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NAM NE TBNSIA (Concilia). Toy. Hautes. 
NAMUR (Synode diocésain de), Namur* 
cnuu. Tan 1570. Antoine Havet, premier 
fcièque de Namur, sacré en 1562, tint ce 
synode, dans lequel il publia an corps de 
statuts divisé en vingt-deux litres. Il veut, 
litre 5, que les enfants âgés de sept ans 
soient présentés â l'évéque pour être confir- 
més ; titre 6, que personne n'use, dans le 
diocèse de Namur, de pouvoirs que le pape 
aurait accordés pour dispenses de cas réser- 
vés à l'évéque, sans avoir auparavant fait 
vérifier ses pouvoirs par celui-ci; titre 9, que 
les clercs obligés à la récitation de l'office 
divin suivent le rite adopté dans le diocèse, 
ou, s'ils l'aiment mieux, qu'ils se conforment 
au rite adopté dans 1 Eglise romaine; que 
l'on jeûne jusqu'à midi le jour de la féte de 
saint Marc cl les trois jours des Rogations. 
Le reste ne contient rien de remarquable. 
Cône. Germ. 

NAMUR (Synode diocésain de), tenu l'an 
160V. L'évéque François Buisseret y publia 
des règlements tort étendus, et compris sous 
douze titres. 

Le litre 2 traite des écoles paroissiales et 
dominicales : ces dernières étaieut appelées 
ainsi, parce qu'elles se tenaient le dimanche 
pour les enfants pauvres. Le zélé pontife 
exige, sous peine d'amende, que chaque curé 
en élève de semblables dans sa paroisse. 

Le titre 4 a pour objet l'office divin : le rite 
romain, déjà en usage à l'église cathédrale 
et dans plusieurs collégiales, est prescrit 
dans ce décret pour toutes les églises parois- 
siales du diocèse. 

L'heure de la messe paroissiale est fixée, 
pour toutes les paroisses, à huit heures rn 
été, et à neuf heures en hiver, sous peine de 
suspense de l'office divin. 

Le titre 6 traite de l'administration des 
sacrements. Défense d'en administrer aucun 
sans le surplis et l'étole. Conc. Gertn. t. VIII. 

NAMUR (Synode diocésain de ), l'an 1625. 
L'évéque Jeaa Daovin y recommanda, par 
de nouveaux statuts, les règlements tracés 
par son prédécesseur. Conc. Germ. t. IX. 

NAM OR (Synode diocésain de), l'an 1626. 
Le même évéque y fit un nouveau statut 
pour recommander à l'écolâlre de son église 
cathédrale de veiller à ce que les entants 
n'eussent pour maîtres ou maltresses d'école 
que des personnes de leur sexe respectif. 

DiCTIOXXAIRB DBS COKCILBS. H. 



NAMUR ( Synode diocésain de ), l'an 1G27, 
tenu par le même. 

NAMUR (Synode diocésain de), l'an 1639. 
L'évéque Engelberl Dosbois y publia un grand 
nombre de décrets, compris sous 26 litres 
principaux. La plupart sont remarquables, 
en ce qu'ils peuvent nous servir beaucoup à 
connaître la discipline du temps, dont les 
traces tendent à s'effacer de plus en plus 
parmi nous. 

Titre III. « La pierre des autels portatifs 
doit être assez grande pour contenir commo- 
dément l'hostie et le calice. Chaque calice 
sera accompagné d'une petite cuiller. Il y 
aura sur tous les autels, pendant qu'on y 
dira la messe, une table des secrètes et un 
crucifix. On ne prendra les prières de la 
messe que dans le missel romain, et on aura 
recours au commun du même missel pour les 
fêtes qui n'auront pas de messe propre. On 
n'omettra dans le chant aucune partie de la 
messe ni des vêpres, et on n'y ajoutera rien 
autre chose que l'oraison Et famuloe tuos, 
pour le pape, l'évéque et le roi, et l'antienno 
O salut ari* à l'Elévation, ou le PieJesu Do- 
mine, si c'est une messe des morts. Nous 
défendons de consacrer à une messe d'au- 
tre grande hostie que l'hostie destinée à être 
placée dans l'ostensoir, en se contentant 
pour le sacrifice de consommer l'ancienne. 
L'hostie consacrée pour être placée dans 
l'ostensoir doit être consommée dès le len- 
demain, si ce n'est à l'époque de l'octave dn 
la Fêle-Dieu. Aucune raison ne pourra dis- 
penser les prêtres de consacrer autrement 
qu'avec une grande hostie. Personne ne 
pourra célébrer avec deux vins différents 
mêlés ensemble. On ne pourra réduire de sa 
propre autorité tes messes, les anniversaires 
ou les autres charges attachées à un béné- 
fice. Les curés, même réguliers, ne feront 
l'office public que selon le rite du bréviaire 
et du missel romain, et ils ne feront usage 
que du rituel romain dans l'administration 
des sacrements. En cas d'absence ou de ma- 
ladie du curé, des laïques ne doivent pas 
s'ingérer de chanter seuls l'office de Vêpres. 
Les laïques ne doivent pas porter de chapes 
à l'office ni aux processions; nous no leur 
permettons, en Tait d'habit ecclésiastique, 
que le surplis.. On fera, tous les jours dd 
dimanches et de fêles, les supplications au- 
tour de l'église avant la grand messe. Le 
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curé, en prenant l'avis du doyen el du ma- 
gistrat, pourra réduire à de justes bornes les 
processions trop longues. On ne présentera 
aucunes provisions de bouche aux proces- 
sions du Saint-Sacrement. Les curés rédige- 
ront le plus lot possible un tableau des anni- 
versaires el d'autres pieuses fondations, qui 
sera suspendu à la sacristie. On ne gardera 
en réserve le Saint-Sacrement dans aucune 
chapelle dépendante d'une église paroissiale. 
On n'y fera non plus aucune fonction pasto- 
rale, telle que de relever les femmes après 
leurs couches, de bénir les cierges, l'eau lu- 
strale, les cendres, les rameaux et les nou- 
veaux fruits; de faire des enterrements, de 
dire des messes de services ou de mariages, 
à moins que ce ne soit du consentement du 
curé. On ne sonnera pour la Commémoration 
«les fidèles trépassés ni après neuf heures du 
-soir, ni avant quatre heures du matin. On 
ne permettra point aux enfants de jouer dans 
les cimetières. » 

Titre IV. « Nous défendons, sous peine 
d'excommunication, les ligatures employées 
contre la Ûn du mariage. On fera choix dans 
chaque doyenué de trois ou quatre curés, 
qui recevront de nous le pouvoir de faire 
les exorcismes. Nous permettons aux prêtres 
de dire sur les fidèles l'Evangilede saint Jean 
ou tout autre, en posant l'élole sur leurs tè- 
tes en forme de croix. » 

Titre V. «Les curés pourront, dans les temps 
de récoltes, permettre à leurs paroissiens de 
travailler le dimanche, en cas de nécessité, et 
hors du temps des offices. On s'abstiendra de 
laitage le mercredi des Cendres et le vendredi 
saint; et on ne pourra se le permettre l< s 
autres jours de carême, qu'à condition de 
dire tous les jours cinq fois Pater et Ave, ou 
tle payer par tète deux s lu fer s, qui seront ap- 
pliqués à la fabrique de notre église cathé- 
drale. » 

Titre VII. « A l'avenir, l'eau bénite sera 
portée tous les dimanches à la maison de 
< haquo particulier par le marguillicr lui- 
même ou par quelqu'un qui le remplacera, 
pourvu que ce ne soit ni sa femme, ni sa fille, 
ni toute autre personne du sexe. * 

Titre VIII. « On ne donnera point aux en- 
fants que l'on baptisera des noms païens, 
ni même des noms tirés de l'Ancien Testa- 
ment, à cause de l'abus qu'en font les héré- 
tiques. » 

Titre X. « Les confesseurs n'entendront 
la confession de personne, ni même celle 
d'un prêtre, autrement qu'assis, el ils donne- 
ront l'absolution en ayant la tète couverte, 
comme il convient à des juges. » 

Au chapitre de ce même titre, on fait en- 
trer le mot deinde, qui précède te absoho, 
ilans la forme de l'absolution, tandis que ce 
mol ne fait partie que do la rubrique dans le 
rituel Romain, tel que nous le trouvons 
imprimé de nos jours. 

■ Les curés, et en général tous les prê- 
tres, pourront se confesser à tel prêtre ap- 
prouvé qu'il leur plaira d'avoir pour confvs- 
-tseur. » 

Titre XI. « Les tabernacles où l'on gardera 
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le Saint-Sacrement seront placés >ur le milieu 
du grand autel. Il y aura toujours un corporal 
sous le Saint-Sacrement, quand il sera ex- 
posé. Le curés ne donneront point sans né- 
cessité la communion pascale hors de leur 
église paroissiale. On ne donnera la commu- 
nion à la grand messe, qu'après que la messe 
sera achevée. Quiconque, pour de justes mo- 
tifs, aura communié hors de sa paroisse dans 
le temps de Pâques, sera tenu d'en fournir 
la preuve à son curé. » 

Titre XIV. « Le curé qui aurait, par erreur, 
prétendu donner l'extrèmc-onclion avec une 
autre huile, même bénite, que celle des In- 
firmes , sera tenu de l'administrer de nou- 
veau. » 

Titre XVI. « On portera à l'église tous les 
corps morts, avant de leur donner la sépul- 
ture. » 

Titre XVII. < Noos approuvons l'usage, 
anciennement établi en beaucoup de lieux , 
de faire aux curés des offrandes de pains et 
d'œufs , aux temps de Pâques , de Noël et de 
la Pentecôte. » 

Titre XIX. « Nous défendons aui ecclé- 
siastiques do se faire accompagner do leurs 
chiens à l'église. Les ministres de l'église no 
feront point d'excès aux jours de dédicaces , 
qui les mettent hors d'état de chanter comme 
il faut l'office de vêpres. Qu'aucun ecclésias- 
tique ne joue en public les jours de diman- 
ches elde fêles, soit à la paume, soit à d'au- 
tres jeux. Que lès servantes des clercs do 
notre diocèse soient de mœurs honnêtes et 
jouissent d'une bonne réputation. Si quel- 
qu'une devient suspecte , on devra la congé- 
dier sur notre avertissement. Nous ne per- 
mettons â aucun ecclésiastique do prendre à 
ferme des terres , quand même elles appar- 
tiendraient à la fabrique ou à des monas- 
tères, ou à d'autres lieux pies , pour les ex- 
ploiter à leurs frais ou aux frais d'autres per- 
sonnes, bien moins encore pour les ense- 
mencer de leurs mains : ils pourront seule- 
ment faire cultiver leurs propres terres par 
leurs domestiques. Ils n'assisteront jamais 
aux festins des femmes après leurs couches , 
cl se trouveront le plus rarement possible à 
ceux des noces. Les maîtres d'école auront 
soin de conduire leurs écoliers au catéchis- 
me, et de les contenir dans le devoir pendant 
qu'on le leur fera. » 

Titre XXIII. « On n'ouvrira aucune école 
â l'avenir, à moins d'avoir notre consente- 
ment. Dans les écoles de villages, les garçons 
auront au moins des places séparées de celles 
des filles; el dans les villes, il faudra de 
toute nécessité qu'ils aient des écoles sépa- 
rées. Dans toutes les écoles, la lecture du 
catéchisme diocésain suivra celle de l'alpha- 
bet. Ou y enseignera le plain-chant deux ou 
trois fois chaque semaine. Chaque jour, à la 
fin de l'école, on lira les principes de la foi , 
qu'on fera répéter. » Conc. Germ., t. IX. 

NAMDR ( Synode diocésain de ) , l'an 1639. 
L'évéque Jean de Wachlendonck y publia do 
nouveaux statuts, à peu près sous les mêmes 
titres que les précédents. Ces titres sont au 
nombre de vingt-cinq. ' 
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Titre l.« La foi implicite ne suffit pas seule, 
mais les deux sont nécessaires , el de croire 
implicitement tout ce que l'Eglise enseigne , 
et de croire explicitement les articles qui 
concernent la divinité el même l'humanité du 
Christ.» 

■ Que les séculiers sachent bien, qu'il ne 
leur est pas permis de disputer, soit en pu- 
blic , soit même eo particulier , louchant la 
foi catholique , ou sur des propositions con- 
damnées par le saint-siége. » 

T. II. « La matière d'un sacrement ne 
doit pas être employée à d'autres usages, 
qu'A ceux pour lesquels l'Eglise l'a destinée. 
On ne doit rien exiger pour des sacrements 
reçus, mais il est permis de recevoir ce qui 
est donné de plein gré. Il n'est pas permis de 
se sertir sans nécessité d'une matière qui 
n'est que probable, lorsqu'on peut se procu- 
rer une matière certaine. Que tout prêtre sa- 
che bien qu'il y a obligation de ne se servir 
que de la forme prescrite ou contenue dans 
te Rituel romain. » 

T. III. « Qu'aucun curé ne se donne la 
licence de bénir après leurs couches les per- 
sonnes devenues mères par suite d'un com- 
merce illégitime. » 

T. V. € On ne permettra dans ce diocèse 
a ancun confesseur d'absoudre quelqu'un 
d'un péché , surtout si ce péché est grave , 
dont il aurait été lui-même complice. On ne 
doit pas admellrcàta confession les personnes 
do sexe qui se présentent au confessionnal 
Irop découvertes ou indécemment vêtues , ni 
les jeunes gens qui soignent leur chevelure 
comme des femmes. Que les coofesseurs 
suivent toujours, autant que possible , l'opi- 
nion la plus probable el la plus sûre dans une 
matière aussi difficilo que celle qui concerne 
le sacre me ni de pénitence, de peur de s'enga- 
ger dans la voie large , qui conduit à la per- 
dition. 1U emploieront tous leurs soins à faire 
produire à leurs pénitents des actes de foi, 
d'espérance et de charité, et à leur faire con- 
cevoir de la dooleur de leurs péchés, non lant 
par la crainte des peines, que par le motif de 
l'amour de Dieu. » 

T. VI. « Il esl défendu à loote personno 
du sexe de se tenir en dedans de la balus- 
trade des autels où le Saint-Sacrement est 
exposé, pendant qu'on y célèbre la messe on 
qu'on y chaule Laudes. » 

T. X. « Lorsque les curés veulent se char- 
ger de la prédication par eux-mêmes, il n'y 
a personne qui ne doive leur céder cette 
fonction. Les prédicateurs ne rapporteront 
les arguties des hérétiques qu'avec d'extrê- 
mes précautions, et que par nécessité. » 

T. XL « Pour garder partout l'unifor- 
mité dans les cérémonies prescrites, sui- 
vant l'usage de Rome, on se conformera au 
Cérémonial des évéques, composé par l'ordre 
de Clément VIII d'heureuse mémoire. Dans 
les églises où il y a plusieurs messes, la 
première doit se dire à six heures en été 
pour être suivie du catéchisme, et à sept 
heures en hiver. On s'abstiendra de sonner 
le jeudi saint dans les diverses églises de Ma- 
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mur, du moment où l'on aura cessé de le faire 
à l'église cathédrale. » 

T. XII. « Nous approuvons beaucoup l'u- 
sage qu'on aurait de fêler la Présentation de 
la sainte Vierge, sans en faire toutefois une 
obligation, et nous attachons à cette dévo- 
tion quarante jours d'indulgence. » 

T. XIII. « On ne tolérera point dans les 
églises ni dans les processions des images 
de saints représentés arec des ajustements 
mondains, i 

T. XVI. « Nons défendons aux curés et 
aux marguilliers de s'absenter les uns cl les 
autres en même temps de leur paroisse. • 

C'est qu'à cette époque tes marguilliers 
étaient considérés A peu près comme des 
vicaires au temporel. 

T. XVII. « Les prêtres ne prendront du 
tabac, soit en feuille, soit en poudre, ni 
avant ni pendant la messe qu'ils auront A 
célébrer. Ils ne la célébreront pas non plus 
avec des ganls ou des mitaines. Les chape- 
lains des campagnes, où il ne se dit ni mati- 
nes nigrand'mcsses, si ce n'estledimanchect 
les jours de fêtes, emploieront une demi-heure 
à la méditation, puis ils se disposeront Adiré la 
messe par la récitation de leur office, A moins 
que le curé n'en juge autrement. La messe 
dite, el de retour chex eux, ils s'occuperont 
durant une heure A une lecture de piété ; ils 
iront ensuite cultiver leur jardin, ou feront 
uelque autre travail jusqu'au moment du 
Incr. Après midi, et les Vêpres dites, lis 
feront une heure de promenade ; puis ils 
reprendront leur lecture, et après cela le 
travail des mains jusqu'à souper. Enfin, ils 
n'iront prendre leur repos qu'après avoir 
fait une demi-heure d'oraison et d'examen 
de conscience. Les prêtres étrangers qui de- 
vront demeurer quelque temps dans un en- 
droit de ce diocèse, seront tenus aux mêmes 
exercices, sous peine do so voir refuser lo 
pouvoir de dire la messe. » 

T. XXIV. « Défense à un examinateur de 
recommander à son collègue un sujet pour 
lequel il aurait lui-mémo de la préférence. » 
Conc. Germ. t. IX. 

NAMUR ( Synode de ), l'an 1698, où l'on 
renouvelle la souscription du formulaire du 
pape Alexandre VII. On y défend d'entendre 
sans nécessité des confessions de femmes 
dans les sacristies ; on y renouvelle aussi la 
défense de satisfaire aux prétentions des 
nobles qui voulaient que le célébrant leur 

Êréseniat individuellement l'eau bénite. M. 
uérin. Manuel de Chist des Conc. . 
NANN ETEN SIA (Concilia). Voy 

NANTERRE ( Synode de ) , Nemtodoren- 
$i$ Conventus, l'an 591. A celle assemblée , 
où se trouvèrent réunis les évéque» de Lyon, 
d'Autun, et de Châlons-sur-Saênc, outrn 
plusieurs autres avec les grands du royau- 
me, le jeune roi de Soissons, Clolafre 11, 
reçut le baptême, ayant pour parrain Gon- 
tran, roi de Bourgogne. Lnbb. V. 

NANTES ( Concile de ). Nannelense, vers 
l'an 658. Il esl dit dans l'inscription de co 
concile national tenu à Nantes , ville de l'au- 
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cienne Bretagne, et de la province ecclésias- 
tique de Tours, qu'il Tut assemblé par Tordre 
du pape Vitalien, vers Tan 658. Flodoard le 
dit aussi ; mais il ne rapporte de ce concile 
qu'un fait qui avait rapport à son Histoire 
de l'Eglise de Reims, savoir, que les évéques 
permirent à saint Nivard, évéquc de Reims , 
de rebâtir le monastère d'Haulvillers, situé 
sur les bords de la Marne, qui avait été dé- 
truit par les barbares. Nous avons dans les 
collections des conciles, sous le pontiGcat 
du pape Formose, vingt canons sous le 
nom du concile de Nantes ; mais , comme 
ils sont sans date, on ne sait s'ils ap- 
partiennent à ce concile ou à quelque autre. 
Il est des auteurs qui les attribuent à un 
concile qu'ils supposent avoir été tenu 
à Nantes vers la ûn du neuvième siècle. Ce 
sentiment nous parait insoutenable pour 
deux raisons : la première est que la ville 
de Nantes Tut entièrement détruite après le 
milieu de ce siècle, par les guerres conti- 
nuelles qu'on faisait aux Brelous et aux Nor- 
mands païens, ce qui ne finit que dans le 
dixième siècle : la seconde est que le troisiè- 
me et le dixième canon du concile de Nautcs 
ont été mis daus le septième livre des Capi- 
tulaires qui furent dressés dans le huitième 
siècle. Nous allons doue rapporter ici ces 
vingt canons du concile de Nantes , comme 
dans la place la plus convenable qu'on puisse 
leur donner. 

Le 1" ordonne que, les jours de dimanche 
et de féle, les prêtres demandent au peuple, 
avant de célébrer la messe, s'il n'y a person- 
ne d'une autre paroisse qui vienne en- 
tendre la messe au mépris de son propre 
prêtre ; que, s'il s'en trouve, ils les chassent 
de l'église, et les obligent à retourner à leur 
paroisse; qu'ils demandent aussi s'il n'y a 
personne qui soit en querello ; et que s'ils en 
trouvent il les réconcilient sur le champ ; que 
si ces derniers refusent de se réconcilier , 
ils les chassent de l'église, jusqu'à ce qu'ils 
aient satisfait à cette obligation. 

On trouve dans ce canon l'obligation où 
sont les fidèles d'entendre la messe les di- 
manches et les iétes, dans leurs paroisses, et 
le principe établi que le propre prêtre n'est 
autre que le curé, puisqu'on lui ordonne des 
choses qui ne peuvent convenir qu'au curé 
ou au pasteur, par rapport à ses paroissiens 
ou à ses ouailles. 

Le 2* fait défense aux curés de recevoir à 
la messe les paroissiens des autres curés, à 
moins qu'ils ne soient en voyage, ou qu'ils 
ne viennent aux plaids. 

Le 3' défend aux prêtres de demeurer arec 
des femmes, non pas même avec celles qui 
sont exceptées par les canons, à cause des 
servantes qu'elles sont obligées d'avoir pour 
les servir. Le même canon défend aussi aux 
femmes de s'approcher de l'autel, d'y servir 
le prêtre, ou d'être assises dans l'enceinte de 

(a) « 11 (ce concll») défend aussi d'avoir plusieurs égli- 
»fc. ou bênétlces; le cauoa ajome, selon la leçon d'«u- 
j.mr .'nui , à moins que le titulaire n'ait un desserrant 
litiit relie* ou il ne réside pas; mab celle enceplioa esl 
vuusi .umu'ut uue fourrure ou une m te, qm de la mar^e 



la balustrade, c'est-à-dire dans le chœur. 
Le porte qu'aussitôt que le curé saura 
u'tl y a quelqu'un de ses paroissiens mala- 
e, il ira le visiter; cl qu'en entrant cbei 
lui, il lui fera, par toute sa chambre, l'as- 
persion de l'eau bénite, en récitant l'an- 
tienne Asperges me, Domine; qu'il cha niera 
ensuite les sept psaumes, avec les prières 
pour les malades ; et qu'ayant fait sortir tout 
le monde, il s'approchera du malade pour 
l'exhorter doucement à confesser ses péchés, 
A promettre de s'en corriger et d'en faire 
pénitence, si Dieu lui rend la santé ; qu'il le 
portera aussi A disposer de ses biens, tandis 
qu'il a l'usage libre de sa raison, et a ne 
jamais désespérer de la miséricorde de Dieu. 

Le 5* porte que, quand un prêtre confes- 
sera un malade, il ne lui donnera l'absolu- 
tion qu'à condition que, si Dieu lui rend la 
santé, il fera une péuitcnce proportionnée à 
ses Taules. 

Le 6* renouvelle les canons qui défendent 
de rien eiiger pour la sépulture, et d'en- 
terrer dans l'église, permettant seulement 
de le faire dansle parvis, ou sous le portique. 

Le 7* défend de favoriser l'ordination fur- 
live et secrète d'un clerc d'un autre diocèse, 
sous les peines portées par le concile de 
Cbalcédoine, savoir, la suspense pour celui 
qui aura été ainsi ordonné ; la déposition, 
pour celui qui* l'aura favorisée, si c'est un 
clerc, et l'excommunication, si c'est un moine 
ou un laïque. 

Le 8' porte qu'aucun prêtre n'aura plus 
d'une église, s'il n'a d'autres prêtres sous loi 
dans chacune des églises, qui y fassent l'of- 
fice de jour et de unit, et y célèbrent la 
messe tous les jours (a). 

Le 9* ordonne que, des pains que le peu- 
ple offre à l'église tous les jours de diman- 
ches et de fêles, ou que le prêtre fournira 
lui-même, celui-ci bénisse ceux qu'il n'aura 
pas consacrés, pour les distribuer A ceux qui 
ne communieront pas. 

Le 10* est sur les dîmes et les oblations 
des fidèles, et ordonne que, selon les saints 
canons, on en fasse quatre portions; l'une 
pour la fabrique de l'église, l'autre pour les 
pauvres, la troisième pour le curé et sou 
clergé,- et la quatrième pour l'évéque. 

Le 11* ordonne qu'avant de promouvoir 
les clercs aux ordres sacré» , on les examine 
pendant trois jours , et qu'on s'informe do 
leur naissance, de leur vie, de leur doctrine 
et de leurs mœurs; de sorte que ceux qui 
seront préposés A cet examen perdront leur 
dignité, s'ils admettent des indignes, et que 
ces sujets indignes seront repoussé* de l'autel. 

Le 12' permet à un mari de chasser si 
femme pour cause d'adultère; mais il lui d<> 
fend d'en épouser une autre de son vivant, 
et ordonne que la femme qui tombera eu 
adultère soit mise en pénitence pendaut 
sept ans. Il permet aussi au mari de se rc- 

s'est glissée dans le teite, de laquelle les éditeur» «les 
(>ouciTes ne se sont point encore aperçus, t Méuu ttt 
lit., t. VII. Pour prouver que ce texte a été interpolé, 
il nous semble qu'il tauJrjit quelque Cliose de plui qu uu* 

iïii^ le ssser-.iou. 
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concilier avec elle , maïs à condition qu'il se 
•numelte à f.iire avec elle la même péni- 
tence. La femme innocente aura le mémo 
droit par rapport à son mari adultère. 

Le 13* ordonne trois ans do pénitence 
puur le péché de fornication. 

Le U* impose sept ans de pénitence à la 
personne mariée qui a commis un adultère, 
et cinq ans à celle qui n'est point mariée. 

Le 15* règle les pratiques des confréries (a) , 
et en retranche plusieurs abus, principale- 
ment les grands repas qui s'y faisaient. 

Le 16* défend à un prêtre de briguer une 
autre église que la sienne, et de faire des 
présents à un seigneur pour l'obtenir, sous 
peine de perdre sa propre église. 

Le 17' impose quatorze ans de pénitence 
pour un homicide volontaire et public, pen- 
dant lesquels celui oui l'aura commis sera 
séparé de l'Eglise I espace de cinq ans , et 
assistera le reste du temps aux prières, sans 
offrir et sans communier. 

Le 18' impose cinq ans de pénitence pour 
un homicide involontaire, quarante jours de 
jeûne au pain et à l'eau, deux ans de sépa- 
ration des prières des fidèles, et trois'ans 
sans communier. Il laisse à la liberté des 
préres de prescrire l'abstinence comme ils 
le logeront à propos. 

Le 19* défend aux femmes, comme une 
chose contraire aux canons , aux lois civi- 
les et à l'Ecriture sainte , de se trouver aux 
plaids et aux assemblées publiques , si elles 
n'y sont appelées par le prince ou par leur 
évéque , ou si elles n'y ont nécessairement 
affaire, et, en ce cas, elles doivent avoir la 
permission de leur évéque. 

Le 20* ordonne que les évéques et leurs 
ministres travaillent à abolir les restes de l'i- 
dolâtrie, tels que les arbres consacrés aux 
démons, pour lesquels le peuple a une telle 
vénération qu'il n'oserait en cooper une 
branche ni un rejeton ; les pierres qui sont 
auprès des bois ou dans les masures , sur 
lesquelles il faitdes vœux et des oblalions, etc. 
Ce dernier canon fait voir qu'il y avait encore 
de l'idolâtrie dans les Gaules , et prouve de 
plus en plus que ce concile est plus ancien 
que ne le croient ceux qui ne le placent que 
vers le commencement du dixième siècle. 
Anal. des Conc, t. I; Labb., t.Vl, col. kSG, 
et IX col. W8 (6). 

NANTES (Conciles de), en 1105 cl 1107. 
« 11 y cul un concile à Nanles dans l'église 
de Saint-Laurent l'an 1105, par l'archevêque 
de Tours, et un autre concile l'an 1107, au- 
quel Gérard d'Angouléme , légal du saint- 
siége , présida. Il n'en reste aucun canon ; 
mais on remarque que dans celui de 1105, 
l'évéque (de Nantes) Benoit, du consente- 
ment du clergé , de la noblesse et du peuple, 
remil à ceux qui , étant confessés, visite- 
raient l'église de Doulon au jour anniversaire 

(«) Ce canon est très-remarquable, en ce qu'il prouve 
l'existence des confréries a. uoe époque fort reculée. 

(») L'estimable aulcor de l'article Cu«w»Éu« dans l'At- 
tncioçèdie du III' tiède, t. VIII, prétend que .le Pere 
Labbe n'a pas inséré les actes du concile de Naules dans 
*a collection, parcn qu'il les croit apocryphes. » CeUe 
ttouttie assertion est d'uue fausseté cùdcnte. Le Tèro 
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de sa dédicace, la septième partie des péni- 
tences qui leur avaient été enjointes. » Mém. 
de litt , t. VII. Voy. plus bas, à l'an 1127. 

NANTES (Concile de), l'an 1123 : sur l'ab- 
baye de Marmoulier. Mas L. 

NANTES [Concile de), l'an 1127. Hilde- 
berl, archevêque de Tours , et en celle qua- 
lité métropolitain de la Bretagne, assembla 
ce concile. Le comte Conon y assista avec 
les évéques de la province, et plusieurs per- 
sonnes recommandables par leur savoir et 
leur piété. On y supprima la coulume où les 
comtes avaient été jusqu'alors de s'attri- 
buer , après la mort d'un mari ou d'une 
femme , lous les meubles du défunt , et de 
confisquer an profit du prince tous les dé- 
bris des naufrages ; et cela sous peine d'ex- 
communication , du consentement de Conon 
et de tout le concile. Les mariages inces- 
tueux furent défendus sous la même peine ; 
et on déclara illégitimes , et incapables do 
succéder, les enfants qui en naîtraient. On 
défendit aussi de promouvoir aux ordres les 
enfants des prélrcs. à moins qu'ils n'eussent 
été auparavant chanoines réguliers ; et, afin 
d'oicr l'idée do succession , défendue dans 
lous les bénéfices et les dignités ccclésiasli- 
nes , le concile ajouta que ceux qui étaient 
éjà ordonnés ne pourraient pas servir 
dans les églises où leurs pères auraient 
servi. Tous ces décrets furent confirmés 
par le pape Honorius II , à la demando 
d'Hildebcrt. Richard , t. II. Ce concile parait 
être le même que le concile rapporté à l'an 
1105 par Travers, ou l'auteur de l'article des 
AI émoiret de littérature cité plus haut. 

NANTES (Concile de), l'an 1135: en fa- 
veur de quelques monastères. Mas L. 

NANTES fSynode de),lrciiiêmo siècle, vers 
l'an 1216. Maan . dan» son histoire de l'aV- 
gliee métropolitaine de Tours , rapporte les 
statuts, au nombre de quatre-vingt-quatorze, 
de co synode dont il n'indique pas la date, 
maisquiparallélre du treizième siècle par les 
fréquentes citations qu'on y fait du quatrième 
concile général deLatran. L'auteur de Yllit- 
toire des évéque» de Nantes publiée dans les 
M cm. de litt., t. VII. a trouvé que ce synodo 
a dû se tenir sous Pierre de la Bruère , qui 
tint le siège de Nantes de l'an 1212 ou 1213 
à 1216 : il nous en donne par là même l'épo- 
que plus précise. Voici l'analyse qu'il en a 
tracée : « Nous avons de cet évéque (P. do la 
Bruère] de longs statuts synodaux qui mé- 
ritent a'élre tus , mais que nous avons re- 
marqué par les manuscrits n'avoir pas été, 
imprimés assez correctement. Ces statuts 
nous apprennent que le curé était appelé à 
tous les testaments des laïques ; qu'on jeu 
nail les jours de saint Marc et des Rogations* 
que les bans de mariages ne so faisaient 
jamais les jours de fête, mais te dimanche, 
el qu'on ne dispensait d'aucun (c); qu'il fal- 

Labbe n'élè»e aucun doute sur l'aullieulicilé des actes d>i 
concile de Nantes, qu'il se garde bien d'appeler on psemh>- 
eonciU, comme l'écrivain que nous réfutons ici. Seulement 
il dit, comme lous les autres, que l'époque en est incer- 
taine. 

(c) Lesstaluts ne parlent |«>int de dispense, il est vtJi; 
mais ils ne oient pas .pTon 1*1 en dispeuaer. 
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lait avoir atteint quatorze an» (a) pour re- 
cevoir l'extrême onction ; qu'on exhortait 
les malades A détester leurs péchés, non par 
la crainte des peines dont ils sont menacés , 
mais parce qu'ils offensent Dieu qui est no- 
Ire père , noire créateur et notre rédemp- 
teur (6); et que lorsque le malade ne pou- 
vait communier sons une grande espèce, on 
te communiait «ous une plus pelilo arec du 
vin. Ces statuts obligent les curés à se con- 
fesser âne fois l'an a leur évéque, comme à 
leur propre prêtre, ou à son pénitencier. Ils 
défendent auxcabareliers de donner à boire 
à ceux du lieu , sous peine d'être interdits 
de l'entrée de l'église avec leur famille. Us 
punissent l'ivresse de surprise dans un clerc 
de sept jours de jeûne au pain cl à l'eau; 
celle de négligence , de quinze jours ; et 
celle d'advertenee, do quarante jours aussi 
au pain et à l'eau. On y recommande les 
pénitences canoniques de trois et de sept ans, 
et même de touîe la vie pour les plus grands 
crimes. On y punit de dix jours déjeune au 
pain et à 1 eau le mari qui use mal de son 
mariage , qui accedil ad uxorem puerperam , 
et quœ in menstruis est , vel qui eam tndebito 
modo cognoscit , licet in vase naturali. On y 
conseille une pénitence de sept ans avec la 
discipline toutes les semaines à ceux qui 
tombent dans des incontinences secrètes , 
qui se seereto polluunt , ce crime, dit le sta- 
tut, étant plus grand que l'adullèrc , et fai- 
sant un monstre de celui ou de celle qui le 
commet. On y déclare qu'il est juste que 
celui qui a commis un crime le jour d'une 
fête, en jeûne la vigile toute sa vie, et qu'il 
faut fuir les occasions. On y lit enGn d au- 
tres règlements dont la connaissance pour- 
rait être utile. s 

NANTES (Concile de), l'an 126i>, Vincent 
de Pilonnes, archevêque de Tours, tint ce 
concile à Nantes avec les évéques de sa pro- 
vince, le mardi d'après la fête des apôtres 
saiot Pierre et saint Paul. Le concile fll les 
oeufs statuts suivants : 

1. Les patrons ou collalcurs ne s'engage- 
ront point à présenter ou à nommer à un 
bénéfice qui n'est point encore vacant, sous 
peine do nulli'é de leur engagement , et de 
punition canonique. 

2. Ou ne diminuera point le nombre des 
moines qui se trouvent dans les prieurés. 

3. Les clercs, surtout les prêtres et les re- 
ligieux qui s'adonnent à la chasse, seront 
punis par leurs évéques. 

•>. On n'établira point de nouvelles vicai- 

(a) Ce statut, qui est le 90% porte simplement : Ad ta- 
cranuntvm cjtranœ unctionit nuiiemt serpe sacerdotes po- 
puiurn, tto-i tantum d'nitts, ted paupere», et omnes, maxtme 
a quntuordetrm annorum spatio, et tttpra, etc. 

(/») L'a..teur de c lie anal* se, qui nous p*ralt prévenu 
en (a.eur des exagérations jaiisëiii>les , cl qui, en el r oi, 
suivant le I'. IlicliaM, n'est autre que le trop fameux 
Travers, don' l« no •■ de guerre était celui de P. de» Mo- 
llis, avait peut-être ses raisons jwur entendre ainsi ce 
statut, qui est W. 51*; malt il nous parait, à nous, avoir un 
sens tout diflërent. Eu voici le leste, p ur que le lecteur 
|.uis*e eu juger : Eis {infinwt) «I imimmidum ul conie- 
rwnur et dtAcmtt de ptecatù mis umeertis et tinquhs, 
SON TAS TU II ttnwre pcenœ quant pro peccato tuerue- 
rutu, wd OMod Demi pairem, et crcatvrcm, et redemplorcm 
tuum offendere pra-umpterint. 



rcries hors les cas permis par le droit. 

5. On ne servira que deux mets dans les 
repas que l'on donnera aux prélats (c), lors- 
qu'ils feront leur visite. Ce que l'on aura 
préparé de plus, sera distribué aux pauvres, 
et celui qui l'aura fait préparer sera punj 
par son supérieur. 

6. Les clercs qui ont un bénéfice à charge 
d'âmes, y feront leur résidence ; et s'ils eu 
obtiennent un autre de même nature, le pre- 
mier vaquera de droit (d). 

7. Les clercs seront exempts de tout péage 
et de toute exaction. 

8. Les juges ecclésiastiques ne pourront 
faire appeler, en vertu d'un pouvoir extraor- 
dinaire, des personnes en des lieux peu con- 
sidérables, où ils ne puissent trouver d'ha- 
biles jurisconsultes. Ils ne pourront non plus 
faire citer devant enx plus de quatre per- 
sonnes, en vertu de la clause Et quidam aiii, 
contenue dans la constitution d'Innocent IV. 

9. Si les biens d'un elerc sont pris ou dé- 
tenus par un laïque, on donnera la récréance 
au clerc contre le laïque, à condition néan- 
moins que le clerc s'engagera, par caution, 
à rendre les biens au laïque qui les détient , 
si celui-ci prouve devant le juge d'église 
qu'il a eu droit de s'en emparer. 

Le mot de récréance, recredentia , est la 
même chose, généralement parlant, que la 
restitution en entier, restitutio in integrum , 
missio in postessionem, par laquelle le droit 
accorde à l'un des conlendanls la possession 
d'une chose qui est en litige jusqu à la fin du 
jugement. C'est à peu prés ce que les Ro- 
mains appelaient vindiciœ t avec cette diffé- 
rence, que les vindiciœ n'avaient lieu que 
dans la possession des choses fiduciaires , 
c'est-à-dire des choses dont la jouissance 
n'avait été accordée qu'à condition qu'on les 
rendrait, au lieu que la récréance se disait de 
toutes les choses enlevées ou détenues dont 
on accordait la restitution ou l'itérative pos- 
session. Depuis, le mot de récréànce a été 
restreint aux matières bénéficiâtes, et s'est 
pris pour le jugement provisoire qni main- 
tenait ou envoyait en la jouissance d'un bé- 
néfice litigieux, pendant le procès, celui des 
conlendanls qui avait un droit , on Un titre 
coloré et le'plus apparent. Lab. t. XI ; Bard. 
t. VIII. Richard. 

NANTES (Synode de) entre l'an 1299 cl 1304. 
Henri, troisième du nom, évéque de Nantes, 
a fait des statuts qui sont perdus, si une 
exacte recherche ne les fait trouver. Il y 
donnait dix jours d'indulgence, comme nous 

(c) Le teste porte : Dus tantum frotta pr<r»ar«fttr, 
msi fiât de Ikemia purluiorum; ce qui suppose que le» 
évoques, dans leur* visites, pouvaient permettre a ceux 
qui les recevaient de leur servir plus de deux pUls. 

( ) tSnfra (amen in omnibus dlrcesmi pot»lute, ajouie 
le i anon ; ce qui insinue qu.« l'évcque peut dispenser et 
permettre de tenir deux bénéfices incompatible*; mais 
le canon V du concile de «aumur de l'an I27<i prouve quo 
le concile de Nantes de fan 1*U u'a point dit une ch *o 
semblable. » Mfm. de litt., t. VII. Le texte du canon 
est positif, et rien ne prouve qu'il ail été interpolé. Le *• 
canon du concile de Saumur de l'an 1176 ne dit rien qui 
se rapporte a la question présente; et quant au 5*, qui est 
sans doute celui quo le P. nVs Motets a eu 1'inicniinu de 
citer, il conUtnt la inçtuc clause que le cation 6* du coudle 
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l'apprenons d'un fragment qui en reste , à 
ceux qui, élanl contrits et confessés , assis- 
taient \es dimanches et fêles à la messe et 
aux vêpres depuis le commencement jusqu'à 
fa fin. Ui*t. des éviq. de N tintes, t. VU des 
Mém. de litt. 

NANTES (Synode de) , entre l'an 130V cl 
l'an 1337, sous Daniel Viger ou Vigicr. Ce 
pré'at y publia vingt-six statuts, dont le 6' 
défend aux curés de s'absenter plus de huit 

{'ours de suite de leurs paroisses ; le 7* dé- 
end d'admettre à un baptême plus de trois 
parrains ; le 9* enjoint aux parents, sous 

{>cinc d'excommunication, de ne pas coucher 
eurs petits enfants avec eux ; le 10» recom- 
mande d'entourer de baies les fontaines et 
les puits ; le 11' lail un devoir à tous les 
diocésains de visiter une fois chaque année 
l'église cathédrale ; le IV accorde dix jours 
d'indulgences à ceux qui restent A la messe 
jusqu'à ce qu'elle soit flnie ; le 15' ordonne 
fous des peines sévères le chant deV Asperges 
avant la grand'messe du dimanche ; le 16' 
oblige les clercs à être revêtus de surplis 
pendant le saint sacriGce ; le 17* ordonne de 
chanter tous les dimanches les vêpres des 
morts arec les vigiles ; le 20* autorise les hé* 
ritiersdes prêtres décédés à prendre la récolte 
des champs que ces derniers auraient fait 
ensemencer. Thes. nov. anecd., t. IV, ». 953. 

NANTES (Synode de), vers l'an 1340 ou 
1350. sous Olivier Salahadin. Ce prélat lit 
cinq statuts, dont les deux premiers sont 
contre les prêtres concubinaires ; le 3* or- 
donne la publication des bans avant le ma- 
riage ; le 4* ordonne de dénoncer excom- 
muniés les sorciers et les sorcières, et le 
5* rappelle le 7* canon du concile de Tours 
de l'an 1282, contre; les usurpateurs de la ju- 
ridiction ecclésiastique. Ibid., p. 960. 

NANTES (Synode de), entre l'an 1366 et 
1381, sous Simon de Langres, qui y publia 
quinze statuts. Le l" rappelle aux bénéfi- 
cier» le devoir de la résidence; le 4* excom- 
munie les perturbateurs de la juridiction 
ecclésiastique; le 5* prescrit le son de la 
cloche et la récitation de l'Ave Maria au 
moment du couvre-feu ; le 6* ordonne qu'une 
personne au moins de chaque maison assisle 
à la messe de paroisse tous les dimanches et 
toutes les fêtes principales (a) ; le 7* interdit 
l'entrée du chœur aux laïques ; le 12* est 
contre les mari igesclandcslins. Ibid., p. 9GI. 

NANTES (Synodes de), années 1385, 1387 
et 1389 6m. L'évéque Jean de Montrclais a 
publié dans ces synodes de nombreux sta- 
tuts, qui ont été recueillis par D. Marlêne. 
• Il y défend, comme le rapporte le P. des 
Mulets Mém. de /»'«., t. VII), de dire aucune 
mrsse avant la grande, et de recevoir qui 
que ce soif, 1rs serviteurs et les étrangers 
exceptés, à entendre la messe dans les au- 
tres églises, ou de les confesser, sans la per- 
mission de leurs curés. 11 dérend aux ec- 
rlésiasliqucs de sortir de leur maison sans 
nécessité, après le signal du couvre-feu , ou 
1 s huit heures du soir, en quelque temps 

(«) L'auteur de Yilislmrc dtt értqw de Nm,U* {Mém, 
HAut m synode pricwkuL 
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Sue ce soil, et à lous feux en ordre sacré 
'avoir des femmes à les servir. Il ordonne 
aux paroissieus d'assister lous les dimanches 
à la grand'messe, une personne au moins de 
chaque maison, et aux curés, avant de com- 
mencer la grand'messe, d'avertir ceux qui 
sont d'ailleurs d'aller entendre la messe a 
leur paroisse. On apprend encore de ces 
statuts que les mariages célébrés avant le 
soleil levé passaient pour clandestins; et quo 
les curés résidents approuvaient leurs vicai- 
res sans recours à I évéque ; que l'usage 
peu mesuré du mariage, aecessutnad uxorem 
quœ in mens t mis est, tel ad prœgnantem, si 
tnde sequatur aborlus, était un cas réservé ; cl 
qu'il y avait des cas tellement réservés à l'é- 
véque, qu'il ne pouvait commettre qui quo 
ce soit pour les absoudre. » Voy. Thes. nov. 
anecd. t. IV. 

NANTES (Synode de), l'an 1405, sous 
Henri le Barbu. Il y confirma les statuts pu- 
bliés dans les synodes précédents pour la li- 
berté de l'Eglise, cl défendit les jeux cl les 
danses dans les cimetières. Thes. nov. anecd.. 
t. IV. 

NANTES ( Svnode de ), l'an l'tOS, sous lo 
même. Il y ordonna aux curés de tenir re- 
gistre des baptêmes. Ibid. 

NANTES ( Synode de ) , tenu à la Roche- 
Bernard, le 6 juin lfcOS, par le même. Il y 
fil un statut contre ceux qui couvoilaienl les 
bénéfices, ou qui même s'en emparaient sans 
attendre la mort des bénéfieiers actuels. Il y 
ordonna de plus aux intendants des fabri- 
ques de saisir les fruits des bénéfieiers qui 
n'acquittaient pas leurs fondations, de les 
faire eux-mêmes acquitter, cl d'employer lo 
surplus des fruits aux réparations et aux 
ornements de l'église. Ibid. 

NANTES ( Autre synode de ), 24 octobre 
U08, sous le même. Défense y fut faite de 
donner les bénéfices à ferme, et ordre y fut 
donné d'exécuter les testaments suivant les 
intentions des testateurs. Ordre aux béné- 
fieiers d'observer la résidence, et d'acquitter 
les fondations sur les lieux. « //«m, mondit 
seigneur de Nantes des aulorilcz dessusdites 
declero excommuniez lous ceulx et celle» 
qui détiennent quelconques lettres touchant 
les rentes, dismes et revenus do sou église 
de Nantes, et de quelque aullrc église en sa 
diocèse de Nantes. » Ibid. 

NANTES ( Synode, de), l'an 1409, sous le 
même. Défense y fut faite aux personnes do 
sexes différents, quoique mariées ensemble,, 
de coucher en même temps dans les églises. 
Ibid. 

NANTES ( Synode de printemps de ), l'an 
1410, sous le même. Le prélat, plus exigeant 
que ne l'avait été le quatrième concile gé- 
néral de Latran, y prétendit obliger ses dio- 
césains à se confesser quatre fois chaque an- 
née : tel est l'objet du premier statut. Dans 
ceux qui viennent après, défense est inti- 
mée aux nourrices de recevoir les enfants 
dans leurs lits; et aux curés, d'admettre des 
frères mendiants a prêcher ou A confesser 

de Hués., f.YII) p»raH s'Olro méprit en rapponant <* 
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sans l'autorisation de l'ordinaire. Ibid. 

NANTES (Synode d'automne de ), même 
année, sous le même prélat. L'excommuni- 
cation y fut lancée contre les curés qui né- 
gligeaient de se rendre au synode. Ibid. 

NANTES ( Synode de ), h juin 1411 , sous 
le même. Le prélat y enjoignit aux curés, 
sous peine d'amende , de publier dans leurs 
églises les statuts des conciles provinciaux 
de Tours. Ibid. 

NANTES, 23 avril 1(31. Philippe de Coei- 
quis, archevêque de Tours, tint ce concile de 
sa province, ou il ne se trouva avec le prési- 
dent que les évéques de Nantes, de Saint-Pul 
de Léon , de Saint-Brieuc et de Tréguier. Le 
siège de Dol était vacant, et les autres évê- 
qoes s'excusèrent. Les décrets de cette as- 
semblée furent à peu près les mêmes que ceux 
du concile d'Angers de l'an 1365. Par exemple t 
ordre aux ecclésiastiques qui auraient ob- 
tenu drs provisions en cour de Rome, de 
prendre possession de leurs bénéfices dans 
six mois. Ordre aux prélats de se faire lire 
l'Ecriture sainte pendant leur repas. Défense 
de se faire servir sur leur table plus de deux 
mets, si ce n'est qu'ils Tassent obligés de 
traiter des princes ou d'autres personnes 
considérables. Défense à qui que ce soit 
d'exiger des clercs aucuns droits pour le 
transport de leurs meubles ou provisions. 
Défense aux archidiacres et aux archipré- 
tres de s'attribuer rien au delà de ce qui 
leur est adjugé par les canons, pour ce 

Iu'on appelait le droit délit, après la mort 
es recteurs. Défense de pratiquer les céré- 
monies ridicules du premier Mai , du lende- 
main de Pâques et de la fête des Fous. Au 
premier mai, on rançonnait ceux qui avaient 
été surpris au lit. Le lendemain de Pâques, 
ceux qu'on trouvait aussi couchés, étaient 
conduits à l'église, et on leur administrait 
une espèce do baptême. Pour la fête des 
Fous c'était une momeric qui commençait à 
Noël et durait jusqu'à la fête des Innocents. 
On habillait des enfants en pape, en cardi- 
naux, en évéques; et, le jour des Innocents, 
l'office se faisait dans les collégiales par les 
enfants de chœur et le bas clergé. Tout cela 
était accompagné d'irrévérences, de scanda- 
les et de débauches. 

On fit aussi, dans le concile de Nantes, des 
règlements contre les vexations pécuniaires 
pour l'absolution des censures; contre les 
bruits scandileux qui se faisaient aux se- 
condes noces ( c'est ce qu'on appelle encore 
charivari ), contre les prédicateurs qui prê- 
chaient sur des échafauds dans les places 
publiques. Le prétexte de ce dernier usage 
était la multitude des auditeurs: niais cela 
dégénérait en spectacle et en action théâ- 
trale, au mépris de la divine parulc. His- 
toire de l'Eglise Gallicane. 

• Le P. Labbc et le P. Hardouin ne l'ont 
pas connu, ce concile, dit l'auteur déjà cité 
de V Histoire des évéques de Nantes, et aucun 
historien ecclésiastique n'en a fait mention. 
M. Maan l'a fait imprimer à la An de sa 
Métropole de Tours , mais avec quelques 
us, c l si corrompu, qu'il est presque 



Inintelligible en plusieurs endroits. Un ma- 
nuscrit que j'en ai va m'a servi à en trouver 
le sens , et à le mettre dans son ordre. Ce 
concile ordonne aux évéques de faire lire 
l'Ecriture sainto à leur table, et de se servir 
de la formule romaine pour la bénédiction 
de la table et l'action de grâces ; et aux curés, 
de réciter l'office des morts tous les jours do 
férié, surtout quand ils célèbrent pour les 
défunts. 11 prive du droit d'assistance ceux 
qui viennent tard à l'office , savoir après le 
premier psaume, ou qui en sortent sans 
cause raisonnable avant qu'il soit fini ; il dé- 
fend à tous les ecclésiastiques séculiers et 
réguliers qui donnent à manger de faire ser- 
vir plus de deux plats , et aux prédicateurs 
de faire en prêchant des éclats de voix , et 
des gestes extraordinaires; et il impose uuo 
pénitence publique aux blasphémateurs, etc.» 
Jean II, dit de Châleaugiron et de Malestroit 
était évéqoe de Nantes, suivant le même au- 
teur, à l'époque de la tenue de ce concile. 

NANTES ( Synodes de ), en 1445 et 1446, 
sous Guillaume II dit de Malestroit, neveu 
du précédent. « Il a fait des statuts, dit le 
même écrivain ( Hem. de litt. t t. VII ), dont 

3uelques-uns me sont inconnus. 11 déclare 
ans ceux que j'ai los, qu'il n'accordera 
point de donuer la sépulture ecclésiastique à 
ceux qui meurent sans confession, que sur 
l'attestation du curé, que le défont était de 
bonnes mœurs , et qu'il n'a pas eu le temps 
de se confesser. Il prescrit aussi de ne plus 
faire qu'un jeûne de conseil du jeûne de la 
Saint-Marc et des Rogations, qui était d'o- 
bligation â Nantes depuis plusieurs siècles, 
sans user dans ces jours de lait ni de beurre; 
et il défend aux curés qui ne résident pas 
de mettre un vicaire à leur place, qui ne 
serait pas approuvé de l'évéque. Cette dé- 
fense avait sa raison, c'est qu'un vicaire en 
ce cas prenait des lettres de vicaire, dont on 
lui faisait payer et au curé, de druil an- 
nuel pour le sceau, à chacun soixante sous 
( soixante francs de notre monnaie actuelle), 
l'année paire non comprise, dans laquelle il 
y avait augmentation de droit. > Le P. Mar- 
tène a rapporté en détail les statuts t!p ces 
deux synodes. Thes. nov. anecd., t. IV. 

NANTES ( Synodes de ). eu 1478 et 1V8I.- 
sous Pierre Proufilt du Chaffaut. « Ncus 
avons de cet évéque, dit toujours le même 
auteur ( loe. cit. ), des statuts synodaux, qui 
ne cèdent en rien à ceux de ses prédéces- 
seurs. Il y ordonne que lorsqu'on rembour- 
sera un fonds ecclésiastique, le bénéficier 
qui le recevra en donnera aussitôt avis au 
supérieur ecclésiastique du lieu, qui en tien- 
dra un registre, qu'il représentera à l'évéqno 
à sa première visite. Il y défend de se faire des 
droits de banc, de sépulture et de litre f ou 
d'armoirie ) dans les églises à l'insu de Vé- 
Vêque, sous pciuc de mille livres (de la mou* 
naie courante), et de l'interdiction de l'église 
où l'on aura prétendu de tels droits. > Voy. 
encore D. Martène. Thes. nov. anecd. , t. IV. 

NANTES (Synode de), l'an 1499, sous 
Jean III dit d'Espiuai. « Nous avons sous son 
nom des statuts qui ordonnent d'acquitter 
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\es fondations à la leUre , et de ne point te 
confesser à d'autres qu'à 600 propre prêtre 
ou curé, sans sa permission ou celle du su- 
prieur. » Mém. delitt., I. VJI; Thes. nov. 
anted.. t. IV. 

NANTES (Synode do ) , l'an 1529 , sous 
François Hamon. « François approuva l'an 
1321) tes statuts du chapitre qu'on venait de 
revoir et de rendre plus passables, mais qui 
not encore beaucoup besoin d'être revus, dit 
le P. BesMolets, pour être meilleurs, et aGn 
qu'on puisse jurer sans crainte de parjuré 
qu'on les observera. Mém. de litt.* t. VII. 

NANTES (Synodes de), en 1555 , 1556, 
1558 et 1560, sous Antoine I", dit de Créqui. 
« Gilles de Gandz,évéque de Rouanne, et curé 
de Saint-Similien-lei-Nanles, suffragant ou 
grand vicaire d'Antoine , fil des statuts l'an 
1556 et 1558. Antoine en fit l'an 1555 et 1560. 
11 défend aux prêtres dans ceux de 1560, qui 
sont les seuls que j'ai vus, mais les mêmes 
que cens de 1555, 1556 et 1558, à Tort peu de 
chose prés, de se charger de messes pour 
plus de huit jours ; et aux curés de se servir 
de prêtres étrangers pour l'administration 
de* sacrements, avant d'avoir présenté à l'é- 
vêqoetes lettres de l'ordination de ces étran- 
gers , et le démissoire de leur évêque cri 
forme. Il ordonne aux curés de tenir registre 
des baptêmes... 

« L'ancien usage d'introduire les pénitents 
à l'église le jour du Jeudi saiut, et de les ab- 
soudre avec cérémonie , cessa l'an 1562 ; et 
le chapitre, craignant que les calvinistes 
ne pillassent de nuit le trésor de l'église, 
fit murer les portes du roté du cloître, qui 
dans ce temps subsistait encore , en preuve 
<le la vie commune que les chanoines de 
Nantes avaient menéeaulrefois. » Dbs Mulets. 

NANTES (Synode de) , vers l'an 1588, sous 
Philippe I* r ditdu Bec. « Nous avons de Phi- 
lippe du Bec quelques statuts qne je crois 
seuli ment manuscrits, dit le P. Des Motets, un 
missel accommodé aux rubriques romaines, 
imprimé à Nantes l'an 1588, etc. » lbid. 

NANTES ( Synodes de ) en 1638 , 1642 , 
1649, 1661, etc., sons Gabriel de Beau veau. 
« Noos avons sons son nom des statuts sy- 
nodaux de différentes années , dont qucl- 
ques-ons ne sont que manuscrits, et les au- 
tres ont été imprimés séparément. Il déclare 
en ceux de 1638 et de 1649, que les confes- 
sions que les réguliers entendent ailleurs que 
dan» leur église sont nulles , s'ils n'ont pas 
pris !e consentement du curé , et que ceux 
qui les appellent à l'insu du curé , afin de se 
confessera eux, pèchent et serendent indignes 
d«- l'absolution. M. de Beauveau établit les 
conférences dans le diocèse cl lo séminaire 
ni 1 42, sur an fonds rt dans la maison de 
Mulvoisincs, appartenant au clergé. Il donna 
à son séminaire un règlement a observer, 
qu'on peut dire bon, et qui fut imprimé l'an 
1658. Louis XIV vint à Nantes le 1" de sep- 
tembre de l'an 1661, d'où il partit le 6 sui- 
vant. M. de Beauvcau tint son synode le 
lendemain dans la ville d'Ancenis. » lbid.; 
Stot. ryn. de l'an 16'i2. 
NANTES (Synodes de;, en 1670, tî 71 , 
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1673, 1675 et 1679, sons Gilles de la B.i&me 
le Blanc. < Nous avons sous son nom des sta- 
tuts synodaux des années 1670, 1671, 1677, 
1675, et du 25 mai 1679 , qui ne valent pas 
ceux de son prédécesseur. » lbid. 

NANTES (Synodes de), en 1682 cl 1700, 
sous Gilles-Jean-François de Beauveau, ne- 
veu des deux précédents. « Ce prélat fit des 
statuts l'an 1682 , tirés pour la plupart de 
ceux de M. de la Baume. 11 tint son synode 
pour la seconde fois Tan 1700, et c'est le 
dernier qu'on a tenu à Nnnles , quoique l'u- 
sage y fut avant M. de Beauveau de l'assem- 
bler régulièrement tous les ans le jeudi d'a- 
près la Pentecôte. Il est assigné A ce jour dans 
notre Processionnal de 1613, et par les statuts 
synodaux de 1642. » lbid. 

NAPLES (Synode diocésain de), l'an 1542, 
sous Alexandre CarafiV, archevêque de cette 
ville. Co prélat y confirma des constitutions 
synodales pour son diocèse, publiées ancien- 
nement par Jean, l'un de ses prédécesseurs. 
Rituttm archiep. et mclrop. t'ecl. Neapol. in- 
terprétatif), Venetiii, 1542. 

NAPLES ( Synode diocésain de), février 
1565 , sons le cardinal Alphonse Cà rafle. 
Dans ce synode, le cardinal-archevêque im- 
posa pour la première- fois à son clergé la 

Firofession de foi prescrite par le pape Pie IV 
année précédente. Acta et decr. tyn. Neap. 
1568. 

NAPLES (Synode de) , 29 décembre 1566, 
sous Marins Caraffe , archevêque de cette 
ville. Ce prélat y publia quelques nouveaux 
règlements .'/)ecrWa synod, dicte. Neap. 1568. 

NAPLES (Concile de) , NeupuliCanum , l'an 
1576. Annibal de Capouc, archevêque de Na- 
ples, tint ce concile provincial , dans lequel 
il publia les constitutions de Marius Ca- 
raffa, son prédécesseur. Ces constitutions ne 
présentent rien de particulier. Mansi , t. V, 
Suppl. 

NAPLES (Synode diocésain de), le 19 août 
1642, sous le cardinal Asragnc Philamarini , 
archevêque de celte ville. Le cardinal-arche- 
vêque y défendit les mariages célébrés ail- 
leurs qu'à l'églisé, les baldaquins (ou voiles) 
sous lesquels se plaçaient les époux pendant 
qu'on leur donnait la bénédiction nuptiale , 
1 usage des corbillards aux enterrements, à 
moins d'une permission spéciale de l'arche- 
vêque; il porta la peine d excommunication 
contre ceux qui logeaient chez eux des fem- 
mes publiques. Conetitutionee in syn. diœce- 
sanis, Romce, 1662. 

NAPLES (Synode diocésain de), 8 mai 
1644, sous le même. Défense y fut faite à 
tous les prêtres de confesser ailleurs qu'a 
I église, même les hommes , hors les cas do 
nécessité , et à tous les clercs engagés dans 
les ordres sacrés d'encenser solennellement 
des séculiers, fussiul-ils princes ou sei- 
gneurs, lbid. 

NAPLES (Synode diocésain de ) , 4 mai 
1646, sous le même. Défense y fut faite aux 
chantres cl aux musiciens de faire entendra 
.pendant l'office divin d'autres chants que 
ceux qui se trouvent indiqués dans le bré-* 
viairc , le missel ou le rituel romain; aux 
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religieux de jouer des pi ' ces de théâtre, cl 
surtout d'y revôlir des habits séculiers. 
Constitutions in syn. dioœc. Romœ, 1662. 

NAPLES (Synode diocésain de), 7 mai 
16V9, sous le même. « La rétribution qu'on 
reçoit pour un enterrement ne sera jamais 
donnée ou distribuée dans le convoi même , 
ou à la vue du peuple, mais en particulier et 
après l'enterrement achevé. » Les autres sta- 
tuts publiés dans ce synode concernent pour 
la plupart les religieuses. Ibid* 

NAPLES ( Synode diocésain de ) , 14 avril 
1652, sous le même. L'usage du tabac y fut 
interdit, sous peine de suspense, aux prê- 
tres célébrant ou ayant à célébrer le saint 
lacriQce. Jbid. 

NAPLES (Synode diocésain de), 18 mai 
16fi2, sous le même. Le temps des pâques y 
fut fixé du dimanche des Rameaux à l'octave 
de Pâques inclusivement; les mariages qu'on 
célébrerait la nuit y furent défendus sous de 
foi tes peines, tant pour le curé que pour les 
époux. Jbid. 

NAPLES (Synode diocésain de), les 39 et 
31 mai et 1" juin 1694, sous le cardinal Jac- 
ques Cantelme, archevêque de celle ville. De 
i. ombreux statuts y furent publiés en cinq 
parties, dont la première traite de la foi ; la 
seconde, des sacrements ; la troisième, de la 
messe cl de l'oilice divin ; la quatrième, de la 
vie cléricale; la cinquième enOn, des formes 
de procédure en cour épiscopale. Synodus 
diœc. ab Em. et Rev. D.Jacobo, Romœ, 169V. 

NAPLES (Concile provincial de) , l'an 1699, 
7, 8 et 9 juin sous le même. L'émincntissime 
prélat y publia, de concert avec ses compro- 
vinciaux, de nombreux décrets, qu'il rangea 
sous quatorze titres différents. 

Titrb 1". De la Foi catholique. 
C 1. Les évéques, dans leurprochain synode 
diocésain, feront eux-mêmes les premiers, et 
exigeront ensuite de leurs prêtres la profes- 
sion de foi prescrite par Pic IV. 

C. 2. Les curés et tons c;ux qui ont charge 
d'âmes expliqueront aux enfants et aux au- 
tres personnes simples les principes de la foi, 
tous les dimanches cl les jours de féte , et 
même plus souvent pendant l'aveu! et le ca- 
rême. 

Les ma lires d'école se rappelleront aussi 
l'obligation qui leur est imposée par le con- 
cile de Latran (de l'an 1512) d'enseigner tou- 
tes les semaines les éléments de la foi à leurs 

élèves. 

—Les curés s'attacheront avec te plus de soin 
à l'instruction de ceux qu'ils trouveront les 
plus ignorants, cl les plus dépourvus des 
moyens de s'instruire. 

C. 3. Personne, quoique régulier et exempt, 
ne prêchera dans celle province sans la per- 
mission de l'ordinaire. 

Le saint concile, désirant réprimer la té- 
mérité tous les jours croissante de certains 
prédicateurs, les exhorte tous dans le Sei- 
gneur à ne pas compromettre l'honneur des 
saints cl celui des choses divines, en préco- 
nisant avec hardiesse des faits contestes. 

Personne ne doit demander en chaire des 



au mènes pour soi ou ses confrères, et ne 
pourra le faire même pour d'autres qu'avec 
la permission de l'ordinaire. 

C. 4. Le crime de blasphème, commit en 
présence de plus de quatre personnes, sera 
réservé à l'ordinaire. 

Tous ceux qui emploient des signes ou des 
paroles même sacrées pour procurer des 
guérisons, sont coupables de superstition, et 
doivent être dénoncés. 

C. 5. Les Bibles en langue vulgaire sont 
défendues, sans que l'ordinaire puisse dis- 
penser de celle défense. 

Titre II. De$ divins Offices. 

C. 1. Il ne convient pas, à cause de l'at- 
tention duc aux offices, que personne récite 
ses heures en particulier pendaul que se cé- 
lèbre la messe conventuelle. 

Les sacristes renouvelleront l'eau bénite 
au moins une fois chaque semaine. 

Si, pendant les divins offices, on y mCIo 
d s chants profanes ou composés en langue 
vu'gaire, on sera passible de peines à la vo- 
lonté de l'ordinaire. Si cela se fait pendant 
que le Saint Sacrement se trouve exposé, ces 
peines seront encourues par les curés eux- 
mêmes. 

C. 2. Les clercs ordonnés par des évéques 
schismatiques ne pourront servir à l'autel , 
même pour les fonctions d'autres ordres 
qu'ils auraient reçus d'un évéque catholique, 
jusqu'à ce qu'ils aient obtenu du sainl-sicga 
la dépense de l'irrégularité qu'ils auront en- 
courue. 

Personne, à moins d'un privilège apostoli- 
que, ne pourra dire la messe, soil avant l'au- 
rore, soit après midi, ainsi que le défend le 
saint concile de Trente. 

Dans les messes privées, la purification du 
calice, et les cérémonies qui Viennent après, 
ne doivent pas se faire par le ministre qui 
sert le prêtre, mais par le célébrant lui- 
même. 

C. 3. On s'interdira dans les processions 
les contestations qui auraient pour objet la 
prétéanec ou toute autre cause. 

On ne fera aucune procession sans une 
permission de l'ordinaire donnée par écrit.- 

Pour éviter tout désordre, on s'attachera 
à suivre la croix, non-seulement à la sortie, 
mais encore au retour à l'église d'où s'est 
fait le départ. 

C. 4. m Les pauvres seront enterrés aux 
frais du curé, sons peine de suspense pour 
ce dernier, avec une forte amende : et ceux- 
là seront punissables au gré de l'ordinaire , 
qui auront osé recueillir des aumônes pour 
ces sortes d'enterrements, tandis que la cha- 
rité du curé y devrait suffire. » 

C. 5. « Défense d'inviter des laïques aux 
offices célébrés dans des églises de religieux 
ou de religieuses, sous les peines déjà por- 
tées par la congrégation des Rites. 

« On ne pratiquera ni chambres ni trot- 
toirs au-dessus des oratoires ou des églises.» 

C. 6. « Défense, sous peine d'excommuni- 
cation, d'ouvrir des théâtres ou d'autres spec- 
tacles profanes les jours de fêtes avant vêpres». 
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et durant le carémè, ou de le (aire en quel- 
que temps que ce toit dans le voisinage des 
églises. > 

Titre III. Des Sacrements de V Eglise. 

C. 1. « On ne demandera rien pour l'admi- 
nistration des sacrements. » 

C. t. « Les femmes, en accompagnant le 
sacrement de l'eucharistie, ne doivent pas 
précéder le prêtre, mais imiter la piété de 
res saintes femmes, qui suivaient de loin le 
Seigneur. » 

C. 5. « Les confessions des femmes seront 
entendues dans des confessionnaux, dont les 
guichets n'aient que d'étroites ouvertures , 
en sorte que la voix seule puisse pénétrer à 
travers. Quant aux femmes malades , on 
n'entendra leurs confessions, qu'en laissant 
ouverte la porte de la chambre. * 

C. 6. « On renouvellera tous les ans les 
saintes huiles, el les minisires de l'évéque 
chargé* de les distribuer ne recevront rien 
pour Cet office. » 

Titre IV. De l'Invocation et du Culte de* 
Sainte. 

C. i. « On n'exposera aucunes reliques , 
qu'el'es n'aient été reconnues par l'ordinaire, 
ou qu'elles n'aient pour elles la prescription 
d'un culte ancien. On évitera, en les expo- 
sant, tout esprit d'intérêt, et on ne les expo- 
sera ou on ne les portera qu'accompagnées 
de cierges allumés. Elles ne pourront élre 
portées que par un prêtre vêtu du surplis et 
de l'étole, qui, après I exposition, réci le ra l'an- 
tienne, le verset et l'oraison convenables. On 
ne publiera point indifféremment de nou- 
veaux miracles qu'auraient opérés des reli- 
ques, mais les curés les porteront auparavant 
à la connaissance de l'ordinaire, qui les vé- 
rifiera el les fera proclamer, s'il le juge à 
propos. Les reliques des saints seront gar- 
dées dans des châsses précieuses et scellées 
du sceau de l'ordinaire, et on les renfermera 
sous clef dans des armoires sûres et décentes. 
Les noms des reliques seront inscrits sur un 
tableau, qu'on affichera dans l'église, en un 
lieu ostensible. Personne ne pourra se per- 
mettre de porter la main sur des reliques, à 
moins d'être engagé dans les ordres sacrés. » 

C. 2. « On bénira selon la forme du rituel 
romain toutes les images da saints qu'on 
voudra placer sur des autels. On ne pourra, 
é moins d'être dans les ordres sacrés, toucher 
à des agnus faits de cire, ni les peindre ni les 
dorer, sans encourir l'excommunication pro- 
noncée par Grégoire XIII. » 
Titbb. V. De$ Indulgences el des Aumônes. 

C. 4. ■ Toute confrérie aura pour directeur 
on prêtre qui sera approuvé par l'ordinaire. 
Mais ce prêtre ne pourra accompagner les 
processions de sa confrérie en étole ou en 
thape, sans élre suspens du pouvoir d'enten- 
dre les confessions. On n'érigera dans celte 
province aucune confrérie, sans l'approba- 
tion de l'ordinaire. » 

Titre VI. Des É tiques. 

C. 1. m La miséricorde étant le culte le plus 
agréûblcô Dieu, Us évé<iucs,cii même tcuips 
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qu'ils pattronl spirituellement leur troupeau, 
ne négligeront pas non plus de lui adminis- 
trer les secours corporels, el si leur minis- 
tère les met au-dessus de la pauvreté, leur 
administration doit les montrer amis des 
pauvres. » 

C. 2. « Lorsqu'un éréque est atteint d'une 
maladie mortelle, les trois premiers membres 
de son chapitre manderont l'évéque le plus 
voisin ou le plus disponible, pour qu'il Tienne 
assister son confrère dans ses derniers mo- 
ments, en l'aidant de ses exhortations et de 
ses prières, et pour qu'en ras de mort, il 
fasse ses funérailles avec tout le clergé. Le 
chapitre donnera son attention â ce qu'un 
nombreux clergé se tienne autour du corpà 
de l'évéque décédé, et adresse à Dieu de fer- 
ventes prières pour le repos de son âme. Il 
se hâtera d'iuformer de sa mort les évéqoes 
comprovinciaux, pour que ceux-ci en fassent 
le service dans leurs cathédrales. » 

Titbb VII. De la Résidence. 
« On ordonne la stricte exécution des dé- 
crets du concile de Trente sur cette matière 
(Sess. VI rtXXIII, c. 1) , et de la constitution 
du pape Urbain VIII du 12 décembre 163*. » 

Titrb VIII. De la Visite. 

Cl. (Visite personnelle). « Les évéqoes 
visiteront tous les ans leur troupeau, pâr 
eux-mêmes ou par des visiteurs capables , 
s'ils sont légitimementempéchés.IIsse feront 
précéder d'ouvriers apostoliques qni, par do 
saintes missions prépareront la voie du Sei- 
gneur, et rendront droits ses sentiers. Les 
visiteurs ne courront point après l'or, mais 
ils s'attacheront â la suite du Christ, comme 
saint Bernard le leur enseigne, et reviendront 
de leur visite harassés do fatigue, mais non 
surchargés de bagages. Les évéques se con- 
tenteront en conséquence d'un modeste équi 
page et de quelques domestiques afin de 
n'être à charge â personne, cl ils ne rece- 
vront de ceux qu'ils auront è visiter que la 
simple nourriture, qui pourra du reste, com- 
me dans le diocèse de celte métropole, leur 
être pavée en argent. » 

C. 2 (Visite locale), « On visitera avec soin 
les oratoires particuliers, et l'on prendra 
garde surtout â ce qu'ils ne soient employés 
a rien de profane. On fera effacer sur-le- 
champ dans les inscriptions des tombeaux 
ce qui pourrait y répugner à la piété chré- 
tienne ou à la sainteté du lieu. On exami- 
nera les vases sacrés, les livres, les orne- 
ments et le reste des ustensiles d'église; et 
pour que rien n'échappe à cette inspeclion, 
il sera défendu aux églises, pour le temps du 
leur visite, de rien vmpruulerdcs autres. » 

Titrb IX. Des Bénéfices et des Dignités 
ecclésiastiques. 

C. 1. « Les évéques, dans la collation des 
bénéfices, auront égard, non â la chair ni au 
sang, mais à ce que la raison leur dictera. 
Ils ne recevront aucun présent, et ils se con- 
formeront, pour les émoluments de leurs 
ministres, ù la taxe Innoccntienne, c'csl à- 



Digitized by Google 



SI DICTIONNAIRE 

dire fixée par le souverain ponlife. Ils préfé- 
reront, toutes choses égales d'ailleurs, leurs 
diocésains à ceux d'un diocèse étranger, et 
les indigènes à ceux d'un district différent. 
Ils appelleront au concours, pour toutes 
4os églises vacantes à charge d'âmes, tous 
ceux qui voudront se présenter, et leur 
choix se Gxera toujours sur celui qu'ils au- 
ront trouvé le plus digne. » 

G. 2. « Les évéques convoqueront leur 
chapitre au moins une fois chaque mois, en 
faisant choix d'un jour cl d'une heure où 
cela ne puisse apporter aucun dérangement 
à la célébration des offices. Les chanoines 
mis en cause so retireront du chapitre, et n'y 
seront rappelés qu'après que leur affaire 
;:ura été discutée; on procédera par scrutin 
secret, et si le nombre des votes qui se trou- 
veront d'accord sur un point ne dépasse pas 
au moins la moitié du nombre des votants, 
l'affaire sera censée non avenue. » 

C. 3. « Les vicaires forains s'informeront 
avec soin de la manière dont se tiennent les 
ronféreuecs des cas de conscience, et de celle 
dont les curés expliquent l'Evangile, expli- 
quent le calé* hisme et administrent les sa- 
crements, particulièrement celui de l'eucha- 
ristie; et ils dénonceront à l'ordinaire les 
défauts qu'ils auront remarqués. » 

C. 4. « Seront excommuniés ipsd faèto les 
héritiers, parents et alliés d'un curé défunt, 
qui auront enlevé ou fait enlever de chei 
lui quelque objet appartenant à l'église. 

« Les curés dont les revenus sont abon- 
dants appliqueront tous les jours à leurs 
paroissiens les fruits du sacrifice; si au con- 
traire leurs revenus sont modiques, ils rem» 
plironl le même devoir au moins les jours de 
fêles. » 

C. 5. « Les clercs s'abstiendront do tout 
commerce et de tout affermement, quand 
même ils ne le feraient que par un intermé- 
diaire; et ils ne se chargeront pas davantage 
des affaires des autres, de tutelles ou de 
curatelles, sans la permission de l'ordinaire. 
Comme leur conversation doit être dans les 
cieux, ils fuiront la société des méchants et 
éviteront les lieux où les laïques ont cou- 
tume de se rassembler pour trafiquer ou 
pour causer ensemble. » 

Titre X. Du Séminaire. 

C. unique. « Les évéques qui n'ont pas 
encore de séminaire donneront tous leurs 
soins pour en ériger au plus tôt, et rendront 
compte dans l'année à leur métropolitain de 
co qu'ils auront fait à cet égard. 

« Chaque évéque visitera son séminaire 
de deux mois eu deux mois, suivra avec 
assiduité les progrès des élèves, les tiendra 
en haleine par la vue des récompenses ou 
par la crainte des réprimandes, cl leur accor- 
dera des bénéfices suivant leurs mérites. 

« On ne permettra aux séminaristes au- 
cune communication avec les personnes de 
dehors ; cl s'ils font quelque tour chez eux 
avec la permission de leur supérieur, ils en 
rapporteront un témoignage de leur conduite 
signé par le curé. Au surplus, ces permis- 
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•ions leur seront toujours refusées dans les 
jours do bacchanales (ou de carnaval) ■ 

Titbb XI. Des Religieuses et des Régulier». 

C. 1. « Il est défendu A qui que ce soit, 
sous peine d'excommunication ipso facto, 
d'approcher d'un couvent de religieuses 
pour parler à quelqu'une d'entre elles , 
quand même elle ne serait que novice ou 
converse. Même peine contre ceux qui leur 
écriraient ou leur feraient dire ou écrire des 
choses obscènes, et contre ceux aussi qui se 
chargeraient de tels messages. Les religieu- 
ses, soit à leur prise d'habit, soit à leur pro-* 
fessioo, soit à une fête quelconque, se gar- 
deront, quand même elles seraient exemptes, 
d'inviter à leurs églises des séculiers, tant 
d'un sexe que de l'autre; et l'on aura soin 
en ces jours de fermer leurs églises avant 
V Angélus. 

« On ne permettra point aux religieuses le 
chant figuré, mais seulement le grégorien, 
comme le porte un décret de la sacrée con- 
grégation. 

« On ne passera rien que ce soit par l'ou- 
verture disposée uniquement pour la com- 
munion des religieuses, et par conséquent 
celle ouverture , qui ne doit avoir qu'uq 
palme de large et un demi-palme de haut, 
devra être constamment fermée ho» le 
temps de la communion. 

« Le prêtre oui aura été autorisé à péné- 
trer dans l'intérieur d'un couvent pour y 
administrer quelque sacrement à qne reli- 
gieuse malade, devra se rendre par le plus 
court chemin à la cellule préparée et y être 
escorté de deux ancieunes de la maison ; il 
ne portera point ses pas ailleurs, et il con- 
fessera la malade de manière à ce que les 
religieuses qui l'ont escorté puissent le voir, 
sans pouvoir l'entendre. » 

C. 2. « Lorsque l'ordinaire visite un cou- 
vent de religieuses dont des réguliers oui 
la direction, il n'est point obligé d'avoir 
avec lui le supérieur régulier de ce mona- 
stère. Si celui-ci veut s'imposer à l'ordi- 
naire malgré lui , ou entraver sa visite en 
quelque manière que ce soit, l'évéque pour- 
ra le mettre à la raison en le frappant de 
censures. 

« Nul régulier ne pourra faire d'exorcisme 
sans y être autorisé par l'évéque. 

• Si quelqu'un revêt l'habit monacal, ou 
tout autre vêtement sacré, ou qui en ail la 
forme, pour le théâtre , les mascarades ou 
d'autres divertissements profanes , il sera 
excommunié par le seul fait. » 

TitrrXJI. Des Jugements ecclésiastiques. 

C. 1 . « 11 est défendu , sous peine d'excom- 
munication ipso facto, conformément à la 
bulle In cœna Domini, de traduire une per- 
sonne d église, même consentante, devant un 
tribunal séculier. » 

C. 2. « Les causes des pauvres seront sou- 
tenues et jugées gratuitement, et expédiées 
avec toute la célérité possible. 

c On fera assidûment la visite des prisons, 
cl l'on sera atleulif aux besoins des détenus.» 
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TrrmftXlll. Des Aliénations de Biens d'église. 

C. unique. « On ne louera pas un bien 
d'église ponr plus de trois aos, et on ne se 
permettra d'en aliéner aucun sans le con- 
tentement de l'ordinaire. » 

ftTtE dernier. Des Constitution» synodales. 

« A tontes les prières publiques on priera 
pour le pape, pour le roi et pour la tranquil- 
lité de la province. 

c Ceux qui violeront ces constitutions en- 
courront, outre les peines qui y sont expri- 
mées , celles qui ont été décernées par les 
saints canons, les conciles et les constitu- 
tions apostoliques. 

« Pour mettre davantage à couvert leur 
désintéressement les évéques n'emploieront 
point le produit des amendes à leur profit ni 
à celui de leurs cathédrales, mais ils en fe- 
ront d'antres usages pieux. 

« Le saint synode soumet humblement ces 
constitutions provinciales au jugement et à 
l'autorité de la sainte Eglise romaine.» 

Les décrets de ce concile provincial, (nus 
basés sur le concile de Trente, furent effec- 
tivement confirmés par le cardinal Sacri- 
fiante, préfet de la congrégation du Concile, 
le 14 août 1700. Concilium provint.. Neapolit., 
Ilomœ, 1700. 

NAPLOUSEou Njfoli (Concile de), Neapo- 
litanum , l'an 1120. Guaramond ou Guer- 
mond, patriarche de Jérusalem , tint ce con- 
cile, où l'on fit vingt-cinq canons pour la 
réforme des mœurs : les actes n'en sont pas 
venus jusqu'à nous. Napoli ou Naploose était 
à celle époque une ville épiscopale de la 
première Palestine, de la province de Jéru- 
salem , mais qui fut érigée ensuite en arche- 
vêché et unie au siège de Sébaste ou Samarie. 
Rea. XX VII; laftô. X; Hard. VIL 

NARBONNE (Concile de), 2Vor6oneme, l'an 
257 ou 200. Les actes de saint Paul, premier 
évéque de Narbonne, que l'un croit avoir 
vécu vers le milieu du troisième siècle, font 
mention d'un concile tenu en celle ville, et 
en marquent même le sujet. Mais, quoiqu'ils 
soient anciens et d'un style même assez sé- 
rieux, ils sont mêlés de tant de fables que 
Ton n'oserait s'appuyer de leur autorité. Ils 
portent en substance, que deux diacres cou- 
pables d'incontinence, ne pouvant souffrir 
les fréquentes réprimandes que saint Paul 
leur évéque leur faisait pour ce sujet, mirent 
secrètement auprès de son lit des souliers de 
fi.le, él lui en firent un crime. Le saint pré- 
lat, ne voulant point être juge dans sa pro- 
pre cause, assembla les évéques qui se trou- 
vaient alors dans les Gaules, et leur remit le 
jugement de celle affaire. Mais Dieu en vou- 
lut être lui-même le juge, et contraignit les 
accusateurs, par le ministère des démons, à 
confesser leur crime et l'innocence de l'ac- 
cusé. Le saint toutefois voulant leur rendre 
le bien pour le mal , les délivra par ses 
prières de la puissance du démon qui les 
possédait. D. Cellier, t. 111; Du Bosquet, 
ûist. Eeel. G ail. Part. IL ' 

NARBONNE (Concile de), l'an M2. Ce con- 
cile fut tenu pour modérer la rigueur de deux 
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prêtres dans la condamnation des adultères. 

NARBONNE (Concile de), Narbonense , 
l'an 589. Migélius, évéque de Narbonne, 
et sept autres évéques de la partie des 
Gaules qui obéissait aux Goths, el qui 
avaienl tous assisté, pur eux-mêmes ou par 
leurs députés, au troisième concile de Tolède 
(Voy. ce mot, même année!, s'assemblèrent 
a Narbonne, le 1" novembre de la même 
année 583, et y firent quinze canons. 

Le 1" défend aux clercs de porter des habits 
de pourpre, cette sorte d'étoffe ne convenant 
qu'aux laïques qui sont dans les dignités. 

Le 2* ordonne de chanter le Gloria Patri à 
la fin de chaque psaume, et A chaque divi- 
sion des grands psaumes. 

Le 3* remarque que les anciens canons ne 
permettent pas aux prêtres, ni aux diarres, 
ni aux sous- diacres, d'avoir leurs maisons 
sur des places publiques, et qu'il ne leur 
était pas moins malséant de s'y arrêter pour 
s'y entretenir de choses fabuleuses el inutiles. 

Le k' porte que tout homme libre ou 
esclave, goth, romain, c'est-à-dire gaulois , 
syrien, grec ou juif, s'abstiendra de tout Ira 
vail le dimanche, sous peine, pour l'homme 
libre, de payer six sols d'or au comte de la 
ville, et pour l'esclave de recevoir cent coups 
de fouet. 

Les 5', 6* et 7' sont pour réprimer la dés- 
obéissance, le peu de soumission et les ca- 
bales des clercs. « Si quelqu'un d'entre eux 
traite mal son ancien , ou celui qui lui est 
supérieur en dignité, il fera pénitence pen- 
dant un an, de la manière que l'évéquc l'au- 
ra ordonné.» 

Le 8* ordonne deux ans de pénite nce au 
clerc qui aura pris quelque chose des biens 
ou de la maison de l'église , avec défense de 
le rétablir dans son office, jusqu'à ce qu'il 
ait restitué, et fait pénitence de sa faute. 

Le 9* défend aux juifs d'enterrer leurs 
morts au chant des psaumes, sous peine de 
payer au comte de la ville six onces d'or. 

Ces amendes pécuniaires supposent qu'il 
y avait au concile des juges séculiers, ainsi 
qu'il avait été ordonné par le concile de 
Tolède. 

Le 10* porte que les clercs doivent des- 
servir l'église à laquelle l'évéquc les a en- 
voyés , sous peine d'être privés des rétribu- 
tions et de la communion pendant un an. 

Le 11* défend d'ordonner un prêtre ou un 
diacre qui ne sache pas lire, son ministère 
ne pouvant, sans cela, être d'aucune utilité 
à l'église. 

Le 12* « fait défense aux prêtres et aux 
diacres de sortir du sanctuaire pendant qu'on 
célèbre la messe; au diacre, au sous-diaerc 
et au lecteur, de se dépouiller de l'aube 
avant que la messe soil achevée.» Tous ici 
clercs étaient donc en aube, pendant la cé- 
lébration des saints mystères. 

Le 13* porte que les sous-diacres, les por- 
tiers et les autres clercs s'acquitteront fidèle- 
ment de leur service à l'église, et qu'ils tire* 
ront la portière à leurs anciens , c est-a-dire 
les rideaux qui étaient aux portes des églises ; 
ajoutant que les sous-diacres qui négligeront 
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ces devoirs seront d'abord repris , et puis 
privés de leur rétribution, et les clercs iufé- 
ricurs punis par le fouet. 

Il est certain qu'on tendait autrefois des 
voiles, non-seulement aux portes des églises, 
mais encore à celtes des auditoires des ma- 
gistrats et des appartements des particuliers. 
mlnveni ibi vélum pendent in foribus ecclesiœ,» 
dit saint Epiphane dans sa lettre à Jean de 
Jérusalem. « Lypsias proconsul abduxit vé- 
lum introgressus , et post exiens, ex tabella 
recitavit sententiam, » Baronius, t. 11 Annal, 
ad ann. 285. « Cum amicis familiariler vixit , 
ut salutaretur qua$i unu$ de senatoribus , pa- 
tente veto, » Lampride, de Alcxandro Severo. 
Ce canon veut donc que les clercs tirent les 
voiles ou les rideaux des portes de l'église 
devant leurs anciens ou les clercs des ordres 
supérieurs, pour les laisser passer. Tel est le 
vrai sens de ce canon , que M. Hermant a 
mal traduit, en disant c qn il enjoint aux an- 
ciens qu'ils aient à tendre les voiles devant 
la porte de l'église. • (Hitt. des Cone.) 

Le 11' défend à qui que ce soit de consul- 
ter les devins ou les sorciers , avec ordre de 
fustiger et de vendre ceux qui se disent tels, 
et de donner aux pauvres le prix qu'on aura 
reçu. 

Le 15* condamne avec exécration la pra- 
tique abominable de certains catholiques qui 
fêlaient le jeudi en l'honneur de Jupiter, 
comme si ce jour lui était consacré, et or- 
donne que , si quelqu'un féle ce jour à l'a- 
venir, à moins qu'il ne s'y rencontre quelque 
féle commandée par l'Eglise , il soit mis en 
pénitence une année entière, cl condamné à 
faire des aumônes, s'il est de condition libre, 
ou à être frappé de verges, s'il est de condition 
servile. D'Aguirre,t.m ; Anal, des Conçut. I. 
; NARBONNE (Concile de), l'an 7e» selon le 
P. Labbe, ou 79i selon D. Ceillier. L'hérésie 
de Félix d'Urgel et d'Elipand [Voy. Franc- 
roaT, l'an 79+) continuant à faire des pro- 
grès, le roi Charles ou Cbarlemagne , pour 
les arrêter, Gt assembler un concile à Nar- 
bonne le 27 juin de la vingt-troisième année 
de son règne. Il est dit dans les actes de ce 
concile, à ce que prétend D. Ceillier, qu'il 
fut assemblé pour plusieurs affaires ecclé- 
siastiques, principalement contre le dogme 
pernicieux de Félix d'Urgel ; mais on ne sait 
pas ce qui fut décidé à ce sujet ; et ce qui fait 
croire qu'on ne décida rien louchant ses 
erreurs, c'est qu'il souscrivit lui-même en 
son rang mx actes de ce concile, auquel il 
assista avec vingt-cinq autres évêques, dont 
un diacre qui n'était encore qu'évéque 
nommé, deux dépuiés d'absents, un prêtre 
faisant les fonctions de greffier ou de secré- 
taire, et un commissaire de la part du roi. Il 
y avait quelques différends entre l'archevê- 
que de Narbonne et les évêques d'Elne et de 
Beziers pour les limites de leurs diocèses; le 
concile les termina. 

Noua avons suivi à peu près D. Ceillier 
dans toute cette narration ; du reste la ques- 
tion des limites des diocèses de Narbonne, 
d'Elne el de Béziers, esl la seule que men- 
tionnant les actes do ce concile, tels que 



nous les lisons dans la collection de Labbc. 
Labb., t. VII; D. Ceillier, t. XXII. 

NARBONNE (Concile sur lest confins des 
provinces d'Arles et de), l'an 879, où se 
troovèrcnllesdeux métropolitains, pourjuger 
un différend élevé entre Walfreu, évéque 
d'Uxès, et Rolfred, évéque d'Avignon, accusé 
par le premier d'avoir usurpé sur lui uno 
église de son diocèse. On ignore l'issue do 
ce procès. Mansi, Cone. t. XVII. 

NARBONNE ^Concile de), l'an 902. Voy. 
Attillv, même année. 

NARBONNE (Concile de la province de), 
tenu à Barcelone, l'an 906. Voy. Barcblonb, 

NARBONNE (Concile de la provioce de), 
tenu à Saint-Tibéri, l'an 907. Voy. S.-Tibém, 
môme année. 

NARBONNE (Concile de) ou de Fontaine- 
Couverte ou Font-Couvert, Narbonente apud 
Fontem coopertum, l'an 911. Ce concilo 
s'occupa d'une question de limites entre les 
évéchés d'Urgel cl de Pallarie, et il y fut dé- 
cidé qu'à la mortde l'évéquede cette dernière 
ville, tout son diocèse passcraitsous la juridic- 
tion de l'évéque d'Urgel. Ce fut A rnust, arche- 
vêque de Narbonne, qui présida à ce concile, 
la métropole d'Urgel el de Pallarie, qui est 
Taragone, se trouvant à celte époque occu- 
pée par les Mores. Arnost étant mort dés 
l'an 915, c'est à tort que Mariana a placé ce 
concile à l'an 940. Hist. des aut. sacrés, 
t. XXII. 

NARBONNE (Concile de), l'an 940 : pour 
les limites de quelques diocèses. C'est sans 
doute, sauf l'erreur de date , le concile dont 
nous venons de parler. 

NARBONNE (Concile de), l'an 947. Ayme- 
ric archevêque de Narbonne, tiul ce concile 
le 27 mars. On y délibéra sur les moyens de 
rétablir la discipline ecclésiastique dans la 

Srovioce. Gall. Chr. t. VI; D. Vaissette, 
\ist. du Languedoc, t. II, p. 81. 
NARBONNE (Concile de), l'an 990 ou en- 
viron. Ermengard, archevêque de Narbonne, 
présida a ce concile. Plusieurs seigneurs laï- 
ques y assistèrent , el l'on y délibéra sur les 
moyens de réprimer les usurpateurs des biens 
ecclésiastiques. On Irouvedaus les collections 



le même sujet, en 99V ; mais c'est le 
concile, qu'on a multiplié mal à propos. 

NARBONNE (Concile de), l'an 1031. On y 
confirma les privilèges du monastère Cangio- 
nensis. Ne serait-ce pas l'abbaye de Saint- 
Michel de Cuxa, dont il est parlé plus bas, et 
ce concile ne serait-il pas le même que celui 
de l'an 1045, sans que nous puissions dire à 
laquelle de ces deux époques il s'est effecti- 
vement tenu ? 

NARBONNE (Conciles de la province de). 
Voy. AusoriB cl Gironb, l'an 10.8, el Urqbl, 
l'an 1040. 

NARBONNE (Conciles de), l'an 1043. Gui- 
fred ou Guifroi, archevêque do Narbonne, 
tint deux conciles celle année : l'un le 
17 mars, et l'autre le 8 août. On excommu- 
nia . les usurpateurs des biens de l'Eglise 
dans le premier ; cl daus lo second , Guifréd 
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déposa l'habit militaire qu'il poi t.iil, av. c 
serment de ne jamais le reprendre. Edit. 
Yen. t. XI , Mansi, t. I, col. 1271. 

NMIBONNK (Concile de), l'an 10W : sur 
\a Irève de Dieu, et sor les privilèges de 
V abbaye de Saint-Michel do Cux* Hnrd. 
\\ :M<xn$i, t. l.col. 1275. 

NAABONNB (Concile de), Tan 105V. Gui- 
Irui , archevêque de Narbonne , y assembla 
ce concile le 25 août ; il s'y trouva dix évé- 
ques,avcc on grand nombre d'abbés, de clercs 
et de seigneurs. On y fil vingt-quatre canons. 

1. On défend l'homicide à tous lesebréliens. 

2, 3, V el 5. On ordonne que la trêve de 
Dieu soit gardée, depuis le mercredi au soir 
jusqu'au lundi matiu après le lever du soleil ; 
depuis le premier dimanche d'Avent, jusqu'à 
l'octave de l'Epiphanie ; depuis le dimanche 
de la Quinquagésime , jusqu'à l'octave do 
Pâques ; depuis le dimanche qui précède 
l'Ascension, jusqu'à l'octave de la Pentecôte; 
aoz jours des fêles de la sainte Vierge , de 
saiut Pierre, de saint Laurent, de saint Michel, 
de tous les Saints, de saint Martin, des saints 
Just et Pasteur, titulaires de l'église de N.ir- 
bonoe ; el tous les jours de jeune pendant 
l'année, sous peine d analhème el d'exil per- 
pétuel. 

6. « Ceux qui auront souffert quelques 
dommages se pourvoiront devant I évéque, 
ou par-devant les juges qu'il aura commis ; 
et, >uivant la grièveléde la faute, on ordon- 
ni ra contre les coupables, ou le jugement de 
IVau froide, ou l'exil.» 

7. « Celui qui voudra bâtir uno forteresse, 
ne le pourra que quinze jours avaut le temps 
marqué pour la trêve. » 

8. «Les débiteurs qui refuseront de payer, 
seront chassés de l'Eglise, cl on ne fera aucun 
office dans leur paroisse , jusqu'à ce qu'ils 
aient acquitté leurs dettes. » 

9. • Il est défendu de couper les oliviers, à 
cause qu'ils fournissent la matière du saint 
chrême et du luminaire des églises. » 

10. « En tout temps et en lotit lieu , 1rs 
pasteurs et leurs brebis jooirout du bienfait 
de la trêve. » 

11. «11 en sera de même dos églises , des 
mai>ons situés â trente pas à l'cntour ; des 
bieus, des terres et des revenus dépendants 
de ces églises.» 

12. « Défense à qui que ce soit de s'emparer 
des terres ou des effets d'une église , sans 
la permission de celui à qut celle église ap- 
partient. » 

13. • Les laïques ne pourront s'approprier 
les droits synodaux que les prêtres payent 
aux evéques, sans la permission des évêques.» 

H. • Ils ne pourront non plus s'approprier 
les prémices , oblalinns et rétributions des 
clercs, de quelque nature qu'elles puissent 
être ; les droits pour les cimetières, les œufo 
qu'on offre aux prêtres, ou ceux qu'on leur 
présente le jeudi saint, pour les bénir par 
l'aspersion do l'eau et du s< l, aussi bien que 
iej rétributions qui sont dues aux clercs , à 
raison des trentaines qu'ils font pour les 
morts.» C'est ce qui est appelé dans ce canon, 
trigintnrios. 



NxR 38 

(5. « Défense- de s'emparer des biens des 
clercs, des moines, des religieux, des fem- 
mes, el do leurs comtes qui ne portent poiul 
les armes. » 

16etl7. «Défense de prendre ou de retenir, 
à quelque titre que ce soit, les terres, vignes, 
métairies des chanoines, moines ou religieu- 
ses , sans le consentement des évéqnes , des 
abbés ou des chanoines. » 

18. « Défense à ceux qui ont des procès, 
d'en venir à des voies de fait pour se faire 
justice, ou de commettre quelque violence, 
avant que la cause ail éié jugén en présence 
do révêque et du seigneur du lieu. » 

On défend dans les autres canons, de piller 
les marchands, les pèlerins , et de fait e tort 
à qui que ce soit, sous peine, pour ceux qui 
auronteommisdes désordres pendant la trêve, 
d'être séparés do l'Eglise , jusqu'à entière 
satisfaction. Anal. dttConc. II. 

NARBONNE (Concile de) , l'an 1055. Co 
concile se tint le 1" octobre , et fui composé 
de six évêques, qui déclarèrent excommuniés 
les usurpaleursdes biens de l'église d'Ausone. 
D. Vaisselle. 

NARBONNE (Concile de) , l'an 1058, tenu 
à la dédicace du l'église de cette ville. On y 
lit, dit D. Ceillier, quelques règlements do 
discipline. Bis t. des aut. sacrés et eccl. , /. 
XXIII. 

NARBONNE (Concile de) , l'an 1090, ou 
plutôt 1091 , eu faveur de l'abbaye de la 
Grasse , et contre la simonie. La date de ce 
concile est ainsi marquée : Factum est hoc 
anno Domini MXC. XI II kal. Apr. régnante 
Ludoico. Comme on commençait alors l'an- 
née à Pâques dans le Languedoc, le lil mars 
de l'année 1091, selon notre usage , apparte- 
nait, dans le comput de celte province, à l'an 
1090. Quant au nom du prince Louis régnait 
alors , c'est une faute du copiste , qui aura 
mis, au lieu de Philippe I", Louis le Gros, 
son fils , quoiqu'il ne rat pas encore associé 
à In royauté. Dom Vaisselle, Jlisl. du Long.; 
l'Art, de vérif. les dates. 

NARBONNE (Concile de), l'an 1125. L'ar- 
chevêque Arnauld y remit la prévtfié à son 
chapitre. Gall. Chr. % t. VI, col. 619. 

NARBONNE (Concile de) , l'an 11U, par 
l'archevêque Arnauld. On s'y occupa du 
malheureux étal du diocèse d'E ne , qu'en- 
vahissaient les Sarrasins. Labb., t. X. 

NARBONNE (Concile de), l'an 1207. Il est 
parlé dans les gestes de saint Dominique, 
instituteur de l'ordre des Frères-Prêcheurs, 
d un concile tenu dans la province de Nar- 
bonne, savoir à Montpellier en 1207; cl c'est 
de là que Vincent de Beauvais a tiré ce qu'il 
dit de cette assemblée ; mais l'autour de cet 
actes est sans autorité pour ce qui regarde 
la lenue de ce concile, dont la date même ne 
peut s'accorder avec l'histoire de l'évéquo 
d'Osma , ni avec celle de saint Dominique. 
1 s passèrent à Montpellier en 1206 , et Ton 
n'y voit nulle part qu'ils y soient retournés 
en 1207. On ne roil pas non plus ou l'auteur 
a pu lire que douzo abbés de Cllcaux se 
soient trouvés à Montpellier en celte année. 
Voici ce qu'on dit de ce concile : Le .pape 
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Innoeeal III ? oyanl les ravages que l'hérésie 
faisait dans le territoire d'AIbi, envoya pour 
s'y opposer douxe abbés del*ordredeClte;iux, 
avec Arnaolt, abbé du même ordre, légal du 
saint-siége. Ils assemblèrent un concile des 
archevêques et des autres prélats les plus 
voisins pour concerter arec eux comment 
ils attaqueraient les hérétiques. Ils étaient 
encoreen délibération, lorsque Diégo, évéque 
«1 Osma, recooimandablc parsa naissance, son 
savoir, sa vertu, et son zèle pour le salut des 
âmes, arriva. Us le reçurent avec honneur, 
et lui demandèrent conseil. 11 s'informa des 
mœurs de ces hérétiques, et apprenant qu'ils 
séduisaient les simples par un extérieur de 
modestie et de sainteté, voyant au contraire 
que les missionnaires catholiques avaient de 
grands équipages , beaucoup d'habits , de 
valets, de chevaux, et faisaient grande dé- 
pense, il leur fit entendre qu'ils ne ramène- 
raient pas à la fol ces gens par les paroles 
seules ; qu'il fallait combattre leur vertu ap- 
parente par une vraie piété, et imiter la vie 
des apôtres. Il en donna lui-même l'exemple, 
en renvoyant ses chevaux , ses équipages et 
tous ses domestiques , ne gardant pour tout 
cortège que Domingue ou Dominique, cha- 
noine régulier et sous-prieur de sa cathé- 
drale. Les missionnaires en firent autant ; 
ils embrassèrent la pauvreté évangélique, 
n'allèrent plus qu'à pied , et par leurs dis- 
cours et leurs exemples, ils rendirent odieux 
aux peuples les chefs des hérétiques , et ra- 
menèrent à la foi catholique ceux qui avaient 
été séduits. Bist. des oui. sacr. et eccl. , t. 
XXL Voy. Uomtpbllibr, l'an 1207. 

NAKBONNE (Concile de), l'an 1211. Dom 
Vaisselle prouve que ce concile se tint en 
.cette année , et non en 1210, comme l'ont 
prétendu labbe et Hardouin. Le légat du 
saint-su^ et Raymond , évéque d'User , y 
proposerez' au comle de Toulouse de lui 
rendre se ;omaines , à condition qu'il con- 
sentirait â chasser les hérétiques de ses Etats; 
ce que le comte refusa. 

NAKBONNE (Concile de), l'an 1227. Pierre 
Amelin, archevêque de Narbonoe, ayant as- 
semblé les évéques de sa province , tint ce 
concile, qui fil vingt canons ou règlements. 

1. On accepte la loi de Louis VIII, roi de 
France , donnée à Pamiers , par les conseils 
du cardinal Romain , légat du saint-siége, 
en 1226, qui condamne à une amende ceux 
qui se laisseront excommunier après trois 
uonilions; et ordonne que tous les biens de 
ceux qui demeureront dans l'excommunica- 
tion plus d'une année/soient misen séquestre. 

2, 3 el k. Défense aux juifs d'accabler les 
chrétiens par des usures immodérées, ou 
d'avoir chex eux des esclaves chrétiens, ou 
des nourrices chrétiennes ; de manger pu- 
bliquement, ou de vendre de la chair les 
jours défendus par l'Eglise. Ils porteront sur 
la poitrine une marque qui les fasse con- 
naître. IIS ne travailleront point publique- 
ment les jours de fêtes et de dimanches , et 
ne sortiront point de leurs maisons, sans 
nécessité , pendant toute la semaine sainte. 
Us payeront à l'église paroissiale six deniers 



ES CONCILES. » 
Ions les ans, le jour de Pâques,. en formo 
d'offrande. 

5. Les testaments seront faits en présence 
du curé et des personnes catholiques. 

6. On déclare infâme» les parjures el les 
faux témoins. 

7. Les* confesseurs écriront les noms de 
leurs pénitents ; et ceux qui n'iront point à 
confesse tous les ans, à commencer dès l'âge 
de quatorze ans, seront privés de l'entrée de 
l'église pendant leur vie, el, après leur mort, 
de la sépulture ecclésiastique. Les confes- 
sions doivent se faire dans un lien public, et 
non en cachette. 

8. On excommuniera tous les dimanches 
les usuriers publics, les incestueux, les con- 
cubinaires , les adultères , les ravisseurs, et 
ceux qui empêchent l'exécution des tes- 
taments. 

9. On donnera aux prêtres qui desservent 
les églises une portion congrue et suffisante. 

10. Il n'y aura pas moins de lîois moines 
ou de trois chanoines dans les màisons re- 
ligieuses. 

11. Les moines, les chanoines réguliers, 
les préires séculiers mêmes, ne feront point 
la fonction d'avocat, si ce n'est dans les cau- 
ses de leurs églises ou celles des pauvres , 
et avec la permission de leurs supérieurs. 

12. Les clercs ne seront point mis à la 
taille. 

13. On n'imposera • rnt de nouveaux 

péages. 

1*. Les évéques établiront dans chaquo 
paroisse des inquisiteurs des hérésies et des 
autres crimes publics , pour leur en faire le 
rapport. 

15. Les seigneurs, les gouverneurs el les 
juges seront tenus de chasser les hérétiques 
el ceux qui les recèlent. 

16. On privera des charges publiques les 
hérétiques , et ceux qui seront justement 
soupçonnés d'hérésie. 

17. On ordonne de dénoncer excommu- 
niés, tous les jours de dimanche et de fêle, 
dans toutes les paroisses, Raymond, fils du 
comte de Toulouse, le comte de Foix, le vi- 
comte de Béziers, el tous leurs fauteurs, dé- 
fenseurs el receleurs. 

18. Tous ceux qui ont des bénéfices à 
charge d'âmes seront promus au sacerdoce. 

19. Les curés ne laisseront point prêcher 
dans leurs églises ceux qui quêtent des au- 
mônes; mais ils y liront seulement leurs let J 
1res , comme il est porté dans le quatrième 
concile do Latran. 

20. La fêle de saint Mathias se célébrera, 
dans les années bissextiles , le second des 
deux jours bissextiles, c'est-à-dire, le 25 du 
mois. Les quatre-temps de septembre s'ob- 
serveront toujours le mercredi de la troisième 
semaine ; et , tous les ans , on célébrera un 
concile provincial le jour du dimanche L<x- 
tare. Anal, de» Conc. II. 

NAKBONNE (Concile de), vers l'an 1233, 
selon Labbe et le P. Richard ; sur la un 
de 12'*3 ou au commencement do 124-4, selon 
D. Vaisselle, et les historiens de l'Eglise 
Gallicane, Pierre Amclio , archevêque do 
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Narbonnc Jean de Baussan , archevêque 
d'Arles, el Raimond, archevêque d'Aix, tin- 
renl ce concile, assemblé de trois provinces, 
avec leurs sa fTra gants , pour répondre aux 
trères inquisiteurs, qui leur avaient proposé 
des doutes tonchanl les peinrs à imposer 
aux hérétiques et à ,leurs fauteurs qui s'é- 
taient convertis, et auxquels ils avaient pro» 
mis qu'ils seraient exempts de la prison. 
Les réponses qu'on leur donna étaient obli- 
geantes pour eux, el modestes de la paît des 
prélats. 

Il était déc'aré, a la fin des décrets, qu'on 
prétendait seulement donner des conseils 
aux inquisiteurs , et non les contraindre ; 
car il n'est pas convenable, ajoutait-on, de 
gêner leur liberté par des règles ou des for- 
mules autres que celles du saint-siége apos- 
tolique. Os décrets au reste , ou ces con- 
sens , sont au nombre de vingt-neuf : en 
voici l'abrégé. 

1. Les hérétiques et leurs fauteurs qui se 
sont librement convertis se présenteront 
tous les dimanches à l'église entre l'épltre 
el l'évangile de la grand'messe, ayant quel- 
que partie do corps nue, et des verges à la 
main pour recevoir la discipline du curé. Ils 
feront la même chose dans les processions 
solennelles et tous les premiers dimanches 
du mois, dans toutes les maisons de la ville 
ou du village où ils auront vu des hérétiques. 
Ils assisteront ton* îs dimanches à la messe, 
aux vêpres et au . .rmon. Ils jeûneront et 
défendront par eux-mêmes, ou par d'autres 
entretenus à leurs dépens, la foi de l'Eglise 
contre les Sarrasins et les hérétiques. 

2. On ne leur rdonnera pas néanmoins 
d'aller au delà de la mer ; le pape l'ayant 
défendu, de peur qu'ils ne manquent à leurs 
promesses dans des pays si éloignés. 

3. 4 el 5. On les transportera d'un lieu en 
un autre, et on leur fera bâtir des édifices 
propres à renfermer les pauvres hérétiques 
convertis. Au reste, les inquisiteurs pour- 
ront leur imposer les pénitences qu'ils ju- 
geront les plus convenables , augmenter 
celîes-ci ou les modérer. 

6 el 7. On leur fera confesser et abjurer 

{obliquement leurs fautes , à moins que 
enormité du scandale qui résulterait de 
cette confession ne s'y oppose : et l'on dres- 
sera des actes publics de ces confessions , 
abjurations, promesses et pénitences. Les 
inquisiteurs pourront augmenter ou dimi- 
nuer les pénitences. 

8. Les curés seront chargés du soin do 
f.iire accomplir les pénitences imposées à 
leurs paroissiens. 

9. La multitude des hérétiques étant trop 
grande pour qu'on puisse les renfermer tous, 
on en avertira le pape, et Ton se contentera 
de renfermer ceux qui sont les plus capables 
de corrompre les autres. 

Le 10* el les suivants jusqu'au 17* ont 
pour objet la conduite qu'il faut garder en- 
vers les rebelles, les apostats el les fauteurs 
des hérétiques 
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poser des pénitences pécuniaires, et de rien 
exiger des pénitents. 

18. Les personnes suspectes d'hérésie, et 
les nouveaux convertis, ne seront point re- 
çus dans les ordres religieux, à moins quo 
le pape ou son légat ne leur en accorde la 
permission. 

19. Personne ne sera exempt de la prison, 
sous prétexte qu'il est vieux , qu'il est in- 
firme, qu'il a une jeune femme ou des en- 
fants, etc.. à moins que le pape ne juge à 
propos d'accorder cette exemption. 

20 et 21. Ceux qui ont délinqué, et qui 
ont leur domicile dans les limites d'une in- 
quisition, en sont justiciables. Mais les in- 
quisiteurs doivent s'écrire mutuellement 
touchant les coupables qui ne sont pas de 
leur distriet. 

22. On ne fera point connaître les témoins 
qui déposent contre quelqu'un, à celui con- 
tre lequel ils déposent; mais, si celui-ci se 
plaint d'avoir des ennemis, on lui en deman- 
dera les noms , afin de ménager par là les 
témoins et l'accusé. 

23. On ne condamnera personne, sans qu'il 
soit convaincu par des preuves évidentes ou 
par sa propre confession, parce qu'il vaut 
mieux laisser un coupable impuni, que do 
punir un innocent (a). 

24 et 23. On recevra toutes sortes de lé- 
moins pour déposer contre les hérétiques , 
excepté ceux qui y seraient poussés , non 
par le xèle de la justice, mais par un esprit 
de malice, comme les ennemis des accu- 
sés, etc. 

20. Un accusé convaincu d'hérésie sera 
tenu pour hérétique , quoiqu'il persiste à 
nier qu'il le soit, et qu'il abjure l'hérésie. 

27. On ne doit plus écouter les témoins 
qui ont uue fois déposé, si ce n'etA sur quel- 
ques circonstances sur lesquelles a ne les 
avait point interrogés. I. 

28. Quoiqu'il semble qu'on -. doive pas 
s'en rapporter au confesseur tout seul , qui 
atteste qu'il a donné l'absolution et la péni- 
tence à un hérétique vif ou mort, on atten- 
dra la réponse du pape sur ce point. 

29. On donne plusieurs marques pour con- 
naître quand les catholiques ont communiqué 
avec les hérétiques ; comme de les avoir sa- 
lués et de s'être recommandés à leurs prières, 
de s'être confessés à eux, d'avoir fait la cène 
avec eux, d'avoir accepté de leur pain bénit, 
d'avoir cru qu'on pouvait se sauver dans leur 
secte, etc. 

NARBONNE [Concile de), l'an 1251. On y 
rétablit l'arcoru entre le comte Amalrie et 
l'évéque Guillaume de Broa. Ma» Latrie, 
Tabl. citron, 

NARBONNE (Concile de), l'an 1274, tenu 
pour défendre I exportation du blé hors de la 
province. Ibid. 

NARBONNE (Concile de), l'an 128) : pour 
la consécration des évéques de Lodève et de 
Nîmes. Gall. Chr. t. VI» col. 630. 

NARBONNE (Concile dé , l'an 1309, où on 
lut la bulle de convocation du concile de 
Vienne. Gall. Chr. t. VI, col. 80. 



Le 17* défend aux frères prêcheurs d'ira- 
(o) Cet axtane, iliwni avec ra va le» amours ite lUittoire ds ï Eglise Gullicwie, *aul s«al uu concile 
Dictionnaire des C «îicilbs. Il 2 
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DlCTlONNAlUE DES CONCILES. 



NARBONNE (Concile de), l'an 1328. On y 
condamna l'hérésie d'un moine de la Char- 
treuse. Ihid. col. 88. 

NAUBONNE (Concile provincial de), l'an 
1374. Ce concile se tint au mois 'd'avril, à 
Narbonne.daos l'église métropolitaine. Pierre 
de la Jugie, archevêque de Narbonne, sur 
l'ordre qu'il en avait reçu du pape Grégoire 
XI . qui lui avait écrit pour cela le dernier 
«le juin précédent, l'avait convoqué pour In 
15 d'avril. Plusieurs évéques et abbés de la 
province y assistèrent en personne , et les 
autres le firent par procureurs. 11 avait pour 
objet le rétablissement de la discipline dans 
le clergé, et l'on y dressa vingt-huit canons, 
iloni la plupart sont répétés du concile de La- 
vaur, tenu en 1368. Les nouveaux règle- 
ments sont ceux qui suivent : 

XIII. Les ecclésiastiques s'abstiendront de 
tout négoce illicite. 

XIV. Tout bénéficier à charge d'âmes sera 
tenu de dire la messe au moins une fois tous 
les mois. 

XV. Les curés détourneront leurs parois- 
siens de blasphémer contre Dieu , la Vierge 
ot les saints; et ceux qui n'obéiront pas en 
«'«la aux monitions de leurs curés, seront 
punis par l'évoque selon les règles du droit. 

XVI. Les curés avertiront aussi leurs pa- 
roissiens de dénoncer les blasphémateurs à 
('officiai. 

XXV. Les ecclésiastiques ne prêteront 
point leurs noms pour des donations frau- 
duleuses, el à dessein de faire décharger des 
tailles tes biens-fonds dont ils se font passer 
pour donataires. 

XXVI. On ne donnera point , sans l'ordre 
du supérieur , la sépulture ecclésiastique à 
«eux qui sont morts dans l'excommunica- 
tion ou l'interdit. 

XXVII. On accorde une indulgence de 
dix jours à ceux qui, contrits cl confessés, 
«liroot tous les jours un Pater et deux Ave 
Maria pour le pape et pour le roi. Lahb. XI ; 
Uitt. de l'Egl. G allie, liv. XL 

NARBONNE (Concile de), l'an I V 30. Ce con- 
cile provincial se tint le 29 mai 1W0 , pour 
satisfaire aux plaintes que les évéques suf- 
l'ragants formaient contre la cour ecclésias- 
tique de l'archevêque, leur métropolitain. Ce 
prélat étant absent , l'évéque de Castres fut 
son grand vicaire dans cette occasion, el pré* 
sida au concile où se trouvèrent en personne 
les évéques de Béziers, de Carcassonne, de 
Lodève , d'Uxès el d'Agde, avec les procu- 
reurs des évéques de Maguelonne, d'Elne, de 
finies, de Saint-Pons el d'Alet. Comme les 
suffraganls se croyaient lésés par l'archevê- 
que de Narbonne , ils présentèrent d'abord 
. 'cur requête a l'évoque de Castrés, et cet acte 
exposait bien des griefs, dont voici les prin- 
cipaux : que l'official de la métropole admet- 
t.iit les causes d'appel, avant que la sentence 
eût été rendue dans les cours ecclésiastiques 
des évéchés , avant même qu'où eût appelé 
dans les formes; ce qui anéantissait totale- 
ment la juridiction des évéques, cl autorisait 
tes entreprises criminelles de leurs diocé- 
sains ; que, sous prétexte de l'appel on com- 



mençait à Narbonne par absoudre ad eaute- 
lam, quoique les censures eussent élé por- 
tées pour des faits notoires ; qu'au lieu d<< 
juger simplement si l'appel avait élé légitime 
ou abusif, on entamait I affaire au fond, sans 
la renvoyer à l'official diocésain; que, quand 
on la renvoyait, bientôt après, sous prélexto 
d'un autre appel, l'official métropolitain s'en 
saisissait une seconde fois; que , dès qu'il y 
avait appel, sans examiner les motifs el la 
manière , on faisait passer dans les prisons 
do la métropole , et aux frais de l évéque, 
ceux qui avaient élé pris par l'ordre du juge 
ordinaire de l'évécbé; que, sans attendre le 
jugement du premier cl principal officiai de 
l'évéque, on recevait à Narbonne les appels 
des officiaux forains; que, par une suite de 
ces entreprises sur l'autorité des ordinaires 
on forçait les officiers de la cour épiscopalc 
el les diocésains d'exécuter les mandements 
du juge métropolitain, de payer des frais, de 
se transporter hors du diocèse, etc.; qu'au 
mépris de la dignité épiscopale , on adressait 
des mandements et des sentences aux évé- 
ques suffraganls, sans songer que les évé- 
ques n'exercent point la justice contenticusc 
par eux-mêmes, et qu'ils ont des officiaux à 
qui ces sortes d'actes doivent être signifiés ; 
que, dans les causes de mariage, on ne ren- 
voyait poinl les parties conlendanlcs à l'or- 
dinaire, comme les canons l'ordonnent. Tels 
furent a peu près les griefs du plus grand 
nombre des prélats et des députés de l'assem- 
blée. L'évéque président répondit qu'il était 
aisé de montrer aux complaignants on état 
des droits de l'archevêque de Narbonne, dont 
ils pourraient être contents. Et le procureur 
de l'archevêque, récapitulant tous les repro- 
ches, prétendit que les uns étaient des faux- 
allégués, et que d'autres ne pouvaient être 
regardés comme des abu<,mais plutôt comme 
des usages constants et avoués dans celte 
métropole. Il voulul entrer sur cela dans des 
explications plus étendues. Les évéques, qui 
étaient pressés de finir l'assemblée pour se 
rendre aux étals généraux de Languedoc, so 
contentèrent de ses offres, protestèrent en 
attendant la conclusion du différend , et me- 
nacèrent d'en appeler au pape. Nous igno- 
rons de quelle manière on les satisfit dans la 
suite. Uitt. de l'Egl. G ail. 

NAUBONNE (Concile de), l'an 1551. Ce 
concile commença le 10 du mois de décem- 
bre, et finit le 20 du même mois. Il eut cela 
de singulier, qu'aucun évéque n'y assista en 
personne, et qu'il ne fut composé que d'ec- 
clésiastiques du second ordre , députés par 
les prélats et par les cathédrales de cette 
province , si l'on en excepte l'église d'Elne, 
dont l'évéque et le chapitre n'envoyèrent au- 
cun député. L'abbé de Caune y assista , et le. 
chef de l'assemblée fui Alexandre Zcrbina- 
lis , professeur en droit , prolonolairo du 
saint-siège, et vicaire général du cardinal 
François Pisani, archevêque de Narbonne. 
Ces simples prélrcs dressèrenl soixante-six 
canons, qui sonl fort beaux, et qui donnent 
une grande idée de leur zèle et de leur ca- 
pacité. 
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Le premier contient une confession de Toi, 
dans laquelle ou fait profession de recon- 
naître une Eglise sainte, catholique et apos- 
tolique ( dont Jésus-Christ est le chef), sous 
le commandement et l'autorité de noire saint 
père le pape, à qui tous les chrétiens sont 
obligés d'obéir, de même qu'ils sont tenus de 
recevoir tout ce qui vient de la sainte Eglise 
romaine et des saints Pères, par le canal des 
conciles légitimement assemblés et dirigés 
par le Saint-Esprit. On y rejette en général 
tontes les nouvelles hérésies; on y présente 
un abrégé de la doctrine de l'Eglise romaine 
sur les sept sacrements , le purgatoire, la 
prière pour les morts , la célébration de la 
messe, le culte de la bienheureuse Vierge 
Marie 'et des saints , les jeûnes el les absti- 
nences, les vœux de religion, les pèlerinages 
de piété, les cérémonies de l'Eglise, les ima- 
ges, le libre arbitre et les bonnes œuvres. 
Enfin l'on y déclare que l'on reçoit en tout 
les srticles de la faculté de théologie de Paris 
du 19 mars 1543. 

Le second annonce qu'on parlera des pas- 
teurs et des ouailles dans les canons sui- 
vants. 

Le troisième ordonne de se conformer aox 
règles prescrites par les saints Pères , qui 
veulent qu'on examine et qu'on éprouve sé- 
rieusement ceux qu'on doit élever aux or- 
dres, de peur que l'on ne participe aux pé- 
chés des autres ; et, parce qu'il vaot mieux 
n'avoir qu'un petit nombre de bons minis- 
tres, que d'en avoir un plus grand nombre 
d'inutiles el de lâches , l'évéque aura soin, 
avant tout, de s'informer, par lui-même ou 
par des prêtres éclairés el prudents, de la rie, 
de la famille, de la patrie, de l'Age, des biens, 
de l'éducation el de la capacité de ceux qui 
se présentent à l'ordination \ el l'on obser- 
vera les canons qui défendent d'ordonner 
les bâtards , ceux qui ont certains défauts 
corporels, ou qui n'ont pas l'âge compétent , 
ou qui manquent des biens nécessaires pour 
se faire un litre , ou enfin qui n'ont ni la 
capacité, ni les mœurs convenables. 

4. « On ne donnera la tonsure qu'à sept 
ans, les quatre moindres qu'à douze , le sous* 
diaconat qu'à dix-huit, le diaconat qu'à 
vingt, la prêtrise qu'à vingt-cinq. » 

5. « On n'ordonnera que ceux qui crai- 
gnent et servent Dieu; qui aiment, hono- 
rent, servent et aident leurs parents dans !o 
besoin ; qui sont chastes, paciûqucs el enne- 
mis de la discorde , équitables envers tous. » 

6. « On n'admettra aux saints ordres quo 
les enfants légitimes; et on en exclura tous 
les bâtards. » 

7. « L'évéque n'ordonnera' personne, qu'il 
ne connaisse bien par lui-même , ou par le 
certificat du juge ordinaire ou des consuls du 
lieu de sa naissance ou de soo domicile, qu'il 
a l'âge , les mœurs ét la naissance requises 
ponr la cléricalure. » 

8. « On n'ordonnera personne qui n'ait un 
bénéfice ou un titre patrimonial de la valeur 
au moins de trente livres tournois, qu'il fera 
serment de ne point aliéner, jusqu'à ce qu'il 
puisse s'en passer, el dont il laissera enlrc 



NAft W 

les mains du secrétaire de l'évéque l'acte jus- 
tificatif, en original ou en copie, signé par 
le juge ordinaire du lieu du béiK lice ou du 
litre patrimonial. » 

9. « On n'ordounera personne qu'après 
un mûr examen sur sa capacité, fût-il gradué 
à cause de ses grands talents , ou religieux 
profès sous une règle sévère. L'on prendra 
garde, en parlicuiier, à ce que ceux qui as- 
pirent an sacerdoce, sachent le chant ecclé- 
siastique, et qu'ils soienl en élat d'expliquer 
au peuple le texte de l'Evangile. » 

10. « On n'ordonnera ni bègue , ni man- 
chot, ni oui que ce soit de ceux que les ca- 
nons excluent des ordres , à raison de leurs 
maladies ou défauts corporels. » 

11. « Les évéques ne donneront des di- 
mis&otres pour les ordres qu'à ceux qui 
auront toutes les qualités et conditions at- 
testées comme ci -dessus. » 

12. « Ceux auxquels il appartient de don- 
ner des dimissoires , ne se contenteront pas 
de mettre qu'ils déchargent leur conscience 
sur l'état et les dispositions des sujets à qui 
ils les donnent, mais ils attesteront qu'ils 
sont dignes d'être ordonnés ; et ils donneront 
un dimissoire pour chaque ordre en parti- 
culier, et non pas un seul pour tous. Ces di- 
missoires, de même que les lettres d'ordina- 
tion , seront donnés gratii, ou du moins 
ceux qui les expédieront n'en recevront qu'un 
modique salaire. » 

13. « On ne recevra point à la célébration 
des saints mystères, ni au service des pa- 
roisses, les prêtres vagabonds, ni en général 
aucun de ceux qui sortent de leur diocèse, 
sans permission et sans lettres de recomman- 
dation de l'évéque. » 

14. « Puisque les prêtres doivent être so- 
bres, modestes, chastes, conlinents, «I don- 
ner l'exemple en tout aux fidèles, il convient 
qu'ils en donnent des marques par leur ha- 
bit el le reste de leur extérieur. ■ 

15. « L'habit des ecclésiastiques, surtout 
celui des chanoines , sera simple el modeste. 
Us ne porteront ni soie, ni plumes au cha- 
peau, ni anneau au doigt, ni fraise, à la ma- 
nière des gens du monde. Ils porteront la 
tonsure convenable à leur ordre, et l'habit 
long, si ce n'est en voyage qu'ils pourront 
porter un babil plus court, mais qui des- 
cende néanmoins jusqu'aux genoux.» 

16. « Les moines qui ne porteront point la 
couronne et l'habit do leur ordre seront 
punis par l'ordinaire, selon la sévérité des 
canons, nonobstant leurs privilèges ou leurs 
exemptions. » 

17. c Les clercs éviteront l'ivrognerie , et 
n'entreront dans les cabarets que lorsqu'ils 
seront en voyage; el cela, sous peine de pri- 
son. Us ne feront pas non plus le métier do 
cabaretier, sous la même peine et d'autres 
plus grièves. » 

18. « Ils ne joueront et n'assisteront point 
aux jeux défendus , particulièrement aux 
jeux de hasard , s'ils ne veulent subir les 
mémos peines. » 

19. « Mêmes peines contre ccox qui s'a- 
donneront aux danses, qui s'habilleroul en 
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masques, ou qui assisteront aux Farces dos 
comédiens. » 

HQ el 21 . « Défense aux clercs de porter des 
armes, si ne n'est en voyage; d'exercer des 
professons servilcs; do se faire intendants 
de maisons, solliciteurs de procès, banquiers, 
marchands, usuriers, juges , procureurs ou 
notaires dans les tribunaux de la justice sé- 
culière. » 

'22. « Les clercs n'auront aucune familia- 
rité avec les femmes. Ils n'en logeront point 
chez eux qui soient libertines , ou que leur 
nge. rende suspectes. Ils ne visiteront point 
colles qui ont mauvaise réputation, et n'en- 
treront dans aucun lieu de débauche. Les 
conrubinaires seront emprisonnés et punis 
des autre» peines qui leur sont imposées par 
les canons. Les curés seront tenus , sous 
peine d'excommunication, de les déférer aux 
evéques ou à leurs grands vicaires.» 

23. « Les clercs concubinaires qui retien- 
dront chez eux leurs propres enfants, ou 
ceux des femmes qui avaient donné occasion 
à des bruits désavantageux, seront excom- 
muniés ci punis arbitrairement. » 

2t. « Les clercs coupables, qui auront été 
saisis par les magistrats, seront renvoyés à 
l ë\êquc, sans éclat el avec les égards qui 
sont dus à la sainteté de leur état. » 

25. k Les ecclésiastiques qui ont des terres 
portant litres de justice, ne recevront point des 
hommes prévenus de crimes, sous prétexte 
que ces sortes de gens sont hardis et propres à 
tairo respecter Us ordres des seigneurs qui 
les emploient. » 

2fi. • Tous les bénéûcîers seront tenus 
d'exhiber, dans l'espace d'un mois, les lettres 
d'ordre en vertu desquelles ils possèdent leurs 
bénéfices, ainsi que les dispenses qu'ils ont 
obtenues pour posséder ceux qui en exi- 
gent. » 

27. a Tous les clercs séculiers ou réguliers 
qui ont des bénéfices à charge d'âmes, gar- 
deront une exacte el perpétuelle résidence, 
hors les cas où ils en seraient canoniquemeut 
dispensés pour un temps, sous peine de per- 
dre le tiers de leur revenu annuel. » 

28 el 29. « Le président du diocèse aura 
soin de mettre des vicaires lettrés et exem- 
plaires a la place des curés qui seront obligés 
île s'absenter pour des raisons légitimes, et 
île pourvoir à l'entretien honuôle de ces 
vicaires. » 

30. ■ Les curés eux-mêmes qui seront obli- 
gés de s'absenter auront soin do laisser a 
leurs vicaires do quoi faire l'aumône et exer- 
cer l'hospitalité. » 

31. « Tous les bénéficie» qui ont charge 
d'âmes scronl obligés de présenter à l'évéquc 
ou à son grand vicaire, pour en être approu- 
vés, les vice-gérants qu'ils mettront à leur 
place en cas d'absence légitime. » 

32. a Les curés ou vicaires ne pourront 
demeurer que dans le presbytère, qu'ils 
seront tenus de meubler el de réparer sur 
le» revenus de leur bénéûce. » 

23. « Us auront des registres de ceux qu'ils 
baptisent cl de ceux qu ils enterrent ; cl ces 
registres seront gardés dans l'église. » 



34. « Chaque curé aura l'Ancien el le Non- 
veau Testament, des explications des évan- 
giles et des épltrcs qu'on dit à la messe dan« 
le cours de l'année, et le manuel des curés. » 

25. « Les curés prêcheront tous les di- 
manches, liront et expliqueront l'Evangile a 
leurs paroissiens, et leur apprendront le 
Pater, V Ave, le Credo, le Confileor, les com- 
mandements de Dieu et de l'Eglise. » 

3». a Ils avertiront leurs paroissiens de 
venir à la messe de paroisse tous les diman- 
ches el toutes les fétes, el de s'y lenir modes- 
tement, à genoux, debout ou assis, jusqu'a- 
près la bénédiction du célébrant. » 

37. a Us ne laisseront point prêcher les 
prêtres étrangers, sans être assurés qu'ils 
ont les pouvoirs de l'évéqoe ; et tous les 
prédicateurs réciteront tout haut la salu- 
tation angélique, au commencement du ser- 
mon. » 

38. « Les curés et les vicaires conserveront 
la sainte Eucharistie sous la clef, dans l'église, 
cl ne la laisseront sans lumière, ni le jour, 
ni la nuit. Ils la porteront aux malades avec 
quelque luminaire, et avertiront le peuplo 
de se mettre à genoux pour l'adorer, soit 
quand on la porte aox malades, soit A la célé- 
bration de la messe. Us renouvelleront les 
saintes hosties tous les quinze jours et le 
saint chrême tous les ans. » 

39. « Us auront et tiendront dans une 
grande propreté tous les ornements et tous 
les vases nécessaires au culte divin. » 

40. « Tous les prêtres de chaque paroisse 
aideront leur curé dans ses fonctions les 
jours de fétes et de dimanches, et les assiste- 
ront en habits d'église. » 

41. a On n'exigera rien pour l'administra- 
lion des sacrements, ni pour les enterrements, 
si ce u'est pour le son des cloches; mais ou 

Kourra recevoir ce qui sera offert librement, 
laus les endroits où il y aurait des conven- 
tions ou des coutumes contraires à ce décret, 
on ne refusera jamais ni les sacrements ni 
la sépulture, sous prétexte do violement de 
ces coutumes ou de ces conventions. » 

42. « On punira sévèrement les curés et 
les autres prêtres qui manqueront au synode 
diocésain, auquel Us sont tenus d'assister. » 

43. « Los théologaux des cathédrales seront 
obligés do prêcher le carême et l'avent, et 
d'expliquer l'Ecriture sainte gratis dans l'é- 
glise, aux chanoines et à tous les prêtres de 
la ville. Quant aux cathédrales qui n'ont 
point de théologal, on y en établira le plus 
tôt possible, et l'on affectera la première 
prébende qui viendra à vaquer pour cet 
établissement. » 

4V. « Les ecclésiastiques qui possèdent des 
ch.ipelles ou d'autres bénéfices sacerdolaux, 
hoia les cathédrales, les collégiales et les 
monastères, seront tenus d'exhiber les char- 
ges de ces bénéfices, et de s'en acquitter aux 
termes de la fondation; faute de quoi, l'or- 
dinaire leur imposera lui-même le nombre 
des messes qu'ils auront à dire, et des autres 
offices qu'ils auront à remplir. » 

45. «On sonnera les cloches aux heures con- 
venables pour assembler le peuple a l'église, 



Digitized by Google 



4) MR 

et excller sa dévotion. Les clercs so rendront 
au chœur en babil d'église, au commence mml 
des heures canoniales, pour y réciler l'office 
divin d'une voix commune cl avec piété, s m« 
y rire, ni y causer, ni j lire aucun livre, pas 
morne le bréviaire. • 

46. • On bannira des églises toutes sortes 
de spectacles . de chansons el de bruits pro- 
pres à faire rire, » 

47. « On bannira aussi des églises et des 
cimetières les danses et les re as qui sentent 
la débauche et le libertinage. Les curés n'nd- 
inetlronl point non plus leurs pnroissiens à 
venir taire chez eux certains repas appelés 
dtfruclus , et ils ne souffriront point qu'ils 
chantent Mémento , Domine , David sans 
truffe (a), ou d'autres choses ridicules de 
cette espèce » 

48. « L'office divin se fera dans l'église, en 
paix, en silence; et il n'y aura ni bruit, ni 
promenade, ni discours inutiles ou touchant 
les affaires du monde. » 

49. ■ Les curés avertiront leurs paroissiens 
de sanctiGer les jours de fêles cl de diman- 
ches par la prière cl l'assistance au sermon 
rt aux offices divin*, s 'abstenant ces jours- 
la de toute œuvre servile, dos ventes , des 
achats, des trafics, comme de toutes sortes de 
.péchés. » 

50. « Tous les paroissiens se confesseront, 
une fois l'année, à leur curé, et recevront la 
communion de sa main, si ce n'est qu'ils 
aient permission de lui pour se confesser et 
pour communier ailleurs. Il tietidra régis' rc 
de tous ceux qui auront fait leurs pâques, et 
dénoncera à l'évéque, ou à son grand vicaire, 
dans l'espace de huit jours, tous ceux qui 
n'auront pas satisfait à ce devoir. » 

51. « On n'admettra point ce qu'on appelle 
vulgairement confessionnaux (confessionulcs), 
».ins qu'ils aient été visités par les évéques 
ou par leurs grands vicaires.» Les confession* 
naux dont il est parlé dans ce canon étaient 
des lettres, billets ou papiers que portaient 
le» quêteurs pour les distribuer aux peuples 
auxquels ils prêchaient , et qui contenaient 
plusieurs grâces ou privilèges, comme de so 
choisir un confesseur, etc. 

52. « Les médecins engageront leurs ma- 
lades à se confesser. » 

53. « La célébration des mariages sera 
toujours précédée de trois proclamations du 
bans, qui se feront les jours de dimanches ou 
de fétes , et d'uu intervalle de trois jours de- 
puis la dernière proclamation. On ne ma- 
riera les personnes d'un autre diocèse quo 
sur l'a (testa lion de leur propre évéque, ou du 
son grand vicaire , ou du juge ordinaire de 
leur domicile, qui certifient qu'ils n'ont au- 
cun empêchement pour le mariage. Les ma- 
riages ne se feront que dans les églises pa- 
roissiales, et publiquement, hors le cas d'une 
dispense légitime. » 

54. « Les curés dénonceront à I'évéquc 
tous les adultères cl les concubiuaires de 
leurs paroisses. » 

**5. « Les évéques tic souffriront pas qu'il 
n'y ail qu'un religieux dans un monastère, 
ls}Un parodiait auui, à o- <iuM jaralt, IV Hernie D: 
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ni que les religieuses sortent de leurs cloî- 
tres, ou y fassent entrer personne, sans quel- 
que raison pressante, et sans permission du 
supérieur. » 

56. a On n'établira personne maître d'é- 
cole, qu'auparavant il n'ait été présenté à 
levéque, ou à son grand vicaire, ou enfin a 
l'ecclésiastique auquel il appartient, de droit 
ou par la coutume, de l'instituer; afin qu'on 
l'examine sur sa foi, ses mœurs et sa capa- 
cité. » 

57. • Les évéques feront tout leur possiblo 
pour extirper les hérésies, les sortilèges, les 
enchantements, les augures et enfin toutes 
les espèces de scandales et de superstitions. 
Les curés avertiront leurs pnroissiens do 
s'abstenir de l'usago de la chair, des ceuti et 
du laitage, les jours où cet usage est défendu ; 
et personne ne pourra s'en dispenser sans le 
conseil du médecin et du confesseur , ou au 
moins du curé, lequel sera obligé d'eu aver- 
tir incessamment l evèquc. Les curés averti- 
ront aussi leurs paroissiens de ne point dis- 
puter, surtout à table, sur des maliètes de 
religion. » 

58. « Conformément aux Statuts des con- 
ciles généraux, les évéques ne souffriront pas 
que les quêteurs proposent autre chose dans 
leurs sermons que ce qdi est contenu dans 
leurs bulles ou lettres d'iiidulgcnccs. » 

59. « Les évéques, où leurs vicaires géné- 
raux, visiteront leurs diocèses, au moins uno 
fuis tous les trois ans, pour y corriger tout 
ce qui aura besoin de correction. » 

60. « Ou obligera les excommuniés dénon- 
cés à se faire relever de l'excommunication k 
en leur imposant des amendes pécuniaires et 
d'autres peines; et quiconque sera excom- 
munié dénoncé ne pourra exercer aucun of- 
fice public. » 

61. a Les ordinaires ne seront pas trop iu- 
dulgcnls à accorder des dispenses. » 

62 et 63. m On payera les dîmes cl les pré- 
mices au curé de la paroisse dans laquelle ou 
fait son séjour le plus ordinaire avec su 
famille. » 

64. « Ceux qui recueillent les aumônes des 
fidèles dans l'église en tiendront registre, et 
en rendront compte à la fin de l'année. » 

65. « Chaque paroisse aura un livre où se- 
ront écrits tous ses biens meubles et im- 
meubles. » 

66. « On soumet tous ces statuts au juge- 
ment de l'Eglise Romaine; el l'on ne prétend 
point non plus déroger aux conciles généraux 
ou provinciaux reçus et confirmés par l'u- 
sage, ni blesser l'autorité du roi Très-Chré- 
ticu , de l'Eglise Gallicane et des saints 
décrets. Anal, des Cone. t. II. 

NARBONNE (Concile de), l'an 1609. Louis 
de Vervins, archevêque de Narbonnc, tint ce 
concile avec ses suflraganls. On y publia 
quarante-huit chapitres de règlements sur la 
discipline, et souvent répétés dans les con- 
ciles précédents. Il est dit dans le sixième 
chapitro qu'on ne portera les reliques des 
saints aux malades que dans l'extrême né- 
cessite cl sur l'exprès commandement do 
l> tu :t du fsau!: e J/ttmWo ïiu vîjhc* Cv ^il. 
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révéqne. Le quatorzième dérend la musique, 
les ris , les jeux , les promenades el les bai- 
sers dans l'église, pendant le baptême des en- 
fants. Il défend aussi aux parrains ot aux 
marraines de rien donner à leurs filleuls non 
plus qu'a leurs parents; et il condamne la 
coutume détestable de mettre sur l'autel les 
enfants nouvellement baptisés, pour les faire 
racheter par les parrains et les marraines, 
à prix d'argenlou autrement. Ledix- huitième 
porte que le prêtre qui donne la communion, 
fora le signe de la croix sur chaque commu- 
niant, aussitôt après qu'il l'aura communié , 
et lui défend, sous peiuc d'excommunication, 
de rien demander , en quelque manière que 
ce soit, à ceux ou à celles qui auront com- 
munié de sa main. Le dix-neuvième défend 
aux femmes non -seulement de servir la 
messe, mais encore de préparer l'autel où l'on 
doit la dire. Le vingt- sixième porte que l'é- 
voque entendra In messe tous les jours, et ta 
dira au moins tous les dimanches et toutes 
les fêtes ; et que, ces mêmes jours, il assis- 
fera au moins à la grand'messe et aux vê- 
pres , cl qu'il portera toujours la tonsure 
plus grande quo celle des autres prêtres, 
comme devant être encore plus détaché 
qu'eux des soins de la terre. Le trente-neu- 
vième défend tout ce qui est capable de scan- 
daliser ou de faire rire dans l'église , comme 
«le représenter les prophètes ou les bergers» 
la nuit de Noël; de chanter les prédictions 
des Sibylles, de faire voler une colombe le 
jour de la Pentecôte, etc. On ne conduira 
point d'animaux à l'église , même à dessein 
de les offrir à Dieu dans la personne de ses 
ministres; < t, si quelqu'un en a la volonté, 
le curé recevra hors de l'église les animaux 
offerts. Les curés excommunieront, et les 
juges séculiers puniront sévèrement ceux qui 
feront servir des habits d'église, ou de prê- 
tres, ou de religieux, pour se déguiser on 
commente des irrévérences et des bouffon- 
neries semblables. Le quarante et unième 
défend aux ecclésiastiques le luxe, la vanité, 
la soie dans les habits, el toute autre couleur 
que le noir ; les danses, les festins, les spec- 
tacles, les armes, tous les jeox de paume, de 
dés , de cartes , toutes les paroles et les ac- 
tions indécentes. 

NARBONNE ( Sjnode de), l'an 1635. Gall. 
Chr. t. VI, col. 120. 

NARBONNE (Sjnode diocésain de), le 20 
octobre 16G7, sous François Foucqucl, ar- 
chevêque de celte ville. Ce prélat y publia do 
nombreuses ordonnances , sous forme de 
canons, parmi lesquels nous remarquons 
celui-ci : « Défendons aux laïques de quelque 
condition qu'ils soient , de se placer dans lo 
chœur , ou presbytère , ni tellement proche 
«lu U.ilustrc que leur banc puisse empéch* r 
d'y pouvoir communier tout lo long. Enjoi- 
gnons aux femmes , de quelque qualité 
qu'elles soient, de se placer dans l'église , 
séparées des hommes , à quoi les curés et 
vi< aires tiendront ta main. » 

NAHBONNE (Synode de), l'an 1C71. Gull. 
iltr., I. VI, col. i±2. 

NARBONNE (Synode de) , l'an 1009, sur 
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la discipline, conformément aux prescrip- 
tions du concile de Trente. M. Guérin, Ma- 
nuel de riàst. de» conc. 

NARNI (Synode de) , l'an 1625, sons Jean- 
Baptiste Tusco de Bonecti. Ce prélat y publia 
les statuts de son diocèse. Constitut. sancitœ 
in synodo Nnrnienri , Interamnœ, 1625. 

NARNI (Synode de ) , juin 1665 , sons 
Raymond Castclli, évéque de cette ville. Ce 
prélat y publia de nouveaux statuts. Con- 
êtit. et décréta diacetance svnodi, Narniœ, 
1665. 

NAUMBOCRG (Synode de), l'an 117*. 
L'évêque Udou y confirma la cession de deux 
manses faite par le prévôt de Saint- Maurice 
à celui de Hugesdorf. Conc. Germ., t. X. 

NAUMBOCRG ( Concile de ) en Misnle , 
Naumburgense , l'an 1280, tenu par les évê- 
ques réunis de Meissen, de M or se bourg et ria 
Naumbourg, contre ceux qui mettraient en 
prison des évéques ou des clercs. Conr, 
Germ., t. III. 

NAUMBOURG (Synode de), l'an 1J50. 
Jean de Miltilz, évéque de Naumbourg , y 
conGrma les statuts synodaux de ses prédé- 
cesseurs : il défendit en particulier d'ad- 
mettre dans les couvents de religieuses des 
personnes qui ne le seraient pas, et vou- 
draient y garder l'habit séculier. Conc. Germ., 
$• IV» 

NAVARRE (Concile de), apud Navarram, 
l'an 1387. Les évéques de ce royaume , réu- 
nis avec les seigneurs , y convinrent de re- 
connaître Robert de Genève, dit Clément Vil, 
pour légitime pontife. Afariana, De reb. Hiip., 
I. XVlil.c. 11. 

NAZARETH (Concile de ), l'an 1160. Dans 
ce concile , où se trouvèrent Amauri , pa- 
triarche de Jérusalem , avec d'autres évé- 
ques, et le roi Baudoin avec quelques sei- 
gneurs , on fut quelque temps à délibérer 
sur le parti que l'on avait à prendre an sujet 
des deux prétend jnts à la papauté. Les nns 
tenaient pour Alexandre, et voulaient qu'on 
reçût son légat, prêtre cardinal, qui deman- 
dait à entrer dans le royaume de Jérusalem, 
et Pierre, archevêque dfeTyr, était à leur 
tête. D'autres préféraient Victor, comme 
ayant toujours été ami et protecteur du 
royaume de Jérusalem, el s'opposaient à ce 
qu on reçût le légat. Le roi et ses seigneurs 
proposaient de ne recevoir ni l'un ni l'autre, 
et de n'accorder au légat que la liberté de 
visiter les saints lieux comme pèlerin, sans 
aucune marque de sa légation, de peur d'oc- 
casionner on schisme en Orient. Le premier 
avis prévalut. Le patriarche Amauri écrivit 
donc, en son nom et an nom de ses suffra- 
gants, une lettre synodale nu pape Alexandre, 
où il dit que sa lettre avait été lue en pleine 
assemblée, el son élection louée et approu- 
vée ; qu'ensuite on y avait excommunié Oc- 
tarien avec les deux cardinaux Jean cl Gui, et 
leurs fauteurs. Il ajoutait : « Nous vous avons 
élu et reçu unanimement pour seigneur tem- 
porel el père spirituel. »Cclilre de seigneur 
temporel donné au pape est d'autant plus 
remarquable , dil l). CeiUicr , que le roi de 
Jérusalem et les seigneurs claient présents 



Digitized by Google 



55 NEO 

au concile. Le P. Richard se borne à dire de 
ce concile t qu'on j reconnut la primatit du 
pape, comme si la primalie du pape (sur 
les évéques d'Italie ) avait jamais été mise 
rn qoeslioo. Est-ce là de la bonne foi ? ou 
n'est-ce pas plutôt ignorance et prévention? 

NE APOLITANA {Concilia). V. Naplhs, 
eiNAPUiusn ou Napoli. 

NEBBIO (I" Synode diocésain de),M6- 
bitntis , l'an 161%, tenu sous Julieo Casta- 
guola. Ce prélat y publia divers règlements 
sur l'administration des sacrements et les 
autres devoirs des curés , et sur les règles à 
observer dans les procédures ecclésiastiques. 
Cotutiiutioni et deerctifatti ctpublicati nclla 
prima sinodo Nebbiente, in Ptta, 1615. 

NÉELLË (Concile de) ou Nesle en Verman- 
dois (et non de Nivelle dans le Brabanl mé- 
ridional , comme l'a prétendu le P. Labbc), 
Mdigellcnu, l'an 1200. Toute la France était 
dans ia tristesse , parce que depuis l'interdit 
jeté sur elle à cause de son roi , elle était 
privée de l'usage des sacrements et de la li- 
berté d'enterrer les Gdèles dans les cimetiè- 
res ordinaires, lorsque le légat Octavicn as- 
sembla à Nécllc en Vermandois , dans l'é- 
glise de Saint-Léger, les archevêques et évé- 
ques de France , la veille de la Nativité 
«le la sainte Vierge, septième de septembre 
de l'an 1200. Le roi Philippe et Agnès de 
Mëranie s'y trouvèrent. Ce prince , suivant 
les ordres do légal et le conseil de ses amis, 
éloigna de lui Agnès, reprit Inge'burgc, et 
jura qq son âme qu'il la traiterait en reine , 
et ne la quitterait point sans le jugement de 
l'Eglise ; en même temps Octavicn leva l'in- 
terdit , on sonna les cloches , et la joie fut 
grande parmi le peuple. Cependant Ia roi 
Philippe, soutenant toujours qu'lngelhurge 
ue pouvait être sa femme à cause de la pa- 
renté, demanda que son mariage fût déclaré 
nul. Le légat, suivant ses instructions , lui 
donna un délai de six mois pour prouver la 
nullité de son mariage. Le légal rendit 
compte au pape de ce qui s'était passe à 
Néelle . et archevêques et évéques de France 
lui écrivirent sur le même sujet. Le pape 
écrivit à la reine Ingelburgo et à Canut roi de 
Danemaik, son frère , de se préparer à bien 
defendro sa cause. 

N EU A US EN. SE (Concilium). V. Nîmes. 

NÉOCÉSAHÉE (Concile de) dans le Pout, 
Neoc<r$ariense , l'an 31% ou 315. 

Les évéques qui assistèrent, l'an 31%, au 
concile d'Ancyre, s'étant trouvés pour la 
plupart à celui de Néocésarée, on juge que 
cv d\ rnier concile se tint la même année 31V, 
que celui d'Ancyre, ou l'année suivante 315. 
Un ne compte dans les souscriptions que 
quinze évéques, dont le premier est Vital 
d'Antiochc, qui semble aussi avoir présidé à 
re concile. Parmi ces souscriptions sont celles 
de deux chorévéques dans la Cappadoce, et 
à la fin celles de deux autres dont les qua- 
lités ne sont pas exprimées. Biais on convient 
qu'elles ne sont point originales, puisqu'elles 
ne se trouvent pas dans le grec, et elles 
scuûVcnt les mêmes difficultés que celles 
d'Aucvrc. Le Synodiquo (npud JuHelL, t. II, 
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p. 1173) dit qoe ce concile était composé de 
vingt-trois évéques, et met Vital d'Anlioche 
à leur tête. Il ajoute qu'on y traita la causo 
des laps, ou tombés, quoiqu'il n'en soit pas 
dit un mot dans les canons qui nous restent 
de ce concile; ce qui fait voir, ou que le 
Synodiquc en avait plus que nous n'en avons 
aujourd'hui, ou plutôt, qu'il a parlé de ce 
concile sans en avoir lu les actes, n'y ayant 
aucun lieu de croire que les évéques, qui 
venaient de régler dans le concile d'Ancvro 
la pénitence de ceux qui étaient tombés 
pendant la persécution , l'aient réglée de 
nouveau dans ce concile. Nous en avons 
quatorze canons, selon Denys le Petit et 
louies les autres collections. Zonare, qui a 
divisé le troisième en deux, en complu 
quinze; et ils sont distribués ainsi dans lo 
texte grec de l'édition du P. Labbe. 

Le 1" canon ordonne qu'un prêtre qui se 
marie après avoir reçu les ordres, soit dé- 
posé, et que, s'il tombe dans la fornication 
ou dans l'adultère, il soit puni plus rigou- 
reusement, et mis en pénitence. 

Le 2 e porte que, si une femme épouse 
deux frères, cite doit être privée de la com- 
munion de l'Eglise jusqu'à la fin de sa vie; 
mais qu'à la mort, on lui accordera le sacre- 
ment de pénitence, pourvu qu'elle promelto 
de rompre le second mariage, en cas qu'cllo 
revienne en santé. 

Le 3* déclare que le temps de la pénitence 
de ceux qui se marient successivement plu- 
sieurs fois, et qu'on appelle bigame», est ré- 
glé; mais il veut qu'on l'abrège, à propor- 
tion de la ferveur du pénitent. 

Quand les Pères de ce concile disehl quo 
le temps de la pénitence des bigames est 
réglé, cela doit s'entendre de la coutume, et 
non pas des canons, puisqu'on ne trouve 
aucun canon, antérieur à ce concile, qui 
règle la pénitence des bigames. 

Le % f dit que celui qui, ayant conçu lo 
désir de commettre le crime avec une femme, 
ne l'a point consommé, a été, selon toutes 
les apparences, préservé par la grâce do 
Dieu ; c'est-à-dire, comme l'observe Flcury, 
dans le dixième livre, nombre 17, de son 
Histoire ecclésiastique, qu'il n'était point 
soumis à la pénitence canonique, parce quo 
les péchés intérieurs n'y étaient point sujets. 

Le 5* ordonne que, si un catéchumène oui 
est au rang de ceux qui prient a vcc4es fidèles 
vient à pécher, il faut le remettre au rane 
des écoutants, ou autlitours; mais que, s'il 
continue à pécher, il faut le chasser entiè- 
rement de l'Eglise. 

Pour entendre ce canon, on doit savoir 
qu'il y avait autrefois deux sortes de caté- 
chumènes, dont les uns, plus nouveaux, 
étaient renvoyés aussitôt après la lecture de 
l'Evangile, et les autres, plus anciens, étaient 
admis, à la suile de celte lecture, à prier 
avec les fidèles, et fléchissaient les genoux, 
quand on leur disait : Cutcchumeni, capita 
vestra Domino flectite. C'est de ces derniers 
catéchumènes que doit s'entendre ce cin- 
quième canon. 

Le 6* ordonno de baptiser les femmes en> 
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ceintes, quand elles lo désirent, sans qu'on 
soit obligé de remettre à les baptiser après 
leurs couches, parce que leur baptême n'af- 
fecte point leurs enfants, puisque, pour 
être baptisé, il faut que chacun réponde 
pour soi. 

Il y avait des personnes qui doutaient st 
le baptême conféré ù une femme grosse n'af- 
fectait pas son fruit, en sorte qu'il fût censé 
baptisé par le baptême de la mère. Le con- 
cile 1ère ce doute mal fondé, en déclarant 
que le baptême de la mère n'affecte point son 
fruit, parce qu'on ne baptise personne, à 
inoins qu'étant interrogé, il ne réponde 
qu'il le souhaite et qu'il le veut; ce qui est 
impossible aux enfants renfermés dans le 
soin de leurs mères. 

Le 7* défend aux prêtres d'assister aux 
noces des bigames, d'autant plus qu'on leur 
impose des pénitences, et qu'il serait hon- 
teux qu'un prêtre imposât une pénitence à 
un bigame dont il a paru approuver la con- 
duite, en assistant à ses secondes noces. 

Le 8* porte qu'on ne peut recevoir aux 
ordres sacrés celui dont la femme a été con- 
vaincue d'adultère, et que, si la femme d'un 
clerc tombe dans ce péché, il la doit répu- 
dier, sous peine d'être privé de son ministère, 
s'il ne le fait pas. 

Ce canon peut s'entendre, et des moindres 
clercs qui pouvaient se marier, et même 
des prêtres auxquels il était permis, comme 
il l'est encore aujourd'hui dans l'Eglise d'O- 
rient, de garder les femmes qu'ils avaient 
épousées avant leur ordination. Ce canon, 
qui punissait un laïque pour le crime de sa 
femme, prouve combien les ministres de 
l'Eglise doivent être purs, puisqu'il suffisait, 
pour être exclu du saint ministère, d'avoir 
été uni à une personne déréglée, quoiqu'on 
gémit de son désordre. 

Le 9' dit que, si un prêtre confesse qu'il a 
commis un péché de la chair avant son or- 
dination, il n'offrira plus; mais qu'il gardera 
lu reste de ses droits et de ses avantages, à 
cause de ses autres bonnes qualités : car, 
pour ce qui regarde les autres péchés, la 
plupart tiennent qu'ils sont remis par l'im- 
position des mains. Que s'il n'a point con- 
fessé ce crime, et que l'on ne puisse l'en 
convaincre, on s'en rapportera à sa con- 
science. 

Lorsque ce canon dit que, selon le juge- 
ment du plus grand nombre des Pères du 
concile, les péchés, différents de la fornica- 
tion, que l'on a commis avant l'ordination, 
ont été remis par l'imposition des mains, 
cela doit s'entendre des péchés plus petits 
que la fornication, que les Pères ont jugé à 
propos de dissimuler : sur quoi il faut obser- 
ver que le concile n'use de dispense qu'à 
l'égard des personnes déjà ordonnées, puis- 
qu'on n'admettait autrefois dans le clergé 
que ceux qui avaient conservé l'innocence 
du baptême. 

Le 10* ordonne aussi qu'un diacre, qui 

(a) On no dit pas <K> <|tiel nionasière, c*r saint WJfi iJ en 
p.jMvIait deux, telui il'U j-ul&tail cl edui de Ki((Mi. 



sera tombé dans le même péché, avant d'être 
ordonné, soit privé de son ministère. 

Le 1 1' défend de donner Tordre de prêtrise 
à quelqu'un, à moins qu'il n'ait trente an*, 
quelque digne qu'il en soit d'ailleurs. La 
raison qu'en apporte le concile, c'est que 
Noire-Seigneur n'a été baptisé et n'a com- 
mencé à enseigner qu'à l'âge de trente ans. 

Le 12* défend d'élever à la prêtrise ceux 
qui ont été baptisés étant malades, parce 
qu'il semble qu'ils n'ont embrassé la toi quo 
par nécessité; si ce n'est qu'on accorde en- 
suite cette grâce à leur foi et à leur xèle, et 
pour la rareté des sujets. 

Le 13* défend aux prêtres de la campaguo 
d'offrir dans l'église de la ville en présence 
de l'évôqoe, ou des prêtres de la ville, el no 
veut pas même qu'ils distribuent le pain sa- 
cré ni le calice ; mais il leur permet de fjire 
l'un el l'autre, en l'absence des prêtres et 
de l'évéque. 

Le U' déclare que les chorévêques sont 
institués sur le modèle des septante disci- 
ples, de manière qu'on les considère commo 
les confrères des évéques, à cause de leur 
sollicitude, et do soin qu'ils ont des pauvres, 
et qu'on leur fait l'hoaneur de les laisser 
offrir. 

Le 15< déclare qu'il ne doit y avoir que 
sept diacres dans chaque ville , quelque 
grande qu'elle soit, suivant la premièro 
institution, comme l'insinue le livre des 
Actes des Apôtres. Reg., t. H; Labbe et 
Hardouin, t. 1; Hùt. desaut. $acr. et eccl. t 
t. III ; Ami. de$ Conc, 1. 1. 

NÉOCÉSAR ÉE (Concile de), l'an 358. 
Euslaihe, évéque de Sébaste en Arménie, y 
fut déposé. Anah des Conc, t. V, p. G. Voy. 
CotivrANTiNOPLB, l'an 3G0. 

NEOMAGENSIA (Concilia). V. Nimboor. 

NEPJODORENS1S ( Çonventus ). Voy. 

N À ^ X E H R H 

NESTREFIELD (Concile de), en Anglélerre, 
jV ester fiel dente, l'an 703. Le roi Alfrid assem- 
bla, à la persuasion des ennemis de saint 
Wilfrid, un concile à Nestrefleld, ou Estre- 
feld, à deux lieues de Ripon. Presque tous 
les évéques de Bretagne y assistèrent, ayant 
à leur téle Berlhuald ou BrilWald, arche- 
vêque do Canlorbcry. Ils invitèrent saint 
Wilfrid, qui s'y rendit dans l'espérance do 
quelque accommodement. Les évéques et les 
abbés, soutenus de l'autorité du roi, avaient 
usurpé les iens de son monastère (a). Us 
avancèrent plusieurs faussetés pour se main- 
tenir dans leurs usurpations, et voulurent 
obliger le saint à se soumettre aux décrets do 
Théodore , archevêque de Cantorbery (6). 
Sans s'expliquer, il répondit qu'il obéirait 
aux canons. Mais les évéques le pressèrent 
de se démettre de son évéché, et de se reti- 
rer dans l'abbaye de Ripon. Saint Wilfrid 
le refusa, disant que se démettre dans cette 
conjoncture, ce serait se déclarer coupable 
Il appela de leur procédé au saint-siége. D 
Cciltier. 

(f) Picdéfcsscur de BrilnJti 
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NE\ÎF -MARCHÉ (Concile de), en Norman- 
â\c, opud Novum Mercatum, l'an 1161. Les 
e%èque* de Normandie s'assemblèrent en ce 
lieu par Tordre du roi d'Angleterre Henri 11, 
et là, avec les abbés et les barons, ils recon- 
nurent Alexandre 111 pour pape légitime, et 
rejetèrent Victor. Mut. des oui. sacrés et 
ceci., t. XXI. 

NEUSTR1E (Concile de), l'an 878. Après la 
mort de Charles le Chauve, arrivée le 6 
d'octobre 877, Hogues, 01s naturel du roi 
Lothaîre, conçut le dessein de recouvrer le 
royaume de son père. Il assembla des trou- 
pes, et Gt de grands ravages dans les Etals 
de Louis le Bègue. On s'en plaignit à un con- 
cile tenu en Neustric, auquel Hincmar do 
Reims présidait. Les évéques engagèrent lo 
roi Louis à écrire à Hugues pour le détour- 
ner de ses prétentions sur le royaume do 
Lorraine. Le roi lui dit dans sa lettre : « Si 
vous n'avez égard à mes remontrances, 
j'assemblerai les évéques de ma province et 
des provinces voisines, et noos vous excom- 
munierons vous et vos complices, puis nous 
dénoncerons l'excommunication au pape, à 
tous les évéques et aux princes des royau- 
mes dreonvoisins. » D. Ceillier, t. XXII. 

NEVERS (Synode de), Tan 1246. 11 nous 
reste dix statuts de l'Eglise de Nevers, pu- 
bliés sous cette date : Dutum Bitur. IX k ai en- 
dos Ju/it, anno Domini, M.CC.XLV I ; d'où 
il suivrait que ces statuts auraient été com- 
posés dans un concile tenu à Bourges. Ces 
statuts portent défense de vendre dans les 
églises et de faire à l'avenir la féte des fous ; 
prescrit aux chanoines et aux clercs de ne 
paraître à l'église, pendant le jour, qu'avec 
leurs babils de chœur, et recommande de ne 
conférer les bénéfices qu'à ceux qui en sont 
digne». Le dernier statut est conçu en ces 
termes : mllcec autem ad pressent m ecclesia 
retira ordinacimus, et vobit injungimus ob- 
servanda, ad corrigenda et ordinanda alia 
proeessuri, cum vacare pottrimus et videri- 
mus txpedire. Dalum Bitur. IX kalendas 
Julii, anno Domini M .CC .X LV I .» Martene, 
Thés. Antcd. 

NEVE US (Synode d«), l'an 1843, 25. 2G cl 
27 juillet , par Mgr Dufétrc, évéque de No- 
vers. 

< Ce synode a été ouvert le 25 juillet. A près 
ta messe chantée à la cathédrale pro celebra- 
liane synodi, cl un discours prononcé par 
Mgr l'évêquc. Ions les prêtres se sont ren- 
dus procc^sionnellement dans une salie de 
lévéché , désormais appelée salle du synode. 
Le prélat s'est placé sur son trône, revêtu de 
la chape, portant la crosse et la milre, ayant 
à ses côics MM. Gaume cl de Cossigny. ar- 
chidiacres. H a nommé les officiers du *y. 
node, savoir : M. Kouchanchc ; M- Dela- 
croix, secrétaire général. Ce dernier a (ail 
ensuite l'appel nominal. Après nnc allocu- 
tion de monseigneur Dufélre sur les avan- 
tages de ces assemblées, et la lecture de la 
profession de foi del'iolV, faite par M. Gaume, 
le promoteur a prononcé un discours. Il a 
terminé le tableau de l'étal de l'Eglise eu 
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France par ces paroles, qu'il est à propos de 
citer : 

« Enfant de l'Eglise, et virement touché des 
maux qui affligeul celte tendre mûre , si j<> 
viens vous les retracer aujourd'hui avec d. s 
couleur* si trisles, ce n'est pas, chrétien», 
pour porter le découragement dans vos âmes, 
mais uniquement pour chercher avec vous 
tes moyeus de les réparer. Si donc vous mo 
demandez quels sont ces moyens, je vous 
répondrai : c'est par le corps des évéques, 
et par le corps des évéques seul, que la re- 
ligion peut cire sauvée en France ; comme 
c'est par le corps des pasteurs unis à leurs 
évéques que la foi peut être sauvée et rani- 
mée dans les diocèses. C'est donc dans des 
conciles nationaux, dans des conciles pro- 
vinciaux, et dans des assemblées synodales, 
que les graves intérêts de la religion, du 
cullc et de la discipline ecclésiastique peu- 
vent être traités avec succès. Et ici, Mes- 
sieurs, ce n'est pas mon opinion personnelle 
que j'énonce, c'est celle du clergé de France 
lui-même, qui voyait déjà avec douleur, 
avant la révolution, les synodes diocésains 
tomber en désuétude, au grand détriment de 
la religion et de la discipline de l'Eglise, et 
qui en sollicitait le rétablissement avec les 
p!us vives instances. 

« Qu*ai-je besoin après cela, Messieurs', 
de m'étendro devant vous sur les avantages 
des assemblées synodales, puisque, aux 
termes mêmes si formels du clergé de Fran- 
ce que vous venct d'cnléndrc, elles ont été 
instituées par l'Eglise pour attaquer les abus 
dans leur source et pour établir les réformes ; 
pour maintenir la dignité du culte et l'uni- 
formité de la discipline ; pour entretenir sans 
variation, dans l'administration et dans l' en- 
seignement t l'uuilé de la discipline et de la 
foi ; enfin pour répriri>et les mauvaises maurs 
dans le clergé et dans le peuple, cl maintenir 
la régularité dûns l'ordre entier du saint mi- 
nistère. C'est là en effet que le premier 
pasteur, environné de lous ses prêtres, leur 
communique ses vue*, fait appel à leurs lu- 
mières et à leur expérience, examine les 
usages des diverses pan ies du diocèse, les 
compare entre eux, en considère les avan- 
tages et les inconvénients , cherche à loisir 
ce qu'il y a de plus convenable, et se met 
en étal d'établir avec connaissance do causo 
des règles sages , dont l'observation puisse 
répandre parmi les chefs du troupeau cette 
bonne odeur de Jésus-Christ qui facilite leurs 
travaux, en adoucit les peines et en assure 
la récompense. » 

« Ensuite M. le promoteur s'est attaché à 
éuumérer les abus à réformer et les règles à 
établir. Ses considérations sur ce sujel sont 
des plus justes et des plus concluantes. 

« Il y cul Irois assemblées générales cha- 
que jour, et l'intervalle culfc les assemblé, s 
a clé employé à discuter dans lo seiu des 
congrégations les matières soumises à leur 
examen. Dans la seconde séancedu 25 juillet, 
M. Gaume a lu un discours sur la discipline 
ecclésiastique, à la suite duquel monseigneur 
I cvcquc a formé quatre congrégations, dites, 
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I.i première, du Tarif ; la seconde t de la 
Liturgie ; la troisième , du Catéchisme ; la 
quatrième, de la Discipline. Chacune a élé 
composée d'un chanoine, d'un curé de canton 
et d'un curé desservant de chaque arrondis- 
sement, et d'un directeur du grand sémi- 
naire. Dans la troisième séance du 25 juillet, 
monseigneur l'évéquc a nommé une cinquiè- 
me congrégation, dite de la Juridiction. 

• Les secrétaires des quatre premières 
ayant été invités à faire le rapport des dé- 
libérations , M. Violette, secrétaire de la 
congrégation de la Liturgie, a développé les 
avantages durit romain, manifesté le désir 
de voir ajouter au bréviaire cl au missel un 
supplément plus étendu sur les saints du 
Nivernais, et fait connaître que , pour qu'il 
y eût unité de liturgie , la congrégation 
serait d'avis qu'on adoptât dans le diocèse 
le bréviaire romain, le rituel romain et le 
cérémonial romain. «Il développa avec cha- 
leur les graves et puissants motifs qui doi- 
vent engager tous les diocèses aujourd'hui à 
s'unir d'une manière plus étroite et plus 
vive au siège de Rome, dans ce temps de 
lameutable indifférence ou de dangers sans 
cesse renaissants pour la foi. Ses paroles, 
leines de force et d'une raison profonde, 
rcnl une grande impression non-seulement 
sur l'assemblée, heureusement disposée dans 
sa portion la plus influento, mais encore sur 

(a) Extrait d'une lettre sur ce synode, insérée dans l'Ami 
de la religion, w 3811, |>. 503. 

(") * A une époque ou il se fait un mouvement bienheu- 
reux cl réparateur vers l'unité liturgique, et où les cœurs 
i!l les esprits chrétiens, fatigués de flotter a l'incenain 
après tant de tourmentes, semblent se r< porter avec amour 
vers Home, source toute-puissante de paix et de grandeur, 
mère unique de toutes les Kgliscs, pour n'avoir avec elle* 
qu'un seul et même langage dans la prière, comme nous 
ne devons avoir avec elle qu'une m'mc foi et un même 
baptême, au milieu d'un si salutaire et si consolant mou- 
vement, di&ous-nous, mouvement qu'on docte religieux 
le R. I». dam Guéranger, aura l'éternel honneur d'avoir 
provoqué par ses savants et | rédeux travaux sur la H ur- 
K le, nous ne pou ont résister à l'attrait puissant de citer 
quelques-unes des parole* par lequrlles M. l'abbé de l'os, 
siguy a si parfaitement et si cloqucmmcnl résumé les avao- 
luges de I unité liturgique : 

« Toutes les œuvres de Dieu, a-l-il dit, portent le cachet 
de sa divinité et reflètent d'une manière plus ou moins 
vive ses perfection* adorables, llien évidemment il c , c »i 
ainsi de son cuit* 1 , dont la liturgie, est la plus haute ex- 
pression. L'ancienneté et l'immutabilité de cette liturgie 
sur les points fondamentaux onrropondpul a l'éternité et 
a l'immutabilité dè Dieu. Mais ce Dieu est essentiellement 
un, et la liturgie doit, connue lui, porter en elle un ca- 
rarlère éclatant d'uuité. Le roi-prophète l'avait annoncé 
A la vue des merveilles qu-- l'Eglise devait déployer an 
milieu des sièc'es et di s génération* rotures, il s'était 
écrié : Elle rassemblera dans le sein île son ur.ité les peu- 
ples et les rois, afin que tous ensemble ils a lurent le Sei- 
gneur. In conwnicndo populo* i i wium cl renés, ul sert i n | 
IHmuno IPs. Cil. Jésus-Christ lui-même avait dit qu'il n'v 
aurait qu'un seul pasteur et un seul bercail; et le granit 
apôtre, allant djns le monde à la conquête du, peuples 
que l'erreur avait égarés, avait écrit sur le froi.tiseice île 
I église, comme preuve dernière de la *érité qu'i leur 
prêchai, celte inscriptir n divine : Un seul Dieu ! fine .vu/e 
fut ! un seid baptême .' Or, il c t aisé de le comprendre 
cette unité, trésor précieux de l'Kglise catholique, et l'u ( 
■les ;igncs les plus irréfragables de sa divinité, devait se 
refléter dans tontes les parties de sa consiitulion, sous 
peine «le vo r bientôt sViërcr dans son sein I- dépôt même 
Je s.i foi. La liturgie .leva | d ne, elle aussi, porter rem- 
preiute de ce; caciiel divin ; nr, eucore que I.- fond eût 
e ê invariablement thé ..'es l'origine, encore que la matière 
f t h forme essentielle du sacrifice et de ses sacreme ts 



l'esprit de monseigneur; le cœur d'un evéque 
ne pouvant qu'être saintement et vivement 
flatté de tout ce qui pnuvail rapprocher de 
plus en plus le clergé de son diocèse de l'im- 
mortelle et glorieuse unité catholique (a). » 
Le secrétaire de la congrégaiion du Caté- 
chisme a exprimé lo vœu qu'on en rédigeât 
un nouveau. Celui de la congrégation do 
la Discipline a commence son rapport. 

a Le 26 juillet, après la messe, a eu lieu 
la quatrième séance, dans laquelle ce rap- 
port a élé complété ; et les membres du sy- 
node, consultés sur les propositions faites, 
ont émis l'avis notamment que tous les prê- 
tres fussent tenus à porter la soutane dans 
le diocèse et ne fussent autorisés à prendre 
la redingote noire que pour des voyages au 
dehors ; que le tricorne fût exigé, te panta- 
lon et les bottes généralement interdits ; 
enfin quo la coupe des cheveux fût rendu- 
conformo aux usages ecclésiastiques. Le 
secrétaire de la congrégation du Tarif a 
exprimé le vœu qu'on établit des catégories 
différentes, en faisant la distinction des villes 
et des campagnes. 

■ La cinquième séance a été ouverte par- 
un discours de M. de Cossigny sur la né- 
cessité de l'unité en liturgie, et sur celle de 
revenir à la liturgie romaine (6). M. Vio- 
lette, secrétaire de la congrégation de la 
Liturgie, a fait ensuite valoir avec chaleur 

n'eut jamais varié, il importait aussi beaucoup d'en arrêt e> 
tes formes accidentelles, cl d • multiplier les applications 
de ce grand principe d'unité qu'elle avait reçu de son divin 
fondateur, comme sa loi fondamentale, et en vertu de Li- 
quellc elle avait traversé victorieusement trois a;èclcs do 
persécuti n. Les secousses violentes de l'ari..nisme fai- 
saient d'ailleurs sentir la nécessité de resserrer de plus en 
t lus les liens qui unissaient les fidèles dans la profession 
d'une même foi ; et. des lors, l'unité des formes litnrgl |iics 
devenait indispensable; car, il ne faut pa» l'oublier, la 
liturgie est le langage des peuples pour parler U Dieu ; el 
de même que. au point de vue politique, un des obstacles 
les plus insurmontables a l'affermissement d'un cm Ire 
formé par la conquê e , c'est lorsque les provinces dont il 
se compose conservent uue langue el des usages différents 
de ceux de la métropole, de même, au point de vue reli- 
gieux, on | enl dire que le gouvernement de l'Eglise fut 
devenu bientêt impossible sans l'unité de la langue el des 
formes liturgiques. Et c'est une chose bien frappante, en 
effet, i,ue nulle part l'erreur n'a eu plus de facilité à s'in- 
troduire et a régner que dans les pays oii l'on s'était écarté, 
par des modifications plus ou moins profondes, d • l'unité 
de ces formes. Aussi les chefs de ffiglise. qui ne pouvaie. t 
méconnaître la connexion étroite qui existe entre les dog- 
mes de la fol et les formes extérieures du culte, se hatè- 
rent-ils de les fixer par des règlements dont le papa 
Célcslin a résumé, en un mol devenu célèbre, ta haute 
nécessité : Leqem cre'.endi 1er statuât supplicandi: Que la 
renie de prier détermine la règle de croire. Et de la décou- 
lent toutes les conclu-ions que vous savez. Dès lor», par- 
tout la même langue: une Lingue irré>ocablemcul lixée, 
a l'abri de touie variation , et qui est devenue sacra- 
mentelle: la langue nue parlait le peuple-roi ; ta lancuo 
qu'il i n posait a toutes les nations qu il avait vaincues; c'est 
celle cpte l'Eglise impose au monde entier qu'elle a vaincu 
elle aussi ; et, au sein de la ville éternelle, comme au scia 
des hordes sauvages, c'esl le seul Miome qu'elle emploie 
diiis ses prières et ses sacrifices solennels. Partout les 
mêmes cérémonies, la même forme de temple et d'autel , 
les mêmes vêlements el jusqu'aux mêmes chants; et le 
vovageur, transplanté des glaces du Nord sons les feux do 
I cnuaiettr. s'il entre dans un sanctuaire catholique, ne se 
croit plus étranger, car il y trouve des frères qui célèbrent 
les mêmes solernités que lui, et qui chantent sur les 
mêmes airs que lui les pieux refrains des hymnes sa- 
crées, qu'aux jour< do son enfance II apprit a rbanter 
lui-même (taii!> Ic> temples de son pays natal. El ainsi du 
reste... > 
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les graves motifs qui doivent engager tous 
les diocèses à s'unir d'une manière ptus 
éirulte au saint-stége apostolique : un des 
meilleurs moyens d atteindre ce but, a-t-il 
ajouté, c'est l'adoption du bréviaire romain. 
Son opinion a été combattue par plusieurs 
membres qui, guidés par d'ancienset pauvres 
préjugés, et ne se rendant pas bien compte 
des fruits qui peuvent résulter du retour dé- 
siré cl si désirable, ont demandé que l'on con- 
servât le biéviaire parisien, ce qu'ils n'a- 
vaient pas fait dans une précédente séance 
où l'on avait volé par assis et levé ; mais , 
dans celle-ci, où les votes eurent lieu au 
scrutin secret, il y eut trente cl une voix pour 
le bréviaire romain, trente-deux, pour le pa- 
risien. Sans doute que la réflexion et de 
meilleures études sur celte question impor- 
tante ramèneront les esprits et les réuniront 
tous dans un commun désir, l'unité litur- 
gique. 

« La congrégation de la Juridiction , par 
l'organe de «on secrétaire, a demandé le titre 
d'archiprétre pour les curés d'arrondisse- 
ment , el le curé de la Charité, le litre do 
doyen pour les curés do canton, el celui de 
curé, dans l'ordre spirituel, pour les desser- 
vants. Dans la dixième séance, le secrétaire 
de la congrégation du Tarif a donné de 
nouveaux éclaircissements sur les catégo- 
ries proposées. Les secrétaires des congré- 
gations de la Discipline et de la Liturgie 
oot présenté des rapports sur de nouvelles 
questions. , , 

€ Le 27 juillet a eu lieu, après la messe, 
la septième et dernière séance, où le secré- 
taire de la cougrégiition du Catéchisme a fait 
aussi un rapport sur des questions nouvel- 
les. Monseigneur l'évé<iue a résumé les tra- 
vaux du synode, félicité l'assemblée de l'ordro 
qui avait régné dans les réunions, du zèle 
avec lequel on avail préparé les matières , 
du calme et de la dignité des' discussions. Il 
a annoncé qu'il mettrait à profit les vœux 
du synode pour rédiger un corps de statuts 
qui tireraient leur force principale des libres 
sulTrages qui les auraient inspirés, ajoutant 
qu'il ne voulait pas établir de lois nouvelles, 
mais faire revivre les anciennes règles de 
discipline consacrées par les décisions et les 
ordonnances de ses prédécesseurs. Enfin le 
pieux cl xélé prélat a lu l'exhortation du 
Pontifical qui confirme la substance des obli- 
gations sacerdotales, entonné le Te Deum , 

c Espérons que ces éloquentes paroles, qne nous re- 
grettons bien d'être obligé d'abréger, porteront leurs 
fruits dans le diocèse de Nevers.Déjà les diocèses de Lan. 
grès, de Péngueux, 4e Gap (ajoutons, de Troyes, de Ren- 
nes ride Saiut-Urieuc), sont revenus a la liturgie romaine; 
c«* Kglisos prient maintenant en union avec l'Eglise mère, 
et d'autres bientôt rentreront, sou* ce rapport, dans son 
sein. Poisse le Seigneur récompenser ceux qui favorisent 
ee glorieut mouvement, et qui travaillent, par de solides 
écrits, a éclairer les plus obstinés! A cet égard on ne sau- 
rait lien comparer aux Institutions liturgiques, 2 vol. iii-8% 
1*11, de Joui Prosper Guéranger, ni a ses autres travaux 
sur ccue science. Nous devons aussi uu témoignage de 
r<-c»nn.ii>sauce a M. l'abbé Meslé, curé de la cathédrale 
«•* Hennis, iiui a donné des preuves do rb\c et de science 
di-is vr* différente* brochures sur la liturgie romaine : 
\-Obui rouions sur te retour à la litunne romain-; in s», 

I6iî. L'auteur a eu la boauc pensée d'ajouicr a celle bro- 
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et donné sa bénédiction à l'assemblée, qui 
s'est aussitôt reliréo (a). * 

L'espérance qu'on avail conçue de voir le 
diocèse de Nevcrs revenir à la liturgie ro- 
maine a été , comme on le sait, tristement 
trompée. Noire réduction serait donc incom- 

rdète, si nous ne joignions au récit donné par 
'Ami de la Religion, et commenté par M. 
Guérin, ers judicieuses observations de la 
Voix de la Vérité. 

« Une grande partie du synode croyait que 
l'évéque et le chapitre allaient adopter la 
liturgie romaine ; un certain nombre, ré- 
pondant à la pensée secrèle do l'évéque, 
inclinait de préférence vers l'adoption de la 
liturgie parisienne. La question u'élail pas 
alors suffisamment éclnircie, du inoins dans 
le diocèse Nevers: sans cela, on n'eût pan 
songé a mci Ire eu quoique sorte aux voix 
si une loi générale de l'Eglise recevrait ou 
non son exécution. Ce seul fait prouve com- 
bien la thèse liturgique était nouvelle pour 
plusieurs membres du synode. Ce qui le prou- 
ve d'ailleurs, c'est qu'on ne songea point a 
consulter le chef de l'Eglise avant de passer 
outre. Grégoire XVI, interrogé, eût répondu 
à Mgr Duïcire dans le sens du bref qu'il 
a adressé a l'archevêque de Reims. Quoi 
qu'il en soit, In question ayant été mise aux 
voix , la majorité parut sur le point de se 
former en faveur de la lilurgie romaine ; 
mais la délibération fut suspendue, et, par 
un revirement fâcheux, elle se prononça lo 
lendemain pour la liturgie parisienne. De là 
l'adoption cl l'usage absolu de cette dernière 
liturgie. Mgr Dufélre a la loyauté de décla- 
rer (dans une Leitre adressée à son clergé) 
que, depuis, il a éprouvé lo besoin de tranquil- 
liser sa conscience, en interrogeant te vicaire 
de Jésus Christ. Mais quelle réponse la pru- 
dence du saint-siége lui permettait-elle do 
donner en présence d'un fait accompli ? 
Evidemment le pontife romain , lié pour 
ainsi dire par les circonstances , devait 
couvrir le passé do son indulgence, el dire 
qu'il nb trouvait pas haovais qu'on main- 
tint l'usage de la liturgie qui, d'une manière 
si regrettable, venait de prendre possession 
du diocèse de Nevcrs, au détriment de la li- 
turgie romaine. Entre ne pas trouves mau- 
vais cl approuver, il y a un abîme. La pre- 
mière locution laisse entrevoir toute la 
douleur du pape ; lu seconde eût manifesté 
sa satisfaction. Si le tcxlc de la réponse de 

cbure la bulle Auctarem fi lei, dont avons parlé ri- 
dessus, î- Ex mien respectueux des objections, rte, contre 
U retour aux bréviaires cl missels romains, iu-8\ IH13. 
3" Second Kxamen, idem, in-8», 1814. Ces durèrent* ce- ils 
sont empreints d'une liame ra son et d'une grande modé- 
ration envers les adversaires du la liturgie roma ne. • 

(Note de M. Guérin.) 

À cette nomenclature des ouvrages qui oui paru en ces 
derniers tem|is pour la défense do l'unité liturgique, no s 
devons ajouter aujourd'hui, et mettre en première ligne 
I écra si substantiel du Mgr l'évéque de Langres, qui a 
paru sous le litre de la Question liturgique, el les Défense», 
si Tories de scicucc el de logi me, de U. Guéranger 

(n) Ami de la Religion, n» WI7, 10 octobre tstt. au 
i i:\I.V, p. 117 cl sutv. il. Guéri», Umuet de fUitt. des 
Conc. . - 
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Uome était sous nos yens, nous compléte- 
rions ces observations ; miis, Taule do ta 
connaître» nous nous arrêtons ici ». 18V7, 
6 janvier. 

A noire avis, tel qu'il nous n été inspiré 
par un de nos plus savants prélats, ce sy- 
node de Ncvers renfermait un vice essentiel 
dans le mode de sa tenue. Tous les prêtres 
qui s'y trouvaient assemblés y ont eu voix 
dclibérative, tandis qu'aucun ne devait l'a- 
voir. A Tévéqucseul il appartient d'âlre juge, 
dins son diocèse, de la discipline aussi bien 
que de la foi. D'après 1rs règles retracées si 
savamment par Benoit XIV (de Synodo dicte), 
l'évoque assemble ses synodes pour con ul- 
ter son clergé, mais non pour déférer à la 
décision de la majorité de ses inférieurs , ce 
qui serait contradictoire, pour ne pas dire 
proshv'érirn. 

N1CÊK ( I" Concile de ) en Bllhynie, Ni- 
ccenum, premier œcuménique, l'an 325. Pour 
le commencement , Yoy. Alexandrie, l'au 
32 V. 

Osius de retour auprès do Constantin, te 
détrompa des impressions qu'on lui avait 
données en faveur d'Arius , et lui conseilla 
d'assembler un autre concile , où l'on fût 
pins en état de faire cesser les divisions de 
l'Eglise d'Orient touchant l'arianismc et la 
célébration de la féte de Pâques, qu'on ne 
l'avait été dans celui d'Alexandrie. Saint 
Alexandre lui donna le môme conseil , et 
Uufin dit nettement que ce prince en as- 
sembla un à Nicée de l'avis des évéques. Il 
n'est pas moins certain que le pape saint 
Sylvestre eut part à celte convocation, quoi- 
que ordinairement on en fasse honneur a 
Constantin seul. Ce prince écrivit donc de 
tous côtés aux évéques des lettres très -res- 
pectueuse?, par lesquelles il les priait de se 
rendre promptement à Nicée, métropole de 
Bithynie. Il leur marquait le jour auquel ils 
devaient s'y trouver ; et afin qu'ils le pus- 
hejit commodément , il leur Gl fournir 
les voilures et tout ce qui était uéeessaire 
pour ce voyage, tant pour eux- mômes quo 
pour ceux qu'ils amèneraient avec eux. 

Le concile se tint sous le consulat do Pau- 
lin cl de Julien, le dix-neuvième jour de 
juin de l'an 325, sur la tiu de la dix-neu- 
vième année du règne de Constantin. Ceux 
qui tenaient le premier rang parmi les mi- 
uis Tv'S des Eglises do l'Europe , de l'Afri- 
que et de l'Asie, se trouvèrent à celle assem- 
blée. On y vil des évéques el des prêtres de 
Syrie, de Cilicic, de Phénicie, d'Arabie, de 
Palestine, d'Egypte, de Thèbcs, de Libye, de 
Mésopotamie, du Pont, de la Galalie, de la 
Pumpiiylic, de la Cappadocc, de la Phrygic, 
de la Thrace, de la Macédoine, do l'Achaïe, 
de 1 Epirc, un de Perse, un de Scythie, un 
d'Espagne. L'évêquc de la ville impériale , 
c'est-à-dire de Home, ne put y venir a cause 
de soo grand âge ; mais il y envoya des lé- 
gats. Le nombre des évéques fui, selon saint 
Aihanase, de 318. Celui des prêtres, des dia- 
cres des acolytes et d'autres personnes qui 
accompagnaient les évéques, élail infini. Les 
principaux d'entre les évéques ctaicul Oai'JS 
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de Cordoue, saint Alexandre d'Alexandrie, 
saint Eustalhe d'Antioche, saint Macairo do 
Jérusalem, Cécilien de Cari liage, qui fat le 
seul de l'Afrique présent à ce concile, saint 
Paphnuce, évéque dans la hante Thébaïde , 
saint Potamon d'IIéraclée, tous deux du 
nombre des confesseurs ; Euphration de B-i- 
lanée dans la Syrie, saint Paul de Néocésa- 
rée sur l'Euphrato, à qui on avait brûlé les 
nerf* avec un fer chaud dans la persécution 
de Licinius, saint Jacques de Nisihe dans la 
Mésopotamie, saint Amphion d'Epiphanie, 
qui avait aussi confessé Jésus-Christ dans 
les persécutions précédentes, Léonce de Cé- 
sarce en Cappadoce, saint Basile d'Amaséo, 
saint Mélèce de Sébastopole, Longicn do 
Néocésaréc, saint Hypace de Gangrcs en Pa- 
pblaxonie, saint Alexandre deByzance, Pro- 
togonc dcSardique dans la Oace, Alexandre 
de Tbcssalonique, el quelques autres dont 
nous lisons les éloges dans les écrits de saint 
Atlianase, de saint Hilaire, de saint Grégoire 
de Nazianze , de Tbéodoret, de Rufin, do 
Gélase de Cyzique, de Socrate el de Suzo- 
mène. Mais parmi ces grandes lumières de 
I Eglise, Use trouva des évéques qui appuyè- 
rent le parti de l'érreur, particulièrement 
Eusèbe de Nicoinédie, Tbéognis ou Théo- 
gène de Nicée, Palrophile de Scylhopolis , 
Maris de Chalcédoinc, el Narcisse de Néro- 
niade. 

Jusque-là on n'avait pas vu dans l'Egli e 
une assemblée si nombreuse, cl on n'avait 
pas même eu la liberté d'assembler les évé- 
ques de toutes les parties du rdonde alors 
connues, tant il y avait à craindre pour leur 
vie de la part des persécuteurs. Mais sous lo 
règne de ConsLantiu, l'occasion était favora- 
ble: ce prince avait donné la paix à l'Eglise, el 
son empire s'étendait dans toutes les parties 
du monde où la religion chrétienne était éta- 
blie. Les évéques en profilèrent ; et afin qu'il 
ne fût pas nécessaire d'assembler plusieurs 
conciles en différentes provinces, pour main- 
tenir la pureté de la foi contre l'impiété 
arienne, ils en tinrent un général à Nicée, qui 
fut un triomphe de Jésus-Christ sur les tyrans 
qui avaient voulu étouffer l'Eglise. 

Les légals du pape saint Sylvestre y prési- 
dèrent, ainsi que dans les trois conciles gé- 
néraux qui suivirent celui-ci, comme le re- 
connurent de bonne foi tes Orientaux, assem- 
blés à Constaniinople en 552. C'est pour cela 
qu'Osius.qui avait l'honneur de représen- 
ter la personne du pape, el d'être soo légat , 
avec les deux préires Vile el Vincent, esi 
nommé le premier dans les souscriptions du 
concile de Nicée, cl mis par Socrate à la léte 
des évéques qui y assistèrent. Quelques-uns 
néanmoins ont cru que saint Eustalhe d'An- 
tioche avait présidé à ce concile, fondes sur 
ce que plusieurs anciens l'appellent le pre- 
mier du concile, le chef des évéques assem- 
blés à Nicée, el que, selon Théodore», il 
était assis le premier du côté droit dans 
rassemblée, cl qu'il harangua Constantin. 
Mais ce dernier fait n'est pas sûr, cl il y a 
(!>• bonnes raisons de croire que ce fol Eu- 
8ùl>' de Ccsarée qui porta h parole à Ce 
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prince. Quant aux qualités do thef des évé- 
ques, de premier du concile, on pouvait les 
donner à saint Kuslathe, soit à cause du mé- 
rite de sa personne, soit à cause de la dignité 
de son siège, qui, étant un des trônes apos- 
toliques, lui donnait droit aux premières 
places. 

11 se trouva aussi au concile des hommes 
habiles dans l'aride disputer, pour aider à 
disposer les matières. Plusieurs évéques , qui 
regardaient le concile comme un tribunal 
établi pour décider leurs affaires particu- 
lières, présentèrent à l'empereur des mé- 
moires contenant le sujet de leurs plaintes. 
Ce prince remit l'examen de toutes leurs re- 
quêtes à un certain jour ; et quand il fut ar- 
rivé, il leur dit : « Vous ne devez pas éire 
jugés par les hommes, puisque Dieu vous 
a donné le pouvoir de nous juger nous- 
mêmes; remettez à son jugement vos diffé- 
rents, et unissez-vous pour vous appliquer 
à décider ce qui regarde la foi. • Alors il 
brûla tous ces mémoires en leur présence , 
ajoutant avec serment qu'il n'en avait pas 
lu un seul ; parce que les fautes des évéques 
ne devaient pas être publiées sans nécessité, 
Je peur de scandaliser le peuple. 11 marqua 
ensuite le jour auquel on commencerait à 
examiner les difficultés qui occasionnaient 
te concile. En attendant que ce jour arrivât, 
les évéques tinrent entre eux plusieurs con- 
férences, où ils agitèrent les questions de 
la foi, n'osant rien déterminer sur une af- 
faire d'aussi grande importance, qu'avec 
beaucoup de maturité et do précaution. Us 
faisaient souvent venir Arius à ces assem- 
blées; car l'empereur avait ordonné qu'il se 
trouvât au concile. Il y eut un grand nom- 
bre d'évêques qui acquirent de la réputation 
dans ces disputes, et qui se firent connaître 
de l'empereur et de la cour. Alhanasc, dia- 
ère de l'église d'Alexandrie, qui, quoiqu'en- 
core jeune, était honoré très-particulière- 
ment de saint Alexandre, son évéque, eut 
dès lors la principale part dans cette impor- 
tante affaire. Quelques philosophes se mê- 
lèrent dans ces conférences, les uns par cu- 
riosité, pour savoir quelle était notre doc- 
trine et la matière dont il s'agissait ; les au- 
tres par haine pour notre religion, qui faisait 
perdre crédit à la leur, et par le désir d'aug- 
menter le fou de la division et du schisme 
parmi les chrétiens. Un d'entre eux , se con- 
fiant dans la force de son éloquence, était 
tous les jours aux mains avec les évéques, 
et quelques raisons qu'ils alléguassent con- 
tre lui, il trouvait toujours le moyen de les 
éluder par ses subtilités et ses artifices. Un 
saint vieillard qui était du nombre des con- 
fesseurs, mais très-simple de son naturel, 
et peu instruit dans les sciences humaines, 
voyant que ce philosophe insultait aux pré- 
lats, demanda permission de parler. Les 
moins sérieux qui connaissaient le vieillard , 
s'en moquèrent , les plus graves craignirent 
qu'il ne se rendit ridicule. Toutefois, comme 
il persistait à vouloir parler, on le lui per- 
mit, et il commença en ces termes : « Au 
nom de Jésus-Christ, écoulez moi, philo- 
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sophe. Il n'y a qu'un Dieu qui a fait le ciel 
et la terre. Il a créé toutes les choses visible s 
et invisibles par la vertu de son Verbe, et 
les a affermies par la sanctification de son 
esprit. Ce Verbe, que nous appelons le Fi.'s , 
ayant eu pitié de l'égarement des hommes, 
est né d'une Vierge, a vécu parmi les hom- 
mes, et a souffert la mort pour les en déli- 
vrer. Il viendra un jour pour être le juge do 
toutes nos actions. Nous croyons simplement 
toutes ces choses. N'entreprenez point inu- 
tilement de combattre des vérités qui ne 
peuvent être comprises que par la foi, cl ne 
vous informez point de la manière dont rites 
ont pu être accomplies. Répondez -moi seu- 
lement, si vous croyez. » Le philosophe, 
surpris de ce discours, répondit : « Je crois, ■ 
et remercia le vieillard de l'avoir vaincu. Il 
conseilla â ses disciples de suivre son exem- 
ple, protestant qu'il avait été excité par Une 
inspiration divine â embrasser la foi de Jé- 
sus* Christ. Les attires philosophes en dé vin- 
rent plus modérés , et le bruit que leurs dis- 
putes avaient excité cessa. 

Constantin, qui s'était rendu do Nicomédio 
à Nicée, à la nouvelle de l'arrivée des pré- 
lats, voulut avoir part à leurs délibérations. 
Le jour marqué pnbr la décision de toute» 
les questions, les évéques se rendirent d.infl 
la grande salle du palais , où ils s'assirent 
selon leur rang , sur des sièges qui leur 
avaient été préparés, attendant avec gravité 
et modestie l'arrivée de ce prince. Dès qu'il* 
en entendirent le signal, ils se levèrent; et à 
l'heure même il entra, revêtu de sa pourpro 
Cl tout couvert d'or et de diam'ants , accom- 
pagné , non de ses gardes ordinaires, mai* 
seulement de ses ministres qni étaient chré- 
tiens. Il passa au milieu des év*èques, jus-* 
qu'au haut de l'assemblée, où il demeura 
debout, jusqu'à ce que les évéques l'eussent 
prié de s'asseoir, et après leur en avoir de- 
mandé la permission, il s'assit sur un petit 
siège d'or, et aussitôt lotis s'assirent après 
lui, par son ordre. En même temps, l'évéque 
qui occupait la première place du cêté, so 
leva et prononça un discours adressé â l'em- 
pereur, où il rendait grâces à Dieu des bien- 
faits dont il avait comblé ce prince. Quand 
cet évéque eut achevé de parler, et qu'il se 
fut assis, toute l'assemblée demeura dans le 
silence, les yeux arrêtés snr l'empereur. 
Alors il les regarda tous d'un air gai et agréa- 
ble, et s'étant un peu recueilli en lui-même, 
il leur dit d'un ton doux et modéré, sans se 
lever, qu'il n'avait rien tant souhaité que de 
tes voir assemblés en un même lieu ; mais 
qu'il regardait les contestations qui s'étaient 
élevées dans l'Eglise comme plus dangereu- 
ses que les guerres qu'on avait excitées dans 
ses Etats. « Faites donc, leur dit-il , chers 
ministres de Dieu, 'fidèles serviteurs du Sau- 
veur de tous les hommes, que la paix el la 
concorde mettent fin à vos contestations. 
Vous ferez en cela une chose très-agréable 
à Dieu, et qui me sera très-avantageuse. » 
11 ajouta, selon Théodorct , mais peut-être 
en une autre occasion, que, n'y ayant plus 
personne qui osât attaquer les chrétiens, on 
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110 pouvait voir sans douleur qu'ils se com-. 
battissent eux-mêmes et se rendissent la rail- 
lerie de leurs ennemis; surtout, leurs con- 
testations étant louchant des matières sur 
lesquelles ils avaient les instructions du 
Saint-Esprit dans les Ecritures : « Car les 
livres des Evangiles et des apôtres, leur dit- 
il, cl les oracles des anciens prophètes, en- 
seignent clairement ce qu'il faut croire de 
la Divinité. C'est de ces livres inspirés de 
Dieu que l'on doit tirer des témoignages et 
l'explication des points qui sont contestés. * 
Constantin avant parlé de la sorte en latin, 
cl un interprète ayant expliqué son discours 
en grec, il permit aux présidents du concile 
de traiter les questions qui troublaient le 
repos de l'Eglise. 

On commença par celle d'Àrius. Cet héré- 
siarque, qui était présent, avança les mêmes 
blnsphùmcs.dont nous avons parléaillcurs, et 
soutint, i la face de tout le concile et en pré- 
sence de l'empereur, que le Fils de Dieu est 
né de rien, qu'il y a eu un temps où il n'était 
pas , et que par son libre arbitre il pouvait 
se porter au vice ou à la vertu. Les évéques, 
entre autres Marcel d'Ancyre, le combatti- 
rent fortement. Saint Alhanase, qui n'était 
encore que diacre , découvrit avec une pé- 
nétration merveilleuse toutes ses fourberies 
et tous ses artifices. Il résista aussi avec 
force à Eusèbe de Nicomédie, à Théognis de 
Nicée et à Maris de Cbalcédoine, qui pre- 
naient le parti d'Arius. Eusèbe, voyant cet 
hérésiarque confondu en toutes manières, 
témoigna beaucoup d'empressement pour le 
sauver ; il envoya diverses personnes à Cons- 
tantin, pour intercéder en sa faveur, dans la 
crainte qu'il avait, non-seulement de le voir 
condamné, mais d'être déposé lui-même. 11 
avait tout lieu de l'appréhender, depuis 
qu'on avait lu dans le concile une de ses let- 
tres, qui le convainquait manifestement de 
blasphème, et découvrait la cabale du parti. 
L'indignation qu'elle excita 6t qu'on la dé- 
chira devant tout le monde, et son auteur 
fut couvert de confusion. Eusèbe y disait en- 
tre autres choses, que si l'on reconnaissait 
le Fils de Dieu incréé, il faudrait aussi lo re- 
connaître consobstanlicl au Père. C'était ap- 
paremment sa lettre à Paulin de Tyr, où il 
dit la même chose, quoiqu'en d'autres ter- 
mes. Les autres partisans d'Arius voulaient 
aussi le défendre : mais à peine avaient-ils 
commencé à parler qu'ils se combattaient 
eux-mêmes et se faisaient condamner de 
tout le monde ; ils demeuraient interdits, 
voyant l'absurdité de leur hérésie, et confes- 
saient par leur silence la confusion qu'ils 
avaient de se trouver engagés dans de si 
mauvais séntiments. Les évéques, ayant dé- 
truit tous les termes qu'ils avaient inventés, 
expliquèrent Contre eux la saine doctrine de 
l liglisc. Constantin, spectateur de toutes ces 
disputes, les écoutait avec beaucoup de pa- 
tience, «'appliquant attentivement aux pro- 
positions que 1 on faisait de part et d'autre; 
et appuyant tantôt d'un côté, tantôt d'un 
autre, il tâchait de réunir ceux qui s'échauf- 
faient le plus dans la dispute. 11 parlait à 



chacun d'eux avec une égale bonté , se ser- 
vant de la langue grecque, dont il avait 
quelque connaissance. Il gagnait les uns 
par la force de ses raisons, les autres par la 
douceur de ses remontrances, pour les ame- 
ner tous à l'union. Mais il laissa à tous une 
liberté entière de décider ce qu'ils voulaient, 
cl chacun d'eux embrassa la vérité volon- 
tairement et librement. 

Le désir de faire autoriser les erreurs d'A- 
rius porta ceux qui en étaient les défen- 
seurs à dresser une profession de foi qui les 
contenait, et à la présenter au concile. Mais 
aussitôt qu'elle fut lue, on la mit en pièces, 
en la nommant fausse et illégitime. Il s'ex- 
cita un grand bruit contre ceux qui l'avaient 
composée, et tout le monde les accusa de 
trahir la vérité. Le concile, voulant détruire 
les termes impies dont ils s'étaient servis, et 
établir la foi catholique, dit que le Fils était 
de Dieu. Les eosébiens, croyant que cette 
façon de parler appuyait leur erreur, se di- 
saient l'un â l'autre : « Accordons- le, puis- 
que cela nous est commun avec lui, car il 
est écrit : // n'y a qu'un Dieu de qui est tout 
( I Cor. VIII, 6 ). Et encore : Je fait toutes 
choses nouvelles; et tout est de Dieu ( II Cor. 
V, 17, 18 ). » Mais les évéques, voyant leur 
artifice, exprimèrent la même chose en des 
termes plus clairs, et dirent que le Fils était 
de la substance de Dieu et de la substance 
du Père, ce qui ne convient â aucune créa- 
ture. Il est vrai néanmoins de dire qu'elles 
sont de Dieu, puisqu'il en est l'auteur; mais 
le Verbe seul est du Père et de la substance 
du Père. Le concile, croyant qu'il était né- 
cessaire d'élablir diverses prérogatives du 
Fils, demanda au petit nombre des eusé- 
biens s'ils confessaient que le Fils est la 
vertu du Père, son unique sagesse, son 
image éternelle, qui lui est semblable en 
tout; immuable, subsistant toujours en lui, 
enOn vrai Dieu. Ils n'osèrent contredire ou- 
vertement, de peur d'être convaincus. Mais 
on s'aperçut qu'ils se parlaient tout bas et 
se faisaient signe des yeux ; que ces termes 
de semblable et toujours, et en lui f et le nom 
de vertu, n'avaient rien qui ne pût convenir 
aux hommes : nous pouvons , disaient-ils , 
accorder ces termes : celui de semblable , 
parce qu'il est écrit que l'homme est l'image 
et la gloire de Dieu ( 1 Cor. XI, 7 ) ; celui de 
toujours, parce qu'il est écrit : Car nous qui 
vivons, sommes toujours ( 11 Cor. IV, 11 ) ; 
en lui, parce qu'il est dit : En lui nous som- 
mes, et nous avons la vie et le mouvement 
( Act. XVII, 18 ) ; la vertu, parce qu'il est 
parlé de plusieurs vertus ( I Cor. XII , 10 ); 
et ailleurs la chenille et te hanneton sont 
appelés vertus et la grande vertu ( Joël. XI, 
25 ) , et il y a d'autres vertus célestes ; car 
il est dit ( Ps. XLV, 12 ) : Le Seigneur des 
vertus est arec nous. Enfin, quand ils diront 
que le Fils est vrai Dieu, nous n'en serons 
point choqués, car il l'est vraiment, puis- 
qu'il l'a été fait. 

Le concile, voyant leur dissimulation et 
leur mauvaise foi , rassembla toutes les ex- 
pressions de l'Ecriture à l'égard du Fils, 
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comme celles qui l'appellent splendeur, fon- 
taine, fleuve, figure de la substance, lu- 
mière, qui disent qu'il n'esl qu'un avec son 
Père, et les renferma Coules sous le seul mot 
deConjubf/anfte/, se serrant du lerme grec 
iuc-i-Tw,- , qui marque que le Fils n'est pas 
seulement semblable au Père, mais si sem- 
blable, qu'il est une même chose, une mémo 
substance avec le Père, et qu'il en est insé- 
parable; rn sorte que le Père et lui ne sont 
qu'un ( Joan., X, 30 ), comme il le dit lui- 
même : le Verbe est toujours dans le Père, 
et le Père dans le Verbe, comme la splen- 
deur est à l'égard du soleil. Voilà pourquoi 
les Pères de Nicée, après en avoir longtemps 
délibéré, s'arrêtèrent au mot Consubslaniiei, 
comme nous l'apprend saint Albanase, qui y 
fut présent et qui y tint l'un des premiers 
rangs. Ils curent encore une autre raison 
d'user de ce terme ; car ayant vu par la let- 
tre d'Kosèbe de Nicomédie, qu'on avait lue 
en plein concile, que cet évéque trouvait un 
grand inconvénient à reconnaître le Fils in- 
créé, à cause qu'il faudrait aussi avouer qu'il 
est de la même substance qoe le Père, ils se 
servirent contre lui de l'épée qu'il avait ti- 
rée lui-même. 

Tous les éréqnes agréèrent de cœur et de 
bouche le terme de Consubstanticl, et ils en 
firent un décret solennel d'un consentement 
umnime. Il y en eut qui le rejetèrent avec 
raillerie, sons prétexte qu'il ne se trouvait 
point dans l'Ecriture, et qu'il renfermait de 
mauvais sens, car, disaient-ils, ce qui est con- 
substantiel ou de même substance qu'un au- 
tre, en vient de trois manières : ou par divi- 
sion, ou par écoulement, ou par production : 
par production , comme la plante de la ra- 
cine ; par écoulement, comme les enfants 
des pères; par division, comme deus ou 
trois coupes d'une seule masse d'or. Ils sou- 
tenaient que le Fils ne procède de son Père 
en aucune de ces manières. Il se fit diverses 
demandes et diverses réponses pour exami- 
ner ces sens qu'ils donnaient au terme de 
Consubstanticl; mais le concile, rejetant tous 
les mauvais sens qu'ils prétendaient y trou- 
ver, l'expliqua si bien, que l'empereur lui- 
même comprit qu'il n'exprimait aucune idée 
corporelle, qu'il ne signifiait aucune divi- 
sion de la substance du Père absolument 
immatérielle et spirituelle, et qu'il fallait 
l'entendre d'une manière divine et ineffable. 
On fit voir encore qu'il y avait de l'injustice 
de leur part à rejeter le lerme de Consubttan- 
fie/, sous prétexte qu'il n'est pas dans l'E- 
criture , eux qui employaient tant de mots 
qui n'y soot point, comme lorsqu'ils disaient 
qne le Fils de Dieu est tiré du néant, cl n'a 
pas toujours élé. Le concile ajouta que le 
terme de Consubslaniiei n'était pas nouveau ; 
que les deux saints Denys, l'un évéque de 
Rome, l'autre d'Alexandrie, s'en étaient ser- 
vis environ cent trente ans aoparavaul , 

tour condamner ceux qui disaient que le 
ils est l'ouvrage du l'ère, et non pas qu'il 
lui est consubstanticl. Eusèbo de Césaréc, 
qui s'était d'abord opposé à ce terme , le re- 
çut» cl avoua que d anciens évoques cl de 
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savants écnvaius en avaient usé pour ex- 
pliquer la divinité du l'ère cl du Fils. Les 
partisans d'Arius objectèrent que le mol de 
Consubstantiel avait élé rejeté comme impro- 
pre par le concile d'Antioche contre Paul de 
Samosale. Mais c'est que Paul, en disant que 
le Fils est consubslaniiei au Père, était la 
propriélé el la disliuclion des personnes eu 
Dieu , le Fils n'élant selon lui que le l'ère 
même. Il prenait encore ce lerme d'une ma- 
nière grossière, prétendant que de ce que le 
Verbe était consubslaniiei au Père, il s'en- 
suivait que la substance divine était coupée 
comme en deux parties, dont l'une était le 
Père et l'autre le Fils ; qu'ainsi il y avait eu 
quelque substance divine antérieure au Père 
el au Fils , qui a élé ensuite partagée eu 
deux. Il était donc question contre Paul do 
Samosale, de marquer clairement la dis- 
tinction des personnes, el quo le Fils était 
de la substance du Père, sans que celto 
substance ait élé divisée, comme ou divise 
une pièce de métal en plusieurs parties. 
C'est pourquoi les Pères du concile d'Antio- 
che décidèrent qu'au lieu de dire que le Fils 
est consubstanticl à son père, dans le sens 
de Paul de Samosale, on dirait qu'il est 
d'une semblable substance; le mot de sem- 
blable marquant clairement la distinction; 
mais ils s'appliquèrent en même temps a 
montrer contre cet hérésiarque , que le Fils 
était avant toutes choses , cl qu'étant Verbe 
il s'était fait chair. 

Les Pères du concile de Nicée, ayant ainsi 
levé toutes les difficultés que les ariens for- 
maient contre le mol de Consubstanticl, qui 
fui toojours depuis pour eux un terme re- 
doutable, en choisirent encore quelques 
autres qu'ils jugèrent les plus propres à ex- 

[ trimer la foi catholique, el en composèrent 
e Symbole. Osius fut commis pour le dres- 
ser, el tHermogèncs, depuis évéque de Cé- 
saréeenCappadocc, pour l'écrire cl le réciter 
dans le concile. 11 fut conçu en ces termes : 
• Nous croyons en un seul Dieu, Père tout- 
poissant, Créateur de toutes choses visibles 
et invisibles ; el en un seul Seigneur Jésus- 
Christ, Fils unique de Dieu, engendré du 
Père, c'est à-dire, de la substance du Père. 
Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu 
de vrai Dieu; engendré el non fait, consub- 
stantiel au Père ; par qui toutes choses ont 
élé fuites au ciel et en la terre. Qui, pour 
nous autres hommes et pour noire salut, est 
descendu des cieux, s'est incarné et s'est fait 
homme; a souffert, est ressuscité le troisième 
jour, est monté aux cieux, et viendra juger 
les vivants et les morts. Nous croyons aussi 
au Saint-Esprit. Quant à ceux qui disent : Il 
y a eu un lemps où il n'était pas; et il n'était 
pas avant d'être engendré, et il a élé tiré du 
néant ; ou qui préteudenl que le Fils de Dieu 
est d'une autre hypostase, ou d'une autre 
substance, ou muablc, ou altérable, la sainte 
Eglise catholique et apostolique leur dit 
analhème.» Ce grand el invincible Symbole, 
comme le qualifie saint Basile (Ep. 81), seul 
capable de ruiner toutes sortes d'impiétés, a 
servi dans la soilc de rempart contre tous 
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1rs efforts du démon, cl de rocher contre le- 
quel toutes les vagues de l'hérésie se sont 
brisées cl réduites en écume. Il n'y a dans ce 
Symbole qu'un seul mot louchant le Saint- 
Esprit, parce que jusqu'alors il no s'était 
élevé aucune dispute, ni aucune hérésie sur 
ce point; mais le peu qu'on y en lit, établit 
suffisamment sa divinité; puisque, selon la 
remarque de saint Basile (Ep. 90), on lui 
rend dans ce Symbole le même honneur 
et la même adoration qu'au Père el au 
Fils. 

Tous les évôques du concile souscrivirent 
à ce Symbole, eicepté un petit nombre d'a- 
riens. D'abord il y en eut dix-sept qui refu- 
sèrent de l'approuver; ensuite ils se réduisi- 
rent à cinq, Eusèbe de Nicomédie , Théognis 
de Nicée, Maris de Chalcédoine, Tbéonas et 
Second de Libye. Eusèbe de Césarée, qui la 
veille avait combattu le tenue de Comub- 
stantiel, l'approuva et souscrivit au Sym- 
bole. Il écrivit mémo à son Eglise pour ap- 
prendreâ son peuple les motifs de sa signature, 
rl lui envoya deux Symboles ; l'un qu'il 
avait dressé lui-même, et auquel il assure 
que le concile n'eut rien à ajouter que le 
terme de Consubstantiel ; l'autre du concile 
avec l'explication de ce terme. Des cinq op- 
posants, trois cédèrent â la crainte d'être 
bannis, Eusèbe de Nicomédie, Théognis et 
Maris : caria déQnition du concile ayant été 
portée d Constantin, ce prince, reconnais- 
sant que ce consentement unanime de tant 
d'évéques était l'ouvrage de Dieu, la reçut 
avec respect, et menaça d'exil ceux qui re- 
fuseraient d'y souscrire. On dit même qu'il 
avait donné un ordre de bannir Eusèbe de 
Nicomédie el Théognis ; mais il est certain 
que cet ordre ne fut exécuté qu'après le con- 
cile, el à une autre occasion. Eusèbe de Ni- 
comédie ne souscrivit qu'à la persuasion do 
Conslanlia, sœur de l'empereur, et il confessa 
de bouche la foi de l'Eglise sans l'avoir dans 
le cœur ; ce qui parut en ce qu'en souscri- 
vant, il distingua la profession de foi de l'a- 
nalhème qui était à la tin ; persuadé, comme 
il le disait, qu'A ri us n'était pas tel que les 
Pères le croyaient, en ayant une connais- 
sance plus particulière par ses lettres cl par 
ses conversations. Philostorge, auteur arien, 
ne dissimulo pas la fraude dont Eusèbe cl 
Théognis usèrent dans leurs souscriptions, 
et il dît nettement que dans le mol ôpooû<no; 
ils insérèrent un iota % qui faisait £potoû<rto>-, 
c'est-à-dire, semblable en substance; au lieu 
que le premier signiGc de même substance. 
Constantin se plaint dans une lettre que 
lious avons encore de s'être laissé honteu- 
sement surprendre aux artifices d'Eusèbe de 
Nicomédie, et d'avoir fait réussir toutes cho- 
ses comme ce fourbe l'avait souhaité. Ce 
prince bannit Arius, et le relégua avoc les 
prêtres de son parti dans l'Iltyrie, où il de- 
meura jusqu'après la mort de Conslanlia, 
vers l'an 330. Outre sa personne, le concile 



(o) ffppAot. tiares. 68, kiwi. 1 H S: Theodorcl. Inrrt- 
ticur.faiular.lib.l\\c1. Il poratl néanmoins |.ar saint 
l.mphane et par saint Augustin, que lesméléci.i» ne vou- 
laient pas communiquer tvec ceu* qui cuira* tomtKS dans 



condamna aussi ses écrits, nommément sa 
Thalie et ses autres chansons; et l'emprrcur, 
joignant son autorité à celle de l'Eglise, 
déclara par un édil que tous les écrits de col 
hérésiarque Seraient brûlés, et que ceux qui 
seraient convaincus de les avoir cachés su- 
biraient la peine de mort. L'analhème pro- 
noncé contre Arius s'étendit à tous ceux qui 
avaient été excommuniés par saint Alexan- 
dre, du nombre desquels étaient le diacre 
Eozoïus, depuis évé'juc arien d'Aniioche, et 
Piste, que les ariens placèrent sur le siège 
d'Alexandrie. Second et Théonas curent le 
même sort qu'Arius ; ils furent analhémali- 
sés et déposés par un consentement univer- 
sel, comme coupables de blasphèmes contre 
la doctrine de l'Evangile. Il n y eul qu'eux 
deux qui refusèrent constamment de sous- 
crire au Symbole de Nicée ; aussi furent-ils 
relégués en Ulyrie avec leur chef. Second 
ayant depuis sa déposition fait diverses 
ordinations pour accroître son parti, elles fu- 
rent rejetées parle pape Jutes. Il est remar- 
quable que le concile de Nicée, en condam- 
nant l'hérésie arienne, analhémalisa aussi 
toutes celles que l'on avait vues jusquc-la 
dans l'Eglise. 

Après que les évôques eurent terminé ce 
qui regardait les ariens, ils crurent qu'il 
fallait aussi faire cesser lo schisme des mêlé- 
cions,qui divisaient l'Egypte depuis vingt- 
quatre ans, et fortifiaient le parti d 'Arius par 
leur union. L'auteur de ce schisme était 
Mélèce, évéque d'une ville d'Egypte nommée 
Lycopolis, dans la Tbébaïde. Comme il fut 
convaiocu de beaucoup de crimes, et même 
d'avoir renoncé à la foi et sacrifié aux idoles, 
saint Pierre d'Alexandrie fut obligé de lo 
déposer dans une assemblée d'évéques qu'il 
tint vers l'an 305. Mélèce refusa do se sou- 
mettre à celte sentence, et toutefois il n'en 
appela point à un autre concile, et ne se mit 
point en peine de donner des preuves de son 
innocence; mais se voyant appuyé de beau- 
coup de persounes, il se fit chef de parti, so 
sépara de la communion de l'Eglise, et ne 
cessa de charger d'injures cl do calomnies 
saint Pierre d'Alexandrie el ses successeurs, 
pour couvrir la honte de sa déposition. 11 
disait qu'il s'était séparé de Pierre, pour l'a- 
voir trouvé d'un avis opposé au sien touchant 
la réconciliation des apostats; et il l'accusait 
de trop d'indulgence. L'Egypte se trouva 
remplie de trouble el de tumulte par la tyran- 
nie qu'il exerça contre l'Eglise d'Alexandrie ; 
car il usurpa les ordinations qui apparte- 
naient à l'évéque de cette ville, comme on 
le voit par la liste des évéques de sa commu- 
nion, dont un qualifié évéque du territoire 
d'Alexandrie. 11 essaya, mais inutilement, 
de répandre son schisme dans la Ma ré oie, 
et il n y cul ni prêtre, ni autres clercs qui 
voulussent se ranger de son parti. On as- 
sure {a) que, quoique séparé de l'Eglise, il 
conserva la foi orthodoxe entièrement pure 

le péché, quoiqu'ils eussent Tait pénitence. Ce qui éult 
l'hérésie des n (italiens. Mais, apparemment, ils ne tout* 
L-èrent dans celle erreur qu'a) rcs le concile de Nicée; 
car ils u'y Turent repris que do leur schisme et Je la lémé- 
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et inviolable, jusqu'à ce que lui et ses uisci- 
pies s'élant onis avec le parti d'Arius, quel- 

Îues-uns d'entre eux en suivirenlleserreurs. 
e concile usa d'indulgence à l'égard de 
Mélèce, car à la rigueur il ne méritait aucune 
grâce : ou lui permit de demeurer dans sa 
ville de Lycopolis, mais sans aucun pouvoir 
ni d'élire, ni d'ordonner, ni de paraître pour 
ce sujet, ou à la campagne, ou dans aucune 
autre ville ; en sorte qu'il n'avait que le sim- 
ple titre d'évêque. Quant à ceux qu'il avait 
ordonnés, il fut dit qu'ils seraient réhabilités 
(a) par une plus sainte imposition des mains, 
et admis à la communion avec l'honneur et 
les fonctions de leur ordre ; mais à la charge 
de céder le rang, en chaque diocèse et eu cha- 
que Eglise, à ceux qui avaient été ordonnés 
auparavant parl'évôqucAlexandre.Le concile 
voulut encore que ceux qui avaient été ordon- 
nés par Mélèce n'eussent aucun pouvoir 
d'élire ceux qu'il leur plairait, ni d'en propo- 
ser les noms sans le consentement de l'évé- 
que soumis à Alexandre ; ce qui était 
nécessaire pour empêcher qu'ils ne se forti- 
fiassent dans leur cabale. Quant â ceux au 
contraire qui n'avaient point pris de part 
au schisme, et qui étaient demeurés sans re- 
proche dans l'Eglise catholique, on leur con- 
serva le pouvoir d'élire et de proposer les 
noms de ceux qui seraient dignes d'entrer 
dans le clergé, et généralement de faire 
luules choses selon la loi ecclésiastique. Que 
m quelqu'un d'eux venait à mourir, on pour- 
rait faire monter à sa place un de ceux qui 
auraient été reçus depuis peu, pourvu qu'il 
en fût trouvé digne, que le peuple le choisit, 
etquel'évôque d'Alexandrie confirmât l'é- 
lection. Tout cela ftilaccordé aux méléciens : 
mais pour la personne de Mélèce, on défen- 
dit de lui donner aucun pouvoir ni aucune 
autorité, à cause de son esprit indocile et 
entreprenant, de peur qu'il n excitât de nou- 
veaux troubles. Comme il y avait encore 
quelque lieu de craindre qu'abusant de l'in- 
dulgence du concile, il ne vendit denouveaux 
titres, et n'augmentât par des ordinations 
illicites le uonibre des clercs de son parti, 
saint Alexandre lui demanda une liste des 
évêques qu'il disait avoir en Egypte, et des 
prêtres et des diacres qu'ilavaitlanl à Alexan- 
drie que dans le diocèse. Nous avons celle 
liste parmi les écrits de saint Alhanase, et on 
; trouve au moins vingt-neuf évéques, et 
huit prêtres ou diacres. Ce saint parle de la 
réception des méléciens comme s'il l'eût dés- 
approuvée, ajoutant qu'il n'était point né- 
cessaire de rapporter la raison que le concile 
avait eue de les recevoir. L'expérience fil 
bien voir que leur réunion n'elail qu'une 
(eiule de leur part; car ils excitèrent de 
nouveaux troubles contre l'Eglise après la 
mort de saint Alexandre, et plus décent vingt 
ans depuis le concile ils la troublaient encore. 
Melèce lui-même se choisit un successeur 
dans le siège de Lycopolis, contre la défense 
du concile; ce fut Jean, surnommé Arcaph, 
riié de leurs ord nations. Epiplum. b.eeret. m, mm. 3. 
iuguitut. heern. 48, p. 17, f. III. 
ta) Leur ordtnalion n'é ail pas légitime, étant faiie sans 
Diction* uks Conciles. II 
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dont le nom se trouve dans la liste de ceux 
que Melèce ordonna pendant son schisme. 
Dans celte liste, Mélèce se donne le titre dMr- 
chevéque,qui\ui esl aussidonnédansl'histoire 
des méléciens, rapportée par saint Epiphane. 

La variété d'usages qui se trouvait dans 
les Eglises louchant la fêle de Pâques fut , 
comme nous l'avons déjà remarqué, un des 
deux principaux motifs de la convocation du 
concile de Nicée. Quelques provinces d'O- 
rient , comme la Syrie , la Mésopotamie et la 
Cilicie, célébraient cette féle avec les Juifs le 
quatorzième de la lune, sans examiner si 
c'était le dimanche ou non. La pratique uni- 
verselle de toutes les autres Eglises, tant de 
l'Occident que du Midi, du Septentrion, et de 
quelques-unes de l'Orient même, était de ne 
la célébrer que le dimanche. Cette diversité 
causait beaucoup de trouble et de confusion, 
les uns jeûnant et demeurant dans l'affliction, 
tandis quo les autres étaient dans le repos et 
dans la joie de la résurrection du Sauveur. 
Il arrivait même quelquefois que l'on faisait 
laPâque en trois temps différents de l'année, 

Îiui commençait alors en mars, ou qu'on la 
jisait même deux fois dans un an, cl quel- 
quefois, par conséquent, qu'on ne la faisait 
point du tout : ce qui exposait l'Eglise à la 
raillerie de ses ennemis. Les papes saint 
Anicet et saint Victor avaient fait leurs ef- 
forts pour établir une entière uniformité sur 
ce point dans toutes les Eglises du monde. 
On avait décidé dans le concile d'Arles, en 
31», que celle féle serait célébrée partout eu 
un môme jour. Osius avait élô chargé de la 
part de Constantin , de travailler dans le con- 
cile d'Alexandrie , sous saint Alexandre , à 
terminer les difTéreuds qui troublaient l'O- 
rient au sujet de celle féle. Toulefoîs ces dif- 
férends régnaient encore, et il fallut de nou- 
veau agiter la question do la Pâque au 
concile de Nicée. Elle y fut mûrement exa- 
minée : et après nne exacte supputation des 
temps, tous les évéques convinrent d'obser- 
ver la Pâque en un même jour, et lés Orien- 
taux promirent de se conformer sûr ce point 
à la pratique de Rome, de l'Egypte et do 
tout 1 Occident. Mais le décret du concile sur 
cette matière fut conçu en d'autres termes 
que sur celle de la foi. C'est saint Alhanase 
(deSynod.) qui en remarque la différence : 
sur la foi , on dit : Voici quelle est la foi de 
l'Eglise catholique : Nous croyons en un seul 
Dieu; et le reste du Symbole , pour montrer 
quo ce n'émit pas un règlement nouveau , 
mais une tradition apostolique. Aussi ne 
mit-on point à ce décret la date du jour ou 
de l'année. Sur la Pâque on dit : Nous avons 
résolu ce qui suit : pour marquer que c'était 
une nouvelle ordonnance, à laquelle tous 
devaient se soumettre. Le jour de la Pâ |ue 
fui fixé au dimanche d'après le quatorzième 
jour de la lune, qui suivait de plus près l'é- 
quiuoxe du printemps; parce que Jésus- 
Christ était ressuscité le dimanche qui avait 
suivi de plus près la pâque des Juifs : eu sorte 
le consentement de l'éveque d'Aleiandrio, contre l'an- 
cienne coulumn de la pro.inci. Fleury, Um. lit, in. XI, 
uum. 13, vjge 132 
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néanmoins, que si ce XIV tic la tune venait 
à tomber un dimanche, on dcvaitallendre huit 
jours après à l'autre dimanche, pour ne p is 
se rencontrer aves les Juifs Pourlrouver ptus 
aisément le premier de la lune, et ensuite 
snn quatorzième , le concile slalua que l'un 
se servirait du cycle de dix neuf ans, le plus 
commode de tous, parce que au bout de ce 
terme, les nouvelleslunes reviennent, à quel- 
que chose près, aux mêmes jours de l'an- 
née solaire. Ce cycle , que l'on nommait en 
grec EnnéadécatSride, avait été proposé 
longtemps auparavant par saint Anatole do 
Laodicéc, et inventé, il y avait environ sept 
cent cinquante ans, par un Athénien nommé 
Mélon, qui l'avait Tait commencer avec la 
première année de la LXXXVII' olympiade, 
»32 ans avant la naissance de Jésus-Christ , 
l'année môme du commencement de la guerre 
■lu Péloponèsc entre les républiques d Athè- 
nes et de Lacédémone. C'est ce cycle lunaire 
que l'on a depuis nommé le nombre d'or, parce 
q u 'après qu'il eut été mis eu usage, on s'accou- 
luma à marquer en lettres d'or, dans les ca- 
lendriers, les jours des nouvelles lunes. S tint 
Jérôme (in Catalog.) attribue la composition 
de ce cycle à Eusèbc de Césarée, ajoutant 
que cet évéque en avait pris l'idée dans leCauon 
de saint Hippolylc, qui était de seize ans. 
saint Ambroisc ( Kp. 23) en fait honneur 
aux Pères du concile de Nicée indistinctement. 
Mais il semble aisé d'accorder toutes es 
contrariétés apparentes, en disant qu'Eusèlio 
de Césarée, qui avait la réputation d'un des 
plus savants hommes de l'Eglise, fut chargé 
par lo concile .d'examiner le cycle de XIX 
ans, inventé par Mélon, et de régler sur ce 
cycle le jour auquel on devait célébrer la fétc 
de Pâques. Il fut aussi arrêté dans le concile 
quo l'Eglise d'Alexandrie ferait savoir tous 
les ans à celle de Rome en quel jour il fallait 
célébrer la Pâque, et que de Rome l'Eglise 
universelle , répandue par toute la terre , 
apprendrait le jour arrêté par l'autorité 
apostolique, pour la célébration de celle 
Icle. Ainsi l'Eglise se trouva dans l'union cl 
dans la paix sur ce point , aussi bien que 
sur celui de la foi , et Ton vil tous les chré- 
tiens, depuis une extrémité de la terre jusqu'à 
l'autre, se réconcilier avec Dieu et entre 
eux-mêmes, s'unir ensemble pour veiller, 
pour chanter, pour jeûner, pour user d'ali- 
ments secs, pour vivre dans la continence, 
pour offrir à Dieu le même sacriGce, enfin 
pour toutes les autres choses par lesquelles 
nous tâchons de nous rendre agréables à Die u 
dans l'auguste solennité de ces saints jours. 
11 se trouva néanmoins dans la Mésopotamie 
un vieillard, nommé Audius, qui s'opposa à 
la réception du règlement louchant la Pâque 
dans son pays. Cet homme, estimé d'ailleurs 
pour sa probité, la pureté de sa foi et son zèle 
pour Dieu, s'était rendu odieux A beaucoup 
d'ecclésiastiques à cause de la liberté avec 
laquelle il les reprenait de leur luxe et de leur 
avarice. Les mauvais traitements qu'ils lui ri- 
rent le rebutèrent, de telle sorte qu'il Gl une 
espèce de schisme, dont les sectateurs furent 
(a) Les emoas XX. XXI et XXII, qu <m . 



nommés audiens. Attachés au rite des Juifs 
pour la célébration de la Pâque. ils conti- 
nuèrent, nonobstant la décision du concile, a 
la solenniser le quatorzième jour de la lune, 
prétendant que c'était une tradition aposto- 
lique, dont il n'était pas permis de se dépar- 
tir, et accusant les Pères de Nicée de n'avoir 
changé l'ancienne pratique de l'Eglise que 
par la complaisance qu'ils avaient eue pour 
Constantin. Lesévéques, le voyant obstiné 
dans son sentiment , le dénoncèrent à ce 
prince, qui le bannit en Scy thie. Son absence 
n'ayant pas empêché que ses sectateurs ne 
continuassent dans leur entêtement, le con- 
cile d'Antioche tenu en 341 les obligea, sous 
peine d'excommunication , A se conformer 
au décret de Nicée touchant la célébration dr» 
la Pâque. Saint Epipbane (Hœr. 70, n. 9) 
a réfuté amplement la calomnie des audiens, 
et saint Chrysostome (t. I, Or. 3) a fait voir 
qu'un concile presque tout composé de con- 
fesseurs du uomdeJésus-Christn'était pas ca- 
pable d'abandonner unctradilion apostolique, 
par une lâche complaisance pour Constantin. 

Le concile de Nicée Gt aussi plusieurs au- 
tres règlements touchant la discipline do 
l'Eglise, mais dans une session postérieure à 
celle où Arius fut condamné. Nous les avons 
encore aujourd'hui au nombre de vingt, 
que Théodoret (/. 1, c. 7, Hist. eccl.) appelle 
vingt lois de la police ecclésiastique. 

Le premier de ces canons est couço en ces 
termes : « Si quelqu'un ta) a été fait eunu- 
que, ou par les chirurgiens en maladie , ou 
par les barbares , qu'il demeure dans le 
clergé ; mais celui qui s'est mutilé lui-même, 
étant en santé, doit être interdit s'il se trouve 
dans le clergé, et désormais on n'en doit pro- 
mouvoir aucun. » L'esprit de ce canon, c'est 
d'exclure de la clérical ure ceux qui ont du 
penchant à l'incontinence et à la violence : 
deux défauts tout à fait contraires à la pu- 
reté « t à la douceur que l'Eglise demande à 
voir dans ses ministres. 

La mutilation volontaire était pareillement 
défendue par les lois civiles, même sous peine 
de mort. Toutefois on vit paraître une secte 
entière qui se distinguait par cette cruelle 
opération. Ils se nommaient valéiiens (Voy. 
Achaib, l'an 250), et rendaient eunuques, 
non-seulement leurs disciples, mais aussi 
leurs bêles, soit degré, soit de force. Saint 
Epiphanc (Hœr. 58. n. 1 et seq.) dit qu'il y 
avait de ces hérétiques à Bâchas, ville de la 
Philadelphie , au delà du Jourdain. Ils reje- 
taient la Loi et les Prophètes , et avaient sur 
les anges les mêmes principes que les gnos- 
liques. Ce lui en vertu de ce canon que l'on 
déposa de la prêtrise Léonce, qui s'était mu- 
tilé lui-même, pour vivre plus librement 
avec une nommée Ëuslolie, dont il avait 
abusé auparavant. Mais l'empereur Con- 
stance l'éleva quelque temps après sur le 
siège d'Antioche', à la persuasion des ariens. 

Le second canon défend d'admettre au 
baptême ceux qui, étant sortis du paganisme 
pour embrasser la foi, n'avaient mis que peu 
de temps à s'instruire , cl de promouvoir à 
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l'èpiscopat oo à la prêtrise ceux qui n'étaient 
baptisés que depuis peu. Car il faut du temps 
pour préparer les catéchumènes au baptême, 
et beaucoup plus pour éprouver le nouveau 
baptisé, avaal de le recevoir dans l'élat ec- 
clésiastique. Le cassa ajoute : « Que si, dans 
la suite du temps, celui qu'on aura admis 
dans le clergé se trouve coupable de quelque 
péché de la chair, et en est convaincu par 
deux ou trois témoins, qu'il soit privé de son 
ministère. Qui s'opposera à la déposition du 
coupable, se mettra lui-même en danger 
d'être déposé , avant la hardiesse de résister 
an grand concile.» 

nous voyons dans Tertultien ( de Presser, 
e. il ) que les hérétiques de son temps éle- 
vaient aux diguilés ecclésiastiques des néo- 
phytes, des gens engagés dans le siècle, et 
même des apostats, afin de grossir leur parti. 
Les ariens en osèrent de même, mettant à la 
place des saints évêques qu'ils avaient Tait 
exiler de jeunes débauchés encore païens 
ou à peine catéchumènes. L'Eglise au con- 
traire n'a dérogé à celle ordonnance que 
dans des cas extraordinaires, lorsqu'il pa- 
raissait clairement que Dieu appelait le néo- 
phyte au sacerdoce, comme il arriva dans 
l'élection de saint Ambroise, ou lorsqu'il ne 
se trouvait personne dans le clergé qui fût 
digne de l'épiscopat : et ce fut pour cette der- 
uière raison que Nectaire fut élu évêque de 
Constanlinoplc, quoique laïque et encore 
catéchumène, parce que tous les clercs de 
celle Eglise étaient infectés de l'hérésie. 

Par le troisième canou , il est défendu gé- 
néralement à tous les ecclésiastiques d'avoir 
aucune femme sousinlroduile, excepté leur 
mère, leur sœur, leur tante, ou quelque 
aulrcqui ne puisse causer aucun soupçon (a): 
ce que Rufln {/. 1 Hist., c. 6) entend des plus 
proches parentes. 

On avait déjà essayé de réformer cet abus 
dans le concile d'Elvire : et dans celui d'Au- 
liecbe tenu longtemps auparavant, il fut re- 
proché à Paul de Samosate, d'avoir non-seu- 
lement entretenu chez lui des femmes qui 
ne lui étaient point parentes, mais d'avoir 
encore toléré ce désordre dans ses prêtres et 
dans ses diacres. Les pères de Nicée don- 
fa) Suivant l'excellente observation de H. Jagcr {Célibat 
etUet. dan» tet rapp. relig. ei politiques, p. 74, S* éd.), « lu 
concile, en défeudaut aux ministres des autels d'avoir des 
Itfiuuies étraugères, et co désiguant, sans aucune mention 
u'épou»e,les (.H-rsoiiuesavec lesquelles ils peuvent demeurer, 
suppose évidemment le céliliat dans toutes les Eglises, et 
ntèuie la séparât on des clercs avec leurs femmes ; car 
aatremeat il ne serait pas question de femmes iulroduites, 
et parmi les persounes qui peuvent bat lier lu |>rcsbytèi e 
i>^ureraii au premier rang I épouse légitime. » 

t&) « On a cuutuwe, dit le docte ItiomaSain, d'opposer 
au célibat des ecclésiastiques l'huUoxe de i'éveque 
Papiiouce qui, au dire deSocrate et de Sozooiènc, obligea 
les Pères du concile de Mcéc de ue poiut bore de canon 
pour assujettir les évôqucs, les prêtre*, les diacres et les 
soas-tliacres à la cotitiiieuce par nippon au\ teiniues 
imbues qu'us avaieul épousée* avant leur ordination , 
po;sque l'audcnne tnidlkon ne leur défendait que les nou- 
veaux mariages après le» ordres reçus, liais Soc raie et 
•Suiomèue ue sont pas des auteurs si ii réproeiiables, ni 
ae si bons garaut*, qu'un soit obligé de les croire sur 
leur parole, surtout en un point de celle conséquence. Il 
se | ejt faire que le fond de 1'kts.oire soit véritable, ei 
vue "ocrale n'ait manqué qu'en eu qu'il a a ouié du sien. 
ta eUVl. il n'est !•■»» I» "* J'aju/arcncc que le umibre des 
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nent à ces femmes le nom de sous-introdui- 
les, el c'est ainsi qu'on les nommait surtout 
à Antioche. D'autres les qualifiaient sœurs 
oo compagnes, chacun selon les divers pré- 
textes qu'il avait d'en tenir ch.** soi : les uns 
sous prétexte de charité el d'amitié spiri- 
tuelle ; les autres pour qu'elles eussent soin 
de leurs affaires domestiques el de leur mé- 
nage, ou enfin pour être soulagés par elles 
dans leurs maladies. Saint Basile (Ep. 55) se 
servit de l'autorité de ce canon pour obliger 
un prêtre nommé Parégoire à quitter une 
femme qu'il avait chez lui pour le servir, 
quoique ce prêtre fût âgé de soixanle-d.x 
ans, et qu'il n'y eût aucun danger pour lui. 
Il parait qu'il l'avait même suspendu di*s 
fonctions de son ministère, jusqu'à ce qu'il 
eût obéi. Il le menaçait d'analhème en cas 
qu'il refusât de le faire, et soumettait à la 
même peine ceux qui communiqueraient 
avec lui. On avait eu dessein dans le concile 
de faire une loi générale, qui défendit à tous 
ceux qui étaient dans le sacré ministère, 
c'est-à-dire, comme l'explique Socrale (7.1, 
c. 11), aux évêques, aux prêtres et aux dia- 
cres, d'habiter avec les femmes qu'ils avaient 
épousées étant laïques. Sozomène (/. I, c. 23) 
y ajoute les sous-diacres. Mais le confesseur 
Paphnucc, évêque dans h haute Thébaïde, 
l'un des plus illustres et des plus saints 
d'entre tes prélats, el qui avait toujours vécu 
dans la continence, se leva au milieu do 
l'assemblée el dit à haute voix qu'il nu fal- 
lait point imposer un joug si pesant aux mi- 
nistres sacrés ; que le lit nuptial est honora- 
ble et le mariage sans tache ; que cet excès 
de rigueur nuirait plutôt à l'Eglise ; que tous 
ne pouvaient porter une contiuence si par- 
faite, et que la chasteté conjugale en serait 
peut-être moins bien gardée : qu'il suffisait 
que celui qui était une fois ordonné clerc 
n'eût plus la liberté de se marier, suivant 
l'ancieunc tradition de l'Eglise; mais qu'il ne 
fallait pas le séparer de la femme qu'il avait 
épousée étant encore laïque (o). Son avis fut 
suivi de tout te concile : on ue fit sur ce su- 
jet aucune nouvelle ordonnance, el on laissa 
à chaque Eglise la liberté de suivre les usa- 
ges qui y étaient établis : car la discipline 

nrôlres et des diacres Incontinents fût déjà si grand dans 
rhglise orientale, au te.u|>s même du concile de Mcée, 
que ces sages évêques jugejsseni plus a propos de dissi- 
muler le mal qu'ils ne pouv:iieut guérir. Ou peut porter 
le même jugement des conciles d'Aueyre, de Néocésarée * 
et de Gaugres, qui n'ont point fait de règleiueul coutre ce 

* Le concile de Néorésîrée (can. 1) porte la peine de 
déposition contre le prêtre qui se marte : « Prêt «ter, ti 
taorem acceperil, dépôt Mur. » 11 ne dit rien de ceux qui, 
étaut déjà maries, auraient reçu l'ordre de prêtrise. 
Quant au concile d'Ancyre, le canun par lequel il permet 
le mariage aux diacres qui protesteraient dans leur ordi- 
nation qu'ils ue veulent pas rester cébbataires, a été uni- 
versellement rejt té, comme l'observe Benoît X1Y, d'après 
Balsanion, Zonare ei Arislene. Nous disons le canon de ce 
concile, et non le coucile même, forcé que nous sommes 
de couiredire eu ce point M. Jager (pag. 72 de w bro- 
chure). Le canon dont il s'agit a été depuis rejeté par 
l'Eglise orientale e le-oiênie, comme contraire à celui du 
coucile m Trulto; mais cette amélioraiiou opérée dans la 
discipline n'été rien de l'autorité intrinsèque dont le co.i- 
cile d'Ancyre a toujours joui quania ses décisions eu gé- 
néral, et nous ne sachions pas que UciiuH XIV l'ail ic- 
\oquée en doute. 
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n *élait point uniforme sur ce point. En Thes- 
satie , on Macédoine et en Gréa», cm et com- 
muniait un clerc qui avait habile avec sa 
femme, quoiqu'il l'eût épousée avant son or- 
dination. Les Orientaux observaient la 
même régie, mais sans y être astreints par 
aucune loi, et il n'y en avait pas mémo pour 
les évêques : d'où vient que plusieurs d'entre 
eux avaient eu des enfants de leurs femmes 
légitimes pendant leur épiscopat. C'est So- 
crate qui rapporte ce fait. Mais saint Jérôme 
{udv.Vigil-) assure que les Eglises d'Orient, 
d'Egypte et du saint-siége apostolique, c'csl- 
a - dire les trois grands patriarcats de 
Rome, d'Alexandrie et d'Antioche, prenaient 
pour clercs des vierges ou des continents ; 
ou que, si ces clercs avaient des femmes, ils 
cessaient d'être leurs maris. Saint Epiphane 
(//(«•. 59, "t. V) dit aussi que , dans les lieux 
où les canons étaient observés, on n'admet- 
tait point de bigames, cl que ceux mêmes 
qui n'avaient été mariés qu'une fois n'étaient 
point admis dans le clergé pour y être évê- 
ques, prêtres, diacres ou sous-diacres, qu'ils 
ne s'abstinssent de leur femme , s'ils en 
avaient encore. Il ne dissimule point qu'en 
quelques endroits il y avait des prêtres cl 
d'autres ministres inférieurs qui usaient do 
\a liberté Ou mariage; mais il ajoute que cet 
usage n'était pas conforme aux lois de 
l'Eglise, qui ne le tolérait que dans la crainte 
de manquer de ministres. On voit par une 
lettre {Ep. 105) de Syuésius, évêque de Plo- 
lémaïde en Libye, que la loi du célibat était, 
à l'égard des éiêques, en vigueur dans cette 
province , puisque, lorsqu'on voulut l'obli- 
ger é accepter l'épiscopai , il opposa sa 
femme comme un obstacle à son ordination, 
protestant devant tout le monde qu'il ne 
voulait point s'en séparer, mais continuer 
a en avoir des enfants. 

Selon le quatrième canon ,« L'évéque doil 
être ordonné par tous ceux de la province , 
aulaut que faire se peut. Mais si cela est dif- 
ficile, soit à cause d'une nécessité pressante, 
snila cause de la longueur du chemin, il est 
du moins nécessaire qu'il y en ail trois pré- 
sents, qui fassent l'ordination avec le suf- 
frage el le consentement par écrit des ab- 
sents. Mais c'est au métropolitain, en chaque 
province , à confirmer ce qui s'y est fait ; 
en sorte, selon Kufin (/. 1, Ilitt. c. 6), que 
l'ordination est nulle, si elle n'est faite eu 
présence ou par l'autorité du métropolitain. 
On voit ici, dit Fleury , la division des pro- 
vinces établie, et le nom de métropolitain 
désor.lre, |>arce qu'ils le jugeaient inémédiable. Mai* 
quand Socmle dit sue I aitcictiue Ira* lit ion de I Eglise dé- 
leudaii seulement aux clercs supérieurs du mî marier, saus 
leur oier l'usage du mariage contracté |ar avance, nous 
en a|tpclons atusèbe.à saiut Epiphane el a saint Jérôme, 
qui, d'ailleurs, | lus anciens que lui, éuient locotnparabte- 
ment mieux iustrui s des anciens usages de l'Eglise. Aiusi, 
Socrale a mis daus la bouche du s.iul évéque Papiiuuee 
une harangue qui n'en sortit jamais. Ce saîul prélat put 
juger avec tout le concile, et avec toute l'Eglise grecque 
dans li s siècles suivants, qu'il valait mieux tolérer cet 
anus que d'cxi-oaer l'Eglise au schisme, et ses cItcs a 
•jne incontinence plus criminelle; mais il ue pot ignorer 
que ce fui un abus el uu violeiueul des anciens canons et 
iir ladiscqlmc pl.is pureélablie partes apôtres. » Tham&s. 
U,.civt cerf. ». 1,1. Il, c W. Ou \oitpar ce seul curait 



8 ' 

donné dès lors à l'évéque de la capitale, que 
les (irecs nomment métropole, comme qui 
dirait mère-ville; et ces provinces étaient 
réglées suivant la division de l'empire ro- 
main. Ce canon est cité dans le concile de 
Constantinoplc de l'an 382, avec celte ad- 
dition, que les évéqur-sde la province pour- 
ront appeler leurs voisins à une élection, 
s'ils le jugent à propo*. 

On a douté si ce canon devait s'entendre 
de l'ordination , ou seulement de l'élection 
de l'évéque. Les interprèles grecs, comme 
Zouare et Balsamon, suivis nouvellement 
par Guillaume Bévérégius, savant prêtre an- 
glais, dans ses notes sur ce canon, croient 
qu'il ne doit s'entendre que de l'élection ; 
d'autres, de l'ordination seulement; d'autres 
enfin, de l'élection et de l'ordination tout 
ensemble ; cl ce dernier sentiment paraît 
plus conforme au texte original de ce canon, 
qui est le grec, et à la discipline de ce temps- 
là. Le texte grec de ce canon a deux parties. 
Le terme employé dans la première partie 
signifie proprement être établi, en faisant 
abstraction de l'élection et de l'ordination, 
ou de la consécration de l'évéque. Le terme 
employé dans la seconde partie du canon si- 
gnifie l't/npo«t7ton des mains, et par consé- 
quent , Yordination, ou la consécration. Lo 
vrai sens du canon est donc celui-ci : « L'é- 
véque doil être établi, ou élu par tous les 
évêques de la province, el si cela ne peut se 
faire, au moins par trois évêques présents, 
avec le consentement de ceux qui sont ab- 
sents, lesquels avant consenti à l'élection , 
ceux qui sont présents font l'imposition des 
mains ou l'ordination. » Celle interpréta- 
tion convient parfaitement à la discipline de 
ce temps-là, ou il était ordinaire de faire l'é- 
lection et la consécration des évêques tout en 
semble. La raison de ce canon, comme le dit 
Innocent I dans sa lettre à Viclrice, est pour 
que les évé |ues n'entrent point furtivement 
dans la bergerie, mais avec l'approbation 
de toute l'Eglise, qui est représentée par 
celle de la province où l'on consacre un 
nouvel évêque. Au reste, il faut observer 
que , quoique l'ordination épiscopale faite 
par un seul évéque soit illicite, elle ne se- 
rait pas nulle ei invalide par cela même. Le 
pouvoir de dispenser à cet égard el de per- 
mettre qu'un évéque tout seul confère I or- 
dination épiscopale a plusieurs fois été 
exercé par le saint-siége, mais le pape ne 
l'a jamais fait sans exiger qu'au moins deux 
prêtres , tenant lieu d'évéques, assistassent 

que Tliomass n faisait remonter jibqu'a Jésus-Cbrisl, ou 
ilu nvoius jusqu'aux autres, la ioi du célibat des »lcrcs 
majeurs. 

M. Jager (pag. 93 de la dissertation citée plus liant) nie 
même que le fond de celte histoire soit ver table : « Si 
un allaire de cette iinponan c. dil-il, s cl a l passée au 
milieu de cette célèbre asscniMée, ou la itouverait cer- 
laiuemeut dans U s actes du coucile, des écrivains contem- 
porains en auraient prié. Or, les actes du concile n'eu 
font pas 1» plus légère mention; le nom de l'aphnuce 
ne s • trouve pas sur la liste des évêques qui ont signe les 
décrets du concile. Kusèhc el saint ,uhauase ne di*e l 
lias un mot de l'aphnuce, el les Pères de celle ëp que, 
qui se foui gloire de suivie les ilécrets de Nue-, 
parlent de la commettre comme rigoureusement presct iie 
aux irélres après l'urJiualiou. » 
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à leur défaut le prélat consécrateur. Le 
P. Sirmond , dans la préface de l'appendi- 
ce du deuxième tome des Conciles de France, 
croit que le concile de Nîcée établit un nou- 
veau droit, en ôlant au peuple la part qu'il 
avait eue dans les élections des évéques, 
mais qu'il n'y eut que les Eglises orientales 
qui s'y soumirent, celles d'Occident étant 
demeurées dans leur ancienne pratique. 

Le 5* canon est exprimé en ces ter- 
mes :« Touchant les excommuniés, rlercs ou 
laïques, la sentence doit élre observée par 
tous les évéques de chaque province, sui- 
vant le canon qui défend qoe les uns reçoi- 
vent ceux que les autres ont chassés ; mais 
il faut examiner si l'évéque ne les a point 
excommuniés par faiblesse, par animosilé 
on par quelque passion semblable. Afln qu'on 
puisse l'examiner dans l'ordre, il a été jugé 
à propos de tenir tous les ans deux conciles 
eu chaque province, où tous les évéques 
traiteront eu commun ces sortes de ques- 
tions: et tous déclareront légitimement ex- 
communiés ceux qui seront reconnus avoir 
offensé leur évéque, jusqu'à ce qu'il plaise à 
l'assemblée de prononcer un jugement plus 
favorable pour eux. Or ces conciles se tien- 
dront, l'un avant le carême, afin qu'ayant 
banni toute animosité, on préseule à Dieu 
une offrande pure; le second, vers la saison 
de l'automne. L'ancien canon mentionné 
dans celui-ci est le 33* de ceux que l'on 
nomme apostoliques ,par lequel il est déclaré 
qu'un prélrc ou un diacre excommunié par 
son évéque ne peut être reçu par un autre. 
Celui de Nicée fut cité par les évéques d'A- 
frique dans Pu (Ta ire d'Apiarius. Il élail en- 
core ordonné dans le 38' canon des apôtres 
de tenir deux fois l'année un concile dans 
chaque province, et on ne manquait guère 
de le faire en Afrique du temps de saint Cy- 
prien, lorsque l'Eglise était en paix. Le con- 
cile de Nicée veut que le premier se tienne 
avant le carême : ce qui montre que le temps 
du jeûne qui précédait la file de Pâques était 
fitc à quarante jours dans toute l'Eglise, 
quoique eu quelques endroits la manière de 
jeûner en ces jours ne fût pas uniforme. 

On croit que Mélèce donna occasion au 
G* canon, par les entreprises qu'il avait fuites 
contre la juridiction de l'évéque d'Alexan- 
drie. Ce canon porte : « Que l'on observe les 
anciennes coutumes établies daus l'Egypte, 
la Libye et la Pentapolc; en sorte que l'é- 
véque d'Alexandrie ait l'autorité sur toules 
ces provinces , puisque l'évéque de Home a 
le même avantage. A Anliochc aussi cl dans 
les autres provinces, que chaque Eglise con- 
serve ses privilèges. Kn général, qu'il soit 
notoire que . si quelqu'un est fuit évéque 
sa ii s le consentement du métropolitain, ce 
grand concile déclare qu'il ne doit point cire 
évéque. Mais si l'élection étant raisonnable 
el conforme aux canons, deux ou (rois s'y 
opposent par une opiniâtreté particulière, la 
pluralité des voix doit l'emporter. » Les 
évéques de Home, d'Alexandrie cl d'Antio- 
' ebe, avaient donc juridiction sur plusieurs 
provinccs.cn qualité de patriarches; mais 
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cette juridiction particulière de l'évéque du 
Rome sur certaines province* ne préjudi- 
ciel en rien à sa qualité de chef de l'Eglise 
universelle, qui ne lui a jamais été com- 
mune avec aucun autre évéque, et qui est 
incontestable 

Il est une autre interprétation,* appuyée 
sur l'autorité de Rufhi, d'après laquelle il 
ne s'agirait dans ce canon que des droits de 
métropolitain que l'évéque de Rome exer- 
çait sur les Eglises suburbicaires , c'est-à- 
dire sur celles qui n'étaient pas distantes de 
plus deonic cents pas de la ville de Home. 
Mais, 1* l'autorité de Rufin est de nulle va- 
leur, comme le dit fort bien le P. Alexandre 
(llist. eccl. sac. quart., dits. 20j; son es- 
prit de partialité nous est assez connu par 
les démêlés qu'il eut avec saint Jérôme; 
el si personne ne doit être juge dans sa pro- 
pre cause, cela est vrai de Rufin dans les li- 
miles qu'il pose à la juridiction de l'Eglise ro- 
maine, qu'il était intéressé à combattre, puis- 
qu'elle 1 avait exclu de son sein, par l'organe 
de son pontife Anaslase I, avant même qu'il 
eûl commencé à écrire son Histoire. 2" Dès 
le temps do Rufin , les droits du pontife 
romain, en sa simple qualité do métropoli- 
tain, s'étendaient bien an delà des villes su- 
burbicaires, puisqu'il ordonnait à ce litre, et 
couvoquail à ses conciles les évéques des sept 
provinces de l'Italie , depuis le Pô jusqu'au 
Talon, ceux des lies de Sicile, de Corso et 
de Sardaigne , qui formaient trois autres 
provinces, et ceux même de Sicile, comme 
lu prouve une lettre de saint Léon I. 3" Le 
6' canon du concile de Nicée attribue aux 
sièges d'Alexandrie et d'Anliochc une juri- 
diction de même nature que celle dont jouis- 
sait celui do Rome; or la juridiction qu'il 
accorde à l'évéque d'Alexandrie sur l'E- 
gypte, la Libye cl la Penlapole, n'est assu- 
rément pas celle d'un métropolitain sur une 
province, mais un droit lout au moins pri- 
matial; et cela posé, qui empêche de dire 
que ce ne lui un droit patriarcal propre- 
ment dit, puisque toute l'histoire ecclésias- 
tique dépose en faveur de ce fait? Il faut 
donc abandonner l'interprétation de Rufin, 
quelque soutenue qu'elle soit par le docteur 
Launoy, cl même par les docteurs protes- 
tants, el dire avec tous les catholiques 1rs 
plus instruits que le 6* canon du concile de 
Nicée, bien loin d'affaiblir ou de contester 
l'autorité du pontife romain, reconnall au 
contraire celte autorité, qu'il n'établit pas, 
mais qu'il suppose comme établie de tout 
temps; et la présidence déférée dans ce con- 
cile même aux légats du pape saint Sylves- 
tre démontre avec évidence qu'outre le droit 
patriarcal du siège de Rome, modèle pri- 
mitit de tous les droits patriarcaux, le eon- 
cile révérait dans l'évéque assis à la place 
de Pierre celle même pierre fondamentale 
sur laquelle toute l'Eglise a été bâlie. 

D'autres ont été plus loin et ont prétendu 
avec Baronius el Bcllarmin que l'autorité 
suprême du siège de Home non-seulement 
n'est pas contredite, mais est clairement dé- 
montrée, par ce canon même. On cite en 
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effet un manuscrit du Vatican, où ce ca- 
non h pour litre : De la primauté de l'Eglise 
romaine, d'où Baronius et Labbe après lui 
ont conclu que nous ne l'avions pas en- 
tier : et ils appuient leur opinion de Pau- 
lorilé do Paschasin , légat du pape saint 
Léon au coticile de Chalcédoine, qui li- 
sait ainsi le commencement de ce canon : 
L'Eglise romaine a toujours eu la primauté. 
Mais il est à remarquer qu'aussitôt que 
Paschasin eut fini la lecture de ce canon, 
selon qu'il était dans son exemplaire, Cons- 
tantin, secrétaire de l'Eglise de Conslan- 
tinople, ayant reçu des mains du diacre 
Aétius un autre exemplaire que celui de 
Paschasin, lut ce même canon conçu en la 
manière que nous le lisons encore aujour- 
d'hui dans l'original grec et dans les ver- 
sions latines, où il n'est fait aucune mention 
de la primauté de l'Eglise romaine. On n'en 
IroiiTe rien non plus dans le Code des canons 
de l'Eglise romaine donné par Juslel,ni dans 
la version de ces canons par Denys le Petit, 
que le même Justel fil imprimer à Paris 
en 1628, sur de très-anciens manuscrits. Il 
est donc à croire, dit D. Ceillier, que ces 
paroles : L'Eglise romaine a toujours eu la 
primauté, ont été ajoutées au texte dans 
quelque exemplaire de Rome, et cela par 
une personne peu habile. Car il ne s'agit 
nullement dans le canon 6* de Nicée , de la 

Primauté de l'évéque de Rome dans toute 
Eglise, mais de quelques droits qui lui 
étaient communs avec les évéques d'A- 
lexandrie et d'Anlioche , semblables à celui 
que l'on a depuis appelé patriarcal. 

Le septième maintient l'évéque de Jérusa- 
lem dans les prérogatives d'honneur dont il 
avait joui jusqu'alors. «Puisque, suivant la 
coutume, y est-il dit, et la tradition ancienne, 
l'évéque d'jElia, ou de Jérusalem, est en pos- 
session d'être honoré , il continuera à jouir 
de cet honneur, sans préjudice pour la di- 
gnité du métropolitain», qui était l'évéque de 
Césarée en Palestine. Cci honneur, qui con- 
sistait apparemment dans la préséance sur 
les autres évéques de la province, lui était dû 
commcaTévéqued'undcssiégesaposloliques, 
ainsi que l'appelle Sozomène (/. 1, c. 17): 
et en eflel, nous voyons un concile de Pa- 
lestine au sujet de la Pâquc, où saint Nar- 
cisse de Jérusalem présida avec Théophile 
de Césarée. Dans l'histoire du concile d'An- 
lioche contre Paul de Saraosale, Hyméuéc 
do Jérusalem est nommé après Hélène de 
Tarse, et avant Théotcchne de Césarée; el 
Juvénal de Jérusalem tint aussi un des pre- 
miers rangs <!ans les deux conciles d'Epnèsc 
et dans celui de Constanlinople. Il est cn- 

(o) « On demande, rii; le I*. Hiclinnl , si \"tm\ osilion des 
mains, dont il cA p.irle. dans ce canon, doit .s'entendre <te 
la réordmaUon, en sorte que le concile ail commandé de 
réordonner les no Valions déjà ordonnés dans li*ur secte, 
comme si l'ordination qu'il* y avaient reçue eût été nul e 
el invalide. Isidore el Uraiien l'ool < nlcndu ainsi. D'autres 
©ol entendu, par celtft ioqiosiiion des mains, la conlirma- 
lion «jue les novalicns ne conféra eut jus ; mais le te «te 
prec de ce ranon doit elrc entendu de l'impos lion drs 
mains, c'est-à-dire de l'ordination que les novalicns avaient 
revue dans leur secte, el que le concile ratllie. en vou- 
lant nue les n ivaliens aniii ordonnés restent dans les 



core remarquable qu'Eusùbe, qai ne nous a 
point donné la suite des évéques de son 
Eglise, a pris soin de marquer les noms des 
évéques de Jérusalem, comme des autres 
sièges apostoliques. Néanmoins il se trouva 
plusieurs conciles où l'évéque de Césaréo 
est mis avant celui de Jérusalem, comme 
dans celui de Diospolis en 415; et ce ne fut 
qu'au concile de Cnalcédoinc, tenu l'an 431, 
que l'évéque de Jérusalem fut regardé com- 
me le cinquième patriarche. 

Dans lo huitième canon on règle la ma- 
nière dont on devait recevoir les novalicns 
qui revenaient à l'Eglise catholique, lis^y 
étaient reçus en promettant par écrit de sui- 
vre tous les dogmes de l'Eglise, et de com- 
muniquer avec les bigames et avec ceux qui, 
étant tombés pendant la persécution, avaient 
fait la pénitence prescrite par les lois de 
l'Eglise. Car l'erreur des novatiens, qui se 
nommaient en grec cathares , c'est-à-dire 
purs, consistait en ce qu'ils condamnaient 
la pénitence que l'Eglise accordait aux apo- 
stats, el les secondes noces, traitant d'adul- 
tères les veuves qui se remariaient. Il fut 
encore arrêté que ceux d'entre les novatiens 
qui seraient dans les degrés ecclésiastiques, 
y demeureraient après avoir reçu l'imposition 
des mains, c'est-à-dire (a) la conBrmalion» 
que ces hérétiques ne conféraient point ; et 
que, dans les lieux, soit villes, soit villages, 
où il ne se. trouverait point d'autres clercs, 
iîs garderaient le rang qu'ils auraient reçu 
dans l'ordination. Hais, ajoute le canon, si 
quelques-uns viennent dans un lieu où il y 
ait un évéque ou un prêtre catholique , il 
est évident que l'évéque de l'Eglise catholi- 
que aura la dignité épiscopale , el celui qui 
porte le nom d'évéque ches les prétendus 
purs aura le nom de prêtre; si Ce n'est 
que l'évéque catholique veuille bien lui 
faire part du litre d'évéque. Autrement il 
lui trouvera une place de chorévéque ou de 
prêtre, afin qu'il paraisse effectivement faire 
partie du clergé, et qu'il n'y ait pas deux 
évéques dans la même ville. Les évéques 
catholiques, tant en Afrique qu'à Rome, 
usèrent d'une semblable indulgence à l'égard 
des donatistes. Contents d'avoir condamné 
l'auteur de leur schisme, ils conservèrent les 
dignités à ceux qui revinrent à l'unité de 
l'Eglise, quoiqu'ils les eussent obtenues 
étant dans le schisme. Le bien de la paix et 
de l'unité, de même que le salut des peuples, 
engagea l'Eglise à se relâcher en ces occa- 
sions de la sévérité do sa discipline, pour 
faire rentrer dans son sein ceux qui eu 
étaient sortis. Ce fut une plaie, dit saint Au- 
gustin, que l'Eglise fit à sa discipline, mais 

or "res qu'ils ont reçus, lorsqu'ils reviennent a l'Eglise. 
Isidore a donc mal In nii ce ranon, en disant : L't impo- 
siiinnem mimus accipiente*, sic in clero pernvtiewil. Il 
devait dire : M anus iiiti>oiit o em tccvplsm habente», sic 
in chro pcrmancmU. C'est ainsi que ce canon a été traduit 
el enleniu par rVrraud , Hulin , B.ilsamoti , Zonare, 
Cliristiauus Lupus, Uévcrég us, Yan-KsnoQ, eic.» Anal 
des Cane., i. 1. Il faut avouer que plusieurs des auioriléi 
que cile ici le IV Kichard sont lieu faillies el de bien [>■•» 
<fc imidsauv yen* d'un ciilu.lirnic. Fou. Anu>, I an. r>l ♦ 
r. I" de ce Dictiouna.rc, coi. t'J,'.. 
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one piaie salutaire, comme celle que l'on 
(ail à un arbre pour le greffer. Constantin, 
dans la tuc de réunir les Eglises, avait fait 
tenir au concile un évéqueuovatien, nommé 
Acésius, et apparemment il v avait aussi ap- 
pelé les chefs des autres hérésies dans le 
même dessein. Après que le eencile eut ar- 
rêté et écrit le décret delà foi et celui qui 
regardait la féte de Pâques, l'empereur de* 
manda à Acé»ius s'il pensait ainsi. Il répon- 
dit : Seigm ur, le concile n'a rien ordonné 
de nouveau : c'est, comme je l'ai appris, ce 
qui s'est observé depuis le commencement 
et depuis les apôtres, louchant la règle de la 
foi et le temps de la Pâque. Pourquoi donc, 
dit l'empereur, vous séparez-vous de la com- 
munion des autres? Acésius lui expliqua ce 

Îui était arrivé sous la persécution de Dèce et 
i sévérité do canon qui défendait, à ce quo 
prétendaient les novatiens, de recevoir à la 
participation des saints mystères ceux qui 
après le baptême avaient commis quelqu'un 
de ces péi hés que l'Ecriture (I Joan. V, 16) 
appelle dignes de mort ; qu'il fallait les exci- 
ter à la pénitence, sans leur faire espérer le 
pardon par le ministère des prêtres, mais 
par la seule bonté de Dieu, qui a toute puis- 
sance de remettre les péchés. Sur quoi Con- 
stantin, se moquant de ces personnes qui se 
croyaient impeccables, lui Ot cette réponse: 
Arésius, prenez une échelle et montez tout 
seul au ciel. 

Le neuvième canon prive du sacerdoce ce- 
lui qui y aura été élevé sans examen, ou qui 
dans l'examen se sera avoué coupable, de 
quelques crimes , parce que l'Eglise catholi- 
que no veut pour ministres que ceux dont 
la conduite est irrépréhensible. Ainsi on 
n'admettait point aux ordres celui qui était 
tombé dans quelque faute considérable de- 
pois son baptême, quelque pénitence qu'il 
eut faite. On peut voir dans saint Cyprien 
de quelles précautions on usait pour ne re- 
revoir dans le clergé que des personnes 
d'une vie pure et intègre. On n'en prenait pas 
moins du temps d'Origènc et de TerluMicn, 
et l'exactitude des éré<|ues à cet égard était 
admirée des païens mêmes : en surte qu'A- 
lexandre Sévère, croyant devoir les imiter 
dans le choix de ses gouverneurs des pro- 
vinces, faisait afficher les noms de ceux 
qu'il destinait a ces emplois ou à d'autres 
quelquefois moins importants, et exhortait 
tout le monde à venirdéclarer si on les savait 
coupables de quelques crimes. 

Le dixième canon est une suite du précé- 
dent. Il ordonne que ceux qui, après être 
tombés durant la persécution , auront été 
pourvus dans le clergé, par ignorance ou 
avec connaissance de la part des ordina- 
teurs, soient déposés. 

Le onzième canon réçle en ces termes la 
pénitence de ceux qui, sans aucune vio- 
lence, avaient renoncé la foi dans la persé- 
cution. «Quant à ceux qui ont aposlasié sans 
contrainte, sans perte de leurs biens, sans 
péril ou rien de semblable, comme il est ar- 
rivé sous la tyrannie de Licinius, le concile 
a trouvé bon d'user envers eux d'indulgence, 



n:c se 

Dien qu'ils en soient indignes. Ceux donc 
qui se repentiront sincèrement seront IroN 
ans entre les auditeurs, quoique fidèles; 
six ans prosternés, et pendant deux ans ils 

f»articiperont aux prières du peuple sans of- 
rir.» Outre ces degrés de pénitence, si con- 
nus dans les premiers siècles, il y en avait un 
qui était le premier de tous, et qui consistait 
a pleurer pendant quelques années hors «le 
la porte de l'église. Comme le concile n'en 
fait point ici mention, il est à croire qu'il en 
dispensait les apostats pénitents. 

11 est parlé dans lo duuxième canon d'une 
autre sorte d'apostats : c'étaient ceux qui, 
après avoir montré de la fermeté dans la Toi, 
et quitté la ceinture militaire, plutôt que do 
renoncer à Jésus-Christ, étaient retournés 
aux emplois qu'ils avaient dans les armées, 
et même les avaient redemandés avec de 
grandes sollicitations, jusqu'à donner de 
l'argent et des présents. Comme ils n'a- 
vaient pu faire cette démarche sous Licinius 
qu'en renonçant la foi, parce que ce prince 
ne souffrait dans ses troupes aucun soldat 
qui ne sacrifiât, le concile ordonne qu'ils 
soient dix ans prosternés, après avoir été 
trois ans auditeurs; mais il vent que l'on 
examine leurs dispositions elle genre de leur 
pénitence. « Car ceux, dit-il, qui vivent dans 
la crainte, les larmes, les souffrances, les 
bonnes oeuvres, et qui montrent leur con- 
version, non par l'extérieur, mais par les 
effets , ceux-là, ayant accompli leur temps 
d'auditeurs, pourront participer aux priè- 
res, et il sera libre à l'évéque d'user envers 
eux d'une plus grande indulgence. Mais 
ceux qui ont montré de l'indifférence, et qui 
ont cru que de fréquenter extérieurement 
l'église était une preuve suffisante de leur 
conversion, ceux-là accompliront tout le 
temps qui est prescrit pour la pénitence. » 
Nous avons remarqué ailleurs (t. 1, col. 191) 
que le concile d'Arles séparait de la com- 
munion les soldats oui quittaient les armes 
pendant la paix. Celui de Nicée n'a rien du 
contraire à celte disposition, et ne défend le 
service de la guerre qu'autant qu'on no 
peut le faire sans s'exposer à l'idolâtrie. 

Le treizième canon porte : « Qu'à l'égard 
des mourants, on gardera toujours la loi an- 
cienne et canonique, en sorte que, si quel- 
qu'un décède, il ne sefa point privé du der- 
nier viatique si nécessaire. Que si quelqu'un 
a reçu la communion étant à l'extrémité, et 
qu'il revienne en santé, il sera avec ceux 
qui ne participent qu'à la prière. En géné- 
ral, à l'égard de tous les mourants qui de- 
mandent la participation de l'eucharistie, 
l'évéque l'accordera avec examen. » Le via- 
tique dont il est parlé ici était l'eucharistie. 
Quelques-uns l'ont pris pour l'absolution, 
et rien n'empêche qu'on ne lui donne aussi 
ce sens, l'absolution et la participation de 
l'eucharistie ayant été dans les premiers 
siècles deux choses inséparables et regar- 
dées comme nécessaires aux mourants. 
Avant le concile de Nicée, les pénitents ré- 
conciliés pendant la maladie, à cause du 
danger de mort, n'étaient pas remis de nou- 
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veau en pénitence lorsqu'ils revenaient en 
santé. Mais comme la plupart abusaient de 
l'indulgence de l'Eglise â leur égard, les Pè- 
res de Nicée décrétèrent qu'ils seraient ren- 
voyés avec ceux qui ne participaient qu'à la 
prière , c'est-à-dire , qu'ils seraient remis 
dans le degré des consistants, pour s'assurer 
davantage de la sincérité de leur conversion. 

Le quatorzième regarde les catéchumènes 
qui étaient tombés dans quelque faute con- 
sidérable. Le concile ordonne qu'ils soient 
trois ans entre les auditeurs, et qu'ensuite 
ils prient avec ceux des catéchumènes que 
l'on appelait compétents. Car il y avait divers 
degrés de catéchumènes : les auditeurs, qui 
n'étaient admis qu'aux instructions, et les 
compétents, qui assistaient aux prières qui 
précédaient le sacrifice. Ces derniers étaient 
en état de recevoir le baptême. 

Dans le quinzième on défend en ces ter- 
mes 1rs translations des évéques. « A cause 
di s grands troubles et des séditions qui sont 
arrivées, il a été résolu d'abolir entièrement 
la coutume qui s'est introduite en quelques 
lieux contre la règle; en sorte que l'on ne 
transfère d'une ville à une autre, ni évéque, 
ni prêtre, ni diacre. Que si quelqu'un, après 
la définition du saint concile, entreprend 
rien de semblable, ou qu'il y consente, on 
cassera entièrement cet attentat, cl il sera 
rendu à l'Eglise dans laquelle il a été or- 
donné évéque ou prêtre. » Eusèbe de Nice— 
médic, qui parait avoir donné occasion à ce 
décret eu passant du siège de Béryte à celui 
de Nicomédie, s'empara (ÏAHisf. c. 18) depuis 
de l'Eglise de Coosianlinople, sans respec- 
ter, ditThéodoret, les règles qu'il avait faites 
un peu auparavant avec les autres prélats à 
Nicée. Comme il eut dans la suite beaucoup 
d'imitateurs, on fut contraint dans le concile 
de Sardiquc de défendre ers sortes do trans- 
lations, sous peine de privation de la coin* 
inunion laïque, même à la mort. Saint Jérôme 
( Epist.f&ad Océan.) les traite d'adultère.*, 
et combat avec force les vains prétextes 
dont les évéques couvraient leur ambition et 
leur avarice, pour avoir lieu de passer d'une 
Eglise pauvre à une plus riche. 

Le canon suivant traite la même matière. 
11 défend aux prêtres, aux diacres et aux 
clercs d'une Eglise, de passer à une autre, 
et ordonne qu'ils retournent dans leurs dio- 
cèses , sous peine d'excommunication s'ils 
refusent. Il ajoute que, si quelqu'un a la 
hardiesse d'enlever celui qui dépend d'un 
autre, cl de l'ordonner dans son Eglise, sans 
le consentement du propre évéque d'avec 
lequel le clerc s'est retiré, l'ordination sera 
«ans effet. La stabilité était donc également 
pour les prêtres, les diacres el les autres 
clercs, comme pour les évéques ; el comme 
il était juste d'attacher les ecclésiastiques 
3ux Eglises pour lesquelles il* avaient élé 
ordonnés, il ne l'était pas moins «le régler 
tes bornes des diocèses, afin que les évéques 
n'entreprissent pas sur les droits de leurs 
rimfièrcs. 

Le dix-septième canon renouvello la dé- 
fciuc que le concile d'Elvirc avail faite aux 



clercs de prêter à usrre. Il est conçu en ces 
termes : « Parce que plusieurs ecclésiasti- 
ques , s'adonnant a l'avarice et à nn intérêt 
sordide, oublient l'Ecriture divine, qui dil : 
// n'a point donné son argent A usure (P*al. 
XIV ,5), cl prêtent à douze pour cent, le saint 
el grand concile a décrété que, si, après ce 
règlement, il se trouve quelqu'un qui prenne 
des usures d'un prêt, qui fasse quelque trafic 
semblable, qui exige une moitié au delà du 
principal, ou qui use de quelque autre in- 
vention pour faire un gain sordide, il sera 
déposé el mis hors du clergé. • Constantin 
avail borné les usures do prêt en argent au 
centième denier par chaque mois: mais, à 
l'égard des fruits qu'il appelle humides , 
comme le vin et l'huile, cl ceux qu'il appelle 
secs, comme le blé et l'avoine, il permettait 
d'en tirer jusqu'à la moitié, en sorte que 
celui qui prêtait deux boisseaux de blé pou- 
vait en exiger un troisième pour l'intérêt. Il 
y a quelque lieu de croire que celte loi im* 
périale donna lieu aux Pères de Nicée de 
faire ce canon, pour empêcher que les ec- 
clésiastiques ne s'autorisassent des lois du 
prince pour faire de leur argent ou de leurs 
denrées un trafic qui ne convenait pas à leur 
état. 

Il y avait parmi les diacres un autre abus. 
En quelques endroits, ils donnaient l'eucha- 
ristie aux prêtres, contre les canons et la 
coutume, qui ne permettaient pas que ceux 
qui n'avaient pas le pouvoir d'offrir don- 
nassent le corps de Jésus-Christ à ceux qui 
l'offraient. Il y en avait encore qui prenaient 
l'eucharistie même avant les évéques, el qui 
s'asseyaient entre les prêtres, cW-à-dirc , 
qui s'asseyaient dans l'église comme les 
prêtres, ce qui était contre les canons et con- 
tre l'ordre. Le concile ayant reçu des plaintes 
touchant ces abus, ordonna dans son dix- 
huitième canon qu'on les abolit, voulant que 
les diacres se continssent dans leurs bornes, 
qu'ils se regardassent comme les ministres 
des évéques cl comme inférieurs aux préires, 
qu'ils reçussent l'eucharistie en leur rang, 
après les prêtres, de la main de l'évéque ou 
du prêtre, el qu'ils demeurassent debout dans 
l'église. On voit par saint Jérôme (Ep. 101 dd 
Evang.), qu'à Rome, où les diacres s'attri- 
buaient beaucoup d'autorité, ils demeuraient 
néanmoins debout , tandis que les prêtres 
étaient assis, quoiqu'ils violassent quelque- 
fois cette règle, surloot lorsque l'évéque n'é- 
tait pas présent. « Que si quelqu'un , dit le 
concile, ne veut pas obéir, même après ce 
règlement, qu'il soit interdit des fonctions de 
son ministère. » Elles consistaient à servir, 
surtout à l'autel , à distribuer le corps do 
Jésus-Christ aux assistants, sous les espèces 
du pain et du vin, et à le porter aux absents ; 
les pauvres recevaient d'eux les aumônes, 
et les clercs leurs rétributions. Itufin lisait 
ce dix-huitième canon de Nicée autrement 
qu'il n'est dans les exemplaires grecs et 
latins. Selon lui, il défendait aux diacres de 
distribuer l'eucharistie en présence des prê- 
tres , et leur permettait de le faire en leur 
absence. Ce qu'il y a de plus remarquable 
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dans ce canon, c'est qu'il y est dit en termes 
clairs el précis que les prêtres offraient le 
corps de Jésus Christ, à l'exclusion des dia- 
rres: ce qui montre que les l'ères de Niréo 
ne doutaient pas qu'on n'offrit dans l'Eglise 
un vrai sacrifice, et que les prêtres, qui en 
étaient les ministres, n'eussent un pouvoir 
au-dessus de celui des diacres. 

On traite dans le dix-neuvième canon de la 
manière de recevoir dans l'Eglise les nccla- 
trors de Paul de Sarnosate : « Quant aux pau- 
lianistes qui reviennent à l'Eglise catholi- 
que, dit le concile, il est décide qu'il faut 
absolument les rebaptiser. Que si quelques- 
ans ont été autrefois dans le clergé, et qu'ils 
soient trouves sans reproche, une fois rebap- 
tisés, ils seront ordonnés par l'évéque de 
l'Egl se catholique; mais si dans l'examen 
on tes trouve indignes, il faut les déposer. 
On gardera la môme règle à l'égard des dia- 
conesses, et généralement de tous ceux qui 
sont comptés dans le clergé. On parle des 
diaconesses que Ton trouve portant l'habit; 
mais comme elles n'ont reçu aucune impo- 
sition des mains, elles doivent être comptées 
absolument entre les laïques. » Le concile 
n'ordonna point de baptiser les novatiens 
avant de les réconcilier à l'Eglise» parce 
qu'ils n'erraient ni dans la foi de la Triniié, 
ni dans ta forme du baptême; au lieu que les 
paulianistes erraient dans l'un el dans l'autre 
de ces points. Us ne croyaient Jésus-Christ 
qn'un pur homme, el n'admettaient en Dieu 
qu'une seule personne, suivant la doctrine 
de leur maître. A l'égard de la forme essen- 
tielle au baptême, ils ns l'observaient pas, 
soit qu'ils ne baptisassent pas au nom du 
Père, cl du Fils, el du Saint-Espril ; soit qu'en 
nommant ces trois personnes ils ajoutassent 
certaines explications hérétiques qui ôtaient 
à ces paroles toute leur efficacité. Quant aux 
diaconesses , dont il est aussi parlé dans ce 
canon , leurs fonctions étaient d'aider les 
évéques ou les prêtres lorsqu'ils baptisaient 
les personnes du sexe, d'ouvrir et de fermer 
les portes de l'église, d'instruire les femmes, 
de soulager les pauvres, etc. Elles étaient 
choisies entre les vierges ou entre les veu- 
ves qui n'avaient été mariées qu'une fois; 
l'évéque les ordonnait par l'imposition des 
mains el par la prière, en présence des pré- 
Ires, des diacres et des autres diaconesses, 
el elles étaient censées être du clergé. Mais 
celles qui se trouvaient parmi les paulianis- 
tes ne pouvaient avoir ce privilège, n'ayant 
point reçu l'imposition des mains de l'évéque. 
Ainsi le concile les réduisit au rang des laï- 
ques. Au reste, celte imposilion des mains 
n'était qu'une simple cérémonie, qui ne leur 
donnait aucune part au sacerdoce. 

Le vingtième et dernier canon rétablit l'u- 
niformité de l'usage où l'on était dans les 
siècles précédents de prier debout, et non à 
genoux, les dimanches cl les cinquante jours 
du temps de Pâques : « Parce qu'il y en a , 
dit-il, qui fléchissent les genoux pend.iut le 
temps pascal , afin que tout soit uniforme 
dans tous les diocèses, lo sainl concile a dé- 
celé que l'on fora debout les prières que l'on 
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doit a Dieu. » faint Irénéc fait remonter celte 
cérémonie jusqu'aux apôtres; et elle s'ob- 
servait exactement du temps de Tcrtullien 
el de sainl Pierre d'Alexandrie, mort dans 
les commencements do quatrième siècle. Il 
est à observer cependant que ce canon ne sa 
trouve point dans le Codede l'Eglise romaine, 
el qu'il y a été apparemment omis à dessein, 
parce que cet usage n'était point encore reçu 
dans celle Eglise, ni peut-étro dans le reste 
de l'Orcidcni, quoiqu il y ail été reçu depuis 
que Denys le Petit eut inséré ce canon dans 
son Code. 

Ce sont là les vingt canons du concile de 
Nicée, les seuls dont les anciens fassent men- 
tion et qui soient venus jusqu'à nous. Rufin 
(/. I Hi*t., c. 6) en compte vingt-deux, mais 
c'est qu'il en divise quelques-uns en deux. 
Ce concile fil néanmoins plusieurs autres dé- 
crets, qui ne sont point renfermés dans ces 
canons ; un en particulier pour célébrer la 
Pàque en un même jour dans toute l'Egliso 
(Epiphan. hœr.lO, n. 0), et un autre pour la 
réception des méléciens [Theodoret., I. I, c. 
10). On voit outre cela, par la lettre du pape 
Jules (Ap. Alhan. Apolog.) , que le concilo 
confirma par écrit une ancienne coutume de 
l'Eglise, qui permettait d'examiner dans un 
concile postérieur ce qui avait éié décidé 
dans un précédent. Saint Augustin cile [Ep. 
213) un décret de Nicée qui défendait do 
donner un évéque à une Eglise qui en avait 
un vivant. Maison croit que ce décret est 
compris dans les dernières paroles du hui- 
tième canon, où l'on voit que, quoique le 
roncile souhaitât qu'il n'y eût qu'un évéque 
dins chaque Eglise , il tolérait néanmoins 
le contraire en faveur des novatiens qui re- 
venaient à l'unité, et pour le bien de la paix. 
Les Pères du douzième Concile de Tolède 
(con. fc) citèrent ce canon, comme défendant 
qu'il y eût deux évéques dans une ville. Saint 
Ambroise dil ( Ep. 03 ad EccL Vercell.) que 
dans le concile de Nicée on exclut les bi- 
games non-seulement du sacerdoce, mais 
aussi de la cléricalurc. On ne trouve rien de 
semblable dans ce qui nous reste de ce con- 
cile : ainsi il faut dire, ou que ce décret est 
perdu, ou que sainl Ambroise, lisant ce dé- 
cret louchant les bigames à la suite de ceux 
de Nicée dans son exemplaire, a cité sous le 
nom de ce concile ce qui avait été ordonné 
dans un autre. Au siècle de Walafride Stra* 
bon, on attribuait au concile de Nicée le ver- 
set : Gloire au Père, au Filt et au Saint- 
Esprit. Sozomène (/. III, c. 20) semble favo. 
riser ce sentiment, lorsqu'il dil que Léonce 
de Bysance, évéque arien, n'osa défendre do 
glorifier Dieu en des termes conformes à la 
doctrine de Nicée. Mais il peut s'expliquer 
de la doctrine de ce verset , aussi bien que 
des paroles. Théodorel, plus ancien que So- 
zomène , fait ( Har. fab. c. 1 ) remonter jus- 
qu'aux apôtres la pratique de glorifier le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit; el il nous 
apprend qu'Ai ius, qui trouvait dans celte 
formule la condamnation de son hérésie, y 
fil quelque changement, faisanlchanter parmi 
cvu\ de sa secte : Gloire au l'ère, par le Fih, 
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dans le Saint- Efprit. Saint Basile (lib. de 
Sptr. S., e. 7 et 27) dit aussi que ce verset 
était dans l'usage de l'Eglise depuis un temps 
immémorial, et il en allèguo pour lémoins, 
non-seulement Dianius, évéque de Césarée, 
de qui il avait reçu le baptême, mais 1rs plus 
anciens docteurs de l'Eglise , comme saint 
Clément de Rome, saint Irénée. saint Dcnys 
de Rome et plusieurs autres. Ces autres pa- 
roles : Comme il était au commencement , se 
disaient à In suite de ce verset dans le sixième 
siècle de l'Eglise à Rome, dans loul l'Orient 
ri en Afrique ; et le concile de Vaison, en 529, 
fut d'avis qu'on les dirait aussi dans 1rs 
Gaules, à cause des hérétiques qui ensei- 
gnaient que le Fils de Dieu n'avait pas tou- 
jours élé avec son Père, mais qu'il avait com- 
mencé dans le temps. 

On attribue encore au concile de Nirée un 
catalogue des livres canoniques , qu'on dit 
avoir été cité par saint Jérôme ; mais nous 
ne trouvons rien de semblable dans les écrits 
de ce Pérc : seulement il dit (Prol. in lib. 
Judith) avoir lu quelque part que ce concile 
avait mis le livre de Judith au rang des di- 
vines Ecritures, c'est-à dire, qu'il l avait cité 
comme canonique dans quelques-uns de ses 
décrets ou dans 1rs actes de ce concile. Nous 
ne connaissons pas de concile qui ait Tait un 
catalogue des livres canoniques de l'Ancien 
et du Nouveau Testament, avant celui de 
Laodicée. Saint Alhanasc, qui, dans ses épl- 
Ires feslalcs, faille dénombrement des livres 
saints, ne dit point que le concile de Nicéc 
ait traité cette matière: et s'il l'eût fait, y 
aurait-il eu dans la suite des contestations 
sur ce point? C'est encore sans fondement 
qu'on fait honneur à ce concile de l'institu- 
tion de certaines lettres formées , appelées 
ecclésiastiques C< s sortes de lettres sont plus 
anciennes que rc concile, et, dés le second 
siècle de l'Eglise, on en donnait aux chré- 
tiens, surtout aux prêtres, aux diacres et aux 
autres ministres, pour qu'ils pussent élrc 
reçus des fidèles dans les églises des villes et 
des provinces où ils allaient, et communi- 
quer avre eux. Saint Basile parle de ces let- 
tres, et dit [Ep. 203 ad mari dm. episc.) que 
les Pères qui l'avaient précédé avaient institué 
certains petits caractères , pour les former, 
par le moyen desquels la communion se por- 
tait jusqu aux extrémités de la terre. Mais il 
ne dit point que les Pères, instituteurs de ces 
sortes de caractères, fussent ceux de Nicéc ; 
il parait, au contraire, qu'il les croyait beau- 
coup plus anciens. On croit avec plus de 
vraisemblance , que la formu'e que nous en 
avons dans le recueil des conciles est de l'in- 
vention d'Isidore Mcrcalor. On peut voir dans 
B.ironius avec quel art elle est composée. Il 
y a plusieurs autres choses qui passent 6ous 
le nom du concile de Nicée, et qui sont, ou 
du concile de Sardiqoe, ou tirées de quelques 
monuments supposés. 

Les Eglises d'Orient ont pour fondement 
de leur discipline certains canons qu'elles 
croient être du concile de Nicéc. Ce sont ceux 
qu'on appelle Arabiques, inconnus en Europe 

(fl) Rcoindoi, <l*u le ciu (im-me tome de la Pcrpeiuilé 



avant la traduction que Turrien en fil faire 
sur la fin du seizième siècle. Alphonse Pi«ani, 
â qui Turrien communiqua ce' le traduction, 
l'inséra dans sa collection des Conciles. Colle 
que nous avons dans la collection du Père 
l.abbc est de la façon d'Abraham Echellensis, 
maronite, professeur royal en arabe el ou 
syriaque, qui l'avait auparavant fait impri- 
mer. Turrien et Abraham Echcllensis sou- 
tiennent également que ces canons sont du 
concile de Nicée ; mais les preuves qu'ils en 
ont données n'ont persuadé presque per- 
sonne, tant elles sont faibles. Le premier ne 
se fonde que sur la lettre d'Isidore Mcrcalor, 
sur une autre faussement attribuée an pape 
Jules, et sur ce que les anciens ont cité plu- 
sieurs décrets de Nicée, qui ne se trouvent 
pas dans les vingt canons que nous en avons. 
Le second n'a ajouté a ces preuves que quel- 
ques témoignages des Orientaux du dernier 
âge, qui , en ce qui regarde l'histoire ecclé- 
siastique des premiers siècles, n'ont que peu 
ou point d'autorité. Tous ceux d'entre eux 
qui ont écrit en arabe, orthodoxes, jacobites» 
nesloriens , et même les mahométans (a) , se 
sont également trompés en ce qu'ils ont dit 
du concile de Nicéc, savoir qu il s'y trouva 
deux mille quarante-huit évéques , qu'il* 
tinrent leurs séances près de trois aos , et 
qu'ils composèrent non-seulement les vingt 
canons reçus dans toute l'Eglise, mais les 
autres et plusieurs constitutions. Car la tradi- 
tion constante de toutes les EgMses est qu'il 
n'y eut àce concile que (rois cenldix-huil evé- 

3uos, el saint Athanase, qui y était présent, la 
il (Ep. ad Afrot) en termes exprès. 11 n'est 
pas moins certain que le concile se termina la 
mémo année qu'il s'était assemblé, puisque au 
rapport d'Eusèbc (m vita Const.,l.\ll, c. IV}, 
témoin oculaire, la fête que Constantin fil 
après la fin de ce concile, pour rendre grâces 
à Dieu de ce que l'hérésie arienne y avait été 
détruite, se rencontra avec le temps de la 
vingtième année de son règne, laquelle com- 
mençait le 25 juillet de l'an 325, un mois et 
quelques jours après le Commencement du 
concile. A l'égard des décrets faits à Nicée , 
il est vrai que l'on y on fil quelques-uns qui 
ne sont pas venus jusqu'à nous, comme nous 
venonsdele remarquer; mais il est vrai aussi 
qu'on en a attribué à co concile qui sont de 
celui de Sardiquc, les deux en particulier que 
le pape Zosime allégua, pour montrer qu'il 
était permis aux évéques, et même aux autres 
ecclésiastiques, d'appeler au pape. On en a 
cité d'autres sous le nom de Nicée, parce que 
dans le Code universel ils étaient à la suite 
des vingt canons qui ont été faits dans co 
concile. Mais aucun auteur contemporain , 
ni ceux même qui ont écrit l'histoire de ce 
concile dans les quatre siècles suivants, n'ont 
fait mention des canons arabiques. A qui 
pcr.*uadeia-l-on qu'on n'ait conservé qu'en 
une langue qui n'était pas alors connue hors 
du pays où elle était naturelle, des décrois 
qui devaient avoir été faits originairement 
en grec el en latin, et qui n'intéressaient pas 
moins les Eglises d'Occident que celles d'O* 
a la foi, liv IX, cap. 6. anc édit. 
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rient? Les versions syriaques des canons de 
Mcée, plus anciennes que les arabes , ne 
roniiennent que les vingt canons ordinaires, 
sans (aire aucune mention des arabiques, ni 
de l'histoire qui les accompagne : ce qui pa- 
rait en particulier par le manuscrit syriaque 
f delà bibliothèque de Florence (a). A quoi il 
' tout ajouter que l'on trouve dans les canons 
arabiques plusieurs termes et plusieurs rites 
qui (6) n'ont été en usage qu après le qua- 
trième siècle de l'Eglise. 

Ces canons sont au nombre de quatre- 
vingts. Le premier est le LXXIX* des Apôtres 
[Voy. à la Table chronologique , fln du I' r 
siècle , à la suite de ce Dictionnaire). Les 
suivants sont les XX véritables canons de 
Nicée , mais dans un ordre différent. Les 
XXX.VI-, XL VII', XLVII1*. XLIX* el L* sont 
tiré* du premier concile de Constanlinople ; 
le XXXVII', touchant la métropole de Chy- 
pre, est pris du concile d'Ephèse; les LI* et 
LU* sont formés sur les II*, III' el V* du con- 
cile d'Anliocbe ; le LUI' est le II e de Chalcé- 
doine : ce qui est dit dans le XXXIV* de la 
dignité des évéques de Séleucie n'était pas 
en usage dans le temps du concile de Nicée ; 
mais ils obtinrent depuis les prérogatives 
d'honneur marquées dans ces canons. Dans 
le XXXVI', il est défendu aux Ethiopiens 
d'élire un patriarche, et ordonné qu'ils se 
soumettent à celui d'Alexandrie. Or celte 
discipline n'est guère plus ancienne que le 
mahomélisme, qui prit naissance dan* le 
septième siècle. Par là il parall clairement 
que les canons arabiques ne sont ni du con- 
cile de Nicée, ni de celui de Constanlinople, 
ou de Chalcédoioe , ou d'Ephèse , ou d'An- 
liocbe ; mais une compilation de plusieurs 
canons faits dans ces conciles, auxquels l'au- 
teur a ajouté ce qui convenait a la discipline 
de son temps. Il était Arabe, et ne savait le 
grec (c) qu imparfaitement : ce que l'on re- 
marque en plusieurs endroilsde sa traduction, 
particulièrement dans la manière dont il a 
rendu le premier canon de Nicée, qui est le 
second dans sa collection ; car il entend de la 
circoncision ce qui y est dit de la mutilation : 
peut-être aussi a-l-il fait ce changement dans 
te ranon avec connaissance. Car comme (rf) 
il arrivait souvent que des chrétiens enlevés 
dans leur jeunesse parlesMahométansétaient 
circoncis par force, l'interprète se sera ap- 
paremment conformé, autant que la matière 
le permettait, à ce qui avait été décidé à Ni- 
<ée touchant les eunuques. Il parait qu'il 
était orthodoxe (e) ou melchite; autrement 
il n'aurait pas inséré dans sa compilation 
des canons des conciles d'Ephèse et de Chal- 
cédoinc que les ncslorien*< et les jacobiles 
ne reçoivent pas. Comme les canons arabi- 
ques ne se trouvent point dans la collection 
syriaque de Florence , faite , comme l'on 

(a) Rroaudot, ubi mpra. 

(b) Un ne connais» il point de patriarches an concile de 
Kicée Cependant il esl parlé dans les XXXIII', XXXIV', 
XXXV*, XXXM* Canons arabiques du | ;itr larclic d'An- 
tfwlie et des patriar lies des autres villes niusidéraiilcs, 
f nwtie dune dignité commuiie daus l'K^lue. Ibns »e 
VXXXi'.oo »oit <iue l'<>n d-muil à « crUins é\*uucs le 
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croit (/), vers l'an 681, il y a tonte apparence 
qu'ils n'étaient pas encore connus alors. 

Après que le concile de Nicée eut terminé 
toutes les contestations touchant la foi et 
réglé la discipline, il écrivit une lettre syno- 
dale adressée à l'Eglise d'Alexandrie et à 
tous les fidèles de l'Egypte, de la Libye et de 
la Pentapole, comme les plus intéressés à 
tout ce qui s'y était fait. Elle était conçue en 
ces termes : « Puisque, par la grâce de Dieu 
et par l'ordre du très-religieux empereur 
Constantin, nous nous sommes assemblés 
de différentes provinces et de différentes vil- 
les, il parall nécessaire de vous écrire, au 
nom de tout le concile, pour vous informer 
de ce qui y a été proposé, examiné, ré- 
solu et décidé. Avant toutes choses, l'impié- 
té d'Arius et de ses sectateurs a été examinée 
en présence de l'empereur, et on a résolu 
tout d'une voix de l'analhémaliser, lui, sa 
doctrine impie, ses paroles et ses pensées , 
par lesquelles il blasphémait contre le Fils 
de Dieu en disant qu'il esl tiré du néant, 
qu'il n'était point avant d'être engendré, et 
qu'il y a eu un temps auquel il n'était pas; 
que par son libre arbitre il est capable du 
vice et de la vertu, et qu'il est créature. Le 
saint concile a analhématisé tout cela, souf- 
frant même avec peine d'entendre prononcer 
ces blasphèmes. Pour ce qui regarde la per- 
sonne d'Arius, vous avez déjà appris , ou 
vous apprendrez assez comment il a été 
traité. Mous ne voulons pas paraître insulter 
à un homme qui a reçu la digue récompenso 
de son crime, par l'exil auquel l'empereur 
l'a condamné. Son impiété a eu la force de 
perdre avec lui Théonas de Marmarique et 
Second de Plolémaïde, et ils ont été Imités 
de même : ainsi, par la miséricorde de Dieu, 
vous êtes délivrés de l'impiété el de la con- 
tagion de cette erreur et de ces blasphèmes, 
et de ces hommes inquiets qui ont osé trou- 
bler par leurs contestations la paix des fidè- 
les. Quant à Mélècc et à ceux qui ont reçu 
des ordres de lui , le concile témoigne avoir 
usé d'indulgence à leur égard, et leur avoir 
conservé leur rang en la manière et aux 
conditions que nous avons marquées plus 
haut. » Puis il ajouie : « Quant à ceux qui , 
soutenus de la grâce de Dieu cl assistés de 
vos prières, n'ont eu aucune part au schis- 
me, el sont demeurés dans l'Eglise catholi- 
que, sans avoir été flétris d'aucune tache , 
qu'ils aient droit d'élire el de proposer ceux 
qui méritent d'être admis dans le clergé, et 
de tout faire selon les lois de l'Eglise. Que 
si quelqu'un de ceux qui sont dans les di- 
gnités ecclésiastiques vient à mourir, on 
pourra lui substituer un de ceux qui ont été 
reçus depuis peu, pourvu qu'il en soit jugé 
digne, qu'il ail les suffrages du peuple, et 
que son élection soit confirmée par Alexan- 
dre <).! Catholiques, qui ne s'est donné a aucun évê<iu« 
des «pialrv premiers siècles. 
(<•) liL'H.mdm, ubi sHjna. 

{d) IhWcrii. 

(r) WvU m. 
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drc, évéque d'Alexandrie. ■ El ensuite : « Si 
l'on a réglé ou défini quelque autre rlio<c , 
noire collègue Alexandre, qui y a ou la prin- 
cipale pari, tous eu informera. Nous vous 
donnons aussi avis que le différend touchant 
le jour auquel la fêle de Pâques doit être cé- 
lébrée, a été heureusement terminé par lo 
secours de vos prières, en sorte que tous nos 
frères d'Orient, qui faisaient autrefois la 
Pâque le même jour que les Juifs, la célé- 
breront à l'avenir le même jour que les Ro- 
mains et les autres qui la célèbrent de tous 
temps avec nous. Réjouissez-vous donc de 
tant d'heureux succès, de la paix et de l'u- 
nion de l'Eglise, et de l'extirpation de toutes 
les hérésies, et recevez avec beaucoup d'hon- 
neur et de charité notre collègue votre évé- 
que Alexandre, qui nous a réjouis par sa 
présence, et qui dans un âge si avancé a 
pris tant de peine pour vous procurer la 
paix. Offrez à Dieu vos prières pour nous , 
afin que ce qui a été décidé et ordonné de- 
meure ferme cl immuable. » 

Constantin écrivit aussi deux lettres qui 
peuvent en quelque manière passer pour 
synodiques, puisqu'elles apprennent à di- 
vers» s Eglises les définitions du concile. La 
première s'adresse à toutes les Eglises en 
général, et ce prince l'écrivit pour appren- 
dre aux évêques qui n'avaient pu se trou- 
ver au concile, ce qui s'y était passé, prin- 
cipalement en ce qui regarde la célébration 
de la Pâquc : it dit qu il y avait été résolu 
tout d'une voix que celle fétc serait partout 
célébrée le même jour ; n'étant pas conve- 
nable que les chrétiens soient divisés dans 
celte grande solennité, qui est, dit-il, la féte 
de notre délivrance. Il y dit aussi que la 
question de la foi a été examinée et si bien 
éclaircie, qu'il n'y est resté aucune difficulté. 
Il exhorte tout le monde à se soumottre aux 
décisions du concile comme a un ordre venu 
du ciel : car, dit-il, tout ce qui se fait dans 
les saints conciles des évoques doit être rap- 
porté a la volouté de Dieu. Il envoya des 
copies de cette lettre dans toutes le» provin- 
ces, quoiqu'elle regardât particulièrement 
les Eglises de Syrie, de Mésopotamie, cl 
quelques autres qui célébraient la Pâque 
avec les Juifs. La seconde est adressée en 
particulier à l'Eglise catholique d'Alexan- 
drie. Après avoir loué Dieu de la réunion 
des chrétiens en une mémo foi , il ajoute : 
« C'est pour y parvenir que par sa volonté 
j'ai assemblé à Nicée la plupart des évêques, 
avec lesquels moi-même, comme un d'entre 
vous, car je me fais un souverain plaisir de 
servir le même maître, je me suis appliqué 
à l'examen de la vérité. On a donc discuté 
très-exactement toul ce qui semblait donner 
prétexte à la division, cl, Dieu veuille nous le 
pardonner! quels {horribles blasphèmes a- 
t-on osé avancer touchant notre Sauveur, 
noire espérance el noire vie, conlrel'autoriiô 
de la sainte Ecriture et contre la vérité de 
notre foi 1 Plus de trois cents évêques, très- 
vertueux et très-éclairés, sont convenus de 
la même foi, qui est en effet celle de la loi 
diviuc. Arius seul acte convaincu d'avoir. 



par l'opération du démon , seme ce.te doc- 
trine impie, premièrement parmi vous, et 
ensuite ailleurs. Recevez donc la foi que 
Dieu tout-puissant nous a enseignée ; re- 
tournons à nos frères, dont un ministre im- 
pudent du démon nous a séparés. Car ce 
que trois cents évêques ont ordonné n'est 
autre chose que la sentence du Fils unique 
de Dieu ; le Saint-Esprit a déclaré la volonté 
de Dieu par ces grands hommes qu'il inspi- 
rait. Donc, que personne ne doute, que per- 
sonne ne diffère ; mais revenez tous de bon 
cœur dans le chemin de la vérité, afin que, 
quand je vous irai trouver, je puisse rendre 
grâces à Dieu de vous avoir réunis dans la 
vérité par les liens de la charité. » Oulrc ces 
deux lettres, Constantin en écrivit d'autres 
contre Arius el contre ses sectateurs, par 
lesquelles il condamnait et la doctrine el les 
écrits de cet hérésiarque. 

On a imprimé dans le recueil des Conciles 
une lettre qui porte en tête les noms d'Osius 
de Cordone, de Macaire de Jérusalem el de 
Victoret Vincent, prêtres de Rome etlégats du 
pape saint Sylvestre, par laquelle ils le priè- 
rent, au nom des trois cents évêques assem- 
blés à Nicée, de convoquer un concile à Ro- 
me, et d'y confirmer tout ce qui avait été 
fait et décidé dans celui de Nicée. On y a joint 
la réponse de saint Sylvestre a celte lettre, 
où ce pape, après avoir confirmé les décrets 
de Nicée, y en ajoute de nouveaux, qui re- 
gardaient ce semble la célébration de la Pâ- 
que. qu'il croyait avoir été mal réglée parle 
cycle de Victorin. Mjis on convient commu- 
nément que ces deux pièces sont supposées. 
Le style en est barbare cl inintelligible. On 
suppose, contre tonte apparence de vérité , 
que la lettre à saint Sylvestre fut écrite cinq 
ou six jours après le commencement du con- 
cile de Nicée. Paulin el Julien y sont appelés 
consuls souverains, qualité que l'on n a ja- 
mais donnée aux consuls. Ce qui est dit dans 
celle qu'on attribue à saint Sylvestre, des 
cycles pascals que Victorin assurait être 
faut, est une preuve de sa supposition, puis- 
qu'il n'y en eut jamais pour l'année 325, et 
que ce Victorin n'a fleuri qu'après la mort de 
ce saint pape. Il y est dit encore que celle 
lettre fut écrite , Constantin étant consul 
pour la septième fois, et Conslanlius César 
pour la quatrième fois. Cependaut le septiè- 
me consulat de Constantin ne commença 
qu'en 32G , l'année d'après la tenue du con- 
cile de Nicée. Le concile que l'on fait assem- 
bler à Rome eu inconnu à toute l'antiquité. 
On veut qu'il s'y soit trouvé deux cent 
soixante-quinze évêques. et qu'il se soit tenu 
en présence de Constantin. Or ce prince ne 
vint point à Rome en 325 ; cl une assemblée 
aussi nombreuse, el pour une matière si 
considérable, n'aurait pas été oubliée par 
saint Alhanase, par saint Hilaire cl les au- 
tres écrivains qui nous ont laissé i'hisloiro 
des conciles de leur temps. Les canons de 
ce prétendu concile ne conviennent point à 
la discipline du quatrième siècle de l'Eglise. 

Soc raie ( /. I, c. 13 ) cile un livre de saint 
Alhanase intitulé : Des Synodes, où ou lisait 
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le* noms de tous les évéques qui avaient as- 
sisté au concile d • Nicée. Il n'y a rien de 
semblable dans le livre de saint Alhanase 
qui porte ce litre. Il n'y est parlé qu'en pas- 
sant du concile de Nicée; l'ouvrage regarde 
ceux de Séleocie et de Ritnini. Peut-être So- 
cratc roulait-il parler d'un exemplaire des 
décrets et des canons de Nicéc , que saint 
Alhanase avait eu en main comme évéque 
d'Alexandrie, ou qu'il avait copié a son 
usage. Baronius (ad ann. 325, n. 02) avance 
aussi, sur l'autorité de saint Alhanase, qu'il y 
avait des actes du concile de Nicée, et saint 
Jérôme ( Diat. adv. Lucifer. ) tes cite en ter» 
mes formels. Mais Baronius a été trompé 
par la version latine de l'endroit qu'il cite «le 
saint Atbanasc. Dans le grec il n'est rien 
dit des actes du concile de Nicée ; mais seu- 
lement que l'on a les écrits des Pères de ce 
concile, savoir le symbole, les canons et les 
lettres synodales. S'il y avait eu d'autres 
actes de ce concile, saint. Atlianase n'aurait 
pas manqué de les eiler dans sa lettre tou- 
chant les décrets de Nicée, dans laquelle il 
déclare à son ami, qu'il lui a fait un récit 
Gdèle de ce qui s'y était passé. A l'égard de 
saint Jérôme, on voit par la suite qu'il n 'en- 
tend autre chose par les actes de Nicée que 
les souscriptions des évéques. Il y a dune 
tout lieu de douter de l'authenticité des ac- 
tes de Nicée, extraits d'un manuscrit grec 
do Vatican par Alphonse Pisani ; et de ceux 
que BeUetorest (a) a traduits eu latin, sur 
un manuscrit grec que François de Noaillcs, 
évéque d'Acqs et ambassadeur à Constanti- 
nople, avait fait acheter des moines grecs 
ue l'île do Chio. Ces actes, qui sont ceux 
mêmes que nous avons sous le nom de Gé- 
iase Ue Cyzique, et qui selon lui avaient ap- 
partenu autrefois à Dalmace, archevêque de 
Cyzique. ne sont qu'une compilation de ce 
iju'Eusèbe,Théodorcl, Butin, Sorratc, Sozo* 
mène et quelques autres historiens , ont dit 
du concile de Nicée. Néanmoins, pour leur 
donner autorité, cetauleur, qui vivait vers la 
fin du cinquième siècle, dit les avoir lus dans 
sa jeunesse, chez son père, donnant à en- 
tendre qu'ils avaient été recueillis en un 
corps longtemps auparavant. Mais il ne s'ac- 
corde pas avec lui-même ; car il dit ensuite 
que, pour trouver ce qui s'était fait dans le 
concile de Nicée, il s'était donné de grands 
mouvements , et avait employé pour cela 
toutes sortes de moyens. Le discours sur les 
trois cent dix-huit Pères de Nicéc, qui porte 
le nom de Grégoire, prêtre de Césarée en 
Cappadoce, et l'histoire de ce qui se passa 
dans le concile à l'occasion de la déposition 
d'Anus , tirée de Mélaphrasle , sont deux 
pièces sans autorilé. 

Avant que les Pères du concile se séparas- 
sent, Conslantiu voulut qu'ils se ressentis- 
sent de lu fête solennelle de la vingtième 
année de son règne, qui commençait le 25 
juillet de l'an 325. Il les traita tous dans son 
palais, cl lit manger les principaux avec 
lui, les autres à des tables placées aux deux 
{a) Bellerorest publia a Paris ctioz Morol l'histoire du 
liXiu*. el Ue» u<Ke» 



NIC 

côtés de la sienne. Ce prince, ayant 
que que quelques-uns de ces évéques avaient 
l'œil droit arraché, el appris que ce supplice 
avait été la récompense delà fermeté de leur 
foi, baisa leurs plaies, espérant tirer de ecl 
attouchement une bénédiction particulière. 
On le remarque particulièrement de Pa- 
phuuce, que Constantin faisail souvent venir 
dans son palais, par le respect qu'il lui por- 
tait. Après le festin, il leur distribua divers 
présents, a proportion de leur mérite, et y 
ajouta des lettres, pour faire délivrer tous 
les ans dans iliaque église une certaine 
quantité de blé aux ecclésiastiques et aux 
pauvres. Ensuite il les exhorta à la paix el à 
l'union, leur demanda de prier Dieu pour lui, 
cl les laissa retourner chacun à leur Eglise. 

Ainsi Qnit le concile de Nicée, deveuu si 
célèbre dans la suite. Comme il avait été 
assemblé de toutes les parties du monde, il 
n'y en eut otnune qui ne reçût ses dé- 
crets. Ils furent approuvés dans les conciles 
qui se tinrent quelque temps après dans 
les Gaules, dans les Espagucs, a Home, dans 
la Daluialie, dans la Dardanie, dans la Ma- 
cédoine, dans l'Epiro, dans la Grèce, dans 
les Iles de Crète, de Sicile, de Chypre , dans 
la Pamphylic, dans la Lycie, dans l'îsaurie, 
dans l'Egypte, dans la Libye. Les Eglises de 
toute l'Afrique et de toute I It ilic, de la Bre- 
tagne, du Pont, de la Cappadoce, celles d'O- 
rient, les reçurent l Athana». Epist. ad Jo- 
vian. ) : enfin tous les chrétiens qui se trou- 
vèrent dans les Indes et les autres pays les 
plus barbares. Les ariens seuls, el ils étaient 
en petit nombre, refusèrent de s'y confor- 
mer. Comme la plupart des évéques de ce» 
provinces u 'avaient pu se trouver au concile, 
ils crurent devoir témoigner par écrit qu'ils 
n'avaient poiul d'autre foi que celle qu'on 
y avait publiée, el saint Alhanase dit expres- 
sément qu'il avait en mains les lettres qu'ils 
avaient écrites à ce sujet. On voit par les 
lettres synodiques dos conciles tenus a Ho- 
me, dans les Gaules et dans les Espagncs , 
qu'ils regardaient celui de Nicée comme le 
seul qui méritât, dans l'Eglise catholique , 
le nom de concile; qui a élevé des trophées 
sur toutes les hérésies, et qui suffit seul, au 
jugement de saint Alhanase, pour les ruiner 
toutes el rétablir tous les points de la foi 
chrétienne. Les Grecs font, le 29 mai, ou lo 
dimanche qui précède immédiatement la 
Pentecôte, une mémoire générale des trois 
cent dix-huit évéques qui y assistèrent. D. 
Ccillier. t. IV ; Richard, Anal dei Conc, t. 1. 

NICÉE (Concile de), l'an 325 ou 326. 
Quelque temps après le concile général do 
Nicéc, quelques évéques s'assemblèrent dans 
celle ville pour y déposer Eusèbe de Nico- 
médie el Théugnis de Nicée, chefs des ariens, 
que Constantin exila ensuite dans les Gau- 
les , pour les rappeler quelques années plus 
tard. 

NICÉE (11* Concile de) , VII' œcuménique, 
l'an 787. L'usage des images est très-ancien 
dans l'Eglise : on en voyait dès les premiers 

concile tic Nicée. par Oelase de Ç\iu\m , avec une verskf 
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siècles; mais ccl usage a varié suivant les 
temps. Nous parlons tics images en peinture, 
et non pas des images en relier : celles-* i 
n'ont eu lieu que plus lard , si ce n'est dans 
les portiques des églises, où on en voyait 
des le septième siècle, surtout en France. 
Théodore, le Lecteur rapporte qu'Eudocie en- 
voya de Jérusalem à l'impératrice Pulchéric 
une image de la Mère de Noire- Seigneur, 
qu'où disait avoir été peinte par l'évangé- 
hsle saint Luc. Eusèbe deCésarée, parlant 
«le ta statue de Jésus-Christ dressée par la 
sjro-phénicicnne, ainsi qu'on le disait, re- 
marque qu'il n'était point surprenant que les 

f>aïens, qui avaient reçu du Sauveur tant de 
uenfails , lui eussent en reconnaissance 
fait dresser une statue ; puisque nous voyons 
encore , ajoute-t-il , les images de saint 
Pierre , de saint Paul et même de Jésus- 
Christ, faites en peinture. Il serait inutile de 
rapporter ce que les anciens écrivains ont 
dit des images ; mais il n'est pas aisé de 
montrer que l'Eglise en ait exigé le culte 
dans tous les temps : seulement il est certain 
qu'elle ne Ta jamais désapprouvé , et la rai- 
son seule montre que les images des saints 
sont respectables par elles-mêmes. Peut- 
être l'Eglise s'est-elle dispensée de leur dé- 
cerner un culte dès le commencement , de 
peur que les gentils qni , en se convertissant 
à la foi, quittaient leurs idoles, n'y retom- 
bassent en honorant les i mages. Cest pour 
cette raison que les évéques ont jugé â pro- 
pos de ne pas admettre dans leurs églises 
l'usage des images, afin qu'elles ne pussent 
être un sujet de scandale aux gentils. Le 
concile d'Elvire défendit d'en peindre sur li s 
murailles; mais il paraît qu'il fil cette dé- 
fense par un autre motif; savoir qu'il y 
avait lieu de craindre qu'elles ne fussent 
profanées par les iuûdèlcs daus les temps de 
persécution. 

Les plus habiles théologiens conviennent 
que les images sont une de ces choses qu'on 
appelle indifférentes, c'est-à-dire, qui ne 
sont point absolument nécessaires au salut , 
ni de la substance même de la religion, et 
qu'il est au pouvoir de l'Eglise d'en faire 
usage ou nou, selon les circonstances des 
temps et des lient. Mais du moment où elle 
en eut permis l'usage, les fidèles, par un 
amour respectueux pour Jésus-Christ, pour 
sa très-saiute Mère et pour les autres saiuls, 
témoignèrent beaucoup d'ardeur pour leurs 
images, et d'horreur pour ceux qui les mé- 
prisaient. Cela se remarqua non-sculemcnl 
dans le peuple fidèle moins instruit ,. mais 
encore dans les évéques et les autres pas- 
leurs, qui trouvèrent bon que l'on mil des 
images dans les églises, principalement par- 
ce qu'elles servaient du livres à ceux qui ne 
savaient pas lire ; qu'elles apprenaient à 
ceux qui les regardaient les actions admi- 
rables de Jésus-Christ et des saiuls , et 
qu'elles étaient utiles à ceux qui savaient 
déjà ces actions , pour leur en rafraîchir la 
mémoire. 

On ne poussa guère plus loin le culte des 
images dans les premiers siècles. Depuis on 



y ajouta des marques plus sensibles de res- 
pect et de vénération, comme de les baiser, 
de les saluer, de s'agenouiller, de brûler 
devant elles de l'encens et des cierges. Quel- 
ques-uns s'élevèrent contre cet usage, 
comme s'il eût été superstitieux; d'autres le 
tolérèrent comme rendu par simplicité , el 
d'autres l'approuvèrent, pourvu que ce culte 
fût-relatif, et que l'honneur que l'on reudait 
aux images se reportât à la personne qu'elles 
représentaient. 

Les Juifs, qui ne pouvaient souffrir que 
l'on rendit un culte public à l'image de celui 
qu'ils avaient attaché à une croix, pers uadè- 
renlau calife Yéiid, qu'en faisant effacertouics 
les peintures qui étaient dans les églises des 
chrétiens, soit sur des planches de bois, soit 
en mosaïque sur les murailles, soit sur les 
vases sacrés et les ornements des autels , 
son règne serait de longue durée. Le calife, 
ajoutant foi à cette promesse, envoya une 
lettre circulaire par tout son empire, portant 
ordre de supprimer les peintures qui se trou- 
vaient non-seulement dans les église*, mais 
aussi sur les places publiques pour l'orne- 
ment des villes. C'était vers l'an 72V. Trois 
ans après, l'empereur Léon l'Isaurien. frappé 
de certains événements extraordinaires ar- 
rivés sur mer, et les prenant pour des mar- 
ques de la colère de Dieu irrité, à ce qu'il 
pensait, de l'honneur que l'on rendait aux 
images de Jésus-Christ et des saints (car il 
regardait ce culte comme une idolâtrie, et il 
avait appris des Musulmans à penser aiusi), 
fit assembler le peuple , et dit hautement 
que faire des images était un acte d'idolâtrie, 
et qu'à plus forte raison on ne devait pas les 
adorer. Il n'en dit pas davantage alors; 
mais au mois de janvier de l'an 730, il fit un 
décret contre les images, el vdulanl en corn* 
mencer l'exécution par l'image de Jésus- 
Christ qui élail placée dans le vestibule du 
grand palais , il la fil oler, jeter an feu , el 
mil à la place Une simple croix, avec une 
inscription qui marquait qu'on en avait été 
l'image. Saint Germain, patriarche de Cons- 
lanliiiople. s'éleva en vain contre cet édit; 
le pape Grégoire II ne fut pas plus heureux 
dans les avertissements el les menaces qu'il 
fil à ce prince. Son fils Constantin dit Co~ 
pronyme, qui lui succéda en 7il, ne se dé- 
clara pas moins ouvertement que son père 
contre les images. Il poussa l'impiété jusqu'à 
mépriser non-seulement les saints , mais 
Jésus-Christ. En 734, ce prince fit assembler 
un concile à Conslantiuople ou plutôt dans 
un palais vis-à-vis de celte ville, sur la co e 
d'Asie : (rois ceot huit évéques s'y rendirent ; 
el tous, soit par flatterie, soit parce qu'ils 
pensaient en effet comme l'empereur, dirent 
nnathème à quiconque adorait les images. 
Ils ne pouvaient toutefois ignorer que le 
terme d'adoration se prend en deux manières 
dans l'Ecriture : l'une, qui convient à Dieu 
seul, l'autre, qui u'est qu'en l'honneur que 
nous rendous aux amis de Dieu, à cause de 
lui-même, ou que les hommes se rendent 
mutuellement, comme lorsque Jacob adora 
son frère. Entre autres raisons que les été- 
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ques iconoclastes rendirent de la condamna- 
lt»D de- images, ils alléguèrent dans leurdéfi- 
nilionde foi, que c'était Taire injure aux saints 
qui vivent arec Dieu, que de les représenter 
avec une matière morte et mise en œuvre par 
des païens, comme s'il n'y eût point eu de 
chrétiens qui sussent l'art de peindre. Cons- 
tantin Cupronyine étant mort en 775, après 
on règne de trente-quatre ans et de près de 
trois mois, son fils Léon lui succéda. Pendant 
son règne, qui ne fut que de cinq ans, il se 
conduisit diversement à l'égard des images. 
D'abord il témoigna de la piété et du respect 
pour la sainte Vierge; mais sur la fin il se 
déclara contre les images, et fit souffrir plu- 
sieurs tourments à ceux qui les honoraient. 
Il eut pour successeur son fils Constantin ; 
mois ce jeune prince, en 780, qui fut l'aunée 
de la mort de son père, n'étant point en étal 
de gouverner l'empire, Irène sa mère en prit 
les rênes. Comme elle se montra zé éc pour 
la religion catholique, on commença sous 
son règne à parler librement pour le culte 
des images. Taraise, qu'elle fit élire pour 
patriarche de Constantinople en 78V, refusa 
d'accepter le gouvernement de cette Eglise, 
jusqu'à ce que l'impératrice lui eût promis 
d'assembler un concile œcuménique, pour 
réunir les Eglises d'Orient, qui étaient «mi - 
sées au sujet des images. On le lui promit : 
et quelque temps après son acceptation, 
Irène fil expédier les lettres pour la convo- 
cation du concile, au nom de Constantin son 
fils, et au sien. 

Ces lettres ayant été envoyées à tous les 
évéques de l'empire, ils se rcudireul a Cons- 
lantinople en même temps que les légals du 
pape Adrien, à oui l'impératrice Irène avait 
communiqué, dès l'an 785, la résolution 
qu'elle avait prise avec le patriarche Tarais» 
d'assembler un concile universel. L'empereur 
et l'impératrice étaient alors eu Thrace. Les 
évéques iconoclastes, profitant do leur ab- 
sence, s'opposèrent a la tenue du concile, 
disant qu'il fallait s'en tenir à ce qui avait éié 
décidé dans la même ville en 754, contre les 
images. 

Le patriarche Taraise, informé que ces 
évéques tenaient des assemblées particu- 
lières, leur fit dire qu'ils ne pouvaient en 
tenir à Constantinople sans son agrément, 
sous peine d'être déposés suivant les canons. 
Sur cet avis, les évéques cessèrent de s'as- 
sembler. Irène et Constantin étant de retour 
en cette ville, l'ouverture du concile fut fixée 
au premier jour d'août de l'an 786, cl le lieu 
dans l'église des Saints Apôtres. La veille, 
des soldats furieux entrèrent le soir dans lo 
baptistère de l'église, criant en lumulto 
qu'il n'était point permis d'assembler un 
concile. Le patriarche en fit son rapport à 
l'impératrice, qui ne crut pas que l'on dût 
pour cela différer de l'assembler. 11 s'assem- 
bla en effet le lendemain. Comme on avait 
commencé à lire quelques lettres synodiques, 
les suidais poussés par les évéques du parti 
iconoclaste entrèrent dans l'église l'épée à 
la main, menaçant de tuer le patriarche, les 
éiêi|ues orthodoxes elles abbés. L'empereur 
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cl l'impératrice, qui étaient dans les galeries 
hautes, d'uù ils pouvaient voir le concile, 
envoyèrent les soldats de leur garde pour 
arrêter le tumulte. Les Iconoclastes étant 
sortis, le patriarche Taraise célébra les saints 
mystères avec les catholiques: mais l'impéra- 
trice lui envoya direà lui et aux autres évéques 
de se, retirer, afin d'éviter l'emportement du 
peuple. Il était environ midi, et chacun se 
retira chez soi pour prendre sa réfection; car 
ils étaient tous à jeun. Au mo s de septembre 
suivant, l'impératrice fil surtir de Constanti- 
nople toutes les troupes qui avaient servi 
sous l'empereur son beau-père, et qui étaient 
infectées de l'erreur des iconoclastes ; puis 
les avant fait passer en Nalolie, elle les obli- 
gea de poser les armes, les cassa toutes, et 
en leva de nouvelles dont elle s'assura. Au 
mois de mai de l'année suivante, elle envoya 
convoquer de nouveau tous tes evéque» pour 
tenir le concile à Nicée en B.lbynie. 

I" Session. Il s'assembla dans l'église de 
Sainte-Sophie, le vingt-quatrième de sep» 
tembre 787. Les deux légats du pape, Pierre, 
archiprélre de l'Iîglise romaine, et Piern-, 
prêtre cl abbé du monastère de Saint-Sabas 
de Home, sont nommés les premiers dans les 
actes du coucile, comme représentant le pape 
Adrien. Taraise, patriarche de ConManU- 
noplc, est nommé ensuite, cl après lui les 
députés des autres patriarches d'Orient. Trois 
cent soixaute-dix-sepl évéques assistèrent à 
ce concile, avec deux commissaires de l'em- 
pereur, plusieurs archimandrites, abbés et 
moines ; les saints Evangiles élaul placés au 
milieu de l'assemblée, les évéques de Sicile 
parlèrent les premiers, et demandèrent que 
le patriarche de Constantinople fil l'ouver- 
ture du concile. Tous y consentirent, et Ta- 
raise, prenant la parole, rendit grâces à Dieu 
de la liberté accordée à l'Eglise, exhorta les 
évéques à rejeter toute nouveauté, soit dans 
les paroles, soit dans la doctrine, et à s'en 
tenir aux traditions de l'Eglise, qui ne peut 
errer, ef qui ne connaît pas le oui et le non. 
11 permit ensuile à ceux qui l'aunée précé- 
dente avaient résisté à la vérité, d'eoirer et 
de dire leurs raisons. Alors les commissaires 
de l'empereur firent lire la lettre adressée 
au concile en son nom et en celui de l'impé- 
ratrice Irène, par laquelle ils déclaraient 
qu'ils l'avaient assemblédu consentement des 

fialriarches, et qu'ils laissaient une entière 
iberté aux évéques d'y dire leur sentiment, 
en les exhortant toutefois à procurer par 
leur jugement la paix à l'Eglise. Cette lettre 
contenait encore le récit de ce qui s'était 
passé à la mort du patriarche Paul et à 
l'élection de Taraise. L'empereur ajoutait à 
la fin qu'il avait reçu des lettres du pape 
Adrien et d'autres par les légats d'Orient, 
dont il demandait que l'on fil la lecture, afin 
que l'on connût quel était le sentiment do 
l'Eglise catholique. Après la lecture de toutes 
ces lettres, ou Gt avancer Basile, évéquo 
d'Ancyre, ThéoJore de Myrc, et Théodosa 
d'Armorion, qui étaient du nombre de ceux 
qui, l'année précédente, avaient pris le parti 
des iconoclastes. Ils déclarèrent qu'ayant 
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ci a miné la question, ils honoraient les ima- 
ges et étaient fâchés d'avoir eu d'autres sen- 
timents. Basile d'Ancyre donna môme sa 
profession de foi par écrit, où, après avoir 
déclaré ce qu'il croyait avec toute l'Eglise 
louchant la Trinité et l'Incarnation, il ajouta : 
« Je reçois avec toute sorte d'honneur les 
reliques des saints; jo les adore avec véné- 
ration, dans la confiance que j'ai de partici- 
per par là à leur sainteté. Je reçois aussi les 
vénérables images de Jésus-Christ, en tant 
ou il s'est fait homme pour notre salut; de 
sa sainte Mère, des anges, des apôtres, des 
prophètes, des martyrs et de tous les saints: 
Je les embrasse et leur rends l'adoration 
d'honneur. Je rejette et anathématisc de 
toute mon âme le faux concile nommé sep- 
tième, comme contraire à toute la tradition 
de l'Eglise» et assemblé par un principe do 
folie et de démence. » A près celle déclaration, 
il dit anathème aux iconoclastes, à ceux qui 
osent dire que l'Kgliso ail jamais reçu des 
idoles, ou que les images viennent d'une 
invention diabolique, et non pas do la tradi- 
tion des saints Pères. Théodore do Myre lut 
aussi sa profession de foi ; Tbéodose d'Ar- 
morion en fil autant ; et le concile, jugeant 
qu'ils étaient véritablement repeniants, leur 
ordonna de reprendre leurs rangs et leurs 
sièges. La comparaison que Théodosc d'Ar- 
morion employa dans sa profession de fui, 
mérite d'être rapportée : Si les images des 
empereurs étant envoyées dans les provinces 
et dans les villes, le peuple vient au devant 
avec des cierges et des parfums, pour ho- 
norer non le tableau, mois l'empereur, avec 
combien plus de raison doit-on peindre dans 
les églises l'image de Jésus-Christ notre 
Sauveur et notre Dieu , celles de sa saiulc 
Mère, de tous les saints et bienheureux 
Pères 1 

Après que le concile eut reçu ces éréques , 
il s'en présenta sept autres, qui témoignè- 
rent un grand repentir de s'élre joints aux 
iconoclastes. Cela donna lieu d'examiner 
comment on dwail recevoir les hérétiques 
convertis. On apporta donc les livres des 
Pères et les recueils des conciles qui se 
rouvaient dans la bibliothèque du palais 

Iialridrcal. Le premier canon qu'on lut fut 
e cinquante-troisième des Apôtres; ensuite 
le huitième de Nicce, pour la réception des 
novalicns; le troisième d'Ephèse louchant 
les Macédoniens ; le premier de l'épitrc de 
saint Basile à Amphiloque, où il est parlé 
du baptême des encratiles; quelques passa- 
ges de sa lettre aux évaiséuiens et de colla 
au comte Térence, dans laquelle il parle 
de la réception de ceux qui quittaient l'hé- 
résie pour se réunir à l'Egli e ; les deux 
lettres de saint Cyrille d'Alexandrie, au su- 
jet de sa réunion avec Jean d'Anliochc; ia 
lettre de saint Alhanase à Hufluien sur la 
réconciliation de ceux qui avaient souscrit 
au concile de Itimiui; le jugement du con- 
cile de Chalcédoinc, dans la réception des 
évéques d'Orient et d'illyrîe, qui avaient as- 
sisté au faux concile dVphèse sous Dios- 
core; les extraits de l'Histoire cedésiasli- 
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que de Rufîn, touchant le concile d'Alexan- 
drie, où l'on reçut ceux qui avaient commu- 
nique avec les ariens; un passage de l'Histoire 
ecclésiastique de Socrate; un de celle de 
Théodore le Lecteur, et plusieurs anciens mo- 
numents qui pouvaient servir d'éclaircisse- 
ments à la difficulté proposée. Après quoi, le 
concile ordonna aux sept évéques de lire 
leur libelle de réunion à l'Eglise catholique : 
ils le lurent. C'était le mémo que celui qu'a- 
vait composé Basile d'Ancyre. Le patriarche 
Taraise déclara que, leur foi étaul suffi- 
samment connue par la lecture de ces libel- 
les, ils seraient reçus dans une autre ses- 
sion, s'il ne survenait d'autres empêche- 
ments. 

//* Session. Dans la seconde, q ni fut tenue le 
vingt-sixième de septembre, Grégoire, évéque 
de Néocésarée, le même qui s était trouvé 
à la tête du faux concile de Conslanlinople, 
en 7oi, se présenta, s'avoua coupable et de- 
manda pardon. Taraise, après lui avoir fait 
quelques reproches sur la conduite qu'il 
avait tenue dans cette assemblée, le remit à 
la session suivante, pour apporter son li- 
belle d'abjuration. Ou lut ensuite la lettre 
du pape Adrien à Constantin et à Irène, dans 
laquelle il établissait lo culte des images, 
prétendant que l'Eglise romaine l'avait reçu 
I ur tradition de suint Pierre; mais parce 
qu'il y avait daus cette lettre quelque re> 
proche contre Taraise, surtout eu ce qui re- 
gardait l'irrégularité de sou ordination et le 
litre d'evéque universel qu'il s'attribuait de 
même que plusieurs de ses prédécesseurs, 
on passa soui silence ces endroits pour ne 
pas donner lieu aux hérétiques de résister 
a ce patriarche, ni de contester l'autorité du 
conçue. Ou lut aussi la lettre du même pape 
à Taraise; cl les légats ayant demande s'il 
l'approuvait, il répondit que daus l'une et 
l'autre lettre le pape expliquait clairement 
la tradition de l'Eglise kur le culte des ima- 
ges; qu'il avait lui-même examiué ce que 
les Ecriture» enseignaient sur cet article, et 
qu'il était pleinement persuadé que l'ou doit 
adoier les images d'une allecliou relative, en 
réservant à Dieu seul le culte de latrie. 
Tout le coucile approuva celle déclaration 
et les lettres du pape 

7//* Session. La troisième se Uni deux 
jours après, c'est-à-dire le vingl-huil sep- 
tembre *Î87. Grégoire de Néocésarée y lut sa 
confession de foi, qui était semblable aux 
autres. Mais parce qu'il courait un bruit 
qu'il était du nombre des évéques qui, pen- 
dant la persécution, avaient maltraité les 
fidèles, il fut interrogé sur ce sujet ; et 
comme il assura qu'il n'avait maltraité per- 
sonne, le concile consentit à ce qu'il reprit 
sa place. On fit la même grâce aux six évé- 
ques qui s'étaient présentés à la première 
session. Après quoi on fil la lecture de la 
lettre do Taraise aux Orientaux, dans la- 
quelle, outre la confession de foi sur la Tri- 
nité cl 1 Incarnation, il se déclarait nette- 
ment pour le culte des images el la réponse 
que les évéques d'Orient avaient faite à celte 
lettre. Ils y déclaraient, au nom des trois 
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«iégrsaposloliqucs d'Orient, qu'ils recevaient 
les six conciles œcuméniques et rejetaient 
celui qu'on nommait te septième, c'est-à- 
dire le (aux concile de Constanlinople, tenu 
en 15V. Ils ajoutaient que l'absence des trois 
patriarches d'Orient cl des évéques de leur 
dépendance ne devait pas leur faire de 
peine, ni empêcher le concile de s'assembler, 
inisqu'il n'était pas en leur pouvoir de s'y 
rendre, à cause de la tyrannie des Arabes a 
qui ils obéissaient ; qu ils n'avaient pas as- 
rislé pour la même raison au sixième con- 
cile œcuménique, qui, toutefois n'en avait 
>ouffcrl aucun préjudice , et n'en avait pas 
moins fortement établi les vrais dogmes do 
la piété ; vu principalement que le très- 
saint pape y consentait et s'y trouvait par 
ses légats. Ces paroles sont remarquables 
dans \a booebe des Orientaux, qui n'avaient 
point d'intérêt à flatter l'Eglise romaine. A 
cette lettre les évéques d'Orient ajoutèrent 
la copie de la lettre synodique de Théodore, 
patriarche de Jérusalem, adressée, selon la 
coutume, aux patriarches d'Alexandrie et 
d'A nlioche. On en fll aussi la lecture, et l'on 
vit qu'il admettait les six conciles œcumé- 
niques, sans en reconnaître d'autres ; et 
qu'il recevait les traditions de l'Eglise tou- 
chant la vénération des saints, de leurs re- 
liques et de leurs images. Les légats du pape 
déclarèrent qu'ils approuvaient ces deux 
lettres, comme conformes à celles de Ta- 
raisc et d'Adrien, et rendirent grâces à Dieu 
de ce que les Orientaux tenaient pour la foi 
orthodoxe touchant les images. 

IV' Session. — Dans la quatrième session, 
qui fut tenue le premier jour d'octobre 787, 
le patriarche Taraisc ayaut fait apporter les 
livres des Pères, pour montrer la tradition de 
l'Eglise sur les images, on commença par 
les passages de l'Ecriture louchant les ché- 
rubius qui couvraient l'arche d'alliance , et 
qui ornaient l'intérieur du temple; puis, on 
lut un passage de saint ChiYSoslomc , où il 
est parlé des images de saint Mélèce, que les 
fidèles portaient avec eux, et faisaient pein- 
dre daus les chambres où ils couchaient , et 
uu autre où ce Père dit qu'il avait regardé 
avec plaisir une image sur laquelle on repré- 
sentait un ange mettant en fuite des troupes 
de barbares ; un de saint Grégoire de Nvsse, 
où il dit qu'il avait vu souvent , et toujours 
en versant des larmes, la peinture du sacri- 
fice d'Abraham; un de saiiil Aslèred'Amasée, 
où il faisait la description d'un tableau qui 
représentait le martyre de sainte Euphémie; 
un de saint Cyrille , un de saint Grégoire de 
Nnziauxc , un de la vie de saint Anustase , 
l'ersan,et un autre de ses miracles. Sur c la, 
les légats du pape dirent que l'image de saint 
AnasUse se voyait encore à Kome, dans un 
monastère , avec son précieux chef. Le pas- 
sage tire du recueil des miracles de saint 
Auaslase montrait que Dieu opérait des 
guérisoos miraculeuses par les images ; et 
pour en donner de nouvelles preuves, on lut 
an discours attribué à saint Alhanase, où 
l'un fait le récit d'un miracle arrivé à Be- 
ryte , sur une image de Jésus-Christ , percée 
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par des juifs, d'où il sortit du sang qui gué- 
rit plusieurs malades. On convient aujour- 
d'hui que ce discours n'est point de saint 
Athanase, et qu'il est plutôt d'un évéque de 
même nom, en Syrie. Le concile allégua en- 
core d'autres pièces attribuées à des écrivains 
de qui elles n'étaient pas ; mais cela ne fait 
rien contre l'autorité de ses décisions , puis- 
qu'elles sont suffisamment appuyées de pièces 
véritables et authentiques, et que, quoiqu'il 
se soit trompé dans l'attribution de certains 
écrits, il ne laisse pas d'être vrai que ceux 
qui en sont les auteurs n'avaient point d'au- 
tre doctrine sur le culte des images que celle 
de l'Eglise. Tout ce que l'on pent donc re- 
procher aux évéques de Nicée, c'est de n'a- 
voir pas été assez versés dans la critique. Le 
concile fit lire encore beaucoup d'autres dis- 
cours et d'autres lettres des anciens , cnlro 
autres de saint Nil et de saint Maxime. Il 
était dit dans les actes de ce dernier que 
lui et les évéques monothéliles qui l'étaient 
venus trouver se mirent 4 genoux devant 
l< s Evangiles, la croix cl les images de Jésus» 
Christ et de la sainte Vierge, les saluèrent et 
les louchèrent de la main , pour confirmer 
ce dont ils étaient convenus ensemble. Sur 
quoi Constantin, évéque de Chypre, dit que 
ce salut était une adoration , puisqu'il sa- 
dressait aux Evangiles, a la croix cl aux 
images tout ensemble. Mais le patriarche 
Taraisc reprit qu'il fallait mettre les véné- 
rables images au rang des vasts sacrés , et 
le concile ajouta : Cela esl évident. Le con- 
cile in Trullo avait ordonné, par son quatre- 
vingt-deuxième canon, de peindre Jésus- 
Christ en sa forme humaine. Ce canon fut 
lu dans un papier qui était l'original même, 
et ensuite dans un livre où il avait été trans- 
crit avec les autres. Taraise, prenant la pa- 
role , dit que l'on contestait sans raison ces 
canons au sixième concile, puisqu'ils avaient 
été faits par les mêmes évéques, quoique en 
différents temps , c'est-à-dire à quatre ou 
cinq ans de distance. C'était une erreur de 
fait. I.e sixième concile avait fini au mois de 
septembre 681, et celui du Trulle ne se tint 
que onze ans après, en C02. Les évéques do 
ces deux conciles no furent pas non plus les 
mêmes, comme on peut s'en convaincre par 
les souscriptions. Mai* comme il y en avait 
beaucoup qui avaient assisté à l'un et à 
l'autre, la réflexion de Taraise pouvait avoir 
lieu. Le passage de Léonce, évéque de Néopo» 
lis en Chypre, qui fut lu ensuite, à la rcquélo 
des légats , établit clairement le culte exté- 
rieur des images, et rejette tous les mauvais 
sens que l'on pourrait y donner, montrant 
que ce culte esl absolument différent de celui 
que nous rendons à Dieu ; qu'il ne se rap- 
porte pas précisément à l'image , mais à la 
chose qu'elle représente ; comme l'honneur 
que nous rendons à l'image de l'empereur 
n'est point relatif à l'image même, mais à 
l'empereur qui y est représenté. 

« Le patriarche Jacob baisa la tunique da 
Joseph, non par amour ou par honneur pour 
ce vêlement, mais pour Joseph, qu'il croyait 
tenir entre ses mains en baisant sa luuiquo 

i 
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De même Cous les chrétiens , en saluant l'i- 
mage de Jésus- Christ, ou des apôtres ou des 
martyrs, rapportent ce salut à Jésus-Christ 
même, aux apôtres, aux martyrs, comme 
s'ils les avaient présents devant leurs yeux : 
c'est l'intention que l'on doit regarder dans 
le salut et dans l'adoration. Si vous m'ac- 
cusez d'idolâtrie parce que j'adore la croix 
du Sauveur , pourquoi n'eu accusez- vous 
pas Jacob qui adora le haut du bâton do 
Joseph? * Dans le môme passage, Léonce 
confirmait le culte des images par di- 
vers miracles opérés , ou par les reliques 
des martyrs, ou par les images-, on cita 
plusieurs ouvrages de cet auteur, qui ren- 
daient témoignage de son orthodoxie ; puis 
on lut quelques endroits des écrits d'A- 
nastase, évôque d'Anlioche, où il distinguait 
«lairemcnl l'adoration que nous rendons aux 
hommes et aux saints anges, d'avec celle que 
nous rendons à Dieu. 

L'adoration que l'on rend aux saints n'est 
qu'une marque d'honneur ; celle qu'on rend 
a Dieu est un culte de latrie ou de service, 
qui n'est dû qu'à lui , selon que le dit 
Moïse: Vous adorerez te Seigneur votre Dieu, 
et vous le sertirez lui seul. 

Les autres passages que l'on allégua étaient 
tirés des écrits de saint Sophrone de Jéru- 
salem, ou plutôt de Jean Mosch , de Théo- 
dorct dans la vie de saint Siméon Stylite , de 
celle de saint Jean le Jeûneur, de sainte 
Marie d'Egypte, des actes du martyre de 
saint Procopc, et de saint Théodore Sicéole. 
On y joignit la lettre de Grégoire 11 à saint 
Germain de Constanlinoplc , cl trois de ce 
patriarche, dont nous avons parlé plus haut. 
Sur quoi le concile s'écria : ■ La doctrine dt s 
Pères nous a corrigés ; nous y avons puisé 
la vérité : en les suivant, nous avons pour- 
suivi le mensonge; instruits par eux, nous 
saluons les images. Analhème à qui ne les 
honore pas. » Ensuite Eulhymius.evôquc do 
Sardes , lut au nom du concile une confes- 
sion de foi, à laquelle tous les évéques 
souscrivirent, les légats du pape les pre- 
niers. L'article qui regarde les images est 
jonçu en ces termes : « Nous recevons la 
igurede la croix précieuse et vivifiante, les 
cliques des saints et leurs images ; nous les 
imbrassons el les saluous, suivant l'ancienne 
tradition de l'Eglise de Dieu, c'est -à-diro , 
de nos saints Pères qui les ont reçues, et qui 
ont ordonné qu'elles fussent mises dans tou- 
tes les églises et dans tous les lieux où Dieu 
est servi. Nous les honorons et adorons ; sa- 
voir, celle de Jésus-Christ, de sa sainte mère 
cl des anges, qui, quoique incorporels, ont 
néanmoins apparu comme hommes aux jus- 
tes ; celles des apôtres, des prophètes , des 
martyrs el des autres sainls , parce que 
leurs images nous rappellent leur souvenir, 
et nous rendent participants en quelque ma- 
nière de leur sainteté. 

V Session. — La cinquième session, qui est 
du quatrième d'octobre 787, fut employée à 
montrer, par la lecture de plusieurs pièces , 
que les iconoclastes n'avaient fail qu'imiter 
les Juifs, les Sarrasins , les païens, les ntaoi- 



chéens, el quelques autres hérétiques. Saint 
Cyrille de Jérusalem compte entre les cri- 
mes de Nabuchodouosor, d'avoir enlevé les 
chérubins de l'arche. Il est dit dans une let- 
tre de sainl Siméon Stylite le jeune, que les 
Sarrasins profanèrent les images de Jésus- 
Christ, el de sa très-sainte mère. Jean, évé- 
que de Tbessalonique, enseigne dans l'un de 
ses discours que l'on peignait dans les égli- 
ses les images des saints, et que ce n'étaient 
point les images que les chrétiens adoraient, 
mais ce qu'elles représentent ; qu'ils ne les 
adoraient pas comme des dieux, mais comme 
les serviteurs et les amis de Dieu, et que s'ils 
peignaient les auges sous des figures hu- 
maines, c'était parce qu'ils ont souvent ap- 
paru sous celle forme à ceux à qui Dieu les 
a envoyés. L'auteur de la Dispute entre un 
juif cl un chrétien dit qu'en adorant les ima- 
ges qui représentent les combats et les yîc- 
toires des saints, nous invoquons el louons 
le Dieu de ces sainls , qui leur a donné la pa- 
tience et les a rendus dignes de son royaume ; 
en lui demandant en même temps de nous 
faire participants de leur gloire, et de nous 
sauver par leurs prières. On lut quelque 
chose d'un lirre apocryphe, iniilulé : Les 
Voyages des Apôtres; et quoiqu'il fût favo- 
rable au culte des images, le concile dé- 
fendit de le transcrire, et le condamna au 
feu. Ce que l'on cita d'Eusèbe de Césarée ser- 
vit plus à flétrir sa mémoire qu'à établir le 
culte des images. Le passage cité de l'his- 
toire d'un nommé Jean , appelé le Séparé, 
marquait que Xénaïas l'Iconoclaste traitait 
d'idole et d'invention puérile la colombe 
que l'on peignait pour représenter le Saint- 
Esprit, parce qu'en effet il s'était fait voir 
sous la forme d'une colombe, ainsi qu'il est 
dit dans l'Evangile. A ces passages on en 
ajouta de la vie de saint Sabas, des écrits de 
Jean de Gabale el de Constantin, trésorier de 
la grande église de Constanlinople. Ce der- 
nier soutient qu'on ne doil point faire d'ima- 
ges de la divinité, mais qu on peut en faire 
de l'humanité de Jésus-Christ. Il fut ensuite 

Erouvéquc les hérétiques iconoclastes avaient 
rûlé plusieurs livres de la grande église de 
Constanlinople où il était parlé des images ,- 
qu'en d'autres ils avaient coupé les feuilles 
qui traitaient du la même matière ; cl la 
moine Etienne montra un livre où ils avaient 
effacé de l'histoire ecclésiastique d'Evagre, 
l'endroii où il parle de l'image de Jésus- 
Christ envoyée à Abgarc d'Edcsse. Grégoire, 
prêtre el abbé, dit qu'il eu avait un exem- 
plaire, et offrit d'en faire la lecture : ce qui 
Fut accordé. Le moine Etienne, garde des 
livres, offrit aussi délire plusieurs passages; 
mais on se contenta de trois ; cl le concile 
jugeant que l'on avait démontré suffisam- 
ment la tradition de l'Eglise sur le culte des 
images, demanda que Jean , légat d'Orient, 
lût un mémoire qui contenait l'histoire du 
juif qui persuada au calife Yézide de faire 
ôter les images, comme on l'a dit plus haut. 
L'évéque de Messine dit qu'il était enfant 
eu Syrie, lorsque le calife fil détruire les 
images. La conclusion de celle sessiou fui 
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«se les saintes images seraient remises à 
leor place; qu'on les porterait en procession ; 
que l'on en placerait une au milieu de l'as- 
semblée ; qu elle y serait saluée, cl que tous 
les écrits des iconoclastes seraient jelés 
au (en. 

VI* Session. — Le sixième d'octobre, jour 
où se tînt la sixièmesession, le concile s'occupa 
à lire la réfutation de la définition de foi faite 
par les iconoclastes en 754. Celte réfutation 
a été divisée en sis tomes. Jean, diacre de 
l'église de Cooslanlinople , fut chargé d'en 
commencer la lecture, et le diacre Epiphnne 
de la continuer. Grégoire, évéque de Néocé- 
sarée , l'un des chefs de l'assemblée des ico- 
noclastes, lut la définition de foi qui avait été 
dressée. La première chose que l'on attaqua 
dans celle définition, fut le titre de concile 
septième œcuménique que les iconoclastes 
donnaient à leur assemblée. « Comment, dit 
la réfutation , peut-on appeler œcuménique 
un concile qui n'a été ni reçu ni approuvé, 
mais au contraire analbémaiisé par les évô- 
ques des autres Eglises; auquel le pape qui 
gouvernait alors l'Eglise romaine n'a con- 
couru , ni par lui-même, ni par les évéques 
qui sont près de lui, ni par ses légats, ni par 
une lettre circulaire, suivant la loi ordinaire 
des conciles ; auquel les patriarches d'A- 
lexandrie, d'Anlioche et de Jérusalem, n'ont 
donné de consentement ui par eux-mêmes, 
ni par leurs députés, ni par les grands évé- 
ques de leurs provinces?» La définition disait 
que Jésus-Christ nous a délivrés de l'erreur 
et du culte des idoles , en nous enseignant 
l'adoration en esprit et en vérité. La réfuta- 
tion répond : « Comment donc ceux qui croient 
«-o lui sont-ils retombés dans 1 idolâtrie? 
Dieu incarné nous a rachetés, et nous som- 
mes réduits une seconde fois à la captivité ? 
11 n'en est pas de Jésus-Christ comme des 
rois de la terre , qui sont tantôt victorieux 
rl tantôt vaincus ; sa victoire est éternelle : 
d'où il suit que l'on ne peut accuser d'ido- 
lâtrie l'Eglise entière , sans faire injure à 
Jésus-Christ. » Il était dit dans la définition 
que les six conciles œcuméniques avaient 
conservé la beauté de l'Eglise sans aucune, 
diminution. On répond dans la réfutation 
qu'il n'y a eu que soixante-dix ans depuis le 
sixième concile jusqu'au conciliabule des 
iconoclastes, et que l'usage des images étant 
beaucoup plus ancien que le sixième concile, 
il est visible qu'il ne s est pas introduit dans 
cet intervalle. Les iconoclastes accusaient 
ceux qui adorent les images d'établir tout 
ensemble les deux hérésies de Nestor i us et 
d'Eutychès ; ce qui était toutefois impossible, 
puisqu'elles sont directement opposées. A 
cela on répond que l'image de Jésus-Christ 
ne le représente que selon la nature par la- 
quelle il a été visible, que l'image n'a que 
son nom , et non sa substance ; qu'ainsi les 
catholiques, en faisant peindre Jésus-Christ, 
ue divinisent pas pour cela les deux natures ; 
puisque l'image de l'humanité rappelle en 
nons l'idée de Jésus-Christ entier, c'est-à-dire 
du Verbe iucar né, comme l'image d'un homme 
ordinaire ranoelle l'idée de son âme avec celle 
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do son corps. En effet , tout homme de bon 
sens, en voyant l'image d'un homme, ne s'est 
jamais imaginé que le peintre ait séparé 
l'homme de son corps. L'objection la plus 
intéressante est celle que les iconoclastes 
tirent de l'eucharistie, en disant qu'elle est la 
seule image de Jésus-Christ qui soit permise. 
L'auteur de la réfutation répond qu'aucun 
des apôtres ni des Pères n'a dit que le sacri- 
fice non sanglant fut l'image du corps du 
Jésus-Christ, a Ce u'est point, dit-il, ce qu'ils 
avaient appris de lui. 11 ne leur a pas dit : 
Prenez, mangez l'image de mon corps; mais.: 
Prenez et mangez : ceci est mon corps. Il est 
donc démontré que ni le Seigneur, ni les 
apôtres, ni les Pères, n'ont jamais dit quo 
le sacrifice non sanglant qui est offert par les 
prêtres , soit une image de Jésus-Christ ; 
mais ils ont dit au contraire que c'est sou 
propre corps et son propre sang. Il est vrai 
que quelques Pères , par un sentiment de 
piélé , ont cru pouvoir nommer les choses 
offertes , avant qu'elles fussent consacrées, 
antitypes, c'est-à-dire, des ûgures et des ima- 
ges nui représentent ces choses. De ce nombre 
ont été saint Eustatbe, le puissant adversaire 
des ariens, et saint Basile. L'un d'eux, savoir 
saint Eustatbe, expliquant ces paroles des 
Proverbes de Salomon : Mange* mon pain et 
buvex le vin que fai mêlé d'eau pour tout ; 
dit qu'elles marquent par le pain et le vin 
les antitypes des membres de Jésus-Christ, 
et l'autre , c'est-à-dire saint Basile . putsanl 
dans la même source, parle ainsi de l'obla- 
tion du Seigneur : «ODieu I nous approchons 
avec confiance de l'autel sacré , cl en vous 
présentant les antilypes du saint corps et du 
sang de votre Christ , nous vous prions et 
vous invoquons. » Ce qui suit dans la litur- 
gie qui porte le nom de ce Père fait voir 
encore plus clairement sa pensée, et de quelle 
manière ces choses onl été appelées anti- 
types avant la consécration. Car , après la 
consécration ils sont nommés le propre corps 
et le propre sang de Jésus-Christ ; parce 
qu'ils le sont en effet, et qu'on les croit tels. 
Mais les iconoclastes voulant détourner nos 
yeux des sacrées images , en ont introduit 
une autre, qui n'est pas une image, mais le 
corps et le sang de notre Sauveur. Ce que 
dit la réfutation , qu'aucun des Pères n'a ja- 
mais donné à l'eucharistie le nom d'image 
n'est pas exact . il y en a qui l'ont appelée 
image, d'autres symbole , et quelques-uns 
iigne et eacrement ; mais peut-être l'enten- 
du il-el le d'une image ordinaire, et qui ne fait 
que représenter l'original, sans le contenir. 
Quant à ce que ces hérétiques objectaient, 
que l'on n'avait point dans l'Eglise de prières 

fiarliculières , ni aucunes cérémonies, pour 
a consécration des images, on répoud qu'il 
y a beaucoup d'autres choses parmi les chré- 
tiens , qui sont saintes par leur nom seul, 
sans consécration ni prières : telle est la 
figure de la croix que nous adorons, et dont 
nous marquons le signe sur notre front, ou 
en l'air avec le doigt , pour chasser les dé- 
mons. 11 en est de même des images : nous 
les honorons à cause du uoiu qu'elles poricut, 
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cl de ce qu'elles représente ni. Nous saluons 
aussi , el nous embrassons les vases sacrés, 
quoiqu'ils n'aient reçu aucune bénédiction, 
dans l'espérance de recevoir quelque sancti- 
fication en les baisant. » Les Grecs, encore 
aujourd'hui, ne bénissent ni les croix, ni les 
images, ni les vases sacrés. Les iconoclastes 
alléguaient plusieurs autorités, tant de l'E- 
criture que des Pères , contre le culte des 
images. Parmi les passages des Pères, il y en 
avait de saint Epiphane , de saint Grégoire 
de Nazianzc, de saint Basile , de saint Alha- 
naso , de saint Araphiloque et de Théodote 
d'Ancyre. L'auteur de la réfutation répond 
à tout, en montrant, ou que ces passages ne 
sont que contre le culle des idoles, ou qu'ils 
sont tirés d'ouvrages supposés. Ensuite il 
fait voir qu'il y a contradiction dans lo décret 
du concile des iconoclastes , en ce qu'après 
avoir condamuégénéralcmeulles images que 
l'on mettait dans les églises, ils les laissaient 
sur des vases et des ornements, avec défense 
d'y toucher pour les convertir à des usages 
profanes. Comme ils avaient dit aualhème 
à saint Germain, patriarche de Constant!- 
nople ; à saint Georges, éréque deChypre, et 
à saint Jean Damascènc, et qu'ils les avaient 
déposés , les Pères de Nicée font l'éloge de ces 
trois saints personnages, en les faisant pas- 
ser pour des lumières de l'Egliso : ils s'éten- 
dent davantage sur saint Jean Damascènc, 
parce que les iconoclastes l'avaient appelé par 
dérision Mansurc. 

V//* Session. — On lut dans la septième 
session, qui est du 13 d'octobre 787, la con- 
fession de foi du concile, et les deux décrets 
touchant les images. La confession n'est 
autre chose que le symbole de Nicée ; mais 
il est suiu d'analhèuics contre les hérétiques 
qui se sont depuis élevés dans l'Eglise ; en 
particulier , coulre Neslorius , Eulychès, 
Dioscore, Sévère, Pierre cl leurs seclalenrs. 
On anaihémalisa encore les. fauteurs d'Ori- 
gènc.d'Evagrc el deDidyme, Sergius, Uono- 
i tus, Cyrus cl les autres qui n'ont point re- 
connu deux volontés cl deux opérations en 
Jésus-Christ. Vient ensuite le décret louchant 
les images , qui est conçu en ces termes : 
« Ayant employé tout le soin et l'exactitude 
possible, nous décidons que les saintes ima- 
ges, soit de couleur, soit de pièces de rapport, 
ou de quelque autre matière convenable, 
doivent être exposées , comme la figure de 
la croix de Notrc-Seigneur Jésus-Christ, tant 
dans les églises, sur les vas; s cl les habits 
sacrés, sur les murailles el les planches, que 
dans les maisons et dans les chemins : cest 
À savoir l'image de Jésus-Christ, de sa sainte 
mère , des anges cl de tous les saints ; car 
plus on les voit souvent dans leurs images, 
plus ceux qui les regardent sonl excités au 
souvenir et à l'affection des originaux. On 
doit rendre à ces images le salut el l'adora- 
tion d'honneur , non la véritable latrie que 
demande notre foi , et qui ne convient qu'à 
la nuturc divine. Mais on approchera de ces 
images l'encens el le luminaire, comme on 
en use à l'égard do la croix, des Evangiles cl 
des autres choses sacrées; le tout suivant la 
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pieuse coutume des anciens : car l'honneur 
de l'image passe à l'original ; el celui qui 
adore l'image adore le sujet qu'elle repré- 
sente. Telle est la doctrine des saints Pères, 
el la tradition de l'Eglise catholique, répan- 
due partout. Nous suivons ainsi le précepte 
de saint Paul, en retenant les traditions que 
nous avons reçues. Ceux donc qui osent pen- 
ser ou enseigner autrement ; qui abolissent, 
comme les hérétiques , les traditions de l'E- 
glise ; qui introduisent des nouveautés, qui 
oient quelque chose de ce que l'on conserve 
dans l'église, l'Evangile, la croix, les images, 
ou les reliques des saints martyrs ; qui pro- 
fanent les vases sacrés , ou les vénérables 
monastères : nous ordonnons qu'ils soient 
déposés, s'ils sont évéques ou clercs ; el ex- 
communiés , s'ils sonl moines ou laïques. » 
Les légats et tous les évéques du concile, au 
nombre de trois cent cinq, y compris quel- 
ques prêtres el quelques diacres pour les 
évéques absents , souscrivirent à ce décret. 
Après qu'on en eut fait la lecture, on dit 
analhème au concile de Coostantinople as- 
semblé contre les images, et à quelques évé- 
ques en particulier , qui étaient regardés 
comme les principaux fauteurs des icono- 
clastes : au contraire, le concile fil des accla- 
mations pour la mémoire éternelle de sa ml 
Germain de Constantinople, de sainl Damas- 
cène et de sainl Georges de Chvpre. 

Il y a plusieurs observations' à faire sur le 
décret de ce concile : la première qu'il n'y 
est pas fait mention de sialues, mais seule- 
ment de peintures plates. Il est certain néan- 
moins que les Grecs avaient, dès le neu- 
vième siècle , des statues dans leurs églises. 
Cela se voit par la lettre des empereur** 
Michel cl Théophile à Louis Auguste, ou ils 
se plaignent de ce que quelques-uns niel- 
laient le corps du Seigneur cuire les mains 
des images pour recevoir d'elles la commu- 
uioo : cela ne peut s'entendre des im'iges 
peintes, mais seulement des images faites 
en relief. Il y eu avait donc alors de ce 
genre. Sainl Damascènc , qûi écrivait avanl 
ce concile, parle de statues élevées en l'hon- 
neur des saiuls : mais , ou il n'y en avait 
pas encore du temps de ce concile dans les 
églises , ou elles étaient si rares, qu'on ne 
crut pas devoir en parler. Au sixième siècle, 
l'empereur Juslinien ayant bâti l'église de 
Sainte-Sophie, n'y mil que des images ou 
pe iules ou sculptées sur des tables d'argent : 
ce qui ne faisait pas une grande différence 
d'avec les images peintes ou faites à la mo- 
saïque. La seconde observation est que lo 
concile ne décida rien sur les images de la 
sainle Trinité, ou du Père ou du Sainl-Espr t, 
parce qu'on n'avait pas alors couiumo de los 
peindre. La troisième , que le culle des ima- 
ges de Jésus-Christ et des saiols , établi par 
ce décret , n'est point un culle absolu, mais 
relatif; c'est-à-dire, qui se rapporte , non à 
l'image même, mais au sujet qu'elle repré- 
sente. La quatrième, que l'adoration exté- 
rieure que l'on rend à la croix, n'est pas un 
culte de latrie, mais simplement une adora- 
liou d'houueur que uous lui rcudous eu U 
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baisant, et en nous prosternant devant cite, 
dans le souvenir que c'est par elle que Jésu?- 
Cbrist nous a rachetés. Les évéques de 
France s'accordaient en ce point avec ceux 
de ce roncile, lorsqu'ils disaient que, suivant 
la tradition des saints Pères, on honore, on 
adore la croix , mais non pas d'un culte et 
dune adoration qui appartient a la Divinité 
seule. 

Après la signature du décret louchant les 
images, on écrivit deux lettres nu nom de 
Taraise et de tout le concile; l'une a l'empe- 
reur et à l'impératrice , l'autre au clergé de 
Constantin ople, pour les instruire de ce qui 
s'était passé. La lettre à l'empereur contient 
un précis de ce que les iconoclastes avaient 
fait pour la destruction des images , et les 
anathèmes prononcés contre eux et contre 
les autres hérétiques. Ensuite elle explique 
le mot d'adoration , et fait voir qu'adorer et 
saluer sont deux termes synonymes. Il est 
dit dans le premier livre des Rois quo 
David, se prosternant le visage, adora trois 
fois Jonalhas.etle baisa, et dans l'Epttre aux 
Hébreux , que Jacob adora le haut du bâton 
dà Joseph. On trouve dans saint Grégoire le 
Théologien de semblables expressions : Ho- 
norez, dit- il, Bethléem, et adorez la crèche. 
Quand donc nous saluons la croix, ajoutent 
les Pères du concile , et que nous chantons : 
« Nous adorons la croix, Soigneur, cl nous 
adorons la lance qui a percé votre côté ; » 
ce n'est qu'on salut , comme il paraît en ce 
que nous les touchons de nos lèvres. Ensuite 
ils distinguent les divers sens du mot d'ado- 
ration. Il y a une adoration mêlée d'honneur, 
d'amour et de crainte : telle est l'adoration 
que l'on rend à l'empereur. Il y en a une de 
crainte seule : comme quand Jacob adora 
Esaii. Il y en a une troisième qui est d'actions 
de grâces ; comme quand Abraham adora les 
entants de Heth, qui lui avaient accordé une 
place pour la sépulture de Sara. Il y en a une 
quatrième que l'on rend aux puissances de 
qui on espère quelques bienfaits ; et ce Tut en 
pareille occasion que Jacob adora Pharaon. 
Mais l'Ecriture voulant nous instruire , dit : 
Tu adoreras te Seigneur ton Dieu , et le ser- 
tiras lui seul. Elle met l'adoration indéfini- 
ment, comme on terme équivoque qui peut 
convenir à d'autres et avoir plusieurs signi- 
fications : mais elle restreint à lui seul le 
service que nous ne rendons qu'à lui, et que 
nous appelons latrie. 11 est dit sur la On de 
celle lettre que les évéques y avaient joint 
quelques passages des Pères , pour convain- 
cre l'empereur que le concile n'avait rien dé- 
cidé que conformément à leur doctrine*. — La 
lettre au clergé de Conslantinople dit en sub- 
stance la même chose que la précédente. 

L'empereur et l'impératrice ayant reçu 
la lettre du concile, ne crurent pas devoir le 
laisser se séparer sans y avoir assisté eux- 
mêmes en personne. Ils écrivirent donc au 
patriarche Taraise d'amener tous les évé- 
ques à Conslantinople , et marquèrent pour 
le jour de l'assemblée le vingt-troisième 
d'octobre de la même annéo 787. Elle se tint 
dans le palais de Magnatuc. Les saints Evan- 
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gilcs étant placés nu milieu de la salle. Irène 
s'assit à la première place avec son fils, et 
ils invitèrent le patriarche à parler. Us par- 
lèrent eux-mêmes au concile avec beaucoop 
de douceur et d'éloquence : et après que les 
évéques leur eurent répondu par de grandes 
acrlamations, l'empereur et l'impératrice 
firent lire la définition de foi à haute voix, afin 
qu'elle fût entendue même du peuple qui 
était présent. Le diacre Corne en ayant fait la 
lecture, les princes demandèrent si elle avait 
été publiée du consentement unanime do 
tous les évéques. Ils le témoignèrent en di- 
verses manières, disant qu'elle contenait la 
foi des apôtres , des Pères et de tous les or- 
thodoxes. A quoi ils ajoutèrent des anathè- 
mes contre les principaux iconoclastes. Ta- 
raise présenta à l'empereur et à l'impéra- 
trice le tome où la définition de fui était 
écrite, les priant d'y souscrire. Irène sous- 
crivit la première, cl ensuite Constantin son 
fils, après quoi ils demandèrent la lèctun». 
des passages des Pères qu'on avait lus à Ni- 
céc, insérés dans la quatrième session, 
savoir, du panégyrique de saint Mélècc, de 
celui de sainte Euphémie, du traité de Jean 
de Thessaloniquc contre les païens, de la 
lettre de saint Siméon Stylile à l'empereur 
Justin, de celle de saint Nil à Olympiodore, 
et le quatre-vingt-deuxième canon du 
sixième concile œcuménique, ou plutôt du 
concile du Trulle. Tous les assistants en 
ayant entendu la lecture, parurent touchés 
et persuadés do la vérité. Les évéques firent 
plusieurs acclamations qui furent suivies do 
celles du peuple * car la salle en était rem- 
lie , de même que de gens de guerre. Ainsi 
nit le second concile de Nicée , septième 
œcuménique. Ce concile fit les vingt-deux ca» 
nons suivants pour le rétablissement de la 
discipline de l'Eglise. 

1. On confirme les anciens canons , et on 
en recommande l'observation ; savoir , ceux 
des apôtres, ceux des six conciles généraux, 
et enfin ceux des conciles particuliers. On 
veut de plus qu'on analhématise ceux qui 
sont anathémalisés dans ces canons ; quo 
l'on dépose ceux qui y sont déposés, et qu'on 
mette en pénitence ceux qu'ils ordonnent d'y 
être mis. 

Ce canon n'est point reçu de l'Eglise ro- 
maine, puisqu'elle no regarde comme au- 
thentiques que les cinquante premiers ca- 
nons de ceux qu'on attribue aux apôtres ; 

Ju'elle n'a point approuvé ceux du concile 
e Conslantinople, ni le vingt-huitième du 
concile de Chalcédoine, non plus que ceux du 
concile Quinisextc. 

2. On examinera si celui que l'on veut 
élever à l'épiscopal sait le psautier, s'il est 
résolu de s'appliquer à la lecture des canons 
et de l'Ecriture sainte, d'y conformer sa vie, 
et les instructionsqu'il doildonner au peuple. 

3. On déclare nulles toutes les élections 
d'évéques , de prêtres ou de diacres faites 
par des princes ; cl, à l'égard des évéques, on 
veut qu'ils soient élus et ordonnes par tous 
les évéques de la province, ou au moins par 
trois éréques , si la longueur du chemin, ou 
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quelque antre nécessité, nen permet pas 
davantage. 

k. m Défense aux évéques d'exiger de l'or, 
Idc l'argent, on quelque autre chose que ce 
• «oit, des évoques, ou des clercs, on des moi- 
nes soumis à leur juridiction; d'interdire 
quelqu'un de ses fonctions, ou de le séparer 
par passion , ou de fermer une église , pour 
empêcher que l'office divin ne s'y fasse : le 
toul, sous peine d'être traités comme ils au- 
ront traité les autres. » 

5. On veut qu'on mette au dernier rang 
les ecclésiastiques qui tiraient vanité des pré- 
sents qu'ils avaient faits à l'église à l'occasion 
de leur ordination, et méprisaient ceux qui 
n'avaient rien donné : en cas de récidive, ils 
subiront une plus grande pénitence. Le même 
canon renouvelle les peines décernées si sou- 
vent contre les simouiaques. 

6. On tiendra chaque année des conciles 
provinciaux , sous peine d'excommunication 
pour les princes qui voudront les empêcher, 
et de peines canoniques pour les métropoli- 
tains qui négligeront de s'y trouver. 

7. On mettra des reliques dans toutes les 
églises où il n'y en a pas, et lesévéques 
n'en consacreront aucune sans reliques des 
martyrs, sous peine de déposition. 

8. « Défense d'admettre, soit à la commu- 
nion, soit à la prière, soit à l'église, les juifs 
qui, après avoir été baptisés, exercent leur 
religion en secret. On défend aussi de bapti- 
ser leurs enfants et d'acheter leurs esclaves. 
Si toutefois quelqu'un d'eux se convertit 
sincèrement, on pourra le baptiser lui et ses 
enfants. » 

Ce canon est contre certains Juifs qui fai- 
saient semblant de se convertir, et de pro- 
fesser la religion chrétienne ; mais qui en 
secret judaïsaient, observant le sabbat et les 
autres cérémonies, juives. 

9. On ordonne de porter au palais épisco- 
pal de Constanlinople tous les livres des ico- 
noclastes, pour y cire gardés avec les autres 
livres des hérétiques ; et l'on défend à qui 
que ce soit de les cacher, sous peine de dépo- 
kition si ce sont des évéques, des prêtres ou 
des diacres ; et sous peine d'excommunica- 
tion, si c'est un moine ou un laïque. 

10. « Défense de recevoir des clercs étran- 
gers pour dire la messe dans les oratoires 
particuliers, sans la permission de leur pro- 
pre évoque , ou du patriarche de Constanli- 
nople; et, à l'égard de ceux qui ont permis- 
sion do demeurer auprès des grands de cette 
ville, ils ne se chargeront d'aucune affaire 
temporelle, mais uniquement de l'instruction 
des enfants ou des domestiques, et du soin de 
leur lire l'Ecriture sainte. ■ 

11. « Chaque église aura son économe; et 
si quelqu'une en manque, le métropolitain 
•erachargéd'en donner aux évéques, elle pa- 
triarche aux métropolitains. On observera 
la même chose dans les monastères. » 

12. • Défense , sous peine de nullité, aux 
évéques et aux abbés, de vendre ou de don- 
ner aux princes, ou à d'autres personnes, les 
Mens de leur église ou de leur monastère. » 

t\«làH arrivé, pendant les troubles causés 
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par les iconoclastes , que l'on avait converti 
en hôtelleries cl à des usages profanes, les 
maisons épiscopales et les monastères. C'est la 
matière du treisième canon. 

13. 11 porte qu'on rétablira ces maisons 
et ces monastères dans leur premier état, 
sons peine d'excommunication ou de déposi- 
tion contre les délenteurs. 

IV. « Aucun tonsuré ne lira dans l'église 
sur l'ambon ou le jubé, sans avoir reçu 
l'ordre de lecteur. Il en sera de même pour 
les moines : l'abbé pourra toutefois ordon- 
ner un lecteur dans son monastère par l'im- 
position des mains ; pourvu qu'il soit prêtre 
lui-même , et qu'il ail reçu de l'évéque l'im- 
position des mains, comme abbé. Les cho- 
révéques pourront aussi ordonner les lec- 
teurs , suivant l'ancienne coutume , par 
permission de l'évéque. » 

On peut remarquer trois choses dans ce 
canon : la première , que les Grecs don- 
naient la lonsure séparément et sans aucun 
ordre que ce pût être ; la seconde, que l'or- 
dination des lecteurs se faisait par l'imposi- 
tion des mains seulement, et non pas en leur 
niellant le livre des Prophètes entre les 
mains; la troisième, que les abbés avaient 
le pouvoir de faire des lecteurs pour leurs 
monastères, du moins avec la permission de 
l'évéque , et de conférer par conséquent les 
ordres moindres. 

15. m Un clerc ne sera pax inscrit dans 
deux églises différentes, si ce n'est à la cam- 
pagne , où l'on pourra lui permettre de ser- 
vir deux églises pour la rareté des Habitant!». 
Quant à celui qui dessert une église de la 
ville, et qui ne reçoit pas surGsamment pour 
vivre , il doit choisir une profession qui lui 
aide à subsister, selon qu'il est dit de saint 
Paul, Act. XX, 3i : Vous «avez que ces maint 
ont fourni à ce qui m'était nécessaire , et i 
ceux qui étaient avec moi. » 

16. On défend à tous le» clercs, sans ex- 
ception, les babils magnifiques et les étoiles 
de soie bigarrées, et I usage des huiles par- 
fumées ; et, parce qu'il y en avait qui se mo- 
quaient de ceux qui s'habillaient modeste- 
ment , le canon veut qu'on les punisse. 11 
remarque qu'autrefois toutes les personnes 
consacrées à Dieu s'habillaient simplement 
et modestement : tout habit que l'on ne prend 
pas pour la nécessité, mais pour la beauté , 
jette un soupçon d'orgueil et de vanité, selon 
que le dit saint Basile. 

17. On défend d'entreprendre de faire 
bâtir des oratoires ou des chapelles, sans 
avoir des fonds suffisants pour les achever; 
et l'on ordonne aux évéques d'empêcher ces 
sortes de bâtiments. 

Ce canon regarde principalement les moi- 
nes qui abandonnaient leurs monastères et 
en voulaient faire construire d'autres , aGn 
d'avoir l'honneur du commandement et de la 
supériorité. 

18. « Défense aux femmes , soit libres , 
soit esclaves , d'habiter dans les maisons 
épiscopales ou dans les monastères. » 

19. On ne prendra rien pour les ordres 
ni pour la réception dans les monastères, 
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sous peine de déposition pour les évéques 
et les abbés qui sont prêtres ; et , à l'égard 
des abbés qui ne sont pas prêtres , et des 
ibbesses, sous peine d'être chassés de leur 
monastère et mis dans un autre. On pourra 
néanmoins recevoir ce que les parents don- 
nent pour dot , ou ce que le religieux ap- 
porte de ses propres biens, à la ebarge que 
ce qui sera donné demeurera au monastère , 
soit que celui qui y entre demeure, ou qu'il 
en sorte (a), si ce n'est que le supérieur soit 
cause de sa sortie. 

20. 11 dérend, à l'avenir, les monastères 
doubles d'hommes et de femmes; mais il 
consent à laisser subsister ceux qui sont 
déjà fondés suivant la règle de saint Basile. 
Il défend encore à un moine de coucher dans 
un monastère de femmes, et de manger seul 
avec une religieuse. 

21. « Les moines ne quitteront point leur 
monastère pour passer en d'autres , et n'y 
seront point reçus sans l'agrément de leur 
abbé. Il en sera de même des religieuses.» 

22. 11 veut qu'on bannisse des festins des 
chrétiens toutes sortes de chants et d'Instru- 
ments de musique qui portent à la lubricité. 
Il défend aussi aux moines de manger seuls 
avec des femmes , si ce n'est que cela soit 
nécessaire pour le bien spirituel de ces fem- 
mes, ou qu'elles soient leurs parentes , ou 
qu'ils soient en voyage. 

Le patriarche Taraise rendit compte , par 
«ne lettre au pape Adrien, de ce qui s'était 
passé au concile de Nicéc ; et le pape 
Adrien l'approuva, et le confirma. Il en en- 
voya aussi des exemplaires, traduits en la- 
tin , à Charlemagne et aux autres princes de 
l'Eglise latine. Les évéques des Gaules refu- 
sèrent de recevoir ce concile, pour plusieurs 
raisons: 1* parce que les évéques d Occident 
n'y avaient point eu de part , qu'ils n'y 
avaient pas même été appelés, et qu'il ne s'y 
était trouvé d'occidentaux que les légats du 
pape ; 2* parce que ce concile n'avait point 
été assemblé de toutes les parties de l'Eglise, 
et que sa décision n'clail point conforme à 
relie de l'Eglise universelle; 3* parce que 
l'usage des Gaules était, il est vrai , d'avoir 
des images , mais non de leur ren Jrc aucun 
cb'.tc, .soit relatif, soit absolu : k° à cause du 
mot d'adoration , que le concile de Nicéc 
avafc employé, en parlant du culte qui est 
dû aux images. 

Les évéques portèrent ces raisons, avec 
leurs plaintes, à Charlemagne, qui donna 
commission à quelques-uns d'entre eux de 
faire un recueil de ce que les saints Pères 
ont dit sur ce sujet. Celte compilation parut 
trois ans après le concile, c'est-à-dire en 
790, divisée en quatre livres; c'est ce qu'on 
appelle Livres Carolins. Deux ans après. 
Charlemagne l'envoya, en tout ou en partie, 
au pape Adrien, par Angilbcrt alibé de Cen- 
tulle.en le priant de répondre aux difficultés 
que les évéques des Gaules opposaient au 

(a) OUc disposition dn second concile do Nicée parait 
•WUilea. concilier arec le chapitre X> I du décret de ré- 
formai ion touchant les régulier», de la \lngl-cinquièm<3 
•*«O0 du concile de Trente : Prtccipil uwtta Mptodus... 
Viabtmtibut suite profmiwem wmiu rtUiiuant'ir qtitcma 
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décret du concile. Le pape y répondit article 
par article, et fit voir que les Pères de Nicée 
ne s'étaient point écartés de l'ancienne tra- 
dition de l'Eglise romaine. Ses réponses ne 
firent point changer de sentiment aux Egli- 
ses de France, et les évéques de ce royaume 
donnèrent un décret tout contraire à celui de 
Nicée sur le culte des images, dans le concile 
de Francfort , tenu l'an 79%. Ce ne fut que 
dans les dernières années du neuvième siècle, 
ou aucommcnccmeittdiidixième,que l'Eglise 
Gallicane se réunit avec les Grecs et le 
reste des Latins sur le culte des images. 
Labb., t. VIII. 

NICEE (Concile de) en Bilhvnie, l'an 1232, 
terminé à Nymphée. Voyex Ntmphéb, l'an 
1232. 

NICÉE (Concile de), l'an 1250. Le palriar- 
che Manuel II tint ce concile, dont les dé- 
crets sont attribués mal à propos à Manuel 
Cbarilopule par Leunclavius. Ils se trouvent 
au livre 111 page 238, du Jus Grœco-Roma- 
num. Ils portent en date l'an de l'ère de 
Constantinople 6758, indiclion 82 , au mois 
de Juillet. L'Art de vérifier les dates. 

NICÉE (Conciliabule de) en Thracc, l'an 
339. Les ariens persuadèrénl à l'empereur 
Constance d'assembler ce faux concile, dan» 
lequel ils fabriquèrent uno formule arienne, 
avec l'espérance que la ressemblance des 
noms la ferait prendre par quelques gens 
simples pour le symbole même du concile 
général de Nicée , tenu en Bilhynie. Socral., 
t. Il, e. 37. 

NICOPOLIS (Concile de), l'an 3*2. Cette 
ville était dans la petite Arménie , sUr les 
confins de la Cnppadoce et sous la métro- 
pole de Sébasic. Les collecteurs des conciles 
(e*dïf. de Venise, t. Il, p. 10oG), placent un 
concile en relie ville, où saint Basile se 
trouva l'an 372. Il y ramena de ses erreurs 
F.uslathc de Sébasic, qui condamnait le ma- 
riage cl la possession des biens , el l'obligea 
de signer la profession de foi qui se IrùUve 
dans les lct:rcs de saint Basile. Mansi fait 
quelques observations sur ce concile : il ne 
nie pas qu'il n'ait pu y avoir un concile tenu 
à Nicopolis l'an 372; mais il soutient que ce 
n'a pu être dans l'affaire d'Kùslalhe évéqne 
de Sébasic, puisquesaint Basile témoigne lui- 
même dans sa lettre 9!) , autrefois 187, qu'a- 
près avoir conféré avec les évéques d'Armé- 
nie, qu'il dil avoir ramenés à la paix , il vint 
à Satale, et que Théodote,évêquc de Nicopo- 
lis, ne l'invila pas au concile qu'il tint dans 
celle ville. Si donc le saint assista alors à un 
concile, ce fut à Satale, el non pas à Nieo- 
polis; mais il ne fut pas question en celui-ci 
de la personne d'Eu»talhe. Mansi, Suppt. 
t. I. col. 231. 

NICOMÉDIE (Concile dehJVt'comerfi en se , 
l'an o28. C'est ainsi que Mansi a désigné, 
d'après Philostoreue, le conciliabule qui con- 
damna saint Euslalhe d'Anlioche à l'exil , 
quoique, selon les autres, ce soit à Anlioche 

étant. Le deuxième concile de Nicéc nVt-il voulu par* 
1er que des religieux qui sortiraient après la profession, 
cl oui en rp ras n'aerment aucun droit de réclamer ce 
qiiYs anmieM donné au monaMére , ou bien , la discipline 
de l'Kglise avait- clic \aric sur cet article? 
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môme qu'il ait été assemblé. Voy. AirnocHK, 
vers Tan 331. 

NICOSIE(Synodediocé«ainde),2V7co«>nfi*, 
18 juin 1253, par l'archevêque Hugues. Ce 
prélat y publia un statut portant excommu- 
nication contre les laïques qui se rendaient 
coupables de tumulte ou de sédition dans les 
églises; un autre pour dérendre aux religieux 
(i admettre à leurs uflices, les jours de di- 
manches et de fêtes, les gens de dehors, au 
détriment de la paroisse. M ami, Concil. t. 
XXVI. 

NICOSIE (Synode de), 30 septembre 1257, 
par le même, qui y 11 une constitution pour 
défendre comme usuraircs les contrats de ré* 
méré. M ansi , Conc. t. XXVI. 

NICOSIE (Concile de), l'an 12S8. On y fit 
défense de sonner plus de deux cloches nu 
t ré passement de ceux qui auraient choisi 
leur sépulture ailleurs que dans leur parois- 
se. Id. Ibid. 

NICOSIE (Concile de) en Chypre, l'an 
1298. Gérard, archevêque de Nicosie et légat 
du saiot-siége, tint ce concile le 23 septem- 
bre. Ce prélat y publia une constitution qui 
n'était qu'un renouvellement des anciens 
statuts de la province sur l'administration 
des sacrements et sur d'autres points de dis- 
cipline. L'Art de vér. les dates. 

NICOSIE (Synode de), 15 juin 1313. On lut 
dans ce synode quarante-deux constilutions 
de Pierre évéque de Rodez et légat du saint- 
siége, qui parait y avoir présidé. 11 semble 
même que ce synode a été provincial. 

1. « Tous les cleres du royaume de Chypro 
s'occuperont à quelque ouvrage utile et con- 
venable a leur état, pour avosr le moyen de 
vivre à leur aise, ou s'ils sont riches, celui 
d'échapper aux dangers de l'oisiveté. » 

2. « Tous les clercs porteront constam- 
ment l'habit clérical, à moins de quelque né- 
cessité accidentelle qui les excuse devant 
Dieu et les hommes. » 

3. « Chaque évéque se fera dresser dans 
un mois la liste deuius les clercs de son dio- 
cèse, pour connattre mieux et par leurs noms 
ses propres ouailles, et pouvoir les traiter 
selon leurs mérites ou leurs démérites. » 

k. « Aueun clerc ne s'occupera de trafic , 
ni ne fera l'office de bailli, ni ne se chargera 
d'affaires séculières, surtout do celles qui 
pourraient engendrer des procès ou des scan- 
dales. » 

5. a On ne confiera point non plus à des 
laïques les affaires dont doivent répondre 
des prélats ou même des clercs quels qu'ils 
soient. » 

6. « Tous les clercs devront savoir lire et 
chanter, et tâcher d'acquérir quelques prin- 
cipes de grammaire. » 

7. « Pendant les offices, tous les clercs gar- 
deront une contenance grave et modeste. » 

8. « Aucun d'eux ne portera les rheveux 
frisés, ce qui ne convient qu'à des femmes , 
ni ne couvrira sa tête à la façon des militai- 
res ou des écuyers. » 

9. « Aucun ne se présentera pour les or- 
dres, s'il n'est issu de légitime mariage, et s'il 
b'a l'âge requis, avec un titre suffisant. » 



10. « Aueun clerc, surfout s'il est eng-igé 
dans les ordres sacrés, n'aura dans sa maison 
de femme suspecte. » 

11. « Aucun clerc ne mangera ou ne boira 
dans une auberge sans nécessité. » 

12. « Aucun ne se mettra dans le péril de 
f.iire souffrir au prochain quelque dommage 
notable, sous peine de restituer le double • 
quoiqu'il dût être obligé au quintuple d'après 
la loi de Moïse. » 

13. « Aucun d'eux ne portera d'armes avec 
lui, soit la nuit, soit le jour, hors les cas où 
personne n'y pourrait trouver â redire. » 

H. « Aucun d'eux ne M'arrêtera sur le» 
places publiques, ni ne s'occupera de jeux , 
pas môme dans le secret de sa maison. » 

15. « On fera les distributions aux chanoi- 
nes et aux autres clercs de manière à ne point 
troubler le silence du lieu saint. » 

16. a II y aura sermon à l'église principale, 
tous les jours de dimaoches et de fêtes so- 
lennelles. » 

17. « Les chanoines seuis , sans préjudice 
du droit des évéques et des autres supérieurs, 

fiourront servir à l'autel de l'église mélropo- 
itaine, soit en qualité de célébrants, soit 
comme diacres et sous-diacres, et ils rempli- 
ront alternativement les offices d'hebdoma- 
daires et de chantres. » 

18. « Aucun prêtre, à moins d'impuissance 
ou de nécessité qui l'excuse, ne manquera 
de se confesser avant de célébrer la messe. » 

19. « Les prêtres, quand ils célèbrent, no 
doivent rien avoir sur la tête à partir du mo- 
ment de l'ablution des mains, sous peine do 
ne pouvoir plus ensuite célébrer pendant 
trois mois. » 

20. « On devra apporter plus d'assiduité 
à l'office, soit du jour, soit surtout de la 
nuit. » 

21. « Chaque prêtre pourra, sous l'agré- 
ment do son évéque, se choisir un confesseur 
qui soit discret, et auquel il devra ensuite 
s'adresser exclusivement à tout autre. » 

23. « Les prêtres prendront bien garde 
d'absoudre leurs pénitents des cas réservés 
aux évéques. » 

2V. « Les chanoines de l'église de Nicosie 
corrigeront, dans l'année, l'office entier d«j 
l'église, afin qu'il soit uniforme à l'avenir, 
ou prendront l'office romain, qui se recom- 
mande par son ancienneté et sa belle ordon- 
nance. » 

26. « On ne permettra â personne de man- 
ger de la viande pendant le carême ou les 
autres jours d'abstinence, â moins d'une cause 
grave, telle que l'article de la mort, ou une 
maladie sérieuse, ou un danger évident. » , 

3k. « Aucuu clerc ne parlera en mal de son 
supérieur, soit en public, soit en secret, ni 
ne le diffamera auprès de qui que ce soit. » 

35. * La féte du Corps de Nolre-Scipncur 
se célébrera dans toute la province de Nico- 
sie le jeudi après l'octave do la Pentecôte „ 
avec octave, » 

30. « Nous accordons quarante jours d'in- 
dulgence à quiconque accompagnera l'espace 
de quarante pas le corps de Nutre-Seigueur, 
lorsqu'on le portera aux infirmes. Ceux qui 



Digitized by Google 



«t NIC 

le rencontreront sur le chemin étant' à che- 
val, devront en descendre et se mettre à ge- 
noux. » 

37. « Tous les clercs, qui voudront avoir 
entrée a a cbœar, devront être revêtus de 
chapes noires en hiver, comme les chanoi- 
nes, pendant les offices, etc. » Mansi, Corie. 

t. xxvi. 

NICOSIE (Chapitre des chanoines de l'é- 
glise métropolitaine de], 7 avril 1320. Nous 
faisons mention de ce chapitre, uniquement 
parce que l'archevêque Jean y fit lire ses 
constitutions, comprises parmi les constitu- 
tions synodales de celte église et rapportées 
pnr Mansi. Ibid. 

NICOSIE (Constitolion de), 17 juin 1321 , 
dite par le même. « Défense, soit aux laï- 
ques, soit aux clercs, de pénétrer d.ms les 
cloUres de religieuses, excepté aux reines et 
à \eur suite, aux sœurs du roi, et aux con- 
fesseurs de ces couvents. » Id. Ibid. 

NICOSIE (Chapitre de), 22 janvier 1324, 
par le même. « Défense aux clercs et aux re- 
ligieux de prendre des engagements au delà 
d'une certaine somme. » Ibid. 

NICOSIE (Chapitre de), 30 mars 132S , 
sous le même. Statut pour le maintien des 
droits et des privilèges de l'église de Nicosie: 
Id. Ibid. 

NICOSIE (Concile de) , l'an 1340. Hélic , 
arrhevéque de cette ville, et quatre de ses 
sufTragants , tinrent ce concile. On y publia 
une ronfessiou de foi et une constitution sur 
la discipline , renfermée en huit articles , 
dont le premier ordonne de payer entière- 
ment la dîme; le second défend les mariages 
clandestins; le troisième commande a tous 
lesévêqncs latins de tenir deux fois leur sy- 
no Je chaque année; le quatrième , d'avertir 
par quelque signe du. moment où In consé- 
cration est faite à la messe ; le cinquième 
confirme les constitutions publiées aupara- 
vant; le sixième défend les expectatives par 
rapport aux chanoines des cathédrales , 
qu on nomme expectants, qui, en attendant 
un canonicat, se plaçaient au chœur avec les 
chanoines, avaient voix au chapitre, etc. Le 
septième défend aux clercs do se mêler de 
l'exécution des testaments , et de se mettre 
au service des laïques. Jt^. XXIX; Labb. 
XI, Hard. VIII. 

NICOSIE (Chapitre de), 16 mars 1353. « Au- 
cun mariage ne sera contracté entre un Franc 
et une Grecque, ou réciproquement, qu'il 
n'ait été publié trois fois à la manière des 
Francs, et que la personne grecque n'ait été 
confirmée suivant le même rite. Les enfants 

}ui naîtront de ces mariages seront réputés 
rancs, et non Grecs. Les prêtres francs n'ad- 
ministreront les sacrements aux Grecs, pas 
plus que les Grecs aux Francs, que dans les 
cas de nécessité. » Id. Ibid. 

NICOSIE (Chapitre de) , l'an 1334. « Les 
prêtres ne feront point les offices de diacres 
ou de sous-diacres, ni ceux-ci ou d'autres 
clercs les fonctions qui ne conviennent 
qu'aux prêtres ; mais chacun se tiendra dans 
<oiv«»drc respectif. Id. Ibid. 
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NIMÈGUE (Concile ou Assemblée de), No. 
viomagense , Tan 831. L'empereur Louis 
ayant fait comparaître dans celte assemblée 
les chefs de la révolte excitée contre lui, 
Jessé, évéque d'Amiens , y fut déposé par 
las évéques. Quelque temps après, cependant, 
ce prince le fit rétablir; et quoique les au- 
tres coupables eussent été condamnés à 
mort, il se contenta de les reléguer et de les 
faire garder, les laïques en divers lieux, et 
les clercs dans des monastères. C'est par er- 
reur qu'on trouve ce concile sous le nom de 
Noyon dans le IV' tome du Dictionnaire de» 
sciences ecclésiastiques du P. Richard, et dans 
letTabtettes chronologiques de l'abbé Lenglel. 

NIMÈGUE (Concile de), l'an 1018. Ce con- 
cile fut tenu le 16 mars. On y condamna le 
mariage incestueux d'un seigneur français , 
nommé Ollon, avec Irmingarde sa parente : 
on y statua aussi que le corps de Jésus- 
Chrisl serait placé à la gauche du prêtre , et 
le calice à sa droite, sur l'autel, pendant la 
messe. Concil.Germ., t. III; Monsi, tom. I , 
col. 1239. 

NIMES (1" concile de), vers l'an 393.11 
s*était répandu dans la Narbonnaise une 
nouvelle hérésie, qui n'élait qu'un tissu ri- 
dicule des erreurs des gnostiques, des ma- 
nichéens, de l'arianisme et du sabellianisme. 
Priscillien , qui en élail l'auteur, y avait seu- 
lement ajouté quelque chose du sien. L«s 
évéques catholiques avaient d'abord fait 
éclater leur zèle pour en arrêter les funestes 
progrès. Ilhacc, évéque espagnol , était le 
plus animé contre les priscillianistes , jus- 
qu'à poursuivre leur mort. Mais en ce der- 
nier point de son zèle, la plupart de ses col- 
lègues , entre lesquels on remarque princi- 
palement saint Martin , évéque de Tours . 
l'avaient désapprouvé , cl s'étaient même 
séparés de sa communion. 

L'affaire des ilhaciens forma donc une di- 
vision qui aurait pu devenir funeste à l'E- 
glise ; ce fut pour y remédier qu'on tibt à 
Nîmes le concilo dont nous parlons. Nous 
n'en connaissons pas néanmoins les parti- 
cularités. Nous savons seulement que saint 
Martin , étant occupé à prier Dieu dans un 
vaisseau sur lequel il voyageait avec Sulpiee 
Sévère, apprit par la révélation d'un ange 
tout ce qui s'y était passé, et ce que les évé- 
ques assemblés avaient décidé, et que ses 
disciples ayant voulu s'en informer, re- 
connurent que tout était conforme à ce que 
l'ange lui avait révélé, soit pour le jour do 
l'assemblée, soit pour les décrets qu'on y 
avait arrêtés. Mbnard, llist. cit. eccl. et litt. 
de la tille de Nîmes, 1. 1; Sulpic. Sev. dial. 2, 
n. 15. Les auteurs bénédictins de la collec- 
tion des conciles de France commencée en 
1789 , disent seulement que ce concile so 
tint après l'an 385 , mais sans pouvoir en 
assigner l'époque précise. 

NIMES (Conciles de) ou de Port, de Por. 
(h. Tan 887 ou 886, et 897 ou 898. Voy. Port, 
némes années. 

NIMES (Conc.dc),an897ou898; Foy-PoRT. 
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NIMES ( 2« Concile de ) , l'an 1096. Le 
pape Urbain II tint ce concile, qu'il avait 
d'abord indiqué â Arles. Arrivé à Nlmcs, le 
5 juillet, il en consacra dès le lendemain, 
qui était un dimanche, l'église cathédrale 
avec beaucoup de solennité, sans en chan- 
ger néanmoins la dédicace, qui demeura 
luujours sons l'invocation de la sainte 
Vierge. Il Gl cette cérémonie en présence 
de plusieurs archevêques et évéques. 

Le même jour, et dans cette même église, 
le pape et les prélats s'assemblèrent pour 
l'ouverture du concile. Il s'y trouva dix ar- 
chevêques et quatre-vingt-dix prélats, tant 
évêques qu'abbés, de différents royaumes ou 
provinces. II y eut sept cardinaux, dont 
deux étaient évéques, Gaultier d'Aibane et 
Grégoire de Pavie, et cinq qui ne l'étaient 
pas, parmi lesquels on remarque Richard, 
abbé de Saint-Vicior de Marseille. Les ar- 
chevêques furent Hugues de Lyon, Amat de 
Bordeaux, Bernard de Tolède, qui étaient 
tous trois légats dans leurs provinces ; Hu- 
gues de Besançon, Gui de Vienne, Raoul de 
Tours , Gibelin d'Arles , celui d'Embrun , 
Daibcrt de Pise, et Rérengcr de Taragone. 
Parmi les évéques on remarque Isarn de 
Toulouse, Bertrand de Nîmes, Godcfroi de 
Maguelonne, Hupues-Humbald d'Auxerrc, 
Arnaud d'Elne, Bertrand de Girone et Bru- 
mondeScgni; et parmi les abbés, Pierre de 
Cuxa dans le Coudant, Benoit de Bagnnls 
dans le comté de Besalu, et Bernard de Riu- 
poll dans la Marche d'Espagne. 

On traita plusieurs affaires importantes 
dans les premières séances du concile de 
Nimes. Le 8 juillet, on termina le différend 
qui était entre Isarn, évéque de Toulouse, et 
les chanoines de Sainl-Scrnin, et qui durait 
depuis longtemps. On obligea Isarn à aban- 
donner ses prétentions sur les oblations fai- 
tes à l'église de Sainl-Sernin. Urbain II et le 
comte Raimond de Saint-Gilles confirmèrent 
en pleine assemblée les donations qu'ils 
avaient accordées à cette église, lorsque le 
pape en avait fait la consécration pendant 
son séjour à Toulouse le 14 mai précédent. 

Le 9 juillet, on décida le différend qui s'é- 
tait élevé entre l'abbaye de Figeac et celle de 
Conques, à l'occasion de l'union qui s'était 
faite des deux monastères sous un seul abbé; 
> ce qui avait été la source de plusieurs dis- 
sensions entre les moines. On déclara que 
chaque abbaye aurait à l'avenir son abbé 
particulier. Ce décret fut encore confirmé 
par Urbain II, qui donna à ce sujet une bulle 
datée de Saint-Gilles, où il se rendit après le 
concile de Nîmes, le 15 du même mois. 

Le 11, on écouta les plaintes qui furent 
portées au concile par Bernard, abbé do 
Riupoll, contre les entreprises de Bérenger, 
évéque d'Ausone et archevêque deTaragone, 
qui avait interdit toutes les églises soumises 
à son abbaye, au mépris des privilèges et des 
immunités dont le saint-siége avait décoré 
•on monastère. Bérenger, qui était présent, 
•'excusa sur les entreprises qu'on loi impu- 
tait, et assura qu'il n y avait point de part; 
il promit même d'être attentif à maintenir 
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cet abbé dans la jouissance de ses privilèges. 
Le concile , satisfait de la bonne foi de Bé- 
renger, se contenta de consacrer les privi- 
lèges de l'abbaye de Riupoll. Bernard, dans 
la vue de cimenter ses droits, suivit le pape 
à Saint-Gilles, et obtint de lui une confir- 
mation encore plus ample de tous ses privi- 
lèges. 

Le 12 de juillet, le comte Raimond de 
Saint- Gilles , touché des représentations 
qu Urbain II lui avait faites auparavant en 
diverses occasions, pour l'engager à se dé- 
pouiller des biens ecclésiastiques qu'il pos- 
sédait, comme à litre d'hérédité, par l'usur- 
pation que ses prédécesseurs en avaient 
faite, donna des preuves marquées de sa 
piété et de sa religion à cet égard. Il déclara 
devant le pape et tous les Pères assembles, 
qu'il cédait a l'abbaye de Saint-Gilles tous 
les droiu et usages que lut ou ses prédéces- 
seurs avaient possédés justement ou injuste- 
ment, soit dans la ville de Saint-Gilles , soil 
dans le territoire de la Vallée-Flavienne. 
Pour donner plus de force à l'abandon qu'il 
en faisait, il se soumit à l'excommunication 
qu'Urbain II prononça, de son consentement 
même , contre lui et contre ses successeurs, 
s'il venaient jamais à reprendre les biens de 
celte abbaye sans la volonté de l'abbé. Ootro 
cela , il jura entre les mains du pape l'ob- 
servation de ses promesses. Ce prince, qui 
avait déjà pris la croix, était à la veille do 
son départ pour Jérusalem; il voulut par 
celle restitution attirer les faveurs du ciel 
sur son entreprise. 

Voici en entier l'acte de donation qui fut 
dressé en celte circonstance : 

« Au nom de la sainte cl indivisible Trinilé, 
du Père , du Fils et du Saint-Esprit , pour 
honorer et glorifier l'unité dans la Trinilé , 

K>ur l'honneur de la bienheureuse vierge 
arie , Bière de Dieu , des esprits célestes, 
des bienheureux apôtres Pierre et Paul et 
de tous les saints, principalemenl de saint 
Gilles, confesseur de Jésus-Christ : Moi, 
Raimond , par la permission de Dieu comte 
de Toulouse et du Rouergue , duc de Nar- 
bonne, marquis de Provence, craignant 
d'encourir la damnation éternelle, en pré- 
sence du saint concile célébré eu ce moment 
à Nîmes par le vénérable pape Urbain II , je 
cède et fais donation pleine et entière au re- 
ligieux abbé Odilon et à tous les frères de 
l'abbaye de Saint-Gilles, ici présents, de 
tous les droits et usages que j'avais cru pos- 
séder justement on injustement, soit dans 
le territoire même de Saint-Gilles , soit dans 
celui de la vallée Flavienne; je renonce pa- 
reillement à tous les privilèges bons ou mau- 
vais que moi ou mes prédécesseurs y avions 
possédés, en vue d obtenir la rémission de 
tous mes crimes passés, et d'entrer en pos- 
session des biens futurs. Fiat, fiât. Ainsi 
soit-il. Si Quelqu'un de mes successeurs ve- 
nait jamais à mettre obstacle aux effets de cette 
donation faite de mon consentement, qu'il sa- 
che qu'il encourra l'éternelle damnation avec 
le perfide Judas , Simon le Magicien, Datan 
et Àbiron, et avec tous les a itres réprouvés.* 
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Cet acle fut souscrit par Gantier, évéque 
d'Albanie, Grégoire de Pavie, cardinal, Jean» 
cardinal-diacre, Albert, cardinal-prêtre, 
Daimbert, cardinal-archevêque de Pise, 
H u^nes , archevêque de Lyon et légat do 
s. uni-siège, Annal, archevêque de Bordeaux 
ei légat do sainl-siége, Bernard, arebevé- 
qoe de Toulouse et légat du saint-siège, 
Bruno , évéque deSignia, Hugues, archevê- 
que de Besançon, Bertrand , évéque de Nî- 
mes. Voici les noms des religieux qui sous- 
crivirent avec Odilon , leur abbé : Rostang , 
le prieur , Pierre , le doyen , Berrozet , 
Pierre et Guillaume de Castlar, Raimond et 
Jean , Pierre de Laurac. Après la souscrip- 
tion de Raimond , on trouve celle de plu- 
sieurs seigneurs séculiers du pays^ : Pierre 
Bermond, Guillaume de Montpellier, Rai- 
mond Pie re de Gorza , Pence Guillaume de 
Rarîac, Pierre-Guillaume de Rochemaure, 
Rostang et Régnier de Posquier. L'acte est 
daté du concile même , le samedi 12 juillet 
1096 , indiction îv , ce qui prouve avec évi- 
dence que le concile avait commencé un 
dimanche, quoique les historiens ne le 
disent pas. Quelques jours après , c'est- 
à-dire le 22 du même mois , cette cession 
fut confirmée par Urbain II, à Villeneuve- 
lez-Avignon , dans un rescrit dont voici la 
teneur. 

m Urbain, éréque, serviteur des serviteurs 
de Dieu. — De même qu'on ne doit jamais 
faire droit à une demande injuste, de mémo 
on doit s'empresser d'accéder à une requête 
dont l'objet est légitime. Raimond , comte de 
Toulouse et de Rouergue , marquis do Pro- 
vence , reconnaissant qu'il tient de l'Eglise 
romaine une partie de sa puissance, et vou- 
lant honorer Dieu et le bienheureux Gilles, 
a Tait abandon de tous les droits qu'il avait 
cru posséder justement ou injustement, soit 
sur le territoire même de Saint-Gilles , soit 
sur celui de la vallée Flavicnnc, < t il a dé- 
claré qu'il renonçait à tous tes privilèges 
bons ou mauvais que lui ou ses prédéces- 
seurs y avaient possédés. Sur le point d'en- 
treprendre le voyage de Jérusalem, il a juré 
entre nos mains , au concile assemblé à Nî- 
mes , l'observation de celle promesse en fa- 
veur d'Odilon et des religieux de Saint-Gil- 
les , appelant sur lui-même et sur tous ses 
successeurs l'anatbéme et la réprobation 
éternelle, si jamais ils osaient s'opposer aux 
effets de celle donation. Nous avons donc 
confirmé la demande du comte en présence 
de tout le concile et à la prière des religieux, 
et nous la revêtons du sceau de notre auto- 
r.lé, soumettant à l'analhème et à l'excom- 
munication, et privant de tous ses emplois 
et dignités quiconque oserait annuler ou 
empêcher l'effet de colle requête. La divine 
Providence nous a permis de consacrer en- 
sjite de nos propres mains l'autel érigé dans 
la nouvelle église du monastère de Saint- 
Gilles. Nous avons donc décrété et nous dé- 
crétons que jamais aucun archevêque ou 
évéque ne pourra porter sentence d'excom- 
munication ou d'interdit contre ladite église, 
et voulons que ledit monastère jouisse à tout 



sni «f 

jamais à? s.t propre juridiction , qn'il tient 
de l'autorité de l'Eglise romaine , au senti- 
ment du bienheureux Gilles lui-même. Si 
quelqu'un, connaissant la lencurde cedécret, 
osait jamais y mctlre empêchement, qu'il 
soit privé des honneurs cl des dignités de sa 
charge, séparé de la communion du corps 
et du sang de Jésus-Christ , « l qu'il reçoive, 
au dernier jour, la piine de l'éternelle ma- 
lédiction » JHon«, Conc.l.XX.. 

On agita encore dans ce concile plusieurs- 
autres points remarquables. Hugues, ar- 
chevêque de Lyon, s'y plaignit de Richer, 
archevêque de Sens, qui ne voulait point se 
soumettre a lui comire à son primat , et re- 
fusait d'obéir au décret du concile de Cler- 
mont, par leqoel la primalie de Lyon avait 
été confirmée, suivant la bulle que le pape 
Grégoire Vil avait donnée en faveur de l'ar- 
chevêque Gébuin. En sorte que, sur la plainte 
de Hugues , le concile de Nîmes confirma do 
nouveau la primalie de Lyon. Humbald , 
évéque d'Aùxerre, cita devant celte as- 
semblée Guibert , abbé de Saint-Germain 
d'Aùxerre, et l'accusa de beaucoup de cri- 
mes. Le concile, instruit de la vérité de cette 
accusation , obligea cet abbé à se démettre 
de sa dignité. Le pape lui éta sa crosse, la 
remit à l'évéque flumbald, et chargea celui- 
ci de placer pour abbé dans son monastère 
quelque digne religiedx, en lui laissant le 
choix de le prendre ou dans l'abbaye de la 
Cbaise-Dicu, ou dans celle de Cluny, aûn do 
rétablir la discipline monastique dans celle 
abbnyc, qui avait été jusqu'alors si célèbre. 

On agila dans le concile de Nîmes la cause 
de Gérard, évéque de Tcrouanne, qui était 
accusé de simonie. Ce prélat avait été élu 
canoniquement par le clergé cl par leâ vœux 
du peuple. On avait néanmoins élé obligé 
de promettre une certaine somme d'argent 
pour obtenir le consentement du roi. La 
convention s'était faite à l'insu de Gérard ; 
mais c'était ce prélat qui avail payé la somme 
promise. Comme il fui convaincu d'avoir 
tait ce payement, le pape le priva de l'exer- 
cice de son ministère. 

On agita aussi la cause d'un prêtre , 
nommé Anselle, qui avail été élu évéque do 
Beauvais. Quelques-uns prétendaient que 
son élection n'était pas canonique. 11 ne 
laissa pas d'avoir de puissants amis dans le 
concile qui parlèrent en sa faveur ; Hugues, 
archevêque de Lyon, fut un des plus zélés. 
Le pape se trouva embarrassé, et ne voulut 
rien prononcer là-dessus, en sorte que celle 
affaire demeura indécise. 

Enfin, le concile de Nlmcs fit plusieurs 
règlements de discipline, contenus en seize 
canons que nous allons rapporter tout à 
l'heure. 

D. Lue d'Acbéry, qui a imprimé les canons 
de ce concile au tome IV de son Spicilége, 
page 234, sur le manuscrit de Saint-Aubin 
d'Angers, en compte dix-huit. Le P. Labbe, 
qui les a donnes dans son édition des Con- 
eilcs, sur une copie du P. Sirmond tirée sur 
le même manuscrit, n'en met que seize ; mais 
celte différence ne vient que de la manière 
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dont les éditeurs onl partagé les articles. 

1. On confirme le canon du concile de 
Chrmont, qui défend aux évéques de donner 
des églises ou des prébendes pour de l'ar- 
gent, et d'obliger les moines à racheter d'eux 
les aotete ou les églises, à la mort des clercs 
qui les desservent ; mais on veut que co 
soient les évéques qui placent des prêtres 
dans les églises, du consentement des abbés 
de qui elles dépendent 

2. « Il y a des ignorants qui, se laissant 
emporter aux mouvements de leur jalousie, 
disent que les moitiés, élant morts au monde 
pour vivre à Dieu, sont indignes de faire les 
fonctions sacerdotales, comme de donner la 
pénitence, le baptême, ou l'absolution; mais 
ils se trompent grossièrement : autrement, 
snint Grégoire, qui était moine, n'aurait ja- 
mais été élevé nu souverain pontificat; saint 
Augustin, son disciple, saint Martin, et tant 
d'autres maints moines, n'auraient pas été 

tiromus à l'épiscopat. Saint IJenolt même 
eur a seulement défendu de se mêler d'affai- 
res temporelles : défense qui regarde les cha- 
noines comme les moines, puisqu'ils sont 
également morts au monde. Les uns et les 
autres ressemblent aux anges, puisqu'ils 
annoncent les ordres de Dieu. Mais les moi- 
nes sont semblables aux séraphins, dont 
leur habit représente les six ailes : deux par 
le capuce, deux par les manches, et deux 
par le corps. Nous ordonnons donc que ceux 
qui s'élèvent à ce sujet contre les moines, 
soient privés des fonctions de la puissance 
sacerdotale. » 

On attribue un pareil canon, en faveur des 
moines, au pape Bonifacc IV. Fleury dit que 
< le style en convient mieux au temps d'Ur- 
bain Il ; » mais, puisqu'il avoue que saint 
Pierre Damien a cité ce décret comme de 
Boni face IV, il est évident que saint Pierre 
Damien, qui mourut l'an 1072, ne Ta point 
pris du concile de Niines, tenu l'an 1096. Il 
faut donc reconnaître qu'Urbain II n'a fait 
que renouveler au concile de Nîmes le mémo 
décret que Boniface IV avait porté dans un 
concile de Rome, au commencement du sep- 
tième siècle. 

3. Ceux qui ont renoncé au siècle, doivent 
avoir un plus grand soin de prier pour les 

{>écheurs, et ils sont plus capables do délî *r 
es péchés que les prêtres séculiers; car ils 
se conforment bien mieux aux règlements 
des apêtres, et marchent sur leurs traces 
avec plus d'application que les autres. Nous 
croyons donc que ceux qui ont tout aban- 
bonné pour suivre Jésus-Christ, sont plus 
dignes de baptiser, de prêcher, de donner la 
communion et d'imposer la pénitence : c'est 
pourquoi nous leur permettons toutes ces 
fonctions. 

k. Celui qui aura la témérité de faire pri- 
sonnier un évéque, un abbé on un prêtre, 
sera excommuniée! déclaré infâme; de plus, 
sa terre sera mise en interdit, jusqu'à ce 
qu'il ait fait satisfaction à l'Eglise. 

5. Quand un éréque sera mort, on nom- 
mera deux personnes de probité pour exé- 
cuter son testament, cl pour conserver aux 
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successeurs les biens de l'évéché. Celui qui 
s'en emparera sera excommunié, et on ces- 
sera l'office divin dans toutes les églises du 
diocèse. 

G et 7. On excommunie les laïques qui 
possèdent des biens de l'Eglise, ou qui re- 
tiennent lesoblations et les décimes qui lui 
sont dues. 

8. Un clerc ou un moine, qui a reçu un 
bénéfice ecclésiastique des mains d'un laï- 
que, en sera privé. 

9. Un prêtre qbi*, par cupidité, passe d'une 
église moins riche a une plus riche, les 
perdra l'une et l'autre. 

10. On excommunie ceux qui épousent pu- 
bliquement des parentes ou des adultères, 
tant qu'ils ne s'en seront pas séparés. 

11. On prive de la sépulture, et des suf- 
frages de l'Eglise, les ravisseurs qui sont 
tués dans le rapt, sans avoir fait pénitence. 

12. On dégrade les .prêtres fornicatcurs. 

13. On ne mariera pas les filles avant 
l'âge de douse ans. 

14. Il n'est pas permis de retirer les bien* 
donnés a l'Eglise, ni de citer des clerci par- 
devant les juges séculiers. 

15. Défense aux évéques de recevoir ceux 
qui auront été excommuniés par d'autres 
évéques. 

10. Défense aux moines d'admettre â la 
sépulture, ou ù l'office divin, les excommu- 
niés, les ravisseurs, les interdits : Monachi 
nullo modo reeipiant ad Bepuliuram, aut ad 
quodlibet dirinum officium, excommunicato*, 
aut raptures, aut interdictos. 

M. Hermanl, dans son Histoire des Con- 
ciles, tome III, p. 237, traduit ainsi ce ca- 
non : « Le 16 e et le dernier défend aux moi- 
nes d'accorder à personne la sépultur* 1 , 
do recevoir à l'office divin les excommu- 
niés, les ravisseurs, et ceux qui sont inter- 
dits; » voulant faire entendre que le con- 
cile de Nîmes défend aux moines d'enterrer 
qui que ce soit dans leurs églises ou leurs 
monastères, tandis que cette défense no 
tombe que sur les excommuniés, les ravis- 
seurs et les interdits. C'est une infidélité qui 
saute aux yeux; et il nous suffira d'avenir, 
une fois pour toutes, qu'il ne faut pas tou- 
jours se fier à cet écrivain, quoique estimablo 
d'ailleurs, si l'on veut connaître au juste les 
canons ou les règlements des conciles duul 
il nous a donné l'histoire. 

Tels sont les canons du concile de 1 limes. 
La plupart avaient déjà été dressés dans 
celui de Clcrmont; mais comme ils étaient 
importants par rapport aux pernicieux usa- 
ges qui avaient cours en ce temps-là, le 
pape jugea à propos de les renouveler dans 
celui-ci. 

Nous n'avons garde de comprendre parmi 
les matières qui furent agitées au concile de 
Nîmes, la prétendue absolution du roi Phi- 
lippe 1 er , qui avait été excommunié à cause 
de son mariage avec Berlradc, fille de Si- 
mon, comte de Moulfort. Ce fait, quelque 
important qu'il soit, ne se trouve rapporte* 

{►ar aucun ancien auteur, si ce n'est pai 
a chronique de Mailtezais , qu'un historiée 
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moderne, le P. Dauicl, a suivie ( Uist. de 
France, t. 1); mats on csi obligé de le re- 
jeter par des raisons puissantes. D'un coié, 
le roi Philippe avait envoyé 1res de Chartres 
auprès du pape peu avant le concile de Nîmes; 
ce qui n'eût pas été nécessaire si ce prince 
avait été dans le dessein de se trouver lui- 
même au concile. D'un autre côté, Philippe 
était encore excommunié après le concile, 
puisqu'il ne fut absous qu'en 1105 (a), dans 
un concile tenu à Paris, ainsi que le rap- 
porte le P. Labbe. A quoi l'on peut joindre 
la teneur du dixième canon du concile de 
Mmes, qui semble fait exprès pour le roi 
Philippe, qui avait épousé une adultère, 
Bcrlrade, femme de Foulques le llechin, 
comte d'Anjou. Le concile de Nimes fut ter- 
miné le 1» juillet. Anal, des Conc, II; 
flist. civ. eecl. et lit t. de la ville de Nimes, 
t. 1; Labbe, t. X. 

NIMES (Synode de), vers l'an 1284, sui- 
vant l'Histoire de l'Eglise Gallicane. Vers 
celte époque, Bertrand, évéque de Nîmes, 
publia un livre synodal, pour servir d'in- 
struction pratique aux clercs et aux laïques 
de son diocèse. Cet ouvrage consiste en dix- 
sept articles, dont le dentier n'est pas com- 
plet. Le premier entre dans un grand détail 
sur le baptême, que les laïques peuvent con- 
férer en cas de nécessité urgente. 11 en donne 
la forme. « Si l'enfant ne peut être transpor- 
té à l'église, et qu'il y ail danger de mort, 
on le plongera dans l'eau chaude ou froide, 
non en d'autre liqueur, en disant : Je te bap- 
tise au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit. C'est aux hommes à baptiser, préjc- 
ra bleuie ii l aux femmes, qui le peuvent faire 
faute d'hommes, aussi bien que le père cl la 
mère, s'ils sont seuls. Le baptême d'effusion 
sur la tête sufûi, ou bien une simple immer- 
sion au lieu de trois. » Le détail est fort long, 
n'omet rien, et donne l'idée de la méthode 
des autres articles, sur la pénitence et les 
cas réservés, sur l'eucharistie, sur la messe, 
sur l'exlréme-onclion, sur le respect dû aux 
églises, sur l'aUéuation des biens ecclésias- 
tiques, sur la vie que doivcnl mener les 
clercs, sur les testaments, sur les dîmes et 
les prémices, sur la sépulture, sur le ma- 
riage, sor l'excommunication et l'interdit, 
sur la manière d'absoudre les malades aussi 
bien que les personnes en bonne santé, sur 
le parjure, sur les juifs, enfin sur plusieurs 
règlements particuliers. En un mot, c'csl 
le catéchisme des curés, et ils devaient 
l'expliquer au peuple. On y remarque un 
point, que l'usage et le consentement des 
évéques autorisaient en ce temps-là : c'csl 
qu'un simple clerc, non prêtre, pouvait 
absoudre un excommunié à la mort. Il n'est 
question là que de l'absolution de la censure, 
qui ne suppose pas nécessairement le ca- 
ractère sacerdotal, comme l'absolution dec 
(o) L'estimable auteur de l'il istoire cirile, ecctétiauique 
<t littéraire de ta ville de Nîmes s'est mépris lui-même, 
«o avançant que le roi F hilippu 1" fut absous dans le cou- 
cJe tenu le 30 juillet 1101 S Iteaugeuci. Les prélats Je 
ce amrile s'oxeusèrent du prouoaccr eu-méi 
al*olulioa, eurwinu n'ayant pas des pouvoirs 
Fo|. les Conciles do Labbe, L X. 
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péchés. Ainsi c'est sans raison qu'on a cru 
voir une erreur (6) dans cet article du Livre 
synodal de Nluus. Ilist. de l'Egl. Gall., 
I. XXXIV. 

D. Marlône a donné co Livre synodal (ont 
entier, mais sans en marquer la dale, cl sous 
ce litre-ci : Incipit Liber synodalis compositus 
per magistrum Petrum de Sampsono ad in- 
stantiam doinini Raymundi Dei gratta Ne- 
mausensis episcopi; d'où il faudrait con- 
clure que ce livre synodal a été publié par 
l'évéq:ic Raymond, et nnn par un évé- 
que Bertrand, comme le prétendent les histo- 
riens de l'Eglise Gallicane, On y trouve à la 
fin plusieurs citations d'un concile d'Avignon 
et d'un concile de Narbonne, avec la note 
suivante qui termine l'ouvrage : Ista statuta 
provincialia sanctissimus in Christo pater et 
dominus do minus PP. Urbanus quintus ad 
honorent Dei et Virginie Moriœ dédit Eccle- 
siœ Avcnionensi ad servitium ipsius Ecclesim 
et usum canonicorum, et quod nunquam alie- 
netur, anno Domini m.ccc.lxiv, die septima 
mensis Martii. Amen. Cela nous porte à croire 
que le Livre synodal lui-même est d'une 
époque beaucoup plus récente que ne le fait 
Vlliitoire de l'Eglise Gallicane. 

NIMES (Concile de), convoqué l'an 1303 
par Gilles Aicclin, archevêque de Narbonne, 
pour le 15 septembre. L'nrrhevéque se pro- 
posait d'y mettre en délibération, avec ses 
suffragants, s'ils se rendraient à Homo pour 
le concile que le pape y avait convoqué, ou 
s'ils se soumettraient a la défense que leur 
en faisait le roi. On ignore si cette assemblée 
se tint effectivement. Nous savous seulement 
que l'archevêque de Narbonne demeura en 
France, et qu'il n'y eut que six de ses suflra- 
gauts qui se rendirent a Rome et y assistè- 
rent au concile que le pape tint le 30 octobre 
de la même année. Ménard, Mit. de la ville 
de Nismes, 1. 1. 

NIMES (Concile de), l'an 130-2, dans les 
jours de l'octave de la Nativité, pour vider 
un différend entre l'archevêque et le vicomte 
de Narbonne. Gall. Car., t. VI, col. 85. 

NIMES (Concile, ou plutôt assemblée de 
la province de Narbonne, convoquée à), l'an 
1364, présidée par Pierre de la Jugic, arche- 
vêque de Narbonne, malgré l'opposition de 
l'évéque de Nimes, qui lui disputait ce droit. 
Gall. Chr., t. M, col. 02. 

N1MOCIVM (Concile provincial de Nicosie 
tenu à), l'an 1*298. Voyez Nicosie , l'an 1298. 

N1S1BE (Conciliabule de ). vers l'an 645, 
par Gurias, qui pouvait être l'archevêque 
nestorien de celte, ville. L'existence de ce 
concile nous est révélée par une lettre de Jé- 
sujab, métropolitain de l'Adiabène, conser- 
vée par Assémani. Celle lettre fait voir en 
même temps que les canons composés dans 
celle assemblée onl été rejeté* même par les 
nestoriens. Mansi, Conc. t. X. 



(6) Les» 

nion busse cet écrirait du Livre synodal ; en quoi ils so 
trompent eux-mêmes. Ils renvoient sur cela a saint Tho- 
mas, qui dans IVndroit Indiqué parle de l'abso.ulioa des 
pécbé», et non de rahsolulioo des censures. 

(Note de Mist. de Cty. Gatlic.) 
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NIVEnNENSIS(Synodas). ï'oj/.Nbvers. 
NIV1GELLENSE (Concilium). Voyez 

NOBILIACENSEifioncilium). Voy. Saist- 

LfcONARD. 

NODDRE (Concile de). Voy. Nid. 

NOGAKET (Concile de) ou Nongarol , 
Nugaroliense, 1 an 1141, tenu par Wi Hernie, 
archevêque d'Audi , cl les évéques de la 
province, pour juger un débat élevé entre 
l'abbé de Saint- Sévère et l'évéque diocésain. 
L'évéque ne put y prouver ce qu'il intentait 
à l'abbé. Esticnnot, Fragm., t. IX. 

NOGARET (Concile de) ou Nougarol, l'an 
12!)0. Amanée d'Armagnac, archevêque 
d'Auch, tint, le samedi d'après la féle de 
l'Assomption de la Vierge de l'an 1290, à 
Nogaret, dans le pays d'Armagnac, ce concile 
des évéques de sa province , qui y Grent 
douze canons. 

Le 1 * condamne Roger Bernard, comte de 
Foix, à restituer â l'église de Lcscar la ville 
de Lescar, les châteaux et les lieux qui en 
dépendent, sous peine d'excommunication. 

Le 2* conGruic la sentence d'excommuni- 
cation portée contre ceux qui retiennent les 
biens des églises de celte province. 

Le 3' prononce la même sentence contre 
ceux qui abuseul des lettres apostoliques, 
soit en en supposant qui n'en sont pas, soit 
en cédant à d'autres celles qu'ils ont vérita- 
blement reçues en leur propre nom. 

Le 4* excommunie les sorciers. 

Le 5* excommunie ceux qui citent les 
clercs devant les juges séculiers. II exemple 
aussi les lépreux de leur juridiction, et leur 
ordonne de porter une marque qui les dis- 
tingue, el de s'abstenir de paraître dans les 
marchés et les foires, sous peine de cinq sols 
d'amende. 

Les six suivants renouvellent ou augmen- 
tent les diverses peines portées contre ceux 
qui attentent aux personnes, ou aux biens 
el aux droits ecclésiastiques. Labb., t. XI. 

NOGARET (Concile de], l'an 1305. Le 
lundi d'après la féle de saint André de l'an 
1303, Amanée. archevêque d'Auch, tint avec 
les évéques de sa province un concile à No- 
garet, daus lequel ou fit les dix-neuf canons 
suivants. 

Le l* r et le 2* portent qu'on ne recevra 
point les clercs étrangers, et qu'on ne leur 
laissera point administrer les sacrements , 
sous pciuo d'excommunication , à moins 
qu'ils n'aient des lettres de recommandation 
de leur évoque. 

Le 3 r défend aux laïques, sous peine d'ex- 
communication, et aux clercs et aux reli- 
gieux, sous peine d'interdit, de troubler la 
fonction des juges ecclésiastiques et des in- 
quisiteurs. 

Le 4* dénonce excommuniés ceux qui em- 
pêchent les délègue» de l'évéque d'exécuter 
ses ordres. 

Le 5* porte la même peine contre les sei- 
gneurs et les juges séculiers qui s'emparent 
de la juridiction ecclésiastique el qui se mê- 
lent de juger des censures. « Ce n'esl point à 
eux, dit le concile, à décider si les sentences 
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d'excommunication, de suspense, d'interdit, 
sont justes ou injustes. • 

Le 6* défend, sous peine d'excommunica- 
tion, de prendre ou de maltraiter ceux qui se 
retirent dans les églises. 

Lo 7* déchire les parjures excommuniés, 
infâmes cl incapables de tester. 

Le 8' défend d'enterrer les laïques dans 
les églises sans la permission de l'évéque cl 
du curé. 

Le 0* porte que les corps de ceux qui au- 
ront choisi le lieu de leur sépulture hors do 
leur paroisse seront portés à l'église parois- 
siale, et qu'on lui payera les droits, sous 
peine d'interdiction. 

Le 10* ordonne qu'on excommunie ceux 
qui retiennent les dîmes, qu'on les prive de 
la sépulture, et qu'eux el leurs descendants, 
jusqu'à la quatrième génération, soient tenus 
pour incapables d'être promus aux ordres 
sacrés ou de posséder des bénéfices. 

Le 11* porte que si les archidiacres reçoi- 
vent quelque présent dans le cours de leurs 
visites, ils seront déclarés suspens, cl ceux 
de leur suite excommuniés ipso facto, et te- 
nus de rendre le double de ce qu'ils ont pris. 

Le 12* ordonne que si une église qui D'à 
pas encore été consacrée est polluée par 
l'effusion du sang, ou p;ir la sépulture d un 
excommunié ou «l'on interdit, elle soit puri- 
fiée par l'aspersion de l'eau bénite, faite par 
l'évéque avant que celui-ci procède à sa 
consécration. 

Le 13* défend de traiter dans l'église des 
causes temporelles, el encore moins des cri- 
minelles, sous peine d'excommunication et 
de nullité des sentences. 

Le H* et lo 15* déclarent excommuniés les 
concubinaircs, les adultères publics, les usu- 
licrsetceux qui retiennent les cédules des 
choses payées, s'ils ne les rendeut au plus 
tôt. 

Le 1G* soumet à l'interdiction les lieux 
dans lesquels on relire les choses enlevées 
aux églises, aux ecclésiastiques el aux reli- 
gieux. 

Le 17' excommunie les magistrats, les 
consuls et les barons qui imposent la taille 
sur les lépreux renfermés. On voit ici la 
protection que l'Eglise exerçait envers ces 
malheureux. 

Le 18* porte In même peine contre ceux 
qui engagent les biens ou les personnes 
ecclésiastiques pour d'aulrcs. 

Le 19* ordonne de dénoncer de mémo 
excommuniés ceux qui saisiront les choses 
mises en dépôt dans les églises. Labb., t. XI. 

NOGAROL (Concile Uej, vers» l'au 1154. 
tenu par l'évéque d'Oleron, légat du saint- 
siège, qui y ratiûa l'érection d'une chapelle 
dans l'hôpital de Morlan. Mansi, Cone. I. 
XXI 

NÔGAROL (Concile de), l'an 1315. Aniaoco 
d'Armagnac , archevêque d'Auch , tint ce 
concile de sa province, et y publia cinq règle* 
me ois. 

1. Les seigneurs temporels, et tous les 
autres laïques, qui s'empareront des églises 
vacantes, seront excommuniés; et leurs eu- 
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fants seront inhabiles pour celte fois à les 
posséder. 

2. Les enfants, les frères et les neveux de 
ceux qui auront contribué à faire mettre les 
ecclésiastiques à la taille seront incapables 
d'être promus aux bénéfices et aux ordres 
jusqu'à la quatrième génération , et toute 
leur famille sera privée de la sépulture 
ecclésiastique. 

3. On ne refusera point le sacrement de 
pénitence aux criminels condamnés à mort. 

k. Ceux qui feroul injure aux domestiques 
des évéques seront excommuniés, et le lieu 
où l'action aura été commise sera interdit 
jusqu'à ce que l'injure soit réparée. 

5. Les curés publieront fort souvent, pen- 
dant les messes solennelles , la décrélale 
Gravis, contre ceux qui empêchent l'exécu- 
tion des interdits et des excommunications 
ecclésiastiques. Labb., t. XI; Hard., t. VIII. 

NOL1 yi" synodo diocésain de), Nolana, le 
6 novembre 1588, sous Fabrice Galli.Ce pré- 
lat y publia de uombreux règlements de dis- 
cipline : il y défendit en particulier à ses 
cures de permettre de secondes noces avant 
de lui avoir exhibé à lui-même des preuves 
suffisantes de la mort du premier conjoint. 
Décréta et cotutitut., Neapoli, 1590. 

NOL1 (2* synode diocésain de), le 23 avril 
1594, sous le même. Le prélat y publia des 
règlements de discipline en particulier pour 
ses chanoines. Stcundœ synodi constitution 
net, Roma. 1600. 

NONANTULA ( Synode de l'abbaye de 
Saint-Sylvestre dej, Pfonantulœ, nullias diœ- 
resis , sous le cardinal Antoine Barberin , 
abbé commendataire, le 7 et le 8 mai 1658, 
Le cardinal y publia de nombreuses consti- 
tutions, divisées en six parties, sur le culte 
divin et la vie cléricale, sur les sacrements, 
sur les églises, sur la réforme des mœurs et 
l'extirpation des vices, sur la vie religieuse 
et sur l'exécution des décrets synodaux. 
Nous nous bornons à cet aperçu. Conslilu- 
Sionrs et practicabilia décréta, J?onom'<e, 1658. 

NORIMBERGENSIA (Concilia). Voyez 

NlREMBERG. 

NORMANDIE (Concile de), lieu incertain, 
Tan 587. Ce concile s'occupa de plusieurs 
crimes, entre autres du meurtre de Prétextât, 
évéque de Rouen. 

NORMANDIE (Concile de), l'an 1070. Dans 
ce concile, Lanfranc, moine de l'abbaye du 
Bec, fut contraint par le pape Alexandre 11 
de passer en Angleterre pour remplir le siège 
de Cantorbery , auquel le roi Guillaume 
l'avait nommé. Bessin, Conc. Norm. 

NORMANDIE ( Assemblée d'évéques cl de 
grands, en) , entre Vernon cl les Andelys, 
l'an 1199; convoquée parle cardinal légal 
Pierre de Capoue, pour arrêter la paix entre 
le roi de France et lo comte de Flandre , 
allié du roi d'Angleterre. On n'y put conve- 
nir que d'une suspension d'armes. Tabl. 
chron. 

NORMANDIE (Concile tenu en), lieu in- 
certain, l'an 1321. Il ne nous reste de ce 
concile qu'un dialogue de cas réservés. 
Btain, Conc. Horm. 
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NORMANDIE (Synodesde) Synode d'Avran- 
ches, l'an 1550. Robert, évéque d'Avranches, 
publia en celle année un corps de statuts, 
anciens et nouveaux au nombre de quarante. 
Les principaux sont pour recommander au 
clergé la lecture des statuts diocésains, la re- 

Sularité à se rendre à chaque synode, la mo- 
eslie. la chasteté et les autres vertus ecclé- 
siastiques. On défend aux clercs la barbe et 
les cheveux longs; défense exprimée dans 
des dislyques latins dont voici le commen- 
cement ; 

Tpssera nonc sceleris barba est, indexque fuluri 

Crimtmi, aut certe conscia pra terni. 
No« *orat ad more» auclor | ieiaUs ovillos « 

llirciuos abigil, damnât, abe&se jubet 

Synode d'Avranches, l'an 1600, 13 avril. 
François Péricard, évéque d'Avranches pu- 
blia dans ce synode 81 statuts, ayaul pour 
objet la réforme des mœurs, tant dans lo 
clergé, que parmi les laïques. Nous remar- 
quons en particulier celui-ci qui est le 
onzième : «Nous enjoignons aux curés et à 
tous maîtres d'école d'avoir le petit livre de la 
Doctrine chrétienne, coinposé par l'illus- 
trissime cardinal Bellarmin, et naguère 
par notre commandement traduit en lauguo 
française » 

Synode d'Avranches, l'an 16'i3, 16 avril. 
Charles Vialarl, évéque d'Avranches, y traça 
les devoirs des doyens ruraux. . 

Synode d'Avranches, l'an 1646, 15 mai. 
L'évéque Roger d'Aunionl y recommanda la 
résidence aux curés, et défendit à tous les 
prêtres de s'occuper à des œuvres servîtes, 
et à des commerces sordides et indignes du 
leur ministère. 

Synode d'Avranches, l'an 1647, 2 mai. Le 
même prélat y publia de nouveaux statuts, 
dont roici les plus curieux : « IX. Attendu 
qu'il se commet beaucoup d'irrévérences eu* 
verscelaugusle sacrement (de l'eucharistie), 
par les ablutions qu'on donne en plusieurs 
paroisses, d'un grand verre de cidre à cha- 
cun, nous ordonnons aux curés et vicaires 
de tenir la main à ce que le peuple s'en passe, 
cela n'étant pas nécessaire, ou, s'il en veut, 
qu'il n'en soil pas donné davantage à chacun, 
que le prêtre prend de vin pour la première 
ablution... XI. Défendons à tous nos curés 
ou vicaires de faire ou laisser faire des orai- 
sous funèbres en leurs églises pour qui que 
ce soit, sans notre permission expresse par 
écrit.» 

Synode d'Avranches, l'an 1682, 17 octobre. 
Gabriel Philippe de Froulay de Tessé, évé- 
que d'Avranches, publia dans ce synode, 
composé du chapitre et des doyens ruraux, 
91 statuts, dont voici quclques-uus : «IV. L'i« 
vrognerie et la débauche étant de ces crimes 
dont l'apôtre saint Paul déclare que ceux 
qui les commettent n'entreront point dans le 
royaumo des cicux, l'Eglise, qui désire quo 
la vie de ses ministres soit si exemplaire, 
qu'ils soient à tout le peuple la bonue odeur 
de Jésus-Christ, abhorre tellement ce vice en 
eux , qu'elle ne leur défeud pas seulement 
l'excès du vin, mais l'entrée même des ca- 
barets, où se commettent ordinairement ces 
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ivrogneries...— XV. Nous défendons encore 
a lous les prêtres et autres ecclésiastiques 
de noire diocèse, de s'occuper en public, cl 
dans la société des laïques, à des oeuvres 
mécaniques, cl daller avec eux travailler à 
la campagne, n'empêchant pas qu'ils ne cul- 
tivent leur jardin, el qu'ils ne fassent dans 
l'intérieur de leur maison les œuvres méca- 
niques dont ils sont capables ... XXIV. N'y 
ayant rien que l'Eglise recommande avec 
plus de soin que la charité envers les pau- 
vres, dont elle ne dispense pas même les 
soldais, qui doivenl mettre en réserve une 
portion de leur solde, ni les artisans, qui 
doivent épargner quelque chose de leur tra- 
vail pour leur soulagement : nous ordon- 
nons expressément à lous les curés, et autres 
supérieurs des Eglises de notre diocèse, de 
veiller à ce que les pauvres nécessiteux re- 
çoivent les secours nécessaires dans les 
lieux de leur demeure tant par la distribu- 
tion qu'ils leur feront de (out leur superflu, 
après avoir pris sur leur revenu une subsis- 
tance très-frugale et un entretien pauvre, 
qu'en faisant dans leurs paroisses des collec- 
tes pour ce même sujet.» 

Synode d'Avranchcs, l'an 1693, 23 avril. 
Le célèbre Pierre Daniel Hucl, éréque d'A- 
vranches, tint ce synode, où il publia de 
nombreux statuts distribués en quatre cha- 
pitres, sur les ecclésiastiques en général, sur 
les curés el les vicaires en particulier, sur 
les églises cl les choses sacrées, et cnQn 
sur les sacrements. 

Au chapitre 1", nous remarquons le statut 
XII : a Nous défendons très - étroitement à 
lous ecclésiastiques, sur tout autre com- 
merce, de vendre en secret du vin, du cidre, 
ou toute autre liqueur qui enivre. En quoi, 
outre le trafle qui est indigne de leur carac- 
tère, ils sont blâmables en le faisant furtive- 
ment el pour un gain sordide, et fraudant 
les droits du roi, et donnant aux peuples le 
mauvais exemple de faire le même.» 

An chapitre 2% le statut XXVII : «Nous 
ordonnons quêtes conférences interrompues 
par la longue vacance de re siège soient 
incessamment rétablies. Et premièrement 
nous enjoignons a lous les curés, dans les 
paroisses où il se trouve plusieurs ecclésias- 
tiques, de les assembler chaque semaine.» 

Au chap. 3*, le statut M : «Nous enjoi- 
gnons à tous curés et vicaires d'employer 
leurs soins et leur prudence, pour faire que 
les places que les hommes occupent dans 
leurs églises pendant le service divin, soient 
séparées des places qui sont occupées par 
les femmes.» 

Synode de Bayeux, vers Tan 1306, sous 
Guillaume Bonnet, ou vers l'an 1317, sous 
Guillaume de Trie. 11 y fut ordonné de célé- 
brer la féle de l'Eucharistie ; ce qui fait voir 
que ce syuode se tint plutôt sous Guillaume 
de Trie que sous Guillaume Bonnet, mort en 
1304, puisque la féte du Saint-Sacrement ne 
fut établie que l'an 1317 dans celle proviucc. 
Un autre statut prescrit aux curés de dire la 
inesse, suivanl l'usage, aux caleudcs de cha- 
uuc mois 



va 

Autre synode oe Bayeux, avant Tan 13?P. 
Défense y fut faite, sous peine d'excommu- 
nication, de garder en sa possession quel- 
que bien appartenant à Pévéque, ou d'entra- 
ver l'exercice de la juridiction ecclésiastique. 

Synode de Bayeux, l'an 1370, sous Louis 
Thésart. Les époques des synodes y furent 
fixées pour chaque année au mardi après le 
dimanche de Quasimodo, el au mardi après 
l'octave de la Saint-Michel. 

Synodede Bayeux, l'an 1518, sous Louis de 
Cauosse. Vingt-trois statuts y furent publiés 
sur la résidence et 1rs autres devoirs des 
prêtres ayant charge d'âmes. 

Synode de Bayeux, l'an 1G56, sous Fran- 
çois Servien. Ce prélat y publia 15 statuts, 
cleu particulier celui-ci, qui est le cinquième : 
« 11 est défendu à tous prêtres revêtus del'aube, 
de se confesser publiquement A ceux qui 
n'en ont pas.» Un autre, le dixième, défend 
«qu'aucuns laïques n'entrenl dans le iancta 
sanctorum , proche des grands autels, dans 
les églises des villes ou de la campagne.» 

Synodes de Bayeux, années 1662 et sui- 
vantes, sous François de Nesmond. Le pré- 
lat y recommande à ses prêtres tes conféren- 
ces, le soin des petites écoles, la retraite an- 
nuelle, et les autres devoirs de la vie ecclé- 
siastique. 

NORMANDIE. Concile de Caen, l'an 662. 
Tout ce que nous savons de ce concile, c'est 

Zu Amlacairc, évequeue Séei, y fut présenï. 
es actes en sont perdus. Hist. Conv. Alenc. 
NORMANDIE. Synodes tenus dans l'église 
de l'abbaye du Bec en 1077 el 1177. Bibl. 
hift. de la France , /. I. 

NORMANDIE. Synode d'Evreux, tenu par 
Jacques Potier de Novion, l'an 1698. Ibia. 

NORMANDIE. Synode tenu à Jumiéges, 
l'an 1007. ïbid. Voy. Notrb-oamb de jc— 

U I KG H S 

NORMANDIE. Synode de Lisieux, tenu 
par Léonor de Matignon, l'an 1651. Ïbid. 

NORTHAMPTON ^Concilede^ou Northum- 
bre, Northamptoniente , l'an 1136. Le roi 
Etienne convoqua ce concile pour le 29 mars. 
Ou y élut l'archidiacre Robert , son parent , 
pour remplir le siège d'Excesler, vacant par 
le décès de Guillaume Waravasl. On y nom- 
ma aussi à deux abbayes. Les éditeurs des 
conciles se trompent, en rapportant celui-ci 
à l'an 1133, puisque le roi Etienne ne fut re- 
connu qu'à la fin de 1135. Ce sont les paroles 
mêmes du savant auteur de Y Art de vérifier 
le» date». Cependant Wilkins, t. I, p. 413, ne 
place ec même concile qu'en 1138. 

NORTHAMPTON (Concile de), l'an 1157. 
Ce concile fut tenu par Thibault, archevêque 
de Cuntorbcry, en présence du roi Henri 11. 
On y obligea à l'obéissance envers son ar- 
chevêque l'abbé du monastère de Saint- Au- 
gustin, nommé Sylvestre. Anglic. 1. 

NORTHAMPTON (Assemblée de), l'an 1 16V. 
Ce conciliabule se tint le 13 octobre. Saint 
Thomas de Canlorbcry y fut condamoé com- 
me parjure cl traître par le roi, les seigneurs 
el les évéques. Le pape cassa celle sentence, 
sur l'appel du saint. Labb., t. X; Anal., t. I. 

NORTHAMPTON (Concile de), l'au 1170. 
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Le cardinal Hugues , légal du saint-siége , 
tint ce concile le 25 janvier. L'archevêque 
d'York voulut contraindre les évéques d'E- 
cosse, qui étaient présents, à reconnaître sa 
juridiction. Ils s'en défendirent, soutenant que 
de tout temps ils étaient immédiatement sou- 
mis au saint-siege, et l'affaire demeura in- 
décise. L. X; H. VII; Angiic. I. 

NOKTHAMPTON (Concile de) , Tan 1177. 
Le roi Henri II convoqua ce concile, qui est 
appelé concile général de la nation anglaise, 
llj mit, du consentement du pape, des cha- 
noioes réguliers à la place des séculiers , 
dans le cb.ipilre de Wallham, et des reli- 
gieuses de Fonlevraoll, à la place de celles 
d Ambresberic. Labb. X; Angiic. I. 

NOUTHAM PTON (Concile de), l'an 1211. 
Un chapelain dn pape Innocent III, ayant 
été envoyé légat en Angleterre, assembla ce 
concile, dans lequel il excommunia en face 
le roi Jean, sor le refus que fil ce prince de 
satisfaire à l'Eglise. L'auteur des annales de 
Beverlay met ce concile A l'année suivante. 
Angiic. I. 

NOKTHAMPTON (Concile de), l'an 1240. 
Ce concile fut assemble par le légat du pape, 
A dessein de lui procurer des subsides con- 
sidérables. Angiic. I. 

NORTHAMPTON (Concile de), l'an 1266 
ou 1267. Olton de Fiesqoe, cardinal du titre 
de Saint-Adrien, cl légat apostolique, tint ce 
concile, et y fulmina une sentence d'excom- 
munication contre tous les évéques et les 
clercs qui avaient aidé ou favorisé Simon de 
M oni fort contre le roi Henri 111. Il faut bien 
se donner de garde de confondre ce Si- 
mon de Jtfonlfort avec le fameux général 
du même nom , qui se signala par ses ex- 
ploits contre Raymond VII, dernier comte de 
Toulouse, mort à Milhoud en Rouerguc, le 
27 septembre de l'an 1240. Le Simon de 
Monifort dont il s'agit ici , était fils de ce 
premier Simon de liontfort, le fléau du comte 
de Toulouse et des albigeois. Simon de Mont- 
fort, ennemi du roi Henri III, était donc le 
comte de Leicesler, qui se mil à la téle des 
barons d'Angleterre, pour obliger le roi à 
réformer le gouvernement ; ce qu'il fit en ju- 
rant solennellement d'observer les articles 
appelés $tatut$ et expédients d'Oxford, qui 
forent dressés à ce sujet par les vingt-quatre 
commissaires nommés de pari et d'autre. La 
chronique de Doneslaple met ce concile à la 
Saint-Nicolas de l'an 1265, et les Annales d'E- 
versden le placent dans la quinzaine de Pâ- 
ques de l'an 1266. Angl. I; l'Art de vérifier 
les dates, nag. 223. 

NORTR A M PTON (Concile ou Assemblée 
de la province de Canlorbery tenu à), l'an 
1380. On y vola un subside au roi, en obli- 
geant tous les clercs et jusqu'aux religieu- 
ses à y contribuer, à moins qu'ils ne fussent 
réduits à un étal de mendicité notoire. Wil- 
kins, t. III. 

NORTHAMPTON (Chapitre provincial des 
moines noirs* tenu è), l'an 1426. On y fit di- 
vers règlements concernant l'état monasli- 

Ïie : le plus remarquable est celui qui dé- 
nd aux moines d'accepter aucune pension, 
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soit de la cour de Rome, soit de toute antre 

()uissance , sans avoir auparavant consulté 
eur supérieur particulier , sous peine aux 
contrevenants d'être privés pour un temps 
de celle pension , et d'être traités comme 
coupables d'infraction à la règle. Ibid 

NORTHAUSBN (Concile de) en Thurioge, 
Northutanum, l'an 1103. Rolhard, arche- 
vêque de Mayence, tint ce concile le 29 mai, 
en présence du jeune roi Henri V, révolté 
contre son père l'empereur Henri IV. On y 
condamna la simonie et le mariage des prê- 
tres. On y suspendit aussi les évéques qui 
avaient reçu les iuveslitores de l'empereur, 
et ceux qu'ils avaient ordonnés (Cone. Germ. 
t. III). 

NORTHUMBERLAND (Concile de), l'an 
680. Ce concile se tint a l'occasion do juge- 
ment prononcé dans celui de Rome de 679, 
en faveur de saint Wilfrid. Mais le roi, les 
princes et les prélats qui composaient cette 
assemblée, loin d'avoir égard a un Jugement 
si équitable, firent mettre saint Wilfrid en 
prison. Haddhts, in Vita S. Wilfr. t e. 33; 
Angl. I; Manti, t. I, col. 511. 

NORTHUMBUE (Conciles de). Voy. No». 

TBAMPTON. 

NORTti USANUM (Côntilium). Voy. Non- 

TBAUSBN. 

NOUWICK (Synode de), l'an 1169. Dans 
ce synode, l'évêque souscrivit à l'excommu- 
nication lancée par saint Thomas de Can- 
lorbery contre Gilbert, évéque de Londres 
Mann, t. Il, Suppl. 

NOKWICH (Synode diocésain de), l'an 
1255,Walterdc Suthfcld, évéque de Norwich, 
renouvela et confirma dans ce synode l'an- 
cien usage de laisser les curés el les vicaires 
libres de disposer par testament des fruits 
provenant de leurs bénéfices jusqu'à l'époque 
du synode de la Saint-Michel, pourvu qu ils 
fussent encore vivants le jour de Pâques. 

Cette disposition, si conforme aux lois de 
l'équité, aurait besoin d'être rappelée de nos 
jours, où l'on Voit quelquefois les produits 
des presbytères, dont des curés démission- 
naires ont supporté tous les frais, envahis 
par leurs successeurs , par les fabriques ou 
par les communes, sans qu'ancune indem- 
nité soit accordée A ceux qui y ont acquis 
les droits les plus légitimes, pas plus qu'en 
cas de mort à leurs héritiers. Labb. XI ex 
tel. manuse. 

NOKWICH (Synode de), l'an 1257. Willtins 
rapporte A celte année les statuts synodaux 
de Waltcr et de Simon, évéques de Norwich. 
Angl. I. 

NORWICH (Synode de), apud Eyam, l'an 
1272. L'évêque Roger y excommunia dos 
malfaiteurs qui avaient dévasté l'église do 
Norwich el son territoire, et mit toute la 
ville en interdit. Wilkins, t. II. 

NOTRE-DAME DARIUS (Synode diocésain 
de), l'an 1153, tenu par l'évêque Gotescaic. 
On peut remarquer entre les statuts publiés 
dans ce synode l'ordre d'allumer des cierges 
pour honorer les saints aux principales so- 
lennités. Mansi. Conc. t. XXI. 

NOTRE DAME D ARRAS (Synodes de), en 



Digitized by Google 



130 



DICTIONNAIRE DES CONCILES. 



1584, 1678, 1687 et 1691. Bill, hit t. de la 
France, t. 1. 

NOTRE-DAME DE BOULOGNE (Synodes 
de), en 1530, 1630, 1653 et 1701. Bibl. hist. 
de la France, t. I. 

NOTRE-DAME DE CHARTRES (Synodes 
de), en 1499, 1561, 1660, 1693 et 1742. Bib'. 
hist. de la France, 1. 1. 

NOT RE-D AM E DE J U M 1 ÉG £S ( Assamblée d'évdqu es h), 
pour lt dédicace de celte éfclso, Genulicenù», l'ao 
1067. L'archevêque Maurillé t'y trouva avec quatre 
de ses suffraganis. Coac. et décret, sgmd. tanciœ Rolom. 
Ecries. 

NOTRE-DAMP. DE MARSEILLE (Synode dl x-ésaiode), 
l'an 1263. L'évô |ue | ronooea la peine d'eiconimunicalioa 
rootre ceux qui s'olatioeraient a ne pas paver la dlme. 
Uansi, Conc. t. XXIII. 

NOCGAnOL (Conciles de). Voy. Noomrr on Nogarol. 

NOV ARE (Synode diocésain de), mai 1590, 
sous César Spcciano. Ce prélat y fil plu- 
sieurs règlements sur la profession de la foi 
catholique, sur les reliques, sur les indul- 
gences, sur le carême, les jeunes %l les fêles» 
sur les sacrements ; il y fit une obligation 
aux curés, sous peine d'amende, d'enseigner 
la doctrine chrétienne dans les écoles, tous 
les jours de fêles ; il ordonna que le synode 
diocésain se tint une fois chaque année, et 
qu'à chaque synode on célébrât un anni- 
versaire pour tous les évéques de l'Eglise et 
tous les prêtres du diocèse décédés en parti- 
culier depuis la tenue du synode précédent. 
Synodus dictées. Notariée, 1591 

NOVARE (Synode diocésain de), les 18, 19 
e\ 20 avril 1674, sous Joseph-Marie Maravi- 
glia. Ce prélat y publia des staluls dans 
l'ordre des précédents : l'espace nous man- 
que pour les analyser. Décréta ab tV/ui- 
Iris, et rêver. Jos. Mar. Marav. Notariée. 

NOVEM POPtJLANlE (Concile tenu en) , 
l'an 1073, par Gîraud,é(éque d'Ostie et légal 
du saint- siège. Guillaume, archevêque 
d'Auch, et Ponce, évôque de Bigorre, y fu- 
rent déposés, pour le simple fait d'avoir corn* 
muniqué avec un excommunié. Le pape 
baint Grégoire VU fit le reproche à son légat 
de sa rigueur outrée, aussi bien que de l'ou- 
bli qu'il avait commis de lui rendre compte 
des actes du concile, cl il rétablit dans sa 
dignité l'archevêque d'Auch, qui déjà avait 
bbleuu une première fois son pardon du 
pape Alexandre 11 ; en même temps il enga- 
gea son légal à exercer lui-même une sem- 
blable indulgence à l'égard de l'autre prélat 
déposé. Lubb., t. X. 

NOVWMAGENSIA (Concilia). V. Ni- 

UÈGUK. 

NOVIOMENSIA (Concilia), Foy.NnvoN. 

NOVUM MERCATUM (Concilium apud). 
Voy. Neuf-Marché. 

NOYON (Concile de), l'an 814. Windel- 
roare, évéque de Noyon, cl Rotald , évêque 
de Soissons , se disputaient mutuellement 
certaines paroisses , que chacun d'eux di- 
sait élre de son diocèse. Vulfairc, archevê- 
que de Reims cl leur métropolitain commun, 
voul.Mtt terminer leur contestation, assem- 
bla en 814 un concile à Noyon, où, de l'avis 
des évéques de la province qu'il avait con- 
voqués 'I fol convenu et arrêté que tous les 
lieux du territoire de Noyon qui se trou- 



vaient en deçà de la rivière d'Isèro (Oise)* 
appartiendraient à l'Eglise de Noyon, et que 
ceux qui seraient situés au delà de ce (louve 
dépendraient de celle de Soissons. Cet ac- 
commodement fut souscrit par les évéques, 
chorévéques et abbés du concile, et par le 
clergé des deux Eglises qui étaient en con- 
testation. Il est parlé de celte assemblée dans 
Flodoard et dans la Chronique de Cambrai. 
Hist des au t. tacr. et eccl., t. XXII. 

NOYON (Concile de), l'an 1233. Henri de 
Braine , archevêque de Reims , assembla eè 
concile , dans le même esprit qu'il avait as- 
semblé celui de Saint-Quentin ( Voy. ce mot 
à l'an 1232), dont te but était de prendre des 
mesures, et de former une confédération des 
suffraganis de Reims, contre les invasions 
des laïques sur les libertés de l'Eglise. Le 
concile de Noyon était ouvert, lorsque Mi Ion 
de Beau vais y vint implorer l'assistance do 
ses confrères contre ce qu'il traitait de con- 
travention aux droits de l'épiscopat. Il croyait 
avoir à se plaindre de ce que le roi saint 
Louis avait exercé la justice dans Beauvais, oik 
il était venu punir une révolte occasionnée par 
la nomination d'un nouveau maire, usurpant 
ainsi, disait-il, sur sa juridiction. Mais ce que 
l'évéque estimait de plus injurieux à la di- 
gnité épiscopalc, t'est que le roi* pour son sé* 
jour à Beauvais, lui avait imposé de payer 
lui-même ce qu'on appelait le droit de gtle » 
sur le pied de quatre livres par jour. Miloo 
n'avait pas obéi à cette exigence, et, par 
suite de son refus, son temporel avait été 
saisi . La circonstance élait dangereuse, et ca- 
pable de porter .les prélats , déjà aigris sur 
ces sortes de plaintes , à prendre dans leur 
chagrin quelques résolutions peu ménagées. 
Us se donnèrent néanmoins le temps de pro- 
céder avec plus de maturité, par le soin qu'ils 
eurent de faire d'abord constater à Beauvais 
même la vérité des faits. Pour la suite , 
Voy. Laok, l'an 1233. Iliet. de VEal. gall. 

NOYON (Concile de), l'an 1271 , sur la 
discipline. Tabl. chron. 

NOYON (Concile de), l'an 1280. On y fil 
six règlements, dont les deux premiers con- 
cernent les procès, les dedx suivants les 
usures, et les deux derniers les juges et les 
avocats. Hard. VIII. Labbe ne détermine pas 
l'époque précise de ce concile : il dil seule- 
ment, sous la date de l'an 1299, qu'il dul se 
tenir dans le cours du treizième siècle; pcul- 
é re même , selon lui , y en eut-il plusieurs. 
Labb t. XI, col. 2441. . 

NOYON (Concilede),JVociomefue, l'an 1344. 
Jean de Vienne, archevêque de Reims, tint 
ce concile à l'occasion des atteintes portées 
par quelques gens de guerre à l'immuniié 
ecclésiastique : il s'y trouva six évéques de 
la province, et les autres v envoyèrent leurs 
députés. Il commença le 23 de juin, et finit le 
26 du même mois. On y publiadix-sept canons. 

1. On ordonne de faire cesser l'office divin 
pan oui où il se serait commis des violences 
contre l'Eglise ou ses ministres. Ces violences 
sont expliquées eu détail ; l'archevêque, fai- 
sant l'ouverture du concile, avait marqué les 
plus considérables. Il est dit dans l'ordoo- 
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tance des évéques, que la cessalion des di- 
tiut offices sera publiée dès que les doyens 
ruraux ou les curés auront apporté la preuve 
du délit, soit qu'ils le sachent par la noto- 
riété du fait, ou qu'ils en soient instruits par 
la déposition des témoins : le tout» suivant 
1rs statuts du concile de Senlis tenu en 1317, 
sous l'archevêque Robert de Courlenay. A 
l'égard des coupables, ils seront déclarés ex- 
communiés, s'ils ne satisfont dans huit jours, 
etajournés personnellement à la courépisco- 
pale, pour y recevoir la peine due à leur faute. 

2. liais, parce que les appariteurs n'osaient 
décaler ces sortes de commissions, ni en- 
trer dans les maisons des seigneurs , les 
mêmes évéques décernent que les lettres de 
rilalion seront mises entre les mains de quel- 
qu'un de leurs domestiques , ou publiées en 
chaire dans les paroisses, ou à la calhéJrale, 
el affichées aux portes de la cour ecclésias- 
tique, pour avoir autant de poids que si elles 
avaient été signiGées aux coupables mêmes. 
Que s'ils ne s abstiennentpasde ces vexations, 
en restituant de bonne foi ce qu'ils auraient 
injustement enlevé, les corps de ceux qui 
mourront dans les lieux interdits demeure- 
ront sans sépulture, excepté ceux des clercs 
non complices de pareilles violences; encore 
ob»ervera-t-on de les enterrer sans cérémonie. 

3. On règle ensuite que les personnes ec* 
désiastiques ne défieront personne , c'est-à- 
dire qu'elles ne déclareront point la guerre 
à burs ennemis. 4. Que , dans toutes les 
églises de la province, on suivra l'usage de 
la cathédrale de Reims pour la célébration 
des divins offices. 5. Qu'on traitera en ex- 
communiés ceux qui empêcheront leurs vas- 
taux de rien vendre au clergé , et d'en rien 
acheter , ou de cultiver ses terres. G. Qu'on 
obligera à restitution les juges séculiers qui 
n'auront délivré de prison les clercs détenus 
isjuslemenl qu'après en avoir extorqué de 
l'argent ou quelque autre chose. 7. Qu'on 
empêchera les comédiens de faire des proces- 
sions ridicules avec des cierges allumés ; 
usage impie el capable de porter les peuples 
à l'idolâtrie. 8. Qu'on punira les clercs qui 
accompliront les pèlerinages, ou autres pé- 
nitences imposées par les juges séculiers. 
9 Que les religieux mendiants , les curés et 
1rs autres prédicateurs exhorteront le peuple 
a payer exactement les dîmes , en menaçant 
les réfraclaircs d'être privés de l'entrée de 
l'église el de la sépulture ecclésiastique : on 
recommande cet article aux mendiants, sous 
peine de perdre le pouvoir d'absoudre des cas 
réservés. 10. Que les évéques el les chapitres 
te communiqueront, sans fraude, les conven- 
tions, privilèges, et toutes les autres pièces 
dont ils pourront avoir besoin réciproque- 
ment. 11. Que les doyens el les juges ecclé- 
siastiques auront soin d'avertir les chanoines 
el les clercs de ne paraître qu'en habit décent 
et avec la tonsure , sous peine d'être privés 
des distributions. 12. Qu'aucun prêtre ou < c- 
cléMaslique ne publiera de nouveaux mi- 
racles sans l'aveu de l'ordinaire. 13. Que les 
seigneurs temporels ou leurs officiers en- 
courront l'excommunication si. ayant pris 
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un clerc accusé de quelque crime, ils lui 
oient la tonsure, en lui faisant raser la tête, 
ou s'ils lui enlèvcnl son babil clérical pour le 
revêtir d'habits laïques, 14. Que la même 
censure sera pour ceux des séculiers qui ose- 
ront s'habiller en clercs de leur propre au- 
torité. 15. Que les juges laïques seront pa- 
reillement excommuniés, s'ils se font une es- 
pèce de jeu des décrets du concile de Senlis, 
en renvoyant, dans les huit jours, suivant 
l'ordonnance de ce concile, les clercs qu'ils 
auronl emprisonnés, et les reprenant ensuite 
pour les retenir tant qu'ils voudront. 1G et 
17. Que les promoteurs et procureurs de la 
cour ecclésiastique n'avanceront rien dans 
leurs procédures qui puisse blesser l'honneur 
des parties, et qu'ils ue leur feront point do 
frais excessifs, comme on s'en était plaint aux 
évéques. Lab. (.XI; ttard. t VIII; Martine, 
vet. script, amplits. Coll. t. VIII :ce dernier 
ne rapporte que quatre canons de ce concile. 

NOYON (Synode diocésain de), 3 octobre 
1673, par François de Clermout. Ce prélat y 
publia cent soixante-seize statuts; entre au- 
tres, les suivants. 

1. «Noos ordonnons à tous curés et vi- 
caires, de faire quelques exhortations aux 
prônes tous les dimanches, du moins pendant 
une demi-heure, cl le catéchisme entre vê- 
pres el complics, sous poinc d'être poursuivis 
a la diligence de noire promoteur. » 

2. « Ils n'enseigneront aucun autre caté- 
chisme que celui de noire diocèse, et se ser- 
viront de questions familières, qu'ils répéte- 
ront plusieurs fois.» 

3. « Toutes les personnes, indistinctement, 
qui instruisent ta jeunesse neseronl admises 
à cet emploi dans les paroisses, el n'y pour- 
ront tenir école sans notre permission par 
écrit, ou celle de nos vicaires généraux, qui 
leur sera renouvelée tous les au», après notro 
synode; en conséquence du droit que les 
conciles de Trente el dernier de Tours, les 
assemblées générales du clergé de France, 
édits, déclarations, lettres patentes de nos 
rois, et arrêts du conseil d Etat, du parle- 
ment de Paris, et des .mires cours souverai- 
nes, conservent aux évéques.» 

5. « Nous ordonnons, conformément aux 
conciles de Bourges cl d'Aix en 1384 el 138 ), 
et à la lettre expresse que le feu roi Louis 
XIII de triomphaule mémoire a écrite sur ce 
sujet à tous les évéques de France, que les 
écoles pour les garçons seront tenues par 
des hommes, et celles pour les filles seule- 
ment par des femmes de capacité cl piété 
reconnues. • Stat. synod. 

NOYON (Synode diocésain de), 7 octobre 
1G98, par le même, sur la discipline cléricale. 
Le prélat y renouvela un statut des années 
précédentes 1G73, 1G88 el 1690, portant dé- 
fense à lous les ecclésiastiques constitues 
d.ins les ordres sacrés, sous peine de suspense 
encourue de fait, d'avoir aucune servante 
qui n'eût au moins atteiul l'Age de cinquante 
ans accomplis. Ordonn. synod. de l'Egl. et 
dioc. de Not/on. 

NU G A HÔLI EN SI A l Concilia). Voy. No- 

CAROL. 
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NUM'DIE ( Conciliabule de ), l'»o 318, i 
oaiUles, a rocca«iun des rigueurs exorcée«< 
•Jaciire el ses soldais. Nanti, Cotte, i. III. 

NUMIDIE (aalre coaci tabule de), l'an 319, tenu égale- 
ineot par les doaalisles qui, éiant euipùrhéspar 1rs catho- 
tiques d'enterrer dans les basili |oes ceux d'entre eut qui 
avaient péri victimes des rigueurs exercées contre eux , 
décidèrent que leurs corps seraient enterrés dans les 
champs et sur les routes publiques. Id. ibid. 

NUMIDIE (Concile de), l'an 422. Voy. 
Hipponb, même année. 

NUMIDIE (Concile de), l'an 593, non re- 
connu. Le pape saint Grégoire le Grand a? ail 
écrit A deux évéques de Numidie, Adéodat 
et Colomb, et en signe d'affection, ou pour 
les bénir, il leur avait envoyé les clefs de 
saint Pierre avec quelques limailles des 
chaînes de cet apôtre qu'on y avait renfer- 
mées. Les deux évéques tinrent alors un 
concile avec leurs collègues; mais quelques 
règlements qu'ils firent dans ce concile étaient 
en opposition avec les lois générales de la 
discipline. C'est ce qui obligea saint Grégoire 
à en casser les décrets. Greg. Mag. epùt. 7, 
lib. III, indic. 12, ad Gtnnad. txarchum; 
Labb., t. V. 

NUMIDIB (Coneile de), Tan BW on 603. 
Un diacre nommé Donadeus, ayant été déposé 
injustement par Victor son évéque, en appela 
au saint-siége. Saint Grégoire écrivit aux 
évéques de Ta province, nommément à Co- 
lomb, d'examiner l'affaire de ce diacre, afin 

3uc s'il se trouvait coupable, il fut enfermé 
ans un monastère pour y faire pénitence, 
el que s'il était innocent, il fût rétabli dans 
son ordre, et l'évôqueVictor sévèrement puni. 
V ers le même temps, Paulin, évéque de la 
Numidie, fut accusé devant le pape d'avoir 
frappé et outragé quelques-uns de ses clercs. 
Saint Grégoire écrivit encore à Colomb et 
au primat de Numidie, les exhortant à exa- 
miner celte affaire en concile et à punir 
Paulin, s'il était coupable. Il ordonna a Hi- 
laire, son cartulaire, d'assister à ce juge- 
ment, s'il le jugeait nécessaire. On croit que 
ce fut dans ce même concile que l'on prit des 
précautions pour « ni pécher qu'à l'avenir on 
n'élevât aux ordres sacrés des jeunes gens 
et qu'il n'y eût de lu simonie dans les ordi- 
nations; mais saint Grégoire avait éeril a 
Colomb sur ce sujet dès l'an 593. Bi$t. de$ 
nut. sacr. et eeel. % t. XVII. 

NUMIDIE (Concile de), l'an 6V6. II y eut 
plusieurs conciles en Afrique celte année 



DICTIONNAIRE DES CONCILES. 



tu 



contre les monolhélites : le premier en Nu- 
midie, un autre* dans la Bysacène, un troi- 
sième en Mauritanie, et un quatrième à Car- 
thage. Reg. % XIV; Labb., V; Hard. III. 

NUREMBERG (Colloque de), Norimbergœ, 
l'an 1410. Albert, évéque de Bamberg, et 
Frédéric, évéque d'Eichsladt se réunirent à 
Nuremberg pour conférer ensemble des be- 
soins de l'Eglise. Us conclurent à rejeter les 
soi-disant Benoit XIII et Alexandre V, et à 
reconnaître Grégoire XII pour te vrai et lé- 
gitime pontife, à qui ils s'engagèrent à gar- 
der l'obéissance, jusqu'à ce qu'un concile 
général vint faire cesser le schisme. Us ne 
considéraient donc pas comme tel le concile 
de Pise, tenu l'année précédente, el qni avait 
élu Alexandre V. Jésus-Christ était au milieu 
d'eux malgré leur petit nombre, parce qu'ils 
étaient réunis en son nom : Ubi $unt duo tel 
tre'Ctmgregnti.flofltnan. I. V. Annal. Bamberq. 

NUREMBERG (Assemblée de), l'an 1423. 
Le cardinal Julien, légat du pape Martin V, 
qui présida â cette assemblée, où se trouvè- 
rent réunis auprès de l'empereur Sigismond, 
outre les trois électeurs ecclésiastiques, trois 
autres évéques, avec les ducs d'Autriche , 
de Bavière et de Saxe, et quelques autres 
seigneurs, exhorta si pathétiquement tout lé 
monde A prendre les armes contre les bus- 
sites, en promettant à ceux qui s'y engage- 
raient la rémission de tous leurs péchés, que 
lous agréèrent sa demande, et qu'il se trouva 
aussitôt quarante mille hommes de cavalerie, 
et autant d'infanterie, pour former celte ex- 
pédition. Hoffm. Annal. Bawb. 

NUYS (Concile de), près de Cologne, Tan 
1-247. Pierre Capucio, légal du sainl-siégr, 
assisté de tous les évéques qu'il put rassem- 
bler, tint ce concile le 3oclobre. On y élut Guil- 
laume, frère du roi de Hollande, pour roi des 
Romains. Ed. Fen.f.XIV \Cone.Germ. t. III. 

NYMPHÊE (Concile de) en Bitbynie, Nym* 
phœente, l'an 1234 

L'empereur des Grecs, nommé Jean Doras 
ou Vatace, qui se trouvait alors A Nymphée, 
fit tenir ce concile, qui dura depuis le 24 
avril jusqu'au 10 mai. Les Grecs y disputè- 
rent beaucoup avec les envoyés du pape sur 
la procession du Saint-Esprit, el sur le pain 
azyme dont les latins se servaient dans la 
célébration de la divine eucharistie; mais 
les uns et les autres persistèrent dans leurs 
sentiments. Manri , tom. Il, col. 995. 
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ODENSEE (Concile d'), Othonietue , .l'an 
1245. Ce concile , qui fut tenu dans l'Ile de 
Fionie en Daneruarck, s'appliqua à réprimer 
les usurpateurs des biens ecclésiastiques, et 
ceux qni méprisaient les cérémotiies de l'E- 
glise. Hard. VIII. 

OISSEL (Concile d') , Oxellense , près de 
Rouen, l'an 1082 : sur le différend de l'ar- 
chevêque de Rouen el de l'abbé de Fontenelle. 
Besiin. 

OLMUTZ (Synode diocésain d') , 0/omu- 
nsi$ , l'an 1318. L'ctéque Conrad tint ce 



synode àCremster, où il avait sa résidence ; 
il y publia des statuts synodaux, distribués 
en vingt-sept rhapilres. Le 1" est contre les 
clercs conçu binaires ; le 2* contre les curés 
qui manquaient à la loi de la résidence ; le 
3* contre la cupidité qui portait quelques-uns 
d'entre eux a percevoir les revenus d'autres 
paroisses que de la leur ; le 4* fait une obli- 
gation à lous les diocésains de se confesser à 
leurs curés, et non à d'autres, à l'époque des 
trois principales fêles de l'année, et de coin* 
munier de leurs mains à ces trois féles, tuais 
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tartoul à Pâques ; le 5" reoommandc le soin 
des infirmes t cl les derniers sacrements qui 
doivent leur être administrés ; le 6* défend 
a«x prêtres d'engager des vases sacrés ou 
«if» ornements sacerdotaux ; le 7* proclame 
U nécessité d'obtenir l'agrément dcl'évéque, 
aiaoldes'ingérer dans le gonvemement d'une 
église ; le M* défend aui clercs d'entrer dans 
les cabarets , si ce n'est en voyage , et dans 
ce cas-là même, d'y jouer aux dés, ou i tout 
autre jeu de hasard, sous peine de payer en 
amende un mare d'argent ; le 9* prescrit 
aux eurés de> n'excommunier leurs parois* 
siens que dans les Formes voulues , el pour 
des excès notoires : ce chapitre est remar- 
quable en ce qu'il reconnaît aux curés un 
pouvoir et un genre de juridiction qu'on leur 
a retire depuis. Le 10* chapitre soumet à 
l'interdit les paroisses où l'on réfutait de 
payer la dUne; le 11* est contre les incen- 
diaire* ; le 12* contre les usurpateurs des 
biens ecclésiastiques; le 13* ordonne de ces- 
ser l'office divin dans les paroisses qui se- 
raient vexées par l'avidité de leurs patrons ; 
le IV défend aux clercs de recourir à la jus- 
tice séculière, et le 15' excommunie les sé- 
culiers qui jugeraient les clercs à leurs tri- 
bunaux ; le 16* déclare les clercs eiempts 
de tout droit de péage ; le 17* refuse à tout 
autre qu'à l'official ou à l'archidiacre le droit 
de juger les causes matrimoniales ; le 18* 
exige la présentation de lettres formées de la 
part de révêque diocésain pour la réception 
des ordres sacrés ; le 19* défend de différer 
plus d'un mois le baptême des enfants; le 20* 
de contracter mariage autrement qu'eu face 
de l'église; le SI* recommande de nouveau la 
résidence ; le 22* rappelle une disposition 
d on concile de Fritslar, cl fait une loi aux 
religieux de ne présenter que des prêtres 
séculiers pour les églises vacantes dont ils 
auraient le patronage ; le 23* est contre ceux 
qui oseraient mettre la main sur des clercs ; 
le 24* permet la sépulture de ceuxqui seraient 
morts de mort violente, pourvu qu'ils aient 
rempli le devoir annuel, el qu'on puisse pré- 
sumer qu'Us ont eu la contrition ; le 25* la 
défend à l'égard de ceux qui auraient été tués 
eu état de péché mortel, et sans aucune grâce 
qui les prévint ; le 26* et le 27' enfin inter- 
disent , soit ans religieux, soit aux laïques, 
d'usurper les droits desclerc&séculiers. Conc. 
Gmn. t. IV. 

OLMUTZ (Synode diocésain d*), l'an 13i2. 
J» an Oezkp, évéque d'Olmulz , publia dans 
ce synode vingt-deux nouveaux statuts, dont 
le 1 ' recommande aux visiteurs de remplir 
le devoir de leur charge ; le 2* à tous les 
doyens ruraux plebanis, de garder copie de 
la présente constitution ; le 3* défend de re- 
cevoir les ordres dans un aulre diocèse sans 
la permission de son propre évôque : le 4* 
prescrit également l'autorisation de 1 évôque 
pour admettre un étranger à un emploi ecclé- 
siastique ; le 5*, le 13' el le 18* indiquent les 
féiet à célébrer» sous peine d'excommunica- 
tion, particulièrement la féte de saint Cyrille 
et de saint Méthode, apôtres de la Pologne, 
et celle de la Dédicace de l'église cathédrale- 
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le 6* interdit aux clercs l'usage de la soie ; 
le 7* leur défend de rien donner aux baladins ; 
le 8' leur défend de même de donner des re- 
pas de noces fllio vel filiœsuœ ; le 9' ordonne 
aux curés d'avoir uu sceau où soient marq nés 
leurs noms et celui de leurs églises ; le 10* 
leur interdit les joutes et les tournois ; le U* 
et le 12* sont contre les échanges simonia- 
ques ; le H* recommande de porter la com- 
munion aux infirmes avec flambeau et son- 
nette, et promet 40 jours d'indulgence A ceux 
qui y accompagneront le prêtre : le 15* est 
contre les usurpateurs des biens d'église et 
les détenteurs de clercs ; le 16* contre les moi- 
nes apostats ; le 17' accorde dix jours d'in- 
dulgence à ceux qui s'inclineront à l'éléva- 
tion de l'hostie, et prescrit d'agiter la sonnette 
pour en donner le signal; le 19* réserve la 
nomination des maîtres d'écoles aux recteurs 
des paroisses ; le 20* est relatif aux fabriques, 
auxquelles on y donne le nom de Czèquet ; 
le 21* recommande aux juges et aux échevins 
d'empêcher les juifs de porterie même cos- 
tume que les chrétiens ; le 22* permet aux 
prêtres des campagnes de recevoir la con- 
fession les ons des autres. Conc. Germ. t. IV. 

OLMUTZ (Synode diocésain d'), l'an 1380. 
Jean de Lithomissl , évéquo d'Olmulz, y re- 
commanda, sous de fortes peines, l'observa- 
tion du 15* .stalul rapporté au synode précé- 
dent. Conc. Germ. f. IV. 

OLMUTZ Synode diocésain d'), l'an 1413... 
Wenccslas , patriarche d'Antiocbe et com- 
manda la ire d'Olmulz , tint ce synode à Wi- 
schau, et y publia 13 statuts, dont la plupart 
ne font que rappeler ceux des synodes pré- 
cédents. Le 4* fait une obligation de sonner 
la grosse cloche tous les vendredis à midi, en 
mémoire de la passion de Notre-Scigncur ; 
le 7* défend de multiplier les écoles dans des 
villages où le curé et l'écolatre manqueraient 
du nécessaire. SchannaL, ex cod. tns.Bibtiol. 
Mogunt 

OLMUTZ (Synode diocésain d'), l'an 1568. 
L'évéque Guillaume Prussinousky de Wiez- 
kova tint ce synode , qui eut pour objet : 
1* l'obéissance due aux prélats ; 2' le main- 
tien de l'unité de la foi ; 3* la restauration do 
la discipline ecclésiastique. J.Sctunidl, Rist. 
prov. Bohtm.toe. Jesu* 

OLMUTZ (Synode diocésain d'), l'an 1591, 
sous Stanislas Pawlowsky. Ce synode eut 
trois sessions, el nombre de statuts y furent 
publiés pour la réforme ou le maintien de la 
discipline cléricale. On y recommanda les 
décrets du concile de Trente, la récitation du 
Bréviaire romain , l'attention que doivent 
avoir les prêtres , et surtout ceux qui ont 
charge d'âmes, de ne pas sortir de leurs mai- 
sons saus nécessité àdes beuresiudues.Cone. 
Gcrm. t. VIII. 

OMRIt (Concile de Saint-), Audomarensc, 
l'an 1099. Manassès , archevêque de Itciras , 
présida à ce concile, assemblé à la prière de 
Robert le Jeune, comte de Flandre, cl des 
seigneurs de sa cour. Comme ils étaient sur 
le point de partir pour la croisade, il leur 
parut nécessaire de pourvoir à la sûreté de 
leurs biens et à la paix de l lital pcuJanl leur 
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absence. Oit fit donc cinq canons, les mémos 
à peu près qui avaient été publiés rions les 
conciles précélenls où l'on avait traité de la 
trèvcdcDieii.nommémcnten celui deSoissons. 

Le t* r regarde la sûreté des églises et do 
leurs parvis. 

Le 2' défend de s'emparer des terres ap- 
partenant aux évéques , aux abbés , aux 
clercs et aux moines, de les ravager, et de 
molester ceux qui les cultivent. 

Il est défendu par le 3* d'attaquer, de dé- 

{ touiller , d'arrêter les évéques , les abbés , 
es clercs, les moines, les femmes en voyage 
et ceux qui les accompagnent. 

Le k' prescrit la même chose à l'égard des 
pèlerins et des marchands, à moins qu'il ne 
soit prouvé qu'ils ont refusé de payer les 
tributs ordinaires. 

On ordonne dans le 5' aux seigneurs des 
villes, des châteaux , des forteresses , de ju- 
rer l'observation de la trêve de Dieu , sous 
peine d'excommunication contre ceux qui le 
refuseront , et d'interdit de l'office divin 
dans les terres de leur dépendance. Permis 
néanmoins d'administrer le baptême aux en- 
fants , dans le cas même de rel interdit. 

OMER (Synodes de Saint-} , tenus en 1583 
cl 1585. Bibl. hi$t. de la France , i. I. 

OPPENHE1M (Concile d'), l'an 1076. Ce fut 
une assemblée mixte, qui se tint à Oppcn- 
lieim , entre Mayonce cl Worms , où les lé- 
gats , avec plusieurs seigneurs saxons et 
souabcs , délibérèrent d'élire un nouveau 
roi d'Allemagne, a la place de Henri IV. Le 
projet échoua , parce que les Souabcs et les 
Saxons voulaient respectivement un roi do 
leur nation. Henri les apaisa en promet- 
tant de réparer les torts qu'il leur avait faits, 
et de se faire absoudre par le pape dans le 
mois de février prochain. Mansi, t. 11, col. 19. 

ORANGE (l' r Concile d') , Arausicanum , 
l'an V41. Ce concile fut célébré le 5 , ou le 
8 de novembre de l'an frtl , sous le consulat 
de Cyrus , le règne de IVmpcreur Valcnli- 
nien III , et le pontificat de saint Léon 1 , 
dans l'église Juslinienne , ou Justienne, au 
diocèse d Orange. Saint Hilairc d'Arles y 
présida , et il se trouva avec lui seize autres 
évéques, dont quelques-uns avaient assisté 
au concile de Riez, savoir Auspicius de Vai- 
soo » Constantin de Gap, Maxime do Riez. 
Le nouvel évéque d'Embrun , nommé logé- 
nuus , s'y trouva aussi avec saint Kuclicr, 
évéque de Lyon , qui déclara dans sa sous- 
cription qu'il attendrait le consentement de 
ses comprovinciaux , et son flls Salonc. Su- 
prrvcntor y souscrivit pour l'évéque Claude, 
son père. On ne voit pas quel fut le motif de 
ce concile : ainsi l'on peut croire qu'il se tint 
en exécution du huitième canon de celui de 
Riez, qui ordonne d'en tenir deux par an. 
Pour maintenir en vigueur cette ordon- 
nance, le concile d'Orange, après avoir blâ- 
mé la conduite des évéques qui ne s'y étaient 
pas rendus , déclare que chaque concile 
marquera à l'avenir le jour et le lieu du 
concile suivant.il fixe au dix-huit d'octobre, 
en un autre lieu du même diocèse d'Orange, 
appelé Lucien , celui de l'année suivante 
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4*2, laissant â saint Hilairc le soin d'eu 
avertir les évéques absents. Ce premier con- 
cile d'Orange fil trente canons. 

Le 1*' porte que les prêtres , au défaut de 
l'évéque , pourront réconcilier , par l'onc- 
tion du chrême et la bénédiction , les héré- 
tiques qui, élanten danger de mort, voudront 
se convertir, et se réunirâ l'Eglisccatholique. 

La réconciliation dont il s'agit dans ce ca- 
non , c'est le sacrement de confirmation, que 
l'on donnait aux hérétiques qui se ranver- 
lissaienl, mais qui ne pouvait leur être ad- 
ministré que par les évéques, si ce n'est 
quand ils étaient en danger de mort, et qu'il 
n'y avait point d'évêques pour les confirmer; 
alors les simples prêtres pouvaient le faire ; 
et ce que ce canon leur permet à l'égard des 
hérétiques dangereusement malades, qui 
veulent se convertir , le pape saint Sylvestre 
le leur avait déjà permis à l'égard de tous les 
néophytes qui sotrouveraienldans lesmémes 
circonstances. (Voyez Gesta summ. pontifie). 

Le 2 . « Aucun des ministres qui ont reçu 
la charge de baptiser ne doit marcher san* 
le chrême , parce qu'il a été résolu parmi 
nous d'eu faire l'onction une fois dans le 
baptême. Si quelqu'un , par quelque acci- 
dent, n'a point reçu cette onction dans le 
baptême , on en avertira l'évéque à la con- 
firmation ; car , parmi nous il n'y a qu'une 
seule bénédiction du chrême, non que l'onc- 
tion réitérée porte quelque préjudice, mais 
afiu qu'on ne la croie pas nécessaire: Ut 
non necestaria habeatur. » 

Il y a des manuscrits qui portent . Ut ne- 
cessaria habeatur , cl des critiques qui sou- 
tiennent qu'il faut lire ainsi , sans négation. 
On sait combien furent vives sur ce point 
les contestations entre le P. Sirmond , jé- 
suite, qui était pour la négation, et l'abbé 
de Saint- Cyran , caché sous le nom de Pc- 
trus Aurelius, qui était contre la négation. 
Selon cet abbé , le sens de ce canon est donc 
qu'il y a deux chrismaiions nécessaires , 
l'une dans le baptême , l'autre dans la con- 
firmation; en sorte que quand In première, 
qui doit se faire dans le baptême , aura été 
omise par quelque accident, il faudra en 
avertir l'évéque qui doit confirmer , afin 
qu'il fasse dans la confirmation relie ebris- 
mation qui a été omise dans le baptême» 
sans préjudice de celle qu'il doit faire en ou- 
tre dans la confirmation : Ut necessaria hubea* 
fur rechrismalio , seu chrismatio repetita. Se- 
lon le P. Sirmond , le sens du canon esl qu'il 
ne doit y avoir qu'une seule onction du 
saint chrême , savoir celte qui se fait dans le 
baptême ; qu'on ne la répétera point , et 
qu'on n'en fera point une seconde dans la 
confirmation, mais que, quand elle aura 
été omise dans le baptême par quelque ac 
cident ou pour quelque cas de nécessité , on 
la donnera dans la confirmation : Ut non ne- 
cessaria habeatur rechrismalio. 

Celte dernière leçon est appuyée sur de 
meilleurs manuscrits , et a plus de partisans 
que l'autre. Pour entendre ce canon , il faut 
donc savoir que, dans les deux ou trois 
premiers siècles de l'Eglise, l'évéque dou- 
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■ait tout à la fois les trois sacrements de bap- 
tême, de confirmation et d'eucharistie , 
oéme.au^ enfants. 11 n'y avait alors qu'une 
soute chrismation ou onction du saint 
chrême, que l'évéque faisait snr le haut de 
Û téle du baptisé, immédia lemenl après la 
baptême , et avant la confirmation. Dans la 
suite , on sépara le sacrement de confirma- 
tion, ou l'imposition des mains , d'avec le 
baptême ; ce quj fui cause des différentes 
pratiques qni s introduisirent dans l'Eglise , 
touchant l'onction dn saint chrême ; Ks uns. 
la joignant an baptême , les autres à la con- 
firmation ; d'autres enfin la faisant au bap- 
tême et à la confirmation, il semble donc par 
ce canon que l'usage des Eglises des Gau- 
les était de ne se servir que d'une seule onc- 
tion , qui était jointe au baptême , et qu'on 
ne la répétait point dans la confirmation, 
mais que , qnand elle avait été omise dans 
le baptême , pour quelque cas de nécessité, 
on fi donnait dans la confirmation. L'Eglise 
romaine , an contraire., se servait de deus 
onctions; l'une dans le baptême, l'antre dans 
la confirmation, Les simples prêtres pou- 
vaient faire la première , les évéques seuls 
\a seconde : c'est re qu'on voit par la lettre 
du pape saint Ipnocenl Là Décenlius, évé- 
que d'Eugtibio. 

Le 3*. « Ceux, qui meurent pendant le 
cours de leur pénitence ne recevront pas 
l'imposition réconciliatoire des mains, mais 
seulement la communion ; ce qui suffit pour 
la consolation des mourants , selon les défi- 
nitions des. Pères , qui oui nommé cette 
communion viatique. S'ils n'en meurent pas, 
ils demeureront an rang des pénitents; et, 
après avoir montré de dignes fruits de pé- 
nitence, ils recevront la communion légitime 
avec l'imposition réconciliatoire des mains. ». 

La commonion, ou le viatique, dont il est 

Iiarlé an commencement de ce canon , c'est 
'absolution sacramentelle , distinguée de. 
l'absolution solennelle , qui est l'imposition 
réconciliatoire des. mains ; et la communion 
légitime dont il est fait mention, à la (Indu 
canon , n'est autre chose que la communion, 
que l'on accorde aux pénitents qui ont ac- 
compli toute la pénitence prescrite par les 
lois de l'Eglise. 11 y en a qni prétendent que 
la communion accordée par ce canon à ceux 
qni meurent sans avoir achevé leur péni- 
teoce ne doit s'entendre que de la commu- 
nion ou delà participation aux suffrages de 
l'Eglise, et non pas à la divine eucharistie ; 
mais d'autres soutiennent , A ce qu'il nous 
semble, avec plus de raison^ qu'il s agit dans 
ce canon de la communion eucharistique , 
et qu'il faut l'expliquer par le treizième de 
Nicée, qni accorde aux mourants la com- 
monion même de l'eucharistie , avec l'obli- 
gation d'achever leur pénitence, s'ils re- 
viennent en santé. La même chose est or- 
donnée dans le quatrième concile de Car- 
thage , canons 76, 77 et 78. 

Le 4*. « On ne doit pas refuser la péni- 
tence aux clercs qui la demandent. » 

Il y en a qui entendent ce canon de la pé- 
aileucc publique seulement, parce qu'appa- 
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remment il y avait des règlements qui dé- 
fendaient de mettre les élercs en pénitence 
publique. D'autres l'entendent aussi de la 
pénitence secrète , comme dans la lettre de 
saint Léon à Rustique. Quoi qu'il en soit , il 
est certain que le concile ne permet d'ad- 
mettre les clercs à d'-aulre péuilencc qu'à 
celle qui n'emporte point de note d'infamie 
et qui est compatible avec l'office qu'ils 
exercent, et le rang qu'ils occupent. C'est 
aussi la disposition du dixième canon du 
troisième concile de Tolède. 

Le 5*. « Il ne faut pas livrer ceux qui se ré- 
fugient dans l'église, mais les défendre par la 
révérence dn lieu, et en intercédant poureux.» 

Le 6\ « Si quelqu'un prend les serfs ou 
esclaves des clercs, à la place -des siens, qni 
se sont réfugiés dans l'église , qu'il soit 
excommunié dans tontes les églises. » 

Le 7% s U faut aussi réprimer par les cen- 
sures ecclésiastiques ceux qui veulent sou- 
mettre à quelque genre de servitude, des 
esclaves affranchis dans l'église, ou recom- 
mandés A l'église par testament. » 

L'empereur Constantin avait permis aux. 
maîtres d'affranchir les esclaves dans l'é- 
glise, par deux lois qui sont dans le code, 
Sous le titre, De his qui in ecclesiit manumit- . 
tuntur. D'autres, en mourant, recomman- 
daient è l'église leurs affranchis ; et ce sont 
ces sortes d affranchis que le concile défend 
de vexer, parce qu'ils étaient censés être 
sons la protection de 'Eglise, à cause que, 
pour rendre l'acte de manumission plus so- 
lennel, les maîtres avaient affranchi ces es- 
claves dans l'église, en présence des fidèles 

Le 8*. « Si quelqu'un veut ordonner ui 
clerc qui demeure ailleurs, qu'il commence 
par le faire demeurer avec lui, et qu'il n'or- 
donne pas celui que son évéque a différé 
d'ordonner, sans avoir auparavant consulté 
cet évéqoe. » 

Le 9*. « Si quelqu'un a ordonné des clercs^ 
d'un autre diocèse, qu'il les appelle auprès 
de lui , s'ils sont sans reproche, ou qu'il 
fasse leur paix avec leurs évéques. » 

Le 10*. «Un évéque qui bâtit une église 
dans un autre diocèse, ne peut en faire la 
dédicace. Il pourra cependant présenter des 
clercs pour la desservir; mais c est à l'évéque 
diocésain à les ordonner, ou s'ils sont or-^ 
donnés, à les agréer : le gouvernement de 
cette église lui appartient. Si un laïque qui 
bâtit une église invite à en faire ta dédicace 
nn autre évéque que le diocésain, ni celui 
qui est invité, ni aucun autre évéque ne se 
troovera à l'assemblée. » 

On voit ici l'origine du droit de patro- 
nage, c'est-à-dire le droit de présenter des 
clercs pour desservir les églises que l'on a 
fondées, en ce que l'évéque fondateur peut 
présenter au diocésain les clercs qu'il de- 
mande pour son église; mais on ne voit pas 
que ce droit dût avoir lieu pour ses succes- 
seurs dans l'évêché, ou pour ceux de sa fa- 
mille. On voit aussi la nécessité du visu, ou 
de l'agrément de l'évéque diocésain. 

Le 11*. « Un évéque ne doit pas recevoir à 
la communion un excommunié, avant qu%. 



Digitized by Google 



151 



DICTIONNAIRE DES CONCILES. 



l'évéqoequi a porté l'excommunication l'ait 
leréc. Ce sera an concile prochain a juger 
de l'équité ou de l'injustice de l'ei commu- 
nication. » 

Telle fut toujours la discipline de l'Eglise, 
que le premier concile do Nioée confirma 
dans son 5* canon; d'où vient que les évé- 
ques qui avaient excommunié quelques 
personnes de leurs diocèses, avaient grand 
soin d'en informer les évoques voisins, en 
leur écrivant à ce sujet. » 

Le tô*. « Celui qui perd subitement ra- 
sage de la parole, peut recevoir le baptême ou 
la pénitence, si l'on témoigne qu'il Ta sou- 
haitée, ou s'il donne quelque signe qu'il la 
souhaite. » Le 3' concile de Cannage avait 
déclaré la même chose, con. 34. 

Le 13 e . « Il faut accorder aux insensés 
tout ce qui est de la piété, c'est-à-dire les 

Erièresde l'Bglise, les cérémonies pieuses, 
is sacrements qui peuvent être conférés à 
ceux qui n'ont pas l'usage de la raison , 
comme le baptême et l'extréme-onction , et 
même l'eucharistie, mais dans le cas seu- 
lement où les insensés , qui sont à l'arti- 
cle de la mort, l'ont demandée avant qu'ils 
fussent tombés dans cet étal de folie. • 

Le IV. « Les énergumenes baptisés, qui 
désirent leur délivrance, et qui se mettent 
entre les mains des clercs, s'ils se montrent 
dociles à leurs avis, recevront même l'ru- 
charistie, afin que la vertu du sacrement les 
fortifie contre les vexations du démon, ou 
mémo les en délivre absolument. » 

Il y en a qui croient que ce canon ne per« 
met do donner la communion aux énergu- 
mènes qu'à l'article de la mort; mais ils se 
trompent, et ce canon doit s'entendre d'une 
manière absolue, de même que le 37 e du 
concile d'Elvire qui prescrit la mémo chose; 
d'où vient que l'abbé Germain ayant dit 
dans la 7' conférence de Cassien, chap. 29, 
qu'en certaines provinces les éncrgumênes 
ne communiaient jamais, l'abbé Sérénus ré- 
pondit que les anciens Pères ne leur avaient 
jamais refusé la communion , et qu'ils 
croyaient, au contraire, qu'on devait la leur 
accorder tous les jours, s'il était possible 

Le 15*. «Pour les énergumènes qui ne sont 
que catéchumènes, il faut les baptiser le 
plus têt que faire se pourra. » 

Le 16*. « Ceux qui ont été possédés du 
démon ne doivent être admis a aucun or- 
dre du clergé, et s'ils ont été ordonnés, il faut 
leur interdire les fonctions de leur ministère.* 
Le 17*. m Jl faut porter le calice avec la 
capse, et le consacrer, en y mêlant l'eucha- 
ristie. » 

Ce canon est fort obscur. Il y a des exem- 
plaires où, au lieu de porter le ealiee. on lit 
offrir le calice ; mais la première leçon, qui 
est autorisée par plusieurs manuscrits, pa- 
rait la meilleure. Quelques interprètes pen- 
sent que le sens de ce canon est que, quand 
on veut consacrer un calice ou un ciboire, il 
faut célébrer l'eurbaristie dans ces vases. 
D'autres croient que le canon veut seulement 
dire qu'il fa «m faire le mélange des deux espè- 
ces à la met***», en niellant dans le calice uuo 



portion de l'eucharistie, on du pain consacré, 
.et que c'est ce mélange qu'il appelle impro- 
prement consécration, conformément à celte 
expression du canon de la messe : Beec com- 
mixtio et consecratio corporù et eanijui- 
«m, etc. D. Ceillicr l'explique ainsi : « On 
voit, dit ce savant bénédictin, par quelques 
anciens monuments, que, dans l'Eglise gal- 
licane, aux messes solennelles, avant la con- 
sécration, le diacre portait à l'autel, dans un 
vase fait on forme de tour, l'eucharistie 
consacrée un ou plusieurs jours aupara- 
vant, et qu'alors le prêtre offrait le sacri- 
fice. » C'est apparemment ce qu'ordonne ce 
canon ; et quand il ajoute que « l'on consa- 
crait ce calice en y mêlant l'eucharistie , » 
c'est que vraisemblablement on tirait de ce 
ciboire les anciennes espèces, pour les mê- 
ler avec celles que Ton consacrait do nouveau . 

Le 18*. « On lira désormais l'Evangile aux 
catéchumènes dans toutes les églises de nos 
provinces. » 

On voit par l'Ordre romain que c'était 
la coutume d'expliquer aux catéchumènes 
du 3* scrutin les commencements des qua- 
tre Evangiles; d'où vient que ceux qui as* 
sisiaienl à la niesse des fidèles n'étaient rcn« 
vovés qu'après l'évangile. Ce canon prouve 
qu on observait un usage contraire dans les 

f»rovinces dont il parle, puisqu'il veut qu'on 
e corrige dans la suite. Le diacre Amalairo 
nous apprend aussi que le même usage de 
ne point lire l'Evangile aux catéchumènes 
était en vigueur de son temps dans l'Egliso 
de Metz; ce qu'il n'approuve point. Amala-, 
rius, lib. III ecclesiastii. Offic. t cap. 36. 

Le 19*. « On ne doit jamais laisser entrer 
les catéchumènes dans le baptistère. » 

Le 20*. * On ne doit pas même les bénir 
avec les Gdèles dans les prières particulières 
qui se font dans les maisons; mais il faut les 
avertir de se retirer pour recevoir séparé- 
ment la bénédiction. * 

Le 21*. «Quand deux évéque< ordonnent par 
force et malgré lui un évéque, si celui qui 
aura été ainsi ordonné est digue de l'épisco- 
pat, il sera mis en la place de l'un des deux 
qui l'ont ordonné; et l'autre sera aussi dé- 
posé. Si celui qui a été ordonné par deux 
êréques seulement, a consenti à son ordina- 
tion, il sera pareillement condamné. » 

Le 22*. « Il a été aussi arrêté qu'an n'ordon- 
nera plus de diacres mariés, à moins qu'au- 
paravant ils n'aient fait voeu de chasteté. ■ 

Le 23*. a Si quelque diacre, après son or* 
dination, a encore commerce avec sa femme, 
qu'il soit exclus du ministère. » 

Le 25>' « excepte de cette loi les diacres 
qui ont été ordonnés auparavant ; et la 
seule peino qu'on leur impose est que, sui- 
vant le concile de' Turin, il ne pourront 
être promus à un ordre supérieur. * 

Le 25* « défend de promouvoir au delà 
du sous-diaconat les personnes qui auront 
été mariées deux fois, s 

Le 26* « défend d'ordonner dans la suite 
des diaconesses, et veut que celles qui ont 
été ordonnées reçoivent la bénédiction avec 
les simples laïques.» 
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L'évéque donnait premièrement la bé- 
nédiction an clergé, et ensuite an peu- 
ple: c*est pourquoi le concile, qui ne re- 
garde pat fca diaconesses comme étant du 
clergé, ordonne qu'elles reçoivent la bénédic- 
tion avec tes laïques. Il est des savant*, 
comme le P. Morin, qui pensent que ce ca- 
non n'abroge point 1 usage des Qiaconesses 
dans l'Eglise, mais qu'il enjoint seulement 
de ne pas les recevoir sans examen, ni au 
dessous de l'âge de quaraute ans, ni sans 
avoir les autres conditions que demandent 
les conciles. D'autres , tels que le P. Sir- 
mond, croient que le concile n'abroge pas 
entièrement les diaconesses quant au nom 
et au degré , ou à l'office, mais seulement 
quant i f ordination, c'est-à-dire qu'il dé- 
fi nd qu'elles soient dorénavant ordonnées 
par l'imposition -des mains de l'étéqoe, ce 
qui faisait qu'elles étaient censées être du 
clergé, et réduit celles qui sont déjà ordon- 
nées au raog des simples laïques. Tous les 
autres interprètes soutiennent que ce canon 
abroge totalement les diaconesses. 

Le 27*. « Les veuves qui voudront garder 
la viduité, en feront profession devant l'é- 
véque, dans le sanctuaire, ou la salle se- 
crète de l'église, et recevront de lui l'habit 
de viduité ; et si elles abandonnent leur pro- 
fession, elles seront condamnées aussi bien 
que ceux qui les enlèveraient.» 

La veuve qui voulait faire profession de 
viduité , commençait par donner sa pro- 
fession par écrit à l'évéque ou dans le lieu 
où les prêtres étaient assis derrière l'autel , 
ou dans la sacristie, ou enfin dans les salles 
attenantes à l'église; car le mot de lêcreta- 
ru», qu'on lit dans le latin , est susceptible 
de ces trois signiGcations. La veuve pro- 
mettait, Jans sa profession, de garder la 
chasteté perpétuelle. Elle recevait ensuite de 
la main de l'évéque l'Habit des veuves, qui 
était noir, et le voile ou le manteau. Selon 
l'Ordre romain, la veuve prenait le voile de 
dessus l'autel, et se le mettait elle-même, 
sans le miuislèrc de l'évéque. Quant à lu 
peine des veuves qui violaient leur vœu, 
le 4* concile de Carlhage, can. 10V, les sou- 
mettait à l'excommunication, ainsi que leurs 
ravisseurs. 

Le 38*. « Les vierges et les moines qui 
abandonnent la profession qu'ils auraient 
faite de garder la chasteté seront traités 
comme prévaricateurs ; et on leur imposera 
une pénitence convenable. » 

Le 29* confirme tous les règlements pré- 
cédents. Il ordonne qu'aucun concile ne se 
sépare sans avoir indiqué le suivant, et 
marque celui de l'an 442 à Lucien ou Lu- 
cienne, dans le même diocèse d'Orange. 

On voit par ce canon que chacun des évé- 
ques du concile emporta avec lui une copie 
des actes que l'on y dressa, et que saint 
Hiîairc fut chargé, en sa qualité de prési- 
dent, d'en envoyer une copie aux évôques 
absents. 

Le 30* déclare que si un évéque, par in- 
firmité, perd le sens ou l'usngc de la parole, 
M nç fera point exercer par des prêtres, en 



sa présence, les fonctions qui n'appartien- 
nent qu'aux évéques, mais qu'il fera ve- 
nir un évéque qui fera ces fonctions dans 
son église 

On trouve a la suite de ces canons quel- 
ques décrets qui ont été attribués au mémo 
concile par Gralien et par d'autres. Us re- 
gardent la manière et la forme de l'excom- 
munication, et ce qui s'observait dans la ré- 
conciliation des excommuniés. On y a joint 
trois oraisons que l'Eglise récitait sur le 
pénitent, et un décret qui porte que per- 
sonne ne rompra le jeûne le vendredi saint, 
ni la veille de Pâques avant le commence- 
ment de la nuit, excepté les enfants et les 
malades; que même, en ces deux jour*, on 
ne célébrera pas les divins mystères, défense 
étant faite par les canons de conférer en ces 
mêmes jours les sacrements aux pénitents. 
Mais tous ces décrets n'ont aujourd'hui au- 
cune autorité. Feg. tom. VU; Lnb.tom. III; 
llard. tom. 1; Sirmundus, tom. I. 

ORANGE (Concile d'), l'an 501. On lit 
quelque part qu'Ethilius, ou Sexlilius, évé- 
que de Vaison, assista à ce concile, dont il 
n'est du reste fait mention nulle part ail- 
leurs Gatl. Chritt. 1. 1. 

ORANGE (II* Concile d') , l'an 529. Treize 
évéques, oui curent saitit Césaire d'Arles 
pour président , tinrent ce concile, le 3 de 
juillet de l'an 529 , qui était le troisième du 
pape Félix IV , et d'Athalaric, roi d'Italie, 
dans l'église que le patriee Libère, préfet du 
prétoire des Gaules, avait fait bâtir â Oran- 
ge. Après que les évéques eurent achevé la 
cérémonie de la dédicace de celte église, ils 
proposèrent et souscrivirent quelque* arti- 
cles qui leur avaient été envoyés du saint- 
siége , et que les anciens Pères avaient tirés 
des saintes Ecritures, pouf instruire ceux 
ui n'avaient pas des sentiments conformes 
la foi catholique sur la grâce* et le libre 
arbitre. Ces articles, presque tous appuyés 
de quelques passages de l'Ecriture , sont au 
nombre de vingt-rinq, et conçus en forme 
de canons, quoiqu'ils ne finissent pas par les 
anathèmes ordinaires , si ce n'est le 25*. 

Le 1" condamne ceux qui soutiennent que 
le péché du premier homme n'a ci usé du 
changement que dans une parlic de l'homme, 
savoir dans son corps qu'il a rendu sujet a 
la mort , et qu'il n'a fait aucun tort â son 
âme, laissant l'bomme aussi libre qu'il était 
auparavant ; ce qui était l'hérésie de Pélage. 

Le 2* condamne ceux qui disent que lo 
pérhé d'Adam n'a nui qu'à lui seul , ou 
qu'il n'y a que la mort du corps qui ait 
passé à ses descendants. 

Le 3* enseigne que si quelqu'un dit que 
la grâce de Dieu peut être donnée à l'invo- 
cation humaine, et que ce n'est pas la grâco 
qui fait que nous l'invoquons , il contredit 
le prophète Isaïe.nl l'Apôtre, qui dit la mémo 
chose : « J'ai été trouvé par ceux qui ne me 
cherchaient point ; et je me suis fait voir â 
ceux qui ne cherchaient poiut à me con- 
naître. • 

Le 4* condamne ceux oyii soutiennent que 
pieu attend notre volonté pour nous puri- 
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fier de no» péchés, cl que ce n'est pas par 
l'infusion et l'opéra Hon du Sainl-Esprit que 
•e Tonne on nous la volonté d'ÔIre purifiés 
de nos péchés. 

Le 5' est conçu en ces lermes : «, Si quel- 
qu'un dit que le commencement, comme 
l'accroissement de la foi , et le mouvement 
de la volonté qui nous porte à croire en re- 
lui qui justifie l'impie , cl à obtenir la régé- 
nération dans le baptême , ne sont pas des 
effets de la grâce , c est-à-dire d'une inspira- 
tion du Saint-Esprit qui nous rappelle de 
l'infidélité à la croyance, et de l'impiété à. 
la piété , mais que ce sont des effets de la 
nature, il se montre ennemi des doctrines 
apostoliques , et en particulier de saint 
Paul qui a dit ces paroles : J'ai une ferme 
confiance que celui qui a commencé le bien en 
tous ne cessera de le perfectionner jusqu'au 
jour de Jésus-Christ; et ces autres paroles : 
C'est une grâce qui vous a été faite, non- 
seulement de ce que vous croyez en lui, mais 
encore de ce que vous souffrez pour lui; et ers. 
autres enfin : C'est par la grâce que vous êtes 
sauvés en vertu de la foi ; et cela rut vient pas 
de vous , puisque c'est un dan de Dieu. Ceux 
qui disent en effet que la foi par laquelle 
nous croyons en Dieu nous est naturelle , 
pourraient a aus»i bon droit ranger nu nom- 
bre des fidèles tous cru* qui sont éloignés dq 
l'Eglise de Jésus- Cluisl. » 

Le 6*, qui n'rsl pas moins remarquable 
que celui qu'on tient de lire , est conçu do 
cette manière : c Si quelqu'un dit que la mi- 
séricorde divine nous est conférée comme 
récompense de notre foi, de notre bonne vo- 
lonté , de nos saints désirs, de nos efforts , 
de nos travaux , de nos veilles , de nos étu- 
des , ou de ce que nous aurions demandé , 
cherché, frappé , sans que la grâce de Dieu 
nous eût poussés à le faire , au lieu de con- 
fesser que notre foi, notre bonne volonté et 
tout le reste ne nous est possible que par un 
effet de l'inspiration rtd'une communication 
des dons du Saint-Esprit ; ou si quelqu'un 
prétend que la grâce \icnl seulement en aide 
a notre humilité cl à notre obéissance , au 
lieu d'être le principe de notre humilité cl do 
notre obéissance mêmes , il contredit ces 
paroles de. l'Apôire : Qu'atez-vous que t ous 
n'ayez nçu ? et « es autres paroles : Cest par 
la grâce de Dieu que je suis ce que je suis. » 

Le 7' dit que si quelqu'un prétend que, 
sans la lumière et l'inspiration du Saint-Es- 
prit qui donne à louscelle suavité intérieure 
qui fait qu'on embrasse la vérité , et qu'on 
y ajoute foi , il puisse , par ses forces natu- 
relles , penser comme il faut , se porter â 
faire quoi que ce soit de bon , par rapport 
nu vil m cl à la vie éternelle , se rendre à la 

Prédication salutaire , c'est-à-dire à celle de 
Evangile, il faut que l'esprit d'erreur et d'hé- 
résie l'ail séduit , puisqu'il n'entend pas la 
voix.de Jésus Christ mémo, qui dit dans 
l'Evangile ; « Vous ne pouvez rien faire sans 
moi; • ni celle de l'Apôlre, qui dit : « Nous 
ne sommes pas capables d'avoir aucunes 
bonnes pensée» de nous-mêmes, commode 
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nous-mêmes ; et c'e^l D^eu qui nous en rend 
capables, a 

Le 8* rejette , comme éloignés de la vraie 
foi , ceux qui prétendi nt que les uns peuvent 
venir à la grâce du baptême par la miséri- 
corde de Dieu , et les autres par le libre ar- 
bitre, qui est certainement vicié dans tous 
ceux qui sont nés de la prévarication du 
premier homme; car, quoique ceux qui 
soutiennent cette doctrine reconnaissent que 
le libre arbitre est affaibli dans tous les hom- 
mes par le péché d'Adam, ils ne laissent pas 
de soutenir qu'il n'est pas tellement affaibli, 
que quelques-uns né puissent, sans la ré- 
vélation de Dieu , acquérir par eux-mêmes 
le mystère du salut éternel ; ce qui est con- 
traire aux paroles de Jésus-Christ , qui dit, 
que non pas quelqu'un , mais « qu'aucun 
ne peut venir à lui, sinon celui que le Père' 
aura attiré. » 

Voilà ce que portent en. substance les 
huit premiers articles ou canons de ce t-on-' 
elle. Les dix sept autres ne sont proprement 
que des sentences formées des paroles do 
saint Augustin et de saint Prosper; mais ils 
qjcn font pas moins partie des actes du con- 
cile, et ils seront toujours des témoignages 
de sa dpclrino sur la grâce , et de son zèle à 
établir la nécessité d'une grâce préve- 
nante. * 

Le 9*.« Lorsque nous avons quelques bon- 
nes pensées , ou qoe nous nôus gardons de 
la fausseté et dé l'injuslice,ccstà la grâce do' 
Dieu qoe nous en sommes redevables ; car , 
toutes les fois que nous faisons quelque 
chose de boa , c'est Dieu qui agit en nous 
et avec nous, afin que nous le fassions. ■ 

Le 10*. « Il faut que les baptisés , et même 
les sainls, pour pouvoir arriver à une bonne 
fin; ou persévérer dans la pratique des bon- 
nes œuvres, implorent sans cesse le secours 
de Dieu. » 

Le 11*. c Personne n'offre véritablement 
au Seigneur que ce qu'il en a reçu pour le 
lui offrir , selon qu'il est écrit : ffous vous 
donnons ce que nous avons reçu de votre 
main. » 

Le 12*. a Dieu nous aime tels que nous 
serons par ses dons , et non tels que nous 
sommes par nos mérites. » 

Le 13-.* Le libre arbitre ayant été affaibli 
dans le premier homme , et rendu comme 
malade, ne peut être réparé que par la grâce 
du baptême ; perdu (quant à l'étendue des 
forces qu'il avait dans l'homme innocent ), 
il ne peut élrc rétabli que par celui qui a pu 
le donner, selon ce que dit la Vérité même : 
Si le Fils vous délivre, vous serez véritable- 
ment libres, » 

Le H*. «Personne ne peut être délivré de 
quelque misère que ce *oil qui l'afflige, que 
celui qui est prévenu par la miséricorde de 
Dieu, ainsi que dil le Psalmistc : Mon Dieu, 
votre miséricorde me préviendra. » 

Le 15 e . « C'est par son iniquité qu'Adam a 
changé en mal l'étal dans lequel Dieu l'avait 
créé; c'est par la grâce de Dieu que le fidèle 
change en mieux l'étal où il est réduit par le 
péché. Le premier changement est dv Ihommo 
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prévaricateur : le second est lVffel do la 
puissance de la droite du Très-Haut. » 

Le 16*. < Personne ne doit se glorifier de 
ce qu'il croit avoir, comme s'il ne l'avait pas 
reçu : il ne doit pas même se flatter de l'a- 
voir reçu , par cela seul que U lettre de la 
loi a brille a ses yeux ou retenti à ses oreil- 
les; puisque , si la justice nous était douuée 
par la loi , Jésus-Christ serait mort en vain, 
et que c'est lui au contraire , qui , étant 
monté au plus haut des deux , o mené en 
triomphe une grande multitude de captifs , et 
a répandu ses dons sur les hommes. Voilà 
d'où vient tout ce qu'on peut avoir. Celui 
qui nie tenir de ce principe co qu'il a, ou ne 
l'a pas véritablement , ou ce qu'il a lui sera 
été. » 

Le 17*. ■ C'est la cupidité mondaine, qui 
fait la force des gentils , et c'est la charité 
de Dieu qui fait celle des chrétiens ; cette 
charité est répandue dans nos cœurs , non 
par Je simple effet de notre libre arbitre, mais 
par le Saint-Esprit qui nous a été donné. » 

Le f 8*.« La récompense est due aux bon- 
nes œuvres; mais la grâce n'est due à 
personne , et elle précède nos bonnes œu- 
vres dont elle est le principe. » 

Le 19*. « Quand bien même la nature hu- 
maine subsisterait avec l'intégrité dans la- 
quelle elle a été créée , elle ne pourrait se 
conserver elle-même en cet état, sans le se- 
cours de son Créateur. Comment donc pour* 
rait-elle , sans la grâce do Dieu , recouvrer 
la vie spirituelle après l'avoir perdue, elle 
qui ne pourrait sans cetto grâce , la conser- 
ver après l'avoir reçue? * 

Le 20*. « Dieu fait beaucoup de bonnes 
choses dans l'homme , san« que l'homme les 
fasse ; mais l'homme ne fait rien de bon, que 
Dieu ne le lui fasse faire. » 

Le 21 e . « Comme c'est avec la plus grande 
raison que l'Apôtre a dit à ceux qui vou- 
laient que ce fût la loi qui les justifiât , et 
qui dès là étaient déchus de ta grâce : Si 
c'est la loi qui justifie, c'est en vain que Jésus- 
Christ est mort ; on peut dire aven autant 
de raison à ceux qui font consister la grâce 
dans les facultés naturelles : Si c'est ta na- 
ture qui justifie , c'est en vain que Jésus- 
Christ est mort. Car avant ce temps , on 
avait déjà et la loi et les facultés naturelles, 
sans que ni l'une ni l'autre pût justifier. Si 
donc Jésus-Christ n'est pas mort en vain , 
c'est qoe sa loi ne pouvait être accomplie que 
par la grâce de celui qui a dit : Je suis venu 
accomplir la loi , et non pas l'anéantir, et 
que la nature ruinée et perdue par Adam, ne 
pouvait être réparée que par celui quia dit : 
Je suis venu chercher et sauver ce qui était 
perdu. » 

Le 22'. ■ Personne n'a de soi que le men- 
songe et le péché. S'il y a en nous quelque 
vérité ou quelque justice, c'est par un écou- 
lement de celle source d'eau vive qui doit 
eiciler notre désir dans le désert de ce 
monde, afin que , rafraîchis par quelques 
une* de ses gouttes, nous ne défaillions pus 
en chemin. » 

Le 23 . t Les hommes font leur volonlé, et 
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non pas celle de Dieu , quand ils font ce qui 
déplaît à Dieu. S'ils font aussi ce qu'ils veu- 
lent , quand ils obéissent à la volonté de 
Dieu , quoique ce soit volontairement qu'ils 
agissent alors , ce qu'ils font n'en est pas 
moius la volonlé de celui qui leur fait goû- 
ter ccqu'ils veulent et qui le leur commande. » 

Le 24*. « Quand les branches d'une vigne 
tiennent à leur cep, elles ne lui donnent pas 
la vie, mais elles la reçoivent de lui. Le cep 
se répand alors dans, les branches par la 1 
séve qu'il leur communique , sans rien en 
recevoir lui-même. Ainsi donc, que le Christ 
demeure dans ses disciples ou ses disciples 
en lui, dans un cas comme dans l'autre c'est 
un avantage pour les disciples., et non pour 
le Christ. Car une branche étant retranchée 
d'un cep vivant , une nuire peut pousser à la> 
place ; au lieu que la branche qui a été cou- k 
pée , n'ayant plus de racine, ne peut plus 
vivre. » , 

Le 25*. « C'est absolument un don de Dieu, 
duc d'aimer Dieu. C'est lui qui nous a donné 
de l'aimer, puisque c'est lui qui nous a aimés 
avant que nous eussions commencé à l'aimer 
nous-mêmes. Il nous a aimés, lorsque nous 
lui élions désagréables, afin qu'il y eût en 
nous de quoi lui plaire; car l'esprit qui ré- 
pand la charité dans nos cœurs est l'Esprit 
du Père cl l'Esprit du Fils, l'Esprit que nous 
aimons avec le Père et le Fils. » 

Après avoir établi ces vingt-cinq articles , 
le concile conclut ainsi : «Nous devons donc 
enseigner et croire , suivant les passages de 
l'Ecriture, rapportés ci-dessus , et les défi- 
nitions des anciens Pères, que, par le péché 
du premier homme , le libre arbitre a telle- 
ment été abaissé et affaibli , quo personne 
depuis n'a pu aimer Dieu comme il faut , 
croire en lui , ou faire le bien pour lui , s'il 
n'a été prévenu par la grâce et la miséri- 
corde divine. C'est pourquoi nous croyons 
qu'Abel le juste, Nue, Abraham, Isaac , Ja- 
cob, et tous les autres anciens Pères, n'ont 

fias eu par un don de la nature cette foi quo 
'apôtre saint Paul relève en eux , mais par 
la grâce de Dieu ; et depuis la venue de 
Noire-Seigneur , cette grâce , en ceux qui 
désirent le baptême, ne vient pas du libre 
arbitre, mais de la bonté et de la libéralité 
de Jésus-Christ... 

«Nous croyons aussi que tous les baptisés 
peuvent cl doivent, avec le secours et la 
coopération de Jésus-Christ, accomplir co 
qui tend au salut de leurs âmes; s'ils veu- 
lent travailler fidèlement. Que quelques-uns 
soient prédestinés au mal par la puissance 
divine , non-seulement nous ne le croyons 
point; mais, si quelqu'un veut adopter une 
erreur si funeste , nous le détestons et lui 
disons anathème. Nous faisons aussi profes- 
sion de croire que, dans toutes nos bonnes 
œuvres , ce n'est pas nous qui commençons, 

Sour être aidés ensuite par la miséricorde 
e Dieu ; mais c'est lui-même qui , sans au- 
cun bon mérite précédent de notre part , 
nous inspire le premier la foi en lui et son 
amour, en nous portant à recourir nu sa- 
crement de baptême, et nous donnant U 
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forée* après le baptême, d'accomplir arec 
son secours les choses qui lui sont agréa- 
bles. D'où il est évident que nous devons 
croire que la foi do bon larron , rappelé par 
le Seigneur à la pairie céleste, comme celle 
do centurion Corneille, à qui l'ange du Sei- 
gneur fut envoyé, et celle de 2achée, qui 
mérita de recevoir le Seigneur même, ne 
venait pas de la nature, mais de la libéra- 
lilé de Dieu. » Les évéques souscrivirent à 
celte définition de foi , et y firent souscrire 
buît laïques do la première condition , tous 
qualifiés illustres, qui avaient assisté à la 
cérémonie de la dédicace. Lo premier est le 
palrice Libère , préfel du prétoire des Gau- 
les. Leur but, en cela , lut que celle défini- 
tion de foi servirait aussi à désabuser ceux 
des laïques que les semi-pélagiens auraient 
pu infecter de leurs erreurs. 

Saint Césaire, qui avait présidé à ce con- 
cile, en envoya les actes à Rome par Armé- 
nius, prêtre et abbé, pour le faire approuver. 
Le pape Boniface , successeur de Félix IV, 
répondit à la lettre 4e saint Césaire ; et non- 
seulement il approuva la doctrine établie 
dans le concile d'Orange , mais il apporta 
encore divers passages pour l'établir de nou- 
veau, témoignant son étonnement de ce qu'il 
y avait des personnes qui errassent dans uue 
matière si clairement développée dans les 
saintes Ecritures. Le P. Sirmoud , dans ses 
Notée sur le concile d'Orange , déclare qu'il 
a trouvé dans plusieurs manuscrits anciens, 
à la léte. de la lettre du pape Boniface , ces 
paroles : « Ce concile d'Orange a été con- 
firmé par un décret du paçe Boniface ; et 

Suiconque aura d'autres sentiments que ceux 
e ce concile et de ce décret du pape , doit 
savoir qu'il est opposé au saint-siége aposto- 
lique et à l'Eglise universelle. » On avait 
supprimé cette note dans l'édition royale des 
Conciles ; mais le P. Labbca eu soin de la 
remettre à la suite du concile d'Orange, dans 
son édition de 1671. Le même P. Sirmond, 
dans une autre note, dit « qu'il était impor- 
tant de faire voir que ce concile d'Orange, 
qu'on avait cru autrefois avoir été célébré 
sous le pontifical de saint Léon, ne s'est tenu 
qu'en cette année 529, à cause de plusieurs 
personnages éminents en science et en piété, 
qui , avant le concile, ont paru favoriser 
dans les Gaules les semi-pélagîens, dont les 
erreurs furent enfin proscrites et anaihéma- 
tisées dans ce concile, confirmé par l'auto- 
rité du saint-siége apostolique. » Ce concile, 

(ni « Archelaas eplscormi Mésopotamie librum disputa- 
it dis suc quam babuit adversus Mamchseum exeunlem 
de Perside Syro sermone c< imposait, qui iranslatus in G raj- 
euni habetur a muliis, ciaruit sub ioiperatore Probo. * Hit- 
romjm. in Catalog. cap. 72. 

(é) Monsieur Valoi* a donné ces actes en partie sur on 
manuscriule l'abbaye de Holiio, a lisuile de se* actes sur 
rtlhiolre de Socraie, par. 197, a Paris, eu 1678. Laurent 
Zjcagni, biblioUiécaire du Vatican, les ayant trouvés plus 
amples dans un manuscrit du Vatican, les ttt imprimera 
Rome en 1698, lu -4». avec plusieurs anciens monu- 
ments : et c'est cette édition que Fabriciws a suivie dans 
la réimpression qu'il en a faite a Haintourg en 1716, 
in-fal., a la aniie desOEuvresde s iintltlppolyie.Oii y volt 
premièrement les remarques de Zacagni sur ces actes, 
156; ensuite on grand éloge ne Marcel, pag. 1*2; 
VUts la lettre de Manès à Marcel, |.ag. 115; celle de Har- 
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ajoute ce Père, termina enfin la dispute si 
importante oui, durant plus do cent ans, 
avait échauffe, les uns contre les autres, des 
hommes très-saints et très-savants ; et ce 
fut par l'autorité de l'Ecriture , plus encore 
que par celle des Pères, que tout ce différend 
fut apaisé dans ce concile. 

ORANGE f Concile d' ) , l'an 1229. On f 
admit a la pénitence les albigeois et les per- 
sonnes suspectes de cette hérésie, que l'in- 
quisition avait découverts à Toulouse. 

ORIENT (Concile d'}, Orientale, vers l'an. 
151. Saint Apollonius, évéque de Corinlhe, 
avec plusieurs évéques d'Orient, condamna 
dans ce concile, dont on ignore le lieu pré- 
cis, l'hérésie de Cerdon, qui consistait à ad- 
mettre deux dieux, l'un bon et l'autre mau- 
vais ; à contester la réalité de la chair de 
Jisns-Christ ; à rejeter l'Ancien Testament , 
et à ne recevoir du Nouveau que l'Evangile 
de saint Luc et 13 épures mutilées de l'apô- 
tre saint Paul; à condamner le mariage 
aussi bien que l'usage de certaines viandes , 
et enfin à nier la résurrection. Lib. de //«- 
retibus, ed. Sirmond., I, c. 3. 

ORIENT (Conférences d') entre Manès et 
Archélaùs à Cbarres ou Cnscare en Méso- 
potamie, vers l'an 277. • Archélaiis, évéque do 
Charrcs, ne nous est connu que par les dis- 
putes qu'il eut A soutenir contre l'hérésiar- 
que JLa nichée ou Manès, sous l'empire do 
Probe, vers l'an 277. Il les écrivit en syria- 
que (o) ; mais elles furent bientôt traduites, 
eu grec, ce qui les rendit fort communes- 
Nous les avons encore aujourd'hui d'une an- 
cienne traduction latine (6) , et l'on en trouva 
plusieurs fragments considérables en grec 
dans saint Epiphane, dans saint Cyrille de 
Jérusalem , et dans l'Histoire ecclésiastique 
de Socrate. Un ancien auUur nommé Héra- 
clien.cilé dans Photius (c), dit qu'Hégcmohe 
écrivit les Réfutation» de Manès par Arché- 
laûs. Ce qui ne se peut expliquer qu'en di- 
sant que cet Hégemone traduisit en grec lea 
actes de la dispute d'Archélaiis, ou qn'il les 
publia de nouveau en y ajoutant plusieurs 
circonstances dont Archélaùs n'avait pas fait 
mention ; car U est certain que ces actes sont 
de deux mains (d). La traduction latine que 
nous en avons a été faite sur le grec, et non. 
sur le syriaque : ce qui parait par plusieurs 
endroits (e), où le traducteur, trompé par la 
ressemblance des termes grecs, a mal rendu, 
le sens de son original. Il parait aussi avoir 
supprimé beaucoup de choses, et on croit avec 

cet a Manès, p»g. 1 16 ; ensuite l'histoire et les actes de la 
conférence d'Archélatis avec Mauès, pg. 146; la confé- 
rence de Diodore atec Manès, et si lettre a Arcbélaus, 
pag. 177 ; la réponse d'ArcbHaûs a Diodore, pag. l'ti ; son 
discours sur l'histoire de Manè», pag. 183. Ces diverses 
pièces ont été reproduites par Mansi, Ccnc.l . I. 

(r) «Reccnset item HeracUaons eosqui soie se in Ma- 
nicba?orum iinpictalewcalamumstrinxeroni, Hegeinonium 
nimirum qui di-putationem Arehelai adversus ipsutn per- 
scripsit. » Pliotius, Cod. 6-1 

(d) Cela parait par cè qu'on lit à la fin de ces ac'es, nom. 
55, pag. 133 ,edil. Fabri ii :« Quibus postea agnilis Ar- 
cbélaus adjecit ea priori ilispiiuiiooi, ut omnibus innote- 
sceret slcut ego qui inscripsi in prioril-us eiposul. t 

[e] On en voit un exemple au nombre 8 de» actes do 
cette dispute, ou le traducteur a pris™, jwur a*, comme 
nous lisons dans le teste grec de saint Euipbanc. Ainsi ai 



Digitized by Google 



m otu 

beaucoup de vraisemblance qu'au lieu ne ira- 
iluire les disputes d'Archélaàs avec Manès, il 
n'en a fait qae l'abrégé. Par exemple, il ne 
rapporlepaslcs preuves qu'Arche la us produi- 
sit pour montrer qae non-seulement la loi de 
Moïse, mais toot l'Ancien Testament était pa r- 
failemenl d'accord avec le Nouveau. Cepen- 
dant Archélaus lui-même dit avoir prouvé cet 
article contre Manès (a), et saint Cyrille de 
Jérusalem a transcrit cet endroit dans lu si- 
xième de ses Catéchèses b). Il se peut' faire 
aussi que la traduction de ces actes ne soit 

Sis venue entière jusqu'à nous, et que le dé- 
ut que nous y trouvons vienne moins de la 
part du traducteur que de la perte d'une par- 
tie de sa traduction. Quoi qu'il en soit, voici 
quelle fut l'occasion des disputes d'Arcbélaiis 
avec Mant's , et ce qu'elles renferment de plus 
remarquable. 

Vers le milieu du troisième siècle , il y 
avait en Egypte un nommé Scythien , sarra- 
sin de nation (c) , homme extrêmement ri- 
che, d'un esprit vif et brillant, qui le faisait 
pénétrer dans toutes les sciences des Grec*. 
Quoiqu'il eût quelque connaissance de la re- 
ligion chrétienne et des saintes Ecritures, il 
n'avait néanmoins rien de commun avec le 
christianisme ni arec le judaïsme. L'envie de 
se voir à la tète d'un parti lui fit inventer 
de nouveaux dogmes. Il se mit donc à rai- 
sonner sur les principes de Pjrlhagore et 
d*Empédocle ; et étant aidé par le démon , il 
s'imagina que puisque le monde était rempli 
de choses contraires et opposées Tune à l'au- 
tre, il fallait que cette opposition vint de deux 
racines et de deux principes ennemis. Pour 
établir cette doctrine, il composa quatre li- 
tres, tous asset courts : le premier intitulé, 
dt l'Evangile ; le second, des Chapitres; le 
troisième, des Mystères; le quatrième, des 
Trésors (d) Le premier ne renfermait aucune 
des actions de Jésus-Christ, et n'avait rien 
de commun avec l'Evangile que le simple 
titre. Scythien s'était proposé d'infecter la Ju- 
dée de ses erreurs ; mais il mourut de mala- 
die fort peu après qu'il y fut arrivé (e) , lais- 
sant Tcrbinthe son disciple héritier de sel 
livras, de sa doctrine et de son argent [f). 
Terbinthe passa de Judée en Perse, et pour 
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de traduire : Permanent itlœ in cohmna glnrice qnœ 
tmr aer perfectut; aer aulem we eu colunna lucis , il 
a traduit mal * propos : cwn iqitur Luna orna , intod qetit, 
mm saeu'it t'odidcrii Patris, permanent ut a- in co- 
gto itr. qttod vocatvr nr perfectus. Uic aulem tir est 
mi lucit. De mène au nombre 8, il a confbudu w. 

pe*<ù , co qui ne serait pas arrivé s'il 
sur le syriaque, dont les mon n'uni point de 
ce qui occasionne de pareilles équivoques. 

de Zacagm , pag. 146, 157, edlt. 



ressemblance 
Fabridi. 

m [a) c Nos vero ex eadem ipsa ccrlptura non aolum cou- 
irous legem Moysi elomnia qu.e in ea ncripla sont, 
letlam oume velus Tesumeulum convenire novoTe- 
>, et consooare probavimus, uiiumque esse lexlum 
taitquam ai una v est 13 videatur ex subtegmine alque sta- 

-rœr* ,u • ^ ** - • ™- 

(o) Cyrillus, calèche*. 6, num. 17. 

(c) Cyrillus, calechen num . S2 et seq. Epiphan ha- 
reu 6t., num. 1, 2, 3, et suqq. Sucrâtes, lib. i Hlst. c. ïi 

[d] Cyrillus calechen 6, num. H, et Epiphan., heeres. 
3. Socratea, lit*, i , cap. 12, auribue ces quatre 
i à Scythien comme tout saint Cyrille* et sul.it 



n'y être pas connu, il changea de nom et sa 
fit appeler Budde {g). ÏI y eut pour adversaires 
les prêtres de Milhra ou du Soleil, qui après 
l'avoir convaincu d'erreur dans plusieurs 
disputes, le chassèrent, et l'obligèrent à se 
retirer chez une vieille veuve, sans avoir pu 
Taire un seul disciple. Là, étant monté sur la 
terrasse de la maison pour invoquer les dé- 
mons de l'air (A), il fut frappé de Dieu et 
mourut en tombant du haut de la maison en 
bas. La veuve hérita de ses livres cl de sou 
argent (i); mais comme elle n'avait ni cu- 
rants ni parents, elle acheta un esclave per- 
san, nommé Cubrique (f), qui n'avait en- 
core que sept ans : elle raffranchil, l'adopta 
pour son fils, et le fit instruire dans les scien- 
ces et dans la philosophie des Perles ; eu 
sorte au il devint considérable entre leurs 
sages. La veuve étant morte, il hérita de tout 
son bien, avec les livres qu'elle avait eus do 
Terbinthe ; et afin d'effacer plus aisément 
la mémoire et la honte de sa servitude il 
quitta le nom de Cubrique et prit celui de 
Manès (Aj, qui en persan signifie discours 
ou conversation, comme pour marquer qu'il 
excellait dans la dialectique. Il disait qu'il 
était le Parade! , et se vantait de faire des 
miracles (/). Le roi de Perse avait son fils 
malade dans la capitale du royaume (m); et 
comme il craignait beaucoup de le perdre, il 
fit publier un édit où il promettait une 
grande récompense à celui qui le guérirait 
Il se trouva grand nombre de médecins- 
mais Manès promit de guérir ce prince par 
ses prières. Le malade lui ayant été confié 
1 lui appliqua quelques remèdes (n), mais 
inutilement, et il mourut entre ses mains 
Manès fut incontinent mis en prison ; mais 
après y avoir demeuré quelque temps il 
trouva moyen do s'échapper, s'enfuit en Mé- 
sopotamie, et se relira dans un château 
nommé Arabion, sur la rivière de Siranga 
situé dans les déserts qui séparaient l'empire 
romain de celui des Perses. Là ayant entendu 
parler de Marcel, homme de grande piété 
qui demeurait à Cascare, ville de Mésopo-* 
tamie, et faisait de grandes aumônes, il lui 
écrivit en ces termes, par un de ses disciples 
appelé Turbon : 1 

Eplpliane,nui<sBuddeoaTh*rbinUiedlsdpled.'ScTibien 
en quoi M esi conforme au texte de la traduction latine des" 
!S5S ' ' ArchéUus, donné* par Fabrlrius à Haml>our« eu 
ii 16. Sculhiaimt dtscrpulwn habuit quemdam nomme Tere- 
nnlnum, qui icnpttt et quatuor liiros, ex quitw uium nui- 
dent appelant MyslerU»rum, alium vero Capitulorum 1er- 
ttum aulem Evan^elium, et novissimum ommwnThosaûrnm 
appellavU, et eranl et isli quatuor Hbri m unut dineipuius 
nomme Tcrebinibus. Archel. acla, pag. 191, oum 52- mais 
au nombre 33 ces mêmes livres sont attribué* à Scythien - 
mtvertabona lua tradidit et eum reliqui» , etiam f 
illo$ ItMUn quos Scutlriwmt uripurat i - 
suum nngulot, pag. 192. 

e)Cyrill M obi sup. 

/) Idem, Ibid., num. 13 

«)lbid. 

A) Ibid. 

>) Ibid., num. 14. 
(i) Tlieodor. , Mb. i hœretic. Fubul 
(M Cjrill., ubi supra, oum. 31. 
(I) Ibid., num. 23. 
(m) CyriH., ibid. 

(n) Epipfaao lutresi 66, num. 3, Cyrillus, 
num. M, 26 et 27. Socrai. Ùl). i, cao. li ^ 
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« M inôs, apotrede Jésus-Christ (o), et tous 
les saints et les vierges qui sont avec moi , à 
Marcel mon fils bien-aimé , grâce , miséri- 
corde, paix de la part de Dieu le l'ère , et de 
Noire-Seigneur Jésus-Christ, el que la main 
droite do la lumière vous préserve du siècle 
présent, de ses accidents el des pièges du 
méchant. Amen. J'ai eu "beaucoup de joie 
d'apprendre la grandeur de voire charité ; 
mais je suis Tâché que votre Toi ne soit pas 
conforme à la vraie doctrine. C'est pourquoi 
étant envoyé ponr redresser le genre hu- 
main, et ayant pitié de ceux qui s'abandon- 
nent à l'erreur, j'ai cru nécessaire de vous 
écrire celte lellre, afin que vous acquériez 
la discrétion qui manque aux docteurs des 
simple*; car ils enseignent que le bien et le 
mal viennent du même principe, ne discer- 
nant pas la lumière des ténèbres, ni ce qui 
est hors de l'homme d'avec ce qui est de- 
dans ; ils mêlent incessamment l'un avec 
l'autre; mais pour vous, mon fils, no les 
unissez pas comme le commun des hommes 
le fait sans raison; car ils attribuent à Dieu 
le commencement et la fin de ces maux. Leur 
fin est proche de, la malédiction. Ils ne croient 

fins même ce que Noire-Seigneur dit dans 
'Evangile, que le bon arbre ne peut pro- 
duire de mauvais fruits, ni le mauvais arbre 
de bous fruits ; el je m'étonne comment ils 
osent dire que Dieu soit l'auteur et le créa- 
teur de Satan et de ses mauvaises œuvres. 
Mais plût à Dieu qu'ils n'eussent pas été 
plus loin, et qu'ils n'eussent pas dit, que le 
Fils unique descendu du sein du Père, est fils 
d'une certaine Marie, formé du sang et de la 
chair et du reste de l'impureté des femmes. 
Je n'en dirai pas davantage dans celte lettre, 
de peur d>; vous fatiguer, n'ayant pas l'élo- 
quence naturelle. Mais vous apprendrez tout 
quand je serai auprès de vous, si vous avez 
encore soin de voire salut; car je ne mets la 
corde au cou à personne , comme font les 
moins sages du vulgaire. Comprenez ce que 
je dis, mon très-cher fils. » 

Marcel, quoiqu'cntièrcmenl surpris de cette 
lellre, ne laissa pas de recevoir fort bien (b) 
Turbon qui la lui avait apportée; mais Ar- 
chélaiis évéque de Cascare, qui s'élail trouvé 
chez Marcel à l'ouverture de la lettre, sen- 
tant ranimer tout Son zèle (c) , grinçait les 
dents, et voulait à l'heure même aller cher- 
cher Manès et le prendre comme un trans- 
fuge des Barbares. Marcel modéra son ar- 
deur, et croyant qu'il était plus à propos de 
faire venir Manès, il lui écrivit par un de ses 
gens nommé Callisle, pour le prier de venir 
l'cclaircir des difficultés qu'il trouvait dans 
sa lellre. Cependant Turbon instruisait am- 
plemenl Marcel Tel Archélaù» de la doctrine 

i «) In actit Archelal, pag. 1 13, edit. Fabricii. 
i b) In a lis Arcbelai, p. Ii6, cdiL Kabilc. 
i r) Ibid. 
(d) Ibid. 

e) t Hcc rum Turbo «Jixisset, vehcmrntrr arcen'.eot- 
tur ArcîielauS , Marcelltis tero non movebuur, D>*»m 
exspeclaot auiilium veritati sus luturum.»Arcbcl.,p. 157, 
uutn. 1 2. 
(ft Ibid. 

(g) • Sont qnfdcai ego Paradilusqni ab J«u milU rrx- 



de Manès (d*J , qui , ayant reçu la lettre de 
Marcel , vint en diligence à Cascare. Arché- 
laùs indigné des blasphèmes de Manès, rou- 
lait que, s'il était possible, on l'arrêtât qnud 
il serait venu, et même qu'on le livrât à la 
mort comme une bête dangereuse ; toutefois 
de l'avis de Marcel, qui, sans s'émouvoir (e), 
comptait avec confiance que Dieu prendrait 
en celte occasion la défense de la vérité , il 
convint de conférer paisiblement avec loi. 
La conférence se fit publiquement dans le 
maison de Marcel (f), et d'un commun ac- 
cord on prit des païens pour juges ; savoir, 
Marsipe philosophe, Claude médecin t Egia- 
lée grammairien, el Cléobule sophiste ; tous 
fort habiles dans les lettres humaines ; elon 
en usa ainsi , de peur que si l'on eût choisi 
des chrétiens, on ne les eût soupçonnés d'a- 
voir favorisé le parti de l'Eglise. Quand ils 
furent assemblés, Manès déclara d'abord qu'il 
ne prétendait être rien moins que le Para- 
ciel, cl se répandit en invectives contre les 
catholiques {g}, prétendant qu'ils faisaient le 
Père auteur des maux, du péché et de l'in- 
justice, parce qu'ils le reconnaissaient pour 
auteur de la loi. Il consentait néanmoins à 
la recevoir (A), s'il se trouvait quelqu'un qui 
prouvât qu'elle n'enseigne rien que de juste. 
Les juges lui ayant demandé qu il ezpliquât 
clairement sa doctrine, il avança qu'il recon- 
naissait deux natures (i) : l'une bonne et 
l'autre mauvaise, mais placées en différents 
li- ux ; comme il ne pouvait donner de preo- 
ves d'un principe si étrange , on accorda à 
Archélaiis la liberté de parler (/). Il réfuia 
avec force les impiétés de Manès, el fil voir 
l'absurdité qu'il y avait de faire du mal [k) 
un être incréé, éternel el sans principe 
comme Dieu. Il prouva par l'harmonie qu'il 
y a entre l'âme et le corps de l'homme (/) , 
que ces deux parties ne peuvent être de deux 
principes opposés, mais d'un seul et unique 
auteur, remarquant en passant que l'homme 
se conduit par son libre arbitre (ro).Tous ceux 
qui étaient présents applaudirent aux dis- 
cours d'Archélaùs, el il eut beaucoup de 

Èeine à empêcher qu'ils ne missent à mort 
lanès. 

Archélaiis continua de parler, et dit que 
l'on ne pouvait admettre deux principes in- 
nés (n), bien moins encore les placer chacun 
en différents lieux; car ce serait diviser Dieu 
et lui ôter son immensité, puisque, s'il est 
reufermé dans un certain espace, il doit être 
moins grand que l'espace dans lequel il est 
contenu. Il ajoula que si Dieu est lumière, 
comme on en convenait (o) , il fallait qu'il 
éclairât tout l'univers sans y laisser de pince 
aux ténèbres incréées des manichéens , cl 
qu'il en fût le maître unique, sans le parla- 

diclus snm. t Ibid , num. 13. 
. (A) Archet., p. ifS5. 
(i) Iblil. , uum. 14. 
fi) Ibid., p. 1R6, num. 1). 
■ k) Ibid , p. 158, uiiiii. 18. 
/) Idem, p. 180, num. 19. 
m) Ibid., num. 20. 
ni Ibtd. 

o) Ibid., p. 961, num. 22 «l 33. 
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ger avfcC la puissance dos ténèbres. Il re- 
marque que Moïse, en parlant des ténèbres, 
n'a pas dit qu'elles Tussent ni créées ni in- 
créées, chacun étant à même de remarquer, 
par le cours ordinaire du soleil, que nous 
ne sommes privés de sa lumière que par 
l'interposition de quelque corps solide ob- 
scur entre lui el nous. Les juges approuvè- 
rent ce qu'Archélaiis avait dit (a) , et pres- 
sèrent Manè» de dire qui avait formé le mur 
de séparation qui doil éirc, selon lui, entre 
le royaume de la lumière el celui des ténè- 
bres- A quoi il répondit que le Dieu bon avait 
mis au milieu le firmament , pour marquer 
son éloignement à l'égard du mauvais prin- 
cipe, avec lequel il n'a rien de commun. Ar- 
chélaûs, prenant la parole, dit que Dieu n'é- 
tait donc Diau que de nom, puisque, scion 
Maucs, il était sujet aux faiblesses humaines, 
comme à la crainle, ayant besoin d'un mur 
de séparation pour se défendre de son ennemi. 
A/jfiés, ne sachanl que répondre, se trouva 
réduit à dire que (oui le monde n'était pas 
capable de comprendre ces mystères (6). Ar- 
chclaus Tallaqu.i ensuite sur la qualité de 
Paraclet qu'il affectait, et dit qu'il n'y avait 
nulle apparence que Jésus-Christ (c) , ayant 
promis sous le règne de Tibère d'envoyer 
dans peu l'Esprit consolateur, ait différé 
l'exécution de ses promesses jusqu'à l'empire 
de Piobc, laissant s«s disciples orpbelius 
pendant plus de 300 ans {d). 

ArchélaUs montre ensuite que la puis- 
sance du mal n'csl pas éternelle («) ; que 
Dieu ne l'a point créé ; que la loCn'est ap- 
pelée par saint Paul un mystère de roorf, 
que parce qu'elle condamnait à mort les pré- 
varicateurs -, qu'au contraire, elle préservait 
de la mort ceux qui l'observaient, el qu'elle 
leur procurait la gloire (f) , mais avec le se- 
cours de Jésus-Christ Noire-Seigneur ; que 
l'homme est libre de sa nature (g), que te 
diable n'est pas mauvais par sa nature [h], 
mais qu'il s'est porté de lui-même au mal. 
Ensuite, après avoir rapporté (i) une partie 
des miracles que Jésus-Christ a faits pour 
prouver la vérité de sa doctrine, il demande 
à Ma nés (j) quelle preuve il avait donnée 
jusque-là qu'il fût le Paraclet, s'il avait res- 
suscité quelque mort, rendu la vue aux 
aveugles, marché sur les eaux, el fait d'au- 
tres prodiges semblables. La dispute finie , 

%a) Archet., p. 261, n. » el » et p. 18i, oum. 14. 
[t>) Idem, p. 16î, iium. 35. 

(«) ■ Hxc igilur signa qu» io prediclis ctmprehen'tl- 
mu* exemplis, isie non defereus idest, dicens esse se P»- 
ratiiiuin, qui ab Jesu prsesiguaius est mitii. in quo menda- 
cent, igoorans, ferlasse aaserei Jesura; qui euim dlxerat 
n non mol io posl missurum css>) l'araclitnm, inyonilur 
po*i (récent** el eo atnidius aimov omisse buur,sicni i; se 
•il* lestimuniuiii perbibet. (Juid d ceal Jesu tn die judiril 
fili, qui jara rit* excesseruut ex i)jo lempore uaque ounc? 
Ronrte have apu I eum allegabaot:Koli nos cruclare,Sl opéra 
tua ooo feclmus; cur euim cum promiserls aub Tiberio 
Cf^ire uiiKurum le esse ['araciilum, qui argue l uos do 
pecrato el de just : lia,gub ProlM démuni imperalore Ko- 
■woo roisiati, ovpbauos derellquisti? > Ibid., p. 165, 
huai. J7. 

(d) Il n'y avait pas 300 ans que Jéstis-Curisi était mon, 
lo^ ]u*AreliéUOi conféra avec Manès; mais la chaleur de 
h députe oe lui permit pas un calcul exact. 
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on rendit gloire à Dieu (k), el on combla 
d'honneur ArchélaUs. Les enfants les pre- 
miers, el tous les autres ensuite, se mirent 
à crier contre Manès, à le poursuivre et à 
le vouloir lapider. Mais Arcbélaiis conjura le 
peuple de ne pas souiller par un homicide la 
victoire que la vérité venait de remporter, 
ajoutant qu'il fallait, selon ce qui est écril 
dans la première Epllrc de sainl Paul aux 
Corinthiens, qu'il y ail des hérésies afin 
qu'on découvrit par là ceux qui sont so i- 
demeut à Dieu. ArchélaUs mil ensuite par 
écrit, à la prière de Marcel , ce qui s'était dit 
de part cl d'autre d tus la conférence. 

Manès, ainsi convaincu, prit le parti do 
s'enfuir, cl se retira dans un bourg nom nié 
Diodorc ou Diodoride (f). Le prélre ou curé 
de ce lieu, qui s'appelail aussi Diodorc (m), 
était un homme d'une grande probité, d'une 
foi très-pure, el d'une piété émincnle , mais 
d'un esprit doux , simple, paisible, qui n'é- 
tait pas fort en paroles, ni tout a fail instruit 
dans lesdiificullés des lier hures. Mauès,ayant 
reconnu son faible, assemba une grando 
multitude de peuple (n), cl se mit à prêcher, 
disant qu'il venait pour accomplir l'Ëvau- 
gile (o) et faire rejelcr la loi d.s Moïse, qu'il 
soutenait venir du mauvais principe, et étro 
contraire à la loi de Jésus-Christ. Diodore 
répondit aux vaincs déclamations de Manès 
par ces paroles de Jésus-Christ (p) : Je ne 
suis pas venu abolir la /oi, mais l'accomplir; 
ce qui réduisit cet imposteur à nier que Jé- 
sus-Christ eût parlé ainsi, et à dire qu'il va- 
lait mieux s'arrélcrà ses actions qu'à ses 
paroles. Il ne laissa pas d'objecter à Diodore 
plusieurs maximes de la loi de Moïse, el de 
les opposer à celles que nous trouvons éta- 
blies dans l'Evangile et dans les Epltres de 
saint Paul, ajoutant que la mort de sainl Jean, 
qui avait eu la tétc coupée , signifiait quo 
tout ce qui avait été avant lui était coupé el 
retranché du salut. 

Diodore écrivit toutes ces choses à Arché 
laiïs (?),lui demandant en même temps com 
ment il devait parier et agir dans celte rencon 
Ire; il le pria même de venir, s'il était possible 
disant qu'il assurerait par sa nréscuce le trou 
peaude JésuvChrist(r). Archelaùs,ayanlrcçu 
celte lettre, y répondit aussitôt par un assez 
long discours que nous avons encore («), el 
qui tend principalement à prouver la liaison 

(e) Ibid , oum. t\ p. 106. 

(/) • Derendobat a morlo sorvanics se et conslilupi» t in 
«toria, ope atque auxllio Douùiu uo&trl Jesu Cbruli. » 
P. 168, num. SO. 

(g) Ibid., oum. Si 

(/t) Ibid., num. 55. 

\i) Num. 54, p. 17i 

(f) Num. 56, p. 174. 

ik) Ibid., num. 50, p. 176. 

il) Archclaus, p. 176, num. 59 

(m) IbW. Saiol Epiphaue l'appelle Tryplmo. ïïteres. C8, 
num 1 1, et lib. de Uensuris rt Ponderibut, cap. tv. 

(n) Arrlielaus, p. 176, num. "<9. 

(o) Epist. Dtodori ad ArcUetéutm, Ibid. cag. ITT, 
nom. 40. 

(p) Ibid 

Yq) Ibid. el p. 176, num. 59. 
(r) Epiph. lucres. Cfl, uum. 1 1. 
MArcUolaus, p. 178 nuni.4L 
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et le rapport qu'il y a du l'Ancien Testament sents. Il répondit à l'objection de Manès (t), 
avec le Nouveau, et pria Diodore de lui niai* que Jésus-Chrisi n'avait point réprimandé 
quercequiscscraitpasséenlreluielManès(a). celui qui lui avait parlé de sa mère et de ses 
Ils entrèrent en dispute (6), et Diodore sut se frères, mais qu'étant occupé, selon le pré— 
servir si à propos des preuves qu'Archélaus ceple de son Père^ à instruire ceux qu'il 
lui avait fournies pour l'accord des deux était venu sauver, il n'avait pas cru devoir 
Testaments, qu'avec plusieurs autres rai- interrompre son ministère pour aller cou- 
sons qu'il en apporta lui-même, il eut l'avan- verser avec sa mère et ses frères; qu'à 
(âge sur Manès, de l'avis de tous ceux qui l'égard de saint Pierre, ce ne fut pas la cou- 
les entendirent. fession de la divinité de Jésus-Christ qui lui 
Diodore en donna avis à Archélaûs. qui mérita alors le lilre de bienheureux , qu'au- 
lui envoya un second discours, el promit de trement Jésus-Cbrist aurait dû aussi appe- 
venir lui-même (c). Il vint en effet dès le 1er bienheureux les démons qui lui disaient : 
matin à Diodoride (</), et étant entré au lieu Nous savons qui vous êtes: vous êtes le Saint 
où se tenait la dispute, il se jeta au cou de de Dieu; mats que l'on doit interpréter les 
Diodore, et lui donna le baiser de paix. Dio- paroles de Jésus-Cbrist selon les circonstan- 
dore et tous ceux qui étaient présents admi- ces des lieux, des personnes, du temps et 
rèrent la Providence qui envoyait ce secours des matières qu'il traitait, 
si à propos. Manès, au contraire, en fut in- La conférence finie, les assistants ne voulu* 
lerdit; il cessa de parler dès qu'il aperçut renl pas qu'Archélaus s'en retournât chea lui 
Archélaûs, el il paraissait à son air décon- (;). Ils se rassemblèrent encore le lendemain 
certé qu'il no voulait plus disputer. Arché- pour l'entendre, non-seulement ceux de Dio- 
laûs, ayant fait faire silence de la main (e), doride, mais encore tous ceux des environs, 
fit l'éloge de Marcel cl de Diodore, et dit, en Archélaûs, après avoir dit quelque chose de 
parlant de ce dernier, qu'il le croyait ca- la doctrine de l'Eglise, el rail remarquer! 
pable de réfuter Manès, mais qu'il croyait ses auditeurs (&) que les chré ions ne por- 
aussi le pouvoir faire avec plus de facilité, tent ce nom que parce que le Sauveur l'a 
parce qu'il connaissait déjà cet imposteur, ainsi souhaité, el l'exactitude avec laquelle 
Il pria donc les assistants de l'écouter, et de ils observaient ce que saint Paul a établi 
prononcer ensuite en faveur de celui qu'ils louchant l'ordination des évéques, des pré- 
jugeraient avoir dit la vérité. Manès l'intcr- 1res el des autres minisires, fit l'histoire de 
rompit pour lui reprocher les termes durs Scythien, de Terbinthe et de Manès même, 
donl il s'était servi en parlant de lui (/), el selon qu'il l'avait apprise de Sisinius el do 
lui demanda de trouver bon qu'il dispulâl Turbon (/), qui tous deux avaient été les 
contre Diodore. Mais Archélaûs persista à disciples4t les* compagnons de Manès, mais 
vouloir disputer lui-même, el demanda à qui s'étaient convertis. Lorsqu'il vint à dire 
Manès s'il disait que Jésus-Christ fûl vérila- que le roi de Perse (m), en conséquence de la 
blcment homme et né do la Vierge. Manès mort de son fi s, faisait encore alors chercher 
le nia, et soutinl que Jésus-Christ avait paru Manès pour le faire mourir, le peuple corn- 
homme sans l'être en effet: ce qu'il essaya mençaa vouloir le prendre pour l'envoyer en 
de prouver en disaul que Jésus-Christ avait Perse. Mais Manès prit la fuite, et ayant repas, 
rebuté celui qui lui avait dit que sa mère et se la rivière deSiranga.il s'en retourna secrè- 
scs frères demandaient à lui parler, au lieu tement en Perse, au château d'Ara bion d'où 
qu'il avait déclaré Pierre bienheureux, parce il était venu. 11 y fut pris par les soldats du roi 
qu'il l'avait appelé Fils du Dieu vivant. Ma- de Perse qui le cherchaient de tous cotes (m, 
nés proposa ses raisons de manière que les el ayant élé amené au roi, ce prince, pour 
assistants crurent qu'on ne pourrait pas lui venger la mort de son fils el celle des gardes 
résister (g). Mais Archélaûs, ayant pris la dont Manès avait été cause par son éva- 
parole, prouva la vérité de l'incarnation avec sion (o), condamna cet imposteur à être écor« 
tant de succès (A), qu'il réduisit encore une ché toul vif avec des roseaux (p). Son corps 
fois Manès au silence, el s'allira les applau- fut abandonné aux chiens et aux oiseaux (o) r 
dissements de lous ceux qui étaient pré- et sa peau, remplie de paille, exposée sur la 

(a) Arche!., p. 183, num. 44. sbjterts et episcopis in ea describens per singuh loca, 

(b) lliid-, ii" m. 43. quoinodo el qualiler o|.orteai raiuislros Dei, quales et qua- 
tre) t Archélaûs, bis acerpti* Hllcris, duos ad eum libros hier fleri preshjleros, quales me esse dt-beaot, qui episco* 

muni quos m | rnmpia facileque co uprehendercl auntn paluro desideraut, qu* oamia bene uobis, et recte dispo- 

Manelem conacriplo*. Casterum ut adveiiuitn suiini pra-sto- nia tiaque in hodieruain, statu m su uni cuslodiunl, et per- 
laretur admonuit. > Epi [.ban. hœrit. 6G, num. II. 11 iTrsl inanet apud nos hujus régula disciplina. » Ibid., p. 190, 



rien dit de ces deux circonstances dans la relation d'Ar- num. 51. 
cbcljùv fflSMNM avait soutenu en BffisSBSf de Manès m*rn», 

d) Arrbelaui, p. t84, num. 46. Ce qu Arcliélaû* eu dit alors. Sed m ip%e quittent s>ti- 

e) Ibid., p. 181, num. 46. mus dkere recHtatit codent qme nos '* 

f) Ibid., p. 185, nom. 47. Mme, p. 190, uum. 5t. 



0) Ibid.. p. 180, num. 48. (m) Ibid., p. 1 J3, uum. SI el 55. 
i h) Archetaiis, num. 49, p. 187. (») Ibid. 

1) Ibid. , num. 48, p. IWi. (p) IWd. Archélaûs, après avoir rendu publiques $et 
Ibid.. p. I:iil. num. 51. disputa contre Manès, y ajouta le récit de la mort de cet 

iposteur. 

(p) Epiphan., hareti ( 6, num. li. 



Il OUI., p. vm, num. m. oispuu^s o 

« Setl quid ploraT Appellali sumus ex SaWatoris ne- iiuposu>ur 

rk) cbrisiiaui sicul umversus orbis terrarum leslimo- (p) Epip 
n perbihet, atque aposloli edocent. Sed et optimus ar- 
ectus ejus, fundameutum nosirum. id est, Ecclesias, 
raulusposuii el legem tradidit, ordinal» mioùtris et pre- 



Blum perbittet, atque aposloli edocent. Sed ut optimus ar- (</) Arcbclaus, p. 159, num. 55, el CjriHjis , cutcckct. 6 
cbllectus ejus, fundameutum nosirum. 4d est, Ecclesias, num. 30. 
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porte de ta ville (a), on on la gardait en- 
core da temps de saint Epipbane (h). 

On peu! remarquer dan? le» écrits d'Ar- 
chélaàs qu'il lisait le quatrième verset du 
cinquième chapitre de l'Eptlrc aux Romains 
comme nous le lisons dans la Vulgale (c), 
que in mort a exercé son règne depuis Adam 
iatquà Moïse à l'égard de ceux mêmes qui 
s'ont pas péché ; que quoiqu'il n'eût qu'à 
établir la liberté de l'homme contre les ma- 
nichéens ''/), il ne laisse pas de défendre la 
nécessité de la grâce, en disant qu'il dépend 
de l'homme de pécher et de ne pas pé- 
cher (r) ; que nous péchons par nous-mêmes, 
mais que de ne point pécher c'est un don 
de Dieu; que chacun mourra dans ses pé- 
chés s'ils ne lai sont remis par le baplémo 
institué exprès pour les remettre (f) ; que si 
Jésus-Christ s'est Tait baptiser, ce n'a pas 
été pour effacer ses péchés, mais les nôtres 
dont il s'était chargé ; que les chrétiens 
araient des lieux destiné* pour écrire il 
Conserver les livres saints (g), et que l'on 
en donnait quelquefois des copies pour de 
l'atgent, mais aux chrétiens seulement ; que 
les livres que Manès avait composés pour la 
défense de sa doctrine étaient très-diflicilea à 
entendre (h) ; que l'Eglise n'expliquait les 
mystères qu'à ceux qui n'étaient plus au 
rang des catéchumènes (t) ; quo ce n'était 
pas sa coutume d'en donner la connais- 
tanci-aux gentils. « Car,dit Arc héla lis, nous 
ne déclarons à aucun infidèle les mystères 
secrets do Père, du Fils et du Saint-Esprit ; 
et même en présence des catéchumènes , 
nous n'en parlons pas ouvertement : souvent 
nous cachons ce que nous en disons, afin 
qu'il n'y ail que les fidèles qui, sachant ce 
qu'on dit, le retiennent; et de peur que ceux 
qui ne les cniendenl pas ne s'en scandalisent 
ou ne s'en offensent. Cependant il est permis 
à tous d'écouter l'Evangile , mais la gloire 
de l'Evangile est réservée aux vrais chré- 
tiens (j). • D. Cet//., Ilist. des aul. sacr. t 
t. III; Mansi, Conc.,t.l. 

ORIENT (Concile supposé d'), lieu Incer- 
tain, vers l'an 300, où Timolhéc, patriarche 

(a) CjriUos, Md 

(frj.Sed el Persarum rei, comperla Manictuni fuga, 
taras MieUitibus in eodem ill<> easiell >, couiprebensuin 
bouiiorm l^numiniose in Persldem nbduxit, nbi, CsImm 
fuie detracta, ulitmum de eo supplicium surnpsii. OOam 
quidem cutem unis in modum, infants italeis, ad iiodieruii.il 
cirm m Persiilr servant. > bpiphan. Htrres. C6, num. 11. 

(cj Seriptum est : In eus qui non peccaverunt. Rom. V, 
li. Arcbt-laus, p. 166, nu m. ij. Satnl Iréuée lisait de 
mente , lib. III advers. hares., eau. 90. Sainl Augustin 
reformait qu'il y avait des exemplaires latini qui ne por- 
taient pas la négation ; ma s que presque tous les grecs la 
r>ortaient ttilaire diacre soutient, au contraire, qu'il tact 
tare saus néga:ion: Ceux qm ont j>iihé. Mais son sentiment 
a été rejeté, et l'on a suivi, dans la Yulgate, la manière 
de lire d< s anciens, qui est la me. Heure el la mieux ap- 
puyée. Voyez saint Augustin, lib. I de pecca orwn hterilis 
et retmaione, cap. Il, el erxsl. 157 nova edit 

{d) « Deus ennn otuma qux fecil, bona valdc fecit. libeH 
•jrbitri» sentant unicuique dédit, qua ratione eii.*m iegeen 
judicu posuii : percare nnsiruni e*t, ut aillent n«u peice- 
am% D<-i donum est : ex en quod in noslro s l M bitrio con- 
tuxetum peccare. » Arebeians, p. nu ». 32. 

(f) Idem, itiid. 

[f] Baptiauia auiem si non est. nec eril rcrotssio pecca- 
turuiu, sed in suis peccjlu unuaqnisiue mohetur. Hatiei 
UtTU ; Eigo baptisma pro|der reiuiwion tu pecratoruin 

Diction s ai bb des Conciles. 11. 
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des jacobiles de Syrie, qui vivait vers l'an 
12S0, a prétendu que les quaire patriarches 
de Rome, d'Alexandrie, d'Antioclie el de Jé- 
ru«a'em, avaient accordé le litre et les droits 
de patriarche à l'archevêque de Séleuiic en 
Perse. Mais 1* le nom de patriarche était 
inconnu à celle époque ; 2' on ne voit pas 
comment les évéques de Rome, d'Alexan- 
drie, de Jérusalem et d'Anlioche, auraient pu 
s'être assemblés ; 3 les canons arabiques do 
Nicée donnent à entendre que ce fut le con- 
cile de Nicée qui le premier attribua à l'ar- 
chevêque de Séleucie la juridiction sur tous 
les évéques de Perse. Mansi, Conc, 1. 1. 

ORIENT (Concile d';, l'an 427, contre les 
hérétiques massalicns. On y décida qu'on no 
les recevrait plus à la communion, quclqua 
marque qu'ils donnassent de leur repentir, 
à cause de l'expérience qu'on avait du peu 
de sincérité de leur pénitence. Les actes de 
ce concile sont perdus. On sait seulement 
que Sbinnius s'y trouva , aussi bien quo 
Théodote d'Anlioche. Lu6ô., t. II. 

ORIENT (Concile d') ou dlliéraplcs, vers 
l'an 4%5. Athanasc, étéque de Pcnha, ayant 
été déposé dans un concile tenu à Antioche, 
Etienne, archevêque d'Hiéraples, assembla 
ses comprovinciaux pour ordonner à sa 
place Sabinien , comme nous l'apprenons 
d'une requête que celui-ci présenta plus lard 
au concile de Chatcédoine; car il avait éia 
déposé à son tour par Dioscore, cl Alhanaso 
lui avait été substitué de nouveau. Mansi % 
Conc, t. M 

ORIENT (Concile d'), lenu peul-élre à 
Constanlinople, l'an ko3. Ou y lut et ou y 
reçut en partie seulement la lettre quo le 
pape saint Léon avait écrite nu concile do 
Cba cédoinc ; mais on en omit le reste, sans 
doute à cause de la nouvelle prérogative 
attribuée par le concile de Chalcédoine à 
l'archevêque de Constanlinople, et contre 
laquelle ce grand pape avait réclamé. Mansi. 
Conc, t. VII. 

ORIENT (Concile d'), l'an *78. Voy. An- 
tioche, même année. 

ORIENT (Conférence d'), tenue à Conslan- 

d 'tur* Archelaus du il : Et arn. Mnne* itixit : Ergo pe ♦ 
cm' ChriftUs quia bapuz.iius esl ' Archetan* dtxil . Absit 
(Juin potius pru m bis peccatuui Cactus esl, nusira pccraia 
SuScipiens, pn pter quod ex mul.ere i aius est, et proptt r 
quod a I ba|'tts ua veuil ul liujus parus perciperet purilU 
calionem, ul s.iri.uw, qui desc» nderal iu specie culuinba-, 
corpus quod ausceperat portare posait. Aribel. , p. l.U, 
num. SU. 

(g) • Tune deîade juhet (Mânes) in eareere posilus, legia 
Chrislianorum libros comparari .. Sunii in er,ço ^liquantulo 
auri, modo abieruut ad loca in quibus ChrisUanoruin libri 
tonseribclianlur; et simulante* se nuntios esse cliristianos. 
rogabanl prasslarl sibi libros Scripiur»rum posirarum, et 
derernnl ad cum iu carcire ronsiitutum. » Idem, p. t92, 
num. 85. 

(h) tOmnes ejus n: ri diil'c lia quxdam et asperrima cci- 
lin-iit. * Ment, p. 10.*>, num. li'd. 

(i) « lla?c mjsti na nunc p.ileficit Eccle-ia et qui ex 
rsiecliuiiienis e\codil .* n e m»ris est geniiliLus ex| omre. 
Non eiiim g' ut I ruiquath de Paire el r'ili > et Spihlu 
• nrlo arcana mysier^a declavamus, neque pataui apud ca- 
lei buincnos dp mysteiiis vi-rba faciniu»; sed mulla fMBpt 
loqnimur occulte, ul 11 leles qui rem tenent iiileliigani , 
«l <{ui min leneni ne la>daulur.« Ib'd., p. 198, ex S. Cjril. 
Hierosolrtnii. Culecheti fi, num. rîy. 

i; «Nam tuaugeliu n aud.ro a!i omnibus rxpelitur; A 
Evaegelii gle»ia solis Christi germanls iribuitur. • tbid. 

C 
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tinoplo, l'an 53'"!, entre le* catholiques el les 
dévorions. L'empereur Ju>1ioico „ qui avait 
succédé à Justin *on onc'c dans le gouver- 
nement de l'empire en 5*27, voulant ramener 
a l'unité de l*Eg!i>e les sévériens , fit venir a 
Consianiinoplc des évéques des deux partis 
pour conférer ensemble sur divers articles 
qui les désunissaient. Il appel • du coté des 
calhnliques Hypace, évéqne d'Ephèse, Jean 
île Vcsine , limorent de M ironie , F.ticnno 
de Sèlcueie, Antoine de Tréhisonde et Dénié- 
trios de Philippcs. Ceux qu'il fil venir du 
parli des sévériens étaient Sergius de Cyr, 
Thomas de Gennnnicie, Philoxèitc de Duly- 
chium , Pierre de Théodosiopolis , Jean de 
Conslauline et Nonnus deCércsine. Quoique 
Déinétrius de Philippes fût à Constantinoplo 
lors de la convocation de celle assemblée, il 
ne pul y prendre part, parce qu'il tomba 
malade. Avant qu'elle se (lut , Justinien fil 
venir les évoques et les exhorta à conférer 
ensemble avec beaucoup de douceur et de 
patience, ajoutant que la dispute ne se tien- 
drait pas en sa présence , mais en celle du 
patrice Slratégius, qu'il avail nommé pour 
* assister de sa pari. 

L'assemblée se tint dans une salle du pa- 
lais. Il ne s'y trouva que cinq évéques ca- 
tholiques, au lieu qu'il y en eut six de la part 
des sévériens, avec uo grand nombre de clercs 
cl de moines; mais avec les cinq évéques ca- 
tholiques étaient Eusèbe, prêtre et trésorier 
de la grande église de Consianiinoplc, Héra- 
elien et Laurent, préircs et svncellcs du pa- 
triarche Epiphane, Hermésigène, Magnus et 
Aquitain, prêtres économes et député* d'Au- 
lioche, cl Léonce, député des moines de Jé- 
rusalem. Tous s'étant assis, le palrice Stra- 
légius , s'adressanl aux Orientaux , c'esl-à- 
dire aux sévériens, leur dit que l'empereur 
les ayant assemblés pour recevoir l'éclair- 
cissement de Icars doutes de la bouche des 
évéques catholiques, ils eussent à les pro- 
poser sans esprit de contention , comme il 
convenait à des personnes de leur rang. Les 
sévériens dirent qu'ils avaient présenté à 
l'empereur un écrit contenant l'exposition de 
leur loi , où iis avaient mis loul ce qui les 
scandalisait. Nous avons vu cet écrit, ré- 
pondit Hypace. cvêque d'Ephèse, au nom des 
catholiques, où vous vous plaignez du con- 
cile de Chalcédoine et de ce qui a été décidé 
contre l'hérésie d'Eutychès. Dites-nous donc 
ce que vous pensez d'Eutychès? Les sévériens 
répondirent qu'ils le tenaient pour hérétique 
ou plutôt pour chef d'hérésie. Hypace ajouta: 
Et que pensez-vous de Dioscore et du second 
concile d'Ephèse qu'il a assemblé? Les sé- 
vériens dirent qu'ils les regardaient comme 
orthodoxes. Hypace reprit : Si vous condam- 
nez Eutychès comme hérétique, comment 
appeler-» ou* orthodoxes Dioscore et les évé- 
ques du second concile d'Ephèse qui ont jus- 
tifié Euiychès, qui, de fotre aveu, était hé- 
rétique? Les Orientaux répliquèrent qu'ils 
avaient peut-être justifié Eutychès comme 
ayant fait pénitence. Si Eutychès s'est repenti, 
insista Hypace, pourquoi l'analhématisez- 
vous? Les sévériens ne sachant que répondre, 



nypace ajouta : Eulychès ne s'est point re- 
penti; cl même, avant qu'on eût achevé de 
lire les actes faits contre lui a Constantino- 
ple , les évéques du second concile d'Ephèse 
l'a voie nldéjâ justifié, et avaient au contraire 
condamné Flavien cl Eusèbe comme héréti- 
ques. Si Eulychès s'était repenti, on n'aurait 
pas dû condamner Flavien et Eusèbe, puis- 
qu'on ne pouvait justifier Eutychès qu'eu 
supposant qu'il était revenu à la doctrine d.; 
ces deux évéques, et qu'il confessait avec 
eux les doux natures en Jésus-Christ, en le 
reconnaissant comme consuhstaniicl au Père 
selon sa divinité, et consubstauliel à sa mère 
selon l'humanité. Fia vienet Eusèbe exigèrent 
en clfel qu'Eutychès fil celle confession. Mais 
Dioscore, au lieu de l'exiger aussi, approuva 

2u'Eulychès dit : Je reconnais que Jésus- 
hrisl était de deux natures avant l'union, 
mais après l'union je n'admets qu'une seule 
nature; et obligea lous ceux qui étaient do 
son parti à crier : Eutychès est orthodoxe , 
Flavien et Eusèbe sont d impies hérétiques. 
Les sévériens conviennent que Diosore de- 
vait exiger d'Eutychès de reconnaître Jésus- 
Christ comme consubstauliel à sa mère, et 
que s'il l'avait justifié sans cela, il était tombé 
dans l'aveuglement. Alors Hypace, reprenant 
ce qu'il avail dit, fil avouer aux sévériens 
qu'Eutychès était hérétique; qu'Eusèbc et 
Flavien avaient eu raison de l'accuser et de 
lu condamner; que Dioscore cl ses évéques 
ayant eu tort de lo recevoir, il avait été né- 
cessaire d'assembler un concile universel à 
Chalcédoine, pour corriger les injustices du 
second d'Ephèse. Mais les sévériens, en re- 
connaissant la nécessité d'un autre concile, 
formèrent des difficultés sur la validité de 
celui de Chalcédoine, disant qu'il ne parais- 
sait pas que la fin en eût été aussi juste 
que la convocation ; c'est ce qui fut examiné 
dans la conférence du second jour. 

Les sévériens objectèrent que le concile de 
Chalcédoine avait innové dans la Toi, en dé- 
cidant que les deux natures étaient distin- 
ctes eu Jésus-Christ après l'union ; soutenant 
qu'il fallait dire avec saint Cyrille d'Alexan- 
drie cl les évéques ses prédécesseurs que de 
deux natures il s'était fait après l'union uno 
nature du Verbe do Dieu incarné. Hypace 
leur demanda s'ils condamnaient la doctrine 
des deux natures , ou seulement à cause 
qu'elle leur paraissait nouvelle, ou bien à 
cause qu'ils la croyaient (ausse. Ils répondi- 
rent qu'ils la condamnaient, et comme nou- 
velle, et comme fausse, puisque sainl Cyrille, 
saint Athanase, les papes Félix et Jules, 
sainl Grégoire IcThaumalurge et sainlDeuys 
l'Aréopagiie, ayant déclaréqu'il n'y a qu'une 
nature du Dieu Verbe après l'union , on ne 
doit point, au mépris de tous ces Pèr» s. dire 
qu'il y a deux natures après l'union. C'est la 
première fois qu'il est fait mention des écrits 
que nous avons sous le nom de saint Denys 
I Aréopagite. Hypace répondit que toutes c< s 
autorités étaient fausses, et ht preuve qu'il 
en donna, c'est que sainl Cyrille n'en avait 
allégué aucune-, lant dans ses lettres contre 
Mestorius que dans ce qu'il produisit au 
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concile d'Ephè^e pour combat Ire les oîas- 
pbèmes «le cel hérésiarque. Cet évéque y pro- 
duisit doaze passages des Pères , mais on ne 
lit dans aucun qu'il n'y ail qu'une nature en 
Jésus-Christ après lincarnalioo. C'était tou- 
tefois le lieu d'en citer quelqu'un , s'il en 
avait connu. Il n'en a point cité non plus 
dans l'explication de ses douze aaathéma- 
tismes contre Théodorct cl André, ni dans 
aucun antre de ses écrits. Les sévériens di- 
rent : « Nous accusez-vous donc d'avoir fal- 
sifié les ouvrages que nous vous opposons?» 
■ Non, répondit Hypace, ce n'est pas vous 
que nous en soupçonnons, mais les apolli- 
naristes ; parce que nous savons que ceux 
qui pensent comme Ncstorius ont falsifié l'é- 
pitre de saint Alhanase à Epictète, ainsi que 
nous l'apprenons de saint Cyrille même dans 
ta \ellre a Jean, évéque d'Anlioche.» 

Les sévériens répliquèrent que saint Cy- 
rille s'était servi de ces autorités contre Dio- 
dore de Tarse cl Théodore de Mopsueslc. 
Hypace répondit que ces livres avaient aussi 
é:é falsifiés. Et sur ce que les sévériens of- 
fraient de produire d'anciens manuscrits 
tirés des archives d'Alexandrie, qui portaient 
ce qu'ils avaient avancé) Hypace répondit 
que si l'on en avait pu montrer du temps de 
saint Prolère cl de Timolhée Solofaciol, 
tous deux évéques de cette tille, ils seraient 
indubitables; mais que depuis leur épisco- 
pat l'Eglise d'Alexandrie ayant été occup'e 
par dos hérétiques qui combattaient la foi 
ces deux natures , on ne devait pas trouver 
mauvais qu'ils refusassent de recevoir en 
témoignage des monuments qui sortaient des 
mains* de leurs ennemis. II ajouta qu'il avait 
montre clairement que la lettre qu'ils ci- 
taient sous le nom du pape Jules était celle 
qu'Apollinaire avait écrite à Denys ; que Sé- 
vère et c<'ux de son parti ne voudraient pas 
signer la confession de foi qu'ils disaient élro 
dr saiut Grégoire Thaumaturge, puisqu'il y 
est dit que la chair de Jésus-Christ est de- 
meurée inaltérable, cl qu'à l'égard des pas- 
sages qu'ils citaient sous le nom de saint 
Denys l'Aréopagilc, ils ne pouvaient mon- 
trer qu'ils fussent véritables, parce quo s'ils 
étaient de ce saint évéque, saint Cyrille n'au- 
rait pu les ignorer, cl saint Alhanase les au- 
rait produits avant tout autre contre Arius 
dans le concile de Nicée 

« Mais pourquoi , insistèrent les sévériens, 
le concile de Chalcédoine n'a-t-il pas reçu 
la lettre de saint Cyrille qui contient les 
douze anathéinatismes, où il nie qu'il y ail 
deux subsistances en Jésus-Christ?» Hypace 
répondit que le concile n'avait poinl rejeté 
ce- le lettre, mais qu'il avait préféré l'autre 
qui y fut citée, pour marquer la conformité 
de sa doctrine avec le symbole de Nicée, et 
celie que le même Père écrivit aux Oi ien- 
taut , comme étant l'une et l'autre plus 
claires que la première. «SainlCyrille, ajou- 
tèrent les sévériens , a pris dans sa lettre 
des douze analhématismes le terme de sub- 
stance pour celui de nature, en disant deux 
substances au lieu de deux natures.» Hypace 
répondit que les anciens Pères, et surtout les 
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Latins, avaient confondu ces deux termes; 
mais que les Orientaux les avaient distin- 
gués, et donné le nom de subsistance à celui 
de personne; qu'il était arrivé de là que les 
'Occidentaux n'admettant dans la sainte Tri- 
nité qu'une subsistance, comme ils n'y aa 
metlaient qu'une nature cl une substance, 
les Orientaux les ont accusés de sabcllia- 
nisme; et que les Occidentaux ont accu-é 
les Orientaux d'arianisme , parce qu'ils ad- 
mettaient dans la Trinité trois subsistances : 
ee qui avait causé entre eux une division, 
qui ne fui éteinte que par le ministère de 
saint Alhanase, qui, instruit de la langue 
latine commede la grecque, réunit les Eglises, 
où depuis ce temps-là , chez les Grecs comme 
chez les Latios, on ne reconnaît dans la 
Trinité qu'une nature ou substance, el trois 
personnes ou trois subsistances; que saint 
Cyrille s'est conformé à cet usage, et qu'on 
ne peut montrer que dans ses écrits il se soit 
servi indifféremment du terme de nature 
pour celui de subsistance, ou du terme do 
subsistance et de personne pour celui de 
nature. Les sévériens dirent que dans les 
deux lettres desaintCyrille,l'Uiicà Ncstorius, 
et l'autre aux Orientaux , approuvées nom- 
mément dans le concile de Chalcédoine, on 
lisait quo Jésus-Christ est fait de deux na- 
tures, ce qui signifie, ajoutaient-ils, selon le 
langage de ce Père, que Jésus-Christ est une 
nature faite de deux. Hypace répondit, que 
cette expression fait de deux nature» signi- 
fiait si peu ce qu'ils prétendaient, que plu- 
sieurs autres anciens s'en étaient servis dans 
le même sens que saint Cyrille, en particu- 
lier les bienheureux Bisile de Séleucie et 
saiut Flavicu, à qui toutefois personne n'en 
avait fait de reproches. Pour le prouver, Hy- 
pace rapporta la lettre de saint Flavicn à 
l'empereur Théoilose. Les sévériens conti- 
nuant à rapporter divers témoignages des 
lettres de saiut Cyrille où ce Père dit une 
nature incarnée, comme s'il ne reconnaissait 
pas deux natures subsistantes après l'union , 
Hypace répondit : «Nous recevons ce qui s'ac- 
corde avec ses lettres synodiques qui ont été 
approuvées dans les conciles,c'esl-à-dirc, la 
lettre à Ncstorius et celle aux Oiicnlaux;co 
qui ne s'y acc »rde pas, nous ne le condam- 
nons ni nous ne le recevons comme une loi 
ecclésiastique. Les lettres écrites eu secret 
à un ou deux amis ont pu facilement élro 
corrompues.» Il montre par l'exemplo des 
apôtres qu'il y a des occasions où l'on peut 
se dispenser de crlains usages, lorsqu'ils 
n'ont poinl été fixés par une décision com- 
mune. Saint Paul circoncit Timothéo, lui 
qui avait écrit aux G liâtes que, s'ils se fai- 
saient circoncire, Jésus-Christ ne leur ser - 
virait de rien. Saint Pierre mangeait quel- 
quefois avec les gentils; en d'autres occa- 
sions il refusait de manger avec eux. Mais 
depuis la décision qu'ils firent en commun 
avec les autres apôtres dans le concile de 
Jérusalem, cette décision a dû servir de règle, 
et il n'a plus été permis de se modeler sur 
ce que chacun d'eux avail fait par raison 
d'économie ou de dispense. Hypace ajouta 
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quç sainl Cyrille établit clairement dans sa 
lettre à Neslorius l'union des natures sans 
contusion cl sans mélange, et qu'il a fait la 
même chose dans sa lettre aux Orient iux. 
Les sévériens s'élanl plaints que l'on accu- 
sât d'altération les lettres particulières de 
saiul Cyrille à Eulogo clàSucccssus, sans les 
avoir I nés, llj parc consentit a ce qu'on en fil 
la lecture, cl lorsque l'on en Fut venu à l'en- 
droit de la lettre à Eulogo où il est dit que 
l'union ne peut être d'une seule chose-, mais 
de deux ou de plusieurs, il soutint que, 
quand li: reste de la lettre leur scrail favo- 
rable, -ela seul détruirait leur prétention, 
puisqu'il n'était pas possible que saint Cy- 
rille eûl admis l'union dans Jésus-Christ au- 
trement qu'en reconnaissant qu'il est de 
deux natures, comme il le reconnaît en effet, 
lersqu'il dit que les deux natures sont en 
lui sans confusion, conservant chacune leur 
propriété, la nature humaine n'ayant souf- 
frrt aucune dimiuulion par son union avec le 
Ve bc. Il prouva que la foi de ce Père lou- 
chant h s deux natures ne pouvait être sus- 
pecte, puisque les deux natures sont claire- 
ment exprimées dans les passages qu'ilavait 
af égués de sainl Ambroise et de saint Gré- 
goire de Nazianze dans le concile d'Kphèse. 

Les sévériens se plaignirent de ce que l'on 
mettait les noms des conciles dans les sacrés 
diptyques , disant que cela ne pouvait 
qu'augmenter la division des Eglises. La 
réponse d'Hypacc fut qu'avant de nommer 
les conciles dans la célébration des saints 
mystères, c'était l'usage général des Eglises 
d'y nommer les évéques de chaque Eglise; 
qu'ainsi il n'y avait aucun inconvénient à y 
nommersous le nom de concile tous les évé- 
ques qui s'assemblaient avec beaucoup de 
peiue et de travail, pour prendre en commun 
la défense de la foi contre les hérétiques; 
qu'en vain les sévériens objectaient que la 
mémoire que l'on faisait des conciles dans 
les diptyques causait du scandale; qu'il n'y 
avait que les hérétiques qui s'en scandali- 
sassent, en même temps qu'ils ne craignaient 
point du scandaliser eux-mêmes les fidèles 
par divers édils ou professions de foi, qu ils 
avaient extorquées des empereurs Basilisquc 
et Zénon contre la foi catholique et par les 
nouveautés du Trisagion. Les sévériens for- 
mèrent encore des plaintes de ce que le con- 
cile de Chalcédoine avait reçu Ibas et Théo* 
dorel comme catholiques, et de ce qu'on ré- 
citait leurs noms dans les diptyques parmi 
ceux des évéques orthodoxes. « Ils n'onl été 
reçus dans le concile, répond Hypace, qu'en 
auathématisant Neslorius. » El sur ce que 
les sévériens répliquèrent, qu'ils ne l'avaient 
fait que pour tromper le concile, Hypace 
reprit : « Quoi donc, parce qu'Eusèbo de 
Nicomédic, Téognis de Nicée et quelques 
autres ont souscrit de mauvaise foi au con- 
cile de Nicée, et soutenu ensuite ouverte- 
moul Arius, devons-nous moins recevoir le 
saint concile do Nicée et ne pas le nom- 
mer dans les diptyques? A Dieu ne plaise ; 
nous ne défendons point Théodoret, mais 
uous dénudons le concile de Chalcédoine, 



qui a eu raison de Te recevoir, sachant cer- 
tainement que dès avant qu'il fût assemblé, 
Théodoret s'élail réconcilié avec sainl Cy- 
rille, qu'il avait maltraité dans sa réplijue 
aux douze anathématismes de cel évéque. » 
Hypace rapporta pour preuve de cette récon- 
ciliation la lettre de s. 'tint Cyrille à Jean 
d'Anlioche et aux Orientaux pour la piix 
des Eglises, et la lettres que Théodoret et 
sainl Cyrillo s'écrivirenl mutuellement. A 
l'égard d Ibas, les sévériens objectaient sa 
lettre, comme étant f.ivorahle à Ncslorim 
et injurieuse à saint Cyrille. Hypace répon- 
dit qu'encore que cette lettre eût été publiée 
du vivant de sainl Cyrille, cela ne l'avait 
point empêché de travailler à la paix, 
comme il le témoignait dans sa lettre â Va- 
lérien d'Icône; que toutefois le concile de 
Chalcédoine n'avait reçu Ibas qu'après 
qu'il cul anathématisô Neslorius et sa doc- 
trine, et qu'il aurait de même riç i Ncsto- 
rius et Eulychès, s'ils eussent renoncé à leurs 
erreurs. Il ajouta que le concile de Chalcé- 
doine avait traité plus rigoureusement lkis 
et Théodoret que n'avait fait sainl Cyrille 
pour se réconcilier avec eux, puisque cet 
évéque s'était contenté d'exiger qu'ils con- 
sentissent à la condamnation de Ntsloiiu* 
et à l'ordination de Maximien de Confiant t- 
nople, au lieu que le concile les obligea â 
anathématiser publiquement Ncstorius. L< s 
sévériens ayant paru satisfaits de celle ré- 
ponse, on congédia l'assemblée. 

Les évéques catholiques, qui s'attendaient 
à une troisième conférence, préparèrent un 
grand nombre de passages pour appuyer la 
doctrine des deux natures. L'empereur vou- 
lant y assister avec le sénat cl le patriarche 
Euphéraius, fit d'abord entrer l'archevêque 
Kpinhano avec les autres évéques qui 
avaient assisté aux deux premières confé- 
rences; cl les ayant fait asseoir, il leur 
parla avec beaucoup de douceur, et I s 
exhorta â la paix, après avoir fait la prière 
selon la coutume. Ensui'.c il fil enlrer I. s 
sévériens, qu'il fil asseoir sur un siège a. 
l'opposilo de celui sur lequel les évéque* 
catholiques étaient assis. Il y en avait un 
troisième pour les juges que ce prin* e avait 
choisis dans celte affaire. Apiès que l'em- 
pereur leur eut parlé, les sévériens lui fi- 
rent entendre que les catholiques ne con- 
fessaient pas que Dieu eûl souffert dans la 
chair, ni que celui qui a souffert fût un do 
la Trinité, ni que les miracles et les souf- 
frances fussent de la même personne. Sur 
cela l'empereur dit aux évéques catholi- 
ques : « Ne confessez-vous pas que les souf- 
frances cl les miracles «oui de la même per- 
sonne de Notrc-Seigneur Jésus-Christ, que 
c'esl Dieu qui a souffert dans la chair, et 
qu'il est un de la Trinité? » Hypace répon- 
dit : « Seigneur, nous confessons, ou plutôt 
l'Eglise catholique et anosloliquo votre mèro 
confesse que les souffrances et les miracles 
appartiennent à la même personne de Jésu<- 
Chrisl, mais non à la même nature. Selon la 
doctrine des saints Pères, la chair est pas- 
sible, et la divinité est impassible. ■ Il cita 
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r.i IfVrc de saint Grégoire de Naiianre a 
Otlumus, elles décrets des conciles d'Ephèse 
et de Clialcédoïne contre Ncslorius et Euly- 
rhès, c l ajouta : « Nous disons que le S i- 
gneur a souffert dans la chair, a cause de 
ceux qui confondent les natures, ou qui les 
divisent, afin qu'en disant qu'il est passible 
>elon la chair, nous déclarions que sa divi- 
nité est impassible. Nous disons encore qu'il 
est un de la Trinité selon la nature dirine, 
et on d'entre nous selon la chair; qu'il est 
roosubstantiel au Père selon la divinité, et à 
nous selon l'humanité; et que, comme il est 
parfait dans sa nalure divine, il est aussi 
porfait'.dans la nature humaine.» Après lacon. 
férence du troisième jour, l'empereur fil ve- 
nir une quatrième fois les évéques dans son 
palais, li leur parla à tous, cl leur témoigna 
avec quelle ardeur il désirait leur réunion, 
qu'il l'avait demandée à Dieu, en le priant 
dans l'oratoire de saint Michel, archange. 
Jf.i/s de tous les évéques sévériens, il n'y 
eut que Fhiloxènede Dulichium qui se laissa 
persuader. Il fut suivi de plusieurs des clercs 
ci des moines qui les avaient accompagnés, 
et qui s'en retournèrent avec joie A leurs 
églises et A leurs monastères, après avoir 
été admis à la communion de l'Eglise catho- 
lique. Quelques-uns de ces clers et de ces 
moines, parlant en syriaque, disaient aux 
évéques catholiques : « Les sévériens nous 
ont séduits, et nous en avons séduit plu- 
sieurs autres : car ils nous disaient que l« 
Baint-Esprit s'était retiré des églises et du 
baptême des catholiques, comme aussi do 
leur communion, et nous ajoutions foi A 
leurs paroles, croyant qu'elles contenaient 
la vérité. Mais, retirés de I urs erreurs et 
réunis aux saintes Eglises catholiques et 
apostoliques (à Dieu en soit la gloire), nous 
espérons par sa grâce ramener à l'unité et 
à la communion de ces Eglises la plupart 
•le ceux que nous avons trompés. » Telle 
(ut la Qn de la conférence de Constantinople, 
dont nous n'avons point les actes, mais seu- 
lement une relation abrégée et fidèle dans 
une lettre d'Innocent, évéquo de Maronie, à 
un préirc nomit é Thomas. Uist. des au/. 
*»rr. tl err/., t. XVI. 

ORIENT (Conciliabule d*), tenu à Guba en 
Mésopotamie, vers l'an 583, par Pierre le 
Jeune, patriarche culychien d'Aiiliochc, con- 
tre le sophiste Probe, cl l'archimandrite Jean, 
coupables apparemment de pousser les pria- 
upes erronés d Eulychèsà des conséquences 
que la secte en général répudiait. Mansi, 
Conc. t IX. 

ORIENT (Conciliabule d*) ou d'Arabie, 
l'an ti~«7, tenu dans l'île di: Dirine, à l'entrée 
du golfe. Persique , par Georges , catholique 
des ncslorieits. On y traita de la foi ou, pour 
mieux dire , de l'hérésie cl de quelques arti- 
cles de discipline, dites plutôt d'indiscipline. 
Munit, Conc. t. XI. 

ORIENT (Conciliabule d'), tenu peut-être 
dans le monastère de Jonas , vers l'an 09V , 
parAtianjesu 1, catholique des nestoriens.qui 
y publia vingt canons. Mansi, Conc. t. XII. 

.ORIENT (Conciliabule d') . tenu à Manas- 
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garde vers l'an 730, cl ou se trouvèrent réu- 
nis le Catholique ou patriarche des Armé- 
niens cl le patriarche jacobite des Assvricns. 
Ce concile est simplement nommé dans la 
collection de Mansi, mais sans y être à son 
rang chronologique , et le passage où il en 
e*l fait mention no nous rovèle pas le* 
actes qui s'y firent. Mansi, Conc. t. XXV, 
col. 1188. 

ORIENT (Conciliabule d'). tenu a Mahurge, 
au diocèse d'Hiéraples, l'an 755, pour l'élec- 
tion d'un patriarche jacobite d'Antiorhe 
Mansi, Conc. t. Xlf. 

ORIENT (Conciliabule tenu en), à C iphar- 
lute, l'an 869, par Jean , patriarche jacobilo 
d'Aniioche, pour mettre fin à la division oui 
s'était élevée entre lui-même et le primat des 
jacobites des contrées les plus orientales 
Mansi. Conc. t. XV. 

ORIENT (Concile d'), peul-étre 4 Nicée, 
l'an 1235, tenu par Germain II , patriarche 
schismatique de Constantinople , pour des 
affaires de discipline. Manti, Conc. t. XXIII. 

ORIHUELA (Synode diocésain d') , Orio- 
lana, octobre 1600. L'évéque Joseph-Elienne 
tint ce synode , qui eut quatre sessions ou 
séances, et où il publia 72 chapitres de dé 
crets. En voici les plus remarquables. 

1. Nous recevons solennellement, non- 
seulement le saint concile de Trente , mais 
encore loutes les constitutions et tous les dé- 
crets émanés du siège apostolique. Nous or- 
donnons et exigeons que le Pontifical corrigé 
par l'ordre de noire saint-père le pape Clé* 
ment VIII soit adopté dans toutes nos églises, 
et tous les rites et le* cérémonies qui y soc* 
prescrits, fidèlement observé* par tous les 
chanoines de nos cathédrale et collégiale , et 
par tous les curés des autres églises.» 

2. Tous les bétiéfif iers et même les maître* 
d'école sont tenus de faire leur professiou de 
fui. 

b. Les rurés qui ont des Mores dans leurs 
paroisses donneront tous leurs soins pour les 
convertir. 

5. Le vase dont on se servira pour verser 
l'eau du baptême sera d'argent , et non de 
bois, de terre ou d'airain. 

6. C'e>t aux parrains a fournir le sel, Ion 
cierges et les autres choses nécessaires au 
baptême 

8. Nous révoquons toute permission de 
dire la messe dans des chapelles privées. 

10. L'honoraire des messes privées est 
porté à trois sous, el celui dus messes solen- 
nelles à quatre. 

12. On ne dira qu'une messe des défunts 
par jour dans chaque église, sauf le cas d'en- 
terrement et de la présence du corps qu'au 
doit enterrer. 

18. Dans toutes les églises où il se trouve 
un nombre de prêtres suffisant, on dira tino 
messe dès l'aube du jour tous les dimanche» 
cl les jours de fêles pour les voyageurs et 
ceux qui sont obligés d'aller vendre au loin 
les choses nécessaires à la vie. 

20. Les confesseurs ne recevront aucun 
présent de leurs pénitents a l'occasion dtt lu 
confession. . . ~ 
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il. Ils ne donneront point témérairement 
el sans examen l'absolution à leurs pénitents. 

26. Nous invitons tous les pères de famille 
h verser tous les samedis quelque peu d'ar- 
gent, à proportion de leurs facultés, pour le 
soulagement des pauvres. 

31. Les curés auront leur résidence dans 
leur paroisse même. 

33. Les clercs ne feront point l'office d'a- 
vocats, à moins d'être appelés en jugement 
pour les intérêts de leur ég'ise, leurs inté- 
rêts propres ou ceux de leurs plus proches 
parents, en cas de nécessité, ou pour prendre 
la défense des pauvres. Ils ne se mêleront 
d'aucun commerce, d'aucune «flaire profane. 

34. L'usage des armes, même pendant la 
nuit, leur est strictement défendu. Les armes 
des prêtres sont les prières et les larmes. 

35. Ils ne joueront à ; ucnn jeu d- hasard, 
et ne se permettront pas même d'en être 
spectateurs. 

39. On ne permettra point aux femmes de 
passer dans les églises quelque temps de la 
nuit, ou la plus grande partie du jour. 

40. On ne souffrira point que les femmes 
de mauvaise vie établissent leur demeure 
près des églises ou des écoles publiques. 

H. Jamais on ne tiendra le chapitre pen- 
dant les offices. 

50. Les scigocurs temporels, en quelque 
dignité qu'ils soient, déféreroal l'honneur 
aux prêtres de Jésus-Christ. 

5*2. L'argent des confréries ne sera em- 
ployé à aucune dépense frivole. 

62. Les mères de famille ne mèneront 
point aux noces leurs filles encore jeunes. 

6i. Les eabareliers el les aubergistes ne 
logeront point de femmes de mauvaise vie 
dans leurs maisons. Aguirre, Conc.Uisp.t.W. 

OUI HUE LA (Synode diocésain d'), 29 avril 
1G03, par D. Acacio Mareh de Yelasco, évê- 
que dOrihucla. Ce prélat y fit des constitutions 
sur les sacrements, sur le culte de la sainte 
Vierge, sur les jeûnes et les fêtes, sur lo 
gouvernement des paroisses et les devoirs 
des ecclésiastiques. H ordonna pour tout son 
diocèse de faire abstinence de viande la veille 
• de chaque fêle de la sainte Vierge. Synodo 
Oriolana tercera ; en Yalencia, 16(33. 

ORLEANS (1" Concile d') t Aurclianetue, 
l'an 511. Ce fut le roi Clovis qui fit assem- 
bler ce concile, par le conseil de saint Rcmi 
de Reiras, et de saint Melaine de Rennes, le 
10 du mois de juillet 511. Il s'y trouva einq 
métropolitains , savoir : Cyprieu de Bor- 
deaux, Tétradius de Bourges, Licinius de 
Tours. Léonce d'Eauso (Auch), et saint Gil- 
dard ou Godard de Rouen, avec plusieurs 
évéques; trente-deux en tout, dont quelques* 
uns avaient assisté au concile d'Agdc do l'an 
£06, parce qu'apparemment leurs diocèses 
étaient tombés de la domination d'Alaric sous 
celle de Clovis, depuis la victoire remportée 
par ce monarque sur le roi des Visigolh*. 
Clovis marqua lui-même aux prélats, d après 
les indications de saint Rcmi, les articles 
sur lesquels il désirait qu'on fit des règle- 
ments. On y porta, conformément aux dé- 
lira do roi, les trente el au canons suivants, 



précédés d'one petite préface où les évéqnes 
-reconnaissent que c'est en obéissant à l'appel 
de Clovis qu'ils se sont assemblés, et d'une 
lettre à ce prince, où, après avoir loué sa 
pieté et son zèle pour la foi catholique, ils 
le prient d'appuyer de son autorité les dé- 
crets qu'ils vont dire en réponse aux divers 
articles qu'il leur a proposés. 

Le I" est pour maintenir le droit d'asile 
que les canons cl les lois romaines avaient 
accordé aux églises et aux maisons des 
évé |ucs. Il y est détendu d'enlever les homi- 
cides, les adultères el les voleurs, nnn seu- 
lement de l'éelise, mais du parvis cl de la 
maison de l'évéque, aussi bien que de les 
livrer sans avoir pris serment sur l'Evangile 
qu'ils n'auront à subir, ni mort, ni mutila- 
lion, ni tout autre genre de supplice, en 
convenant seulement d'une satisfaction que 
fera te coupable à celui qu'il aura offensé. 
Celui qui aura violé son serment sera exclu, 
non-seulement de la communion de l'E- 
glise ci de tous les clercs, mais encore de la 
table des fidiMes. Que >i la partie intéressée 
ne veut pas recevoir la composition, et que 
le coupable s'enfuie par un motif de crainte, 
les clercs n'en auront plus la responsabilité. 

Le 2* apporte une modification à ce canon, 
à l'égard des ravisseurs qui se sauvent dan* 
l'église avec les filles qu'ils ont enlevées. Si 
c'est par force et contre leur gré qu*ils les 
ont ravies, el que le fait soit constaté, la fille 
enlevée sera mise en liberté, et le ravisseur 
sera fait esclave ou obligé de se racheter. 
Mais, si la fille a consenti à son enlèvement, 
et qu'elle ait encore son père, elle lui sera 
rendue, sans que le père puisse exiger au- 
cune autre satisfaction du ravisseur. 

Le 3' porte que si un eselave, coupable 
de quelques fautes» s'est réfugié dans une 
égiisCt il sera rendu à son mallro, à qui l'on 
fera toutefois prêter serinent de ne lui faire 
aucun mal pour sa faute; que si, contre son 
serment, il est convaincu de l'avoir maltraité, 
il sera séparé de la communion el de la table 
des catholiques. Que si l'esclave refuse de 
sortir, quoique son maître ait fait serment, 
à la demande des clercs, de no lui point faire 
de mal, son maître pourra le tirer par force 
de l'église. 

Lo 4* défend d'ordonner aucun sécolier 
sans le commandement du roi ou le consen- 
tement du juge : on en excepte ceux dont 
les pères et les ancêtres auraient élé daus le 
clergé, parce qu'ils devaient demeurer sous 
la puissance des évéques. La raison de co 
canon est que, comme les laïques de condi- 
tion libre devaient au roi le service de guerre, 
on ne les engageai! pas sans son agrément 
dans la cléricalure, qui les exemptait de ces 
charges. 

Le 5" porte que les fruits des terres que les 
églises tiennent par donation du roi, avec 
exemption de charges, seront employés aux 
réparations des églises, à la nourriture des 
prêtres et des pauvres, cl à la rédemption 
des captifs, avec ordre aux évéques d'en 
avoir soin, et, avec menace de priver les né- 
gligents de la communion de leurs frères 
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Le G' défend d'excommunier ceux qui 
rroent pouvoir poursuivre leurs droits 
-mitre l'évéque ou ronirc l'église, pourvu 
qu'ils n'accoiiipngnciit point leurs poursuites 
Je reproches outrageants ou d'accusations 
criminelles 

Le ""défend, sous peine d'excommunica- 
tion et de privation du l'honneur de leurs 
qualités, aux abbés, aux prêtres, aux clercs 
tl aux religieux, d'aller demander des grâces 
au prince sans la permission de l'cvêqne, 
qui toutefois pourra les rétablir , lorsqu'ils 
auront satisfait pleinement pour cette faute. 

Le 8' porte que si un évoque ordonne un 
r»ctave diacre ou prêtre à l'insu de son 
maître, quoique bien informé lui-même de 
ta servitude, l'esclave demeurera clerc, mais 
que l'évêque ou celui qui l'a fait ordonner 
en payera le prix au double. Que si l'évêque 
ne Va pas sa, on s'en prendra à celui qui 
l'aura présente pour l'ordination. 

Le 9* impose la peine de déposition et 
d'excommunication a un prêtre , ou à un 
diacre, coupable d'un crime capital. 

Le 10* permet que l'on admette les clercs 
hérétiques bien convertis aux fonctions dont 
l'évêque les jugera dignes, en leur donnant 
toutefois auparavant la bénédiction de l'im- 
position des mains. Il consent aussi à ce que 
les églises des Goths soient réconciliées avec 
les mêmes cérémonies que celles des catho- 
liques. 

Le 11" interdit ta communion et la table 
des catholiques aux pénitents qui abandon- 
nent leur état pour retourner aux actions du 
siècle; défendant à qui que ce soit de manger 
avec eux, depuis leur interdit, sous peine 
d'être aussi privé de la communion. 

Le 12* accorde la permission à un prêtre 
ou à un diacre qui se serait éloigné de 
l'autel pour faire pénitence de quelque faute, 
de donner le baptême en cas de nécessité, et 
supposé qu'il ne se trouve point d'autre 
ministre de l'Eglise pour le conférer. 

Le 13* dit que si la veuve d'un prêtre ou 
d'un diacre se remarie et ne veut pas quit or 
son second mari, ils seront tous deux excom- 
muniés 

Les trois canons suivants regardent la dis- 
pensation des revenus de l'église. Il y est dit 
que l'évêque aura l'administration de tous 
1rs fonds appartenants à l'église, soit qu'on 
1rs ail donnés a l'église matrice ou aux pa- 
roisses ; mais qu'à l'égard des oblations qui 
»e font à l'autel dans l'église cathédrale, il 
en aura la moitié, et le clergé l'autre, mais 
seulement le tiers dans les paroisses ; que 
l'évêque donnera, autant qu'il le pourra, le 
vivre et le » élément aux pauvres cl aux in- 
valides qui ne peuvent travaille r. 

Le 17* déclare que, suivant l'ancien droit, 
l'étéque aurala juridictionsur toutes les nou- 
velle.» églises que l'on bâtit dans son diocèse. 

Le 18* défend d'épouser sa belle-sœur, ou 
la veuve de sou frère, ou la sœur de sa dé- 
funte femme 

Le 19* soumet les abbés aux évéques, qui 
doivent les corriger, s'ils manquent à la règle, 
ei les assembler une fois l'an. Les moines 
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doivent obéir aux abbé*, qui leur oleront c« 
qu'ils auraient en propre, mettront en pri- 
son les vagabonds, avec le secours de l'évê- 
que, pour les punir selon la règle. On ne sait 
quelle était la règle dont.il est ici fait men- 
tion ; et l'on ne voit pas qu'il y en eût alors 
dans les Gaules de commune à* tous les mo- 
nastères. 

Le 20* défend nnx moines de se servir de 
Vorarium dans le monastère, et de porter des 
chaussures 

Le P. Longnevat, dans le second tome do 
son Histoire de l'Eglise Gallicane, traduit In 
mol orarium par étole, mais mal. « Le mot 
orarium, dil Hermant.lome II de son Histoire 
des Conci/e*, signifie proprement un linge fin, 
dont on essuyait son visage ; et c'est ce que 
le concile défend aux moines, et après lui, 
saint Isidore dans la règle qu'il n faite pour 
les moines, chapitre là. » D. Ceillicr rend 
aussi le mot orarium, par celui de linge pour 
s'essuyer le visage. A l'égard des chaussures, 
il y a dans le latin tzangas, qui signifie des 
souliers. Le P. Longueval l'entend d'une 
sorte de chaussure de cuir, assez semblable 
au cothurne, et peut-être à des bottines. 

Le 21* porte qu'un moine qui abandonne 
le monastère, et se marie, ne pourra jamais 
entrer dans l'élat ecclésiastique ; 

Le 22*, qu'un moine qui, par ambition, 
aura quitté son monastère, ne pourra, sans 
la permission de l'évêque ou du l'abbé, bâtir 
une cellule ailleurs, pour vivre séparément ; 

Le 23*, que si l'évêque, par bonté, donne 
des terres de l'église à des clercs ou à do*> 
moines, pour les cultiver, ou en jouir pour 
un temps, ils ne pourront les retenir au pré- 
judice de l'église, ni acquérir contre elle au- 
cune prescription, en vertu des lois civiles. 

Le 24* ordonne qoe le carême soit do 
quarante jours, et non de cinquante. (Ce fut 
pour mettre l'uniformité dans toutes les. 
Eglises des Gaules que les évéques flrenl ro 
règlement, parce qu'il y en avait quelques- 
unes où plusieurs personnes rompaient le 
jeûne tous les samedis de carême, ce qui les. 
faisait jeûner dès la Quinquagésime.} 

Le 25* déclare qu'aucun des citoyens no 

Kourra, si ce n'est à raison d'infirmité, célé- 
rer à la campagne les fêles de Pâques, do 
Noël et de la Penlerôle. 

Le 26* ajoule que personne ne sortira do 
la messe avant qu'elle soit achevée et quo 
l'évêque ait donné la bénédiction. La béné- 
diction terminait la messe; car on ne disait 
poinl alors de dernier évangile. C'est uno 
institution assez récente, dit le P. Lnupucval; 
elle doit son origine à la dévo'ion des fidèles, 
qui se faisaient souvent réciter le cummen- 
cemenl de l'Evangile de saint Jean, à la fin 
de la messe. 

Le 27* ordonne que toutes les églises célé- 
breront les llog.itions ou les Litanies ; que le 
jeûne, qui se pratiquera en ces trois jour*. 
Unira à la fête de l'Ascension; qu'on usera, 
en ces jours de jeûne des mêmes ali- 
ments qu'en carême, et que pendant ces 
trois jours, les esclaves cl les servantes seront 
exempts de travail 
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Le 28* porte que les clercs qui néglige* 
roui de participer à une œuvre si sainte se- 
ront punis suivant la volonté de l'évoque. ( Il 
y a dans le latin : Suscipiant diteiplinam; on 
peut traduire : » Qu'ils soient fuMigés ». Le mot 
disciplina se prit d'abord pour toute sorte de 
corrections; mais comme la flagellation était 
particulièrement en usagedans les monastères 
pour le mainlieu de la discipline, on a nommé 
discipline celle correetion même.) 

Le 29* renouvelle les anciens canons qui 
défendent, tant aux évéques qu'aux prêtres 
et aux diacre», toute familiarité avec les per- 
sonnes du sexe qui no sont pas do leur 
famille. 

Le 30* prive de la communion de l'Eglise 
ccur. qui observent les divinations, l< s au- 
gures ou les sorts, faussement appelés les 
sorts des saints. 

Le 31* veut que l'évèque assiste le di- 
manche à l'office de l'église la plus proche 
du lieu où il se trouvera, s'il n'en est em- 
pêché par quelque infirmité. Iteg. t. X, Lab. 
t. IV, llard. t. II. 

ORLÉANS (2* Concile d'), Tan 533. Ce con- 
cile fut assemblé par l'ordre des trois rois 
de Franco, Thierry, Childeberl et Clotairc, 
fils de Clovis, la vingt-deuxième année de 
leur règne, la première du pontifical de Jean 
II, le neuf des calendes de juillet , c'csl-a- 
dirc le 23 juin 533. Il s'y trouva vingt-six 
évéques et cinq prêtres députés par autant 
d'évéquesabseuts.IIouoralévéqucdc Bourges 
y pn'sida; Léonce, quoique évêque d'Orléans, 
ou du lieu où se tenait le concile, n'y souscri- 
vit que le second. On y fit vingt et un canons 
de discipline, qui ne sont guère qu'un renou- 
vellement des anciens. 

Le l f . « Aucun évéqu?, appelé par son 
métropolitain au concile ou a l'ordination 
de quelque nouveau collègue, ne pourra se 
dispenser de s'y rendre, s'il n'est retenu par 
quelque empêchement légitime. » 

2. m Le métropolitain tiendra tous les ans le 
concile de la province. » 

3. « L'évôque no recevra rien pour les 
ordinations. » 

k. a On rejettera comme un réprouvé celui 
qui par une délestalilc ambition tâche d'ob- 
tenir l épiscopil à prix d'argent. > 

5 cl 6. « L évêque appelé pour les funé- 
railles d'un autre évéque ne refusera pas 
d'y aller; et il ne recevra rien, que pour les 
frais de son voyage. Il assemblera les prêtres; 
cl après avoir fait avec eux l'inventaire de 
la maison de l'église, il la laissera à la garde 
de personnes sûres, afin que ce qui appar- 
tient à l'église ne se perde pas. » 

On voit par ce canon que les meubles de 
l'évéquc décédé étaient conservés pour le 
successeur. 

7. • Le métropolitain, suivant les anciens 
canons , sera élu par les évéques comprovin- 
ciaux avec le clergé et le peuple ; et il sera 
ordonné par ses comprovinciaux assemblés.» 

8. • Le diacre qui s'est marié dans la 
captivité, s'il est remis en liberté, sera privé 
«ici; fonctions de son ministère. » 

D. t Défense à tout prêtre de demeurer 



avec des laïques, sous peine d être privé des 

fonctions du sacerdoce. » 

Ce canon est remarquable» et fan voir que 
les prêtres demeuraient seuls, ou avec d'au- 
tres «1er es dans une espèce de communauté. 

10. « Défense sous peine d'anathôme d'é- 
pouser sa belle-mère. » 

11. « L'infirmité, quelle qu'elle soit, qui 
survient après le mariage contracté, n'esl pa» 
use raison de le dissoudre. » 

12. « Défense d'accomplir des vœux dans 
des églises en chantant, en buvant, ou en 
commettent d'autres immodesties, plus pro- 
pres à irriter Dieu qu'à l'apaiser. » 

Ces excès étaient des restes des supersti- 
tions païennes , qu'on eut bien de la peine à 
extirper entièrement. 

13. « Défense aux abbés, à ceux qui gar- 
dent les tombeaux des martyrs, eux reclus 
et aux prêtres, de donner des lettres de 
communion. » 

1'». < Les clercs qui négligent leur office, 
ou qui refusent de se trouver à l'église à lear 
rang, seront dégradés. » 

15. « On recevra les offrandes pour les 
morts qui ont été tués dans quelque crime, 
pourvu qu'ils ne se soient pas donné la mort 
a eux-mêmes. • 

16. « On n'ordonnera pas prêtre ou diacre 
celui qui n'a aucune teinture des lettres , 
ou qui ne sait pas administrer lo baptême. » 

17 el 18. « Si les femmes qui ont été or- 
données diaconesses contre là défense des 
canons se remarient, elles seront excommu- 
niées. Et on renouvelle la défense d'ordon- 
ner des diaconesses , à cause de la fragilité 
de ce sexe. » 

19. a Les mariages avec les juifs sont dé- 
fendus, sous peine d'excommunication. » 

20. « Les catholiques qui retournent au 
culle des idoles, ou qui mangent des viandes 
immolées sont excommuniés, aussi bien que 
ceux qui mangent de la chair des animaux 
mis à mort par la morsure des bêles, ou 
morts de maladie, ou suffoqués par quelque 
accident. » 

On crut encore longtemps après en quel- 

3ucs Eglises devoir garder ces observances 
e l'ancienne loi. 

21. « On ne recevra pas à la communion 
les abbés qui se montren* rebelles aux ordres 
des évéque*, » Hist. de l'Egl. gallic, lit. V. 

ORLEANS ( Concile d'), l'an 53G. Gall. 
Chr. t 1. IV, p. 3»2. C'csl sans doute le mémo 
que celui de 533. rapporté pareillement par 
Schram à l'an 53S. 

ORLEANS (3' Concile d'),l'an 518. Le 7 de 
mai de l'an 538, qui était le vingt-septième du 
règne de Childeberl, et le second du ponliûcat 
de Sylvérius, on (iut à Orléaus un concile 
qui est compté pour le troisième. Il y eut dix- 
neuf évéques el sept prêtres députés. Le 
premier des évéques et le président du con- 
cile élait saint Loup, archevêque de Lyon. 
Après lui souscrivirent quatre autres arche- 
vêques, saint Panlagalhc de Vienne, saint 
Léon de Sens, saint Arcade de Bourges, saint 
Flavius ou Filicu de Rouen. Ingéniosus , 
archevêque de Tours, n'ayant pu s'y trouver. 
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dépnlà de sa part le prêtre Campant», qui 
souscrivit avant tous les autres députés. On 
renouvela dans ce concile, comme dans les 
précédents, les anciens canons touchant la 
discipline; et Ton y en Qt de nouveaux, au 
sombre de trente-trois. 

Le l' r ordonne que, chaque année, les mé- 
tropolitains assemblent un concile provin- 
cial avec leurs suffragants, qui ne pourront 
se dispenser d*y assister, s'ils n'en sont 
empêchés par maladie. « Le métropolitain, 
qui passera deux ans, en temps de paix , 
sans convoquer de concile, sera un an en- 
tier suspendu de la célébration de la sainte 
messe ; et les sufTragants oui, sans raison do 
maladie, se dispenseront d'y assister, seront 
soumis à la mémo peine. » 

Le oblige à la continence les sous-dia- 
eres et les autres clercs supérieurs, sous 
peine d'è'.re déposés et réduits à h commu- 
nion laïque: il veut même que l'évéque soit 
privé, pendant trois mois, des fonctions de 
son ministère, si, sachant qu'un sous-diacre 
ne vit pas dans la continence, il lui permet 
l'exercice de son office 

Le 3* dit que, suivant la coutume et les 
décrets du siège apostolique, les métropoli- 
tains seront ordonnés par les métropolitains, 
si cela est possible, et en présence des évô- 
ques de l;i province, et qoe leur élection so 
fera par les évéques comprovinciaux , avec 
le consentement du clergé cl des citoyens ; 
que les évéques seront au>si choisis, du con- 
tentement du métropolitain par le c'ergé et 
le peuple de la ville, comme le prescrivent les 
anciennes règles. 

Le 4* renouvelle la défense faite si sou- 
vent aux ecclésiastiques d'avoir chez eut 
des femmes étrangères, c'est-à-dire, qui no 
soient point leurs proches pirentos. Le mé- 
tropolitain sera corrigé, en co point, par ses 
comprovinciaux ; et l'étéque suffraganl par 
le métropolitain et les auîrcs évéques. de la 
province. 

Le 5' laisse au pouvoir de l'évéque de ré- 
gler à son gré ce qu'il faudra prendre des 
offrandes faites aux églises des cités, pour 
les réparations de l'église et pour l'entre- 
tien de ceux qui la desservent. Quant aux 
offrandes faites aux paroisses et aux églises 
de la campagne, il veut qu'on garde la cou- 
tume des lieux. 

Le 6'. m On n'ordonnera de laïque qu'après 
un an de conversion, c'c*t-à-dirc un an après 
qu'il aura voué la continence ; de ditrro, 
qu'à vingt-cinq ans , et de prêtre qu'à trente. 
On n'ordonnera pas non plus les bigames , 
ni ceux qui sont inutiles ou qui ont été pu- 
bliquement tourmentés du démon, sous peine, 
pour ceux qui seraient ainsi ordonnes, d'étro 
dégradés ; et pour l'évéque qui les ordonne- 
rait, d'être suspens durant six mois. » 

Le 7* ordonne que si les clercs qui se 
sont engagés volontairement dans le minis- 
tère sans être mariés viennent à su marier 
après leur ordination , ils seront excom- 
tnunies avec leurs femmes ; mais que s'ils 
ont été ordonnés malgré eux, ils seront seu- 
lement déposés, sans être privés de la coin- 
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munion, et que l'évéque nui les aura ordon- 
nés sera un an sans célébrer ; que pour les 
clercs qui seront trouvés coupables d'a- 
dultère, on les renfermera dans un monas- 
tère pour toute leur vie, sans les priver 
néanmoins de la communion 

Le 8* veut que l'on dépose les clercs con- 
vaincus de vol ou de faux ; mais il ne les 
prive pas de la communion. Il soumet à une 
excommunication de deux ans le clerc cou- 
pable de parjure dans les affaires qui doivent 
se décider par le serment. 

Le 9' défend d'admettre À l'avenir dans lo 
clergé ceux qui, ayant eu des femmes légiti- 
mes, ont eu des enfants de quelques concu- 
bines ; mais il consent à ce qu'on laisse dans 
le clergé ceux qui. étant dans ce cas , ont été 
ordonnés par ignorance. 

Le 10' dit qu'on ne séparera pas les nou- 
veaux chrétiens qui auront contracté des 
mariages incestueux par ignorance , aus- 
sitôt après leur baptême , mais seulement 
ceux qui en auront contracté sachant les 
défenses, et au mépris des lois, ce dont l'é- 
véque décidera. 

Le 11* ordonne que s'il se trouve des 
clercs qui, sous prétexte de quelques pro- 
tections ou par d'autres raisons illégitimes, 
refusent de s'acquitter de leurs fonctions, 
ils seront effarés du canon ou de la liste des 
clercs qui desservent les églises, et ne rece- 
vront plus de gages ni de présents avec les 
conontei. 

Les clercs attachés au service d'une église 
et qui en recevaient des rétributions étaient 
inscrits dans un canon ou catalogue , et on 
les nommait pour ce sujet eanonici ; c'est 
l'origine du nom de chunuine. 

Le 12' défend l'aliénation des biens de l'é- 
glise, et ordonne à ceux qui sont chargés du 
soin des églises de travailler a recouvrer» 
dans l'espace de trois ans, les biens aliénés 
par leurs prédécesseurs. 

Le 13* défend aux juifs d'obliger leurs es- 
claves chrétiens à des choses contraires à la 
religion de Jésus-Christ, cl aux chrétiens do 
contracter des mariages avec les juifs, et de> 
manger avec eux 

Le IV* porte que la messe doit être dite à 
la troisième heure, c'est-à-dire à neuf heu- 
res du malin dma les jours solennels, afin 
que les prêlres puissent venir plus facile- 
ment «à l'oMice du soir, parce qu'il ne con- 
vient nullement qu'ils manquent à cet office,, 
surtout en de tels jours. 

Le il')' défend aux évéques d'aller dans les 
diocèses de leurs confrères, pour y ordonner 
des clercs ou y consacrer des autels, sous 
peine, pour l'évéque, d'être un an sans cé- 
lébrer, et pour les ctercs qu'il aura ordon- 
nés d'être privés de leurs fonctions ; les au- 
tels cependant demeureront consacrés. Il 
ajoute que les clercs qui iront faire leur de- 
meure dans un autre diocèse ne pourront, 
sans le consentement par écrit de leur propre 
évéque, être élevés à un ordre supérieur, et 
qu'on refusera même la communion aux prê- 
tres, aux diacreset aux sons-diacres, qui voya- 
gent sans être munis de lettres do leur évoque. 
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Le 18* excommunie 1rs ravisseurs d's 
vierges consacrées à Dieu, ou qui leur finit 
\io!ence, tle môme que celles qui consentent 
h <iemcurcr avec leurs ravisseurs. Il étend 
ci Ur p< ino à celles qui font profession île 
vi-luitc , et prive, pour un an, de la paye de 
I église le prôlrequi aura communique scicm- 
ineul avec ers sorte* de personnes. 

Le 17* déclare qu'un evéque ne peut ôler 
n un clerc ce que son prédécesseur lui a 
donné; mais qu'il peut lui ôler ce qu'il lui a 
donné lui-même, s'il s'en est rendu indigne 
par désobéissance ou par quelque autre 
faute. Il peut aussi le lui ôter, eu lui don- 
nant l'administration d'une église ou d'un 
monastère, parce que le revenu do ce second 
bénéfice peut suppléer à ce quo ce clerc li- 
rait du premier. C'est le seus du dix-hui- 
tième canon. 

Le 19* porte que les clercs qui refuseront 
ouvertement d'obéir par orgueil ou par 
quelque dépit seront réduits a la commu- 
nion laïque, jusqu'à ce qu'ils aient fait sa- 
tisfaction a l'évéque, qui conservera cepen- 
dant pour eux une charité entière, et leur 
fera donner les rétributions ordinaires selon 
les temps. En cas de difficulté, il convien- 
dra de recourir au synode. 

Le 20* accorde le même recours à celui 
des clercs qui se croira traité injustement 
par son évéque. 

Le 21* laisse à la discrétion du concilo de 
punir les clercs qui auront fait des conspi- 
rations, par écrit ou par serment, comme il 
était arrivé depuis peu. 

Le 22* ordonne que les prêtres qui auront 
usurpé , par une détestable cupidité , des 
choses dues à l'église ou appartenant à 
l'évéque, qui les auront retenues ou qui les 
auront enlevées à leurs collègues, en sup- 
plantant ceux-ci auprès des riches, soient 
suspens de la communion ecclésiastique, 
jusqu'à ce qu'ils aient restitué à l'église ou 
à l'évéque. Il soumet à la même peine tous 
ceux qui négligent de remplir les inten- 
tions des défunts, ou qui, après avoir fait 
quelque pieuse donation à l'église, sont as- 
sez inconséquents pour la reprendre 

Le 23* défend, sous peine de dégradation, 
aux abbés, aux prêtres cl aux autres minis- 
tres, d'aliéner ou d'hypothéquer quoi que ce 
f-oil des biens de l'église, saus la permission 
par écrit de leur évéque. 

Le 2V* ne veul pas que l'on accorde la bé- 
nédiction de la pénitence aux personnes qui 
sont encore jeunes, ni même aux personnes 
mariées, sans le consentement des deux par- 
ties, et encore» supposé qu'elles soient l'une 
cl l'autre dans l'âge parfait. 

Le sens de ce canon est qu'on ne doit ad- 
mettra à la péniteucc publique, ni les jeunes 
gens, ni même les personnes mariées, quoi- 
que avec le consentement des deux partie*, 
a moins qu'elles ne soient parvenues à un 
ùge mûr. La raison en est que ceux qui 
étaient en pénitence publique devaient gar- 
der la continence. 

Le 25*. « Ceux qui quittent la pénitence 
pour retourner à la vie séculière, ou pour 



embrasser le parti des armes, seront excom- 
muniés jusqu'à la mort; mais on leur accor- 
dera le viatique. » 

Le 26* défend d'ordonner des fermiers ou 
des comptables, à moins que, selon les sta- 
tuts du siège apostolique, ils n'aient leur 
décharge , par testament ou par quelque 
autre écrit, sous peine pour l'évéque qui les 
ordonnera d'être privé de ses fonctions pen- 
dant un an. 

Le 27* ordonne la peine de dégradation 
contre les diacres et les autres clercs supé- 
rieurs, qui prêtent à usure, parce qu'il no 
leur est permis de rien exiger au delà de ce 
qu'ils auraient prêté, ou de trafiquer, soit 
en leur nom, soit sous le nom d'autrui. 

Le 28* porte que, parce que le peuple était 
persuadé qu'on ne devait pas voyager le di- 
manche avec des chevaux, des bœufs ou des 
voilures, ni préparer à manger, ni rien faire 
qui regardât la propreté d -s maisons ou des 
personnes, ce qui sentait plutôt l'observance 
judaïque que le christianisme, il voulait que* 
ce qui avait été ci -devant permis le diman- 
che, le fût encore. « Nous voulons toutefois, 
ajoule-t-il, que l'on s'abstienne en ce jour-là 
de travailler aux champs, c'est-à-dire do 
labourer, de façonner la vigne, de faucher 
les foins, de moissonner ou de battre le blé, 
d'essarter, ou de faire des haies, pour va- 
quer plus aisément aux prières de l'Eglise. 
Si quelqu'un y contrevient, ce n'est pas aux 
laïques, mais aux évéques à le corriger. » 

11 parallquecequicngagealcconcileà faire 
ce canon fut la crainte que Icschrélicnsn'imi- 
lasscnl la superstition des juifs, qui étaient 
alors en assez grand nombre dans les Gaules. 

Le 29*. « Aucun laïque ne doit sortir do 
l'office avant qu'on ait dit l'oraison domini- 
cale ; et si l'évéque est présent, qu'on at- 
tende sa bénédiction. Que personne n'assiste 
à la messe du matin ou à l'office du soir 
avec des armes. » 

Il y a, dans la première partie de ce ca- 
non, De Missile terme qui se prend souvent 
pour les diverses heures de l'office divin, qui 
étaient toutes terminées par l'oraison domi- 
nicale, comme elles le sont encore aujour- 
d'hui. Quant à la défense de porter des ar- 
mes à I église, elle ne regarde pas les Ro- 
mains, qui ne portaient pas même l'épéu 
hors la guerre rl les voyage», mais les Gau- 
lois, qui marchaient toujours armés et qui 
portaient leurs armes jusque d.ins l'église. 

Le 30*. ■ Défense aux juifs de su trouver 
avec les chrétiens, depuis le jour de la cèno 
du Seigneur jusqu'à la 2* ferie de Pâques. ■ 

Le motif de celte défense était apparem- 
ment la crainte que les juifs ou les chrétiens 
ne se portassent à quelques excès dans ce 
saiul temps, les juifs, eu insultant les fidè- 
les, au sujet de ta passion de Jésus-Christ ; 
et les fidèles, en se portant à venger sa mort 
sur les juifs. 

Le 31' porte excommunication contre les 
juges d'une ville ou d'un lieu qui, ayant su 
qu'un hérétique aurait rebaptisé quelqu'un 
d'entre les catholiques, ne l'aurait pas dé- 
noncé et fait punir. 
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Ls 32" défend à toutes sortes de oercs de 
traduire personne devant les juges laïques ; 
et aux laïques, d'y traduire tes clercs sans 
la permission de l évéque. 

Le 33* contient une imprécation contre 
ceux qui négligeront de faire observer les 
statuts du concile, que les évéques disent 
avoir faits, d'un commun consentement, par 
l'inspiration de Dieu. 

Ces ranons furent souscrits le septième 
jour du troisième mois, c'est-à-dire du mois 
de mai. De ce que le mois de mai rst appelé 
ici le troisième mois , le P. Pagi conclut que 
1rs Français commençaient alors l'année à 
Pâques. Celle conclusion n'est pas juste. 
Pâqui s fut, celte année 538, le 3> d'avril ; et 
par conséquent , si l'on commença l'année 
a Pâques, mai était seulement le second 
mois. Mai se nommait en France le troisèmo 
mois du temps du troisième concile d'Or- 
léans, parce que, sous le règne des Méro- 
wingiens, qui commença en ilï et finit en 
741, l'rnnee française commençait le jour 
où 1 on faisait la revue des troupes, qui élait 
le premier jour de mars. Ainsi le mois de 
mai était, sous le règne des Mérovingiens, 
le troisième mois de l'année française. 
Lnbb. V. 

ORLÉANS ( conciliabule d* ), l'an 5i0 On 
ne sait rien sur l'objet do cette assemblée. 
Y Un S. Dalmalii ; Suppt. conc. ant.Gall. 
p. 50. 

ORLÉANS ( V concile d' ) Tan 5ii. Ce 
concile fut assemblé des quatre provinces 
lyonnaises, des deux viennoises, des Alpcj 
grecques cl maritimes, de la Novempnpu- 
lanie et des Séquauiens, c'est-à-dire de tou- 
tes les provinces des Gaules, excepté des 
deux G> rmaniques cl des deux Belgiques. 
Fleurj et après lui D. Ceillier se sont donc 
trompés, en disant qne les évéques de ce con- 
cile étaient rassemblés de tous les trois royau* 
mes de France et de toutes les provinces 
dis Gr.u'es, excepté la première .Varbon- 
naise. Il n'y avait pas à ce concile d'évéques 
du royaume de Clolaire, non plus que des 
deux provinces Germauiques et des deux 
fklgiques ; au contraire, il y en avait de la 
première JYarbonnaise, qui se trouvait alors 
sou* la domination des Golhs; car Uiès 
était de celle province, el elle n'en fut dé- 
membrée que dans la suite. 11 se trouva à ce 
concile Irciile-huil évéques eu tout : les ab- 
sents furent représentés par onze prêtres et 
on abbé nomme Amphiloque, député d'Amé- 
litts, évoque de Paris. Léonce de Bordeaux 
y présida ; el Marc, évéque d'Orléans, sous- 
crivit le dernier. Nous ne voyons point d'au- 
tres motifs de la convocation de ce concile 
que les disputes qui s'é'cvèrent en ce temps- 
là sur le jour où l'on devait célébrer la Pà- 
qur, et le désir de se conformer aux disposi- 
tions des conciles précédents, qui avaient 
oi Donné de s'assembler chaque année. Co 
concile fil treute-buil canons, dont huit re- 
nouvellent les défenses déjà faites aux ecclé- 
tiasiiques d'aliéner les biens de l'Eglise, et 
«ux laïques de s'en emparer. Voici le con» 
Icau des uuU e» ' 
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1". « La féte de Pâques sera célébrée se» 
Ion la table ou le ryclo de \ iclorius, dans 
toutes les églises. Chaque évéque l'annon- 
cera tous les ans au peuple dans l'église, lo 
jour de l'Epiphanie. S'il se rencontre quel- 
que difficulté sur le jour, les métropolitains 
consulteront le siège apostolique , et l'on 
s'en tiendra à la réponse de ce dernier. » 

Le cycle de Victorius, qu'on propose ici 
pour règle , n'était pas sans erreur , el Vic- 
tor de C ipoue fit voir, vers le même temps, 
que l'auteur s'était trompé, en marquant la 
Pàque de l'année 455 au 17 d'avril, au lieu 
qu'elle devait être le 2i. 

2*. « Le carême sera uniformément ob- 
servé dans toutes les églises, sans qu'aucun 
évéque le fasse commencer à la Sexagésime 
ou à la Qninqongésime. Mais aussi, que per- 
sonne, sans raison d'infirmité, ne se dis- 
pense de jeûner les samedis de carême. Il na 
sera permis de dîner que le dimanche. » 

Le défaut d'uniformité, louchant le jeûne 
du carême, venait de ce que quelques-uns, 
imitant l'usage des Grecs, ne jeûnaient point 
le samedi , commençant le carême le lundi 
d'après la Quinquagésimc, et do ce qne d'au- 
tres jeûnaient cinquante jours, et d'autres 
soixante. Le concile défend celle diversité 
d'usages, et ne permet à personne de se dis- 
penser du jeûne pendant le carême», si co 
n'est le jour du dimanche, et, en cas de ma- 
ladie, tous les jouis sans distinction. En ex- 
ceptant le dimanche, le canon dit qu'il sera 
permis de dtner ce jour-là : c'est que lo re- 
pas qu'on prenait les jours de jeûne se fai- 
sant le soir, se nommait souper, el cela 
prouve qu'on ne faisait pas encore alors du 
collation les soirs des jours de jeûne. 

3*. « Si quelqu'un des principaux citoyens 
est obligé de s'absenter de la ville à Pâques 
et aux fêtes solennelles, il ne le fera qu'avec 
ta permission dcl'évéque. » 

4\ « Que personne n'offre dans le calice 
d'autre liqueur que du vin mêlé d'eau, parce 
que c'est un sacrilège d'offrir autre chose 
que ce que le Seigneur a ordonné. » 

Ce qui donna lieu à ce canon, c'est que les 
Français assaisonnaient souvent leur vin do 
miel el d'absinthe. 

5*. « L'évéquc doit élre sacré dans l'église 
pour laquelle il a été élu. Si cela no se peut» 
il faut du moins qu'il le soil dans sa province 
par ses comprovinciaux, en présence ou 
par l'autorité du métropolitain. » 

C*. « Les évéques auront soin que les clercs 
des paroisses aient un exemplaire des ca- 
nons, afin qu'eux cl leurs peuples ne puis- 
sent prétexter leur ignorance. » 

T. < Les seigneurs ne mettront dans les 
oratoires, ou chapelles de leurs lerres, que 
des clercs approuvés par l'évéquc dans le 
territoire duquel ils août situés. > 

8". « Le temps de la pénitence de ceux qui, 
après être tombés dans l'hérésie, reviennent 
à l'unité de la foi catholique, sera à la dis- 
position de l'évéquc, qui pourra les rétablir 
dans la communion , en la manière cl au 
lemps qu'il jugera à propos. 

9 c Les aheuatious ou engagements des 
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biens de l'Eglise, faila par un évèquc qui ne 
laisse rien en mourant , seront réroqué» ; 
mais s'il a mis en liberté quelques esclaves, 
ils eu jouiront, à la charge de servir l'église. » 

10*. « L'évéque qui aura ordonné un bi- 
game, ou celui qui aura épousé une veuve, 
sera suspens des fonctions du sacerdoce 
pendant un an ; et, s'il méprise cette censure, 
il sera privé de la communion des autres 
évêques , jusqu'au temps du grand synode, 
ou, selon quelques manuscrits, jusqu'au pre- 
mier synode. Quant à ceux qu'il aura ordon- 
nés coutre les régies, ils seront dégradés. » 

12*. «S'il arrivejquelque difficulté enirc les 
évéques, sur la possession des biens tempo- 
rels, ils s'accorderont ensemble à l'amiable, 
dans l'espace d'un an, ou par-devant des ar- 
bitres qu'ils choisiront. S'ils diffèrent do le 
faire, ils seront séparé* de la communion de 
leurs frères: parce qu'il u'est pas juste que 
reux qui président à tous les autres aient 
entre eux des différends pour quelque sujet 
que ce soit. » 

13 e . «Dé'< nse aux juges, sous peine d'ex- 
communication, d'imposeraux clercs attarhés 
nu service de l'autel , et dont les noms sont 
dans la matricule, des charges publiques, et 
particulièrement d'obliger les évéques , tes 
prêtres et les diacres, d'accepter des tutelles ; 
car il est conforme à l'équité que les minis- 
tres de Jésus-Christ jouissent d'une exemp- 
tion que les lois civiles accordaient aux 
prêtres du paganisme. » 

15* cl 16*. « Ceux-là sont privés de la com- 
munion de l'Eglise , qui , après avoir reçu le 
baptême, retournent à certaines pratiques de 
l'idolâtrie, comme de manger des viandes 
immolées, de jurer sur la tête des animaux , 
en invoquant les dieux des païens. » Il y a 
dans le texte, Invocutis nominibits pn'/uno- 
rum; mais il faut lire, Nuininibus. Les Francs 
adoraient la léle d'un bœuf ; et c'est pcut-êire 
de cette superstition que parle le concile, eu 
disant, Ad coput aUeuju$ fera tel peculis. 

17'. « Défense aux prêtres et aux diacres 
mariés d'avoir le lit et la chambre communs 
( a ver, leurs femmes. » 

20'. « Qu'aucun laïque n'ait la hardiesse 
d'emprisonner, d'interroger ou de condam- 
ner un clerc, sans l'autorité de Péiôqec , ou 
du supérieur ecclésiastique ; mais que le 
clerc, averti par le supéiieur, se trouve â 
l'audience et n'ait point recours à la chicane 
po r décliner le jugement. Quan t il y a 

firocès entre un clerc et un laïque, que 
c juge laïque ne donne audience qu'en pic- 
senec d'un prêtre ou d'un archidiacre , et , 
Si le clerc veut poursuivre un procès devant 
un tribunal laïque, que le supérieur ecclé- 
siastique le lui permette. « 

21*. «Celui qui, sans la permission de l'é- 
vêque ou du supérieur de l'église en relire 
l'ts force ou par fraude une personne qui 
h y est rélugiéc par la nécessité d'y trouver 
un asile, doit en être chassé, jusqu'à ce qu'il 
ail fait pénitence, et à condition de rétablir 
celle per%onue dans le lieu d'où il l'a tirée.» 

22*. «Défense, sous peine d'excommunica- 
tion, d employer l'autorité dos puissances 



pour avoir des filles en mariage, contre la 
volonté de leurs parents. ■ 

23*. Défense aussi aux serfs des églises ou 
des évéques d'exercer des violences et de 
faire des captifs. » 

2i*. «On ne souffrira pas que les esclaves 
se réfugient dans les églises pour se marier 
ensemble. Ils seront séparés et rendus à leurs 
parents et â leurs maîtres. > 

26'. a Si les clercs des paroisses établies 
dans les terres des seigneurs négligent leurs 
devoirs envers l'Eglise, sous prétexte de 
servir leurs maîtres, ils seront admonestés et 
corrigés par l'archidiacre de la ville. » 

27". «On renouvelle les cauous du troisième 
concile d'Orléans et de celui d'Epaone, sur 
les degrés prohibés. • 

28' et 29*. « Le meurtrier volontaire , qui 
aura trouvé te moycndesemettreàcouvcrlde 
la vengeance publique et de la poursuite des 
parents, ne laissera pas d'être mis en péni- 
tence par l'évéque, qui y mettra aussi les 
femmes coupables d'avoir commis un adul- 
tère avec des clercs ; et ceux-ci seront punis 
eux-mêmes, selon la volonlé de l'évéque. m 

30*. «Permis de racheter les chrétiens qui, 
étant devenus esclaves des juifs, s'enfuient à 
l'église, et demandent â être rachetés, pourvu 
que l'on paye aux juifs le prix auquel ces es- 
claves seront estimés. * 

31'. « Défense aux juifs de circoncire Tes 
étrangers et les chrétiens, oû d'épouser d« » 
esclaves chrétiennes. Un juif qui pervertira 
un esclave chrétien, perdra tous ses esclave>; 
cl si quelque esclave chrétien a élé mis « n 
liberté à la condition de se faire juif, la con- 
dition est nulle, et il restera enclave. » 

Ii2'. « Les descendants des esclaves seront 
obligés aux services cl aux charges sous les- 
quels ceux dont ils descendent ont obtenu 
leur liberté, quand même ce serait depuis 
longtemps. » 

33'. «Si quelqu'un veut avoir une paroisse 
dans sa terre, qu'il lui assigne, avant toutes 
choses , un revenu suffisant et des clercs 
pour la desservir. » Voilà l'origine des pa- 
tronages. Jleg. loin. XI ; Lab. tom. V; Hard. 
tum. II. 

OitLKANS (5* Concile d'), l'an 549. Ce 
cinquième concile d'Orléans se tint le 28 d'oc- 
tobre de l'an 5'i9, qui était le trente-huitième 
du roi Chiîdebcrl, Inrlietion XI II. Cette ép<i- 
que, qu'on appelle Imliclion, et qui consiste 
dans une révolution de quinze années, eu 
sorle que, quand on a c unplé Imliction AT , 
ou recommence à nvirquer Indiction /, fut 
établie en Orient , dès le règne du gratul 
Constantin ; m lis elle ne commença d'être eu 
usage dans la Gaule qu'au sixième siècle. 
Le quatrième et le cinquième concile d'Or- 
léans sont les premiers actes bien authenti- 
ques où l'on trouve que les Français s'en 
soient servis. Il se trouva dans ce concile cin- 
quante éiéqucs; el vingt et un y envoyèrent 
des députés, les uns prêtres, les autres ar- 
chidiacres. Parmi les évéques présents , il y 
avait neuf métropolitains , savoir saint Sa- 
eerdos de Lyon , qui présida au concile , 
saiul Aurélicn d'Arles, saint Hésychius du 
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Vienne, II* du nom ; saint Nicel do Trêves , 
saint Désidérat ou Désiré de Bourges, Asptise 
d'Kaose (Audi), Conslitul rte S»ns, Urbique 
de Besançon, et Avolc d'Aix. M ire, évêque 
d'Orléans n'y assi>la point, parce qu'il étai l 
accusé el exilé; et c'était pour le juger que le 
roi Childebert avait fait assembler un concile 
si nombreux de toutes les provinces qui com- 
posaient les trois royaumes de France. Marc 
fut jugé innocent el rélablidansson siège [a). 
Le concile fit vingt-quatre canon?. 

Lel" anathématise également les erreurs 
é"Eutjches el de Ncstorius, comme condam- 
nées par le siège apostolique. Ce qui parait 
avoir donné lieu à ce canon , c'est la crainte 
que les troubles excités de nouveau en Orient 
par les nestoriens et les eutychiens ne se 
communiquassent dans les églises d'Occi- 
dent. 

Le2«ditqneles évéqaes n'excommunieront 
point pour dos causes légères , mais sculc- 
menf pour des fautes pour lesquelles les an- 
ciens Pères oui établi que l'on serait chassé 
de l'église. 

Le 3* renouvelle les défenses faites plu- 
sieurs fois aux clercs d'avoir chez eux des 
femmes étrangères, ou d'y souffrir leurs pa- 
rentes à des heures indues, de peur que les 
suivantes de ces parentes ne donnent lieu à 
de mauvais soupçons; cl cela, sous peine, 
pour les contrevenants, d'être suspens pen- 
dant un an des fondions de leur mini>tèrc. 

Le fc* leur ordonne, sous peine de déposi- 
tion, de vivre dans la continence, même avec 
leurs femmes légitimes; s'ils violent cette 
défense, il ne leur laisse plus que la commu- 
nion laïque. 

Le 5' défend aux évéques de prendre ou 
d'ordonner les clercs d'un autre diocèse, sans 
la permission de l'évéque , sous peine d'être 
privés de dire la messe pendant six mois. 
Pour les clercs ainsi ordonnés, ils seront 
renvoyé* à leur évêque, et suspens , à son 
gré, de l'exercice de leurs fonctions. 

Le 6*. «L'évéque, qui ordonnera, avec con- 
naissance de cause, un esclave ou un affran- 
chi, sans la permission de son maître, sera, 
pendant six mois, suspens de la célébration 
des saints mystères; et le nouveau clerc de- 
meurera sous la puissance de son maître , a 
condition qu'il n'en exigera que des services 
honnêtes. Si le maître en exige des services 
qui puissent déshonorer l'ordre sacré, l'évè- 
que qui Ta ordonné le retirera, en donnant, 
selon les anciens canons, deux esclaves à sa 
place. » • 

Les affranchis ne recevaient pas une en- 
tière liberté» el ils devaient encore certains 
services à leurs mallies : c'est pourquoi lo 
concile veut qu'on ne puisse, sans le consen- 
tement de ces maîtres , les engager dans le 
e ergé, qui les exemptait de ces charges. 

Le 7* défend de remettre en servitude 1rs 
esclaves qui ont été affranchis dans l'églisi' , 
i moins qu'ils ne se soient rendus indignes 

(s) n.*kJa Ma' Latrie a fuit trois conciles distincts de ce 
i»ia<èw»e concile d "Orléans : l'un^u'il rcporie a l'an .'>45, 
ei oai lut a«-*eml>lé, «lit pour U'. rcialilisscinent tic 
IW<ju€ Marc, I iu re «X». »«.♦■, comme nom, c i ÔW, el 
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de ce bienfait par les fautes marquées dans 
la loi. 

Le 8* défend à toul évêque d'ordonner des 
clercs pendant Vi vacance du siège épisco- 
pal; de consacrer des autels, et de rien pren- 
dre des choses de l'église ; le tout sous 
peine d'être privé, pendant un an, de la célé- 
bration de la messe. 

Le 9' défend d'élever personne à l'épis- 
cop.it, qu'il n'ait, au moins pendant un an, 
été instruit des règles spirilucltcs el de la 
discipline ecclésiastique, par des gens doctes 
et d une vie éprouvée. 

Le 10* défend d'acheter Pépiscopal par ar- 
genl, ou d'employer les brigues pour y par- 
venir, sous peine de déposition. Il ajoute 
que l'évêquc doit être cons«cré par le métro* 
polit.iin et ses comprovinciaux après l'élec- 
tion du clergé el du peuple, et avec l'agrément 
du roi, eum vnlunlnte reyit. Il y a des manus- 
crits qui ne portent point celte dernière 
clause. 

Le 11* déclare, conformément aux anciens 
canons, que l'on ne donnera point à un peuple 
un évêque qu'il refuse, et qu'on n'obligera 
pas 1rs clercs , ni les citoyens . de s'y sou- 
mcllre , p:;r l'autoriié des personnes puissan- 
tes; qu'autrement I cvèque ainsi ordonné 
sera déposé 

On voit par ces canons que les évéques lâ- 
chaient de rétablir la liberté des élections, qui 
était souvent gênée par l'autoriié royale ou 
par les recommandations des personnes 
puissantes. Les rois , dès lors , avaient la 
meilleure part aux nominations des évêihcs ; 
et il est remarquable que, dans les canons 
mêmes que l'on faisait pour la liberté des 
élections, on requérait toujours le consente- 
ment du roi pour l'ordination du nouvel 
évêque. 

Le 12* défend d'ordonner un évêque à la 
place d'un évêque vivant , si celui-ci n'est 
déposé pour quelque crime capital. 

Le 13* défend à (otite personne de s'emparer 
des biens légués aux églises, aux mona- 
tères , ou aux hôpitaux, sous peine d'cim 
chassé de l'église, jusqu'à la restitution de la 
chose enlevée. 

Le H* étend celle défense aux étéques , a 
toute sorte de clercs, et aux laïques dn 
toute condition, par rapport aux biens d'il»" 
église, soit dans le même royaume, soit dans 
un antre. 

Le 15* confirme la fondation d'un hôpital 
étab'i à Lyon par le roi Childeberl et la reine 
Ullrogothc, son épouse. Tous les évéques du 
concile souscrivirent à cette fondation, le roi 
el la reine l'ayant ainsi souhaité; cl il fut dé- 
fendu è l'évéque de Lyon, de même qu'à ses 
successeur? de se rien attribuer, ui à cnio 
église, des niens de l'hôpital; mais, en même 
temps, ou lui enjoignit de tenir la main à co 
qu'il lût toujours gouverné par des adminis- 
trateurs soigneux , que l'on y entretint le 
nombre des malades porté par la fondation, 

qui condamna les erreurs des eiityçliieos; le troisième, eu 
552, encore contre les etilycuien*. Lclte erreur a |-onr 
fondement la différence des date.» que douneol lcsdiv« r- 
Rcscurevuons des concile». 
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et que l'on y recul les étrangers. Le concile 
prononça analbèmc contre celui qui contre- 
viendrai à ne décret, lo regardant comme 
meurtrier des pauvres. 

Le 16' prononce aussi nnathème contre 
quiconque osera priver les églises ou les lieux 
saillis, des donations qui leur auraient été 
faites par qu n lque personne que ce fût. 

Le 17*. « Si quelqu'un a quelque affaire 
contre l'évôque ou contre les agents de l'é- 
glise, qu'il s'adresse d'abord à l'étéque pour 
leriniuer le différend à l'amiable. Si cette 
démarche ne réussit pas, qu'on ail recours 
au métropolitain , qui i n écrira à l'étéque . 

nur Icnnincr la cause par l'arbitrage. Si 
véque ne veut pas entendre à un accom- 
modement, et que le métropolitain soit obligé 
de lui écrire une seconde fois, il demeurera 
privé de la coinmuuiun du métropolitain, jus- 
qu'à ce qu'il soit venu lui reudre compte de 
l'affaire. Mais s'il est évident que c'est une 
affaire injuste qu'on suscite à l'évôque, celui 
qui la lui aura suscitée sera excommunié 
pour un an. Si le métropolitain , interpellé 
deux fois par un évéque, diffère de lui ren- 
dre justice, l'évôque se pourvoira au concile 
prochain. » 

Le 18* suspend, pour six mois, tes évoques 
qui, étant appelés au concile par le métropo- 
litain, refusent d'y venir, ou eu sortent avant 
qu'il soit fini, si ce n'est en cas d'une iuflr- 
uiHé évidente. 

Le 19 . «Les filles qui entrent dans un mo- 
nastère par leur propre volonté, ou qui y 
seront offertes par leurs parents, y demeu- 
reront une année entière , avant de prendre 
l'habit de religiou. Mais celles qui se consa- 
crent dans des monastères où la clôture n'est 
pas perpétuelle, y seront trois ans en habit 
séculier. Après quoi, on leur donnera celui 
de religieuses, suivant les statuts du monas- 
tère. Que si , après l'avoir pris , elles aban- 
donnent leur bon propos, et retournent dans 
le monde pour se marier, elles seront ex- 
communiées avec ceux qu'elles auront épou- 
sés. Si elles s'en î-épareut et qu'elles fassent 
pénitence, on leur rendra la communion, h 

Le 20'. « Les prisonniers, pour quelque 
crime que ce soit, seront visites tous les di- 
manches par l'archidiacre ou le prévôt de 
l'église, qui les soulagera dans leurs besoins 
selon le divin précepte, et leur fournira la 
nourriture et les choses nécessaires, aux 
dépens de l'église, p.ir le ministère d'une 
personne soigneuse et Adèle, dont l'étéque 
aura fait choix. » 

Le 21' dit qu'encore que tous tes prê- 
tres du Seigneur cl môme chaque fidèle 
puissent se charger du soin des pauvres, les 
etéques néanmoins eu prendront un parti- 
culier des pauvres lépreux, Unit de ceux qui 
se trouvent dans la ville episcopaie, que de 
ceux des autres lieux de leuis diocèses , eu 
leur fournissant de la maison de l'église , 
suivant ses revenus, le » élément cl la nour- 
riture. 

Le 22* renouvelle les anciens règlements 
tom bant les e.clavcs qui se réfugient daus 
l'église. 



Le 23' ordonne la tenue annuelle du con- 
cile de la province. 

Le 2'»* confirme les décrets précédents t 
voulant que ce qui avait été réglé dans le 
concile, par l'inspiration de Dieu, fût invio- 
lablemeni observé à l'avenir. Ibid. 

OKLliANS ( Concile d ) , l'an 681. Voy. 
Lyon, même année. 

OKLliANS (G' Concile d'), l'an 6U. Ce 
concile fut assemblé contre l'hérésie des mo- 
nolhétites, qui tendait a s'introduire dans 
les Gaules. Un de ces nouveaux sectaires, 
jugeant après la «mort de Dagobcrl les con- 
jonctures favorables, vint en effet de l'Orient 
pour répandre son erreur. Il s'arrêta d'abord 
à Aulun el commença à y dogmatiser secrè- 
tement. Mais le mauvais levain ne larda pas 
à fermenter, cl le danger de la nouvelle doc- 
trine se fil connaître parles troubles qu'elle 
excita. Sainl Etui , quoiqu'il ne fût que la¥ • 
que, n'omit rien pour arrêter les progrès de 
l'hérésie. Il était persuadé, selon la maxime 
de Terlullien , que loul homme est soldat 

2uand il s'agit do romballrc pour la foi. 
'est pourquoi, ayant pris des mesures avec 
saint Oueu et les autres catholiques les plus 
sélés , il agit si tfficacemcnl auprès des 
évôques et des grands du royaume , que 
le roi Clovis il ordonna à ce sujet la te- 
nue d'un concile à Orléans. L'hérétique y 
fut conduit. On lui Gt d'abord diverses ques- 
tions pour lâcher de le faire tomber en con- 
tradiction ; mais c'était un cspril artificieux 
et fort versé dans les chicanes de la dispute. 
Il trouvail toujours quelque faux-fuyant, et 
quand il paraissait le plus pressé, c'était 
alors qu'il s'échappait avec le plus d'adresse. 
Mais un savant évéque du concile, nomme 
S jIvius, prenant la parole, fit triompher la 
vérité, confondit le novateur, cl, malgré ses 
efforts, le convainquit d'hérésie en présence 
de toute l'assemblée. 

Les Pères du concile l'ayant donc con - 
damné d'une voix unanime, ordonnèrent 
qu'on publiât dans toutes les villes la scu- 
lenceporléedans le conciiecoulrcscs erreur* : 
après quoi ils le firent honteusement chasser 
des (iaules. On ne sait pas précisément do 
quel siège éla il évéque ce Salviusqui le con- 
fondit. Le I». Lecoinlc, suivi par Klcury «*t 
par D. t.eillicr, croit qu'il était évéque do 
Valence, ci il le nomme martyr. Ce qui peut 
faire quelque difficulté, c'est que, dans ou 
catalogue des évé^uesde celte ville, cité p ; r 
le Père Colombi , on trouve bien un chèque 
di* Valence, nommé Salvius, à qui l'on donne 
la qualité d un sainl prélat, mira sanctilatis 
ejiiscvpus , mais cet étéque est placé dans ce 
calaiogue avant Gallus , qui assista eu 5i>2 
au cinquième concile d'Orléans. Vit. S. fïtig. 
c. ai. //»'«/. de i'/ù/l. gaUic. Yoy. l'art, suiv. 

OKLliANS ( Concile d' ), l'an 042. Ce con- 
cile, sans doute le même que le précédent, lut 
tenu contre quelques hérétiques que l'on 
croit être les mouolhéliles, qui avaient pé- 
nétré en France. Le P. Labbe met ce concile 
en 645 ; mais le docte Mansi soutient qu'il 
s'est tenu l'an 042. ou même plus lût, puis- 
que, de l'aveu du P. Labhe, il a précédé I é- 
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pisropat d=« sain! E!oi, évêqne de Noyon, cl 
drsainl Oacn, évéquc de Roacn, lesquels 
furent sacrés la troisième année du règne de 
CMaire II. c'cil -à -dire l'an 639 de l'ère vul- 
gaire. Manri, Suppt. t. I. 

ORLEANS ( Assemblée d' ), l'an 766 : plaid 
à l'occasion de la guerre d'Aquitaine. 

ORLEANS ( Synode d'), l'an 820, par 
Théodulphe. Cet évéque exhorta ses prêtres 
à lui exposer arec charité leurs besoins , 
leur promenant son assistance avec la même 
rharilé. En même temps il publia une lettre 
adressée aux curés, dans laquelle il donnait 
des règles pour l'administration des sacre- 
ments. Il y défend, par exemple, de baptiser 
ou de confirmer des adultes, qu'ils ne sachent 
par cœur l'oraison dominicale et le symbole 
des apôtres. Il défend aux curés, sous peine 
tic déposition ou de prison, d'attirer dans 
leurs propres églises des personnes d'autres 
paroisses ; il leur défend aussi d'employer 
les rases sacrés à des usages profanes ; il 
leur recommande de recevoir les confessions 
lîe leurs paroissiensdans la semaine qui pré- 
cède le carême, leur imposant une pénitence 
cl faisant cesser leurs discordes. 

ORLEANS ( Synode diocésain d' ), tenu à 
B»u, apud BuUensem fundum, vers l'an 871, 
le 25 mai , par l'évéque Vauliier ou Gautier. 
Ce prélat tint ce synode la seconde année de 
son ordination, sans qu'on sache précisé- 
ment en quelle année de Jésus-Christ ; il y 
par> lia pour le règlement des prêtres du son 
diocèse un capitulaire dont voici les princi- 
pales dispositions 

1. ■ Les arcbidiacrescxaminerontla foi et 
la capacité des prêtres dans les paroisses de 
leurs districts, et ils auront soin qu'ils célè- 
brent la messe avec décence, qu'ils chaulent 
bien les psaume* scion la division des ver- 
sets, qu'ils entendent l'oraison dominicale 
et le symbole, et les prononcent distincte- 
ment les jours de fêles pour les faire enten- 
dre au peuple. U faut défendre absolument 
aux prêtres le port des armes. » 

2. « Les archidiacres s'informeront pareil- 
lement de la vie et de la doctrine dis prêtres 
cardinaux, c'est-à-dire de ceux qui desser- 
vent des églises en litre. * 

3. « Défense aux prêtres de demeurer avec 
des feu. mes, ou de parler sans témoin à quel* 
qu'une en particulier. » 

5, 7. « Chaque prêtre doit avoir un clerc 
et une école, et consener toujours des hos- 
ties consacrées, «On que si quelqu'un lotnhe 
malade, même un enfant, il le communie 
aussitôt , de peur qu'il ne meure sans le 
tainl viatique. » Ou voit ici que l'usage était 
de donner le viatique aux enfants. Charlc- 
magne l'avait aussi ordonné dans un capi- 
luiaire. 

8. « Si quelque prêtre est si pauvre qu'il 
ne puisse exercer l'hospilalilé, i'. doit du 
moins donner aux passants le couvert, du 
feu, de la paille pour se coucher, ei les ai- 
der à acheter ce qui est nécessaire. » 

9. « Les prêtres qui n'ont point de dot , 
comme il est ordonné par les capilulaires 
de uelrc roi Charles, cl par ceux de sou aïeul 
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et de son père, nous le feront connaître, afin 
qu'avec l'aide de Dieu et par notre conseil, 
ils en obtiennent de leur seigneur. » Celle 
dot des prêtres est ce qu'on a nommé depuis 
le lilrc patrimonial. 

10, 16 et 17. « Défense aux prêtres et aux 
diacres d'aller à la chasse, d'exercer quel- 
ne usure, d'aller aux cabarets, de chanter 
es chansons sales et rustiques dans les re- 
pas qu'ils font ensemble à l'anniversaire 
d'un mort , et de souffrir qu'on danse en leur 
présence. » 

18. « Les fêtes qu'on doit célébrer solen» 
nellemenl sont : Noël, saint Etienne, saint 
Jean l'Evangéliste, les Innocents, l'octave du 
Seigneur ou la Circoncision , l'Epiphanie, 
la Nativité de la Vierge , la Purification , 
l'Assomption, le samedi saint, Pâques durant 
huiljours, la grande Litanie (c'étaient les Ro- 
gations qu'on nommait ainsi en France dans 
ce temps-là), l'Ascension, la Pentccdle, saint 
Jean-Baptiste, saint Pierre el saint Paul , 
saint Martin, sainl André, cl les patrons 
particuliers du diocèse d'Orléans, savoir : 
sainl Euverte, saint Aignan, sainl Bcnoti, 
saint Mesmin, saint Lisard, et l'Invention et 
l'Exaltation de la Croix, » parce que l'église 
d'Orléans est dédiée en l'honneur de la sainte 
Croix. Ilist. de l'Egl. g allie, lit. XVII. 

ORLEANS ( Concile d ? ), l'an 1022. Etienne 
el Lisoye, deux clercs français, en réputa- 
tion de doctrine et de piété, s'étaient laisse 
séduire par une femme veuve d'Italie, infec- 
tée de l'hérésie des manichéens. Us rejetaient 
l'Ancien et le Nouveau Testament, en ce qui 
y est dit de la Trinité el de la création du 
monde ; niaient que Jésus-Christ fût né de 
la vierge Marie, qu'il eût souffert , qu'il fût 
ressuscité ; que le baptême eût la verlu d'ef- 
facer les péchés ; que le pain et le vin fus- 
sent changés au corps cl au sang de Jésus- 
Christ par les paroles de la consécration que 
prononce le prêtre. Us regardaient les bon- 
nes œuvres et l'intercession des saints comme 
inutiles, condamnaient le mariage et défen- 
daient de manger de la chair. Us s'assem- 
blaient la nuit pour la célébration de leurs 
mysières, e», après avoir éteint les lampes, 
ils se livraient à toute sorte d'impuretés. Un 
homme de condition, nommé Aréfaste, les 
ayant découverts, en fil donner avis au roi 
Robert par Richard, duc de Normandie. Oa 
indiqua un concile à Orléans, l'an 1022. Le 
roi et la reine Constance, son épouse, s'y 
rendirent avec plusieurs évéques, du nom- 
bre desquels élail Leulhérie, archevêque de 
Sens. Etienne cl Lisoye furent ameués au 
concile avec ceux qu'ils avaient engages 
dans U urs erreurs. On essaya de les en tirer 
dans une conlércuce qui dura depuis 1 1 pre- 
mière heure du jour jusqu'à trois heures 
après midi; el, comme on les vit endurcis, 
on les menaça du feu. Ce supplice ne les ef- 
fraya point : ils y allèrent gaiement ; mais 
lorsqu'ils sentirent l'impression des flammes, 
ils se mirent à crier el à détester leurs er- 
reurs. On n'eut pas le temps de les retirer du 
feu,cl onzed'entreeux y périrent; car, dclreise 
qu'ils étaient lorsqu'ils comparurent devant le 
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concilc.ii n y eut qu'un clerc el une rcligien- 
se qui se convertirent. Baronius le P. Labbo 
et plusieurs autres, ont suivi Glaner Rodol- 
phe qui rapporte cet événement à l'an 1017 ; 
mais on voit par un diplôme de l'abbaye de 
âaint-Mcsmin.quc le concile , tenu en celte 
villeà l'occasion de ces nouveaux manichéens, 
est de l'an 1022, ou de la vingt-septième an- 
née du règne de Hobert. Cela parait encore 
par le témoignage d'Adémar, qui dit que 
celte hérésie fut découverte sous lépisropat 
d'Adolric d'Orléans, qui ne put commencer 
avant l'an 1022, puisque ce ne fut qu'en 
celte annéo que Thé idoric, son prédéces- 
seur, se démit de son évôché pour se reti- 
rer au monastère do Saint-Pierre à Sens. 
D. Mab. t. IV Annal, in Append. p. 708 , 
si /. V Annal, n. 1 et 3. 

ORLEANS (Concile d ), l'an 102') : pour 
la dédicace de l'église Sainl-Aignan. Le 
roi Robert s'y trouvait 

ORLEANS ( Concile d ), lan 1123. On en 
ignore l'objet. Ma$ L. 

ORLEANS (Synode d' ). l'an U9o, par 
l'évéque Henri. Ce prélat y intima à tous les 
abbés de son diocèse, et nommément à celui 
de Saint-Mesmin, l'obligation d'assister aux 
synodes qu'il célébrait, ne faisant exception 
qu'en faveur de ceux qui en étaient dispensés 
par la coutume. 

ORLEANS (Synode diocésain d ), lan 
13H, par l'évéque Milon. Ce prélat y fil à 
tous les prêtres une étroite obligation de ne 
se présenter au synode qu'étant à jeun. Il 
leur défendit d'y apporter d'autres causes à 
traiter que celles qui avaient rapport au sy- 
node même. 

ORLEANS ( Synode d'), l'an 132V, par Ro- 
ger le Fort. Entre les autres statuts que pu- 
blia ce prélat, on remarque celui qui déclare 
les usuriers notoires incapables de lester, et 
leur refuse la sépulture ecclésiastique. 

ORLEANS (Synode d'), l'an 1333, par 
f ean IV* du nom. Il prescrivit à tous les clercs 
tant mariés que non mariés, de porter la 
tonsure el l'habit clérical, sous peine d'ex- 
communication el de suspense. 

ORLEANS (Concile d' ) , l'an 141 1 : contre 
lean Sans-Peur, duc de Bourgogne, sur la 
morl du duc d'Orléans. Juvénul dés Ursins, 
Il Ut. de Charlei VI. 

ORLEANS ( Assemblée du clergé de France 
à), l'an 1178. Le roi Louis XI convoqui celle 
assemblée, composée de six archevêques, de 
quarante-six évéques, de plusieurs abbés et 
autres prélats, faisant en tout plus de trois 
cenls, pour délibérer sur les projets d'uno 
guerre sainte contre les Turcs; sur la con- 
vocation d'un concile général, el sur une 
ambassade a envoyer au pape, pour le prier 
de convoquer le concile, el de donner la paix 
à l'Italie. Cela ne louchait point encore le 
point délicat, c'esl-à-dire le rétablissement 
de la Pragmatique Sanction. Louis XI remit 
celte affaire à une autre assemblée du clergé, 
qu'il indiqua pour êlre tenue a Lyon le 3 
mai de l'année suivante. Util, de l'Mgt. yal- 
lic, liv. XL1X. 
ORLEANS (Synodo d ) l'an 1525, par 



Jean X. Dans les slaluls synodanx que ce 
prélat publia, se trouve l'ordre de se rendre 
au synode di N s le malin, à sept heures en été 
cl à huit heures en hiver. On y trouve ensuite 
des règlemenlsassez élendus sur l'administra- 
tion des sacrements. 

ORLEANS (Synode d") Tan 152G, par le 
même. Le prélat y recommanda a ses curés 
d'exhorter leurs peuples à se mettre en de- 
voir de recevoir la confirmation. 

ORLEANS (Syno'h* d* ) , l'an 1512, par 
Jean de Morvilticrs, XI* du nom. Défense y 
fut faite aux confesseurs d'entendre en con- 
fession les personnes avec qui ils auraient 
riéché. 

ORLEANS (Synode d' ), l'an 1553, par 
Germain Valens. Ordre y fut donné de bap- 
tiser sous condition les enfants dont le bap- 
tême serait douteux. 

ORLEANS (Synode d') l'an i::80, par le 
mémo. Il y expliqua lc9 circonstances ou 
l'on contrarie une parenté spirituelle. 

ORLEANS ( Synode d ) , l'an 1587, par le 
môme. Ce prélat y publia dos statuts fort 
étendus sur les sacrements, les sépultures, 
les confréries et les fêles : h s empêchements 
do mariage y sont expliqués en détail : dé- 
fense y « si faite de dire la messe avaht l'au- 
rore, a moins d'une pressante nécessité. On 
y voit les Commandements de Dieu et do 
l'Eglise en vers français, tels à peu près que 
nous les récitons aujourd'hui, excepté qu'on 
n'y compte quo cinq commandements de 
l'Eglise au lieu de six, comme on le fait en- 
core en Belgique, en Allemagne et en Italie, 
Statuta synodal in, Aureliœ, 1587. 

ORLEANS (Synode d') l'an 1"89, par lo 
même. Il y permit généralement à tous ses 
prêtres de choisir à leur gré leurs propres 
confesseurs. 

ORLEANS (Synode d'), l'an 1006, par 
Gabriel de l'Aubespine. Le savant prélat y 
publia un statut pour défendre les mariages 
clandestins ; un antre pour in'erdire la so- 
lennité des noces dans les temps prohibés. 

ORLEANS ( Synode d' ) , l'an 1! 32, par Ni- 
colas Dcnets. Il y enjoignit aux Curés do 
n'admettreà administrer les sacrements dans 
leurs paroisses que des prêtres approuvés. 

ORLEANS (Synode d'), l'an 1G33, par le 
même. Il y prescrivil la confession aux per- 
sonnes qui voudraient être confirmées. 

ORLEANS (Synode d') , l'an lG3i, par le 
môme. Il y fit un statut pour recommander 
le respect dû aux saintes huiles. 

ORLEANS (Synode d*), l'an 1635, par le 
même, qui y renouvela certains statuts de 
ses prédécesseurs. 

ORLEANS (Synode d'), l'an ltàO, par le 
même. Il y enjoignit à tous les prêtres ha- 
bitués de se présentera lut tous les ans, lo 
jeudi avant la Pentecôte. 

ORLEANS (Synode d* ), 3 juin tG'i2. pnr In 
même. Il y renouvela la défense faite aux 
elercs de fréquenter les cabarets, sous peine 
de suspense, encourue par le seul fait. 

ORLEANS { Synode d' ), l'an 1GU, par lu 
même. Il y défendit d'exposer le saint sa- 
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créaient pour d'autres causes que pour des 
causes publiques et approuvées de lui. 

ORLEANS (Synode d'),l'an 1-663, par le 
même. Il y Gldes statuts concernant les con- 
fréries, défendant aux curés d'en établir au- 
cune sans avoir rempli auparavant auprès 
de lui certaines formalités. 

ORLEANS (Synode d') , 27 mai 166», par 
Alphonse d'Elbènc. Ce prélat y publia les 
statuts synodaux de l'Eglise d'Orléans, ran- 
gés sous vingt titres. Chacun de ces titres 
commence par les statuts nouveaux, l'ou- 
vrage proprement dit du prélat, et se ter- 
mine par des citations des statuts plus an- 
ciens. Les statuts nouveaux eux-mêmes 
sont le plus souvent des extraits d'anciens 
synodes ou de conciles, soit du diocèse ou 
de la province, soit des autres parties de 
l'Eglise. C'est dans cet ouvrage que nous 
avon* pris la plus grande partie des notices 
données aux articles précédents. Statutorum 
fynodalium Aurelian. Eccl. 

ORLEANS (Synode d'), l'an 1736. Bi- 
bliolh. hit t. de la France, t. I. 

ORTONA (Synode diocésain d'), Hortana, 
le 31 mai et les 1 et 2 juin 1626, sous Ange 
Goxadini, évéque des sièges réunis d'Orfona 
et de Castellana. Le prélat y publia de nom- 
breux règlements pour procurer le salut des 
âmes, la restauration des églises et la ré- 
forme des mœurs. Constilution.es et décréta 
édita in prima dioic.syn. civit. Uortanœ, iion- 
citioni, 1627. 

OUVIETO (Synode d'), Urbevetana, 21 mai 
16V7, par le cardinal Fauste Polus. Des sta- 
tuts y furent publiés sur l'enseignement de 
la foi, l'administration des sacrements, le 
soin des églises, l'observation des legs pieux 
et les autres points de la discipline ecclé- 
siastique : ils comprennent trente-sept litres 
différents. Constit. et décréta édita ab Em. et 
rtt. D. Fauslo lit. S. Chrysog. card. Polo. 

ORVIETO (Synode* d' ), 20, 21 cl 22 oc- 
tobre 1663, par Joseph délia Corgna, évéque 
«le celte ville. Co prélat y publia de nou- 
veaux décrets, qu il rangea sous quarante 
litres. Ils ont pour objel, comme les précé- 
dents, l'enseignement de la foi, l'administra- 
tion des sacrements, les (êtes et les jeûnes , 
1rs devoirs des curés et des clercs, les hôpi- 
taux, les monls-de piété, la conduite des re- 
ligieuses, les dîmes et les biens d'église, les 
Irgs pieux, etc. Constit. édita". Urbeveteri, 
1667. 

OSBOR (Concile d') , en Saxe, Osboriense, 
l'an 1062. Annon, archevêque de Cologne, 
chargé de l'éducation du jeune roi Henri cl 
de l'administration de ses Etals, assembla ce 
concile le 27 d'octobre, et y Gt déposer Ca- 
daloùs, évéque de Parme, que l'impératrice 
Agnes et son conseil avaienl fail élire pape 
à Bâle en 1061, après la mort de Nicolas 11, 
ei qui avait pris le nom d'HonoriuslI. Annon 
fil aussi confirmer l'élection d'Anselme do 
Lucques, qui avait été élu pape à Rome, et 
qui avait pris le nom d'Alexandre 11. Saint 
Pierre Damicn avail composé, pour la dé- 
fense de ce pape, un écrit en forme de dia- 
l"gue entre l'avocat du roi Henri et le dé- 
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fenseur de l'Eglise romaine , comme s'ils 
parlaient dans le concile; et il est vraisem- 
blable que cet écrit y fut lu. Les Pères Labbo 
et H inlouin l'ont rapporté tout entier. 

• OSCE N S El Con cx liu m ) . Voy . H u ssc a . 

OSIMO (Synode diocésain d'), Auximana, 
l'an 1593, sous Antonio Maria Galli. Ce pré- 
lat y publia de nombreux règlements ; nous 
remarquons en particulier celui-ci : « On n'ad- 
ministrera point le sacrement de l'extrême - 
onction aux femmes en couches, à ceux qui 
se mettent en mer ou qui partent pour un 
voyage, à ceux qui vont à la guerre ou qui 
doivent subir le dernier supplice. On pourra 
cependant l'administrer aux personnes dé- 
crépites ou accablées de vieillesse, quand 
même elles ne seraient pas actuellement 
malades, puisque la vieillesse elle-même est 
une maladie. * Constit ut. et decr. in syn. d. 
Auximana, Perusiœ, 1594. 

OSLAVESHLEM (Concile d') en Angle- 
terre, l'an 821. Cénedrilc, abbesse, et OU» 
de Qucnulfe,roi desMerciens, y renouvela la 
satisfaction qu'elle avait faite l'année précé- 
dente, à Wulfred, pour des terres que le roi 
son père avait usurpées sur l'église de Can- 
torbery, dont WUlfrcd étail archevêque. Reg. 
XXI; Labb. XllliBard. IV; Angl. I. 

OSNABRUCK (Synode d'), Osnabrugensit, 
l'an U66. Conrad de Diepholt, évéque d'Os- 
iiabruck, tint ce synode, dans lequel il fit un 
statut contre les mariages clandestins. Conc. 
Gertn. t. V. 

OSNABRUCK (Synode diocésain d') , l'an 
1533. François de Waldeck, évéque d'Osna- 
bruck, publia dans ce synode vingt-trois 
statuts, qui du reste ne contiennent rien do 
remarquable. Conc. Gertn. t. VI. 

OSNABRUCK (Synode diocésain d'), l'an 
1571, sous Jean, comte do Hoya, évéque 
d'Osnabruck, de Munster et de Paderborn. 
Les décrets du concile de Trente y furent 
promulgués. Conc. Germ. t. VII. 

OSNABRUCK (Synode diocésain d'), l'an 
16*25. Le cardinal de Hohenzollern, évéque 
d'Osnabruck, qui tint ce synode, y publia 
trente six statuts, dont le premier est pour 
la publication du concile de Trente; le 10* 
défend aux ecclésiastiques la longue barbe 
comme les longs cheveux ; Ie25* recommande 
aux curés d'expliquer aux enfants et au 
peuple le catéchisme de Canisius; le 30* exige 
des maîtres d'école qu'ils se fassent approuver 
par l'évêiiue, ou son vicaire au spirituel. Lo 
reste n'offre rien de remarquable. Conc. 
Germ. t. IX. 

OSNABRUCK (grand Synode d'J, synodus 
major, l'an 1628. François-Guillaume de 
Bavière, évéque tout à la fois d'Osnabruck, 
de Ralisbonne, de Minden et de Ferden, tint 
ce synode, qu'il appela emphatiquement le 
grand 6ynode d'Osnabruck, parce qu'aucun 
autre n'avait été aussi complet. Il y donna 
des statuts fort nombreux et fort étendus, 
qu'il divisa en quatre parties. Dans la pre- 
m ère, il traita des sacrements ; dans la se- 
conde, de la vie des clercs, A qui il Al une 
spéciale recommandation de ne pas oublier 
l'Eglise dans leurs dernières volontés; la 
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troisième partie concerne les religieux et les 
religieuses , et la quatrième a pour objet la 
juridiction ecclésiastique. Il est à regretter 
que, parmi tant de salutaires décrets, il ait 
oublié, surtout pour lui-même, do toucher 
l'article de la pluralité des bénéfices. Conc. 
tierm. t. IX. 

OSNABRUCK (Synode d'), l'an 1629 : tenu, 
au nom de l'évéque (lo même qne celui qui 
célébra le synode précédent), par le prévôt 
de son église cathédrale, et le prolonolaire 
apostolique, vicaire général du prélat. On y 
publia six nouveaux statuts, ibid. 

OSNABRUCK (Synode diocésain d'),l'an 
1630. Le même évéque y présida, et y fit 
douze nouveaux statuts, la plupart relatifs 
aux doyennés et aux chapitres ruraux. Dans 
le onzième, il prescrit l'usage de l'Office ro- 
main. Ibid. 

OSRHOENE (Concile d*) en Asie, Otrhoensc, 
l'an 197 : ce concile n'est point reçu. 

OSSERO (Synode diocésain d'), Auxercn- 
sts, 11, 12 et 13 avril 1660, sous Jean deRossi. 
Ce prélat y publia trente-six décrets, sur les 
règles à suivre dans le synode, sur la formule 
de profession do foi de Pie IV, sur les con- 
férences des cas de conscience, sur les de- 
voirs des curés et des autres clercs, sur les 
sacrements, les saintes reliques, les indul- 
gences et l'office divin, sur l'observation des 
fêles et des jeûnes, sur les processions, sur 
les réguliers et les religieuses, sur le for ec- 
clésiastique, etc. Decreli sinod. di Otscro, in 
Vene/ia, 1660. 

OSSORË (Synode diocésain d ), l'an 1320, 
sous Richard Ledred. Ce prélat y publia dix- 
sept articles de constitutions, sur la foi, sur 
la consécration et la réconciliation des Egli- 
ses, sur la résidence des curés et des vicaires, 
contre les clercs concubinaires, sur l'affcr- 
mentent des biens d'église , sur l'immunité 
des églises, contre les fiançailles clandesti- 
nes, etc. Un de ces articles prescrit en outre 
de tenir le synode tous les ans, le mardi 
après la Saint-Michel. Wilkin$, t. II. 

OSTIONENSIA {Concilia). Voy. Autcw. 

OTHONIKNSB {Concilium). V. Odb*s<îb. 

OTT1NGUE (Synode d ), in Ottinga, en Ba- 
vière, l'an 903. Le roi Louis y fit une dona- 
tion au monastère deSaint-Emmeran. Conc. 
(ierm. t. II. 

OVIEDO (Concile d'), l'an 873 ou 901 , ou 
877 suivant Pagi. Les collections des conciles 
en mettent deux àOviédo; l'un en 873, et 
l'autre en 901 ; l'un et l'autre sous le ponti- 
fical de Jean VIII, qui avait permis de les 
> assembler. liais, outre que le pape Jean VIII 
est mort en 882, il n'est parlé dans ses let- 
tres au roi Alphonse 111 que d'un concile 
en celte ville; et il n'était pas besoin de 
deux, pnUnVH ne s'agissait que d'ériger eu 
métropole l'église d'Oviédo : ce qui se ut d'à 
bord et sans aucune difficulté. Alphonse 
avait fortifié cette ville pour qu'elle servit 
de barrière contre les courses des Normands, 
cl rebâti magnifiquement l'église do Saint- 
Jacques de Couiposlelle. Il ne voulut point 
la faire consacrer sans la permission du pape. 
Uiux prêtres, nommés Sévère cl Sindcrèdc, 



et on laïque nommé Rainald, furent députés 
à cet effet vers Jean VIII, qui leur donna 
deux lettres pour le roi. Dans la première, 
il permettait l'érection d'Oricdoen métropole ; 
dans la seconde , la consécration de la nou- 
velle église et la tenue d'un concile. Dix- 
sept évéques se trouvèrent pour la cérémo- 
nie de la dédicace; le roi y assista avec son 
épouse, et ses Gis, et plusieurs seigneurs de 
la cour. C'était le sixième de mai. Onze mois 
après, c'est-à-dire au mois d'avril suivant, 
les mêmes évéques tinrent un concile à 
Oviédo, en présence du roi, de la reine , de 
ses Gis et des seigneurs. L'église de celte 
ville y fut érigée en métropole, et Herméné- 
gitde, qui en était évéque, reconnu pour chef 
des autres évéques , afin de travailler arec 
eux au rétablissement de la discipline. Oo 
ordonna de choisir des archidiacres pour 
faire deux fois l'année la visite des monas- 
tères et des paroisses, el on laissa an pou- 
voir de l'évéque d'Oviédo d'établir des évé- * 
ques à son choix dans toutes les villes où il 
y en avait eu auparavant. Comme la pro- 
vince d'Àsturie était la plus forte et la plus 
sûre de toutes , il fut convenu que tous les 
suffragants d'Oviédo y auraientdcs églises et 
des terres, soit pouren tirer leur subsistance 
quand ils viendraient au concile, suit pour 
s'y retirer en cas de besoin. 

Le roi désigna les bornes de la province 
ecclésiastique d'Oviédo, el attribua plusieurs 
terres à ce siège. On en dressa un état, qui 
fut lu en plein concile, et approuvé unani- 
mement. D. Ctillier, t. XXII. 

O VI E DO (Conci le d* ) , Ocietanum , Ovetanum, 
Oveiense, l'an 1115. Ce concile d'Oviédo, ville 
épiscopale d'Espagne, sous la métropole de 
Composlelle , se tint le jour de la Pentecôte, 
dans l'église de Saint-Sauveur, en présence 
de la reine Ur raque el de sa cour. Bernard, 
archevêque de Tolède et légat du saint-siéee, 
y présida, assisté de quatorxe évéques d'Es- 
pagne, qui y firent les statuts suivants: 

1. Quiconque prendra les bœufs d'un an- 
tre pour lui servir de gage, pour quelque 
cause que ce puisse être, sera excommunié, 
el fera quinze ans de pénitence. 

2. Même peine contre les voleurs. 

3. Celui qui aura violé l'asile de l'église, 
si ce n'est dans les cas permis par les canons, 
comme lorsqu'il s'agit d'un voleur public, 
*era condamné à se faire moine, ou ermite, 
ou serf de l'église qu'il aura violée. Hard. 
VU; D'Aquirr. V. 

OXFORD (Concile d'), l'an 1160. On vil 
paraître en Angleterre à celle époque une 
nouvelle seclequi avait pour chef un nommé 
Gérard. Us étaient trente en tout, Allemands 
de naissance, gens rustres cl igoorants. Gé- 
rard seul avait quelque teinture des lettres. 
Pendant le séjour qu'ils firent dans le royau- 
me, ils engagèrent une femme daus leur 
erreur. Quelque soin qu'ils prissent de 
cacher leur mauvaise doctrine, elle fut dé- 
couverte; le roi, ne voulant ni les faire sor- 
tir de ses Etals, ni les punir sans examen, 
convoqua un concile à Oxford. Interrogé pu- 
bliquement sur leur religion, Gérard repon- 
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dit pour tous qu'ils étaient chrétiens, et 
qu'ils suivaient la doctrine apostolique. On 
entra dans le détail des articles de la foi. Us 
s'expliquèrent catholiquement sur la ré- 
demption du genre humain, mais non sur les 
moyeos dont Dieu s'était servi pour guérir 
nos infirmités, regardant comme inutiles les 
sacrements de baptême et d'eucharistie, et 
témoignant de l'horreur pour le mariage. On 
les pressa en vain pardes témoignages de l'E- 
criture : ils répondirent qu'ils ne voulaient 
point disputer de la foi. Les évéques, les 
voyant obstinés dans leur erreur, les livrè- 
rent au prince séculier, après les avoir dé- 
clarés hérétiques. Il ordonna de faire impri- 
mer sur leur front le caractère de leur hérésie, 
ks Gt fustiger publiquement, et les chassa 
d<* la ville; la crainte du supplice engagea 
la femme a quitter son erreur, et elle fut ré- 
conciliée, ffiif.de* au'. <acr. et eeelé$.,t. XXI. 

OXFOIW (Concile d'), l'an 1166. Ce con- 
cile fut tenu contre les vaudois : il y en a 
qui le renvoient , pour l'époque où il se 
tint, à l'an 1170. Anglie. I. 

OXFOKO (Concile d'), l'an 1207. Voyez 
Louons*, même année. 

OXFORD (Concile d'), Tan 1222. Etienne 
de Langtoo, archevêque de Caolorbery, tint 
ce concile pour la réforme de l'Eglise angli- 
cane, et principalement de la discipline mo- 
nastique. Il y condamna un imposteur qui 
se disait le Cbrîst, qui montrait à ses mains, 
à ses pieds et à son côté, des marques sem- 
blables aux cicatrices des plaies de Notre- 
Soigneur. Les règlements de ce concile sont 
divisés en quarante-neuf chapitres. 

Le 1" déclare excommuniés tous ceux qui 
font tort à l'Eglise, ceux qui troublent la 
paix de l'Etal, les faux témoins, spécialement 
en matière de mariage etd'exhérédation, les 
faux accusateurs, ceux qui font injustement 
et malicieusement des oppositions à des pa- 
tronages ou à des prises de possession de bé- 
néfices, et cens qui empêchent qu'on n'exé- 
cute les ordres du prince contre les excom- 
muniés. 

Le 2* recommande aux évéques d'avoir 
des aumôniers honnêtes et sages ; d'être cha- 
ritables ; de donner audience aux pauvres, 
et de leur rendre justice ; d'entendre les con- 
fessions, et de se confesser eux-mêmes à des 
confesseurs prudents et discrets ; de résider 
dans leur cathédrale les grandes fêtes et 
pendant le carême, et de se faire lire la pro- 
fession de foi qu'ils ont faite à leur sacre. 

Le 3* leur défend de rien exiger pour la 
collation des bénéfices, ou de souffrir que 
leurs officiers exigent quelque chose. 

Le 4* leur défend de différer plus de deux 
mois de donner les provisions aux person- 
nes qu'où leur présente pour remplir les bé- 
néfices. 

Le 5* porte que, s'il y a deux personnes 
présentées par deux patrons, aucune des 
deux ne sera pourvue par l'évéque, jusqu'à 
ce que le procès soit jugé. 

Le 6* porte que les prêtres célébreront la 
messe et administreront les sacrements avec 
dévotion ; qu'ils diront toutes les paroles du 
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canon ; qu'ils ne prendront point l'ablution, 
s'ils doivent encore célébrer le même jour; 
qu'ils ne diront point plusieurs fois la messo 
en un même jour, à l'exception du jour do 
Noël et de celui de Pâques, ou quand il faut 
enterrer un mort ; auquel cas on dira la pre- 
mière messe du jour, et la seconde pour le 
défunt. 

Le 7* défend aux ecclésiastiques bénéû- 
ciers, ou qui sont dans les ordres sacrés, 
d'être fermiers, jnges, baillis ou officiers; de 
donner ou de dicter des sentences de mort, 
ou d'assister à des jugements de cette nature. 
On y défend aussi de traiter de ces sortes de 
jugements dans les lieux sacrés, tels que 
l'église ou le cimetière. 

Le 8* contient le catalogue des fêtes que 
l'on doit solenniser, qui sont tons les di- 
manches, les cinq jours de Noël, la Circonci- 
sion, l'Epiphanie, toutes les fêtes de la 
Vierge, excepté la Conception, la Conversion 
de saint Paul, la Chaire de saint Pierre» tou- 
tes les (êtes des apôtres, la fête de saint Gré- 
goire, le Vendredi-saint, les seconde, troi- 
sième et quatrième fériés de la semaine de 
Pâques, l'Ascension, les seconde, troisième et 
quatrième fériés de la semaine de la Pentecôte, 
saint Augustin en mai, les deux fêles de la 
Croix, la Translation de saint Thomas mar- 
tyr, les deux fêles de saint Jean, sainte Mar- 
guerite, sainte Marie - Magdeleine , saint 
Pierre-aux-liens, saint Laurent, saint Mi- 
chel, saint Edmond confesseur, saint Ed- 
mond, roi et martyr, sainte Catherine, saint 
Clément, saint Nicolas, la dédicace de cha- 
que église et relie du patron. On compte 
encore d'autres fêles d'un second rang que 
l'on doit observer avec moins de solennité, 
et quelques-unes d'un troisième rang, dans 
lesquelles on peut travailler après la messe. 
On donne aussi la liste des vigiles et des 
jeûnes. 

Le 9* enjoint aux curés de prêcher sou- 
vent, et d'avoir soin de visiter les malades. 

Le 10* porte que dans chaque église il y 
aura un calice d'argent avoc les autres va- 
ses nécessaires, une aube blanche, des lin- 
ges d'autel, des livres et des ornements pro- 
pres et convenables, des surplis pour les 
ministres de l'autel, et que les archidiacres 
y auront l'œil. 

Le 1 1* défend à celui qui résigne un béné- 
fice, d'en retenir le vicariat. 

Le 12* fait défense de diviser les bénéfices 
pour en pourvoir plusieurs personnes. 

Le 13* défend de donner le vicariat d'une 
église à un homme qui ne veut pas résider 
et la desservir en personne 

Le H* ordonne la résidence dans les bé- 
néfice» 

Le 15* règle la portion congrue d'un vicaire. 

Le 16* veut que dans les grandes parois- 
ses il y ait deux ou trois prêtres. 

Le 17' ordonne que l'évéque fasse prêter 
serment à celui qui est présenté à un béné- 
fice, de n'avoir rien donné ni promis à celui 
qui le présente. 

Le 18" porte que l'évéque diocésain éta- 
blira dans chaque archidiacoaé des contes- 
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scurs pour les doyens ruraux et les an- 
tres ecclésiastiques qui ne veulent pas s« 
confesser à leur évéque. Il ajoute que les 
chanoines séculiers des cathédrales se con- 
fesseront à 1'évéque ou au doyen , ou enfin 
aux confessi urs établis par l'évéque t le 
doyen et le chapitre, de concert. 

Le 19' interdit aux doyens la connaissance 
des cau*es matrimoniales. 

Le 20- défend à qui que ce soit de retenir 
des voleurs à son service 

Le 21* défend aux archidiacres d'être à 
charge aux églises dans leurs visites. 

Le 22* défend de donner à ferme les arebi- 
diaconés , les doyennés cl autres offices sem- 
blables , purement spirituels; mais, ajoute 
le canon , s'il y a des revenus attachés a ces 
offices, on pourra les donner à ferme, avec 
la permission du supérieur. 

Le 24* enjoint aux archidiacres d'avoir 
soin que le canon de 1a messe soit entier et 
correct, que les prêtres le sachent prononcer 
comme il faut, ainsi que les paroles du bap- 
tême ; que les laïques qui doivent baptiser, 
en cas de nécessité, le sachent faire au moins 
vu langue vulgaire. 

Le 2 V* ordonne qu'on gardera sous la clef 
l'eucharistie, le chrême et les saintes huiles. 

Le 25', que les archidiacres feront un état 
des ornements et des bieus de l'église. 

Le 26*, qu'ils veilleront à ce qu'on ne 
s'empare pas des biens et des droits de 
l'église. 

Le 27* défend aux archidiacres, aux doyens 
et à leurs officiers , de créer de nouvelles 
impositions sur les églises et sur les prêtres. 

Le 28* défend aux évéques et à leurs offi- 
ciers de porter des sentences qui ne soient 
pas précédées de monitions canoniques. 

Le 29' défend d'exiger quoi que ce soit 
pour la sépulture ou pour l'administration 
des sacrements. 

Lo 30* défend aux archidiacres et aux 
doyens d'empêcher qu'on n'accorde les 
procès. 

Le 31* leur défend encore d'obliger une 
personne à se purger, si elle n'a été accusée 
par des gens de probité, cl d'élrc juges dans 
leurs propres causes. 

Les 32' et 33' ordonnent aux ecclésias- 
tiques de porter l'habit clérical , d'avoir des 
munches fermées, une couronne el les che- 
veux courts, el d'éviter l'ivrognerie. 

Les 34* et 35* portent qu'ils n'auront point 
de concubines , sous peine de privation de 
leurs offices et de leurs bénéflecs. Ils ne don- 
neront rien par testament à. des concubines , 
et, s'ils le font, l'évéque appliquera ces dona^ 
lions nu proOt de l'église , sclou sa volonté. 

Les 36- cl 37* défendent d'aliéner les bien* 
de l'église , de les engager ou de les donner 
en fief à des laïques. 

Les 38* el 39 font défense aux religieuses 
de porter des voiles de soie , do se servir 
d'aiguilles d'or ou d'argent, d'avoir des cein- 
tures brodées, de porter des habits traî- 
nants , d'exiger de l'argent pour l'entrée en 
religion. Que si les monastères sont si pau- 
vres qu'ils ue puissent fournir les habits uc- 
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cessaires aux novices, ils n'exigeront que co 
qu'il faut pour cela. 

Le 40* porte qu'on ne donnera point d'é- 
glise à ferme, si ce n'est pour une cause 
approuvée par l'évéque, el à une personne 
dont on soit assuré qu'elle en fera un bon ; 
usage. , 
Le 41* défend de donner à une personne 
ui est pourvue d'un bénéfice à charge 
âmes dans une église, quelque revenu dans 
une autre église, quoiqu'A litre de grâce. 

Le 42* porte que les avocats qui auront 
combattu la validité d'un mariage déclaré 
bon par la sentence du juge, seront interdits 
de leurs fonctions pendant l'année, si le juge 
ne les décharge par la sentence même. 

Le 43' ordonne que les religieux vivent eu 
commun , qu'ils couchent dans un même 
dortoir , qu'ils aient chacun leur lit, qu'ils 
mangent dans un même réfectoire, qu'on ne 
leur donne point leur vestiaire en argent ; 
mais qu'on les habille selon leur besoin , et 
que l'on ne reçoive point de religieux avant 
l'âge de dix-huit ans, à moins qu'il n'y ail 
une utilité ou une nécessité évidente de les 
recevoir plus tôt. 

Le 44* défend aux religieuses de recevoir 
dans l'enclos de leur monastère d'autres per- 
sonnes que celles dont elles auront besoin 
pour les servir, sans la permission de fê» 
véque. Elles garderont le silence dans les 
temps et les lieux marqués par la règle, et 
ne sortiront point sans bonnes raisons et 
sans permission do la supérieure. La même 
chose est ordonnée pour les chanoines régu- 
liers el les moines. 

Le 45* enjoint aux moines d'éviter la sin- 
gularité dans le réfectoire, et de donner aux 
pauvres tout ce qui reste après le repas, 
sans que le supérieur puisse en disposer au- 
trement. 

Le 46* défend aux religieuses de recevoir 
plus de personnes que le monastère n'en 
peut entretenir, et de prendre d'autres con- 
fesseurs que ceux qui leur seront donnés 
par l'évéque. On défend aussi aux clercs et 
aux laïques d'aller souvent dans les monas- 
tères de filles , sans de bonnes raisons. 

Le 47' défend aux religieuses de faire des 
testaments ét de prendre à ferme aucun bien 
de leur maison. 

Le 48* défend aux religieux et aux cha- 
noines de boire hors du réfectoire el des 
heures inarquées, s'ils ne sont infirmes ou 
occupés a servir leurs prélats. 

Le 49* ordonne que quand des religieux 
sont obligés de demeurer quelque temps 
hors du monastère, soit par maladie ou pour 
quelque autre cause juste et raisonnable, ils 
aient avec eux quelques-uns des anciens, qui 
puissent rendre témoignage de leur conduite. 

Iùiûd , le concile confirme tout ce qui a 
élé ordonné par le quatrième concile de La- 
tran, sous lunocenl 111. Rcg. tome XX VIII ; 
Lab. lom. XI; Hard. tom. \k; Anglic. lom. I. 

Le docte Mansi observe que le P. Labbe , 
tout en assurant qu'il donne les canons de 
co concilo dOiford d'après l'édition des 
Conciles de l'imprimerie royale, el d'après 
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telle d'Angleterre par Spelman , ne suit ce- 
pendant que l'édition de I imprimerie royale, 
qui est pleine de fautes et différente en bien 
des endroits de celle d'Angleterre. De tous 
les exemples qu'en rapporte Hansi , nous ne 
transcrirons ici que les deux premiers qui se 
troorent dans les denx premiers canons. On 
lit dans le premier canon, selon le P. Labbc : 
Contra mis ericordiam . . . oppositiones oppo- 
nit ; On lit dans Spelman : Contra matrimo- 
mwm... exeeptiones opponit. On lit dans le 
deuxième canon , selon le P. Labbe : Ipti 
etiam ( epiteopi ) per confessarios discrclos 
cititates proprias obeant ; on lit dans Spel- 
man : Ipsi per confessarios discretos cicatri- 
ces proprias adducant ( lisex obducant ). 

Le même savant italien observe encore 
qu'il y a dans le P. Labbe des chapitres qui 
ne sont point dans Spelman , ci qu'on en 
tronre dans Spelman qui manquent dans le 
P. Labbe. Ceux qui manquent dans le P. 
Labbe sont les quatre suivants : 1. On or- 
donne aux abbés de changer de chapelain 
tons les ans. 2. On défend aux prélats de 
vendre ou d'accorder gratuitement aux laï- 
ques on aux clercs quelque pension sur les 
monastères, sans une urgente nécessité, 
jointe à la permission de l'évéque diocésain. 
3. On défend aux jnifs d'avoir des esclaves 
chrétiens. 4. On ordonne aux juifs des deux 
sexes de porter sur la poitrine une bande de 
laine, large de deux doigts et longue de 
quatre , et qui soit d'une couleur différente 
de celle de leur habit ordinaire. Mansi , 
Supptem. Concil. , tom. II. 

OXFORD (Concile d), l'an 1241. L'arche- 
vêque d'Yorck présida à ce concile, qui fut 
célébré le 29 novembre. On ordonna des 
prières et des jeûnes pour obtenir un bon 
pape, après la mort de Grégoire IX, arrivée 
le 21 août. Angl. I. 

OXFORD (Concile d ), Pan 1250. Le roi 
Henri III convoqua ce concile, composé de 
tous les prélats de son royaume, qui s y trou- 
vèrent en personne ou par procureurs. On 
y lut les lettres du prince, qui déclarent les 
chapelles royales exemptes de tout subside, 
même envers le pape (a). Angl. I ; Mansi, II. 

OXFORD (Concile d'), l'an 1258 : sur le 
môme sujet que celui de Merlon de la même 
année. V. MertoïI. 

OXFORD (Concile de la province de Can- 
lorbery tenu à), l'an 1322. Waller Raynold, 
archevêque de Cantorbery, tint ce concile, 
on il publia diverses constitutions, relatives 
la plupart à l'administration des sacrements, 
et au soin qu'on doit avoir des choses saintes. 
WUkint. t. II. 

OXFORD (Concile d ), l'an 1382. Guillaume 
de Courtenay, archevêque de Cantorbery, 
tint ce concile le 18 novembre et les jours 
soivanls. On y reçut l'abjuration d'un cha- 
noine, d'un autre prêtre, d'un carme, d'un 
frère mineur et d'un cistercien, accusés ou 
convaincus d'hérésie. Le concile fut ensuite 
transféré à Londres, oû l'on vota un subside 
au roi. Wilkins, t. III. 

(a) Le P. Richard a Induit, exemptes de toute juridiction, 
mime paj ait. Ce o'c»t|usdu lotit, ni no peutoir • le st-ru 
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OXFORD (Assemblée d'), l'an 1395. Le roi 
Richard convoqua cette assemblée, composée 
des plus habiles théologiens de l'université , 
pour savoir lequel des deux prétendants à la 
papauté le royaume d'Angleterre devait re- 
connaître pour pape légitime. Les docteurs 
se prononcèrent en faveur d'Urbain VI. Ibid. 

OXFORD (Concile de la province de Can- 
torbery à), l'an 1398. ibid. 

OXFORD (Concile de la provfnce de Can- 
torbery à), l'an 1*07. On y arrêta qu'aucun 
bénéfice ne serait à la nomination papale en 
Angleterre, et qu'aucun subside ne serait 
levé pour la chambre apostolique, tant qu'il 
n'y aurait pas un pape seul reconnu par 
toute l'Eglise. On y détendit aussi d'admettre 
aucun prêtre, séculier ou régulier, à admi- 
nistrer les sacrements, à moins qu'il ne pré- 
sentât des lettres de recommandation de son 
évèqup. Ibid. 

OXFORD (Concile d'). l'an H08. Thomas 
Arundel, archevêque de Cantorbery, acheva 
de proscrire les erreurs de Wiclef par les 
treixe statuts suivants , qu'il fil dans ce 
concile 

Le 1" ordonne qu'aucun ecclésiastique 
séculier ou régulier ne soit admis à prêcher 
la parole de Dieu, qu'il n'ait été approuvé et 
examiné par l'évéque diocésain. 

Le 2* défend de même, sous peine d'interdit 
local, aux ecclésiastiques et aux séculiers, 
de souffrir que personne prêche sans autori- 
sation dans les églises ou dans les cimetières. 

Le 3» porte que les prédicateurs prêcheront 
d'une manière convenable à leur auditoire, 
sans s'emporter devant les laïques contre les 
vices et les dérèglements des clercs. 

Le fc* fait défense de rien enseigner sur les 
sacrements ou sur la foi qui ne soit con- 
forme à la doctrine de l'Eglise, de rien pu- 
blier oui sente la secte ou l'hérésie, sous 
peine d'excommunication ipso facto, dont on 
ne pourra être absous qu'après avoir abjuré 
solennellement l'hérésie. 

Le 5* défend aux maîtres des arts libéraux 
de traiter de la théologie ou des dogmes de 
foi, et de permettre à leurs écoliers d'en dis- 
puter; et déclare celui oui fera autrement 
l'auteur de schisme et d'hérésie. 

Le G* porte que l'on ne publiera point do 
livre qui ne soit approuvé par les académi- 
ciens d'Oxford ou de Cambridge, ou par douze 
docteurs choisis par l'évéque; et veut que 
l'original demeure dans les coffres de l'oni- 
versité. 

Le 7* ordonne que Ton ne souffre point de 
traduction de l'Ecriture en langue vulgaire, 
qui ne soit approuvée par l'évéque, sous 
peine d'encourir l'excommunication majeure 
et d'être puni comme fauteur d'hérésie. 

Le 8* défend a qui que ce soit d'avancer 
aucune proposition qui ait un mauvais sens, 
sous prétexte qu'elle en peut avoir un bon. 

Le 9« défend de disputer des points de doc* 
trine décidés par l'Eglise, si ce n'est pour les 
expliquer, cl d'attaquer l'autorité des décré* 
talcs et des constitutions synodales. 

du tcile, qu'on honl voir dans Wilkins, Conc. Uagut 
DiH.,\.l. 
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Le 10* déclare que l'on ne recevra aucun 
prêtre à célébrer hors de son diocèse, sans 
attestation de son évéque. 

Le il* ordonne que les principaux de l'a- 
cadémie d'Oxford et des autres collèges s'in- 
forment, tous les mois, de la doctrine et des 
mœurs de leurs écoliers, et de punir ceux 
qui seront convaincus d'hérésie. 

Le 12* veut que ceux qui n'observeront 
pas ces constitutions , soient exclus de l'en- 
trée des bénéfices pendant trois ans. 

Le 13* et dernier porte que l'on instruira 
sommairement et extraordinairement lft 
procès en matière d'hérésie , comme en 
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matière de crime de lèse- majesté. Lab., t. XI ; 
Hard. t t. VIII. 

OYAN (Concile de Saint-), l'ai 906. Àosterlu», arche» 
T&quede Lyon, et Gérard, éreque de Mâcon, étaot aav- 
seroblés, en 906, dans l'église de .Satnt-Oyan, les chanoines 
de Saloi-Viucenl de Mâcon revendiquèrent une cbapelto 
qu'ils disaient leur avoir été donnée par Bcrtrice, et dont 
les moines de Saint-Ovan s'étaient mis eu possession. 
Ceux-ci soutinrent qu'ils la tenaient de l'évêque Lambert. 
On les somma de produire la charte de donau»n; ils ne l« 
purent. C'est tout ce que Se vert nous apprend de celte 
assemblée, dont on voit bien que les actes 



enliers, puisqu'il* ne rapportent pas la décision de 
procès. D. " 



Chlur* 
tl< 
le 



Ce concile est le ni^me que celui que 
de concile de I 



PADERBORN (Concile deh Paderbornetue 
teu Padrubrunnente , l'an 777. Les Saxons 
convertis y reçurent le baptême , et consen- 
tirent devant Cnarlemagne A ce qu'il les pri- 
vât de tous leurs biens s'ils cessaient jamais 
d'être chrétiens , ou qu'ils manquassent de 
fidélité au roi ou à ses Gis. Annal. Pithaani 
ad hune ann. 

PADBRBORN (Concile de) ou de Lipstadt, 
l'an 780. On s'occupa dans ce concile ou cette 
assemblée mixte de trois objets. 1* Un dif- 
férend s'était élevé entre l'évêque de Trêves 
et l'abbé de Prum au sujet de l'ermitage , 
cella, de Saint- Goar, que l'évêque prétendait 
Jui appartenir, et que l'abbé soutenait de son 
côté être la propriété du roi Cnarlemagne, à 
titre d'héritage du roi Pepin.qui lui en avait 
conGé l'administration. L'affaire, débattue 
en présence des évéques et des seigneurs, 
fut jugée en faveur de l'abbé. 2* Wigtrude, 
princesse saxonne, étant venue se plaindre 
d'une injure qu'elle avait reçue, le roi la prit 
nous sa protection, et voulut tenir lui-même 
sur les fonts du baptême son Gis Meinulphe, 
qui devint dans la suite évéquedePaderbôrn. 
3* Pour consolider la religion en Saxe, on 
érigea en évéchés les cinq villes de Minden, 
d'Hulberstadt, de Ferden, de Padcrborn et de 
Munster. Wandelbert, Yita S. Goaris; Scha- 
fenue, Met. WestphcU 

PADERBORN (Assemblée mixte de), l'an 
782. Charleroagne y concerta avec les évé- 
ques et les seigneurs de Wcslphalie, d'An- 
garie et d'Osiphalie, la forme, tant ecclésias- 
tique que civile, qu'il convenait de donner à 
la Saxe. Annal. Paderb. 

PADERBORN (Assemblée mixte de), l'an 
785. Cnarlemagne y donna la dernière main 
à ce qu'il avait commencé dans les assem- 
blées précédentes, et des évéques furent pla- 
cés ou rétablis par ses soins dans les sièges 
anciens et nouveaux de toute cette partie de 
l'Allemagne. Schaten. Hist. Wettph. 

PADERBORN (Assemblée mixte de) , l'an 
815. Sur la demande d'Adélard, abbé de Cor- 
bie en France, l'empereur Louis y jeta les 
fondements de la nouvelle Corbie en Saxe, 
après en avoir obleitu l'autorisation d'Halu- 
mar, évéque du lieu. Annal. Corb. Sas. 

PADERBORN (Assemblée mixte de) , l'an 
8^5. Le roi Louis y Gt diverses donations A 
la nouvelle Corbie. Schatenue. 



PADERBORN (synode de), l'an 1029. Art- 
bon, archevêque de Maycnce, y demanda et 
obtint de l'empereur Conrad etdesévéqUes) 
ses collègues , qu'il lui fût permis de faire le 
pèlerinage de Rome. Barman. C on trac t.; An- 
nal. Hildtsem. 

PADERBORN (Synode diocésain de), l'an 
1103. Henri de Werle, évéque de Paderbom, 
y approuva des donations faites au monas- 
tère de Saint-Pierre et de Saint-Paul, situé 
auprès de sa ville épiscopale. Schaten. 

PADERBORN (Synode diocésain de), l'an 
1189. Witikind de Waldeck, sur le point de 
partir pour la croisade, fit remise dans en 
synode de tous ses droits comme de toutes 
ses prétentions sur certains biens ecclésias- 
tiques, moyennant trois cents marcs d'ar- 
gent que l'on consentit à lui payer. Schaten. 

PADEBBORN (Synode diocésain de), l'an 
1224. L'évêque Olivier y donna A son clergé 
le recueil des décrets de tous les synodes 
précédents, A partir de l'an 777. Gobelin. 
Cottnodrom. 

PADERBORN (Synode diocésain de), Tan 
1203. L'évêque Simon y confirma le droit 
qu'avaient les archidiacres de citer A compa- 
raître en leur présence les prêtres de leurs 
archidiaconés respectifs. Schaten. 

PADERBORN (Synode diocésain de), Van 
132V. Bernard de Lipstadl, évéque de Padcr- 
born, y fit une loi, pour les synodes suivants, 
du cérémonial qu'on observa dans celui-ci. 
Dans la description qui en est faite, il est 
par!é des gants de l'évêque, aussi bien que 
de sa crosse et de son anneau. Schaten. 

PADERBORN (Synode diocésain de), l'an 
1331. Le même prélat y fil un statut pour 
que les bénéfices ne fussent conférés qu'A 
des personnes capables. Schatenue. 

PADERBORN (Synode de), l'an 13W. Lo 
même y établit pour son diocèse la féte de 
l'immaculée Conception de la sainte Vierge. 
Sehat. Annal. Paderb. 

PADERBORN (Synode de), l'an 1U1. 
L'évêque Guillaume s'y plaignit de la résis- 
tance pleine de rage que les moines de Suint- 
Pierre et Saint-Paul opposaient A la réfonno 
de leur monastère. Gobetin. Cottnodrom. 

PADERBORN (Synode de), l'an U65, par 
l'évêque Simon de Lipstadt, pour la réforme 
de son clergé. Schat. Annal. Paderb. 

PADERBORN (Synode diocésain de), l'an 
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1GW. par Ferdinand de Bavière, archevêque 
de Cologue el évéque de Padcrborn, pour le 
maintien de là discipline parmi le clergé de 
ce diocèse. 

PADERBORN (Synode diocésain de), Tan 
1688, sous Hennan Werner. On y lut le dé- 
cret du concile de Trente relatif à la profes- 
sion de foi. Conc. Germ., t. X. 

P A DOUE (Synode de), vers l'an 953. Lévé- 
qoe Adalbert y confirma les donations faites 
par ses prédécesseurs aux chanoines de celte 
ville. Mansi, Conc, t. XV1U. 

PADOUE (Synode de), l'an 1639. L 'évéque 
Hildebrand y publia ses constitutions diocé- 
saines, qu'on peut voir dans Mansi. Conc. 
t. XXV. 

VÀDÔUE (Concile de), Patavinum, l'an 
1350. Gui de Boulogne, cardinal du titre de 
Sainte-Cécile, convoqua ce concile, qui eut 
pour objet de dissiper les factions qui parta- 
geaient alors l'Italie. On s'y proposait en 
particulier de rétablir la bonne intelligence 
entre le patriarche d'Aquilée et le comte de 
Gorit* , qui avait usurpé les biens et les 
droits de cette Eglise. Le patriarche était 
Bertrand de Sainl-Géniés , né en Qucrci , 
d'une famille ancienne et illustre. Sa charité 
poor les pauvres, son zèle pour l'Eglise, son 
érudition distinguée, sa rigoureuse absti- 
nence, toutes les vertus en un mot réunies 
dans ce saint homme, font regretter en quel- 
que sorte au'il ne fût pas demeuré dans sa 
patrie, où il n'aurait pns manqué d'être une 
des plus grandes lumières de son Eglise. 
Dans celle d'Aquilée, il fut presque toujours 
persécuté. Son modèle était saint Thomas de 
Canlorbery, el il disait souvent qu'il souhai- 
tait de mourir comme cet intrépide défen- 
seur des libertés de l'Eglise. Dieu l'exauça 
au retour dn concile de Padoue. Le comte de 
Gorilz, piqué de la fermeté que le patriarche 
y avait fait paraître en défendant ses droits, 
aposta une troupe de scélérats, qui l'attaqué* 
rrnl sur le chemin : après une légère rési- 
stance de ceux qui l'accompagnaient, il 
tomba entre les mains de ses ennemis, qui 
le percèrent de cinq coups mortels. En cet 
état, il pria pour les assassins, il recommanda 
fon âme à Dieu, et il termina par une mort 
précieuse une vie toule de travaux et de 
souffrances. Son corps fut porté à Udine, 
diocèse d'Aquilée. Dans la suite il se Gt un 
grand nombre de miracles à son tombeau, et 
les peuples de ce canton lui donnent com- 
munément le litre de bienheureux. HUt. de 
VEgl. gall.,liv. XXXIX 

PADOUE (Synode diocésain de), Patavina, 
Tan 1579, sous Frédéric Corneille. Ce prélat 
y publia des instructions fort étendues sur 
les devoirs des ecclésiastiques en général, et 
sur les obligations attachées aux divers or- 
dres en particulier ; il y traça aussi les règles 
a suivre par les confesseurs dans l'interro- 
gation des pénitents pur les dix commande- 
ments. Conttit. et décréta, Patatii, 1580. 

PADOUE (Synode diocésain de), 17 et 18 
avril 1624, par Marc Corneille. Ce prélat y 
publia des statuts divisés en quatre parties, 
sur la foi el le culte divin, sur les diverses 
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fonctions ecclésiastiques, sur les obligations 
des vicaires forains, le soin des autels et des 
sacristies, les sépultures, les confréries et les 
cloches des églises, cnOn sur les règles à 
observer par rapport aux réguliers et aux 
couvents de religieuses. Constttutione$ et dé- 
créta Marci Cornelii in teptima diœcesana 
tynodo. 

PADOUE (Synode diocésain de), l'an 16W, 
20, 21 et 22 août, sous Georges Corneille. Les 
statuts publiés dans ce synode sont divisés 
en trois parties : la première traite de la foi 
el du culte divin ; la deuxième, des devoirs 
des chanoines, des curés cl de tous les clercs ; 
la troisième trace les obligations des vicaires 
et les règles à suivre sur quelques points 
particuliers de discipline. Constitué et dé- 
créta, Patavii, 1660. 

PALENCIA (Concile de), tenu à Hnzillos, 
Fustelente , l'an 1088. Richard , abbé de 
Saint- Victor de Marseille, el légat du sainl- 
siége, présida à ce concile avec les archevê- 
ques d'Aix et de Tolède. On y marqua les 
limites respectives des diocèses d'Osma el do 
Burgos. Ce concile est le même que celui de 
Fussel, que nous avons rapporté dans noire 
tome 1", avec le P. Cossart, à l'an 110V. 
Mansi, Cone., t. XX 

PALENCIA (Concile de), tenu à Huzillos. 
Fusselense , vers Tan 1103k Le cardinal 
Richard (sans doute le même que l'abbé do 
Saint-Victor} y présida. On y rendit à l'église 
de Brague sa dignité de métropole. Mansi, 
Conc, t. XX. 

PALENCIA (Concile de), Palentinum, en 
Espagne, l'an 1114. Bernard, archevêque de 
Tolède et légat du saint-siége, tint ce concile, 
assisté de la plupart des évéques et des abbés 
d'Espagne. On y pourvut de l'évôché de 
Lugo Pierre, chapelain de la reine Urrague. 
On y excommunia aussi Maurice , archevê- 
que de Brague, à cause de sa révolte contre 
le saint-siége. D'Aguirre, t. V. 

PALENCIA (Concile de), l'an 1129. Le roi 
Alphonse appela à ce concile tous les évé- 
ques dé ses Etals, les abbés, les comtes, les 
princes et les autres personnes constituées 
en dignité; et l'on y fit les dix-sept canons 
qui suivent. 

1. Aucun n'aura chez lui, ou avec lui, un 
traître public, un voleur, un parjure, un ex- 
communié 

2. Défense de posséder en propre un ter- 
rain qui approche de l'église moins de qua- 
tre-vingt-quatre pas, cl de recevoir les obla- 
lions el les dîmes des excommuniés. 

3. Les seigneurs des lieux ne dépouille- 
ront leurs sujets qu'après un jugement équi- 
table. 

k. On ne donnera point d'églises à ferme A 
des laïques. 

5. On chassera publiquement les concubi- 
nes des clercs. 

6. On restituera aux églises et aux mo- 
nastères tout ce qui leur aura été enlevé. 

7 el 8. Les moines vagabonds seront con- 
traints de retourner à leurs monastères : 
l'évéqoc même ne pourra les retenir sans la 
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permission de l'abbé, ni recevoir ane per- 
sonne excommuniée par un autre. 

9. Ordre de séparer les adultères et les in- 
cestueux. 

10. Défense aux clercs de recevoir des 
églises de la main «les laïques, el aux vicai- 
res des évéques d'y consentir. 

11. S'il arrive que les évéques soient en 
dissension, on les obligera à se réconcilier. 

12. On punira d'exil, ou l'on enfermera 
dans un monastère, ceux qui attaqueront 
les clercs, les moines, les marchands, les pè- 
lerins et les femmes. 

13. Ceux qui désobéiront au roi seront 
excommuniés. 

1*. On n'obligera pas les ecclésiastiques 
au port des armes, ou à quelque chose con- 
tre leur état 

15. Défense aux laïques de posséder des 
églises ou des oblations. 

16. Tout ce qui appartient à l'Eglise doit 
être en la disposition des évéques. 

17. Les faux raonnayeors seront excom- 
muniés, et le roi leur fera arracher les yeux. 
D'Aguirre, Concil. Hi$pan. t t. V. 

PALENCIA (Assemblée ou Etats de), Tan 
iikS. On y reçut la bulle d'indiclion du con- 
cile de Reims, de la part du pape Eugène III, 
el quelques prélats furent députés pour assis- 
ter â ce concile. Manii, Conc. t. XXI. 

PALENCIA (Concile de) , l'an 1322. Voy. 
Valladolid, même année. 

PALENCIA (Concile de), l'an 1388. Le 
cardinal Pierre de Lune, étant légat en Espa- 
gne au nom du soi-disant pape Clément VII, 
fit tenir ce concile le k octobre , et y publia 
sept articles de constitutions. 

Il ordonne aux ordinaires, dans le premier, 
de veiller à la correction des clercs qui com- 
mettent des crimes. 

Il renouvelle dans le 2' la constitution du 
concile de Valladolid de l'an 1322 contre les 
clercs concubinaires. 

11 rappelle dans le 3* que les clercs mariés 
doivent porter la couronne , ou la tonsure 
cléricale, pour jouir du privilège de la clé- 
rien tu re. 

11 défend dans le 4* l'aliénation des biens 
d'église, el rétablissement de nouvelles com- 
mendes. 

Le 5* contient des règlements touchant les 
Juifs el les Sarrasins, cl le 6* porte qu'on les 
obligera à observer les fêles. 

Le 7' est contre les adultères el les concu- 
binaires publics. D'Aguirre, t. V. 

PALENCIA (Synode de) , l'an 1678, par 
D. Fray Juan del Motino Navarretle. Ce pré- 
lat y publia des statuts sous vingt-sept litres 
principaux, où il en fil entrer plusieurs de 
«es prédécesseurs. Ces statuts ont pour objet 
la profession de foi , l'administration des sa- 
crements, la célébration de la messe, les fê- 
tes et les jeûnes , la vie cléricale , etc. On y 
ordonne aux parrains el aux marraines de 
si' présenter sans pompe, elaux minisires de 
l'Eglise d'apporter la même simplicité dans 
les apprêts du baptême. ConstUuciones ana- 
ttidut a las $ynodates de l'obispado de Païen- 
tia. 
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PALERME (Concile de), Panormitunum , 
l'an 13i>8. Louis Bonilus, archevêque de Pa- 
ïenne, tint ce concile dans sa ville archiépis- 
copale, le 10 de novembre. On y dressa les 
statuts suivants, sous le nom de chapitres. 

1. Tous les clercs bénéfleiers non malades 
assisteront tous les jours à toutes les heures 
de l'office divin. 

2. On distribuera aux chanoines et aux 
clercs qui résideront dans leurs églises, et 
qui les serviront, les revenus de ceux qui 
n'y résideront pas , et qui ne les serviront 
pas au moins les trois quarts de l'année , si 
ce n'est qu'ils soient dans une étude géné- 
rale de théologie ou de droit. 

3. Tous les clercs concubinaires seront 
suspens de leurs offices et bénéfices, jusqu'à 
ce qu'ils aient renvoyé pour toujours leurs 
concubines. 

k. Les clercs bénéfleiers et ceux qui sont 
dans les ordres sacrés n'entreront point dans 
les cabarets des lieux de leur résidence pour 
y manger. Ils ne joueront point aux jeux de 
hasard, et ne se trouveront point aux noces». 

5. Aucun clerc ne portera d'armes en pu - 
blic ou en secret dans les lieux de sa rési- 
dence, sous peine de suspense d'office et de 
bénéfice 

6. Tous les clercs porteront les cheveux 
si courts, qu'ils ne passent pas les oreilles. 

7. On ne pourra avoir qu'un seul canoni. 
cal dans une même église ; et s'il arrive qu'on 
en ail deux dans deux églises différentes , 
savoir l'un à la métropole , et l'autre à une 
cathédrale de la métropole , on servira les 
trois quarts de l'année à la métropole , et le 
reste a l'autre cathédrale. 

8. Les chanoines recevront les distribu- 
tions quotidiennes, i proportion de leur as- 
siduité aux offices divins. 

9. Aucun prêtre n'acceptera une chapcl- 
lenie, ni même des messes à dire dans une 
chapellenic, ou un collège, ou un lieu exempt, 
sans la permission de son supérieur. 

10. Chaque bénéficier dira la messe au 
moins une fois la semaine par lui-même, ou 
par nn autre , dans l'église ou le lieu de son 
bénéfice. 

11. Aucun clerc ne sera promu à un ordre 
supérieur sans lettres testimoniales de l'évê- 
que qui lui a conféré les premiers ordres. 

12. Aucun clerc nommé à un bénéfice, avec 
charge ou sans charge d'âmrs , ne s'immis- 
cera dans les fonctions ou In perception des 
fruits de son bénéfice, jusqu'à ce qu'il en ait 
pris possession par l'ordre de l'évéque. Lors- 
qu'un bénéficier, après les monitions cano- 
niques, continuera pendant un an de porter 
l'habit laïque, ou de ne pas porter la tonsure 
cléricale, ou de ne pas dire l'office divin , ou 
de se mêler des affaires séculières , l'évéque 
pourra disposer de tous ses bénéfices, comme 
vacants par le fait. 

13. On suspendra d'office et de bénéfice 
tout clero qui >e mêlera d'affaires séculières, 
sans la permission de son supérieur. 

ik. Même peine conlre tout clerc qui ven- 
drait du vin en détail par ses propres mains 
dans sa maison ou dans une autre, ou même 
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qui en Tendrait , par une main étrangère, a 
ceux qui voudraient le boire dans sa maison. 

15. Défense à loat clerc, sons peine d'ex- 
comroonication majeure réservée au métro- 
politain , de conspirer on de tenir des con- 
vcnticules contre son prélat ou son église , 
on toute autre personne ecclésiastique. 

16. Défense à tont clerc de traflquer, sous 
peine de n'avoir point d'action contre ses dé- 
biteurs. 

17. Aucun clerc ne portera de» habits rou- 
ges ou verts , ni chaperon d'écarlate , ni 
courroies d'argent, ni bagues, excepté ceux 
qui en ont le droit par leur dignité. 

18. Aucun clerc se disant exempt nejonira 
du privilège d'exemption , qu'avec l'appro- 
bation de l'ordinaire. 

19. Aucun clerc ne sortira du royaume , 
sans dinmsoîre de son évéque , sous peine 
de privation de ses bénéfices, s'il en a, ou de 
punition arb traire, au gré de son supérieur, 
»'// n'a point de bénéfice 

20. Ancun clerc ne demandera par lui- 
même ni par d'autres un bénéfice, avant la 
sépulture du titulaire ; et s'il le demande , il 
sera privé pendant un an des fruits de son 
propre bénéfice , s'il en a un , ou suspens a 
aïnnu, pendant six mois, s'il n'est pas bé- 
néficier 

2t. Tout bénéficier qui en empêchera un 
antre de jouir des fruits de son bénéfice, 
perdra ses propres bénéfices ; et s'il n'est pas 
bénéficier, il sera puui a la voloulé de son 
supérieur 

22. Les religieux mendiants n'enterreront 
personne cbex eux, sans la permission du 
curé de la paroisse du défunt. 

23. Lorsqu'un défunt sera inhumé ailleurs 
que dans sa paroisse, son curé aura les trois 
quarts de la cire de la pompe funèbre. 

24. L'évéque aura toujours le quart des 
legs pieux, lorsqu'il lui sera assigné par la 
coutume on par le droit , nonobstant tout 
statut contraire. 

25. Aucun clerc ne donnera à bail emphy- 
téotique les biens de son église, et il ne les 
affermera même pas pour l'espace de cinq 
ans, à l'insu et sans l'avis de son supérieur. 

26. Tous les bénéficie» seront forcés par 
leurs supérieurs de réparer leurs bénéfices 
et les églises qui en dépendent. 

27. Tous les chanoines constitués dans les 
ordres mineurs seront tenus de prendre les 
ordres sacrés daûs l'année de leur paisible 
possession. 

28. Tout chanoine qui révélera le secret 
do chapitre, sera privé durant un an des 
fruits de son canonicat. Jltanii, supplem. 
tom. III, ex libro inscripto de principe templo 
Panormttano, edito Panormi 1728, per Joan- 
nem Mariant Amatum; Anal. desConc, t. V. 

PALEKME (Synode diocésain de), 13 juin 
1586, sous César Marulli. Les décrets publiés 
parce prélat sont divisés en cinq parties. La 
première a pour objet la fui catholique ; on 
y recommande aux curés d'exercer leur sur- 
veillance sur l'enseignement donné par les 
maîtres d'école, cl les professeurs de philo* 
topliir.de droit civil ou canonique qu'ils au- 
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raient dans leurs paroisses ; d'abolir autant 
que possible les danses et les débauches dont 
la coutume s'était introduite à l'occasion des 
fêtes patronales; de rappeler l'obligation de 
s'abstenir les jours de jeûne non-seulement 
de la chair des animaux, mais de tout ce qui 
en provient , comme oeufs , lait , fromage et 
beurre ; de s'élever contre l'usage où étaient 
les filles nubiles de n'assister presque jamais 
à l'office de la messe , et les veuves de s'en 
dispenser de même dans les semaines qui 
suivaient la mort de leurs époux; d'exhorter 
leurs paroissiens à fréquenter le tribunal de 
la pénitence et le sacrement d'eucharistie ; 
de faire le catéchisme tous les jours de fête 
aux enfants des deux sexes, cl d'appeler les 
prêtres de la société de Jésus à les seconder 
dans ce ministère ; d'instituer dans ce mémo 
but des confréries de doctrine chrétienne ; 
d'empêcher tonte société avec les infidèles , 
cl de chasser de l'église ces derniers au mo- 
ment de la célébration des saints mystères. 
Le prélat s'élève aussi contre les blasphéma- 
teurs, les hérétiques et les sorciers, et il finit 
celle première partie par rappeler aux Grecs 
de son diocèse la formule de profession de foi 
prescrite par Grégoire XIII. 

La deuxième partie traite des sacrements, 
et uous jugeons superflu de nous y arrêter, 
aussi bien que sur les trois autres qui trai- 
tent des fonctions ecclésiastiques, du régime 
de l'église cathédrale, du for contentieux de 
l'archevêque, des règlements particuliers au 
synode diocésain, du séminaire établi depuis 
trois ans en conséquence du décret du concil» 
de Trente , enfin des règles à observer par 
rapport aux réguliers et aux religieuses, et 
aux jeunes personnes du siècle qu'on ins- 
truisait dans les couvents. Constitutions 
M. et rev. D. Cas. Marulli. Panormi , 1587. 

PALEKME (Synode diocésain de), l'an 1615, 
par le cardinal archevêque Joanneltino Do- 
ria. Les statuts de ce synode sont, comme 
ceux du prééédent, divisés en cinq parties, 
el ne font guère que les renouveler. Synodus 
diœcesana celebr. ab illuttritt. et rev. D. Joan- 
net t. Doria, Panormi, 1615. 

PALEKME (Synode diocésain de), l'an 
1622, 2* tenu par le même prélat, qui y pu- 
blia, sous forme d'appendice au premier, lo 
calendrier à l'usage de son diocèse, el quel- 
ques autres règlements, relatifs aux pou- 
voirs signés do l'archevêque, que doit exhi- 
ber au curé tout prêtre, séculier ou régulier, 
qui se présente pour entendre les confes- 
sions; aux jeunes personnes du sexe, à qui 
l'on défend de mendier passé l'âge de huit 
ans; aux préires et autres clercs qui voya- 
geraient sans lettres dimissoires; aux con- 
fréries, à qui l'on fait une loi de n'accepter 
pour membres que ceux qui ne feraient en- 
core partie d'aucune autre; aux concubinai 
res, qui encourront des peines sévères, s'ils 
commettent leur crime dans la quimaine do 
Pâques ou dans la nuit de Noël. Appendixad 
prœc. synodum, Panormi, 1622. 

PALEKME (Synode diocésain de), l'an 
1633, 3' célébré par le même prélat. Le soul 
encore les cinq parties des statuts prétédculs. 
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que le cardinal publia de nouveau avec quel- 
ques modifications dans les détails. Synodus 
dicte, ter tin, Panormi, 1634. 

PALERME (Synode diocésain de), l'an 
1632, sous Martin de Léon et Cardenas. Co 
sont toujours les mêmes statuts, et sous la 
même forme, mais avec de nouveaux déve- 
loppements. Constitutions diœcetanœ, Pa- 
normi, 1633. 

PALESTINE {Concile de). Palœstinum, l'an 
196. Ce concile déciila, conformément à celui 
de Rome, que la pâque devait être célébrée 
le dimanche après le quatorzième jour de la 
lune de mars. Nous ne savons sur quoi le 
P. Richard s'appuie pour soutenir que ce con- 
cile n'a point été reçu. Euteb. 

PALESTINE (Concile de), Tan 318. Les 
évéques de Palestine, entre autres Paulin de 
Tyr, Eusèbe de Césarée et Palrophilc de 
Scythopolis, s'élant réunis en synode au 
sujet d'Arius, convinrent de lui permettre 
d'exercer dans leurs églises les fonctions sa- 
cerdotales; mais à condilion cependant, que 
lut et ses .adhérents demeureraient soumis 
au saint évéquo d'Alexandrie, et feraient de 
nouvelles démarchrs pour obtenir ses lettres 
de paix. Baluz. nov. Coltect, 

PALESTINE (Concile de), l'an 415. Vou. 

DlOSPOLIS. 

PALESTINE (Concile de), leira a Jérusalem, vers Pan 
765. Le patriarche de Jérusalem assembla ce concile sur 
la demande que lui fli saint Jean, évéque de Goltbie, par 
ton diacre Longin, d > lui envoyer oue oéllnitionde la vraie 
fol. Le patriarche, voulant le satisfaire, convoqua les évê- 
qnes sonars a sa juridiriion, et ayant recueilli les témoi- 
gnages, tant de l'ancien et du nouveau Testament, que 
des saints Pères, en faveur du euhe des images, le concile 
envoya sa décision, fortifiée de toutes ces autorités, a l'é- 
véqne de double. Murnj, Cunc. t. XII. 

PAL1TH (Conciles de). Voy. Pobldb. 
PALME (Concile de la). Voy. Romb, Tan 
503. 

PAMIERS (Concile de), Apamiente, l'an 
1242. Simon de Monlfort, l'un des chefs des 
Croisés contre les albigeois , assembla ce 
concile à la Gn de novembre, et y appela les 
évéques, les nobles et les principaux bour- 
geois. On y arrêta 49 articles, dont la plu- 
part regardent la police des Etats de Simon 
de Monlfort, et de quelques autres seigneurs 
à qui avaient été dévolues les terres de la 
noblesse qui avait embrassé ou favorisé l'hé- 
résie. Parmi les autres articles, on peut re- 
marquer ceux-ci : « Les prémices et les dî- 
mes se payeront dans les pays conqois, com- 
me de coutume. On n'imposera pas la taille 
aux pauvres veuves, ni aux clercs, à moins 
qu'ils ne soient mariés, et qu'ils n'exercent 
le négoce, ou qu'ils ne soient usuriers. 11 ne 
se fera aucune foire, ni marché, le jour du 
dimanche. Un clerc pris en quelque délit que 
ce soit, sera remis entre les mains de son 
évéque ou de l'archidiacre; ce clerc n'cûl-il 
d'autre marque de cléricature que la cou- 
ronne. Les paroissiens seront contraints 
d'assister à l'église les jours de fêles et de 
dimanches, el d'y entendre la prédication et 
la messe entière. Celui qui aura donné re- 
traite dans sa terre à un hérétique, en sera 
privé pour toujours. » Il est parlé de eccon- 
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cile dans les Collections ordinaires, mais elles 
n'en rapportent pas les règlements. Dom 
Martène et Dom Durand les ont donnés daoft 
le premier tome de leurs Anecdotes. 

PAMIERS (Synodes de), en 1620 cl 1630. 
Bibtioth. hist. de la France, t. I. 

PAMPELUNE (Concile de), l'an 1632. L'é- 
glise de l'ampelune ayant été détruite par les 
Barbares, le siège épiscopal fut transféré au 
monastère de Leyrc en Espagne. Quelques 
années après, le roi Sanche assembla un 
concile à Pampelune môme, où l'on résolu I 
d'y rétablir ce siège, et on en donna le soin 
à févêque Sanche cl a l'abbé de Leyre. Il fut 
arrêté en même temps, qu'afiu que cet évé- 
ché fût toujours occupé à l'avenir par des 
personnes de mérite, et que le bon ordre éta- 
bli dans ce monastère s'y maintint, et se cotn- 
muniquAl aux autres monastères du royau- 
me, l'évéque de Pampelune serait pris d'eulrc 
les moines de Leyre, cl choisi par les évé- 
ques comprovinciaux ; qu'avant son ordi- 
nation, l'évéque promettrait à Dieu et a la 
sainte Vierge, patronne de l'église de Pam- 
pelune, de professer la foi catholique, de la 
prêcher constamment, de catéchiser et do 
baptiser conformément aux saints canons ; 
de conférer les ordres gratuitement, de rem-» 
plir fidèlement tous les devoirs d'évéque ; de 
célébrer de nuit et de jour les divins offices, 
et de garder fidélité au roi. Ce concile, qun 
Raronius et le père Labbe rapportent à 'an 
1032, fut tenu, selon le cardinal d'Aguirre et 
Dom Mabillon, au mois de septembre de l'an 
1633. Sept évéques y assistèrent avec le roi 
Sanche, la reine son épouse, et quatre de 
leurs enfants. D. Ceill. 

PAMPELUNE (Concile de), l'an 1680. Toute 
la ville de Pampelune y fut excommuniée, 
comme coupable de conspiration contre 
l'Eglise, ifansi, suppl. 1. 11; Schram. 

PANORMITASUM [Concilium). Voy. 
Palermb. 

PAPIENSI A (Concilia). Voy. Ta vie. 

PAPUZE (Conciliabule de) ou Puze, Pu- 
zense, l'an 375. Dans ce faux concile, tenu 

Ear les aétiens, on décida qu'il fallait célé- 
rcr la féte de Pâques le même jour que les 
Juifs : le concile de Nicée avait depuis long- 
temps déûni le contraire. Fabricius met ce 
conciliabule en 368. Conc. t. Il, ed. Venet. 

PARIS (1" concile de), Parisiense, l'an 3G0 
ou 361. Saint Hilairo de Poitiers, étant de 
retour dans les Gaules, y Gt assembler di- 
vers conciles pour rétablir la foi de Nicée, et 
condamner la perGdie de Rimini. De tous ces 
conciles, on ne connaît que celui de Paris, 
qui se tint vers l'an 366 ou 361 selon le P. 
Richard, en 362 selon Noël Alexandre, ou en 
364 selon Mansi. 11 nous en reste une épitre 
synodale, qui parait être ta réponse à une 
lettre que les évéques d'Orient, déposés dans 
le concile de Conslantinople par la faction 
des anoméens , écrivirent à saint Hilaire. 
Dans cette lettre, les évéques, après avoir 
témoigné â Dieu leur reconnaissance de co 
qu'il les a éclairés des lumières de la vraie 
foi, et de ce qu'il ne permet pas qu'ils soient 
souillés par aucun commerce avec les hété- 
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tiques, parlent ainsi : « Noos avons connu 
par les lettres que nous avons adressées à 
notre cher frère et coévéque Hilaire, la ruse 
do démon, et les artifices que les hérétiques 
ont mit en usage contre l'Eglise, pour nous 
tromper à la faveur de l'éloignement qui sé- 
pare l'Orient de l'Occident, par les faux ex- 
posés qu'ils nous font réciproquement de 
notre foi. Car le grand nombre de ceux qui 
se trouvèrent à Rimini ou à Nicée (en Thra- 
ce), n'ont consenti à la suppression du terme 
de substance, que sous l'autorité de voire 
nom. Vous l'avez introduit, ce terme, contre 
la furieuse hérésie des ariens; et nous l'a- 
vons reçu avec respect et toujours conservé 
avec soin. Car nous avons embrassé l'ôuo- 
eve-tff» pour exprimer la vraie et légitime 
génération du Fils unique de Dieu, délestant 
l'union introduite par les blasphèmes de Sa- 
belltos, et n'entendant pas que le Fils soit 
nne portion du Père; mais nous croyons que 
de Dieu non engendré, entier et parfait, est 
né an Dieu Fils unique, entier et parfait. 
C'est pourquoi nous ie disons de la même 
substance que Dieu le Père, pour exclure 
luule idée de création, d'adoption, ou de sim- 
ple dénomination... 

« Nous n'avons pas de peine cependant à 
entendre dire qu'il est semblable nu Père, 
puisqu'il est l'image de Dieu invisible; mais 
nous ne concevons pas d'autre ressemblance 
à son Père digne de lui, que la ressemblance 
d'an vrai Dieu à un vrai Dieu. » On voit ici 
que les évéques de la Gaule justifiaient l'6/*o- 
«riffto», ou le semblable en substance ; et que 
cette expression dont les hérétiques abu- 
saient, est susceptible d'un bon sens. C'était 
aussi le sentiment de saint Hilaire. 

Les évéques du concile ajoutent : « C'est 
pourquoi, nos très-chers frères, connaissant 
par vos lettres qu'on a trompé notre simpli- 
cité dans la suppression du terme substance, 
et notre frère Hilaire , qui est un fldèle pré- 
dicateur de la foi de Jésus-Christ, nous ayant 
appris que les députés de Himini à Constan- 
linople n'ont pu se résoudre à condamner de 
si grands blasphèmes , quoique vous les en 
eussiez pressés , nous révoquons aussi tout 
ce qui a été fait mal à propos et par igno- 
rance. Nous tenons pour excommuniés 
Auxence, Ursace , Valens , Gaïus , Mégasius 
et Justin, suivant vos lettres, et suivant la dé- 
claration de noire frère Hilaire , qui a pro- 
ies tequ'il u 'aurait jamais de communion avec 
ceux qui suivraient leurs erreurs. Nous con- 
damnons aussi tous les blasphèmes que vous 
avez mis à la suite de voire lettre , rejetant 
surtout les évéques apostats, qui, par l'igno- 
rance ou l'impiété de quelques-uns , ont été 
mis en la place de nos frères si indignement 
exilés. » ( ils parlent des évéques déposés au 
dernier concile de Constanlinople. ) 

Ils continuent : « Nous protestons devant 
Dieu que, si quelqu'un dans les Gaules s'op- 
pose a ce que nous avons ordonné, il sera 
privé de la communion et chassé de son 

»iége Celui qui ne pensera pas comme 

dous sur rôu«o<i9**v , sera indigne du sacer- 
doce. Et comme Saturnin s'élève avec une 
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extrême impiété contre oos salutaires ordon- 
nances , que votre charité sache qu'il a été 
excommunié deux fois par tous les évéques 
des Gaules. Sa nouvelle impiété , qui paraît 
dans ces lettres téméraires, ajoutée à ses an- 
ciens crimes dissimulés si longtemps, l'a 
rendu indigne du nom d'évéque. » 

Voilà ce que la lettre du premier concile 
de Pari» contient de plus remarquable. Si 
saint Hilaire, qui nous l'a conservée, ne pré- 
sida pas à ce concile, on ne peut douter qu'il 
n'en ait été l'âme. Histoire de l'Egl. gallic, 
tiv. 11. 

PARIS (Concile de), l'an 551 ou 552. Vingt- 
sept évéques, dont six étaient métropolitains, 
assistèrent à ce concile , et y déposèrent 
Saflarac , évéque de Paris , pour avoir violé 
les canons du concile d'Orléans de l'an 5V9 , 
auquel il avait assisté et souscrit. Les uns 
croient qu'il fut déposé pour crime d'inconti- 
nence; d'autres, pour celui de simonie, tous 
deux condamnés par le concile d'Orléans. 
Quoi qu'il en soit, le prélat s'avoua lui- 
même coupable , et on le renferma darts un 
monastère. MM. de Sainte-Marthe et le P. Sir- 
mood mettent ce concile en 555; mais saint 
Firmin , évéque d'Czès, qui mourut en 553 , 
ayant souscrit à ce concile de Paris, il faut 
qu'il ait précédé l'an 555. Ce fut donc en 551. 
ou plus probablement sur la On de l'an- 
née suivante, que ce concile fut assemblé» 
par l'ordre du roi Childebert; puisqu'on y 
trouve les souscriptions de quatre ou cinq 
évéques successeurs de ceux qui avaient as- 
sisté au concile d'Orléans de l'an 5i9 ; et qu'il 
n'est guère vraisemblable qu'il soit mort 
tant d'évêques, et que tant d'autres aient été 
mis à leur place en si peu de temps. Comme 
le remarque Gassendi ( Not. Éccl. Din. 
p. 132) , Héraclius, évéque de Digne, et non 
un prétendu Arédius, évéque de Die, était 
présent à ce concile. Labb. V; Hard. U ; 
Gall. Christ, tom. VII, col. 17. 

PARIS (Concile de), l'an 557. Ce concile fut 
tenu vers la troisième année du pape Pélagc l t 
et la quarante-sixième du roi Childebert. 
Quinze évéques y assistèrent. Les plus con- 
nus sont Probus de Rourges , qui y présida ; 
saint Prétextât de Rouen, saint Léonce de 
Rordeaux, saint Germain de Paris, saint Pa- 
terne d'Avranches , saint Chalélric de Char- 
Ires , et un évéque nommé Sa m son , qu'on 
croit être saint Samson, évéque de Dot ou do 
Rrelagne. On y fil dix canons. 

Le I" prononce la peine d'excommunica- 
tion contre ceux qui retiendront les biens de 
l'Eglise, jusqu'à ce qu'ils les aient restitués. 
Il défend aussi de se mettre en possession de 
biens d'église, sous prétexte de les conserver 
pendant la vacance des sièges. Les évéques 
donnent pour raison de ce canon, qu'il n'est 
pas juste qu'ils soient les simples gardiens 
des biens des églises, plutôt que leurs défen- 
seurs. 

Le 2* défend , sous peine d'analhème per- 
pétuel, de s'emparer des biens des évéques, 
parce que ces biens appartiennent aux 
églises. 

Le 3* est contre les évéques qui voudraient 
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usurper, ou qui miraient usurpé le bien d'au- 
trui, sous prétexte de concession du roi. 

Le 4* défend d'épouser la veuvo de son 
frère, de son père ou de son oncle ; la soeur 
de sa femme, sa belle-fille, salante, cl la Gile 
de sa belle-mère. 

Le 5* prive de In communion de l'Eglise 
catholique, et condamne à un analhème per- 
pétuel, ceux qui enlèvent, ou qui demandent 
en mariage les tierces consacrées à Dieu par 
une déclaration publique. 

Le 6* ordonne la même peine contre ceux 
qui recourent à l'autorité du prim e , pour 
épouser des veuves et des filles malgré leurs 
parents, ou qui les enlèvent. 

Le 7* renouvelle la défense de recevoir une 
personne excommuniée par son évéque. 

Le 8* dit que l'on n'ordonnera point un 
évéque malgré les citoyens , mais celui-là 
seulement que le clergé et le peuple auront 
choisi avec une entière liberté; qu'il ne sera 
point intrus ou intronisé par l'ordre du 
prince, ni par quelque pacte que ce soit , ni 
contre la volonté du métropolitain et des 
évéques comprovinciaux. Le canon ajoute 
que si quelqu'un a usurpé l'épiscopat par 
ordre du roi, aucun des évéques ne le rece- 
vra , sous peine d'être retranché de la com- 
munion de ses collègues, puisqu'on nesanrait 
ignorer qu'une ordination semblable est illé- 
gitime. Quant aux ordinations déjà faites, le 
métropolitain en décidera avec ses compro- 
vinciaux, et avec les évéques .voisins qu'il 
choisira , et avec qui il s'assemblera en un 
lieu convenable pour juger toutes choses se- 
lon les anciens canons. 

On voit dans ce canon l'usage d'appeler 
d'autres évéques que ceux delà province, 
jusqu'au nombre compétent, pour juger un 
évéque. 

Le 9* porto que les enfants d'esc'aves 
chargés de garder les tombeaux des morts, et 
auxquels on a accordé la liberté, à la charge 
qu'ils rendront quelques services , soit aux 
héritiers, soit aux églises, remplissent les 
obligations qui lour-oat élé imposées par ce- 
lui qui les a mis en liberté ; mais que si l'E- 
glise les décharge en tout des (onctions du 
lise, ils en seront déchargés, eux et leurs 
descendants. 

Le 10* ordonne que les canons du concile 
soient signés par les évéques absents , afin 
que ce qui doit être observé de tous soit 
aussi unanimement reçu. 

Aux souscriptions qu'on lit au bas de ce 
concile, In plupart des évéques ne prennent 
point le litre de leur siège , mais seulement 
la qualité de pécheurs. Labb. V; Hard. 111. 

PARIS (IV Concile de), l'an 573. LeroiGon- 
tran, voulant terminer un différend survenu 
entre lui et Sigebert son frère , indiqua un 
concile à Paris de tous les évéques de son 
royaume. Ils s'assemblèrent au nombre de 
trente-deux, le 15 de février de l'an 57J selon 
D. Ceillier , ou le 11 septembre de la même 
année selon le P. Longueval, dans In basili- 
que do Saint-Pierre et de Saint-Paul , rem- 
placée à la fin du dernier siècle par l'église 
de Sjinlc-()rti< vieve. Voici le sujet qui donna 



occasion à ce concile. Gilles , archevêque de 
Rheims, avait érigé un évéchc àGhâtcaudun, 
qui était du domaine de S'.gchcrt, et en avait 
consacré évéque un prêtre du diocèse rie 
Chartres, nommé Promolus. La ville do 
Chartres appartenait à Gontran, et Château - 
dun était de ce diocèse. L'évéquc de Chartres, 
nommé Pappole , porta ses plaintes au roi 
Gontran contre l'entreprise de l'évéquc de 
Reims , soutenant qu'il n'avait aucun droil 
d'ériger un évôché dans le diocèse d'anlrui. 
Gontran prit la défense de l'évéque de Char- 
tres, et Sigebert se déclara pour l'évéquc de 
Reims et le nouve tu titulaire de Châleaudun. 
Ces deux évéques n'assistèrent point au con- 
cile; mais celui de Chartres y présenta sa 
requêie, et gagna son procès. Le concile en 
écrivit à l'évéquc de Reims, à qui il repré- 
sent i que l'ordination de Promotus était con- 
traire aux canons et à la raison, puisque Châ- 
leaudun n'était, ni de la province de Reims , 
ni de la Gaule Belgique; qu'il devait déposer 
ce prêtre qu'il n'aurait pas dû faire évéque ; 
ajoutant, qu'au cas où celui-ci prétendrait 
se maintenir plus longtemps dans celte usur- 
pation , bénir des autels , confirmer des en- 
fants, faire des ordinations, ou résister à 
Pappole, son évéque, il serait séparé de la 
communion, et frappé d'analhème, de même 
que ceux qui recevraient sa bénédiction 
après ce décret. 

Les Pères du concile jugèrent bien que leur 
décret ne serait pas exécuté, ii le roi Sigebert 
continuait à protéger PromotiH. Ils écrivirent 
donc à ce prince, pour le conjurer de ne point 
s'opiniâtrer à soutenir contre les canons une 
si mauvaise cause. La lettre est datée du 
même jour que le décret, mais le même rang 
n'est pas observé dans les souscriptions : ce 
qui marque qu'on n'était pas alors si délicat 
sur les préséances. Sigebert ne déféra, ni au 
jugement, ni aux remontrances des évéques, 
et il maintint Promolus dans le prétendu 
siège de Châteaudun. Le concile ne réussit 
pas mieux à terminer les autres différends 
entre Chilpéric et Sigebert. 

Pappole de Chartres, qui était partie dans 
cette cause pour soutenir les droits de son 
église, ne souscrivit pas les actes du concile, 
où il n'avait pas assisté en qualité de juge. 
Les plus connus des évéques qui en souscri- 
virent les actes sont Serpandus d'Arles, saint 
Philippe de Vienne, saint Prisque de Lyon, 
saint Félix de Bourges, saint Germain de 
Paris, saint Siagrius d'Autun, saint Félix de 
Nantes, saint Aunaire d'Anxerre , saint Qui- 
nii de Vaison cl saint Pallade de Saintes 

PARIS (Concile de), l'an 577. Ce concile 
se tint nu sujet des accusations intentées par 
le roi Chilpéric contre saint Prétextât , évé- 
que de Rouen. La première était que cet 
évéque avait marié contre la volonté du roi 
le prince Mérovée , son fils rebelle , avec la 
veuve de son oncle, c'est-à-dire avec Brune- 
haut, reine d'Auslrasie. La seconde, d'avoir 
conspiré avec ce jeune prince contre la vie 
du roi , et engagé plusieurs personnes , par 
des présents, dnis la conspiration. Ces deux 
faits ayant élé arancés en présence des 
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évéques du concile , assemblés au nombre 
de quaranle-cinq dans l'église de Sainte- 
Geneviève , Prétextai convint du premier , 
et nia lo second. On n'alla pas plus loin 
dans la première séance de ce concile. Dans 
la seconde , qui se tint en présence du roi 
Lhilpcric, on accusa l'évéque do Rouen d'a- 
voir dérobé à ce prince de l'or et divers 
meubles. L'accusé ayant répondu , Chilpéric 
ne put s'empêcher de dire à queli|ucs-uns 
de ses confidents , qu'il n'était point coupa- 
ble ; mais qu'il fallait trouver un expédient 
pour contenter ta reine Frédegonde , qui le 
tourmentait sans cesse pour faire déposer 
ce prélat, c Allez donc, • ajouta-l-il après y 
avoir pensé un moment, « et dites- lui , 
comme de vous-mêmes, et par manière de 
conseil : Vous savei que le roi Chilpéric est 

K'ein de bonté , et se laisse aisément fléchir, 
umiliexvous devant lui, et dites que vous 
avez fait ce dont il vous accuse : alors nous 
nous jetterons tous à ses pieds, pour lui de- 
mander votre grâce. » Prétextai, ayant don- 
né dans ce piège , s'avoua coupable le lcu- 
demain en présence du concile , et se pro- 
sterna aux pieds du roi, en disant: < J'ai 
péché contre le ciel et contre vous, 6 prince 
très- miséricordieux 1 Je suis un infâme ho- 
micide ; j'ai voulu attenter à votre vie , et 
mettre votre fils sur votre Irène. » Chilpéric 
prit les évéques à témoin de l'aveu de Pré- 
textât, le livra à ses gardes, et étant retourné 
à son* palais, il envoya au concile un code 
de canons , où l'on avait ajouté ceux qui 
portent le nom des apôtres, et où il était dit 
qa'unévéque convaincu de parjure , d'adul- 
tère ou d'homicide , devait être déposé. 11 fil 
aussi demander aux évéques que la robe de 
Prétextai Tût déchirée en plein concile, 
qu'on récitât sur lui les malédictions conte- 
nues dans le psaume CV111 , ou du moins 
qu'on l'excommuniât pour toujours. On no 
prononça point ces exécrations ; mais Pré- 
textai fut déposé et mis en prison : d'où s'é- 
tanl échappé, il fui battu cruellement, et 
relégué dans une lie de la mer près de Cou- 
lances , apparemment l'Ile de Jersey. Mé- 
lanlius , créature de Frédegonde, fut mis sur 
le siège de Rouen , à la place de Prétextât , 
qui ne fut coupable que par la simplicité 
qu'il eut de s'accuser d'un crime dont il 
était innocent. Le canon des apôtres dont on 
fit lecture dans le concile , est le vingt et 
unième ; mais il fut falsifié par les adver- 
saires de Prétextai, qui substituèrent le mot 
homicide à la place de celui de larcin. C'est 
ce qu'assure le P. Longucval. D. Ceillicr dit 
que ce fut le vingt-quatrième canon, auquel 
on avait ajouté le mot homicide, qui ne so 
trouve point dans le texte. Anal, de» Conc. 

PARIS (Concile de), l'an 615. Le roi Clo- 
taire 11 , devenu le seul maître de tout l'em- 
pire des Français, voulut le régler dans tou- 
tes ses parties, et assembla pour col effet un 
concile à Paris , que l'on compte pour le 
cioquième tenu en cette ville , ct pour le 
plus nombreux que l'on eût vu jusqu'alors 
eu France. Soixanlc-dix-ncuf évéques y as- 
sistèrent, avec plusieurs seigneurs et vas- 
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saux du prince. On ne sail poinl les nom» de 
ces évéques , ni de celui qui présida à celte 
assemblée , parce que les souscriptions sont 
perdues. Us s'assemblèrent le 18 octobre de 
la trente et unième année de Clolaire, ct de 
la première de l'épiscopat de Deusdcdit , 
dans l'église de Saint-Pierre, devenue depuis 
Sainte-Geneviève, ct firent quinze canous. 

1. « L'éleclion des évéques se fera gra- 
tuitement par le métropolitain , les couipro- 
vinciaux, le clergé cl le peuple de la ville ; 
ct, si l'éleclion se fait autrement, l'ordination 
sera censée nulle, selon le décret des Pères. » 

2. « Aucun évêque no pourra élire son 
successeur; et l'on n'ordonnera personne en 
sa place du son vivant , s'il n'est constant 
qu'il est hors d'étal de gouverner son église, 
ou qu'il a été déposé pour crime. » 

3. * « On doit punir les clercs qui, au mé- 
pris de leur évêque, ont recours aux prin- 
ces, aux grands seigneurs , ou à d'autres 
protecteurs : personue no les recevra, qu'ils 
n'aient obtenu le pardon de leur évêque : et 
si quelqu'un les retient après l'avertisse- 
ment de l'évéque, il en sera puni selon l«« 
lois ecclésiastiques. » 

4. « Défense à loul juge séculier de coq 
damner un clerc, quel qu'il soil , sans la 
participation de l'évéque. * 

5. « Défense , sous peine d'excommuni- 
cation , d'obliger les affranchis de l'Eglise à 
servir le public comme esclaves. > 

G. « Défense, sous peine d'excommuni- 
cation , de rien soustraire des legs faits pour 
l'entretien ct les réparalions des églises, i 

7. « Après la iu»rl d'un évêque, d un prê- 
tre ou d un autre clerc, il ne sera permis à 
personne, sous peine d'excommuuicalion, de 
toucher à leurs propres biens, ou à ceux do 
l'église, soil par ordre du prince, soil par 
autorité du juge ; mais ils seront conservés 

Far l'archidiacre ct lo clergé, jusqu'à ce quo 
on connaisse la disposition qui en a élô 
faite par le défunt. » 

8. * Défense aux évéques el aux archi- 
diacres de s'attribuer, sous prétexte d'enri- 
chir leurs églises, les biens que les abbés, les 
prêtres ou d'autres titulaires, laissent en 
mourant : ces biens doivent demeurer aux 
lieux auxquels le donateur les a légués par 
son testament. » 

9. « Défense d'usurper, ou de retenir, 
sous quelque prétexte que ce soit , les biens 
d'un autre évêque, ou d'une autre église. » 

10. « Défense de casser les testaments des 
évôquos cl des clercs, faits en f.ivcur des 
églises. Ou ordonne même, sous peiue d'ex- 
communication , d'exécuter la volonté dos 
défunts, lorsqu'il manque aux testaments des 
personnes de piété quelques-unes des for- 
malités que demandent les lois. » Ce canon 
est renouvelé du second concile do Lyon, 
tenu l'an 507 

11. « Les différends qui surviennent enlre 
les évéques seront terminés par le métropoli- 
tain, et non par le juge laïque, sous peine, pour 
l'évéque qui s'adressera au juge laïque, d'élro 
privé de la communion du métropolitain. ■ 

1*2. « Les religieux cl les religieuses qui 
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ont abandonné leur monastère, pour se re- 
tirer clic* leurs parents , ou dans leurs ter- 
res, seront avertis par l'évéque de retourner 
à leur monastère ; et s'ils n'obéissent , ils 
seront excommuniés jusqu'à l'article de la 
mort : mais s'ils obéissent, on pourra, après 
une humble satisfaction, leur accorder l'eu- 
charistie. » 

13. « Les vierges et les veuves, qui, après 
s'être consacrées à Dieu dans leurs maisons, 
en thangcanl d'habit, viennent à se marier, 
seront excommuniées, elles et leurs maris, 
jusqu'à ce qu'ils aient réparé leur faute. » 

là. « On défend, sous peine d'excommu- 
nication , les mariages incestueux , c'est-à- 
dire, contractés avec la veuve de son frère, 
la sœur de sa femme, les fi les des deux sœurs, 
la veuve de son oncie, tant du coté paternel 
que du côté maternel, et avec une tille qui 
a pris l'habit de religion. » 

15. « Défense aux juifs d'exercer aucune 
charge publique, mémo dans les armées. 
Celui qui voudra en avoir quelqu'une , doit 
auparavant se faire baptiser par l'évéque, lui 
cl sa famille. » 

Le roi Clotaire donna, le jour même de la 
tenue du concile , un édit pour l'exécution 
de ces canons , mais avec quelques modifi- 
cations. Il ajouta au premier, qui regarde 
l'élection de l'évéque par le cierge et le peu* 
pie, qu'avant de l'ordonner, il faudra un 
commandement du prince. Les évéques n'en 
avaient pas fait mention; mais c'était l'an- 
cien usage autorisé par le cinquième concile 
d'Orléans , qui requiert le consentement du 
roi. Dans le troisième canon, qui défend aux 
clercs de se prévaloir contre leur évéque de 
l'autorité des grands et même du prince, il 
inséra que, si un clerc a recours au roi pour 
quelque cause que ce soit , et que le roi le 
renvoie à l'évéque avec une lettre de sa part-, 
l'évéque le recevra et lui pardonnera. A l'é- 
gard de la défense faite aux clercs de s'a- 
dresser aux juges séculiers , il en excepte 
les affaires criminelles, dont il veut que les 
juges séculiers informent, en y appelant dos 
evéques. C'est de là qu'est venue la coutume, 
en France, d'appeler des juges ecclésiasti- 
ques, conjointement avec les juges séculiers, 
pour informer des cas privilégiés. Il défend, 
sous peine de mort, d'épouser des vierges 
ou des veuves consacrées à Dieu , et veut 
qu'on décharge le peuple de tous les nou- 
veaux impôts. Ibid. 

PARIS (Assemblée mixte de) , l'an 638. 
Le roi Dagoberl assista à cette assemblée, 
composée d'évéques et de seigneurs. Les pri- 
vilèges de l'église de Saint-Denis y furent 
contirmés. Mat. L. 

PARIS (Concile do), l'an 649. Nous don- 
nons sous ce titre ce concile assemblé par 
l'ordre du roi Clotaire II, quoiqu'il ne soit 

Sas certain qu'il ail été tenu à Paris. Le pape 
larlin 1", ayant résolu d'assembler un con- 
cile nombreux, afin de rendre plus solen- 
nelle la condamnation du monolhélisme , 
députa vers Clotaire, pour que ce prince en- 
voyât à cette assemblée tes prélats les plus 
ins'ruils de son royaume. Le roi, voulant 
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acquiescer à la demande du pape , convo- 
qua tous les évéques de ses Etats, et la dé- 
cision de celle assemblée fut que saint Ou en 
de Rouen et saint Eloi de Noyon iraient , 
romme les plus dignes , représenter la Gaule 
au concile de Rome. Certaines difficultés re- 
pendant s'oppo»èrcnt au départ de ces deux 
saints évéques. Mansi, Conc. t. X. 

PAHIS (Assemblée ecclésiastique de), vert 
l'an 6.8. Tout est incertain dans cette as- 
semblée, le lieu de sa tenue, son époque 
précise, son existence même. Il esl dit dans 
l'ouvrage du faux Anastase Œpitome Ckro- 
nic. Catin.), que le pape Vitalicn, ayant ap- 
pris l'enlèvement des reliques de saint Be- 
noit et de sainte Scolaslique, députa vers le 
roi Dagoberl pour les réclamer, et que le 
roi, ayant tenu concile sur celle demande, 
dirigea les apocrisiaires du pape vers le pays 
d'Orléans cl du Mans, en donnant ses ordres 
pour que la réclamation du pape eût tout 
son effet. Hais 1* Dagoberl était mort dès 
l'an 638 ; 2* quelle milité pouvait-il y avoir 
d'adresser les apocrisiaires au pays du 
Mans, où tes reliques n'avaient pas été por- 
tées? Mansi, Conc. t. XI. 

PARIS (Concile de), l'an 664. Les évéques 
y confirmèrent de nouveau les privilèges 
accordés par saint Landri, évéque de Paris, 
à l'église de Saint-Denis. Mat. L. 

PARIS (Assemblée de), l'an 825. Après 
que Michel, empereur d'Orient, eut terminé 
la guerre civile contre Thomas, qui se disait 
Constantin fils d'Irène, il envoya une am- 
bassade à Louis, empereur d'Occideut, avec 
une grande lettre datée de Gonstantinople 
et du 10 avril, indiction seconde, c'està-diro 
de l'an 82i. Il se plaignait dans celte lettre 
de divers abus au sujet des images, et ajou- 
tait que plusieurs empereurs orthodoxes et 
les plus savants évéques avaient assemblé 
un concile local, où ils avaient défendu ces 
abus ; que leurs décrets à cet égard n'ayant 
pas été généralement approuvés, il avait 

Eris le parti d'en écrire au pape de Rome, 
ouis le Débonnaire reçut celle lettre au 
mois de novembre de la même année, et sui- 
vant le désir de l'empereur Michel, il fit 
conduire ses ambassadeurs avec honneur 
jusqu'à Rome. Il en envoya deux de sou 
côté, Fréculpbe, évéque de Lisieux, cl Adé- 
gaire, dont on ne connaît pas le siège, avec 
ordre de demander au pape Eugène 11 la per- 
mission de faire examiner par les évéques de 
France la question des images. Le pape l'ac- 
corda, et l'assemblée où devait se faire cet 
examen fut indiquée à Paris pour le l r ' 
novembre 825. Quelques-uns en ont mis 
l'époque en 82*, trompés apparemment par 
la date de l'instruction de l'empereur Louis 
à Jérémie, archevêque de Sens, et à Jonas, 
évéque d'Orléans, touchant les actes de celte 
assemblée de Paris. Mais celle date est visi- 
blement fausse: et au lieu de 82i, il faut lire 
825. Cela parait par la lettre des évéques de 
celle assemblée à Louis Auguste, où ils di- 
sent: « Nous avons fait relire en notre pré- 
sence la lettre que les ambassadeurs des 
Crées oui apportée Vannie dernurt. m Or il 
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rst certain que cotte lettre fut rendue à ce 
prince par les ambassadeurs de Michel et de 
Théophile, empereurs d'Orient, au mois de 
novembre 824, commo le dit Ëginhard sur 
celte année. 

Les évéques assemblés à Paris marquaient 
dans la même lettre qu'ils s'étaient assem- 
blés le 1" jour de novembre, selon l'ordre 
qu'ils en avaient reçu de l'empereur. Tous 
ceux qui avaient été mandés s'y trouvèrent, 
i l'exception de Modouin d'Autun, qui était 
malade. Jérémie, archevêque de Sens, Jonas 
d'Orléans, Halitgaire de Cambrai, Frcculphc 
de Lîsieux «t Adelgaire sont les seuls dont 
les actes fassent mention ; mais on ne peut 
douter que celte assemblée n'ait été beau- 
coup plus nombreuse. On y lotla lettre du pape 
Adrien à l'empereur Constantin et à Irène, 
et on crut pouvoir remarquer que, comme 
i\ avait eu raison de blâmer ceux qui bri- 
saient les images, il avait manqué de dis- 
crétion, en ordonnant, disaient-ils, de les 
adorer superstitieusement : espèce de mal- 
entendu qui portait sur l'équivoque du mot 
adorer. On lut aussi plusieurs écrits faits 
sous le règne de Charlemagne au sujet des 
images, enire autres 1rs livres carolins : les 
évéqncs approuvèrent la censure qu'on y 
Taisait du second concile de Nicée;cl ils 
trouvèrent insuffisantes les réponses du pape 
Adrien à ces livres. Ils lurent ensuite la 
lettre de l'empereur Michel à Louis le Dé- 
bonnaire, ei un grand nombre de passages, 
lanl de l'Ecriture que des Pères grecs et la- 
lins, sur les images, donl ils composèrent un 
recueil pour appuyer leurs décisions, qu'ils 
réduisirent à quinze chefs. 

Us y combattaient également ceux qui 
voulaient qu'on abolit Tes images , et ceux 
qui leur rendaient un culte superstitieux, pré- 
tendant imiter la conduite de saint Grégoire 
le Grand envers Sérénus, évéque de Mar- 
seille. Cet évéque , voyant que son peuple 
adorait les images, les éta de l'église , et les 
brisa. Saint Grégoire approu va son zèle, parce 
qu'en effet on no doil point adorer les ima- 
ges ; mais il blâma son action, disant qu'un 
mettait des images dans l'église , afin que 
ceux qui ne savaient pas lire pussent, en 
voyant ces peintures, apprendre ce qu'ils ne 
pouvaient lire dans les livres. Les évéques 
veulent donc que l'on continue à mcltro 
des images dans les églises, mais ils défen- 
dent de les adorer ; et , afin que l'on no se 
méprenne point au terme d'adoration , ils 
l'expliquent et montrent qu'elle n'est due qu'à 
Dieu , sans toutefois désapprouver un cer- 
tain culte modéré envers les images, comme 
serait de les placer en un lieu décent, do 
les orner et de les tenir proprement. Ils font 
une distinction entre les images et la croix, 
soutenant qu'on doit adorer celte dernière, 
parce que Jésus-Christ y a été attaché, quoi- 
que la plupart vies raisons sur lesquelles ils 
se fondent contre lecullcdes images com- 
battent celui de la croix, llsaccusciild'errcur 
le second concile dcNicée, pour avoirdit qu'il 
est uon-6eulemcnt permis de rendre un culte 
aux images et de les adorer , mais encore 
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qu'elles sont saintes , et qu'elles sanctifient 
ceux qui s'en approchent. Enfin , ils repro- 
chent au pape Adrien d'avoir confirmé les 
décrets de ce concile , et approuvé le culte 
superstitieux des images. Si l'on peut excu- 
ser les évéques de celte assemblée dans la 
manière dont ils se sont opposés aux abus 
du culte des images , on ne peut nier qu'ils 
aient manqué d'attention pour les décrets 
de Nicée, soit parce qu'ils n'en comprenaient 
pas bien le sens, soit parce qu'ils ne le re- 
gardaient pas comme un concile général. 

Us mirent à la léte de leur recueil une let- 
tre adressée aux deux empereurs Louis le 
Débonnaire et Lothaire son Gis pour leur 
rendre compte de ce qui s'était passé dans 
leur assemblée ; et à la fin des quinze articles, 
les modèles de deux lettres, l'une de l'cm- 

[>ercur Louis au pape , et l'autre du pape à 
'empereur Michel. 

Dans la première, Louis le Débonnaire ex- 
horte le pape à user do son autorité pour 
procurer la réunion des Eglises d'Orient, en 
ramenant l'usage des images au milieu établi 
parles évéques, savoir, qu'on les conser- 
verait dans les églises, mais qu'on ne leur 
rendrait point de culte. Ce prince suivit ce 
modèle en écrivant â Eugène II. On ne sait 
si ce pape se couforma au modèle qui lui fut 
envoyé. Quoi qu'il en soit, les actes de l'as- 
semblée furent portés à l'empereur Louis par 
Halitgaire et Amalaire, qui arrivèrent à Aix- 
la-Chapelle le 8 des ides de décembre, c'est- 
à-dire le 6 de ce mois de l'an 825. Ce prince 
se les Gt lire , puis les envoya à Jérémie, 
archevêque de Sens, et à Jonas, évéque d'Or- 
léans , qui les portèrent de sa part au papo 
Eugène, avec une seconde lettre, par laquelle 
il le priait de conférer avec ces deux évéques 
touchant la légation qu'il devait envoyer à 
Constanlinople. II exhortait aussi le pape à 
se conduire tellement dans cette affaire, que 
ni les Grecs ni les Romains ne pussent y 
trouver à redire. A ces deux lettres ce prince 
en joignit une troisième , pour servir d'in- 
struction à ses envoyés. Elle fait partie des 
actes de celte assemblée, imprimés à Franc- 
fort en 1506 , chez les héritiers d'André 
Wéchcl , sur un ancien manuscrit. Commo 
on ne marquait point dans l'inscription do 
quelle bibliothèque ce manuscrit avait été 
tiré , que d'ailleurs l'édition était sans nom 
d'auteur, et qu'il y avait toute apparence 
qu'elle avait été faite en haine de l'Eglise 
romaine , Bcllarmin composa un écrit pour 
montrer que les actes publiés sous le nom 
du concile de Paris de 825 étaient supposés. 
Le P. Labbe ((.VII) s'est contenté de rappor- 
ter l'écrit de Bcllarmin , et n'a mis dans sa 
collection que la lettre de l'empereur Louis 
au pape Eugène H , et l'instruction pour 
Jérémie de Sens et Jonas d'Orléans. Le P. 
Hardouin n'a rapporté non plus que ces deux 
pièces, avec une note du P. Sirraond sur cette 
assemblée de Paris. En 1608, Goldstal publia 
de nouveau les actes de celle assemblée, dans 
le recueil des constitutions impériales sur les 
images , imprimé à Francfort ; et Delalande 
leur donna place daus le Supplément des 
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conciles Je France, qui parulà Paris en 1CCG. 
La différence des sentiments entre le saint- 
siège et Ici évéques de France au sujet des 
images ne rompit point la communion qui 
était entre eus ; cl lorsqu'Adon, archevêque 
de Vienne, demanda le pallium a Nicolas 1", 
ce pape n'exigea de lui que de reconnaître 
l'autorité des six conciles généraux , sans 
parler du second doNicée.qui est le septième 
général. Les choses en restèrent donc là assez 
longtemps en France; c'est-à-dire qu'on ho- 
norait la croix, on conservait les images, on 
condamnait l'impiété de ceux qui les brisaient, 
on les plaçait honorablement dans leséglises, 
pour la décoration cl pour l'instruction ; mais 
on ne leur rendait aucun culte extérieur et 
religieux. 

D habiles controversistes ont cru pouvoir 
excuser les évéques français, en interprétant 
favorablement leur sentiment , et en disant 
qu'ils ne rejetaient que le culte excessif, 
qu'ils croyaient , ou par ignorance, ou par 
prévention, que les Grecs rendaient aux ima- 
ges. Cela pciii être vrai de quelques-uns, 
mais non pas de tous ; et il ne nous parait 
guère possible d'excuser, du moins entière- 
ment, 1* ceux qui pensaient qu'il n'était per- 
mis de rendre aucun culte extérieur cl reli- 
gieux aux images des saints ; 2* ceux qui 
accusaient le pape Adrien 1" d'avoir com- 
mandé, dans sa lettre àConstanlin cl à Irène, 
qu'on adorât superstitieusement les images ; 
3" ceux qui, pour combattre le culte des ima- 
ges, apportaient en preuve de leursenliment 
un texte de saint Basile, où ce graud docteur, 
déclare positivement, « qu'il honore et adore 
les images des saints, selon la tradition des 
saints apôtres » : Figuras imaginum eorum 
honoro et adoro : sptcioiiler hoc iraditum a 
tandis apostolis et non prohibition ; k° ceux 
enfin qui, adorant, c'est-à-dire honorant les 
croix qui réprésenleul la morldc Jésus-Christ, 
refusaient d'honorer ses images , en disant 
que « Jesus-Christ était mort sur la croix et 
non sur son image ; ■ comme si Jésus-Christ 
était mort sur les croix de pierre , de Ter, 
d'or et d'argent qu'on honore. Or, s'il est 
permis d'honorer l'image de la vraie croix, 
pourquoi serait-il défendu d honorer l'imago 
inémcduSauveur?Les évéquesqui pensaient 
de la sorte no nous semblent pas pouvoir 
être excusés en tout, parce qu'avec un peu 
inoins de prévention et plus d'attention et de 
Boin, ils auraient pu trouver le point ûxc do 
la vérité. 

Mous nous sommes abstenu de donner le 
nom de concile à celle assemblée d'étéques, 
malgré l'autorité de D. Ccillier, qu'a suivi 
en ce point le P. Richard, 1' parce que si 
nous l'avions appelée concile, nous aurions 
ajouté que ce concile n'a jamais été reconnu; 
2* parce que dans le modèle de la lettre de 
l'empereur Louis au pape, les évéques qui 
en furent les auteurs reconnaissaient eux- 
mêmes qu'ils ne s'étaient point assemblés 
pour tenir concile , mais simplement pour 
obtempérer à la demande do l'empereur : 
« Nos non synodum congrcçjando , sed guem- 
admodum a vobis postuluvimus, licentiamque 
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agendi percepimus , una eum familiaribus no- 
s/ru filiis veslris studuimus, etc. » Ainsi 

raisonne le P. Alexandre, llist. ecel. sœc. oc~ 
tav. Panopt. adv. hœr. dissert. 6, Ç 10; Hist. 
des aut. sacrés et ecclés., t. XXII ; Anal, 
des Conc.f t. 1. 

PARIS (VI* Concile de), l'an 829. L'empe- 
reur Louis, informé des grandi désordres 
qui régnaient dans ses Etals, avait nommé 
des commissaires sous le nom d'envoyés du 
prince, missi dominici, pour aller dans tout 
l'Empire, et voir par eux-mêmes ce qui s'y 
passait. Vala, abbé de Corbic, recomman- 
dable par sa naissance, son esprit, sa pru- 
dence et son expérience dans le maintien des 
affaires, et par sa vertu , fut du nombre de 
ces envoyés. A son retour il rendit compte 
de ce qu il avait vu à l'empereur, qui tenait 
alors, c'est-à-dire en 828, un parlementé 
Aix-la-Chapelle ; lui parla avec liberté des 
devoirs des princes et de ceux des évéques; se 
plaignit de ce que l'Etal de l'Eglise contenant 
deux puissances, la séculière et l'ecclésiasti- 
que, elles entreprenaient l'une sur l'autre; 
que l'empereur négligeait souvent ses de- 
voirs à l'égard des affaires temporelles pour 
s'appliquer aux affaires de la religion qui ne 
le regardaient point ; que les évéques et les 
autres ministres de l'Église s'occupaient d'af- 
faires temporelles, au lieu de s'occuper prin- 
cipalement du service de Dieu; qu'on abu- 
sait des biens consacrés au Seigneur en les 
donnant à des laïques. Les seigneurs qui 
étaient présents dirent que l'Etat était telle- 
ment affaibli , qu'il ne pouvait suffire aux 
besoins présents du royaume; qu'ainsi il 
fallait avoir recours aux biens de l'Eglise. 
S'il en est de la sorte, répondit Vala, il faut 
examiner de quelle manière les évéques 
pourront subvenir à ses besoins. Il demanda 
que l'élection des évéques se fit selon les 
canons, et parla fortement contre l'ambition 
et l'avarice des archichapclains du palais. 
Puis il exposa le mauvais état des monastè- 
res, donl les laïques avaient usurpé les biens, 
et dit à ces seigneurs; a Si quelqu'un dos 
fidèles a mis son offrande sur l'autel pour 
être présentée à Dieu , grande ou petite, et 
qu'uu autre vienne la prendre de force ou 
autrement, comment appellerez- vous ectlo 
action ? » Tous, comme s'ils eussent été tou- 
chés intérieurement par quelque nouvelle 
inspiration, répondirent que c'était Un sa- 
crilège. Sur cela Vala, «'adressant à Louis la 
Débonnaire , dit : « Que personne ne vous 
(rompe, très-illustre empereur, il est bien 
dangereux do détourner à des usages pro- 
fanes les choses une fois consacrées à Dieu, 
à l'entretien des pauvres et des serviteurs de 
Dieu, contre l'autorité divine. S'il est vrai 
que l'Eial ne puisse subsister sans le secours 
des biens ecclésiastiques, il faut en chercher 
modestement les moyens , sans nuire à la 
religion. » Vala dit beaucoup d'autres choses, 
qui sont rapportées dans 1 histoire de sa vie 
par Paschase Raldbert. Comme on ne pou- 
vait en contester la vérité, l'empereur, de 
l'avis de son parlement, décréta que l'on 
tiendrait quatre conciles, où l'on prendrait 
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te» moyens de rétablir n discipline ecclé- 
jiwtique ; l'un à Mayence. l'autre à Paris, 
le troisième à Lyon, el le quatrième à Tou- 
louse. Ces quatre conciles devaient se tenir 
le jour de l'octave de la Pentecôte, et aussi- 
tôt après m avoir fait l'ouverture, c'est-â- 
dire dès le lundi, on devait observer un 
jeûne de trois jours. En attendant, l'empereur 
eofoja des commissaires par tout l'empire 
pour s'informer de la conduite desévéques, des 
chorévéques, des arcbiprélres, des archidia- 
cres, des vidâmes et des autres ministres de 
l'Eglise; de l'étal des monastères et des églises 
données en bénéfice par l'autorité du prince; 
«le la manière dont les comtes remplissaient 
leurs fonctions , s'ils maintenaient la paix 
parmi les peuples avec l'exercice de la jus- 
tice. Tous ces articles sont détaillés dans la 
lettre générale qu'il écrivit à tous ses sujets. 
11 en écrivit une antre, où, après avoir rap- 
porté tontes les calamités qui désolaient ses 
ftafs, la famine, la stérilité, les maladies 
contagieuses, les révoltes, les incendies, des 
chrétiens menés en captivité, des serviteurs 
de Dieu mis à mort, les incursions des Bar- 
bares, il nomme tous les métropolitains qui 
devaient assister aux conciles indiqués. 
Quoique Paschasc Ralberi n'en compte que 
trois, on ne doute point que l'on n'en ait 
tenu quatro selon l'ordre de l'empereur, 
qui en avait lui-même désigné les lieux dans 
sa seconde lettre ; mais il ne nous reste les 
actes que du concile de Paris. 

11 ne fut tenu que le sixième de juin 829, 
quinxe jours plus tard qu'il n'avait été in- 
diqué. Une charte do Louis le Débonnaire 
nous fait connaître qu'il se tint dans l'église 
de Saint-Etienne des Grés, de Gressibu* , et 
qu'il s'y trouva vingt-cinq évéques, savoir, 
quatre métropolitains avec leurs suffragants. 
Les quatre métropolitains étaient Kbbon de 
Reims, saint Alderic de Sens. Renoua rd ou 
Rognoard de Rouen t et Landrau de Tours, 
lis y firent des règlements qu'ils distribuè- 
rent en trois livres , et qui sont plutôt des 
instructions tirées de l'Ecriture, des Pères et 
des conciles, que des canons. Le premier 
livre contient cinquante-quatre articles, lo 
second treize, et le troisième vingt-sept. 

/ * /ivre. « 11 ne suffit pas pour élre sauvé 
de croire au Père, au Fils el au Saint-Es- 
prit, ni tous les autres articles énoncés dans 
le Symbole; les bonnes œuvres sont encore 
nécessaires, parce que la foi sans les œuvres 
est une foi morte. La foi doit précéder, mais 
elle doit élre suivie des bonnes œuvres. On 
peut juger par là des supplices auxquels se- 
ront condamnés ceux qui non -seulement 
n'ornent point leur foi des œuvres de piété, 
mais qui la déshonorent par leurs mau- 
vaises actions. » 

2 et 3. « La sainte Eglise de Dieu est un 
corps dont Jésus-Christ est le chef. Elle est, 
selon que nous l'apprennent les saints Pères, 
gouvernée par deux puissances, la sacerdo- 
tale el la royale. » 

k el 5. « Les éyéqûes doivent commencer 
par réformer en eux ce qui ne s'accorderait 
pas avec l'excellence de leur dignité. Ils sont 
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les successeurs el les vicaires des apôtres. 
Ils sont les conducteurs du peuple dans les 
voies du salut, les défenseurs de la vérité, 
les ennemis de l'erreur, l'ornement et les co- 
lonnes de l'Eglise, les portiers du ciel, aux- 
quels les clefs du royaume céleste ont été 
confiées. Les bons évéques sonlreux qui n'ont 
pas obtenu l'épiscopal par brigue, mais qui 
l'ont mérité par une vie sainte , qui ne se 
laissent ni enfler par la dignité, ni rebuter 
parle travail qu'elle impose; qui songent 
moins à jouir des honneurs qu'à porter le 
fardeau, en s'appliquant à connaître, â in- 
struire, À corriger ceux qui sont confiés à 
leurs soins. Un évéque a beau vivre sainte- 
ment, s'il n'ose reprendre cenx qui vivent 
mal, il se perdra av< c eux. Eh I que lui ser- 
vira de nétre point puni pour ses propies 
péchés «'il l'est pour ceux des autres?» 

6. « Dans les commencements de l'Eglise, 
on n'admettait personne au sacrement de 
baptême sans une instruction précédente ; 
mais la foi étant présentement établie par- 
tout, et les enfants des chrétiens étant admis 
au baptême avant l'âge de raison, il faut 
suppléer aux instructions dont ils n'étaient 
pas capables lors de leur baptême.» 

7. « On s'en tiendra exactement aux temps 
marqués par les canons pour l'administra- 
tion de ce sacrement, qui sont les fêles d« 
Pâques et de la Pentecôte : ceux qui feront !« 
contraire seront punis, s'Us ne se corrigent 
avec humilité. Les parraîns sont obligé» 
d'instruire leurs filleuls, comme de va ni en 
répondre devant Dieu. C'est pourquoi il est 
besoin qu'ils soient eux-mêmes instruits des 
devoirs de la religion.» 

8. « Défense do violer à l'avenir les ca- 
nons qui eicluent des ordres ceux qui ont 
été baptisés en maladie, ou qui ne se sont 
fait baptiser que par cupidité et hors des 
temps réglés, a 

9 et 10. « Les prêtres auront soin que 
ceux qui ont été baptisés accomplissent les 
promesses faites au baptême; el ils les aver- 
tiront, lorsqu'ils seront en âge de raison, de 
vivre conformément aux obligations qu'ils 
ont contractées par ce sacrement. » 

il et 12. « Les élections et les ordinations 
des évéques seront exemptes do toute tache 
de simonie, et ceux qui auront été ordon- 
nés selon les canons, s'occuperont conti- 
nuellement de l'exemple el do l'instruction 
qu'ils doivent donner à leurs peuples. » 

13, ik et 15. « Ils ne seront point avares ; 
ils exerceront l'hospitalité, ils ne détourne- 
ront point à leurs propres usages les choses 
consacrées à Dieu el à l'entretien des pau- 
vres. » 

1G. « S'ils veulent faire des donations à 
leurs parents, ce ne sera que des biens qu'il» 
possédaient avant d être évéques, ou de ceux 
qu'ils onl acquis par succession héréditaire 
pendant leur episcopat. » 

17. « On n'aliénera les biens de l'Eglise 
que dans une extrême nécessité, du consen- 
tement du primat de la province, et en pré 
sence des évéques voisins. » 

18. « ILi parleur doit posséder les biens de 

8 
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l'Eglise, en telle sorte qu'il ne s'en laisse pas 
posséder, cl qu'il les possède, non pour (ni, 
mais pour les autres. » Que l'ambition et ln 
jalousie cessent donc de nous dire : les égli- 
ses ont trop de biens. Si les biens des églises 
sont bien employés, les églises n'en ont pas 
trop. Chose étonnante 1 l'ambiliou du monde 
n'en a jamais assez; cl on veut que l'Eglise 
de Jésus-Christ en ail trop. 

19. « Une secrète malignité porte souvent 
les inférieurs à médire des prélats. Mais les 
évéques doivent s'observer, pour ne point 
donner occasion à ces discours par le luxe 
de la table cl de leurs habits, ou par d'autres 
vanités. » 

20 et 21. « Les évéques doivent toujours 
avoir des clercs qui couchent dans leur 
chambre pour y être témoins de leur con- 
duite. Ils doivent mangeravec leur clergé, et 
ne pas s'en séparer pour manger avec des 
laïques. Us ne s'absenteront point de leur 
Eglise sans nécessité; et, hors ces cas du 
nécessité, ils diront les heures canoniales 
avec leurs clercs, leur feront chaque jour des 
conférences sur l'Ecriture , el maogcroiil 
avec eux. s 

22. Sur les plaintes qui avaient été formées, 
que des évéques refusaient d'ordonner in- 
distinctement tous ceux qui leur étaient pré- 
sentés par des laïques, il fut réglé que, si 
.iprès avoir été examinés, ils étaient trouvés 
capables, l'évéque serait obligé de les ordon- 
ner; que, s'ils ne l'étaient point, il donnerait 
•1rs preuves de leur insuffisance. 

23. On exhorte les évéques à s'acquitter 
de leur devoir envers le troupeau qui leur a 
été conGé, cl à ne pas user de domination 
eiivers leurs ouailles. 

24. On les avertit d'assister corporclle- 
. nient cl spirituellement leur troupeau. 

23. En quelques diocèses, les archidiacres, 
nu d'uulres ministres des évéques, songeant 
plus à coutènter leur avarice qu'au salut 
des peuples, faisaient sur eux des exactions. 
Le concile enjoint à ces évéques de les ré- 
primer. 

26. a On tiendra des conciles au moins 
une fois l'an, el l'on en demandera la per 
mission à l'empereur. • 

27. « Les chorévéques ne doivent point 
donner la confirmation, ni faire les autres 
fonctions réservées aux évéques; attendu 
que les chorévéques ne sont point les suc- 
cesseurs des apôlres, mais des soixante-dix 
disciples. » 

28 el 29. « Défense aux prôlres et aux 
moines de Icnirdes fermes et de négocier, cl 
aux moines en particulier , de se mêler 
d'aucune affaire ecclésiastique ou séculière, 
sinon par ordre de. l'évéque de la ville en cas 
tle nécessité; aux prêtres, de s'absenter de 
Iturs églises, el aux évéques, de les occu- 
per au dehors, au préjudice du service di- 
vin cl des âmes de ceux qui meurent pen- 
dant leur absence sans confession ou sans 
baptême. » 

30. « Chaque évéque présentera au con- 
cile provincial ses écoliers, afin qu'on juge 
pa-r là de son zèle pour les instruire. » 



31. « On ne prêchera point l'Evangile par 
le motif de la rétribution. Les évéques ne 
prendront pas la quatrième partie des obla- 
tions et des décimes, sans une grande néces- 
sité; mais ils les distribueront pour être em- 
ployées au bien de l'Eglise et au soulagement 
des pauvres. » 

32. « Plusieurs prélres imposaient à ceux 
qui se confessaient à eux, des pénitences au- 
tres que celles qni s«nl prescrites par 1rs 
canons, se servant de certains pénitentiels 
pleins d'erreurs. Le concile enjoint aux 
évéques de faire la recherche de ces livres 
pénitentiaux, et de les brûler. » 

33. « Les évéques, hors le cas de néces- 
sité, ne doivent imposer les mains pour don- 
ner le Saint-Esprit qu'à jeun, et non après 
avoir mangé, comme il se pratique eu quel- 
ques provinces; ce qui ne convient nulle- 
ment. Us ne doivent non plus conférer le sa- 
crement de la confirmation qu'à Pâques et 
à la Pentecôte. » 

3i. On renouvelle les anciens canons con* 
tre les crimes d'impudicilé. 

35. « Les évéques veilleront avec solo sur 
la vie des prélres et des autres clercs dépo- 
sés, et les soumettront à la péuilenc cano- 
nique.» C'est que plusieurs comptaient pour 
rien la déposition, et vivaient en séculiers en 
s'abandonnaot au crime. 

36. « Ils réprimeront aussi la licence des 
clercs vagabonds, eussent-ils été reçus par 
dos évéques ou des abbés, ou par des comtes, 
cl demanderont pour cet effet le secours d»; 
l'empereur, surtout à l'égard de l'Italie, où 
l'on recevait librement les clercs fugitifs de 
Germanie el des Gaules. » 

37. « Les abbés qui, par orgueil, refuse- 
ront d'obéir à leur évêque, seront ou corri- 
gés par le synode, ou privés par une au- 
torité supérieure de l'honneur de l»ur 
prclature. » 

08. « On recommande aux clercs la mo- 
destie , rhonuélelé , la fuite de toute sorte 
de spectacles ; et l'on défend de faire supé- 
rieures de religieuses des femmes nouvelle- 
ment voilées. » 

39. « Défense aux prêtres de voiler des 
veuves et de consacrer des vierges sans le 
consentement de l'évéque, et aux abbes- 
ses de donner le voile aux veuves el aux 
vierges. » 

40,41,42 el 43. «On défend aux femmes de 
se voiler elles-mêmes pour servir l'église; et 
aux prêtres, de souffrir que les femmes qui se 
sont ainsi voilées s'ingèrent de rendre aucun 
service dans l'église. On ordonne aux évé- 
ques de punir, selon la rigueur des ca- 
nons , les abbesses qui osaient donner 
elles-mêmes le voile à des veuves ou à des 
vierges. » 

44. « Défense de donner le voile aux veu- 
ves immédiatement après la mort de leur» 
maris. Il faut attendre jusqu'au 30* jour, 
suivant l'édil de l'empereur, parce qu'alors 
elles sont libres de se marier ou de se con- 
sacrer à Dieu. » 

45. «Quelques-uns de nous, disent h s 
évéques, onl appris de persuuucs digues du 
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foi, quelques-uns ont vu eux-mêmes que, 
dans quelques provinces, les femmes , con- 
tre la loi divine el les canons, approchent 
de l'autel , louchent effrontément les vases 
sacres, présentent aux prôlres les habils sa- 
cerdotaux; et, ce qui est beaucoup plus in- 
décent et contre toute raison, distribuent nu 
peuple le corps du Seigneur , et font d'au- 
tres chose* qu'il serait honteux de dire. On 
ordoune à lous les évéquesde tenir la main 
à ce que de pareils obus no se commettent 
plu» dan* leurs diocèses. » 

M>. « Défense aux chanoines et aux moi- 
nes de rendre visite aux religieuses, sans 
l'agrémeut de l'évé^ue. Les religieuses ne m; 
confesseront que dans l'église, en présence 
de témoins qui seront à quelque dislance. 
Si quelque inOrmilé les empêche de se con- 
fesser à l'église, il y aura aussi des témoins 
dans la chambre pendant qu'elles se confes- 
seront. Une convient nulle ment qu'un moine 
qui;te son monastère pour aller confesser I. s 
re/igicuses, ni que les clercs et les laïques, 
déclinant le jugement des évéques et des 
prêtres chanoines, aillent se confesser aux 
moines qui sont prêtres ; car il est seulement 
permis aux moines de confesser ceux de leur 
Communauté. » 

kl et kS. • Défense aux prêtres de dire la 
messe d.ms des maisons particulières ou 
dans des jardins, comme font plusieurs. Il 
n'est pas permis de dire la messe ailleurs 
que dans des églises , si ce n'e^l en voyage 
etencts de nécessité. On défend pareille- 
ment de la dire sans avoir un assistant qui 
puisse répondre. » 

fc'J. « Chaque prêtre ne pourra avoir qu'une 
église, comme févéque n'a qu'un évéché. » 

50. • L'empereur est instamment sup, lié 
d'employer son autorité pour faire sancti- 
fier le dimanche; cl pour cela de défendre, 
»uus de grièves peines, de plaider, de tenir 
marché, de travailler à la campagne, et do 
charrier quelque chose en ce saint jour.» 

51. « Défense d'avoir des boisseaux ou des 
setiers de différentes mesures; et savoir, do 
grands pour recevoir, et do petits pour 
donner ou pour vendre. » 

52. On condamne l'iniquité et l'avarice 
des comtes et des évéques des provinces oc- 
cidentales de la France, qui défendaient à 
leurs vassaux de vendre , pendant la mois- 
son ou la vendange, le froment et le vin à 
plu» haut prix que celui qu'ils avaient taxé: 
en sorte qu'ils se faisaient donner, pour 
quatre deniers, un boisseau do froment qui 
pouvait en valoir douze. 

53. On traite d'usurier un riche qui, dans 
un temps de famine, refuse de prêter un 
boisseau de blé à un pauvre, à moins que 
celui-ci ne s'engage a en rendre après la 
moisson plusieurs b risscaux, jusqu'à la Con- 
currence du prix courant du boisseau qu'il 
avait reçu. 

5fc. m Défense d'admi-tirc les personn >s 
qui «ont eu pénitence publique p »ur être 
parrains ou marraine*, tant pour te baplii ne 
que pour la continu ilion. Tous l.s règle- 
ments sont appuyés paru;) grand nombre 
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d'autorités; et c'est ce qui forme le premier 
livre des actes du concile de Paris. » 

II* livre. Le second livre traite par- 
ticulièrement des devoirs des rois envers 
leurs sujets, et des sujets envers leurs rois. 
Ils sont tirés mot pour mol d'un traité de 
Jonas, évéqnc d'Orléans, présent nu con- 
cile. Ce traité est intitulé , Institutio Re- 
gia, et adressé au jeune Pépin , roi d'Aqui- 
taine. 

I, 2, 3, V et 5. • Un roi, dit le concile, 
doit commencer par se bien gouverner lui- 
même, par régler sa maison, et donner bon 
exemple aux autres. Il doit rendre la justice, 
sans acception des personnes; se montrer 
le défenseur des étrangers, des veuves cl des 
orphelins, réprimer les larcins, punir les 
adultères, ne pas entretenir des personnes 
impudiques ni des bouffons, exterminer les 
parricides et les parjures, proléger les égli- 
ses, nourrir les pauvres, mettre des hom- 
mes équitables à 1a tête des affaires du 
royaume ; choisir pour ses conseillers des 
vieillards sages et sobres, différer les effets 
de sa colère, défendre la pallie avec justice 
cl avec courage, conserver la foi ca'holique, 
ne pas souffrir les impiétés de ses enfants, 
donner certaines heures à la prière, et ne 
pas manger hors des repas; car il est écrit : 
Malheur au pays dont le roi ett enfant, rr 
dont let princes mangent dit le matin. » 

6. On avertit les grands seigneurs cl \ou 
tes sortes de personnes d'être icnplis d,v 
charité pour le prochain, et de ne lui faire 
aucune injure ni aucun déshonneur. 

7. Ou déplore le malheur des chrétiens 
qui négligent si fort la loi de Jésus-Christ. 

8. On recommande aux sujets la soumis- 
sion au souverain, qui a reçu de Dieu sa 
puissance. 

9. On dit que les calamités publiques cl les 
changements qui arrivent dans les royaumes, 
qui sont souvent transférés à d'autres prin- 
ces . sont les effets des péchés du peuple et 
des princes. 

10. On condamne d'erreur le sentiment 
de quelques chrétiens qui croyaient que 
tous ceux qui étaient baptisés , quelque 
crime qu'ils commissent , seraient un jour 
sauvés, cl qu'ils ne seraient dans les enfers 
que pendant un temps, après lequel Dieu 
leur ferait miséricorde. 

11. Ou exhorte les fidèles à venir à l'église 
pour y assister aux prières, cl on les avertit 
d'y êire avec respect. 

12. On reprend ceux qui, étant à l'église, 
ne font aucune attention aux prières qu'ils 
adressent à Dieu. 

13. On avertit ceux qui ne peuvent aller a 
l'église à cause de la distance des lieux, de 
ne pas laisser pour cela de prier Dieu, puis- 
qu'on peut le prier en tout lieu. 

III* livre. Le troisième livre des actes 
du concile de Paris commence par une lettre 
des évéques, adressée aux empereurs Louis 
et Loi h ;i ire, sous le litre d'Augustes invin- 
cibles. Comme ils lui envoyaient en même 
temps les articles qu'ils avaient dressés, ils 
n'eu dirent qu'un mol dan» leur lettre; mais 
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il» y joignirent sept aiticles du premier li- 
tre, qu'ils regardaient comme les plus inté- 
ressants , et en composèrent vingt autres 
dont ils loi demandèrent l'exécution-. Ces 
vingt-sept articles réunis forment le troi- 
sième livre des actes de ce concile. Les sept 
premiers sont les 4, 34, 52, 29, 50, 47 et it 
do premier livre. 

Les évéques demandent , dans les vingt 
antres, à 1 empereur, de faire en sorte que 
ses enfants et les grands de sa cour respec- 
tent le pouvoir ella dignité sacerdotale; eu 
les faisant souvenir que c'est aux évéques 
qu'est commis le soin des âmes, qu'ils sont 
après les apôtres les fondateurs des églises , 
que c'est par eux que les volontés de Dieu 
uous sont connues, qu'ils sont les chefs du 
peuple fidèle, les défenseurs de la vérité et 
les pères de ceux qui sont régénérés dans la 
foi catholique; de maintenir en tout temps la 
paix, la concorde et l'unanimité entre les 
évéques et leurs peuples; de leur accorder 
la permission de s'assembler, du moins une 
fois l'année, dans chaque province pour l'u- 
tilité des églises et le maintien de la disci- 
pline; d'établir par son autorité des écoles 
publiques dans les trois endroits les plus 
convenables de l'empire; d'autoriser ses en- 
voyés à faire la recherche des clercs fugitifs, 

{»rincipalcment en Italie; d'empécher que 
es moines, les prêtres et les autres clercs ne 
fréquentent si souvent le palais ; de rétablir 
quelques évéchés qui ne subsistaient plus, 
parce qu'on les avait dépouillés de leurs 
biens; de faire cesser les désordres qui se 
commettaient dans quelques endroits des 
diocèses d'Alitgaire et deBangaire, l'un évé- 
que de Cambrai, l'autre de Noyon; de répri- 
mer la -fureur de ceux qui , pour satisfaire 
leur haine ou venger les injures qu'on leur 
avait faites, répandaient de leur propre au- 
torité le sang de leurs ennemis; de mainte- 
nir le bon ordre dans les monastères, ei 
d'empécher qu'ils ne dépérissent par la faute 
des laïques a oui ils sont donnés; de suppri- 
mer les chapelles domestiques, même celles 
du palais; d'engager les fidèles, par son 
exemple, à s'approcher de la communion 
du corps et du sang de Notre -Seigneur; 
«le s'appliquer avec soin à pourvoir les 
églises de bons pasteurs, les monastères 
de filles de dignes abbesses, et l'Etat de mi- 
nistres sages et éclairés, et d'élever lui- 
même ses enfants dans la crainte de Dieu. 
Us représentent en dernier lieu à Louis le 
Débonnaire, la nécessité de contenir cha- 
cune des deux puissances dans ses bornes, 
disant que le plus grand obstacle au bon 
ordre venait de ce que, depuis longtemps, 
les princes s'ingéraient dans les affaires 
ecclésiastiques, et de ce que les évéques s'oc- 
cupaient plus qu'ils ne devaient d'affaires 
temporelles. 

PAK1S (concile de), l'an 846. Les évéques 
du concile de M eaux de l'année précédente, 
étant de retour dans leurs diocèses, tinrent 
des conciles provinciaux où ils Qrent divers 
règlements, que le roi Charles se fit présen- 
tgrélant À Epcrnni en 847. Lolhaire,.méco!i- 
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lent de ce qu'un seigneur, nommé Gisolberl, 
avait enlevé et épousé sa fille Krmingonde, 
entreprit de s'en venger sur le roi Charles, 
dont te seigneur était vassal. 11 exigea à 
cet effet des lettres du pape Sergius pour 
examiner de nouveau la déposition d'Ebbon. 
Il y en avait une adressée au roi Charles 
portant ordre d'envoyer Gondebaud, arche- 
vêque de Uouen , avec quelques autres évé- 
ques de son royaume, et Hinemar, à Trève* r 
où les légats devaient se trouver. Le pape 
écrivit sur le même sujet à Gondebaud et à 
Hinemar. Mais Charles prévoyant que rcs 
évéques ne seraient point en liberté à Trê- 
ves, qui était de la dépendance de Lotbaire» 
refusa d'obéir, et Gondebaud indiqua le lieu 
de l'assemblée à Paris, où il demanda à 
Ebbon et aux légats du pape de se rendre. 
Il s'y rendit avec ses sutfragants et la plu- 
part des évéques qui avaient assisté au con- 
cile de Meaux. Ehbon n'y parut, ni en per- 
sonne, ni par députés. Il n'y envoya pas 
même de lettre. Gondebaud, île l'avis et au 
nom du concile, lui dénonça par écrit qu'on 
lui interdisait toute prétention sur le diocè>« 
de Reims, avec défense d'inquiéter personno 
sur ce sujet, jusqu'à ce qu'il se présentât 
devant eux selon l'ordre du pape, et qu'il fût 
jugé canoniqueinent. Ebbon n'ayant pas 
répondu, le concile ne prononça point sur 
cette affaire. 11 se tint le qualorxième de fé- 
vrier 846, indictioo dixième, ce qui revient, 
suivant notre manière de compter, à l'an 
847, parce qu'alors on commençait l'année 
à PAques. Les évéques n'y firent point de 
nouveaux canons ; mais dans une lettre 
qu'ils adressèrent au roi Charles, et qui set 
de préface aux règlements du concile de 
Meaux, ils renouvellent leurs instances pour 
la réformation de l'Etal et de l'Eglise , attri- 
buant les calamités publiques, et en parti- 
culier les incursions des Normands, au mé- 
pris de leurs avertissements. Ils conGrmèreu', 
a la requête de Pascbase, abbé de Corbie, 
les lettres accordées à ce monastère pour !a 
liberté de ses élections et la disposition tie 
ses biens, en considération de ce qu'on y 
avait conservé une exacte régularité depuis 
sa fondation. Trois métropolitains souscrivi- 
rent à l'acte de confirmation. Hinemar de 
Reims, Venilon de Sens, et Gondebaud <1» 
Rouen, avec dix-sept autres évéques. D. Ceit* 
lier, f. XXII. 

PARIS (concile de), l'an 847. Ebbon, ayant 
été déposé de l'archevêché de Reims , porta 
ses plaintes auprès du pape Sergius, qui, cé- 
dant à sa réclamation qu'appuyait le roi 
Lotbaire , manda à Gondebaud, archevêque 
de Rouen, de se concerter avec ses légats 
pour examiner de nouveau sa cause. H se 
tint donc à ce sujet un concile à Paris où 
assistèrent, avec l'archevêque de Rouen et 
les légats, Vénilon de Sens et ses suffragants, 
Hinemar et tous les évéques de la province 
du Reims, et Landran, archevêque de Tours. 
Mais Ebbon, désespérant de gagner sa cause 
par les moyens canoniques, s'abstint de 
comparaître lui-même, maigre Tordre que 
lui en avait intimé le souverain pontife* 
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Alors Ici évéques réunis déclarèrent lîbbon 
déchu à tout jamais du siège de Reims, avec 
défense de remettre le pied sur le territoire 
de ce diocèse. Le P. Labbe ne pense pas que 
re concile en soit un autre que celui de l'ar- 
ticle précédent. Labb.. t. VIII, ex Flodoardo. 

PARIS (concile de), l'an &9. Les quatre 
évéques de Bretagne que le concile assem- 
hé par les soins du duc Nomenov avait, 
l'année précédente, convaincus de simonie, 
étant avertis du dessein que le duc avait de 
les contraindre à quitter leurs évéchés, 
l'étaient aussitôt pourvus à Rome p ir une 
lettre adressée au pape Léon IV , où ils de- 
mandaient de quelles peines on devait user 
envers les simoniaques, par qui ils devaient 
être jugés, et combien il fallait de témoins 
pour les condamner. Leur but dans cette 
consultation était de présenter la réponse du 
pape au duc de Bretagne, pour faire échouer 
ses desseins: mais elle n'arriva qu'après leur 
déposition. Ce duc avait aussi écrit à Léon IV; 
mais craignant qUe la réponse à si lettre ne 
fût pas selon ses désirs, ou plutôt fâché de 
ce que le papel'avait adressée aux évéques de 
France pour la lui envoyer, il refusa de la 
recevoir. Les évéques de France, assemblés 
au nombre de vingt-deux à Tour* ou à Paris, 
car on n'est pas d'accord sur le lieu, lui 
écrivirent une lettre pleine de reproches et 
de menaces, où ils lui disaient : qu'encore 
qu'il portât le nom de chrétien , il avait ra- 
vagé les terres des rhrétiens, détruit une par- 
tie des églises, et hrùlé l'autre, avec les re- 
liques des saints ; détourné à son usage le 
patrimoine des pauvres, chassé de leurs siè- 
ges des évéques légitimes, et mis A leur 
place des voleurs et des mercenaires. Ils lui 
reprochaient encore d'avoir méprUé le vi- 
caire de saint Pierre, à qui Dieu a donné la 
primauté dans tout le monde, en refusant 
non-seulement d'obéir à ses avertissements, 
mais même de recevoir ses lettres, d'avoir 
favorisé la révolte du comte Lambert contre 
le roi Charles, et de n'observer pas les bor- 
oes que les Français avaient mises, au com- 
mencement de l'empire, entre eux et les Bre- 
tons. Ils le chargeaient d'avertir Lambert, 
que s'il ne rentrait au plus lôtdans son devoir, 
ils allaient l'excommunier, lui et tous ceux 
de son parti; et ils le menaçaient lui-même 
d'une mort prochaine , s'il ne se convertis- 
sait. Néanmoins, pour lui donner des mar- 
ques de cette charité qu'on doit au pécheur, 
il» lut offraient, en cas qu'il rentrât en lui- 
même, qu'il mil Gn à ses mauvaises actions, 
et se cooverlll à Dieu , de lui servir de mé- 
diateur auprès du roi, et d'engager ce prince 
à le pourvoir lui et ses enfants. Mais le duc 
ne tint aucun compte des menaces, ni «les 
promesses des évéques. La chronique d'An- 
guuléme marque qu'il mourut en &0, frappé 
de Dieu par lé ministère d'un ange. Ainsi il 
ne survécut qu'un an à ce concile, que Ton 
met ordinairement en fc49 On croit que cette 
lettre fut écrite par Loup de Ferrières. Lan- 
dran, archevêque de Tours, y est nommé le 
premier dans l'inscription. C est ce qui a fait 
croire que ce concile s éfait tenu en celle 
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ville. Et ce qui le prouve encore , c'est que 
les affaires traitée» dans l.i lettre synodale 
étaient du ressort delà métropole de Tour» ; 
mais la chronique de Footcnello le met à 
Paris. D. Ceillier, t. XXII. 

Dans ce même concile, selon le témoignage 
d'Albéric, tous les chorévéques furent dépo- 
sés; mais cela n'empêcha pas que l'on u'eo 
vil encore quelques-uns depuis. 

PARIS (concile de), l'an 833, pour l'ordi- 
nation d'Enée , érêque de Paris. Saint Pru- 
denre, évéque de Troycs, ne pouvant s'y 
trouver, y envoya quatre articles contre les 
pélagiens , et contraires à ceux d'Hincmar 
ou de Quercy pour les faire souscrire par 
Enée, avant de consentir à son ordination. 

PARIS (concile de) ou de France, vers l'ait 
913. Le roi Charles le Simple assembla ce 
concile, dont nous ignorons le lieu préci«. 
et où se trouvèrent seize métropolitains avec 
plusieurs seigneurs. Il y Gt excommunier 
ceux qui manqueraient à la Gdélité qu'il" 
lui devaient. Il y a lieu de croire qu'on Gt 
d'autres règlements dans ce concile, qui pa- 
rait avoir été national ; mais les actes en sont 
perdus. Hitt. de l'Egt. Gallic, liv. XVIII; 
Labb. t. IX, Epitt. CarolL 

PARIS (concile de), l'an 1006. Le docte 
Mansi admet un concile lenu à Paris l'an 
1006, pour la conGrmation de la donation 
faite aux chanoines de la cathédrale de celle 
ville par 'Raynauld, leur évéque, cl déjà 
conflrmce par une bulle de Jean XV1U , qui 
se trouve rapportée dans l'Appendice du 
tome VII du (rallia Chritliana, dont les au- 
teurs assurent qu'ils ont trouvé cette bulle 
dans les cartulaires de l'église de Paris, 
1. XIX, cil. 

PARIS (Concile de), l'an 1024. On y donna 
le lire d'apôtre à saint Martial do Limoges. 
Pagi ad hune annum. 

PARIS (Concile de), l'an 10:0, où il se 
trouva un grand nombre d'évéques, rassem- 
blés par ordre et en présence du roi Henri. 
On y lut une lettre de Bércnger, qui ne com- 
parut point, quoiqu'il y eût été appelé. Le 
concile fut Irès-scandalisé do cette lettre. 
Bérenger fut condamné avec tous ses com- 
plices, de même que le livre de Jean Scot sur 
l'Eucharistie, d'où les erreurs que l'on con- 
damnait étaient tirées. On déclara que si 
Bérei'ger ne se rétractait avec ses sectateurs, 
toute l'année, ayant le clergé a la léle, irait 
les chercher quelque pari qu'ils fussent , et 
les assiéger jusqu'à ce qu'ils se soumissent 
à la foi catholique, ou qu'ils fussent pris 
pour être punis de mort, s'ils ne se rélrac- 
tnienl. Durand, abbé de Troarve, de Corp. et 
Sang. Christi. 

PARIS (Concile de), vers l'an 1072, tenu 
par Gérald, évéque d'Ostie et légat du saint- 
siège , pour juger le différend élevé entre les 
moines de Saint-Aubin d'Angers et ceux do 
Vendôme au sujet de l'église de Notre-Dame 
de Cerdon. Le légat n'y put rien décider. 
Quelque temps après cependant, grâce à la 
médiation d'Artaud, évéque de Chartres, ou 
convint d'un arrangement entre les partir* 
contendaulcs ; mais les moines de Saiul- 



Digitized by Google 



543 



DICTIONNAIRE DES CONCILES. 



2il 



Aubin le rompirent birntôl, et la querelle se 
ralluma- Mnnsi. Conc. t. XX. 

PARIS ( Concile de ), non reconnu , l an 
l<m. Saint Ganlcr, abbé de Pontoise, y fut 
fort maltraité, pour avoir pria la défense du 
décret de saint Grégoire VII , qui ne per- 
mettait pas d'entendre la messe des prêtres 
conçu binaires. Mansi, t. II. 

PARIS (Concile de), l'an 1092, où assis- 
tèrent Hanassès de Reims , Richard de Bour- 
es, Roger de Cliâlons -sur-Marne , Geofroi 
Je Paris et sept autres évêques. Tous sous- 
crivirent au diplôme que le roi Philippe I er 
accorda à l'abbaye de Saint -Corneille de 
Compiècne , dont il confirma les biens et les 
droits. Labb. \;IIard. VIL 

PARIS (Concile de). Tan 1105. Ce concile 
fut assemblé par l'ordre du pape Pascal 11, 
le 2 décembre, pour l'absolution de Philippe 
et de Bertrade. Tous les deux se rendirent 
au concile avec de grandes marques d'humi- 
lité, et nu-pieds. Ils jurèrent en touchant les 
Kvangiles, qu'ils renonçaient à tout com- 
merce criminel. Sur ce serment , Lambert , 
évéque d'Arras, commis à cet effet par le 
pape, leur donna l'absolution de l'excommu- 
nication. Labb. X. Les historiens de l'Eglise 
Gallicane cl le P. Richard, t. Il de son Analyse 
</«Conci7«,ont marqué ce concile à l'an 110»; 
mais ce dernier s'est ensuite corrigé lui- 
méme au tome V du même ouvrage. 

PARIS (Concile de), l'an 1129. Matthieu , 
évoque d'Albanect légal du saint-siége, tint 
ce concile d.ms l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Pré», en préseuee du roi Louis VI, dit le 
Gros. On y traita «le la réforme de plusieurs 
monastères, cl en particulier de celui d Ar- 
gcnteuil , dont on dispersa les religieuses , 
pour y meitre des moines de Sainl-Dcuis : 
ce qui fut confirmé par le pape, le roi, cl 
l'évôquede Pari*. Lub. X ; llard. \ 11. 

PARIS ( Cor *ilc de), l'an 11W. Le pape 
Eugène 111 lin\ ce concile, le 20 avril, au su- 
jet de Gilbert de la Porréc, dont la doctrine 
lui avait éié déférée comme entachée d'er- 
reurs. On produisait contre Gilbert diverses 
propositions et des témoins qui les avaient 
entendues de sa bouche, avec des extraits do 
son Commentaire sur Boèce. Ces proposi- 
tions portaient que l'essence divine n'est pas 
Dieu, que les propriétés divines ne sont pas 
les personnes mêmes, que les personnes di- 
vines ne peuvent être nommées comme attri- 
but en aucune proposition , et que la nature 
divine no s'est point incarnée, mais seule- 
ment la personne du Fils. Gilbert nia avoir 
dit ou écrit quo la Divinité n'est pas Dieu, ou 
qu'il y a en Dieu une forme ou une essence 
qui n'est pas lui-même. Mais, comme d'au- 
tres soutenaient le contraire, le pape renvoya 
la décision de celte dispute au concile qu il 
te proposait de tenir à Reims, à la mi-carêmo 
de l'année suivante lt«J. V. Reims, l'an 1148. 

PARIS ( Assemblée ecclésiastique de ), l'an 
1164. Le pape Alexandre 111, avant réuni 
trois mille étudiants ou même plus, la veille 
de Noël de celte année, condamna en leur 
présence, de l'avis de ses cardinaux, tous les 
(a) Pcui-élre pour 



sens détournés et toutes les questions imper» 
linenles en fait de théologie , leur défendant 
strictement de se les permettre, et il enjoi- 
gnit à l'évêque de Paris, en vertu de la sainte 
obéissaucc, de faire observer ce décret dans 
toute la France (c'est-à-dire sans dôme dans 
loute l'Ile de France). On n'est pas bien sûr 
toutefois que cette assemblée ait eu lieu à 
Paris même. Mansi, Conc. t. XXI. 

PARIS (Concile de), l'an 1170, contre une 
proposition de Pierre Lombard. Labb. X. 

PARIS ( Concile de ), l'an 118S. C«« roncilo 
fut tenu au mois de janvier de l'an 1185, et 
non 1186, comme le marquent le* collec- 
teurs ordinaires. Philippe II surnommé Au- 
guste, roi de France, y ordonna à tous les 
prélat* assemblés, d'exhorter tous ses su- 
iris à faire le voyage de Jérusalem pour la 
défende de la Toi, et lui-même il y envoya la 
même année à ses frais un bon nombre de 
chevaliers et de gens de pied. 

PARIS (Concile de), l'an 1188. Philippe- 
Auguste, y obtint des prélats que chacun 
donnerait pendant cette année la dlme de 
ses revenus et de ses meubles, pour le se- 
cours de la terre sainte. Celte cotisation ex- 
traordinaire fut appelée la dlme saiadine. du 
nom du fameux sultan qui l'avait rendue 
nécessaire par ses conquêtes. 

PARIS (Concile de), l'an 1196. Deux lépats 
du pape, avec tous les évêques et les abbés 
du royaume, tinrent ce concile, pour exa- 
miner le mariage du roi Philippe-Auguste 
. avec la princesse Ingeiburge ; mais la crainte 
les empêcha de prononcer. Lab. X ; llard. \ 11. 

PARIS (Concile de), l'an 1201. Le légat Oc- 
lavirn tint ce concile avec les éyéqucs du 
royaume, et y convainquit d'hérésie un vau- 
dois, nommé . Elgaud ou Evraud, qui fut 
brûlé dans la ville de Neters , dont il avait 
été gouverneur. Lab. XI ; Bard* VII. 

PARIS (Synodes de), vers l'an 1200. L'ar- 
chevêque François, de Harlay a fait publier 
en 167fc, en l'appuyant de son autorité, le 
Synodiqut ou Synodiconde l'Eglise de Paris. 
C'est de cet ouvrage que nous a lions extraire 
la plupart des articles suivants. 

Statuts synodaux d'Eudes de Sully. Le 
Synodique ne nous en donne pas la date. On 
voit seulement qu'ils furent publiés , partie 
une époque, partie à l'autre. On lil en tête 
le dystique suivant : 



Fil Jovisln lure synoJus, qii» rro*ima l-««" r ' • 
l.ux Jovis h»* (.i) re|»lical lert» Pascti» miueiu 



On y prescrit à tous les prêtres de se^ ren- 
dre à jeun au synode, en aube et avec l'étolc 
au synode de Pâques, en surplis et avec ïc- 
lole a celui d'automne. 

Suivent des statuts particuliers sur le bap- 
tême, le sacrement de l'autel, la confession, 
le mariage et l'extréme-onclion. On recom- 
mande aux laïques même» de se conformer 
au rituel romain dans l'administration du 
baptême en cas de nécessité, et aux prélres 
de faire après le simple ondoiement les mê- 
mes cérémonies qu'après le baptême conféré 
solennellement. 

c Ou n'exigera rien pour le baptême ; mais 
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on recevra ce qui aef-a offert sans pacte. » 

c On tiendra les fonts fermés sons clef, afin 
de prévenir les sortilèges » ( pour lesquels 
les saints huiles et le sel bénit étaient recher- 
chés de préférence). 

c Le prêtre ne manquera jamais de s'en- 
qoérir du laïque qui aura baptisé en cas do 
nécessité, de quelle manière il aura procédé 
à cette action ; et s'il trouve que le baptême 
a été confié ré de la manière prescrite dans le 
riluel romain, il ne le réitérera pas ; s'il ne 
peut s'en assurer, il rebaptisera l'enfant. » 

c On admettra trois personnes au plus 
pour lever un enfant des fonls. » 

c Les préires exhorteront souvent le peu- 
ple à faire confirmer les enfants, qui doi- 
vent recevoir la confirmation après le bap- 
tême. S'il s'agit d'adultes, ils se confesseront 
avant de se faire confirmer. > 

« 11 appartient à l'évéque seul de donner 
la confirmation, de consacrer des vierges, de 
fiire fa dédicace d'une église, et de conférer 
les ordres. » 

c Oo entourera les autels du plus grand 
respect , surtout si l'on y gante le corps du 
Seigneur, et qu'on y dise la messe. » 

« On lavera souvent les linges e les pare- 
ments des autels. » 

« On aura soin de décorer cl de tenir 
propre le vase avec lequel on communie l<s 
malades, pour qu'ils en conçoivent plus do 
dévotion. On fera de même des burettes qui 
servent à l'autel, et des vases des saintes 
huiles. » 

« Les prêtres ne permettront point aux 
diacres de porter la communion aux mala- 
des, si ce n est dans leur absence, et en cas 
de nécessité; mais ils la porteront eux-mê- 
mes avec beaucoup de respect cl de gravité 
dans des bottes d'ivoire bien fermées, en se 
faisant précéder d'un flambeau, et en chan- 
tant les sept psaumes de la pénitence avec 
les litanies pro infirmo, tant au départ qu'au 
retour. Si le chemin est long, ils ajouteront^ 
quinze psaumes et d'autres prières » 

« Ils avertiront fréquemment les laïques 
de fléchir lei genoux , et de prier à mains 
jointes, toutes les fois qu'ils verront le saint 
sacrement. » 

«Le corps sacré de Notre-Scigni ur doit 
toujours être déposé à la partie de l'autel la 
plas ornée. » 

« Les clercs ne serviront à l'autel qu'en 
surplis et en chapes. » 

■ Personne n'aura la présomption de dire 
deux messes en un même jour, à moins d'une 
grande nécessité. » 

■ On ne dira jamais la messe, sons quel- 
que prétexte que ce puisse être, avant d'a- 
voir récité ou entendu matines et prime. » 

• A l'office de la Vierge, on chantera tou- 
jours et avec dévotion Ta troisième strophe, 
Uaria, mater gratiœ, etc. » 

• Les prêtres écouteront les confessions 
avec beaucoup de soin, et interrogeront leurs 
pénitents avec détail sur les péchés les plus 
communs, cl d'une manière éloignée sur les 
autres, de manière cependant à mettre ceux 



1*AR 21« 

qui en seraient coupables sur la voie de s'en 
confesser. » 

« Les prêtres choisiront pour entendre les 
confessions le lieu de l'église le plus exposé 
à la vue des fidèles, et ne confesseront ailleurs 
que par nécessité. » 

« Dans la confession , le piélrc aura les 
yeux baissés, sans les tourner sur la per- 
sonne qui se confessera à lui, surtout si c'est 
une femme : il l'engagera de son mieux à 
dire tous ses péchés, eu lui faisant entendre 
qu'autrement sa confession lui serait inu- 
tile. » 

« Les prêtres réserveront à leurs supé- 
rieurs l'absolution des péchés les plus consi- 
dérables, tels que les homicides, les sacri- 
lèges, les péchés contre nature, l'inceste, le 
crime commis sur une vierge, les violences 
exercées contre des parents, la violation de 
vœux qu'on aurait faits, et d'autres sem- 
blables. » 

« 11 y a trois crimes spécialement réservés 
au pape ou à son vicaire : les voies de fait 
contre des clercs ou des religieux, le crime 
d'incendie et la simonie. Cost à l'évéque 
néanmoins qu'on doit renvoyer ceux qui s en 
trouvent coupables.» 

« Dans les cas douteux, le confesseur con- 
sultera toujours l'évéque ou des hommes 
expérimente.).» 

« H n'absoudra son pénitent qu'autant 
que celui-ci aura renoncé de cœur a tout 
péché mortel; s'il le voit endurci, il se con- 
tentera de l'engager à faire en attendant tout 
le bien qu'il pourra pour que Dieu lui donne 
l'esprit de pénitence.» 

« Il prendra bien garde d'imposer des péni- 
tences trop légères, pour lesquelles il lui se- 
rait démandé compte un jour; d'ordonner 
des messes ou des aumônes a ceux qui au- 
raient, avant tout, à faire quelque restitu- 
tion, et d'accepter lui-mémo les messes qu'il 
aurait enjoint à son pénitent de faire cé- 
lébrer. » 

« Les prêtres avertiront fréquemment les 
fidèles de se confesser, particulièrement à 
l'entrée du carême.» 

« lis se garderont bien de demander a leurs 
pénitents le» noms do leurs complices, mais 
seulement les circonstances et la nature do 
leurs péchés. • 

« Aucun d'eux ne pourra jamais révéler, 
les péchés de. son pénitent, par parole ou 
par signe, en termes généraux ou particu- 
liers. sous peine de dégradation.» 

« Ils obligeront leurs pénitents à garder 
les jeûnes prescrits par l'Eglise, tels que 
ceux du carême, des Qualre-'lemps,dcs vigi- 
les et du vendredi de chaque semaine. » 

« Les mariages se célébreront avec dé- 
cence et sans risée qui puisse en inspirer 
du mépris. Le prêtre les fera toujours pré- 
céder de trois publications, qu'il fera à trois 
jours de fêle distants l'un de l'autre, en en- 
joignant au peuple, sous peine d'excommu- 
nication, de lui donner connaissance des 
empêchements qui pourraient s'y trouver 

« On avertira fréquemment les laïques de 
oc célcbrer leurs fiançailles qu'en préseuct 
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du prêtre et devant la porte de l'église » 

« Les prêtres sou met iront toujours à l'é- 
véque les doutes concernant le mariage.» 

■ Défense, sous peine de suspense, de rien 
exiger avant la bénédiction nuptiale , soit 
pour les certificats à présenter, soit pour la 
célébration du mariage : après qu'il aura été 
célébré, on pourra recevoir sa pitance (fer- 
cula sua) et l'exiger même, s'il le faut.» 

« On portera avec respect les saintes huiles 
aux malades, et on no leur demandera rien 
pour cet office, qu'ils soient riches ou qu'ils 
soient pauvres; mais on recevra gratuite- 
ment ce qui sera donné de même.» 

« Les prêtres avertiront le peupleque tous, 
«oit riches, soit pauvres, sont obligés de re- 
cevoir ce sacrement, surtout depuis l'âge de 
quatorze ans et au-dessus; qu'on peut le 
ree voir plusieurs fois, et toutes les fois 
qu'on est atteint d'une maladie dangereuse.» 

Tels sont à peu près tous les statut!» pu- 
bliés par Eudes de Sully dans le premier de 
ses synodes. Dans le second, il en donna de 
nouveaux, mais avec boaucoup moins de 
suite ou de liaison que ceux qu on vient de 
lire. On y fait aux prêtres une prohibition 
sévère de jouer aux dés, d'assister aux spec- 
tacles et aux danses, et même d'entrer en 
des maisons étrangères sans y être accom- 
pagnés tl'un clerc ou d'un laïque. On y tou- 
che beaucoup de points marqués depuis dans 
les rubriques sur la célébration de la messe; 
on y défend du laisser prêcher des ignorants 
ou des inconnus dans les rues cl dans les 
places, non plus que dans les églises, avec 
menace d'excommunication pour ceux qui 
les écoutent, et cela par rapport au danger 
de séduction. Mais on veut que les prêtres, 
dans leurs sermons, en emploient une partie 
a instruire directement le peuple des arti- 
cles de la foi , et à en donner des explica- 
tions qui le prémunissent cootre les héré- 
sies; on leur recommande d'exhorter à faire 
au moins une fois l'an la visite de la cathé- 
drale par forme de pèlerinage; on leur or- 
donne de prier spécialement pour le roi, 
aus«i souvent qu'ils le pourront; on leur re- 
commande de prendre des précautions très- 
oxacles contre les mariages clandestins. Le 

Sréceple cinquante-sixième dit : qu'on dé- 
;nd étroitement aux diacres d'entendre en 
aucune manière les confessions, si ce n'est 
dans une nécessité très-pressante; car, ajoute 
t-ii, ils n'ont pas les clefs et ne peuvent ah 
soudre; ce qui marque que ces confessions 
ne passaient point pour sacramentelles. 
Eudes semble néanmoins les tolérer dans la 
nécessité, mais comme une pénitence arbi- 
traire , qui n'a d'efficace que par la bonne 
volonté prévenue et aidée de la grâce comme 
les autres bonnes œuvres. Il ne fil appa- 
remment pas cesslalutsdans un seul synode, 
puisqu'il s'y plaint quelque part du peu d'o- 
béissance qu'on avait eu aux statuts qui 
avaient précédé. 

PARIS (Concile de). Tan 1203. On répandit 
* Paris, vers celle époque, de nouvelles er- 
reurs, qui y causèrent de grands troubles. 
Elles avaient pour auteur uu nommé Amau- 
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ri, clerc, natif de Bène, au pays chartrain. 
Après avoir longtemps enseigné la logique et 
les autres arts libéraux, il s'adonna à l'étude 
de l'Ecriture sainte, mais avec un esprit 
préoccupé d'opinions particulières. Il avança 
que chaque chrétien est obligé de croire qu il 
est membre de Jésus-Cbrist, et que personne 
ne peut être sauvé sans cette créance, dont 
il faisait un article de foi. A cette proposi- 
tion, tous les catholiques s'élevèrent contre 
lui; il fut déféré au pape Innocent 111, qui le 
condamna après l'avoir ouï, avec les objec- 
tions de l'université contre sa proposition ; 
mais il ne le fit que de bouche, cl mourut 
quelque temps après dans son erreur. Ses 
disciples y en ajoutèrent d'autres, soutenant 
entre antres que chacun pouvait être sauvé 
par l'infusion intérieure de la grâce du Saint- 
Esprit, sans aucun acte exlérièur; et que ce 
qui était en soi-même un péché, no l'était 
plus, étant fait par charité. D'après ce prin- 
cipe ils commettaient des adultères et d'au- 
tres impuretés sous le nom de charité. Ces 
erreurs étant venues à la connaissance de 
Pierre, évéque de Paris, et de Pierre Guériu, 
profès de l'ordre dp Saint-Jean de Jérusalem, 
le principal confident du roi Philippe, ils 
envoyèrent secrètement le docteur Raoul 
de Nemours s'informer exactement des gens 
de cetle secte. Il en découvrît plusieurs de 
toute condition : prêtres, clercs et laïques, 
de l'un et de l'autre sexe. On en amena qua- 
torze à Paris, où on les mit en prison. Les 
évéques voisins et les docteur- en théologie 
s'assemblèrent pour les examiner : on leur 
proposa les articles de leurs erreurs, et ceux 
qui y persistèrent furent brûlés le 20 dé- 
cembre 1210. Le concile condamna aussi la 
mémoire d'Amauri et l'excommunia ; ses u» 
furent en conséquence tirés du cimetière et 
jetés sur le fumier. Outre les erreurs dont 
nous avons parlé, ses disciples enseignaient 
que le corps de Jésus- Christ n'est pas autre- 
ment au pain de l'autel qu'en tout autre 
pain, et que Dieu avait parlé par Ovide 
comme par saint Augustin. Ils niaient la ré- 
surrection et disaieut que le paradis et l'en- 
fer n'étaient rien; que ceux-là avaient en 
eux le paradis, qui avaient la pensée de Dieu ; 
et ceux-là l'enfer, qui étaient coupables d'un 
péché mortel; que c'était idolâtrie que d'éri- 
ger des autels sous l'invocation des saints et 
d'encenser leurs images. 

On lisait publiquement à Paris les livres 
de la métaphysique d'Aristnto, apportés de- 
puis peu de Conslantinople, et traduits de 
grec en latin. Comme ils avaient donné , par 
les subtilités qu'ils contiennent, occasion à 
l'hérésie d'Amauri, et qu'ils pouvaient en 
faire naître d'autres, le concile ordonna de 
les brûler tous , et défendit sous peine dVx- 
communication de les transcrire, de les lin» 
ou de les retenir. Mais à l'égard de la phy- 
sique générale du même philosophe, qu'on 
lisait aussi depuis quelque temps à Paris, le 
concile se contenta d'en défendre la lecture 
pendant trois ans. Il n'eut pas le mémo 
égard pour les livres d'un nommé David de 
Dinan; ils furent brûlés par otdieductn- 
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cile. avec les livres français ou roman» , 
comme on disait alors, de théologie, et par 
toutes ces précautions l'bérésie fut éteinte. 
Mit. de» aut. sacr. et eect., t. XXI ; Thc$. 
anecdot., t. IV. 

PARIS (Concile de), l'an 1212. Robert 
Corçon ou Corcéon, cardinal el légat en 
France, tint ce concile» où, par l'autorité du 
pape et de» prélats assemblés avec lui, il 
publia plusieurs décrets divisés en quatre 
parties. La première concerne les clercs sé- 
culiers, et contient vingt décrets. La seconde 
regarde les réguliers, et en contient vingt- 
srpt. La troisième a pour objet les religieu- 
ses, les abbesses et les abbés, et l'on y compte 
vingt el un décrets. La quatrième, qui en 
renferme autant, roule sur les archet éques 
el les évéques. 

Première partie. 

1. Les clercs seront modestes dans leurs 
babils et daus leur maintien : ils porteront 
les cheveux tondos en rond, ne parleront 
point inutilement dans le chœur, ne s'y pro- 
mèneront point, non plus que. dans l'église, 
el n'en sortiront point sans nécessité, si ce 
n'est apr s la fin de la messe. 

2. On ordonne aux doyens de retrancher 
la distribution ordinaire aux chanoines qui 
se contentent d'assister au commencement 
eli la fin de l'office, et s'en absentent au 
milieu. 

3. Défense aux clercs d'avoir des chiens 
de chasse ou des oiseaux , et des équipages 
magnifiques à la façon des gens du monde. 

4. Défense aux clercs, sous peine de sus- 
prnse, d'avoir chez eux des femmes. 

5. Les ecclésiastiques se confesseront à 
leurs évéques ou à leurs supérieurs, el uon 
à d'autres sans leur permission. 

6. Défense aux clercs qui ont un bénéfice 
suffisant, de faire la fonction d'avocat pour 
de l'argent; de se charger de causes presque 
désespérées; d'allonger les procédures ou 
«l'en empêcher le cours par malice : quant 
aux clercs qui n'étaient ni chanoines ni bé- 
oeficiers, te concile leur interdit sculemcut 
les salaires excessifs. 

Comme les laïques étaient autrefois, pour 
l'ordinaire, fort ignorants, el qu'il n'y avait 
«V*e peu de lettrés parmi eux, on permettait 
aux ecclésiastiques d'exercer la profession 
d avocat, à condition que les chanoines el 
l.s bénéficiera l'exerceraient gratuitement, 
et que les autres qui n'élaieul ui chauoines 
ni bénéficier», se contenteraient d'un salaire 
modéré pour leurs fonctions. 

7. Défense aux ecclésiastiques de faire 
serment de ne point prêter leurs livres ou 
toutes autres choses, ou de ne servir de cau- 
tion pour personne. Ces serments sont dé- 
clarés nuls. 

8. Défense aux quêteurs de prêcher, soit 
qu'ils portent des reliques ou non, ou d'affer- 
mer la prédication de quelque province. Ou 
peut néanmoins leur permettre de prêcher, 
s'ils ont des lettres de leur évéque diocésain. 

9. Défense de laisser dire la messe à des 
prêtres inconnus* a moins qu'ils n 'aient des 



lettres testimoniales de leur étéque, ou lo 
témoignage de quelques gcn« de bien. 

10. Aucun prêtre ne doit donner la com- 
munion ou la sépulture à un excommunié, 
ou à un interdit, ou à un inconnu, ou enfin 
à un paroissien d'un autre. 

11. On n'obligera personne à léguer par 
testament des rétributions de messes à dire 
pendant tout le cours d'une année, ou de 
trois, ou de sept ans; et les prélies ne se 
chargeront point de tant de messes, qu'ils 
►oient obligés de s'en décharger sur d'autres 
pour de l'argent, ou de dire des messes sè- 
ches pour les morts. 

Il parait, par ce c mon, que les rétribu- 
tions pour les messes étaient établies dès le 
commencement du treizième siècle. On sait 
que les messes sèches étaient celles où il n'y 
avait ni consécration ui communion. 

12. Il est défendu aux curés de prendre à 
ferme d'autres cures, ou de laisser à fermo 
1rs leurs, ou d'être chapelains en d'autres 
églises. Aucun prêtre ne coufessera dans la 
paroisse sans ordre du supérieur ou de celui 
qui y est chargé du soin des âmes, si ce n'est 
dans le cas de nécessité. Ce statut donne au 
curé et a son supérieur le titre do propre 
prêtre. 

13. Défense de partager les bénéfices et 
les prébendes. 

14. Défense de vendre les doyennés ru- 
raux pour un temps ou pour toujours. 

15. Défense aux archidiacres d'exiger des 
églises qu'ils ne visitent point en personne, 
le droit de procuration. 

16. On ne souffrira dans les cloîtres au- 
cune assemblée de jeux ou de débauches. 

17. Les chanoines des chapitres conven- 
tuels choisiront un étranger pour leur supé- 
rieur, s'ils n'en trouvent pas de capable 
parmi eux. 

18. Quand il y a une élection à faire dans 
nn chapitre, on doit publier le jour qu'elle 
se fera, afin que les absents puissent s'y 
rendre. 

19. Défense, sous peine d'excommunica- 
tion, de posséder plusieurs bénéfices à charge 
d'âmes, avec ordre de se défaire de l'un ou 
de l'autre dans doux mois, sous peine de pri- 
vation de tous ses patronats. 

20. Défense à oui que ce soit de prétendre 
u'un bénéfice lui appartenue, comme par 
roil de succession; et do rien exiger pour 

donner permission d'enseigner, ou pour 
avoir le gouvernement des écoles, avec or- 
dre à l'évéque de suspendre de leur bénéfice 
ceux qui violeront ce règlement, après qu'on 
les aura avertis. 

Seconde partie. 

t. On n'exigera rien pour l'entrée en re- 
ligion ; et les religieux qui suivent la règle 
de saint Augustin, comme ceux qui font pro- 
fession de celle de saint Benoit, n'auront 
rien en propre; mais les prieurs et ceux qui 
ont quelque administration pourront, avec la> 
permission générale de leurs prélats, retenir 
ee qui leur sera nécessaire pour acquitter les- 
charges de leurs offices. 
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2. Od ne recevra personne dans quelque 
ordre que ce soit avant l'âge de dix-huit 
ans; et l'on n'exigera rien pour rentrée en 
religion. 

3. On murera dans les monastères les pe- 
tites portes, afin d'ôler toute occasion do 
dérangement. 

k. Les revenus destinés au soulagement 
des infirmes et des pauvres ne seront ni di- 
minués, ni employé* à d'autres usages. 

5. On exercera l'hospitalité, et on donnera 
aux pauvres les aumônes accouiumées. 

6. On ne refusera l'entrée de la religion 
à aucune personne, sous prétexte qu'elle 
n'est pas du pays où le monastère est situé, 
pourvu qu'elle soit de bonnes mœurs et 
qu'elle puisse être utile à l'Eglise. 

7. Défense aux religieux d'accorder l'en- 
trée en religion, les sacrements et la sépul- 
ture, aux usuriers et aux excommuniés. 

8. On ne recevra pas un moine d'un autre 
monastère, sans la permission de son abbé 
cl sans une forte présomption qu'il est dans 
le dessein de mener une vie plus régulière. 

9. Les moines ne porteront point de gants 
blancs, ni de chaussures ou de couvertures 
magnifiques et semblables à celles des sécu- 
liers. La couleur de leurs habits sera le blanc 
ou le noir; et ils ne mangeront point hors 
du réfectoire, sans la pcmiisbion du supé- 
rieur. 

10. Les religieux n'auront point de cham- 
bres hors du dortoir, excepté les officiers, à 
qui on le permettra selon la règle. Ils ne 
se querelleront point dans le chapitre, ne 
feront point de bruit dans le cloître, ne re- 
cevront point de femmes dans des lieux sus- 
pects, n'iront point à la chasse, ne joueront 
point à des jeux défendus, et garderont le 
silence au réfectoire. 

11. Quand les supérieurs enverront leurs 
religieux en voyage, ils leur donneront de 
quoi en faire la dépense, afin qu'ils ne soient 
pas obligés de mendier à la honte de leur or- 
dre. C'est qu'il n'y avait pas encore de re- 
ligieux mendiants. 

12. Les inférieurs obéiront avec humilité, 
rt les supérieurs commanderont avec une 
sage discrétion, de peur que par leur sévé- 
rité ils n'obligent même les plus honnêtes re- 
ligieux à sortir de leurs maisons, comme il 
est quelquefois arrivé. 

13. Les abbés ne donncronlni les prévôtés, 
ni les prieurés à ferme à des moines, de 
crainte que le moine fermier ne retienne 
pour lui-même l'excédant de la somme pres- 
crite par Ifc bail, ou que s'il ne peut la payer, 
il n'emploie toutes sortes de moyens justes ou 
injustes pour satisfaire sou abbé. 

14. Le moine qui aura quitté son habit, 
sera excommunié par l'ordinaire du lieu, 
afin que personne n'ait communication 
avec lui. 

15. Si des gens excommuniés, interdits ou 
irréguliers se présentent pour entrer en re- 
ligion, ils déclareront leur irrégularité. Que 
si l'abbé peut les absoudre, il le fera; sinon, 
U les renverra au supérieur m ijcur qui en 
a le pouvoir. Que s'il arrive que quelqu'uu 
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soit reçu par négligence ou par ignorance. 
Il sera absous par l'abbé; mais, s il a caché 
à dessein son irrégularité, on lui imposera 
une forte pénitence, et il sera absous par 
l'abbé oo par le supérieur majeur. 

1G. On renouvelle le décret du troisième 
concile de La Iran, qui défend de laisser un 
moine seul dans un village, dans un bourg 
ou même dans une cure. 

17. Défense à un moine d'avoir deux prieu 
rés ou deux obédiences, sous peine d'élr 
privé de tous les deux. 

18. Suivant le règlement du concile de 
Chalcédoine, on privera de son office an 
moine qui fera des cabales dans les cha- 
pitres. 

19. Un moine ne pourra faire la fonction 
d'avocat pour les séculiers ; mais il le pourra 
pour des réguliers, avec la permission de 
son abbé. 

20. Défense aux moines de sortir de leurs 
monastères pour aller étudier la médecine 
ou la jurisprudence, sous peine d'excommu- 
nication, s ils n'y retournent dans deux mois, 
quand même ils auraient la permission de 
leur abbé, qui n'a pu la leur accorder. 

21. Défense aux moines et aux chanoines 
réguliers de coucher deux dans un même lit. 

22. On ne diminuera point le nombre des 
moines dans un prieuré dont les revenus ne 
seront point diminués. 

2 '3. Défense aux moines de jurer qu'ils ne 
prêteront point leurs livres. 

2i>. Ceux qui mettent la division dans les 
monastères, pour être envoyés à des celles 
ou à des obédiences hors du cloître, seront 
renfermés plus étroitement et plus longtemps 
dans le cloître. 

25. Tous ceux qui vendent leurs marchan- 
dises plus cher, sous prétexte qu'ils les don- 
nent à crédit, sont coupables d'usure et 
soumis aux peines des usuriers. 

2G. Défense aux clercs et aux moines de 
prendre des prieurés à vie, si ce n'est pour 
les améliorer, et par le consentement de t'é- 
véque diocésain. 

27. On n'exigera ni argent, ni habits, ni 
repas de ceux qui veulent entrer en religion. 

Troisième partie. 

1, 2, 3 et k. Les religieuses n'auront point 
auprès d'elles des clercs ni des serviteurs 
suspects : elles ne verront pas leurs parents 
en particulier et sans témoins ; elles couche- 
ront seules dans un lit; elles ne sortiront 
point pour visiter leurs parents, si ce n'est 
avec des personnes de bonne réputation, et 
pour très-peu de temps; elles ne feront point 
de danses dans le cloître, ni ailleurs. 

5, G et 7. Les religieuses garderont la 
pauvreté dans leurs habillements; elles vi- 
vront en commun du bien du monastère; et 
les évéques auront soin de leur donner des 
confesseurs sages cl discrets. 

8. On suspendra de leurs fonctions les 
abbesscs qui ne s'acquitteront pas de leur 
devoir; et si, étant averties, elles ne se cor- 
rigent pas, on les déposera. 

0. Les religieux préposés au gouicruc- 
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mml de» hôpitaux et des léproseries feront 
les trois vœux de pauvreté, de continence et 
d'obéissance : leur nombre n'excédera pas 
relui d<-s malades ou des étrangers, et l'on 
n'y recevra pas des séculiers qui demandent 
à "s'y retirer sous prétexte de piélé, mais 
sa fond pour éviter la juridiction séculière. 

10, 11, 12, 13, H et 15. Les abbés n'exer- 
ceront point les fonctions d'avocats ni de 
juges : ils n'auront ni équipages nombreux, 
ni de jeunes laquais; ils ne donneront point 
des biens du monastère à leurs parents, s'ils 
ne sont pauvres ; ils ne laisseront point en- 
trer de jeunes femmes dans le monastère; ils 
n'ôieronl pointdcs obédiences ou des prieurés 
ceux qui y sont, pour y mettre leurs parents : 
ils recevront deux fois l'an les comptes des 
pnmrs ou des officiers; ils ne traiteront 
point les grandes affaires, et n'emprunteront 
point de grosses sommes, sans l*avis des an- 
r/ens. au nombre de sept pour le moins, 
thnff s à cet effet par le chapitre. 

16. Les ahbés useront de miséricorde en- 
vers les religieux pénitents, sans néanmoins 
blesser l'ordre de la discipline. Ils ne ven- 
dront point les obédiences. 

17. Défense aux abbés et aux prieurs de 
menacer ou de maltraiter ceux qui propo- 
sent quelque chose au chapitre pour la ré- 
forme de la maison ou des prieurs. 

18. Les abbés ni les prieurs ne souffriront 
point que leurs religieux demeurent dans les 
obédiences, sans y observer, autant qu'il est 
possible, la vie régulière, hors le cas d'in- 
irmilé ou de nécessité. 

19 et 20. Les religieux ne mangeront 
point dans leurs chambres sans une juste 
rause, et ne sortiront point de leurs cloîtres 
pour aller étudier dans les écoles. 

21. Les abbés auront des chapelains et 
des assistants d'un âge mûr cl de bonnes 
moeurs. 

Quatrième Partie. 

1. Les évéques et les archevêques auront 
de» couronnes larges, et leurs cheveux cou- 
pés en rond, de telle sorte qu'ils ne parais- 
sent pas indécemment au-dessous de leur 
mitre: ils garderont la gravilé et la modestie 
dans leurs habits et tout leur extérieur, et 
ne souffriront pas que l'on jure en leur pré- 
sence; encore moins se permettront-ils de 
jurer eux-mêmes. 

2. Ls n'entendront point matines dans leur 
lit, et ne s'entretiendront point d'affaires 
séculières ou de discours frivoles pendant 
l'office. 

3. I s célébreront eux-mêmes l'ofGce dans 
Us grandes solennités : ils prêcheront la pa- 
role «le Dieu, ou du moins la feront prêcher. 

k. Ils s'abstiendront de la chasse , des 
jeux de hasard, des peaux précieuses. 

5. Ils feront faire une sainte lecture, du 
moins au commencement et à la fin du repas, 
et ne souffriront à leur table ni histrions, ni 
instruments de musique. 

6. Ils auront des aumôniers honnêtes et 
prévoyants, exerceront eux-mêmes l'hospi- 
talité, auront des heures réglées pour rendre 
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la justice, et écouter publiquement les pau- 
vres, entendront les confessions des autres, 
et se confesseront souvent eux-mêmes. 

7. Ils résideront assidûment dans leurs 
églises cathédrales, surtout aux grandes so- 
lennités et pendant le carême. 

8. Us feront lire publiquement, au moins 
deux fois l'année, la profession qu'ils ont 
faite quand ils ont été sacrés; savoir : une 
fois dans le synode, et l'autre dans lechapitre. 

9. Ils ne mèneront point avec eux dans 
leurs visites une suite nombreuse, qui puisse 
être à charge à leurs hôles. 

10. Ils auront des assistants ou des com- 
pagnons, graves, âgés, savants, recomman- 
dâmes par leur foi et leurs bonnes mœurs, 
et des chambriers hommes de bien , qui 
soient, comme les canons l'ordonnent, les 
témoins de leur vie et les dépositaires de 
leurs secrets. I!s auront peu de domestiques, 
tous bien réglés. 

12. Ils éviteront jusqu'à l'apparence de la 
simonie dans la collation des ordres, la dé- 
dicace des églises, la bénédiction des vierges 
et leurs autres fonctions , sans préjudice 
néanmoins des coutumes honnêtes et per- 
mises. 

13. Ils ne prendront rien pour leur sceau, 
ni pour le rachat des frais de visite, lorsqu'ils 
ne la font point, ni pour la permission d'en- 
terrer les excommuniés, ni pour la dispense 
des bans de mariage, ni pour tolérer le com- 
merce des clercs avec leurs concubines, ni 
enfin pour donner les ordres. 

14. Défense aux prélals de donner des bé- 
néfices â charge d'âmes a des jeunes gens ou 
à des personnes indignes; d'excommunier 
avec précipitation, ou de prendre de l'argent 
pour ne point excommunier, et pour donner 
dispense des trois bans de mariage. 

15. On leur défend aussi de souffrir, en 
leur présence, les duels et les jugement* 
étrangers, qui sont apparemment les mêmes 
que les jugements de Dieu; et de les per- 
mettre dans les lieux saints ou dans les 
cimetières. 

16. On leur ordonne d'abolir la fête dos 
fous, qui se célébrait aux calendes de janvier. 

17. On veut qu'ils tiennent leur synode 
au moins une fois l'année; qu'ils aient sont 
de donner la confirmation, et de corriger, 
sans crainte ni considération humaine, les 
désordres de leurs diocèses, spécialement 
dans les chapitres et les autres corps. 

18. 19, 20 et 21. On excite la sévérité des 
prélats contre les danses dans les lieux saints, 
le travail du dimanche, les mariages illicites, 
la facilité à laisser casser des testaments lé- 
gitimes, et contre les abominables péchés 
qu'on ne nomme pas. 

Ce concile est un des plus utiles qu'il y ait 
eu en France; cl, quoiqu'il soit peu cornu» 
d'ailleurs, on a lieu de croire qu'il était 
nombreux et composé de plusieurs provinces. 
Lab., fomeXI; Hard., tome VI; Marlène, 
in Collect.. tom. VII. 

PARIS (Concile de), l'an 1215. Robert de 
Courçon, légat du sainl-siége, tint ce concile/ 
au mois d'août, et y fit un statut pour l'école 
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rie Paris. Ce statut, qui embrasse toi; ti* ta 
discipline de l'école, est le plus ancien rè- 
glement de ce genre qui se soit conservé 
jusqu'à nous, dit Crévier dans son Histoire 
de l'Université de Paris. 

La théologie, dit M. Henry de Rianccy 
(Hist. de l'instr. pubt., I, pag. 214), conti- 
nuait à être la gloire des écoles de Paris, et 
la principale,, sinon l'unique occupation de 
leurs docteurs. Bien que le droit et la méde- 
cine y fussent aussi étudiés, comme l'attes- 
tent les annales contemporaines, ce n'était 
rien en comparaison de la science sacrée, do 
la science des lettres divines, sacrée pagina. 
Les arts libéraux eux-mêmes n'étaient con- 
sidérés que comme des moyens et des acces- 
soires. On comprend que toute l'attention 
du saint-siége apostolique se soit portée d'a- 
bord sur les écoles de théologie, dont l'im- 
portance, toujours si grande aux yeux do 
I Kglise, prenait, à cause du nombre des étu- 
diants et de la célébrité des professeurs, un 
intérêt plus puissant encore. Il est d'ailleurs 
probable que les maîtres en théologie, hauts 
et redoutés seigneurs de l'enseignement à 
Paris, avaient eu les premiers la pensée de 
former la corporation, et d'exécuter près 
de l'autorité ecclésiastique et de l'autorité 
royale, les instances que leur position élevée 
leur rendait plus faciles qu'à tous autres. L- s 
maîtres ès-arts s'étaient jugés trop heureux 
de marcher à la suite des théologiens, de se 
grouper derrière eux, et de se faire com- 
prendre dans les privilèges que les deux 
pouvoirs consentirent à accorder. Il n'est 
donc pas étonnant de voir le légal préoccupé 
avant (ont de la théologie, régler en second 
lieu la situation des artistes ou des artiens, 
cl garder le silence sur le droit et sur la 
médecine. La faculté de professer, ou de lire, 
en théologie , ne sera accordée qu'à des 
hommes d'une conduite irréprochable, d'une 
capacité certaine, âgés de trente-cinq ans, 
ayant étudié pendant huit années. Pour 
éprouver les candidats, il leur sera permis 
de faire des leçons publiques, avant d'obtenir 
le litre de maître. La licence sera conférée 
par le chancelier de l'Eglise de Paris; mais 
il ne devra exiger ni argent, ni aucun en- 
gagement de fidélité ou d obéissance, ni au- 
cune condition que ce puisse être. Quant aux 
maîtres ès arts, nul ne peut lire à Paris, s'il 
n'a vingt et un ans, et s'il n'a suivi six an- 
nées durant les leçons des maîtres. Le can- 
didat promettra de lire pendant deux ans au 
moins, sauf motif légitime d'empêchement; 
sa réputation devra être sans tache, cl sa 
capacité éprouvée selon l'usage. Viennent 
ensuite des prescriptions relatives aux livres 
autorisés et à ceux qui sont défendus pour 
cause d'hérésie, etc. » 

PAH1S (Concile de), l'an 1223. Le cardinal 
Conrad , évéque de Porto et légat du saint- 
siége on France , tint ce concile , le 6 juillet, 
contre les hérétiques albigeois. Ce concile 
avaii d'abord été indique a Sens. Lab. XI ; 
ilard. VU. 

PAltlS (Concile de), l'an 122V. Bans la 
cause de Raymond , comte de Toulouse, 



23« 

protecteur des albigeois. Mansi 11 ; Baiuz. 
Conc. Gall. Narbonn. 

PARIS (Concile de), l'an 1225. Le légat 
Romain tint ce concile le 15 mai, et y traita 
avec le roi de France Louis VIII, dit Cœur 
de Lion , des affaires de l'Angleterre et des 
albigeois. A la suite de ce concile, le mo- 
narque cessa de poursuivre ses droits sur 
l'Angleterre, et marcha coutre les albigeois. 
Anal. dfsConc, t. V. 

PARIS (Conciles de), l'an 1226. Deux con- 
ciles, présidés par Romain, légat du saint- 
siége, et auxquels se trouva le roi Louis VIII, 
forent tenus au commencement de celle An- 
née contre les albigeois. Dans le premier , 
du 28 janvier, Raymond, comte de Toulouse, 
fut excommunié de nouveau , et ses terres 
passèrent en domaine au roi de France, sur 
la cession qu'en fil à ce dernier Amaury, 
comte de Mo ni fort , d'accord avec Guy, sou 
oncle ; le roi en même temps prit la croix , 
et avec lui les évéques et les barons de son 
royaume, pour courir sus, comme dit l'his- 
torien , au sanglier de Toulouse qui rava- 
geait la vigne du Seigneur. Dans le second , 
qui se tint le 29 mars , le roi Louis, de l'avis 
du légal, des évéques et des barons, marqua 
le quatrième dimanche après Pâques , 17 
mai , pour le jour où tous les croisés de- 
vraient être réunis à Bourges. Labb. XI. 

PARIS (Concile de), l'an 1229. F. Mkaux , 
même année. 

PARIS (Assemblée de doclenrs à), l'an 
1235. Guillaume d'Auvergne, évêque de Pa- 
ris, proposa la question de la pluralité des 
bénéfices daus celle assemblée , qu'il tint 
chex les Jacobins , et où étaient convoqués 
tous ceux qui avaient un nom dans les éco- 
les , séculiers et réguliers. Pour ne point 
s'embarrasser dans des distinctions , par où 
les partisans de la pluralité avaient souvent 
éludé la condamnation que plusieurs sou- 
verains pontifes et beaucoup de conciles en 
avaient faite ; voici à quoi se réduisait pré- 
cisément la proposition sur laquelle Ici 
théologiens consultés étaient requis de pro- 
noncer : savoir , si un ecclésiastique ayant 
de quoi vivre honnêtement du revenu d'un 
seul bénéfice pouvait en conscience en gar- 
der un autre. La plus grande partie de l'as- 
semblée condamna la pluralité ; et les mo- 
numents ne nous nomment que deux doc- 
teurs, dont l'un , il est vrai , était chancelier 
de l'Rglise el de l'université de Paris, qui 
n'aient pas fait une obligation étroite de s'en 
tenir, dans le cas proposé, à un seul béné- 
fice. Toutefois la diversité d'avis empêcha de 
rien arrêter alors, nu moins déierminément, 
et on ne retoucha cette matière que trois ans 
après. Hist. de l'Egl. Gall., I. XXXI. 

PARIS (Assemblée de docteurs à), l'an 
1238. Celle seconde assemblée fut encore 
convoquée chex les Dominicains, où nous en 
voyons plusieurs autres tenues en ce temps- 
là, sous l'évéque Guillaume. Personne no 
combattait plus forlemeut la pluralité des 
bénéfices que los réguliers. Ibid. 

l'A UIS (Assemblée de docteurs à), l'an 
U'tO. Voici les propositions que l'évéque 
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Guillaume fii judiciairem -ni examiner daim 
une assemblée de docteurs, <*l sur lesquelles 
ilpronouçn cette sentence, délibération toile: 
«Ce sont ici les erreurs détestables qu'on a 
trouvées avancées dans quelques écrits con- 
tre la vérité de la doctrine catholique. Qui» 
conqae aura la présomption de les ensei- 
gner ou de les défendre encourra l'ana- 
(dénie porté par Taotorilé du vénérable Guil- 
laume, évéque de Paris , présents tous les 
maires actuellement en exercice. » Suivent 
les propositions , au nombre du dix, avec les 
léritcs opposées qu'on y ajouta. 

U première erreur est que l'essence de 
Dieu n'esl point vue et ne sera jamais vue, 
ni des anges ni des hommes; au lieu qu'il 
but croire fermcmeutque Dieu sera vu dans 
son essence , dans sa substance , dans sa 
nature , par tontes les âmes glorieuses. 

La seconde erreur est que I essence divine, 
quoique la même dans le Père, le Fils et le 
Sa/oi-fisprii , diffère néanmoins à raison de 
sa forme dans chacune des trois personnes ; 
au lieu qu'il faut croire fermement que l'es- 
sence , ou la nature , est aussi la même daus 
tontes les trois à raison de la forme. 

La troisième erreur est quo le Saint-Es- 
prit , en tanl qu'il est amour et nœud des 
deux premières personnes de la Trinité , no 
procède point du Fils, mais seulement du 
Père; au lieu que la foi nous fait tenir pour 
certain que le Saint-Esprit , même comme 
autour et comme nœud, procède de l'un et 
de l'autre. 

La quatrième erreur est qu'il y a eu plu- 
sieurs vérités existantes de toute éternité, 
qui ne sont pas Dieu même. C'est la contra- 
dictoire qu'il faut dire. 

La cinquième erreur est que le premier 
instant , le commencement ou il y a eu ac- 
tion et passion , n'a été ni le Créateur ni la 
créature ; au lieu qu'il faut croire que le 
commencement, le principe, a été Créa- 
teur et création , et que la passion a été la 
créature. 

La sixième erreur est que le mauvais ange 
a été mauvais dès le premier instant do sa 
création, ou qu'il n'a jamais été sans ôlre 
mauvais ; au lieu qu'on doit se représenter 
un temps où il a été bon. 

La septième erreur est que les Ames glori- 
fiées ne sont point dans le ciel empyréu avec 
les anges, niais dans le ciel aqueux ou cris- 
tallin , au-dessus du firmament ; au lieu 
qu'il faut croire que les saints anges cl les 
âmes bienheureuses n'ont qu'une même de- 
meure, savoir , le ciel empyrée. Ce sera pa- 
reillement la même pour les corps des hom- 
mes dans l'étal de la gloire. Auges et bom - 
mes, tous n'ont que le même lieu spirituel. 

La huitième erreur est qu'un ange peut en 
même temps se irouveren plusieurs endroits, 
et que, s'il vent être partout , il s'y trouve ; 
au lieu que la foi nous enseigne qu'il n'y a 
que Dieu qui puisse être partout dan» le 
théine instant. 

La neuvième erreur est que celui qui a 
reçu de meilleures dispositions naturelles, 
dou aécessaireoicnl recevoir , cl plus du 
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grâces , et plus de gloire ; au Veto que la 
grâce et in gloire sont certainement données 
selon le choix et la préordinalion de Dieu. 

L-i dixième erreur est que. le diable avant 
sa chute, et l'homme dans l'état d'innocence, 
n'ont point eu de secours pour ne pas pé- 
cher; au lieu que nous devons reconnaître 
qu'ils en ont eu quelqu'un par où ils pou- 
vaient se préserver du péché. 

On voit , par la teneur des articles con- 
damnés, que c'étaient des sentiments épars, 
sans suite ni liaison de parties, qui fissent 
un corps d'hérésie soutenu, el qui tendissent 
à un but. Aussi la condamnation n'exciia- 
l— elle aucun mouvement dans les écoles. Les 
auteurs s'étaient vraisemblablement égaré* 
sans malice , et ils se soumirent sans résis- 
tance. /6id. 

PARIS (Concitede), l'an 1248. GilonCornu, 
archevêque de Sens, liul ce concile , où l'on 
fit les canons suivants : 

1. Les abbés cl les prieurs conventuels qui 
ne sont pas venus au concile, et qui n'ont 
pas donné d'excuse de leur absenee , seront 
privés pendant un mois de rentrée de l'é- 
glise. 

2. Ceux qui sont obligés de venir au con- 
cile, et qui n'y viendront pas par empêche- 
ment, seront obligés de s'excuser par un 
courrier. 

3. Los licox.tels que les prieurés,où l'on a 
coutume de tenir les assemblées , seront 
obligés d'en supporter la charge comme du 
coutume, malgré l'interruption , si leurs fa- 
cultés le leur permettent. 

4. Les moines el les chanoines réguliers 
célébreront l'office divin , dans toutes les 
maisons où les revenus suffisent. 

5. Les abbés el les prieurs convcntnel» 
établiront des supérieurs subalternes dans 
les lieux qu'on a coutume de desservir, el 
n'exigeront que les cens ou revenus accou- 
tumés, à moins d'une permission spéciale de 
l'évêque. 

G. Les abbés , les abbesscs , prieurs et 
prieures , et les autres officiers , rendront 
compte en chapitre des revenus el des dé- 
penses de chaque année. Les abbés rendront 
compte de leurs églises devant les anciens , 
et exposeront en général au chapitre l'étal du 
monastère. 

7. Aucun abbé, abbessc, prieur ou prieure» 
ne recevra d'argent sans le consentement 
de son chapitre, ni au-dessus d.i la somme 
taxée par l'évêque : celui ou celle qui ira 
contre , sera puni par l'évêque. 

8. Nous ordonnons aux abbés , abbcsseï , 
prieurs et prieures, de se servir des habit» 
convenables à leur ordre ; el si l'abbé ou 
l'abbcsse ne l'observent point, ou qu'ils né- 
gligent de corriger leurs sujets , U» seront 
punis par l'évêque. 

9. Le prieur conventuel n'empruntera ja- 
mais plus de quarante sols sans la permis- 
sion de l'abbé ou de l'évêque, si l'abbé n'y 
est point ; s'il le fait, il sera destitué de son 
prieuré, et ne sera rétabli que par un con- 
cile provincial. U subira la même peine, s'il 
reçoit une somme d'un juif. 
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10. Les religieuses ne recevront point «le 
iépols chex elles sans la permission do l'é- 
véque, surtout l«»s coffres des clercs oa des 
personnes séculières. 

11. Elles mangeront toutes dans le même 
réfectoire, et coucheront dans le même dor- 
toir , à moins qu'elles n'en soient dispensées 
par l'abbessc. On détruira les cellules des 
religieuses , si ce n'est que l'évéquc en re- 
tienne quelqu'une pour en faire une infirme- 
rie ou pour quelque autre usage. 

12. Les abbesscs ne permettront point 
aux religieuses de sortir, surtout la nuit, à 
moins de graves raisons , et cela rarement. 
Les évéqui'S veilleront à cela , soit par eux- 
mêmes , soit par des personnes choisies , 
afin de prévenir les scandales qui pourraient 
provenir de cA abus. 

13. On célébrera l'office divin de jour et do 
nuit, comme il convient dans les chapitres 
séculiers , cl surtout dans les cathédrales. 
On observera exactement les pauses et la 
psalmodie , afin qu'un chœur ne commence 
point avant que l'autre ait fini. 

14. Les chapitres qui ont coulume d'être 
appelés au concile, et qui n'y enverront 
pointasses de chanoines, ou qui n'y réside- 
ront point pendant huit jours, seront privés 
de leur distribution , que l'évéquc diocésain 
donnera aux pauvres et à l'église. 

15. On enregistrera les lettres des prêtres 
et des chapelains louchant leurs revenus , et 
on les déposera ensuite, du conseulemcni de 
l'évéquc , dans les archives , et cela en moins 
d'un mois. 

10. Les recteurs établiront , du conseille - 
ment do l'évé |ue , de l'archidiacre ou do 
l 'officiai , des vicaires et des cbapel.iins 
d.ms leurs églises; quiconque ne le fera pas, 
sera puai. 

17. On ne jugera point les petites causes, 
à moins que l'objet du débat ne surpasse 
vingt sols , et on procédera, du consente- 
ment des parties , à moins que le juge n'eu 
dispose autrement. 

18. Ceux qui recevront ce qu'on lègue à 
l'église, pour qu'elle acquière des revenus, 
le mettront avec les autres sommes des- 
tinées à l'église , et non au propre des prê- 
tres. 

19. Les quêteurs ne seront point admis à 
prêcher publiquement, ni à exposer aucunes 
reliques, sans le consentement de l'évéquc 
diocésain. 

20. Nous renouvelons les anciens statuts 
du concile, qui porte que si quelqu'un a 
manqué pondant un au de se faire relever de 
l'excommunication portée contre lui , la 
puissance séculière mettra la main sur sa 
personne cl sur ses biens pour l'y obliger. 

21. Quand on donnera la commission à 
quelqu'un de faire une citation ou tuulu 
autre chose, il ue l'exécutera qu'autant que 
les noms et surnoms du diocèse et des par- 
ties seront clairement exprimés duu* la 
commission. 

22. Cbaque évéque choisira dans son dio- 
cèse des gens capables il discrets pour exe- 
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rulcr les testaments et la volonté des dé- 
funts. 

23. Kn vertu de l'obéissance, nous ordon- 
nons aux abbés, prieurs conventuels et dé- 
putés des chapitres , de recevoir les stJtuls 
du concile , et que dans un mois on les lise 
publiquement dans leurs chapitre*. Mcnsi, 
tom. II, roi. 11C6 et *ui'p. Anal, des Conc. . 
Suppl., t. V. 

PARIS (Concile de), l'an 1253. Gilon 
Cornu, archevêque de S?i;s, tint ce concile 
le 12 novembre. On y donna un décret pour 
transférer à Meaux le chapitre de l'ég t«e do 
Chartres, à l'occasion du meurtre de Régi' 
nald de l'Epine, chantre <lc celle éelise 
Mansi tom. Il, col. 1166. 

PARIS (Concile de la province de Sens 
tenu à), l'an 1255. Le sujet de ce concile, 
tenu par l'archevêque Henri de Sens et cinq 
autres évéques, fut la violence commise con- 
tre Rcginald , grand-chantre de l'église de 
Chartres, assassiné depuis peu : les meur- 
triers furent condamnés à la prison. Le roi 
saint Louis aurait voulu profiter de l'occa- 
sion de ce concile pour faire juger le diffé- 
rend élevé au sujet de l'enseignement entre 
l'université ei les frères mendiants, parti- 
culièrement les jacobin*. L'assemblée ne 
crut pas pouvoir se charger par elle-même 
de celte décision, qu'elle remit, du consen- 
tement des parties, à la disposition de quatre 
archevêques choisis pour arbitres : c'éuiient 
les archevêques de Sens, de R< ims, de Bour- 
ges et de Rouen. Ce concile est daté c'a 
mardi avant la fêle de saint Arnoul, martyr, 
dont on fait encore mémoire , le 18 juillet , 
dans I Eglise de Paris. j4na/. des Conc, t. V; 
llist. de VEtjl. Gail., I. XXXIII. 

PAIïlS (Conciles de), l'an 1256. Il y eut 
deux conciles à Paris cette année, touchant 
le différend de l'université avec les frères 
prêcheurs. Il fut décidé dans le premier, que 
les frères prêcheurs seraient exclus du corps 
des maîtres et des écoliers séculiers de Paris, 
à moins que ces derniers ne les rappelassent 
de leur plein gré. La même affaire lui discu- 
tée dans un second concile. Les frères prê- 
cheurs et mineurs en appelèrent au pape 
Alexandre IV, qui se déclara pour eux con- 
tre l'université. L'Art de vérifier les dates , 
paj. 222. 

PARIS (Concile de), l'an 1260. Le roi saint 
Louis fit assembler ce conciln le 21 mars , 
pour implorer le secours de Dieu coo-re les 
conquêtes de* Tartarcs. Il fut décidé qu'on 
ferait des processions, qu'on punirait tes 
blasphème* , que le luxe des tables et dei 
habits serait supprimé , les tournois défen- 
dus pour deux ans, et tous les jeux interdits 
de même , hors les exercices do l'arc et de 
l'arbalète. Lab. XL 

PARIS (Assemblée de prélats à), l'an 1263. 
A l'occasion des malheurs qui désolaient la 
terre sainte, le pape Urbain IV envoya en 
France l'archevêque de Tyr en qualité de 
légal, pour la levée et l'emploi du centième 
des biens ecclésiastiques en faveur des chré- 
tiens du pays. L'assemblée se linl à Paris 
dans l'octave de la Saint-Martin. On y régla 
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que 1'archevéqne légal donnerait an roi les 
lo lire» du pape pour la levée du centième, 
et qu'il ne s'en servirait point contre ceux 
qui obéiraient à l'ordonnance des prélats, 
mais seulement contre ceux qui ne s y sou- 
mettraient pas. Voici l'ordonnance : « Les 
prélats, tant pour eux que pour le clergé , 
ont accordé aux besoins de la terre sainte , 
par pure grâce et sans contrainte, non en 
vertu de la lettre du pape , mais de bonne 
Tolonlé, le subside de Tingt sols par cent 
litres, te tout à proportion des revenus de 
chaque particulier; à condition qu'aucun ne 
soit contraint par la force séculière, et que 
l'évéque diocésain emploie les censures ec- 
clésiastiques pour la levée du centième. S'il 
selroovail des rebelles aux évéques, le légal, 
archevêque de Tyr, pourra user de son bref 
contre eux. Ou exempte du payement les 
cures nu autres , dont le revenu ne passera 
pas douze livres («), à moins qu'il n'y ait 
pluralilé de bénéfices. On borne la levée du 
mbside à cinq ans....» Mit. de VEgl. Gai., 
lit. XXXIII. 

PARIS (Concile de), le 26 août 1261. Ca 
ronciie fut, pour mieux dire, une assemblée 
des grands et du clergé, tenue en présence du 
roi saint Louis , et du cardinal Simon de 
Brion, légal du saint-siége. et depuis pape 
ions le nom de Martin IV. Nous n'en savons 
que ce qu'en rapporte GeofTroi de Benulieu, 
dominicain , confesseur du roi saint Louis. 
• Le roi, dit-il, était inquiet et sensiblement 
affligé de la contagion générale et ancienne 
qui régnait spécialement dans son royaume. 
Il s'agit des jurements et des hlasphèm-.s 
contre Dieu et les saints. Animé du zèle du 
Seigneur, et songeant prudemment à la ma- 
nière dont il pourrait déraciner celte exé- 
crable coutume, après une conférence avec 
le légat, il convoqua à Paris une assemblée 
des grands cl des prélats, pour apporter un 
remède salutaire à un mal si dangereux par 
une loi générale. Le légat Gt sur cela un dis- 
cours très-efficace. Après lui , le roi prit la 
parole : son exhorlalion remplie de zèle et 
de force était fondée sur les plus fortes rai- 
tons. Ensuite, de l'avis de tous , il fil et pu- 
blia dans le royaume une ordonnance très- 
tévère. • On en ignore le détail, si ce n'est 
qu'on y condamne les blasphémateurs à 
être marqués d'un fer chaud , appliqué sur 
leurs lèvres. Uist. de VEgl. Gai. I XX XIII. 

PARIS (Concile de), l'an 1281. Qualre ar- 
chevêques et vingt évéques tinrent ce con- 
cile au mois de décembre. Ils s'y plaignirent 
de ce que les religieux mendiants s'ingé- 
raient de prêcher cl de confesser malgré 
eux-mêmes dans leurs diocèses , sous pré- 
texte des privilèges des papes, qui les y au- 
torisaient. 

PARIS (Concile de), l'an 128V. On ignore 
l'objet de ce concile, qui du reste fui tenu 
par Jean Cholet, légat, et uu grand nombre 
de prélats. 

PARIS (Concile de), l'an 1200. Girard ni 
Benoit, doux légats envoyés eu Franco par 
(a) Deox ceul quarame livres île U muuiuie counme 
Gslfwaae. 



PAR 8fiî 

le sainl-sicge, tinrent ce concile dans l'église 
de Sainte-Geneviève, après y avoir appelé 
tous les évéques du mvaurne. Hord. VIII, 
ex Chronico S. IHonysù edit. a R. P. Luca 
Dacherio Benedictino. 

PARIS (Assemblée générale du clergé de 
Franc* à), l'an 1297. Celle assemblée fol 
convoquée par Simon de Raulieu, cardinal- 
évôque de Palesirine cl légal du saint-siége, 
au sujet des maux qui menaçaient le 
royauu.e. Il y fut conclu qu'on enverrait h 
Rome , aux frais du clergé, les évéques de 
Nevers et de Béziers, pour Irailer eu pré- 
sence du pape des remèdes qu'on pourrait 
apporter aux maux de l'Eglise do France. 
Les historiens de l'Eglise Gallicane soup- 
çonnent que ces plaintes pouvaient avoir 
pour objet les subsides fréquents et considé- 
rables que le roi exigeait des ecclésiastiques. 

PARIS (Synodes de).Slaluls de Guillaume. 
Comme il y a eu sept évéques de Paris à 
porter ce nom , on ne sait lequel du second , 
du troisième uo du quatrième dans l'ordre 
des l> m;>s est l'auteur des statuts dont il s'a- 
git. Du reste, il parait certain qu'ils ne sont 
l'ouvrage d'aucun des quatre autres. Guil- 
laume II ou d'Auxerre est mort en 1223; 
Guillaume III ou d'Auvergne en 1248, et 
Guillaume IV ou Baufet en 1320. 

On recommande dans ces statuts, 1* aux 
clercs de porter la tonsure; 2' et 3" aux piè- 
tres do ne point fréquenter les marchés, 
comme de ne point y prendre de repas. 
k' On leur défend de fane l'olfice d'avocats, 
si ce n'est pour leur église ou pour des pau- 
vres, des orphelins ou des veuves. 6" On les 
oblige à se confesser au moins deux fois 
chaque année, savoir en avent et en carême. 
7° On veut que les confesseurs écrivent les 
noms de leurs pénitents, et les remettent à 
l'évôque à l'époque du synode. 9" On oblige 
les pénilenls à se présenter le mercredi d< s 
Cendres à l'église cathédrale, pour être so- 
lennellement expulsés de l'église , et à so 
faire réconcilier d'une manière non moins 
solennelle par l'évéque le jeudi sainl. 
11* On ordonne aux cuiés d'interdire ceux 
de leurs paroissiens qui s'absenteraient du 
leur église Irois dimanches de suite, et de les 
envoyer à l'évéque. 15* On recommande do 
sonner la cloche au moment de l'élévation 
de la messe, ou quelques instants devant. 
16* On oblige les personnes qui doivent se 
marier à su confesser avant leur mariage. 
Les autres statuts n'offrent rien de plus 
particulier. Synodic. Ecct. Par. 

PARIS (Assemblée des Etals à), en 1302. 
Le T. Richard décore du nom de concile ceilo 
assemblée, sans doute parce que le clergé y 
cul ses réunions particulières comme les 
autres corps de l'Etat. Nnus ne rapporterons 
des actes de celui-ci, d'après l' Histoire de 
l'Eglise Gallicane, que celle fin de la Icl're 
qu'il adressa au souverain pontife, etqui nous 
peint si au naturel l'élal critique où se trou- 
vait alors l'Eglise en France : « A la vue do 
l'émotion et du trouble élonnanl que mar- 
il y auu siècle, il a; rcs le calcul des hiilonciis <fc VKjUi* 
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quaienl le roi, 1rs barons ot les autres laï- 
ques, nous rocotmûme* le duiger imminent 
d'une rupture entre l'Eglise romaine et le 
royaume de France.» Les prélats avaient dit 
dans le corps de la lettre, qu'ils avaient pris 
toutes les vwics de douceur et d'insinuation 
pour f.iire sentir à la cour que l'intention du 
pape n'était pas de blesser la liberté du 
royaume, cl cela pour justifier Sa Sainteté, 
mais inutilement. « Au contraire, ajoutaient» 
ils, les séculiers nous fuient et nous écartent 
de leurs conférences, comme si nous étions 
des traîtres, complices d'une cabale contre 
l'Etat; et afin de rendre inutiles toutes les 
procédures ecclésiastiques, ils s'arment de 
mépris contre les censures. Nous avons de- 
mandé permission au roi d'obéir à la citation 
de Votre Sainteté, et de nous transporter en 
sa présence. Ni lui, ni l'assemblée ne l'ont 
permis, disant que ce serait dépouiller la 
France de ses appuis. Dans celle affreuse 
situation, nous avons recours a voire pru- 
dence, pour supplier Votre Sainteté, les lar- 
mes aux yeux , de maintenir l'union si an- 
cienne cl si constante entre l'Eglise et la 
France, de révoquer ta citation et d'obvier 
uu scandale et aux dangers que nous vous 
exposons.» Le scandale, à vrai dire, était 
dans les mauvaises dispositions du roi et de 
ses ministres: tous les dangers venaient ao 
là. Voyez Hist. de l'Egl. Gall., liv. XXXV. 

PARIS (Assemblée des Etats à) , en 1303. 
Les prélats de celte assemblée étaient au 
nombre de trente-neuf ou quarante; savoir, 
cinq archevêques, vingt el un évéques, onze 
abbés, du nombre desquels d'anciens écrits 
exceptent cependant l'abbédeCtteaux, comme 
ayant refusé sa signature et s'élant démis de 
sa charge; le visiteur des maisons de l'ordre 
des templiers ; le prieur des hospitaliers en 
France, et le prieur des bénédictins de Saint- 
M.trtin-dcs-Cbamps. Les mauvais traitements 
exercés contre plusieurs do ces prélats par 
les minisires du roi , la saisie du temporel 
ordonnée contre ceux d'entre leurs collègues 
qui, partis l'année précédente pour le con- 
cile de Rome, étaient restés en Italie, l'esprit 
de cour peul-ôtrc cl une certaine faiblesse de 
conscience , leur Grent signer dès le lende- 
main de leur rassemblement, 15 juin, un acte 
par lequel ils prétendaient devoir défendre la 
personne du roi et toute la famille royale, 
leurs droits, leur honneur et leurs libertés, 
contre quiconque el même contre le pape 
Boniface; qu'ils l'avaieut promis au roi, el 
qu'ils lui tiendraient parole do tout leur 
pouvoir, sans jamais s'en séparer; qu'ils pro- 
mettaient encore, sauf le respect dû à l'Eglise 
romaine, d'aider à la convocation du con- 
cile général, auquel le roi el les Etats avaient 
interjeté appel; et qu'en cas que cel appel 
fût suivi des censures du pape , ils y adhé- 
reraient toujours, quelque absolution do ser- 
ment de fidélité que le pape pût leur donner. 
Le respect dû & l'Eglise romaine est insépa- 
rable du l'obéissance à ses lois, sans quoi il 
devient illusoire. Les prêtais de l'assemblée 
le sentaient bien; mais il leur fallait céder 
au roi, ou couscutir a la perle de leur tem- 



porel; et pu'S les maximes gallicanes corn- 
ai mçaient à fermenter. Inde malilabes.V '. ib, 

PARIS (Assemblée du clergé à), en 1304. 
Benoit XI ayant consenti, pour le bien de la 
paix, à révoquer tous les actes faits par son 
prédécesseur contre le roi et le royaume do 
France, Philippe le Bel fil assembler les pré- 
lats et le clergé dans l'église de Notre-Dame 
de Paris , pour y entendre la lecture des 
bulles que le nouveau pape avait portées en 
sn faveur. Benoit XI , sans en avoir été re- 
quis, y donnait l'absolution à ce prince, à la 
reine son épouse, aux princes de la f imillo 
royale et à tous les Français en général, 
des sentences d'excommunication el d'inter- 
dit qu'ils pouvaient avoir encourues. Ibid. 

PARIS (Concile de), l'an 1310. Philippe de 
Marigny , archevêque de Sens , convoqua ce 
concile, qui dura depuis le 11 jusqu'au 26 
mai. On y examina la cause des templiers. 
Les uns furent renvoyés absous el dégagés 
de leurs vœux, les autres relâchés avec uno 
pénitence qu'on leur imposa; plusieurs fo- 
rent condamnés à une prison perpétuelle ; 
quelques-uns livrés au bras séculier comme 
relaps et contumaces. On dégrada les prê- 
tres, et cinquante-neuf templiers furent brû- 
lés à Paris dans un champ près de l'abbaye 
de Saint-Antoine. Ce qu'il y a d'étonnant, 
dit l'historien de l'Eglise Gallicane, c'est que 
ces cinquante-neuf infortunés rétractèrent 
leurs aveux à la mort, en disant qu'on le» 
condamnait injustement, et que, s'ils avaient 
déposé contre eux-mêmes , c'était par la 
crainte des tourments ; ce qui fit d'étranges 
impressions sur l'esprit du peuple. Uitt. </« 
l'Egt. Gall., /te. XXXVI. 

PARIS (Synode de). Après les statuts de 
Guillaume, le Synodiqoe en donne quelques 
autres dont l'auteur est inconnu , mais qui 
doivent être postérieurs au concile œcumé- 
nique de Vienne , puisque la Clémentine. Ut 
religiosi, de privil. s'y trouve citée. On y dé- 
fend aux clercs le port des armes , et l'on y 
refuse aux usuriers notoires la sépulture 
ecclésiastique. 

PARIS (Concile de), l'an 13H. L'archevê- 
que de Sens, Philippe de Marigny, tint ce 
concile le 7 de mai. Les actes en conlieouenl 
trois articles. 

Le 1" ordonne aux curés des paroisses où 
il se trouverait des personnes qui retien- 
draient des clercs en prison, de les avertir 
qu'ils aient à les remettre à leurs êvéque* 
sans délai ; faute de quoi les curés les dé- 
clareront excommunies. 

Le 2* défend les citations générales, comme 
interdites dans la province. 

Le 3 e défend aussi de citer personne comme 
ayant participé avec des excommuniés, sans 
l'avoir précédemment averti el tiré serment 
du demandeur, qu'il croit qu'un tel a sciem- 
ment communiqué avec des excommuniés 
dans des cas non permis. Si le cité n'est pas 
coupable, on punira le juge, auteur de la 
citation. 

La raison de ce règlement est que Ton 
abusait de ces citations pour extorquer de 
l'argent, comme on le voit par d'aulrcs cou- 
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ei\tê.lab. t foin. XI; DJard.,tom.Vlll. tflansi, 
iw*^. 391 et s«iv. du tome III de son Supplé- 
1:1 ni aux Conciles du père Labbe, attribue 
neuf autres articles à ce concile, d'après 
H. Martèue, Veter. Monum., tom. VII, p. 3<J0. 
Ce* articles ont pour objet la publication des 
canons des conciles, les absolutions extor- 
quées par force, qui sont décl urées nulles, la 
défense d'user de représailles, et de bâtir des 
«hapelles ou oratoires dans des lieux non 
exempts , sans la permission de l'ordiuairo ; 
les interdits locaux, durant lesquels on per- 
met d'administrer le sacrement de pénitence 
saxsaius et aux malades. Anal. de* Conc, 
Ml. 

PARIS (Concile de la province de Sens tenu 
à), en février t32i, par Guillaume de Melun, 
archevêque de Sens. Ce concile est un re- 
nouvellement d'une autre assemblée tenue à 
Sens en 1320, le jeudi après la Pentecôte. 11 
y * de part et d'autre quatre articles expri- 
més presque en mêmes termes. 

1. On ordonne de jeûner la veille de la fête 
do Sainl-Sacremeut, et l'on accorde pour ce 
jeune quarante jours d'indulgence (coners- 
sitin qui semble indiquer que l'ordonnance 
ne contenait qu'un conseil, et non une loi : 
la pratique de l'Eglise universelle justifie 
celle remarque). Les deux conciles ajoutent : 
t Quant A la procession solennelle du Tiès- 
NjiQi-Sacremenl, nous ne changeons rien à 
l'usage qui t'est introduit sur cela, et nous 
l'abandonnons a la dévotion du peuple et du 
clergé.» Le premier concile avait ajouté que 
celte pieuse cérémonie paraissait mtroduilo 
par inspiration divine. 

2. On prononce l'interdit sur les lieux où 
le juge laïque retiendrait un clerc prisonnier. 

3. On fixe la profession des religieux et 
des religieuses, après un an et uu jour de 
ooviciat. 

k. On prescrit aux bénéficiera , el géné- 
ralement aux ecclésiastiques, la modestie 
dans les habits. On leur défend plusieurs 
modes indécentes, comme des souliers de 
couleur, des aumusscs de soie ou de velours, 
certains usages de porter les cheveux longs, 
la tonsure irrégulière et la barbe prolixe. 
Celaient les coutumes séculières de ce temps- 
la. La longue barbe était une invention nou- 
velle en France, et blâmée par les historiens 
elles synodes de cette époque, aussi bien 
que les habits très-courts, qui commencèrent 
a s'accréditer beaucoup sous c règne elsous 
le kuivant. Hitt. de l'Eût. G allie. 

PARIS (Conférences de) el de Vincennes, 
en 1329 el 1330, sur les rapports entre la ju- 
ridiction ecclésiastique cl la juridiction sé- 
culière. Le roi Philippe de Valois , informé 
des plaintes mutuelles qui se répandaient 
de la part des magistrats e( des évéques, ré- 
solut de pacifier sou royaume sur cet article. 
Dès le premier jour de septembre 1329, c'est- 
à-dire au commencement de la seconde année 
de son règne, il convoqua à Paris les ét éques 
et les principaux seigneurs et officiers de 
justice, pour les entendre conférer sur les 
propositions qui faisaient la matière du dif- 
léreud. 

DlCTI >WJ«AinB DES COHCILES II. 
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Les prélats se rendirent à Paris selon les 
ordres de la cour, et le 15 décembre ils.com- 
parurent devant le roi au nombre de vingt- 
cinq archevêques et quinze évéques. Le roi 
s'étant assis sur son Irène, accompagné de 
ses conseillers et de quelques seigneurs, 
tonte l'assemblée le sa'ua. Après quoi Pierre 
de Ognières, chevalier et conseiller du roi. 
prit la parole en commençant par ce lest" 
île l'Evaugile : Rende* à Cé*ar ce qui ett à 
César, et à Dieu ce qui ett à Dieu. Son dis- 
cours étail une défense des droits du roi, et 
il roulait sur ces deux points : premièrement, 
qu'on doit au roi r*«pecl et soumission; en 
second lieu, quM doit y avoir une distinc- 
tion entre le spi.ituel el le temporel, de 
manière que le spirituel appartienne aux 
évéques, et le temporel au roi et aux sei- 
gneurs laïques. Il allégua en preuve plu- 
sieurs raisons de fait et de droit, el sa con- 
clusion générale fut, que les prélats doivent 
se contenter du spirituel, et de la prolectiou 
que le roi leur offrait à cet égard. Après 
cette harangue, qui ne contenait que des 
principes et des axiomes préliminaires, l'ora- 
teur se délivra de la contrainte de parler 
latin, et il dit en français, que l'intention du 
roi était de retenir la juridiction temporelle: 
sur quoi il rapporta de suite soixante-six 
griefs contre le clergé, prétendant que c'é- 
tait autant d'articles ou les seigneurs laï- 
ques souffraient de l'autorité des prélats et. 
di s gens d'Eglise. Comme la matière était 
vasle el importante , Cugnières trouva bon 
que les prélats prissent du temps pour en 
délibérer, afin, disait-il, qu'ils fussent plus 
en état de donner sur cela leur avis au roi 
comme ses fidèles sujets. 11 leur communiqua 
à cet effet et par écrit tout cequ'il avait expose 
de bouche, c'est-à-dire tes soixante-six chefs 
de plainte contre le clergé. 

Ou assigna pour la réponse une autre 
sè.iucc, el elle se tint à Vincennes le ven- 
dredi suivant, 23 décembre. Pierre Roger, 
archevêque élu de Sens, était chargé de par- 
ler pour les évéques. 11 protesta d'abord que 
loul ce qu'il allait dire n'était point dans la 
vue de subir uu jugement quel qu'il fût, mais 
seulement pour instruire la conscience du 
roi et de ceux qui l'accompagnaient. Ensuite 
ayant pris pour texte ces paroles de saint 
Pierre : Craigne* Dieu, honore* le roi, il fil 
voir que saint Pierre nous a voulu montrer, 
premièrement, que nous devons à Dieu re- 
doutante, tremeur el amour pour ta grande 
puit tance et ta haute majetté; secondement , 
que nous devons au roi révérence et honneur 
pour ta grande excellence et haute dignité ; 
ce sont les termes français que l'archevêque 
mêla à son discours latin, pour faire mieux 
entendre sa pensée. 

Sur ces premiers mots du texte de l'apô* 
Ire, Craigne* Dieu, Pierre Roger dit qu on 
remplissait les devoirs de la religion à cet 
égard, quandon donnait à Dieu libéralement, 
quand un honorait les ministres de Dieu sa- 
gement, quand les biens qui sont à Dieu 
étaient rendus à Dieu entièrement. Donner 
à Diou, ajoutait il, c'est doitner aux églises. 

9 
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Libéralités qui conviennent surtout aux sou- 
verains , parce que les souverains ont plus 
Teçu de Dieu que les autres hommes; et c'est 
ce qui a rendu les rois de France si glorieux 
et si chéris de Bien. Ils ont plus (ait de bien 
aux églises qoe les autres princes. On con- 
naît assex sur cela le zèle de Clovis, de Char- 
leinagne et do saint Louis. 

Autre effet de la crainte du Seigneur» hono- 
rer ses ministres, qui sont comme les pères 
du peuple chrétien. Les bons rois ont eu en- 
core de grandes attentions sur cet article, et 
les monarques français se sont distingués 
en ce point comme dans le premier. Ils ont 
honore les prélats, et l'on peut bien dire 
qu'ils en ont été récompensés par les pro- 
spérités de leur règne. 

Enfin rendre à Dieu tout ce qai appartient 
à Dieu, c'est une obligation attachée à la 
crainte qu'on lui doit ; mais si l'on veut ôlcr 
A l'Eglise les biens dont elle jouit à titre 
d'acquisition on de prescription, à titre de 
droit ou de coutume, ce sera ne point reudre 
A Dieu tout ce qui appartient à Dieu. 

Le seigneur de Cugnières, continue l'ar- 
chevêque, parlait dernièrement de la distinc- 
tion des deux puissances, et il entreprenait 
de prouver que celui qui a la juridiction 
spirituelle ne devait point avoir en même 
temps la juridiction temporelle, qu'autre- 
ment ce serait mettre la confusion dans 
l'une et dans l'autre. Il faut donc moptrer 
ici qoe ces deux juridictions ne sont point 
incompatibles , et qu'elles peuvent par con- 
séquent se trouver réunies dans la même 
personne. D'abord, ce ne sont point des 
puissances Opposées entre elles: l'une est 
différente de 1 autre, mais sans contrariété 
mutuelle ; or, selon tous les principes du rai- 
sonnement , deux choses qui ne sont point 
contraires, fussent -elles de différente es- 
pèce, peuvent subsister ensemble. Ensuite, 
les livres saints nous fournissent des exem- 
ples de celte réunion des deux puissances 
sur la même tête. Melchisédech était roi de 
Salem et prêtre du Très-Haut ; Samuel fai- 
sait les fonctions de pontife et de juge ; Es- 
dras, Néhémie et les Macchabées possédaient 
le sacerdoce av< c la suprême magistrature ; 
Jésus-Christ même, en tant qu'homme, était 
le maître de toutes les choses créées ; saint 
Pierre exerça un jugement de rigueur con- 
tre Ananie et S.iphtre; saint Paul contre 
l'incestueux de Corinthe ; et l'Eglise , selon 
l'Evangile, a droit de punir les coupables et 
de retrancher de son corps les incorrigibles : 
Tout ce que voue lierez et délierez sur ta terre, 
dit Jésus-Christ , sera lié et délié dans le 
ciel. 

Telle était, en abrège, la première partie 
do son discours et l'explication de ces mots 
de saint Pierre : Craignez Dieu. Dans la se- 
conde, il entreprend d'cxpliqner le reste du 
passage, Honorez le roi. 

Honorer le roi, disait-il, c'est vouloir 
conserver au roi ce qui fait aimer sa domi- 
nation, ce qui maintient son autorité, ce 
qui entretient sa bonne réputation, ce qui 
empêche que sa conscience ne soit blessée. 



Or, loi conseiller de maintenir l'Eglise daus 
toutes ses libertés, ses privilèges et ses usa- 
ges, c'est le mettre en voie de taire aimer sou 
empire. 

Rien en effet ne rend un prince plus aima- 
ble que quand il ne trouble point ses sujet* 
dans leurs coutumes. Rien ne le rend plus 
odieux que les nouveautés quand il veut vu 
introduire. Les rois Charlemagne, saint 
Louis, Philippe le Bel et ses trois fils ont 
laissé aux ecclésiastiques les droits dont il» 
les ont trouvés en possession : ils les ont re- 
connus et confirmés. Ce serait aujourd'hui 
une source de murmures contre le prince ré- 
gnant, une cause d'inimitiés mutuelles, s'il 
voulait renverser les bornes posées par ses 
ancêtres. Mais quel tort ne ferait-on point 
à la puissance de nos rois, si Ton s'obstinait 
à dire qu'ils n'ont pas pu accorder cette juri- 
diction temporelle à l'Eglise? Il s'ensuivrait 
donc qu'ils auraient passé leurs pouvoirs , 
qu'ils auraient même péché très-grièvement 
en la lui accordant; et que deviendra le 
respect dû A saint Louis, que l'Eglise a ho- 
noré d'un culte public et religieux ? 

Il ajoute que la diminution des privilèges 
du clergé donnerait atteinte à la réputation 
et à la conscience du roi Philippe de Valois. 
Sur cela, il lui adresse la parole ; il le pria 
de considérer qu'il est le roi très- chrétien , 
et le successeur de tant de rois entièrement 
dévoués à l'Eglise ; il le fait ressouvenir des 
promesses jurées solennellement le jour do 
son sacre: promesses qui ont pour objet la 
conservation des privilèges ecclésiastiques , 
la defenso et la protection du clergé, le main- 
tien de la paix , l'extirpation des hérésies. 
L'archevêque conclut son discours par uno 
réponse générale et succincte aux soixante- 
six articles de réformation proposés par le 
seigneur de Cugnières : « Plusieurs , dit— il , 
de ces articles renverseraient toule la juri- 
diction ecclésiastique, si on les admettait : 
ainsi nous, sommes déterminés à les combat- 
tre jusqu'à la mon. D'autres ne nous repro- 
chent que des abus dont nous ne croyons pas 
nos officiers coupables ; mais s'ils étaieut 
réels, nous ne voudrions les tolérer en au- 
cune manière. Assemblés ici , nous sommes 
prêts à procurer les remèdes convenables , 
afin de satisfaire au devoir de nos conscien- 
ces, de maintenir la dignité du roi, de pro- 
curer la tranquillité des peuples et la gloire 
du Dieu. Ainsi soit-il. Celte harangue de 
l'archevêque, quoique peu élégante pour lo 
style, peu exacte dans quelques traits pris de 
l'ancienne histoire ecclésiastique, peu solide 
dans quelques raisonnements, ne laisse pas 
de nous faire voir un esprit assez précis , en 
ne le considérant même que du côté de l'at- 
tention A n'embrasser que les points atta- 
qués par t'avocat adverse. 

Tout ce qui en résulte, c'est qoe les deux 
puissances peuvent se trouver réunies dans 
la même personne; que les lois impériales, la 
libéralité des rois de France, la coutume et le 
c msenlciiieut des peuples, avaient contribué 
à rendre ics évéques juges de bien des cau- 
ses d'ailleurs assc* étrangères à l'Eglise; que 
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nos prélats avaient ftflrt À cœur la conserva- 
tion de cet privilèges ; mais qu'ils ne refu- 
saient point, après tout, de corriger les abus 
qu'on pourrait remarquer dans f exercice de 
celle juridiction. 

La partie la plus négligée dans le discours de 
Pierre Roger était le détail des griefs exposés 
par l'orateur de la juridiction séculière. Un 
autre orélal se chargea de celte discussion , 
et ce fut la matière d'une troisième confé- 
rence, qui se tint à Paris, dans le palais, le 
vendredi 29 du même mois de décembre 1329. 
Le roi Philippe de Valois, les prélats, les sei- 
gneurs et les magistrats étaient encore pré- 
sents. Pierre Bertrand! , évéque d'Autun , 
porta la parole pour le clergé. Après s'être 
concilié la bienveillance du roi par ces paro- 
K » de la Genèse : Ne vous fâchez pas , Sei- 
gneur, si je parle ; il prit pour texte de son 
dUeours : Seigneur, vous êtes devenu notre 
refuge. Ensuite, avant fait la même protesta* 
tioa que l'archevêque de Sens, savoir, qu'il 
parlait pour instruire le roi par forme de 
conseil, et non en vue de faire une réponse 
juridique au seigneur deCugnièrcs ; il ap- 
puya sur les mêmes raisons à peu près que 
Pierre Roger, pour fonder la juridiction dont 
jouissaient alors les évéques et le olergé : puis 
il répondit à tous les articles qu'on avait 
objecté*, distinguant ceux dont l'Eglise usait 
juxe nent, et que les prélats voulaient défen- 
dre, de quelques autres où il pouvait s'être 
«Use des abus , cl qu'on était près de ré- 
lormer. 

11 ne restait plus rien à dire de part ni 
d'antre sur la contestation présente. Le roi Gt 
demander à l'archevêque de Sens el à l'évéquc 
d'Autun leurs réponses par écrit, telles qu'ils 
les avaient prononcées. L'assemblée des pré- 
lats en délibéra, et il fut conclu qu'il ne serait 
donné qu'un extrait de ce que les deux ora- 
teurs du clergé avaient dit en public. Cet 
élirait fut réduit en forme de requête conte* 
tant les demandes du clergé, toutes opposées 
aux objeclious de Pierre de Cugnières , 
excepté dans les points où les évéques re- 
connaissaient de 1 abus. 

Uuitjoursaprès, c'est-à-dire le vendredi (cin- 
quième jour de janvier 1330) les évéques allé* 
rentà Vincennes, où étaille roi, pour attendre 
la réponse qu'il devait donner a leur requête. 
Le seigneur de Cugnières leur Gl, au nom du 
roi, on petit discuurs qui commençai! par ces 
mots : La paix s oi t avec vo us; c'est moi, ne 
craignez rien, pour leur annoncer simple- 
ment qu'ils ne devaient point se troubler de 
certaines choses qui s'étaient dites, p.irco 
que l'intention du roi était de conserver à 
1 Eglise et aux prélats leurs droits autorisés 
par 1rs lois, et par une coutume juste el rai- 
sonnable. Cependant il insinua que les cau- 
ses civiles ne pouvaient appartenir au cler- 
gé, parce que le temporel appartient aux 
séculiers comme le spirituel aux ecclésiasti- 
ques. Il insista même sur ce point par des 
citations et des raisonnements , et 11 men- 
tionna certains cas exprimés dans le droit. 
Enfin il conciul par ces mois : « Le roi est prêt 
a recevoir les remontrances qu'on voudra lui 
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faire tor quelques coutumes , et à mainte- 
nir celles qui sont raisonnables. «L'évéque 
d'Autun répondit pour tous ; et après avoir « 
loué poliment la prudence et la bonté du roi, 
il réfuta en peu de mots les réflexions de 
Cugnières; ensuite il demanda avec beaucoup 
de respect une réponse plus nette et plus 
consolante pour le clergé, de peur que rain- 
biguïté ne donnât lieu aux seigneurs d'eu 
abuser. Le roi dit alors lui-même, qu'il 
n'entendait point attaquer les usages de 
1 Eglise dont on lui donnerait une pleine 
connaissance. 

Le dimanche suivant (qui devait être le sep- 
tième de janvier ), les évéques retournèrent 
à Vincennes. L'archevêque de Sens, portant 
la parole, rappela le contenu de la dernière 
supplique du clergé, et la réponse que le roi 
avait donnée le vendredi précédent. Sur 
quoi l'archevêque de Bourges, Guillaume do 
la Brosse, assura les prélats que le roi avait 
promis de conserver tous leurs droits et 
leurs coutumes, ne voulant pas qu'il fût dit 
que son règne eût donné l'exemple d'atta- 
quer l'Eglise. L'archevêque de Sens remer- 
cia le roi au nom des prélats; puis il dit qu'on 
avait fait certaines publications ou annon- 
ces au préjudice de la juridiction ecclésiasti- 
que, el que les évéques priaient le roi de 
les révoquer. Alors le roi répondit encore de 
sa propre bouche qu'on ne les avait point 
faites par son ordre ; qu'il n'en savait rien, 
et qu'il ne l'approuvait pas. L'archevêque ré- 
pliqua que les évéques avaient pris de si 
bonnes mesures pour corriger certains abus 
dont on s'était plaint, que le roi et les sei- 
gneurs en seraient contents. Il ajouta pour 
dernière conclusion, que le roi était encore 
supplié de vouloir bien les consoler par une 
réponse plus bénigne et plus nette. Alors Cu- 
gnières prononça ces mots au nom du roi : H 
platt au roi de vous accorder jusqu'à Noël 
prochain pour qne vous corrigiez ce qui doit 
l'être : peudant ce temps-là toutes choses de- 
meureront sur le même pied ; mais si voua 
négligez jusqu'à ce terme de faire les réfor- 
mes qu'on souhaite, le roi ordonnera lui-» 
même des remèdes qui seront agréables à 
Dieu el à l'Etat. Telle fut l'audience de congé 
donnée aux prélats, qui se retirèrent. Hist. 
de l'Egl. G allie. 

PARIS ( Assemblées de ) el do Vincennes, 
en l'an 1333 et 133i. Depuis quelques an- 
nées on disputait en France sur l'étal des 
Ames justes séparées des corps. Il se ren- 
contra des esprits prévenus d'une doctrine 
enseignée par d'anciens Pères, mais cons- 
tamment éloignée de la croyance commuuc 
des fldètes, savoir, que ces àmes ne voient 
point l'essence divine avani le jour du juge- 
ment. Daus ce nombre se trouva Gérard Eu- 
des, géuéral des frères mineurs, qui croyait 
faire sa cour au pape Jean XXII en publiant 
dans les écoles celle opinion nouvelle. Man- 
dé auprès du roi Philippe le Bel, qu'avait 
alarmé le bruit de celte dispute, il eut le 
chagrin do voir son paradoxe taxé d'erreur 
el d'hérésie devant le prince pur dix doc- 



27! DICTIONNAIRE 

leurs, que .e prince avait réunis pour ce 
sujet. 

Une aulrc assemblée plus Bolennelle eut 
lieu au châleau de Vinccnncs le 4* diman- 
che de l'avcnt 1333. Outre les princes , 1rs 
evéques, les abbés et les principaux magis- 
tral» qui se trouvaient à Paris, on y appela 
les pins célèbres docteurs de la faculté de 
théologie, au nombre de vingt-deux, sans 
compter le patriarche de Jérusalem et l'ar- 
chevêque de Rouen, qui étaient aussi mem- 
bres de la fat ulté. Interrogés par le monar- 
que , les vingt-quatre théologiens répon- 
dirent unanimement, 1* que depuis la mort 
de Jésus-Christ, les âmes des saints Pères 
tirées des limbes et toutes les autres, soit 
innocentes, soit purifiées dans le purgatoire, 
ont été admises à la vision nue, claire, in- 
tuitive, béatiBque et immédiate de l'essence 
divine, et de la très-sainte Trinité, Père , 
Fils et Saint-Esprit , vision que l'Apôtre ap- 
pelle face à face ; 2* que celte vision, après 
la résurrection des corps , sera la même 
pendant toute l'éternité, sans être rempla- 
cée par une autre. Il y eut cependant quel- 
ques docteurs qui dirent qu'elle deviendrait 
plus parfaite au jour du jugement. 

Le général des franciscains, qui était pré- 
sent, acquie>ça au sentiment de l'assemblée, 
quoiqu'on vit bien qu'il entrait de la con- 
trainte dans le sacrifice qu'il faisait de sa 
façon de penser. Lo roi congédia les doc- 
leurs ; mais quelques jours après, il leur 
envoya ordre de s'assembler le 26 décembre, 
pour faire ensemble un acte authentique con- 
tenant la déclaration qu'ils avaient donnée 
de bouche à Yincennes. On s'assembla en 
conséquence aux Malhurins, et d'un com- 
mun accord on dressa l'acte d'approbation 
de tout ce qui s'était dit à Vincennes. On y 
apposa les sceaux et on le signa le 2 jan- 
vier 1334. Outre les vingt-quatre docteurs 
qui avaient assisté a la conférence tenue de- 
vant le roi, il s'en trouva aux Malhurins 
six autres qui approuvèrent les réponses de 
leurs confrères et signèrent avec eux. Du 
reste, la question du délai de la vision béati- 
fique, qu'agitaient ces docteurs , n'a été pé- 
remptoirement jugée qu'au concile œcumé- 
nique de Florence. Voy. ce mol. H ut. de 
H. V (ralUc, lit. XXXVIII. 

PARIS f Concile de } , depuis le 9 mars 
jusqu'au 1», l'an 1347 fou 1346, en ne com- 
mençant comme alors 1 année qu'à Pâques}. 
Guillaume de Melun, archevêque de Sens, 
tint ce concile dans le palais épiscopal de 
Paris, depuis le 9 jusqu'au I V de mars 1346. 
II se trouva au concile, avec le métropoli - 
tain, cinq évêques sufiragants, Foulques de 
Paris, Pierre d Auxerre, Philippe de Meaux, 
Jean de Nevers et Jean de Troyes : les évé- 
ques de Chartres et d'Orléans envoyèrent des 
députés. Le résultat de ce concile consiste 
dans les treiie articles ou règlements qui 
suivent. 

Le 1" article commence par les propres 
termes de la fameuse décrétale CUricit 
laieos, donnée autrefois par Boniface VIII. 
On y expose ensuite toutes les entreprises 
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des juges laïques contre les clercs. Ils les 
faisaient arrêter, emprisonner, tourmenter et 
conduire an dernier supplice, au préjudice, 
dit le concile, de la juridiction et de la li- 
berté ecclésiastiques. « Si donc, ajoote-t-il, 
on continue d'en user ainsi dans l'étendue 
de la province de Sens» après les mon i lions 
canoniques, on cessera l'office divin dans les 
lieux exempts et non exempts où seront les 
clercs détenus prisonniers, ou bien ceux qui 
les retiennent ou font retenir en prison, qui 
les condamnent ou font condamner au der- 
nier supplice. Excommunication d'ailleurs 
contre tous les auteurs et complices de ce» 
violences ; les curés auront soin de la pu- 
blier dans leurs paroisses, les dimanches et 
les fêtes. » 

Le 2- article renouvelle le quatrième dé- 
cret du concile provincial, tenu l'an 1320 
par Guillaume de Melun. prédécesseur et 
parent de l'archevêque que nous voyons ici 
présider au concile de 1347 : ce canon re- 
garde les habits des clercs. Défense à eux de 
porter des bottes rouges, vertes, bleues et à 
la mode séculière de ce temps-là, aussi bien 
que des souliers avec des boucles d'argent, 
des anneaux aux doigts, et d'autres orne- 
ments qui sentaient la mondanité. Défense 
pareillement d'affecter une chevelure et one 
barbe à la manière des laïques, avec une 
tonsure peu convenable. Il est de plus or» 
donné par cet article aux chanoines de por- 
ter l'aumusse de couleur noire, marquetée 
de blanc, afin qu'on pût les distinguer des 
autres bénéficiers dont l'aumusse devait être 
purement noire , le tout sous peine d'étro 
privés de la moitié des distributions pour 
les chanoines : à l'égard des autres bénéfi- 
ciers, il est dit qu'on leur imposera une peine 
arbitraire. 

Le 3' déclare qu'on regardera comme hé- 
rétiques les excommuniés qui auront passé 
un an sans se faire absoudre. 

Le 4* ordonne aux juges d'église de faire 
prendre les hérétiques ou ceux qui sont 
soupçonnés de l'être ; même ordre, sous pei- 
ne a excommunication, aux juges laïques ou 
teigneurs temporels, quand ils eu seront re- 
quis par les ecclésiastiques. 

Le 5* défend d'appliquer à des usages 
étrangers les legs faits aux églises. On re- 
commande de faire au plus 161 l'emploi de 
cet argent ; en attendant, le concile veut 
qu'on le garde dans un coffre sous deux; 
clefs, dont l'une sera entre les mains du 
doyen de la chrétienté ou de l'archiprêtre 
ou d'un simple prêtre, et l'autre restera aux 
margnilliers ou proviseurs. 

Le 6* veut que ceux qui ne pourront se 
trouver au concile de province, s'excusent 
par lettres, et qu'ils y témoignent le res- 
pect el l'obéissance qui sont dus au con- 
cile. 

Le 7* dit que les lettres d'assignation en 
cour ecclésiastique seront nulles, si celui 
qui tes a obtenues, ou son procureur, ne 
prouve par serment qu'il a contracté arec 
celui qu il fait assigner, et si ces lettres ue 
!ont signées et scellées par f officiai ou son 
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vice-gérant. C'est qu'un traduisait quelque- 
fois au tribunal d'église pour des causes in* 
justes ou qui n'étaient d aucune conséquen- 
ce ; ce qui exposait les accusés à bien 
des frais, sans compter l'injure faite à leur 
réputation. 

Le 8* ordonne d'unir les prieurés et les 
cures dont le revenu est trop modique. On 
recommande aux évéques diocésains d'obli- 
ger les patrons ecclésiastiques à donner aux 
curés qu'ils nomment la portion qui leur 
est due sur les revenus de l'église dont ces 
patrons jouissent. C'est ce qu on a appelé 
depuis la portion congrue. 

Le 9* recommande l'observation des Décré- 
tâtes et des Clémentines, au sujet des hô- 
pitaux, léproseries et aumôneries. 

Le 10* défend au* abbés, prieurs, curés et 
autres bénéficiera de laisser ruiner leurs édi- 
fices et de négliger la culture de leurs terres. 
S'ils ne sont pas en état de faire toutes les 
réparations convenables, ordre à eux de lais- 
ser chaque année une partie de leurs reve- 
nus, suivant l'estimation de l'étéque diocé- 
sain, a6n qo'on puisse réparer peu à peu 
tout ce qui est de la dépendance de ces bé- 
néfices. 

Le 11* ne souffre point que les prélats ré- 

E tiers s'appliquent les prieurés et les autres 
iiéfices particuliers qui sont à leur dispo- 
sition, mais non pas de leur mense. Il leur 
est aussi défendu d'augmenter les pensions 
anciennes, ou d'en instituer de nouvelles. 

Le 12* recommande l'observation de la 
Clémentine, par laquelle il est ordonné de 
procéder uniment, simplement et sans l'ap- 
pareil du for contentieux, dans les causes 
ie mariages, d'usures, de dîmes, et quelques 
autres qui y ont rapport. Le concile adresse 
ce règlement aux curés et aux ecclésiasti- 
ques chargés de discuter ces matières. Il or- 
donne de plus que ceux qui sont tenus aux 
dîmes, soient d'abord pressés par la moni- 
lion canonique et ensuite pur les censures 
de l'Eglise. Pour ranimer sur cela le zèle des 
ecclésiastiques, les Pérès du concile rappel- 
lent une constitution du Sexle des Dcci éta- 
les, livre diversement reçu en France à 
rame du démêlé de Boni fa re VIII avec Phi- 
I ppc le Bel. Cela n'empêche pas les évéques 
d'insérer dans leur ordonnance les propres 
termes de ce décret, adressé par Grégoire IX. 
aux frères prêcheurs et mineurs, c Nous 
vous défendons très-expressément, dit ce 
pape, de proposer à vos auditeurs, dans vos 
sermons on ailleurs, des choses qui les dé- 
tournent du paiement des dîmes. Au lieu de 
corrompre leurs esprits par de mauvaises 
maximes, instruisez-les plutôt, de parole cl 
d'exemple, à piyer do bon gré tout ce qui 
est dâ aux églises. » 

Le 13* canon prescrit l'observation invio- 
lable du règlement fait par le pape Jean XXII, 
louchant la petite prière établie pour l'heure 
du couvre-feu. On appelait ainsi le temps où 
les laboureurs se retiraient chez eux , et 
chacun a leur txemple dans les villes ; ce 
qui arrivait vers les sept heures du soir, et 
alors on sonnait aux églises. La petite priè- 
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rc tant recommandée par Jean XXII et par 
les évéques, était la salutation angélique , 
répétée trois fois. Il y avait une indulgence 
pour ceux qui seraient fidèles à cette pieuse 
coutume. Le concile de Paris ajoute en fa- 
veur de tous ceux qui diraient alors l'orai- 
son dominicale et la salutation angélique , 
pour l'Eglise, la paix, le roi, la reine et la 
famille royale, une indulgence particulière 
attachée à chaque jour Jans toute l'étendue 
de la province de Sens ; savoir nne iudul- 
genec de trente jours accordée de l'autorité 
du métropolitain, et une indulgence de vingt 
jours accordée par chacun des suffragants. 
Anal. de$ Conc. t 11. 

PARIS fConciL* dej, l'an 1379 : en faveur 
du pape Urbain VI. Paul. Emit, in Corot. V. 

PARIS (Concile de), l'an 1391 : pour l'ex- 
tinction du schisme. Jlfa*. L. 

PARIS (Concile de), l'an 1395. Ce fut un 
Concile national assemblé le 4 février , et 
composé de deux patriarches , celui d'A- 
lexaudrie , administrateur de l'évéclié de 
Carcassonuc, et celui de Jérusalem, admi- 
nistrateur de l'église de Saint-Pons ; de sept 
archevêques, de quarante-six évéques, neuf 
abbés , quelques doyens , et grand nom» 
bre de docteurs. On y délibéra, par ordre dr 
roi Charles VI, sur le moyen de faire cesser 
le schisme que causaient dan 9 l'Eglise les 
prétentions opposées de Pierre de Lune, dit 
Benoit XIII, et de Bonifacc IX à la papauté. 
L'avis du concile, a la pluralité des voix, 
fut que la cession des deux contcndanls était 
le meilleur expédient pour mettre fin au 
schisme. Ce concile est daté de l'an 13%, 
selon le style de France. Raynaldi, ad hune 
ann. Munsi, tom. 111. 

PARIS (Concile de), l'an 1398. Le roi 
Charles VI, qui avait déjà fuit assembler 
un concile national à Paris en 1395, pour 
finir le schisme qui divisait l'Eglise en- 
tre les deux prétendants à la papauté, 
fit encore assembler celui-ci pour le même 
sujet. Il s'y trouva onze archevêques avec 
le patriarche d'Alexandrie , soixante évé- 
ques , soixante-dix abbés* soixante- huit 
procureurs de chapitres, le recteur de l'uni- 
versité de Paris avec les procureurs des 
facultés, les députés des universités d'Or- 
léans, d'Angers, de Montpellier et de Tou- 
louse, outre un très-grand nombre de doc- 
leurs en théologie el en droit. Il y eut deux 
assemblées : la première le 22 moi, et lu 
seconde au mois de juillet. On cou vint dans 
celle-ci, que le meilleur moyen de mettre 
l'anli-pape Benoit A la raison, était de lui 
ôt«T, non-seulement la collation des béné- 
fices, * mais tout exercice de son autorité, 
pur une soustraction entière de son obéiv- 
s.i nce. Le roi, pour cet effet, donna un édil 
le 28 juillet, qui fui enregistré au parle- 
ment le 29 août de la même année, el pu- 
blié à Avignon ao commencement du mois 
de septembre suivant. Cette soustraction dura 
jusqu'au 30 mai 1403. Le roi le révoqua ce 
jour-là, et restitua, pour lui et pour son 
royaume, l'obéissance au pape Benoit XIII. 
Le même prince, par sa déclaration du 19 
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décembre de la même année, ordonna que 
tout ce qui avait été fait pendant celle sous- 
traction, quant aux provisions des bénéfices, 
demeurerait en sa force el vertu, malgré les 
prétentions de Benotl XIII, qui voulait dis- 
poser de tous les bénéfi« es qui avaient va- 
qué depuis la soustraction. Spieileg. VI. 

PARIS (Concile de ), non approuvé, l'an 
1404. Ce concile fut tenu le 21 octobre. On y 
arrêta huit articles pour la conservation des 
privilèges pendant le schisme. D. Martène 
et le prélat Mansi prétendent que ce concile 
est le même que celui qui se tint à Paris 
l'an 1408. Les raisons qu'ils en donneut , 
c'est que Pane des constitutions qui furent 
lues dans le prétendu concile de l'an 1404 
est datée de l'an 1408, el que d'autres, qui 
se trouvent parmi les preuves de» liberté/ de 
l'Eglise gallicane, portent aussi l'an 1408. 
M arien. Anecd. t. 11, p. 1308 ; Mansi. I. 
111, col. 761. 

PARIS (Concile de), l'an 1400. Ce concile, 
convoqué de tout le clergé de France, com- 
mença à la Saint-Martin el ne finit que le 10 
janvier suivaut. 11 cul pour objet de termi- 
ner le schisme. On y arrêta de demander un 
concile général, et de se soustraire à l'obéis- 
sance de Benoit XIII. 

PARIS (Concile de), l'an 1407. Les évêques 
réunis à Paris, voyant Pierre de Lune de 
mauvaise foi dans l'engagement qu'il avait 

Iiris d'abdiquer le pontifical s'il le fallait pour 
ebien de 1 Eglise, prirenlle parti de se sous- 
traire de nouveau à son obédience, et ils 
convinrent ensemble que ehaqueéglise pour- 
rail élire son prélat, et chaque prélat con- 
férer les bénéfices, sans être obligés de re- 
courir à l'autorité du soi-disant pape. L'op- 
position du roi fil que ces décrets des prélats 
ne furent pas mis sur-le-champ à exécution. 
Mansi, Conc. t. XXVI. 

PARIS (Concile de), l'an 1408. Le roi 
Charles VI ayant donné ordre à tous les pré- 
lats du royaume, aux députés des universi- 
tés el à ceux des chapitres , de se trouver 
à Paris le premier jour d'août de cette 
année 14C8, ils obéirent : cependant la pre- 
mière fé.incc de ce concile ne put se tenir 
que le onze du même mois. Le lieu de l'as- 
semblée fut la Sainte-Chapelle de Paris ; et 
l'archevêque de Sens, Jean de Montaigu, y 
présida, jusqu'à ce que le patriarche d'A- 
lexandrie, Simon de Cremaud, eût terminé 
les affaires' qui le retenaient en Italie. Ce 
patriarche arriva avant la publication des 
règlements qui faisaieut l'objet du concile. 

Le premier de ces règlements fut publié le 
13 octobre. 11 y est dit que tous ceux qui 
prennent ouvertement, ou qui favorisent le 

Carli de Pierre de Lune , autre (bis appelé 
enoll XIII, sont privés du droit de toutes 
leurs dignités, offices el bénéfices ; el que Us 
collateurs doivent y pourvoir iucessaroment, 
•ans attendre d'autres déclarations, ni lais- 
ser aux coupables le temps de produire leurs 
défenses, attendu qu'ils ont été assez avertis, 
et que leuropiniâtrelé est notoire. A l'égard de 
ceux qui sont seulement soupçoonésdcsuivre 
le nêute parli.lc concile déclare qu'ils serout 
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simplement suspens de leurs dign'tés ou bé- 
néfices, el que 1 administration en sera com- 
mise à des personnes sages, jusqu'à ce que 
les accusés aient rendu compte de leur con- 
duite cl de leurs sentiments. 

Dans la séance du 15 d'octobre, on régla 
ce qui concernait le gouvernement des reli- 
gieux, et, en général, de tous les exempts, 
lanl réguliers que séculiers. « Ils se gou- 
verneront tous, dit le concile, selon leurs 
constitutions et leurs privilèges, comme ils 
fafsaicnl avant la soustraction. Les abbés et 
les supérieurs des exempts, qui ne dépen- 
dent que du pape, recevront leur confirma- 
tion de Tévéque diocésain , en protestant 
néanmoins que cela ne portera aucun pré- 
judice à leurs privilèges. Pour terminer les 
affaires des exempts, il y aura a Paris quatre 
supérieurs majeurs ; savoir les abbés de 
saint Germai n-des-Prés et de Sainle-G< nc- 
viève, avec le doyen de Notre-Dame el celui 
de Saint- Germaiu-l'Auxerrois. Leur pouvoir 
s'clcudra à toutes sortes de causes, même à 
celles qui sont actuellement pendantes en 
cour de Rome , sans êter néanmoins la li- 
berté aux parties de demander des commis- 
saires pour juger les procès dans les lieux 
où ils auront pris naissance. A l'égard des 
cas réservés et des censures, les exempts 
s'en feront absoodre par le grand-péniten- 
cier, s'ils peuvent avoir recours à lui ; sinon, 
ils s'adresseront à leurs supérieurs, qui pour- 
ront donner l'absolution en vertu des pou» 
voirs émanés de la présente assemblée dq 
clergé de France. Quant a ceux des exempta 
qui u'ont point d'autre supérieur que le pape, 
ils demanderont ces absolutions aux juges 
ci-dessus nommés ; et enfin ceux des exempts 
qui ont des juridictions épiscopales, pourront 
absoudre et dispenser dans tous les cas où 
les évêques le peuvent. » 

Le concile publia ses dernières ordonnan- 
ces le 22 d'octobre. Ce sont cinq articles da 
discipliue pour le bon ordre des églises du- 
rant la neutralité 

Le premier regarde l'absolution des pé- 
chés et des censures que le droit réserve au 
pape. Les évêques renvoient pour cela au 
pénitencier du saint-siége ; et, si l'on ne peut 
y avoir recours, ils en remettent le pouvoir 
à l'ordinaire, aussi bien que celui d absou- 
dre des censures portées par le pape ou par 
ses délégués. A l'égard des exempts, il y a 
des dispositions particulières déjà exprimées 
dans les règlements dont nous avons parlé 
plus haut. 

Le 2* article roule sur les dispenses d'âge 
pour les saints ordres : « Elles seront accor- 
dées par les ordinaires ; mais seulement ea 
faveur des nobles el des gradués. En matière 
d'irrégularité, on s'adressera au pénitencier 
de l'Kgliso romaine, si cela se peut; sinon 
à l'ordinaire. Pour l'empêchement de ma- 
riage provenant de la parenlé ou de l'aifi- 
nité,on ira aussi au pénitencier do l'Eglise 
romaine, et si cela ne se peut pas, au con- 
cile de la province, qui dispensera pareille - 
* ment des autres empêchements de mariage- 
S'il arrive que les nommés aux préluluris 
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aient besoin de dispense, ils la demanderont 
à leurs supérieurs ; c'est-à-dire l'évoque au 
métropolitain , le métropolitain au primat ; 
et s'il est question d'un siège qui ne recon- 
naisse point de primatie, l'affaire reviendra 
an concile de la prorince. S'il se rencontre 
des dispenses accordées par Pierre de Lune 
avant la neutralité, mais demeurées jusqu'ici 
tans exécution, l'assemblée du clergé les 
déclare bonnes el valables, à moins que les 
impétrants ne fussent fauteurs du schisme * 

Le 3* article règle l'administration de la 
justice. « Chaque métropolitain célébrera, 
tous les ans, le concile de sa province ; et s'il y 
manque, le plus ancien snffragant prendra ce 
soin à sa place. Ces conciles provinciaux du- 
reront au moins pendant un mois. On y fera 
les examens, les informations et les juge- 
ments nécessaires, quand même il s'agirait 
d'une accusation intentée contre le métro- 
politaio. Les ordinaires veilleront aussi à la 
convocation des chapitres provinciaux dans 
l'ordre de Saint-Benoit et parmi les cha- 
noines réguliers. La présente assemblée du 
clergé nommera , avant de se séparer, 
neuf personnes pour présider aux pre- 
miers chapitres qui seront assemblés dans 
ces ordres. » 

Le V article contient la jurisprudence 
qu'il faudra suivre pour les appellations. 
• On conservera exactement les degrés 
des divers tribunaux : de l'archidiacre, 
on ira à l'évéque ; de l'évéque , au mé- 
tropolitain ; du métropolitain t au primat ; 
et s'il n'y a point de primatie, au concile de 
la province. En matière de censures, s'il y 
a danger pour le délai de l'absolution , le 
doyen des évéques suffragants pourra la 
donner en attendant le concile. Si les évé- 
ques assemblées ne peuvent Gnir une affaire 
d'appel, ils nommeront des commissaires 
pour la terminer. L'appel au concile sera 
relevé dans les deux mois, à peine de nullité. 
Défense d'appeler désormais en cour de 
Home : si cependant il se trouve des senten- 
ces de cette cour rendues avant la neutralité, 
et non exécutées , elles seront valables, 
pourvu que l'exécution s'en fasse dans le 
mois. Enfin, dans la décision de tous les 
procès, on se réglera suivant les dispositions 
du droit commun, et non suivant les règles 
de la chancellerie romaine, si ce n'est que lo 
droit commun et ces règles s'accordassent 
ensemble. > 

Le 5* et dernier article comprend une 
longue instruction sur la manière de confé- 
rer les bénéfices, dont voici les principales 
dispositions. « Les élections auront lieu 
pour les évéchés, et, en général, pour toutes 
les dignités qui d'elles-mêmes et dans leur ori- 
gine, sont électives. Les évéques suffragants 
se feront confirmer par le métropolitain, et 
le métropolitain par le primat, s'il en recon- 
naît un ; sinoti, 1 élection sera confirmée par 
le concile des évéques suffragants. Mais le 
nouvel archevêque ne fera usage du pallium, 
que quand il y aura quelqu'un oui puisse le 
lui donner. Pour obvier aux fraudes qui 
pourraient se glisser dans les rôles présentés 
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de la pari des universités ou des princes, H 
est défendu de se faire inscrire en différents 
rôles, ou deux fois dans le même ; et il est 
ordonné d'exprimer les bénéfices qu'on 

fiossède déjà. Quiconque aura quatre cents 
ivres de rente en biens d'église, n'aura plus 
de droit aux nominations que feront les or- 
dinaires. » On excepte les gentilshommes, 
les docteurs el les bacheliers en théologie, 
les docteurs en droit, les licenciés en mé- 
decine, les maîtres des requêtes de l'hôtel, 
l'aumônier, le premier chapelain, et le mé- 
decin du roi, de la reine et des princes du 
sang. EnGn le concile déclare que, si quel- 
qu'un des nommés aux bénéfices osait re- 
connaître un des deux prétendants à la pa- 
pauté, il perdrait ses revenus et son titre, et, 
qu'outre cela, son procès lui serait fait avec 
toute la sévérité possible 

On ajoute à la fin de ces règlements, qu'ils 
ont été faits pans préjudice des droits de la 
couronne de France, des libertés de l'Eglise 
Gallicane, et de la révérence duc au saint- 
siège apostolique et au futur pape légitime. 

Les dernières éditions des Conciles disent 
qu'il ne nous reste de ce concile de Paris, 
que l'acte du 90 d'octobre, rapporté au lomo 
Vl, in-k*. du Spicilége, concernant les fau- 
teurs de Pierre de Lune; maison en trouve des 
morceaux très-considrnbles dans l'Histoire 
anonyme de Charles VI, l'Histoire de l'Uni- 
versité de Paris, et la Collection des preuves 
des libertés de l'Eglise gallicane. M. Du 
Châtcnel a recueilli toutes ces pièces. Voyex 
YEitt. de VEgl. GatUc, t. XV. p. 261 ctsuiv. 

PARIS (Concile de), l'an 1*14. « On y dé- 
libéra, dit le P. Richard, sur le choix de ceux 
qui seraient députés de la province de lloueii 
au concile de Constance. Uanti t tuppl. 1. 111. » 
11 semblerailqu'il y aurait ici un malentendu : 
Paris n'a jamais été de la province de Rouen : 
pourquoi les évéques de celte province s'y 
seraient-ils assemblés de préférence à leur 
métropole? Lo fait existe cepeudant, et n'est 
pas difficile à expliquer. 

PARIS (Assemblée de), l'an 1417 : contro 
les réserves. AJétn. du Clergé» 

PARIS (Synode de). Statuts synodaux de 
Jacques du Cliastellier , publiés au synodo 
d'automne de l'an Jf>28. On y douue des 
règles concernant les excommunications ; 
d'autres sont relatifs à la tenue des synodes. 

PARIS (Concile de), l'an 1429. Jean do 
Nanton, archevêque de Sens, cl auparavant 
évéque de Paris, convoqua à Paris tous ses 
suiïragants pour le premier mars 1429. Mais 
il ne s'y en trouva que quatre en personne, 
savoir les évéques de Paris, de Chartres, de 
Meaux et de Troyes. Les évéques de Nevcrs 
el d'Auxerre envoyèrent leurs procureurs. 
Celui d'Orléans s'excusa de prendre part à 
celte assemblée, et ses raisons furent trou- 
vées légitimes. Les décrets de ce concile de 
la province de Sens sont au nombre de qua- 
rante cl un, el se rapportent à cinq chefs 
principaux que nous indiquons en général. 

1* On ordonne plus do régularité et do 
décence dans la célébration des divins offices ; 
point de discours frivole* dans l'église ; poiut 
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de jeux indécent* à certaines fêle»; point 
d'absence durant les heures canoniale»; 
point d'empressement à posséder plusieurs 
prébende» en diverses églises, au détriment 
de la résidence et de l'édiGcation des fidèles. 

S* On avertit les évéqnes de quelques-uni 
de leur» devoir». Ils auront soin d'examiner 
ceux qui se présenteront pour recevoir le» 
saints ordres, ou pour posséder de» cures. 
Ils préviendront les clercs sur le vœu de con- 
tinence qui est attaché an sous-diaconat. Ils 
prendront le» conseils d'un ou de deux théo- 
logien» pour le gouvernement de leur dio- 
cèse. Ils veilleront sur les officier» du tribu- 
nal ecclésiastique, afin que, dans l'exercice 
de leur charge, il ne se glisse ni fraude ni 
vexation. Enfin les évéques doivent porter 
en public, même quand ils vont à cheval, 
leur ebapeau do cérémonie; et, dans l'église, 
ils ne paraîtront point sans le rochet par- 
dessus la soutane, qui ne sera ni de velours 
ni de damas. 

3' On rappelle, sur le gouvernement des 
religieux, la pluptrl des règlements faits par 
k* pape Benoit XII. Ainsi la modestie dans 
les habit», l'observation de la règle, l'in- 
struction des jeunes religieux, l'attention à 
mettre de bons sujet» dans tes cures, sont 
les objets de ces canons. On défend expressé* 
ment tontes stipulations d'argent, ou de 
quelque autre chose que ce soit, pour l'en- 
trée en religion; mais, après l'entrée, si 
celai qui a été admis fait un présent, il n'est 
pas défendu de le recevoir. 

4* On entre dans un détail sur la réforme 
de» ecclésiastiques du second ordre. Il leur 
est défendu de se trouver avec les laïques 
dans les cabarets, d'exercer le négoce, de 
quitter leurs habits pour jouer à la paume 
en public, d'affecter dans leurs ajustements 
les modes de ce temps-lé, de jouer aux dés; 
surtout l'incootinence est proscrite, et Ton 
recommande aux évéques de sévir contre le» 
coupables en ce point. 

5* On détermine plusieurs articles tou- 
chant la conduite des simples Gdèles. L'ob- 
servation des dimanches et des fêtes est re- 
commandée, le blasphème condamné sous 
peine d'amende, de jeûne et de prison, la 
justice ecclésiastique maintenue, le paye- 
ment des dîmes ordonné, l'usage de célébrer 
les mariages dans des chapelles particulières 
défendu, hors certains cas de nécessité. On 
.'i vertit les curés d'exhorter leurs parois- 
siens à se confesser cinq fois l'année, outre 
le temps de Pâques : savoir à Noël, à la Pen- 
tecôte, à la Toussaint, à l'Assomption cl au 
«ommencement du carême. Util, de l'Eut. 
Gatiic. 

PARIS (Synode d'été de), l'an U95. sous 
Jeun- Simon. On y dérend aux etc!éMa»ti<|ues 
de porter des chapeaux semblables à reux 
des laïques; on y rappelle aux fidèles l'obli- 
gation de se faire confirmer, et celte d'exé- 
cuter religieusement le* dernières volontés 
des défunts. Ou défend aux parent» de cou- 
cher avec eux leurs enfants âgés de moins de 
deux ans. On oblige les cures et les chape- 
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loin» a célébrer les offices selon l'usage do 
l'Eglise de Paris. 

PARIS : Statuts synodaux d'Etienne Pon- 
cher, après l'an 1503. C'est tout un corps de 
statuts sur le» sacrements, l'office divin et 
les canon» pénitentiaux, dont le détail nous 
mènerait trop loin. Nous ne pouvons pat 
davantage en désigner l'époquo précise. 
Etienne Poncher fut élu évéque de Paris 
en 1503, et transféré en 1519 sur le siège de 

ScDS 

PARIS (Concile de), l'an 1521. L'arche- 
vêque de Sens tint à Paris ce concile, qui 
fut provincial, et dans lequel II publia les 
sept statuts suivants : 1. On n'exigera rien 
pour l'élection, ou pour lacollaliond an béné- 
fice. 2. Ou fera plus forte la portion qui doit 
être distribuée tous le» jour» à chaque cha* 
noine. 3.0a s'appliquera à la restauration de 
la discipline dans les monastères. 4. Les cha- 
noines réguliers porteront partout le rochet 
ou la robe do lin par-dessus leurs autres 
habits. 5. On n'érigera auenne nouvelle 
confrérie sans l'agrément de l'évéquc. 6. On 
ne prononcera d'excommunications que 
pour des causes graves. 7. Les ecclésiasti- 
ques n'useront point de soie pour leurs vê- 
lements particuliers. Mansù Supp. t. V. 

PARIS (Concile de la province de Sens, 
tenu à), au mois de mars 1523. On y con- 
damna deux libelles publiés par le» luthé- 
riens contre le célibat des prêtres. Dn de ces 
ouvrages était de Carloslad, prêtre apostat, 
qui s'était marié publiquement dans l'égliso 
de Witteraberg. Les Pères du concile de Pa- 
ris députèrent an parlement, pour le prier 
de défendre sou» de» peines pécuniaires 
l'impression et le débit de ces même» livres : 
ce qu'ils obtinrent. Hist. de VEgl. Gatl. t. U. 

PARIS (Concile provincial de Sens tenu 
à), l'an 1528. Le cardinal Antoine du Prat, 
archevêque de Sens et chancelier de France, 
tint ce concile avec ses suffragants, qui 
étaient alors les évéques de Chartres, do Pa- 
ria, de M eaux, de Troyes, d'Auxerre, de 
Nevera et d'Orléans. Ce dernier cependant, 
qui était en même temps archevêque de Tou- 
louse, ne crut pas pouvoir paraître dan» le 
concile comme un simple suffragant, et il se 
contenta d'y envoyer son grand vicaire. Le 
concile commença le 3 février, et finit le 9> 
octobre. Les prélats s'assemblaient aox 
Auguslins, et étaient aidés dans leurs déli- 
bérations par un grand nombre de docteurs. 
On peut juger du travail de celte assemblée 
par la quantité des questions qu'elle traita, 
et dont les actes nous fout le détail le mieux 
circonstancié. 

La préface expose d'abord quelques-unes 
des principales hérésie» qui oui troublé 
l'Eglise, savoir, celles des manichéens, d'Aé- 
rius, de Vigilance, des vaudois, de Marsile 
de Padoue, de Wicïef; et l'on fait voir que 
Luther renouvelle toutes ces anciennes er- 
reurs ; qu'il détruit le libre arbitre, comme 
Manès ; le» jeûnes et les préceptes de l'E- 
glise, comme Aérius; le célibat des prêtre», 
comme Vigilance; la hiérarchie, le sacer- 
doce et la prière pour les murts, comme les 
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vaudots; la jaridielion ecclésiastique , 
comme Marsile de Padoue; toute l'autorité 
de l'Eglise, comme Wiclef. On remarque 
ensuite les variations, les dissensions du 
parti luthérien : comment les uns renversent 
les images, et d'autres les conservent; les 
■ns rejettent toute* les sciences humaines 
comme pernicieuses à la piété, et d'autres 
les recommandent comme très-utiles; les 
ont réitèrent le baptême, et d'autres ont 
horreur de cette pratique; les uns ventent 
qull n'y ait dans l'eucharistie que le signe 
éo corps et du sang de Jésus-Christ, et d'au- 
tres y reconnaissent la présence réelle, 
ajoutant toutefois, très-mal à propros, que 
U substance du pain et du vin demeure avec 
le corps et le sang de Noire-Seigneur ; les 
tm« enfin, se portant pour être remplis du 
Sainl-Êspril, assurent que les saints livres 
sont plus clairs que le jour et s'expliquent 
«Oui-mêmes ; et d'autres ne refusent pas de 
recevoir les explications des saiuls doc- 
feors. « Or, reprend le concile, ces différen- 
ces de sentiments dans des matières aussi 
essentielles à la foi, montrent combien ces 
novateurs sont éloignés de la vérité: car 
l'esprit de Dieu n'est pas un esprit de dis- 
corde. Au contraire, les catholiques sont 
parfaitement d'accord sur le dogme ; ils pro- 
fessent tous la même foi : ce qui prouve que 
leur doctrine rient de Dieu, et qu'elle ne 
pourra jamais être détruite, quelques efforts 
que fassent pour cela les ennemis de la 
vérité. » 

Ce n'était pas assez de montrer la confor- 
mité des nouvelles erreurs avec les an- 
ciennes ; il fallait faire des lois pour arrêter 
le cours de ces doctrines pernicieuses. 

Le cardinal du Prat publia, dans la pre- 
mière session dn concile, un décret général 
(«) qni disait : « Nous excommunions et 
anathémalisoos tonte hérésie qui s'élève 
outre l'Eglise orthodoxe et catholique. 
Noos décernons que ceux-là sont héréti- 
ques opiniâtres et retranchés de la commu- 
nion desGdèles, qui osent croire et' parler 
sainement que l'Eglise. Car l'Eglise univer- 
selle ne peut errer, étant gouvernée par 
l'Esprit de vérité qui ne l'abandonne ja- 
mais, et par Jésus-Christ qui demenre avec 
elle jusqu'à la consommation des siècles. 
Nous déclarons soumis à l'excommunication 
tons ceux qui reçoivent, favorisent ou dé- 
fendent les hérétiques. Quiconque est sus- 
pect d'hérésie, ou noté à ce sujet, devra 
être évité par les fidèles, après une on deux 
mooiUons, afin que ce retranchement de la 
société, le couvrant d'une confusion salu- 
taire, lui inspire plus aisément 1 1 volonté 
de se réconcilier avec l'Eglise. Ceux qui se- 
ront condamnés pour cause d'hérésie, et qui 
■e (6) voudront pas retourner à l'unité, de- 
meureront justiciables du for ecclésiastique, 

(a) Le P. Richard dit sne Kpttre iyuoàaU ; m»'», outre 
que relie pièce porte le litre de f teretum générale, ei non 
u'Epiire, à qui ceUc cpllre aurait-elle été adressée? 

(a) « Il •emble.dil le P. RertMer, qu'il ne faudrait point 
Iride » n /iio/i, rv cette pénitence qu'on mit faire faire 
• c« unes de gens «arque de* nûrenques qui soui rcn- 
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et passeront U> reste de leurs jours en prison, 
pour y faire pénitence au pain et à l'eau. 
Les laïques qui ne voudront pas abjurer 
leurs erreurs seront remis sans délai en la 
puissance du bras séculier. Les ecclésiasti- 
ques ne seront renvoyés à ce tribunal, qu'a- 
près avoir été dégrades do leurs ordres ; et 
parce qu'il serait difficile d'assembler pour 
cela le nombre d'évéques marqué par les 
canons, il suffira que l'évéque diocésain, 
accompagné d'abbés et de quelques autres 
supérieurs ecclésiastiques, procède à la dé- 
gradation des prêtres, et de quiconque e»t 
constitué dans les ordres sacrés. 

« Les relaps seront retranchés du corps de 
l'Eglise, cl livrés sans autre forme de procès 
au bras séculier. Nous appelons rclapt tous 
ceux qui, ayant rétracté leurs erreurs en ju- 
gement, retombent dans le même crime d'hé- 
résie, ou qui donnent faveur aux hérétiques. 
On comprend aussi sous ce nom tous ceux 
qui auraient été soupçonnés ou accusés en 
matière de foi, et qui ayant fait abjuration 
viendraient à donner encore les mêmes 
soupçons. Au reste, quoique les relaps doi- 
vent être punis de peines temporelles no- 
nobstant leur pénitence, l'Eglise, qui ouvre 
toujours son sein à ceux qui se convertis- 
sent, ne laisse pas de leur accorder les sa- 
crements de pénitence et d'eucharistie. » 

La suite du décret proscrit toutes les 
assemblées de luthériens et tous les livres de 
ces sectaires. On ordonne aux évéques de la 
province d'empêcher par toutes sortes de 
moyens le progrès de l'erreur, de se trans- 

Korlcr dans les lieux suspects, d'obliger les 
abilants du canton à révéler les coupables, 
de faire insérer ce décret dans les statuts 
synodaux. Enfin le concile implore ainsi la 
protection du roi : t Nous conjurons par les 
entrailles de la miséricorde divine le roi 
très-chrétien, notre souverain seigneur, de 
signaler le zèle dont il est rempli pour la 
religion chrétienne en éloignant tous les 
hérétiques des (erres de son obéissance, en 
exterminant celte peste publique, en conser- 
vant dans la foi cette monarchie, qni depuis 
sa fondation a été sans tache du coté de ta 
doctrine. * 

Après ce décret général, les Pères du con- 
cile dressèrent seize articles concernant la 
foi, et d'une doctrine trop importante pour 
n'être pas reproduits Ici, du moins en Ce 
qu'ils ont d'essentiel. C'est le concile qui va 
parler dans tout ce détail de définitions. 

1. < L'Eglise étant l'épouse de Jésus-Christ, 
ta maison de Dieu, la colonne et le fonde- 
ment de la vérité, il ne peut se faire qu'elle 
soit jamais séparée de son Epoux, ni qu'elle 
succombe à I effort des tempêtes qui s'élè- 
vent quelquefois contre elle. Il n'est pas plus 
possible de se sauver hors de ion sein, qu'il 
ne le fut, lors du déluge, de se sauver du 

irés en eux-mêmes. » Koes ae saurions dure Ici de l'avis 

du P. Bertliier. Celte pénitence est ai sévère, qu«i beau- 
coup de persounes lût prèféreralènt la mort; et un héré- 
tique qui aurait voulu retourner i l'unité, aurait mérité 
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naufrage lion de l'arche de Noé. Celle Eglise, 
une, sainte et infaillible, ne peut s'écarter de 
la foi orthodoxe; et quiconque ne s'en lient 
pas à son autorité dans la foi et dans les 
mœurs est pire qu'un infidèle. » 

2. « L'Eglise de Jésus-Christ étant joge de 
toutes les controverses qui s'élèvent sur la 
foi, elle n'est ni invisible ni cachée, comme 
disent les luthériens. Car comment un tribu- 
nal qui ne se voit point, qui ne se trouve 
point, pourrait-il terminer les différends de 
religion? Comment saint Paul aurait-il averti 
les prêtres et les évéques de gouverner le 
troupeau de Jésus-Christ, qui est l'Eglise, si 
ce troupeau n'était pas une société sensible? 
Et qui ne voit qu'en étant du christianisme 
toute autorité visible, on n'établit pas une 
hérésie particulière, mais on creuse pour 
ainsi dire le fondement de toutes les héré- 
sies? » 

3. « La Synagogue ayant eu un tribunal 
établi de Dieu pour décider les difficultés de 
la loi, il nVsl pas raisonnable de penser que 
l'Eglise chrétienne, qui l'emporte si fort sur 
l'état des Juifs, n'ait pas des ressources con- 
tre l'erreur. Ainsi l'on ne peut pas refuser 
l'infaillibilité aux conciles généraux, repré- 
sentant l'Eglise universelle. Cette puissance 
suprême s'étend à la conservation du dogme, 
à 1 extirpation des hérésies, à la ré formation 
de l'Eglise et au rétablissement des mœurs. 
C'est par ce moyen que les anciens Pères ont 
détroit les mauvaises doctrines; et l'on ne 
peut nier l'autorité des conciles généraux 
sans rouvrir la porte à toutes les impiétés 
condamnées autrefois, à l'arianisme, au nes- 
torianisme, et à tant d'autres monstres qui 
ont disparu depuis tant de siècles. En un 
mot, il faut regarder comme nn ennemi de 
la foi celui qui s'obstine a ne pas reconnaître 
le pouvoir de ces saintes assemblées. » 

». « L'autorité des saintes Ecritures est 
très-grande et très-vénérable, puisque ceux 

âui en ont été les auteurs furent inspirés du 
aint-Esprit. Mais il n'appartient pas à tout 
le monde de juger de l'inspiration ou du sens 
de ces livres : ce pouvoir regarde l'Eglise. 
C'est elle qui peut décider sûrement et d'une 
manière infaillible toutes les controverses, 
en distinguant les livret apocryphes des ca- 
noniques, et le sens vrai et orthodoxe, de 
celui qui est hérétique ou contraire à la vé- 
rité. S il se trouve donc quelqu'un qui rejette 
le canon des Ecritures tel que l'Eglise le re- 
çoit, tel que le concile 111 de Cannage et les 
papes Innocent et Gelase l'ont reconnu, ou 
bien si quelqu'un ose interpréter las saints 
livres suivant son sens particulier et sans 
égard pour les explications des saints Pères, 
il faut réprimer ces entreprises comme schis- 
matiques, comme propres à fomenter toutes 
les erreurs. » 

5. « C'est une erreur pernicieuse de ne 
vouloir admettre que ce qui est contenu 
dans l'Ecriture, puisqu'il est certain que 
Jésus-Christ, instruisant ses apôtres, leur a 
déclaré bien des choses qui ne sont point 
écrites et qu'il faut toutefois croire ferme- 
ment, puisqu'il est constant, par la doctrine 



de l'apôtre saint Paul, que tes fidèles doivent 
conserver les traditions qu'ils ont reçues, 
soit par écrit, soit de vive voix. On peut citer 
pour exemples de ces traditions non écrites 
l'usage de prier vers l'Orient , la manière 
d'administrer et de recevoir l'eucharistie, les 
diverses cérémonies du baptême, le symbole 
des apôtres, l'onction qui se fait en admini- 
strant le sacrement de confirmation, la pra- 
tique de mêler l'eau avec le vin destiné au 
sacrifice, celle de faire le signe de la croix 
sur le front, etc. Plusieurs de ces choses 
n'ont peut-être pas été instituées par Jésus- 
Christ même; cependant, comme les apôtres 
étaient inspirés du Saint-Esprit, ce qu'ils ont 
établi dans l'Eglise doit être reçu et conservé 
comme les traditions de Jésus-Christ. Enfin, 
si quelqu'un s'obstine à ne respecter et a 
n'admettre que ce qui est écrit dans les 
saints livres, il faut le tenir pour hérétique 
et pour schismalique. » 

é. « S'il n'était pas permis dans l'ancienne 
lji de contredire les ordres du grand prêtre, 
et si l'on punissait de mort les infracteurs 
de ses règlements, de quel front les béréli- 

3ucs modernes osent-ils rejeter les décrets 
es conciles et des souverains pontifes, par 
la seule raison que cela n'est pas conteuu 
dans l'Ecriture? Ignorenl-ils que Jésus- 
Christ a ordonné d'obéir aux pasteurs? Et ces 
pasteurs n'ont-ils pas une puissance ordon- 
née de Dieu ? Ne sont-ce pas des maîtres et 
des pères? Les apôtres ne prétendaient-ils 

Îtas qu'on observât leurs ordonnances, quand 
Is recommandaient aux nouveaux chrétiens 
de s'abstenir du sang, des viandes suffo- 
quées et des victimes présentées aux idoles? 
11 faut donc garder les coutumes reçues par- 
mi le peuple fidèle. 11 faut observer les dé- 
crets des anciens, dans les choses mêmes 
dont l'Ecriture ne parle point; et ceux qui 
méprisent les usages de l'Eglise doivent étro 
punis comme des prévaricateurs de la loi 
divine. • 

7. « La loi du jeûne et de l'abstinence est 
une des plus utiles que l'Eglise ait faites, 
parce qu'elle réprime les révoiles de la chair 
et qu'elle chasse cette espèce de démons qui 
redoute le jeûne et la prière, comme le té- 
moigne Jésus-Cbrist dans son Evangile. Cette 
même loi est autorisée par l'exemple de 
Moïse, des Nioivitcs, d'Elfe, de Jésus-Christ 
même. Aussi la sainte observance du carême 
a-t-elle été instituée par les apôtres. Le jeûne 
des Quatre-Temps a pour auteurs les plus 
anciens papes, et c'est dans ce même esprit 
qu'on a établi lei vigiles des grandes solen- 
nités. S'il arrive donc que quelqu'un, s'atta- 
chanl à l'erreur des ariens, de Jovinien, de 
Vigilance, des vaudois, des wicléfites, des 
hussites et de Luther, rejette les jeûnes et les 
abstinences de l'Eglise, qu'il soit auathèine. * 

8. « Ceux de la secte luthérienne ne se 
sont pas conleuiés de renoncer à toutes les 
lois de la pudeur : ils ont voulu se procurer 
une multitude de partisans. Ils ont osé en- 
seigner que les prêtres de la loi évangélique 
ne sont point obligés de garder le célibat, et 
qu'ils peuvent se marier après leur ordiua- 
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, Il est vrai que parmi les Juifs le ma- 
riage était permis à ceux de l'ordre lévili- 
que; et celte permission était nécessaire, 
puisqu'il avait été réglé par le Seigneur que 
les ministre* du sanctuaire seraient toujours 
tirés de la tribu de Lévi. Il est vrai encore 
qoe dans l'Eglise orientale on permet aux 
prêtres d'user du mariage qu'ils ont contracté 
arant leur consécration ; mais on n'a point 
d'exemple qu'on ait laissé la liberté aux 
préires de prendre des épouses, et le second 
concile de Carlhage défend cela comme une 
chose déjà interdite par les apôtres. Or on 
n'a pas pu imaginer de loi plus sainte ni 
plus conforme à la majesté des saints autels, 
dont l'Eglise souhaite que ses ministres 
joienl toujours en état de s'approcher. 11 
faudra donc regarder comme hérétique qui- 
conque enseignera que les prêtres, les dia- 
cres et les sous-diacres ne sont point tenus 
i la loi du célibat, ou quiconque leur accor- 
dera la liberté de se marier. » 

9. c Les ennemis de la vérité se sont aussi 
élevés contre les vœux monastiques, sous 
prétexte que ces engagements seraient con- 
traires à la liberté chrétienne, et qu'il ne se- 
rait pas en notre pouvoir de garder la conti- 
nence tonte notre vie. C'est par ces artifices 
qu'ils séduisent ceux qui ont embrassé la 
profession religieuse. Us leur promettent un 
état de liberté; mais on n'est jamais plus 
libre qoe quand on réprime la tyrannie des 
sens; et cela est toujours en notre pouvoir 
avec la grâce de Dieu, qui ne permet jamais 
qoe nous soyons tentés au-dessus de nos for- 
ces. C'est an blasphème contre Jésus-Christ, 
que de représenter sa doctrine comme oppo- 
sée au vœu de chasteté; c'est contredira 
l'A poire, qui exhorte souvent les fidèle-» à 
tarder une perpétuelle virginité. Au reste 
lésas-Christ conseille aussi le vœu d'obéis- 
*ance et celui de pauvreté, en disant que ce- 
lui qui veut être parfait doit renoncer à soi- 
même, porter sa croix, vendre tout ce qu'il a 
et en donner le prix aux pauvres. Tous ces 
vœux obligent donc ceux qui s'y sont enga- 
gés. Si quelqu'un les transgresse, ou si, par 
principe d'hérésie, il enseigne qu'il est per- 
mis de oe pas les accomplir, les supérieurs 
auront soin de le punir, non-seulement 
comme faisant injure aux saints conciles, 
mais encore comme violant la loi divine et la 
loi naturelle. » 

10. « La matière des sacrements est celle où 
to hérétiques se sont permis le plus d'excès. 
Non-seulement ils ont osé en diminuer le 
nombre; mais ils leur Aient à tous le pou- 
voir de conférer la grâce. Il est donc néces- 
saire de déclarer ici la vraie doctrine de l'E- 
glise. 

« Le baptême est représenté partout com- 
me un bain salutaire qui efface les péchés, 
comme un gage de salut, un renouvellement 
de l'homme, une régénération qu'opère le 
Saint-Esprit. Or ces qualités marquent évi- 
demment l'infusion de la grâce 

« Le sacrement de l'ordre se prouve par 
l'institution même de Jésus-Christ, qui donua 
a ses a poires deux sorlcs de pouvoirs : le 
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premier snr son corps naturel, en leur or* 
donnant de consacrer et d'offrir le sacrifice; 
le second sur son corps mystique, en leur 
disant : Recevez le Saint- Etpril ; les péchés 
que vous remettrez seront remis, et les péchés 
que vous retiendrez seront retenus. Ce qui 
montre bien clairement qu'on reçoit la grâre 
en recevant l'ordre; et saint Paul confirmo 
la même chose, quand il recommande à Ti- 
mothée de ne point négliger la grâce, qui lui 
a été donnée par l'imposition de ses mains. 

« A l'égard du sacrement d eucharistie, qui 
peut nier qu'il contienne la grâce? Jésus- 
Christ lui-même ayant dit : Celui qui mange 
ma chair et qui boit mon sang, a la vie éter- 
nelle; U demeure en mut , et je demeure en 
lui. 

* Le sacrement de confirmation a élé indi- 
qué par Jésus-Christ, lorsqu'il imposait les 
mains aux enfants. Il a été promulgué par 
les apôtres, lorsqu'ils envoyèrent Pierre et 
Jean a Samarie, pour y douner le Saint-Es- 
prit â ceux qui avaient reçu le bapiéme. Il 
a élé reconnu par les plus anciens Pères, qui 
l'appellent tantôt imposition des mains, et 
-tantôt confirmation. Il appartient aux évo- 
ques de le conférer, et celte puissance est un 
don de Dieu. C'est une chose qui, selon l'a- 
pôtre saint Pierre, ne peut s'acquérir à prix 
d'argent. 

a Le sacrement de pénitence est très-néces- 
saire, puisque le baptême, ne se conférant 
qu'une fois, ne peut être le remède des pé- 
chés commis par les fidèles déjà baptisés. La 
pénitence est la seconde planche après le 
naufrage. Il est nécessaire, pour en profiler, 
de sonner sa conscience, et de détester tout 
ce qui a pu offenser Dieu; car le Seigneur ne 
rejelte point uu cœur contrit et humilié. Mais 
il ne suffit pas d être contrit devaot Dieu et 
de s'accuser en sa présence; il faut encore 
déclarer ses péchés à un prêtre. Celte con- 
fession n'est ni une invention nouvelle, ni 
une obligation imposée par les hommes. Ou- 
tre les figures de l'ancienne loi qui l'annon- 
çaient, Jésus-Christ lui-même, ayant res- 
suscité Lazare, le fil délier par ses apôtres ; 
ayant guéri le lépreux, il lui ordonna de se 
présenter aux prêtres; et l'instilulion mémo 
du sacrement montre la nécessité de la con- 
fession. Car le Sauveur ayant donné à ses 
disciples le pouvoir do lier et de délier, de 
remettre et de retenir les péchés, comment 
ce pouvoir a'exercera-t-il, si l'on ignore ce 
qui doit être lié ou délié, remis ou retenu ? 
et par quel moyen les ministres de l'Eglise 
seront-ils instruits sur cela, si ce n'est par 
l'accusation des fidèles? Aussi cette pratique 
de la confession a-t-elle été connue dès 
les premiers siècles de l'Eglise ; et nous dé- 
clarons que ceux qui ne la regardent pas 
comme une inslitution divine, oot été con- 
damnés par le concile de Constance, et par 
plusieurs autres décrets ecclésiastiques 

« Le sacrement de l'extréme-onction paraît 
avoir été préparé et insinué par Jésus-Christ, 
lorsqu'il ordonnait aux apôtres de guérir les 
malades en les oignant d'huile; et ce rite est 
décrit par saint Jacques comme un vrai sa- 
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créaient qui remet les péchés. Par où il est 
manifeste que en n'est pas cet apotre qui l'a 
institué, mais celui-là seul qui est capable de 
conférer la grâce et ln gloire. 

«L'Eglise enseigne aussi par ses usages et 
par son autorité que le mariage est un sa- 
crement. Celte alliance représente celle de 
Jésus-Christ avec son Eglise; elle sanctifie 
l'homme infidèle par l'épouse Gdèle, et la 
femme infidèle par le mari fidèle : c'est ce qui 
fait que le murtrige des chrétiens est honora' 
ble; que les enfants qui en sont le fruit at- 
tirent la bénédirtion de Dieu sur leurs pa- 
rents, el que le démon n'a aucun empire sur 
ces familles, où l'on craint le Seigneur, où 
Ton ne se livre pas au désordre des passions. 
Il faut donc mettre au nombre des hérétiques 
celui qui nierait que le mariage soit uu .sa- 
crement, ou qui dirait qu'il n'y a pas sept 
sacrements dans l'Eglise. » 

11. « Luther n'n jamais fuit de démarche 

tilus audacieuse, que quand il a voulu abolir 
e sacrifice do la messe, dont tant d'autorités 
démontrent la grandeur cl la nécessité. Car 
est-il une religion où il n'y ait un sacerdoce 
et un sacrifice? Et quel sera le sacriGcc de la 
nouvelle alliance , si ce n'est l'oblation dn 
corps et du sang de Jésus-Christ? C'est là ce 
sacrifice éternel selon l'ordre de Melchisê- 
dech ; celte victime pure cl puissante pour la 
rémission des péchés ; celte obtalion sainte 
dont Malachie a prédit la durée et l'étendue 

tar toute la terre. Ceci est la doctrine de tous 
ss Pères, celle de tous les conciles, et de 
toos les siècles de l'Eglise : celui qui ensei- 
gnera le contraire sera manifestement cou- 
pable d'hérésie. 

12. « Luther séduit encore la multitude en 
disant que toute la peine temporelle due au 
péché est toujours remise avec la coulpe; 
qu'il n'y a point de purgatoire, el que les 

Rrières pour les défunts sont une nouvelle 
ivention des prêtres. Ce saint concile définit 

- des articles tout contraires. 11 enseigne que 
la tache du péché étant remise et effacée, il 

- reste encore souvent des peines temporelles 
a subir, comme il parait par l'exemple de 
David, qai, pénitent de son crime et rétabli 
en grâce arec Dieu, ne laissa pas d'éprou- 
ver des disgrâces, en punition de son adul- 
tère et de son homicide. S'il arrive que les 
peines temporelles n'aient pas été entière- 
ment payées durant la vie, ou qu'un chré- 
tien meure avec la lâche du péché véniel, il 

' est nécessaire qu'il soit purifié avant d'en- 
trer dans le ciel. C'est ce qui constitue l'étal 
des âmes dans le purgatoire; elles y sont 
soulagées par les bonnes œuvres et les priè- 
res des fidèles : car t'tst une sainte et salu- 
taire pensé; dit l'Ecriture, de prier pour les 
défunts, afin qu'ils soient délivrés de leurs 
péchés. El c'est pour cela que depuis le temps 
des apôtres, on fait mémoire des défunts 
dans lo redoutable sacrifice. On se rend donc 
coupable de l'erreur des cathares, dea vau- 
dois, de Wiclef, des bohémiens et de Luther, 
en ne tenant pas la doctrine de l'Eglise sur 
les points qu'on vient d'indiquer. » 

13. «Le même esprit d'erreur qui Ole aux 
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défunts les suffrages des fidèles, prive les 
vivants de la protéclion des saints, sous pré- 
texte qu'ils n entendent pas nos prières, ou 
qu'ils ne sont pas touchés -de nos besoins. 
Cela est réfuté par la raison môme, qui 
porte à juger que les bienheureux voient 
dans le sein de Dieu tout ce qui peut con- 
cerner leur état ou leur gloire. Les Ecritures 
nous enseignent aussi que les anges présen- 
tent nos prières au troue du Seigneur : et 
comment pcul-on dire que les saints amis de 
Dieu ne soient pas touchés de nos besoins, 
après y avoir été si sensibles durant leur 
vie ? fit n'esl-il pas écrit que l'ange du pro- 
phète Zacharie, et Jérémie placé depuis si 
longtemps dans le sein d'Abraham, priaient 
beaucoup pour le peuple d Israël el pour la 
sainte cité? Il faut joiudre à tout cela les dé- 
cisions des conciles el la pratique de l'Eglise, 
qui autorisent l'invocation des saints, sans 
faire lort à la suprême et divine médiation 
de Jésus- Christ Si quelqu'un persiste donc 
opiniâlrémenl dans les sentiments qu'on 
vient de condamner, il faudra le punir sui- 
vant les lois portées contre les hérétiques. » 

ih. « L'bonueur qu'on rend aux images 
dans l'Eglise, ne peut être taxé d'idolâtrie. 
Car le catholique qui honore une image do 
Jésus-Christ, ue pense pas que ce soil une 
divinité, el il ne 1 honore pas comme Dieu. 
11 lui témoigne seulement du respect en 
l'honneur du Fils de Dieu: et à la présence 
de celle figure, il se sent excité à l'amour do 
ce divin Sauveur. Il faut dire a proportion la 
même chose des images de la bienheureuse 
Vierge el des saints. Aussi toute l'antiquité 
les a-l-elle consacrées, révérées, défendue* 
contre leurs ennemis; el ceux qui les rejet- 
tent aujourd'hui sont daus la même erreur 
que les vaudois. » 

15. « L'erreur de Wiclef et de Luther tou- 
chant la nécessité d'agir, opposée au libre 
arbitre, est un dogme renouvelé du paga- 
nisme; mais il n'est personne qui ne puisse 
réfuter aisément cet'e impiété. La raison 
montre que sans le libre arbitre, les lois di- 
vines el humaines, les conseils, le choix d'un 

[>nrli, les prières, les reproches, la justice, 
es récompenses et les châtiments, sont des 
choses tout À fait inutiles. L'Ecriture ensei- 
gne de plus très-clairement, que Dieu a laissé 
l'homme maître de son conseil ; que celui-là 
est heureux qui a pu faire le mal et qui ne 
l'a pas fait, qui a pu transgresser la loi du 
Soigneur et qui ne l'a pas transgressée. Or 
cela montre que le libre arbitre existe en 
nous, et qu'il s'étend aux deux contradic- 
toires. Ce saint concile reconnaît la vérité 
d'une telle doctrine, et nous n'excluons pas 
pour cela le secours de la grâce divine. 
Nous disons, selon l'Ecriture, que la volonté 
de l'homme, prévenu de la grâce intérieure, 
se tourne vers Dieu, s'approche de Dieu, et 
se prépare à celte grande grâce qui ouvre la 
vie éternelle. Mais cette nécessite de la grâce 
ne porte aucun préjudice an libre arbitre ; 
car elle est toujours prête à nous secourir, et 
il n'y a point de moment où Dieu ne soit à la 
porle de notre cœur cl n'y frappe ; À quoi il 
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bol ajouter que cette grâce n'est point telle, 
que la volonté ue puisse y résister. Autre- 
ment, saint Etienne eût inutilement repro- 
ché aux Juifs qu'ils résistaient toujours au 
Saint-Esprit, ei saint Paul eût exhorté en 
vain les Thcssaloniciens à ne point éteindre 
en eux l'Esprit-Saint. A la vérité Dieu nous 
attire, mai* nous ne sommes point oui rainé* 
par violence. Dieu prédestine, choisit, ap- 
pelle, mais il ne glorifie â In On que ceux 
qui ont assuré par de bonnes œuvres leur 
vocation et leur élection. Au reste, ce n'est 
pas, à proprement parler, une nouvelle cou- 
damnation que nous Taisons ici de l'erreur 
contraire au libre arbitre : l'Eglise et les 
conciles l'ont condamnée il y a long-temps. 
Nous déclarons plutôt que cette erreur com- 
bat évidemment les premiers principes de la 
raison el les témoignages formels de l'E- 
criture. » 

i6. m Luther, voulant abaisser le mérite 
«Vs œuvres, s'est appliqué à relever unique- 
ment la foi. H cite en faveur de la foi des 
texte» de lEciituro qui, dans leur vrai sens, 
n'excluent point les autres vertus. 11 en pro- 
duit d'autres contre les œuvres qui réprou- 
tent Seulement la trop grande confiauce 
qu'on aurait dans ses lionnes actions, ou 
bien qui regardent les cérémonies de la loi. 
Le* saints livres nous apprennent donc qu'il 
but joiudre l'espérance , la charité et les 
booues œuvres à la foi ; que ce n'est pas la 
lui seule , mais plutôt la charité, qui justifie, 
et que les œuvres , bien loin d'être des pé- 
ihès , sont nécessaires aux adultes pour le 
sjIuI, et qu'elles oui même la qualité de vrai 
mérite. » 

Ces décrets si sages , si savants même el si 
précis, suffisaient pour détruire toutes les 
nouvelles erreurs. Le concile de Sens re- 
cueillit néanmoins beaucoup d'articles en- 
v ignés par les hérétiques modernes, el il en 
fil une liste, persuadé qu'il suffirait de les 
remarquer, pour en éloigner les fidèles. Ces 
articles, au nombre de trente-neuf, por- 
taient qu'il y a peu d'endroits dans le Nou- 
veau-Testament où Jésus-Christ soit appelé 
Dieu ; que les anciens n'osaient pas donner 
le nom de Dieu au Saint- Esprit ; qu'il ne faut 
pas pleurer la mort de Jésus-Christ , mais 
l'adorer ; que le péché mortel retranche de 
l'Eglise celui qui le commet ; que l'Eglise 
n'e>l composée que de justes ; que la pri- 
mauté du souverain pontife n'est point éma- 
née de Jésus-Christ *, que l'Eglise a tort de 
chanter les antiennes Salie regina , Regina 
€9li, el Ave maris ttella ; que la fin du der- 
nier chapitre de l'Evangile selon saint Marc 
est tirée de quelque Evangile apocryphe ; 
qu'il est indécent et ridicule que les gens 
sans lettres et les femmes disent leurs prières 
en latin , ne compreuaut pas ce que renfer- 
ment ces prières ; que les enfants qui ont 
reçu le baptême arussilôl après leur nais- 
sance, doivent être rebaptisés lorsqu'ils par- 
viennent à l'âge de disciélion ; qu'il ne fau- 
drait pas conférer le baptême aux enfants ; 
que ceux qui ont reçu le baptême d.ins leur 
tufance, devraient être interrogés sur les 
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articles de la foi, lorsqu'ls sont en âge de les 
savoir , s'ils ratifient ou non les promesses 
que leurs parrains ont faites pour eux A leur 
baptême , et être laissés à eux-mêmes, s'ils 
refusent do les ratifier ; que le foyer du pé- 
ché retarde l'entrée d'une âme dans le ciel , 
quand mémo elle ne serait coupable d'aucun 
péché actuel ; que le juste pèche dans toutes 
ses bonnes œuvres ; que toute bonne œuvre 
est au moins un péché véniel, el que Dieu a 
commandé une chose impossible, en donnant 
aux hommes les deux derniers préceptes de 
la loi , qui défendent la concupiscence ; que 
le plus graud de tous les péché» est de uo 
pas se croire en étal de péché mortel devant 
Dieu ; que la manière dont l'Eglise célèbre 
la messe n'est pas convenable ; qu'elle doit 
être dite eu langue vulgaire; que c'est une 
erreur do l'offrir pour les péchés , pour les 
satisfactions , pour les défunts ou pour quel- 
que nécessité que co soit ; qae tous les pré- 
Ires , les moines el les évéques d'aujourd'hui 
sont idolâtres et dans un état Irès-dangereux, 
à cause de l'abus qu i. s font de la messe et 
du sacrement de l'eucharistie ; qu'il y a abus 
de la foi à reconnaître la présence de Jésus- 
Christ au saint - sacre m» ni , mais qu'il y eu 
a encore plus à croire que le corps de Jésus- 
Chrisl est partout ; qu'il ne sert de rien de su 
préparer au sacremeut de l'eucharistie par 
la contrition , la confesMou , la satisfaction 
el d'autres bonnes œuvres; qu'il n'est pas 
permis de porter les hommes à la pénitence 
par la crauiio de l'eufer ; qu'un évéqun n'a 
pas plus de pouvoir qu'un simple prêtre ; 
que l'Eglise n'a pas pu rendre certaines per- 
sonnes inhabiles à contracter mariage ; que 
les institutions humaines sont inutiles et 
plr in es de mensonges ; que l'Evangile con- 
damne toute espèce do jurements ; que les 
excommunications ne sont point à craindre, 
mais plutôt à souhaiter ; qu'on entraîne les 
hommes dans une erreur insensée, quand 
on leur enseigne qu'il y a de la distinction 
entre les péchés véniels el les péchés mor- 
tels ; que les œuvres ne sont rien devant 
Dieu, ou bien qu'elles sont d'un égal mérile; 
qu'attribuer du mérile aux œuvres, c'est une 
erreur qui approche de celle des juifs ; que, 
quand on a la charité , on u'esl sujet à au- 
cune loi humaine , et qu'on n'est obligé ni 
de jeûner, ui de prier, ni de veiller; que, 
dans cet état, on peut pratiquer ou omettre, 
selon sa volonté , toute espèce de bonnes 
œuvres ; qu'il faut absolument rejeter les in- 
dulgences ; que les fondations d'ubit* sont 
des inventions du démon ; que les ecclésias- 
tiques ne doivent pas avoir plus de privilèges 
que les laïques ; qu'il est défendu aux mi- 
nistres du sanctuaire de posséder des biens 
immeubles ; que Dieu ne veut pas qu'on dé- 
truise les hérétiques, mais qu'on les laisse 
se convertir ou attendre les châtiments du 
souverain Juge; que les dîmes sont de pures 
aumônes, el que les paroissiens peuvent en 
priver leurs curés et leurs prélats, quand 
ceux-ci sont pécheurs ; qu'il n'est permis â 
personne d'entrer en religion malgré ses pa- 
rents ; qu'on ne peut traduire son prochain 
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en jugement , et qae les procédures judi- 
ciaires sont toujours des injustices. 

Les l'ères du concile joignirent à cette 
longue énumération d'erreurs une sentence 
d'excommunication contre tous ceux qui 
tiendraient ces dogmes impies, qui favorise- 
raient leurs partisans, ou qui retiendraient 
des livres de Luther ou des luthériens. Celle 
censure venait à la suite d'une exhortation 
vive et pathéliquo qu'adressaient ces évé- 
ques aux princes chrétiens, pour les engager 
à seconder les décrets de l'Eglise , â pour- 
suivre les hérétiques , à leur interdire toute 
assemblée, toute conférence. 

Enfin le concile dressa quarante décrets 
concernant la discipline ecclésiastique, dont 
voici l'abrégé. 

Le premier recommande de faire des priè- 
res publiques pour la paix de l'Eglise et de 
l'Etat. 

Le second défend de rien exiger, sous 
quelque prétexte que rc soit, pour l'.idmini- 
slration des sacrements ou des choses sa- 
crées. 

Le troisième porte que les évéques ne don- 
neront les ordres sacrés à personne, qu'il 
n'ait un certificat de vie et de mœurs de son 
curé, attesté par deux autres témoins, et 
qu'il n'ait examiné s'il a la capacité requise. 

Le quatrième défend de conférer l'ordre de 
sous-diaconat à d'autres qu'à ceux qui ont 
un litre de bénéfice ou de patrimoine de 
vingt livres parisis de rente au moins; et 
pour empêcher qu'il n'y ait do la fraude , il 
est ordonné que le cessionnairo fera ser- 
ment qu'il n'y a aucun piicle entre lui et le 
cédant à l'effet de lui restituer ce titre; qu'il 
a intention de le retenir et d'en jouir tanlqu'il 
Tivra; et il lui est défendu de l'aliéner sans 
la permission de son évéqife, jusqu'à ce qu'il 
ail un bénéfice et un patrimoine delà même 
valeur* 

Le cinquième porte que les ordinaires 
n'accorderont point de dimissoires qu'ils ne 
soient informé» de l'âge, de la capacité, des 
mœurs et du titre de ceux à qui ils les don- 
nent; et, qu'en cas que celui qui les de- 
mande ne puisse pas commodément se pré- 
senter à son évéque, cet examen sera ren- 
voyé à l'évéque à qui les lettres do dimissoire 
sont adressées, avec cette clause : Super 
quo eonsciêntiam tuant oneramus ; en sorte 
toutefois qu'on n'accordera de dimissoires 
qu'à ceux qui ont un bénéfice ou un patri- 
moine de la valeur sus-déclaréc. 

Le sixième, que l'on suspendra des ordres 
sacrés ceux qui auront été ordonnés avant 
1 âge poilé par les canons, ou qui ne se trou- 
veront pas d'une capacité suffisante, jusqu'à 
eu qu'ifs soient parvenus à un âge légitime 
ou qu'ils aient été suffisamment instruits. 

Le septième, que ceux qui sont promus 
aux ordres en cour de Home, seront exami- 
nés par les évéques, avant d'être admis aux 
fonctions de leur ordre 

Le huitième, que les évéques examineront 
ceux qui auront des nominations ou des pro- 
visions de cures, oi qu'ils ue donneront l'in- 



stitution qu*à ceux dans lesquels ils trouve- 
ront la capacité requise. 

Le neuvième, que les collateurs des béné- 
fices seront tenus de les donner à des per- 
sonnes capables; et que, s'ils manquent de 
le faire après en avoir été repris, la collation 
leur en sera interdite par le concile. 

Il est statué dans le dixième , qu'il y 
aura des distributions manuelles, suffisante» 
pour ceux qui assistent à l'office, dans tou- 
tes les églises cathédrales et collégiales. 

Le onzième enjoint aux curés de résider 
dans leurs paroisses ; d'y expliquer, tous les 
dimanches, en langue vulgaire, les dix com- 
mandements de Dieu et les articles de notre 
foi ; ou, s'ils n'ont pas assez de science pour 
prêcher par eux-mêmes, de lire un chapitre 
de l'ouvrage à trois parties de Jean Gerson. 

Le douzième leur ordonne d'avertir leurs 
paroissiens d'assister à la messe paroissiale 
(es dimanches et les fêles , et d'écouter avec 
attention ce qu'on dit dans les prônes ; de 
dénoncer aux promoteurs ceux qui man- 
queront d'y assister par trois dimanches con- 
sécutifs. Ils sont encore avertis dans ce sta- 
tut d'cxnorler leurs paroissiens à se confesser 
fréquemment de leurs péchés, et à recevoir 
le sacrement de l'eucharistie, principalement 
pendant les fêles ou dans le temps de mala- 
die, ou quand ils sont en danger de mort, 
ou près d'aller en voyage ; et de prendra 
garde à ce qu'ils communient au moios une 
lois l'an. 

Le treizième porte qne non-seulement on 
célébrera la messe dans les églises parois- 
siates , les jours de dimanches et de fêtes, 
mais que l'on y fera aussi, les autres jours, 
les offices qui y sont de fondation. Il y est 
fait défense d'ériger de nouvelles chapelles, 
ou de rebâtir celles qui sont détruites, sans 
en avoir obtenu la permission de l'évéque. 

Le quatorzième défend de célébrer la 
messe dans des chapelles particulières, sous 
prétexte de permission du pape, si tes évé- 
ques n'ont vu et approuvé ces permissions. 
Il défend aussi les chapelles qui étaient com- 
munément dans les hôtelleries. 

Le quinzième porte qu'on ne dira point 
d'autres messes dans les chapelles, que celles 
qui sont de fondation; que celles-ci n'y se- 
ront dites, les jours de dimanche, qu'après 
la messe de paroisse ; que les évéques n au- 
toriseront pas facilement des fondations de 
nouvelles chapelles, et qu'ils ne consacre- 
ront point sans nécessité d'autels portatifs. 

Le seizième est sur le respect dû aux égli- 
ses : que l'on n'y tiendra point d'assemblées 
ni de discours profanes ; que l'on n'y souf- 
frira rien qui puisse troubler l'office ou of- 
fenser Dieu ; que l'on n'y laissora point entrer 
de bateleurs pour y jouer sur des instru- 
ments, et qu'on ne fera plus la fétc des fous. 

Le dix-septième porte que le chant de l'é- 
glise sera propre à inspirer la dévotion ; et 
qu'on se gardera bieo d'y chanter ou d'y 
jouer sur les orgues des chansons profanes 
et des airs lascifs. 

Le dix-huitième, que dans les églises ca- 
thédrales, collégiales et conventuelles, on 
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récitera l'office d'une manière décente, arec 
gravité el attention; qu'on se lèvera quand 
un dit le Gloria Patri, el qu'on inclinera la 
léte quand on prononce le nom de Jtsus : que 
personne ne récitera en particulier son office, 
pendant qu'on le chante dans le cbœur. 

Le dix-neuvième avertit les bénéficie» et 
ceux qui sont dans les ordres sacrés, de ré- 
citer distinctement et posément leur office, 
et prive des distributions de tout le jour 
ceux qui seront trouvés se promenant ou 
causant autour de l'église pendant qu'on y 
récite quelqu'une des oenres canoniales. 

Le vingtième règle les absences des offi- 
ciera du cbœur. 11 y est ordonné que Ton pi- 
que les absents : que cent qui n'arrivent j>as 
à matines et aux autres heures avant le Glo- 
ria Pairi du premier psaume, et à la messe 
avanl \a un de l'épltre, seront censés ab- 
sents, el perdront les dislributions : qu'enfin, 
dans les églises où il n'y a point de dislribu- 
lioni pour toutes les heures, on en prendra 
sur tes gros : que les doyens, prévôts el au- 
tres officiers ne seront tenus présents, que 
lorsqu'ils seront absents pour le bien de l'é- 

Le vingt et unième porte qu aussitôt que 
quelqu'un sera reçu chanoine d'une égliso 
cathédrale ou collégiale, il louchera le gros 
«t les autres émolument» de la prébende, si 
m n'est qu'il y eût quelque fondation légi- 
time et particulière, par laquelle les revenus 
de la prébende fussent destinés pour un temps 
è d'autres églises ou à de pieux usages ; 
condamnant la coutume qui se pratique dans 
quelques églises de partager, pendant un 
certain temps, entre les anciens chanoines, 
le revenu des nouveaux chanoines : que les 
eréques, de retour dans leurs diocèses, après 
le concile fini, examineront leurs bréviaires, 
aniipbooaires, missels, légendes de saints, 
afin d'en retrancher ce qu'ils jugeront né- 
cessaire. 

Le vingt-deuxième, que les abbés et abbes- 
ses, prieurs el prieures feront observer dans 
leurs monastères la discipline régulière, el 
empêcheront que les religieux el religieuses 
ne sortent de leur cloître sans l'habit de leur 
ordre , afin que ce ne leur soit point une oc- 
casion d'aposlasier ; el que les évêques, 
dans le cours de leurs visites, s'informeront 
de l'étal où se trouveront les monastères, et 
de ce qu'il y aurait à corriger, el qu'ils y 
apporteront les remèdes qu'ils jugeront né- 
cessaires: que les chanoines réguliers ne 
paraîtront point en public et dans leurs mo- 
nastères sans le rocbcl, si ce nVsl qu'ils 
eussent un privilège particulier pour ne le 
•oint porter, qu'ils seront tenus de montrer 
a l'évoque, qui pourra leur ordonner de por- 
ter un habit qui les dislingue des séculiers 
ecclésiastiques. 

Le vingt-troisième, que les ecclésiastiques 
feront paraître une grande modestie dans 
leurs babils ; et, pour cet effel, qu'ils ne por- 
teront aucun babil de soie ni dans leur par- 
ticulier, ni hors de la maison ; que les fils do 
princes et de ducs seuls auront droit d'eu 
porter, mais d'uuc manière qui ressente l'ô- 



tat ecclésiastique ; que les ecclésiastiques ne 
porteront point d'habits qui soient ouverts, 
mais fermes snr le cou, sur les cotés , par 
derrière el sur les poignets. 

Le vingt-quatrième , que les ecclésiasti- 
ques auront soin que leurs habits longs no 
soient ni trop amples, ni trop étroits, qu'on 
n'y voie rien qui ressente le faste, et qu'ils 
ne soient ni fronces ni plissés; qu'ils fui- 
ront également une propreté trop affectée, 
el aussi un air crasseux ; que leurs chaus- 
sures ne seront point de diverses couleurs, 
et que leurs souliers ne seront ni trop poin- 
tus, ni trop ronds, ni trop ouverts ; et que, 
selon qu'il est ordonné dans le concile de 
Lalran, les ecclésiastiques ne s'habilleront 
point de drap rouge ou vert. 

Le vingt-cinquième, que les ecclésiastiques 
s'abstiendront déjouer en public à la paume 
cl à tout autre jeu; qu'ils ne joueront point 
aux jeux de hasard, el surtout avec des laï- 
ques, ni ne se trouveront point dans les lieux 
où l'on joue à ces sortes de jeux : qu'ils ne se 
trouveront point non plus aux danses; qu'ils 
ne chanteront aucune chanson d'amourette, 
et ne se trouveront point dans les lieux où 
elles se chantent; et que leur conversation 
n'aura rien que d'honnête. 

Le vingt-sixième, que les prêtres qui vivent 
dans l'incontinence seront punis selon la 
disposition des canons; et que ceux qui 
chasseront, et se mêleront d affaires sécu- 
lières, seront soumis aux peines du concile 
d'Orléans et du second concile de Lalran. 

Le vingt-septième, que dans les admi- 
nistrations ou prieurés, où il n'y a qu'uu re- 
ligieux, le revenu n'étant pas suffi,. ml pour 
en nourrir un plus grand nombre, afin quo 
ce religieux ne demeure pas seul , l'évéque 
du lieu, conformément à ce qui est ordonué 
parle concile de Vienne, unira les admi- 
nistrations ou prieurés au plus prochain 
monastère : que la même chose s'observera 
dans les maisons où il n'y a qu'une reli- 
gieuse. 

Le vingt-huitième, que les monastères de 
filles seront obligés de recevoir des religieu- 
ses à proportion de leur revenu, et ne pour- 
ront rien exiger pour l'eulrée ou réception, 
sous prétexte de coutume ou sous quelque 
autre couleur que ce soit : que cependant, 
si quelque fille demandait à entrer dans un 
monastère dont le nombre serait rempli, 
alors le monastère pourra recevoir uuc pen- 
sion qui ne sera point éteinto par la mort 
d'une religieuse numéraire, et cela en faveur 
de quelque pauvre fille qui sera reçue en sa 
place : que les évéques veilleront a la dé- 
luré des monastères. 

Le vingt-neuvième, qu'afin que les reve- 
nus des léproseries, mal.idreries, hôpitaux 
et auméneries ne soient point employés, 
contre i'inlentiou des fondateurs, à d autre* 
usages , on choisira de sages administra- 
teurs , lesquels tiendront un registre fidèle 
de l'étal des lieux et des revenus de ces mai- 
sons, el rendront, tous les ans, compte do 
leur administration. 
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I/» trentième, que les évéques défendront, 
••jus peine d'excommunication, ce monopole 
qui se fait dans les confréries, pour être em- 
ployé en débauches, surtout les jours de 
fêles; et qu'ils ne permettront pas qu'on 
érige de nouvelles confréries sans leur per- 
mission, ni qu'on porte lu bâton de la con- 
frérie, soit dans l'église, soit au dehors, pour 
finir la cérémouie par des festins ; que tes 
syndics et procureurs des confréries seront 
tenus, six mois après la publication de ces 
décrets, de porter a l'évéque du lieu ou à ses 
vicaires généraux les statuts de leurs con- 
fréries, et de rendre compte de l'emploi des 
deniers de la confrérie; faisant défense aux 
confrères de porter les calices, vases et cha- 
pes de l'église ; qu'on élira, tous les ans, des 
murguilliers dans les paroisses, qui, entrant 
eu charge, feront serment de s'acquitter fidè- 
lement de leur emploi, cl rendront compte, 
lorsqu'ils sortiront de charge, de la mise et 
de la recette. 

Le trente et unième, qu'afin de ne pas 
donner occasion de mépriser les excommu- 
nications, on ne les prononcera que pour 
des causes graves, après les munitions faites 
en forme. 

Le trente-deuxième, qoe les évéques au- 
ront soin de visiter, deux fois l'année, par 
eux ou par leurs archidiacres, les paroisses 
dans lesquelles il y aura quelque lieu de 
soupçonner qu'il y a des hérétiques; et qu'ils 
obligeront les habitants de leur découvrir 
qui sont ces hérétiques, afln qu'on le» pu- 
nisse. 

Le trente -troisième, que, parce que les 
héréliques, pour répandre plus facilement 
leur mauvaise doctrine, donnent en français 
des traductions des livres sacrés, et y mê- 
lent, avec tes explications des Pères, des no- 
tes marginales très-dangereuses, il sera dé- 
fendu à tous libraires de vendre et d'impri- 
mer aucun livre, soit l'Ecriture sainte ou 
quelque traité du la foi ou de la morale, sans 
une permission des évéques, sous peine 
d'excommunication; et que, comme depuis 
vingt ans, les héréliques ont fait imprimer 
plusieurs petits livres, tant en latin qu'en 
français, les curés auront soin de publier 
dans leurs prônes, quatre fois l'année, la dé- 
feuse que fait le présent concile à tous fi- 
dèles de lire et de garder ces livres, sous 
peine d'excommuuication. 

Le trente-quatrième, que, parce que quel- 
ques prédicateurs cl quêteurs, sons 1 habit de 
religieux, se mêlent de prêcher, cl trom- 
pent les curés, débitent en chaire de nou- 
velles doctrines, cl souvent des hérésies, et, 
afin de s'acquérir l'estime du peuple, par- 
lent mal des puissances tant séculières qu'ec- 
clésiastiques, et les portent par ce moyen à 
la désobéissance; pour prévenir un si grand 
mal, les curés ne permettront à aucun pré- 
dicateur ou quêteur de prêcher, qu'il n'ait 
une permission de l'évéque du lieu; que les 
évéques feront choix de prédicateurs sa- 
vants et honnêtes gens qui prêcheront au 
peuple l'Evangile, et ne s'amuseront point à 
citer des auteurs profanes, des passages des 
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poêles, ou à traiter des questions d'écoles et 
a dire des bouffonneries. 

Le Irenle-cinquième, que les prédicateurs 
qui, au lieu de prêcher l'Evangile, d'ensei- 
gner les commandements de Dieu, d'inspirer 
de l'horreur pour les vices et de l'amour 
pour la vertu, diront des coules à faire rire 
et porteront les peuples à la désobéissance, 
«eront interdits. 

Le trente-sixième, qoe, quoique les men- 
diants aient te pouvoir d'absoudre, en vertu 
des décrets des papes, lorsqu'ils ont été choi- 
sis comme capables par leurs gardiens, et 
présentés aux évéques et approuvés; cepen- 
dant leur pouvoir ne s'étend pas au delà de 
ceux des curés, n'ayant droit que d'absoudre 
des cas ordinaires, à moins- qu'ils n'aient 
reçu un pouvoir spécial des évéques pour les 
cas réservés. 

Le trente-septième, qu'afin que les fidèles 
sachent à quels religieux approuvés pour le» 
confessions ils pourront s'adresser, les gar- 
diens feront mettre dans un endroit de leur 
couvent un tableau où sera écrit le nom des 
religieux qu'Us auront choisis pour con- 
fesser. 

Le trente-huitième, que quelques abbés, 
prétendant avoir le droit de doooer le sacre- 
ment de confirmation, seront obligés, sur la 
réquisition des évéques, de faire voir leur 
privilège. 

Le trente-neuvième, que le mariage étant 
un sacrement qui doit être reçu avec res- 
pect, on aura soin d'éviter les ris et les pa- 
roles ridicules pendant les épousailles et la 
bénédiction nuptiale; que les fiancés se dis- 
poseront à ce sacrement par le jeûne et la 
pénitence; et qu'on ne mariera plus doré- 
navant qu'après le soleil levé, et non point 
immédiatement après minuit , comme on 
faisait; ce qui donnait lieu à des mariages 
clandestins, dont il arrivait de très-grands 
scandales : c'est pourquoi ceux qui les con- 
tractent et les favorisent sont excommuniés 
ipso facto. 

Le quarantième, qu'afin qu'il n'y ail rien 
qui blesse la sainteté du la maison de Dieu, 
les évéques auront soin qu'il n'y ait dans les 
églises aucun tableau indécent et qui repré- 
sente des choses contraires à la vérité de 
l'Ecriture; ei qu'afin de ne point abuser do 
la crédulité et de la simplicité du peuple, qui 
court aussitôt porter des chandelles et faire 
des vœux dans les lieux où il a ouï dire 
qu il s'était fait des miracles, on ne publiera 
aucun nouveau miracle pour cette raison, et 
qu'on ne bâtira aucune chapelle à cette oc- 
casion, sans une permission expresse de l'é- 
véque. 

Voilà toute l'analyse de ce concile* appelé 
communément de Sens, quoique tenu à 
Paris, l'un des plus mémorables qui aient ja- 
mais été assemblés en France. On y remar- 
que, sur la foi et sur les mœurs, la plupart 
des décisions qui furent depuis publiées à 
Trente. Nous ne trouvons point les règle- 
ments qui durent y être faits pour les sub- 
sides promis au roi François 1", afin de le 
mettre en état de retirer des mai us de l'eui- 
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pereur les deux (Ils de France. Il eut erpé*- 
dant certain que ce concile servit comme de 
modèle aux assemblées qui Turent tenues à 
ce sujet dans les autres proviucos ecclésias- 
tiques. On le voit clairement par la lettre 
qa écrivit l'archevêque de Lyon, François de 
Uuhan, à l'évéque de Mâcon, en le nommant 
son grand vicaire, - pour présider au concile 
de cette province. Il y marquait que, dans 
{«dessein de le soulager par rapport aux 
opérations de celle assemblée, il lui envoyait 
uo abrégé des actes du concile de Sens. Ce 
oc pouvait être, au resle, que le commen- 
cement des actes de ce concile, qni ne fut ter- 
miné, comme nous l'avons dit, que le 9 oc- 
tobre, puisque le concile de Lyon fut ou- 
vert lui-même le 21 mars, et qu'il ne dura 
que aualre jours. Ilist. de l Egl. Gallic, 
Itv.Lll; Anal, des Conc, I. H. 

PARIS (Synode de) : Statuts synodaux 
d'Eustocbe du Bellay. Nous dirons la même 
choie de ces statuts que de ceux d'Etienne 
Pencher. Nous ajouterons qu'Ëuslacho du 
Bellay est mort en 1565. 

PARIS (Synode diocésain de), l'an 1585, 
par Pierre de Gondy. Ce prélat y publia 
vingt-cinq statuts, ou il recommanda à ses 
préires : 1* la résidence; 2* la vie exem- 
plaire; 3* Tinstruclion du peuple; k* celle do 
l'enfance ; 5° la vigilance sur leurs parois- 
siens ; 6' l'attention à ce qu'on assiste à la 
messe paroissiale ; 7, 8 cl 9* les précautions 
à prendre par rapport aux prêtres étrangers; 
10* la visite des malades ù faire par eux-mê- 
mes ou par leurs vicaires; 11° le désinté- 
ressement dans l'exercice de leurs fonc- 
tions; 12* l'exécution fldèle des fonda- 
tions ; 13" l'exact emploi des revenus de 
leurs églises ; 1'*' la discrétion dans l'établis- 
sement des confréries; 15° la défense de por- 
ter le saint sacrement d'une paroisse à une 
autre; 16* celle de dire la messe dans un ap- 
partement profane, même en faveur des ma- 
lades; 17* l'honneur dû au saint sacrement 
lorsqu'ils le portent à des infirmes; 18* le 
soin d'entretenir l'union et la paix parmi 
leurs parobsiens ; 19* les règles àobserver par 
rapport aux excommuniés; 20' la défense de 
rebaptiser des enfants déjà oudoyés par des 
sages-femmes; 21" le renvoi des parrains ou 
des marraines qui n'auraient pas l'âge de 
ditcrélioo, ou qui ne sauraient pas les deux 
sjtuboles de la foi; 22* la défense de marier 
des époux avant quatre heures en été, et 
cinq heures en hiver; 23* l'uniformité dans 
les rites el les cérémonies; 24* et 25* l'usage 
exclusif du bréviaire et du missel parisiens 
dernièrement corrigés. Statuta a it. infihri- 
i/o pâtre D.D. Petro de Gondy, 1585. 

PARIS (Assemblée d'évôqucs à), juil- 
let 1586, D. Marlèno nous a conservé une 
pièce remarquable, souscrite par sept pré- 
lats réunis à Paris : ce sont quatre-vingt- 
dix-sept articles de réforme, rédigés dans 
l'esprit du concile de Trente, que les prélats 
s'engageaient à observer, en attendant que 
le concile lui-même fût publié en France. Les 
prélats signataires de ces articles étaient les 
trehevéques de Vienne et d'Aix, cl les évô- 
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qacs de Mircpoix, do Noyon, oc Ohors , de 
Mâcon et de Senlis- Voici les articles les plus 
importants. 

Art. 3. .« Tool prêtre étant obligé de célé- 
brer tous les jours le sacriflec de la messe , 
s'il n'en est empêché par quelque cause lé- 
gitime, l'évéque prendra bien garde d'ap- 
porter lui-même de la négligence dans l'ac- 
complissemeut de ce devoir. » 

Arl. k. « L'évéque choisira l'église plutôt 
qu'un oratoire privé, pour remplir cello 
obligation, à cause de l'édification qu'il doit 
au peuple, et il ne manquera surtout point 
de s'en acquitter les jours où il aura à con- 
sacrer des églises, des autels, des cimetiè- 
res, ou à les réconcilier, ou à faire quel- 
que autre fonction épiscopale , aussi bien 
que les jours où il devra faire l'examen des 
ordinands ou des confesseurs, ou s'occuper 
de quelque autre affaire importante. » 

Art. 5. « Lorsqu'il administrera des sacre- 
ments avec solennité, ou qu'il fera quelque 
consécration, il fera toujours précéder ces 
sortes d'actions d'une exhortation qu'il 
adressera au peuple. » 

Art. 7. « Tous les jours de (êtes, el surtout 
les dimanches, il assistera au chœur à l'oflico 
divin, ou du moins à la messe conventuelle.» 

Art. 9. « U donnera tous les jours certai- 
nes heures à l'élude de la théologie cl des 
saints canons, ellous les jours aussi il lira 
quelque passage de la Bible; quant aux élu- 
des profanes, un concile de Carthagc défend 
à l'évéque d'en faire son principal objet. ■ 

Art. 13. « U évitera la trop grande fami- 
liarité avec les laïques, et surtout avec les 
femmes : il fuira les repas des séculiers. » 

. Art. li. « Il ne fera servir à sa table que 
deux plats, ou tout au plus quatre s'il lui 
survient quelque hèle, outre le potage, le 
laitage et le dessert. » 

Arl. 15. « Il ne se servira nulle part, pus 
même dans son particulier, de vêlements 
de suie ou de fourrures de prix. » 

Art. 16. « U ne portera d'autre anneau 
que son anneau pastoral ; mais il le portera 
toujours, soil chez lui, soit même hors de 
son diocèse, pour se rappeler sans cesso que 
son Eglise est son épouse. » 

ArL 17. « 'foules les fois qu'il fera quel- 
que fonction publique, même dans son pa- 
lais, il ne se montrera qu'avec le rochel et 
la mozelle, conformément au décret d'Inno- 
cent III. » 

Art. 18. « Il ne sortira jamais de sa cham- 
bre sans la soutane et la mozelte, et ne quit- 
tera l'une el l'autre le soir qu'après que tout 
le monde aura ét«î congédié. » 

Art. 19. « Il convient extrêmement qu'il 
porte la sou ta no noire durant l'avent et le 
carême entiers, tous les vendredis et tous 
les jours de jeûne; et la soutane violette 
tout le resle de l'année. » 

Art. 20. « Il portera la tonsure beaucoup 
plus grande que tous ses prêtres , pour se 
souvenir qu'il doit être plus détaché du 
monde et pins attaché à Dieu que tous les 
clercs au'il a sous sa conduite. » 

10 



Digitized by Google 



Î03 



DICTIONNAIRE DES CONCILES. 



MO 



Art. 21. « Lorsqu'il sortira dans sa Tille 
ou dans son diocèse , il donnera toujours sa 
bénédiction au peuple, quand même il ne 
verrait personne fléchir le genou. » 

Art. 22. c Lorsqu'il recevra la visite de 
quelqu'un do ses collègues , il l'invitera , 
s'il doit passer avec lui quelque jour de fête, 
à faire entetidro à son peuple la parole 
sainte; et si celui-ci s'y refuse, il lui fera 
une saiute violence pour qu'il lui donne du 
moins sa bénétliclion. » 

Art. 23. « 11 fera toujours faire à sa table 
quelque sainte lecture , et n'omettra jamais 
ni la bénédiction do la table , ni l'action de 
grâces, t 

Art. 2V. « Il n'y aura dans ses apparte- 
ments, ni tapisseries, ni broderies ou autres 
ouvrages qui accusent trop de luxe ou de 
pompe. » 

Art. 25. ■ Il aura toujours auprès de lui 
nu moins deux clercs engagés dans les or- 
dres, et de plus un prêtre , pour être les té- 
moins et Ici imitateurs de toutes ses ac- 
tions. • 

Art. 20. « Tous ses domestiques seront 
vêtus en noir, ou du moins ne porteront que 
des habits de couleur brune, et ils ne por- 
teront aucun ornement d'or ou d'argent. » 

Art. 29. « Il veillera à ce que toutes les 
personnes de sa maison so confessent sou- 
vent et communient au moins une fois le 
m iis et à toutes les fêles solennelles , et de 
sa propre main , autant que possible. » 

Arl. 73. « Il n'admettra point à la confir- 
mation l< s enfants au-do>sous de l'âge de 
huit ans ; et il serait même à propos d'atlen- 
dre jusqu'à ta dixième année. » 

Arl. 75. « Il ne recevra point pour par- 
rains à la confirmation les parents ou les 
époux, ni même les frères des confirmés , 
pas plus que ceux qui auraient déjà été leurs 
parrains à leur baptême. » 

Art. 7G. < Il ne souffrira point que les 
parrains Tassent des cadeaux à leurs Olleuls 
ou aux parents de ces derniers , pour que 
ceux-ci n'en prennent pas occasion de se 
faire conférer plusieurs fois ce sacremeut. * 

Art. 77 et suiv. « L'évêque se fera un 
devoir d'administrer par lui-môme, au moins 
de fois à autre , les sacrements autres que la 
confirmation, savoir : le baptême aux veilles 
de Pâques et de la Pentecôte ; la pénitence 
les trois jours surtout avant Pâques, où. il 
devra se tenir plusieurs heures durant au 
confessionnal et à la place de son péniten- 
cier; l'eucharistie, surtout dans les jours 
qui précèdent le carême ; le mariage aussi, 
uans des occasions différentes , et lors môme 
que personne ne le requerrait de sa part ; 
l'eilrérac-ouction eoGn , particulièrement à 
ses chanoines et aux curés de sa ville qu'il 
saura en danger de mort. • 

Art. 90. « EnOn l'évêque se conformera 
exactement au concile de Trente en tout ce 
qui est de juridiction volontaire , cl pour le 
reste même, autant qu'il lui sera possible. » 

Arl. 97. « Les étéques finissent en s'en- 
gageanl à s'informer par lettres les uns aux 
uircs . tous les six mois , des progrès spi- 



rituels de leurs Eglises et de leurs diocèses , 
et à se conformer autant qu'ils le pourraient 
aux articles signés d'eux , sans toutefois 
s'en faire une obligation sous peine de péché 
mortel. • Martine, Thes. Anecd. t. IV. 

PARIS (Assemblée du clergé à ), 5 décem- 
bre 1605. Jérôme de Villars, archevêque de 
Vienne , présenta au roi , sous la date de ce 
jour , le cahier des plaintes de l'assemblée 
du clergé. Sa harangue roula sur les maux 
qui affligeaient l'Eglise gallicane, où l'on no 
voyait que simonies , confidences et pactes 
illicites. Il ajouta qu'une des causes les pins 
certaines du désordre qui régnait dans le 
clergé était la retardativn de celte tant né- 
cessaire publication du très-saint et œcumé- 
nique concile de Trente , concile tant de fois 
demandé, et non encore obtenu , concile con- 
voqué et assemblé sous l'autorité de tant de 
grands papes , poursuivi par les rois, prédé- 
cesseurs de Sa Majesté ; qu'il était tri»tc que 
la France seule , gouvernée par le fils aîné 
de l'Eglise, fût comme schismalique et dé- 
sobéissante à des ordonnances si saintes, 
aux résolutions certaines vû le Saint-Esprit 
a présidé. Il avança ensuite que ce qui pa- 
raissait dans les décrets du concile peu con- 
forme aux luis du royaume était si peu de 
chose , que dans une seule conférence tenuo 
eulre les prélats et messieurs du conseil ou 
du parlement, on pourrait donner toute sorte 
de satisfaction au roi. 

Henri IV répondit qu'il savait que l'Eglise 
était affligée cl qu'il souhaitait fort que le 
concile de Trente fût reçu en France ; mais 
que, comme le prélat l'avait fort bien re- 
marqué, les considérations du monde com- 
battent souvent celles du ciel. Il prit ensuite 
les évéques à témoin qu'il ne conférait les 
bénéfices qu'aux sujets qu'il en jugeait di- 
gnes , ce qui avait produit un changement 
considérable dans le clergé ; et il les assura 
qu'il lâcherait de faire encore mieux à l'ave- 
nir. Mém. chronot. et dogm., 1. 1. 

PARIS (Concile provincial de Sens tenu à), 
13 mars 1612. Ce concile, composé du cardi- 
nal du Perron , archevêque de Sens, qui y 
présida, et des évéques de Paris, d'Auxerre, 
de Meaux, d'Orléans, de Troyes, de Nevers 
el de Chartres, condamna le traité intitulé 
De Ecclesiastica et politica potestate, comme 
contenant plusieurs propositions , exposi- 
tions et allégations fausses , erronées , scan- 
daleuses et, comme elles sonnent , schismati- 
ques et hérétiques; sans toucher néanmoins , 
dit le décret par une réserve tout au moins 
intempestive, aux droits du roi cl de la cou- 
ronne de France, droits, immunités el li- 
bertés de l'Eglise gallicane. 

Edmond Rirhcr , syndic de Sorbonnc , 
était l'auteur de cet ouvrage, qu'il composa 
â l'occasion que nous allons dire. Le 27 mai 
de l'année précédente, les dominicains firent 
soutenir dans leurs écoles à Paris, pendant 
la tenue du chapitre général, une thèse qui 
portait : 1* que le souverain pontife est in- 
faillible en jugeant de la foi -et de la doctrine 
des mœurs ; 2* qu'en aucun cas le concila 
n'est supérieur au pape ; 9r qu'il appartient 
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aa pape de décider des choses douteuses , de 
les proposer au concile, de confirmer ou 
d'infirmer ses décisions, d'imposer un silence 
perpétuel aux parties , etc. Un bachelier at- 
taqua ces propositions dans la dispulo , et 
prétendit prouver qu'elles étaient hérétiques, 
comme contraires a la définition expresse du 
coocile de Constance. Le nonce Ubaldini fut 
fort offensé de cette qualification, que quel- 
ques membres du parlement , qui étaient 
présents, ne trouvèrent pas trop forte. Ou 
s'échauffa extrêmement , cl le cardinal du 
Perron mit fin à l'argumentation en disant 
que cette question problématique n'appar- 
tient point à la foi. Le jour suivant, les ja- 
cobins affichèrent une autre thèse dans la- 
quelle on lisait qu'il n'appartient qu'au pape 
de décider les questions de foi, et qu'il ne 
peut errer dans ses décisions. Sur les plain- 
tes du syndic , le premier président fit dé- 
fense de la soutenir , i moins que l'article 
ne fui effacé ; mais le chancelier de Sillcry 
donna là-dessus les permissions nécessaires, 
à condition néanmoins qu'on n'agiterait 
point la question de l'infaillibilité du pape. 
Ainsi la thèse fui soutenue le 30 ; et ce fut 
pour réfuter le sentiment qu'on y établis- 
sait , que Ricber composa son petit ouvrage 
de trente pages , où il prétend établir la doc- 
trine de T Eglise de France et de la faculté de 
théologie do Paris louchant l'autorité du 
souverain pontife et le gouvernement de 
l'Eglise. Dès que cet ouvrage parut, le nonce, 
les évéques et plusieurs docteurs firent 
grand bruit : on parla aussitôt de le censu- 
rer en Sorbonne. L'évéque de Verdun, qui 
avait engagé Richer à écrire, avait assex 
d'autorité pour parer ce coup: en effet le 
parlemi-nl rendit un arrêt le l ,r février, por- 
tant défense à la faculté de passer outre à 
toute délibération sur ledit livre, jusqu'à ce 
que la cour se fût éclaircie de ce qui regar- 
dait le service du roi , et ordre à l'auteur 
d'en porter les exemplaires au greffe. Cet 
arrêt fut suivi d'un autre semblable , le der- 
nier du même mois. La Sorbonne ayant par 
14 les mains liées , le nonce s'adressa aux 
cardinaux et aux évéques qui étaient alors 
à Paris , tous fort zélés pour la saine doc- 
trine, et persuadés qu'étant dépositaires de 
la foi par leur caractère, nulle puissance 
Lïque ne pouvait tes empêcher d'y pourvu r 
quand elle se trouvait en danger. Us s'as- 
semblèrent et, après plusieurs conférences, 
ils convinrent de censurer le livre de la ma- 
nière que nous avons rapportée. Mém. chro- 
nol. et dogm.» t. 1. 

PARIS (Assemblée du clergé à), Tan 1615. 
On a vu sons 1605 les efforts inutiles faits à 
différentes reprises pour obtenir la publi- 
cation du concile de Trente. Le clergé, se- 
condé de la noblesse aux étals-généraux, en 
venait de faire tout récemment (en 1614} le 
premier article de ses remontrances ; et le 
même jour qu'elles avaient été dressées , 
Richelieu, alors évéque de Luçon, avait fait 
uoe harangue très-vive pour supplier le roi 
d'accorder à l'Eglise ce qu'elle demandait 
depuis si longtemps. Les prélats s'aper- 
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curent bientôt qu'il n'y avait rien à espérer 
sur cela ils s'assemblèrent et s'engagèrent 
par serment à garder 1rs ordonnances du 
concile. Us réglèrent en même temps, qu'a- 
fin de rendre la réception plus solennelle, 
on (tendrait dans six mois des conciles pro- 
vinciaux, et que pour cet effet les arche- 
vêques et les évéques absents seraient sup- 

rdiésde faire tenir lesdits conciles, et ensuite 
eurs synodes particuliers. Ce décret fut 
signé le 1" juillet par le cardinal de Laro- 
chefooçaull , par sept archevêques, qua- 
rante-cinq é7êqnes, trente ecclésiastiques, 
et ensuite par les cardinaux de Gondy cl du 
Perron. Mém. chronol. et dogm. Ibid. 

PARIS (Synode de), l'an 1618, sous Henry, 
de Gondy. Ce prélat y publia 88 statuts, par 
lesquels il recommanda à ses prêtres la 
résidence , une conduite grave et édifiante, 
l'instruction du penple , le soin des écoles 
la vigilance à l'égard des hérétiques, la vi- 
site des malades ; et leur défendit les pactes 
intéressés à l'occasion de messes ou d'en- 
terrements. Plus tard, en 1620, le même 
prélat, devenu cardinal, donna des règle- 
ments contenant l'explication de quelques- 
uns de ces articles. 

« C'est par erreur, est-il dit dans le Ma- 
nuel des cérémonies selon le rite de l'Eglise 
de Paris, Préf. pag. 10 (édit. de 1846), 
u'on a mis aux premiers statuts de Henri 
e Gondy, la date de 1608. Us n'ont été faits 
qu'après la publication du Missel en 1615, 
et du Bréviaire en 1617 ; ils sont donc de 
1618. D'ailleurs Sonnet, qui les cite dans 
son Cérémonial , leur assigne cette date. » 

PARIS (Assemblée du clergé à), l'an 1626. 
Celle assemblée condamna comme témé- 
raires, scandaleux et séditieux, deux li- 
belles intitulés , l'un Admonitio ad regem 
christianissimum ; l'autre Mysteria politica, 
où la personne du roi n'était guère plus 
respectée que celle du cardinal de Richelieu, 
son premier minitire. Ibid. 

PARIS (Conseil d'évôques tenu à 1 , l'an 
1633. Le pape, à la prière du roi Louis XIII, 
avait délégué quatre prélats, savoir l'arche- 
vêque d'Aix, l'évéque de Boulogne, coadju- 

I'uleurdo Tours, et les évéques de Saint- 
r lour cl de Saint-Malo, pour juger les pré- 
lats de Languedoc, qui s'étaient déclarés en 
faveur de Gaston, duc d'Orléans, et avaient 
engagé dans la révolte les états du pays. 
Ces prélais délégués s'assemblèrent pour la 
première fois, le 22 mars 1633, à Paris, où ils 
reçurent un nouveau bref de sa Sainteté en 
date du 7 mai. Par une sentence rendue le2V 
décembre suivant, deux des évéques accusés 
furent renvoyés à leurs diocèses en attendant 
de plus amples informations. Par une aulro 
du 10 juillet 163V, l'évéque de Lodèveful ab- 
sous, parce qu'il s'était conformé à la dé- 
claration du 28 août 1682, par laquelle lo 
roi pardonnait à tous ceux qui renonceraient 
par un acte public aux actes des étals tenus 
à Péxenas. Par la troisième sentence, rendue 
par défaut le 29 juillet. M. d'Elbènc. évéque 
fui déclaré criminel de lèse-majesté, 
comme tel privé de son évêché. Le roi fu; 
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prié d'agréer, qu'en considération de sa di- 
gnité, il fût renfermé dans un monastère. 
AI cm. chronot. et dogm., t. il. 

PARIS (Assemblée du clergé de Franeo a), 
Tan 1633. Louis XIII avait entrepris de faire 
déclarer nul le mariage de son frère Gaston, 
duc d'Orléans, avec Marguerite de Lorraine, 
parce qu'il s'était fait sans son consentement, 
et même à son insu. Il Gl demander, le 16 
juin de celle année , le senlimeul de l'as- 
semblée du clergé, qui ne voulut rien décider 
qu'après avoir pris l'avis des plus célèbres 
docteurs séculiers et réguliers. EnOn, le 7 
juillet, elle se déclara pour la nullité des 
mariages des princes du sang contractés 
contre la volonté du roi ou sans son agré- 
ment, et l'acte en fut signé le 10. Louis XIII 
envoya l'évéque de Montpellier à Rome; 
mais ce prélat ne trouva pas le pape du sen- 
timent du clergé de France, ibid. Au fond 
celle question est parfaitement analogue à 
celle des mariages des fils de famille con- 
tractés contre le gré de leurs parents; cl le 
concile de Trente, en se prononçant pour 
la validité des seconds, a par là même tran- 
sité la difficulté relative aux premiers. 

PARIS (Assemblée de prélats à), janvier 
639. Vingt-deux prélats , tant cardinaux 
lu'archevéqucs ou évéques, y condamnèrent 
l'ouvrage en deux volumes intitulé : Des 
droits et des libertés de l'Eglise Gallicane 
uvec leurs preuves. On l'avait imprimé sans 
permission, on n'y voyait ni le nom de l'au- 
teur, ni celui du libraire; et un arrêt du 
conseil d'Etal l'avait supprimé le 20 décembre 
de l'année précédente sur les plaiules du 
uoucu Bologncti et d'un grand nombre de 
prélats, qui ne le jugeaient propre qu'à dé- 
truire les véritables libertés de l'Eglise galli- 
cane et à faire ualire un schisme. Les au- 
teurs anonymes de l'ouvrage condamné 
étaient Pierre cl Jacques Dupuy. Ibid 

PARIS (Assemblée provinciale de), l'an 
1G40. Jean François de Gondy, archevêque 
de Paris, el les évéques de sa prorince, y 
condamnèrent un petit livre intitulé, Optaii 
(ralli de envendo schismate liber pareeneticus, 
comme faux, scandaleux el injurieux, propre 
à troubler la paix publique, à inspirer de 
l'aversion pour le roi et ses ministres, sous 
le prétexte d'un schisme qu'il inventait ma- 
licieusement. Cette censure fut signée le 
même jour par seize autres archevêques ou 
evéque* qui étaient alors à Paris. 

L'auteur de l'ouvrage condamné était Je.in 
llersanl, prêtre et docteur en théologie, et 
déjà expulsé de la congrégation de l'Oratoire. 
Ibid. 

PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
avril 1642. On y censura la Somme des péchés, 
du P. Baury jésuite , comme contenant des 
propositions qui portaient les âmes au li- 
bertinage et a la corruption des mœurs. 
Quelques propositions extraites de cet ou- 
vrage avaient été condamnées l'année précé- 
dente par l'université de Paris, et l'inquisi- 
tion romaine l'avait mis à l'index. Ibid. 

PARIS (Assemblée de prélats à), juillet 
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1G53. Dès que le roi eut reçu du nonce la 
constitution d'Innocent X, qui condamnait 
les cinq propositions, il donna un édil adressé 
a tons les prélats du royaume pour la faire 
recevoir. Ceux qui se trouvèrent à Paris 
s'assemblèrent le 11 juillet chez le cardinal 
Mazarin au nombre de trente, et conclurent 
unanimement é la réception de la bulle. 
Quatre jours après ils écrivirent au pape 
pour l'en informer. 

PARIS (Assemblée de prélat* à), mars 165V. 
Les jansénistes s'efforçaient de répandre que 
les cinq propositions condamnées par la 
constitution d'Innocent X ne se trouvaient 
pas dans le livre de Jansénins, ou qu'elles 
n'avaient pas été condamnées au sens de 
l'auteur, dont il n'avait pas été question à 
Rome. Ce fui pour renverser cette prétention 
que les évéques qui se trouvaient à Paris se 
rassemblèrent le 9 mars. Huit commissaires 
choisis entre les plus savants du clergé s'ap- 
pliquèrent d'abord à examiner le texte do 
Jansénius par rapport aux cinq propositions, 
et quelques écrits faits pour prouver qu'elles 
n'étaient point do cet auteur. Après dix 
séances d'un travail assidu, ils déclarèrent 
dans l'assemblée tenue au Louvre le 26 en 
présence du cardinal Mazarin, que les cinq 
propositions censurées par la bulle étaient 
véritablement dans le livre de l'évéque d'Y- 
pres,el que bien loin d'imposer à sa doctrine, 
elles n'exprimaient pas encore suffisamment 
le venin répandu dans tout son gros volume, 
d'où ils conclurent que, les condamnations 
se faisant suivant la signification propre des 
paroles et le sens des auteurs, il n'y avait 
pas lieu de douter que les cinq propositions 
n'eussent été condamnées dans leur sens pro- 
pre, qui est celui de Jansénius; c'est-à-dire 
que les opinions et la doctrine de ce prélat 
sur la matière contenue dans les cinq pro- 
positions, et auxquelles il a donné plus d'é- 
tendue dans son livre, étaient condamnées 
par la constitution. Les commissaires ajou- 
tèrent que l'évéque d'Hippone était ouverte- 
ment contraire aux subtilités de celui d'Y- 
pres, qui le citait en sa faveur à l'exemple 
des anciens et des nouveaux hérétiques, qui 
avaient toujours appuyé leurs erreurs du 
témoignage des saintes Ecritures et des Pères, 
surtout de saint Augustin, ce qui n'avait pas 
empêché les papes et les conciles de proscrire 
leurs fausses doctrines. Le rapport fait, l'as- 
semblée remit au 28 à délibérer. Ce jour-là, 
on fil la lecture des textes de Jansénius allé- 
gués dans les livres imprimés pour vérifier 
que les cinq propositions n'étaient point do 
lui, et qu'on trouvait dans son ouvrage les 
contradictoires des propositions condamnées. 
On lut aussi les textes de saint Augustin que 
les auteurs de ces livres alléguaiont sur cha- 
cune des cinq propositions ; d'où ils préten- 
daient conclure que dans leur condamnation 
était comprise celle de saint Augustin. Les 
commissaires, après avoir fait remarquer la 
mauvaise foi de ceux qui alléguaient les 
passages de Jansénius, s'étendirent particu- 
lièrement à montrer que saint Augustin était 
conforme aux décisions de la constitution, et 
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ron traire aux opinions de Janscniu<; qu il 
è ail certain que ce Père avait enseigné sur 
relie matière ce qui appartenait à la règle 
de la foi, ntais qu il y avait ajouté d'autres 
question* qui n'étaient pointdc foi, et avaient 
ré laissées indécises par le pape Cèles tin; 
que le malheur de Jansénius était que les 
opinions contenues dans les cinq proposi- 
tions n'étaient pas du nombre des indécises ; 
qu'il n'y avait point eu d'auteur catholique 
qui eût interprété saint Augustin nu sens de 
Janséoius jusqu'à Baïus, qui avait été con- 
damné en cela par Grégoire XIII et Pie V; 
que le concile de Trente avait expliqué la 
«raie intention de ce saint et ancien docteur, 
en choisissant les termes et les endroits où 
H s'était ouvertement déclaré, et en ajoutant 
d'autres fort considérables pour Taire voir 
ses sentiments. Le cardinal Maxarin parla 
après les commissaires, et enfla il fut arrêté 
qu'on déclarerait, par forme de jugement 
contradictoire, que la constitution avait con- 
damné les cinq propositions comme étant de 
Jjnsénius, et au sens de Jansénius, et que le 
pape serait informé de ce jugement par la 
lettre que l'assemblée écrirait a Sa Sainteté, 
et qu'on écrirait aussi sur le même sujet 
aux prélats du royaume. 

L'évéquc de Lodève, qui était alors à Rome, 
ayant rend a au pape la lettre de l'assemblée, 
Sa Sainteté en témoigna toute la satisfaction 
possible, et fit expédier un bref le 20 sep- 
tembre, adressé à l'assemblée générale du 
clergé, dans lequel, après avoir douné de 
grands éloges aux évéques, il approuve tout 
ce qu'ils avaient décidé au sujet de sa bulle, 
rt déclare en termes exprès qu'il avait con- 
damné dans les cinq propositions la doctrine 
d«Cornelius Jansénius contenue dans son livre 
xntitulé Augusliuus. Mém. chronol. et dogm. 
f. II. 

PARIS (Assemblée générale do clergé de 
France à), l'an 1656. Henri Arnauld, évéque 
d'Angers, avait fait en 1654 quelques ordon- 
nances pour interdire aux réguliers l'usage 
de plusieurs de leurs privilèges. Les men- 
diants lui présentèrent là-dessus une remon- 
trasse, où ils s'appliquaient à jusliOer leurs 
prétentions, fondées tant sur les décrets des 
papes et des conciles, que sur la possession 
de plusieurs siècles. On les accusa aussitôt 
par des écrits publics d'usurper des pouvoirs 
qui ne leur appartenaient pas, et dont ils 
abusaient pour perdre les Ames, et ils se dé- 
fendirent avec la vivacité que semblait de- 
mander la vigueur de l'attaquo. En 1655, le 
cardinal François Barberin voulut travailler 
à raccommodement. Il en arrêta les articles, 
qui furent signés par l'agent de l'évéquc 
d'Angers et le procureur des religieux à 
Home ; mais le prélat refusa d'y souscrire. L'an» 
née suivante, il rejeta la médiation de Molé, 
garde des sceaux, et du bailli de Valençai. 
Le prétexte était qu'il avait remis ses intérêts 
entre les mains des députés du clergé, et il 
l'avait fait effectivement, persuadé qu'il au- 
rait tout lieu d'ôlrc content de ce tribunal, 
on chaque prélat, ajoute malignement le P. 
«Avriguy, serait eu même temps juge et 
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partie des religieux. Il ne fut point trompé. 
L'assemblée du clergé prit fait et cause pour 
lui, et ne ménagea en aucune façon les reli- 
gieux mendiants d'Angers. On examina les 
érrils qu'ils avaient publiés, d'où l'on tira 
six propositions qu'on jugea mériter une plus 
forte censure. 

1. Le concile de Trente n'oblige point les 
réguliers en France d'obtenir l'approbation 
de» évéques pour pouvoir administrer lo sa- 
crement de pénitence aux séculiers, et on 
ne peut pas se servir de son autorité pour 
restreindre les privilèges des réguliers. H 
n'est même reçu en France que pour les dé- 
cisions qui sont purement de In foi, et la 
bulle de Pie IV, qui confirme ce concile cl en 
ordonne l'observation, n'a aucune force dans 
ce pays. 

S. Aux lieux où le concile de Trente est 
reçu, les évéques ne peuvent pas limiter les 
approbations qu'ils donnent aux réguliers 
pour confesser, ni révoquer en aucun cas 
les approbations qu'ils leur ont données sans 
limitation ; et ces réguliers mêmes, s'ils sont 
des ordres mendiants , ne sont point tenus 
d'obtenir de telles approbations : pourvu 
qu'ils les aient demandées, le refus des évé- 
ques leur vaut autant que si elles leur 
étaient effectivement accordéés 

3. Les réguliers des ordres mendiants, 
étant une fois approuvés par un évéque pour 
confesser dans son diocèse , sont approuvés 
dans tous les autres, et n'ont pas besoin d'une 
autre approbation. Ils peuvent aussi absou- 
dre les séculiers des péchés réservés aux 
évéques, sans que ceux-ci leur en donnent 
l'autorité. 

4. Il n'y a aucune obligation de conscience 
d'assister au* églises paroissiales, soit pour 
y recevoir annuellement le sacrement de pé- 
nitence, soit pour y entendre les messes pa- 
roissiales ou les prônes , soit pour s'y faire 
instruire des choses de la foi et des mœurs 
aux catéchismes et sermons qui s'y font. 

5. Ni les évéques, ni les conciles provin- 
ciaux et nationaux, ne peuvent établir celte 
obligation, ni ordonner aucune peine ou 
censure ecclésiastique contre ceux qui n'y 
satisfont pas. 

6. Les réguliers mendiants peuvent de- 
mander aux juges séculiers qu'ils enjoignent 
aux évéques de leur délivrer des mandements 
pour prêcher les avents et les carêmes, et en 
cas de refus do la part dos évéques aux 
ordonnances des juges séculiers, elles va- 
lent permission de prêcher aux dits re- 
ligieux. 

La plupart de ces propositions, qui por- 
taient les privilèges des religieux au delà de 
leurs justes bornes , n'étaient ni bonnes en 
elles-mêmes , ni propres à être publiées 
quand elles auraient été vraies. Aussi ceux 
qui composaient l'assemblée du clergé les 
condamnèrent tontes respectivement comme 
téméraires, scandaleuses, fausses, erronées, 
induisant a l'hérésie et au schisme, inju- 
rieuses et contraires au siège apostolique, 
aux coucilcs tant œcuméniques que provin- 
ciaux, principalement au saint concile de 



Digitized by Google 



Wl DICTIONNAIRE 

Tronic cl à Tordre aposloiiqae des évoques, 
et destructives de la hiérarchie de l'Eglise. 
Mém. chronol. et dogm. t. II. 

PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
l'an 1G57. V. Tari, suivant, au bas de la page. 

PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
l'an 1CG0. Le docteur Voisin avait publié 
une traduction du Missel romain, de l'aveu 
des vicaires généraux de Paris, qui, dans 
leur permission, parlaient aussi de l'appro- 
bation des docteurs en théologie comme si 
elle eût déjà élé donnée; et cependant on vé- 
rifia qu'elle était de six mois postérieure A 
la permission. Les prélats de l'assemblée do 
clergé, non contents de défendre le livre 
sous peine d'excommunication, écrivirent à 
tous les évéques du royaume pour les prier 
d'en faire autant chacun dans son diocèse, 
et sous les mêmes peines , et le 7 janvier de 
l'année suivante ils écrivirent au pape pour 
l'engager à appuyer leur décision de son au- 
torité apostolique. Ils disent dans leur lettre, 
qu'il n'y a rien de meilleur et de plus utile 
que la parole de Dieu, et dans un autre sens 
rien de pire ni de plus dangereux à cause du 
mauvais usage qu'on ce peut faire : « D'où 
l'on doit conclure , saint-père, ajoutent-ils, 
que la lecture de l'Evangile et de la messe 
donne la vio aux uns et la mort aux autres, 
et qu'il ne convient nullement que le mis- 
sel , ou le livre sacerdotal qui se garde reli- 
gieusement dans nos églises sous la rlef et 
sous le sceau sacré, soit mis indifféremment 
entre les mains de tout le monde. » Le pape, 
qui avait appris qu'on débitait le missel 
français, l'avait déjà condamné, c'esl-à-dire 
le 12 janvier, avant d'avoir pu recevoir la 
lettre des prélats, lbid. 

PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
février 1661. Celte assemblée avait com- 
mencé sur la On de l'année précédente. Dès 
le 15 décembre , le roi Gl appeler au Louvre 
les trois présidents , à qui il témoigna qu'il 
souhaitait qu'ils s'appliquassent A chercher 
1rs moyens les plus propres et les plus 
prompts pour ex iipcr la secte du jansé- 
nisme, et qu'il les appuierait de toute son 
autorité , pressé qu'il était lui-même par sa 
conscience, son honneur et le bien de son Etat 
de terminer celte affaire, en réprimant, s'il 
était nécessaire , par la sévérité ceux qu'on 
n'avait pu gagner par la douceur. Il n'en 
fallait pas tant pour exciter le zèle des pré- 
lats, dont les délibérations ne roulaient plus 
guère depuis plusieurs années que sur le jan- 
sénisme. Dès le 17, ils nommèrent douze 
commissaires qui travaillèrent pendant six 
léanccs à examiner les moyens les plus effi- 
races d'éteindre la nouvelle secte, et à lire 
les écrits publiés contre le formulaire dressé 
par l'assemblée de 1657. Les commissaires 
firent leur rapport le 10 de janvier de celte 
année, et le l" février il fut résolu d'un 
commun consentement,!" que tous les ecclé- 
siastiques du royaume souscriraient à la for- 
mule de foi; 2* que, comme on n'avait mis 
dans cette formule pour décision de foi que 
celle qui était contenue dans les constitutions 
U'innotcut X cl d'AUxanJrc Ml, les contre- 
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disants et les rebelles seraient tenus pour 
hérétiques, et châtiés des peines portées par 
les constitutions; 3* que, si quelques ecclé- 
siastiques séculiers ou réguliers étaient ré- 
fractaires à cet ordre , qui tendait A établir 
l'obéissance publique aux décrets de la foi, 
et à distinguer par une marque extérieure, 
suivant l'usage de l'Eglise, les orthodoxes 
d'avec ceux qui sont suspects d'opioions 
hérétiques, on leur ferait leur procès ; k* que 
ceux qui avaient écrit contre la teneur des 
constitutions, outre la souscription qu'ils 
devaient faire, rétracteraient par écrit ce 
qu'ils avaient enseigné. La faculté de théo- 
logie, de Paris , ayant reçu celle délibération 
le 2 mai suivant, déclara d'un consentement 
unanime qu'elle approuvait entièrement la 
formule de foi et la souscription qui en 
était ordonnée , vu qu'elle ne proposait 
point d'autre définition de foi que celle qui 
était contenue dans les dernières constitua 
lions, et que celte souscription étail le moyen 
le plus à propos pour s'opposer A la nouvello 
secte. Les docteurs déclarèrent en même 
temps que la doctrine contenue tant dans 
les constitutions que dans le formulaire était 
la doctrine ancienne el constante de la fa- 
culté , et que l'usage des souscriptions y 
était élabli depuis longtemps, et avait été 
souvent exigé par elle dans de semblables 
occasions. C est ainsi qu'ils conclurent à ce 
que le formulaire fût souscrit par tous les 
docteurs, bacheliers et candidats, dans les 
termes exprimés par l'assemblée du clergé, 
cl que nous allons rapporter ici : 

« Je me soumets sincèrement à la consti- 
tution du pape Innocent X, du 31 mai 1653, 
selon son véritable sens qui a été déterminé 
par la constitution de notre sainl-père 
Alexandre Ml, du 16 octobre 1656. Je re- 
connais que je suis obligé en conscience 
d'obéir A ces constitutions, et je condamne 
de cœur et de bouche la doctrine des cinq 
propositions de Cornélius Jansénius conte- 
nues en son livre intitulé Augvutinus, que 
ces deux papes et les évéques ont condamnée, 
laquelle doctrine n'est point celle de saint 
Augustin, que Jansénius a mal expliquée, 
contre le. vrai sens de ce docteur. » Ibia. 

PARIS (Synode de), 6 juillet 1673, sous 
François de Harlay. Ce prélat y publia des 
statuts partagés en vingt articles. Le 1" 
oblige les clercs i porter la tonsure ; le 2' 
leur interdit les cabarets; le 3* défend aux 
prêtres de dire la messe ou d'entendre les 
confessions sans approbation; le *• défend 
de prêcher sans mission et sans être au 
moins diacre; le 5* prescrit la résidence; le 
6* enjoint aux curés de faire le catéchisme 
tous les dimanches et même les jours de 
fêles, autant que possible; le 7* fait défense 
de recevoir des prêtres sans attestation ; le 
8* ordonne à tous les curés, vicaires el prê- 
tres employés dans le diocèse, de se trouver 
une fois le mois à la conférence ecclésiastique 
de leur canton ; le 9* est relatif aux synodes, 
auxquels tous les curés et autres bénéfi- 
ciers devront assister tous les ans en chaque 
doycuné, pour se trouver induite au syuudt 
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général, qui devait se lenir à l'avenir le jcuili 
d'après le premier dimanche de juillet. Lus au- 
tres statuts sont relatifs ao baptême des en- 
fants, à la confession annuelleel à la commu- 
nion pascale. Le 13* est un règlement concer- 
nant les petites écoles ; le ik' contient la défense 
de faire des enterrements sans les cérémonies 
ecclésiastiques. Nous omettons le reste. 

PARIS (Assemblées du clergé de France à), 
1681 et 1682. Les évéquea «TAlet et de Pa- 
mirrs s'étaient fortement opposés, dès l'an 
1673, à l'extension que Louis XIV, attendu 
aue ta couronne Hait ronde, voulait donner 
a la régale. Le premier mourut après avoir 
appelé au saint-siége de la sentence rendue 
par l'archet éque de Nar bonne, son métro- 
politain ; l'autre, à qui les démarches de son 
confrère, soit en bien, soit en mal, tenaient 
lieu de loi depuis longtemps, refusa de rece- 
voir dans son chapitre deux sujets pourvus 
eu régale, et publia contre eux une ordon- 
nance en date du 27 avril 1677. L'archevêque 
de Toulouse l'ayant cassée, l'évéque de Fu- 
miers en appela au saint-siége, par un acto 
qni fut signifié au métropolitain, le 29 d'oc- 
tobre; et pour donner plus de poids à celle 
procédure, il excommunia un troisième cha- 
noine que lo roi venait de donner à son 
église. Le conseil donna inulilemcnt un 
nouvel arrêt le 28 novembre, pour l'obliger 
à faire enregistrer dans deux mois au plus 
lard son serment de fidélité, sous peine do 
saisie de son temporel. Il refusa d'obéir, bien 
persuadé qu'il trouverait des ressources, cl 
il n'en manqua pas. Un autre arrêt du con- 
seil, porté le 20 février 1679, lui ayant or- 
donné de recevoir un ecclésiastique à qui le 
roi avait donné une prébende, il le traita au 
contraire comme un excommunié, et défendit 
àsc3chanoinesdel'admetlre,souspcined ôirc 
excommuniés eux-mêmes. Les chanoines n'a- 
vaient à appréhender, en obéissant à leur 
étéque, que la saisie de leurs revenus : to 
prélat crut les en garantir en fulminant, le 10 
de jui.lel, les censures ecclésiastiques contre 
ceux qui y mettraient la main. Le parle- 
ment, qui regarda ces ordonnances commo 
un attentat, l'assigna à corn para lire à In 
cour pour les voir casser; mais, loin d'obéir 
a c l ordre insolite, il donna au public un 
traité de la régate, où il faisail voir l'injus- 
tice des prétentions du roi cl de ses minis- 
ires, el il déclara de nouveau, le 7 février 
1680, séparés de la communion des fidèles 
ceux qui avaient obtenu du roi, ou qui en 
obtiendraient à l'avenir, pour eux ou pour 
d'autres, quelque bénéfice dans son diocèse. 
La mort l'enleva au milieu de ces agitations, 
qui ne finirent pas avec sa vie. On exila le 
P. d'Aubarède , vicaire capitulaire , qui 
marchait sur les traces du prélat décédé; el 
le P. Ccrle, qui lui fut substitué par ses par- 
tisans, ayant cassé les sentences données par 
le métropolitain, et excommunié le grand 
vicaire el le promoteur , nommés par le 
même, en conséquence de l'arrêt du parle- 
ment, fut condamné à être traîné par les 
rues et ensuite décapité, ce qui fut exécuté 
eu effigie le 16 avril 1681 



TAR $10 

Le pape Innocent XI ne pouvait voir d'un 
œil indifférent ces atteintes inouïes portées 
à son autorité. Dans le cours de tous ces dé- 
mêlés, il adressa trois brefs au roi, deux à 
l'archevêque de Toulouse, autant à l'évéque 
de Pamiers, et après la mort de ce prélat 
trois autres brefs au chapitre de sa cathé- 
drale , et aux grands vicaires qu'il avait 
nommés. Dans les uns il parlait de l'exten- 
sion de la régale comme d'une nouveauté 
infiniment préjudiciable à la religion , et 
d'une si dangereuse conséquence, qu'il était 
résolu de se servir de l'autorité que Jésus- 
Christ lui avait confiée pour en prévenir les 
suites pernicieuses. Dans les autres il ani- 
mait le prélat et son chapitre, dont il ap- 
puyait (ouïes les d . marches, pendant que 
d'un autre côté il annulait les ordonnances 
du métropolitain, et déclarait excommuniés 
par le seul fait ses fauteurs ou les grands 
vicaires qu'il avait nommés. 

La cour de France était encore en oppo- 
sition avec le sainl-siége pour une autro 
affaire, qui ne ressortissail pas moins que la 
première du for ecclésiastique. La pfèraière 
supérieure du monastère de Charonne, do 
l'ordre de Saint-Augustin el de la congréga- 
tion de Notre-Dame, étant venue à mourir, 
le roi avait de sa propre autorité nommé à 
la place une bénédictine qui mourut elle- 
même avant d'avoir obtenu ses huiles, el qui 
fut remplacée, toujours par l'aulorilé du 
roi et sur la recommandation, il est vrai, de 
l'archevêque de Paris, par la sowir Marie- 
Angéliquo de Grandchamp, seule capable, » 
ee que prétendait le prélat, de rétablir lo 
spirituel et le temporel également délabrés 
dans ce monastère. Mais les religieuses se 

[plaignirent qu'on violât leurs règles, dont 
'une des plus essentielles était qu'elles 
se choisissent elles-mêmes une mère 
parmi les sujets qui composaient leur com- 
munauté. Elles écrivirent au pape, dont In 
réponse fut un commandement exprès do 
procéder à l'élection d'une supérieure. Le 
procureur général du parlement appela 
comme d'abus de ce bref, el la sœur de 
Grandchamp fut maintenue dans son poste. 
Un second bref confirma l'élection de la 
sœur Lévéque, nommée par les religieuses, 
cl le parlement la déclara une seconde fois 
invalide. Le pape, par un bref en forme do 
bulle, défendit, sous peine d'excommunication 
encourue par le seul fait, de garder aucun 
exemplaire de l'arrêt du parlement, qu'il con- 
damna à être brûlé. Ce bref ne parul pas plutôt 
à Paris, que le parlement en ordonna la sup- 
pression, le 2V janvier de celte année 1681. 

Ce fut à l'occasion de ces différents brefs 
que les prélats s'assemblèrent. La plupart, 
prélats courtisans , n'en paraissaient pas 
moins offensés que lo roi, à qui les agents 
généraux du clergé en portèrent leurs plaintes 
officieuses, prétendant quo tout ce oui s'élail 
fait en cour de Rome, et ce quon avait 
tenté d'exécuter en France, était contro la 
disposilon des canons, les libertés de l'Eglise 
gallicane cl les lois du royaume. La première 
séance se passa à lire le mémoire que 
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Mil. ucsmarcls cl de Boxons avaient présenté 
nu roi là-dessus, el à nommer des commis- 
saires pour examiner les pièces concernant 
les affaires présentes. Ces commissaires 
nommés par M. de Harlay» qui présidait, fu- 
rent les archevêques de Reims, d'Embrun et 
d'Albi, et les évéques de la Rochelle, d'Au- 
tun et de Troyes, qui Grent leur rapport le 
l ,r de mai, l'archevêque de Reims Lelel- 
lier portant la parole. Ce prélat dit d'abord 
qu'il s'en fallait beaucoup que le roi eût 
cherché à affaiblir les privilèges de l'Eglise, 
été lui imposer une servitude insupportable. 
Puis il discuta l'affaire de la régale, et sou- 
tint que ce droit avait été approuvé par plu- 
sieurs papes el le second concile général do 
Lyon ; que depuis le temps de Philippe le Bel, 
il avait été traité de jus regium, el que nos 
rois ne l'avaient jamais soumis à aucun tri- 
bunal ecclésiastique, ni n'avaient prétendu 
élrc obligés de se conformer à la police el à 
la discipline de l'Eglise. Il est singulier qu'un 
roi très-chrétien ue se crût pas obligé de se 
conformer à la discipline de l'Eglise dans 
une matière aussi ecclésiastique que l'était 
alors la perception de ses revenus et la col- 
lation des béuéGccs, et qu'un prélat consé- 
crateur de nos rois approuvât une pareille 
prétention dans le fils alué de l'Eglise. L'ar- 
chevêque de Reims, en alléguant le second 
concile de Lyon pour autoriser la régale, 
reconnaissait cependant que ce concile n'en 
avait toléré l'usage que dans les lieux où 
elle était pour lors établie, el qu'il avait dé- 
fendu en même lemps de l'étendre davan- 
tage, sous peine d'excommunication. C'est 
aussi la réponse qu'on opposait avec une 
juste raison aux régalistcs, c'est-à-dire à 
ceux qui, comme l'archevêque de Reims, fa- 
vorisaient les empiétements du roi. Le prélat 
alléguait pour réplique que nos rois avaient 
toujours considéré la régale comme un droit 
de leur coMronne si inaliénable et si impre- 
scriptible, que sur celle matière ils ne pré- 
tendaient poinl être sujols à la discipline de 
l'Eglise; mais c'est celte prétention même 
qu'il fallait justifier, ou plutôt qu'il n'était 
pas possible de tolérer, el qu'un évéque sur- 
tout ne devait pas admettre. 

L'orateur de la commission Gnit cet article 
en disant que puisque cinq cents évéques, 
présidés par Grégoire X, avaient cru devoir 
autoriser par un décret ce qui était eu usage 
sur la régale, son sentiment était qu'on 
pouvait permettre qu'elle s'introduisit dans 
les endroits où elle n'avait pas lieu avant 
1673 (c'csl-à diro que, puisqu'un concile 
oecuménique avait toléré 1 usage de la régale 
là où il se trouvait établi, on pouvait en 
permettre un abus que ce même concile 
œcuménique condamnait formellement, et 
soos les peines les plus sévères) ; qu'en opi- 
nant de la sorte, il pouvait se servir de ces 
belles paroles d'ives de Chartres (ep. 171) : 
< Des hommes plus courageux parleraient 
peut-être avec plus de courage; de plus gens 
de bien pourraient dire de meilleures choses. 
Pour nous, qui sommes médiocres en tout , 
nous exposons noire sentiment, non pas 
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pour servir de règle en pareille occurrence, 
mais pour céder au temps , el pour éviter de 
plus grands maux dont l'Eglise est menacée, 
si on ne peut les éviter autrement.» L'appli- 
cation de ces paroles ne pouvait sans doute 
être plus facile, mais elle pouvait être plus 
juste, quoi qu'en dise dans sa charmante 
naïveté le P. d'Avrigny,que nons avons suivi 
pour la narration historique de toutes ces 
assemblées du clergé tenues au dix-septième 
siècle, tout en le corrigeant dans les endroits 
où il nous a paru défectueux 

Le prélat, après avoir fait le rapport du 
premier chef de la commission, rendit compte 
à sa manière de l'affaire de Charonne, qui 
n'était pas d'une si grande discussion: Son 
discours sur ce point se réduit à dire que le 
pape aurait dû prendre ses lumières auprès 
de l'archevêque, et non casser sans l'enten- 
dre tout ce qu'il avait fait , sur la relation 
des religieuses, qui étaient intéressées dans 
leur propre cause à lui déguiser la vérité. 
C'était, comme on le voit aisément, appeler 
du pape mal informé nu pape mieux informé, 
sur un fait patent et en opposition ouverte 
avec la règle imposée aux religieuses parle B. 
Pierre Fourier, et approuvée du saint-siége. 

L'orateur dit pour conclusion, que son 
sentiment et celui des commissaires étaient 
qu'on pouvait écrire une lettre au pape, 
dans laquelle on prendrait la liberté de lui 
représenter que la matière de la régale ne 
méritait parque Sa Sainteté portât les choses 
si avant; que la chaleur qui paraissait dans 
ses brefs, et l'éclat qu'ils avaient fait, étaient 
capables de former des divisions dangereuses ; 
que par les brefs adressés aux religieuses 
de Charonne et au chapitre de Paraicr* , on 
avait troublé l'ordre de ta juridiction, et vio- 
lé le droit, tant des ordinaires que des mé- 
tropolitains; qu'on s'était élevé au-dessus des 
constitutions canoniques, et que ces entre- 
prises sur les règles les plus saintes étaient ca- 
pables, selon la pensée ae saint Léon, d'affai- 
blir l'union que les Eglises de France de- 
vaient inviolablcmenl conserver avec le 
saint-siége; mais que, comme il se pourrait 
f tire que Sa Sainteté, trompée par ceux qui 
l'avaient surprise jusqu'alors , regarderait 
moins ces justes remontrances comme la 
voix de toute l'Eglise du France, que comme 
l'effet des impressions de la cour et d'une 
basse flatterie, il fallait demander au roi un 
concile national, ou du moi ni une assemblée 
générale de tout le clergé, ainsi qu'il s'élait 
pratiqué sous Philippe 1", Philippe le Bel, 
Charles VI , Charles VU et Louis XII, afin 

3ue l'Eglise de France représentée par ses 
éputés pût discuter les matières, élever la 
voix, se taire entendre, prendre des résolu- 
lions propres à engager Rome à faire atten- 
tion à ses plaintes.... Le jour suivant, l'avis 
du rapporteur fui adopté d'un consentement 
unanime, et l'on pria le président et les com- 
missaires do preudre des mesures pour 
l'exécution de ce qui venait d'être projeté. 
Elles étaient prises de longue main. Comme 
la convocation d'un concile général avait 
ses difficultés, et que, faite malgré le pnpe, 
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•Ile eût é(é ouvertement sebismatique , 
Louis XIV s'en Uni à celle de rassemblée 
zénérale, qui fut arrêtée le 28 juin pour le 
9 de novembre. 

L'ouverture s'en ûl ce jour-là, et ce fut 
Jacques-Bénigne Bossuet, évéquede Meaux, 
qui précba le sermon, ou il traita de la 
beauté et de l'unité de l'Eglise dans son tout, 
de sa beauté et de son unité dans chaque 
membre, de sa beauté et do son unité du- 
rables :ce furent les trois parties du discours. 
La première cootiëut un éloge de l'Eglise eu 
général, et en particulier de celle de Rome, 
doal on établit la primauté accordée à saint 
Pierre malgré ses fautes, qui apprennent à 
tu successeur* à exercer une si grande puis- 
sance avec humilité et condescendance , ver- 
tus dont il leur a laissé un exemple admi- 
rable dans la manière dont il reçut la ré- 
primande qua lui Ot saint Paul, qui jugeait 
f aj'iV me marchait pas droitement selon /'£'■ 
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tangile (a). La seconde partie est un pané- 
gyrique de l'Eglise gallicane et des rois de 
France, dont on fait valoir les services ren- 



des au sainl-siége, et l'application à mainte- 
nir dans leurs Etals le droit commun et la 
puissance des ordinaires, selon les concile» gé- 
néraux et les institutions des saints Pères, 
comme parle saint Louis dans sa Pragma- 
tique (6). Dans la troisième partie, l'orateur 
proposa des remèdes pour prévenir les 
moindres commencements de division et do 
trocble (c). Le plus efficace de ces remèdes 
est l'assemblée des évéques, qui ont soin do 
maintenir les canons cl la discipline (</). 
Ainsi un concile tenu dans la province de 
Lyon en 1025 s'éleva contre un privilège de 
Rome, qu'on crut contre l'ordre (e) ; ainsi le 
second concile de Limoges , tenu dans le 
même siècle, se plaignit d'une sentence que 
Jean Wlll avait donnée par surprise el con- 
tre les règles {f) ; ainsi l'Eglise de France a 
toujours maintenu ses libertés, mais sans 
manquer au respect dû à la sainle Eglise ro- 
maine, la mère, la nourrice et la maîtresse 
de toutes les Eglises. 

Quoique l'archevêque de Reims eut avan- 
cé, en faisant son rapport, que la convoca- 
tion de l'assemblée générale ne pouvait 
manquer d'avoir l'approbation des hommes, 
il est certain qu'elle eut beaucoup de cou- 



fa) U justesse de cette attention IMWDOTVVJ 
Mwi aujourd ui. «près la dissertation donnée par M. l'abbé 
iame* aur le Céphat doal il est question dans l'épltre 
G alates. 



(S) Pièce controoTée, comme fa nronvé M. Thomawj 
«ans le Correspondant. Vouet l'ouvrage de Mgr. rarche- 
tèqoe de Paris, éei Appels comme d'abus. 

(c) Mais ceUe délibération même, prise contre le gré du 
souverain pontife, n'en é. ait-elle pas déjà un comnienee- 

(é) Le premier canon on la première règle da salut est 
de suivre eo irai le siège apostolique, comme il est dit 
dans te formulaire du pape Hormisdas.. 

(e) Ce*t une Men faible autorite qne ce petit concile 
d'Anse, dont le décret ne fui guère plus observé qu'il ne 
(himaii de l'être. 

(f) Yoi). Conc Labb., t. IX, col. 906. Ce ne fat pas le 
jxiule entier, mais seulement l'évêque de Clerroout, qui 
t'était plaint au pape de celte sentence, donnée par sur- 
ttkc il est vrai, mais non précisément contre les règles, 
:>«imie le pai>e lui-même le prouva dans la réponse qu'il 
ût i l'é-éuue. Quod nacunter egi, lui Oit-il, tm mca, ted 



Iradicleurs. De zélés catholiques appréhen- 
dèrent qu'elle n'aboutit à un schisme, el ac- 
cusèrent les prélats de l'assemblée de cacher 
les vues les plus humaines cl les plus basses 
sous le spécieux prétexte de maintenir les 
droits delà couronne et dcl'épiscopat. 

Le pape, dans la réponse qu'il fit, le 13 
avril 1682, à la lettre de l'assemblée rédi- 
gée par Bossuet, au sujet de la régale, n'a- 
dressa aux évéques qu'un reproche, el mal- 
heureusement ce reproche était fondé: « Nous 
avoos d'abord remarqué, disait-il, que votre 
lettre étail dictée par les sentiments de crainte 
dont vous êtes animés , crainte qui ne per- 
met jamais à des prêtres, lorsqu'elle les do- 
mine, d'entreprendre avec zèle, pour le bien 
de la religion el le maintien de la liberté ec- 
clésiastique, des choses difficiles el grandes. 
Qni d'entre vous a parlé devant le roi pour 
une cause si juste cl si sainle? Quel est celui 
de vous qui est descendu dans l'arène, aGii 
de s'opposer pour la maison d'hraël? Nous 
nous abstenons de rapporter ici ce que vous 
nous déclarez sur les démarches que vous 
avez faites auprès des magistrats séculiers. 
Nous désirons quo le souvenir d'un pareil 
procédé soil à jamais aboli. Nous voulons 
que vous effaciez ce récil de vos lettres, de 
peur qu'il ne subsiste dans les actes du cler- 
gé de France pour couvrir votre nom d'un 
opprobre éternel (g). » 

Il y a apparence que les prélats de l'as- 
semblée avaient été instruits de bonne heure 
des disposilions où l'on était à Rome à leur 
ég.ird,ou que, malgré la soumission dont 
ils faisaient profession dans leur lettre, il* 
étaient résolus à ne plus rien ménager (A) ; 
car même avant que le bref eût été expédié, 
ils portèrent (11) mars 1G82) à la cour de 
Rome, dit ingenuemenl le P. d'Avrignv, mais 
disons plutôt à l'Eglise romaine dans la per- 
sonne de son pontife, un des plus rudes 
coups qu'elle eut reçus depuis plusieurs siè- 
cles. Nous parlons de la déclaration des dé- 
putés du clergé touchant la puissance ecclé- 
siastique. Nous ne croyons pas à propos do 
reproduire le texte de celle déclaration, frap- 
pée de nullité par la bulle /nier multipliées 
du pape Alexandre VIII, et par la bulle Auc- 
torem fidei du pape Pic VI , et désavouée par 
(t) ; mais 



(■m eu eulpa. 8ck enim quia quteunque de umverta Dei 
KccU ùa, mue eu m loto orbe lerrarum. ad m* eauta rtmedii 
recurnt. tmpouibiU est mihi tjut curam neqliqrre. dicenie 
Dtnniuo ad bealum *pecialiter Vetrun : Petre, patte ores 
meas. Quo erqo modo udes aposloUca polett abjicere ati- 
quemde medeia. nisi ratioiiabilt coûta f ~ 
mi/ii, anuquam «la mortm {morbida) avis 1 
ejus cautam luit Imutetcere a/Hctfttu- Et le* évè 
concile disent a leur tour : Hoc ab iptit apoUolicis , 
et ariens Patribut caution lenenuu, ut parochiano tua ept- 
Kopui, st pomitenliam imponit eumque papa dnigit, mt 
juaiect ulrum $ii an non pœnilenlia digna pro loti realu, 
poiest eam confirmare auciorilat papee, emt Icriqare , oui 
tuperadjicere. JVDICIUM ENIM TOTIUS KCCLBSl.K 
MAXIME IN APOSTOUCA ROMAN A SKDS CON- 
STAT. 

ta) Obterv. sur l'ait, de 1682, par M. le comte Deugnot, 
p. 48 et 39. 

(n) ■ Le pape nous a poussé*, il s'en repentira,» diraient 
quelques-uns dentfc eut. Jfitf. de Bottuet, par le carditial 
de Haussée 

(•) < Prosternés sut pieds de Votre ! 
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nerons à rapporter sur ce sujpt quelques- 
unes des réflexions du cardinal Litta. 

« En lisant cette déclaration on y recon- 
naît tout de suite trois objets qu'on a eus 
principalement en yoe : 1* de garantir la 
souveraineté temporelle contre les prélen- 
dues entreprises des papes ; 2* de rabaisser 
l'autorité spirituelle du pape dans tout ce 
qui concerne le gouvernement de l'Eglise ; 
3» de détruire la croyance à peu près géné- 
rale dans la chrétienté, et en France mémo 
la plus t'ommune à celte époque , par rap- 
port à l'infaillibilité du pape, lorsqu'il pro- 
nonce son jugement dans les matières de 
la foi. 

« Voilà les trois principaux objets qui se 
présentent à ceux qui lisent celte déclara- 
tion. Mais ici l'on se demande quelle était 
donc cetlo grande nécessité qui a conduit, 
ou au moins autorisé ces prélats à une pa- 
reille démarche ; ou, si la nécessité n'existait 
pas, quelle a été la grande utilité qu'ils en 
espéraient, soit pour toute l'Eglise, soit 

{mur leurs diocèses, pour la mettre en ba- 
ance avec les funestes conséquences qu'on 
devait prévoir et qui n'en ont que trop mal- 
heureusement résulté. « Si nous parlons 
du premier objet, on aurait compris celle 
démarche dans les temps où s'élevèrent les 
malheureuses contestations entre le sacer- 
doce et l'empire. Mais tout au contraire, on 
n'a rien fait de semblable dans ces siècles et 
même longtemps après ; et lorsque ces que- 
relles étaient parfaitement éteintes, lors- 
qu'elles étaient oubliées , lorsqu'il n'y avait 
rien à craindre de la part des papes, voilà 
des prélats français qui, dans l'année 1682, 
sous le pontiûcat d'Innocent XI, sous le 
règne de Louis XIV, s'avisent de sonner la 
trompette d'alarme. Et par quelle nécessité 
y ont-ils donc été autorisés? La couronne 
de France était-elle en danger ? y avait-il à 
craindre des entreprises du pape sur le tem- 
porel des princes ? Rien de tout cela. Rien 
n'était moins nécessaire que cette déclara- 
tion. Maisau défaut de la nécessité, y avait-il 
au moins une grande utilité pour déterminer 
ces prélats? Je n'en vois aucune. La doctrine 
qu'ils ont proclamée sur cet objet n'est pas, 

f'e crois, assez édiGante pour la prêcher sur 
es toits, comme ils ont fait. Bien loin d'y 
trouver rien d'utile ou d'édifiant pour les 
fidèles, il me parait au contraire que ces 
prélats ont semé dans le cœur des princes 
un germe funeste de défiance contre les pa- 
pes, qui ne pouvait qu'être fatal à l'Eglise. 
L'exemple de Louis XIV et de ces prélats a 
donné à toutes les cours un motif spécieux 

Sour se mettre en garde contre les prélen- 
ues entreprises de la cour de Rome. De plus, 
H a accrédité auprès des hérétiques toutes 
les calomnies et les injures vomies contre les 

non» lai exprimer Tanière douleur dont nous sommes 
pénétrés dans le fond de nos coeurs, el plus qu'il ne nous 
est possible de l'exprimer, à raison des choses qui se sont 
passées dans l'assemblée, et qui ont souverainement déplu 
a Votre Saint «lé, ainsi qu'a ses prédécesseurs. En consé- 
quence, si quelques points ont pu être considérés comme 
décrétés dans ceUe assemblée, sur la |iuiss)ncc ccclé- 
tiasUque ci sur l'autorité pontificale, nous les tenons pour 



chefs de l'Eglise, puisqu'il les a affermis 
dans les préjugés qu'ils avaient, en voyant 
que les catholiques mêmes et les évêques fai- 
saient semblant de craindre les entreprises 
des papes sur le temporel des princes. El en- 
fin cette doctrine répandue parmi les fidèles 
a diminué infiniment l'obéissance, la véné- 
ration, la confiance pour le chef de l'Eglise, 
que les évêques auraient dû affermir de plus 
en plus. 

« On peut fairo le même raisonnement sur 
le second objet. Je ne crois pas que ces pré- 
lats pussent alléguer de tels abus dans l'exer- 
cice de l'autorité spirituelle du pape, qu'il fût 
nécessaire delà restreindre et de la rabais- 
ser, quand même le droit aurait pu leur en 
appartenir en quelque manière. Il n'existait 
donc pas de nécessité, mais encore moins 
d'utilité. Les coups qu'on porte à l'autorité 
du pape retombent toujours sur l'Eglise 
même, dont les intérêts auraient dû inspi- 
rer d'autres sentiments aux évêques de 
France. Il est évident que par cette entre- 
prise on a singulièrement affaibli le gouver- 
nement de l'Eglise et ouvert une grande 
porle à Ions les prétextes des rérractaires. 

« Pour imaginer une nécessité relative- 1 
ment au troisième objet, il faudrait prouver 
que des erreurs dans la foi se sont introdui- 
tes ou maintenues dans l'Eglise par le moyen 
d'une décision du pape : or, quel est le ca- 
tholique qui pourrait le dire? La nécessité 
n'existait donc pas. Mais je ne vois non plus 
aucune utilité qui autorisai les prélats à une 
pareille entreprise, quand elle aurait été de 
leur compétence. Je vois au contraire, et 
l'expérience me l'apprend aussi bien que la 
raison , qu'ils ont fourni par là une source 
inépuisable de dispotes et de chicanes à touj 
les novateurs qui voudront troubler l'E- 
glise; cl en effet, tous les novateurs qui ont 
paru depuis la Déclaration en ont élé grands 
amateurs, et Tout employée, efficacement pour 
soutenir leurs erreurs. 

« Il faut donc conclure que. si l'on ne 
connaissait pas les événements qui ont 
amené cette déclaration, on ne devinerait 
pas les intentions des prêtais qui l'ont pu- 
bliée. Et quoique, dans le préambule de la 
Déclaration el dans la lettre de l'assemblée, 
on parle de différeuls inoliTs de celle dé- 
marche, ils paraissent cependant si peu vrai- 
semblables, que cela a fait dire à plusieurs 
personnes que le ressentiment de Louis XIV 
contre le pape pour les affaires de la régale 
y est cnlré pour beaucoup. Mais je ne crois 
pas qu'on puisse en avoir des preuves suffi- 
santes. Je dis seulement que je ne saurais 
deviner les intentions de ces prélats; je no 
vois aqcune nécessité ni utilité pour auto- 
riser leur déclaration; et, (ont bien considéré, 
il me semble qu'ils auraient mieux lait do 

non décrétés, el nous déclarons qu'ils doivent être déclarés 
comme tels. > / ettre des Mqutt nommés qui avaient as- 
saie à l'assemblée dt 1682, au pape Innocent XII. M. de 
Miistre a observé avec beaucoup de justesse et d'a-proon* 
que la Déclaration de 16K2 fut exclue du recueil des Mé- 
moires du clergé, et qu'elle n'y a jamais été insérée, 
t Abeal dcclaralto quo ItlmerU, » a dit Bossuet lui-même. 
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s'en abstenir. El voilà déjà on motif qui 
m'empêche de lai donner mon adhésion. » 
Lettres du tard. Lit ta, 2" lett, 

PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
l'an 1685. Celle assemblée porta des plaintes 
au roi de la liberté que les ministres calvi- 
nistes se donnaient de décrier la foi de l'E- 
glise romaine par les plus atroces calomnies, 
ce qui empêchait le peuple de se réunir et 
de profiter de l'avertissement pastoral qui lui 
avait été adressé par l'assemblée de 1C82. 
Pour juger de la justice des plaintes que fai- 
saient les prélats, il n'y a qu'à jeter les yeux 
sur le petit ouvrage qu'ils publièrent alors 
n.us ce litre : Doctrine de IE alise contenue 
dans notre profession de foi. On y voit quo 
nos sentiments sur l'Ecriture et la tradition, 
sur tes sacrements, sur la justification et les 
mérites, sur la messe, l'adoration de Jésus- 
Christ dans l'eucharistie, les satisfaction!, 
le purgatoire, les indulgences, l'invocation 
des saints et quelques autres articles, avaient 
é'é tellement défigurés par les écrivains 
protestants, qu'il fallait ou qu'ils nu les 
eussent pas connus, ou qu'ils se fussent étu- 
diés à les représenter avec les couleurs qu'ils 
jugeaient les plus propres à les décrier. 
Mrm. chronol. et dogm., 1. 111. 

PARIS (S vuode diocésain de), 26 septembre 
1697, sous Louis Antoine de Noaillcs. Ce 
prélat y confirma et renouvela les statuts 
des synodes de 1G73 et de 1674, et en publia 
lui-même de nouveaux, le tout en quaranle- 
six articles. 

Dans le 2* il marque les conditions que de- 
vaient avoir les sujets pour être admis à la 
tonsure; savoir, d'être au moins dans leur 
quatorzième année, et d'avoir été initiés, 
pendant six mois, à la vie cléricale. 

Par le il défend à tous les bénéficiers et 
à tous les ecclésiastiques engagé» dans les 
ordri-s sacrés de paraître en public autre- 
ment qu'avec la tonsure suivant leurs or- 
dres, et des cheveux courts et modestes, et 
leur ordonne de porter toujours la sou Une 
dans le lieu de leur résidence; leur inter- 
disant l'usage des justaucorps , des cra- 
vates et des habits de couleur autre que la 
nuire. 

Par le 5* il leur défend de porter la perru- 
que sans nécessité. 

Il leur défend par le G* d'avoir des ser- 
vants, qu'elles n'aient au moins cinquante 
ans. 

Par le 7* il leur défend, sous peine de sus- 
pense, de se trouver aux comédies, hais, 
opéras, assemblées de jeu, cl tous autres 
spectacles profanes. 

Il leur interdit par le 8 F , sous la mémo 
peine, les cabarets et les auberges, hors le 
cas de voyage; mais il n'entend point par là 
défendre les maisons où les pauvres ecclé- 
siastiques sont obligés de prendre leurs re- 
pas ordinaires. 

Jl leur défend par le 9' de se faire sollici- 
teurs de procès, et de prendre des emplois 
qui les occupent du soin des affaires tempo- 
relles. 

Par le 10* il leur interdit tous jrux de ba- 
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sard, le jeu de paume el d.< boule en des 
lieux publics, et à la vue des séculiers ; la 
chasse qui ec fait avec bruit et armes à feu, 
ainsi que le port de toutes sortes d'armes 

Il défend par le 12*, sous peine de suspense, 
à tous les prélres séculiers qui n'étant point 
du diocèse, n'y ont ni titre ecclésiastique, ni 
emploi approuvé de l'archevêque, et qui ne 
reçoivent point l'honoraire de leur messe 
d'y dire la messe plus de quinze jours sans 
permission de l'autorité diocésaine. 

Par le 16* il défend de confesser dans les 
maisons particulières et ailleurs que dans 
les églises, si ce n'est les malades ; dans les 
églises mêmes, il défend de confesser hors 
des confessionnaux. 

Par te 17* il fait défense de recevoir des 
prélres sans attestation des curés des lieux 
d'où Ils viennent. 

Par le J8* il déclare qu'il ne tiendra point 
pour résidents les curés qui, demeurant hors 
do leurs paroisses , se contentent d'y aller 
les fêtes et les dimanches. 

Par le 28* il prescrit de ne pas commencer 
plus tard que sept heures en été, et sept 
heures et demie en hiver, la première messe 
dans les paroisses où il y en a deux, et la se- 
conde pas plus tard que neuf en été, cl neuf 
heures el demie en hiver; dans celles où i) 
n'y en a qu'une, pas plus tard que huit heures 
cl demie en été, cl neuf heures en hiver. A l'é- 
gard des vêpres, elles ne commenceront pas 
plus têt que trois heures et demie l'été, el 
deux heures et demie l'hiver. 11 ordonne de 
faire le catéchisme au moins tous les diman- 
ches, et, autant que faire se pourra, toutes les 
fêtes; et lorsqu'ils ne le pourront pas" faire 
eux-mêmes , de préposer des personnes ap- 
prouvées de l'archevêque pour le faire à leur 
place. Il enjoint de faire le prône à la messe 
de paroisse , et d'y instruire le peuple des 
principales vérités de la religion el de ses 
devoirs , d'uue manière qûi lui soit propor- 
tionnée et qui puisse lui être utile. Statuts 
synodaux publiés dans le synode général tenu 
à Paris le jeudi 20 septembre 1697. 

PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
l'an 1705. On reçut dans cette assemblée la 
bulle Vineam Domini tabaoth, qui condam- 
nait le silence respectueux au sens des jan- 
sénistes, mais on mêla à celle acceptation 
des formes qui déplurent à Clément XI. 11 se 
plaignit que les évéques se fussent assemblés, 
moins pour recevoir sa constitution, quo 
pour restreindre l'autorité du sainl-siége ou 
plutôt l'anéantir. Ibid. 

PARIS (Assemblée d'évéques à), l'an 1714. 
Aussitôt que la bulle Unigenitus fut parve- 
nue en France , le roi convoqua un grand 
nombre d'évéques dans la capitale pour pro- 
céder à son acceptation, cl il laissa au cardinal 
de Noaillcs, qui fut fait président de l'assem- 
blée, le choix des commissaires, marquant 
seulement qu'il souhaitait que le cardinal de 
Rohan en fût le chef. I.a plupart des évéques 
étant fort unis de sentiment, l'affaire aurait 
été bientôt amenée à sa conclusion , si l'ar- 
chevêque de Paris avait voulu dire : Pierre a 
parlé par la bouche de Clément, comme il 
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avait dit quelques années auparavant à Vac- 
casion du bref contre le livre des Maximes 
des Saints, dcFcnclon : Pierre a parlé par la 
bouche d'Innocent. Mais soit prévention, soit 
quelque autre motif qui le fit agir, il ne crut 
pas devoir s'en tenir au jugement de ses con- 
frères. Il reconnut à la vérité dans quelques- 
unes de ses conférences , que sa simplicité , 
ce sont ses paroles, avait été surprise dans 
l'approbation qu'il avait donnée aux Ri- 
flexions morales de Quesncl, que condamnait 
la bulle; toutefois il ne put vaincre ses ré- 
pugnances , et on ne put le faire revenir à 
l'unanimité , non plus que sept autres prélats 
qui lui demeurèrent constamment attachés, 
cl qui signèrent avec lui un projet de protes- 
tation contre ce qui se ferait , en déclarant 
néanmoins qu'ils étaient très-éloignés de 
vouloir favoriser le livre des Réflexions, 
qu'ils étaient résolus de proscrire dans leurs 
diocèses. Les autres prélats, au nombre de 
quarante, furent ainsi réduits A recevoir la 
constitution indépendamment d'eux. Ils dres- 
sèrent en môme temps un mandement corn- 
mon , qu'ils renfermèrent sous la môme 
signature, pour marquer l'uniformité des 
sculiments par celle des expressions, et pré- 
venir les abus et les fausses interprétations. 
Il n'y a rien de plus sage ni de mieux entendu 
que ce mandement , ou, suivant la bulle pied 
à pied, on fait voir qu'il n'y a pas une proposi- 
tion condamnée qui ne soit erronée, captieuse 
ou hérétique, elconséquemmcnl qui ne mérite 
quelqu'une des qualifications contenues dans 
la bulle. La précaution était nécessaire pour 
prémunir les fidèles contre la séduction des 
libelles qu'on répandait déjà de toutes parts. 

Les évéques écrivirent au pape le 5 février, 
pour lui marquer qu'animes de l'esprit de 
leurs prédécesseurs aussi bien que de leur 
lèle pour le siège apostolique, et se confor- 
mant A leurs exemples , ils avaient reçu la 
dernière bulle avec la même déférence et la 
même vénération; qu'ils avaient arrêté un 
modèle uniforme d instruction partoralc , 
pour ôler aux esprits remuants et avides de 
nouveautés toute occasion de dispute et de 
chicane sur les propositions qui contiennent 
les erreurs ; qu'ils avaient eu le soin et l'at- 
tention d'exhorter par une lettre circulaire 
les autres prélats du royaume à adopter cette 
instruction, et à la faire publier chacun dans 
•on diocèse, étant juste et même nécessaire 
que ceux qui sont unis parles mêmes senti- 
ments et par le même attachement à la foi 
de l'Eglise romaine, 6'expliquenl de la mémo 
manière, et tiennent ouvertement le même 
langage. Ils ajoutaient qu'on peut dire avec 
vérité que Sa Sainteté a terrassé sans res- 
source et avec éclat la doctrine des novateurs 
de ce temps, et qu'elle n'a pas moins apporté 
de soin A découvrir leurs erreurs, qu'ils n'a- 
vaient employé d'adresse A les déguiser cl A 
les répandre imperceptiblement. Mém. chro* 
nol. et dogm., t. IV. 

PARIS (Assemblée du clergé A), l'an 1725. 
Les évéques voyaient avec beaucoup do 
douleur, depuis bien des années , les désor- 
dres de l'Eglise et lo progrès de ses maux. 
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Ils auraient désiré pouvoir se réunir pour 
aviser en commun aux moyens d'y opposer 
une digue. Mais te régent, loin de permettre 
ces réunions , n'avait pas même convoqué 
l'assemblée ordinaire du clergé de 1720. Il 
n'y en avait point eu cette annec-là. Celle de 
1723 n'avait pu suivre tous les mouvements 
de son zèle. Elle avait seulement demandé 
avec instance : 1* lo rétablissement des con- 
ciles, comme lo remède te plus efficace aux 
maux de l'Eglise ; 2* une déclaration qui as- 
surât aux bulles Vineam et Unigenilus la 
qualité de lois de l'Etat comme de l'Bglise ; 
3* une défense au parlement de recevoir les 
appels comme d'abus des réfraclaires ; k m la 
cassation de quelques arrêts rendus dans ces 
derniers temps contre l'aotorité de l'Eglise et 
des évéques. L'assemblée de 1725 réitéra les 
mêmes demandes* Cette assemblée fut très- 
orageuse et se trouva divisée sur plusieurs 
points avec le ministère. Le premier était les 
immunités ecclésiastiques. Le clergé se plai- 
gnait qu'elles fussent violées par une décla- 
ration du 5 juin précédent, qui assujettissait 
ses biens, comme ceux de tout le royaume, A 
une imposition extraordinaire. De la des al- 
tercations entre l'assemblée et M. le duc de 
Bourbon, alors ministre. Le second point 
était les affaires de l'Eglise. Les évéques n'a- 
vaient pas cru qu'il leur fût permis de garder 
le silence sur cet article. La licence des appe- 
lants, l'insubordination de plusieurs ecclésias- 
tiques, les outrages faits au caractère épisco- 
pal, l'audace avec laquelle des gens en délire 
semblaient courir au schisme, les écarts de 
quelques tribunaux, et la protection qu'ils 
accordaient aux prêtres qui affichaient la ré- 
volte; tous ces désordres demandaient un re- 
mède. Déjà dans les assemblées des métropo- 
les on s'était plaint de cet excès. La province 
de Narbonne surtout avait senti plus que touto 
autre la nécessité d'un concile, et l'avait de- 
mandé. Mais lorsqu'on voulut parler dans 
l'assemblée générale de celte affaire et des 
autres besoins de l'Eglise, on fut arrêté par 
des ordres supérieurs. Il fut fait cependant 
le 2 octobre, par une commission chargée 
spécialement de la doctrine, un rapport sur 
MM. Colbcrt et de Lorraine, évéques do 
Montpellier et de Bayeux. On déduisit plu- 
sieurs griefs contre ces deux prélats, et l'as- 
semblée arrêta de demander au roi la per- 
mission de tenir les conciles de Narbonne et 
de Rouen. Elle désirait faire quelque chose 
do plus, et pouvoir s'élever contre tant d'er- 
reurs et d'écrits. Mais elle s'occupait de con- 
damner quelques libelles et de censurer 

Suelques propositions, lorsqu'elle reçut or- 
re, le 27 octobre, de terminer ce jour-lA ses 
séances. Cette nouvelle excita beaucoup do 
plaintes. Les évéques trouvaient étrange 
qu'on leur fermât la bouche, tandis que l'im- 
punité était assurée à leurs adversaires. Ils 
arrêtèrent d'écrire au roi pour lui faire leurs 
représentations. Dans celte retire, Us recon- 
naissaient la constitution Unigenilus pour 
une loi irréfragable de l'Eglise et de l'Etat , 
et ils annonçaient qu'ils la feraient observer 
par Içurs ecclésiastiques. L'assemblée se sé- 
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pjra cnsaitp, après une séance extrêmement 
longue, el avec la douleur de n'avoir pu ap- 
porter des remèdes proportionnés aux maux 
de l'Eglise. Méat, pour servir à l'histoire du 
dix huitième siècle. 

j PARIS ( Assemblée du clergé à ) . 18 no- 
'veoibre 1726. Le roi avait commencé à satis- 
faire aux plaintes do clergé, d'abord en sur- 
sevant aux taxes imposées sur ses biens , et 
ensuite en reconnaissant formellement s -s 
privilèges et «engageant à les maintenir. 
L'assemblée, après avoir remercié le roi du 
relie protection, lui marquait qu'elle recou- 
rait a lui pour des intérêts plus pressant*. 
Elle lui exposait la patience avec laquelle 
« lergé avait souffert les injures faites à l'E- 
glise, le besoin de les réprimer, et la néces- 
sité d'une loi qui exceptât formellement les 
évéques du silence prescrit. Elle rappelait la 
licence des écrivains , ce qu'on appelait si 
faussement le silence respectueux canonisé , 
la butte Onigcnitus attaquée par des libelles 
sans nombre, le feu roi calomnié, les droits 
de l'Eglise méconnus, l'autorité des évéques 
combattue, et les questions les plus claires 
mises en problème ou résolues avec témé- 
rité. Elle demandait qu'on réprimât ces écrits 
audacieux qui soufflaient l'esprit de révolte 
dans les communautés et les séminaires. 
Elle exposait que le meilleur remède à ces 
maux était les conciles provinciaux, qui ra- 
mèneraient la discipline et la subordination, 
et préviendraient ces recours fréquents aux 
tribunaux séculiers, qui commettent les deux 
puissances. Ce moyen, disaient les évéques , 
nous donnerait peut-être do la consolation 
{ et quel avantage pour la religion 1 ) de ra- 
mener à l'unanimité quelques-uns de nos 
confrères qui s'en sont éloignés, de leur faire 
connaître combien leur résistance à la bulle 
est coudnmnable, et de les engager à corri- 
ger eux-mêmes ce qui leur est échappé do 
répréhensible. Ils demandaient donc avec in- 
stance les conciles provinciaux. Leurs vœux , 
i cet égard, furent remplis en partie. Ibid. 

PARIS ( Assemblée du clergé a ) , 22 août 
17Ï7, contre le livre de le Couraycr. Pierre- 
François le Couraycr était chanoine régu- 
lier de Sainte-Geneviève el bibliothécaire de 
la maison de ce nom à Paris. Il était appelant, 
et il avait pris part à toutes les démarches 
de ce parti. Ayant été employé à lire lu mé- 
moire de l'abbé Renaudot sur la valiJité dos 
ordinations anglicanes, inséré dans la Véri- 
table croyance catholique, de l'abbé Goul I, il 
examina cette question et devint chaud par- 
tisan de la validité de ces ordinations. 11 sut 
que l'archevêque de Canlorbcry Wake avait 
été en correspondance avec Do Pin, et il ima- 
gina d'écrire au prélat pouravoir les rensei- 
gnements qu'il souhaitait. La première lettre 
de Wake est du 16 septembre 1721, et il s'éta- 
blit entre eux une correspondance. En 1723, 
le Courayer publia le fruit de ses recher- 
ches, sous ce tiln '.Dissertations sur la vali- 
dité des ordinations anglicanes. Son ouvrage, 
imprimé à Nancy, quoique portant le titro 
de Bruxelles, lui allira plusieurs adversaires, 
l'abbé Gervaise, les pères Mardouin et lu 
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Quien, M. Fcnncl. Le père le Courayer leur 
prêle a tous, dans sa Relation apologétique, des 
motifs injustes ou ridicules ; mais c'est ainsi 
qu'il en use envers tous ceux qui lui ont 
été contraires. Lui seul avait de l'amour 
pour la vérité; lui seul se conduisait en toutu 
rencontre avec franchise el loyauté. Les au- 
tres sont ou des gens faibles el lâches, ou 
des gens injustes et passionnés. Il comptait 
pour peu, disait-il, uélrc approuvé ou cen- 
suré par l'épiscopat ; mais en revanche il se 
liait de plus en plus avee les Anglais. Il 
écrivit une leltre de remerclmenls à celui 
oui avait traduit son livre en cette langue 
En 1726, il donna la Défense de sa disserta- 
tion, en quatre volumes qui furent aussi 
traduits en anglais. 11 soutenait les mêmes 
sentiments, et y ajoutait encore do nouvelles 
idées, traitant ses adversaires avec beau- 
coup d'arrogance el do mépris. On crut 
y voir aussi une forte tendance à se 
rapprocher de l'Eglise anglicane. L'auteur 
s'expliquait fort librement sur le saint sa- 
crifice de la messe, dont il semblait no plus 
faire qu'un sacrifice représentatif et comme- 
moralif- Il n'élail pas plus exact sur le sacer- 
doce, sur la forme des sacrements, sur leur 
caractère, sur les cérémonies de l'Eglise, sur 
l'Eglise même, enfin sur la juridiction et 
l'autorité du souverain pontife. Il louait, sur 
ces divers points, la doctrine des anglicans , 
et on verra par la suilo qu'il ne disait point 
encore tout ce qu'il pensait. Mais il y eu 
avait assex dans son livre pour exciter l'at- 
tention el le zèle du clergé. M. de Belzunce, 
évéque de Marseille, fut le premier qui con- 
damna ses écrits. Le roi, informé de l'éclat 
qu'ils causaient, chargea les évéques qui se 
trouvaient alors â Paris, de les examiner 
Ces prélats se réunirent, au nombre de vingt, 
chez le cardinal de Bissy, évéque deMeaux, 
et tirèrent de la Dissertation el de m l/éfense 
trente-sept propositions qui routaient sur 
les questions que nous venons d'indiquer. 
Après avoir repris le Courayer de la hau- 
teur et de l'aigreur de ses expressions, et 
avoir montré dans le concile de Trente la 
condamnation do son système, ils condam- 
naient les trenlc-sepl propositions avec dif- 
férentes qualifications, el notamment avee 
celle d'hérésie. En conséquence de ce juge- 
ment, le roi rendit peu après, eu son con- 
seil, un arrêt portant que ces livres serai roi 
lacérés et supprimés, à peine de 300 livres 
d'amende. Ibia. 

PARIS ( Assemblée d'évéques à ) , t mai 
1728. Beaucoup d'écrits avaient été publiés 
pour rendre le concile d'Embrun odieux ou 
ridicule. La plus fameuse de ces productions 
fut une consultation, signée le 30 octobre 
1727, par cinquante avocats do Paris. Le 
nombre el la réputation des jurisconsultes 
semblaient donner du poids à ce mémoire, 
où Pévéque do Senez était présenté comme 
parfaitement innocent. On disait que son 
acte de récusation devait arrêter tout le cours 
du concile : ce qui no laisse pas d'être com- 
mode pour les novateurs. Des jurisconsultes 
devaient, moins que tous aulrcs, souleuir que 
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la récusation d'un accusé empêche ses jugo9 autre arrêt avait supprimé ûïs thèses, et dc- 
nalurcls de procéder contre lui. Ou y répétait, fendu d'enseigner aucune proposition con- 
centre M. de Tencin, de vaines allégations, traire à l'ancienne doctrine, comme si c'était 
que M. 6oancn n'avait pu prouver. L'histoire àdes laïques à juger quelle était l'ancienne ou 
de la paix de Clément IX y était défigurée, la nouvelle doctrine. L'assemblée arrêta des 
Le formulaire, la constitution, l'acceptation remontrances au roi sur ces divers objets, el 
qui en avaitélé faite, le pouvoir desévéques, obtint cntreaulreslacassationdcl'arrélrendu 
l'autorité de leur jugement, toutes ces ma- en Faveur du curé de Paris. Elle crut aussi de- 
tières étaient traitées avec légèreté et déci- voir manifester son mécontentement contro 
dées avec hardiesse. Le roi, informé de le- deux prélats qui ne cherchaient qu'à souffler 
clal que faisait cet écrit, que l'on répandait la discorde. L'évéqued'Auxerrclui ayant écrit 
avec profusion, et que l'on prônait avec en- au sujet de lalégendcdcsaint Grégoire VU (a), 
ihousiasmc, chargea le cardinal de Kohan elle se montra choquée de ses imputations 
d'assembler cbex lui les évéques qui se trou- calomnieuses, tandis qu'il était lui-mémo 
vaient à Paris, afin d'examiner le mémoire dans une désobéissance ouverte à l'autorité 
et d'eu diro leur avis. Ces prélats se réuni- de l'Eglise, et par là même rèfractaire aux 
reol donc, et après un mois de conférences, ordres du roi ; et comprenant que M. de Car- 
ils dressèrent une lettre au roi, dans laquelle lus ne lui avait écrit que pour se donner la 
ils exposaient ce qu'il fallait penser de la liberté d'invectiver contre la bulle, elle lé- 
nouvelle productiou. Ils s'exprimaient avec moigna qu'elle ne voyait pas sans indigna- 
modération sur le compte des signataires du liou à quels excès il s'était porté contre un 
mémoire, el ne paraissaient pas leur impu- jugement dogmatique de l'Eglise univer- 
Icr tous les excès de la consultation, qu'ils selle, auquel tout évéque, comme tout fidèle, 
supposaient être l'ouvrage de quelques théo- doit adhérer de cœur el d'esprit, et elle char- 
logiens égarés. Mais ils montraient en détail gea son président de l'exhorter à la soumis- 
se cette pièce donnait de l'Eglise l'idée la sion. Elle fit plus à l'égard do l'évêquc de 
plus fausse, qu'elle anéantissait l'autorité du Montpellier. Ce prélat publiait chaque jour 
corps des pasteurs, el la force de leurs juge- des écrits où la nouveauté des principes le 
■Dents ; qu'elle représentait le concile gêné- disputait à l'aigreur du style. Dernièrement 
ral comme nécessaire cl indispensable, mais il venait d'adresser au roi une lettre remplie 
empêché par la seule politique des papes; d'invectives contre le sainl-sicge, de calom- 
qu'elle traitait les censures dites m gtobo nies contre ses collègues, et des maxim a les 
de sources de disputes, de jugements de lénè- plus propres à exaspérer les esprits. L'as- 
bros, de joug honteux i qu elle traçait le por- semblée, d'autant plus affligée que cet écrit 
trait le plus affreux de la bulle Unigenitus ; parlait d'un homme élevé a une plus haute 
qu'elle autorisait l'appel, condamné même dignité, se plaignit avec force d'un tel scan- 
par le souverain ; enfin qu'elle était pleine dale; et après avoir réfuté dans une lettre 
de mépris et de faussetés sur le formulaire , au roi les inculpations et les erreurs de 
sur la paix de Clément IX, sur la bulle Vi- M. Colbcrl, elle demanda instamment la per- 
neam, el notamment sur le concile d'Embrun, mission pour la province de Narbo me, de 
dont elle insultait les membres avec une tenir son concile. Celte demande fut encore 
partialité révoltante. L'espril de critique, réitérée quelques jours après par l'cvéquo 
disaient les prélats en finissant, devient l'es- de Nîmes, qui, haranguant le roi pour la 
prit dominant. Combien de personnes s eri- clôture, lui exposa les causes et les remèdes 
sent en juges de ce qu'elles n'entendent pas ? des troubles, cl lui peignit l'obligation qu'il 
Il y a un parti ouvcrlemeut révollé contre y avait pour un prince dont le règne est 
l'Eglise. Il s'accrédite chaque jour, il acquiert fondé sur la catholicité, et doit toujours $e 
de nouveaux sectateurs ; il reçoit avec avi- soutenir tur le$ mêmes vrincipes f de réprimer 
dité, il répand avec profusion, il vante avec ses écarts. Ibid. 

excès les libelles sans nombre qui se font PARIS ( Assemblée du clergé à ), l'an 17*5. 

pour 1 autoriser, et il ne néglige rien pour Dans son livre des Pouvoirs légitimes dupre- 

appuyer ses erreurs et sa désobéissance. Cette mer et du second ordre du clergé, le trop fa- 

lettre était signée de trois cardinaux, de cinq meux Travers avail établi entre les évéques 

archevêques, de dix-huit évéques cl de cinq el les piètres une parfaite égalité, jusqu'à 

ecclésiastiques nommés à des évêçhés. Mém. associer ceux-ci à toutes les fonctions de l'é- 

pour lertn'r à l'hist. du dix-huitième siècle. piscopat, sans même en excepter l'ordina- 

PARIS (Assemblée du clergé à), U seplem- lion. Ce livre renversait loule la hiérarchie, 

bre 1730. 11 était difficile que des évéques attaquait ouvertement la doctrine du concile 

vissent d'un œil indifférent les maux de l'K- de Trente sur la nécessité do l'approbation 

élise Le parlement de Paris avait rendu., des confesseurs, et contenait des déclama- 

depoîs la déclaration du roi du 2» mars, dix lions furibondes contre les évéques et leur 

arrêts consécutifs, toujours en faveur des autorité la plus légitime. M. de Uaslignac, 

opposants toujours contre les principaux archevêque de Tours, alors président de l'as- 

évéaues qui s'autorisaient de la loi de l'Eglise semblée du clergé, déféra (6 juillet ) ce livre 

et de celle du souverain. Uu curé de Paris à celle assemblée, elen exposa les principes 

interdit par son archevêque exerçait hardi- dangereux. Son rapport imprimé fut rendu 

ment ses fondions en vertu d'un arrél. Un public el envoyé à lous les évéques. Ibtd. 

ta) Au tond ces évéques afaiMil-ils droit de supprimer l'office de saint Grégoire V», plus que les évéques «ppelanu 
de supprimer ta l»Ue Ûn^emitu ? 
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PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
l'an 1750. Le mémo esprit qui s'élevait con- 
tre la religion s'attachait aus*i à poursuivre 
les ministres de l'Eglise, soit dans leurs per- 
sonnes, soit dans leurs biens, et excitait la 
cupidité en lui présentant les richesses du 
clergé comme une proie abondante et légi- 
lime. On avait voulo assujettir ces biens à 
ua édil porta ut création d'un vingtième, 
quoiqu'il eut été déclaré souvent que le 
clergé, contribuant aux charges de l'Etat 
par des dons gratuits, ne serait soumis à au* 
cuoe imposition. Un édit avait élé rendu au 
mois d'août 1749, louchant les établisse- 
ments et les acquisitions des gens de main- 
morte, et pour leur dérendre toute acquisi- 
tion ultérieure. Cette disposition a élé beau- 
coup louée par plusieurs écrivains. Nous 
nous contrôlerons d'observer que tous les 
biens tombés en main-morte depuis deux 
stècles n'avaient élé acquis que pour des hô- 
pitaux et bolels-dieu, des séminaires, des 
écoles de charité et autres établissements 
uon moins utiles à l'Etal qu'à l'Eglise , et 
que ces biens n'avaient procuré au clergé 
aucune richesse. Quoi qu'il en soit, le nou- 
vel édil avait jeté l'alarme dans le clergé, 
qui, couvoqué six fois depuis dix ans, avait 
donné dans cet intervalle soixante millions. 
Ce fut dans ces circonstances que les com- 
missaires du roi vinrent demander à l'assem- 
blée le don gratuit ordinaire. Mais loin de se 
servir de cette expression consacrée par l'u- 
sage, ils insinuèrent plusieurs fois que c'é- 
tait une dette qu'iis réclamaient. Leur dis- 
cours parut au clergé une cooGrmalion des 
alarmes qu'il avait conçues; cl ce qui acheva 
de les justifier, ce fut une déclaration don- 
née par le roi, laquelle levait plusieurs mil- 
lions sur le clergé, et obligeait tous les bé- 
uéGciers à présenter l'étal de leurs revenus. 
L'assemblée arrêta des remontrances; elle 
y disait que les immunités ecclésiastiques 
étaient fondées sur les lois de l'Etat comme 
sur les lois de l'Eglise ; qu'elles étaient aussi 
anciennes que In monarchie, et que si une 
possession aussi constante était méconnue, 
nulle condition , nulle propriété , nul con- 
trat ne seraient sacrés. « Les moindres nou- 
veautés, ajoutait-elle, introduites dans les 
maximes et les usngcs de là religion, l'expo- 
sent à de grands dangers. Des Etats voisins 
nous en fournissent des preuves trop funes- 
tes; et s'il y a jamais eu un temps où ces 
exemples ont dû nous effrayer, c'est celui 
où nous vivons. Une affreuse philosophie se 
répand comme un venin mortel. Des écrits 
pleins de blasphèmes se multiplient tous les 
jours. • En finissant, l'assemblée répétait 
au roi que les alarmes du clergé sur ses 
•font» avaient seules pu retarder son em- 
pressement à se rendre aux désirs du prince, 
et qu'elle demandait à recouvrer une liberté 
qui lui était nécessaire pour témoigner son 
lèle. Ces remontrances furent peu écoutées, 
et l'assemblée se sépara, le 20 septembre, 
sans avoir rien pu obtenir. Mais elle crut 
d. voir opposer quelque acte public et soleu- 
uol. et aux nouveautés qu'on cherchait à in- 
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troduire, et aux efforts do la philosopnie. 
Déjà les assemblées du clergé de 17*7 et 
17*8 s'étaient occupées de ce dernier objet. 
Dans celle de 1750, M. de Monlazet, évéque 
d'Autun, l'on de ses membres, avait combattu 
l'incrédulité dans un discours où il montrait 
qu'elle était vicieuse dans son origine et 
dans ses progrès. Il en avait assigné les cau- 
ses et déploré les effets. L'assemblée avait 
fait des représentations sur la licence et l'im- 
punité avec lesquelles on répandait dans 
Paris et dans les provinces des pamphlets 
irréligieux cl des libelles outrageants. Parmi 
ces écrits il en était un surtout qu'on avait 
distribué avec profusion par toute la France, 
et auquel les circonstances avaient donné 
un moment de vogue. Il portait simplement 

Sour titre : Lettre*, avec celte épigraphe : 
ferepwjnate vettro bono. On y avançait quo 
les ecclésiastiques étaient la partie la moins 
utile à la société: que Dieu même n'a pas 
pu accorder d'exemptions aux biens de l'E- 
glise; que les dons faits aux églises sont les 
fruits d'une piété séduile et mal entendue, 
et que le patriotisme peut les revendiquer. 
On y disait que c'est au peuple qu'appar- 
tient la propriété du pouvoir suprême, dogme 
que nous avons vu ériger depuis en maxime 
fondamentale, et si bien réfuté par tant de 
crimes et de malheurs venus à sa suite. On 
y contredisait sans cesse les Ecritures; on y 
iusullait à des saints que l'Eglise révère ; on 
y représentait le célibat des prêtres comme 
nuisible aux Etats; enfin l'ouvrage respirait 
une philosophie toute païenne, propre à 
éteindre la foi et la piété. L'assemblée ar- 
rêta do l'examiner; cl M. Languet, arche- 
vêque de Sens, en ayant fait son rapport, 
elle le condamna le H septembre, comme 
renfermant des propositions fausses, témérai- 
res, injurieuses à l'Eglise, erronées et impies. 

Celte censure fut signée des seize étéques 
et des vingt ecclésiastiques qui composaient 
l'assemblée, el on envoya dans tous les dio- 
cèses une lettre où l'on exposait eu détail les 
vices de l'ouvrage condamné. Ihid. 

PARIS ( Assemblée de prélats à ), Tau 1752. 
Le roi avait établi une commission, mi-par- 
lie d'évéques el de magistrats, pour exami- 
ner les objets des contestations réciproques; 
mais celle commission ue donnant aucun 
résultat de sou travail, el le parlement de- 
venant de jour en jour plus entreprenant, 
plusieurs évéques crureut devoir prendre en 
main la cause de l'Eglise. Vingt el un pré- 
lats, qui se trouvaient à Paris, souscrivirent 
une lettre au roi, sous le titre de représen- 
tations. Ils s'y plaignaient des magistrats, 
de leurs entreprises continuelles, et surtout 
du dernier arrêt du parlement. Ils n'avaient 
pu voir sans étonnerm-nl cl sans douleur 
qu'on défendit de refuser les sacrements, 
pour raison de non-acceptation de la bulle; 
qu'où jugeât la soumission à cette loi de l'E- 
glise une chose indifférente au salut, qu'oit 
statuât sur la suffisance ou l'insuffisance 
des dispositions aux sacrements, el qu'on 
usurpât enfin dans les matières spirituelles 
toute l' autorité. Us suppliaient le monarque 
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de réprimer cel écart, cl do protéger l'Eglise 
â l'imitation de ses ancêtres. Outre cette 
lettre, il y en eut une aulro de la môme date 
«t signée des moines prélats, à l'exception do 
l'archevêque de Sens. Ou y prenait sa dé- 
fense contre un arrôl du 6 mai, où il était 
acru*ô de favoriser le schisme. Des magis- 
trats^ disait la lettre, qui ne peuvent appren- 
dre autheiiliqucincnt que de nous ce qui 
constitue le schisme, ont osé intenter con- 
tre leur pasteur une accusation si odiouse; 
ot rc qui montre à quel point la prévention 
les aveugle, c'est qu'ils traitent ce prélat de 
schismatique dans le temps même où par 
leur arrêt ils défendent de donner ce nom 
injurieux aux moindres de vos sujets. Ces 
deux lettres furent présentées au roi et en- 
voyées à tous les autres évéques, parmi les- 
quels plus de quatre-vingts, dit-on, approu- 
vèrent de si jusu-s représentations. Quel- 
ques-uns réclamèrent aussi en particulier 
contre les atteintes portées à l'autorité spi- 
rituelle. M. de Bcaumont composa sur ce 
sujet on mandement qu'il ne publia point, 
par déférence pour les désirs du roi. M. Lan- 
guel donna deux lettres où il montrait l'ir- 
régularité des procédés du parlement. D'au- 
1res évéques traitèrent la même matière- 
Mais aux yeux des tribunaux, c'était un 
crime aux premiers pasteurs de défendre 
leurs droits. Presque tous les écrits de ces 
prélats subirent des arrêts moins flétrissants 
pour eux que pour leurs ennemis. Mém. pour 
servir à l'hist. du dix-huitième siècle. 

PARIS (Assemblée de ConOans près de), 
Tan 175'J. Le P. Berruyer, jésuite, avait pu- 
blié, en 1728, son Histoire du peuple de Dieu, 
tirée des livres Maints: ouvrage assez profane, 
où il semblait avoir pris à tache de faire de 
la Bible une espèce de roman. Il voulait, 
disait-il, rendre la lecture des divines Ecri- 
tures plus agréable aux gens du monde. 
Mais ne valait-il pas mieux laisser ces ora- 
cles sacrés dans leur noble et primitive sim- 
plicité , que de les dénaturer par les orne- 
ments du bel esprit et les recherches de 
l'imagination? On jugea même qu'il favori- 
sait quelques erreurs. Aussi la première 
partie de son ouvrage, la moins condamnable 
de toutes, fut censurée à Home, en 1734 et en 
1757. La seconde, qui ne parut qu'en 1753, 
excita des plaintes plus vives encore. Co fut 
à ce sujet que vingt-deux évéques s'assem- 
blèrent ùCoii(lans,daus la maison de l'arche- 
vêque de Paris. On y convint de prendre des 
mesures pour retirer le livre de Berruyer 
des maios des (idèles. Six évéques furent 
chargés de l'examiner. Dix jours après, les 
mêmes prélats s'assemblèrent à Conduits. Ou 
lut un mandemcutque M. de Beaumonl vou- 
lait publier sur ce livre, cl qui fut approuvé 
d'une voix unanime. Ce mandement était daté 
de ce même jour, 13 décembre, et défendait 
de lire l'ouvrage. L'archevêque se plaignait 
que l'auteur, après avoir promis une histoire 
tirée des seuls livres saints, y mêlât fréquem- 
ment du sien sans en prévenir, exposai ainsi 
les fidèles a prendre la parole de Dieu pour 
la parole de l'homme ; donnât un sens force 
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aux paroles de l'Ecriture, osât même ajouter 
à l'Evangile pour le rendre susceptible d'in- 
terprétations singulières et dangereuses, et 
s'éloignât de la règle du concile de Trente 
sur le lexto sacré. Le P. Berruyer se soumit 
à ce jugement. Peu auparavant, le provin- 
cial des jésuites et les supérieurs de leurs 
trois maisons de Paris avaient donné une 
déclaration pour improuver le livre et en 
désavouer l'impression. Les troubles qui 
suivirent empêchèrent les prélats de s'assem- 
bler de nouveau pour donner de concert un 
jugement doctrinal , comme ils so l'étaient 
proposé. Seulement quelques évéques con- 
damnèrent le livre par des mandements par- 
ticuliers. 

La seconde partie de l'Histoire du peuple 
de Dieu, qui renferme l'histoire du Nouveau 
Testament, fut condamnée â Borne en 1755, 
et par un décret plus solennel en 1758. Rcslait 
une troisième partie, que les jésuites avaient 
pris , dit-on , l'engagement de supprimer, 
mais qui n'en vil pas moins le jour â Lyon 
en 1758. C'est celle que Clément X 11 1 proscri- 
vit par son décret du 2 décembre 1758, où il 
dit qu'elle a comblé la mesure du scandale. 
Celle partie, qui n'est qu'une paraphrase des 
Epltres des apôtres, est en effet la plus ré— 
préhensiblc. Elle est rédigée d'après le com- 
mentaire du P. Hardouin . et est en consé- 
quence semée d'erreurs, d'idées singulières 
el de paradoxes. Le 1" août 1759, M. de Fiti- 
James, évéque do Soissons, donna contre 
les deux jésuites une Instruction pasto- 
rale en sept volumes , où il les accusait des 
plus grands égarements. L'auteur de cet 
écrit était l'abbé Gourlin, théologien appe- 
lant , qui avait déjà prêté sa plnmc â M. de 
Baslignac , archevêque de Tours , el qui ne 
sera pas accusé d'avoir ménagé les jésuites. 
L'assemblée du clergé de 1760 se joignit aux 
évéques qui s'étaicnl déclarés contre l'His- 
toire du peuple de Dieu. EnOn en 1762 el en 
1764 , la Sur bon ne publia sa censure contre 
les deux parties. Elle condamnait quatre- 
vingt-quatorze propositions dans la première 
el deux cent trente-une dans la seconde. Ibid. 

PARIS (Assemblée du clergé de France â), 
l'an 1755. Les réfractaires â la constitution 
Unigenitus auraient voulu que le roi eût dé- 
fendu aux évéques assemblés de s'occuper 
de ce qui Taisait la matière de leurs contes- 
tations avec le parlement ; toutefois le désir 
des ennemis de l'Eglise ne fut pas satisfait. 
L'assemblée du clergé commença à montrer 
les sentiments qui l'animaient , en arrêtant 
de demander au roi le retour de M- de Bcau- 
mont, toujours exilé â ConOans. Elle députa 
aussi au prince en faveiir des évéques de 
Montpellier cl d'Orléans, dont les tribunaux 
cassaient les ordonnances et troublaient les 
diocèses. Le 29 juillet, l'archevêque d'Arles 
fit un rapport sur la situation de l'Eglise do 
France et sur les entreprises des parlements. 
Un nouvel éclat attira bientôt toute l'atten- 
tion de l'assemblée. Le 29 août, le parlement 
de Paris rendit , sur l'affaire de Congniou 
chanoine appclanld'Orléans, â qui les sacre- 
ments avaient été refusés au lit de la uiorlji 
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un Arrêt dont toutes les dispositions étaient 
autant d'abus d'autorité. Le chapitre d'Or- 
léans cl plusieurs chanoines étaient con- 
damnés à des amendes. Trois autres chanoi- 
nes étaient bannis à perpétuité. Enfin , le 
eti ipitre devait fonder un service et faire les 
frais d'un monument en l'honneur de Coug- 
niou. L'assemblée ûl demander au roi la per- 
mission d'aller en corps se jeter à ses pieds. 
Mais le prinre ne voulut recevoir qu'une dé- 
pulation ordinaire , qui lui prés -nia , le 8 
s .pinnbre , un mémoire rédigé par M. de 
Mmiiazet , évéque d'Autun, et où l'on s'éle- 
» lit avec force contre un arrêt qui portail le 
sreau «le la passion. Cette réclamation n'eut 
pas l'effet qu'on était en droit d'en attendre, 
• i le marbre décerné à Cougniou fut depuis 
éiexé dans une des églises d'Orléans. Le 5 
octobre, l'assemblée présenta ses remontran- 
ces. Elle y réfutait les calomnies insérées 
dan» différents actes des parlements, mon- 
trait les écarts de ces cours et leur incom- 
pétence dans les matières spirituelles, et sup- 
pliait le roi d'interpréter la déclaration do 
175V conformément à celle de 1730; de casser 
les arrêts contre la bulle ; de rendre aux 
évéques la liberté cssenliellcà Icurmiiiistère, 
et aux écoles de théologie la plénitude d'en- 
seignement, qu'on n'eût pas dû leur ravir; 
de défendre aux juges séculiers loute injonc- 
tionenmatièredesacremenls; d'ordonnerque 
I s ordonnancesdesévéques fussent exécutées 
provisoirement, nonobstant l'appel comme 
d'abus; et enflu d'annuler les arrêts et sen- 
tences rendus iocompélcmmeut contre les 
ecclésiastiques dans les derniers troubles. 
Nous regrettons de ne pouvoir faire con- 
naître plus en détail ces remoulranccs , où 
la cause du clergé était plaidce ave c une mo- 
dération dont ses ennemis ne lui avaient pas 
donné l'exemple. L'attention de l'assemblée 
se tourna ensuite vers les efforts de l'irréli- 
gion, et contre cette nuée de mauvais livres 
destinés à la propager. Ce fut la matière d'un 
mémoire particulier qu'elle présenta au roi. 
Elle s'occupa aussi des maux de l'Eglise. Une 
commission de ses membres avait été char- 
gée de faire un travail sur l'autorité de la 
bulie Unigenitus , sur les refus des sacre- 
ments et sur les droits de la puissance ecclé- 
siastique. E:le avait présenté le résultat do 
sou travail, qui consistait en dix artic les dans 
lesquels elle avait renfermé ce qu'elle ju- 
geait le plus convenable sur ces matières. Il 
j eut une partie de l'assemblée a qui ces pro- 
positions ue parurent pas assez précises, et 
qui dressa huit autres articles. Des deux 
côlés on reconnaissait que la constitution 
L nijenitut est un jugeaient dogmatique et 
i<fcloriuable de l'Eglise universelle, auquel 
tout Gdèle doit une soumission sincère d'es- 
prit et de tteur ; qu'il y avait donc des cas où 
l'on pouvait refuser même publiquement les 
siciemenls aux réfraclaires ; que dans le 
doute ou devait en c<>n>uller l'évéque; que la 
puiisauce ecclésiastique avait seule le droit 
de déterminer les dispositions nécessaires 
pour participerai sacrements, etjugerceux 
a qui ils doivent être accordes ou refusés, et 
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enfin que c'était pécher que de recourir aux 
tribunaux séculiers, au mépris de l'autorité 
de l'Eglise, pour obtenir les sacrements , et 
de les accorder, au gré de ces tribunaux, a 
ceux qui en avaient été jugés indignes par 
leur pasteur. Mais, quoique de part et d'au- 
tre on convtnt de ces principes, ou se divisait 
ensuite sur leur application, leur étendue ou 
leurs conséquences. On peut voir dans les 
articles dressés , en quoi consistait celle dis- 
parité , qui occasionna beaucoup de confé- 
rences pour tâcher de réunir les prélats au 
même avis. Mais chacun persista dans sou 
opiuiou. Les dix articles furent souscrits par 
dix-sept évéques et vingt-deux députés du 
second ordre. A leur tête était le cardinal do 
la Rochefoucault , devenu ministre de la 
feuille depuis la mort de M. Bover, ce qui fit 
donner à ses adhérents le nom de feuillants. 
Comme leurs articles paraissaient conçus 
quelquefois d'une manière équivoque , et 
qu'ils étaient réglés de concert avec la cour, 
ou les accusa d avoir ch< relié des tempéra- 
ments qui s'écartaient des principes, cl d'a- 
voir plus songé à contenter le gouvernement, 
qu'à remplir les devoirs de leur ministère. 
Nous n'adopterons point toutes ces impu- 
tations. Plusieurs de ces prélats jouissaient 
d'une estime méritée , et la conduite qu'ils 
linrent en celle occasion ne prouverait que 
le désir qu'ils avaient de terminer les trou- 
bles. Cependant nou> nous garderons bien 
de blâmer ceux qui ne crurent pas pouvoir 
adopter les dix articles, et qui s'expliquèrent 
avec plus de force sur le péché des réfraclai- 
res, sur la légitimité des refus , et sur l'in- 
justice du recours aux juges séculiers. Les 
huit articles de ces derniers furent souscrits 
par seize évéques et dix députés. Au surplus 
on convint de part cl d'autre d'envoyer les 
articles au pape, et de s'en rapporter à sa 
décision. On arrêta aussi de nouvelles repré- 
sentations au roi sur sa déclaration, sur les 
arrêts des parlements, et sur l'exil de tant 
d'ecclésiastiques. M.iis ou n'obtint que des 
réponse^ evasives. Le k novembre, l'assem- 
blée se sépara apiès avoir écrit aux autres 
évéques une circulaire où ello leur rendait 
conip e de ce qu'elle avait fait relativement 
aux affaires de religion. Celle circulnircfut 
d. po.s dénoncée au parlement par le con- 
seiller Chauveliu. Il trouva même mauvais 
que Us évéques se lussent plaints de la cir- 
culation des mauvais livres, et eussent pria 
le roi de prendre des mesures pour en arrêter 
le cours. Ou se montra aussi très-choqué au 
p.iilcmcnl , que les évéques eussent écrit au 
pape pour le consulter. C'était compromettre, 
disait-on , la tranquillité de l'Etat; comme 
s'il n'était pas naturel que des évéques s'a- 
dressassent au sainl-siége daus une cause, 
qui l'intéressait ainsi qu'eux , et c mime s'il 
n'avait pas été d'usage dans tous tes temps, 
el dès les premiers siècles du chr istianisme, 
de recourir, dans les questions importantes, 
aux lumières et à l'autori é de celui qui est 
chargé do veiller sur toutes les Eglises. Lo 
parlement fil au roi sur ces objets des reprô- 
scnîaiiuus, auxquelles on n'eut poinl d'égard 
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Le prince fil partir <a lettre des évéques pour 
le pape, et I accompagna d'une antre que 
lui-même écrivait à Benoit XIV. Aient, pour 
serrir à l'hist. du 18* siècle. 

PARIS (As-cmbtée extraordinaire d'évê- 
que» à), l'an 1758. Elle avait été convoquée 
p.ir le roi pour donner des secours à l'Etat 
pendant une guerre malheureuse. Elle rem- 
lit les désirs du prince; mais les affaires de 
T'glisc appelaient aussi son attention. Il avait 
été beaucoup question dans les assmbiées des 
provinces du jugement deM.deMontaxeldans 
l'affaire des hospitalières, et Ton crojail que 
l'assemblée générale s'en occuperait ; le mi- 
nistère Qt en sorte que cet objet ne fût pas 
traité. Le 13 octobre, l'assemblée arrêta les 
objets de ses remontrances. C'était le retour 
de l'archevêque de Paris et de l'éréque de 
Saint-Pons, le rappel des prêtres bannis, le 
rétablissement de ia faculté de théologie dans 
ion ancien état, une interprétation des der- 
nières déclarations dont on abusait toujours, 
enfin les mauvais livres. Il fut présenté, 
sur res différents objets, des mémoires par- 
ticuliers. L'assemblée exposait surtout au 
roi les dangrrs dont on était menacé de la 
part de ces Ouvrages impies et séducteurs, 
dont le nombre croissait avec l'impunité. Elle 
demanda aussi l'exécution de la lettre ency- 
clique de Benoit XIV, du 16 octobre 1750. Ibul. 

PARIS (Assemblée d'évéques à), l'an 1761. 
Us avaient été convoqués par le roi. sur la 
demande des commissaires du conseil char- 
gés de rendre compte des constitutions des 
jésuites. On voulait avoir leur avis sur les 

Suaire points suivants: 1* Quelle est l'utilité 
ont les jésuites peuvent être en France, et 
quels sont les avantages ou les inconvénients 
des différentes fonctions qui leur sont con- 
fiées? 2* Quelle est la manière dont ils se 
comportent dans l'enseignement et dans la 
pratique, sur les opinious contraires à la 
sûreté de la personne des souverains, sur la 
doctrine des quatre articles de 1682, et en 
général sur tes opinions ultramontaines ? 
3* Quelle est leur conduite sur la subordina- 
tion due aux évéques, et n'enlreprennent-ils 
point sur les droits et les fonctions des pas- 
teurs? k* Quel tempérament pourrait-on ap- 
porter en France à l'autorité du général des 
lésuites, telle qu'elle s'y exerce ? La pre- 
mière assemblée des évéques se tint le 30 
novembre, chez le cardinal de Luynes, ar- 
chevêque de Sens et président. Ou lut les 
quatre articles proposés, et il fut nomme 
pour les examiner une commission compo- 
sée de ce cardinal, de six archevêques et de 
six é\éques. Ces commissaires s'assetnb'ô- 
rent assez fréquemment dans le courant do 
dérembte. Vers le milieu de ce mois, ils in- 
vitèrent les autres évéques à se rendre trois 
ou quatre ensemble à leur bureau pour leur 
rominuuiquer l'avis de la commission et 
avoir le leur. On y lut l'avis des commis- 
saires, qui était entièrement favorable aux 
lévites, et qui répondait aux quatre arli- 
rios de manière à repousser les calomnies 
répandues contre la société. Le cardinal de 
thoiseul, archevêque de Besançon, premier 
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opinant, _ ouvrit unavisdifférenUc'élaitdelaii- 
ser subsister les jésuites, mais en les soumet» 
tant aux ordinaires, et en faisant quelques au* 
1res changements dans leur régime. Celle opi- 
nion fui adoptée par cinq évéques , dont 
un revint môme depuis à 1 avis de la majo- 
rité. Celle-ci se prononça de la manière la 
plus formelle en faveur de la société. Qua- 
rante-cinq évéques la défendirent contre les 
reproches de ses ennemis, et représentèrent 
sa destruction comme un malheur pour leurs 
diocèses. M. de Filz-James, évéque de Sois- 
sons, fut le seul qui s'élevât contre les jé- 
suites, qu'il prétendit élro non-seulemcut 
inutiles, mais dangereux. Les autres évéques 
remplirent mieux ce qu'ils devaient à la re- 
ligion et à la vérité, et leur avis imprimé eu 
même temps, qui est un éclatant hommage 
en faveur de religieux alors en butte aux 
traits de deux partis, honore les prélats qui, 
au milieu de tant de préventions et de hai- 
nes, surent ne point se laisser entraîner au 
torrent, ni séduire par les clameurs, et ren- 
dirent à des hommes proscrits la justice 
qu'ils leur devaient. Chaque opinion fut pré- 
sentée au roi, celle des quarante-cinq par 
une députalion , et celle du carditial do 
Choiseul et de ses quatre adhérents par ce 
cardinal lui-même. M. de Filz-James en- 
voya la sienne dans une lettre particulière. 
Il y traitait fort mal les jésuites, auxquels il 
reudait cependant un témoignage honorable. 
« Quant à leurs moeurs, dit il, elles sont 
pures. On leur rend volontiers la justice de 
reconnaître qu'il n'y a peut-être point d'or- 
dre dans l'Eglise dont les religieux soient 
plus réguliers et plus austères dan» leurs 
mœurs. » Cet aveu d'un ennemi pourrait ré- 
pondre à plus d'un reproche. Il serait mo- 
ralement impossible qoe toute une société 
fût pure dans ses mœurs, et professât des 
principes corrompus. Ibid. 

PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
Tan 17G2. Cette assemblée s'ouvrit extraordi- 
naircment celte année le 1" mai. Les entre- 
prises continuelles des tribunaux, l'impiété 
toujours croissantecl les coups portés aux jé- 
suites, furent les principaux objets de ses 
plaintes. Les deux premiers articles firent la 
matière des premières remontrances qu'elle 
adres«aau rot,lel6juin,ctdansle»quellesellc 
faisait de nouvelles instances pour demander 
qu'on appliquât enfin des remèdes à des ina n 
qui prenaient de jour en jour un caractère 
plus effrayant. Six jours après, elle écrivit 
au prince en faveur des jésuites : « Sire, lui 
disait-elle (car on ne peut s'empêcher de 
transcrire ici ce mémoire), en vous deman- 
dant aujourd'hui la conservation des jé- 
suites , nous vous présentons le vœu una- 
nime de toutes les provinces ecclésiastiques 
de votre royaume. Elles ne peuvent envisa- 
ger sans alarmes la destruction d'uuc so- 
ciété de religieux recommandables par l'in- 
tégrité de leurs mœurs, l'austérité de leur 
discipline, l'étendue de leurs travaux et do 
leurs lumières, et par les services sans nom- 
bre qu'ils ont rendus à l'Eglise et à l'Etat. 
Celle société, Sire, depuis la première épe- 
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que de ion établis s eme ni, n'a cessé d'éprou- 
ver des contradictions ; les ennemi» de la fui 
t'ont toujours persécutée, et dans le sein 
même de l'Eglise elle a trouvé dos adver- 
saires, aussi dangereux rivaux de ses succès 
et de ses talents qu'attentifs à profiter de 
se» f inies les plus légères. Mais, malgré de» 
tecousses violentes et réitérées , ébranlée 
quelquefois, jamais renversée, la société des 
je* ai If s jouissait dans votre royaume d'un 
eial, sinon tranquille, au moins honora t>lj 
et florissant. Chargés du dépôt le plus pré- 
cieux pour la nation dans l'éducation de 1 1 
jeunesse ; partageant , sous l'autorité de* 
evéques, les Tondions les plus délicates du 
ministère ; honorés de la confiance de nos 
rois dans le plus redoutable des tribunaux ; 
aimés, recherchés d'un grand nombre de vus 
io^eU ; estimés de ceux mêmes qui les crai- 
gnaient, ils avaient obtenu une considération 
trop générale pour être équivoque ; et des 
«•lires et patentes émanées de votre autorité, 
Jes déclarations enregistrées sur les effe s 
civils de leurs vœux, des arrêts des parle- 
ments rendus en conséquence de ces décla- 
rations, d«s procédures multipliées où ils 
ont été admis comme parties, des donations, 
des unions faites eu leur faveur et revêtues 
des formes légales, la durée de leur exis- 
tence, le nombre de leurs maisons, la multi- 
tude des profès , la publicité de leurs fonc- 
tions, leur genre de vie consacrée à l'utilité 
publique ; tout, jusqu'aux obstacles mè ne» 
dont il» avaient triomphé, leur annonçait un 
•ivinir heureux. Et qui aurait pu prédire 
1 orage affreux qui les menaçait? Leurs 
constitutions déférées au parlement de Paris, 
soui uu signal qui est bientôt suivi par les 
amie* parlements ; et dans un délai si court 
qu'à peine aurait-il été suffisant pour un 
procès particulier, sans enlendie les jé- 
suites, sans admettre leurs plaintes et leurs 
requêtes, leurs constitutions sont déclarées 
impies, sacrilèges, attentatoires à la majesté 
divine el à l'autorité des deux puissances; 
et , sons prétexte de qualifications aussi 
odieuses qu'imaginaires, leurs collèges sont 
leruiés, leurs noviciats détruits, leurs biens 
saisis, leurs vœux annulés; on les dé- 
pouille des avantages de leur vocation ; 
on ne les rétablit pas d>ms ceux auxquels ils 
uni renoncé; on les prive des retraites qu'ils 
oui choisies -, on ne leur rend pas d ur pa- 
trie : proscrits, humiliés, ni religieux ni ci- 
toyens, sans étal, sans bicus, sans fonc- 
tions, on les réduit à une subsistance pré- 
caire, insuffisante et momentanée Une 

révolution si subite , il dont la rapidité 
donne même ceux qui en sont les auteurs, 
semblerait annoncer de la pari des jésuites 
de France quelque attentai énorme qui a dû 

exciter la vigilance des magistrats Mais 

nous cherchons en vain les causes qui ont 
pu armer la sévérité des lois. On ne reprocha 
.mi jésuites aucun crime. Un magistral, 
célèbre dans celte affaire , convient même 
qu'ils ne peuvent être accusés du fanatisme 
qu'il attribue à l'ordre entier ; cl pour avoir 
un prétexte de les condamner, on est obligé de 
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renouveler d'anciennes imputations contre 
leur doctrine el leurs institutions. Maissi celle 
doctrine et ces constitutions sont aussi con- 
damnables qu'on lesuppose.commcntsc peut- 
il faire qu'aucun jésuite de votre royaume ne 
snil coupable des excès qu'on prétend qu'elles 
autorisent? Quelle étrange contradiction de 
proposer comme des sujets fidèles et ver- 
tueux les membres d'uue société qu'on as- 
sure être vouée par sermeul à toutes sortes 
d'horreurs, el de supposer que des milliers 
d'hommes puissent être attachés à des prin- 
cipes qui révoltent la nature el la religion , 
sans qu'aucun se ressente de la source em- 
poisonnée qui doit les corrompre? Nous ne 
vous répéterons point, Sire, lout ce que les 
évéques assemblés par vos ordres, au mois 
de décembre dernier, oui eu l'honneur d'ex- 
poser à Voire Majesté au sujet d s constitu- 
tions des jésuites. Après les éloges qu'en 
ont faits le concile de Trente, l'assemblée do 
1574, et plusieurs papes qui ont illustré la 
chaire de saint Pierre par l'éclat de leurs 
lumières el de leurs vertus , comment a-t-on 
osé les traiter d'impies et de sacrilèges? La 
conduite de la société pendant cenl cinquante 
ans n'était-elle pas suffisante pour rassurer 
sur les craintes que pouvaient inspirer ses 
privilèges ? El quand même il y aurait eu 
dans I institut des jésuites quelques défauts 
susceptibles de précauliou, ces défauts pou- 
vaient-ils être une raison de les détruire? 
Si l'expression trop générale d'un devoir né- 
cessaire, si des privilèges trop étendus, mais 
abolis par la renonciation de ceux même» 
qui les uni obtenus, si des dangers parement 
possibles suffisent pour détruire une socié é 

3ui réunissait en sa faveur la possession de 
eux siècles et l'approbation des deux puis- 
sauces, quel est, Sire, l'ordre religieux do 
vos Etats qui peut se flatter de ne pis éprou- 
ver le même sort? Il n'en est aucun qui ait 
subi l'examen qu'on suppose aujourd'hui 
nécessaire. Quelle est la règle qui , dans 
luii» ses articles, peut se promettre d'étro 
entièrement supérieure à une critique sans 
borne.*? Les privilèges de tous les religieux 
sont presque lous les mêmes, el les jésuites 
sonl-ils ceux qui en ont le plus abusé? » 
Les évéques exposaient ensuite au roi les 
inconvénients de la nouvelle "jurisprudence 
introduite par le parlement, les jésuites 
devaient être exclus, que. ce fût au moins 
par l'autorité qui seule devait être l'ar- 
bitre de leur sort. Ce n'était que par de« 
IcUrcs-palcnles que les communauté» pou- 
vaient être établies dans le royaume ; ce 
n'c.ail que par des lellrcs-paleules qu'elles 
pouvaient eu être exclues. « Mais quelle hu- 
miliation ne serait-ce pas pour eux si, sous 
prétexte d'appel comme d'abus, de simples 
arrêts des parlements pouvaient détruire des 
établissements consacrés par une possession 
constante, des fondations , monuments res- 
pectables de la libéralité des rois, des mai- 
sons dévouées à l'instruction de la jeunesse, 
la ressource des familles françaises el l'asile 
des étrangers, qui y envoyaient avec wn- 
pressement leurs eufauts recevoir des leçons 
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de sagesse cl de verlu! p L'assemblée repré- 
sentait les avantages d'une éducation chré- 
tienne, 1'inlerruplion qui avait lieu dans 
les collèges , la difficulté de remplacer 
les maîtres que Ton chassait, les droits des 
évêques sur l'éducation, droits que le par- 
lement leur refusait pour se les attribuer à 
lui-même. Le lendemain du jour où Rassem- 
blée avait écrit cette lettre au roi, elli* fit 
des remontrances particulières sur le-, ar- 
rêts par lesquels plusieurs parlements 
avaient entrepris d'annuler les vœux des jé- 
sjuite». On avait toujours cru jusque-là que 
le vœu était une promesse religieuse faite à 
Dieu; sa nature, son objet, ses effets, en fai- 
saient un engagement spirituel, sur la nul- 
lité ou validité duquel l'Eglise seule devait 
prononcer; mais c'étaient là des principes 
que les parlements ne connaissait ni plus. 
On avait prétendu annuler les vœux, on a\ait 
couvert de dénominations flétrissantes une 
règle approuvée par l'Eglise. Le parlement 
de Rouen, allant même plus loin que les 
autres, avait qualifié le vœu des jésuites de 
serment impie, d'une règle impie. Quel ren- 
versement de toutes les notions ? Appeler 
impies des constitutions autorisées dans 
l'Eglise depuis deux cetils ans, c'était mon- 
trer bien peu de mesure. Accuser l'Eglise 
universelle d'un tel aveuglement, c'était être 
bien aveugle soi-même. L'assemblée du 
clergé se sépara le 28 juin, avec la douleur 
de penser que l'acharnement des ennemis 
de la religion allait consommer une mesure 
qu'elle ne pouvait empêcher. Elle termina 
ses séances par une nouvelle protestation 
contre les entreprises des tribunaux sécu- 
liers. Mém. pour servir à l'hist.du 18* siècle. 

PAUIS (Assemblée du clergé de France à), 
l'an 1735. Celle assemblée s'ouvrit le 23 mai. 
Elle suivit, dès ses premières séances, les in- 
tentions manifestées par les assemblées pro- 
vinciales , qui partout s'élaienl élevées avec 
force contre la hardiesse avec laquelle ou at- 
taquait la religion. Elle arrêta de dresser 
sur les droits de l'Egiise une instruction 
dogmatique, qui serait rendue publique, et 
où l'on se bornerait aux principes généraux, 
en écartant tout fait particulier. Ce fut lu 
plan de l'écrit qui fut adoplé par l'assemblée, 
le 22 août. Il est divisé eu trois partit s. Pars 
la première, après de solides reflexious sur 
les projets de la philosophie , cl les dangers 
dont on était menacé de la part de ces écri- 
vains qui semblaient prendre à tâche de 
corrompre les mœurs, comme de renverser la 
foi, et qui ne se montraient pus moins les en- 
nemis de la société et du gouvernement que 
de la religion et de ses dogmes , l'assemblée 
condamnait les principaux ouvrages qui , 
dans ces derniers temps, avaient paru sur 
ces matières : {'Analyse de Bayle, de l'Esprit, 
Y Encyclopédie, ['Emile et les ouvrages faits 
pour sa défense, le Contrai social, les Lettres 
de la Montagne, Y Essai sur l'Histoire géné- 
rale, le Dictionnaire philosophique , la Philo- 
sophie de l'histoire cl le Despotisme oriental. 
Dans la seconde partie étaient exposés les 
droits de la puissance spirituelle. On y éta- 
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blis>ait que l'enseignement est un droit et un 
devoir des pasteurs, qu'il est indépendant, 
que l'Eglise ne souffre sur cet article ni 
trêve, ni composition ; qu'elle ne condamne 
au silence que ce qui est contraire à sa doc- 
trine, cl que ce silence ne peut être imposé à 
ceux que Dieu a établis pour être ses orgi 
nés. On y enseignait que l'Eglise seule peut 
porter des jugements en matière de doctrine, 
déterminer la nature, le caractère, l'étendue 
et les effets de ces jugements, et fixer le 
degré de soumission qui leur est dû. On y 
montrait qu'elle ne peut autoriser une morale 
corrompue, déclarer pieux, saint et digne 
d'étoges ce qui ne l'est pas ; que supposer 
que ce qu'elle a approuvé puisse èlre impie, 
blasphématoire, contraire au droit civil ou 
naturel, c'est lui imputer un aveuglement 
que ne permet pas d'imaginer l'assistance 
que Jésus-Christ lui a promise; que c'est à 
elle seule qu'il appartient do prononcer sur 
les vœux, de les déclarer nuls ou d'en dispen- 
ser ; que l'administration des sacrements ne 
regarde aussi qu'elle ; qu'elle seule peut ju- 
ger des dispositions nécessaires, déeiJer si 
elles sont remplies, et prononcer sur l'ob- 
servation de ses lois à cet égard , sans que 
l'autorité civile puisse en aucune manié* e 
statuer sur ces dispositions, conférer la mis- 
sion aux pasteurs ou enjoindre d'administrer 
les sacrements. Dans la troisième partie, 
l'assemblée, après avoir reconnu la bulle 
Unigenitus, et adopté l'Encyclique de Be- 
noit XIV, déclarait avec ce pape les réfrac- 
taircs indignes d'approcher des sacrements. 
Ces actes lurent arrêtés unanimement par 
Ions les membres, rt souscrits par trente- 
deux archevêques et évêques et li ente-deux 
députés du second ordre. On les fit passer à 
lous les évêques du royaume, en les priant 
d'y joindre leurs suffrages. Aussitôt vingt li- 
belles se déchaînèrent contre les prélats cl 
leurs ouvrages. Le parlement de Taris pros- 
crivit les actes, le k septembre, avec des qua- 
lifications odieuses, prétendant que les évê- 
ques étaient incompétents sur ces matières, 
et qu'ils avaient excédé les pouvoirs d'as- 
semblée purement économique. L'objection 
n'était pas neuve. O i l'av.:il pui>ée dans les 
écrits des appelants, et l'on avait élé flatté , 
sans doute, d'une idée qui renversait d'un 
seul coup tout ce qui avait été fait en France 
depuis cent ans contre le j msénisme: comme 
si les assemblées du clergé n'avaient pas tou- 
jours élé en possession de statuer sur les 
matières de religion, et comme si les évêques 
qui s'y trouvaient réunis perdaient en y en- 
trant le caractère de juges de la foi et do 
guides des fidèles. Le lendemain, un autre ar- 
rêt condamna comme fanatique et séditieuse 
la circulaire de l'assemblée aux évêques. Le 
7, un troisième supprima l Instruction pas- 
torale de l'archevêque de Tours et de ses suf- 
fraganls. Ces nouveaux excès excitèrent les 
justes réclamations de l'assemblée. Le 8, elle 
se rendit en corps à Versailles, accompagnée 
de quelques évêques qui se trouvaient à 
Paris. Un des prélats porta la parole : « Sire, 
dil-il, c'est avec la plus vive douleur el la 
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plus entière confiance qne le clergé de votre 
myaume vient porter ses plaintes à Votre 
Majesté contre les nouvelles entreprises de 
ton par.'emcnt de Paris. Un ouvrage de l'as- 
semblée du clergé, monument public de sa fi- 
délité pour votre personne sacrée , et de son 
ïè!e pour la religion , vient d'être prosrril 
comme attentatoire aux lois du royaume; et 
sons le prétexte d'une qualification aussi 
ciieuse qu'imaginaire, l'arrêt qui supprimo 
cet ouvrage ose contester anx évéques le 
droit d'enseigner et d'instruire, qu'ils ont 
reçu de Jésus-Christ , et tend à dissoudre les 
liens de la hiérarchie ecclésiastique et a 
soustraire les Gdèles à l'obéissance qu'ils 
doivent à leurs pasteurs. Il défend d'obiem- 
pérer à ce que nous avons enseigné pour le 
bien de l'Eglise cl celui de l'Etat. Il renverse 
ainsi l'économie entière de la religion; et il 
ferait. Sire, le dernier présage et la cause do 
sa ruine, si V. M. n'en prévenait les suites 
et n'en annulait lis dispositions. C'est en 
Ta?n que, pour colorer ses entreprises, votre 
parlement de Paris prétend réduire les as- 
semblées générales du clergé à l'état d'assem- 
blées purement économiques. Comment 1rs 
évéques réunis ne pourraient-ils pas ce que 
chacun peut dans son diocèse? Le droit d'en- 
seigner et d'instruire est inséparable de leurs 
personnes , et leur réunion ne Tait que don- 
ner une nouvelle force à leur enseignement. 
Aussi les assemblées générales du clergé 
«ni-clles toujours été regardées en quelque 
sorle comme le concile de la nation (a). Con- 
sultes par les rois cl les peuples lorsqu'elles 
fiaient réunies aux <'iulrcs ordres du royaume, 
la première qui eut lieu au moment de leur 
séparation fut tenue à Poissy pour des ma- 
tières de doctrine. Depuis cette époque , au- 
t une affaire considérable de religion ne s'est 
traitée et. France sans le concours des assena- 
b'é s du clergé; et il en est plusieurs (comme 
c Iles de 1C82 et de 1700) qui ont donné des 
décisions doctrinales (6), dont les parle- 
ments eux-mêmes ont toujours reconnu et 
souvent réclamé l'autorité. Nous n'avons 
donc pas. Sire, commis un attentat contre 
les ordonnances du royaume, en instruisant 
les peuples conGés à nos soins. Dans un Etat 
catholique, la liberté de l'enseignement des 
pasteurs fait partie du droit public. Toutes 
les lois leur annoncent que cet enseignement 
est le premier de leurs devoirs ; et si vos dé- 
clarations de 175'» et de 1756 ont paru jeter 
quelques nuages snr ce droit sacré , V. M. a 
cru devoir nous rassurer par sa réponse ; et 
les dispositions mêmes de ces lois, contre 
lesquelles nous avons toujours réclamé , ne 
sont pas conciliablcs avec l'arrêt de votre 
parlement. Mais, Sire, nous sommes forcés 
de vous le dire, c'est moins la 'manutention 
dos lois que l'observation de ses arrêts que 

<a) Celle prétention est exagérée. L'orateur n'en par- 
lait pas m Jirrs d'un principe vrai, savoir, qu'a quelque 
occasion que des év ôques se trouvent réunis, ils ont tou- 
jours le droit d'enseigner et d'instruire. Il pouvait se 
borner là. 

(b) Plût a Dieu que la première n'en eût jamais donné ! 
Du reste, ret-i est un démenti a ce qu'ont dit quelques 
faîlic^n» cl, si notre mémoire tic nous trompe, Hossucl 
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le parlement de Paris semble avoir en vue; 
et c'est là le principe de ces termes si faus- 
sement prodigués, de canons reçus dans le 
royaume , de perturbateurs du repos public , 
expressions vagues cl indéterminées, à l'om- 
bre desquelles l'infraction d'un arrêt injuste 
devient un crime de lèse-majesté, et le moyen 
de venger des querelles particulières, sous In 
prétexte d'assurer la tranquillité publique. 
Votre parlement de Paris, Sire, vient de don- 
ner une preuve de ce système d'indépendance 
d<*s lois divines et humaines , dans la scèno 
seandalcusc qui vient de se passer â Saint - 
Clond. 

« Une supérieure, dont les réponses annon- 
cent la Gitélité à son Dieu et à son roi , a été 
décrétée pour avoir refusé l'entrée de son 
monastère a des ecclésiastiques étrangers et 
sans mission. D'autres religieuses ont subi 
le même sort pour que les clefs pussent être 
remises entre les mains d'une autre religieuse 
rebelle aux décisions de l'Eglise. Les commis- 
saires du parlement ont confie a celte mémo 
religieuse le gouvernement de la maison, 
quoique, en supposant les décrets légitimes, 
il ne lui fût pas dévolu par les constitutions. 
Les portes ont été forcées, la clôture violée; 
< t nu milieu de ces scandales, uu prêtre sans 
p ouvoirs, sans autorité, a osé, en vertu d'un 
arrêt du parlement , porter le Saint des 
saints à une religieuse indocile, qui n'avait 
pas approché des sacrements depuis quatre 
ans, qui a déclaré n'avoir pas reçu l'absolu- 
tion, qui a refusé tous les secours que lui a 
offerts son archevêque, et qui n'avait pas 
craint d'annoncer elle-même le complot cri- 
minel dont elle se proposait de donner lo 
spectacle. C'est par suite de ce même sys- 
tème, Sire, que le parlement de Paris a con- 
damné la lellrê de l'assemblée aux évéques 
comme fanatique et séditieuse. Le clergé sera 
toujours supérieur à ces outrages. » Le roi 
écouta de si jusles représentations, cl cassa, 
le 15 septembre, les arrêts du parlement. Il 
rassura en même temps l'assemblée par une 
lettre qu'il lui écririt. 

La lettre et l'arrêt du conseil choquèrent 
les magistrats; et la chambre des vacations, 
qui se tenait alors , parlant de l'arrêt , le 
traita d'imprimé , d'acte aussi illégal dans sa 
forme , qu'impuissant pour affaiblir l'auto- 
rité et suspendre l'exécution des arrêts de la 
cour. Quel modeste langage I Cependant l'as- 
semblée du clergé continuait ses opérations. 

Le 11 septembre , les évôques qui se trou- 
vaient à Paris se rendirent dans son sein, 
suivant l'invitation qui leur en avait été 
faite. On leur lut les «des. Ils déclarèrent 
qu'ils y reconnaissaient leur doctrine, y 
adhérèrent et les souscrivirent, au nombre 
de dix-neuf. Deux jours après, il fui fait uu 
rapport sur l'affaire de Févéque d'Alais , et 

lui-même, pour la justification des quatre articles : que, 
par la déclaration de 1682, les prélats n'avaient pas pré- 
tendu taire nu décret sur ta foi, c'e«l-!i<dire donner uu« 
décision doctrinale, mais simplement déclarer le sentiment 
du clergé do France. La preuve déduite des actes de l'a*, 
semblée de 1662 ne pouvait donc avoir d'autre valeur qu« 
celle d'un excellent argument ad hominem, auquel le ps>t> 
leuient de Paris n'avait rieo à rcjwndre. 
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l'assemblée demanda pour la prorinre de 
Snrbonnc la permissioo de tenir son concile, 
l/arrél du 21 janvier 1764 contre M. de 
Beaumonl , et les remontrances présentées 
| eu après contre ce prélat, occupèrent en- 
iuite rassemblée , qui présenta un mémoire 
su roi sur l'immunité des évéques attaquée 
dans ces remontrances. Elle alléguait que 
cette immunité . établie par les conciles , 
consacrée par les lois des empereurs ru- 
mains , antérieure dans les Gaules à la mo- 
narchie même , reconnue depuis par une 
loule d'ordonnances de nos rois , était aussi 
avouée par un grand nombre d'arrêts du 
parlement, et dans tous les écrits des ma- 
gistrats et desjurisconsultes les plus célèbres 
rt les plus zélés pour étendre l'autorité ci- 
vile, tels que Dupuy, d'Iléricourt , Bornicr, 
Van-Rspcn. Elle observait que ce privilège 
des évéques ne blessait pas plu» les lois quo 
ceux de la magistrature , de la noblesse, des 
pairs. 

Vengeant ensuite l'archevêque de Paris 
des outrages faits à son caractère, elle priait 
le roi de supprimer des remontrances inspi- 
rées par la haine, et écrites avec un fiel si 
peu digne des ministres des lois. Le même 
jour, elle présenta un mémoire contre les 
mauvais livres, dont la liste se grossissait 
le jour en jour avec une impunité qui ne 
laissait voir aucun terme à ce fléau. L'as* 
►emblée demandait l'exécution des anciens 
règlements sur la librairie , et représentait 
qu on pouvait bien arrêter le débit d'un ou- 
\rage irréligieux , puisque les magistrats 
avaient si bien réussi à empêcher la distri- 
bution des mandements des évéques. Mais 
les ministres étaient gagnés , et le mal con- 
tinua toujours. Le 27 septembre, il fut ques- 
tion du mandement de M. de Grasse, évéque 
d'Angers, sur les Assertions, et des récla- 
mations qu'il avait excitées. On avait écrit, 
è ce sujet, au prélat , qui répondit qu'il avait 
toujours pensé comme le clergé de France, 
auquel il s'unirait de nouveau en adhérant 
anx actes; ce qu'il fit en effet. On n'alla pas 
plus loin à son égard. Les désorJres arrivés 
en plusieurs monastères appelèrent aussi l'at- 
tention de l'assemblée , qui proposa de re- 
courir au saint-siége pour lui exposer l'état 
des ordres religieux , et le prier de concou- 
rir à y apporter des remèdes convenables. 
On n'oublia ni les jésuites, ni les ecclésias- 
tiques bannis depuis 1756, et le roi fut 
supplié do leur rendre la justice qui leur 
était due. Le 2 octobre, M. de Beaumonl 
vint a l'assemblée suivant son droit d'évé- 
que diocésain , < t y adhéra aux actes et à 
tout ce qui avait été Tait jusque-là. Ce même 
jour , l'assemblée suspendit ses séances, sui- 
vant les intentions du roi , pour les repren- 
dre au 2 mai suivant , ainsi qu'il avait été 
léfflc. 

PARIS (Reprise des séances de l'assemblée 
du clergé à). 2 mai 1766. Elle présenta ses 
remontrances au roi sur un arrêt du conseil 
rendu dans le même temps , et par lequel on 
ordonnait dp nouveau le silence sur les ma- 
tières contestées. Elle arrêta plusieurs leprc- 
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senlalions sur le bannissement de plusieurs 
ecclésiastique!», sur l'oppression où l'on te- 
nait les jésuites, sur la hardiesse des protes- 
tants à exercer publiquement leur culte » 
sur la multitude des mauvais livres , et sur 
les arrêts des parlements contre ses actes. 
Le 26 join, elle censura les actes du conri- 
liabn'e dTJtreeht et condamna l'ouvrage où 
ils étaient contenus , sous les mêmes quali- 
fications que l'avait fait le pape dans le dé- 
cret If on sine acerbo. Cette censure fut signéo 
des trente-deux évéques qui siégeaient à 
l'assemblée. Le 2 juillet , tous les membres 
souscrivirent une protestation contre les ar- 
rêts par lesquels les parlements avaient 
prétendu infirmeries acte». L'assemblée au- 
rait bien désiré s'occuper encore de quel- 
ques autres objets ; mais la cour crut que 
le bien de la paix voulait qu'on assoupli ces 
différends, et empêcha qu'il n'en fûl ques- 
tion. Ainsi se termina celte assemblée , une 
des plus longues et des plus importantes 
qui se fussent encore tenues. Le zèle qu'elle 
montra pour les intérêts de l'Eglise, les ob- 
stacles qu'elle eut à vaincre, les actes qu'elle 
publia, la solidité des principes qu'elle y éla« 
blit, les nombreuses réclamations qu'elle fît 
entendre pour le bien de la religion , l'una- 
nimité de ses délibérations, tout .jusqu'aux 
insultes des ennemis de la paix et de la re- 
ligion , doit faire placer celle assemblée air 
nombre de celles qui ont le plus honoré le 
clergé de France , et qui ont laissé des mo- 
numents durables de leur zèle et de leur doc- 
trine. M 4m. pour servir à Vhist. du 18' siècle^ 
PARIS (Assemblée du clergé de Franco à), 
l'an 1770. Déjà les évéques avaient réclamé 
fréquemment contre les progrès de l'irréli- 
gion. Nous avons vu les assemblées du clergé 
témoigner au prince leurs alarmes et sVf- 
forcer d'exciter son zèle sur un objet si im- 
portant pour la société. Plusieurs prélala 
avaient cherché à prémunir leurs peuples 
eontrela séduction par des instructions so- 
lides. MM. de Beaumonl , de Brancas , de 
Luynes, de Ferncl, de Termont , de Pressy, 
de Montmorin , et d'autres encore , avaient 
publié , en différents temps, des écrits pour 
prouver l'excellence et la divinité de la reli- 
gion, pour répondre aux difficultés de la 
philosophie , et affermir la foi des chrétiens 
M. de Pompîgnan surtout avait donné suc 
ce sujet plusieurs ouvrages, qui prouvaient 
à la fois son talent et son xè o. Mais que 
pouvaient ces efforts contre un parti secondé 
par la faiblesse du gouvernement, par la 
protection de quelques-uns de ses agents , 
par le penchant à la nouveauté, par la cor- 
ruption des mœurs et par le désir de l'indé- 
pendance ? L'assemblée du clergé de celte 
année crut donc devoir tout tenter pour op- 
poser une digue à ce fléau. Déjà le pape ve- 
nait d'écrire au roi pour l'engager à prêter 
son appui aux évéques dans les délibéra- 
lions qu'ils allaient prendre. Ils présentèrent 
au prince , le 6 mai, on mémoire renfermant 
leur représentations. Us s'y plaignaient de 
l'inutilité des efforts des assemblées précé- 
dentes. Ils y peignaient le nombre des mau- 
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vais livres so grossissant «le jour en jour, 
leur circulation impunie , les bibliothèques 
infectées, toutes les provinces , toutes les 
classes exposées à la séduction , et l'impiété 
glissant ses productions jusque dans les 
campagnes, pour y éteindre la Toi et faire 
haïr l'autorité. « Car t disait l'assemblée , 
l'impiété ne borne pas à l'Eglise sa haine et 
ses projets de destruction t elle en veut tout 
à la fois à Dieu et aux hommes , à l'Empire 
et au sanctuaire , et elle ne sera satisfaite 
que quand elle aura anéanti toute puissance 
divine et humaine. Si cette triste vérité 
pouvait être révoquée en doute, nous serions 
en état , Sire, de vous en montrer la preuve 
dans un de ces ouvrages irréligieux nouvel- 
lement répandus parmi vos peuples , et où , 
sous le nom spécieux de Système delà na- 
ture, l'athéisme , tel que l'énonce ce terme 
pris dans toute sa rigueur, est enseigné à 
découvert avec une audace et un emporte- 
mrn( dont il n'y a point d'exemple dans les 
siècles passés. L'auteur de cette production , 
/a plus criminelle peut-être que l'esprit hu- 
fn<tin ail encore osé enfanter, ne croit pas 
avoir assez fait de mal aux hommes, en leur 
enseignant qu'il n'y a ni liberté , ni provi- 
dence , ni être spirituel et immortel , ni vie 
à venir; que tout l'univers est l'ouvrage et 
le jouet de l'aveugle nécessité, et que la Di- 
vinité n'est qu'une chimère hideuse, absurde 
et malfaisante , qui doit son origine au dé- 
lire d'une imagination troublée par la 
crainte , et dont la croyance est l'unique 
cause de (ou tes les erreur* cl de tous les maux 
dont l'espèce humaine est affligée. Cet écri- 
vain porte encore ses regardi sur les so- 
ciétés et sur ceux qui les gouvernent. Il no 
voit dans 1rs sociétés qu'un vil assemblage 
d'hommes lâches et corrompus, prosternés 
devant des prêtres qui les trompent et drs 
princes qui les oppriment. 11 ne voit dans les 
chef* des nations , que des méchants et des 
usurpateurs, qui les sacrifient à leurs folles 
passions , et qui ne s'arrogent le litre fas- 
tueux de représentants de Dieu , que pour 
exercer plus impunément sur elles le despo- 
tisme le plus injuste et le plus odieux. Il ne 
v»i( dans l'accord do sacerdoce avec la puis- 
sance souveraine, qu'une ligue formée con- 
tre la vertu et contre le genre humain. Il 
apprend aux nations que les rois n'ont et no 
peuvent avoir sur elles d'autre autorité 
que celle qu'il leur plaît de conGer , qu'elles 
•ont en droit de la balancer , de la modérer , 
delareslreindre,deleuren demander compte, 
et même de les en dépouiller, si elles le jugent 
convenable à leurs intérêts. Il les invite à 
user avec courage de ces prétendus droits, 
cl il leur annonce qu'il n'y aura pour elles 
de véritable bonheur , que lorsqu'elles au- 
ront mis des bornes au pouvoir de leurs 
princes , et qu'elles les auront forcés à n'ê- 
tre que les représentants du peuple et les 
exécuteurs de sa volonté. L'anarchie et l'in- 
dépendance sont donc le gouffre où l'impiété 
cherche à précipiter les nations. C'est pour 
remplir ce funeste projet qu'elle s'attache 
depuis longtemps à briser par degrés tous 



les liens qui attachent l'homme à ses de- 
voirs. En vain voudrait-elle se parer encore 
des fausses apparences de ta sagesse et de 
l'amour des lois; son affreux secret vient d« 
lui échapper, et la voilà convaincue d'être 
autant l'ennemie des peuples et des rois que 
de Dieu même. Qui le croirait cependant , 
Sire? Un livre aussi impie et aussi séditieux 
se vend pourtant dans votre capitale et peut- 
être aux portes de vos palais. Bienlôt il pé- 
nétrera jusqu'aux extrémités de votre em- 
pire et y répandra dans les cœurs les germes- 
de la désobéissance et de la rébellion. El le* 
lois se taisent 1 l'autorité tranquille ne songe 
pas à arracher des mains de vos sujets cet 
assemblage monstrueux de blasphèmes et de 

Erincipes destructeurs de toute autorité I » 
'assemblée exposait ensuite les artifices des 
distributeurs de mauvais livres , et les ma- 
nœuvres par lesquelles l'impiété , secondés 
de la cupidité, répandait son poison. Klle 
demandait pourquoi la police de la capitale, 
si habile et si puissante sur tant d'objets, ne 
s'exerçait pas sur un fléau si digne de son 
attention. Elle finissait par ces réflexions 
remarquables : «Pour ne pas arrêter les pro- 
grès heureux de l'esprit humain, disait-elle, 
f ml-il donc lui permettre de tout détruire? 
Ne pourra-t-il être libre que lorsqu'il n'y 
aura rien de sacré pour lui ? 

«Cette liberté effrénée de rendre publics les 
délires d'une imagination égarée, loin d'être 
nécessaire au développement de l'esprit bu- 
main, ne peut que le relarder par les écarts 
où elle le jette , par les folles illusions dont 
elle l'enivre , et par les troubles dont elle 
remplit les Etats. C'est cette fatale liberté 
qui a introduit chez les insulaires nos voi- 
sins cette multitude confuse de sectes, d'opi- 
nions et de partis, cet esprit d'indépendance 
et de rébellion qui y a tant de fois ébranlé 
ou ensanglanté le trône. Celle liberté pro- 
duirait peut-être parmi nous des effets en- 
core plus funestes : elle trouverait dans l'in- 
constance de la nation , dans son activité , 
dans son amour pour les nouveautés , dans 
son ardeur impétueuse et inconsidérée des 
moyens de plus pour y faire naître les plus 
étranges révolutions, et la précipiter dans 
toutes les horreurs de l'anarchie. El plût à 
Dieu, Sire, que Votre Majesté n'eût pas eu 
déjl lieu de s'apercevoir que cette liberté, 
a l exemple de tous les fléaux, a laissé des 
trares funestes de son passage, qu'elle a al- 
téré la bonté du caractère national , et 
qu'elle a introduit, dans presque toutes les 
conditions, des mœurs , des maximes et uu 
l.mgage inconnus à nos pères, et dont leur 
fidélité et leur amour pour leurs rois eus- 
sent été également alarmés I * Enfin , les 
évéques dénonçaient au roi neuf des plus 
mauvais ouvrages qui circulaient alors. 
C'étaient le Recueil nécessaire, le Discoure 
tut les miracles de Jésus-Christ, traduit do 
Woolston. l'Enfer détruit, la Contagion sa- 
crée , l'Examen des prophéties qui servent de 
fondement à la religion , V Examen critique 
des apologistes de la religion, le Système <h 
la nature, le Christianisme «Vi\i7c, Dieu ci 
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!m hommes. Mais les oreilles des ministres 
étaient formées aux conseils comme aux 
reproches. 

Us laissaient tranquillement saper le 
trône et l'autel. Indifférents, ou séduit» eux- 
mêmes, ils aveuglaient le monarque sur se* 
vrais intérêts. Us traitaient les craintes du 
clergé de frayeurs pusillanimes. L'assemblée 
demanda en outre, avec intlancc, le rappel 
des ecclésiastiques bannis ou décrétés, et lo 
rétablissement des conciles provinciaux, ar- 
ticle sur lequel le clergé revenait tou- 
jours à la charge. Mais ce qui lui Ht le plus 
d'honneur, ce fut l'Avertissement adressé aux 
fidèles sur les dangers de l'incrédulité. Rien 
ne semblait plus capable de faire impression, 
qu'un avis de celte nalure. C'était tout le 
corps épiscopal et tout le second ordre , qui, 
parlant par leurs députés, exposaient aux 
peuples les inconvénients de nouveaux sys- 
tèmes et les avantages de la religion révé.ée. 
L'assemblée annonçait que, resserrée par la 
courte durée de ses séances, elle ne se pro- 
posait pas de retracer tout l'ensemble di s 
preuves de la religion, et de répondre à toutes 
les objections des incrédules; elle se bornait 
à faire voir que les avantages que promet 
L'incrédulité, et la science dont elle se pare, 
-n>> sont que prestige et mensonge; qu'au lieu 
d'élever l'homme, clic le dégrade; qu'au lieu 
de lui être utile, elle nuit à son bonheur; 
qu'elle rompt le> liens de la société, détruit 
les principes des mœurs , et renverse les 
fondements de la subordination et de la tran- 
quillité. Elle prouvaiten mémetempsquesans 
la religion nous ne pouvons avoir une con- 
naissance suffisante de nos devoirs, ni la forro 
de les pratiquer ; que notre faiblesse, nos 
imperfections, ce que nous sentons en nous» 
mêmes, ce que nous éprouvons au dehors , 
tout annonce la nécessité et les avantages 
d'une révélation; qu'elle seule nous ouvre le 
chemin de la vérité cl du bonheur. Tel était 
le plan de cet ouvrage, qui finissait par des 
exhortations à se tenir en garde contre le 
péril, à repousser ces lectures dangereuses 
où la foi de plusieurs avait fait naufrage, cl 
à opposer les principes de la religion et la 
pratique des vertus chrétiennes aux égare- 
ments de l'esprit, à la maniedes systèmes et à 
la séduction des maximes corrompues. Cet 
avertissement, qui fut imprimé à pari, fut 
envoyé à tous les évéques,qui le répandirent 
dans leurs diocèses, en y joignant, pour la 
plupart, un mandement particulier. Celle 
démarche du clergé, si elle n'arrêta pas 
tous les progrès du mal, était du moins une 
réclamation solennelle de l'Iiglise de France 
contre les atteintes de la philosophie. Ibid. 

•PARIS (Assemblée du clergé de France à), 
l'an 1775. Cette assemblée ne lutin p is moins 
que les précédentes contre les progrès de la 
nouvelle philosophie. Dès ses premières 
»>éaifttï, elle arrêta des mesures relatives à 
cet objet. Ce fut sur ses représentations que 
le roi supprima une brochure de Voltaire, 
intitulée : Diatribes à l'auteur des Iîphémé- 
ridet, comme scandaleuse , calomnieuse . 
tl contraire au respect dû à la religion cl à 



ses ministres. On interdit l'imprimeur de sa 
profession, et on raya de la liste des censeurs 
celui qui avait approuvé le livre. Quelques 
jours après, une sentence du Châtelel con- 
damnait au feu la Philosophie de la nature, 
dont l'auteur.M. Delille de Sales, fort j< une 
alors, mettait toujours la nalure en opposi- 
tion avec la révélation, et traitait les ques- 
tions les plus haulesavec légèreté. Une éru- 
dition mal digérée des contes absurdes, des 
déclamations, un style emphatique, des plai- 
santeries , des contradictions : telle était la 
substance de cet ouvrage, que Jean-Jacques 
Rousseau appelle exécrable, dans ses Dialo- 
gues. L'auteur fui banni, et le censeur qui 
avait approuvé son livre fut condamné au 
blâme. Le 19 septembre, l'assemblée arrêta 
deux mémoires au roi; le premier, smis le 
titre de Remontrance , dépeignait les succès 
effrayants de l'impiété rompant toutes les 
barrières et ourdissant ouvertement les com- 
plots. « D'où vient, disaient les évéqnes, 
celle fermentation générale qui tend à dis- 
soudre la société ? D'où rient cet examen 
curieux cl inquiet, que personne ne se re- 
fuse sur les opérations du gouvernement , 
sur ses droit», sur leurs limites? D'où vien- 
nent ces principes de>lructeurs de toute au- 
torité, sciiiés dans une multitude d'écrits, et 
que dans tous les états on se plaît $ enten- 
dre- et a répéter? Tons \,>s désordres se tien- 
nent et se suivent nécessairement. Les fon- 
dements des mœurs cl de l'autorité doivent 
crouler avec ceux de la religion. » Ces ob- 
servations furent encore traitées de vaines 
alarmes. L'assemblée du clergé, ne pouvant 
opposer au torrent que ses exhortations et 
ses remontrances, arrêta une instruction où 
l'on présenterait an peuple les avantages de 
la religion, et les effets pernicieux des écrits 
qui lui sont contraires. M. de Pompi- 
gnan. archevêque de Vienne, prélat déj.i 
connu par plusieurs ouvrages sur cette ma- 
tière, fui chargé d'en rédiger un sur le plan 
proposé. Son travail répondit aux vues de 
l'assemblée , et fui adopté par elle. On y 
exposait sept avantages que la foi procure 
aux hommes, et que I incrédulité leur ravit : 
1* Le repos dans la connaissance de la vé- 
rité; 2' Le sentiment intérieur de la vertu ; 
3- Le frein du vice et les remords du crime ; 
V la rémission des péchés ; 5" la consolation 
dans les maux; 6* l'espérance de l'immorta- 
lité ; 7" l'ordre public dans la société ci- 
vile. L'Avertissement trace sur chacun do 
Ces points la doctrine consolante du christia- 
nisme, et les effets funestes des systèmes con- 
traires. « D'une part, des nuages épais sur 
la vérité, le dégoût de la vertu, le vire sans 
frein, le crime sans remords, les péchés 
sans expiation, les maux sans consolation, 
la perspective du néant substituée à celle du 
l'immortalité, les lois caduques dans l'ordre 
politique, le germe de la révolte dans les 
sujets , les passions déchaînées dans les 
souverains. D'autre part, la religion assure 
ces mêmes avantages que font perdre les sys- 
tèmes impies. » L'Avertissement finissait 
par des exhortations aux fidèles, à ceux qui 
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l'étaient 1 lissé séduire par la nouvelle doc- 
trine, enfin aux écrivains mémos acharnés à 
renverser les institutions même les plussalu- 
taires. Me'm. pour servir à l'hist. du 18* siècle . 

PARIS (Assemblée du clergé de France à). 
Tan 1780. Le retour des assemblées du clergé 
ramenait toujours les mêmes observations 
et 1rs mêmes plaintes, et l'assemblée de 1780 
suivit fidèlement à cet égard les traces des 
assemblées précédentes. On commença par 
écarter du bureau chargé des affaire* de la 
religion un prélat qui y avait siégé jusque-'à, 
ri-us dont on avait lieu de suspecter le zè!<\ 
et on mil à sa place M. Dulau, archevêque 
d'Arles, prélat également pieux, instruit et 
vigilant, qui s'acquitta de ses fonctions de 
manière à mériter les éloge* de tous les .mi s 
de la religion. Le 21 juin il fit un rapport sur 
Us mauvais livres. Il se plaignit de l'inu'ililé 
des réclamations des assemblées précédentes, 
de/'edat affecté des hommages rendus à Vol- 
taire, et des souscriptions ouvertes publique- 
ment pour des ouvrages qui respiraient la 
haine de l'autorité. Il s'éleva surtout contre 
le scandale qu'avait donné récemment un 
prêtre. un ancien religieux (Riynal).en met- 
tant son nom à la tête d'u i écrit s -m • des 
blasphèmes les plus révoltan's. Il dit que la 
»éver lé môme de quelques règlements sur la 
librairie était peut-être une des misons qui 
faisaient fermer les yeux sur les délits des 
auteurs; que la déclaration du 16 avril 1757, 
en portant la peine «te mort contre les au- 
teurs et dislribuleursdesmauvais livres, avait 
manqué le but qu'elle semblait vouloir at- 
!• indre ; que celte excessive rigueur arrêtait 
les juges les mieux disposés, et qu'il était 
rtigne du clergé de France de sollii iter contre 
ses ennemis non des supplices, mais des me- 
sures répressives qui conciliassent les inté- 
rêts de la religion avec les égards dus même 
aax coupables. Il fut chargé de conférer a ce 
sujet avec le garde des sceaux. Quelque* 
jours après, il fit des rapports sur les entre- 
prises des protestants et sur la tenue des 
cunriles provinciaux. 

Il demandait pourquoi on refusait au clergé 
r< « réunions anciennes et canoniques, tandis 
qu'on favorisait de toutes parts l'établisse- 
ment des socié'és dans tous les genres. L'E- 
flisf rtevail-elle donc s'attendre à être moins 
pro'.egée que les scie nces, que la littérature, 
que la franc-maçonnerie même, qui avaient 
leurs académies, leurs loges, leurs lieux et 
leurs jours de réunion bien connus ? Déjà 
M. de Poinpignan, archevêque de Vienne, 
avait adressé a ecl égard au prince des re- 
présentations pleines de sagesse. L'assemblée 
arrêta de suivre l'exemple de ce prélat. Le 20 
juillet, elle adopta trois mémoires sur trois 
»u jets différents. Dans le premier elle expo- 
sait au roi combien il était temps de mettre 
un terme à l'assoupissement funeste où l'on 
semblait plongé sur les progrès de l'esprit 
■l'irréligion. Encore quelque» années de si- 
lence, disaient les évéques, i l l'ébranlement, 
devenu général, ne laissera plus apercevoir 
que d, s débris et des ruines : paroles remar- 
quables cl qui se sont si Iristcmeut vérifiées 
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quelques années après. Elles ne firent alors 
aucune impression. On affectait même de sn 
moquer de ces terreurs. On minait chaoue 
jour quelques institutions religieuses. Des 
couvents, des corps entiers disparaissaient 
par les soins d'une commission formée, di- 
sait-on, pour épurer l'ét <t monastique, mais 
qui ne paraissait occupée qu'A lo détruire. 
Des extinctions réitérées anéantissaient des 
ordres anciens. Ce fut la matière d'un rap- 
port fait, le 17août,par l'archevêque d'Arles. 
«Sans parler dit-il, de celle société célèbre 
dont !♦» sort a si jugement excité les regrets 
honorables dc> assemblées précédente*, nous 
avons vu tomber et disparaître en moins de 
n^uf ans neuf congrégations, les grammon- 
tins, les servîtes, les céleslins, l'ancien ordre 
de Saint Benoit, et ceux du Saint-Esprit de 
Montpellier.de Sainte-Brigitte, de Sainte- 
Croix de la Brelonnerie, de Saint-Ruf, et de 
Saint-Antoine. L'ordre de la Merci parait 
ébranlé jusqu'en ses fondements, et le même 
orage gronde au loin sur les autres conven- 
tualilés. On répand l'opprobre sur une pro- 
fession sainte. L'insubordination exerce au 
dedans ses ravages. La cognée est a la ra- 
cine de l'institut mon clique, et va frapper 
cet arbre antique 'l; ; jà f.'appé de stérilité dans 
plusieurs de ses branches. «L'assemblée du 
clergé s'occupa à plusieurs reprises des or- 
dres religieux et des atteintes qui leur avaient 
été portées, et elle signa particulièrement une 
réclamation générale contre la suppression 
de l'ordre de «ninl Antoine, et contre l'union 
qu'on avait faite de ses biens à l'ordre de 
Malte. L'assemblée donna aussi son atten- 
tion à la nouvelle édition de Bossuet, dont 
était chargé dom Déforis, bénédictin. Cet 
homme de parti rhargeail de notes inju- 
rieuses et maladroites les œuvres de l'illus- 
tre évêque. Il semblait que ce fût une fatalité 
attachée aux manuscrits de ce grand prélat, 
de tomber en des mains qui en abusassent. 
Après avoir appartenu longtemps à son ne- 
veu l'évêqne de Troyes, ils avaient passé 
aox Bl.utc>-Manieaux, maison de bénédic- 
tins, de Paris, fort connue par son attache- 
ment a un parti tenace. C'est de là que par- 
tait la nouvelle édition de D. I) fori« , qui 
s'en était chargé après l'abbé Lcqueux et en 
faisait un dépôt de ses opinions exagérées. 
L'assemblée du c/erge, justement jalouse d;« 
l'honneur d'un évêque dont les écrits sont 
un des plus beaux domaines de l'Eglise gal- 
licane, improuva de la m inière la plus ex- 
presse le travail de l'éditeur et pressa le 
gar le d s sceaux de lui renouveler l'ordre 
qu'on lui avait déjà W'limé de ne faire impri- 
mer que le texte de Bossuet dégagé de tout 
c •mmentaire Le 7 octobre , l'archevêque 
d'Arles lit un rapport sur les ouvrages pour 
et contre la religion. Il remarqua avec dou- 
leur que toutes les productions étaient em- 
preintes du venin de I Incrédulité, et quelbr 
se glissait dans les écrits les plus étrangers 
à ces sortes de matières. Il parla avec éloge 
des efforts de plusieurs ecclésiastiques qui 
avaient entrepris des travaux honorables à 
la religion, et il cita cuire autres l'abbé Ber- 
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gier, l'abbé Guéuéc, cl ses oxccllcntesLcUres 
de quelques juifs portugais à Vollairc; l'ab- 
bé Godeseard cl ses Vies des saints, ouvrage 
plein de critique el en même temps de piélè ; 
l'abbé de la Blandinière, conlinualeur des 
Conférences d'Angers, etc. L'assemblée ac- 
corda des encouragements à plusieurs d'entre 
eux.etscsépara le 11 octobre, aprèsavoir fait 
rte nouvelle» et plus instantes représentations 
sur la multitude des mouvais livres, et sur 
l'impunité de ceux qui les distribuaient. JUém. 
pour servir à Ihist. du 18' tiicle. 

PARIS (Assemblée du elergé de France à), 
l'an 1788. Cette assemblée avait été convo- 
quée extraordinaîrement pour donner des 
secours d'argent à l'Etat, dans la situation 
critique des ûnanecs. On était alors dans 
un de ces moments de troubles et d'ébranle- 
ment général, qui précédent de bien peu la 
i-liutc des empires. De* mécontentements fo- 
mentés avec soin éclataient de toutes parts, 
l es anciens différends entre la cour cl le 
parlement s'étaient renouvelés avec plus de 
force. Celui-ci, égaré par les applaudissements 
•l'un parti qui voulait le perdre, s'écartait de 
pi(isei) plosdclaligncdeses fonctions et de ses 
devoirs. Ses arrêtés des k jao* ier el 3 mai 
17Ê8, sonl fameux dans l'histoire de ce temps- 
là. Les parlements des provinces imitaient 
relui de Paris, et affichaient sa résistance. 
1 a faiblesse et l'indécision du ministère 
grossissaient l'orage. Les magistrats exaltes 
rndaient publiques leurs remontrances, 
protestaient, oubliaient les procès des parli- 

• uliers, et augmentaient la fermentation par 
leurs agressions imprudentes. Tous les or- 
dres participaient à l'agitation générale. 
L'assemblée do clergé, tout en | rote t ml de 
son attachement au gouvernement établi, et 
de son éloignement pour l'esprit de troub e 
el pour les innovations. sacrifia quelques in- 
stants à l'illusion des opinions dominantes. 
Elle demanda le retour des parlements el la 
convocation des états généraux (Ibid.). 

PARIS (Conciliabule de), l'an 1797. I. s 
évéques constitutionnels surnommés les 
réunis avaient déjà essayé, en 1790, de ras- 
sembler leurs collègues en concile; mais l i 
convocation qu'ils avaient faite n'ayant pas 
eu lieu, ils en annoncèrent une seconde eu 
1797. On présenta celte assemblée co noie 
' devant remédier à tous les maux de l"Egli>o, 
et faire cesser toutes les divisions. 

Dans la lettre circulaire de convocation, 
ndrcsséeaux écéi/ues métropolitains de France, 
en date du 2*2 juin, les évéques réuuis rap- 
pellent avec de grands éloges le souvenir de 
l'assemblée du clergé de 1082, et l'autre plus 
récent de l'assemblée des évéques de Tos- 
cane: «Si quelqu'une (des assemblées du 
clergé), disent-ils, pouvait mériter la déno- 
mination de concile national, ce serait sans 
«Joule la célèbre assemblée de 1682, où Bos- 

(n) M Publié Filsj au, dans li nouvelle édition qu'il a 
du..uéc «lu Diciio m me portat if des conciles d'Allen porte 
le onmbre dus membres du prétendu concile S trente-trois 
évfamc», S dis prêtres fondes de pouvoirs, à cinq repré- 

* marris de siégea censés Mimer, et a cinquante-trois au- 
(m» (tréires. Les actes mêmes que nous avons entre les 
iiwms ue QowniMit que le |*e»idcul el les mi secrétaires 



snel développa si éloquemment les droits 
primitifs de l'Eglise gallicane, où les prélats 
français élevèrent un rempart contre les 
prétentions nliramonlaines, et se couvrirent 
de gloire en défendant nos libertés. Depuis 
celle époque, il faut traverser plus d'nn 
siècle, avant de rencontrer dans l'Eglise un 
concile national ; ce litre seul manqua à 
l'assemblée générale des archevêques el 
évéques de la Toscane, en 17S7, où Ton vit 
briller tant d'érudition et de talent.» Cette 
pièce était signée de Desbois, évéque d'A- 
miens, de Wandelincourl.e'vé'ouedeLangrcs; 
de Grégoire, évéque de Blois; de Boyer, 
évéque de Belley ; de Saurine, évéque de Dax, 
et de Clément, évéque de Versailles. 

L'assemblée commença ses séances le 15 
août, dans la cathédrale de Paris, sous 1 1 
présidence de Le Coi, évéque de l'IUe-el-Vi- 
laine, dit M. Picot. Elle élait composée alors 
de soixante-douze membres, dont vingt-six 
seulement étaient évéques (a). Le journal du 
concile observe qu'on n'en comptait pas da- 
vantage au concile de Trente lors do son ou ver* 
lare. Peut-élrc; mais on n'y voyait pas du moins 
un nombre de prêtres , presque triple do 
celui des évéques, y former les décisions. Il 
était réservé aux constitutionnels d'offrir 
celte composition presbytérienne, absolu- 
ment inconnue dans les annales de l'Eglise, 
et contraire à ses maximes. Les réunis eus- 
sent bien voulu en effet, à ce qu'il parait, ne 
pas s'écarter à ce point de la discipline; 
mais il fallait ménager le second ordre. 
L'existence des évéques constitutionnels n'é- 
tait déjà que trop précaire. Ils se voyaient 
de plus en plus abandonnés. Des rétracta- 
tions successives les privaient de jour en 
jour de leurs adhérents, el l'on sent com- 
bien il eût été impolilique d'aliéner le p« u 
ui en restait. Celle matière occasionna des 
ébats dès les premières séances. L'allacbe- 
menl aux formes antiques, dont on parlait 
beaucoup, demandait que les prêtres fussent 
etclus, ou n'eussent pas voix délibérât! ve ; 
mais l'intérêt du parti exigeait le contraire. 
On leur accorda donc provisoirement les 
mêmes droits qu'aux évéques. 

La première opération de l'assemDIée fut d'à» 
dresser une lettre, sous la date de ce mémejour, 
aux évéques et aux prêtres résidant en France. 
Nos constitutionnels y prêchaient la charité, 
comme s'ils en avaient eux-mêmes donné 
l'exemple en rompant l'unité catholique. Ils 
y citaient des textes des Pères, qu'on aurait 
pu à bien meilleur droit leur opposer. Ils y 
p illaient do sacrifier l'exactitude des règles 
ou bien de la paix; mais ce sacrifice ils l'a- 
vaient fait au schisme el à l'erreur, cl au 
lieu delà pais, ils avaienl amené la guerre 
au sein de l'Eglise. Ainsi (oui ce qu'ils pou- 
vaient écrire de plus séduisant était d'a- 
vance démenti par leurs œuvres. 

de Cisscinblée, il nous est impossible eu ce moment d« 
démêler la vérité sur ce point. Nous irotivous seulement 
qu'a la session tenue le il septembre le décret de pacifi- 
cifton qu'on y publia fut souscrit par trente évoques sacrés, 
u u èvequ* élu tu non encore sacré, les procureurs de du 
ain es el cioqtiame-sept députés des départements. 
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Le 25 août, ils adressèrent nu souverain 
poHlifc Pie VI une lettre dérisoire, où, se 
comparant à Paul parlant à Pierre, ils lui 
diraient avec la mime franchise, qu'il ne leur 
serait pis nécessaire de descendre en Egypte 
pour s'assurer du secours, et qu'il leur suffi- 
rait de recourir au pape lui-même, et d'atten- 
dre du soulagement de la même main dont Us 
se plaignaient quêtait venue leur oppression. 
Pour preuve de celte franchise, il* affectaient 
ie réroquer en doute l'authenticité des 
brefs doul le pape les avait frappés, pour se 
donner ensuite le plaisir de les traiter de 
kttres tout au plus furtives, que la ruse et le 
ntnsonge avaient surprises à sa religion. 

Bien éloignés de demander au pape l'ab- 
solution do serment constitutionnel, ils s'en 
faisaient on titre de gloire, comme si par ce 
tnoyen.eon traire à toutes les prescriptions 
•Je l'Eglise, ils avaient sauvé l'Eglise même : 
• Noos n'avons pu, disaient-ils, ne pas pré- 
fer, en 1791, le serment que nous prescrivait 
la loi, et que nous commandait la charité. 
En effet, en le refusant, dans quel péril ne 
mettions-nous pas, et notre salut, et celui de 
•os concitoyens? > Ils voulaient sans doute 
parler de leur salut temporel. 

Enfin, après avoir exhorté de nouveau le 
pape à s'expliquer en leur tireur, iis s'é- 
criaient, par une ridicule parodie do pre- 
mier concile d'Arles : «Plût à Dieu que votre 
Age et les grandes affaires qui vous occu- 
pent, tous permissent d'honorer notre con- 
cile de votre présence, et de participer à nos 
travaux, dont vous seriez l'Ame et le modé- 
rateur!» 

11 n'est pas nécessaire d'observer ici que 
Pie VI ne répondit pas à celle missive pleine 
d'imputations calomnieuses, et dans laquelle 
la ruse, l'hypocrisie, la dérision et la mau- 
vaise foi »e démasquaient à chaque ligne. 

Le 8 septembre, tous les membres du con- 
eile prêtèrent le nouveau serment de haine 
à la royauté, et ils publièrent une instruc- 
tion pour exhorter les peuples à faire la 
même chose à leur exemple. Dans relie 
pièce vraiment curieuse, ils appellent à 
leor secours, pour soutenir leur mauvaise 
thèse, les principes de la souveraineté du 
peuple français, » rentré, disent-ils, dans 
ses droits» par l'abolition de la royauté. Ce 
principe une fois admis, on ne voit pas com- 
ment il peoventavancer ensuite que la haine 
qu'ils vouent A la royauté « n'e>t pas un fa- 
natisme aveugle, prêt à poursuivre dans ses 
foreurs la royauté partout où elle serait éta- 
blie.» Est-ce que les peuples qui viraient 
encore sous le régime monarchique n'avaient 
pas leurs droits aussi bien que le peuple 
français? Pourquoi donc, A l'exemple de ces 
antiques libérateurs de l'humanité, ne pas 
purger la terre, comme de nouveaux Her- 
eules, de ce monstre fatal, partout où ils le 
voyaient relever la léle? On ne voit pas 
surtout comment ils pouvaient approuver ce 
serment de haine à la royauté, sans consa- 
crer par là même tous les excès, commis 
dans un but politique, de la révolution fran- 
çaise, cl notamment les aclcs régicides aux- 
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quels elle s'est portée nues sbs fi'REDRs. 

Le 24 septembre, il y eut session publique, 
où on lut et proclama un plan de pacifica- 
tion avec ceux que le concile appelait dissi- 
dents. Ce plan offre entre autres une dispo- 
sition curieuse. Il est dit qu'on ne peut 
traiter, ni avec les évéques sortis de France, 
ni avec ceux qni, y étant restés, n'ont pas 
prêté les serments requis. Autant eût valu 
dire qu'on ne voulait traiter avec personne. 
Après cela ne pouvait-on pas regarder comme 
une dérision l'offre que faisaient les consti- 
tutionnels de céder la place à l'évéque an- 
cien dans les lieux où il y en avait un? l's 
savaient bien qu'il ne pouvaient craindre 
d'être troublés dans leurs sièges par des pas- 
teurs inscrits sur la liste des émigrés, incar- 
cérés ou menacés de la déportation. D ins 
l'intervalle de cette session à la suivante, il 
fut fait plusieurs rapports, dont le plus inté- 
ressant est le compte rendu des travaux des 
évéques réunis, présenté par Vtvêque de 
Loir-et-Cher, Grégoire. Il parla de la persé- 
cution qu'il avait essuyée; mais il ne put 
dire en quelle occasion il avait eu le bon- 
heur do souffrir pour le nom de Jésus. Il as- 
sura ses collègues qu'il aurait é'é martyr 
s'il l'avait fallu. Il parla de ses soins pour 
ressusciter 1 Eglise constitutionnelle. Il se 
plaignit des prêtres insermentés, qui avaient 
fait rétrograder la nation vers le moyen âge, 
et prétendit, avec autant de décence que de 
vérité, qu'il faudrait peut-être un demi siè- 
cle pour ramener au bon sens des millions 
d'hommes égarés par cette fourmilière de pré- 
tendus vicaires apostoliques, qui avec une bulle 
vraicoufaussesecroient des êtres importants.» 
Il s'éleva fortement contre ceux qui avaient 
ri tracté le serment de la constitution du 
clergé. Ne devait-on pas pardonner un peu 
d'humeur à des gens qui se voyaient de jour 
en jour plus abandonnés? Il fil des sorties 
contre la bulle Auctorem pdei, contre l'in- 
quisition , contre l'autorité temporelle des 
papes, «f Comment corriger les abus, s'écria- 
l-il , tant que le successeur de Pierre pauvre 
sera le successeur de la grandeur temporelle 
des Césars?» Kl dans quels temps tenait-on 
ce lang.ige? Lorsque le souverain pontife 
était menacé par le Directoire, et près de 
succomber. Dans ces moments critiques ,. 
était-il bien généreux d'encourager encore les- 
ennemis de la religion A opprimer un vieil- 
lard sans défense? Le rapporteur s'étendit 
beaucoupsur sa correspondance avec \esEyli- 
ses étrangères. Il parait que depuis quelque 
temps cet objet l'occupait principalement. 
Il écrivait de tous cotés pour solliciter quel- 
que appui. Il adressait au grand inquisi- 
teur une lettre où il lui faisait honte de ses 
fonctions, sans songer qu'il avait plus pri.-» 
de lui des inquisiteurs un peu plus dange- 
reux et un peu plus dignes de son zèle. Il 
faisait passer en Espagne des écrits contre 
le saint-siége. Il envoyait des encyclique* 
depuis Trébisonde jusqu'à Québec. Il fit par t 
au concile de ses espérances sur l'Allema- 
gne, fondées sur ce qu'on y comptait neuf 
mille écrivains, cl sur ce qu'un pays où l'on 
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écrivait lant, était un pays où on lisait 
beaucoup, i t où conséquommcul la massa 
des lumières ferait bientôt explosion. Il 
combla d'éloges les articles d'Ems, la magni- 
fique instruction de M. de Collorcdo, le» écrits 
de M. Traultm.'insdorf, cl d'autres de ce 
grnrc. comme une preuve que l'esprit public 
marchait d.ins cette contrée vers une amé- 
Jioi. l'ion dans l'ordre des choses religieuses; 
tandis que l'indifférence et l'irréligion y fai- 
saient de si rapides progrès. Il avertit, eu pas- 
sant, les catholiques irlandais qu'ils pouvaient 
« légitimement réclamer par la force l'exer- 
cice des droits politiques » oubliant que, dans 
un rapport antérieur, il avait engagé le con- 
olc à interdire à vie l<»us les ecclésiastiques 
qui conseilleraient ou foincnt'raient la 
guerre civile. ( Journal du concile, n. 5, 
page 3'». ) Ei.fin l'évéque termina son rap- 
port en faisant espérer à ses collègues l'é- 
branlement du momie politique et une se- 
cousse généra'e qui allait faire crouler l'in- 
quisition et le despotisme. Tel est ce compte 
rci-do, plus digne de figurer dans les regis- 
tres d'un rlub, qu • dans les actes d'un, 
concile. Le 29 octobre, les pères publièrent 
Je» élections. Le 5 nove mbre, on érig '-i or z > 
évêchés pour les colonies, sans consulter les 
liabitanls, ni ceux qui y jouissaient de a 
juridiction. Ou en créa aussi à l'orentrny et 
n Nice, quoique ces pays eussent leurs cvô- 
que«. On publia une lettre synodique, adres- 
sée aux pères et mères et à tous ceux qui sont 
chargés de l'éducation de la jeunesse. Ce n'est 
pas assurément le plus mauvais des actes de 
celte assemblée. On y veut que le maître et 
la maîtresse d'école soient nommés par les 
paroissiens sur la présentation du curé ; que 
l'évêque les appiouvc, ou qu'il commette, à 
cet eltet l'arcbiprêlre ; qu'ils ne puissent être 
destitués que par le concours des paroissiens 
et du curé, cl qu'en cas de dissentiment on 
en réfère à l'évéque. Cela, quelque imparfait 
qu'il soit, vaut un peu mieux que la loi de 
1833 sur l'enseignement primaire. La der- 
nière session « ut lieu le 12 novembre. On y 
fit un décret sur la foi, dans lequel on con- 
damna l'hérésie de la rebaptisation à laquelle 
personne ne songeait, et toutes maximes, 
toutes propositions tendant a faire com- 
mettre des actes de violence, sous prétexte 
de défendre la foi catholique... comme an'i- 
rhrélienncs et subversives des principes de 
notresaintereligion.il fallait bien opposer au 
moins un décret à ces généreux fidèles qui, 
dans une multitude de paroisses, avaient mon- 
tré une répugnance si invincible au nouveau 
schisme que les intrus s'étaient crus obliges 
de rerourir à la force armée, pour pouvoir 
pénétrer dans les postes qu'ils envahissaient 
cl s'y installer. 

En appliquant au mariage, d'une manière 
indéfinie et sans réserve, dans un autre dé- 
cret, la maxime par laquelle ils établissent 
que « c'est à la puissance civile qu'il appar- 
tient proprement de régler les conditions et 
1rs formes nécessaires pour la validité des 
t ..:itrats » , les écêquts constitutionnels s'ap. 
I l upricnl l'erreur de ceux qui, enlevant à 
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l'Eglise tout droit qui lui soit propre sur le 
contrat matrimonial des chrétiens, et ne re- 
connaissant en elle, à cel égard, qu'une au- 
torité, ou usurpée, ou précaire et dépendante 
de la volonté dos souverains temporels, ne 
lui laissent de pouvoir qu'à l'égard du sa- 
crement. Erreur condamnée par le concile de 
Trente, et plus récemment encore par la 
bulle Âuctorem Met, dans la condamnation 
de la 59' proposition du synode -de Pigtoie. 

C'est sur le même fondement que les évé- 
ques constitutionnels déclarent ( art. 2 de ce 
même décret) , que « la validité du mariage 
est indépendante de la bénédiction nuptiale. » 
S'ils eussent voulu pailcr franchement, il* 
eussent mis la présence du prêtre désigné par 
l'Eglise à la place de la bénédiction nup- 
tiale, et ils ne se fussent point contredits ; 
puisque, selon eux les empêchements oppo- 
sés au m triage par la seule puissance ec- 
clésiastique n atteignent que le sacrement. 

Ils déclarent, article 8, que « les mariages 
contractés entre beau- frère et belle-sœur, 
ourle et nièce, tante et neveu (comme aussi 
entre cousins germains), ne doivent élre 
bénits qu'avec l'autorisation expresse de 
l'évéque;» et ainsi, non-seulement ils pré- 
sentent l'autorité de l'évéque comme suffi- 
sante, indépendamment de ce le du pape , 
pour donner dispense des empêchements di- 
ri tianls, mats encore ils ne reconnaissent 
d'autres empêchements de ce genre que ceux 
du premier et du second degré de parenté, et 
ils s'élèvent de leur autorité privée au-dessus 
des lois de l'Eglise universelle et des défini- 
tions des conciles généraux, sans doute par 
attachement pour le droit commun, ou par 
affection pour les libertés gallicanes. 

Nous dirons peu de chose de l'article 13 
de ce même décret, où ils établissent que 
« la bénédiction nuptiale ne sera jamais don- 
née qu'après que les époux auront rempli 
les formalités prescrites par la loi civile. » 
Nous ferons simplement observer qu'il ne 
convenait pas à des évêques d'imposer à 
l'Eglise celle servitude. 

Nous passons plusieurs autres décrets dans 
lesquels ce qu'il y a de bon ne leur appar- 
tient pas, cl ce qu'il y a de mauvais ei qui 
leur appartient ressemble à te qu'on a déjà 
vu, pour dire un mol de la nouvelle lettre 
que le conciliabule écrivit au pape avant de 
Oc terminer sa séance. Dans celle-ci, qui est 
plus franche et plus courte que la première, 
les écéques se plaignent de ce que le souve- 
rain pontife ne leur a pas répondu. Ils lui 
mandent que • son silence a contribué à en- 
tretenir un schisme qui a eu les suites les 
plus désastreuses, et pour l'Etal et pour la 
religion... Parlez donc, très-saint l'ère, ajou- 
tent-ils; diles à tous qu'il n'y a jamais né- 
cessité de rompre l'unité. » Fort bien; mais 
de quel côté étaient ceux qui la rompaient ? 
lis continuent: « Hélas! combien votre si- 
lence a été nuisible I Des flots de sang ont 
coulé cl coulent encore parmi nous, parce 
qu'on a fait paraître en votre nom des brefs 
qui autorisaient la révolte, en menaçant 
d'excommunier des citoyens soumis cl fi- 
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dèles. • Eûl-on pensé à les produire, & les 
répandre, si vous vous fussiez empressé de 
parler en père qui veut réunir lous ses en- 
fants? » U n'y a qu'à tire ers brefs, qui in- 
quiètent lant les réuni», pour voir que l*îe VI 
y a déployé tous les sentiments que peuvent 
inspirer la charité chrétienne et la tendresse 
J'ua père, qui sent ses eutraillcs se déchi- 
rer, quand il est forcé d'user de moyens sé- 
vères par l'insubordination de ses enfants. 

La Gn de la leltrc est curieuse. « Au sur- 
plus, très-saint Pè r c, une grande Eglise est 
troublée ; si elle est accusée, elle doit être 
jugée, elle demande à l'être : c'est à l'Eglise 
universelle assemblée qu'elle remet sa cause. 
Enconséquence, elle réclame de Votre Sain- 
Ir-té la plus prochaine convocation d'un con- 
cile œcuménique. » Dans leur première let- 
tre, les évéques réunis en appelaient du 
pape mal informé ou pape mieux informé; 
dans reilc-ci, c'est au concile œcuménique 
qu'ils appellent des décisions du pape, quel- 
qu'éclairées qu'elles soient ou puissent être. 
Aussi, dans l'intervalle de» trois mois ou en- 
viron qui s'étaient écoulés d'une missive à 
l'autre, devaient-ils ou jamais avoir fait 
quelques progrès. 

Ils insistent sur cette idée d'un concile gé- 
néral dans la quatrième lettre synodique qu ils 
publièrent à cette même séance, pour an- 
noncer la tin de leurs travaux. Ils y deman- 
dent un jugement légal et canonique de l'b'- 
qlise universelle; et ce jugement légal et c i- 
ooniqiie, ils l'intcmlent de la décision d'un 
concile œcuménique, ainsi qu'ils s'en expli- 
quent aussitôt après. Mais l'Eglise, pour por- 
ter ses jugements, n'a pas besoin d'être ras- 
semblée en concile : il suffit qu'elle entende 
et suive la voix de son chef suprême. 

Ainsi se sépara c lie assemblée, qui s'in- 
titulait si improprement concile national. 
Uoe pareille réunion pouvail-el : e être con- 
sidérée comme représentant l'église de 
France, tandis que ses évéques véritable.», 
et l'immense majorité de ses prêtres, n'a- 
vaient pris aucune part à celle convocation, 
et que les membres qui la composaient sc- 
iaient eux-mêmes placés hors de l'Eglise, en 
adhérant à une constitution schismalique, de 
laquelle seule ils tenaient leurs pouvoirs ? 
Collection des pièces imprimées par ordre it t 
concile nution d de France ; Uict.port. tics 
cotte, nouv. édit. par l'abbé Fihjean ; Mé.n. 
pour serv. à Ihist. ecclés. t. III. 

PARIS (Conciliabule de), l'an 1801. l es 
éttque» réunis, toujours soigneux de donner 
de l'éclat à leur parti, avaient convoqué celle 
assemblée de 1801 , et en avaient même 
averti les Eglises étrangères par une circu- 
laire qu'ils assurent être enregistrée daus les 
archives de l'histoire. A celle convocation 
tout s'ébranla dans l'Eglise constitutionnelle : 
les ctéques tinrent leurs synodes, el les mé- 
tropolitains, les conciles de leurs provinces. 
Oo a publié les actes de quelques-unes de 
ces assemblées; mais nous ne nous unôte- 
rons qu'au concile dit national, comme le 
plus fameux. La plus grande union ne ré- 
«uait pas dans ce clergé, si peu nombreux 
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pourtant. Le métropolitain do Paris, Roger, 
s'opposait à la lenuc du coucile, qu'il regar- 
dait comme inutile et même comme dange- 
reux. Le concile se tint malgré loi. Un autre 
suj< l de dispute était la composition même 
du concile. Celui de 1797 avait vu les prêtres 
en grande supériorité de nombre sur les 
évê pu s, el formant par conséquent les déci- 
sions. De là des reproches assez bien fondés 
de s'ècarler des tègles de l'antiquité cl de 
soutenir le presbyléranisme, reproches quo 
les réunis, eussent, à ce qu'il parait, désiré 
prévenir; mais ils ne purent engager les 
prêtres à se désister de leurs prétention*. Le 
29 juin, jour de l'ouverture du concile, l'évô- 
que de Loir-et-Cher, Grégoire, un des réu- 
nis, prononça un long discours, qu'il com- 
mença en prenant la défense de la philoso- 
phie et en parlant avec attendrissement do 
la caducité des trônes et du courage des fon- 
dateurs de la liberté. De là lo nbaut sur les 
papes, pour lesquels il, ne savait pas dissi- 
muler son peu de penchant, il couvrit d'élo- 
ges ceux qui , dans e s derniers temps , 
avaient partagé ses sentiments contre le 
saint-siége: Van Espen,Giannone,Uontheim, 
Pércira.ïraullinansdorf,Lc Plat.Tamhurini... 
Il revint sur cet objet à différentes reprises, 
et toujours avec un ton pas plus honuéie 
qu'épiscopal. Ardent républicain, il voulut 
prouver par tes canons son dogme favori de 
la souveraineté du peuple, el cita une déci- 
sion du concile de ToL'de de 688, qui por:e 
textuellement : Un intérêt particulier doit-il 
tiroir nul nt de force que le soulagement géné- 
ral des penplest A Dieu ne plaise! Voi à tout 
ce que dit le concile de Tolède. 

A coup sûr ce passage n'a aucun Irai! ai ce 
la max<me. que l'évéquc voulait prouver; 
mais l'antiquité ecclésiastique ne lui avait 
pas fourni autre chose. Le 30 juin, la dispulo 
s'ëi h.tulTa entre les deux ordres, relative- 
ment à leurs droits respectifs. P.usieurs évé- 
ques réfutèrent assez bien les prétentions 
des prélrcs , et s'élevèrent contre l'esprit 
d'indépendance et d'anarchie qui ravageait 
les diocèses constitutionnels. Les prêtres 
crièrent encore plus haut. Accoutumés à ne 
voir dans les nouveaux prélats que des con- 
frères qui avaient tant crié eux-mêmes con- 
tre le despotisme épisropal, ils ne voulurent 
point se laisser dominer par eux. On opinait 
de part el d'autre avec beaucoup de vivacité. 
Un ecclésiastique, apostrophant les évéques, 
leur demanda d'où leur venaient leur litre 
et leur légitimité, prétendit qu'ils ne pou- 
vaient les (cuir que du second ordre, qui 
avait sanctionné la constitution civile du 
clergé, el leur reprocha leur ingratitude. On 
alla même plus loin, et on les menaça de les 
abandonner. A ce coup, ces hommes, chan- 
celant sur leurs sièges, reculèrent el trem- 
blèrent de se voir tout à fait seuls. Après bien 
des débals, il ne fut pas possible de rien dé- 
cider. La question lut ajournée, el les prê- 
tres eurent gain de cause par le fait. Quel- 
ques jours après, on admil d< ux prêtres ita- 
liens, envoyés de ce pays-là par un petit 
nombre de brouillons. L'un, entre autres, 
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était député par huit prêtres et deux avorats 
du Piémont; il fut reçu comme représentant 
des Eglises d'Italie. 

Le 17 juillet, on fit, sur la situation des 
métropoles constitutionnelles , un rapport 
qui présenta des idées affligeantes. Vingt- 
cinq sièges étaient encore vacants, par mort, 
apostasie ou abandon; plus de douze é*ê- 
ques avaient négligé de venir ou d'envoyer 
au concile, et paraissaient ne pas s'embar- 
rasser de ce qui s'y passait. Pour les conso- 
ler, on les flatta de la prochaine réunion des 
protestants. L'évéque du Doubs, Demandre, 
annonça que, dans on entrelien avee un mi- 
nistre calviniste, il l'avait assuré que si les 
siens connaissaient les sentiments des Fran- 
çais sur la cour de Rome, la réunion serait 
bientôt faite [Acte» du concile, tome II, page 
133). On n'avait pas besoin de cet aveu pour 
savoir que les constitutionnels n'ont guère 
moins d'éloigncmeul pour les papes que les 
protestants. 

Lo 28 juillet, l'évéque de l'Aude, dans un 
rapport sur le schisme et l'excommunica- 
tion, posa des principes en faveur de tous les 
schismatiqiics. Desbois, évèque de la Som ne, 
demanda du plus que le concile adoptât e t 
proclamât celte proposition : La crainte 
d'une excommunication injuste ne doit pat 
noue empêcher de faire notre devoir. On sait 
que c'est la quairc-vingt-onxième des propo- 
rtions condamnées par la bulle Unigenitut. 
Les modernes partisans de Qoesnel eussent 
clé ravis de faire approuver par les constitu- 
tionnels assemblés cette assertion de leur 
patron, qui appelait injuste tonte censure 
portée contre les siens, et qui faisait consis- 
ter son devoir à défendre ses erreurs. Ils 
eussent voulu pouvoir opposer un concile 
prétendu national â l'autorité du sainl-siége, 
qui avait donné la bulle, et de l'Eglise, qui 
l'avait adoptée. Il y eut des débats à ce sujet. 
L'évéque d'IUe-et-Vilainc, Le Cor, prési- 
dent du concile, trouvait la proposition dan- 
gereuse, et voulait qu'on la supprimât. La 
plupart furent de son avis, quoique Desbois 
se défendu avec chaleur. Sa proposition était 
d'une éternelle vérité : «Nous avons déclaré 
s«*us le sceau du serment, dit-il (Actes du 
concile, tome 11, page 268), que la résistance 
à l'oppression est le plus saint devoir. Cette 
proposition est restée sur la charte des droits 
du I homme... Ne sommes-nous plus les en- 
fants de la liberté? » On ne s'attendait pas â 
voir rappeler dans un concile la sainte in- 
surrection ; mais c'est un des réunis qui 
parle ici, et qui parle dans un concile consti- 
tutionnel. 

Le 2 août, on adressa une nouvelle invita- 
lion aux Eglises des pays réunis, et on leur 
apprit que le concile de Cbaleédoine avait 
décidé qu'elles devaient faire partie de l'E- 
glise constitutionnelle. Le 3 et le 5, l'évéque 
de Loir-et-Cher fil un rapport sur la litur- 
gie. Content d'étaler le fruit de ses lectures, 
et de montrer son érudition et sa critique, il 
disserta longuement sur plusieurs usages at- 
tribués â différentes Eglises ; et ramassant à 
ce sujet dos uuccdules vrai» s ou fausses, il 
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s'appesantit sur des détails frivoles, s'égaya 
sur des pratiques singulières, et ne montra 
qu'une envie immodérée de critiquer et de 
faire rire. On fut scandalisé, même dans la 
concile, de son affectation â railler; et les 
événements qui suivirent firent tomber à 
plat les innovations qu'on se proposait d'in- 
troduire. Le concile se passait dans ces inu- 
tilités, lorsque, le 13 août, les Pères appri- 
rent qu'une convention avait été signée entre 
le pape et le premier consul. Ils reçurent en 
même temps l'ordre de se séparer. Les Acte* 
du concile s'efforcent de dissimuler cette der- 
nière circonstance; mais elle parait â travers 
les voiles sous lesquels on voudrait la cacher. 

Après quelques tentatives pour sauver cet 
affrout, il fallut se résoudre à terminer aussi 
brusquement une assemblée dont on espé- 
rait tant d'avantages. On voit dans les Actes 
l'extrême emb irras des Pères, Ils ne savaient 
quel p.irii prendre. Ils voyaient bien que 
leur Eglise allait crouler tottl à fait, et il» 
auraient bien voulu faire au moins une fin 
éclatante. Chacun ouvrait des avis, et le pou 
de temps qui leur restait se consumait en 
motions qui se détruisaient l'une l'autre. Ils 
s'étaient flattés qu'on soumettrait les articles 
du Concordat â leur approbation, et on ve- 
nait de le conclure sans eux. Ils allaient être 
obligés d'adhérer à Un acte émané d'an pape, 
de celle même autorité dont ils sciaient af- 
franchis. Moyse, évéque du Jura, fit li-des- 
6uj> un rapport où percent a chaque page la 
haine du saiut-siége , la douleur de voir 
qu'on eûl eu recours au pape, le dépit que 
leur causait le Concordat, la crainte d'être 
comptés eux-mêmes pour rien. Il parla sou- 
vent de cette cour perfide et astucieuse, qui 
profite de tout. « Si le pape déclare nos sièges 
vacants, dit-il (Actes du concile, tome III, 
page 145), nous lui dirons qu'il n'en a pas le 
droit, et qu'ils sont remplis plus canonique- 
ment que celui de saint Pierre. » Il proposa de 
renvoyer la bulle si elle ne reconnaissait pas 
la légitimité de l'Eglise constitutionnelle, ou 
même de la déclarer criminelle si elle insi- 
nuait là-dessus le moindre doute (p. 1*6). 

Le même jour, 1» âoût, l'évéque de Loir- 
et-Cher, toujours infatigable, fit un lrè>-long 
rapport sur les travaux des réunis, ou plutôt 
sur les siens : il voulut revendiquer pour 
son parti une part dans la persécution direc- 
toriale, et cita en effet deux ou trois préires 
qui avaient été déportés malgré lenr certifi- 
cat de patriotisme; mais il ne parla ni de c< s 
douze rents ecclésiastiques relégués dans 
l'Ile de Rhé, ni de ceux qui avaient été en- 
fermés dans les départements* ni de ceux 
qu'on avail fait périr dans les sables brûlants 
de la Guyane. 11 assura que les constitu- 
tionnels n'avaient jamais usé que de charité 
avec le clergé insermenté. Mais, le fait fût-il 
vrai, il s'en dédommagea bien dans cet arti- 
cle, où il mit sur le compte de ce clergé, pro- 
scrit, déporté, fugitif, el sans cesse menacé 
de la mort, tous les cri:ocs possibles, et jut» 
qu'a l'assassinat d'un constitutionnel tué en 
Bretagne lors des troubles de la chouanne- 
rie. Il parla du séjour de rie VI eu France, 
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A l'entendre, lui cl les siens avaient pris la 
plus grande part au sort de ce pontife. Il 
avertit cependant les catholiques de prendre- 
garde qu'on n'abusât de leur sensibilité pour 
les malheurs du chef de l'Eglise, et de son- 
ger qu'ils étaient citoyens avant d'être chré- 
tiens, et Français avant d'avoir été admis 
dans l'Eglise romaine [Actes, tome III, pnge 
£41) : avis bien étrange dans la bouche d'un 
évèque, et qui prouve que chez lui le patrio- 
tisme, ou du moins ce qu'il appelle ainsi, 
doit pa»ser avant tout. Mais l'article sur le- 
quel il s'étendit te plus, ce fut celui de ses 
relations avec les Eglises étrangères. Il en- 
tretenait de tous côiés une correspondance 
très- active avec des hommes ennemis, com- 
me lui, de la superstition et du despotisme. 
Il s'arrêta surtout avec complaisance sur 
HlaUe.où il ne pouvait pas même nommer, 
di>ait-j|, tous ses partisans. Il rappela une 
lettre écrite au nom des Eglises de ce pays, 
if ai ne s'en doutaient pas, et fabriquée par 
deux prêtres qu'en reconnaissance on avait 
admis au concile. Elle était datée de Gênes, 
le 23 novembre 1798, et on l'avait fait circu- 
ler pour la revêtir de signatures. On ne d l 
point combien on en obtint. Cette lettre, 
d'ailleurs, épargnait si peu les papes, qu'un 
membre du concile même voulait qu'on y fit 
dos changements. Le rapporteur déplora la 
oppression de l'université de Pavie, et nom- 
ma avec éloge Tamburini, Zola, Palmieri, 
membres de celte école. Il donna des larmes 
au s«rt du royaume de Naplcs, retombé dans 
les fers après l'aurore d'une si belle révolu- 
tion, et à la mort de l'évêque Scrrao cl de 
quelques autres victimes de leur patriotisme. 
Après avoir ainsi passé l'Europe en revue, 
levéque réuni rendit complo des obstacles 
qu'avait éprouvés la tenue du concile. Il 
parla de ses travaux et de ses fatigues; so 
représenta comme Guatimozin sur des char- 
bons ardent», mais soutenu par la main di- 
tioe de la Providence; répéta qu'il était 
membre du souverain qui est le peuple, et 
qui ne peut être que le peuple; et engagea 
tes collègues, en Unissant, a continuer d a- 
toir à Paris, malgié les changements qui 
allaient avoir lieu, une agence chargée d'en- 
tretenir avec les Eglises étrangères une cor- 
respondance nécessaire pour se maintenir 
contre les entreprises du curialisme.'U fut 
chargé lui-même de ce soin et du dépôt des 
archive constitutionnelles. 

Le 16 août, le concile tint sa dernière 
séaurc. A la suite des Actes, on trouve un 
procès-verbal particulier. Le concile avait 
arrêté précédemment des conférences avec 
le clergé qui ne reconnaissait point les con- 
stitutionnels. Elles devaient s'ouvrir le 1" 
septembre ; mais personne n'y parut. Plu- 
sieurs raisons sans doute portèrent le clergé 
à ne pas accepter le défl des constitution- 
nels. Il ne se trouvait à Paris que très-peu 
d'évéques, qui n'étaient point autorisés par 
leurs collègues, cl qui eussent peut-être été 
blâmés d'avoir fait celle démarche sans s'être 
concertés avec le reste de l'épiscopal. Les 
ecclésiastiques du second ordre pouvaient 
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encore moins prendre sur eux d'accepter les 
conférences. Mém. pour servir à l'hist. eccl. 

PARIS (Commission d'évéques à), l'an 
1810. Pie VU ayant refusé de donner des 
bulles aux évéques nommés en France par 
celui qui le retenait lui-même captif, on 
assembla, par ordre de ce dernier, une corn- 
mi sion d'évéques chargés de chercher les 
moyens d • pourvoir aux besoins de l'Eglise. 
La commission était composée des cardi- 
naux Maury et Fesch, de l'archevêque de 
Tours, des évéques de Verceil, d'Evreux, de 
Trêves cl de Nantes, du Père Fotitana, géné- 
ral des b'arnabilcs, cl de l'abbé Emery, su- 
périeur général de Saint-Sulpice. La lellro 
de convocation est du 16 novembre lf 09. Us 
tenaient lenrs séances dans le palais du car- 
dinal Fesch, à Paris. On leur présenta trois 
séries de questions; la première concernant 
le gouvernement de l'Eglise en général; la 
seconde sur le concordat; la troisième tou- 
chant les Eglises d'Allemagne et d'Italie, et 
la bulle d'excommunication. On dit que la 
rédaction des réponses fut confiée pour la pre- 
mière série à l'évêque de Trêves, pour la se- 
conde à l'évêque de Nantes, et pour la troi- 
sième à l'archevêque de Tours. Le Père Fou- 
la na ne parut qu'aux premières séances, et 
s'abstint ensuite de s'y trouver. Cet habile 
théologien était trop attaché au saint-siége 

Sour se plier à des concessions qui lui fussent 
éfavorables, et il ne parlait pas assez facile- 
ment le français pour se livrer à des discus- 
sions sur des objets soumis à l'examen de la 
commission. L'abbé Ëmery y fut fort assidu, 
et il y parla comme il convenait à un théo- 
logien exact et à un ami courageux de l'au- 
torité pontificale. Il n'est pas douteux qu'il 
n'approuvait pas tontes les réponses de la 
commission, et il refusa posilivemenl de les 
signer, en alléguant qu'il ne lui convenait 
pas de mettre sa signature à coté de celles 
de cardinaux et d'évéques. 

Le travail de la commission fut terminé 
le II janvier: du moins c'est de ce jour 
qu'est datée la partie du rapport, qui fut pu- 
bliée dans les journaux. Ce rapport est 
long, et fait avec adresse, quoiqu'on y voie 
plus d'une fois l'embarras des évéques, qui 
voulaient ne pas paraître heurter trop 
fortement les principes, mais qui avaient 
surtout à cœur de ne pas blesser un homme 
orgueilleux et irascible. Ils commençaient 
ainsi : « Nous ne séparerons pas de l'hom- 
mage que nous rendons à V. M. le tri- 
but d'intérêt, de zèle cl d'amour que nous 
commande ta situation actuelle du souve- 
rain pontife. Ces sentiments deviennent eu 
ce moment, plus que jamais, uue dette sa- 
crée envers le vicaire de Jésus Christ, que 
ses malheurs nous rendraient, s'il était pos- 
sible, encore plus cher et plus vénérable. 
Toutes nos vues, toutes les mesures indi- 
quées dans nos réponses, tendent a établir 
le eoueerl si nécessaire a la religion et a la 
tranquillité des consciences, entre V. M. et 
le souverain pontife. Si celle consolante 
perspective ne venait s'offrir à nos regards, 
nous ne saurions prévoir pour l'Eglise que 
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des jours de déni! cl de larmes. Tout le liien 
spirituel que nous pouvons attendre de nus 
délibérations est donc uniquement eulre les 
mains de V. M. C'est à elle seule que la 
gloire en est réservée, cl nous osons espérer 
qu'elle eu jouira bientôt, si elle daigne se- 
conder no> vœux en accélérant une réunion 
si désirable par l'entière liberté du pape en- 
vironné de ses conseillers naturels, sans les- 
quels il ne peut ni communiquer avec les 
Eglises confiées à sa sollicitude, ni résoudre 
aucune question, ni pourvoir aux besoins de 
la calho'.iciîé » 

Après c préambule, qui contient , comme 
ou voit, une faible réclamation en faveur du 
p.ipe, les évéques répondaient séparément à 
chaque question. A la première : Le qou- 
vtrncinent de l'Eglise est- il arbitraire? Ils 
donnaient, d'après la tradition, la forme du 
gouvernement de l'Eglise. Sur la deuxième : 
Le pape peut-il, par des motif* d'affaires tem- 
porelles, refuser son intervention d.ms les 
affaires spirituelles? Ils diraient : « La pri- 
mauté d'honneur cl de juridiction dont le 
pape jouit de droit divin , est tout à l'avan- 
tage de l'Eglise. Loin de vouloir affaiblir 
nue autorité si essentielle a la constitution 
do l'Eglise , nous croyons ici lui rendre 
hommage en répondant que, si les affaires 
temporelles u'out par elles-mêmes aucun 
rapport nécessaire avec le spirituel, si elles 
n'empêchent pas le chef de l Eglise de rem- 
plir librement et avec indépendance les fan* - 
lions du ministère apostolique, nous pen- 
sons que le pape ne peut pas par le seul mot.f 
des affaires temporelles refuser son inter- 
vention dans les affaires spii iluelles. » L ■* 
évéques oubliaient ici qu'ils avaient d.t 
plus haut que « le pape, privé de sa liberté, 
ne pouvait ni communiquer avec les Egli- 
ses, ni pourvoir aux besoins de la catholi- 
cité. i Ce n'était donc pas le temporel seul 
qui était envahi comme on affectait d« le ré- 
paudre;lc spirituel avait aussi reçu le» plus 
graves atteintes. Mais celte réponse no .s pa- 
raît encore plus répréhcnsiblc sous uu autre 
point de vue. On y fait sansscrupulc'le com- 
plet abandon de tous les droits temporels 
qui ne seraient pas nécessaires au bien spi- 
rituel de l'Eglise, et l'on blâme le pape s'il 
n'entre dans cette voie large de concessions 
rn déposant ses armes spirituelles, les seules 

Su'il ait à sa disposition, pour défendre ses* 
roils acquis, quelque avantageux qu'ils 
soient, quoique non absolument nécessaires 
au gouvernement de son Eglise. C'est bien 
là ce que nous pouvons app-i r un p in-ipe 
de paupérisme spirituel. q<.'i! ne convenait 
pas à des évêqites d« proclamer. 

La troisième question consistait à deman- 
der s'il était à propos de réunir uu concile. 
Les évéques ne le pensaient pas, parce que, 
disaient-ils, s'il s'agissait d'un concile gèné- 
t al, il ne pourrait se tenir sans le chef de 
l'Eglise, autrement il ne représenterait pa» 
l'Eglise universelle, et que s'il s'agissait d'un 
coucile national, sou autorité serait insuffi- 
sante pour rég'cr uu objet qui intéressait la 
cnthohrlé entière D.» ne fient qi'apj'ljudir 
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à la sagesse de celte réponse , qui eût été 
tout ce qu'elle devait élrc si , comme il nous 
semble, les évéques eussent en même temps 
fait observer qu'ils n'avaient mission ni du 
pape, pour juger de Pà propos d'un concile 
oecuménique, ni de leurs collègues pour ju- 
ger de celui d'un concile nation il. Dans la 
quatrième réponse, les évéques disaient que 
l'Eglise romaine conserve aujourd'hui tons 
ses anciens usages relativement au conseil 
du pape, et ils croyaient que cet objet n'a- 
vait pas besoin d être changé comme l'em- 
pereur le proposait. Dans la cinquième ré- 
ponse, ils jugèrent que l'empereur pouvait, 
pour la nomination des cardinaux ou pour 
toute autre prérogative, réclamer les droits 
attachés aux souverains des pays dont il 
s'était emparé. Celle réponse, qui favorisait 
tous les envahissements faits ou à faire , 
ctail-t lie bien de la part des évéques, défen- 
seurs nés de l'équité et du bon droit des sou- 
verains comme des sujets? 

Telles étaient les questions et le* réponses 
de la première série. La deuxième série 
était plus particulièrement relative à la 
France. On demandait d'abord si l'empereur 
ou ses ministres avaient porté atteinte au 
concordat. Les évéques répondaient que 
non, avec aulanl de fausseté que de bas- 
sesse, et justifiaient même plusieurs des ar- 
lu liS organiques dont le pape s'était plaint 
Uni de lois. Ls relevaient pourtant deux ou 
trois points qui annonçaient trop la servi- 
tude de l'Eglise, cl ils en demandaient la 
suppression, qui fui accordée par un décret 
du 2H février 1810. 

Sur la deuxième question : Si l'état du 
rhryé en France est en général umélioré de- 
puis le Concordât, ils rappelaient les conces- 
sions faites par le gouvernement, el présen- 
taient, connue des bienfaits , des décorations 
el des litres accordes aux évéques. Ces deux 
réponses furent publiées parle gouvcrucmcul, 
qui les (il insérer dans ses journaux comme 
des pièces eu sa faveur, bans la troisième 
question decclte série, on demandaitsi lep .pa 
pouvait arbitrairement refuser l'institution 
canonique aux évô jues, et perdre la religion 
comme il l'avait déjà perdue en Allemagne. 
Celte dernière allégation était de toute laus- 
seté. Ce n'élail point le pape qui était cause 
de l'étal déplorable de l'Eglise d'Allemagne; 
c'étaient les changements opérés eu ce pays, 
el P esprit qui y dominait. Quoi qu'il en smt, 
les évéques disaient que le pape était obligé 
d'exécuter le concordai de 1«0I, el ils discu- 
taient, comme s'ils eussent été ses juges , les 
plaintes portées dans sa lettre au cardiual 
Caprara, du 20 août 1809. Ils justifiaient 
l'empereur sur les innovations religieuses 
que lui reprochait le souverain pontife , el 
prélendaieut que l'invasion de Rome était une 
affaire purement temporelle, qui nedcvail pas 
être mêlée avec le spirituel, comme si cède 
invasion même, les circonstances qui l'a- 
vaient accompagnéo et suivie , le traitement 
fait au pape, el les entraves mises à l'oxer- 
i ice de su juridiction , n 'étaient pas autant 
d'atteintes portées au spirituel. Quant uu dé- 
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faot de liberté allégué par le pape, le* évé- 
ques rapportaient le passage raôme de la 
lettre de S. S., dont I empereur, disaient-ils. 
sentira toute la force et toute la justice. N'au- 
rail-il pas été convenable de saisir cette oc- 
casion pour faire sentir davantage l'équité 
des plaintes du pape, et la dureté dont on 
us.iil à son égard? 

Dans la quatrième question, on marquait 
que l'intention de l'empereur était de regar- 
der le concordai comme abrogé , si le pape 
persistait à ne pas l'exécuter, et on deman- 
dait ce qu'il convenait de faire pour le bien 
de l'Eglise. La commission ne conseillait 
point d'abréger le concordat, qui étant d'ail- 
leurs un traité solennel , fait partie du droit 
public de la France. Elle examinait le moyen 
d'avoir des évéques canoniquemenl ins'i- 
lués. • Il faudrait, disait-elle, une loi de l'E- 
glise pour faire revivre la pragmatique sanc- 
tion. • N'ayant pas l'autorité nécessaire pour 
discuier celle grande question , elle proposa 
d'jtsemblcr un concile national dont 1 em- 
pereur prendrait les avis. Celui-ci fut mécon- 
tent de cette réponse, qui n'énonçait pas 
asseï à son gré le droit do concile national 
relativement à l'institution des évéques. Il 
renvoya de nouveau la question à la com- 
mission, et elle fui d'avis, cette seconde fois, 
que le concile national pourrait, d'après l'ur- 
gence des circonstances, statuer que l'insti- 
tution serait donnés par le métropolitain ou 
par le plus ancien suffragant. 11 est difficile 
de concilier celle réponse avec la première 
série, mais beaucoup plus encore avec les 
principes de la religion catholique et la doc- 
trine du saint-siége sur l'institution dos évé- 
ques. Nous croyons que dans ce cas il vaut 
mieux s'en leuir à la première version : la 
complaisance et la crainte s'ont de mauvais 
conseillers. 

Dans la troisième et dernière série, on de* 
mandait d'abord quels étaient les moyens a 
prendre pour faire sortir l'Eglise d'Allema- 
tae du désordre où elle était. Les évéques 
proposaient un concordai à peu près part-il 
4 celui de France. I*ar la deuxième question, 
l'empereur demandait comment il faudrait s'y 
prendre pour régulariser une nouvelle cir- 
conscription d'évôehés en Toscane et" dans 
d'autres contrées, si le pape refusait d'y co- 
opérer. Les évéques répondaient que les au- 
tres psys n'étaient pas en souffrance rointnc 
l'Allemagne ; que les Eglises y étaient régu- 
lièrement organisées, et qu'il était digne de 
la sagesse et de la modération de l'empereur 
de suspendre l'exécution des améliorations 
qu'il projetait. 

La dernière question portait sur la bulle. 
On demandait quel parti prendre pour em- 
pêcher que dans des temps de troubles et de 
calamités, les papes ne se portassent à de tels 
txci* de pouvoirs. La réponse à cette ques- 
tion est une de celles de tout le rapport qu'il 
est le moins aisé de justifier. Les évéques y 
discutent les motifs de la bulle, et en parlent 
on ne peut plus légèrement. Ils vont jusqu'à 
la déila n-r nulle et de nul effet, ce qui est une 
témérité inexcusable. Il» peignent sous i'e 
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fausses couleurs la politique de la cour de 
Home, et la rendent presque responsable des 
procédés de son persécuteur. On est fâché 
que des évéques se soient montrés asseï 
craintifs ou assez complaisants pour donner 
en quelque sorte gain de cause a un homme 
en qui ils ne pouvaient se dispenser de voir 
un ennemi de l'Eglise et un persécuteur vin- 
lent. Leurs raisons contre la bulle sont fai- 
bles. Même en adoptant leurs préjugés con - 
Ire quelques papes du moyen âge, ou no 
saurait la ranger au nombre des prétendues 
entreprises de ceux-ci contre le temporel de* 
rois. C'est une mesure purement spirituelle, 
et le saint-père, dans la bulle même, déclare 
qu'il ne prétend nuire en rien aux droits 
temporels de ceux qu'il frappe de censures. 
Il n a fait qu'user de ses armes naturelles. 
Que des gens sans religion se moquent de se* 
foudres, on le conçoit, mais des prélats de- 
vaient en parler autrement, et on ne voit pas 
ce que la saine critique et le progrès des lu- 
mières ont à faire ici. S'il y a eu au monde 
une sentence juste, c'est celle du 10 juin 
1809. Le pape s'y est renfermé dans ses allri* 
butions, et n'a prononcé que des peines spi- 
rituelles. Son décret est non-seulement va- 
lide, mais très-légitime, et assurément le 
délit méritait bien une telle peine. 

Au surplus, ces réponses ne virent pas le 
jour, et il n'y eut de publiées que les deux 
que nous avons spécifiées plus haut. Après 
avoir présenté ainsi en substance le travail 
de la commission, nous ne pouvons nous dis- 
penser de remarquer combien il accuse la 
timidité nu la souplesse des rédacteurs. La 
faiblesse de quelques-unes de ces réponses , 
la fausseté de quelques autres, et par-dessu* 
tout, le ton général du rapport , les éloges el 
les flatteries qu'il renferme, étonnent cl alfli- 
cent de la part d'évéques qui eussent pu sa 
faire honneur par do fortes réclamations en 
faveur de l'Eglise et de son rliel. Mais l'op- 
pression el la crainte avaient tellement 
abattu ceux qui aspiraient à la laveur ou qui 
redoutaient la persécution, qu'ils se persua- 
daient que, pour empêcher cette dernière, il 
fallait toujours céder, el leur facilité excitait 
encore un homme déjà si entreprenant. 

PARIS (Concile de), l'an 1811. Ce concile, 
ou plutôt celte assemblée générale des évé- 
ques de France el d'Italie , convoquée par 
l'empereur Napoléon, avait dû commencer le 
9 juin , mais elle fut ensuite remise au 17. 
Avant l'ouverture, plusieurs assemblées pré- 
liminaires furent tenues chez le cardinal 
Fesch. pour régler le cérémonial et préparer 
les matières. Ce cardinal devait naturelle- 
ment être président ; mais au lieu d'être re- 
devable de cette qualité au choix des évéques, 
il prétendit qu'elle était due à son siég.- , 
quoique Lyon n'eût m effet aucune préémi- 
nence depuis le concordat. Il fit donc insérer 
dans le cérémonial que la présidence appar- 
tenait a l'archevêque de l'Eglise la. plus 
ancienne cl la plus qualifiée, et à ce litre il 
prit les fonctions de président , quoique le 
concile n'ait jamais rien statué à cet égard. 
La oremière session , ou Dlulôl la seule *e 
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tint le 17 juin. Ce jour là , à hait heures du 
malin , les Pères so réunirent au palais de 
l'archevêché, d'où ils se rendirent en chape 
el en mitre à l'église métropolitaine. Ils 
étaient nu nombre de quatre-vingt-quinze , 
dont six cardinaux , neuf archevêques et 
quatre-vingts évéques, sans compter neuf 
ecclésiasliques nommés à des évéchés C'était 
un spectacle imposant que la réunion rie tant 
de prélats pris dans deux grandes portions de 
la catholicité. On n'avait pas vu tant d'évéques 
rassemblés depuis le concile de Trente; et 
les amis de la religion se fussent félicités de 
cette convocation, si les circonstances n'eus- 
sent pas inspiré quelque inquiétude, el si on 
n'eût pas craint avec raison les sinistres 
projets d'an homme qui n'avait en effet pro- 
voqué cette réunion que pour satisfaire ses 
caprices et son ambition. Quoi qu'il en soit, 
la cérémonie du 17 juin fut à la fois pom- 
peuse et touchante. Le cardinal Fesch officia 
poniiGcaleoient. Après l'évangile , l'évéque 
deTroyes prononça un discours, où il traita 
de l'inDuence de la religion catholique sur 
l'ordre social el sur le bonheur des empires. 
Il remplit ce sujet avec son éloquence accou- 
tumée. La cérémonie de la paix et la com- 
munion générale touchèrent les spectateurs. 

Après la messe, on ouvrit le concile. Les 
évéques de Nantes, de Quimper, d'Albenga 
el de Brescia Drent les fonctions de secré- 
taires provisoires, el ceuxde Cilla-della-î ievo 
et de Baycux, celles de promoteurs provi- 
soires. L'évéque de Nantes publia en chaire 
le décret d'ouverture et celui sur la manière 
de vivre en concile. Les suffrages pour la 
manière furent recueillis dans la forme indi- 
quée par le cérémonial, el l'on observa loul 
ce qui a coutume d'être pratiqué dans ces 
saintes assemblées. On lut la profession de 
foi de Pie IV. Le président du concile, à ge- 
noux, prêta le serment ordinaire de se tenir 
attaché à cette foi et de rendre au pontife 
romain une véritable obéissance. Il reçut 
ensuite le même serment de tous les Pères 
du concile el des ecclésiasliques du second 
ordre, et le premier acte d'une assemblée 
convoquée par l'ennemi du saint-siége fut 
une reconnaissance des droits de ce même 
hiége, et une promesse d'obéir au pontife 
qui y était assis ; ce qui commença sans doute 
à mécontenter Bonaparte. On chanta les 
litanies, le Te Deum et toutes les prières 
d'usage. Ainsi se termina cette première ses- 
sion, où so trouvaient, comme nous l'avons 
dit, quatre- vingt-quinze évéques. Dans ce 
nombre il y avait quarante-neuf évéques de 
France; trois seulement manquaient, savoir : 
tes évéques du Mans, de la Rochelle et de 
Sécz. Ce deroier avait eu défense de venir 
auconcile,el ilful obligé, versle même temps, 
de donner sa démission. Sur dix-sept évéques 
du Piémont et de l'Etat de Gênes, il en vint 
dix. Deux évéques d'Allemagne, l'évéque de 
Paros, mffraganl d'Osnabruck, et l'évéque 
do Jéricho, suffragant de Munster, fureut 
aussi appelés, ainsi que l'évéque de Trente, 
comme appartenant sans doute au royaume 

Italie, el l'évéque de Sion, qui était censé 
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être de la France depuis le décret de réunion 
du Valais. Knfin il y avait au concile trente- 
un évéques d'Italie. 11 semble qu'un pays où 
il y a tant de sièges épiscopaux , aurait dû 
envoyer plus d'évéques. Le royaume d'Italie 
seul, tel qu'il existait en 1803, comprenait 
vingt-six évéchés et il ne fournil que qua- 
torze membres au coneile. L'archevêque de 
Bologne, ni aucun de se< suffragants tvy pa- 
rurent, et cette métropole ne se trouva point 
représentée dans cette assemblée. L'arche- 
vêque était le cardinal Oppisoni, alors en- 
fermé à Vinccnnes. Le reste de l'Etal de 
Venise , qui avait été réuni en 1806 an 
royaume d'Italie, et qui comprenait Avec la 
Dalmalie plus de trente évéchés, n'envoya 
que quatre députés au concile; la Toscane, 
sur dix-neuf sièges , fournit onze députés. 
Dans l'Etat de l'Église, sur cirquanle-cinq 
sièges il ne vint que Bechetli, évéqne de 
Citta-della-Pieve : car le cardinal Maury, 
évéque de Montefiascone , fol admis à un 
autre litre. Les cinquante-trois autres, on ne 
furent pas convoqués, ou n'eurent pas la li : 
berté de venir. Plusieurs d'entre enx étaient 
exilés ou emprisonnés poor refus de serment. 
Le cardinal Brancadoro, archevêque de Fer- 
mo, avait été exilé à l'occasion du mariage, 
et le cardinal Gabrielli, évéque de Sinigaglia, 
était à Vincennes. En total, la partie de l'I- 
talie dont Bonaparte s'était emparé compre- 
nait cent cinquante-deux sièges épiscopaux, 
sur lesquels il n'y eut que quarante deux 
évéques au concile. Il en manquait donc plus 
de cent. On jugera si un tel déficit permettait 
de regarder le concile comme national pour 
les Eglises d'Italie, et si la non-convocation 
de tant d'évéques cl l'impossibilité où furent 
plusieurs de venir à celte assemblée n'étaient 
pas une forte atteinte à sa liberté el à son 
intégrité. Il n'y eut plus, après la session du 
17 juin, que des congrégations générales on 
particulières, qui se tinrent à l'archevêché. 
La première eut lieu le 20 juin. Après la 
messe, le ministre des cultes entra sans être 
attendu. Son arrivée surprit tous les mem- 
bres, excepté ceux oui étaient dans le secret. 
Le ministre lut un décret de son maître , por- 
tant qu'il agréait le cardinal Fesch pour 
président, quoiqu'on ne le lui eût point de- 
mandé, et qu'il serait formé un bureau 
chargé de la police de l'assemblée. Celle der- 
nière mesure paroi insolite, et excila des 
réclamations. Il était assez clair que Bona- 
parte voulait par là dominer le concile: il 
avait spécifié que les deux ministres des 
cultes, pour la France et l'Italie, feraient 
partie de ce bureau. Dans la discussion qui 
eut lieu à ce sujet, le cardinal Fesch se dé- 
clara pour ce décret, et son avis entraîna 
toute I assemblée. Il fut nommé membre du 
bureau avec les archevêques de Bordeaux et 
deKavenne, et l'évéque de Nantes. Cette pre- 
mière discussion amena une discussion inci- 
dente, et on agita si les ecclésiastiques nom- 
més à des évéchés auraient voix délibéralive. 
On la leur accorda pour cet objet seulement, 
sans tirer à conséquence pour l'avenir. Au 
milieu de cette discussion, le iniuislre des 
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colins routât aussi dire son avis. On ont 
beaucoup de peine à lui faire entendre qu'il 
■avait aucun avis à émettre; que c était 
iléjà beaucoup do souffrir sa présence dans 
uue assemblée d'évéques, et qu'il devait res- 
ter neutre dans toutes les délibérations. On 
élut quatre secrétaires et deux promoteurs. 
Les premiers furent les évéquei d'Albenga, 
deBrescia.de Montpellier et de Troyes; les 
seconds, les évéques de Como et de Bayeux. 
Le ministre des cultes lut un message de 
l'empereur au concile. C'était un véritable 
manifeste contre le pape, conçu dan» les 
termes les plus aigres et les plus offrants. 
Suivant ce message, c'était Pie VII qûi était 
caose de loua les maux do l'Eglise. 

C elaient ses prétentions exagérées, el son 
entêtement qui avaient tout troublé, tandis 
que tes sollicitations religieuses de l'empe- 
reur étaient dignes de tous les éloges. Celui- 
ci avait tout tenté pour ramener la paix; 
mais le refus que faisait le pape de donner 
tics bulles, en Italie depuis 1805, et en France 
drpuis 1808; les brefs adressés à Paris et à 
Florence, les pouvoirs extraordinaires délé- 
gués au cardinal di Pietro, avaient forcé 
l'empereur de déployer sa puissance, el de 
reprendre Rome et les Etats de l'Eglise. Il 
déclamait contre la doctrine des Grégoire et 
des Boni face, contre la bulle In Cana Domi- 
ni, el déclarait qu'il ne souffrirait point en 
France de vicaires apostoliques ; que le con- 
cordat avait été violé par le pape et n'exis- 
tait plus ; qu'il fallait par conséquent re- 
courir à un autre mode pour le» institutions 
canoniques, el que c'était au concile à indi- 
quer celui qu'il jugerait le plus convenable. 
Lorsque le ministre eut lu ce passage en 
français, Gondronchi, archevêque de Ra- 
veune, eut la complaisance de le lire en ita- 
lien pour ses compatriotes. Il n'est pas be- 
soin de dire l'effet que Gt ce message, où 
chacun ne vit qu'une diatribe aussi peu di- 
gne d'un souverain qu'insultante pour le 
chef de l'Eglise. La seconde congrégation 
générale fut tenue le vingt-un juin. On y 
nomma pour la rédaction do l'adresse à 
l'empereur une commission du cardinal 
Caselli et de six évéques, et une autre com- 
mission chargée de présenter un règlemont 
qui n'eut jamais lieu. On arrêta aussi que 
M. Dalbcrg archevêque de Ratishonne, qui 
se trouvait à Paris, serait invité à assister 
aux congrégations, ainsi que son suffraganl, 
révêque de Capharnaiiin. Dans lu troisième 
congrégation générale, le 25 juin, il y eut 
une discussion qui remplit presque tout© 
la séance. 11 s'agissait de déterminer si les 
erelésiastiques nommés à des évéchés au- 
raient voix délibérative. Le gouvernement 
leur était favorable, les traitait déjà comme 
etéques, et aurait voulu qu'ils fussent dans 
le concile sur le même pied que les autres 
membres. La question fut fortement débat- 
tue, et on prévoyait que la décision du con- 
cile allait repousser les prétentions des évé- 
ques nommés, lorsqu'on suggéra à l'un d'eux 
«Je déclarer que, puisque ce qu'ils deman- 
daient éprouvait des difficultés, ils aimaient 
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mieux y renoncer que d'être un sujet do 
dispule, et en conséquence il n'en fut plus 
question. Dans cette même séance on nomma 
une commission chargée de répondre au 
message, et qui fut composée des cardinaux 
Spina el Caselli, des archevêques de Tours 
et de Bordeaux, et des évéques de Nantes, 
de Trêves, de Tournay, de Gand, de Com- 
macbio, d'Ypres el de Troyes. L'archevêque 
de Ralisbonne fui introduit avec son suffra- 
ganl. On lut un projet de mandement du con- 
cile, el l'on trouva quelques changements à 
faire dans la rédaction. Le 26 juin, quatrième 
congrégation générale, où il fut question de 
l'adresse. Une lettre du grand maître des 
cérémonies prévint que Bonaparte recevrait 
le concile le dimanche suivant, et qu'il dé- 
sirait qu'on lui communiquât l'adresse d'a- 
vance. On en lut le projet, qui occasionna 
de longs débats. Les prélats italiens se plai- 
gnaient qu'on y eût suivi les quatre articles 
de 1682, qu'ils ne reconnaissent point. On 
vit alors quel fond on pouvait faire sur les 
adresses que le gouvernement avait publiées 
et répandues avec affectation peu de mois 
auparavant, et ces évéques, àqui on avait fait 
tenir un langage si peu favorable aux préro- 
gatives de l'Eglise romaine, furent les premiers 
a réclamer pour elles. L'évéquc de Brescia lut 
et déposa sur le bureau, tant en son nom qu'en 
celui de plusieurs de ses collègues italiens, 
une proiestation contre celte partie de l'a- 
dresse. Ce fut au milieu de cette discussion 
que l'évêquo de Chambéry proposa d'aller 
se jeter aux pieds de l'empereur, pour ré- 
clamer la liberté du saint-père, l/évéque de 
Jéricho, suffraganl' de Munster, et l'évéque 
de Namur, parlèrent dans le même sens. 
C'était le moins que le concile pût faire en 
faveur du chef de l'Eglise, et la démarche 
proposée par ces prélats eût été une hono- 
rable protestation contre la violence et l'in- 
justice. Des évéques ne devaient pas voir 
tranquillement le premier des pasteurs dans 
les fers. Toutefois on objecta qu'il valait 
mieux s'abstenir d'une réclamation publique, 
al qu'on réussirait plus sûrement en se- 
cret, el en attendant un moment plus favo- 
rable. Ce fut l'avis du président, et ces cal- 
culs d'une prudence humaine, où sans doulo 
il entrait un peu de crainte et de pusillani- 
mité, l'emporlèrenl sur des considérations 
si dignes d'une assemblée d'évéques. Dans 
la cinquième congrégation générale du 27 
juin, ou lut do. nouveau l'adresse, qui «vaii 
é é rédigée par l'évéquc de Nantes, et qui 
e-suya de fortes contradictions, quoiqu'elle 
eût déjà été retouchée par la commission 
chargée de cet objet. L'auteur la défendit 
avec chaleur, et dans la discussion il lui 
échappa de dire qu'il était obligé de la lire 
telle qu'elle était, et qu'elle avait eu l'appro- 
bation de l'empereur. L'assemblée tout en 
tière manifesta son indignation contre cev 
aveu servile; cl cet evéque quo l'on savait 
être un des instruments les plus dociles et 
les plus actifs de la cour, fut humilié et ré- 
duit au sileuce. 11 y eut surtout des débats 
•ur l'article où il était parlé de l'excommu 
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nicalion. L'évéque de Soissons se fil honneur 
par la manière dont il témoigna son atta- 
chement au pape. Bnfin on adopta l'adresse, 
après en avoir retranché ce qui concernait 
l'excommunication, et il fut seulement con- 
venu qu'elle ne serait signée que du bureau. 

Cependaiiirennemidcl'Eglisc ne négligeait 
rien pour parvenir à ses fins. Il avait dans 
le concile de» émissaires soigneux de l'in- 
struire de tout ce qui se passait. On cher- 
chait â séduire quelques évéques, à en inti- 
mider d'autres. Bonaparte , mécontent des 
changements faits à l'adresse, ne voulut 
plus la recevoir, et fit contremander la dépu- 
lalion qui devait lui être présentée. Il or- 
donna qu'on s'occupât sur-le-champ de l'ob- 
jet de la convocation du concile, et en con- 
séquence la commission formée précédem- 
ment, â l'occasion du message, tint des 
séances fréquentes pendant lesquelles le 
concile resta comme suspendu, et ne tint 
plus de congrégations générales. Cette com- 
mission ou congrégation particulière se réu- 
nissait chez le cardinal Fesch. La première 
séance eut lieu le 28 juin, et la deuxième le 
lendemain; mais on n'y fit en quelque sorte 
que préluder à la discussion. Le lundi 1** 
juillet, l'évéque de Nantes lut le rapport de 
ce qui avait été fait dans la commission d'é- 
véques de 1810, et les évéques de Gand et de 
Tournay communiquèrent un travail que 
chacun d'eux avait fait sur la même matière, 
ma is.dans un sens différent de celui de Nantes. 
On entra alors dans quelques détails sur ce 
qui s'était passé à Savooe. L'évéque de 
Nantes en avait fait un rapport très-som- 
maire dans une des assemblées tenues chez le 
cardinal Fesch avant l'ouverture du concile; 
mais depuis il n'en avait pas é'é question, 
et l'on était étonné qu'on tardât si longtemps 
à communiquer aux évéques un acte qui de- 
vait les intéresser si fort. L'archevêque de 
Tours, un des députés de Savonc , lut donc 
la note qu'on disait avoir été approuvée le 
19 mai par le pape , et qui portait a 1* qu'il 
accorderait l'institution canonique aux sujets 
uommés par l'empereur, dans la forme con- 
venue à l'époque des concordats de France et 
du royaume d Italie ; 2* que Sa Sainteté se prê- 
terait à étendre, par un nouveau concordat, 
tes mêmes dis pus nions aux Eglises de la Tos- 
cane, de Parme et de Plaisance (qui étaient 
aussi sous la domination de Napoléon) ; 3* 
qu'elle consentait â ce qu'il fui insérédans les 
concordats une clause par laquelle elle s'en- 
gageait à faire expédier aux évéques nommés 
les bulles d'institution canonique dans un 
temps déterminé, que Sa Sainteté estimait ne 
pouvoir être moindre que de six mois ; cl 
que dans le cas où elle différerait plus do six 
mois , pour d'autres raisons que l'indignité 
personnelle des sujets, elle investirait du 
pouvoir de la donner en son nom , après les 
six mois expirés, le métropolitain de l'église 
vacante, cl à son défaut, le plus ancien evê- 
quo de la province ecclésiastique ; h' que Sa 
Sainteté ne se déterminait à ces concessions 
que dans l'espoirque lui avaient failconcevoir 
kl évéques députés, qu'cllrs prépareraient 



les voies à des arrangements qui rétabliraient 
l'ordre et la paix de l'Eglise, et qui rendraient 
au sainl-siége la liberté, l'indépendance et la 
dignité qui lui conviennent,. » 

Celle pièce, dépourvue de tout caractère 
d'authenticité, ne parut pas faire beaucoup 
d'impression sur la commission. Le 3 juil- 
let, on commença à traiter sérieusement la 
question de li compétence du concile, pour 
chercher les moyens de suppléer aux bulles 
pontificales , ce qui était proprement le but 
du message. L'évéque de Nantes demanda si, 
dans le cas d'extrême nécessité , on ne pou- 
vait pas se passer de bulle. Mais la commis- 
sion ne voulut pas poser ainsi la question , 
et se réduisit à demander si, dans les cir- 
constances où l'on se trouvait , le concile 
était compétent pour ordonner un autre 
moyen d'instituer les évéques. Les trois dé- 
putés de Savooe votèrent pour l'affirmative, 
comme on devait sValtendre; les huit autres 
membres furent d un avis contraire, et le 
eardinal Fesch ne donna point de voix. A pré» 

Eilusieur» incidents et propositions diverses, 
.i congrégation déclara , le S juillet, qu'elle 
estimait qu'avant de prononcer sur les ques- 
tions qui lui étaient proposées, le concile, 
pour se conformer aux règles canoniques, 
devait solliciter la permission d'envoyer au 
pape une députation qui lui exposât l'état 
déplorable des Eglises, et qui conférât avec 
lui des moyens d'y remédier. Le président 
fut chargé de présenter cette réponse â son 
neveu, qui s'en montra très-irrité, et qui 
menaça de dissoudre le concile et de forcer 
les métropolitains â instituer les évéques. 
Les prélats qui l'approchaient assuraient 
qu'ils avaient eu beaucoup de peine â le cal- 
mer, et qu'ils n'y étaient parvenus qu'en 
concertant un projet de décret qui pouvait 
seul arrêter les maux dont on était menace. 
Ce projet était ainsi conçu : 1* Les évéches 
ne peuvent rester vacants plus d'un an pour 
tout délai, et, dans cet espace de temps, la 
nomination , l'institution et la consécration 
doivent avoir lieu. 2* L'empereur nommera 
à tous les sièges vacants, conformément au 
concordat. 3* Six mois après la nomination 
faite par l'empereur, pour tout délai, le pape 
donnera l'institution canonique, a* Les six 
mois expirés, lo métropolitain se trouvera 
investi par la concession même faite par 
le pape, et devra procéder à l'institution ca- 
nonique et à la consécration. 5° Le présent 
décret sera soumis à l'approbation de l'em- 
pereur. C° S. M. sera suppliée par le concile 
de permettre à une députation d évéques de 
se rendre auprès du pape , pour le remercier 
d'avoir, par ces concessions, mis un terme 
aux maux de l'Eglise. On présenta ce décret 
comme une condescendance de l'empereur 
et comme un bienfait dont il fallait se hâter 
de profiler; et les évéques qui avaient sa 
confiance vantèrent la peine qu'ils s'étaient 
donnée pour obtenir des articles si favo- 
rables. Leurs démonstrations affectées n'en 
imposèrent que pour quelques moments, et 
on sentit bientôt loul ce que ce décret avait 
d'artificieux ; car si le pape avait fait les 
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concessions du 19 mai, il n'était pas neces- 
uire que le concile les adoptât , et s'il ne les 
irait pas faites, le concile ne devait pas les 
tupposer et les prévenir. Dans la séance de 
la congrégation du 7 juillet, le projet oc fut 
rejeté que par l'archevêque de Bordeaux et 
par l'évéque de Gand ; mais le lendemain , 
mx autres membres rétractèrent l'approba- 
tion qu'ils avaient donnée, et quatre voix 
lentement Turent pour l'acceptation pure et 
itmple. On examina de nouveau , dans cette 
téance, et le projet et les concessions du 19 
mai , et la commission fut d'avis , à la majo- 
rité des voix , que le décret susdit , avant 
d'avoir force de loi , devait être soumis à 
l'approbation de Sa Sainteté, et que celle 
chose devait y être insérée, attendu, 1" que 
la concession de Sa Sainteté n'était pas dans 
les formes ; 2* que l'addition qui en dérivait, 
relativement à i'inslitutinn des métropoli- 
tain.* , n'était pas textuellement comprise 
dans les concessions faites par le pape. L'é- 
véque de Tournay fut chargé de faire un 
rapport dans ce sens au concile. Ce rapport, 
qoe l'évéque de Troyes fut invité à retou- 
cher, fut lu dans la congrégation générale 
du concile du 10 juillet. Il portait que la 
question de savoir si le concile national est 
compétent pour prononcer sur l'institution 
canonique des évéques sans l'intervention 
préalable du pape, dans le cas où le concor- 
dat serait déclaré abrogé par S. M. , avait été 
mise aux voix , et que la pluralité des suf- 
frages avait été pour l'incompétence du con- 
cile, même en cas de nécessité. La commis- 
sion proposait donc un message au pape , 
pour lui soumettre le projet de décret ; la 
délibération fut remise au lendemain. Mais 
le soir même, Bonaparte, irrité que le projet 
qu'il avait fait présenter eût échoué , rendit 
un décret pour dissoudre le concile. Ce dé- 
cret fat notiflé, le 10 au soir, au cardinal 
Fesch , et le lendemain , à tous les membres. 
Le ressentiment du despote se jporta aussi 
sur les évéques qu'il jugea lui avoir été le 
plus contraires dans la commission. L'évéque 
de Gand avait déjà encouru sa disgrâce, pour 
avoir refusé le serment de la Légion d'hun- 
neur; l'évéque de Tournay avait rédigé le 
rapport de la commission , et l'évéque de 
Troyes avait été chargé de le revoir. Ces 
trois prélats furent arrêtés dans leur domi- 
cile, la nuit du 13 juillet, et conduits au don- 
jon de Vincennes, où on les mit au secret 
le plus rigoureux, sans plumes, livres ni 
papier. L'archevêque de Bordeaux, qui n'é- 
tait pas moins coupable aux yeux de Bona- 
parte que ces trois prélats, et qui en toute 
occasion avait montré son attachement aux 
règles, fut menacé du même sort; mais on 
ne voulut pas étendre plus loin la vengeance, 
et on crut apparemment avoir assez répandu 
de terreur parmi les évéques par ce coud 
d'autorité. 

Quelques-uns repartirent sur-le-champ 
pour leurs diocèses ; les autres durent se 
regarder comme frappés dans la personne 
Je leurs collègues, et l'on se crut reporté 
au temps où les Constance, les Valeus cl 
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les Zénon n'assemblaient des conciles que 
pour faire triompher l'erreur, et contrai- 

Ënaienl les évéques à signer leurs caprices, 
lais du moins jusque-là les évéques réunis 
à Paris avaient conservé l'honneur de leur 
caractère, et avaient montré en tout ce qui 
était essentiel du courage pour résister à 
l'oppresseur de l'Eglise. On avait voulu les 
séparer du saint-siège; ils s'y étaient tenus 
fermement attachés, et les menaces de Bo- 
naparte, comme les artifices de ses agents, 
avaient échoué devant l'unanimité de leur 
résolution. Leur dissolution subite et l'em- 
prisonnement de trois de leurs collègues, en 
attestant la violence qu'on voulait exercer 
sur eux, fermaient donc leur délibération 
d'une manière honorable. La tyrannie avait 
manqué son but ; les espérances des fauteurs 
du schisme et de la discorde étaient déjouées, 
et les amis de l'Eglise applaudissaient à cette 
conclusion d'un concile dont la formation , 
vu le plan de son auteur, avait pu leur ius- 
pirer quelque alarme. 

Le concile était dissous. Convoqué par 
l'envie de dominer et de brouiller, il venait 
d'être rompu dans un accès de colère, lors- 
qu'un nouveau caprice entreprit de le faire 
revivre. Bonaparte, irrité au dernier point 
de se voir entravé dans ses projets, ne par- 
fait que démesures terribles. Il voulait, disait- 
on, laisser de coté le pape et les évéques, et 
faire par le corps législatif une loi pour réglrr 
le mode d'élection des évéques : idée digue de 
tant d'autres qu'enfantait cet esprit opiniâtre 
et brouillon. Les évéques qu'il honorait de 
ses faveurs mirent tout en usage podr le 
calmer et pour lui fournir de nouveaux 
moyens de suivre ses vues. On lui dit sans 
doute que le châtiment qu'il venait d'infliger 
aux plus coupabU s rendrait les autres plus 
souples, et qu'il fallait se hâter de proOter 
de la terreur qu'avait répandue l'emprison- 
nement de trois prélats. Il n'y avait qu'à 
prendre à part les évéques, les effrayer suc- 
cessivement ni ensuite reformer le concile , 
et lui faire rendre un décret tel qu'on le vou- 
lait. Une irrégularité de plus ne devait pas 
arrêter ceux qui avaient débuté par tant 
d'autres. Les auteurs et promoteurs de ce 
projet paraissent avoir été les trois évéquen 
que nous avons vus constamment déclaré! 
pour la cour, avant et après le concile, as- 
sistés d'unaulre prélat qui était alors en fa- 
veur auprès de Bonaparte, et qui lo suivait 
quelquefois dans ses campagnes. Après avoir 
laissé partir trois ou quatre évéques, ce qui 
était une nouvelle brèche à l'iutégriié du 
concile , on retint les autres, et ils furent 
mandés, par des lettres particulières, chez le 
ministre des cultes, qui était chargé de leur 
faire la leçon les uns après les autres. Il 
usa de tout ce qu'il pouvait avoir d'éloquen- 
ce, d'adresse et de théologie , tâcha de sé- 
duire ceux ci, d'intimidé» 1 ceux-là, et de les 
persuader tous des pieuses intentions de 
l'empereur, et les pressa d'adhérer au décrut 
en six articles, que la commission" a-vail re- 
jeté. Les réponses durent être asses diver- 
gentes, et on obtint, dlt-oo, un asseï feraui 
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nombre de signatures, les unes absolues, les 
autres avec diverses modifications. Plusieurs 
refusèrent toute espèce d'assentiment. On 
cite dans ce nombre l'archevêque de Bor- 
deaux et les évéques do Vannes, de Sainl- 
Brieuc, de Soissons. d'Amiens, d'Angers, de 
Limoges, d'Agen, de Mendc, de Namur et de 
Digne. Quand on crut é«re sûr d'un nombre 
suffisant de suffrages, on convoqua tous les 
évéqncs chez le ministre pour le 27 juillet, 
et là on leur proposa le nouveau décret ré- 
digé à peu près dans le même sens que le 
premier. 

Le cardinal Fesch n'assista point à cette 
réunion , mais on s'était assuré de son as- 
sentiment. Le décret proposé était appuyé 
sur les deux bases suivantes : 1" Le concile 
national est compétent pour statuer sur 
l'institution des évéques en ras de nécessité; 
2° une députaiion de six é»èque* étant en- 
voyée au pape, si Sa Sainteté refuse de con- 
firmer le décret proposé par le concile, le 
concile déclarera qu'il y a nécessité. Dans ce 
cas, il sera pris par le concile, de concert avec 
S. M., des mesures à l'eff «l de pourvoir à la 
nomination , à l'institution et à la consécra- 
tion des évéques, conformément aux canons 
«I aux usages des églises, antérieurs au con- 
cordat. On dit que plus de quatre-vingts évé- 
qoes adhérèrent à ces propositions , avec ou 
sans modifications, et en conséquence, les 
promoteurs du concile essayèrent de le res- 
susciter, quoique mutilé par l'emprisonne- 
ment de quelques évéques et par le départ 
de quelques autres. Il n'y eut point de dé- 
cret pour le faire revivre, quoiqu'il parût 
nécessaire d'effacer le décret de dissolution 
du 10 juillet, et de redonner à l'assemblée 
qu'on allait tenir un titre d'existence. Le 
caprice du maître suffit, et il semble qu'il 
prit à lâche de ne pas laisser à son œuvre 
une ombre de régularité. On tint donc, le 5 
août, ce qu'on appela une congrégation gé- 
nérale ; ce sera, si l'on veut, la septième. 
Les détails de cette séance prouvent com- 
bien la terreur avait agi sur les esprits. 
D'abord le cardinal Fesch proposa de renou- 
veler les secrétaires, dont un , l'évéque de 
Troyes, se trouvait proscrit ; et pour épar- 
gner A l'assemblée la peine de les élire dans 
l«-s formes, il lut une liste qu'il avait pro- 
bablement concertée avec son neveu. 

Les quatre secrétaires furent l'archevêque 
de Turin , et les évéques de Pavie , de Nan- 
tes et de Baycux , qui entrèrent en fonc- 
tions, sans que l'on réclamât contre ce mode 
arbitraire. L'archevêque de Tours fit le rap- 
port de la députation de Savone , et lut les 
concessions du 19 mai , sur lesquelles per- 
konne ne se permit la moindre réflexion. Ou 
passa ensuite au projet de décret qui avait 
déjà été communiqué chez le ministre des 
cuites. L'archevêque de Bordeaux fut le seul 
qui parla contre. L'évéque de Plaisance , 
nouveau promoteur , se hâta de prendre la 
parole , et dit que cette pièce avait été assez 
méditée , et qu'il fallait de suite aller aux 
voix. Jusque-là on avait toujours volé au 
scrutin, ce qui laissait du moins un peu plus 
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do liberté ; mais celte fois, pour abréger, et 
sans doute pour intimider, on vota par assis 
et par levé; et, de cette manière, une déli- 
bération d'une si haute importance dura à 
peine un quart d'heure. Une faible minorité 
s» leva contre le décret, qui fol rendu ainsi: 
1" Conformément à l'esprit des canons . les 
archevêchés et évéchés ne pourront rester 
vacants plus d'un an, pour tout délai : dans 
cet espace de temps , la nomination, l'insti- 
tution , la consécration devront avoir lien. 
2* L'empereur sera supplié de nommer aux 
sièges vacants, conformément au concordat, 
et les prêtais nommés par l'empereur s'adres- 
seront à notre sainl-pere le pape pour l'insti- 
tution canonique. 3* Dans les six mois qui 
suivront la notification faite au pape, par les 
voies d'usage, de ladite nomination , le pape 
donnera l'institution canonique conformé- 
ment au concordat, k* Les six mois expirés 
sans que le pape ail accordé l'institolion, le 
métropolitain , ou à son défaut le plus an- 
cien évéque do la province ecclésiastique . 
procédera à l'institution de l'évéque ndmmé ; 
et s'il s'agissait d'instituer le métropolitain, 
le plus ancien évéque de la province confé- 
rerait l'institution. 5* Le présent décret sera 
soumis à l'approbation de noire saint-père 
le pape , el à cet effet, Sa Majesté sera sup- 
pliée de permettre qu'une députaiion de six 
évéques se rende auprès de Sa Sainteté , 
pour la prier de confirmer un décret qui 
seul peut mettre un terme aux maux des 
Eglises de France et d'Italie. On se doute as- 
sez, par le style de ces articles, sous quelle 
influence ils avaient été rédigés. Ces expres- 
sions : Sa Majesté sera suppliée el le pnpt 
donnera, indiquaient assez en faveur de qui 
on voulait faire pencher la balance. Quoi 
qu'il en soit , il esl à propos de remarquer 
que, suivant l'usage observé de tout temps 
dans les conciles , les décrets ne sont véri- 
tablement tels, que quand ils ont été procla- 
més en se ssion. Jusque-là ce ne sont que des 
avis de congrégations. Le concile lui-même 
avait recounu celte forme, et en conséquence 
les cinq articles ci-dessus n'avaient pas 
même le caractère cl l'autorité que pouvait 
leur donner l'assemblée des évéques , dans 
l'état de mutilation el de contrainte où elle 
était réduite ; el la congrégation , si c'en 
était une, n'avait pas le droit de les conver- 
tir en décret. Néanmoins oo se disposa à les 
envoyer à S. noue par une dépufation dont 
on laissa le choix à l'empereur, afin d'être 
plus sûr qu'elle lui fût agréable. Ce choix , 
et quelques autres difficultés , occasionnè- 
rent un retard d'une quinzaine de jours. Ce 
ne fut que le 19 août que qualre-viog-cinq 
évéques souscrivirent une lettre commune, 
dans laquelle il» priaient le saint-père de 
confirmer leur décret, et lui faisaient espé- 
rer à ce prix la paix de l'Eglise el sa propre 
liberté. 

Ils y faisaient de grands éloges de l'empe- 
reur et de sa sollicitude pour le bien de l'E- 
lise. A celte lettre, qui ne fui souscrite que 
ans une réunion privée, en était jointe une 
autre du cardinal Fesch , qui mêlait ses iu- 
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stances à celles des évéques. Ceft dépêches 
furent portées à Savone par uno députalion 
•le neur prélats, savoir : les archevêques de 
Tours, de Pavie el deMalioes, elles évéques 
de Faema, de Plaisance, de Feltre.d'E- 
vreux, de Trêves el de Nantes, réduits à huit 
par la mort subite de l'évéque de Feltre. 
Quelques-uns trouvèrent que ces dépulés 
avaient été choisis de manière à ce que le 
pape ne sût du concile que ce que Ton vou- 
lait bien ne pas lui cacher. En même temps, 
afin que le souverain pontife ne pût pas dire 
qu'il manquait de conseils, on daigna lui 
envoyer cinq cardinaux, pris parmi ceux 
qui résidaient à Paris. Les cardinaux Doria, 
D Aguani , Rovcrclla , Bufîo (Fabrice) et 
Bavane eurent ordre de se rendre à Savone. 
On eut même la bonté de faire partir pour 
la même destination le prélat Bertazzoli, 
camérier secret et aumônier du saint- père , 
qoi n'avait plus auprès de lui aucun des pré- 
lats Je sa maison. Les députés du concile, 
ou plutôt de l'empereur, arrivèrent à Savone 
le dernier jour d'août, et Greot demander 
une audience. On dit qu'elle leur fut d'abord 
refusée : Pie VU pressentait assez que celle 
mission tendait à lui arracher quelque chose 
contre ses intérêts, et que, soit qu'on le lais- 
sât seul, soit qu'on vlnl le visiter, c'était aGn 
de le fatiguer el de l'abattre. Cependant, sur 
de nouvelles instances des dépulés, qui allé- 
guaient avoir à traiter avec lui des affaires 
les plus importantes, le généreux pontife 
consentit à leur donner audience, le 5 sep- 
tembre, et il les reçul en effet avec celle 
bonlé qui ne s'est jamais démentie. Ils ex- 
pliquèrent le sujet de leur voyage. Nous 
n'avons point vu de relation authentique 
«le leur mission , du moins celle qui a été 
publiée ne parait pas avoir un caractère 
marqué de vérité. Il est probable que les dé- 
puté* n'omirent rien pour amener le saint- 
père à ce qu'ils souhaitaient. Ils lui firent 
valoir sans doute les maux de l'Eglise el la 
nécessité des temps, comme si les maux de 
l'Eglise ne venàienl pasde l'empereur ; comme 
sll n'eût pas dépendu de lui de faire cesser 
c<*tie nécessité dont il voulait se prévaloir. 
EnGn , on prétend que, le 20 septembre, le 
pape louché de leurs représentations, et 
montrant d'autant plus de condescendance 
que son ennemi faisait voir plus de roideur, 
consrulil à confirmer par un bref les arti- 
cles du 5 août. Ce bref, qui commence par 
ces mots : Ex quo, est adressé, si la copie 
qu'on en a publiée csl fidèle, aux évéques 
assemblés à Paris, mais sans les reconnaître 
comme concile national. Le pape y approu- 
vai! les cinq articles, en ajoutant qu'il voulait 
que le métropolitain, ou le plus ancien évo- 
que, fil les informations d'usage, exigeât la 
profession de foi, instituât au nom du sou- 
verain poniife, el en envoyât le plus tôt pos- 
sible les actes authentiques. Ensuite il féli- 
citait les évéques de la soumission filiale el 
delà véritable obéissance qu'ils témoignaient 
pour lui e'. pour l'Eglise romaine, celle mère 
et cette maîtresse de toutes les autres. On 
assure que lorsque ce bref fui parvenu A 
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Paris, ces dernières expressions choquèrent 
le conseil de Bonaparte. On trouva ridicule 
celle épitbèle de maîtresse (magiitra) con- 
sacrée par la tradition , et l'avis fut do ren- 
voyer le bref au pape, et de lui en demander 
un qui ne blessât pas les oreilles chatouil- 
leuses du despote el de ses conseillers. Si le 
fait est vrai, et il y a quelques raisons de le 
croire , on ne saurait assex s'étonner que , 
pour une misérable chicane , on eût négligé 
un moyen de conciliation que l'on paraissait 
désirer ardemment. Le saint-père, qui avait 
poussé la condescendance jusqu'aux der- 
nières bornes , dut penser que puisque les 
sacrifices qu'il avait faits ne contentaient pas 
encore des esprits exigeants, il n'y avait plus 
rien à espérer pour la paix de l'Eglise. Les 
négociations furent donc rompues, et les évé- 
ques qu'on avait fait rester a Paris pour eu 
attendre l'issue, sans qu'ils eussent eu per- 
mission de s'assembler , furent mandés chez 
le ministre des cultes, le 2 octobre. Là on leur 
dit que les négociations étant près de se ter- 
miner d'une manière heureuse, et la saison 
étant avancée, l'empereur jugeait qu'ils de- 
vaient retourner dans leurs diocèses. Quel- 
ques-uns se crurent en droit d'en demander 
davantage, et voulaient qu'on les informât 
de ce qu avaient fait leurs députés. D'autres 
parlaient d'aller à Notre-Dame pour clore le 
concile avec les cérémonies usitées. Mais on 
ne les satisfit ni sur l'un ni sur l'autre point; 
il ne convenait pas qu'il y eût rien de ré- 
gulier dans ce simulacre de concile. Il fut 
donc dissous une seconde fois, si toutefois on 
peut dire qu'il existât encore depuis le décret 
du 10 juillet, l'emprisonnement de trois évé- 
ques el la retraite de quelques autres. Les 
députés de Savone, après quelque séjour 
dins cette ville, revinrent successivement 
sans avoir rien fait, et les cardinaux furent 
aussi appelés dans la suite à Paris. Ainsi se 
termina définitivement celte assemblée d'é- 
véques, convoquée avec tant d'éclat, et dont 
1'hisioire rappelle ces conciles tenus dans les 
temps du Bas-Empire ou sous des empereurs 
ariens. Même manège, même terreur de la 
cour. Les commissaires de Constance et de 
Valens n'étaient pas plus artificieux que 
ceux de Napoléon. La marche du concile fut 
toujours tracée d'avance, et il ne lui fut 
permis ni de s'assembler, ni de délibérer, 
que sous le bon plaisir de l'empereur. Ou- 
blions que quelques évéques servirent ses 
vues avec une complaisance peu honorable, 
el ne nous rappelons que les noms de ceux 
qui soutinrent la dignité de leur caractère et 
les droits de l'Eglise. Bonaparte ne permit 
point la publication des actes : il fil saisir 
au contraire toutes les pièces qui y avaient 
rapporl.ee qui rend la lâche de l'histoire 
plus difficile. Nous croyons cependant n'avoir 
rien omis d'important, et nous avons mis 
tous nos soins à réuuir tout ce qui pouvait 
douuer une idée exacte de l'un des faits les 
plus intéressants de l'histoire ecclésiastique 
dans ces dernières années. Mém. pour $trv. 
ù t'hist. ecclcs., Mil. 
PAUMIî (Coi-ciliabule de), l'an 1002, pai 
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l'antipape Cada lotis, pour faire approuver 
son intrusion. Mansi, Suppl. t. I. 

PARME (Concile de), Tan 1187 : contre les 
violences des laïques envers les ecclésiasti- 
ques. Reg. XXVII ; Labb. X. 

PARME (Synode diocésain de), Par mens i*, 
sous Jeau Mozanega. vicaire général, l'an 
1602. On y publia de sages règlements par 
rapport aux maîtres d'école ; on y recom- 
manda aux curés la soumission aux archi- 
prélrcs; on y défendit aux bénéficier» de 
couper les arbres plantés sur leurs bénéfi- 
ces. Ccmstitutionei, Parma, 1602. 

PARME (Synode diocésain de), l'an 167i, 
26 et 27 avril, sous Charles Nembrino. Ce 
prélat, entre autres règlements, y publia le 
calendrier à l'usage de son diocèse. Constit. 
tynodiites, Parmœ. 

PASSAU (Concile de),Paiot>tnum, «eu Pus- 
tavinum, l'an 976. Voy. Laureacum , même 
année. 

PASSAU l Synode de). Tan 1074 L'évéque 
Allinann y publia les décrets du concile de 
Rome contre les clercs concubinaires et si- 
moniaques ; mais il trouva dans son clergé, 
par rapport surtout au premier article , une 
«iolente opposition. « Nous ne voulons ni ne 
pouvons, lui crièrent ces ébontés, quitter 
uolre habitude.* «Je ne pais ai ne veux, leur 
répartit le vigoureux prélat, consentir à 
ce dé-ordre. » Les séditieux auraient Gui par 
mettre en pièces leur évéque, s'il n'avait été 
défendu par les seigneurs laïques présents à 
l'assemblée. Germ. laçr. t. 1; G r et fer. Oper. 
t. VI 

PASSAU (Synode de), l'an 1203. présidé 
par l'étéque Wolfiger, pour maintenir cer- 
tains droits temporels des chanoines régu- 
liers de Saint-Nicolas. Hist.monaet.S Nicol. 
extnt utbem Pataviam. 

PASSAU (Synode ou Chapitre de) , l'an 
1 220, tenu sous l'évéque Ulric , en présence des 
légats du saint-siége. Il y fut arrêté qu'on 

f prélèverait peudanltrois années consécutives 
e vingtième du revenu de tous les biens 
ecclésiastiques , suivant ce qui avait été or- 
donné au concile de Lalran, pour le recou- 
vrement de la terre sainte. Hatuttz. Germ. 
tac. t. 1. 

PASSA U (Synode de), l'an 1261. Otton de 
Lonsdorff, évéque de Passau, y nomma , du 
consentement de son clergé, huit collecteurs 
chargés de recueillir cent marcs d'argent à 
employer dans la guerre contre les Tarta- 
rcs. Jbid. 

PASSAU (Synodes de), l'an 1284. L'évéque 
Godefroi tint en cette année deux synodes. 
Dans le premier, il publia trente-quatre sta- 
tuts, dont plusieurs sont très-remarquables. 
Le septième, par exemple, fait un devoir 
aux recteurs de paroisses de ne placer, avec 
l'approbation de leur doyen , que des ecclé- 
siastiques capables dans les succursales de 
leur ressort; ce qui prouve qu'à 'cette épo- 
que le choix des succursalistes ou des cha- 
pelains était un droit réservé aux curés. Le 
neuvième interdit aux clercs de célébrer les 
noces de leurs fils ou de leurs filles. Le qua- 
torzième défend à un clerc d'exercer a la 
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fois deux vicariats; et le quinzième, à u<i 
bénéficier en litre, de faire l'office de vicaire. 
Le dix-septième réserve au seul doyen do 
l'église de Passau, à moins d'une délégation 
particulière du pape ou de l'évéque, le dr»it 
de prendre connaissance descauses matrimo- 
niales. Le vingtième impose l'obligation à tous 
les prêtres de.se confesser à leurdoyen de leurs 
péchés graves, comme aux doyens eux-mê- 
mes de le faire à l'évéque ou à l'archidiacre. 
Le vingt-deuxième porte la peine d'excom- 
munication contre les chrétiens qui si* met- 
traient au service des juifs. Le vingl-qua- 
trième fait défense de vendre du vin, ou de 
ramasser les récoltes sans nécessité dans le» 
églises et les cimetières. Le trente deuxième 
défend tout pacte intéressé qu'on ferait a 
l'occasion de funérailles, avant la sépulture; 
mais l'enterrement étant fait, les héritiers , 
ou ceux qui succèdent aux biens du défunt, 
doivent payer au prêtre et à l'église tout ce 
qui peut être dû en vertu du testament ou 
de quelque louable coutume, et ils doivent 
même y être coulraints, en cas de besoin, 
par la force des censures ecclésiastiques. Le 
trente-quatrième et dernier statut oblige 
tous les clercs engagés dans les ordres sa» 
crés à la récitation quotidienne de l'office 
canonique. 

L'autre synode qui se tint cette même an- 
née eut pour objet de réprimer l'Insolence de 
certains moines, auteurs d'une sédition sacri- 
lège. Hanritz. Germ. sac. t. I. 

PASSAU (Synode de), l'an 1293. L'évéquo 
Bernard de Prambach y fit on statut pour 
défendre aux clercs engagés dans les oidres 
sacrés l'usage de certains chapeaux à forme 
relevée, et même de chapeaux quels qu'ils 
fussent, si ce n'était en voyage. Il fit un au- 
tre statut pour qu'on anticipât d'un jour les 
vigiles et les jeûnes qui tombaient le diman- 
che. Ibid. 

PASSAU (Synode ou Chapitre de), l'an 
1294. Bernard de Prambach, évéque de Pas- 
sau y renouvela quelques-uns des statuts du 
premier synode tenu par son prédécesseur ; 
il y condamna de plus les personnes coupa- 
bles d'usures à payer, tant en restitution 
qu'on amende , le double des intérêts qu'ils 
auraient perçus. Ibid. 

PASSAU (Synode de), l'an 1470. Udalric de 
Nusdorff, évéque de Passau, tint ce synode, 
dans lequel il publia cinquante-cinq statuts : 
voici les plus remarquables. Le 2* fait dé- 
fense de donuer du vin du calice, dans le 
temps de la messe, aux enfants nouvelle- 
ment baptisés. Le 3* enjoint à tous les pré- 
dicateurs de réciter au peuple, dans sa lan- 
gue maternelle, le Pater, \ Ave, le Credo, les 
dix commandements de Dieu et la forme du 
baptême. Le 5' prescrit aux curés d'assurer 
à leurs vicaires une portion suffisante et hon- 
nête des revenus de leur» églises. Le 19* fait 
un devoir à tous les prêtres de dire chacun 
une messe, à la mort de l'évéque, pour le re- 
pos de son âme. Le 22* défend à tous les reli- 
gieux, et particulièrement aux religieux men- 
diants, de faire des sermons au peuple avant 
l'heure du dtocr. Le 22' réprouve les folios 
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donnés par di s préires le jour même de leurs 
premières menses. Le 30" défend de traiter 
le* eofanls illégitimes différemment des au- 
tres dans le baptême qui leur était conféré, 
ou de s'enquérir du nom du père de qui ces 
misais tenaient le jour, surtout si cette ques- 
tion pouvait causer du scandale, ou contri- 
buer à rendre publics des péchés secrets. Le 
»' contient la défense déporter procession- 
ndletneul l'eucharistie pour bénir uue mois- 
son ou arrêter un incendie. Le 45* prescrit 
trois clefs pour la garde du trésor de chaque 
fabrique : Tune qui devait être entre les 
mains dn curé on de son vicaire; la seconde 
entre celles du margnillicr, appelé le maître 
se la xéque dans le style du temps, el la troi- 
sième coufléc à un notable de la paroisse. Le 
aV interdit de nouveau les pactes intéressés 
à l'occasion de sépultures ou de mariages. 
Uautùs. Germ. sac. 1. 1. 

PAT AVISA {Concilia). Y oy. Padoue; voy. 
nuffi Pas* au. 

PATMCE (Concile do saint). l'an 451 ou 
♦56. Voy. iHLANDg, même année. 

PAV1E (Concile de), Papiensc, teu Tici- 
nenst, l'an 8C0. Co concile fut leuu sur la On 
de l'an 850, sous Lothaire et Louis Auguste. 
Angilbert, archevêque de Milan, y présida 
avec Théodemar, patriarche d'Aquilée, et 
Jo»eph , évéque et archicbapclain de .toute 
l'Eglise. Barooius dit qu'il y avait à Ivréc, 
rn 8tt et 8V5, uu évéque de ce nom. Us Grent 
vingt-cinq canons. 

1. • L'évéque aura dans sa chambre, et 
pour les sert kes les plus secrets, des prêtres 
et des clercs de bouue réputation, qui le 
voient continuellement veiller, prier, étudier 
l'Ecriture sainte, el qui soient les témoins et 
les imitateurs de sa sainte vie. » 

î. « Il célébrera la messe non-seulement 
les dimanches et les fêtes principales de l'an- 
née, mais tous les jours s'il est possible, et 
priera en particulier pour lui, pour les au- 
tres évéques, pour les rois, pour tous les 
pa leurs de l'Eglise, pour ceux qui se sont 
recommandés à ses prières, el surtout pour 
les pauvres. » 

3. • Il se contentera de repas modérés , et 
au lieu de presser ses convives de manger 
et de boire, il leur donnera l'exemple de la 
sobriété : il n'admettra point À sa table les 
spectacles ridicules de fous ni de bouffons , 
mais on y verra des pèlerins, des pauvres et 
des infirmes. On y lira l'Ecriture sainte, et 
il entretiendra ensuite ses convives de dis- 
cours de piété, aûn qu'ils se réjouissent d'a- 
voir reçu en même temps une nourriture 
corporelle et spirituelle. » 

*. «11 n'aimera ni les oiseaux, niles chiens, 
■i les chevaux, ui les habits précieux, ni 
tout ce qui sent le faste et le luxe. Il sera 
simple èl vrai dans ses discours, en em- 
ployant ces façons de parler de l'Evangile : 
Cela est, ou cela n'est pas ; ou celle-ci ; Dieu 
le sait, lorsqu'il esl besoin d'assurer quelque 
those. » 

5. c II s'occupera sans cesse de la médita- 
nt» des Ecritures canoniques cl des dogmes 
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de la religion, pour en instruire les prêtres 
et les autres clerc*. * 

6. « Il prêchera aux peuples, selon leur 
portée, les dimanches el les fêles. Il aura 
soin que les archiprélres visitent tous les 
chefs de familles, afin que ceux qui se trou- 
veront coupables de péchés publics fassent 
pénitence publique, el que, pour les péchés 
secrets, ils se confessent à ceux que lui ou 
ses archiprélres auront choisis; lesquels, eu 
cas de dilficutté, consulteront l'évéque; el 
l'évéque consultera ses confrères voisins , 
ou le métropolitain, ou même le synode de 
la province, si la dilficullé le demande. » 

7. « Les prêtres de la ville el de la campa- 
gne veilleront sur les pénitents, pour voir 
c omment ils pratiquent la pénitence qui leur 
e>t imposée : s'ils font des aumônes ou d'au- 
tres bonnes ouvres pour l'expiation de leurs 
péchés ; quelle esl leur contrition, quelles 
sont leurs larmes, pour abréger ou étendio 
le temps de leur pénitence. A l'égard de la 
réconciliation, elle se fera, non par les pré- 
Ires, mais par l'évéque seul, suivant ce que 
prescrivent les anciens canons , si ce n'est 
qu'il y ait danger de mort, ou que l'évêquo 
soit absent, et que le pénitent ail demanda 
avec piété à être réconcilié. » 

8. « Les prêtres avertiront les malades do 
demander le sacrement recommandé par l'a- 
pôtre saint Jacques, c'est-à-dire l'extréme- 
ouction; mais ils ne l'accorderont aui péui- 
lents qu'après que ceux-ci auront été récon- 
ciliés, et qu'ils auront reçu le corps el le 
sang du Seigneur. Si la qualité du malade 
l'exige, l'évéque lui administrera lui-même 
l'onction sainte. » 

9. « On renouvelle les anciens canons qui 
défendent aux pénitents de se marier pen- 
dant le cours de leur péniteuce; cl, purec- 
qu'il arrivait quelquefois que des parents 
refusaient de marier leurs filles, quoiqu'ils 
en eussent l'occasion, cl que ces filles se 
livraient a l'impudicilé dans la maison même, 
paternelle, il esl ordonné que, si un père ou 
une mère ont consenti à la corruption de 
leur fille, ils accomplissent l'un et l'autre 
leur pénitence publique avant qu'elle puisse- 
être mariée. » 

10. « Les ravisseurs el leurs complices 
pourront recevoir la communion à la mon,, 
s'ils sont vraiment pénitents, et s'ils la de- 
mandent avec dévotion ; mais jamais uu ra- 
visseur ne pourra épouser légitimement celle- 
qu'il a enlevée. » 

11. « C'est à l'évéque du lieu où un criino 
aura été commis, qu il apparlieul d'imposer 
la pénitence, el d'écrire à tous les étéque* 
dans les diocèses desquels le coupable a des 
terres, de ne point l'admettre à leur coin- 
inonion, comme ayant été excommunié pour 
son crime. » 

Ce canon fit fait contre la fraude de ceux 
qui, ayant des terris en différents diocèses, 
disaient à l'évéque qui voulait, à cause de 
quelque crime, les mettre en péniteuce » 
qu'ils l'avaient déjà reçue d'un autre. 

12. On déclare quu tous ceux qui sont 
privés de la c> mmuuiou du saiut autel, el 
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soumis à la pénitence publique, ne peuvent 
ni porter les armes, ni juger des causes, ni 
exercer aucune fonction publique , ni se 
trouver dans les assemblées, ni faire des vi- 
sites. Néanmoins on leur permet de vaquer 
à leurs affaires domestiques, si ce n'est , 
comme il arrivait souvent , que, touchés de 
l'énormité de leurs crimes, ils ne pussent en 
prendre soin. 

13. On dislingue deux sortes de paroisses; 
les unes, qu'on appelle Mu indres titre$; et 
les autres, plèbes ou baptismales; et l'on 
veut que les premières soient gouvernées 
par de simples prêtres ; les secondes, par 
des arebiprétres qui , outre le soin de leurs 
paroisses, devaient encore veiller sur les 
moindres cures, et en rendre compte à l'é- 
véque On juge l'inspection des arebiprétres 
■i nécessaire, qu'encore que l'évôque soit en 
étal de prendre soin de ces églises baptis- 
ai îles, en même temps que de l'église ma- 
trice ou cathédrale, il doit néanmoins se 
coutenter de veiller par lui-même sur celle- 
ci, afin de partager avec d'autres les fonc- 
tions et les charges de l'épiscopal. 

li. Comme la plupart des monastères , 
tant d'hommes que de Allés, avaient été dé- 
truits, soit par les évéques, soit par les laï- 
ques, le concile en ordonne la réparation, 
et premièrement de ceux qui étaient sous la 
puissance des évéques; en sorte que, pour 
le premier synode, il y en ail cinq de réta- 
blis. Il menace d'excommunication les évé- 
ques négligents à cet égard. 

15. « Les hôpitaux s< ront gouvernés par 
e ux que les fondateurs auront désignés; et, 
s'il arrive que les héritiers s'emparent des 
biens de la fondation, on aura recours â 
l'autorité de l'empereur pour réprimer leur 
usurpation. » 

16. ■ Quant aux monastères et aux hôpi- 
taux mis par les fondateurs sous la protec- 
tion du sacré palais, on se contente, pour 
empêcher les princes de contribuer à leur 
destruction, de leur représenter que, si, 
dans ce siècle ils n'ont personne pour les 
juger, Dieu les jugera en l'autre. » 

17. « Les dîmes seront payées exactement, 
et i'évéque en fera la distribution selon les 
canons, et non selon sa volonté. » 

18. « On ne souffrira point de clercs acé- 
phales, c'est-à-dire qui ne soient sous la 
discipline d'aucun évéque ; c'est pourquoi 
on avertira les séculiers, oui veulent que 
l'on célèbre les divins mystères dans leurs 
maison», de n'y employer que ceux qui au- 
ront élé examinés par les évéques, et qui 
auront des lettres de recommandation de 
ceux de qui ils auront reçu les ordres. » 

20. « Défense aux laïques, sous peine 
d'excommunication, de charger des prêtres 
de la recette des deniers du fisc, des impôts, 
de leurs propres affaires, ou d'autres fonc- 
tions semblables, et de commettre des juifs 
pour juger des causes criminelles entre les 
chrétiens, et d'en exiger des tributs. » 

21. On ordonne aux usuriers de resti- 
tuer ce qu'ils auront acquis par usuro; cl, 
uo cas qu'ils ne l'eussent pas fuit de leur vi- 



vant, on enjoint aux héritiers de le faire, uu 
moins à moitié, et de racheter leurs pé- 
chés par les aumônes. Le concile ne parle 
que de ce qui s'était fait jusqu'alors; mais il 
ajoute que si à l'avenir quelqu'un est con- 
vaiucu de prêter à usure, s'il est laïque , il 
sera excommunié; s'il est prêtre ou clerc, et 
ne s'est point corrigé, après avoir élé averti 
par son évéque, il sera privé de son grade. 

22. Ou implorera le secours de l'empereur 
contre ceux qui, s'étant fait donner la tu- 
telle des veuves et des orphelins, les oppri- 
ment au lieu de les protéger. 

23. « Les évéques feront arrêter les clercs 
et les moines vagabonds, qui sèment des 
erreurs partout où ils passent, ou proposent 
des questions inutiles. Ensuite il les fera 
conduire au métropolitain, pour être punis 
comme perturbateurs de la paix de l'Eglise.» 

2i. On défend aux pères et aux mères de 
marier leurs enfants fort jeunes à de gran- 
des filles, parce qu'il arrivait que, sous le 
voile du mariage de leurs enfants, les beaux- 
p Tes abusaient de leurs brus. 

25. On condamne à une pénitence très-sé- 
vère des magiciennes qui se vantaient do 
donner de l'amour ou de la haine par leur 
art, et que l'on soupçonnait même de faire 
mourir des hommes. On ordonne qu'elles ne 
soieul réconciliées qu'au lit de la mort, et 
au cas seulement où elles auront fait de di- 
gnes fruits de pénitence. 

L'empereur Louis, qui était présent à ce 
concile, y fit un capitulaire qui fut depuis 
confirmé par Lolhaire, son père. Il est com- 
posé de cinq articles, dont deux ont rapport 
aux matières ecclésiastiques. L'un ordonne 
aux comtes et à tous les ministres publics 
de vriller à la sûreté des pèlerins qui allaient 
à Rome faire des prières. L'autre défend aux 
prélats qui allaient à la cour de commettre 
des vexations envers leurs hôles, et de rien 
exiger d'eux qu'en les payant. Reg. XXI; 
Lnb. VIII; Hard.V. 

PAME (Assemblée de), l'an 853. Ce fut 
une assemblée politique, mais où l'on s'oc- 
cupa d'intérêts religieux. On y permit aux 
femmes veuves de prendre le voile dès la 
première année de leur veuvage. Labb. , 

t. un. 

PAVJË (Concile de), l'an 855. L'empereur 
Louis , Gis de Lolhaire, voulant réformer 
plusieurs abus dans la disciplioe de l'Eglise, 
en demanda les moyens aux évéques de 
Lombardic, qu'il avait assemblés au mois de 
février de l'an 8j5. La réponse de ces évé- 
ques contient dix-neuf articles, dans lesquels 
ils se plaignent de ce que quelques-uns 
de leurs confrères ne veillaient ni sur leur 
clergé ni sur leurs peuples : ils demandent 
toutefois à l'empereur de leur accorder du 
temps pour se corriger, voulant qu'en cas 
d'incorrigibilité ils soient punis sévèrement. 
Ils déclarent ensuite qu'ils sont disposés à 
écouler toutes les plaintes qui pourraient 
être formées contre des évéques , soit par 
des laïques, soit par des clercs , et de punir 
les délils d'une manière convenable. Ils ajou- 
taient que le miuislère de la parole de Dieu 
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était extrêmement négligé, anlanl par la 
faute des évéques et des prêtres , que par 
relie du peuple; mais aussi que quelques 
laïques, principalement les seigneurs, qui dé- 
laient être les plus assidus aui instructions 
qui se Taisaient d.ins les grandes églises, n'y 
tenaient point, aimant mieux entendre l'of- 
fice divin dan» les églises qui étaient proche 
de leurs maisons. Quelques-uns de ces sei- 
gneurs receraient même les clercs sans la 
permission de leurs éréques, et Faisaient 
célébrer la messe par des prêtres ordonnés 
ta d'autres diocèses , ou dont l'ordination 
était douteuse. Il y a?ail aussi des laïques 
qui, sous prétexte qu'ils avaient part à 
Téleciion , traitaient leurs archiprétres avec 
hauteur ; d'autres qui enlevaient les biens 
de l'Eglise, el d'autres qui donnaient leurs 
dîmes aux églises situées dans leurs terres, 
ou soi clercs qu'ils avaient à leur service , 
au lieu de les donner aux églises où ils 
recevaient l'instruction , le baptême et les 
autres sacremen's. Les évéques prient l'em- 
pereur de réformer tous ces abus , d'empé- 
cber les mariages incestueux , et de faire 
observer les capitulaires do ses prédéces- 
seurs, sur le rétablissement des hôpitaux el 
des églises , et l'observation de la régie de 
saint Benoit, dans les monastères d'hommes 
el de ûlles. Ils marquent en détail ce que les 
archiprétres devaient fournir à l'évéque, 
lors de la visite de son diocèse. Ilist. de» 
sut. tacr. et eccl. 

FA VIE (Concile de), Tan 866. On y implora 
la clémence du pape Nicolas 1" en faveur de 
Tt olgaud et de Gonlier. Mansi, Conc, XV. 

PAVIE (Concile de), l'an 876. Le roi 
Charles le Chauve ayant élé couronné em- 
pereur à Rome, le jour de Noël de l'an 875, 
parle pape Jean VIII, reçut encore, à son 
retour, la couronne de Lombardie à Pavie, 
et la confirmation de celle de l'empire, dans 
une assemblée des évéques et des comtes du 
pajs, tenue au mois de février de l'an 876. 
L'acte en fut souscrit par dix-sept évéques 
de Toscane et de Lombardie, par un abbé et 
par dix comtes. Les mimes évéques firent 
les quinze canons qui suivent, et qui furent 
confirmés dans le concile de Pontyon. 

L On respectera la sainte Eglise romaine, 
chef des autres églises, et personne n'entre- 
pi endra rien contre ses droits. 

2. On honorera le pape Jean ; on respec- 
tera ses décrets, et on lui rendra en toutes 
choses l'obéissance qui lui est due. 

3. On ne fera aucune entreprise sur les 
terres de l'église de Rome; et ceux qui lui 
enlèveront quelque chose seront punis à la 
volonté de l'empereur , outre la restitution 
qu'ils seront obligés de faire. 

k. On respectera l'autorité sacerdotale et 
le clergé 

5. On respectera de même l'autorité impé- 
riale, et personne n'aura la hardiesse de 
lui résister. 

6. On laissera les évéques exercer libre- 
ment leurs fonctions selon les canons. 

L Les évéques prêcheront par eux mêmes 
»u par d'autres , et auront soin que leurs 
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prêtres s'acquittent aussi de cette fonction. 
Les laïques qui demeurent dans les villes 
assisteront les jours de fêtes aux assemblées 
publiques de l'Eglise, de même que ceux qui 
demeurent à la campagne; el il ne sera per- 
mis à personne d'avoir des chapelles do- 
mestiques sans raison, et sans le consente- 
ment de l'évéque. 

8. Les évéques auront des clottrcs près de 
leur église , où ils vivront canonialcment 
avec leurs c'ercs. Ils empêcheront leurs pré- 
Ires de quitter leur église pour aller demeu- 
rer ailleurs, ou s'en feront obéir selon les 
canons. 

9. Défense aux ecclésiastiques d'habiter 
et de converser avec les femmes; d'aller à la 
chasse , et de s'habiller à la façon des 
séculiers. 

10. Défense de prendre les biens de l'E- 
glise, et ordre de lés restituer au plus toi, 
si on les a pris. 

11. On payera fidèlement la dlme, cl l'é- 
véque en commettra la dispensalion aux 
prêtres. 

12. Les évéques el les seigneurs vivront 
en bonne intelligence. 

13. Les évéques el les comtes, en exerçant 
leur ministère, demeureront dans leurs mai- 
sons, et non pas dans celles des pauvres, à 
moins qu'ils n'en soient priés. Ils auront 
soin aussi d'empêcher les pillages et les dé- 
prédations. 

14. Défense à qui que ce soit de s'emparer 
des biens de l'évéque, quand il vient à mou- 
rir. On doit les réserver à son successeur, 
ou les donner aux pauvres pour le bien de 
son âme. 

15. Personne ne retirera ou ne cèlera au 
roi les infidèles 

PAVIE (Concile de), tenu par le pape 
Jean VIII , l'an 878. On s'y occupa de la 
discipline des églises, et le pape y confir- 
ma au peuple et au clergé de Pavie le droit 
d'élire son propre évéque, el è l'évéque lui- 
même celui d'appeler au concile les arche- 
vêques de Ravcnnc et de Milan. Mansi, 
Conc. t. XVII. 

PAVIE (Concile de), l'an 889. Ce concile se 
tint sous Jean, évéque de Pavie, qui fut gou 
vorneur de Rome dans le temps que le pape 
Adrien III vint de Rome en France. Ce con- 
cile confirma l'élection de Oui, roi d'Italie, 
cl fil dix canons sur la discipline. Ed. Yen. 
t. XL 

PAVIE (Concile de), vers l'an 937. Rathicr, 
évéque de Vérone, qui avait élé chassé de 
son siège el s'était retiré à Pavie, parla â ce 
concile pour être réintégré. Mami, Conc. 
t. XVIII. 

PAVIE (Concile de), l'an 997. Le papo 
Grégoire V tint ce concile, el y excommu- 
nia le consul Crescenlius, avec Philagathe, 
évéque de Plaisance, que Crescenlius avait 
fail élireanti-papelamémeannée, sous le nom 
de Jean WU.Beg. XXV; Lab. iXiilard. VI. 

PAVIE (Concile de), vers l'an 1012 ou 
1020. Le pape Benoit VIII présida à ce con- 
cile, el y fit un long discours contre la vie 
licencieuse des clercs. On amis ce discours 
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à la tête des actes du concile, qui consistent 
en sept décrets ou canons : 

1. Les clercs n'auront ni femmes ni con- 
cubines , et cela sous peine de déposition. 

2. Même peino contre tes évôqucs qui au- 
ront des femmes chez eux. 

3 et 4. Les enfants de clercs seront serfs de 
l'église dans laquelle leurs pères servent, 
quoique leurs mères soient libres ; et tous les 
biens qu'ils leur auront donnés appartien- 
dront aussi à l'église. Défense aux juges 
l.iïques, sous peincd'excoramuuicalion, d'af- 
franchir ces sortes de serfs. 

5. Les serfs de l'Eglise ne pourront rien 
acquérir ni posséder en propre, quand même 
Us seraient nés d'une mère libre. 

C. L'homme libre qui aura prélé son nom 
à un serf de l'Eglise pour faire quelque ac- 
quisition, donnera à l'Eglise ses sûretés, ou 
il sert excommunié. 

7. Même anathème contre le juge ou le 
tabellion qui aura écrit le rontrnt. 

Ces décrets sont souscrits de six évéques, 
outre le pape Dcnotl. La date en est du pre- 
mier août , on ne dit pris de quelle année. 

PAVIE (Concile de), l'an 10V9. Le saint 
pape Léon IX tint ce concile dans la semaine 
de la Pentecôte, et n'y fit que répéter celui 
qu'il avait tenu à R-inir* la même année. 

PAVIE (Conciliabule de), l'an 10TG. Les 
évéques schismaliques du parti de Henri IV 
y retournèrent contre le pape saint Gré- 
goire VU l'excommunication qu'il avait l.in- 
cée contre eux , attentat qui ne pouvait faire 
de mal qu'à eux-mêmes. Labb. t t. X. 

PAVIE (Conciliabule de), l'an 1081, vers 
la mi mars, en présence de l'empereur 
Henri IV : on v confirma l'élection de l'anti- 
pape Guibert. Mansi, Suppl. t. II. 

PAME (Concile de), l'an 111b. On y ac- 
corda des indulgences àceux qui contribue- 
raient à ta construction d'un hôpital pour les 
pauvres rèh-rins. M nsi, t. Il, col. 285. 

PAVIE (Concile de), l'an 1128. Le cardi- 
nal Jean de Crème tint ce concile, qui ex- 
communia Anselme, archevêque de Milan, 
pour avoir couronné roi d'Italie Conrad. 
<luc de Frnnconie, rebelle envers Lothaire II, 
Ed. Feu. XII. 

PAVIE (Conciliabule de), l'an 1160. L'em- 
pereur Frédéric s'étant déclaré pour Octavien 
ou Victor III, anti-pape, Gl assembler les 
évéques à Pavic au nombre de cinquante, 
avec plusieurs abbés, dans le dessein de le 
faire reconnaître solennellement. Le pape 
Alexandre III, à qui l'empereur avait mandé 
de s'y rendre, ne le jugea pas à propos, 
craignant de se mettre entre les mains de 
ce prince. Cette assemblée commença le 5 
février 1160; on fut cinq jours à agiter la 
«question des deux élections ; le sixième on 
lut une espèce d'information et de déposition 
«le témoins, après quoi on prononça le 
septième jour en faveur d'Oclavien, qui était 
présent. L'empereur était sorti du concile 
pour laisser la liberté aux évéques; mais 
aussitôt que la sentence fut rendue, on la lui 

]iorta pour la confirmer. Octavien appelé à 
'église y fût reçu avec grande solenuité 



L'empereur lui rendit à la porte le respect 
accoutumé, puis le prenant par la main , le 
mena à son siège et l'intronisa. Le lende- 
main, 8 février, Alexandre 111 fut analbéma- 
tisé comme sebismalique, sous le nom de 
Roland, avee ses fauteurs. Alexandre III , 
étant a Anagni avec les évéques et les car- 
dinaux de sa suite, excommunia solennelle- 
ment, le jeudi saint, 21 mars , l'empereur 
Frédéric, et déclara que tous ceux qui 
avaient prêté serment de fidélité à ce prince 
étaient absous de leur serment. Les prési- 
dents du conciliabule de Pavie écrivirent une 
lettre circulaire dans laquelle ils disaient 
qu'ils avaient traité canoniquement la cause 
des deux élections et sans aucune interven- 
tion du jugement séculier; la première si- 
gnature est de Peregrin, patriarche d'Aqui- 
lée, qui signa aussi pour ses suffrage nia. 
Arnould, archevêque de Mayence, en fil do 
même. La lettre que l'empereur écrivit sur 
l'élection de Victor III, est adressée à Ebe- 
rnrd, archevêque de Sallzbourg, et à quel- 
ques autres évéques d'Allemagne ; mais 
on ne fut pas longtemps sans faire voir les 
nullités de l'assemblée de Pavie. Henri, prê- 
tre-cardinal, auparavant moine de Clair- 
vaux ; Odon , cardinal - diacre, et Philippe, 
abbé de l'Aumône, au diocèse de Chartres , 
écrivirent une lettre générale à tous les pré- 
lats et fidèles, où ils montraient l'incompé- 
tence des juges, la canonicilé de l'élection 
d'Alexandre, et son mérite personnel, lis 
défauts essentiels de celle de Victor, ses vio- 
lences. Jean de Salisbury écrivit aussi pour 
faire voir d'un côté la canonicité de l'élection 
d'Alexandre, de l'antre l'irrégularité du 
concile de Pavie, où, faute d'évéques, ou 
avait fait paraître des laïques, et mis au 
premier rang des évéques dont l'élection 
était nulle ou rejelée. Fastrède, abbé de 
Clairvaux , disait dans sa lettre à Omnibon , 
évêijuc de Vérone, qu'au lieu de cent cin- 
quante-trois évéques que les schismaliques 
disaient avoir au conciliabule de Pavie, il 
n'y en avait que quarante-quatre. Hist. de$ 
aut. sacr. 

PAVIE (Concile de), l'an U23. Le concile 
de Constance avait indiqué ce nouveau con- 
cile. On en Gl l'ouverture au mois de mai; 
mais il fut transféré à Sienne le 22 juin, à 
cause delà peste dont Pavie était meuacée. 
Voy. Sibnne, l'an 1423. 

PAME (Synode de), Papiensis, sous Hip- 
polyte Rossi, l'an 1566. Louis Sunmclii, 
prévôt de l'église de Pavie, y prononça le 
discours synodal; les constitutions qu'on y 
publia furent renouvelées avec quelques mo- 
difications dans le synode tenu l'a» ICI 2. 
Cotittit.in tynodo Pupiensi, Ticini, 1612. 

PAVIE (Synode de), l'an 1612, sousJcan- 
Bjpiisle Bili. Les statuts publiés dans ce sy- 
node ne fureut, pour ainsi dire, qu'une nou- 
velle édition de ceux de l'an 1566, revue et 
augmentée ; ils se divisent en quaire parties. 
La première des obligations des clercs leur 
défend de nourrir leurs cheveux on leur 
barbe, de porter des armes , do faire des sor- 
ties uoelurnes, de porter des plumes à leurs 



«• 



Digitized by Google 



VJ PEC 

chapeaux» de joaer soit à la grande, suit à 
l,i petite paume, de se déguiser dans leurs ha- 
billements, d'habiter les maisons où il se 
trouve des femmes suspectes. La deuxième 
partie a rapport à l'office divin et à la célé- 
bration des messes. La troisième traite de 
l'administration des sacrements; la qua- 
trième, des legs pieux et des biens ecclésias- 
tiqnes.vA ces constitutions, qui appartenaient 
proprement au synode tenu en 1566, le pré- 
lat en joignit de nouvelles , en particulier 
contre les concubinaires et les prêtres simo- 
niiiqnes, et sur les oratoires des campagnes. 
lbvl. 

PAYS-BAS (Synodes diocésains des). 
Synode tenu à Bois- le- Duc, Buscoducemit, 
l'an 1571, par Laurent Metsius , évéque do 
crlte rille, qui y publia des statuts, rangés 
tout vingt-cinq titres , sur les sacrements, 
le rulte divin, la vie cléricale, la tenue des 
écoles et do séminaire, les biens d'église, les 
cimetières, les fabriques et les testaments. 
Cenc. Germ., f. VII. 

Autre synode tenu à Bois-le-Duc , l'an 
1612, par Gisbert Masius , qui y publia de 
nouveaux statuts , rangés sous vingt-six 
titres, sur les mêmes matières et à peu près 
sans le même ordre que ceux de son prédé- 
cesseur. Ibid., t. IX. 

Pour les autres synodes des Pays-Bas, 
I «y. Gard, Namcr, Yprbs, Liégb, Ma lin es, 
Cambrai , Tournât, Ahvbrs , Hcrbmonde , 
Utrbcht, etc. 

PAZ 'Synode diocésain de Notre-Dame de 
lai, au Pèr«»u, l'an 1638, par D. Félicien do 
Vega, évéque de la Paz cl archevêque élu de 
Mexico. Les constitutions publiées dans ce 
synode par ce prélat sont divisées en cinq 
livres : le 1* T , sur la foi catholique, l'extrémc- 
onction, les clercs étrangers, les devoirs de 
curé, de sacrisle, de visiteur, ceux de l'évé- 
que.de ses grands vicaires et de ses officiers ; 
le 2', sur les jogemenis et l'examen des 
causes, et sur les fêles à garder; le 3* sur 
la vie des clercs et le devoir de la résidence, 
mr les testaments, les sépultures, les pa- 
roisses, les dîmes, les couvents, la célébra- 
tion des messes et des divins offices, le bap- 
tême, l'eucharistie, la conservation des saintes 
huiles, l'observation des jeûnes ; le V, sur 
le* fiançailles et le mariage; le 5* enfin, 
sur la pénitence et les cas réservés. Constitue. 
iy«orf. del obisp. de la ciudad de Nuettra 
Srn or a de la Paz; en Lima, 1639. 

PEDREDAN (Concile de). Pedredanum, l'an 
1071. On y termina nn différend touchant la 
juridiction, en faveur de saint Wulstan , évê- 
que de Worcheslre. Angl. 1. 

PEGNA ( Concile de Saint-Jean do la) dans 
l'Aragon, Aragonense, l'an 10J2, le 2> juin. 
On y décida que les évéques de l'Aragon 
seraient tous pris dans le monastère do 
S;iio(-Jean de la Pegna. Reg. XXV: Lab. IX; 
Hard. VI. . 

PEGNA FIEL (Concile dé), apud Pennam 
fi<itlem, l'an 1302. Co concile tut tenu par 
Gunsalve, archevêque de Tolède et ses suf- 
fraganls, depuis le 1" avril jusqu'au 13 mai. 
On y Gt les quinze canons suivants. 
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1. Tout clerc constitué dans les ordres 
sacrés, ou qui aura un béué6ce, sera obligé 
de réciter tons les jours les heures cano- 
niales, sous peine de privation des fruits de 
son bénéfice, ou de suspense des fonctions 
de ses ordres , s'il n'a point de bénéfice. 

2. Même peine contre les clercs concubi- 
naires. 

3. Tout curé qui aura laissé mourir par sa 
faute quelqu'un de ses paroissiens sans sa- 
crements, sera privé pour toujours de son bé- 
néfice. 

k. Nul curé n'administrera son paroissien, 
sans savoir s'il aura été confessé. 

5. Tout prêtre qui aora révélé la confes- 
sion, sera mis en prison, pour y vivre au 
pain et à l'eau le reste de ses jouis. 

6. Chaque évéque de la province de Tolède 
fera publier dans son diocèse la constitution 
du pape Bonifacc VIII en faveur du clergé. 

7. On payera la dlmo de tout. 

8. Les prêtres , ou du moins des clercs en 
leur présence , feront eux-mêmes les pains 
de farine de blé, destinés à la consécration. 

9. L'évéque punira les usuriers. 

10. Les juifs ou les agaréniens qui se fe- 
ront baptiser, ne perdront pas pour cela les 
bieos qu'ils avaient avant leur baptême, 
quoique la disposition dudroit civil l'ordnniin 
ainsi. Les agaréniens sont les Arabes, ainsi 
nommés parce qu'ils descendent dlsmaël, 
fils d'Agar. 

11. On fera la fête de S. lldephonse. arche- 
vêque de Tolède, sous le rite d'un office 
double. 

12. On chante/a tous les jours, et dans 
toutes 1rs églises, le Salve Rtgina, cl les orai- 
sons Concède nos famulot tuot; Ecclesiœ tua; 
Deus omnium fidelium ; Quœtumus, omnipu- 
ten$ Deus, etc., après complics 

13. Les évéques interdiront les terres do 
ceux ou de celles qui violeront les immuni- 
tés des églises. 

14. Quiconque retiendra prisonnier un. 
évéque, ou un chanoine d'une église catiié- 
dra, sera excommunié. 

15. L'évéque diocésain excommuniera les 
militaires, et les autres non privilégiés, qui 
achètcrontdes biens d'église. u'Aguirre. tom. 
V; Reg. XXVIII; Lab. XI ; Hard. VIII. 

PEBGAME (Concile dej , l'an 152. Buluzo 
cilc un concile de Pcrgame en Asie, qu'il 
croit avoir été tenu l'an 152, contre les co- 
larba&icns, hérétiques qui faisaient dépendre 
la destinée des hommes de seplconslcllalions, 
auxquelles ils rapportaient ce que dit saint 
Jean, dans son Apocalypse, des sept églises 
et des sept chandeliers d'or. Le premier que 
nous sachions qui ail parlé de ce concile, est 
Primasius, dont le P. Sirmond a publié l'ou- 
vrage sous le nom supposé de Prœdcstinutua. 

PERGAMENSE ( Concilium), l'an 1311. 
Voy. Berqamb. 

PERIGUEUX (Concile de), Petrocoricente, 
l'an 1365. Ce fui un concile de toute la pro- 
vince de Bordeaux, présidé par l'archevêque 
Etie de S ilignac. Gall. Chr. t. XI, col. 837, 

PEROUSli Synode diocésain de), Perutinn, 
veri l'an 1320, par l'évéque François Poggi. 
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Ce prélat y publia les constitutions synodales 
a* son diocèse, dont voici quelques-unes des 
principales. 

« On administrera gratuitement les sacre- 
ments. Défense d'absoudre, sans une autori- 
sation spéciale, des cas réservés , sous peine 
d'être interdit d'entendre les confessions. Dé- 
fense aux clercs, sous peine de suspense, de 
garder des femmes suspectes. Les faussaires 
de lettres épiscopales sont excommuniés de 
plein droit. » Mansi, Conc. t. XXV. 

PEKOUSE (Synode diocésain de), Perusina, 
l'an 1582, 16 el 17 mai, sous Vincent Hercu- 
Tano. O prélat y prescrivit avant tout l'ob- 
servation des règlements de ses prédéces- 
seurs; il y fil défense de rien faire imprimer, 
en fait de thèses Ihéologiqucs el de sommaires 
d'iodulgcnces, qui n'eût été auparavant sou- 
mis à «on examen, ou à l'examen de l'inqui- 
siteur. Il donna des règles pour l'administra- 
tion des sacrements, le soin des églises et 
des cimetières, le culte des images cl des re- 
liques, le discernement des vrais et des faux 
miracles , la conduite des confréries; el il 
rappela à ses prêtres plusieurs décrets du 
concile de Trente el des souverains pontifes, 
pour qu'ils engageassent le peuple à s'y con- 
former. Décréta et monita, Perusiœ, 1584. 

PEROUSB (Synode de), l'an 1603. Noos 
ignorons les décrets qui y furent portés. 

PEROUSE (Sjnodc diocésain de), l'an 1632, 
sous le cardiual-archevéque Côme de Torres. 
Le prélal y publia des décrets où il insista 
particulièrement sur la réforme des abus re- 
latifs aux sortilèges, aux enchantements, à 
la représentation des sujets sacrés et aux 
faux miracles. Décréta synodalia, Perusiœ, 
1032. 

PERPIGNAN (Concile de), Perpiniacense , 
non approuvé, lan 1M)8 et 1409. 

Benoit XIII fit l'ouvcrlure de ce concile, 
le 1" novembre. Les prélats qui le compo- 
saient, se partagèrent de sentiment le 5 dé- 
cembre , cl le plus grand nombre ayant in- 
sensiblement quitté le concile, il n'en resta 
que dix-huit avec Benoit, auquel ils conseil- 
lèrent, le 1" février de l'an 1409, d'embrasser 
sans délai la voie de la cession, el d'envoyer 
des nonces à Grégoire XII el à ses propres 
cardinaux, qui tenaient alors le concile de 
Pi>c. Il nomma en effet sept légats à Pise, 
le 26 mars ; mais six de ses légats furent 
arrêtés à Nîmes, par ordre du roi de France ; 
el le septième était resté en Catalogne, pour 
aller en ambassade auprès du même roi de 
France Charles VI, de la part de Benoit. Lab. 
XI; Hard. VIII. 

Pour les autres conciles , assemblées ou 
synodes du diocèse de Perpignan, Voy.tiLtw, 
ARLA4 OU A BLES, el TÉLUJBS ou Tulujbs. 

PERSE (Concile de), ou de l'Arche, in cat- 
nobio Arcœ, après l'an MO. Dadjésu, arche- 
vêque de Séleucie, ayant excommunié quel- 
ques évéques , ceux-ci pour se venger, le 
calomnièrent auprès du roi Béhéram, el réus- 
sirent au point qu'il fui mis en prisou cl 
battu de verges. Quelque temps après, l'em- 
pereur Théodose, qui venait de conclure un 
traité de paix avec le roi de Perse, oblini de 
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ce prince que l'archevêque calomnié fût 
élargi ; mais celui-ci , dégoûté du siècle, »o 
retira alors dans le monastère de l'Arche, 
dans la résolution qu'il avait prise d'abdiquer 
sa dignité. Les évéques de la province s'y op- 
posèrent à leur toar, el s 'étant assemblés en 
concile dans le monastère même , ils déter- 
minèrent avec beaucoup de peine le saint 
évéque à rentrer dans son siège, en même 
temps qu'ils firent un canon pour défendre 
de recevoir à l'avenir des accusations contre 
l'archevêque de Séleucie, et pour se déclarer 
eux et la Perse entière, soumis à sa juridic- 
tion. Les écrivains nesloriens ont fausse les 
actes de ce concile, en leur faisant dire que 
l'archevêque de Séleucie ne pourrait pas 
même être traduit en jugement devant le pa- 
triarche d'Anlioche, tandis qu'au contraire 
les Chaldécns, tant qu'ils ont été orthodoxes, 
ont constamment reconnu dans ce patriar- 
che de l'Orient le pouvoir de juger sans dis- 
tinction tous leurs évéques. Dadjésu, rentré 
dans ses droits, accorda à tous ses ennemis 
une généreuse amnistie, n'exceptant du par- 
don général que les deux évéques Isaac et 
Jahabella, que le vice radical de leur ordi- 
nation avait fait déposer depuis longtemps. 
Mansi, Conc. t. IV. 

PERSE (Conciliabule de), Persicum, l'an 
499, par Rosée, métropolitain nestoriea de 
Nisibe, où l'on confirma les décrets donnés 
sous Barsnmas en faveur du mariage des prê- 
tres et des moines. Assemani, Bibl. orient. 

PERSE (Conciliabule de), l'an 544, par 
Iflar-Abas, catholique des nesloriens, qui sut 
mettre fin au schisme qui régnait dans sa 
secte, où l'on voyait ordinairement deuxévé 
ques en chaque ville, l'un célibataire et l'au- 
tre marié. U parait que dans ce synode les 
évéques embrassèrent la continence. Jbid. 

PERSE (Conciliabule de), l'an 553. C'est 
on faux concile comme les deux précédents, 
assemblé par Joseph, patriarche des neslo- 
riens, dans lequel on fil vingi-lrois canons 
de discipline. Le premier est remarquable, 
etr ce qu'il condamne ceux qui usurpent les 
dignités ecclésiastiques par la faveur des 
rois et des personnes puissantes ; el le sep- 
tième, en ce qu'il défend aux patriarches et 
aux métropolitains de rien statuer dans leors 
conciles, si ce n'est en présence et avec 
le consentement de trois évéques. Mansi, 
Suppl. t. I 

pkHSE (Conciliabule nestorien de) , l'an 
588 , présidé par le patriarche nestorien 
Jésujab. On y fit trente canons, dont le pre- 
mier ordonne qu'on reçoive la foi de Nicée , 
les canons des apôtres et des Pères , et qu'où 
rejette l'hérésie d'Arius et de Macédonius 
louchant la Trinité , ainsi que les erreurs 
d'Eutychès, de Manô» et des autres, louchant 
l'humanité du Christ. Le second prescrit de 
suivre les commentaires de Théodore de 
Mopsuesle , et d'anal hématiser quiconque 
enseigne une doctrine différente. Le huitième 
est dirigé contre les préircs et les moines 
vagabonds , qui menaient des femmes avec 
eux , sans faire cas ui des jeûnes, ni de la 
prière, ni de l'eucharistie ; el on y fait la do- 
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fente aux hommes de pénétrer dans des 
communautés de religieuses , et aux fem- 
mes d'eolrer dans des monastères d'homme.*. 
Le neuvième porte qu'il n'est pas permis le 
dimanche de déserter les églises catholique* 
où se célèbrent les offices divins, sous pré- 
texte de satisfaire sa dévotion dans les mo- 
nastères, ce qu'on peut du reste se permettre 
les jours de férié. Le vingt-neuvième traite 
des synodes de métropolitains convoqués p:ir 
le patriarche, et des synodes d'évéques con- 
voqués par leur métropolitain , et menace 
de la déposition les évéques de Nisibe et de 
Gandisapor, qui avaient refusé de se trouver 
au concile, s'ils ne témoignent de leur obéis- 
sance dans le courant de celle année. Manti, 
Conc. t. IX. 

PERSE (Conciliabule de) , et peut-être de 
Séleucie, l'an 596, présidé par Sabarjésu , 
cotWiV/ue nestorien. On y fil des décrets 
fort semblables à ceux du précédent. Manti, 
Conc. t. X. 

PERSE ( Conciliabule de), l'an 607, à l'oc- 
casion de l'ordination de Grégoire , catho- 
lique nestorieo. On y confirma les décrets 
de Sabarjéiu , en particulier contre les prê- 
tres , lea diacres et les moines vagabonds. 
M., ibid. 

PERSE (Conciliabule tenu en) , peut-être 
à Séleucie, l'an 804 , par Timolhée, patriar- 
che nestorien. On y fit quatre-vingt-dix» 
huit canons , dont le 6* et les deux suivants 
prononceut la peine de suspense pour deux 
mois, avec obligation de s'absteuir de poisson 
et de vin pendantee temps, contre les évéques 
réfractaires à leur souverain catholique ou 
à leur métropolitain : si ce sont des prêtres 
et des diacres, outre la peine de suspense, 
ils devront pendant le même temps s'abste- 
nir de viande et de vin. Mansi conclut de ces 
canons que l'usage de la viande était géné- 
ralement interdit aux évéques, du temps de 
Timolhée. Le 10* canon, fait défense de gar- 
der sur un autel l'eucharistie pour le lende- 
main , et oblige de la consommer tout en- 
tière le jour même où elle est consacrée. Le 
42* et le 44* défendent à la femme répudiée 
pour cause de fornication, de se remarier i 
un autre, et à celui-là même qui l'a répu- 
diée de contracter un antre mariage. Les 
autres décrets de ce conciliabule ne méritent 
pas de nous occuper. Manti, Conc. t. XIV. 

PERSE (Conciliabule tenu en), peut-être 
A Séleucie , Tan 820, par Josué Bar-Nuo , 
catholique nestorien. On y fit cent trente 
canons , dont nous n'avons plus les trente- 
trois premiers. Le 101* permet, contraire- 
ment au 42 du conciliabule rapporté plus 
haut, a celui qui a répudié sa femme pour 
cause de fornication , de passer a de nou- 
velles noce», et à la femme répudiée , de 
chercher un autre mari. ld.,ibid. 

PEUT EST ADT (Concile de), Pertettodense, 
Tan 1085. Ce concile, ou plutôt celle assem- 
blée mixte, se Uni en un lieu de la Thuringe 
appelé Veveslat ou Pertcstadt, au sujet des 
divisions qui partageaient l'Allemagne, tant 
pour l'ecclésiastique que pour le civil. Manti, 
.1.0. 
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PERTH (Concile do). Perihanum , l'an 
1201. Le légat Jean, cardinal deSainl-Elienne, 
tint ce concile, qui eul pour objet la réforme 
des mœurs, et qui dura quatre jours. Les 
actes en sont perdus : nous savons seule- 
ment qu'il y fut ordonné, sous de griève* 

Seines, de chômer le samedi depuis midi, et 
assister au sermon et aux. vêpres , ce qui 
serait annoncé par le son des cloches. On y 
accommoda aussi un différend qui subsistait 
entre l'évéque de Saint-André et les moines 
de Chercho. Angl. 1; Manti, tom. II. 

PERTH (Concile de ), l'an 1206. Ce fut on 
concile national de toute l'Ecosse, qui se tint 
au mois d'avril, et dont on n'a point les ac- 
tes, non plus que ceux des conciles de Lam- 
belh, de saint Albans cl de Hading, qui se 
tinrent la même année. Angl. I. 

PERTH ( Concile de ), l'an 1211. On y dé- 
libéra sur les secours à porter à la terre 
sainte. Angiic. I. 

PERTH ( Concile de ), l'an 1221. Jacques, 
chanoine de Saint- Victor de Paris, et lcg.it 
du sainl-siége dans l'Ecosse el l'Irlande , 
convoca ce concile de toute l'Ecosse. Il coin* 
mença dans l'octave de la Purification, et 
dura quatre jours. On en ignore les actes. 
Angt. I. 

PERTH ( Concile de ), l'an 12 r »2. Ce fut un 
concile général de tous les évéques d'Ecosse. 
Le roi Alexandre II y parut en personne, et 
défendit rigoureusement à tous ses sujets, et 
notamment à ses barons, de faire aucun ton 
au clergé. Angl. I. 

PERTH (Concile de), l'an 1268. L'abbé do 
Melvos, et la plus grande partie de ses moi- 
nes, y furent excommuniés pour avoir fait 
des actesd'hostilité, en blessant et en tuant, 
contre le traité de paix de Wedal. Angl. 11. 

PERTH (Concile de), Tan 1275. Bagimond, 
nonce du pape, y perçut la taxe imposée sur 
tous les bénéfices ecclésiastiques de l'Ecosse, 
sans excepter les couveuts de l'ordre de Cl- 
teaux. C'est tout ce que nous savons de co 
concile. Wilkint, t. II. 
f PERTH (Concile de), l'an 1280. On y pro- 
nouça une sentence d'excommunication 
contre un seigneur nommé Guillaume de 
Fontana, détenteur injuste d'un bien d'E- 
glise. Ibid. 

PERTH ( Concile de ) , l'an 1321. On n'a 
point d'actes de ce concile, dont on sait uni- 
quement que ce fut cette année qu'il se 
tint. 

PERTH (Concile de), l'an 1416. L'abbé de 
Pontigny ayant été envoyé en Ecosse par 
les Pères du concile de Constance, y assem- 
bla ce concile pour déterminer l'Eglise d'E- 
cosse à adhérer au concile de Constance, et 
à quitter l'obédience de Pierre du Lune, con- 
finé alors au château de Paoiscole. An- 
giic. III. 

PERTH (Concile provincial de), l'an 1420. 
On y détermina la portion canonique qu'il y 
aurait à payer pour Ia confirmation des tes- 
taments. Wilkint, t. III. 

PERTH (Concile général d'Écosse à), l'an 
1436. Ce coucile, convoqué par |.< icgai Ou 
Eugène IV, n'ent aucun effet. Ibid. 
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PERTH (Concile général d'Écossc tenu à), 
l'an 1459. On y confirma le droit dont le roi 
et iil on possession, de présenter à tous les 
bénéfices vacants de son royaume. lhid. 

PESCHIA (Synode de), Pisciensis, en juil- 
let 1G06, sous Etienne Cicchi. On y recom- 
mande aux curés l'instruction chrétienne de 
l'enfance, la lecture du catéchisme romain 
<-( des constitutions diocésaines, la résidence 
«ians leurs paroisses, et le soin d'administrer 
les sacrements. D'autres statuts de ce synode 
reproduisent le calendrier du diocèse, ou 
sont relatif* aux testaments, aux biens d'E- 
glise, aux confréries et aux couvents, aux 
formalités à observer dan" les causes ecclé- 
siastiques. Décréta dicte, synodi Piscicntis, 
Florentiœ, 1«06. 

PETERBOROUGH (Assemblée ecclésiasti- 
que de i, composée de l'archevêque, d'évé- 
ques et de comtes, vers l'an 660, pour la con- 
sécration de l'église de ce monastère. Wil- 
kins, sur la foi duquel nous mentionnons 
cette assemblée, ne dit pas en quel lieu pré- 
cisément elle a pu se tenir. Anglic I. 

PETERKAU ( Concile de ) , ou Pétrieovtc, 
Peiercavense, l'un 1510. 

Jean, archevêque de Gnesne et primai de 
Pologne, tint ce concile le 11 novembre : on 
y fil les statuts suivants : 

1. On célébrera la fôte de la conception 
de la sainte Vierge avec octave. 

2. On chômera la féle de saint François. 

3. On observera les anciens statuts pro- 
vinciaux. 

k. Les ordinaires puniront le9 archidia- 
cres cl tous ceux qui sont obligés de faire 
des visites dans le diocèse, quand ils seront 
négligents à les faire, ou qu'ils exigeront 
plus que leurs droits de procuration. 

5. Il y aura dans chaque collégiale quel- 
ques prébendes affectées aux officiaux fo- 
rains, qui seront savants dans le droit. 

6. On ne nommera curés que des prêtres. 

7. On ne donnera les cures qu'à des prê- 
tres savants et irréprochable» dans leurs 
mœurs, après un sévère examen. 

8. L'évéque de Cracovie, chancelier de l'u- 
niversité de cette ville , corrigera les abus 
qui s'y trouveront, s'il y en a. 

9. On ne choisira que des gens savants et 
habiles pour gouverner les écoles des cathé- 
drales, des collégiales et des cures. 

10. Personne ne sera admis aux ordres 
sans un certificat de vie et de mœurs signé 
par son doyen rural, et par deux curés té- 
moins de sa conduite. 

11. On publiera la bulle In cœna Domini 
les jours solennels, et surtout le jeudi saint. 

12. On exécutera le statut du concile pro- 
vincial qui frappe Les faussaires. 

13. Les ordinaires puniront les blasphé- 
mateurs et ceux qui négligent de se faire re- 
lever des censures ecclésiastiques qu'ils oui 
encourues. 

ik. On publiera dans les églises qu'on ne 
tiendra point de foires les jours de diman- 
ches et de fêtes 

15. Le« c!c es ne se mettront point au scr- 
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vice des hérétiques, ni des schismatiqaes, ni 
des Ta r tares ou des Turcs. 

1G. On suivra le Pontifical romain pour 
donner les ordres, sacrer les évéques, bénir 
les vierges, célébrer l'office divin. 

17. Les évéques porteront des rochets, 

18. Les prêtres suivront les rites du dio- 
cèse dans la célébration de l'office divin. 

19. On dira la messe a voix haute et intel- 
ligible, excepté les secrètes et le canon grand 
el petit. 

20. On fera les unions d'églises paroissia- 
les qui ont été arrêtées. - 

21. Les ordinaires puniront les adultères 
et le» concubinaires publics, cl prieront lo 
roi de ne pas souffrir qu'on les é'ère aux 
dignités et aux charges publiques. 

22. On observera le statut provincial lou- 
chant les usuriers, de même que celui qui 
défend aux clercs de porter les habits laï- 
ques qu'on nomme hatueœ. 

23. Les clercs ne porteront point de bon- 
nets carrés, si ce n'est en voyage. 

24. Les clercs ne s'exciteront point à boire 
les uns les autres dans les repas, et ne boi- 
ront pas à la santé les uns des autres. 

25. Les prêtres n'iront point aux caba- 
rè's. 

26. Les curés ne marieront pas d'autres' 
personne» que celles de leur paroisse. 

27. On ne portera peint d habits de soie, 
excepté les princes , leurs ambassadeurs et 
leurs officiers curiaux. Manti, t. V. 

PETERKAU (Concile provincial de), l'an 
1520, sous la présidence de Matthias Drcn- 
vriki, archevêque de Gnesne. On y défendit 
d'arrenter les biens ecclésiastiques , surluui 
aux séculiers. ConHit. $ynodor. mttropol. 
ceci. Gnesnemis , Cracoviœ 1579. 

PETERKAU (Concile provincial de), l'an 
1530, sous Mathias Drzewiki. On y recom- 
manda l'observation des statuts des synod«s 
précédents. On défendit les brigues au sujet 
des élections; et l'on déclara susceptibles 
d'élre annulées, les élections de prélats ou 
do chanoines où n'auraient pas été appelés 
l-s chanoines absents. On rappela, à propos 
des troubles excités par l'hérésie de Luther, 
l'obligation d'éviter les excommunié* dms 
le commerce de la vie, et surtout dans le 
boire et le manger. Mais le plus intéressant 
de tous ces décrets est celui où le concile re- 
commande aux hôpitaux les enfants expo- 
sés, ordonnant que si l'hôpital est trop pau- 
vre pour Buffirc à cette charge par lui-même, 
la paroisse où un enfant aura été exposé 
fournisse à l'hôpital les moyens de le nour- 
rir, ou que du moins la pieté des ordinaires 
vienne au secours de cet enfant, en le sau- 
vant de la mort. Ibid. 

PETERKAU (Concile provincial de ). l'an 
1532, sous le même. On y recommanda la 
vigilance aux évéques pour empêcher la 
propagation des livres suspects, et l'on fil 
un devoir aux abbés d'obliger leurs moines 
à fréquenter les écoles publiques. Ibid, 

PETERKAU ( Concile provincial de ) , l'an 
153V , sous le même. On y déclara les aihbés 
de monastères tenus de si* rendre, sur l'invi* 
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tilion «les ordinaires , au synode provincial. 
î'onstit. syn.metropoi. Eccl.Gnesnensis, Cra~ 
cotiœ, 1579. 

PBTERKAU ( Concile provincial de ), Tan 
1539, sous Jean Lalalski et Pierre Gamrali. 
L'archevêque et les évêques présents s'en- 
gagèrent dans ce synode à honorer comme 
leurs frères et leurs membres les plus près 
de leur cœur les prélats et les chanoine* do 
leurs cathédrales, et à ne gêner en rien leur 
juridiction capilulaire, conGrmée par leurs 
propres serments. Le même concile défendit 
aux clercs de faire l'office de procureurs ou 
d'avocats devant des tribunaux séculiers, à 
moins que ce ne fût dans leurs propres cau- 
ses, ou dans celles de leurs églises, des pau- 
vres r-t de leurs proches. Ibid. 

PETERKAU (Concile provincial de), l'an 
15V2, sous Pierre Gamrali. On y annula un 
statut de fraîche date d'après lequel 1rs 
nobles auraient été seuls éligibles à la 
dignité d'abbés. On y déclara causes pure- 
ment spirituelles celles où il s'agissait de la 
foi catholique, d'hérésie, do schisme, de 
blasphème, d'apostasie, de dîmes, de sacre- 
ments, de bénéfices, de mariages, de simo- 
nie, d'usure, de meurtre commis sur un 
prêtre, de sacrilège; et causes mixtes, les 
exécutions de testaments et de dernières vo- 
ïontés, excepté les legs pieux, qu'on déclara 
être des causes purement spirituelles. On 
recommanda aux curés et, à leur défaut, 
aux archidiacres, la visite des écoles à faire 
au moins deux fois chaque année, et l'on y 
défendit les livres de Mélnnchlhnn, de Luther 
et des autres novateurs, en permettant au 
contraire la lecture de la Morale de Caton, 
dhocrate, de Cicéron, d'Esope, de Virgile, 
de Sénèque, aussi bien que des auteurs sa- 
crés du Nouveau Testament , et celle des 
autres orateurs et poêles approuvés et nul- 
lement suspects dans la foi catholique. Ibid. 

PETERKAU (Concile provincial de), l'an 
1544, sous le même. On y recommanda aux 
ordinaires la discrétion dans le choix des 
prédicateurs et des curés ; à tous tes clercs en 
général de réclamer contre les atteintes por- 
tées à la liberté ecclésiastique; on fit un 
slalot contre les officiers locaux qui soutien- 
draient les excommuniés opiniâtres, et on 
arrêta enfin que le roi serait supplié de 
pourvoir à la fondation de nouvelles cures, 
selon le besoin des lieux et sur la demande 
des ordinaires. Ibid. 

PETERKAU (Concile provincial de), l'an 
1551. sous Nicolas Dzicrzgovrski. Défense y 
lut faite aux évêques d'aliéner les fonds et 
les dîmes de leurs églises sans le consente- 
ment de leurs chapitres. Ordre leur fui donné 
d'avoir toujours auprès d'eux des hommes 
*avaols pour instruire et confirmer dans la 
foi les ignorants et les faibles. On leur re- 
commanda en même temps de ne point per- 
mettre au milieu de leurs repas, surtout de- 
vant des séculiers, des disputes sur les ma- 
tières controversées entre les catholiques et 
les hérétiques. Ibid. 

PETERKAU (Concile provincial de), l'an 
155'», sous le mé.ne. Les biens de l'arche- 
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réché et des eveches ayant souffert de l'op- 
pression des gouverneurs, et en quelques 
endroits des ôtéqucs eux-mêmes, le synode 
assemblé autorisa tes chapitres à remédier A 
ces désordres pur des perquisitions sévères. 
Il défendit les permutations de biens d'é- 
glise, à moins d'une nécessité évidente et de 
l'accord unanime des ordinaires el de leurs 
chapitres. Il menaça de peines pécuniaires les 
évêques nui gêneraient la liberté de leurs 
prêtres dans la perception de leurs dîmes. 
Ibid. 

PETERKAU (Concile provincial de), le 19 
mai 1577. Ce concile fut tenu par Vincent 
Laureo, évéque de Montréal et nonce du 
saint-siége auprès du roi Eiicnne, et par 
Jacques Ucban»ki, archevêque de Gnesne, 
légat-né el primai du royaume de Pologne, 
assistés des évêques de Poméranie, de Cra- 
covie, de Posen et de Camhi, avec tes repré- 
sentants d'autres évêques de la province 
nbseuts. On y admit de plus un grand nombre 
d'ecclésiastiques dignitaires ou docteurs. 
Trente-sept décrets y furent dressés. 

On exigea avant le reste (c. 1) la profes- 
sion de foi prescrite par Pic IV. On ordonna 
(c. 2) la stricte exécution des canons et des 
décrets du concile de Trente. On pria toute- 
fois le nonce (c. 3) d'obtenir du saint-siége 
d'en modérer quelques-uns, vu la difficulté 
d'en faire l'application rigoureuse en parti- 
culier à celte province. On recommanda (c. 3) 
l'usage des litanies et des processions aux 
époques marquées, pour chaque année , et 
(e. G) la tenue régulière des synodes tant pro- 
vinciaux que diocésains, en prononçant des 
peines contre ceux qui négligeraient de s'y 
rendre. On recommanda fc.o) de remettre 
en exercice la juridiction spirituelle, presquo 
tombée en désuétude, en poursuivant par les 

{>eines canoniques les usures, les adultères, 
es concubinages, les parjures, les simonies 
el tant d'autres crimes. On prescrivit aux 
clercs la sobriété (c. 9), l'habit clérical el la 
tonsure (c. 10); on exhorta (c. 13) les évê- 
ques à défendre les droits de l'Egliso, ses 
privilèges el ses immunités ; on leur fit un 
devoir (c. H) d'assister i»ux étals généraux 
et aux assemblées particulières du royaume. 
On résolut (c. 15) de demander au roi le ré- 
tablissement du siège épiscopal do Pomcscn, 
que l'hérésie avait envahi. Les cinq chapi- 
tres suivants ont pour objet la discipline à 
observer dans les monastères. Au chapitre 
23 # , on ordonna, pour faire cesser la variété 
dans les prières et le chant ecclésiastique, 
d'établir partout dans la province l'usage du 
Missel et du Bréviairo romains, el pour le 
chant, d'après les mêmes principes, une 
règle uniforme. On s'éleva (c. 2V) contre 
l'abus de piller les biens des ecclésiastiques 
à leur mort. On ordonna (c. 27) pour toutes 
les écoles la lecture publique du Catéchisme 
romain, cl l'on y défendit particulièrement 
tous les livres composés par des hérétiques. 
On déclara (c. 33) illégitimes et incestueux 
les mariages de prêtres, el excommuniés par 
le fait même ceux qui les auraient contracté!!. 
On arrêta (c. 3V), en exécution du decrel du 

13 



Digitized by Google 



m DICTIONNAIRE 

concile do Tronic, que des séminaires se- 
raient au plu* tôt établis auprès des cathé- 
drales. On fil un devoir aux évolues (c. 35) 
de soutenir do leurs propres deniers l'aca- 
démie de Cracovic. On leur recommanda de 
plus l'hospitalité envers tout le monde, mais 
.surtout à l'égard de leurs confrères el du 
leurs chanoines, le soin des hôpitaux, la 
charité pour les pauvres. Ou défendit aux 
i cclésiasliqurs d'empêcher les fidèles de dis» 
poser librement de leurs biens dans la mani- 
festai ion de leurs dernières volontés. Enfin 
(r. 37), on déclara qu'aucune de ces consti- 
tutions ne serait publiée, qu'elles n'eussent 
auparavant été revues, corrigées cl confir- 
mées par le siège apostolique. Le pape Gré- 
goire XVI confirma en effet les décrets de ce 
e.oncilo par un bref daté de Rome, 29 dé- 
cembre 1 o77. Constituliones $ynodor. metrop. 
Eccl. Gnesnensis, Cracoviœ, 1579. 

PETERKAU (Concile provincial tenu à), 
l'an 1578, sous le même. On y demanda, 
comme dans le précédent , la profession de 
foi prescrite par Pic IV ; puis on rondamna 
le traité qui avait précédé l'élection de Henri 
de Valois, et en vertu duquel la liberté de 
conscience avait été accordée aux héréti- 
ques, comme contraire aux lois divines, aux 
sacrés canons cl aux lois communément re- 
çues , en particulier a la constitution du 
royaume de Pologne et au serment que l'on 
y prélait, et comme tournant au bouleverse- 
ment et à la ruine de l'Eglise, a la perte des 
fidèles, à la destruction de la paix et de l'u- 
nité, enfin, comme incompatible avec la 
raison elle-même et avec la nature des 
choses, qui ne permet pas que deux doc- 
trines opposées sur le même point soient 
vraies à la fois. On déclara excommuniés les 
laïques, et suspens de leurs fonctions cl 
privés de leurs bénéfices les clercs qui don- 
neraient les mains à ce traité. Constitulionti 
rynod. Eccles. Gnesnentis, Cracoviœ, 1630. 

PETERKAU (Concile provincial tenu à), 
l'an 1607, 8 octobre, sous le cardinal Ber- 
nard Macieiowski, archevêque de Gncsno. 
On y recommanda la réforme du clergé aussi 
bien que celle du peuple, la fuite du luxe, le 
soin des pauvres, la défense des libertés et 
des droits de l'Eglise, le rétablissement des 
églises ruinées, l'observation des anciens sta- 
tuts de la province; on prit des moyens de 
conciliation avec les autres ordres de l'Etat ; 
on défendit le détournement des dîmes et l'a- 
liénation des biens ecclésiastiques; on de- 
manda au roi l'abrogation d'une constitu- 
tion publiée à la dernière assemblée générale, 
comme blessant les droits et les franchises 
des Russes du rite grec unis à l'Eglise ro- 
maine. Enfin on résolut de demander la 
ronfirmalion de tous ces décrets au saint- 
siège, qui les confirma effectivement l'année 
suivante. Ibid. 

PETERKAU (Concile provincial tenu à), 
ouvert le 20 avril et terminé le 1" mai 1021, 
tous Laurent Gembicki , archevêque de 
Gnesne et légat-né du saint-siége. On y re- 
vendiqua les droits de l'Eglise de Gnesne, 
eu sa qualité de métropole , sur celle de 
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Rreslau ; on recommanda aux évèques de ne 
pas easser sans nécessité les actes de leurs 
prédécesseurs; d'accorder à leurs clercs, 
qu'on aurait accusés, les moyens de se dé- 
fendre; d'user de leur autorité contre les 
usuriers publies, les adultères, les inces- 
tueux, les parjures, les sorciers et les au- 
tres fauteurs de désordres; de se soutenir 
mulcllt ment et de défendre contre les sécu- 
liers les libertés ecclésiastiques. On défendit 
de célébrer la messe dans les oratoires privés. 
On convint d'adresser de nouvelles suppli- 
cations au saint-siége pour la canonisation 
du 8. Stanislas Kosika el du B. Cantzki, au- 
jourd'hui, comme on le sait, déclarés saints 
l'un el l'autre. On fit encore quelques au- 
tres règlements qu'il serait trop long de 
rapporter. Les actes do ce concile furent 
confirmés par le saint-siége, le 29 avril 1623. 
Synod. prov. Gnesn., Cracoviœ, 162^. 

PETERKAU (Concile provincial tenu à), 
ouvert le 22 mai cl terminé le 26 du même 
mois 1G28, sons Jean Wesik, archevêque de 
Gnesne. On y ordonna l'exécution d'une 
lettre pastorale du cardinal Macieiowski, l'un 
des prédécesseurs de l'archevêque d'alors, 
concernant l'administration des sacrements. 
On y rappela aussi plusieurs constitutions 
de souverains pontifes louchant les droits 
des évéques et les exemptions des réguliers. 
Ces statuts furent approuvés par le saint- 
siége, sous la date du 18 novembre d« la 
même année. Synodut prov. Gnesnentis , 
Cracoviœ, 1629. 

PHARE (Concile de) en Angleterre, Pha- 
rense, l'an C64. Il y avait en cet endroit un 
monastère de filles, dont Ililde était abbesse. 
Ce fut elle qui demanda la convocation de ce 
concile à Os»wy, roi de Norlhumberland. Elle 
s'y trouva avec Egfrid, Gis du roi Oswy, Agi!» 
herl, évéque des Saxons occidentaux, l'abbé 
Wilfrid, le prêtre A gai bon, Jacques, diacre 
de l'Eglise de Rome : ceux-ci étaient pour 
l'Eglise romaine, excepté l'abbesse Hilde, 
qui soutenait la cause des Ecossais, ainsi 
que le roi Oswy, qui se trouva aussi au con- 
cile avec plusieurs évéques d'Ecosse. On y 
traita la question du jour où l'on devait cé- 
lébrer la pâque, fort agitée entre les Anglais 
qui soutenaient qu'il fallait la célébrer le 
premier dimanche après le ik' de la lune de 
mars, et les Ecossais, qui prétendaient qu'on 
devail la célébrer le premier depuis le 13" de 
la lune jusqu'au 20'; d'où il arrivait qu'ils 
célébraient la pâque le même jour que les 
Juifs, toutes les fois que le dimanche tom- 
bait le H* de la lune. Li s Ecossais drfieraient 
des qoarlodécimaius en ce que ceux-ci pré- 
tendaient qu'il fallait toujours célébrer la 
pâque le H* de la lune de mars, en quelque 
jour qu'elle tombât; au lieu que les Ecossais 
disaient seulement qu'on devail la célébrer 
le premier dimanche après le 13* de la lune. 
Les Ecossais perdirent leur cause dans ce 
concile. On y traita aussi de la couronne des 
prêtres et de quelques autres matières ecclé- 
siastiques, tteg. XV; Lab. VI; Anal. I. 
PHILADELPHIE (Concile de). Voy. Bosra. 
PHILIPPOPOL1S (Conciliabule de), l'an 
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347. Voy. Sardiqcb (conciliabule de) , même 

PICARDIE (Synode de), tenu à Amiens, 
fan 1063. Foulques, évéque de celle ville, 
avait osorpé certains droits sur l'abbé de 
Corbte, el Gui, son successeur, soutenant 
son osurpalion, cita au synode dont il s'a- 
git l'abbé dépouillé de ses droits. Celui-ci ne 
répondit point à la citation, et l'évéque 
l'excommunia. Mansi, Cane. I. XIX. 

PICARDIE (Synodes diocésains de). Synodo 
d'Amiens, l'an 1696. Biblioth. de la France* 
1. 1. Pour les autres synodes tenus en Picar- 
die, voy. Beauvais, etc. 

PICENTIN (Concile du) tenu à Ardéa , l'an 
1135. On y calma la querelle qui s'était ani- 
mée entre les clercs de l'église de Sainl-Ga- 
rin el les moines de Saint-Pierre deNurcki au 
sujet de certaines églises situées en Sardai- 
gne. Le concile fut présidé par Aubert, ar- 
cheréfoede Pise. Mansi, Conc. t. XXI. 

PICTAV IENSIA {Concilia). Voy. Poi- 
tiers 

PIERRE (Concile légalin de Saint-) de 
Cologne, l'an 1*52, Nous pinçons ici l'ana- 
lyse entière de ce concile de Cologne, que 
iioqs avions oublié de rapporter à sa place 
naturelle. 

Le cardinal Nicolas de Cusa, lésai en Al- 
lemagne pour le pape Nicolas V, tint ce 
concile le 3 mars. Ou y flt les statuts sui- 
vants : 

1. On tiendra le concile de la province de 
Cologne tous les trois ans, après l'octave de 
Pâques. 

2. On tiendra tous les ans le synode dio- 
césain, dans lequel on corrigera tout ce qui 
doit l'être, selon les canons el les statuts. 

3. On lira dans les synodes diocésains l'ou- 
vrage de saint Thomas d'Aquin sur les ar- 
ticles de foi et les sacrements de l'Eglise, et 
les curés étudieront avec soin la partie qui 
regarde les sacrements. 

4. On publiera souvent, et on observera 
rigoureusement les statuts provinciaux 
d'Èngelbcrt et de Henri, archevêques de Co- 
logne, avec les additions des autres archevê- 
ques et des pontifes romains, touchant les 
libertés ecclésiastiques. 

5. Les juifs de l'un el de l'autre sexe 
porteront une marque qui les fasse recon- 
naître, cl ou ne souffrira point leurs usures 
criantes. 

G. On observera les statuts provinciaux 
touchant l'entrée dans les ordres et dans les 
bénéfices, la résidence des curés cl la per- 
ojoiaiiou des bénéfices. 

7. Tous les clercs porteront la tonsure , 
pattntibus auribus, des babils longs, décents 
tl fermés par les côtés. 

8. On ne souffrira point qu'on tienne des 
marchés les jours de fêtes el de dimanches , 
si ce n'est des choses nécessaires à la vie, 
ou dans les cas permis par le droit , el 
surtout selon la décision de sainl Thomas 
a'Aquin. 

9. On ne recevra les quêteurs que con 
fermement au droit commun et à la tcneui 
des statuts synodaux. 



10. On n'admettra aucune congrégation 
d'hommes ou de femmes pour vivre en com- 
mun, à moins qu'elle ne fasse profession 
d'une règle approuvée par le saint-siége. 

11. On n'admettra non plus aucune con- 
frérie qui puisse porter quelque préjudice à 
la religion ou aux droits de l'Eglise. 

12. Tout clerc concubinaire public sera 
privé, ipso facto, pendant trois mois, de l«»m 
les fruits de son bénéfice ; et si après s'être 
corrigé il vient à retomberai sera inhabile à 
tout office, tout bénéfice, toul honneur et 
toutes dignités. 

13. Aucun juge d'église ne jettera l'inter- 
dit sur quelque lieu que ce soit pour dette 
pécuniaire, conformément à la constitution 
dti pape Boniface VIII, Provide, etc. , si ce 
n'est pour une dette envers l'Eglise, ou un 
bénéfice ecclésiastique. 

14. Les ordinaires obligeront les religieux 
et les religieuses à vivre régulièrement, se- 
lon la teneur du droit commun el des statuts 
s) nodaux. 

15. Les religieux mendiants qui ne vou- 
dront pas se réformer en menant une vie ré- 
gulière, ne seront admis, ni à confesser, ni à 
prêcher. 

16. Les ordinaires feront enlever dans le 
cours de leurs visites les images qui seraient 
jiour le peuple une occasion de superstition 
et d'idolâtrie . ils en useront de même â l'é- 
gard des hosties que des quêteurs charla- 
tans feraient paraître comme changées en 
chair ou en saug. 

17. Pour le plus grand honneur du trè*- 
sninl sacrement, un ne l'exposera el on ne le 
portera rn procession qu'une fois l'année, 
le jour et durant l'octave de sa fêle , si ce 
u'e»l avec la permission spéciale de l'évé- 
que, ou pour quelque nécessité extraordi- 
naire. 

18. Tous les ordinaires pourront absou- 
dre de toutes les peines et de toutes les cen- 
sures portées par les conciles provinciaux 
du diocèse de Cologne, excepté celles qui 
sont réservées au siège apostolique. Lab. 
XIII ; Hard. X ; Anal, des C. , t. V. 

PIERRE-KNC1SE (Concile de), l'an 1093. 
Voy. Lyon, même «Minée. 

P1NTËR VILLE (Concile de), apud Pintam 
Vitlam, l'an 130V. Guillaume de Flavacourl, 
archevêque do Rouen , tînt ce concile 1» 
mardi d'après la fêle de sainte Agathe, avec 
trois de ses suffraganls. On y prononça la 
sentence d'excommunication contre tous 
ceux qui favoriseraient les juges séculiers 
dans leurs entreprises injustes contre les ec- 
clésiastiques. Bessin, Conc. Norm. 

P1PEWEL (Concile de), l'an 1189. Ce con- 
cile, qui se tint aPipcwcl, abbaye de Nor- 
Ihainplou, fut composé d'un grand nombre 
d'évéques et d'abbés d'Angleterre, de Nor- 
mandie, de France el d'Irlande. Le roi Ri- 
chard y assista avec plusieurs seigneurs. 
Baudouin, archevêque de Cautorbery.y sou- 
tint avec force le droit qu'il avait, comme 
primai d'Angleterre, de sacrer Gcoffroi, élu 
•irchevôque d'York. Angl. 1. 

PJSCIENSIS {Synodus). Voy. Ps>caiA. 



Digitized by Google 



5')» 



DICTIONNAIRE DKS CONCILES. 



PISE (Conril'ilc}, Pisnnum, Pan 1 13V. Le 
pape Innocent II, étant a rise, y assembla <e 
concile, qui rst quelquefois nommé général, 
à cause qu'il était composé de presque Ions 
les évéques d'Occident : saint Bernard y fut 
appelé pour n«si*tcr à (ouïes ses délibéra- 
tions. Le motif de sa convocation fut d'ex- 
communier Pierre de Léon, ou l'antipape 
Annclvt, avec tous ses fauteurs. On y traita 
aussi beaucoup d'autres affaires utiles à l'E- 
glise. On y déposa Alexandre , usurpateur 
'le Pévêche de Liège. Saint Hugues, évéqtie 
de Grenoble, y fut canonisé ; et l'on y excom- 
munia Pbérésiarque Henri, qui «depuis h; 
pontifical de Pascal II, n'avail cessé de ré- 
pandre ses erreurs dans l'Eglise de France. 
Cet imposteur menait en apparence une vie 
fort austère sous un babil d'ermite, portant 
les cheveux courts, et marchant (oujouis 
nu-pieds, même dans le fort de l'hiver; mais 
il cachait sous ces dehors spécieux les plus 
honteux désordre» et les erreurs les plus 
pernicieuses. S'étanl rendu au Mans, il y 
fui reçu comme un apôtre, el les églises fu- 
rent trop petites pour la foule des auditeur*. 
11 prêchait, entre autres choses, que les fem- 
mes qui n'avaient pas vécu chastement de- 
vaient, pour expier leur* péchés, se dépouil- 
ler toutes nues dans l'église, el brûler ensuite 
tous leurs habits avec leurs cheveux. Le 
prétendu prophète les révélait de nouveaux 
habits; et ces femmes croyaient que, par celte 
cérémonie, tous leurs péché-» étaient effacés, 
el leur intérieur renouvelé. 11 enseignait 
aussi qu'on ne devait, ni donner, ni recevoir 
de dot pour se marier, et qu'il fallait peu se 
soucier si la femme qu'on voulait épouser 
avail été chaste, ou non. Il renouvelait l'hé- 
résie de Vigilance, et combattait comme lui 
l'invocation des saints. Il dogmatisait en 
Provence, lorsque l'archevêque d'Arles le fil 
prendre cl conduire au concile de Pise, où 
il fut excommunié et condamné à être en- 
fermé le reste de ses jour*. Pour éviter le 
coup, il fil semblant de vouloir se faire 
moine sous la discipline de sainl Bernard. 
On le remit entre les mains du saint abbé, 
qui l'envoya à Clairvaux; mais il s'échappa 
en chemin , el fit encore bien du mal a 
l'Eglise de France. Rea. XXVll; Lab. X; 
Hard. VI. 

PISE (Concile de), Pan 1W>9. L'objet do 
ce concile fut l'extinction du schisme qui 
s'était élevé dans l'Eglise après la mort 
du pape Grégoire XI, arrivée à Borne le 
26 mars 1378. Seize cardinaux élurent Bar- 
thélemi Prignano, archevêque de Bari, qui 
prit le nom d'Urbain V I. Mais douze d'entre 
eux s 'étant retirés peu de temps après à 
Anagoi, et ensuite à Fundi , protestèrent 
avec serment quo l'élection d'Urbain VI 
était nulle selon les canons, comme ayant élé 
faite par violence; cl ils élurent, le 20 sep- 
tembre 1378 , Boberl , frère du comte de 
Genève, qui prit le nom de Clément VIL 
A Urbain Vl succéda Boni face IX; à Boni- 
face IX Innocent VII, el à lnuoccnl VII 
Grégoire XII. Clément Ml cul pour suc- 
cesseur Benoit XIII. C'étaient doue Gré- 



goire XII et Benoit XIII qui se prétendaient 
papes lors du concile de Pise, dont l'ouver- 
ture se fit le 23 mars 140!), dans la cathé- 
drale. Il s'y trouva vingt-deux cardinaux , 
les quatre patriarches d'Alexandrie , d'An- 
tioche, de Jérusalem et de Grado. On y vil 
douze a n hc » êq ues présents, et les procureurs 
dequatorze aulres;quntre-vingls évéques, et 
les procureurs de cent-deux autres; quatre- 
vingt-sept abbés, et les procureurs de deux 
cents autres; quarante el un prieurs; les 
généraux des dominicains, des cordelicr.s, 
des carmes, des auguslins; le grand maître 
de Rhodes, accompagné de seize comman- 
deurs, avec le prieur général des chevaliers 
du Saint-Sépulcre ; le procureur général des N 
chevali. r» leuloniqucs, au nom du grand 
mattre et de tout l'ordre; les députés des 
universités de Paris, de Toulouse, d'Orléans, 
d'Angers, de Montpellier, de Boulogne, de 
Florence, de Cracovie, de Vienne, de Pra- 
gue, de Cologne, d'Oxford, de Cambridge 
el de quelques autres ; ceux des chapitres de 
plus de i eut ég ises métropolitaines el cathé- 
drale-.; plus de trois cents docteurs en théo- 
logie et eu droit canon, et enfin les ambas- 
sadeurs des rois de France, d'Angleterre, de 
Portugal, de Bohême, de Sicile, de Pologne 
el de Chypre ; ceux des ducs de Bourgogne, 
de Brabaut, de Lorraine, de Bavière, de Po- 
méranic, du marquis de Brandebourg , du 
landgrave de Thuringe el de presque IjUs 
les princes d'Allemagne. 

Jusqu'à l'élection du pape Alexandre V, 
ce fut le cardinal de Malesec, évéque de Pa- 
lestine, qui fil la fonction de président du 
concile. Le calviniste Lenfant dit que ce car» 
dinal était de l'obédience de Grégoire XII ; 
qu'il se nommait évéque d'Oslie, el qu'il cé- 
lébra ponlificalemeni la messe à la pre- 
mière session. Le même auteur réfuie aussi 
ceux qui diraient que le cardinal de Viviers, 
Jean de Brogoier, aurait présidé au concile. 
Ce sont autant de méprises. Le cardinal de 
Malrsec fut toujours de Pobédience de Clé- 
ment VU el de Bcnoll XIII, jusqu'au concile 
de Pise : il se nommait cardinal de Poitiers, 
à cause de son premier évêché, el cardinal 
de Palestrine, à cause de sou litre ; jamais 
cardinal d'Ostie. Il ne célébra la messe , ni à 
l'ouverture du concile, puisque ce fut le 
cardiual de Thury, ni a la première session, 
puisque ce fut le cardinal de Brogoier ; cl 
personne n'a dil que ce dernier cardinal ait 
présidé nu concile de Pise. 

I" Session, 2U mars. On choisit les officiers 
du concile; on récita la profession de foi; on 
régla les cérémonies el les prières dont on 
devait se servir dans toutes les sessions, 
suivant cet ordre. Après la messe cl le ser- 
mon, les prélats, eu chapes de soie cl en mi- 
tres blanches, prenaient leurs places ; puis 
on chantait quelques antiennes, cl le diacie 
qui servail à la messe avertissait tout le 
monde de se prosterner el de prier pendant 
quelques moments. Cela était suivi des lita- 
nies, auxquelles tous les prélats répondaient 
à genoux el sans mitres; après quoi, uu car- 
dnial-évéque récilail certaines oraisons pour 
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la paix de l'Eglise. On se levail ensuite; un 
cardinal» diacre en dalmatique lisait un 
évangile; le cardinal-évéque entonnait le 
V eni Creator, à la Gn duquel il disait encore 
quelques prières ; et toute la cérémonie »e 
terminait par un avertissement, que le dia- 
cre donnait aux assistants, de se lever cl do 
reprendre leurs places. 

11' Session, VI mars. On fit appeler aux 
portes de l'église Pierre de Lune et Ange 
Corrario , soi-disant papes, pour savoir s'ils 
étaient présents; et personne ne comparut en 
leur uom. 

III* Session, 20 mars. On cita de nouveau 
les deux concurrents , et , personne n'ayant 
comparu , ils furent déclarés contumaces 
dans la cauic de la foi et du schisme, par 
une sentence qui Tut affichée aux portes de 
l'église. 

IV r Session, 15 avril. On y donna audience 
aui ambassadeurs de Robert de Bavière, qui 
se portail pour roi des Ro:nains, cl qui était 
fort attaché à Grégoire XII. L'évéque élu de 
Fcrdm, un des envoyés de ce prince, pro- 
posa publiquement v.ngt-deux clu-fs du ré - 
cusaiion contre le concile; tn.iis ils se retirè- 
rent furtivement, et sans attendre de réponse, 
dès le 21 d'avril. 

V' Session, 2i avril. On accusa de nou- 
veau les deux contondants de contumace; 
et le promoteur du concile fil proposer con- 
tre eux trente-sept ar'icles , qui contenaient 
toute l'histoire du schisme, cl qui faisaient 
voir, prétendait - il , combien leur cause 
était mauvaise. Ou nomma des commissaires 
pour faire informer de la vérité de ces faits, 
que chacun appréciait Selon l'esprit de 
parti. 

VT Session, 30 avril. L'évéque do Salis- 
bury essaya de faire voir, dans un discours, 
qu'avant d'aller plus loin il fallait que la 
soustraction fût générale ; cl il déclara que 
lui et ses confrères avaient un pouvoir suffi- 
sant d.? poursuivre l'affaire de l'union, et 
de consentir à tout ce qui serait ordonné par 
le concile. 

VII» Session, \% mai. Le docteur Pierre 
d'Aucharano , |)rof. s>eur on l'université de 
Boulogne , s'efforça do réfuter toutes les 
propositions dos envoyés de Robert, roi des 
Koinains. 

VIII e Session. Les évéques de Satisbury et 
dEvreux représentèrent qu'on ne pouvait 
faire l'union des deux collèges , tant que les 
cardinaux de Benoit lui obéiraient , pendant 
que les autres ne reconnaissaient pas Gré- 
goire , et qu'il fallait que la soustraction 
fût générale. En conséquence, le concile 
déclara l'union des deux collèges légitime, 
file concile dûment convoqué; cl on pro- 
nonça une sentence qui portail que chacun 
avait pu et dû se soustraire à l'obédience 
de Grégoire et de Benoit , depuis qu'on 
'oyait que, par leurs artifices , ils éludaient 
la voie de la cession , qu'ils avaient promise 
avec serment. 

IX 4 Session, 17 mai. On lut le décret de la 
session précédente, par lequel on se relirait 
lie l'obédience des deux contondants. 



X* Session, 22 mai. On fit appeler à la 
porte de l'église les doux cuutendants , pour 
ent-cudre les dépositions des témoins. On lut 
ensuite une partie des trente-sept articles 
do ces dispositions , cl on marqua sur 
chacun par combien de témoins il était 
prouvé. 

Xl r Session, 23 mai. On continua la même 
lecture, et on demanda que le concile décla- 
rât que lout ce qui était contenu dans ce 
rapport était vrai , public el notoire ; ce qui 
fut fait à la session suivante. 

XII' Session, 25 mai. On prononça le dé- 
cret du concile louchant la notoriété des 
faits avancés contre Benoit et Grégoire. 

XIII" Session. Le docteur Pierre Piaoul, 
un des députés de l'université de Paris, fit 
voir dans un discours que Pierre de Lune 
était un schismatique obsliué, mémo héréti- 
que et déchu du pontifical , ajoutant que 
c'était l'avis des universités de Paris, d'An- 
gers, d'Orléans, de Toulouse. Ensuite l'évé- 
que de Novare lut un écrit qui portait que 
tous les docteurs du concile v assemblés au 
nombre de cent trois, pensaient comme 
l'université de Paris; que celles de Florence 
el de Boulogne étaient du même avis. 

XIV' Session. Elle scrvil de préparation 
à la quinzième , c'est-à-dire , qu on déclara 
que, le concile représentant l'Eglise univer- 
selle, c'était à lui qu'appartenait la connais- 
sance de cette affaire , comme n'ayant point 
à ecl égard de supérieur sur la terre. On 
dressa ï'aclo de la soustraction généraU 
d'obéissance aux deux conicndanls. 

XV* Session, 5 juin. On prononça la sen- 
tence définitive ou présence de l'assemblée 
et du peuple, qu'on avait laissé entrer. Celte 
sentence porle que le saint concile universel, 
représentant toute l'Eglise, a laquelle il ap- 
partient de connaître cl de décider do celte 
cause , après avoir examiné tout ce qui 
s'était fait louchant l'union du l'Eglise, dé- 
clare que Pierre do Lune, dit Benoit XIII, 
el Ango Corrario, appelé Grégoire XII, sont 
tous deux notoirement schismaliques, fau- 
ti urs du schisme, hérétiques et coupables de 

Fia rj tire ; qu'ils scandalisent toute l'Eglise par 
eur obstination ; qu'ils sont déchus de toute 
dignité, séparés de l'Eglise ipso facto; défend 
a tous les fidèles , sous peine d'excommuni- 
cation, de les reconnaître ou de les favori- 
ser; casse cl annulle lout ce qu'ils ont fail 
contre ceux qui ont procuré l'union, et les 
dernières promotions des cardinaux qu'ils 
ont faites l'un cl l'autre. 

XVI* Session. On lut un écrit par lequel 
ils promettaient que , si quelqu un d'eux 
était élu pape , il continuerait le présent 
concile , jusqu'à ce que l'Eglise fûl réformée 
dans son chef cl dans ses membres; et que, 
si on élisait un absent, on lui ferait faire la 
même promesse avant de publier son élec- 
tion. Ensuite le concile ratifia la sentence 
prononcée contre les deux concurrents. 

XVII* Session. On convint que les cardU 
naux créés par les prétendus papes, séparés 
l'un de l'autre, procéderaient, pour ceito 
fois, à l'élection, sous l'autorité du concile» 
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aans L'i^lfi-Q^ 1 ''-' ^£ M££ , au cardi- 
naux pour f 7T"cT m rf un fîape . 

XVIII* Session. On Gl une procession so- 
lennello pour demander à Dieu les grâces 
nécessaires pour l'élection d'an pape : en 
conséquence, les cardinaux, au nombre de 
vingt-quatre, étant entrés an conclave qui 
avait été préparé dans l'archevêché , et dont 
la garde fut confiée au grand maître de Rho- 
des, y demeurèrent enfermés dix jours, après 
lesquels ils élurent unanimement Pierre de 
Candie, de l'ordre des Frères-Mineurs, car- 
dinal de Milan , âgé de soixante-dix ans , et 
qui prit le nom ^'Alexandre F. 

Dos qu'il fut élu , Jean Gerson , chancelier 
de l'université de Paris, prononça, en pré- 
sence du nouveau pape et de tout le concile, 
un discours dans lequel il prit pour texte ces 
paroles des Actes des apôtres : Domine, si 
in tempore hoc restitues regnum Israël î a Sei- 
gneur, sera-ce en ce temps que vous rétabli- 
rez le royaume d'Israël? > UVatlacba à 
prouver la validité du concile de Pise et son 
autorité, par l'exemple du concilo de Nicée, 
qui fut assemblé par Constantin seul, et par 
le cinquième concile œcuménique, contre 
Théodore, disciple de Nestorius, assemblé 
par les Pères eux-mêmes. Il exhorta le pape 
a ne se dispenser d'aucun de ses devoirs, et 
à couper, sans différer, la racine du schisme 
par la vive poursuite des deux concurrents : 
il s'éleva contre le relâchement du clergé et 
surtout des moines mendiants : il parfa des 
abus qui se commettaient dans la collation 
des bénéfices ; enfin il exhorta le pape et les 
Pères du concile à travailler sérieusement à 
la réformatiou de l'Eglise. 

XIX' Session, 1" juillet. Le pape y pré- 
sida : ii y Û( un discours sur ces paroles de 
saint Jean : Fiet unwn ovile et unus pastor. 
Ou y lut le décret de son élection ; et il fut 
couronné le dimanche suivant. 

XX* Session. On lut, de la part du pape, un 
décret par lequel il approuvait et ratifiait tou- 
tes les dispenses de mariages ou autres qui 
concernaient la pénilcneerie, accordées par 
Benott et Grégoire. 

XXI* Session, 27 juillet. On publia.de la 
part du pape et du concile, un décret qui 
confirmait toutes les collations, provisions, 
translations de dignités et do bénéfices, cl 
toutes les ordinations faîtes par les conton- 
dants , pourvu qu'elles eussent été faites 
canoniquement, et k l'exception de celles 
qui avaient été failes au préjudice de 
l'union. 

."'"xll* Session, 7 août. On lut un décret 
qui ordonnait aux métropolitains d'assem- 
bler des conciles provinciaux , et aux géné- 
raux d'ordres de tenir leurs chapitres, où il 
y aurait des présidents de la part du pape : 
«lu reste, le pape ratifia tout ce qui avait été 
fait et réglé par les cardinaux depuis le 
3 mai 1408, et particulièrement ce qui s'était 
passé à Pise. On régla les affaires de l'Eglise, 
couuno on pouvait les régler prudemment, 
pour réparer les maux que le schisme avait 
causés. A l'égard de la réforme de l'Eglise 
dau» son chef et dans ses membres, le pape 
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déclaca qu'il la suspendait jusqu'au prochain 
concile, qu'il indiqua en 1412, ne pouvant la 
ffiire actuellement, â cause du départ de 
plusieurs prélats : ensuite il congédia le con- 
cile, avic indulgence plénière pour tous 
ceux qui y avaient assisté et qui y adhé- 
raient. 

L'autorité dn concile de Pise fait encore la 
matière d'une controverse parmi les théolo- 
giens. Quelques-uns le regardent comme un 
conciliabule, parce qu'il tut assemblé sans 
l'autorité du pape , et qu'il augmenta lo 
schisme au lieu de l'éteindre. De ce nombre 
sont Saint-Antonio (ParMII Chronic.,lit. 22, 
cap. 5, % 2), les cardinaux Cajelan et de la 
Tour-Brûlée, Sandcrus , Hainaldi , Cleman- 
gis. etc. 

D'autres au contraire, à la létc desquels 
il faut placer Bossucl, et après lui Noct 
Alexandre, soutiennent que son œcuménictté 
est tellement certaine, qu'on ne peut la réve 
quer en doute sans léméritè(0e/". Declar.l.W, 
c. 1*2). Mais n'y a-t-il pas plutôt de la témé- 
rité à trancher la question d'une manière 
aussi prononcée? 

Sans douner au concile de Pise le nom 
odieux de conciliabule, nous dirons simple- 
ment que, selon notre manière de voir, ce ne 
fut pas non plus un concile œcuménique ; 
1', parce qu'il ne représrntail pas l'Eglise 
entière, puisque les obédiences de Gré- 
goire XII et du soi-disant Benoit XIII refu- 
sèrent d'y envoyer leurs représentants ; 
2* parce que ce concile ne fut ni convoqué, 
ni confirmé par l'autorité des souverains 
pontifes, si ce n'est par A'exandrc V, élu par 
le concile même, cl dont la légitimité est 
encore aujourd'hui contestée. Il couvienl â 
un concile œcuménique d'avoir des caractè- 
res d'œcuméuiciié aussi visibles que l'Eglise 
même qu'il représente. Mais nous ne pou- 
vons toutefois appeler conciliabule une as- 
semblée composée do prélats rcspoct.ibles, 
cl qui, bien loin de fomenter le schisme, a eu 
pour objet d'y mettre fin. 

PISE (Conciliabule de, et de Milan), l'an 
1511. Quelques cardinaux^ mécontents de ce 
que le pape Jules 11 ne convoquait point de 
concile général, comme il l'avait promis par 
serment lors de son élection, sollicités d'ail- 
leurs par l'empereur Maximilicn et LouisXlI, 
roi de France, indiquèrent ce concile de Pise, 
qu'ils appelèrent général, cl en marquèrent 
l'ouverture au 1" septembre. Ces cardinaux 
étaient ceux de Sainte-Croix, de Narbonne 
cl de Cosence. L'ouverture du concile ne se 
fit que le 1 r novembre de la même année 
1511. Quatre cardinaux s'y trouvère ut, av«>c 
la procuration de trois autres absents. Plu- 
sieurs évéques de France et plusieurs abbés 
y assistèrent avec les ambassadeurs du roi. 
Il n'y en eul aucun d'Allemagne aux trois 
premières sessions. La quatrième se tint à 
Milan, le 4 janvier 1512, et il y en eut jus- 
qu'à huit. Dans la dernière on suspendit le 
p ipe Jules, et les prélats quittèrent ensuite 
Milan cl se retirèrent à Lyon, où ils voulu- 
rent continuer leur concile, mais sans succès. 
Malgré ce désappointement, le roi Louis XII 
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fil valoir le décret du concile qui suspendait 
le pape, et fil à ses sujets défense d'impétrer 
aucune provision en cour de Rome, et d'a- 
voir égard aux bulles que le pape pourrait 
expédier, ce qu'il fil par des lettres patentes 
données à Blois le 16 juin 1512. Le pape Jules 
l'ayant appris, mit le ruyaume de France en 
interdit ; et la France ne fut réconciliée au 
saint-siége que lorsque François I r » succes- 
seorde Louis XII, eut fait sa paixavecLéon X 
au concile de Lalrau. Jtep.XXIV; Lab. XIII ; 
Word. X. 

PISE (Synode diocésain de), l'an 1610, sous 
François Bonciano. Cet archevêque y publia 
des règlements rangés sous vingt-huit titres. 
Les dix premiers ont pour objet la foi. les 
sacrements, le culte divin, les dîmes et les 
biens ecclésiastiques, le* devoirs des clercs 
et des religieuses. Les dix-huit autres oui 
particulièrement rapport aux matières eon- 
tenùeuses. Synodus dictées. Pisana, Pisis, 
16/6. 

PISE (Synode diocésain de), Tan 1025, sous 
Julien de Médicis. Ce prélat y publia plu- 
sieurs développements aux statuts de son 
prédécesseur , en les modifiant en quelques 
endroits. Synodui dicte. Pisana, Pisis, 1626. 

PISE (Synode diocésain de), l'an 1639, sous 
Scipion dllci. Entre les statuts publiés par 
ce prélat nous remarquons celui où il oblige 
les trésoriers de fabrique à donner caution 
delà G Jélilé avec laquelle ils devront s'ac- 
quitter de leur charge. Synodus dicte. Pisis, 
16i0. 

PISTOIE (Synode diocésain de), Pistorien- 
ris, 8 décembre 1308. Ermau, évéque de l'is- 
loie , publia dans ce synode quelques cou- 
dilutions, par la première desquelles il rap- 
pelle auxclcrcs,aux religieux et aux convers 
i'obl galion de porter, avec la tonsure, l'habit 
de leur éial; par un autre il défend de rece- 
voir personne, sans ton agrément, en quu- 
!i é de chanoine, de clerc ou du convers. 
Uantù Conc. t. XXV. 

PISTOIE (Synode de), Pistoricnsis, l'an 
158Î, sous Lattantio Lattantii. Ce prélat y 
Gt défense de déférer ou de recevoir des ser- 
ments sur des autels, des pierres consacrées, 
des reliques ou des images de saints ; il en- 
joignit aux curés et aux prédicateurs do rap- 
peler au peuple les peines portées contre les 
blasphémateurs par les saints canons et par 
les papes Léon X cl Pie V; il défendit toute 
espèce de ventes dans les églises, excepté 
celle des bougies destinées au culte divin, 
n'accordant toutefois celte faculté qu'aux 
clercs; il y dé fend ri également les agapes et 
toute sorte de repas, les chants profanes cl 
les concerts, qui portent à la volupté; enfin 
il traça aux curés et aux clercs leurs devoirs 
particuliers. Décréta diac. synodi Pistorien- 
tû, Florentiœ, lo87. 

PISTOIE (Synode de), ouvert le 18 sep- 
tembre 1786 par Scipion Kicci. Ce prélat 
avait convoque cette assemblée de son clergé 
conformément aux désirs du grand-duc , ou 
plutôt c'était sans doute lui-même qui avait 
inspiré cette idée à Léopold. Ce prince avait 
dressé, le 26 janvier piccédcn', aux éré jucs 
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de son duché, un mémoire fort loqg^ur les 
réformes à faire. Il y avait cinquante-sept 
articles, dans lesquels rien n'était oublié 
pour la discipline, l'enseignement, le culte, 
les cérémonies, etc. On y entrait dans les plus 
petits détails avec l'exactitude la plus minu- 
tieuse, et Léopold pouvait se vanter d'être 
après Joseph le premier prince catholique 
qui se fût mêlé de ces règlements. Il y était 
poussé par l'empereur son frère , qui se Tai- 
sait des princes de sa famille autant d'auxi- 
liaire* dans le système qu'il avait adopté. 
Hicci fut le plus ardent à suivre celte impul- 
sion ; mais comme il n'eût pas trouvé dans 
son diocèse tous les prêtres disposés en sa 
faveur, il fit venir de différents côtés plu- 
sieurs de ses affidés. Il appela de Pavic, de 
cette école fertile alors en amis de la nou- 
velle théologie, le professeur Tamburini, dont 
il fit le promoteur du synode, quoiqu'il n'eût 
aucun droit d'y assister. D'autres hommes 
connus en Italie pour leurs sentiments, Vec- 
chi, Guarisci, Mooli.Bollieri et Palmier!, vin- 
rent en aide à l'évéque. On prétend même 
que pour mieux s'assurer des suffrages , il fit 
écarter nu emprisonner les prêtres de son 
clergé dont il pouvait craindre de l'opposi- 
tion. Quoi qu'il en soit, le synode s'ouvrit 
par les cérémonies d'usage. Un des mem- 
bres fil nn discours, qui renfermait toutes 
les maximes qu'on allait adopter ; car on se 
doute bien que les décrois étaient dressés 
d'avance, et qu'on n'aurait pu dans l'espace 
de dix jours que dura rassemblée, préparer 
et rédiger toutes 1rs matières qui y furent 
traitées. Tamburini paraît avoir eu la prin- 
cipale part à ce travail. Il y avait à la 
première séance deux cent trente -quatre 
prêtres. Le 20, ou lut deux décrets qui 
avaient été adoptés la veille dans une con- 

5 régalion particulière. Le premier traitait 
e la foi et de l'Eglise, et le second de la 
grâce, de la prédestination et des fonde- 
ments de la morale. Dans l'un on disait que 
la foi est la première grâce, et qu'il survient 
de temps en temps dans l'Eglise des jours 
d'obscurcissement et de ténèbres ; et l'on 
copiait tout ce qu'avaient dit les appelant)» 
français contre les dernières décisions de 
l'Eglise. Ce décret finissait par l'adoption des 
quatre articles du clergé de France en 1682. 
Le second commençait par assurer qu'il s'est 
répandu dans ces derniers siècles un obscur- 
cissement général sur les plus importantes 
vérités de la religion , qui sont la base du 
la foi et de la morale de Jésus-Christ. Celte 
proposition, digne d'un synode luthérien, suf- 
firait pour révolter les catholiques; mais lu 
convenlicule de Pisloie ne se borna pas à 
cette erreur palpable. Il adopta dans son dé- 
cret tout le système de fiaïus et deQuesnel sur 
la distinction des deux états, les deux amours, 
l'impuissance de la loi de Moïse, la délecta- 
tion dominante ou la grâce, sa toute-puis- 
sance, le peu d'efficacité de la crainte, et tous 
les dogmes qui retentissaient en France de- 
puis cent cinquante ans. En parlant de ta 
morale, on s'élevait contre les nouveaux ca- 
suistes, à qui l'on reprochait d'avoir tout 
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défiguré dans l'Eglise. On approuvait vingl- 
quaire articles du ceux que la faculté de théo- 
logie de Louvain avait présentés à Inno- 
cent XI , en 1677, et que le conciliabule 
d'Ulrecht avait adoptés en 1763. Pouvait-on 
prendre un meilleur modèle? On approu vaitde 
même les douze articles envoyés a Rome en 
1725 par le cardinal de Noailles , et dont l'on 
assurait hardiment qu'il était notoire qu'ils 
avaient été autorisés par BcnollXlll , tandis 
qu'il n'y en a aucune preuve, et que nous ver- 
rons encore ce Tait démenti par Pie VI. La 
quatrième session eut lieu le 22. On y souscri- 
vit quatre décrets, sur les sacrements en gé- 
néral , sur le baptême, la confirmation et 
l'eucharistie. Quatorze membres refusèrent 
de les signer, s'excusant sur ce qu'ils mê- 
laient à des «hoses utiles beaucoup d'idées 
nouvelles et d'expressions équivoques. Le 25, 
on linl la cinquième session, où l'on adopta 
quatre décrets sur les quatre derniers sacre- 
ments. Celui qui concernait la pénitence 
s'écartait du sentiment commun sur l'abso- 
lution, sur la crainte servile, sur les indul- 
gences, sur les cas réservés, sur les cen- 
sures. 

On connaît la doctrine janséniste sur ces 
différents points ; tticci s'y était scrupuleu- 
sement conformé. Les décrets de l'ordre et 
du mariage renfermaient aussi des asser- 
tions répréhcnsibles. Ce fut ce jour-là que, 
pour gagner ses prêtres, l'évéque de Pistoie 
s'avisa de leur accorder des distinctions qui 
ne lui roulaient guère, mais qu'apparem- 
ment il jugea propres à séduire des hommes 
vains et frivoles 11 voulut que ses curés por- 
tassent, pendant les exercices de leurs fonc- 
tions, le rochet et le camaii violet, et hors de 
leurs fonctions la rotonde et la ganse de même 
couleur à leurs chapeaux. Cette déclaration 
nouvelle et les caresses du prélat servirent 

f>eut-élrc à mettre quelques curés dans ses 
ntéréts. D'ailleurs, il ne manquait jamais 
de relever les droits du second ordre , et de 
crier contre l'esprit de domination. Il avait 
fait assurer à ses prêtres que l'Espril-Sainl 
était au milieu d'eux , et que leurs oracles 
devenaient ceux de Dieu même. Dans la 
sixième session, tenue le 2? septembre, on 
tâcha de répondre à quelques objections des 
opposants, cl on arrêta trois nouveaux dé- 
crets sur la prière, la vie des clercs et les 
conférences ecclésiastiques. Dans le premier 
on rejetait la dévotion au cœur de Jésus, les 
images et autres pieuses pratiques. On adopta 
ensuite six mémoires qu'on devait présenter 
au grand-duc pour lui demander l'abolition 
des fiançailles et de quelques empêchements 
dirimants du mariage, la réforme des ser- 
ments , la suppression des dcmi-félcs et la 
défense de tenir les boutiques ouvertes du- 
rant les offices, un nouveau règlement pour 
l'arrondissement des paroisses, l'approbation 
d'un plan de réforme pour les réguliers et la 
convocation d'un concile national. Le cin- 
quième mémoire surtout était remarquable. 
Après avoir beaucoup déclamé contre le 
grand nombre d'ordres religieux, l'évéque 
voulait qu'on réunit tous les moines dans 



un seul ordre, qu'on supprimât les vœux 
perpétuels, qu'on se servit de la règle de 

Poil-Royaj Onze membres refusèrent de 

souscrire à ces idées bizarres. La dernière 
session fui célébrée le 28. L'évéque y re- 
mercia ces curés, qu'il admit à lui baiser la 
main, et leur annonça que, pour se prému- 
nir contre l'esprit de domination, il allait 
nommer un conseil de huit prêtres pour 
l'aider à régir son diocèse. Ainsi finit ce sy- 
node, que dans un certain parti il est d'usage 
d'appeler concile , quoique cette expression 
soit communément réservée aux assemblées 
d'évéques. Le 28 août 179%, le pape Pie VI 
donna la bulle Auctorcm fidei , dans laquelle 
il condamna les actes et les décrets du synode 
de Pistoie, ainsi que les écrits qui avaient été 
publiés pour sa défense. Il y taxe d'hérésie 
sept propositions extraites des actes et no- 
tamment celle-ci : // t'est répandu dans ces 
derniers temps un obscurcissement général 
sur plusieurs vérités importantes de la re/i- 
gion qui sont la base de la foi et de la morale 
de Jésus-Christ. Quant à l'insertion que lo 
synode avait faite dans ion décret sur ta foi 
des actes de l'assemblée de France de 1682 , 
le pape condamne celte insertion comme té- 
méraire, scandaleuse et extrêmement inju- 
rieuse au siège apostolique, après les dé- 
crets surtout des papes ( Innocent XI cl 
Alexandre VIII ) ses prédécesseurs. Voy. la 
bulle et les Mém. pour sert, à l'hist. ecclés. 

PITRES ( Concile de ) , Pistense , l'an 862. 
Le roi Charles le Chauve tint ce concile , 
avec les évoques de quatre provinces , à 
Pitres ou Pistes , en Normandie , près du 
Pont-dc-l'Arche, sur les maux de l'Eglise el 
de l'Etat. 11 y publia un capitulaire contre les 
pillards , avec ordre aux évéques d'imposer 
des pénitences convenables a ceux qui se 
trouveraient coupables, et aux commissaires 
du roi de les punir selon la rigueur des lois. 
Ce fut dans ce concile que Rotbade de Sois- 
sons se plaignit de la sentence rendue contre 
lui , l'année précédente , par Uincmar de 
Reims, son métropolitain. L'archevêque, au 
contraire, en demanda la confirmation. Ro- 
thade en appela au saint -siège, el tout 
le concile déféra à l'appel. Dessin , Conc. 
Norm. 

PITRES ( Concile de ) , l'an 86* , pour les 
affaires de l'Eglise el de l'Etal. Les évéques 
y accordèrent un privilège au monastère de 
Saint-Germain d'Auxcrrc. Mabill. de Re di- 
plom. I. IV. 

PITRES (Concile de), l'an 868. On y remit 
Hincmar, évéque de Laon , en possession 
des biens dont il avait été dépouillé par le 
roi Chartes le Chauve. Mann, tom. 1 , col. 
1001. 

PITRES ( Assemblée «nixte de) , l'an 8C9. 
Ce concile fut tenu au mois d'août. On y 
dressa treize capitules sur les affaires de l'E- 
glise el de l'Etal. Reg. XXII, Lab. VIII, 
Bcssin , Conc. Norm. 

PITRES ( Concile de ) , l'an 869. Le roi 
Charles étant à Pitres, y fit venir plusieurs 
évéques, pour traiter avec eux des affaires 
de i»o n royaume. Il ne reste d'autres uio- 
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noments de cette assemblée qu'un diplôme 
accordé à Egile, archevêque de Sens, par 
lequel te roi lui confirme les donations qu'il 
avait faites à un monastère et à une église 
de son diocèse , qui avaient l'un et l'autre 
saint Pierre pour patron. Douze évéques 
souscrivirent a ce diplôme, Egile à la tète, 
Pitres étant dans sa province. Hincmar de 
Reims souscrivit des derniers, avec Wulfade 
de Bourges et Hérard de Tours. Hitt. des 
ont. sacr. et eccl. 

PLAISANCE (Concile de) , l'an 1035. Le 
pape Urbain 11 présida à ce concile, qui se 
Uol vers le milieu du carême, et qui fut si 
nombreux, qu'il fallut le tenir en pleine 
campagne. La princesse Praiède, femme de 
l'empereur Henri , dont elle était séparée 
depuis longtemps, y reçut l'absolution des 
impuretés énormes auxquelles elle déclara 
quelle avait été contrainte par son mari. 
Oa y reçut les ambassadeurs que Philippe, 
roi de France, y avait envoyés pour s'excu- 
ser de ce qu'il ne s'y était pas rendu. Le p.ipe 
lai donna du temps jusqu'à la Pentecôte, 
pour rendie raison de son divorce avec lu 
reine Berlhe, et de son mariage incestueux 
arec Berlrade de Monlfort, femme du comte 
d'Anjou. On y traita encore de quelques 
affaires particulières, après quoi on fit plu- 
sieurs canons pour le rétablissement de la 
discipline. On déclara nulles les ordinations 
Mmoniaques, et Ton souffrit seulement dans 
le clergé ceux qui , sans le savoir, avaient 
eié ordonnés par des évéques simoniaques. 
On permit à ceux qui , étant encore enfants, 
avaient obtenu des bénéfices par le moyen 
de leurs parents, soit qu'ils eussent donné 
pour cela de l'argent , ou qu'ils les eussent 
obtenus de quelque autre manière, de les 
posséder après qu'ils les auraient quittés, et 
d être promus aux ordres , s'ils en étaient 
capables. On défendit aussi de rien exiger 
pour le baptême, le saint chrême, la sépul- 
ture, et l'on ordonna d'observer les quairc- 
tetnps dans les semaiues marquées par les 
autres conciles. 

PLAISANCE (Concile de), l'an 1107. tenu 
par le pape Pascal II. Herman , évéque 
û'Augsbourg, qui avait été suspendu de ses 
fonctions l'année précédente, dans le concile 
de Guastalla, fut réconcilié à l'Eglise dans 
celui-ci. Mansi , Conc. t. XX. 

PLAISANCE ( Concile de ) , l'an 1132. Le 
pape Innocent II , assisté de plusieurs évé- 
ques de Lombardie , tint ce concile après 
Pâques. On y excommunia l'antipape Ana- 
clei , et l'on défendit do recevoir à pénitence 
ceox qui ne voudraient pas renoncer au 
concubinage, à la haine ou à quelque autre 
péché mortel. Lab. X , Hard. VII. 

PLAISANCE (Synode diocésain de) , Pla- 
eentina, 27 août 1570, sous le cardinal Paul 
d'Arezzo , évéque de celle ville. Le cardinal 
y prescrivit à tous les prêtres obligés de se 
rendre au synode, de la ire avec serment la 
profession de foi contenue dans la bulle de 
Pie IV. Il recommanda la vigilance à l'égard 
des hérétiques , la répression des blasphé- 
mateurs et, dans ce but, l'établissemeut 
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dans chaque paroisse do la confrérie duïYom 
de Dieu; il défendit de dire la messe à des 
autels de bois, à moins qu'il ne s'y trouvAt 
un autel portatif de pierre, et qui fût consa- 
cré. Mais il faut bien prendre garde, ajoute 
le prélat, à ce que la pierre consacrée ne soit 
pas brisée et qu'elle ne soit pas détachée ou 
remuée de son châssis. 

« On ne devra pas non plus dire la messe 
à un autel exposé au grand air, quand même 
cet autel serait attenant aux murs de l'é- 
glise. » 

Le synode passe de même en revue tous 
les sacrements, rappelle les devoirs des cha- 
noines, des curés, des simples prêtres et des 
clercs inférieurs , insiste en particulier sur 
l'obligation de la résidence; s'occupe des 
réguliers et des religieuses ; donne des règles 

?>our l'ornement des églises, pour les services 
unèbres , pour la conservation des biens 
ecclésiastiques, pour le soin des hôpitaux ; 
poursuit de péines sévères les concuninaires 
et les usuriers, et met à exécution plusieurs 
décrets du concile de Trente. 

PLAISANCE (Synode diocésain de) , 2 sep- 
tembre 1574 , sous le même. Dans ce synode, 
plus encore que dans le précédent, le prélat 
insiste sur la vigilance à exercer à l'égard 
des maîtres d'école , comme sur les autres 
points de la discipline ecclésiastique 

PLAISANCE (Synode diocésain de), mai 
1589, sous Philippe Sega. Ce prélat y publia 
des règlements fort étendus sur tous les 
points de la discipline cléricale, sur le saiut 
sacrement , sur l'ordre à garder dans les fu- 
nérailles, sur les maisons de religieuses, sur 
le séminaire, sur les hôpitaux, sur les dîmes 
et les autres biens d'église , sur les testa- 
ments , enfin sur le cérémonial à observer 
dans les synodes. Synodus diœcesana , Pla- 
centiœ . 1539. 

PLAISANCE (Synode diocésain de) , novem- 
bre 159'J, sous Claude Rangoui.Le nouvel é*vè» 
que n'eut pas plutôt pris possession de sou 
siège, qu'il assembla son clergé pour le synode 
d'hiver , dans lequel il publia de nouveaux 
règlements. Constitut. et décréta condita in 
dierc. synodo Placent ina, l'iacenliœ, 1CO0. 

PLAISANCE (Synode diocésain de),5oclo- 
bre 1610, sous le même. Le prélat y fil quel- 
ques additions aux règlements portés dans le 
synode précédent. Constit. editœ et promulg. 
in diœc. syn. Placeniina, Placcntue, 16 13. 

PLAISANCE ( Synode diocésain de ) , 3 mai 
1632, sous Alexandre Scappi. Entre autres 
règlements publiés dans ce synode, le prélat 
fil injonction à tous les curés de délivre! 
gratis les certificats ou extraits de registres 
qu'on leur demanderait , avec peine d'a- 
raeude contre ceux qui contreviendraient à 
cette loi. 

PLAISANCE ( Synode diocésain de ) , no- 
vembre 1646, sous le même. Les règlements 
publiés dans ce nouveau synode s étendent 
particulièrement sur les devoirs des cha- 
noines , sur l'office public et sur les maîtres 
d'école. Synodus diœcesana, Placentiœ, 16WL 

PLAISANCE ( Synode diocésain de ) , mai 
1677, sous Joseph de Parme. Ce prélat y pu- 
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blia Ji'S règlements qui diffèrent peu de ceux 
de «es prédécesseurs. Synodus diœccsani , 
Placentiœ. 

PLOCZKO (Synode diocésain de), Ptocen- 
»\$, k el 5 août 1733, par André Stanislas 
Koslka Zaluski. A ce synode général, qui se 
tint dans l'église collégiale de Pultovie , se 
trouvèrent , outre l'évoque diocésain , deux 
antres évéques, savoir celui de Dresde qui 
était en même temps suffragant el doyen de 
l'église de Ploczko, et l'évéque de Philadel- 
phie, archidiacre de la même église. On y Gl 
d'abord la profession de foi selon la formule 
prescrite par Pie IV, et il fut décidé qu'on 
exigerait le même serment de tous les béné- 
ficiers , de tous les prédicateurs , fussent-ils 
de quelque ordre religieux , el de tous les 
maîtres d'école. On y fil beaucoup d'autres 
règlements concernant la foi, l'administra- 
tion des sacrements, la vie cléricale cl reli- 
gieuse , et les aolres points de discipline ; 
mais ces délaits nous entraîneraient trop 
loin. Constilut. et décréta $ynodi diœc. Plo- 
censis, Vnrtovice, 1735. 

PODÏENSE [Concitium). Voy. Put. 

POELDE (Concile de), PalUhense, l'an 1001. 
Frédéric , cardinal - prôlre el légat du saiut- 
siége, tint ce concile, dans lequel il entra avec 
toute la pompe qu'eût déployée le pape lui- 
même ; et il y suspendit de ses fonctions 
Willegis«* f archevêque de Mayrnce, pour 
avoir entrepris de consacrer l'église du cou- 
vent de Gandersheim, dans le diocèse d'Hil- 
deshehn , sans le consentement , ou plutôt 
contre le gré de saint Bernard , évéque du 
lieu. Tangmarus, in VitaS. Bernwardi. 

POELDE (Concile de), l'an 1007. L'empe- 
reur saint Henri , présent à ce concile , tenu 
à l'occasion de la dédicace définitive de l'é- 
glise de Gandersheim (la première ayant été 
apparemment censée nulle), y détermina en- 
fin l'archevêque de Mayence à faire l'aban- 
don de ses prétentions sur cette église. Ibid. 

POELDE (Concile de), Palithense , l'an 
1029. Aribon , archevêque de Mayence, re- 
nonça définitivement , dans ce concile, à ses 
prétentions sur le monastère de Ganders- 
heim, elen abandonna la juridiction à l'évé- 
que d'Hildesheim. 6'onc. Germ. % t. III. 

POISSY (Colloque de) , l'an 1561. Cette as- 
semblée, politique autant que religieuse, fut 
convoquée contre le gré du pape, par l'ordre 
de la reine mère Catherine de Médicis. Nous 
allons en emprunter tous les détail» au P. 
Daniel, noire célèbre historien. 

« En attendant que les docteurs protestants 
fussent arrivés, la reine avait fait assembler 
quelques évéques dès la fin de juillet , pour 
délibérer sur les matières dont on traiterait 
à Poissy et sur la manière qu'on tiendrait 
dans les conférences. Quelques-uns furent 
d'avis qu'on n'y parlât que de la réformation 
des mœurs, sans loucher les matières de foi; 
mais ce n'était pas là l'intention, du roi de 
Navarre ni de l'amiral , que la reine avait 
résolu ée satisfaire : et nonobstant les dan- 
gers qu'on en prévoyait, il fut conclu que les 
docteurs protestants , ainsi qu'ils l'avaieut 
demandé, pourraient y lire leur confessiou 
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de foi , el proposer leurs difficultés. Dès que 

ceux-ci eurent reçu leur sauf-conduit, ils se 

ren liront en grand nombre à la cour. Calvin s 

ne jugea pas à propos d'y venir lui-même ; 

mais tout ce qu'il y avait de plus habile et 

de plus éloquent dans le parti fui choisi , 

pour eu soutenir l'honneur en une occasion 

si célèbre. 

•Théodore de Bèze fut mis à la téle de celle 



troupe. Il était natif de Vézelai en Bourgogne, 
d'une honnête famille du pays. C'était un 
homme bien fait, de beaucoup d'esprit , qui 
parlait bien, cl avait les manières Ires-agréa- 
bles, et fort propre à s'insinuer dans l'esprit 
des grands el des dames. Il était le favori du 
Calvin , qui le destinait dès lors pour son 
successeur dans la chaire de Genève, cl pour 
élre ie chef de la secte après sa mort , non- 
obstant le décri où il élait par la corruption 
de ses mœurs et par ses infâmes et scanda- 
leuses poésies, qu'on ne peut lire sans hor- 
reur el sans concevoir de l'indignation con- 
tre l'impudence du poëte à publier ses plus 
abominables débauches. 

< Bèze avait pour ses seconds, Augustin 
Marloral, Lorrain , Jean de l'Espine, Fran- 
çais , Pierre Martyr, Florentin ; le premier 
était apostat des dominicains, el le troisième 
des chanoines réguliers; Jean Mâlo , prêtre 
autrefois habitué de Saint-André des Arcs à 
Paris, quelques autres, tous hérétiques sa - 
cramentaircs, partie zuinglieos, partie calvi- 
nistes. Cinq ministres luthériens, dont deux 
furent envoyés parle comte Frédéric, pala- 
tin, et trois par le duc Christophe de Wur- 
temberg, n'arrivèrent qu'après le colloque , 
et il y a beaucoup d'apparence que ces trou- 
pes auxiliaires n auraient pas beaucoup for- 
tifié le parti; car les luthériens n'avaient ja- 
mais pu s'accorder jusqu'alors avec les sa- 
craraeulaires. 

«Lecardinal de Lorraine avec Claude d'Ks- 
pence, Claude de Xaintcs, chanoine régulier, 
et quelques autres docteurs de la faculté do 
théologie de Paris, devaient élre les tenants 
pour le parti catholique, non pas qu'on pré- 
tendit faire une dispute réglée; car il n'était 



ni de la dignité du cardinal de Lorraine , ni 
convenable â un homme de sa naissance de 
se commettre avec des gens tels que ces mi- 
nistres protestants ; mais il devait y parler 
seulement pour leur donner des éclaircisse- 
ment sur leurs difficultés, et comme pour les 
instruire ; el c'est sans doute par celte raison 
qu'on donna à ces conférences le uom de 
colloque. 

«La reine par cette même raison Gl dire aux 
docteurs calvinistes qu'ils eussent grand soin 



d'observer les bienséances en celle occasion,' 
qu'ils se gardassent bien de laisser échapper 
aucune parole injurieuse à l'ancienne reli- 
gion, à la dignité des prélats el des autres 
personnes constituées en dignité, et quêteurs 
remontrances demeurassent toujours dans 
les bornes du respect dû à l'illustre assem- 
blée devant laquelle ils auraient à parler. 

«Après quelques conférences particulières 
entre le cardinal et Théodore de Bèze , el 
quelques remontrances nue la Sorbonue fit 
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iaotilemenl à la reine, pour empêcher qu'on 
ne traitât en public des controverses sur la 
religion, l'ouverture du colloque se fit l»> 
mardi neoTième de septembre, dans le grand 
réfectoire de l'abbaye de Poissy. 

• Le roi y fut présent avec la reine, le duc 
d'Orléans, Marguerite de France sa sœur, le 
roi de Navarre, le prince de Condé, les au- 
tres princes du sang, et quantité de seigneurs 
de ta cour, les cardinaux de Bourbon, de 
Lorraine , de Tournon , de Châtillnn , d'Ar- 
magnac cl de Guise, et environ quaraule tant 
archevêques qu'évéques. 

•Le roi ayant témoigné en peu de mots le 
grand désir qu'il avait de voir les esprits 
réunis sur le fait de la religion, afin que tous 
concourussent enfin à la tranquillité de son 
Etat, le chancelier parla plus au long sur lo 
sujet de l'assemblée , cl d'une manière qui 
ne fil qae confirmer la mauvaise idée qu'on 
avait déjà de lui touchant sa créance. Il fit 
entre autres choses fort valoir la prétendue 
justice de la demande des caMnisles , que 
sur les points controversés on s'en rappor- 
tât à la seule Ecriture. 

•Quand il eut fini, le cardinal de Tournon, 
comme primat des Gaules par son archevê- 
ché de Lyon , prit la parole ; et après avoir 
parlé avec beaucoup de modération sur la 
harangue du chancelier, il demanda qu'elle 
lui fût communiquée et aux évéques par écrit. 
Le chancelier le refusa, parce qu'il appré- 
hendait qu'un jour on ne lui en (il une affaire, 
et il dit, pour s'en défendre, que tout le monde 
lavait entendue et suffisamment comprise. 
On passa outre, et le duc de Guise, et M. do 
la Ferlé, capitaine des gardes, sortirent pour 
aller prendre les ministres protestants , qui 
étaient au nombre de douze, cl les introduire 
dans l'assemblée. 

•Ils l'avancèrent pour s'asseoir au premier 
rang à côté des évéques; mais on les arrêta 
et on les fil placer le long d'une espèce de 
barrière, où on leur ordonna de rester debout 
et tête découverte. 

■DcBi-zc, qui devait porter la paro'e, com- 
mença par se mettre à genoux avec tous ses 
confrères, et fit une prière à Dieu, pour de- 
mander ses lumières dans une occasion si 
importante. S'étant relevé, il remercia le roi 
de l'honneur qu'il leur faisait de vouloir bien 
les entendre. Il fit une courte apologie de 
ceux de son parti sur le crime de révolte et 
sur les autres qu'on leur imputait : et après 
avoir dit qu'il y avait plusieurs points dont il 
convenait avec les évéques de France, mais 
qu'il y en avait quelques autres sur lesquels 
Une pouvait s'accorder avec eux, il récita 
sa profession de foi conformément au sym- 
bole de* Apôtres , cl en expliqua quelques 
articles selon la doctrine de Calvin. Il ajouta 
qu'on en avait introduit plusieurs daus la 
religion qui n'étaient point dans le Symbole 
ni dans l'Ecriture; qu'avant que d'en con- 
venir, il fallait montrer que les Pires et les 
conciles d'où on les avait tirés ne s'étaient 
pas éloignés de l'Ecriture. II parcourut les 
divers dogmes sur les sacrements, sur le mé- 
rite des bonnes œuvres , sur la satisfaction 
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pour les péchés : cl étant venu à l'arlicte de 
la réalité du corps de Jésus'-Christ dans l'eu- 
charistie, il lâcha cette parole , que le corps 
du Sauveur était autant éloigné du pain et du 
vin, que le haut du ciel l'est de la terre. 

•Ces paroles excitèrent un grand murmure 
parmi les assistants, qui jusque-là avaient 
écoulé, les uns avec plaisir, les autres avec 
patience, parce qu'il parlait de fort bonne 
grâce. 

«Le cardinal de Tournon eut beaucoup de 
peine à s'empérher de l'interrompre ; mais 
ilès que le ministre eul achevé sou discours, 
ce cardinal parla avec beaucoup de zèle 
contre le blasphème qu'il venait d'entendre. 
Il dit qu'on voyait bien que ce n'était pas 
sans raison que lui et plusieurs évéques s'é- 
taient opposés à ces conférences publiques 
sur la religion avec des hérétiques dont les 
dogmes avaient tant de fois été condamnés. H 
pria le roi de ne se pas laisser imposer par 
ces nouveaux docteurs, cl qu'il se chargeait 
de lui rendre si bon compte de la vérité de 
ce que l'Eglise romaine croyait, que si, à l'oc- 
casion de ce qu'il venait d'entendre, il s'éluil 
élevé quelque doute dans son esprit sur nos 
saints mystères, il le lui olerail parfaite- 
ment. Il ajouta que, sans le respect qu'il avait 
eu pour Sa Majesté, il se serait levé sur-le- 
champ, pour sortir de l'assemblée, et qu'il 
aurait été suivi de tous les cardinaux, de tous 
les évéques el de lout ce qu'il y avait là do 
catholiques. 

«La reine, qui s'aperçut bien que le cardinal 
par son discours voulait la rendre responsa- 
ble de ce scandale, prit la parole cl dit que 
pour elle, elle n'avait rien a se reprocher là- 
dessus, qu'on n'avait rien fait que suivant 
l'avis du conseil et du parlement de Paris, 
el qu'au reste son dessein n'avait jamais été 
qu'on innovât rien en matière de religion, 
mais seulement de donner lieu à l'instruction 
de ceux qui s'étaient malheureusement éga- 
lés, et à la réunion des esprits. 

«Bèze se repentit lui-même d'avoir si clai- 
rement exposé son hérésie, et dès le lende- 
main il présenta à la reine une explication 
de sa proposition, do laquelle, dit-il, il ne 
ne s'ensuit pas que nous voulions for clore 
Jésus-Christ de la suinte cène, ce qui serait une 
impiété toute manifeste; car, ajoula-t-il, nous 
croyons , suivant sa parole, qu'encore que le 
corps de Jésus Christ soit maintenant au ciel, 
et non ailleurs, ce nonobstant nous sommes 
faits participants de son corps et de son sang 
par une manière spirituelle, et moyennant la 
foi, aussi véritablement que nous voyons les 
sacrements à l'ail, les touchons à la main, et 
les mettons à notre bouche. 

« La séance finit par là, et on en tint une 
autre le seizième de septembre, où le cardi- 
nal de Lorraine ayant touché la plupart des 
articles dont Bèze avait fait mention dans la 
première, insista particulièrement sur deux 
points : le premier fut l'autorité de l'Eglise, 
des Pères el des conciles. Il montra fort so- 
lidement que de récuser leur autorité, com- 
me faisaient les calvinistes, c'était ne point 
vouloir reconnaître de juge sur les différends 
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de la religion; que 1'Bcriture pouvant rece- 
voir diverses interprétations, devait être re- 
gardée comme une loi qui ne s'interprète pas 
elte-méme ; qu'il fallait par conséquent avoir 
recours à un interprète vivant, pour en dé- 
terminer te véritable sens dont on disputait ; 
que cette qualité ne pouvait convenir qu'à 
l'Eglise et non point aux particuliers, et que 
sans cela il était impossible de décider au- 
cune controverse. 

« L'autre point fut celui de l'eucharistie , 
sur lequel il montra les contradictions du 
système des calvinistes qui, n'osant nier que 
le corps de Jésus-Christ j soit, comme Bèzc 
l'avait marqué dans l'explication qu'il avait 
donnée à la reine, y ajoutaient néanmoins 
qu'il était présentement au ciel et non ail- 
leurs. Il apporta encore plusieurs preuves 
de la présence réelle, et adressant la parole 
au roi, il protesta que lui et les autres pré- 
lats étaient résolus de plutôt mourir que de 
jamais abandonner celle doctrine, qui avait 
toujours été celle de l'Kgliso; que si les doc- 
teurs protestants voulaient demeurer d'ac- 
cord de ces deux points si bleu établis, on les 
écouterait sur les autres; que s'ils ne le vou- 
laicut pas, il conjurait Sa Majesté de ne les 
pas entendre davantage et de les faire au 
plus tôt sortir du royaume, où leur présence 
ne servirait qu'à le corrompre de plus en 
plus. 

«Sur cela les prélats selcvercnl. BJze pria 
le roi de lui permettre de répliquer au dis- 
cours du cardinal; et ne pouvant l'obtenir, 
parce que la séance avait déjà duré long- 
temps, il demanda qu'au moins il fût permis 
à ses collègues d'avoir encore quelques con- 
férences particulières avec les docteurs ca- 
tholiques ; ce qui lui fut accordé, pour ne lui 
pas donner lieu de publier qu'on avait à ap- 
préhender sa réplique. 

«Dans l'intervalle qu'il y eut entre ces as- 
semblées publiques et les particulières qui 
se firenl après, Hippolyle d'Est, ordinal de 
Ferrare, légal du pape, arriva à la cour, et 
amena avec lui Jacques Lainez, théologien 
espagnol, et général des jésuites, qui s'était 
beaucoup distingué par sa doctrine et par son 
éloquence au concile de Trente, sous le pon- 
tificat de Jules III. 

«Ce cardinal, très-instruit des affaires de 
France, prévoyant qu'il ne pourrait empê- 
cher le colloque de Poissy, et jugeant d'ail- 
leurs qu'il lui serait peu honorable de lais- 
ser faire sans opposition une chose si con- 
traire aux intentions du sainl-siége, s'était 
avancé à petites journées, afin de ne pas ar- 
river avant que ce colloque fût commencé, et 
il fut bien aise de le trouver fini pour les as- 
semblées publiques. 

«Les particulières se tinrent le vingt-qua- 
trième et le vingt-sixième du mois dans l ap- 
partement de la prieure, entre lesdoclcurs ca- 
tholiques et les douze ministres calvinistes en 
présence de cinq cardinaux ; carie cardinal de 
Tournon ne voulut point en être. Le roi, la 
reine, le roi de Navarre, leprincede Condéje 
chancelier et quelques autres assistèrent à la 
première; mais le roi s'absenta de la seconde. 



«Le général des jésuites, par ordre du lé* 
gat , s'y trouva aussi. Il ne parla point 
dans la première; mais dans l'autre il le fit 
avec beaucoup de liberté, en langue ita- 
lienne; et choqué de la hardiesse avec la- 
quelle Bèze et Pierre Martyr s'exprimèrent 
sur le sujet des évéques et sur l'article de 
l'eucharistie, il les réfuta principalement et 
avec beaucoup de solidité sur le second poiul, 
leur appliqua les passages de l'Ecriture où 
il est parlé des loups qui se déguisent en 
brebis, et des renards qui ravagent la vigne 
du Seigneur; mais ce qui piqua plus vive- 
ment Pierre Martyr, fut l'epithèle de frère, 
qu'il lui donna en le nommant, parce qae ce 
nom était un reproche de son apostasie de 
l'ordre des chanoines réguliers. 

■ Durant son discours, il adressa diverses 
fois la paro'.c à la reine, et il conclut en lui 
disant que, persuadé de ses bonnes inten- 
tions pour la religion et pour l'instruction de 
ceux qui s'étaient égarés, il jugeait qu'il n'y 
avait que deux voies légitimes à prendre pour 
cette fin : l'une, qui était l'unique bonne; et 
l'autre, qui pouvait se tolérer; la première, 
de renvoyer les docteurs protestants au con- 
cile de Trente qu'on se préparait de ras- 
sembler, et pour lequel on leur offrait des 
sauf-conduits ; que c'était dans ces sortes 
d'assemblées, selon l'usage constant de l'E- 
glise, que les questions sur la foi pouvaient 
être agitées et devaient être décidées; qu'el- 
les n'étaient point de la compétence des 
princes qui, tout éclairés qu'ils étaient pour 
le gouvernement des Etats, n'avaient pas la 
science ni les lumières requises pour bien 
juger ces sortes de matières; que l'.iulrc voie, 
qui, en de certaines circonstances, pouvait 
être permise, était des conférences avec les 
docteurs catholiques, mats non pas en la pré- 
sence du ceux sur qui les objections des hé- 
rétiques pouvaient faire de très-m.iuvaises 
impressions pour leur religion, cl dont le 
moins méchant effet était de les ennuyer; 
qu'en prenant ces moyens, Dieu ne refuserait 
pas son secours à Leurs Majestés, au lieu que 
si on en prenait de moins légitimes, on de- 
vait tout appréhender de la vengeance divine. 

«Ces manières libres du jésuite espagnol 
déplurent à la reine : mais elle n'en fil pas 
semblant par le s égards qu'elle eut pour le 
légal; cl cela n'empêcha pas que le décret 
de l'assemblée de Poissy par lequel la com- 
pagnie des jésuites avait été reçue en France 
immédiatement avant l'arrivée du général, 
sur les instances des cardinaux de Lorraine 
et de Tournon, ne subsistât. Les sincères ca- 
tholiques, le légal et le pape donnèrent de 
grands éloges à la conduite du Père Lainci 
dans celle occasion. Bèzo entreprit de lui 
répliquer, cl voulut railler sur les avis que ce 
Père avait donnés à la reine, et sur quelques 
autres endroits de son discours : mais on vil 
par la suite qui des deux avait le mieux 
réussi, car la reine ne voulut pins qu'on fit des 
conférences en présence du roi cl des gens 
de la cour; el conformément à ce qui lui 
avait été représenté, elle ordonna seulcineu» 
que désormais quelques théologiens des deux 



Digitized by Google 



417 roi 

partis conféreraient ensemble, pour essayer 
de s'accorder sur l'article do l'eucharistie, 
qu'on regardait comme le plus essentiel. 

• Elle avait tant d'envie de voir au moins 
ce fruil du colloque de Poissy, qu'elle nomma 
pour ces conférences particulières les deux 
évéques, qui de notoriété publique avaient 
plu» de penchant pour le calvinisme, savoir - 
Jean de Monlluc, évéque de Valence, el Pierre 
du Val, évéque de Sécz, auxquels elle joi- 
gnit Louis Boutillicr, Jean de Salignac et 
Claude d lis pence. Celui-ci, si on en croit les 
historiens calvinistes, était à la % érité fort 
convaincu de la présence réelle dans l'eucha- 
ristie; mais il était assez indéterminé sur 
l'article de la transsubstantiation. 

tLrs protestants choisirent de leur côté 
Béi»\ Martyr, Marlorat, des Gallardes el de 
l'Espine. On s'assembla dans une maison 
particulière à Saint-Germain. On convint 
que, sans s'amuser à disputer davantage, on 
lâcherait de faire une formule de foi sur l'ar- 
ticle de l'eucharistie, dont les deux partis se 
contenteraient, elon présenta quelques jours 
après celle-ci à la reine. 

•Nous confessons que Jésus-Christ en sa 
taitite cène nous présente , donne et exhibe 
véritablement la substance de son corps el de 
son sang par l'opération du Saint-Esprit, et 
que nous recevons et mangeons sacr amen telle- 
ment, spirituellement et par foi ce propre corps 
qui est mort pour nous, pour être os de ses os 
tt châir de sa chair, afin d'être vivifiés, et en 
percevoir tout ce qui est nécessaire à notre 
salut; et pour ce que ta foi appuyée sur la 
parole de Dieu, nous fait et rend pré fentes les 
choses promises, et, que par celte foi nous 
prenons vraiment et de fait le vrai et naturel 
eorps et sang de Notre- Seigneur par la vertu 
du Saint-Esprit, à cet égard nous confessons 
la présence du corps et du sang d'icelui notre 
Sauveur à la sainte cène. 

« 11 est certain que les ministres dans cette 
«position de foi n'abandonnaient point leurs 
erreurs sur la présence réelle, quoique plu- 
sieurs personnes s'en fussent d'abord laissé 
éblouir; et l'on voit par cet exemple combien 
il est dangereux de capituler avec les nova- 
leurs en matière do religion, et de se relâ- 
cher même sur l'expression, sous prétexte 
de les rapprocher du dogme catholique par 
cette condescendance. C'est leur fournir des 
moyens, non pas do revenir de leur égare- 
ment, mais de séduire les fidèles, déguisant 
leur pernicieuse doctrine qu'ils retiennent 
toujours et qu'ils inspirent avec d'autant 
plus do facilité, que les termes spécieux et 
équivoques dont ils l'enveloppent la font 
ressembler à la doctrine catholique. Il est 
surprenant que le docteur d'Espence el ses 
l ollègues eussent donné dans ce piége; mais 
ce fut apparemment l'autorité des deux évé- 
ques qui les y entraîna. 

•On était convenu de part et d'autre que 
celle formule demeurerait secrète, jusqu'à 
ce qu'elle eût été communiquée aux prélats 
el aux autres théologiens qui étaient à Poissy ; 
mais il eu courut plusieurs copies à la cour. 
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On y cul onc grande joie, cl la plupart 
furent persuadés que l'accord étant fait sur 
cet article principal , on s'accommoderait 
aisément du reste. La reine témoigna à Bèze, 
en présence de l'étéque de Valence la salis- 
faction qu'elle avait de sa conduite, et on 
prétendit même que le cardinal de Lorraine 
ayant lu la formule, l'avait approuvée. Si 
l'on croit Calvin dans une leilrc écrite nu 
seigneur de Poët, dont j'ai la copie, elle fut 
signée de l'évoque do Valence; ce n'est pas 
surprenant ; mais lorsqu'on la communiqua 
le quatrième d'octobre aux prélats el aux 
docteurs, ils en jugèrent loul autrement; cl 
le neuvième du même mois la faculté de 
théologie la déclara insuffisante, captieuse, 
hérétique cl remplie de plusieurs erreurs 
contre le mystère du saint sacrement de l'au- 
tel. Il leur fut aisé de montrer la vérité de 
leur censure, cl que la présence de Jésus- 
Christ par la foi n'est point cette présence 
réelle sous les espèces du pain et du vin, que 
l'Eglise a toujours crue dans l'eucharistie. 
L'assemblée de Poissy approuva la censure 
des docteurs, et représenta au roi par la 
bouche du cardinal de Tournon, qu'on per- 
dait le temps et qu'on vovail bien qu'il n'y 
avait rien a gagner dans tontes ces confé- 
rences avec. les docteurs calvinistes; qu'il 
fallait qu'ils signassent l'article de l'autorité 
de l'Eglise, des conciles et des Pères que le 
ordinal de Lorraine avait si clairement 
démontré dans le discours qu'il avait fail en 
une des premières assemblées, et que pour 
celui de l'eucharistie, il fallait les obliger 
pareillement à souscrire à celle formule de 
l'Eglise catholique , qui était nette, pré- 
cise cl sans équivoque : Nous croyons et 
Confessons qu'au saint sacrement de l'autel le 
vrai corps et sang de Jésus Christ est réelle- 
ment et transsubstantiellement sous les espèces 
du pain et du tin , par ta vertu et puissance 
de la divine parole prononcée par le prêtre, 
seul ministre ordonné à cet effet selon l'ins- 
titution et commandement de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ; que si les ministres refusaient 
de s'en tenir là, il ne fallait pas les écouter, 
et qu'il suppliait Sa Majesté do les faire au 
plus tôt sortir de la cour et du royaume, où ils 
gâtaient une infinité de personnes. 

«Ce fut effectivement le parti que l'on prit, 
nonobstant les instances de Théodore de 
Bèze pour de nouvelles conférences : el c'est 
ainsi que finit le colloque de Poissy, dont 
les docteurs calvinistes envoyèrent partout 
des relations à leur avantage, et où ils di- 
saient entre autres choses qu on n'avait con- 
gédié celte assemblée que parce qu'on voyait 
qu'à toute occasion ils poussaient à bout les 
docteurs catholiques. C'était à quoi on devait 
bien s'attendre ; car en pareilles rencontres 
les deux partis ne manquent jamais de s'at- 
tribuer la vicloire. Le cardinal do Lorraine 
y fit paraître beaucoup de doctrine el d'élo- 
quence , l'évéque de Valence beaucoup de 
politique el d'adresse, elThéodorc de Bèze n'y 
acquit pas moins de réputation. Il ne s'y fit 
aucun décret sur la religion, cl il fut conclu 
qu'on s'en rapporterait aux décisions du con- 
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cile de Trente.» Rut. de France, Charles IX, ou 1032 selon Labbe. On y traita de la foi ca- 

1561. tholique, et l'on y condamna ceux qui s'em- 

POITIERS (Concile de), Pictaviense, l'an pareraient des biens d'églises ou d'abbayes. 

353. V. Ciaulbs, même année. Marten. Thtt. t. IV, Matl. 

POITIERS (Concile de), l'an 589 selon le POITIERS (Concile de), l'an 1036 ou 1033 
P. Richard, ou 590 selon Labbe. Ce concile selon D. Bouquet : sur la paix et la disci- 
fut lenu au sujet de Basinc cl de Chrodicldc, pline. LnbbAX ; Rer. Franc, scripl. XI 
religieuses do l'abbaye de Sainte-Croix de POITIERS (Concile de) , l'an 1067. Les 
Poitiers, qui s'étaient révoltées contre leur savants auteurs du Recueil des historiens 
abbetse, nommée Leubouère, et qui Turent de France, t. XI, se bornent , d'après la 
excommuniées en punition de leur révolte, chronique de l'abbaye de Saint-Auhin d'An- 
Grcg. Tur. hist. I. X, f. 8. g° r s, à Taire mention de ce concile, en le 
POITIERS (Synode de), l'an 937. Dans ce rapportant à celle époque, mais sans nous 
synode, qui Tul diocésain , révé<juc Alboin dire quel en fui l'objet, 
fit restituer aux moines du couvent de Saint- POITIERS (Concile de), l'an 1073, au mo- 
Cypricn un certain droit de dîmes qu'on naslère de Moulier-Neuf , par le légat Aroé, 
leur Avait usurpé. Schram, ad hune annum. et Gosselin , archevêque de Bordeaux , arec 
POITIERS (Concile de), l'an 1003. du il- plusieurs de ses suffragaots, pour obliger 
hume V, surnommé le Grand, comte de Guillaume VI , comte de Poitiers , à quitter 
Poitiers et duc d'Aquitaine , convoqua ce Hildegarde de Bourgogne, sa femme, pour 
concile l'an 1000, ou l'année précédente 999. cause de parenté , quoiqu'il en eût déjà trois 
Il s'y trouva cinq évéques, Séguin de Bor- enfants. Ce concile était à peine commencé, 
deuux, Gisleberl de Poitiers, Hilduin de qu'lsambert , évôque de Poitiers , étant sur- 
Limoges, Grimoard d'Angoulémc , Islo de venu , par ordre du comte , avec une troupe 
Saintes, et douxe abbés dont les noms ne sont de so'dals , rompit Tes portes du monastère, 
pas marqués. Le motif de cette assemblée Tut et chassa tous les prélats : sur quoi le pape 
de rétablir la paix, la justice et la discipline saint Grégoire VII écrivit une lettre fulmi- 
de l'Eglise. On y fil trois canons. Le premier nante (/. 1, ep. 1) à l'évéque de Poitiers, pour 
porte que tes différends louchant les dou- le citer en sa présence : le comte satisfit le 
mages causés cinq ans avant la tenue de ce pape, en renvoyant Hildegarde , après avoir 
concile, ou dans la suite, seront terminés inutilement demandé de la garder jusqu'à ce 
par les juges des lieux, devant qui les par- que la validité du mariage fût décidée dans 
lies seront obligées de comparaître ; qu'en un synode. Son obéissance lui valut une 
cas de refus, le prince ou le seigneur du lettre de félicilation que saint Grégoire lui 
lieu assemblera les seigneurs cl les évé- écrivit (/. 11, ep. 3). A l'égard de l'évéque de 
ques qui ont assisté au concile ; qu'ils mar- Poitiers , le pape l'ayant interdit de ses fonc- 
cheront contre le rebelle , cl l'obligeront, lions , s'il ne comparaissait au jour marqué, 
môme en faisant le dégât chez lui, de se sou- chargea l'archevêque de Bordeaux du spiri- 
nieltre à la raison. Le duc Guillaume et les tucl de l'église de Poitiers, et, par un exero- 
aeigneurs présents au concile promirent d'ob- pic inouï, confia le temporel au comte de 
server le canon sous peine d'excominuoica- Poitiers. Cette a ff-i ire eut pour résultai d'as- 
tion, et donnèrent des étages. On renvoya au surer la validité d'un mariage jusque-là 
concile deCharrouxderan989,pourl imposi- soupçonné d'être illégitime. La prélcnduo 
lion des peines qu'encourraient ceux qui, parenté de Guillaume et d'Hildegarde ne Tut 
a l'avenir, rompraient les portes des églises, point prouvée. Le comte reprit sa femme, et 
ou en enlèveraient quelque chose. Le second le pape leva l'interdit prononcé Contre l'éré- 
canon défend aux évéques et aux prêtres que de Poitiers, 
d'exiger des présents pour la pénitence ou POITIERS (Concile de), l'an 1074. Giraud, 
pour la confirmation ; mais il permet de évéque d'Ostie et légat du saint-siége, tint ce 
recevoir ce qu'on offrira volontairement, concile, te 13 janvier. On y agita la matière 
Le troisième défend, sous peine d'excommu- de l'eucharistie avec tant de chaleur que 
uicatiun et de dégradation, aux prêtres et Bérenger , qui y était présent et qui niait la 
aux diacres d'avoir des femmes chez eux. présence réelle, pensa y être tué.' Le Père 
Lab. IX, Hard. VI. Pagi , qui met ce concile en 1075, el les édi- 
POITIERS (Concile de), l'an 1023 : au leurs des conciles, qui l'ont suivi , n'ont pas 
sujet de l'apostolat de saint Martial de Li- fait attention que Giraud , légat du saint* 
nioges, sur lequel il ne fut rien décidé. Pagi, siège, était «Je retour à Rome en 1074. 
ad hune annum. POITIERS (Concile de), l'an 1075. V . Sairr- 

POlTtERS ( Synode capilulaire de), entre Maixb.it. 

l'an 1027 et 1031. Nous croyons pouvoir l'OITlERS (Concile de), l'an 1070. Le 

rapporter à celle époque reculée quinze P. Labbe croit que ce coucile, qu'il rapporte 

statuts extraits par D. Marlèue d'un manu- sur la foi de l'auteur anonyme de la chro- 

scril de l'église de Poitiers touchant les céré- nique de Saint-Maixent , n'est pas le même 

tnonics de l'office divin telles qu'elles se que celui qui parait avoir été lenu en 1078. 

ratifiaient dans celte église insigne de Mais il nous semblerait plutôt devoir être 

>*anr.ieune Gaule. Thes. nov. anecd., t. IV, p. confondu avec celui que nous avont mis 

1071 ti seq. nous-inéme , avec le P. Richard, sous la date 

POITIERS (Concile de), l'an 1030 selon de l'an 1074. Labb. X 

le P. Richard, ou 1031 selon M. de Mas Latrie, POITIERS (Concile de), Tan 1078. Hugoes, 
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évéque de Die cl légat du saint-siégo, as- 
sembla ce concile, malgré le roi Philippe I"', 
qui avait écrit nu comlc de Poitiers et aux 
évéques du royaume, de ne pas souffrir que 
le légal tint des conciles Le premier jour , 
le concile s'assembla dans l'église de Sainl- 
Pirrre, et le second jour, dans celle «te Saint- 
Hilairc. On y jugea plusieurs affaires qui 
regardaient presque toutes la déposition d'é- 
véques convaincus de simonie; et Ton y Gl 
les dis canons suivants: 

1. Le saint concile a ordonné qu'aucun 
évêque , abbé, ou prêtre, ne reçût l'investi- 
ture d'un évéché, d'une abbaye ou de quel- 
que dignité ecclésiastique, des mains du roi, 
do comte ou de quelque personne laïque. Si 
les laïques méprisent ce décret et s'cinpa- 
rml violemment des églises , ils seront ex- 
communies , et ces églises interdites : on y 
donnera seulement le baptême , la pénitence 
et le viatique aux malades. 

2. Personne ne possédera de bénéfices en 
plusieurs églises, cl ne donnera d'argent 
pour les obtenir. Ceux qui ont obtenu par 
t elle voie quelque dignité ecclésiastique ou 
quelque prébende seront déposés. 

3. Personne ne pourra prétendre aux 
biens ecclésiastiques par droit de parenté. 

4. Défenso aux évéques de recevoir aucun 
présent pour le» ordinations et les autres 
fonctions spirituelles. 

5. Défense aux abbés, aux moines el aux 
autres , d'imposer des pénitences : il n'y a 
que ceux que l'évêque diocésain a chargés 
dere soin qui puissent le Taire. 

6. Les abbés , les moines , les chanoines , 
n'acquerront pas de nouvelles églises sans 
le consentement des évéques ; et le prêtre 
qui y aura le soin des âmes répondra à l'é- 
vêque de sa conduite. 

7. Les abbés , les doyens et les archiprê- 
tres doivent élre prêtres, et les archidiacres 
doivent être diacres. S'ils ne peuvent élre 
promus à ces ordres, ils seront déposés. 

8. Les enfants des prêtres et les autres 
bâtards ne pourront être promus aux or- 
dres sacrés , à moins qu'ils ne se fassent 
moines ou chanoines réguliers. Pour les 
prélat ures , ils ne pourront jamais les ob- 
tenir. 

9. Défense aux prêtres , aux diacres et 
aux sous-diacres d'avoir des concubines. Si 
quelqu'un entend la messe d'un prêtre qu'il 
s ut être simoniaque ou concubinaire, il sera 
excommunié. 

10. On excommunie les clercs qui portent 
les armes, et les usuriers. 

Baronius el Dinius rapportent au concile 
tenu l'an 1100, dans la même ville de l'oi- 
tiers , les dix canons qu'on vient de lire; 
mais ils se trompent en cela, au jugement de 
Noël-Alexandre el de D. Ceillier. Hi$l. des 
«ut., t. XXlfl. Bist. L'ccl.sac. XI, cap. 111, 
art. 7. 

POITIERS (Concile de), l'an 1100. Ce con- 
cile s'assembla dans l'église de Saint-Pierre, 
le 18 novembre , sous la présidence des car- 
dinaux Jean el Benoit , légats du pape Pas- 
cal II. Geoffroi le Gros marque, dans la Vie 



de saint Bernard de Tiron , qu'il s'y trouva 
cent quarante Pères ; Hugues do Flavigny 
dit qu'il y en eut seulement quatre-vingts, 
évéques ou abbés. Nortgaud, évéque d'Au- 
tun, déjà suspendu de ses fonctions au con- 
cile de Valcucc, s'y rendit avec l'évéquo do 
Châlons el celui de Die , que Hugues arche- 
vêque de Lyon , envoya en sa place, pour 
défendre la cause de Nortgaud. Trenle-cniq 
chanoines s'y rendirent aussi pour l'accuser: 
on renouvela donc les accusations portées 
au concile de Valence, cl on lâcha d'y ré- 
pondre fort au long. Le concile résista en- 
core aux légats, et soutint les usages de 
l'Eglise gallicane sur l'appel au sainl-siége, 
et la permission qu'on devait accorder à 
l'accusé de se purger par serment. Les 
légats ne voulurent jamais consentir à l'ap- 
pel qui donnait atteinte à leur autorité. 
Mais ils se relâchèrent sur l'autre article , el 
donnèrent permission à Nortgaud de se pur- 
ger par serment avec des personnes con- 
venables , et cela sur-lc champ. On excepta 
l'évéquc de Châlons el celui de Die, dont 
les témoignages ne furent pis admis. 

Les partisans de l'évéqued'Auiun demandé» 
rent pour lui un délai : il lui fut refusé. 
L'archevêque de Tours, l'évéque de Hennés 
et quelques autres offrirent d'abord de jurer 
pour lui. Mais les chanoines d'Autuu les 
prièrent aussitôt de ne pas jurer pour la dé- 
fense d'un prélat dont ils ne connaissaient 
pas la vie, ajoutant même que si , malgré 
leurs n montrante», ils allaient faire ce ser- 
ment , eux tous, tant qu'ils étaient de cha- 
noines, les convaincraient de parjure parla 
raison , par serment et par l'épreuve du feu. 
Cette menace arrêta ces deux évéques. L'c- 
véqui! d'Aulun, qui s'était retire près de 
l'autel, ne trouvant personne qui voulût ju- 
rer pour lui, on le pressa de rendre son 
é oie et son anneau. Il refusa de les rendro 
el de revenir au concile : ainsi il fut déposé 
et suspendu de toutes fonctions épiscopales 
et sacerdotales. 

Ce prélat ne se tint pas pour légitimement 
déposé, et garda les marques de sa dignité ; 
mais les chanoines d'Aulun administrèrent 
quelque temps les biens de l'évéché. Nort- 
gaud fut enfin reçu à se pnrger par serment, 
el rétabli malgré son clergé. C'est ce qui 
empêcha Hugues de recouvrer son abbayo 
de Flavigny. Car Nortgaud était son persé- 
cuteur, et il avait soulevé contre lui ses 
moines, si nous en croyons Hugues lui- 
même, qui fait une peinture birn irisle des 
violences qu'il cul â essuyer de la pari de ce 
prélat ; mais on peut se défier un peu de ce 
qu'il dit dans sa propre cause. 

Le concile de Poitiers était convoqué pour 
une affaire plus importante , savoir, au 
sujet du mariage du roi Philippe avec Ber- 
trade. Ce prince avait bientôt oublié les pro- 
messes qui avaient engagé le pape Urbain II 
à lever l'excommunication dont il était 
frappé , et peu de temps après il avait rap- 
pelé Berlrade à sa cour pour se replonger 
dans ses désordres. Urbain II, qui avait tant 
d'autres affaires sur les bras, avait dissimulé 
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ce scandale ; et l'on avait murmuré même 
en France contre sa mollesse. 

Dès que Pascal II eut été élevé sur la 
chaire de saint Pierre , il songea efficace- 
ment à remédier à un désordre si public. 
C'était le principal objet de la légation des 
cardinaux Jean cl Benoit. Immédiatement 
après le concile de Valence , ces légats allé* 
renl trouver le roi , pour l'exhorter à re- 
noncer à son péché. Il ne leur donna aucune 
espérance de changement ; c'est pourquoi ils 
refusèrent de communiquer avec lui , et ré- 
solurent de procéder contre lui au concile 
qu'ils avaient indiqué à Poiiiers. Mais quand 
on parla dans le concile d'excommunier le 
roi, Guillaume, comte de Poitiers, qui se 
sentait coupable des mêmes crimes, conjura 
instamment les légats de ne pas faire cet af- 
front au roi son seigneur , et quelques évô- 
ques se joignirent a lui. Ils ne purent ce- 
pendant rien gagner sur les légats , qui pa- 
rurent inflexibles. 

Le comte, voyant ses remontrances inuti- 
les, sortit du concile et fut suivi de quelques 
évéques cl d'un grand nombre d'ecclésiasti- 
ques. Les aulrc9 n'en montrèrent que plus 
de courage; et Ton prononça en effet l'ex- 
communication contre le roi et contre Bcr- 
trade, sa concubine. Après cette action, on 
commençait les prières pour la conclusion 
du concile, lorsque quelqu'un des laïques 
qui étaient dans les jubés jeta d'en haut une 
pierre sur les légats. Il ne les atteignit pas ; 
mais il cassa la tétc à un ecclésiastique qui 
était à leur coté et qui tomba à la reu verse, 
arrosant de son sang le pavé de l'église. Ce 
fut comme le signal d'un grand combat que 
les laïques, tant ceux qui étaient dans l'église 
que ceux qui étaient à la porte, livrèrent 
aux Pères du concile, en faisant pleuvoir de 
toutes parts une grêle de pierres sur eux. 

Dans le premier mouvement de frayeur, 
quelques prélats prirent la tuile et se sauvèrent 
comme ils purent; mais la plupart des autres 
demeurèrent comme des colonnes immobiles 
et ils ôtèrent même leur mitre pour recevoir 
plus sûrement les coups, s'eMimanl trop heu- 
reux de sceller de leur sang la sentence qu'i's 
venaient de prononcer. Kobert d'Arbrisscl et 
saint Bernard, alors abbé de Saint-Cyprien, 
et depuis abbé de Tiron, étaient à ce concile, 
cl ils y firent éclater leur courage par l'in- 
trépidité avec laquelle ils affrontèrent la 
mort. 

Le comte de Poitiers parut avoir honte de 
sa violence, et il fit excu>e aux légats et aux 
évéques de ce qui s'était |-assé. C'est ain«i 
que finit le concile de Poitiers. 

On y traita aussi du rétablissement de 
Robert, abbé de Sainl-Remi do Reims, qui 
avait été chassé de son monastère, où l'aimé 
Burcard avait été mis à sa place. Le concile 
trouva injuste l'expulsion de l'abbé Robert ; 
cl l'on penchait à le rétablir, lorsqu'on eut 
quelque doute sur les lettres qu'il produi- 
sait pour montrer que son élection avait été 
approuvée par le pape. Le* légats ne recon- 
nurent point la forme du parchemin de 
Hume, ni le style romain dans ses lettre-, 



surtout à cause do Valete, qui était à la fin, 
et dont les papes ne se servaient point, dit 
Hugues de Flavigny. Cependant il y a quel- 
ques lettres de Pascal II qui sont terminées 
par cette formule. Celte difficulté fit renvoyer 
au pape l'affaire de l'abbé Robert, qui ue re- 
couvra pas son abbaye. Mais Burcard ne la 
garda pas non plus; et Aienaire de la T ré- 
mouille en fut pourvu. 

On termina dans le même concile plu- 
sieurs autres différends pour les bénéfices, 
sur les plaintes de quelques particuliers, et 
on y dressa les seize canons suivants : 

1. Que personne, excepté les évéques, ne 
donne la tonsure aux clercs. Les abbés 
pourront la donner à ceux qu'ils recevront 
pour être moines. 

2. On n'exigera aucun présent pour la 
tonsure, pas même des ciseaux cl des essuic- 
miins. 

3. Les clercs ne feront hommage a aucun 
laïque, et ne recevront de» laïques aucun 
bénéfice ecclésiastique. 

k. 11 n'appartient qu'à I evéque de bénir 
les habits sacerdotaux et les vases qui ser- 
vent à l'autel. 

5. Défense aux moines de porter le mani- 
pule, a moins qu'ils ne suienl sous-diacres. 

On portait alors le manipule hors do 
l'église ; et l'on voit dans une miniature, 
faite du temps de Charles le Chauve, plu- 
sieurs moines qui saluent ce prince ayant le 
manipule, non au bras comme uous le por- 
tons, mais à la main. 

G. Défense aux abbés de porter des gants, 
des sandales et l'anneau, sans eu avoir ob- 
tenu un privilège de l'Eglise romaine. 

7. Défense, sous peine d'excommunication, 
de rendre ou d'acheter une prébende, oii 
d'exiger des repas pour l'avoir donnée 

8. Défense de donner l'investiture dos pré- 
bendes, des dignités ecclésiastiques ou des 
prélalurcs, du vivant de ceux qui les possè- 
dent. 

9. Défense, sous peine d'excommunication, 
aux clercs et aux moines, d'acheter des au- 
tels ou des dîmes des laïques ou d'autres 
personne.". 

10. Les clercs réguliers peuvent, par ordre 
de l'évéque, baptiser, prêcher, donner la 
pénitence et faire des enterrements. 

11. Défense aux moines de faire les fonc- 
tions des prêtres de paroisses, c'csl-a-dire 
de baptiser, de |réchcr et de donner la péni- 
tence. 

12. On n'admettra pas à prêcher ceux qui 
portent des reliques de ville en ville pour 
amasser de l'argent. 

13. Ni les archevêques, pour l'ordination 
des éiéqncs, ni les évéques, pour la béné- 
diction des abbés, ne recevront aucun prê- 
tant, comme des chapes, des lapis, des bas- 
sins ou des cssuic-m.lins. 

I V. défense aux laïques, sous peine d'ex- 
communication, de rien usurper des offran- 
des que jes fidèles foui à l'auiel ou au prêtre, 
non plus que de ce qu'on donne par dévo- 
tion pour la sépulture des fidèles. 

15. Défense, sous peine d'excommunico- 
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lion, aux «voués des églises d'usurper les 
bieos de l'évéque, soit durant sa fie, soit 
après sa mort. 

On sait que les avoués des églises étaient 
des seigneurs chargés de défendre les biens 
de l'Eglise; mais sourent ils étaient les pre- 
miers a les usurper. 

16. On ordonne l'observation des règle- 
ments faits par le pape Urbain 11 au concile 
de Clermont, touchant les dîmes et les autels 
qne les laïques possèdent contre les canons» 
loucha n t la chasteté des prêtres, des diacres, 
des sous-diacres et des chanoines; contre la 
pluralité des bénéfices, et les autres articles 
concernant les biens de l'Eglise. Labb. X ; 
Hard VI 

POITIERS (Concile de), l'an 1104, sur 
quelques possessions disputées entre le cha- 
pitre de Saint-Maixant et quelques monastè- 
res. Gall. Christ., t. II, col. 344; Append. 
Mansi, /. II, col. 215. 

POITIERS (Concile de), l'an 1106. Ce 
concile fut tenu le 26 mai, en présence de 
Eoémond, prince d'Autriche. On y publia 
solennellement la croisade, et l'on y traita de 
diverse» matières ecclésiastiques. Labb. X ; 
Hard. VII. 

POITIERS (Concile de), l'an 1109. Robert 
d'Arbrissel y soumit à l'évéque de Poitiers 
les monastères de son nouvel ordre. Jean de 
U Main ferme, Clypeui Fontebr., t. I. 

POITIERS (Synode de), l'an 1280. Gautier 
de Bruges, évôque de Poitiers, y fit douxe 
règlements, dont quelques-uns sont propres 
à nous apprendre certains usages de ce 
temps-là : par exemple, la défense faite aux 
juges ordinaires de sceller des actes sans si- 

Ç nature, ou des papiers en blanc. C'est que 
écriture était peu connue des laïques. Le 
sceau en tenait lieu, « matière à beaucoup 
d'inconvénients pour le spirituel et le tem- 
porel. • Ce sont les termes du 1" statut. Le 
chois des confesseurs est limité par le 4« : 
ta prélats et supérieurs du diocèse, tant sé- 
coliers que réguliers, ne peuvent se confes- 
ser qu'à l'évéque, ou à ses pénitenciers, ou 
à des confesseurs qu'il aura désignés; on 
défend d'en choisir d'autres. Ces supérieurs, 
qoi ont charge d'âmes, n'ont point pour 
leurs sujets les cas réservés à l'évéque. sans 
son agrément. Le 5* corrige un abus singu- 
lier : les diacres écoutaient les confessions, 
et se croyaient en droit d'absoudre comme 
les prêtres. Le 11' montre qu'on citait de- 
vant les juges ecclésiastiques ceux qu'on 
soupçonnait d'être lépreux, pour juger si le 
soupçon était fondé ou non. On borne la 
liberté de faire ces citations déshonorantes : 
il faut des lettres du chapitre, ou du doyen, 
eu de l'archiprétre , pour assurer que le 
soupçon est notoire et mérite un examen. 
C'est que l'Eglise avait pris les lépreux sous 
M protection, et l'on en abusait quelquefois 

Kr rendre suspects de lèpre ceux qui ne 
Jient pas. Histoire de l'Eglise Gallicane, 
lit. XXXIV. 

. POITIERS (Synode de) , l'an 1281. Gau- 
tier de Bruges tint cotte année un autre 
synode, dans lequel il défendit, par cinq 

Diction* * i rc dis Conciles. IL 
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statuts particuliers , 1* d'avoir aucun com- 
merce avec ceux qui auraient encouru 
l'excommunication majeure, surtout à la 
messe, qu'il n'est permis de célébrer qu'après 
les avoir chassés de l'église ; 2* d'unir une 
chapellenie à une cure ; 3" de recevoir les sa- 
crements d'un prêtre qui n'aurait pas l'appro- 
bation de l'évéque ; 4° de retenir ou de 
détourner les dîmes ; 5" d'appauvrir les 

Jirienrés vacants. Ilmt. de Vkgl. Gallic, 
ie. XXXIV. 

POITIERS (Synode de), l'an 130i, sous 
l'évéque Gautier de Bruges. Gall. Christ, 
t. Il, col. 1187. 

POITIERS (Synode de), l'an 1396 , sous 
Thierry de Montreuil. Mas L. 

POITIERS (Synode de), l'an 1405 : sur la 
discipline ecclésiastique. Mas L. 

POITIERS (Synode de), l'an 1410, tenu 
par l'évéque de Poitiers , cardinal de Reims, 
qui prescrivit de fulminer les sonlences 
d'excommunication, qui sans cela n'auraient 
pas d'effet. Thes. nov. anecd., t. IV, p. 1076. 
POL-DE-LÊON (Synodes de Saint-). Voy 

LÉON. 

POLDEN ( Conciles de ). Voy. Poeldb ; 
voy. aussi Maykncb, l'an 1029. 

POLOGNE (Concile de) , l'an 1000, tenu à 
Gnesne, pour l'établissement de cet archevé-, 
ché. Mansi, Conc. t. XIX. Voy. Gfibsnb. 

POLOGNE (Synode de), vers l'an 1221, 1 
par Henri, archevêque de Gnesne. Les prê-' f 
très , dont la plupart étaient mariés ou vi- 
vaient dans le concubinage, furent tous obli- 
gés, eu vertu d'un décret publié dans co 
synode , de faire serment de renvoyer pour 
toujours leurs femmes et leurs concubines. 
Man$i, Conc. t. XX1L 

POLOGNE (Concile deï , tenu à Cracovie 
l'an 1369. Jarozlas, archevêque de Gnesne, 
qui le présida, en présence du roi Casimir, 
y publia, de concerta vec ce prince, plusieurs 
st.iluls tendant à prévenir les conflits des 
juges ecclésiastiques avec les juges laïques. 
Munsi, Conc. t. XXVI. 

POMESEN (Synode de), en Prusse, Poroe- 
saniensis , l'an 1322. Voy. Risbburgbnsis , 
même année. 

IOMESEN (Synode de), l'an 1745. André- 
Slanislas-Kolska Zaluski , évéque de Culm , 
tiol ce synode, qui dura trois jours', le 16, lo 

17 et le 18 septembre : il y renouvela une 
grande partie des canons des conciles précé- 
dents, cl recommanda l'exacte obéissance 
aux lois do pays pour le bien de la religion 
catholique. 

PON01CHÉRY (Synode de), Pudicheriana, 

18 janvier 1844 , par monseigneur Clément 
Bonnard, évêque de Drusipare et vicaire 
apostolique du Maduré, assisté de monsei- 
gneur Etienne-Louis Charbonnaox , son 
coadjuteur élu, outre MM. Jarrige, pro- 
vicaire, Bertrand, supérieur des jésuites 
pour ces contrées , et vingt-cinq autres prê- 
tres, dont trois indigènes , qui furent pré- 
sents au synode. Le principal objet de cette 
assemblée fut, comme il parait d'après les 
actes, de chercher les moyens de procurer au 
pays un clergé indigène plus nombreux. 

14 
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Dans et but, on ordonna l'érection de petites 
croies dans tous les lieux où il y aurait des 
congrégations de catholiques ; celle d'un 

Elit séminaire pour l'enseignement des 
ngues latine, tamoule, française et au- 

Flaise, de l'histoire, de la géographie, de 
arithmétique, de l'astronomie, de la physi- 
que et des belles-lettres jusqu'à la rhétori- 
que inclusivement ; enGn l'établissement 
d'un grand séminaire séparé du petit, où 
s'enseigneraient la philosophie, la théologie 
et l'Ecriture sainte. Laissons parler sur cet 
intéressant sujet monseigneur Luquet , au- 
jourd'hui évéque d'Iiésebon, alors simple 
prêtre, et qui Gl au synode les fonctions de 
secrétaire. 

« Le 18 janvier 18V» s'ouvrit, par le chant 
solennel d'une messe du Saint-Esprit, le 
premier synode tenu à Pondichéry depuis 
l'introduction de notre sainte foi dans l'Inde. 
C'était un louchant spectacle de nous voir 
tous réunis au pied d'un autel où le saint 
sacrifice s'offrait avec toute la majesté d'une 
messe chantée par un évéque ; de contempler 
ces missionnaires épuisés prématurément 
par les fatigues d'un aposlolal exercé sous 
les ardeurs brûlantes du climat de l'Inde, ces 
vieillards avant l'âge, dont le regard re- 
cueilli, dont les fronts inclinés pour la prière 
annonçaient de quelles pensées solennelles 
ils étaient préoccupés. C'était un beau spec- 
tacle aussi de voir prés de nous ces prêtres 
indigènes, espérance future de nos Églises 
enfantéesdans la douleur, mêler leurs prières 
aux noire* pour appeler sur noire étéque a 
sur nous tous, des grâces correspondant a la 
grandeur do nos besoins. Pourquoi fallai'.-il 
les trouver encore si rares ? pourquoi aussi 
Ic'nombre de jours employés par eux dans 
les travaux de la mission, n'avait-il pas en- 
core servi de règle pour établir au pied de 
)'autel le rang fixé a chacun d'eui ? 

■ Ce jour-là même commencèrent les Ira- 
vaux du svnode, et le soir n'élail pas arme 
que déjà un succès immense avait été obtenu 
Le principe de l'éducation complète à douner 
aux indigènes , proposé d'abord dans les 
réunions préparatoires par monseigneur le 
coadjuteur élu, fut adopté à la presque una- 
nimité des suffrages. Toutefois, comme celle 
question était extrêmement délicate à abor- 
der , comme on pouvait craindre , d'après 
les souvenirs du passé, une assex forte oppo- 
sition à cet égard, la proposition fut faite de 
manière à exciter le moins d'ombrage pos- 
sible, el l'on y réussit. 

« Ce succès était déjà très-grand ; mais 
tout se réduisait encore à l'adoption d'un 
simple principe auquel on pouvait donner 

us ou moins de développement dans Imp- 
lication. Ou pouvait même l'annuler dans 
la pratique. Dans la séance du lendemain 
devait se décider complètement la question. 
Il s'agissait en effet d'elablir, d'après le prin- 
cipe admis la veille, les bases nouvelles sur 
lesquelles on réglerait l'enseignement du sé- 
minaire. 

« Cette fois la discussion fut aussi gravo 
cl aussi solennelle que la grandeur de la 
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question le demandait. Pendent trois heures 
consécutives, monseigneur Charbonnaux , 
coadjuteur, et plusieurs autres confrères non 
moins distingués par leurs vertus que par 
leurs lumières , parlèrent ea faveur do 
l'instruction à donner aux indigènes. Ils le 
firent d'une manière qui dut porter la plus 
profonde conviction dans tous les esprits. 
Pour cela, ils exposèrent Pélai et les besoins 
de l'Inde, les efforts des prolestants, l'insuffi- 
sance complète des secours européens pour 
soutenir et propager la foi ; ils répondirent 
victorieusement à toutes les objections, réso- 
lurent toutes les difficultés ; eu uu mol , ils 
démontrèrent jusqu'à la dernière évidence 
la nécessité absolue de se conformer le plus 
promptement possible A l'exemple de nos 

S ères, justifié par les prescriptions positives 
u saint-siége apostolique. La lucidité de 
cette discussion fut si grande, que les objec- 
tions fondées sur les motifs faux ou incom- 
plets, adoptés comme base du principe op- 
posé, se produisirent avec une timidité vrai- 
ment significative. En un mof, la délibération 
et la résolution do celte grande journée fu- 
rent dignes en tout point de la question qui 
s'y trouva victorieusement résolue. 

• Dès ce moment l'œuvre du synode fut 
vraiment accomplie. >• 

Outre les règlements pour l'érection d'éc«>- 
les et de deux séminaires, le synode en fit 
quelques autres pour le bon gouvernement 
des fidèles , l'administration des sacrement», 
la conduite des missionnaires et la conver- 
sion des geutils. On y recommande partout 
de se conformer aux usages romains, autant 
que les circonstances peuvent le permettre. 

La sacrée congrégation de la Propagande, 
à l'examen do laquelle les actes du synode 
furent soumis , les approuva , moyennant 
quelques corrections qu'elle ordonna d'y 
faire. La congrégation romaine, toujours fa- 
vorable à la liberté des peuples, émit en par- 
ticulier le vœu qu'on ne fil point dedislinc- • 
lion de castes dans l'admission des jeune* 
Indiens à l'instruction donnée dans les éco- 
les. Synode de Pondichéry. 

PONS (Concile de), apud Pontée, l'an 1294, 
au diocèse de Saintes , el aujourd'hui de la 
Rochelle, dont les évéques y ont établi leur 
petit séminaire. Le concile dont il s'agit eut 
pour objet d'accorder une décime à Pliilippo 
le Bel. 

PONS (Concile de), l'an 1298. Gull. Chr. 
t. Il, col. 1070. 

PONT (Concile de) , en Asie, Ponticum , 
verB l'an 197. C'est le même que celui d'A- 
sie, rapporté au tome 1, col. 220, et uuc pré- 
sida Psalmas ou Palmas. Voy. Asw. 

PONTANUM(Concilium), en Irlande lan 
1202. Voy. -Poktem, même arnéc. 

PONT-AUDEMER (Concile de), apud Pon~ 
tem Audemari eeu Audomari, l'an 1257. Ce 
concile, qui fut tenu au mois de septembre, 
dressa ou renouvela vingt règlements des 
conciles précédents. 

Le 13* défend aux moines de demeurer 
seuls, quelque part que co soit. 
_ Le U» ordonne que Us moines qui demeu- 
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rent dans des prieurés non conrcntuels, ob- 
servent l'abstinence et les jeûnes selon les 
règlements du pape Grégoire. 

Le 15* leur défend de demeurer arec des 
«écoliers sans la permission spéciale de l'é- 
véque. 

Le 17" déclare que les doyens ruraux ne 
pourront porter d'excommunications que 
par écrit. 

Le 30* porte que les prêtres ne pourront 
lancer aucone excommunication d'une ma- 
nière générale, et sans les monitîons canoni- 
ques, si ce n'est quand il sera question de roi 
ou de choses perdues. Besrin, Conc. Norm. 

PONT-AUDEMER (Concile de), l'an 1267. 
Eudes Higaud, de l'ordre de Saint-François , 
archevêque de Rouen, tint ce concile le 30 
août. Ou y dérendit aux clercs, mariés ou 
non , le» trafics séculiers, surtout ceux qui 
sont sordides, et on leur ordonna de porter 
la tonsure et l'babit clérical. On y avertit 
aussi Jes clercs et les croisés de ne pas abu- 
ser des lettres apostoliques. Lab. XI ; Hard. 
VIII ; Betsin. 

PONT-ADDEMER (Concile de), Tan 1270, 
atentionné par Bessin. Conc. Norm. 

PONT-AUDEMER (Concile dej, l'an 1279. 

Guillaume de Flavacour, archevêque de 
Rouen, tint ce concile de sa province le jeudi 
avant l'Ascension, et y publia les vingt-qua- 
tre règlements qui suivent. 

1. Les clercs justement excommuniés per- 
dront les revenus de leurs bénéfices; et s'ils 
demeurent excommuniés pendant un an, ils 
perdront les bénéfices mêmes. 

2. Les chapelains ou curés qui ne célè- 
brent point la messe comme ils le doivent, se- 
ront privés de leurs bénéfices, et tenus pour 
non résidents, s'ils ne se corrigent pas après 
ta monition canonique , c'ést-à-dire après 
avoir été avertis trois fois juridiquement. 

3. On renouvelle les statuts du concile de 
Bourges de l'an 1276, et de celui de Lyon de 
1271, contre les perturbateurs de la juridic- 
tion ecclésiastique. 

k. Ceux qui sont excommuniés ( par le 
fanon quimième du deuxième concile de 
Lalran) pour avoir maltraité les clercs, se- 
ront dénoncés et punis comme excommuniés, 
s'ils ne se font absoudre dans lo temps qui 
lenr sera marqué par l'ordinaire. 

5. Le 21* canon du quatrième concile de 
Lalran, touchant la confession annuelle au 
propre prêtre et la communion pascale, sera 
lidèleroent observé. 

6. Les seigneurs ou juges qui retiennent 
ries clercs malgré la réquisition des juges ec- 
clésiastiques, seront excommuniés d'abord 
en général, et ensuite en particulier, lorsque 
le fait sera bien constaté. 

7. Les ecclésiastiques ne porteront point 
aux tribunaux laïques les causes qui appar- 
tiennent à l'Eglise, etsurtout les personnelles. 
Cela avait déjà été défendu par les conciles 
d'Epaoue en 517, d'Orléans en 5H, de Mâcon 
en 585, de Paris en 615, de Reims en 630, et 
enfin de Bourges en 1276. 

8. Les gros décima leurs seront obligés à la 
réparation de» églises, des livres vt des oroe- 
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mrnU, à proportion du revenu qu'ils tirent 
de ces églises 

9. Les chrétiens ne serviront point les juifs, 
et ne demeureront pas même avec eux. Ces 
derniers seront obligés de porter quelques 
marques extérieures qui les distinguent des 
chrétiens. 

10. On ne fera point de veilles ni de dan- 
ses dans les églises ou dans les cimetières. 

11. Les clercs ne s'occuperont point à la 
chasse. 

12. On mettra le nombre ancien de moines 
dans les abbayes et prieurés dont tes revenus 
ne sont pas diminues. 

13. Les moines qui sont dans les prieurés 
observeront les constitutions du pape Gré- 
goire touchant l'abstinence des viandes, les 
confessions, les jeûnes ; et ils y seront con* 
trainls par les censures. 

14. Les réguliers ne demeureront point 
arec les séculiers, sans la permission d» 
l'ordinaire. 

15. On observera le cinquante-neuvième 
canon do quatrième concile de Lalran, qui 
défend aux réguliers d'emprunter an delà 
d'une certaine somme, sans l'exprès consen- 
tement de l'abbé. 

16. Les doyens ruraux qui exercent la ju- 
ridiction , ne prononceront de sentences de 
suspense ou d'excommunication que par 
écrit. 

17. On dénoncera les excommuniés jus- 
qu'à ce qu'ils se soient fait absoudre, 

18. On n'excommuniera point en général, 
si ce n'est pour des vols et des pertes, et 
après la monition compétente, c'est-à-dire 
la monition canonique, qui doit se répéter 
trois fois. 

19. Les chapelains auxquels on donnera 
des églises à desservir pour un temps, se- 
ront examinés sur leur capacité, leur con- 
duite et leur ordination. 

20 et 21. Les clercs, mariés ou non, qni , 
après trois monitions juridiques, ne s'ab- 
stiendront pas des affaires séculières, ou qui 
ne porteront point la tonsure et l'habit clé- 
rical, et ne vivront pas cléricalement, ne 
seront ni défendus, ni revendiqués par les 
juges d'église. 

Le canon vingtième, qui distingue les clercs 
mariés de ceux qui ne le sont pas, suit le 
quatorzième canon du quatrième concile 
de Lalran, qui fut tenu l'an 1215, où on lit : 
Qui autem tecundum regionis suce mortm non 
abdicarunt copulam conjugalem, si lopsi fut- 
rt'nf, graviut puniantur, cum légitime mairi- 
monio possint uii. Cependant le pape Urbain 
II, dès l'an 1089, avait décrété que tous les 
clercs qui, après le sous-diaconat, voudraient 
user du mariage, seraient privés de tout of- 
fice et bénéfice ecclésiastique. Ainsi, il faut 
dire que l'ordonnance de ce pape ne fut pas 
en vigueur partout, et qu'il y. eut des pays, 
même en Occident, où l'on permit aux sont- 
diacres mariés avant l'ordination, de conti- 
nuer à user du mariage. Il parait même que, 
dans quelques Eglises d'Occident, on permit 
le mariage aux sous-diacres qui déclaraient, 
au moment de leur ordination, qu'ils ne vou* 
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laient pas s'engager au célibat, comme on le 
permettait aux diacres mômes dans l'Eglise 



22. " Les prêtres excommuniés poar n'avoir 
pas payé la dlme se feront absoudre avant 
Noël, sous peine d'être privés de leurs bénéfi- 
ces, si I'évéque le juge à propos. 

23. Les clercs qui sont croisés n'abuse- 
ront point des privilèges qui leur sont ac- 
cordés par les papes ou par leurs légais. 

2k. Les chanoines réguliers ne seront 
reçus curés qu'après avoir été exami- 
nés par I'évéque, et leurs supérieurs ne 
pourront point les rappeler sans le consente- 
ment de I'évéque. Si les supérieurs réguliers 
ne présentent point de sujets propres a rem- 
plir les cures, quarante jours après qu'elles 
auront commencé à vaquer, les évéques y 
pourvoiront, et y pourront mettre des pré- 
ires séculiers, s'ils le trouvent bon. 

Ce canon est conforme au droit, tant an- 
cien que nouveau, selon lequel les colla- 
teurs inférieurs aux évéques ne peuvent 
conférer de bénéfices, sans que ceux à qui 
ils les confèrent soient obligés de se présen- 
ter à I'évéque pour recevoir l'approbation ou 
l'institution canonique, qui emporte le soin 
des Ames et l'autorité de les régir, que I'é- 
véque seul peut donner. S'il y avait des ab- 
bés et des abbesses qui conféraient des cures, 
sans que les curés fussent obligés de se faire 
approuver par I'évéque, cela venait do ce 
que, par un privilège singulier , ces colla- 
leurs avaient une juridiction quasi-épisco- 
pale, et qu'ils tenaient lieu, pour ainsi dire, 
d'évéques à ces curés, en ce point. Quant au 
temps accordé aux collatcurs et aux patrons 
pour l'exercice de leur droit de collation ou 
de présentation, les patrons ecclésiastiques 
nv aient six mois, et les patrons laïques qua- 
tre seulement, à compter du jour où ils avaient 
eu connaissance de la vacance; après ce 
temps, la collation était dévolue au supé- 
rieur immédiat du patron ou du collaleur. 
Betsin, in Coneii. Normann, 

PONT-AUDEMER (Concile de), l'an 1303, 
sur la juridiction ecclésiastique. Bessin, 
conc. Norm. 

PONT-DE-L'ARCHE (Concile du), l'an 
1310. Des templiers y furent condamnés au 
supplice du feu. Ibid. 

PONT DB-SORGOES (Concile du), l'an 1108. 
Le pape Urbain H avait décidé en 1095 qu'à 
la mort de I'évéque actuel d'Orange, celte 
église serait réunie au diocèse de Trois- 
Châleaux. L'évéque étant donc venu à mou- 
rir, Pascal II se disposait à mettre A exécu- 
tiou la constitution de son prédécesseur. En- 
fin, se laissant gagner par les prières du 
clergé d'Orange, il Ql décider celte affaire 
dans le concile qu'il fit assembler au Pont-de- 
Sorgucs, et auquel présida son légalRichard, 
évéque d'Albane, avec Gibelin, archevêque 
d'Arles, métropolitain de la province. Le 
concile chargea le clergé d'Orange d'élire 
lui-même son évéque, et sanctionna ensuite 
l'élection. Ce fut Rérenger , chanoine de 
Baint-Ruf, qui obtint ainsi les suffrage». 
&/ uns/, Conc. t. XX. 



PONTEFRACT ( Synode de ), dans le 
diocèse d'York , l'an 1379. Le clergé diocé- 
sain y accorda au roi, sur la proposition de 
son archevêque, la dlme de tous ses revenus. 
Wilkins, t. 11. 

PQNTEM ( Concilium apud ) , seu Ponta- 
num, en Irlande, l'an 1262. Patrice Oscan- 
lan, archevêque d'Armacb , tint ce concile 
avec ses suiïra gants. Ou y traita de la prima- 
tie de l'Eglise d'Armacb, et l'on y fil plusieurs 
règlements de discipline qui ne sont pas par- 
venus jusqu'à nous. Wilkins a daté ce cou- 
cile du lundi- 19 janvier 1262 ; mais en celle 
année le 18 janvier tombait un mercredi, et 
l'année suivante un jeudi. Angl. 1 ; l'Art ds 
vérif. les dates. 

PONTION ( Concile de ), diocèse de Cbâ- 
lons-sur-Marne, Pontigonense, l'an 876. L'em- 
pereur Charles ût tenir ce concile le 21 juin, 
et y assista avec deux légats du sainl-eiége, 
Jean évéque de Toscanella, et Jean, évéque 
d'Arezzo. 11 s'y trouva, outre les légats , neul 
archevêques et quarante-deux évéques de 
France. Hincmar de Reims souscrivit le pre- 
mier après les légats, ensuite Aurélien do 
Lyon ; il y eut huit sessions. On lut dans la 
première une lettre du pape, datée do 2 jan- 
vier de cette année 876, par laquelle il éta- 
blissait Ausegise, archevêque de Sens, pri- 
mat des Gaules et de Germanie, comme son 
vicaire en ces provinces, avec pouvoir de 
convoquer des conciles, et de notifier aux 
évéques les députés du sainl-»iége. Les évé- 
ques, ayant ouï le contenu de cette lettre, 
dirent qu'ils obéiraient aux ordres du pape, 
sans préjudice des métropolitains, cl suivant 
les canons; et quelque instance que leur fit 
le roi Charles de reconnaître sans restriction 
la primauté d'Ansegise, ils n'en voulurent 
rien faire. La seconde session, qui se tint le 
22 de juin, fut employée à la lecture des ac- 
tes du coucile de Pavie, et des lettres du 
pape Jean envoyées aux laïques ; et l'élec- 
tion de l'empereur y fut confirmée par tous 
les évéques et seigneurs qui étaient présents. 
La troisième session, qui fut tenue le 3 do 
juillet, se passa en contestations sur les prê- 
tres de divers diocèses, qui réclamaient 1 au- 
torité des légats du sainl-siége. Dans la qua- 
trième, qu'où tint le lendemain, l'empereur 
donna audience aux ambassadeurs du roi 
Louis, son frère , qui demandèrent en son 
nom la part du royaume de l'empereur Louis. 
On y lut trois lettres du pape : 1 une aux évé- 
ques du royaume de Louis, qu'il reprend 
de n'avoir pas empêché ce prince d'entrer 
à main armée dans les Etats de l'empereur 
Charles, en son absence; l'autre aux évé- 
ques du royaume de l'empereur Charles qui 
lui élaienl demeurés fidètes ; et la troisième 
à ceux qui avaient pris le parti de Louis de 
Bavière. Le pape leur ordonne à tous d'obéir 
à ses tégats. 

Deux nouveaux légats se trouvèrent à la 
cinquième session, le 10 juillet, et y appor- 
tèrent des lettres dû pape à l'empereur et à 
l'impératrice. On lut le lendemain , dans la 
sixième session, une lettre du pape, adressée 
à tous les évéques de Gaule et de Germanie, 
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contenant les sentences rendues contre For* 
tnote, éiéque de Porto, et contre Grégoire 
Nomenclaleur , et leurs complices. On lut 
encore, le \k juillet, dans la septième session, 
par ordre de l'empereur, la lettre du pape 
touchant la primalie d'Ansegise ; et le légat 
demanda que les archevêques promissent 
de s'y conformer. Ils répondirent qu'ils n'o- 
béiraient aux décrets du pape que de la ma- 
nière que leurs prédécesseurs y avaient obéi. 
Dans la huitième et dernièro session, Jean 
d'Avezze, légat, lut un écrit. Odon de Beau- 
Tais en lut un autre, contenant certains 
articles que les légats du pape, Ansegise de 
Sens, et Odon lui-même, avaient dresses sans 
la participation du concile. L'historien Ai- 
moio OU que ces articles n'étant d'aucune 
utilité, il les a supprimés, de même que l'é- 
crit la par Jean d'Avezze, parce qu'il était 
destitué de raison el d'autorité. 11 ajoute qu'on 
retint pour la troisième fols à la question de 
la primalie d'Ansegise, el qu'il ne l'obtint pas 
plus du ceucile cedernier jour que le premier; 
qo'ensQite l'impératrice ayant élé amenée 
dans l'assemblée, la couronne sur la téie, le 
lésai Léon prononça l'oraison ; après quoi 
les évéques se séparèrent. On trouve a la 
snile des actes du concile neuf articles qu'on 
croit être ceux dont Aimoin parle avec tant 
de mépris. Il y est dit qu'après la mort de 
l'empereur Louis, le pape Jean VIII avait 
invité le roi Charles à venir à Rome, où il l'a- 
vait choisi pour défenseur de l'Eglise de saint 
Pierre, et couronné empereur; qu'avant son 
arrivée, le pape avait tenu un concile, etéorit 
sa roi Louis, aux évéques, aux abbés et aux 
seigneurs de son royaume, pour leur défen- 
dre de faire aucune irruption dans les Etats 
du roi Charles, jusqu'à ce que dans une con- 
férence on eût réglé les droits de leurs royau- 
mes; mais qu'Odon de Beau vais leur ayant 
présenté jusqu'à deux fois les lettres du 
pape, ils les avaient rejelées ; que le roi 
Louis, méprisant les avis du saint-siége, était 
entré à main armée dans le royaume de 
Charles ; qu'admonesté d'en retirer ses trou- 
pes, et de faire pénitence de ses crimes , il 
s'avait point obéi, non plus qu'à la seconde 
monilion qui lui avait élé faite par les légats 
du pape ; qu'en conséquence, le pape avait 
donné ses pouvoirs à ses légats, pour laire 
ce qui convenail en pareille occasion. On 
dit aussi que le pape, du consentement de 
l'empereur Charles, a établi Annegise, arche- 
vêque de Sens , primai des Gaules et son 
vicaire, et que le concile le reconnaît en 
celte qualité ; qu'il adopte aussi la sentence 
rendue contre Formose et ses complices, de 
même que la condamnation prononcée con- 
tre les excès commis par le roi Louis. 

PONT01SE (Concile de), l'an 1317. Ce 
concile ne nous est connu que par un acte 
de protestation de l'abbé de Fécamp. Bes- 
#m, Conc. Norm. 

PORT (Concile de) , Porfueiue . Tau 823. 
Gall. Chr., t. VI, cul. 753. Voir pour la sta- 
tistique de ce lieu l'article suivant. 
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PORT (Concile de), au diocèse de Nfmes , 
Tan 897 , 17 novembre. Port était alors un> 
gros bourg , situé vers l'embouchure du Vi- 
dourle dans l'étang de Mauguio ou de Mel- 
gueil , sur les frontières des diocèses de Nî- 
mes et de Maguelone, à deux milles deLunel, 
et composé de deux paroisses qui dépen- 
daient de l'abbaye de Psalmodi , Tune sout 
l'invocation de la sainte Vierge, et l'autre 
sous celle de saint Pierre. Ce fut dans la pre- 
mière de ces deux églises que le concile s'as- 
sembla. Selva , évéque d'Urgel , et JJermen- 
mire, évéque de Girone, intrus l'un et l'autre 
dans leurs sièges , d'où ils avaient chassé les 
prélats légitimes , y forent cités, excommu- 
niés el déposés publiquement. Saint Théo- 
dard, archevêque de Narbonne, y présida. 
Le bourg de Port est aujourd'hui entièrement 
détruit. Il n'en reste plus qu'une église,' 
appelée Notre-Dame d'Asporl ou des Ports.» 
iïlénard, H Ut. de Nlmu. 

D. Ceillier (I. XXII) a commis sur ce con-« 
elle, à ce qu il nous semble, plusieurs in- 
exactitudes. Sans parler de la date, qu'il fixé 
à l'an 886 , il appelle Théodore l'archevêque 
de Narbonne, el lui fait condamner les ordi- 
nateurs d'un archevêque deTarragone, pour 
l'avoir ordonné sans le consentement du mé- 
tropolitain : mais, ou Tarragone n'était pas 
un archevêché à cette époque , ou elle ne 
devait pas reconnaître de métropolitain. 

PORT (Concile de) , l'an 807, 19 avril. Ce 
concile fut tenu , comme le précédent , dans , 
l'église du lieu, dédiée à la sainte Vierge. 
Dans ce concile , où présida Arnuste , ar- 
chevêque de Narbonne, et où assistèrent 
avec trois évéques et quelques autres prélats 
plusieurs seigneurs laïques , on traita éga- 
lement des matières ecclésiastiques et des 
poliliqoes, comme il se pratiquait alors dans 
ces assemblées mixtes. On y ordonna on 
particulier que les domaines adjugés par l'é- 
véque de Maguelone à l'église de Saint-An-* 
dré (a) fussent restitués à l'église de Saint- 
Jean-Baplisle. /a*. 

PORTUGAL (Concile de), Lutitanum, 
l'an 1228. Jean, cardinal-légat et évéque de 
Sabine , tint ce concile. On y prononça la 
peine d'excommunication contre ceux qui. 
donneraient atteinte aux libertés ecclésias- 
tiques, à la tranquillité, aux biens et à, 
l'honneur des femmes clollrées , etc. Ferre- 
rai, t. IV. 

PORTUM ANSILLJS (Concilia apud). 
Yoy. Ansk. 

PORTUM ANSILLM (Coneilium apud), 
ou Concile d'Anse , l'an 1299. Henri, arche- 
vêque de Lyon, tint ce concile avec les évé- 
ques d'Aulun, de Mâcon et de Chàlons , ses 
suffraganls. L'évéque de Langresse contenta 
d'y envoyer son procureur. Il s'y trouva 
aussi plusieurs abbés. On y fit de nombreux 
décrets. « 

Le 1" fait une obligation à tous les curés 
de dire chaque semaine une messe de la 
sainte Vierge ou du Saiul-Espril pour la 
pape et l'Eglise romaine. 



{a\ Mt'iw.' appelle ainsi l'4 e liae en t;u**U «/, U. CcilLsr lui donne le nom d« Satul-Anduche. 
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Le S* veut que le» Juifs portent sur leurs 
habit» on signe qui les distingue des chré- 
tien*, 

Le 3* déclare les parjures infâmes et inca- 
pables d'être admis en témoignage. 

Le k' soumet à de fortes peines ceux qui 
se vengent des excommunications en persé- 
cutant ceux qui les ont lancées ou qui les 
ont fait porter. 

Le 5* défend d'admettre les excommuniés 
à des fonctions publiques, comme à la charge 
de bailli , de châtelain , de prévôt , on à 
quelque autre dignité que ce soit, supérieure 
ou moindre. 

Le 6* porte la peine de réaggrave contre 
les excommuniés qui enfreignent leur ex- 
communication en entrant dans les églises. 

Le 7* réserve le droit d'absoudre les ex- 
communiés an prélat qui les a frappés de 
censures , ou à son officiai. 

Le 8* prescrit d'enterrer les morts dans la 
paroisse même où ils sont décédés , à moins 
qne , de leur vivaut , ils n'aient choisi ail- 
leurs leur sépulture. 

Le 9* déclare excommuniés de plein droit 
ceux qui trament des embûches ou des com- 
plots contre des évéques on d'autres prélats. 

Le 10* autorise les prêtres à disposer li- 
brement de leurs biens meubles ou immeu- 
bles , acquis antrement que dans l'exercice 
du saint ministère. 

Le 11' déclare inhabiles à posséder un bé- 
néfice ceux qui recourraient à des moyens 
violents pour en obtenir. 

Le 12' est contre ceux qui abusent des 
lettres apostoliques. 

Lq 13* contre ceux qui emploient des 
voies de fait contre des clercs, sous le pré- 
texte d'être an service de quelque seigneur. 

Le H" recommande de maintenir dans 
leur intégrité les fiefs et antres biens d'église. 

Le 15* frappe de diverses peines les prê- 
tres , les clercs ou les laïques qui violent un 
interdit général. 

Le 16* déclare les clercs légitimement ma- 
riés exempts de payer la taille. 

Le dernier statut oblige tous les suflra- 
gants, abbés et prieurs indépendants, ar- 
chidiacres, doyens et archiprêtres, de pren- 
dre copie de tous ces statuts , et d'en pro- 
curer l'exécution. M an$i, Cone. /.XXIV. 

POSONIENSIA (Concilia). F.PaesBOuaa. 

POTENZA (Synode diocésain de), Poten- 
iina, 2 avril 1606, sous Gaspar Cardoso. 
Les statuts publiés dans ce synode obligent, 
comme tous les antres du temps, les béoéfi- 
ciers à charge d'âmes à faire dans deux mois 

{trofession publique de leur foi , dans la 
orme prescrite par Pie IV. On y défend aux 
femmes de coucher avec elles de petits en- 
fants, qu'ils n'aient au moins quinze mois ac- 
complis. En général tous ces règlements n'of- 
frent rien de bien capable de piquer la curio- 
sité du lecteur. Comtit. et decr. aime. syn. Pot. 

l'OUILLE (Conciliabule de), tenu à Melfi, 
l'an »lo0, par l'antipape Anaclet. C'est tout 
ce qu'on en sait. Mansi, Cone. t. XXI. 

PRAGUE (Concile de), Pragense , l'an 
1073. Jaromire, évêque de Prague, y fut 



déposé par Hodulphe, légat du pape saint 
Grégoire VII. Marui, 1. 1. 

PRAGUE (Synode de), l'an 1322. L'arche- 
vêque Jean y condamua l'abus de refuser 
les sacrements de pénitence et d'eucharistie 
aux personnes condamnées au dernier sup- 
plice. M ami, Cone., t. XXV. 

PRAGUE (Concile de), vers l'an 1346 selon 
le P. Richard, et 1355 selon le savant éditeur 
des Conciles de Germanie. Prague venait 
d'être soustraite à la province de Mayence , 
et érigée elle-même en archevêché, par une 
bulle datée du 8 des calendes de mai 13*4. 
Dès l'année précédente , le pape Clément VI 
avait envoyé le pallium à son évêque. Une 
fois érigée en métropole , Prague eut pour 
suffraganls les évéchés d'Olmutx et de Le- 
tomeritz. 

Quoi qu'il en soit de la date du concile dont 
il s'agit, et qui fut présidé par Ernest de 
Pardubiez, son premier archevêque, ou y 
publia les canons suivants. 

1. On ne croira et on n'enseignera que 
ce que croit et enseigne la sainte Eglise ro- 
maine. 

2. On lira les statuts provinciaux dans les 
conciles de la province , et les statuts syno- 
daux dans les synodes diocésains. 

3. Pour obvier aux fraudes de ceux qui 
impètrent des rescrils apostoliques , pour 
tirer quelqu'un hors de sa province , et le 
citer au tribunal d'antres juges que les siens, 
ceux qui se prétendent délégués ou subdélé- 
gués du saint-siége seront tenus de pro- 
duire les bulles apostoliques qùi leur don- 
nent ces titres et cette juridiction. 

4. On approuve l'usage selon lequel l'ar- 
chevêque de Mayence peut commettre à des 
juges des diocèses de ses sulfraganls , les 
causes qu'il peut juger par appela son tri- 
bunal, ou à celui de son officiai. 

5. Toutes les fois qu'il y aura élection ou 
collation de bénéfices, ou aliénation de biens, 
ou quelque autre affaire importante et diffi- 
cile à traiter dans les chapitres , on y appel- 
lera tons les chanoines absents , pourvu 
qu'ils no soient pas hors de la province; 
faute de quoi le supérieur , s'ils le requiè- 
rent, cassera tout ce qui aura été fait sans 
eux. 

6. Les bénéficiers qui renonceront à leurs 
bénéfices sans la permission de l'ordinaire, 
seront suspens des ordres qu'ils auront reçus. 

Ce canon frappe les ecclésiastiques qui se 
procuraient de petits bénéfices pour s'en ser- 
vir comme de litres pour se faire ordonner, 
et qui y renonçaient après leur ordination , 
aimant mieux aller dire la messe d'égliso 
en église que de les garder. 

7. Les évéques rejetteront tons ceux qui se 
présenteraient pour être ordonnés sans 
avoir l'âge, la science, la pureté des mœurs, 
la légitimité delà naissance, et enfin toutes 
les qualités nécessaires à la cléricalure. 

8. On n'admettra aucun ecclésiastique à 
dire la messe , s'il est inconnu et étranger , 
à moins qu'il uc produise non-seulement des 
lettres formées de son évêque et celles «le 
son ordination , mais encore des lettres de 
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révéqoe do diocèse où il a dit la messe en 
dernier lieu. 

9. Les archidiacres pourront juger, par 
eux-mêmes oo par leurs assesseurs , les 
causes concernant les mariages et les usu- 
res ; mais pour les autres , elles seront ré- 
servées aux évéques et à leurs officiaox. 

10. Les évéques, chanoines et autres ec- 
clésiastiques séculiers et réguliers , qui sont 
obligés de mettre des curés ou vicaires , à 
portion congrue , pour desserrir les églises 
attachées à leurs bénéfices, les doteront sut- 
Gsamment pour leur honnête entretien, et 

Îoor l'acquit de toutes les charges qu'ils ont 
supporter. 

11. On déclare nuls les interdits lancés 
par les délégués ou subdélégués du saint- 
siège qai outrepassent leurs commissions. 

12. les prélats inférieurs n'empêcheront 
pas ceux qui ont des causes pendantes à 
leurs tribunaux, d'appeler de leurs senten- 
ces aux prélats supérieurs. 

13. Les clercs inférieurs rendront aux su- 
périeurs le respect et l'honneur qui leur 
sont dus , chacun selon son rang ; et aucun 
clerc ne s'engagera à desservir la chapelle 
d'un grand , sans la permission de son 
évéque. 

li. Les prêtres , et les dignitaires même 
qui ne sont pas prêtres, ne pourront la ire 
l'office d'avocats, si ce n'est pour plaider 
leurs propres causes ou celles de leurs 
églises. Les religieux ne le pourront non 
plus , si ce n'est pour plaider les causes de 
leurs monastères , et avec la permission de 
leurs supérieurs. 

15. La crainte griève, et capable d'affec- 
ter un homme constant , excuse de l'obéis- 
sance qu'on doit à uu supérieur qui ordonne 
la publication des procès faits aux rebelles 
à l'Eglise ; mais cette même crainte n'excuse 
pas quand on veut obliger un clerc de com- 
muniquer avec les excommuniés , ou de cé- 
lébrer les offices divins dans les lieux in- 
terdits. 

16. Le changement d'une cause ne se fera 
qu'avec la connaissance et l'agrément du 
juge ordinaire. 

17. Quiconque frappe , vole ou empoi- 
sonne le messager d'un juge, est excommu- 
nié par le seul fait. 

18. Ou excommuniera le juge laïque qni 
entreprendra de juger les causes criminelles 
ou civiles des clercs, ou même les laïques 
qui posséderont des biens d'église , à quel- 
que titre qu'ils les possèdent ; et l'on portera 
la même sentence contre le juge ecclésias- 
tique qui entreprendra de juger les causes 
purement civiles des laïques , si ce n'est 

Î eut-être celles des pauvres, ou au défaut 
u juge laïque. 

19. Même peine contre ceux qui feront 
l'office de notaire publie, sans avoir prouvé 
aulhenliquemenl à l'évéque diocésain ou à 
sou olficial, qu'il possède légitimement cet 
ollice. 

20. L'oppdanl qui ne poursuivra pas son 
appel, sera obligé de s'en tenir â la sentence 
im juge duut il a appelé. 
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21. Les clercs ne s'abstiendront pas seu- 
lement du mal, mais de son apparence même 
Ils vivront chastement, cl éviteront la cra- 
pule et l'ivrognerie. Lors même qu'ils don- 
neront des repas, ce qui doit être rare, il n'y 
aura pas plus de six mets différents sur leurs 
tables. Ils n'entreront point dans les caba- 
rets, et ne porteront point d'armes, si ce 
n'est en voyage pour la nécessité. Ils nu 
commerceront et n'exerceront aucun métier 
propre aux- laïques, notamment ceux de ca- 
haretiers et de bouchers. Ils porteront l'ha- 
bit clérical et la tonsure, en sorte qne leurs 
oreilles soient découvertes. Leurs habits ne 
seront ni rayés, ni ouverts par-devant. Ils 
fuiront avec soin les jeux'de hasard, les as- 
semblées publiques, les danses, les tonrnois, 
et tous les spectacles profanes. Ils n'entre- 
ront jamais dans les monastères de filles, 
sans une cause manifeste, et sans la permis- 
sion du supérieur. Us ne recevront pas chez 
eux tes clercs vagabonds. Les curés ne pren- 
dront point des hommes mariés pour sonner 
leurs cloches, mais des clercs qui puissent 
lire cl chanter avec eux. Aucun prêtre ne 
dira la messe sans serviteur. 

22. Les clercs concubinaires seront privés 
pour toujours de leurs bénéfices, s'ils en 
ont; ou s'ils n'en ont pas, ils seront suspens 
pour toujours de leurs ordres; et les archi- 
diacres ou les curés qui les tolèrent subi- 
ront la même peine. 

23. Tout bénéficier qui ne résidera pas, 
y étant obligé, sera privé de son bénéfice. 

2i. Tous les intrus dans quelque bénéfice 
qu»> rc soit, en seront privés. 

25. Personne ne sera installé dans un bé- 
néfice qu'après avoir prêté serment qu'il ( 
obéira à ses supérieurs, qu'il observera les 
statuts provinciaux et synodaux, et qu'il s'ac- 
quittera fidèlement de toutes les charges at- 
iacliées à son bénéfice. On privera pour 
toujours du droit de présentation le patron 
qui soutiendra un clerc intrus dans un bé- 
néfice sans l'institution canonique. 

2b\ Aucun chapitre de cathédrale ou de 
collégiale ne recevra un chanoine pour uno 
prébende qui ne soit pas encore vacante, si 
ce n'est pour l'évidente utilité de l'Eglise, au 
jugement de l'évéque. 

27. Il y aura dans la sacristie des chapi- 
tres un inventaire do tous leurs biens, li- 
vres, ornements, etc. Les administrateurs 
de ces biens ne pourront ni les aliéner, ni 
les vendre, ni les permuter, sans le consen- 
tement de la majeure partie des chanoines, 
sous peine de nullité des contrats que l'on 
passerait sans cette condition. 

28. On obligera par la voie des censures 
à la restitution, celui qui aura acheté des 
choses volées. 

29. Celui qui aura engagé un château, 
ou tout autre bien auquel est attaché le 
droit de patronage, conservera ce droit, 
parce que le fruit en étant spirituel, il ne 
peut être compensé par des choses tempo- 
relles. 

30. Les bénéficiers ne pourront tester des 
biens de leurs églises, mais seulement de 
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*eux qu'ils auront hérités de leurs parents, 
>u acquis par leur industrie. Les réglementa 
«lui Axent la somme qu'on pourra léguer à 
l'église ou à ses ministre!* sont ools et in- 
justes, parce qu'ils anéantissent la liberté des 
testaments commis à la vigilance des ordi- 
naires, quant à l'exécution. 

31. Ceux qui enterrent dans les cimetières 
dorant l'interdit , ou qui enterrent des 
excommuniés ou des interdits publique- 
ment dénoncés, encourent l'excommunica- 
tion par le seul fait. Même peine, réservée 
au pape, si ce n'est à l'article de la mort, 
contre tous les clercs séculiers ou réguliers 
qui engagent quelqu'un à promettre par 
serment, par vœu, ou autrement, qu'il choi- 
sira sa sépulture dans leur église, ou qu 'il 
ne la changera pas. 

32. Tout curé, avant de commencer la 
messe, les jours de dimanches et de fêtes, 
demandera à haute voix s'il n'y a pas dans 
son église quelque paroissien d'une autre 
paroisse, pour le faire sortir sur-le-champ, 
s'il s'en trouve. Aucun curé n'administrera 
aucun sacrement aux paroissiens d'un autre 
curé, sans la permission de celui-ci. 

33. Tous les abbés et abbesses, prieurs et 
autres supérieurs des monastères d'hommes 
onde filles, porteront l'habit régulier sansau- 
cun ornement superflu, et garderont la même 
modestie dans leurs tables, équipages, etc. 

3V. Les religieux ne pourront point 
mettre des curés de leur ordre dans les 
églises mêmes qui leur appartiennent de 
plein droit, lorsque la coutume sera que ces 
églises soient desservies par des prêtres 
séculiers; et l'évéque ne pourra, sans le con- 
sentement de son chapitre, appliquer aux 
religieux les églises paroissiales, ni aucune 
partie de leurs revenus. 

35. Quand un ecclésiastique aura été pré- 
senté à un bénéfice-cure par un patron, l'or- 
dinaire du lieu, auquel appartient l'institu- 
tion, fera proclamer par le doyen ou le curé 
de l'église la plus proche du bénéfice, que 
ceux qui auraient quelque chose à opposer 
au présenté, ou à sa présentation, aient à 
paraître, sans quoi l'institution sera nulle 
par le seul fait. 

36. Si un patron fait une présentation si- 
nioniaque, et que le présenté l'accepte, le 
patron sera privé de son droit de patronage 
pour cette vacance, et le présenté sera non- 
seulement privé du bénéfice, mais encore 
inhabile à en posséder d'autres, et à recevoir 
les ordres sacrés. 

37. On ne fera point l'office divin dans 
une église pollue, et on n'enterrera point 
dans le cimetière rontigu, avant la réconci- 
liation de l'un et de l'autre. On ne chantera 
pas deux messes à la fois dans une même 
église. On ne dira point l'office des morts 
pour les virants. On ne lira et on ne chantera 
ni histoires ni hymnes, ni séquences nou- 
velles à l'église, a moins qu'elles n'aient été 
approuvées dans un concile provincial, ou 
dans les synodes diocésains. 

38. Tout le monde, dans le cas de néces- 
sité, donnera le baptême çn langue vulgaire ; 



mats si le prêtre doute avec raison de sa va- 
lidité, il le recommencera sous condition. 

39. On gardera sous clef, dans l'église. Il 
chrême, l'eucharistie, les saintes huiles, l'eau 
baptismale ; et si celui qui en est chargé 
vient à y manquer, il sera suspens de son 
office pour trois mois. Qn ne mettra aucuns 
meubles dans les églises , si ce n'est en cas 
de nécessité, pour les préserver des flammes 
ou des ennemis, et l'on aura soin de tenir 
dans une grande propreté tout ce qui sert à 
l'élise. 

40. On indique les fêtes chômées , qui 
sont en grand nombre, et parmi lesquelles 
on trouve saint Martin, saint Nicolas, saint 
Procope, saint Marc, saint Luc, et les qua- 
tre docteurs de l'Eglise latine, Grégoire, 
Ambroise, Augustin et Jérôme. On ajoute 
néanmoins, pour ces quatre derniers, que le 

roupie pourra travailler après avoir entendu 
'office paroissial. 

41. On observera tous les jeûnes com- 
mandés par l'Eglise , ou par la coutume; et 
ceux qui ne pourront les observer deman- 
deront dispense à leur supérieur ecclésias- 
tique, s'ils peuvent l'aller trouver : la per- 
mission d'un simple prêtre ne suffit pas, à 
moins qu'il n'y ait du danger pour celui qui 
jeûnerait. 

42. Personne ne bâtira line nouvelle église, 
ou n'en transportera ailleurs une ancienne, 
sans que l'évéque ou son commissaire y pose 
la première pierre. Les églises paroissiales 
n'auront pas plus de deux ou trois autels, à 
moins qu'elles ne soieùt aussi collégiales. 

43. On respectera les asiles des églises, 
excepté à l'égard des voleurs publics ou 
nocturnes, ou de ceux qui auraient tué ou 
mutilé dans une église ou dans un cimetière, 
sous l'espoir de l'immunité. Tout laïque qui 
emprisonnera un clerc, sans la permission 
du juge ecclésiastique, encourra, ip'o facto* 
l'excommunication réservée au pape. 

44. Le mariage contracté ptr ttrba de 
prœsenti est valide, et ne peut être dissous 
par un mariage subséquent; mais une simple 
promesse de mariage pour l'avenir, quoi- 
que confirmée par serment, doit céder a on 
mariage subséquent contracté ptr terba de 
prœsenti. 

45. On compte jusqu'à vingt cas dans 
lesquels la cognation spirituelle ou eompa- 
leruité empêche de contracter mariage. oa 
dissout le mariage déjà contracté ; comme 
entre celui qui lève l'enfant, et l'enfant lui- 
même ; entre l'enfant levé, et les enfants de ses 

fiarrains et marraines ; les parents de l'enfant 
evé, et la femme du parrain; entre le baptise» , 
et les enfants de celui qui baptise, etc. 

46. Les consanguins ouaffins au quatrième 
degré sont excommuniés par le seul fo' 1 * 
s'ils se marient ensemble. 11 en est de même 
des clercs constitués dans les ordres sacrés, 
ou des religieux et des religieuses qui co 0 * 
tractent mariage. 

47. Si un homme marié promet à °° e 
femme de l'épouser après la mort de sa fem- 
me, et qu'il commette avec elle un adultère, 
sou mariage est nul, supposé qu'il l'épouse 
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m effet après la mort de ta famine, et que ta 
complice ait su qu'il était marié. Il eu est de 
même si lui ou sa complice avait causé Ut 
mort de la femme légitime. 

48. On donnera tous les sacrements et la 
sépulture gratuitement, et les transgresseurs 
de ce règlement seront punis ; en sorte que, 
si c'est un curé qui le transgresse, il perdra 
sa cure pour toujours, et si c'est un vicaire, 
il sera renfermé pour toujours dans la prison 
épiscopale. Les archidiacres ou les doyens 
ruraux qui extorqueront quelque chose pour 
le saint chrême ou les saintes huiles» par 
eux-mêmes ou par d'autres, seront privés 
pour toujours de leurs bénéfices. 

49. Les chrétiens ne se mettront point au 
service des juifs, et il ne sera point permis à 
ceux-ci de bâtir de nouvelles synagogues. 

50. Les hérétiques et leurs fauteurs soot 
excommuniés. 

51. Les chrétiens qui se font juifs, ou qui le 
redeviennent après avoir embrassé le chris- 
tianisme, seront traités comme hérétiques. 

52. Défense à tous les curés d'aider ou de 
favoriser en aucune sorte les voleurs , les 
proscrits, les bannis, les incendiaires ; et 
cela sous peine de la perte de leurs béné- 
Dces. 

53. On dénoncera les usuriers aux évéques 
ou à leurs ofûciaux, aûn qu'ils les obligent 
à restituer. 

54. Aucun ecclésiastique ne recevra ceax 
qui se disent porteurs de lettres apostoli- 
ques, à moins qu'elles n'aient été visées par 
leurs évéques ou leurs ofûciaux. 

55. Les curés avertiront souvent leurs pa- 
roissiens, que les sortilèges ne peuvent rien 
contre les maladies, la grêle, le tonnerre, la 
stérilité, et leur défendront, sous peine d'ex- 
communication, d'exercer aucune espèce de 
sortilège on de superstition, de consulter les 
sorciers, de les recevoir chez eux, etc. 

56. On doit réparer les torts ou les injures 
dont on s'est rendu coupable en les faisant 
soi-même, ou en aidant les autres à les faire. 

57. Les prêtres avertiront 'les peuples au 
commencement du carême, de ne pas re- 
mettre leurs confessions à la fin, mais de les 
faire au plus têt. lis obligeront à la restitu- 
tion ceux qui ont fait tort au prochain, et 
imposeront des aumônes pour pénitence. 
Les évéques ne pourront donner qu'un an 
d'indulgence, au jour de la dédicace d'une 
église, pour ne point énerver la pénitence 
et les satisfactions, qui sont les suites du 
péché. Quant au jour de l'anniversaire de la 
dédicace d'une église, les évéques ne pour- 
ront donner que quarante jours d'indulgen- 
ces ; et pour ce qui est des prêtres séculiers 
ou réguliers, exempts ou non exempts, ils ne 

rtourronl publier aucunes indulgences dans 
eurs églises ou monastères, à moins qu'elles 
n'aient été approuvées par l'évéque dio- 
césain. 

58. Quiconque a le pouvoir d'excommu- 
nier par le droit on par la coutume, n'excom- 
muniera personne, si ce n'est par un écrit 
qui contiendra la cause de l'excommunica- 
tion, et après lamonition canonique faite au 



coupable en présence de témoins idoines, 
pour l'attester en cas de besoin. 

59. Lorsque la sentence d'excommunica- 
tion aura été publiée à la cathédrale, ou 
dans le synode, on dans la paroisse do cou- 
pable, ou en tout autre lieu convenable, ce- 
lui qui communiquera avec l'excommunié 
n'évitera point la peine canonique de sa 
faute, à moins qu'il ne prouve qu'il était hors 
du diocèse, ou dans un lieu si éloigné, qu'il 
n'a pu vraisemblablement avoir connais- 
sance de la sentence d'excommunication 
lors de sa publication. 

60. On doit entendre les paroles selon l'u- 
sage ordinaire, et par la nature même de la 
cause ou du sujet dont il est question ; quia 
non sermoni res, sed rei est sermo subjectus. 

61. Le concile finit par quelques règles 
de droit, telles que celles-ci : 

Dubia in meliorem partent sunt interpre- 
tanda. 

Utilius seandalum nasei permittitur, quam 
veritas relinquatur. 

Nécessitas licitum facit quod in lege H ci' 
tum non habetur. 

Non potest esse pastoris excusât io, si lupus 
oves comedit, et pastor nescit. (Mansi, Suppl. 
1. 111, col. 543 et seq.) 

L'anteur de Y Art de vérifier les dates re- 
cule ce concile jusqu'à l'an 1356, d'après le 
Conc. Germ. t. IV. Richard. 

PRAGUE (Synode de), l'an 1361, sous l'évé- 
que Ernest. Le prélat y expliqua, en les modi- 
fiant, quelques règlements du concile provin- 
cial tenu à Prague eu 1355. Conc. Germ. t. X. 

PRAGUE (Synode arcbidiaconal de), l'an 
1365, sons Jean, 3* archevêque de Prague. 
On y défendit aux ecclésiastiques d'assister 
à des danses, de jouer à des jeux de bâtard, 
et de faire les fonctions degreffiers ou de oo*» 
taires publics. Ibid. 

PRAGUE (Concile de), l'an 1381. Jean de 
Genstoyn , archevêque de Prague, tint ce 
concile le 29 avril. On y dressa sept statuts, 
en forme d'interprétation de ceux que l'ar- 
chevêque Ernesl avait publiés l'an 1346, se- 
lon le P. Richard (qui du reste n'est pas con- 
séquent à lui-même), ou 1355, selon l'éditeur 
des Conciles de Germante. Conc. Germ. t. IV. 

PRAGUE (Synode de), l'an 1384 : Matthieu 
de Cracovie y fit un discours sur la réforme 
des mœurs du clergé el du peuple. Petxius, 
1. 1 Thes. noviss. « 

PRAGUE (Concile de), l'an 1392. Jean do 
Gensloyn, archevêque de Prague, tint ce 
concile le 17 juin. On y défendit aux sécu- 
liers d'empêcher les criminels condamnés à 
mort de recevoir le sacrement de pénitence, 
et même celui de l'eucharistie, s'ils les de- 
mandaient. Conc. Germ. t. IV. 

PRAGUE (Concile de), l'an 1405. Ce con- 
cile fut assemblé contre Pierre de Lune. 
Labb. XI. 

PRAGUE (Concile de), l'an 1408. Ce con- 
cile fut assemblé pour la condamnation des 
erreurs de Wiclcf. Cochletus. Hist. Hussit. 

PRAGUE (Synode de), l'an 1413, tenu a 
Raudnilz par l'archevêque Conrad de Wes«.« 
phalie.Con*. Germ. f. V. 
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PRAGUE (Conciliabule de), Tan 1*21, 7 juin 
ou juillet, par les calixlins, ayant à leur tôle 
Conrad de Westphalie, archcréque de Prague. 
On y Ot vingt-deux statuts, dont le 2* com- 
met quatre docteurs de la même secte pour 
répler toutes les affaires ecclésiastiques de 
la Bohême ; le 5* recommande la communion 
sous les deux espèces pour tous les fidèles, 
de tout âge comme de tout état; le 8*, sous 
prétexte de ramener les prêtres à la pau- 
vreté évangélique et à la manière de vivre 
des apô:rcs, leur interdit toute souveraineté 
temporelle, et tout droit proprement dit sur 
des terres, des maisons ou toute autre sorte 
de propriétés. Par une feinte modération, on 
défend cependant aux seigneurs laïques, dans 
le même statut , d'enlever à l'église, de leur 
propre autorité, les aumônes ou les dotations 
qui lui auraient été faites. Le reste offre un 
scnib'ablemélangedeprincipesoulrésetd'une 
modération affectée. Comme les calixtins qui 
portèrent ces décrets admettaient les sept 
sacrements, et en particulier la présence 
réelle de Jésus-Christ dans l'eucharistie, ils 
formèrent un parti mitoyen entre les catho- 
liques et les tbaboriles, qui suivaient les er- 
reurs de Jean II us et de Wiclef, et leur fac- 
tion tenait du schisme plutôt que de l'hérésie. 
Conc. Germ. t. V. 

PRAGUE (Synode diocésain de), l'an 1665. 
Antoine dcMuglilz, archevêque de Prague, 
publia dans ce synode des règlements de dis- 
cipline pour la réforme de sou clergé, avec 
des règles (racées aux visiteurs de son dio- 
cèse pour l'exercice de leur emploi. Il y 
donna de plus une instruction aux prêtres 
du royaume de Bohême sur la manière dont 
ils devaient se conduire dans l'administra- 
tion du sacrement de l'eucharistie sous la 
seule espèce du pain, ou sous les deux es- 
pèces, d'après la concession faite par le pape 
Pie IV. 11 leur dit aussi les matières sur les- 
quelles ils devaient particulièrement insister 
lant en chaire qu'au confessionnal. Conc. 
Germ. t. VU. 

PRAGUE (Synode archidiocésain de), l'an 
1605. L'archevêque Sbigneus Berka tiul ce 
synode, où il publia trente-cinq statuts sur 
la foi et les mœurs. Il réserva (titre 3) aux 
seuls curés du diocèse le droit de prêcher, à 
moins de concessions particulières données 
par écrit, et par l'autorité métropolitaine, 
après examen. Il recommanda aux prédica- 
teurs l'élude de la théologie mystique, et 
l'usage de l'oraison mentale. Il défendit strie» 
Icment (I. V) de donner à dessein les traits do 
quelques personnes vivantes aux images 
ou aux stalues de saints ou de saintes expo- 
sées dans les églises à la vénération des fi - 
dèles. Il loua (t. XI) l'usage de l'eau bénite 
portée dans les maisons particulières, et 
employée par les chefs de famille à bénir 
malin et soir leurs enfants et toute leur fa- 
mille, et jusqu'à leurs troupeaux , leurs 
terres et leurs jardins. Il voulut qu'au fron- 
tispice de chaque église il y eût l'image de la 
\ terge portant l'enfant Jésu< dans ses brus, 
a droite cl à gauche celles des patrons parti- 
culiers. Il rappelle ((. XVI) l'obligaliou d'eu». 
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ployer le sel anx exorcismes du baptême. Il dé 
fend ((.XIX) aux prêtres de déposer sur l'auY 
tel où ils disent la messe leurs barrettes, leur*' 
mouchoirs, des clefs ou tout autre objet 
étranger à la célébration du sacrifice. Il pro- 
nonce la peine de suspense du ministère ec- 
clésiastique contre tout prêtre qui dira plus 
d'une messe en un jour, si ce n'est à la fête 
de Noël. 11 recommande pour le chœur, 
(t. XXIV) à l'office de prime, la lecture du 
martyrologe et l'annonce de la fête du jour 
suivant. Il défend aux clercs (f. XXV) les 
jeux de hasard cl l'exercice des armes à feu, 
et il les exhorte a n'avoir aucune société 
avec les ministres hérétiques. Il engage ses 
curés (t. XXVI) à recommander à leurs pa- 
roissiens la récitation de V Angélus. Il interdit 
aux religieux [t. XXVIII) l'usage des bains 
publics. Il f;iit envisager aux archidiacres 
[t. XXX) et aux doyens ruraux (t. XXXI) 
i'importauce de leurs emplois. Conc. Gtrm. 
t. VIII. 

PHATO(Synodediocésain de), Pratentis, l'an 
1662, par François Rinuccini, évéque de Pis- 
toia et de Prato. Les statuts publiés dans ce 
synode se partagent en deux parties : la pre- 
mière a pour objet la profession de foi, les> 
sacrements, les fêles et les services funèbre* j la 
seconde, ce qui concerne plus particulièrement 
l'église cathédrale, le séminaire ei les cou- 
vents de religieuses. Synodusdiœc. Pratensis, 
Pistorii, 1662. 

PRÉ (Conciles de Nolre-Damc-du-), l'an 
1299 et 1335. V. Rouen, mêmes années. 

PRESBOURG (Concile de), Posoniense, 
l'an 1309. Le 10 novembre de l'an 1309, le 
cardinal Gentil de Montflore, qui avait été 
cordelier, envoyé par Clément V en Hongrie 
avec la qualité de légat, tint ce concile à 
Près bourg, où il fit neuf canons pour remé- 
dier aux désordres de ce royaume. 

Le l' r contient des ana théines contre ceux 
qui attaquent les légats, les vicaires ou les 
envoyés du sainl-siége. 

Le 2* fait défense aux ecclésiastiques de 
prêter secours ou conseil contre les per- 
sonnes d'église. 

Le 3* défend, sous les peines portées tant 
de fois par les canons, de recevoir un béné- 
fice de la main d'un laïque. 

Le 4' confirme les canons faits contre ceux 
qui s'emparent des biens d'église ou qui les 
retiennent. 

Le 5* renouvelle la constitution de Benoît 
XI contre les clercs concubinaircs, et prive 
les clercs qui ne l'observeront pas de la 
quatrième partie de leurs revenus. 

Le 6* défend la guerre et les pillages. 

Le 7* veut qu'on agisse contre ceux qui 
demeurent une année excommuniés, comme 
contre des hérétiques. 

Le 8* fait défense aux femmes chrétiennes 
de se marier avec des infidèles. 

Le 9 e et dernier fait injonction d'obéir aux 
décrets du pape et de ses légats. 

PRESBOURG (concile de), national de la 
Hongrie, ouvert le 8 septembre 1821 par 
l'archevéquedeSlrigonicprimaldu royaume, 
i la suite des synodes qui avaient eu lieu 
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dans chaque diocèse. On s'y occupa de plu- 
sieurs questions de dogmes, el on y arrêta 
divers règlements pour le bien et les progrès 
delà religion dans ce pays. Guérin, Manuel 
del'hitt. des Conc. 

PROVENCE (Concile de), c'est-à-dire 
d'Arles, ou de Narbonne, en 545 et 874. 
Biblioth. de la Fr., t. I. 

PROVENCE (Concile de) tenu à Arles, 
vers l'an 682, suivant la conjecture de Mansi. 
Il ne resterait de ce concile, dont l'existence 
;est fort incertaine, qne deux canons que 
Mansi lui-même nous fait à peine connaître. 
Mansi, Conc. t. XL 

PROVENCE (Concile de), tenu à Arles 
vers l'an 1055. L'existence de ce concile nous 
e»l révélée par la plainte que porta au con- 
cile de Toulouse Bérenger, vicomte de Nar- 
bonue, contre Guifroi son archevêque. Bé- 
renger avait premièrement présenté sa re- 
quête à ce concile d'Arles ; mais l'archevê- 
que Guifroi avait dédaigné d'y comparaître 
de son côté. Mansi, Conc. t. XIX. 

PROVENCE (Concile de), l'an 1133, formé 
des provinces d'Arles, d'Aix et d'Embrun 
réunies, outre l'évéqoe de Maguelonne, qui 
s'y trouva également. On s'y proposa d'apai- 
ser le différend qni existait entre l'abbé de 
Lérins et l'évéque d'Anlibes ; mais on ne put 
y réussir, l'abbé ayant décliné le jugement 
des évéques. Mansi, Conc. t. XXI. 

PROVENCE (Concile de), tenu à Aix, l'an 
1409. Ce concile, composé de trois provin- 
ces, désigna les sujets qu'on devait envoyer 
au conciie de Pise. Mansi, t. 111. 

PROV ENCE (Concile de), tenu à Aix, l'an 
1416, pour envoyer des députés au concile 
de Constance. G ail. Christ, t. 1, col. 507. 

PROVENCE (Concile de), tenu à Aix l'an 
1585. Alexandre Canigiano, archevéqued'Aix 
en Provence, tint ce concile avec les évé- 
ques de sa province, et y publia quaranle- 
qucilre canons de discipline, tirés du concile 
de Trente et des autres conciles précédents. 
Dans le neuvième chapitre, qui traite du 
sacrement de l'eucharistie, il est dit que le 
tabernacle doit être d'or massif et de pierres 
précieuses , s'il est possible. Il y est dit 
aussi qu'on mettra sur le haut du taberna- 
cle une image de Jésus-Christ ressuscitant 
dn tombeau, on percé d'une lance au cdlé, 
ou attaché à la croix. Dans le onzième, il 
est ordonné de faire usage du bréviaire et 
du missel romains. 11 est dit dans le chapitre 
qni traite du sacrement de pénitence, que le 
prêtre qui confesse sera toujours assis en 
entendant les confessions, de quelque rang 
que puissent être les péniteuts ou les péni- 
tentes. Le chapitre du sacrement de l 'ex- 
trême-onction porte que le curé qui l'ad- 
ministrera prendra avec lui le plus de 
prêtres qu'il pourra. Le 17* chapitre re- 
commande aux prêtres d'avoir la barbe 
rase au-dessus de la lèvre supérieure, 
aGn de n'être pas gênés pour prendre le pré- 
cieux sang. Le 25* prescrit de faire une pro- 
cession tous les jours de dimanche et de 
féle avant la messe. Le 28' fait un devoir À 
l'évéque de ne pas quitter le chœur après la 
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messe conventuelle, que l'office de sexte ou 
de none ne soit achevé. Le 30* ordonne le 
silence dans les sacristies, el défend d'y re- 
cevoir des laïques sans nécessité. Le 33* dé- 
fend de faire aux funérailles dans les églises 
l'éloge funèbre de la personne décédée, à 
moins d'en avoir obtenu par écrit la permis- 
sion de l'évéque. Le 39* recommande 4 l'é- 
Téque de visiter son séminaire tous les trois 
mois, et de surveiller les écoles avec soin. 
Le 40' indique la forme â suivre dans la cé- 
lébration des synodes diocésains. Le 41* or- 
donne aux évéques d'établir partout des vi- 
caires forains, chargés chacnn de l'inspection 
de huit ou dix paroisses, dont ils rassemble- 
ront les curés tous les mois, tantôt dans une 
église paroissiale, tantôt dans une autre, et 
après la messe dite, feront un discours aux 
prêtres de leur district sur les devoirs ecclé- 
siastiques et curiaux; ils rendront ensuite 
compte de tout à l'évéque. Le 44' el dernier 
soumet tous ces décrets au jugement de l'E- 
glise romaine, mère et maîtresse de tontes 
les Eglises. Ce concile a étéen effet approuvé 
par le sainj-hiége. Rit. Rom. p. 543, édit. de 
Périsse. 1843. Conc. t. XXI. 

PROVINS (Concile de) , Prusvinenfe, l'an 
1251. Gilon, archevêque de Sens, tint ce con- 
cile le 26 juillet. On y renouvela les statuts 
du concile de Paris, tenu en 12'»8, avec 
quelques additions sur la discipline à obser- 
ver à l'égard des excommuniés- Mansi, 1. 11. 

PTOLÈMAIDE (Concile de), l'an 411. Ba- 
ronius croit que Synésius, évéqne de Ptolé- 
maïde, tint cette année un concile provin- 
cial à Ptolémaïde , ville épiscopale de la 
PenlapoledanslaLibye,dacs lequel il excom- 
munia Andronic, préfet de la Pentapole,'qui se 
conduisait en tyran, et qui avait fait affi- 
cher ses ordonnances à la porte de l'église, 
liais Baluze fait voir que ce prétendu con- 
cile provincial ne fut qu'une simple assem- 
blée du clergé de Synésius, comme le prouve 
la lettre 72, que Synésius lui-même écrivit 
aux évéques, el que Baronius rapporte n. 59. 
Il est bon de savoir que ce Synésius était un 
des plus savants prélats de son temps, et 
qu'il laissa plusieurs monuments de son gé- 
nie, dont le P. Pélau a donné une édition 
grecque el latine, arec des notes très-esli- 
mées. Paai, Criiic. t. II, p. 108. 

PUD1CHERJANA (Synodus). Voy. Pou- 

DIGUt^RY- 

PUL1CASTRO (Synode diocésain de) , 7>o- 
l y cas ir en sis, l'an 1632, sous Urbain Felici. 
Ce synode eut trois séances : dans la pre- 
mière on s'occupa de la foi et du culte di- 
vin; dans la seconde, des sacrements ; dans 
la troisième, de la réformation du peuple et 
du clergé. Synodus dicte. Polyeastrensis , 
Romœ, 1632. 

HJLICASTRO (Synode diocésain de), 
29 juin 1638, par Pierre Magri Rossanen, 
qui y publia de nouveaux règlements, eu 
particulier contre l'usure. On y déclare 
proGl usuraire tout ce qu'on reçoit au delà 
du capital qu'un a prêté, soit en . genl, soit 
en choses estimables à prix d'à 9 ent, que le 
prêt ail clé formel, ou qu'il - Ai interpréta- 
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tlf. Deer. et eonstit. diœeesanm, Romœ, 1638. 

PDL1CASTR0 ( Synode diocésain de ) , 
29 septembre 1655, par Philippe Jacques de 
Messana , qui y publia des statuts asseï 
semblables aux précédents, quoique pins 
abrégés, sur la foi, les jeûnes et les fêtes, les 
sacrements et les autres points de la dis- 
cipline ecclésiastique. On y déclare les 
eoncobinaires frappés d'excommunication, 
après qu'ils auront négligé d'obéir à une 
troisième monilion ; et si ce sont des 
clercs, on veut qu'ils soièntde plus jetés en 
prison et privés de leurs bénéfices. Synodus 
diœe. Polycastrensis, Romœ, 1658. 

PUY (Concile du) en Vêlai , Podiense seu 
Aniciense, l'an 1130. Les cardinaux s'étant 
divisés après la mort du pape Honorius II, 
les un9 choisirent Grégoire , cardinal de. 
Saint-Ange, sous le nom d'Innocent II ; les 
autres, Pierre de Léon, prêtre cardinal de 
Sainte-Mnrie-Traslévéra, à qui ils donnèrent 
le nomd'Anaclet II : ce qui causa un schisme 
dans l'Eglise. Saint Hugues, évôque de Gre- 
noble, qui savait que ce dernier avait été 
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élu par le crédit et la violence de sa famille, 
vint au Puy arec quelques autres évéques; 
et s'étant réunis en concile, ils reconnurent 
Innocent II pour pape légitime. Quelques- 
uns ont prétendu que ce pape était présent 
lui-même à ce concile: mais il est plutôt 
vrai de dire qu'il était dans ce moment i 
Avignon, et que ce ne fut qu'à la suite de la 
tenue du concile qu'il vint au Puy , après 
avoir passe par Viviers. 

PUY (Concile du), l'an 1181. On n'a que le 
nom de ce concile, qui se tint le 15 septem- 
bre, présidé par le cardinal Henri, évéquo 
d'Albano et légat du saint-siége. D. Voit- 
tel te, t. III. 

PUY (Concile do), l'an 1222. Conrad, évê- 
que de Porto et légat du saint-siége, tint ce 
concile au sujet de Boson, abbé du monas- 
tère Electtnsit, accusé d'hérésie. Ce monas- 
tère ne subsiste plus : il fut réuni dans le 
même temps au chapitre de Narbonne. 
]|fan*t. f. II, col. 913. 
PUZE (Concile de). Voy. Pivuzk. 
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QUEDLIWBOURG (Assemblée ecclésiasti- Eckard, in corp. hist. f. I, comme nous l'a- 



que de), Quintiliburgensis, l'an 959. On y dé- 
cida la translation d'un monastère d'Alsace 
dans un autre lieu, et le roi Otlon y aban- 
donna aux moines de ce monastère le droit 
d'élire eux-mêmes leur abbé, leur faisant en 
même temps diverses donations. Mabill. 
sœc. v Bened. 
QUEDLIM BOURG (^«emblée ecclésiastr- 



vons rapporté nous - même , art. Magde- 
bocro, l'an 999. 

QUEDLIMBOURG (Concile de), l'an 1085. 
Ce concile fut tenu après Pâques, en pré> 
seoce et par l'ordre de Herman, que les Al- 
lemands soulevés contre Henri IV avaient 
élu empereur l'an 1082, à la place de Ro- 
dolphe. Olhon, cardinal évéque d'O&lie, y 



que de), l'an 9ii6. La princesse Malhilde, fille tenait la place du saint pape Grégoire VIL 

de l'empereur Olhon , y fut élue et consacrée Ou y déclara nulle l'élection de Wicelin à 

abbesse de Saint-Servais de Quedlimbourg. l'archevêché de Mayence, et généralement 

Vita S. Maihiléi*. tentes les ordinations faites par les excom- 

QUE DM M BOURG (Concile de), l'un 1000. muoiés. On y eondamna Wicelin, comme 

£e concile fut leou vers Pâques. On y somma soutenant que les laïques dépouillés de 

Gésilier, archevêque de Magdebourg , de leurs biens ne pouvaient être soumis aux 

quitter l'évéché de Mcrsbourg, qu'il retenait jugements ecclésiastiques, ni excommuniés, 

avec son archevêché tout à la fois. On lui fil et que ceux que l'on excommuniait pour des 



depuis la même sommation a Aix-la-Chapelle, 
et ill'éluda comme la première.Ce concile est 
nommé Magdcburgense par Mansi,qui le met 
en l'an 1000, dît l'auteur de l'Art de vérifier les 
dates. S'il est vrai que Mansi mette ce concile 
en l'an 1090, ce n'est pas du moins dans le 



biens temporels pouvaient être reçus à la 
communion sans élre réconciliés. On y con- 
damna un certain clerc de Bamberg, nom- 
mé Cunibert, qui ôtait au pape la pri- 
mauté sur les autres évêques, ou qui pré- 
tendait qui» c'était par usurpation que le 



{iremier tome de son Supplément aux Conci- pape s'attribuait le droit de juger les autres, 
es du P. Labbe, col. 1213 : il ne parle là que sans être jugé lui-même par personne. On 
d'un concile qu'il nomme Magdeburgense, porta enfin les sept canons suivants 



tenu l'an 999, et auquel il donne un objet 
tout différent de celui du concile de Qued- 
limboorg. 11 dit donc que Gésilier ou Gisler, 
archevêque de Magdebourg, y tint un con- 
cile vers le commencement do l'an 999, au 
sujet du rapt de Liutgarde, fille du marquis 
Ekikard, enlevée du monastère de Quedlim- 
bourg par Wérinhard , comte de Thuringe, 
son fiancé. Les deux fiancés ayant paru de- 
vant le concile, le jeune seigneur y fil les 
soumissions convenables, et la demoiselle lé 
rooigna qu'elle désirait l'avoir pour époux; 



1. On ne recevra i la communion aucun 
de ceux qui auront été excommuniés même 
injustement par leur évéque, s'ils n'en ont 
reçu l'absolution. 

- 2. Défense d'absoudre ceux qui ont été 
excommuniés pour avoir commis quelque 
sacrilégCj en volant ou retenant les biens de 
l'Eglise, a moins qu'auparavant ils n'aient 
restitué. 

3. On renouvela la loi du célibat pour les 
préires, les diacres et les sous diacres. 



Défense aux laïques de toucher les ra- 
ct on les laissa libres. C'est ce que rapporlo ses sacrés et les pales de l'autel. 
Mansi, d'après V Annaliste saxon, publié par 5. Défense aux laïques de s'approprier les 
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rlfmes, à moins que ceux à qui elles appar- 
tiennent légitimement ne les leur aient cédées. 

6. On observera le jeûne des quatre-temps 
do printemps la première semaine de carê- 
me, et celni de Tété, la première semaine 
après la Pentecole. 

7. Personne ne mangera ni œufs ni fro- 
mage pendant le carême. 

Dans ce concile, qui est signé par Her- 
man, par le cardinal d'Ostie, parles arche- 
vêques de Salzbourg et de Magdebourg, et 
par douze évéques, on prononça la sentence 
d'excommunication, les chandelles allumées, 
contre l'antipape Guibert et quelques cardi- 
naux ses partisans. Conc. Germ. t. 111. 

QVJEDLIMBOURG (Concile de), selon les 
nus, de Norlhausen en Thuringe, selon les 
autres, le 29 mai 1105. Voy. Noethsosen, 
même année. 

QUENTIN (Concile de Saint-), l'an 1232, 
Henri de Draine, archevêque de Reims, pré- 
sida a ce concile, qui fol nombreux, mais 
qui n'eat guère connu aujourd'hui que par 
ces paroles des Proverbes, qui servirent de 
texte au discours qu'il ût : le frère qui est 
aidé par son frère est comme une ville forte ; 
tous les deux seront comblés de bénédictions. 
C'est le commencement de la lettre de Henri 
de Braîne. Les actes de retle assemblée ne 
nous ont point été conservés; elle ne fut te- 
nue, dit-on, que pour disposer à un autre 
concile qu'on indiqua l'année suivante à 
Noyon. Voy. ce mol. Hist. de lEgl. Gall. Le 
P. Richard a mal à propos (Anal, des Conc., 
t. Y) rapporté ce concile au mois de septem- 
bre 1233, en le meltanl après celui de Noyon : 
c'est 1232 qu'il fallait dire. 

QUENTIN (Concile de Sawt-), l'an 1233. 
Pour les antécédents de ce nouveau concile, 
toy. l'article précédant et les articles Laon 
et Noton, à l'an 123). Elonnés de la persé- 
vérance du roi, les évéques de la province 
de Reims tinrent un quatrième concile à 
Sain t-Qocn tin, pour délibérer s'il leur con- 
venait d'essayer de le vaincre par quelqu'une 
des voies qu ils avaient en leur pouvoir se- 
lon les canons. Tous convinrent de recourir 
a l'interdit. On décerna qu'il serait général 
sur toutes les églises de la province de lleims. 
Miloo de Beauvais, que l'affaire regardait le 
plus, fut le premier qui le publia pour son 
diocèse. 

Nousne croyons pas devoir dislinguerdece 
dernierconcile,tenuà Saint-Quentin, celui où 
tous ces prélats firent ensemble leurs arran- 
gements pour se défendre à Rome, où ils ne 
doutaient pas que le roi ne se mit incessam- 
ment en devoir, de les évoquer. Telle fut la 
lettre d'avis qu'ils dressèrent de concert, 
c Henri, par la grâce de Dieu, archevêque 
de Reims, et tous les évéques ses snffraganls 
assemblés à Saint-Quentin. Nous vous fai- 
sons savoir que nous nous sommes engagés 
pour l'honneur de Dieu et pour la conserva- 
tion de la liberté de nos Eglises, ou à nous ren- 
dre tons en personne à Rome, si le seigneur 
archevêque le trouve à propos, ou, s'il en 
juge autrement, à consentir au choix qu'il 
fera, pour l'accompagner, de quelques-uns 
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seulement, à qui il ne sera pas libre de se 
dispenser d'obéir, et que les dépenses du 
voyage, qui que ce soit qu'on en charge, se- 
ront aux frais communs de tous les évé- 
ques. » Cet acte est daté du samedi après la 
Nativité de la sainte Vierge de l'an 1233. 
Pour la suite, voy. l'article suivant. Hist. de 
VEgl, Gall.Jiv.XTLXl. 

QUENTIN (Autre concile de Saint-), l'an 
123.^ Les chapitres de la province de Reims 
se plaignirent fort haut qu'on ne tes eût ni 
consultés, ni invités même à parler dans une 
affaire qui les touchait, disaient-ils, de si 
près : on ignore ce qui excita leur délica- 
tesse sur ce point. Il y a apparence que la 
cour y intervint pour se tirer d'embarras. 
Nous voyous du moins qu'aussitôt que la 
chapitre de Laon se fut détaché pour signi- 
fier au concile qu'il n'adhérait point à "in- 
terdit, le roi même écrivit au chapitre des 
lettres très-gracieuses. Plusieurs autres cha- 
pitres s'unirent à celui de Laon contre l'in- 
terdit, et se défendirent de fermer leurs 
églises. Ce concert surprit l'archevêque de 
Reims. Il crut que le plus court était de con- 
voquer un nouveau concile où il inviterait 
les chapitres, sans s'amuser à contester sur 
la légitimité de la sentence portée par les 
évéques sans la participation des chapitres. 
Les chapitres qui assistaient à cette nou- 
velle assemblée lui firent prendre une tout 
autre face. Elle dura le dimanche, le lundi, 
et peut-être le mardi d'après. Simon d'Arci, 
doyen de la cathédrale d'Amiens, était un 
homme de tête, capable de soutenir avec vi- 
gueur une opposition. Les actes de ce con- 
cile le louent singulièrement de celle qu'il 
forma sur cet interdit. Le roi dut à la con- 
stance de cet ecclésiastique, sinon une révo- 
cation authentique de ta censure, du moins 
un désistement presque universel. L'arche- 
vêque de Reims, auquel il appartenait de 

rtrononcer, témoigna vouloir se désister sur 
'heure, et peut-être ne fut-il arrêté que par 
l'opposition de l'évéque de Beauvais, qui, 
désespérant de faire passer le décret d'inter- 
dit, interjeta son appel à Rome. Ibid. 

QUENTIN (Concile de Saint-), l'an 1235, 
22 juillet. A ce concile, présidé par l'arche- 
vêque Henri de Braine, assistèrent les évé- 
ques de Soissons, de Laon, de Chàlons, de 
Noyon, de Senlis et de Terouanne, avec les 

Srocurcurs des évéques d'Amiens, d'Arras , 
c Tournay et de Cambrai, cl les députés de. 
tous les chapitres. Aussi était-il question 
d'une affaire qui regardait le chapitre de la 
métropole; car il s'agissait de certains droits 
temporels que les écbevins de la ville de 
Reims contestaient à l'archevêque, et sur les- 
quels celui-ci n'aurait pu transiger sans l'a 
grément de son chapitre. Les évéques trou- 
vaient de plus matière à délibération sur 
d'autres points. Le roi n'avait point souffert 
qu'on bénit à Soissons une abbesso de No- 
tre-Dame, qu'il n'en eût reçu ses régales. 
Elle les refusait, et était soutenue par l'é- 
véque et son chapitre. Parmi les mortifica- 
tions que ceux-ci cl l'abbesse avaient es- 
suyées i ce sujet de la part des officiers du 
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foi, ils se plaignaient de la profanation et 
des violences exercées par le bailli , qni 
avait enlevé de l'église abbatiale jusqu'aux 
vases sacrés et aux reliques. Il y avait 
encore trois articles sur lesquels le con- 
cile entier suppliait le roi de le satis- 
faire, savoir : le bannissement du doyen do 
Reims, Thomas de Baumez, chassé de la 
ville pour l'ardeur qu'il avait montrée dans 
la contestation de l'évéquc de Beauvais; l'in- 
décence que trouvaient les prélats à contrain- 
dre des ecclésiastiques à plaider en cour sé- 
culière avec des excommuniés, et la dureté 
que les juges avaient de les réduire a y prou- 
ver par le duel que leurs serfs étaient réel- 
lement à eux. On déclara que tout cela 
blessait la liberté de l'Eglise, surtout de cello 
de Reims. 

Ces griefs n'étaient pas représentés pour 
la première fois à la cour, surtout les injures 
atroces faites à l'archevêque et au chapitre 
de Reims par les bourgeois. Comme il était 
de I intérêt de ceux-ci de mettre l'archevêque 
dans la nécessité de répondre devant le roi 
à leurs accusations, la voix unanime du con- 
cile fut : que le roi devait en croire l'arche- 
vêque sur sa parole touchant les causes 
qu'il avait eues de les excommunier, et ne 
point demander d'informations à cet égard ; 
que si l'archevêque requérait le roi de lut 
prêter secours pour le châtiment des cou- 
pables, le roi se tiendrait obligé de le faire à 
»a seule réquisition ; que si les bourgeois 
accusaient l'archevêque, fût-ce d'homicide 
ou de quelque autre crime qui le touchât 
personnellement , il ne serait point tenu d'y 
répondre à la cour non plus que sur toute 
autre chose , ses parties étant ses vassaux 
et ses justiciables ; enfin, qu'on ne devait 
pas le croire en défaut pour n'avoir pas pris 
jour contre eux devant le roi, ses accusa- 
teurs étant excommuniés. 

Après que le concile eut ainsi rassemblé 
les différentes sortes d'atteintes qu'il jugeait 
avoir été portées aux libertés ecclésiastiques 
dans la province de Reims, il décerna unani- 
mement que les évéques qui y assistaient, et 
les députés des chapitres avec eux, iraient 
le samedi suivant porter leurs très-humbles 
supplications au pied du trône sur tous ces 
articles , et qu'ils ne quitteraient point la 
cour qu'ils n'eussent reçu leur audience. 
Enfin on régla que l'on se rassemblerait en- 
core à Compicgne le dimanche après la 
Saint-Pierre-aux-Liens , pour y traiter du 
même sujet. Le voyage à la cour fut si vive- 
ment pressé que, dès le 29 juillet, l'arche- 
vêque de Hcims el les six autres évéques, 
avec tes procureurs des chapitres , se trou- 
vèrent à Melun, où était le roi, qui les reçut 
à la fin de la semaine et les écoula sur tous 
les articles. Il leur dit qu'il ne larderait pas 
à mettre leurs demandes en délibération ; 
mais, de l'avis de son conseil, il leur déclara 
ensuite qu'il voulait en délibérer plus mû- 
rement, et il les remit à l'Assomption de 
Notre-Dame. Avant de partir, ils firent au 
roi une première monition sur les deux arti- 
cles qui leur tenaient le plus au cœur, sa- 



voir, l'oppression de l'archevêque de Reims 
et le bannissement de Thomas de Baumez. 
Pourlasuiteellafin.eoy.CoMPièoifB, l'an 1235. 

QUKNTIN (Concile de Saint-), l'an 1239. 
Ce concile eut principalement pour objet la 
délivrance de Thomas de Baumes, dont lis 
seigneurs de Rumigni, père et fils, et le sei- 
gneur de Grisondel, s'étaient saisis, et qu'ils 
détenaient dans les fers. Pour venger cet ou- 
trage, le concile fil des décrets terribles, 
entre autres celui qui étend les censures sur 
les trois gentilshommes el leurs enfants, sur 
leurs seigneurs temporels et sur leurs terres, 
si l'on ne fait satisfaction. L'archevêque 
Henri de Braine commit les évéques de Sois- 
sons et de Laon pour travailler à la déli- 
vrance du prisonnier el faire observer les 
décrets. Hist. de l'Eglise Gall., ibid. 

QUENTIN (Concile de Saint ), l'an 12Ô6. 
Thomas de Beaumanoir , archevêque de 
Reims, tint ce concile, qui fit un décret pour 
défendre de recevoir des filles ou des sœurs 
converses dans aucun lieu appartenant â 
l'abbaye d'Arouaise , de l'ordre de Saint- 
Augustin, située dans le diocèse d'Arras. 
tiatl. Christ., t. 111, col. 332, et Append., 
col. 88. Mansi met ce concile en 125o, quoi- 
que le GaUitChrisJiana. qu'il cite, le mette en 
1256. 

QUENTIN [Concile de Saint-), l'an 1271. 
Le siège de l'Eglise de Reims étant vacant. 
Milon, évéque de Soissons, indiqua ce con- 
cile provincial. 11 fut tenu dans le couvent 
des dominicains, lieu ordinaire de ces sortes 
d'assemblées, et l'on y fit cinq cauons. 

1. Les abbés et autres piélals inférieurs 
n'emprunteront que ce qui sera nécessaire 
pour subvenir à leurs propres affaires ou à 
celles de leurs églises. 

2. Quiconque aura violé l'asile des églises 
en en tirant quelqu'un qui s'y sera réfugie, 
sera privé de l'entrée de l'église pendant 
un an. 

3. Celui qui aura tué quelqu'un dans une 
église sera privé toute sa vie de l'entrée de 
l'église , à moins que le concile provincial 
n'abrège celle peine. 

4. Les abbés seront forcés, par la saisie 
de leurs biens, de mettre dans les prieurés 
de leur dépendance le nombre convenable 
de moines. 

5. Les magistrats laïques n'obligeront pas 
les clercs à payer aux juifs les dettes que 
ceux-ci réclameraient, sans consulter aupa- 
ravant l'évéque. 

QUENTIN (Concile de Saint-), Tan 13U : 
concile provincial des chapitres des cathé- 
drales de la province de Reims. Gall. Christ.» 
t. 111, col. 366. 

QUERCY (Concile de), ou Qoiersi-sor- 
Oise, ou Cressy-sur-Serre, selon D. Bou- 
quet, Carisiacum, l'an 838. Ce concile fut 
tenu le 6 septembre, en présence de l'empe- 
reur. On y jugea de nouveau le différend de 
l'évéque du Mans avec l'abbaye de Saint- 
Calais, en faveur du premier, comme l*> 
prouvent ces paroles du docte Mansi : Eodtm 
guoque anno tn synodo Carisûua iterum au-* 
diti Anisolenses monachi, iterum rejeeti; pan* 
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eue dépositions ab ommi taeeraotali gradu 
mule tu ti sunt. 

Dans ce même concile, Florus, prélrede 
l'Eglise de Lyon, plus connu bous le nom du 
diacre Florus, dénonça et Gt condamner les 
ouvrages liturgiques d'Amalaire.chorévêque 
de Lyon. L'importance de ce dernier sujet 
mérite que nous nous y arrêtions davantage. 

Nous avons trois écrits de Florus contre 
Ama taire. Le premier est une lettre en forme 
de plainte ou de dénonciation, adressée à 
DrogoQ, évéque de Metï, qualiCé maître du 
sacré conseil ; à Hetli, archevêque de Trêves ; 
à Aldricdu Mans; àKaban,abbé deFulde, el 
à Albéric, évéquo de Langres, assemblés à 
i bionville en 835. Il racoule qu'Amalaire, 
dans le temps qu'il était cborcvéque de Lyon, 
avait assemblé un synode de prêtres, et 
qu'assis au milieu d'eux comme leur maî- 
tre, il avait employé trois jours entiers à leur 
inculquer ses nouvelles erreurs ; qu'aûn de 
les leur imprimer plus fortement, il leur 
avait douné à transcrire un fort long ou» 
vrage qu'il avait composé sur les offices di- 
vins, et qui était rempli de tant d'inepties 
et de sentiments dangereux, que les moins 
tnolruils ne pouvaient qu'en témoigner du 
mépris ; que depuis il avait produit un anli- 
phonicr comme arrangé et corrige par lui- 
même, mais où en effet il avait mis tant de 
choses du sien, qu'on ne pouvait le lire sans 
rougir de honte; et que nouvellement il avait 
composé un nouveau volume qu'il avait fait 
couvrir proprement à Lyon cl orner de ru- 
bans de soie, pour le présenter, à ce qu'on 
disait, ou au prince ou à son archichape- 
lain, quoiqu'il fût également rempli d'er- 
reurs et d'absurdités. Florus s'excuse d'en 
faire le détail, qui lui paraissait peu né- 
cessaire , parce que les livres d'Ama- 
laire étaient déjà répandus presque partout, 
et il n'insiste que sur celles qu'il croyait 
mériter le plus l'attention de ces évéques. 
• Il enseigne, dit-il, que le corps de Jésus- 
Christ est Iripartile el de trois Bgures, en 
sorle qu'il a trois corps, un qu'il a pris en 
se faisant homme, l'autre qui est dans nous 
qui vivons sur la terre, et un troisième qui 
est dans ceux qui sont dairs le tombeau, 
n doute si l'on doit dire que le corps de Jé- 
sus-Christ , que nous prenons à l'autel, de- 
meure dans le nôtre jusqu'au jour de notre» 
sépulture, ou s'il est reçu invisiblcment dans 
le ciel, ou si, quand on nous ouvre la veine, 
il coule avec le sang, ou s'il va au retrait 
avec les antres aliments. Il appelle sépulcre 
le calice du Seigneur ; el parce que Joseph 
d'Arimalhie et Nicodème ont enseveli Jé>» us- 
Christ, il dunne au premier le nom de prêtre, 
el au second celui d'archidiacre. » Nous pas- 
sons les autres reproches que Florus lui fait, 
parée qu'ils ne sont fondés que sur des ex- 
plications mystiques et allégoriques qu'A- 
malaire avait données du jeûne des Quatre- 
Temps , des babils des prêtres et des autres 

(a) Huilaient* cogiiaurta vel melacnda est ia h< c mj- 
sieno ulla p llulio: OirUtu ewiin Dei virtu* et sa|iienU> 
m eo sumilar... Gotimh igitur Cnrisii non es in *f*cic 
vfcilMM, sed tu virtute spiriuuli, uec Inq luari poiea tec« 
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ministres, des vases sacrés et de diverses 
autres ehoses qui appartiennent aux saints 
mystères. Florus ajoute que cet écrivain , 
au lieu de rétracter ses erreurs sur l'eucha- 
ristie quand on l'en reprenait, les soutenait 
avec hauteur, disant qu'il n'enseignait rien 
qui ne fût conforme à la doctrine des Eglises 
d'Allemagne, d'Italie, de Constantinople et 
d'islrie. Il lui oppose l'autorité de saint Au- 
gustin , qui avait blâmé Ticonius le dona- 
Uste de ce qu'il avait intitulé une de ses 
règles du Corps bipartite du Seigneur ; puis, 
s'expliquanl lui-même sur ce qu'il pensait 
de 1 eucharistie, il dit que nous y recevons 
(nj Jésus-Christ, la vertu et la sagesse de 
Dieu; que nous recevons son corps, non 
dans une espèce visible, mais en vertu spi* 
rituelle ; en sorte qu'il n y a aucun danger 
que ce corps, qui a coutume de puriûer les 
vices des âmes et des corps, soit souillé par 
la lie ou l'ordure des choses matérielles. 
Fabricius (Biblioth. Lut. lib. I, p. 207) cite ce 
passage sous le nom du concile de Quiercy, 
mais en le tronquant pour le rendre favo- 
rable aux sacramrnlaires. Florus anime les 
évéques du concile de Thionville contre Ama- 
lairc, en les faisant ressouvenir du sèle que 
les anciens évéques avaient témoigné contre 
les hérésies d'Arius, de Sabcllius, de Nesio- 
rius, d'Butychès et des autres hérétiques. 

On ne sait point quelle fut la réponse des 
évéques aux plaintes de Florus. De son aveu, 
Amatairc soutint dans une assemblée publi- 
que à Lyon, qu'elle lui avait été favorable, 
el que le concile de Thionville souscrivit à 
ses livres et à sa doctrine. Florus se récria 
beaucoup là-dessus, et prétendit le contraire. 
Quoi qu'il en soit, ils comparurent l'un et 
l'autre au concile qui se tint à Quiercy-sur- 
Oisc vers l'an 837 ou 838. Amalaire y dé- 
fendit ses sentiments avec fermeté, mais 
ayant avoué qu'il ne pouvait les établir ni 
par Paulorilé des divines Ecritures, ni par 
des passages des Pères, les évéques décla- 
rèrent que sa doctrine était condamnable , 
et qu'elle devait être absolument rejetéc do 
tous les catholiques. Il parait que le concile 
ne s'arrêta qu'à ce qu'Amalaire avait dit du 
corps Iripartile du Jésus-Christ, et du doute 
qu'il y avait s'il n'allait point au retrait avec 
les autres choses que l'on prend par la bou- 
che. Florus recueillit ce que les évéques, 
dirent sur ce sujet ; el aÛu de donner plus de 
poids à leurs décisions, il ajouta au recueil 
des actes de ce concile un grand nombre 
de passages de l'Ecriture el des Pères, non- 
seulement sur l'unité du corps de Jésus- 
Christ, mais qui tendaient encore à renver- 
ser les explications mystiques qu'Amalaire 
avait données aux habits et ornements des 
ministres des autels (b). Hist. des Aut. sac. et 
écoles., t. XIX, art. Flobcs. 

QUERCY (Assemblée de), l'an 842, pour 
le mariage de Charles le Chauve avec Her- 
menlrude. /ter. Gali. script., t. VIII. 

corporea. quod el aniin.iriim et corpornro villa mundare 
coDSuevil. Florus adc. Amalarium, pag. 617. 

[b] Quelques mouvements que Florus se donnât, et 
après lui A gobant, ils ne purent otoleuir la suppression dus 
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QDERCY (Concile de), l'an 8W. Hincmar 
de Reims fit comparaître le moine Golhes- 
Ciilc devant cette assemblée, que le roi Char- 
les tenait à Quiercy-sur-Oise. Il s'y trouva 
douze évéques, entre autres Vcnilon de 
Sens, Hincmar de Reims, Rolhade de Sois- 
sons ; deux chorévéques, Rigbold de Reims, 
et Wiltuo de Cambrai ; Enée , notaire du 
sacré palais, et depuis évéque de Paris: 
(rois abbés, Paschase Ralbert de Corbie , 
Baron d'Orbais et Hilduin d'Hautvilliers. 
Gotescalc, interrogé sur sa doctrine, fut 
jugé hérétique et incorrigible, et en consé- 
quence déposé de l'ordre de prêtrise qu'il 
avait reçu du chorévéque Rigbold sans 
l'agrément de Rotbade de Soissons, son évé- 
que ; puis, à cause de son opiniâtreté et de 
la -façon insolente dont il avait parlé aux 
évéques du concile, on le condamna à être 
fustigé, suivant les canons du concile d'Agde 
et la régie de Sainl-Benott, à une prison 
perpétuelle, et à jeter lui-même ses écrits 
au feu. La sentence fut exécutée à la rigueur. 
Après avoir été fouetté publiquement en 

Erésence du roi Charles , et après avoir 
rûlé lui -même ses écrits, il fut renfermé 
dans l'abbaye d'Hautvilliers . On a mis à U 
suite des actes de ce concile quatre canons, 
où la doctrine de la prédestination est ex- 
pliquée ; mais ils appartiennent au con- 
cile qui se tint encore à Quiercy en 853. 

ni'ERCY [Concile de), l'an 853. Le roi Char- 
les, étant venu de Soissons à Quercy-sur- 
Oise, avec quelques évéques et quelques 
abbés, y tint avec eux un concile, où il 
souscrivit aux quatre articles dressés par 
Hincmar de Reims contre la doctrine de Go- 
tbescalc. Le premier porte, que Dieu par sa 

S rescience, ayant choisi de la masse de per- 
ition ceux qu'il a prédestinés par sa grâce 
à la vie éternelle, il a laissé les autres, 
par le jugement de sa justice, dans cette 
masse de perdition, connaissant par sa pre- 
science qu'ils périraient; mais qu'il ne les a 
pas prédestinés à périr, quoiqu'il leur ait 
prédestiné la peine éternelle, parce qu'il est 
juste; qu'ainsi on ne doit reconnaître que 
cette sorte de prédestination, qui appartient 
au don de la grâce ou à la rétribution de la 
justice : que si le genre humain est devenu 
une masse de perdition, cela ne vient point 
de Dieu, qui a fait l'homme avec le cœur 
droit et sans péché, lui a donné le libre ar- 
bitre, l'a placé dans le paradis et a voulu 
qu'il persévérât dans la justice; mais de 
I bomme lui-même, qui, en usant mal de 
son libre arbitre, a péché et est tombé. Il est 
dit dans le second, que nous avions perdu 
dans le premier homme la liberté que nous 

écrit* d'Amalaire, qu'on lu encore aujourd'hui avec fruit 
•l ëdiUcalion, |u u>d on les lit nvee des dispositions diffé- 
renlrs de celles de ces deux écrivains. Si ie concile de 
Quercy en trouva la doctrine daugereuse, celui de Tblon- 
ville n'en jugea pas de même, apparemment parce qu'il 
ne prit pas en mauvaise part ce qu'Amalaire avait dit de la 
triple tonne du corps de Jésus-Christ, et qu'il donna à 
cette expression singulière une explication favorable, 
comme elle en est en effet susceptible ; puisque, outre le 
rorps naturel de Jésus-Christ, on peut encore dire que 
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avons recouvrée par Jésus-Christ ; et que, 
comme nous avons le libre arbitre pour le 
bien, lorsqu'il est prévenu et aidé de la 
grâce, nous l'avons pour le mal, quand il est 
abandonné de la grâce : or, il est libre, 

8uand il est délivré et guéri par la grâce, 
n enseigne dans le troisième, que Dieu 
veut que tous les hommes sans exception 
soient sauvés , quoique tous ne le soient 
pas ; que c'est par la grâce du Sauveur que 
quelques-uns sont sauvés, et par leur propre 
faute que quelques-uns périssent. Lequatriè- 
me dit que, comme il n y a point d'hommes» 
qu'il n'y en eut jamais, et qu'il n'y en aura ja- 
mais dont le Fils de Dieu n'ait pris la nature, 
il n'y a point d'hommes non plus, il n'yeo eut 
jamais, et il n'y en anra jamais, pour lesquels 
il n'ait souffert, quoique tous ne soient pas 
rachetés par le mystère de sa passion ; que; 
si tous ne sont pas rachetés par ce mystèré, 
ce n'est pas que le prix ne soit suffisant; mais 
c'est par rapport aux infidèles, et à ceux qui 
ne croient pas de cette foi qui opère parla 
charité, parce que la médecine salutaire, 
composée de notre infirmité et de la vertu 
divine, est de soi capable de profiter à tous; 
mais elle ne guérit que ceux qui la prennent. 
Le roi Charles, les évéques et les abbés do 
concile signèrent ces articles. Prudence do 
Troves les signa comme les autres; mais 
quelque temps après il entreprit de les com- 
battre, et il en composa quatre autres tout 
différents qu'il leur opposa. 

Il est parlé de ce coucile dans les Annula 
de Saint-Berlin k l'année 853, et l'on y 
trouve en abrégé les quàlres articles qu'on 
vient de lire. 

D. Martène a donné, avec quelques opus- 
cnles de Florus, diacre de l'Eglise de Lyon, 
les actes d'un concile tenn à Quercy contre 
les erreurs attribuées à Amalaire, dont la 
principale était, qu'il divisait le corps eu- 
charistique do Jésus-Christ en (rois corps 
différents. C'est le concile que non* avons 
rapporté nous-mêmè, avec le P. Richard, à 
l'an 838. 

QDERCY (Assemblée mixte de), l'an 85Y. 
Ce fut le roi Charles le Chauve qui assembla 
dans ce concile, le 28 février, un grand 
nombre d'évéques et de seigneurs de sa do- 
mination, pour remédier aux maux de l'E- 
glise et de l'Etat. Reg. XXII; Lab. VIII; 
Hard. V. 

QUERCY (Concile de), l'an 858. Ce concile 
fut tenu le 25 novembre, et composé des évé- 
ques des provinces de Reims et de Rouen. 
Voici à quelle occasion il s'assembla. Louis 
de Germanie, ayant pénétré en France, avait 
ordonné aux évéques de se rendre à Reims le 

et que l'Eglise des morts, qni comprend ceux qui sont 
dans le ciel et ceux qui sont daus le purgatoire, fait aussi 
partie du corps de Jeaus-Cbrtst. Quant aux explications 
mystiques et morales qu'il donne des rites de l'Eglise, 
sont-elles plus répréhensiltles que celles que nul de saints 
Pères donnent des livres saints? Si les unes et les autres 
ne sont pas toujours solides, elles ont du moins l'avantage 
de tous avoir cooservé et transmis les dogmes et les cé- 
rémonies de la religion, UiU. Au oui. tac r. «l tu 1. 1. XV1H, 
«rt A YUI.MM 
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25 de novrmbre, pour aviser aux moyens de 
rétablir l'Eglise et l'Etat. Mais la plupart des 
évéques, qui ne le reconnaissaient pas pour 
leur souverain, parce qu'ils voulaient de- 
meurer fidèles au roi Charles, se contentè- 
rent de s'assembler à Quercy, d'où ils écri- 
virent à Louis de Germanie une grande 
lettre au nom des tous les évéques des pro- 
vinces de Reims et de Rouen. Ils y disaient 
au roi do Germanie : « Si vous venez rétablir 
l'Eglise, comme rousnous avez écrit, conser- 
ver les privilèges, honorez les évêques,ne les 
inquiétez point à cunire-lemps; laissez -leur 
exercer en paix leurs fonctions; commandez 
aux comtes de leur amener les pécheurs 
scandaleux, pour les meilrc en pénitence ; 
permettez de tenir les conciles provinciaux 
dans les temps réglés par les canons ; conser- 
vez les biens des églises et de leurs vassaux : 
car depuis que les richesses des églises sont 
accrues, les évéques ont jugé à propos de don- 
uerdes (erres à des hommes libres, pour aug- 
menter la milice du royaume et assurer aux 
églises des défenseurs.» On voit ici l'origine 
des fiefs dépendants de l'Eglise. Ils disaient 
encore à ce prince : « Quant aux seigneurs 
qui, à l'occasion des désordres commis dans 
nos diocèses, se sont rendus coupables de 
crimes dignes de l'excommunication, obli- 
gez-les à venir s'humilier devant leurs évé- 
ques pour satisfaire à l'Eglise, et si quel- 
qu'un a participé à leurs péchés, fût-ce 
vous-même , qu'il en fasse pénitence. Les 
églises que Dieu nous a confiées, ne sont pas 
des fiefs, ou des biens appartenant en pro- 
priété au roi, et dont il puisse disposer à sa 
volonté. Ce sont des biens consacrés à Dieu, 
dont on ne peut rien prendre sans sacrilège.» 
Sur ce qu'il avait exigé d'eux le serment de 
fidélité , ils répondent : « Nous ne sommes 
pas des séculiers qui poissions nous rendre 
vassaux, ou prêter serment contre la dé- 
fense de l'Ecriture et des canons. Ce serait 
une abomination que des mains qui ont reçu 
l'onction du saint chrême, et qui parla prièro 
elle signe de la croix font que le pain et le 
tin deviennent le corps et le sang de Jésus- 
Christ, servissent à un serment, non plus que 
la langue de l'évéque, qui par la grâce de 
Dieu est la clef du ciel. Et si l'on a exigé 
quelque serment des évéques, ceux qui l'ont 
exigé et ceux qui l'ont prêté, doivent en 
faire pénitence. » Quant à l'ordre que le 
prince leur avait donné, ils lui répondirent, 
eo s'excusant avec dignité, qu'ils ne pou- 
vaient lui obéir, par l'impossibilité où étaient 
les évéques de France de se rendre à Reims 
dans un terme si court; qu'il ne leur était 
pas plus facile de tenir les assemblées par- 
ticulières des provinces, qui, selon les ca- 
nons, doivent précéder la générale ; que la 
ville de Reims était peu commode pour un 
concile national; que les troubles du royau- 
me étaient encore un obstacle à celte assem- 
blée, et qu'ayant jusqu'ici fait peu de cas 
des avertissements des évéques, ils n'avaient 
aucon*lieu d'espérer qu'il dût dans cette as- 
semblée avoir égard à leurs avis. Ils priaient 
donc Louis de Germanie de juger lui-même, 
Dictiohiuihe DR9 Conciles. II. 
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en consultant sa propre conscience, si l'ir- 
ruption qu'il venait de faire dans les Etals 
du roi Charles son frère était légitime, et de 
faire cet examen, en se considérant lui même 
au moment où il rendrait compte à Dieu de sa 
conduite, afin de juger sans prévention des 
conseils de ceux qui l'avaieul engagé dans 
cette guerre. Cette lettre , dont ou croit 
qu'Hincmar fut l'auteur, fut portée par Ve- 
nilon, archevêque de Rouen, et Krchanrade, 
évéque de Châluns-sur-Marne, mais elle fut 
sans effet. Louis ne se laissa toucher ni des 
raisons des évéques, ni de la crainte salu- 
taire qu'ils tâchèrent de lui inspirer, en lui 
rapportant, sur l'autorité d'une histoire apo- 
cryphe, mais qu'ils croyaient véritable, quo 
saint Eucher, évéque d'Orléans, avait vu, 
transporté en esprit daus l'autre monde, 
Charles Martel dans les enfers; et que lui 
en ayant demandé la cause, il avait répondu 
que c'était pour avoir enlevé aux églises ce 
qui leur avait été donné par les fidèles pour 
l'entretien des ministres, et pour les lumi- 
naires. 

Il fut résolu dans ce même concile do 
Quercy, que chaque évéque remontrerait au 
peuple par l'autorité de 1 Ecriture et des ca- 
nons la grandeur du péché de ceui qui pil- 
laient ou prenaient de force le bien d'aulrui, 
et quelle pénitence ils méritaient; que les 
comtes et les envoyés du prince feraient de 
semblables remontrances dans leurs départe- 
ments, en les appuyant de l'autorité des lois 
cl des capitulaires, et en menaçant de sup- 
plices ce. x qui se trouveraient coupables. 11 
ne reste de ce concile que a lellic synodale , 
écrite au nom du roi Charles, et adressée 
aux évéques et aux comtes. Les évéques y 
trouvaient une formule des icmoutrances 
qu'ils avaient à faire. L'autre partie, qui re- 
gardait les comtes, n'a pas encore été rendue 
publique, dit D. Ceillicr. tiitl. du aut. *a- 
crét et reelés., t. XXII. 

QUERCY (Concile de), Tan 868. Ad mois 
de décembre de cette année, les députés du 
clergé et du peuple de Châlons-sur-Marne 
vinrent trouver Hincmar de Reims, pour le 
prier de leur donner pour évéque à la place 
d'Erchanrade, mort depuis peu, Willebert, 
prêtre du diocèse de Tours, qu'ils avaient 
élu canoniquement, comme I acte d'élec- 
tion en faisait foi. 11 se tint là-dessus un 
concile à Quercy, où avec les évéques de la 
province de Reims se trouvèrent Venilon, ar- 
chevêque de Rouen, Hérard de Tours et Egi- 
lon de Sens. Comme ils ne connaissaient 

Eoiot Willebert, ils l'interrogèrent sur le 
eu de sa naissance, sur sa condition, sur 
ses éludes, sur ses qualités. Il répondit qu'il 
était né daus le territoire de Tours, de con- 
dition libre ; qu'il avait fait ses études en 
celle ville; qu'il avait reçu les ordres jus- 
qu'au diacouat d'Hérard son évéque ; qu'a- 
vec des lettres dimissoriales du sa part, il 
avait été promu au sacerdoce par Ërpoin , 
évéque de Scnlis, et ensuite attaché au ser- 
vice du palais. Ceux qui l'avaient connu â 
la tour rendirent témoignage à sa probité. 
On lui fit lire un chapitre du Pastoral do 

15 
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saint Grégoire cl les ci nous qui regardent gacre, et ce fut Hincmar qui en Gt la cére- 
les devoirs de ictui qui i!oii être ordonné monie. D. Ceiltter. 



évoque; et après qu'il eut assuré qu'il les 
entendait cl qu'il voulait bien s'y couronner, 
û Gl A haulc voix sa profession de foi devaut 
rnssciiiulée , et la souscrivit de sa propre 
main. Là-dessus, on marqua le jour de son 



QU l NT1 LÎBURGE NSI A {Concilia). V,y. 

QUKOLIMBOURG. 

QUISTIMJM (Concilia apud Sar,ctum\. 
Yoy. Saint-Quentin. 



Il 



RAD1NGENS1 A (Concilia). Voy. Reaoing. 

RAOULPIiLCASTRUM[Conciliumapud) t 
ou concile de Châteauroux, l'an 1115, lenu 
par Gérard , évéque d'Angouléinc et légal 
du snînt-siége, et où se trouvèrent les évê- 
ques de Poitiers, du Mans et d'Angers. Le 
concile assura & l'abbesse de Fonlevrault des 
possessions ou des droits qui lui étaient dis- 
putés par l'abbé de Sainl-Cypricn. Mansi, 
Conc. /.XXI. 

RATISBONNE ( Concile de ) , Ratisbonense 
teu in Regantspurch, l'an 768 ou 769. On y 
défendit aux chorévéques do faire aucune 
fonction épisropale, si auparavant ils n'a- 
vaient élé ordonnés à cet effet par, trois évé- 
ques. Conc. Gtrm. t. I; Mansi t. I. col. 625. 

RATISBONNE (Concile de), l'an 792. Alcuin 
dilqu'avantqu'ilcûlpasséenFrance, la cause 
defcélix d'Urgcl avait déjà élé agitée dans un 
concilccéièbrctenuàRalisbonne.en présence 
et par les ordres du roi Charles ou Charlcma- 
gne, et que son hérésie y avait été condamnée 
par les évéques assembles en cette ville de tou- 
tes les parties de l'empire. C'était en 792, et 
le roi Charles y avait passé l'hiver. Pour con- 
vaincre Félix, il le fil amenerdanscclte ville, 
afin qu'il lût préseul au concile et y défendit 
sa doctrine. Mais convaincu d'erreur par les 
évéques, on arrêta qu'il serait envoyé à 
Romo vers le pape Adrien. L'abbé Angilbert 
lut chargé de le conduire. Bitt. des aut. sacr. 
et ecc/., t. XXII. Pour la suite, voy. Rome, 
l'an 792 

RATISBONNE (Concile de), vers l'an 798. 
On y décréta la translation du siège épi*- 
copal de celle ville, du monastère de Saint - 
Kmmcran, à l'église de Saint-Etienne. Celte 
translation fui confirmée par le pape Léon 111, 
quoique les PP. Lecointc ei Pagi, el Mansi 
après eux, doutent do lauthenticiléde la let- 
tre de ce pape qui contient l'acte de confir- 
mation. Conc.Gcrm. 1. 111. 

RATISBONNE (Synode diocésain de), vers 
l'an 799, selon la conjecture de Mansi. Le P. 
Forben Forsler nous a révélé l'existence de 
quinze décrois, portés dans un coucile pro- 
vincial et publiés dans un synode diocésain, 
mais sans pouvoir nous dire de quelle pro- 
vince ui de quel diocèse. Comme celte pièce 
a élé trouvée dans la bibliothèque de S.nni- 
Emmeran, el que l'église de ce monastère 
était ancieunemcul la cathédrale du diocèse 
de Ralisboutie; comme d'ailleurs le concile 
t-l le synode dont il s'agit oui dû se tenir 
hors des limites de l'oaipiro dos Francs, el 
que la Bavière à la fin du huitième sièele 



n'élait pas encore soumise à Charlemagn : 
toutes ces raisons ont fait conjecturer à 
Mansi que tels ont dû être l'époque cl le lieu 
de ce concile , dont nous allons rapporter 
sommairement les décrets 

Les trois premiers sont autant d'exhorta- 
tions à la prière, à la fréquentation do l'égli- 
se et à la confession, ainsi qu'à la réception 
du viatique, donton rappelle l'obligation aux 
malades en danger de mort. 

Par le 4* on recommande aux GJèles de 
se conformer à l'usage de faire des offrandes 
tant pour soi que pour les parents vivants cl 
dédédés. 

Le 5' loue celui de se donner le baiser de 
paix en signe d'union. 

Le 6' contient une invective contre ceux 
qui ne communient qu'à peine une (ois chaque 
année. 

Le 7' proscrit la coutume d'assurer ses pa- 
roles par des jurements. 

Le o" recommande l'aumône. 

Le 9* ordonne de jeûner le mercredi cl le 
vendredi de chaque semaine. . 

Le 10* recommande de joindre I au mène au 
jeûne le samedi avant les Rameaux, la veille 
de la Pentecôte, celle de Noël, el le 4' samedi 
d'un mois ou la veille d'une féle qu'on ne 
nomme pas. 

Le 11' ordonne de jeûner jusqu'4 none 
le mercredi et le vendredi do ces qualre-lempt 
qu'on désigne sous le nom de quatuor couse - 
crationis tempora, cl de se rendre le samedi 
à l'église à colle même heure. 

Le 12' contient la défense de se marier 
sans en avoir prévenu son propre prêtre, 
s -s parents el les persouncs de son voi- 
sinage. 

Le 13* condamne l'ivrognerie ; le 1** pros- 
crit les fausses mesures ; le 13< enfin rc- 
commanJe l'hospitalité. Mansi , Conc. t. 
XIII 

RATISBONNE (Concile de), présidé par 
Arnon, archevêque de Saltzbourg, l'an 799, 
scion Labbc, ou plutôt 803, selon Mansi. On 
y défendit aux chorévéques de s'iugérer 
dans les fonctions épiscopales, cl l'on déclara 
nul tout ce qu'ils avaient pu faire daus ce 
genre. Ou y déclara do plus que qui que ce 
lût qui établirait des chorévéques a l'avenir, 
courrait le risque d'être lui-même dépose. 
Mansi, Conc. t. XIV. 

RATISBONNE (Concile de), Tan 810, pré- 
sidé par Arnon, archevêque de Saltzbourg 
Ou y ratifia une donation faite à l'église do 
Freysingen. Meichelheck, llist. F' ^tng. 
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RATISBONNE (Concile de), vers l'an 817. 
Même objet que le précédent ; au fond ces 
d ux prétendus conciles pourraient fort bien 
n'en faire qu'un. Hansitz germ. $ac.„ t. I. 

RATISBONNE (Concilo de), l'an 932. Ce 
roucile, qui se tint le ik janvier, fut compté 
de cinq tant archevêques qu'évéques, d'un 
chorévêque, d'un abbé et de plusieurs ecclé- 
siastiques inférieurs. Les évéques y firent 
des exhortations relatives à la foi et aux 
mœurs; ils y convinrent aussi cn'.re eux 
de certains services spirituels qu'ils se ren- 
draient mutuellement après leur mort. Ce 
concile est daté : Anno ab Incarnat. Dom. 
DCCCCXXXII, Indict. v, xix kalewt. febr., 
régnante Arnolfo venerabili duce, anno 10 ; 
tous caractères qui conviennent à l'an 932 
suivant le nouveau style, et prouvent, pur 
conséquent, que l'année commençait alors 
en Allemagne à Noël ou au premier janvier. 
Ilartxeim, Concil. Germ. tom. 11 ; Mansi , 
Suppl. tom. 1, col. 1119 ; L'Art de vérifier {es 
dctes.p. 199. 

RATISBONNE ( Assemblée ecclésiastique 
de), l'an 931. On y célébra la translation à 
Magdcbourg des reliques de saint M luiïce 
et de quelques-uns de ses compagnons, en 
présence de deux légats du pape , de trois 
archevêques et de dix évéques. On y apporta 
en même temps beaucoup de reliques d'a- 
pôtres, de martyrs, de confesseurs et de sain- 
tes vierges. Ditmar. t. 11. 

RATISBONNE (Synode de), l'an 1073. On 
Y ordonna en faveur de Beunou , etéquo 
d Oinabruck, la restitution des dîmes qui lui 
étaient détenues par les moines de Corbie et 
d Herfcld. Norbert. Vita Bennonis episc. Os- 
nabr. 

RATISBONNE (Concile de), l'an 1101. Ce 
concile fut tenu en présence de l'empereur 
Henri IV cl des grands du royaume. Ou y 
réprima l'excessive avidité des avocats, en 
fixant leurs honoraires. Mansi, t. II. 

RATISBONNE (Assemblée mixte de), l'an 
11V). Ou y déclara les ministres ou olli- 
riers de l'église de Freysingen exempt* de 
I.i juridiction du prince palatin de Witlels- 
bach. Lunig. Spicil. Eccles. part. 11. 

RATISBONNE (Concile de). Tan 1150. On 
y institua les octaves de plusieurs féles de lu 
sainte Vierge pour toute la proviucede Sallz- 
boorg. Craft.Chron. 

RATISBONNE (Conciliabule de), l'an 117'». 
assemble par ordre do l'empereur Frédéric I ' 
On y déposa injustement Adalberl, archevê- 
que de Sallxbourg, pour lui substituer un in- 
trus. Chron. Rtichcspcrg. 

RATISBONNE (Synode de), Tan 1512.Jean 
de Bavière, évéque de Ratisbonne, y publia 
des statuts synodaux fort étendus, ou se trou- 
vent rapportés quarante-sept canons péni- 
tciitiaux, avec des constitutions de plusieurs 
souverains pontifes. Lunig. Spicil. h'ccl. 

RATISBONNE (Diète de), l'un 1528. Le 
cardinal Campcgc présida à celle assemblée, 
composée de princes de l'Empire, tant ecclé- 
siastiques que laïques. On y ordonna l'exé- 
cuiion de l'édil de Worins de Charles V ; on 
défendit de rien changer aux cérémonies de 
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la messe , on pntdes mesures pour la répres- 
sion des hérétiques, et l'on porta les trente- 
cinq décrets suivants pour la réforme du 
clergé 

I. Personne, fût-il religieux exempt, no 
pourra prêcher sans une approbation ex- 
presse de l'ordinaire. On s'attachera, dans 
l'explication des passages difficiles de l'Ecri- 
ture, à l'interprétation qu'en ont donnée les 
saints Pères, pour ne pas substituer à ce qui 
est certain des choses douteuses, et à la doc* 
irine reçue des opinions condamnées par 
l'Eglise. 

II. Les ocres seront exacts à porter l'ha- 
bit ecclésiastique et la tonsure. 

III. Ils fuiront les cabarets , les jeux dé- 
fendus, les disputes, les danses, les spectacles 
cl les festins publics. 

IV. Us ne feront point de leurs maisons des 
lieux de réunions pour les laïques; ils s'ab- 
stiendront de tout commerce et de tout traQc. 

V. Les curés n'exigeront rien de leurs pa- 
roissiens au delà de ce qui leur est dû ; ils 
ne les obligeront point à faire célébrer des 
services de huitaine ou de jour anniversaire, 
et ils ne leur demanderont que les oblations 
autorisées parla coutume. 

VI. Ils ne les taxeront point malgré eux 
pour des enterrements A faire ou des sacre* 
menls à administrer ; ils ne leur refuseront 
point les sacrements pour des manques dn 
paiements, ni la sépulture à qui que ce soit 
ponr de semblables moiifs. 

VII. Les évéques el les magistrats pren- 
dront a lâche d'alléger les charges trop oné- 
reuses nu peuple. 

VIII. Défense aux prêtres de sedonnerdes 
repas dans les auberges à l'occasion de sé- 
pultures ou de confréries. 

IX. Tout confesseur aura le droit d'ab- 
soudre ses pénitents laïques des cas jusqu'ici 
réservés à j'évôque, excepté les cas d'homi- 
cide, d'hérésie, et d'excommunication. 

X. Aucun prêtre, séculier ou régulier, no 
pourra s'employer au ministère pastoral, 
s'il n'est approuvé par l'évéquo. Co sera do 
même à l'évéque à autoriser les vicaires, et 
à fixer l'honoraire qu'ils devront recevoir. 

XI. Les bénéficiers feront réparer cl en- 
tretenir à leurs frais les constructions faisant 
partie de leurs bénéfices. 

XII. Les religieux, même exempts, no 
pourront être chargés du gouvernement des 
paroisses. 

XIII. Les vicaires perpétuels des paroisses 
dépendantes de quelques uiouustères, seront 
approuvés par l'évéquc. 

XIV . On n'admettra aucun clerc étran- 
ger à recevoir les ordres, sans lettres testi- 
moniales de son propre évéque. 

XV. Les clercs cuucubinaires seront punis 
selon les canons. 

XVI. Les quêteurs seront astreints à pré- 
senter d. s lettres de l'ordinaire. 

XVII. On ne gardera pas plus d'un mois 
les prêtres vagabonds. 

XVIII. Les procureurs de fabriques u% 
feront aucun emploi d'argent sans le consen- 
tement des curé» 
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XIX. Les évéques donneront à leurs vi- 
caires généraux des honoraires honnêtes et 
suffisants. 

XX. Dans ce décret, on téduil le nombre 
des fêtes. 

XXI. La solennité des noces est interdite 
tout le carême, la dernière semaine de l'a- 
ient, aux fêles de Pâqncs, de la Pentecôte 
cl de Noc'l avec leurs octaves, et dans les 
jours di-s Rogations. On annoncera les jeû- 
nes sans faire mention d'excommunication, 
pour ne pas scandaliser les faibles. 

XXII. On ne prononcera point d'interdit 
local pour le meurtre d'un clerc, A moins 
qu'une partie du peuple n'en aitélé complice. 

XXIII. Les évéques ne pourront succéder 
aux clercs qui seront morts sans testament, 
dans leurs biens patrimoniaux, ou acquis 
par leur propre industrie. 

XXIV. Les magistrats séculiers auront le 
droit d'appréhender les prêtres et les reli- 
gieux apostats, à condition qu'ils les remet- 
tront au pouvoir de l'ordinaire. 

XXV. Les évéques n'exigeront point la 
moitié do revenu des bénéfices dont la va- 
leur ne s'élèvera pas au-dessus de 32 rémois. 

XXVI. On célébrera le concile provincial 
tous les trois ans. 

XXVII. On privera de leurs revenus, et 
même, s'ils no se corrigent, de leurs béné- 
fices, les clercs qui négligeront l'office ca- 
nonique. 

XXV III. On observera le canon Omnis 
utriutque stxut du 4* concile général de 
Latran. 

XXIX. On punira les blasphémateurs, se- 
lon les canons. 

XXX. Même sévérité contre la simonie. 
XXX I. On évitera la société des devins 

et des hérétiques. 

XXXII. On se gardera de disputer tou- 
chant la foi, surtout quand on se trouvera à 
table. Les prêtres s'appliqueront à l'élude du 
Testament Ancien cl Nouveau. 

XXXIII. On recommande aux prélats et 
à tous les prélres le soin des pauvres. 

XXXIV. Les anciens statuts seront remis 
en vigueur. 

XXXV. Les présentes constitutions seront 
publiées tous les ans dans les synodes des 
diocèses. Conc. t. XIX. 

RAT1SBONNE (Synode de), l'an 1660. On 
y renouvela les décrets portés dans la même 
ville dix ans auparavant. Guérin, Manuel de 
l'hist. des Conc. 

RATZBOURG (Synode de), Ratsccbur- 
gense, l'an 1217. Henri, évéque de cette ville, 
y confirma les donations faites par Albert, 
comlcdcRalzbourg, à l'église de Bergcrdorp. 
Conc. G dm. t. X. 

RAVEN1CA (Assemblée ecclésiastique de), 
l'ao 1210. Celle assemblée eut pour objet de 
discuter la justice des réclamations des 
Grecs, qui se plaignaient d'être vexés par 
les Latins. Le patriarche de Conslantinople 
y fut présent, ainsi que les principaux prél.ils 
de l'un cl l'autre rit. Ravenica est une ville 
située en AchaYe, scion la conjecture de 
llausi. Conc. t. XXVII. 



RAVENNE ( Concile de j, l'an U9. Après 
la mort du pape Zosime, arrivée le 26 dé- 
cembre M8, il y eut de grandes contesta- 
tions dans le clergé de Rome au sujet d'un 
successeur : les uns choisirent le prêtre Bo- 
niface, les autres l'archidiacre Eulalius ; rc 

Îui causa un schisme dans l'Eglise romaine, 
'empereur Honorius en ayant pris connais- 
sance, et voulant le terminer, convoqua à 
Ravenne plusieurs évéques de diverses pro- 
vinces. Ils s'y assemblèrent en concile nu 
mois de février 419 , et il fut d'abord conve- 
nu, avec l'agrément du prioce, que les évé- 
ques qui avaient assisté et souscrit à l'une 
ou à l'autre des ordinations contestées, ne 
seraient admis ni comme juges ni comme 
témoins. Celle précaution paraissait néces- 
saire, dans la crainte qu'on avait qu'au lieu 
de rendre un nouveau jugement, ils ne fis- 
sent que confirmer celui qu'ils avaient por- 
té, les uns en faveur de Boni face, les autres 
en faveur d'Eulalius. Le concile se trouva 
néanmoins trop divisé pour terminer le dif- 
férend qui l'avait assemblé ; comme la fêle 
de Pâques approchait, l'empereur, de l'avis 
des évéques et du consentement des parties, 
arrêta que Bonifacc et Eulalius sortiraient 
de Rome, et n'y rcntreraieul pas, de peur 
qu'ils n'y occasionnassent quelque (édi- 
tion parmi le peuple ; et qu'Achille, évéque 
de Spolelte, qui n avait pris Aucun parti dans 
celle affaire, célébrerait à Borne les saints 
mystères pendanl les fêtes de Pâques. Cepen- 
dant Honorius, pensant toujours à terminer 
ce différend dans un concile, en indiqua un 
pour le premier mai, où il appela les étéques 
de l'Italie, de l'Afrique et des Gaules, leur 
envoyant à cet effet une lettre d'invitalion. 
Mais la témérité d'Eulalius empêcha la tenue 
de ce concile ; car étant entré dans Rome 
dès le 18 mars, il fut obligé d'en sortir par 
un rcscritdc l'empereur, daté du 23 du même 
mois, et Bonifacc eut la liberté d'y rentrer 
pour prendre le gouvernement de l'Eglise. 

RAVENNE (Concile tenu dans la province 
de}, vers l'an 731. On y confirma une pieuse 
donation faite aux moines de Ravenne. 
Mnnti. Conc. t. XII. 

RAVENNE (Concile de), l'an 874. Le pape 
Jean VIII, à la téie de soixante-dix évéque», 
présida à ce concile. Ou v termina un diffé- 
rend élevé entre Ursus, duc ou doge de Ve- 
nise, et Pierre, patriarche de Grado, qui re- 
fusait, malgré les instances du duc, de con- 
sacrer évéque de Torzello un certain Domi- 
nique, pour s'être fait eunuque contre les 
canons. Malgré cette irrégularité, on aban- 
donna à Dominique, sans doute à cause do 
sou mérite persouncl, l'administration de l'E- 
glise de Torzello. Labb. IX. 

RAVENNE (Concile de), l'an 877. Le pape 
Je ;m VIII tint ce concile le 22 juillet, à la 
tête de cinquante évéques, tous du royaume 
de Lombardie, dans le dessein de travailler 
au rétablissement de la discipline et des im- 
munités de l'Eglise. On fit à cet effet dix- 
neuf canons, qui furent confirmés dans le 
concile dcTroycsdc l'année suivante 8ï8. 
1. Tout métropolitain sera tenu d'envojer 
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à Rome, dans les trois premiers mois de sa 
consécration, pour faire La déclaration de sa 
foi, et recevoir le pallium du sainl-siége ; et 
il n'exercera aucune fonction, jusqu'à ce 
qu'il se soit acquitté de ce devoir. 

2. Les évéques élus seront obligés de se faire 
consacrer dans trois mois, sous peine d'être 
privés de la communion : après cinq mois, 
ils ne pourront plus élre consacrés pour la 
même église, ni pour une autre. 

3. Défense aux métropolitains de se ser- 
vir du pallium, si ce n'est aux grandes fê- 
tes et dans les autres temps marqués par lu 
siège apostolique, et pondant le sacrifice de 
la messe. 

h. Défense aux ducs de présenter aux 
papes des évéques , d'exiger d'eux des re- 
devances publiques ou des présents, et du 
les reprendre en présence des laïques. 

5. On excommunie ceux qui violent la 
maison de Dieu, cl qui en enlèvent quel- 
que chose sans la permission de celui à qui 
elle est confiée, ou qui maltrailcul les ecclé- 
siastiques. 

6, 7 et 8, Même peine contre ceux qui 
ravissent les vit rées consacrées à Dieu , et 
les femmes, jusqu i à ce qu'on les ail rendues 
à leurs parents; contre les homicides, les 
incendiaires et les pillards. 

9. On déclare excommuniés ceux qui com- 
muniquent volontairement avec des per- 
sonnes qu'ils savent être excommuniées ; et 
l'on veut qu'on refuse toute audience à ceux 
qui sont restés excommuniés pendant une 
année entière, sans s'être mis en pciuc do 
faire lever leur excommunication ; que s'ils 
meurent en cet état, on ne communiquera 
point avec eux après leur mort, c'est-à-dire 
qu'ils no seront point admis aux prières et 
aux suffrages que l'Eglise offre pour ceux 
qui sont morts dans sa communion. 

10. A cet effet, les évéques feront connaî- 
tre les excommuniés, en envoyant leurs noms 
aux évéques voisins et à leurs diocésains , 
et les faisant afficher à la porte de l'église. 

11. On défend sous peine d'excommunica- 
tion de recevoir les coupables qui, pour évi- 
ter les châtiments qu'ils ont mérités, quittent 
les lieux où ils ont commis quelque délit , et 
se retirent ailleurs. 

12. Même peine contre les coupables qui 
s'absentent volontairement trois dimanches 
consécutifs de leur église paroissiale. 

13. Les défenseurs, conservateurs et ad- 
ministrateurs des biens de l'Eglise , des pu- 
pilles cl des veuves, feront leur devoir en 
empêchant les injustices et lus violences; et 
si, après trois monitions, i's refusent de le 
fairr, ils seront excommuniés. 

ib. L'évéque qui ordonnera un prêtre, le 
fixera à la desserte d'une certaine église. 

15, 16 et 17. Défense de demander à l'ave- 
nir l«*s patrimoines de l'Eglise romaine en 
bénéfice ou autrement, sous peine de nullité, 
de restitution des fruits, eld'analhème contre 
ceux qui donneront ou recevront ces patri- 
moines ou leurs dépendances : on en excepte 
les familiers du pape , c'est-à-dire ceux do 
sa maison 
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18. i.es dîmes seront payées au prêtre pré- 
posé par l'évéque pour les recevoir, el non 
a d'autres. 

19. Les envoyés des princes, les comtes et 
les juges ne prendront point leur logement 
dans les maisons de l'Eglise, sous prétexte 
de la coutume, el n'y tiendront point les 
plaids , mais dans les maisons publiques , 
suivant l'ancien usage. 

Le concile confirma à l'évéque Adalg lire 
d'Aotun et à son église les droits qu'il reven- 
diquait sur le monastère de Flavigni cl sur 
la terre de Tilininc, qui lui avait été enlevée. 
Le pape Jean VIII souscrivit le premier, et 
après lui, Jean, archevêque de Ravenne; 
puis Pierre, patriarche de Grado. La dato 
des souscriptions est du 26 novembre 877 : 
d'autres lisent septembre. Z>.£eif/<«r, ( . XX II. 

RAVENNE 'Concile ou assemblée de), l'an 
882. Le pape Jean VIII y présida, el l'empe- 
reur Charles le Gros, qui s'y trouvait aussi 
présent , y donna un diplôme en faveur de 
l'abbaye de Brumen; un aulrc, par lequel 
il déclarait mettre sous sa protection l'église 
do Reggio avec ses biens ; un troisième enfin, 
en faveur de l'immuuito des églises, et en 
particulier de l'église d'Arezzo. Mansi, Conc. 
t. XVII. 

RAVENNE (Concile de), vers l'an 902, selon 
le P. Richard , mais plutôt en 698, selon 
Schram el l'auteur de Y Art de vérifier les 
dates. Baronius, dans ses Annales, Sigebert, 
dans sa Chronique, et le P. Labbe, mettent 
ce concile à l'an 90'» ; d'autres croient que le 
pape Jean IX l'assembla peu de temps après 
celui do Rome; or ce pape fut élu en 898 , 
selon l'auteur de Y Art de vérifier les dates , 
et mourut au mois d'août de l'an 900. L'em- 
pereur Lambert, qui, scion le même auteur, 
n'occupa le trône que jusqu'en septembre 
839 tout au plus, y as^»la avec soixante- 
quatorze évéques, el on lut en sa présence 
les dix articles suivants. 

1. Si quelqu'un n'observe point 1rs régir s 
des SS PP. et les Capitulaires des empereurs 
Ch'irlemagne , Louis , Lothairc el son fils 
Louis, il sera excommunié. 

2. L'empereur Lambert déclare qu'il sera 
permis à toute personne d'aller implorer sa 
protection, el menace de son indignation 
ceux qui s'y opposeront. 

3. 11 promet de conserver inviolablement 
les anciens privilèges de l'Eglise romaine. 

V. On approuve ce i(ui avait été ordonné 
par le dernier concile du Rome, touchant lo 
pape Formosc. 

5. On ordonne la punition des violonre< 
exercées sur le territoire de l'Eglise de IWium*. 
qui avaient obligé le pape d'avoir recours à 
l'empereur. 

6. On rcnouvcllo le traité fait entre le 
saint-siége el l'empereur Guy , père du 
Lambert. 

7. On ordonne la révocation des édits qui 
se trouveront n'être pas conformes aux con- 
ditions de ce traité. 

8. On déclare que les biens donnés par des 
lettres du prince, au préjudice de ce même 
traité, seront rendus à l'Eglise. 
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9. On prie l'empereur oc défendre les as- 
semblées illicites de Francs, de Romains et 
de Lombards dans les territoires de S.Pierre, 
comme contraires à l'autorité du sainl-siége 
et delà dignité impériale. 

10. Le pape Jean IX Gl encore des remon- 
trances à ce prince sur ce que des gens mal 
intentionnés avaient empêché que l'on ne 
coupât des bois pour lo rétablissement de l'é- 
glise du Sauveur, et sur la pauvreté où l'E- 
glise romaine était réduite, qui était telle, 
qu'il n'y avait plus moyeu de soulager les 
pauvres, ni de subvenir aux besoins des mi- 
nistres el des domestiques. 

Après qu'on eut achevé la lecture de ces 
articles, le pape, s'adressanl aux évéques , 
les exhorta à veiller avec soin sur leurs 
peuples, à leur donner l'exemple d'une bonne 
vie , cl à demander à Dieu l'extinction des 
schismes et la conservation de l'empereur 
Lambert , en ordonnant, à leur retour dans 
leurs évéchés, un jour de jeûne et une pro- 
cession ou litanie. Hi$l. des aut. sacrés et 
eeclés., t. XX.1I; Anal, des Conc. I. II. 

Consulter, pour ce qui regarle l'époque 
de ce concile, le diplôme de Benoit IV en 
faveur d'Argrimc, évéque de Langrcs ; celui 
de Jean IX a Riculphe, évéque d'Elue, el uu 
autre du même pape à Servus-Dei. 

RAVENNE (Concile de), l'an Qok. Ce con- 
cile eut pour objet do faire restituer à l'évê- 
que de Ferra re les biens qu'on lui avait 
usurpés. On y confirma en même temps les 
droits de l'Eglise de Hjvcnnc. Mansi, Conc. 
t. XVII 1 

RAVBNNE (Concile de), l'an 9G7. Le pape 
Jean XIII tint ce concile au mois d'avril, en 
présence de l'empereur Othon l rr . Le pape y 
donna la bulle d'érection de l'archevêché de 
Magdebourg, et l'empereur y rendit au pape 
la ville et le territoire de Havenne. Hérolîl , 
archevêque de Sallzbourg, y fut déposé, el 
l'acte de sa déposition fui souscrit, le 25 avril, 
par cinquante-six évéques, sans compter 
le pape. L'empereur souscrivit après le sou- 
verain pontife, et les évéques ensuite. Jleg. 
XXV ; Lab. XI ; llard. VI ; Matui L 

RAVENNE (Concile de), l'an 968. Lo pape 
Jean XIII célébra ce concile, au mois d'oc- 
tobre, en présence de l'empereur Othon 1". 
Le pape y accorda la primalie sur tous les 
évéques et archevêques de la Germanie in- 
térieure à Adalberl, archevêque de Magde- 
bourg, avec un rang égal à celui des arche- 
vêques de Trêves, de Cologne et de Maycnce, 
el le droit de porter le pallium pour lui el 
pour ses successeurs. Alton, archevêque de 
Maycnce, lui céda aussi la juridiction sur 
«luHques églises de l'archevêché de Maycnce. 
Enfin les Pères du concile souscrivirent un 
échange entre l'église d'Halbcrstadt el celle 
de Magdebourg. Pagi; Mansi, Suppl. t. I, 
col. 1155. 

RAVENNE (Concile de), l'an 970. Ce con- 
cile eul pour objet de réprimer la simonie 
dans l'élection des abbés de Saint-Jean de 
Parme. Mansi, Suppl. t. I. 

RAVENNE (Concile de), l'an 938. Arnoul 



ayant élé rétabli sur le siège archiépiscopal 
de Reims, par ordre du pape Grégoire V, et 
du consentement du roi Robert, Gerbert se 
relira auprès de l'empereur Olhon III, qui lo 
fil archevêque de Kavenne. Le 1" mai de 
Tan 998 il tint un concile en cette ville avee 
neuf de ses suffraganls, et il y dressa trois 
canons. Par le premier, il abolit l'abus qui 
s'était introduit d'obliger les évéques, le jour 
de leur consécration, à payera un sous- 
diacre l'hostie qu'ils recevaient en celte cé- 
rémonie. On défendit aussi aux archiprélrcs 
de vendre le saint chrême. Le second or- 
donne aux mêmes archiprélrcs de payer 
chaque année, le jour de la fête de saint 
Vital, aux sous-diacres de Ravenne, deux 
sols de redevance. On renouvelle , dans lo 
troisième, la défense faite par les anciens 
canons de consacrer un oratoire ou une 
église dans un diocèse étranger, sans la per- 
mission de l'évéque diocésain ; de recevoir, 
de promouvoir ou de retenir quelqu'un d'un 
autre diocèse, sans lettres formées de son 
évéque. On y déclare que l'on ne doit con- 
férer les ordres qu'à ceux qui en seront juges 
dignes par leur savoir et leurs bonnes 
mœurs , et qui auront atteint l'âge prescrit 
par les lois de l'Eglise. On y ajoute la dé- 
fense de rien exiger pour les sépultures. 

Les Collections des Conciles mettent celui- 
ci en 997; mais Gcrbert, à cette époque, 
n'était point encore archevêque de Ravenne, 
et il ne le fut que l'année suivante, comme 
il parait par la lettre que Grégoire V lui écri- 
vit aussitôt après sa no ninalion à cet arche- 
vêché, en lui envoyant le pallium. Elle est 
du Quatre des calendes de mai , indiclion 
onzième, c'est-à-dire du 28 avril 998. 

KAVENNE (Concile de), l'an lOli. L'Eglise 
de Ravenne ayant élé vacante pendant onze 
ans, il se commit dans la province plusieurs 
désordres, soit à l'égard des ordinations, sort 
par rapport aux dédicaces des églises. L'em- 
pereur Henri nomma son frère Arnonl pour 
remplir ce siège , qui avait été usurpé par 
Adalbcrt. Arnoul , étant demeuré paisible 
possesseur , assembla ce concile le dernier 
jour d'avril de l'an 1014. Il y eut trois séan- 
ces. On régla dans la première que ceux 
qui avaient été ordonnés illicitement seraient 
suspens jusqu'à un plus ample examen; dans 
la seconde, que les églises consacrées par 
Adalbert demeureraient interdites ; et dans 
la troisième il fut défendu, sous peine d'ana- 
Ihème, d'exiger de l'argent pour Te saint 
chrême, la recommandation de l'Ame et la 
sépulture; et aux archiprélres , de donner 
au peuple la bénédiction ou la consécration 
par le saint chrême, ces fonctions étant ré- 
servées aux évéques. Lab. t. IX. Corriger 
cet article par l'article suivant. 

RAVENNE (Concile de) , l'an 1016. Il faut 
distinguer ce concile de celui de l'an 10U, 
dont nous venons de parler. 11 est certain 
qu'on suspendit dans celui-ci, jusqu'à plus 
ample examen, les clercs ordonnés par Adal- 
bcrt, qui s'était emparé par intrusion du 
siège de Ravenne; et quoique nous ayons 
attribué celle opération au coucile de l'an 
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1014, il faut la reculer jusqu'à celui de l'an 
1016, suivant l'édition des Conciles faite à 
Venise, /. XI. C'est aussi le sentiment de 
Mansi, qui le prouve par la raison que ce 
dernier concile dont nous parlons fut présidé 
par Arnoul, qui n'était pas encore évéque à 
l'époque de celui de l'an 1014. Man»i,t. XIX. 

RAXENNE (Conciliabule dej, l'an 1086: 
par l'antipape Guibert,en faveur de celle 
église. 

RAVENNE (Concile de), l'an 1128. Le pape 
Ilonorius II y déposa les patriarches d'Aqui- 
lée el de Venise ou de Grado, pour avoir été 
favorables aux schismatiques. Pagi. 

RAVENNE (Concile de) , l'an 1253. Phi- 
lippe, archevêque de Ra venue, tint ce cmi- 
cile le 28 avril, contre les usurpateurs des 
biens ecclésiastiques. Lab., XI. 

RAVENNE (Concile de), l'an 1258, sur les 
ordres religieux de Saint-Dominique et de 
Saint-François. 

RAVENNE (Concile de), l'an 1261. Ce con- 
cile fut indiqué pour le mois de juillet par le 
pape Alexandre IV, à l'elTel de délibérer sur 
les moyens de résister aux Tartares; mais 
ce pape étant mort à Vilcrbe, le 25 mai de la 
même année, le concile indiqué ne se tint 
pas. Ed. Yen., I. XIII; Af«n*i, Sttppl. /. Il, 
col. 1235. 

RAVENNE (Concile de), l'an 1270. Philippe 
Fontana, archevêque de Raveniie, tint ce 
concile le 28 avril contre les usurpateurs de 
l'évéché de Césèuc. Uard. t. VIII ; Micron., 
Rub. hist. I. VI. 

RAVENNE (Concile provincial de), tenu à 
Imola, l'an 12*50. Tous les suflraginls s'y 
trouvèrent , présidés par Boni face leur mé- 
tropolitain, a l'exception de l'évêquc de Bo- 
logne , qui se contenta d'y envoyer son re- 
présentant. Labb. t. XI. 

RAVENNE (Concile de), l'an 1286. Boni- 
face, archevêque de Ravenne, lint ce concile 
avec les évôques de sa province, le 8 juillet , 
cl y fit neuf canons. 

1. Défense aux clercs de recevoir ou de 
nourr r les farceurs ou les danseurs qu'un 
leur envoie, ou même qui ne Tonique passer, 
sous peine de payer pour l'église ou pour les 
pauvres le double de ce qu'ils leur auront 
donné. 

C'était l'usage autrefois que les laïques, 
quand ils recevaient la ceinture militaire, 
ou qu'ils se mariaient, s'envoyassent les uns 
aux autres, et même aux clercs, des farceurs 
et des danseurs, qu'il leur fallait nourrir et 
soudoyer pendant quelque temps. C'est cet 
abus que le concile condamne ici par rapport 
aux clercs. 

2. On exhorte les ecclésiastiques adonner 
l'aumône aux pauvres, el l'on accorde une. 
année d'indulgence aux évéques qui en nour- 
riront quatre à un repas chaque jour de la 
semaine; aux abbés qui en nourriront deux, 
el aux autres prélats, comme doyens, archi- 
diacres, qui en nourriront un. 

3. Les clercs qui porteront des armes sans 
une juste nécessité , cl sans permission de 
l'évêquc, seront condamnés, outre l'excom- 
munication , à quarante sols d'ameude pour 
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chaque arme qu'ils auront porléc ; et ceux 
qui ne porteront pas l'habit clérical, la cou- 
ronne el la tonsure , payeront cinquante 
sols pour chaque omission à cet égard. 

4. Ceux qui sont pourvus de bénéfices k 
charge d'âmes , se feront ordonner prêtre* 
dans l'année, sous peine d'être privés de e s 
bénéfices, selon le treizième canon du second 
concile général de Lyon. 

5. On ordonne les distributions manuelles, 
qui ne seront données qu'aux chanoines qui 
auront assisté à l'office depuis le commence- 
ment jusqu'à la fin. 

6. Les notaires ne recevront les testaments 
des usuriers qu'en présence du curé. 

7. Les prélats excommunieront ceux qui 
refuseront de payer les dîmes ; et si les ex- 
communiés négligent de faire lever l'excom- 
munication , on aura recours au bras sé- 
culier. 

8. Les cas réservés aux évéques sont l'ab- 
solution de l'excommunication majeure, ab 
homine vel a jure ; l'absolution des incen- 
diaires, des blasphémateurs , des meurtriers 
de leurs propres enfants; la dispense des 
vœux; l'absolution des homiedes, des sacri- 
lèges, des faussaires, de ceux qui alieulcni 
aux immunités et aux libertés ecclésiastiques; 
de sorchrs, de ceux qui sont coupables ilo 
bcsti ililé; des incestueux, des corrupteurs 
de rcligicust s ; des quesl.ous de larcin, quand 
on ne sait à qui restituer; des parjures et 
c'es mariages clandestins. 

9. Tous ceux qui , sous prétexte de cou- 
tume et de privilège, attentent aux immu- 
nités el aux libertés de l'Eglise, «'mourront 
l'excommunication majeure. Rcj. t. XXVIII; 
Lab. XI; Ilnrd. VIII. 

RAVENNE (Concile de) , l'an 1307. On ne 
sait de ce concile que ce qu'en dit eu ces ter- 
mes le P. de Rubcis ou de Rossi dans son 
histoire de Ravenne, liv. VI : Rmjnnldut ar- 
chiepiscopus in die» virtutibu* uc religione 
projiciens, purissimum cultum divini numinit 
tegibus persancle edilis propagandum apud 
tumn populum diligenter curavit. Quaproptcr 
provinciale concilium anno ab ortu ('hristi 
MCCCVJI Ravennœ ceUbravit. 

RAVENNE (Concile de),l'an 1310. Rainafdi, 
archevêque de Ravenne, assembla deux fois 
cette année le concile de sa province, la pre- 
mière à Ravenne même, cl la seconde, le 1" 
juin, à Bologne. Le sujet de ces deux conciles 
fut l'affaire des templiers. Comme ils nièrent 
tous les crimes dont on les chargeait, Rainaldi 
demanda au concile ce qu'on devait faire. 
Les sentiments furent partagés. Il demanda 
si celle procédure paraissait légitime? On ré- 
pondit que oui. Si les accusés devaient être 
appliqués à la question? Répondu que non. 
Cependant Nicolas cl Jean, dominicains, di- 
rent que les templiers devaient y être mis. 
Demandé s'il fallait renvoyer le jugement au 
pape? Répondu unanimement que non, parce 
que le temps du concile général (à Vienne) 
approchait. Demandé s'il fallait les absou- 
dre , ou les obliger à sejustiGer? Répondu 
qu'il fallait les obliger à prouver leur inno- 
cence. Mais le lendemain les cié-jucs s'é- 
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taut rassemblés , le concile prononça tont 
d'une voii celle sentence : « On doit absou- 
dre les innocents, cl punir lescoupables selon 
In loi. Ccut-là seront encore censés inno- 
cents, qui auront tout avoué contre eux par 
la crainte des tourments , en révoquant en- 
suite cette fausse confession; ou même, s'ils 
n'osent la révoquer par la même crainte, 
pourvu que la rrainlc et le reste soient bien 
et dûment constatés. Quant à l'ordre en 
général et à ses biens, on les conservera en 
faveur des innocents, s'ils font le plus grand 
nombre, à condition que les coupables soient 
punis dans l'ordre même. suivant leur mérite.* 
Tel est le résultat de ces deux conciles de la 
province de Ravenne.// tif.de l'Eglise gallic, 
liv. XXXVI. 

IIAVENNK (Concile de) , l'an 1311. Rai- 
naldi, archevêque dcRavenne, tint, le 32 juin 
do l'an 1311, dans son église métropolitaine, 
un concile des évéques de sa province, dans 
lequel il renouvela plusieurs constitutions 
des conciles et des papes, divisées en trente- 
deux rubriques. 

1. Quand les églises seront vacantes , on 
fera des prières putiliques et des processions 
pour l'ordination d'un évéque. 

2. On célébrera solennellement les funérail- 
les des évéques décédés. Leurs corps seront 
revêtus de leurs habits pontificaux ; le cha- 
pitre fera savoir le jour de leur mort aux 
autres évéques de la province , qui feront 
dire tous les jours une roesso pendant un 
mois, nourriront chaqoe jour trois pauvres, 
et feront célébrer une messe solennelle dans 
leur cathédrale pour l'expiation de leur 
âme. 

3. On fera tous les ans, le 20 juillet, dans 
les églises cathédrales, un anniversaire so- 
lennel pour les évéques défunts; ell'ou nour- 
rira en ce jour douze pauvres. 

4>. On fera la même chose tous les ans , le 
k juin , pour les patrons et les bienfaiteurs 
des églises. 

5. Les reliques dont on sera assuré seront 
exposées hors des autels, pour être révérées 
par le peuple; mais celles dont on n'a aucune 
certitude seront enfermées sous l'autel , ou 
ailleurs, et ne seront point exposées au culte 
public. 

6. Tous les sacrements de l'Eglise seront 
'administrés par des personnes à jeun, autant 
qu'il sera possible, avec des ornements con- 
venables, et gratuitement, 

7. L'eucharistie, le saint chrême et les sain- 
tes huiles seront renfermés soigneusement 
dans les églises ou dans les sacristies; et l'on 
renouvellera souvent les hosties que l'on con- 
serve pour le viatique. 

8. On aura soin de tenir propres les cor- 
poraux, les pales, les linges et les ornements 
•les églises. Les calices seront d'argent , si 
cela se peut. Il y aura des livres et des pare- 
ments suffisants. Les cloches seront bénites 
avec les cérémonies prescrites dans le Pon- 
tifical, 

Le terme latin qu'on a rendu par le mot de 
(intje est tobalrœ, qui peut signifier nappes, 
C*»uic-mains, tapis d'autel, et qui revient aux 



mots toubaillia , tobaillia , toaeuia, toagla, 
qu'on lit dans les livre* d'église, pour ex- 
primer les mêmes choses. 

9. Chaque évéque aura soin d'instruire les 
prêtres et les autres ministres de son diocèse 
des fonction* de leur ministère. Les prêtres 
ne célébreront qu'une messe par jour , si ce 
n'est dans les cas permis par le droit. Aucun 
étranger ne pourra prêcher, célébrer, ni faire 
aucune fonction , qu'il n'ait été présenté et 
approuvé par l'ordinaire. On fera tous les 
dimanches la bénédiction de l'eau , et tous 
les paroissiens entendront la messe enlièro 
tous les dimanches dans leur paroisse, sous 
pcined'cxcommunication, s'ils nelefontaprès 
avoir été avertis trois fois. 

10. On fera la fêle des patrons des églises 
cathédrales ; et les curés auront soin d'aver* 
tir tous les dimanches à la messe , après 
l'évangile et l'offerte, des fêtes et des jeûnes 
de la semaine. 

11. Tous les fidèles étant obligés de savoir 
la forme du baptême, on la publiera trois fois 
l'an dans les églises, savoir les jours de l'Epi- 
phanie, de Pâques et de la Pentecôte. 

12. On ne fera point de marchés, de con- 
férences, ni d'actes de justice dans les églises» 
si ce n'est peut-être en cas de nécessité pen- 
dant la guerre. 

13. L'on n'admettra à prêcher que des ecclé- 
siastiques Agés de trenteans.de quelque ordre 
qu'ils puissent être ; et on ne souffrira point 
que les quêteurs exercent cet office. 

ik. Les abbés et les prieurs des bénédictins 
non exempts et des chanoines réguliers tien- 
dront tons les ans un chapitre provincial pour 
la réforme. 

15. Les cures auront soin de publier pen- 
dant l'avent et le carême le canon Omnis 
utriusque $exu$ , en avertissant leurs parois- 
siens nu'ils pécheront mortellement, s'ils ne 
se confessent et ne communient au moins une 
fois l'année. Les médecins du corps ne visi- 
teront pas on malade pour la seconde fois, 
qu'il n'ait appelé le médecin de l'Ame. 

16. On ne donnera de cure A aucune per- 
sonne, A moins qu'elle ne sache lire et chan- 
ter l'office divin ; ni de canonicat dans une 
église cathédrale , A moins qu'elle ne sache 
de même lire et chanter , et qu'elle n'ait 
atteint l'âge de quinze ans; ni aucun bénéfice 
dans une église collégiale, à moins que, sa- 
chant lire passablement, elle n'ait douze ans 
accomplis. 

17. Tous les abbés et prieurs de l'ordre de 
S.itnt-Benolt auront un office conforme. 

18. Les évéques tiendront tous les ans un 
synode pour la réforme des ecclésiastiques 
et des laïques. 

19. On publiera les bans de mariage dans 
l'église , deux dimanches consécutifs avant 
les fiançailles ; cependant les curés s'infor- 
meront s'il n'y a point d'empêchement. On 
ne célébrera point de noces depuis le pre- 
mierdimanchede l'avent jusqu'après l'octave 
de l'Epiphanie , depuis le dimanche de la 
Septuagesimc jusqu a l'octave de Pâques, et 
depuis le troisième jour avant l'Ascension, 
jusqu'à l'octave de la Pculccole. 
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20. Ceux qui se font élire et se mettent en 
possession des bénéfices par l'autorité sécu- 
lière , sont excommuniés , et ne pourront 
posséder aucun bénéfice dans la province. 

SI . Lrs clercs et les religieux rebelles à 
leurs supérieurs seront suspens, jusqu'à ce 
qu'ils aient fait satisfaction. 

22. Les moines ou chanoines apostats ne 
seront admis à aucun bénéfice ni office ecclé- 
siastique. 

23. Les juifs porteront une marque pour 
les distinguer des chrétiens, et on ne souf- 
frira poiot qu'ils demeurent plus d'un mois 
dans les lieux où ils n'ont pas de synagogues. 

24. Aucun évéque n'exercera de juridiction 
dans le diocèse d'un autre, sans la permission 
de l'ordinaire. Aucun clerc séculier ou régu- 
lier ne sera promu aox ordres sans dimissoirc 
de son évéque de naissance, de domicile ou 
de bénéfice , si ce n'est ceux qui sont de. 
l'ordre des religieux mendiants , ou autres 
privilégiés. Aucun évéque étranger ne sera 
admis a faire les fonctions é^iscopalcs, si lo 
métropolitain n'est assuré de son ordination. 

25. On ne donnera le gouvernement des 
hôpitaux qu'à des célibataires résolus à y 
faire leur résidence. 

26. On renouvelle et on aggrave les peines 
contre ceux qui frappent, emprisonnent, mal- 
traitent ou molestent les clercs. 

27. Les blasphémateurs du nom de Dieu, 
de la Vierge ou des saints, seront exclus pour 
on mois de l'église , outre les autres peines 
portées par les canons ; et, s'ils ne font péni- 
tence, ils seront privés do la sépulture ecclé- 
siastique. 

28. Même peine contre ceoxqut demeurent 
plus d'une année excommuniés, quand mémo 
ils auraient reçu l'absolution à la mort. 

29. On emploiera les censures jusqu'à l'ex- 
communication contre les adultères; et, s'ils 
sont un mois sans quitter l'habitude de leur 
crime, ils seront aussi privés delà sépulture 
ecclésiastique, quand même ils satisferaient 
an moment de la mort. 

30. Puisque les biens ecclésiastiques ap- 
partiennent aux pauvres , les évéques , les 
chapitres et les monastères feront des aumô- 
nes générales et réglées , et nourriront des 
pauvres selon leurs facultés. Les évéques 
travailleront à la paix des villes qui seront 
en di- corde , et feront diro la collecte de la 
paix jusqu'à ce que la discorde soit passée. 

31. Les notaires apporteront dans un mois 
à l'évéque ou à son grand vicaire, uue ex- 
pédition des testaments où il y a des legs 
pieux, et cela sous peine d'excommunication. 
Si les exécuteurs testamentaires négligent 
l'espace d'une année d'exécuter les testa- 
ments , l'exécution en sera dévolue à l'évô- 
que; et ces exécuteurs négligents ne pourront 
plus s'immiscer dans l'exécution des testa- 
ments qu'ils auront négligée, et seront inha- 
biles â exécuter tout autre testament. 

32. On règle les droits des secrétaires et 
des notaires des évéques. 

RAVENNE (Concile de) . l'an 1314. Rai- 
naldi, archevêque du Ravenne, tint ce con- 
cile dans le château d'Argent, desun diocèse, 



le 10 octobre 1314 : cl l oti y fil les vingt 
constitutions suivantes. 

1. Il n'y aura que les chanoines qui sont 
dans les ordres sacrés , qui auront voix au 
chapitre. 

2. On n'ordonnera de prêtres qu'à vingt- 
cinq ans , de diacres qu'à vingt , cl de sous- 
diacres qu'à seize. On n'admettra ni aux 
ordres, ni à aucun office, un sujet d'un autre 
diocèse, à moins qu'il ne présente à l'évéque 
qui doit l'ordonner, deux mois au moiusavanl 
l'ordination, des lettres dimissoircs et testi- 
moniales de cipacité , vie et mœurs, qui ne 
pourront être accordées que par l'cvéque dio- 
césain, ou par son vicaire. Celui qui aura été 
autrement ordonné ne pourra exercer les 
ordres qu'il aura reçus , sans dispense du 
siège apostolique ou du concile provincial. 
On excepte de cette règle les religieux men- 
diants et les autres exempts. 

3. On n'ordonnera point d'évêque étran- 
ger et inconnu , ni même de personne con- 
nue , sans le consentement de l'archevêque 
et des évéques de la province , comme les 
canons le prescrivent ; et aucun sufTraganl 
de Ravenne ne pourra sortir de la province, 
pour consacrer un évéque d'une autre pro- 
vince , sans la permission de l'archevêque 
ou do sainl-siége. 

4. Les exempts ne pourront inviter des 
évéques étrangers ou inconnus pour faire 
les fonctions épiscopales ou les ordinations 
dans leurs églises 

5. Les légats et les délégués , ou autres 
nonces du saint-siége, seront tenus de faire 
voir leur commission à l'ordinaire, à l'ex- 
ception des légats a fo/ere, ou de ceux qui 
ont des commissions particulières. 

6. Lorsque les évéques voyageront dms 
leurs diocèses , les curés des paroisses par 
où ils passeront feront sonner les cloches , 
afin que le peuple en soit averti, et puisse se 
mettre à genoux pour recevoir leur béné- 
diction. Les curés qui y manqueront, don- 
neront aux pauvres, dans trois jours, cinq 
sols d'or. Les chapitres recevront les évé- 
ques au son des cloches , et les chanoines 
iront au-devant d'eux jusqu'à la porte de 
l'église, en tuniques et en chapes ou plu- 
viaux , cum cocti» ou cotit , tt pluvialibus , 
avec l'encens, l'eau bénite et la croix, en 
psalmodiant ou en chantant avec dévotion. 
Etant arrivés à l'autel, ils se prosterneront, 
et l'évéque les bénira solennellement. Les 
évéques suffraganls pourront célébrer pon- 
tificalemcnl dans tous les lieux de la pro- 
vince de Ravenne où ils iront, quoique hors 
de leurs diocèses, pourvu qu'ils n'y demeu- 
rent pas plus de dix jours, et que I ordinaire 
n'y soit pas présent. Lorsque le légat du 
saint-siége , ou l'archevêque de Ravenne , 
célébrera solennellement en quelque lieu , 
les évéques et les abbés du voisinage y 
assisteront avec leurs habits d'église. Les 
clercs désobéissants à leurs supérieurs se- 
ront suspens, et excommuniés après un mois 
qu'ils auront demeuré dans la suspense sans 
vouloir se corriger, ni faire satisfaction à 
leurs supérieurs. 
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7. Les notaires seront obligés, sous peine 
d'excommunication , de délivrer le* actes 
qu'ils ont faits aux personnes qui y ont in- 
térêt 

8. Les religieux ou les séculiers qui, sous 
prétexte du laps du temps et de la prescrip- 
tion , ne voudront pas souffrir la visite de 
leurs prélats, seront excommuniés, et leurs 
églises interdites. 

9. Ceux qui appellent d'une si'nlence 
d'excommunication, et qui ne poursuivent 

Sas leur appel, seront privés do tout bi'' né- 
ce, s'ils continuent à fairo les fonctions du 
saint ministère comme auparavant. 

10. Les religieux, ainsi que les clerc*, ne 
porteront point d'armes ni d'habits d'une 
autre couleur que celle qui est permise par 
le droit. Ils auront des habits longs et fer- 
més , une couronne, et les cheveux coupes 
en sorte qu'on voie les oreilles, un chapeau, 
ou un bonnet , ou une aumusse qui descen- 
dra jusqu'aux oreilles, pour couvrir leur 
tôle. Ils nu fréquenteront pas les festins des 
laïques; et ils feront leur demeure dans les 
maisons des églises. Les prêtres, les évê- 
ques, les chanoines, les curés, et enfin tous 
les ecclésiastiques constitues dans les ordres 
sacrés, auront des habits décents dans la 
ville et h s faubourgs , savoir, des chapes ou 
des robes. Hors des villes cl des faubourgs , 
ils auront au moins des labaris nu tabardes, 
tabardos , c'cst-;:-ilirc dos espèces de casa- 
ques ou de nianli aux. Dans l'église, ils au- 
ront des chapes noires, ou au moins des lu- 
niques blanches ou autres, et surplis. Ils 
n'entreront point dans les cabarets, si ce 
n'est en voyage. Ils ne souffriront pas que 
l'on tienne des cabarets ou des marchan- 
dises défendues, ni qu'on loge des personnes 
suspecte* dans les églises , ni dans les mai- 
sons des églises qui sont dans l'intérieur du 
cloître et destinées à l'usage des clercs. 

11. Les hommes n'entreront point dans 
les monastères de fuies ; cl le» religieuses 
n'eu sorlirout point sans la permission de 
l'cvêque. 

12. Personne n'aura de prébende, qu'il 
n'ait atteint l'âge de seize ans ; cl ceux qui 
en ont en seront privés, s'ils ne se foui pro- 
mouvoir aux ordres qu'exige la nature do 
leur prébende. 

13. Les prêtres célébreront leur première 
messe dans les trois mois après leur ordina- 
tion, et ensuite le plus suuvent qu'ils pour- 
ront, au moins un * fois l'an, sous peine 
d'être privés de tous leurs bénéfices. On dira 
tous les mercredis ou tous les jeudis de la 
semaine une coilede u la messe pour les 
étudiants. 

IV. Les curés enseigneront, au moins trois 
fois l'an, la forme du baptême à leurs pa- 
roissiens. 

15. On dira à l'introït de la messe la for- 
mule de confession suivante : Confileor Deo 
Otnnipolenti, beatœ Marias virgini, etc. 

16. Puisqu'il est très- certain que Dieu 
accorde ses bienfaits, surtout en considéra- 
tion des prières ferventes qu'on lui adresse, 
ties jeûnes p| des aumônes, tous ceux qui 



seront appelés au concile provincial jeûne- 
ront trois jours avant la première session 
du concile , et feront des prières et des au- 
mônes plus que de coutume. Pour ce qui esi 
des autres ecclésiastiques cl des laïques, ou 
les exhortera à pratiquer les mêmes bonnes 
œuvres. 

17. On renouvelle l'excommunication et 
les autres peines portées par les conciles 
contre les détenteurs des biens de l'Eglise. 

18. Les clercs séculiers ou réguliers, qui 
retiennent des bénéfices qui appartiennent 
à la mense des évêques , des monastères ou 
des chapitres, en sont privés ipso /oc/o, et 
ils encourent l'excommunication. 

19. Comme les sentences d'interdit cau- 
sent beaucoup de scandales, vl qu'il arrive 
souvent de là que l'on punit des innocents, 
que l'indévoliou du peuple cl les hérésies 
augmentent et se fortifient , et qu'enfin les 
églises et les ecclésiastiques en souffrent , 
nous défendons de porter de ces sortes de 
sentences pour des causes purement pécu- 
niaires. 

20. On révoque les permissions accordées 
aux religieux pour annoncer et prêcher des 
indulgences. lie g. tom. XXVIII ; Lab. tom. 
XI; liant, tom. VIII. 

HAVENNE (Concile de), l'an 1317. Rai- 
naldi, archevêque de Havenne, toujours ap- 
pliqué aux devoirs de l'épiscopat, et à con- 
server ou à rappeler l'intégrité des mœurs 
et de la discipline, tint ce concile A Bo- 
logne, le 27 octobre 1317, dans lequel il con- 
firma les deux conciles précédents, et publia 
de nouveaux règlements en vingt-quatre 
articles ou capitules. 

1. Les évêques nommeront des économes 
actifs et discrets pour la régie des revenus 
des églises vacantes, afin que ces revenus 
tournent au profit de ces églises et du suc- 
cesseur du défunt. Si les chanoines , ou les 
autres clercs, veulent s'immiscer dans la ré- 
gie de ces biens, ils seront privés du droit 
d'élire pour celte fois; et si les patrons tom- 
bent dans la même faute, ils seront aussi 
privés, pour celte fuis, du droit de pré- 
sentation. 

2. Personne n'entrera dans une cure sous 
prétexte qu'il a son institution de quelque 
prélat séculier ou régulier, à moins qu'il 
n'ait reçu sa mission de l'évéque. 

3. On renouve lé le canon du concile de 
Poitiers , qui ordonne que ceux qui sont 
pourvus des bénéfices se feront promou- 
voir dans l'année aux ordres que leurs 
bénéfices requerront, sous p« ine de pri - 
valion de tous les bénéfices qui requerraient 
les ordres qu'ils n'ont pas voulu prendre. 

k. On renouvelle le dixième canon du 
concile de Havenne de l'an 1311, touchant 
les habits et la conduite des clercs ; et l'on 
impose des peines pécuniaires à ceux qui y 
contreviendront. On en impose de même à 
ceux qui vendent ou qui achètent des mar- 
chandises , et surtout du vin dans les mai- 
sons destinées pour les ecclésiastiques , qui 
vont aux cabaret* ou aux festins des laï- 
ques, qui marchent la lélc nue 
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5. Pour empêcher la promotion des sujrts 
indignes aux bénéfices, on ne recevra point 
de chanoines dans les églises cathédrales ou 
collégiales, ni de chanoines réguliers ou de 
moines dans les monastères , sans la per- 
mission de l'ordinaire et du métropolitain. 

C. On ne recevra personne dans les mo- 
nastères d'hommes ou de filles par le crédit 
des laïques. Ceux ou celles qui auront été 
reçus de la sorte, seront privés de voix ac- 
tive et passive; et leurs supérieurs ne seront 
pas tenus à les habiller, 

7. Les longues vacances des églises cau- 
sant de grands dommages, tant pour le spi- 
rituel que pour le temporel, ceux à qui il 
appartient d'y pourvoir auront soin de In 
faire au plus lôt ; cl, en cas du négligence do 
leur part, les clercs des églises dont les bé- 
néfices seront dévolus au métropolitain de 
Ravenne, l'en avertiront dans l'espace du 
mois qu'ils auront eu connaissance de cette 
dévolution 

8. Pour empêcher que les chanoines de* 
églises cathédrales ou collégiales ne soient 
obligés de mendier, à la honte du clergé, 
on réglera le nombre des chanoines, de 
façon que leurs revenus soient suffisants 
pour les entretenir 

9. Les bénéficier» dont les bénéfices deman- 
dent résidence, seront privés de tous leurs 
bénéfices, s'ils s'absentent plus de quinze 
jours de leurs églises sans une permission 
spéciale de l'ordinaire 

10. 11 y aura des distributions quoti- 
diennes et une table commune pour les cha- 
noines dans toutes les églises cathedra!) s et 
collégiale*, conformément à l'ordonnance que 
Bnnifacc, archevêque de Ravenne, fil f.»ire â 
ce sujet dans le concile qu'il tint à Forli. 

1 1. On régie les taxes et les impositions 
que doivent porter les églises pour subvenir 
aux frais nécessaires aux évéques et aux 
autres ciercs inféiieurs, quand ils sont appe- 
lés à Ravenne, ou autrement employés pour 
les affaires de la province. Les évéques, dans 
ces sortes de cas, ne peuvent avoir que 
quinze chevaux, les abbés et antres prélats 
quatre, les chanoines de la cathédrale trois, 
les simples ecclésiastiques un. 

12. Aucun prêtre, soit séculier, soit régu- 
lier, ne commencera à diro une messe parti- 
culière dans quelque église que ce soit, tan- 
dis qu'on y chantera une messe solennelle; 
mais il attendra que celle messe solennelle 
soit finie pour commencer la sienne. 

13. Aucun abbé, ni prélat quelconque in- 
férieur à l'évêque, ne pourra connaître des 
causes qui regardent les personnes des clercs, 
sous peine de nullité de tout ce qu'ils auront 
fuit à cet égard, a moins qu'ils n'y soient 
autorisés par un privilège spécial, ou par 
une coutume légitimement prescrite. 

lfc. Aucun chrétien ne pourra louer sa 
maison à des juifs, ni souffrir qu'ils y de- 
meurent sous quelque prétexte que ce soit ; 
H les contrevenants seront excommuniés 
ip*o facto. 

15. Tous les usuriers oublies seront pri- 
vés de la communion <rt de la sépulture do 
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l'Eglise : on ne recevra point leurs offrandes; 
ils ne pourront ètro absous, et leurs testa- 
ments seront nuls. Les notaires qui auront 
dressé les contrats et autres actes usuraircs, 
seront soumis aux mêmes peines que les usu- 
riers. 

10. Les restitutions des biens mal acquis 
seront faites par l'évêque, ou par sou ordre, 
en faveur des pauvres, quand ou ne connaî- 
tra pas ceux à qui ces sortes de biens appar- 
tiennent ; et les personnes obligées à ces 
restitutions, seront tenues de spécifier dans 
leurs testaments la cause do ce legs, en di- 
sant clairement cl expressément : a Je laisse 
laot de biens mal acquis, incertains, pour 
être restitués; » et non pas seulement : « Je 
laisse pour le remède do mon âme ou do 
l'âme de mes parents. » 

17. Les religieux n'iront point à la chasse, 
sous peine d'être privés, pendant une année, 
de l'administration de leurs offices, s'ils en 
ont quelques-uns; ou, s'ils n'en ont pas, 
d'être inéligibles, et de tenir te dernier rang 
au chœur jusqu'à ce qu'ils aient suffisam- 
ment satisfait pour leur faute, au gré de leur 
supérieur. 

18. Les clercs arrêtés portant les armes, 
ou commettant quelque crime, seront remis, 
sans diffamation, entre le* mains de l'évêque, 
sous peine d'excommunication pour ceux 
qui refuseront de les y remettre, ou qui ne 
les y remettront qu'eu tes diffamant avee 
éclat. 

19. Ou n'imposera pas deux peines pour 
un même crime. 

20. Les évéques pourront dispenser do 
l'âge et des qualités qu'il faut avoir pour êlro 
ordonné selon les canons des conciles précé- 
dents, en sorte toutefois que les personnes 
qu'ils ordonneront soient capables. 

21. Les chapitres qui ne feront pas savoir 
la mort de leur évéque aux autres évéques 
de la province, dans l'espace de dix jours, 
payeront dix livres d'amende, qui seront 
appliquées à des usages pics parle métropo- 
litain. 

22. Les o dinaircs et leurs vicaires pour- 
ront absoudre ceux qui auront encouru des 
peines portées par les canons des conciles de 
Ravenne, pourvu qu'ils soient pénitents, et 
qu'ils fassent la satisfaction convenable dans 
l'espace d'un mois. Pour ce qui est de l'ave- 
nir, la punition des transgresscurs des ca- 
nons, et l'autorité de modérer ou d'interpré- 
ter les lois des conciles, scrout réservées au 
métropolitain. 

23. Les religieuses pourront parler au tra- 
vers d'une grille aux personnes non suspectes 
qui les demanderont, pourvu que ce soit avec 
la permission de la supérieure, et qu'il y ail 
toujours deux religieuses qui accompagnent 
celle que l'on demande, en sorte qu'elles 
puissent toujours In voir et l'entendre. 

2i. On avertit les notaires et les sécrétai* 
res qu'ils seront sujets aux peines portées 

f>ar le concile, s'ils ne se conforment, pour 
a perception de leurs droits, aux tarifs qu'on 
leur dresse ici 
Ces deux derniers articles furent dressés 
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DICTIONNAIRE [>ES CONCILES. 



par l'archevêque Rainaldi, en conséqucncedu 
pouvoir que le concile lui donna d'expliquer 
ses décrets. Reg.XXlX ; Lab. XI \Hard. VIII. 

RAVENNE (Concile provincial de), l'an 
J569. Jules cardinal de la Rovôre, archevêque 
de Kavenne, tint ce concile avec ses suffra- 
gants. Il y publia de nombreux décrets, dont 
voici les plus remarquables. 

Tous les évéques présents au concile firent 
d'abord leur profession de foi dans les termes 
prescrits par Pie IV, et ensuite ils statuèrent 
que la même profession de foi serait exigée 
de tous les ecclésiastiques pourvus de béné- 
fices à charge d'âmes. 

On avertira fréquemment les princes et les 
magistrats de travailler à la recherche et à 
l'extirpation des hérétiques, et des gens sus- 
pects d'hérésie. 

Les évéques obligeront les libraires et les 
imprimeurs à se conformer exactement à 
l'index des livres défendus dernièrement pu- 
blié. Ils veilleront à ce qu'aucun ouvrage 
nouveau ne paraisse sans avoir été aupa- 
ravant examiné cl corrigé 

En tout temps de l'année on choisira le 
jour, et non la nuit, ppur annoncer la parole 
*le Dieu. Les femmes, autant qu'il sera possi- 
ole, l'entendront séparées des hommes. On 
observera inviolablement les louables cou- 
tumes par rapport aux honoraires des pré- 
dicateurs. Les puissances du siècle et les 
universités ne devront point s'ingérer dans 
le choix des prédicateurs ; ce soin regardant 
uniquement les évéques et les curés,d'après 
la disposition des canons. 

Il y aura dans chaque cathédrale, et même 
dans chaque collégiale, un lecteur de théo- 
logie, qui sera séculier, autant que faire se 
pourra, et le haut clergé, comme le bas cler- 
gé, assistera fréquemment à ses leçons. 

Les évéques apporteront tous leurs soins 
à ce que les professeurs et les maîtres d'école 
soient tous bons catholiques et de mœurs 
édiGantcs; et à ce qu'aucun livre obscène ou 
dangereux ne soit mis entre les mains des 
écoliers. Ils feront eux-mêmes la visite des 
petites écoles, aussi bien que des collèges et 
des universités. 

On traitera avec respect les reliques des 
saints, et on ne les présentera À la vénération 
du peuple qu'avec des cierges allumés; on ne 
les tirera point de leurs châsses sans y être 
autorisé par l'ordinaire ; on ne permettra 
de les voir et de les loucher que par motif 
de dévotion ; on ne donnera pour authenti- 
ques que celles qui auront été reconnues par 
les évéques ; on fera cesser au plus tôt les 
abus qui pourraient s'étro glissés dans lu 
culte qu'on leur rend. 

On ne placera aucune image dans les 
églises sans l'agrément des évéques ou des 
curés. On rendra aux images et aux reliques 
le culte prescrit par le concile de Trente. 

On défend toute représentation de sujets 

(deux, tels que la passion de Jésus-Christ ou 
es actions des saints, non-seulement dans 
les églises, mais même dans les couvt nis et 
dans les lieux profanes. 
Les autres décrets concernent les fêles et 



les jeûnes, rétablissement des séminaires, 
l'administration des sacrements, les chanoi- 
nes, les évéques, les visites diocésaines, les 
collations de bénéfices, etc. 

HAVENNE (Synode diocésain de), 5 mai 
1580, par Christophe Boncompagno. Le pré- 
lat y défendit de graver ou de peindre sur lo 
sot ou dans des lieux malpropres des images 
de la croix ou des saints. 11 y exigea la for- 
mule de profession de foi de Pie IV de tous 
ceux qui voudraient exercer les fonctions de 
l'enseignement. Le reste des statuts a rap- 
port aux obligations des officiers de l'église 
caihédrale, à l'administration des sacrements 
et aux formalités à observer dans les causes 
ecclésiastiques. Constit. et décréta, Ravennœ, 
1 • ' 80 

HAVENNE (2* Concile provincial de), l'an 
1583, sous Christophe Boncompagno. Co 
prélat, assisté de dix de ses suffraganls, et 
des procureurs de sept autres, tint ce con- 
cile, où il publia nombre de décrets. 

De ta Profession de foi. « Les évéques do 
noire province feront attention avant tout à 
ce quo non-seulement les professeurs de 
théologie, de droit canonique ou civil, de 
médecine, de philosophie et de grammaire, 
mais encore les maîtres d'arithmétique, de 
musique el des autres arts libéraux, fassent 
leur profession de foi dans les termes pres- 
crits par Pie IV. 

« Les évéques obligeront les imprimeurs, 
les libraires et les correcteurs de livres à 
faire serment de s'acquitter fidèlement de 
leur emploi, en se conformant aux règles de 
l'Index de Rome. » 

Des Livres défendus. « On observera dans 
l'impression des livres ce qui est marqué 
dans le concile de Latran, (enu sous Léon X, 
dixième session. » 

Des Superstitions, des Enchantements et des 
Opérations magiques. « On observera la neu- 
vième règle de l'Index romain par rapport à 
l'astrologie judiciaire. » Cette règle a pour 
objet de rejeter tous les livres de géomancie, 
d'hydromancie, d'aéromancie, de pyroman- 
cie, d'onomancie, de chiromancie, de nécro- 
mancie, etc. On permet cependant les obser- 
vations naturelles, qui peuvent être de quel- 
que secours pour la navigation, l'agriculture 
ou la médecine. 

« Les évéques auront soin do ne laisser 
se répandre parmi le peuple aucuns pronos- 
tics, sans leur examen et leur approbation. 

« L'évéquc décernera des peines sévères 
rontre ceux qui recourent au sortilège, à la 
d vination ou à la magie, pour retrouver des 
choses dérobées. » 

Du Blasphème. « Les évéques favoriseront 
l'établissement de la société du Nom de Dieu 
dans les villes de leurs diocèses respectifs. » 

Des Courtisanes et des Concubines. « Les 
évéques feront tous leurs efforts pour qu'on 
ne permette point aux femmes de la lie du 
peuple de paraître sur la scène : ne mutier- 
culœ in scenam introducantur. 

« Ils ne permettront point non plus anx 
cabareliers d'avoir dans leurs maisons des 
femmes qui fonl trafic de leur vorj»s. » 
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Des jours de fe'te. « Défense aux charlatans 
el aux jongleurs d'exercer ces jours-là leur 
métier, ou de vendre quoi que ce soit, pas 
même (tous prétexte d'opérer des guérisons. 

« Les évéques feront porter chaque année 
•ur le calendrier le jour de la consécration 
de leur église cathédrale, pour que la fé:e 
en soit célébré** par tout le clergé. » 

Des Saintes Images. « Les évéques ne per- 
mettront point de graver sur le pavé, où elles 
pourraient être Touléis, l'image de la croix 
ou celles des saints. 

« Ils apporteront tous leurs soins pour 
qu'on ne représente aucune image contraire 
à la vérité des saintes Ecritures. * 

RAVENNE (Synode diocésain de), 3 mai 
1607, tenu par le cardinal archevêque Pierre 
Aldobrandin. Le prélat y pubiiades règlements 
fort étendus sur les mesures à eraployercon- 
tre les hérétiques, sur le culte divin, les jeû- 
nes et les fêles, sur les devoirs des curés et 
l'administration des sacrements. Décréta 
dicte, synndi, Venetiis, 1607. 

RAVENNE (Synode diocésain de), h mai 
1627 , par le cardinal archevêque Louis 
Capponi. Ce sont à peu près les mêmes rè- 
glements que ceux du synode précédent. On 
y ordonne de ne faire entendre dans l'église 
d'autres chants que ceux qui peuvent inspi- 
rer la piété, sans que les paroles en soient 
étouffées par une musique trop bruyante ou 
trop étudiée : on défend en conséquence d'y 
employer d'antres instruments de musique 
que des orgues, à moins d'une permission 
particulière de l'autorité diocésaine. Décréta 
dicte, synodi, Bavennoe. 1627. 

READING (Concile de), Redingense, l'an 
12C6, tenu par le légat Jean Fereulin. Labb. 
t. XI. ex Matin. Paris. 

READING (Concile de), l'an 1213. Ce con- 
cile cul pour objet de permettre au clergé 
de réciter publiquement l'office à voix basse, 
en attendant que le pape eût confirmé l'ab- 
solution du roi Jean. 

READING (Concile de), l'an 12M. Ce con- 
cile fut assemblé par le légat du pape, à des- 
sein do lui procurer des subsides considé- 
rables. Anglic. I. 

READING (Concile de), l'an 1271. Les 
évéques en appelèrent au légat du pape, sur 
la question de savoir s'ils devaient obéir au 
chapitre de l'église de Cantorbéry. Wtlkins 
1. 11 ; Mansi t. 11 

READING (Concile de), l'an 1279. Jean 
Peckim, archevêque de Cantorbéry, ayant 
assemblé à Reading, l'an 1279, les évéques 
ses suffi agants, y renouvela les constitutions 
d'Ottobon, et en fit quelques autres touchant 
les collations de bénéfices, les sentences 
d'excommunication, et les clercs concubi- 
naires. Il y en a aussi une touchant le bap- 
tême des enfants, dans laquelle il est ordon- 
né que l'on ait à réserver tous ceux qui 
viennent au monde huit jours avant Pâques 
et avant la Pentecôte, pour les baptiser so- 
lennellement en ces deux fêles. Il y en a en- 
core plusieurs touchant les religieux et les 
religieuses, qui contiennent un grand détail 
de ce qui regarde l'ordre cl la discipline qui 
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doivent élrc observés dans les monastères. 
On recommande, entre autres choses, la re- 
traite, la modestie el la simplicité aux reli- 
gieux et aux religieuses, et on leur fait sen- 
tir qu'il serait ridicule de les appeler Mes- 
sieurs ou Dames 

REDON (Concile de), Rotonense, l'an 8x8. 
Ce fut Noménoi, duc de Rrctagne, qui con- 
voqua ce concile, dans le monastère de Saint- 
Sauveur de Iti don en Rretagne. Il obligea 
quatre évéques bretons à quitter leurs sièges, 
en mil d'autres à leurs pinces, el érigea trois 
nouveaux évêchés, Dol, Saint- Rricuc etTré- 
guior. Il sépara ces sept évêchés de Tours, 
el donna à Dol le litre de métropole, litre 
qu'elle conserva pendant plus de 300 ans, 
malgré lotîtes 1rs réclamations de Tours, et 
qu'elle ne perdit que l'an 1199, aprè* que le 
pape Innocent III eut décidé que Dol el les 
autres évêchés de Rrctagne seraient réunis 
sous l'archevêché de Tours. Noménoi , ayant 
érigé Dol en mé!ropole, se Gt proclam r roi : 
c'est le but qu'il s'était proposé dans tous 
ces changements. Mansi t»m. |, col. 921. 

REDON (Concile de), l'an 1133. Les actes 
en sont perdus. Ma*, t. 

REDONENSiA {Concilia). Voy. Rennes. 

REGANESPURCII (Conciles de). Y. Ratis- 

B03MB. 

REGGIO (Synode de), Regiensis, l'an 1111. 
.On y traita de la paix entre les hnbitanls et 
les capitaines des galères. Mansi t Suppl.t. II. 

REGIAT1CJNENSIA (Concilia). Voy. 
Pavie. 

REGIENSIA (Concilia). Voyez l'arliclo 
Reggio, et les articles Riez. 

REIMS. (Assemblée ecclésiastique de;, 
Remensis , l'an 496. L'objet de cette assem- 
blée fut le baptême de Clovis (Chlodowig), 
roi «les Frank-*. Avile, évéjuc de Vienne, 
lui adressa un discours que l'on a conservé. 
Greg. Tur. Hist. /. Il, c.31 ; Lalande, Suppt. 
Conc. ant. Gall.; Lab. t. IV. 

REIMS (Concile de), l'an 517, à ce qu'on 
croit, sur la foi. Mas. L. 

REIMS (Concile de), l'an 530: sur la ré- 
formation des mœurs. Mas. L. 

REIMS (Concile de), l'an 625. Ce concilo 
fut composé de quarante-un évéques des 
provinces de Gaule qui dépendaient du roi 
Clotaire. Flcury, et après lui D. Ceillier, 
disent que six de ces évéques étaient métro- 
politains. Ils auraient dû dire onze ; savoir : 
SonnacedeReims,qui présida apparemment à 
ce concile, Thierri de Lyon, saint Sindulfo de 
Vienne, saint Sulpicc de Rourges, Modégisile 
dcTours,Senochd'Eanse(Auch), saint Modoat 
de Trêves, saint Cunibert de Cologne, Richer 
de Sens, saint Dunat de Resançon, et Lupoald 
dcMayence. Il est vrai que quelques auteurs 
prélendenl que Mayence et Cologne n'étaient 
point encore alors métropoles ecclésiastiques, 

iiarcu que l'on voit que le pape soumit, dans 
a suite, Cologne à Mayence, et qu'il érigea 
ce dernier siège en métropole en faveur de 
saint Roniface. Mais cela peulseulcment prou- 
ver que ces églises avaient perdu leurs droits 
dans un lemps où la discipline ecclésiastique 
élail eu grande confusion, surtout par rap- 



Digitized by Google 



485 PICTIONNAIRE 

porl aux droits dos métropolitains; et puis- 
que Cologne el Mayencc étaient certaine- 
ment métropole* civiles du temps du con- 
cile de Reims, on peut assurer, en suivant 
les anciens cannns, qu'elles étaient aussi 
métropoles ecclésiastiques. Quoi qu'il en soil, 
les Pères du coucile de Reims firent vingt- 
cinq canons. 

1" « Quelque temps qui se soit écoulé de- 
puis qu'on possède de* biens ecclésiastiques 
par droit de précaire, on ne pourra se les 
approprier, ni en frustrer l'Eglise.» 

On nommait précaire, un contrat par le- 
quel I KglUc cédait de ses biens à quelque 
laïque, pour en jouir moyennant une cer- 
taine reri.-vnncc annuelle. Ce droit s'étendait 
quelquefois jusqu'au cinquième héritier. 

2* « Les clercs qui se liguent ensemble 
contre leur évéque, par des serments ou par 
des écrits signés de leurs mains, seront dé- 
posés s'ils ne se corrigent.» 

3' « On observera les règlements faits au 
eonclc général assemblé à Paris dans la ba- 
silique de. Saint-Pierre, parles soins du roi 
Clnlaire.» 

Ce concile est nommé ici général, c'est- 
à-dire, national, parce qu'il s'y trouva 
*oixanlc-Hix-»cuf évéques. 

4* « Si l'on soupçonne qu'il y ait encore 
des hérétiques dans les Gaules, les pasteurs 
des églises en feront une exacte recherche 
pour les ramener à la foi catholique.» 

5' « On n'excommuniera personne témé- 
rairement, el le concile de la province aura 
droit de juger de la validité rie la sentence 
d'excommunication. » 

6* «Défense aux juges laïques d'imposer 
d?s charges publiques aux clercs, ou de les 
condamner à quelques peines, sans l'aveu de 
l'évéque; et du recevoir dans le clergé, sans 
la permission du prince ou du juge, ceux qui 
sont chargés des revenus du domaine.» 

7* « On ne pourra tirer ries églises ceux 
qui s'y seront réfugiés, qu'en les assurant 
avec serment qu'ils ne seront condamnés ni 
a la mort, ni aux supplices, ni à la mutila» 
tion : néanmoins le réfugié ne sera délivré, 
qu'en promenant d'accomplir la pénitence 
canonique que méritera son crime. » 

8* ■ Ceux qui contractent des mariages in- 
cestueux seront excommuniés, cl ne pour- 
ront gérer aucune charge. Les évéques et 
les clercs les dénonceront aux juges el au 
roi , n(iu que leurs biens soient conlisqués au 
profil do leurs proches, sans qu'ils puissent 
les recouvrer, a moins qu'ils ne se séparent 
cl ne fassent pénitence.» 

Le mépris que l'on faisait dès lors des cen- 
sures canoniques, obligeait les évéques à y 
joindre d'autres peines, comme la confisca- 
tion des biens par l'autorité du prince 

0* <r Celui qui a commis un homicide de 
propos délibéré, et non à son corps défen- 
dant , sera excommunié toute sa vie; s'il fait 
pénitence, il recevra le viatique de la com- 
munion à la mort. » 

10* « Les clercs ou les laïques qui re- 
tiennent les legs pieux de leurs parents , se - 
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ronl excommuniés comme meurtriers de» 
pauvres.» 

11* « Défense, sous peine d'excommunica- 
tion , de vendre des esclaves chrétiens à 
d'autres qu'à des chrétiens. Si un juif mal- 
traite ses esclaves chrélicu», pour leur faire 
embrasser le judaïsme, les esclaves seront 
confisqués au profit du roi.» 

12* a Un clerc qui fait voyage, ne sera 
pas reçu sans lettres de son évéque.» 

13* * Défense à un évéque de vendre ou 
d'aliéner, par quelque contrat que ce soit, 
les esclaves et les autres biens de l'Eglise 
qui fout vivre les pauvres.» 

IV* « Défense de consulter les augures des 
païens , d'observer leurs cérémonies , do 
manger avec eux des viandes supersti- 
tieuses, el d'assister a leurs sacrifices.» 

15* « Les esclaves ne seront point reçus 
pour accusateurs. Celui qui accuse quel- 
qu'un sur plusieurs chefs, et qui ne prouva 
pas le premier, ne doit point être admis à 
prouver les autres. » 

16* « Si quelqu'un, après la morl d'an 
évéque el avant l'ouvcrluredeson testament, 
ose s'emparer de quelque bien de l'Eglise, ou 
toucher aux meubles rie la maison épisco- 
pale, qu'on le retranche de la communion 
des fidèles. » 

17' « Défense, sous la même peine, do 
poursuivre des personnes libres, pour les 
réduire en servitude.» 

18' «Un clerc ne pourra plaider ni pour lui, ni 
pour l'Eglise, sans la permission de l'évéque.» 

19* « Personne ne sera tiré d'entre les laï- 
ques , pour faire les fonctions d'an-bipi être 
dans les paroisses; mais on choisira le plus 
ancien du clergé, pour gérer cette ch irge. • 

C'est ainsi que le P. Longueval a traduit 
ce canon, en lisant apparemment ainsi le 
texte lalin : Vt in parochiis nul lui laieorum 
nrehipresbyter pr&ponntur : sed qui senior in 
ip$is eme débet cle icii ordinetur. Cependant 
toutes les collections portent clericus et noi 
c'rricis. Il semble donc qu'on pourrait tra- 
dui c plutôt de cette manière : « Mais on or- 
donnera clerc avant tout celui qui doit y oc- 
cuper I.) place la plus respectée. « Le P. Richard 
a traduit bien différemment : « Mais il sera 
permis d'ordonner clerc celui qui Se trouvera 
le seigneur, ou l'un des principaux du lieu. » 

20* « Ce qui est donné à l'évéque par les 
étranger», doit appartenir à l'église, et non 
à révéijue ; parce que le donateur est censé 
l'avoir olTert pour le salut de son drae, et 
non pour l'utilité particulière de l'évéque.» 

21* et 22' « L'évéque convaincu d'avoir 
usurpé les biens d'une autre église, sera dé- 
posé : s'il brise les vases sacres pour toute 
autre raison que pour la rédemption des 
captifs, on le suspendra de ses fonctions.» 

23 cl 2i*. < Ceux qui auront enlevé des 
veuves ou des vierges consacrées à Dieu, se- 
ront privés de la communion avec celles 
qu'ils auront enlevées , si elles y ont con- 
senti. Même peine contre les juges qui mé- 
priseront Irsc.inons, ou violeront l'ériit du 
roi donné à Paris pour l'observation des ca- 
nons.» 
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25' « On n'élirii , pour évôque d'une ville, 
qu'une personne qui soit de la ville même; 
ci l'éleclion se fera par le suffrage de tout le 
peuple, du consentement des évéques de la 
province. Si quelqu'un est promu a l'épisco- 
pal par une aulre voie, qu'il soit déposé; et 
que ceux qui l'auront ordonné, soient sus- 
pendus trois ans des fonctions de leur mi- 
nistère. » 

Le saintpapeCélcslin I", comme l'observe 
ici le P. Richard, avait déjà ordonné, long- 
temps auparavant, que l'évéque fût pris, 
autant que cela se pourrait, d'entre le clergé 
de la ville. Le P. Longueval , qui fait celle 
observation , n'est donc pas conséquent , 
ajoute le dominicain , lorsqu'il traduit ainsi 
ce dernier canon : « On n'élira pourévéque 
d'une ville, qu'une personne qui soit du 
pays : Ut, decedente episeopo , in tocum ejus 
non alius subroge tur, nisiloei illius indigena;» 
d'où il suit, conclut-il, que la traduction du 
P. Longueval n'est conforme, ni au texte, ni 
à sa propre observation. 

Nous trouvons à notre tour l'observation 
du P. Richard trop sévère. Le mot loci illius, 
qui se trouve dans le texte du concile, aussi 
bien que celui de civitatit, qui se lit dans le 
texte du pape saint Céleslin, peut s'entendre 
non-seulement de la ville môme proprement 
dite, mais de toute la contrée qui en dépend, 
et le mol civitas a un sens tout autrement 
elendu que le mot ttrbs dans l'ancienne lati- 
nité. Il paraîtrait d'ailleurs étrange que le 
ruré d'un endroit considérable , mais diffé- 
rent de la ville épiscopale, fût regardé comme 
moins propre a devenir évéque, en vertu 
même de son placement, qu'uu simple ton- 
suré de l'église cathédrale; cl voilà cepen- 
dant où devrait aboutir la prétention du P. 
Richard. 

Les canons de ce concile de Reims sont 
suivis de vingt et un statuts qui portent le 
nom de Souuace; mais ils sont beaucoup 
pius récents, comme il parait par plusieurs 
de ces statut*. Par exemple, on veut qu'il n'y 
ail que le pasteur qui entende les confessions 
durant le carême; que chaque prélredise la 
messe deux lois le mois; qu'on porte l'eucha- 
ristie aux malades dans un va*c propre, cl 
qu'elle soit précédée d'un flambeau. Ou fait 
une liste des fêtes chômées, et l'on met de 
ce nombre la Nativité de la sainte Vierge, 
qui fut établie, dit le P. Richard, par le pa| C 
Sergius I", élevé sur le sainl-siége en 687, et 
qui ne fut reçue en France que sous Louis 
le Débonnaire, qui succéda à Charlemagne, 
son père, l'an 814. Sur l'époque de l'institu- 
tion de la Nativité, le P. Richard se trouve 
contredit par le savant pape Benoit XIV, 
qui lui attribue uuc origine plus ancienne, 
rt qui allègue en preuve l'ancien sacramen- 
laire romain, qu\>n croit être de saint Léon, 
ainsi que le sacrameulaire de saint Gré- 
goire, où il est déjà fait mention de cette fête. 

REIMS (2' Concile de), l'an 813. Le concile 
de Reiras ->e Uni vers la mi-rnai. V ulfairc, ar- 
chevêque de cette ville, y présida : le nombre 
ûes évéques qui y assistèrent n'est point 
marqué. Avant d en faire l'ouverture, ou 
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jeûna trois jours, comme on le fit à Maycncc 
la même année , pour implorer les lumières 
du Saint-Esprit, et l'on dressa les quarante- 
quatre canons suivants. 

I cl 2. • Tous les chrétiens doivent savoir 
l'énoncé de leur foi et l'oraison dominicale. » 

3. « Tous les clercs doivent servir l'église , 
dans l'ordre auquel ils ont été promus. » 

4 , 5 , 6 et 7. On fil lire dans le concile les 
Eptlres de saintPanl, pour montrer comment 
les sous-diacres devaient les lire dans l'église. 
On lut pareillement l'Evangile pour l'instruc- 
tion des diacres ; et , pour apprendre aux 
prêtres à célébrer avec plus de dignité les 
saints mystères, on examina l'ordre de la 
messe et celui du baptômo 

8, 9, 10 et 11. Pour rétablir ta régularité 
parmi les chanoines , les moines et les pas- 
teurs , on lot les canons , la règle de saint Be- 
noit, le Pastoral de saint Grégoire, cl plusieurs 
sentences des Pères. 

12 et 13. On expliqua la manière d'admi- 
nistrer la pénitence , pour apprendra aux 
prêtres comment ils devaient entendre les 
confessions, et imposer la pénitence selon les 
canons. A celle occasion, on parla des huit 
péchés capitaux, afin d'en faire connaître la 
différence, et d'en donner de réloigncmenl. 

II faut remarquer que les ancieus comp- 
taient huit péchés capitaux, parce qu'ils dis- 
tinguaient la vaine gloire de l'orgueil. 

H et 15. On recommande aux évéques do 
s'appliquer avec plus do soin à la lecture des 
saints Pères, et à la prédication de la parole 
de Dieu. Comme plusieurs n'étaient pas en 
état de composer des serinons, on veut qu'ils 
prêchent les homélies des saints Pères, tra- 
duites en langue vulgaire , afin qu'on puisse 
les entendre. 

16. On recommande aux évéques cl aux 
prêtres d'examiner avec soin comment il» 
doivent enlcndrc la confession des pèches, et 
imposer la pénitence. 

17 cl 18. « Les évéques et les abbés ne 
souffriront pas qu'on fasse, pendant leur 
repas, des bouffonneries indécentes; mais i<s 
feront manger les pauvres à leur table, où 
l'on fera une lecture de piété; et ils feront la 
bénédiction des viande» avanl le repas , qui 
doit être sobre, cl ensuite l'action de grâces. » 

19. a Les évéques cl les juges apporteront 
beaucoup de discernement pour savoir les 
choses qu'il faut juger, et celles qu'il faut 
laisser au jugement de Dieu. » 

20. « Défense aux prêtres de passer d'un 
moindre titre à un plus grand. » 

21. « Un prêtre qui aura acheté son rang 
ou son église sera déposé. » 

22. « Les piètres ne pourront demeurer 
qu'avec l« ur mère seulement, ou leur s<cur, 
ou enfin d'autres personnes qui no soient 
nullement suspectes, conformément au con- 
cile de Nicée. » 

23. « Les abbés suivront, pour le vivre et 
le vêtir, et dans le reste de leur conduite, la 

.volonté de Dieu et celle de l'empereur. » 

2V. « O.i établira des supérieurs , scion les 
canons. » 

25 et 20. « Les moines et les chanoines ne 
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seront point vagabonds, cl n'iront point aux 
cabarets. > 

27. « Il n'y aura dans les villes et les mo- 
nastères quelc nombre de prétrcsetdemoines 
que l'on pourra entretenir. ■ 

28. a On défend l'avarice et la rapidité. » 

29. « Défense aux moines d'aller aux 
plaids, c'est-à-dire, aux audiences des juges 
jjYqocs. » 

30. « Défense aux prêtres et aux moines do 
se mêler d'affaires séculières. » 

31. a H faut faire le discernement entre les 
pécheurs à qui l'on doit imposer la pénitence 
publique, et ceux qui ne douent Taire qu'une 
pénitence secrète. » 

32. ■ On s'abstiendra des gains honteux et 
usuraircs. » 

33. « On aura recours à la piété de l'em- 
pereur, pour fournir le nécessaire aux mo- 
nastères de Ollcs ; cl on veillera à la conser- 
vation de leur chasteté. » 

34. « Les veuves vivront d'une manière 
convenable à leur état , sous l'autorité de 
l'évéque. » 

35. « On ne fera point d'œuvres scrviles 
les jours de dimanche ; on n'ira point non 
plus ces jours-là aux plaids ; on ne fera point 
de donations publiques , et on ne tieudra 
point de marchés. » 

36. « Les donations faites à l'Eglise , d'un 
bien acquis par des voies illégitimes , seront 
nulles ; et le bien sera rendu à qui il appar- 
tiendra, en môme temps que l'on mettra en 
pénitence les usurpateurs, selou la griôvcté 
de leur faute. » 

37. « Celui qui s'attire par quelque men- 
songe des choses qui appartiennent à l'E- 
glise , les lui restituera ; et si quelqu'un 
donne à l'Eglise frauduleusement et par des 
vues secrètes de cupidilé, l'Eglise lui rendra 
ce qu'elle aura reçu. > 

38. « On payera la dlme en entier. » 

39. « Personne ne demandera et ne recevra 
des présents pour rendre la justice. » 

40. « Ou augmentera les prières et les 
oblatioos pour f empereur et ses enfanta. » 

41. « L'empereur sera supplié de faire 
grâce, et d'accorder que, selou l'ordonnance 
de Pépin, les sols dont il est parlé dans la loi, 
ne soient pas estimés quarante deniers , 
parce que c'est une occasion de plusieurs 
parjures et faux témoignages. » 

Selon la loi salique , les sous valaient qua- 
rante deniers; et on voulait faire payer sur 
ce pied les amendes ordonnées par cette loi ; 
ce qui engageait les coupables a se parjurer 
pour sauver l'amende. 

42. a On prie aussi l'empereur d'empêcher 
que personne ne refuse te logement à c«ux 
qui marchent pour son service, et aux autres 
qui en auront besoin. » 

43 et 44. « Le prince sera aussi prié de te- 
nir la main à l'exécution de ses anciens ca- 
pilulaires, pour faire terminer prompt emenl 
les procès, et réprimer les faux témoins. » 

REIMS (Concile de la provincede), l'an 822. 
Ce concile, doot on ignore absolument le lieu, 
est peut-être le même que celui d'Attigny. 
On y arrêta qu'Ebbon, archevêque de Remis, 



serait envoyé en Danemarck pour y prêcher 
l'Evangile, et que Rolhade tiendrait sa place 
pendant son absence. Le pape Pascal ap- 
prouva cet arrêté du concile, et nomma Ebbon 
son légat apostolique dans celle contrée du 
Nord. Alansi, Conc. t. XIV. 

REIMS ( Synode de ) , l'an 874. Hiocmar 
tint ce synode au mois de juillet , ei il y pu- 
blia cinq articles pour les prêtres du son 
dio<èse. 

Le premier est touchant les curés de la 
campagne, qui, négligeant leurs paroisses, 
su reliraient dans le monaslèro de Mont- 
Faucon, et y recevaient la prébende ou distri- 
bution en espèce, que chaque chanoine avait 
coutume du recevoir pour sa subsistance ; et 
les chanoines du même monastère, qui s'em- 
paraient des paroisses de la campague. Les 
uns et les autres contrevenaient aux canons; 
les curés, en quittant leurs paroisses, pour se 
mcllre en sûreié dans le monastère; les 
chanoines, en quittant leur monastère, pour 
aller desservir les paroisses de la campagne, 
dans la vue de percevoir le profit de la dîme. 
Hincmar leur fait voir qu'il n'est pas permis 
aux clercs de passer d'une église à une autre, 
et bien moins d'en tenir deux ensemble, n'é- 
tant pas possible de faire, en même temps , 
les devoirs de curé et de chanoine. S'il arrive, 
dit-il, qu'il faille baptiser la nuit un enfant 
en péril, ou porter le viatique à un malade, 
le chanoine ne sortira pas du cloître pour 
aller au village. Si donc un prêtre, pour 
quelque inGrmilé corporelle, ou pour quelque 
péché secret, veut se retirer dans un monas- 
tère , qu'il renonce, par écrit, au litre de sa 
cure ; au(remcnt,qu'il y demeure. Les cloîtres 
des chanoines étaient alors fermés comme 
ceux des moines : c'est pourquoi quelques 
curés s'y reliraient pendant les guerres , 
comme en des lieux de sûrelé. 

Dans le second article, Hincmar défend 
aux prêtres, sous peine de déposition, de rien 
prendre pour la place de la matricule, c'est- 
à-dire des pauvres que l'on inscrivait dans 
la matricule de l'Eglise, et à qui , en consé- 
quence, on distribuait une partie de la dlme 
ou des oblations II leur défend, par le troi- 
sième, la fréquentation des femmes, et de 
leur rendre des vbilcs hors de saison. Par le 
quatrième , il menace de la sévérité des ca- 
nons les prêtres qui acquéraient des terres et 
des maisons des épargnes de leurs revenus 
ecclésiastiques , aux dépens de l'aumône et 
de l'hospitalité, et donnaient ensuite ces 
terres et ces maisons à leurs parents. Il leur 
défend encore, par le cinquième, de faire des 
présents aux patrons, dans la vue d'obtenir 
des bénéfices , ou pour eux-mêmes, ou pour 
leurs clercs , protestant qu'il n'ordonnera 
point de clercs dont il ne soil content. D. Ceil- 
h'er, /. XXII. 

REIMS ( Assemblée mixte de ) , ou plaid 
composé de prélats et de seigneurs laïques, 
l'an 876. On y reconnut d'avance Louis lo 
Bègue pour successeur de son père , Charles 
le Chauve. La tenue de ce plaid n'e»l connue 
que par une lettre d Hincmar, qui y assista. 
Mas. L. 
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REIMS (Concile de), Tan 879. l es PP. Sir- 
niond el Labbe mettent deux lettres syno- 
dales sous le nom d'Hincmarde Reims, dont 
la première porte que, dans un concile tenu 
en celle ville le 22 avril 879 , le prêtre God- 
I aide , convaincu d'avoir eu un mauvais 
commerce avec une femme nommée Dode, 
fut privé de ses fonctions. Ou voit par la se- 
ronde, que dans le même concile on excom- 
munia Foulcrc et HarJose, qui,s'élant ma- 
ries ensemble quoique parents, refusèrent de 
fe séparer. Ou les menaça, s'ils persistaient 
dans leur opiniâtre tC* , de leur refuser môme 
à la mort la communion du corps cl du sang 
de Jésus-Christ, et de les priver des honncuis 
de la sépulture ecclésiastique , c'est-à-dire 
de ne pas prier pour eux suivant l'usage de 
l'Eglise, et de ne pas les enterrer avec les 
autres chrétiens. D. Ceillier, t. XXII. 

REIMS ( Concile de) , l'an 892. Foulques , 
archevêque de Reims, assembla ce concile, 
où, de l'avis des évéques et des seigneurs qui 
y assistèrent , il Gt proclamer roi le jeune 
prince Charles, fils posthume de Louis le 
Bègue, quoiqu'il ne fût âgé que de quatorze 
ans. Ce prince fut sacré nu mois de janvier de 
l'année suivante ; mais il ne jouit que d'une 
partie de ses Etats, parce que le roi Eudes 
s'était emparé de l'autre. 11 fut résolu dans le 
même concile qu'on excommunierait Bau- 
douin, comte de Flandre, convaincu de plu- 
sieurs crimes; mais on crut devoir suspendre 
l'exécution de celte sentence, sur ce qu'il 
pouvait être utile à l'Eglise el à l'Etal dans 
les circonstances présentes. On se contenta 
donc de l'avertir de se corriger , el on lui en 
donna le temps. Ibid. 

REIMS (Concile de), vers la fin du neuvièmo 
siècle. Mansi fait mention d'un concile tenu 
en France , où l'on aurait pris le parti du 
pape Formose, el il conjecture que ce fut 
Foulques, archevêque de Reims, qui le tint, 
à cause de l'amitié qu'il portail à ce pape. 
Nous ne pouvons en dire davantage. Mansi, 
Cunc. t. X\ III. 

REIMS (Coucile de), l'an 900. Ce concile 
fui tenu le 6 juillet. On y excommunia les 
meurtriers de l'archevêque Foulques. Lab. 
IX ; llard. VI ; D. Bowjaet, VIII, p. 93. 

REIMS (Concile de la province de), lieu in- 
certain, l'an 923 ou 924. Seulfc, archevêque de 
Reims , tint ce concile avec six évéques et 
les députés de la province do Reims. On y 
régla la pénitence quo Ton devait imposer à 
ceux qui s'étaient trouvés a la bataille de Soit- 
sons, engagée entre le roi Charles el Robert, 
son compétiteur, qui y fut lué, après quelques 
Mois seulement de règne. On les condamna 
à faire pénitence pendant trois carêmes, trois 
ans de suite. Le premier carême, dil le con- 
cile, ils demeureront hors de l'église, et se- 
ront réconciliés le jeudi saint. Chacun de ces 
trois carêmes, ils jeûneront au pain et à l'eau 
le lundi, le mercredi cl le vendredi, ou ils 
rachèteront leur jeûne. Ils en observeront 
un semblable quinze jours avant la Saint- 
Jean el quinze jours avant Noël, et tous les 
vendredis de l'année , s'ils ne rachètent ce 
jeûne , ou s'il n'arrive ce jour-là une fêle 
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solennelle, s'ils ne sont malades ou occupés 
au service de la guerre. On rachetait les 
jeûnes par des aumônes, ou en nourrissant 
un cerlain nombre de pauvres. Lab. IX ; llist. 
des eut. tacrés et ceci., r.XXII. 

REIMS (assemblée mixte de), l'an 936, à 
l'occasion du couronnement du roi Louis 
d'Outre-Mer. Plus de vingt évéques y étaient 
présents, avec un grand nombre de seigneurs 
laïques. Louis y reçut l'onction cl la cou- 
ronne royale des mains d'Artault, archevê- 
que de Reims, et Raoul, évéquo de Laon, y 
fut sacré en celle qualité par le môme prélat. 
Fhdoard. Chron. 

REIMS (Concile de), l'an 9lt,ponr le sacre 
de Hugues, Gis du comte Héribert, é'u arche- 
vêque de Reims à la place d'Artault, déposé. 
Chronic. Flodoardi. 

REIMS (Concile de), l'an 953. F.Thibrbt, 
même année. 

REIMS (Coucile de), l'an 975. Ce concile 
fol tenu par Etienne, légal du pape Benoît 
VII, Ad tlbérou, archevêque de Reims, et quel* 
ques évé jues,au sujel de Thiébaud, prétendu 
évéquo d'Amiens , qui fut excommunié 
comme usurpateur de celte église. Il avait 
déjà subi la même sentence dans le concile 
<\ - Trêves eu 9.8, mais il en avait appelé à 
Rome. Au lieu de poursuivre son appel, il 
en Gt venir des lettres qui faisaient plus 
contre loi que pour lui. Il ne les avait d'ail- 
leurs obtenues que par argent, el sur un 
faux exposé. Cité à deux conciles par le légal, 
il ne voulut point y comparaître. Le concile 
assemblé à Reims prit le parti de l'excom- 
munie, jusqu'à ce qu'il donnât des marques 
de ret entir. Ilist. des aut. sacrés et cectés., 
t. XXII. 

REIMS (Concile de), entre l'an 980 el 982. 
L'archevêque de Reims, assisté de sept évé- 
ques, y instruisit la cause des miracles attri- 
bués à saint Landoald dans l'écrit d'Hériger, 
et entendit à ce sujet les témoins qui 
en confirmèrent la vérité. Mansi, Conc.\ 
t. XIX 

REIMS (Concile de), l'an 985. Adalbéron, 
archevêque de Reims, écrivit à ses conipro- 
vinciaux une lettre circulaire datée de celte 
année, pour les inviter à un concile. Il leur 
en marquait le lieu cl le jour. Il y a d'autres 
lettres particulières de cet archevêque, ou do 
Gerbert, au nom de l'archevêque, pour citer 
ses sulTraganls au concile de sa province. 
Du reste, nous ignorons quels en ont été les 
actes. Mit. des aut. sacrés et ecclés., t. XXII. 

REIMS (Concile de), l'an 9V7. On y excom- 
munia Arnoul, fils naturel du roi Lolhaire, 
neveu de Charles, duc de Lorraine, et alors 
chanoine de Laon. Lo sujet de son excom- 
munication fut sa correspondance avec le 
prince son oncle, qui ravageait la Franc* 
pour eu obtenir lo (rêne. Adalbéron, évéquo 
de Laon, le releva bientôt après de celte sen- 
tence , cl il fut élu archevèquo de Reims 
dans un concile tenu en cette ville au mois 
de janvier de l'année suivante, en présence 
du roi Hugues Capcl el de son fils Robert. 
Edit. Yenet. tom. XI ; Mansi, tom. I, col, 
1193. 

16 
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REIMS (Concile de), lan 939. Après la 
mort d'Adalbcron, archevêque de Reims, les 
évéques de la province s'assemblèrent pour 
lui donner un successeur ; el les suffrages 
te réunirent en faveur d'Arnoul, fils naturel 
du roi Lolhaire, et neveu du prince Charles. 
Celui-ci s'empara de la ville de Reims, et 
emmena prisonnier le nouvel archevêque, 
qu'on soupçonna d'avoir livré la ville à son 
oncle, et de s'être Fait prendre exprès pour 
couvrir sa trahison. Il tâcha de se purger do 
ce soupçon, en publiant une excommunica- 
tion contre ceux qui avaient pillé l'église et 
In ville de Reims, jusqu'à ce qu'ils eussent 
restitué le tout. 

REIMS (Concile de) on de Saint- Basic, an- 
cienne abbayeprès do Reims, l'an 991, assem- 
blé par l'ordre de Hugues Capcl pour le ju- 
gement d'Arnoul, archevêque de Reims. Il 
s'y trouva treize évéques do diverses pro- 
vinces t savoir : trois de la province de Sens, 
y compris l'archevêque ; six de celle de 
Reims, trois de celle de Lyon, et Daïbcrt ou 
Darberl, archevêque de Bourges. On y compta 
aussi plusieurs abbés. 

Arnoul, évôquc d'Orléans, qui était élo- 
quent et versé dans les affaires, fut choisi pour 
être comme le promoteur de ce coucile. On 
commença par lire les excuses des évéques 
absents . et après quelques autres prélimi- 
naires, Arnoul d'Orléans dit : « Révéren- 
dissimes Pères, il faut tâcher qu'il n'y ait 
aucun trouble ni aucun tumulte dans le 
concile. Que pour cela on garde à chacun le 
rang et l'honneur qui lui sont dus, et que 
chacun ait la liberté de proposer et de Ré- 
pondre ce qu'il jugera à propos. » Il exposa 
ensuite l'affaire d Arnoul de Reims ; après 
quoi il ajouta : « Puisque nous sommes as- 
semblés par ordre du roi, examinons si Ar- 
noul peut se justifier. Vous savez que pour 
le crime d'un seul , tout l'épiscopai est ac- 
cusé de félonie. Si les évéques ont des lois, 
dit-on, et s'ils sont fidèles au roi, pourquoi 
ne punissent-ils pas un traître ? Ils s'effor- 
cent de cacher les crimes de leurs confrères, 
afin que les leurs demeurent impunis. Mais 
à Dieu ne plaise que nous prenions la défense 
de quelqu'un contre les lois divines el hu- 
maines 1 » Séguin de Sens qui présidait, pre- 
nant la parolo, dit : « Je ne souffrirai point 

3u'on examine la cause d'un prélat accusé 
'un crime de lèze-majesié, à moins qu'on 
ne promette de lui pardonner, s'il est con- 
vaincu; » et il se fit lire là-dessus les canons 
duconcile do Tolède. Dacbert de Bourges dit : 
« Il faut prendre garde qu'en jugeant les 
autres on ne se condamne soi-même. » 
Hervée de Beauvaisdit : « Il est encore plus à 
craindre que les laïques n'attendent plus les 
jugements do l'Eglise pour condamner les 
étéques qui seraient coupables ; car si nous 
refusons de nous juger selon les lois di- 
vines , il faudra bien qu'on nous traîne 
aux tribunaux laïques. » 

Brunon de Langrcs, qui avait été mis en 
prison par ordre du roi, parce qu'il s'était 
rcudu caution de la fidélité d'Arnoul, parla 
avec beaucoup de vivacité contre ce prélat. 
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Golesman d'Amiens dit : « Il n\A pas juste 
que nous nous rendions les auteurs de la 
mort d'Arnoul. Je voudrais bien savoir ce 
qu'en pense Brunon. » Brunon dit ' « Con- 
tinuons le jugement, sans craindre l'effusion 
du sang. Il nous sera aisé d'obtenir sa grâce 
du prince. C'est pourquoi, si vous le jugez 
à propos, qu'on fasse entrer le prêtre qui a 
ouvert à l'ennemi les portes de Reims. » Les 
évéques répondirent : « Nous le voulons 
bien. » Ralbede de Noyon dit : i JVniends 
parler d'un serment de fidélité qu'Arnoul a 
souscrit, et qui suffit , dit-on, pour sa con- 
damnation, quoique quelques Lorrains s'in- 
scrivent en faux contre cette pièce. Je vou- 
drais savoir ce que te concile en pense, t 
Le concile ordonna qu'on lût ce serment. 
Quand on en eut fait la lecture, Arnoul 
d'Orléans fit remarquer qu'un évéque con- 
verti de l'hérésie avait fait par écrit un pareil 
serment à saint Grégoire le Grand, en con- 
sentant à être déposé et analhémalisé s'il le 
violait. 

Pendant ce temps-là on avait fait entrer 
au concile le prêtre Adalger. Il protesta 
qu'en livrant la ville, il n'avait rien fait que 
par le commandement de son archevêque. 
* C'est par son ordre, dit-il, que j'ai pris 
les clefs de la ville, c'est par sa main que 
j'en ai ouvert les portes. Si quelqu'un re- 
fuse de m'en croire, qu'il ajoute foi à l'é- 
preuve du feu, à celle de l'eau chaude ou du 
1er chaud. » 

Odon de Senlis demanda qu'on fit la lec- 
ture des censures qu'Arnoul avait fulminées 
contre Adalger et contre ceux qui avaient 
pillé son église. Gautier d'Autun fil quelques 
réflexions sur ces actes, pour faire sentir la 
prévarication et la collusion d'Arnoul de 
Reims. On lut aussi l'excommunication por- 
tée au concile de Senlis contre Tes auteurs de 
ces violences. Après la lecture de ces pièces, 
Arnoul d'Orléans dit : « Quoique tous les 
suffrages aillent à condamner Arnoul de 
Reims, je crois qu'il faut avertir ceux qui 
voudraient le défendre qu'ils peuvent le faire 
en toute liberté. » Seguin de Sens : « Avec 
l'aide de la sainte Vierge et de tous les 
saints, nous ordonnons, par l'autorité de 
Dieu le Père, le Fils et le Saint-Esprit, cl 
par celle de ce concile, que si quelqu'un sait 
quelque chose pour la justification o'Amonl, 
il ait à le déclarer publiquement. » Alors 
Jean , scholastique d Auxerre , c'est-à-dire 
professeur, Romulfe, abbé de Seuones, et 
Abbon, abbé de Fleury, se levèrent et prirent 
hautement la défense d'Arnoul. Ils étaient 
tous trois distingués par leur érudition et 
par leur éloquence, et ils offrirent de justifier 
l'accusé par les canons. On apporta dans le 
concile un grand nombre de volumes, afin 
qu'ils y cherchassent les autorités dont ils 
pouvaient avoir besoin. 

Les moyens de défense qu'ils proposèrent 
en faveur d'Arnoul étaient, 1* qu'Arnoul 
ayant été dépouillé de ses biens, il n'était pa* 
obligé de répondre à ses accusateurs, à 
moins qu'il n'eût été préalablement rétabli 
sur «ou siège; 2" qu'où devait, avant d'exn- 
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miner sa cause, lui faire les sommations ca- 
noniques; 3* qu'il fallait notifier l'affaire au 
pape; k m que l'accusé et l'accusateur devaient 
élre entendus dans un concile plus nom- 
breux. On répondit que la détention d'Arnoul 
n'empêchait point qu'il ne pût élre jugé; 
qu'on en avait autrefois usé de cotte ma- 
nière avec Abbon de Reims, llildeman de 
Beau vais; qu'Arnoul avait été cité canoni- 
quemenl; que le saint-siége avait été con- 
sulté : et pour le prouver on Gl lire la lettre 
du roi et des évéques au pape; enfin que les 
accusateurs étaient de caractère à ne pou- 
voir être récusés. 

Les défenseurs de l'archevêque de Reims 
parurent se rendre à ces raisons, et l'on con- 
clut que, pour le juger, il ne restait plus qu'à 
le faire comparaître au concile. On le fil donc 
entrer, et il prit sa place au rang des évé- 
ques. Arnoul d'Orléans lui reprocha son in- 
fidélité en termes assez modérés. Il répondit 
que, loin d'avoir manque à la fidélité au roi, il 
n'avait été emprisonné par le duc Charles 
que pour l'avoir gardée. On lui confronta le 
prêtre Adalger. Il dit que c'était un calom- 
niateur; que pour lui il était entre les mains 
de ses ennemis; qu'on n'avait jamais vu un 
évéqae traité de la sorte, cl qu'il ne pouvait 
répondre en cet état. 

Gui de Soissons lui demanda pourquoi, 
avant sa prison, étant cité par le roi et les 
évéques, il avait refusé de se rendre au 
concile? Il répondit : « J'étais accusé auprès 
du roi ; je n'osai me présenter. » Gui répli- 
qua : « Quand je vous fis la troisième som- 
mation, vous me répondîtes que vous no 
pouviez aller au concile sans avoir pour 
conducteurs Herbert et Odon. Je vous offris 
mon père Gautier et mon frère Gautier pour 

Srants et pour étages qu'il ne vous serait 
t aucune violence. » 

Pour achever de convaincre Arnoul, on fit 
entrer au concile un nommé Rainier, qui 
avait été son confident. Rainier lui dit : 
« Avez-Tous oublié ce que vous me dites un 

ur sur les bords de l'Aisne, avant de livrer 

ville? Pour vous en faire souvenir, je n'ai 
qu'à vous rappeler l'amour que vous portiez 
a Louis, Gis de Charles... Allez, Charles, allez 
vous offrir aux évéques , à Louis , Gis de 
Charles. Allez vous offrir, afin que, puisque 
vous avez mérité la mort temporelle, vous 
sauviez du moins votre âme par la péni- 
tence. Si vous ne le faites pas, je publierai 
vos crimes devant tout le peuple qui est as- 
semblé à la porte de ce concile ; et pour preuve 
de ce que j'avance, je donnerai mon valet 
pour qu'on lui fasse subir l'épreuve du feu, 
et qu'en marchant pieds nus sur des socs 
ardents, il montre que le jugement de Dieu 
vous condamne. » 11 ne s'offrit pas à souffrir 
lui-même cette épreuve, parce que les per- 
sonnes d'un certain rang en étaient exemp- 
les, et pouvaient la faire subir à leurs gens 
en leur place. 

Quelques-uns des abbés qui assistaient au 
concile proposèrent de permettre à Arnoul 
de se retirer à l'écart avec les prélats qu'il 
voudrait choisir pour son conseil, et délibé- 
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rer avec eux sur le parti qu'il lui convenait 
de prendre. Arnoul d'Orléans dit : * Qui l'en 
empêche? » Arnoul de Reims se leva donc, 
et passa dans une chapelle avec Seguin de 
Sens, Arnoul d'Orléans, Bronon de Langres 
cl Gotesman d'Amiens, qu'il avait choisis 
pour ses conseiHers et ses confesseurs. Les 
portes étant fermées, il confessa ses crimes 
à ces prélats et se reconnut indigne do l'épi- 
scopal. Les évéques à qui il venait de faire 
cet aveu appelèrent les autres évéques et 
Grcnt défense à Arnoul, au nom de Dieu et 
sous peine d'anathème, de s'accuser fausse- 
ment, l'assurant qu'ils le protégeraient et le 
maintiendraient dans son siège malgré les 
rois, s'il pouvait prouver son innocence. 

Les évéques proposèrent qu'on fil aussi 
venir dans la cnapello les abbés et les au- 
tres personnes du concile, et qu'Arnoul fit 
en leur présence la même confession, après 
qu'on leur aurait dérendu, sous peine d'ana- 
thème, de révéler ce qu'ils auraient enten- 
du. Arnoul, y ayant pensé quelque temps, 

Ï consentit. Ensuite on les Gt retirer; et on 
élibéra sur les moyens de tenir secret ce 
qu'il avait confessé, et de satisfaire cepen- 
dant le peuple par sa déposition. Les évéques 
crurent qu après la confession qu'il venait 
de faire on ne pourrait plus leur reprocher 
de n'avoir pas eu égard aux privilèges du 
saint-siége apostolique en déposant Arnoux, 
parce que ce prélat, avant d avoir choisi ses 
juges, n'avait pas appelé au pape, comme il 
le pouvait alors, cl qu'il élail manifeste qu'a- 
près avoir choisi ses juges, il ne pouvait plus 
appeler. C'est ce que disent les actes de co 
concile. Mais il parait, par ces actes mêmes, 
qu'Arnoul avait moins choisi ces prélats 
pour être ses juges que pour élre son con- 
seil. Ainsi Gnil la première séance du concile. 

On se rassembla le lendemain; et, après 
qu'on eut traité de quelques autres affaires, 
tant civiles qu'ecclésiastiques, on remit sur 
le bureau la cause d'Arnoul de Reims. Les 
évéques parurent plus favorables que le jour 
précédent. Sa jeunesse et sa haute naissance 
excitaient la compassion. On craignait que 
la honle de sa déposition ne retombât sur 
tout le corps épisconal, et chaque évéque 
commençait à craindre les reproches qu'on 
pourrait lui faire d'avoir contribué à la dé- 
gradation d'un prélat de celte qualité. 

Les deux rois, Hugues et Robert, son Gis, 
qui étaient avertis de tout ce qui se passait, 
voyant l'affaire traîner en longueur, entrè- 
rent au concile; cl après avoir remercié les 
prôlau de leur zèle, ils demandèrent qu'on 
leur fit le rapport de l'état où en était l'af- 
faire. Arnoul d'Orléans en Gl le précis, et 
requit qu'on fil de nouveau comparaître Ar- 
noul de Reims au concile. Il fut introduit, et 
on laissa entrer le peuple. L'évéque d'Or- 
léans dit à Arnoul de Reims : « Vous voyez 
que tous les regards sont attachés sur vous : 
que ne parlez-vous pour votre défense? *» 
Arnoul. que la présence du roi intimidait, 
ne proféra que des paroles mal articulées, 
qu'on ne pouvait entendre. L'évéque d'Or- 
léans, voulant le faire s'expliquer, lui dil : 
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• Etes-vous encore dans les mêmes disposi- 
tion» où nons vous laissâmes hier? » Il ré- 

{ tondit : « J'y sais. » « Voulez-vous, reprit 
'éféqae d'Orléans , abdiquer l'épiscopat , 
dont tous avez abusé? » Il répondit : « Ainsi 
que vous le dites. » Le comte firochard, qui 
était présent, dit : « Que signiûe celte ré- 
ponse, Ainsi que vous le dites? » Arnoul de 
Reims dit : a Je confesse publiquement que 
j'ai péché et que j'ai manqué à la fldélité que 
je devais au roi; du reste, je vous prie d'a- 
jouter Toi à ce que dira pour moi le seigneur 
évéque d'Orléans. » 

Arnoul, évéque d'Orléans, dit : « L'arche- 
vêque Arnoul est taciturne de son naturel, 
et il a honte de déclarer publiquement co 
qu'il nous a confessé en secret. Qu'il vous 
suffise de savoir qu'il reconnaît avoir man- 
qué à la fldélité qu'il devait au roi. » « Cela 
ne suffit pas, reprit le comte Brochard : il 
faut qu'il déclare ou qu'il nie publiquement 
qu'il a fait son abdication entre vos mains, 
afin qu'on puisse élire un autre archevêque 
à sa place. » L'évéque d'Orléans dit au 
comte : « Vous n'avez pas ici la même auto- 
rité que tes évéques et les prêtres; ce n'est 
qu'à eux qu'on doit une confession entière... 
Qu'il vous suffise qu'il s'avoue publiquement 
indigne de l'épiscopat. » Puis, se tournant 
vers l'archevêque Arnoul, il ajouta : « Que 
dites-vous à ce que j'ai répondu pour vous? » 
« Je confirme, reprit l'archevêque, ce que 
vous avez dit. » « Prosternez-vous donc, ré- 
pliqua l'évéque, devant les rois vos maîtres, 
â|ue vous avez si grièvement offensés. » 

Arnoul de Reims se prosterna aux pieds 
des deux rois, ayant les deux bras étendus 
en forme de crois, et demanda qu'on lui ac- 
cordât la vie et l'usage des membres : ce 
qu'il fil avec des gémissements qui tirèrent 
des larmes des yeux de tous les évéques. 
Darbert de Bourges se prosterna aussi aux 
pieds du roi, pour demander la grâce du 
coupable. Hugues Capct et Robert, son fils, 
furent touchés. Ils répondirent : « Qu'il vive, 
en votre considération ; mais qu'il demeure 
sous notre garde, sans craindre ni le fer ni 
les chaînes, à moins qu'il ne lâche do s'en- 
fuir. » Cotte réponse ne satisfit pas les évé- 
ques : ainsi le roi leur donna parole qu'il ne 
ferait pas mourir Arnoul , à moins qu'il no 
commit quelque nouveau crime digne do 
mort. 

Arnoul s'élant levé, on lui demanda s'il 
voulait qu'on le déposât avec les solennités 
prescrites par les canons. Il répondit qu'il 
s'en rapportait aux évéques; et on lui con- 
seilla de quitter les unes après les autres les 
marques de sa dignité. Il commença par re- 
mettre au roi ce qu'il en avait reçu, c'csl-à- 
diro le bâton pastoral : ce qui marque que 
nos rois donnaient alors l'investiture des 
évêchés par la crosse. Ensuite il se dépouilla 
de ses habits pontificaux, qu'il remit aux 
évéques, cl il fil dresser un acte de son ab- 
dication, semblable à celle qu'Ebbon avait 
autrefois donnée en pareille occasion. 11 y 
marque que, suivant la confession qu'il a 
faite aux évéques qu'il s'était choisis pour 



ses juges et ses confesseurs, il se reconnaît 
indigne de l'épiscopat; qu'il laisse la liberté 
d'élire en sa place un archevêque, et qu'il 
s'ôto le pouvoir de revenir jamais contre ce 
qu'il a fait. Il signa cet acte : Je Arnoul, au- 
trefois évéque, et pria les évéques présents 
de te souscrire. Chacun d'eux, en le souscri- 
vant, lui disait : « Quittez votre ministère : 
Cessa ab officio. » Après quoi, Arnoul dé- 
clara le peuple et le clergé de Reims absous 
des serments qu'ils lui avaient faits. 

Quand l'archevêque Arnoul eut été déposé, 
le prêtre Adalger, son accusateur, se jeta aux 
pieds du roi, et se plaignit qu'on l'excommu- 
niât pour avoir obéi à son archevêque. Ar- 
noul d'Orléans dit : « Avez-vous ouvert les 
portes de la ville à l'ennemi? Eles-vous entré 
armé dans l'église ?» Il répondit : « Je ne puis 
le nier. » « Eh bien , répondit l'évéque, je vous 
juge sur votre propre aveu ; que votre sang 
soit sur votre téle. » Gautier d'Aulun dit : 
«Puisque l'archevêque qui a commandé a été 
puni, vous qui avezobéi, vous le serez aussi. » 
Brunon de Langrcs dit : « C'est vous et vos 
semblables qui, par vos conseils, avez perdu 
ce jeune homme; et vous voudriez chanter, 
tandis qu'il pleure? » Brunon était fils d'une 
sœur du roi Lotbaire, et par conséquent il 
était oncle de l'archevêque Arnoul, pour le- 
quel il s'était fait caution. 

On donna le choix a Adalger, ou d'être ex- 
communié toute sa vie, ou d'élre déposé de 
la prêtrise. Après avoir délibéré quelque 
temps , il opta pour la déposition. Les évé- 
ques le revêtirent donc des habits sacerdo- 
taux , et les lui ôtôrent ensuite jusqu'aux 
habits du sous-diaconnat exclusivement ; eo 
même temps ils disaient : Cessa ab officio. 
Ensuite on le réconcilia, en lui accorda ut la 
communion laïque. EnGn on réitéra l'excom- 
munication contre ceux qui, ayant pillé l'é- 
glise de Reims, n'étaient pas encore venus 
faire satisfaction. 

C'est ce qui se passa dans le monastère de 
Saint-Basle proche de Reims, au sujet de la 
déposition d'Arnoul, du moins suivant la 
relation que nous avons de ce concile. Mais 
les règles de la bonne critique doivent nous 
rendre celte pièce un peu suspecte, puisqu'elle 
est de Gerberl, qui l'a composée lorsqu'il 
avait lo plus d'intérêt à faire paraître Arnoul 
coupable, et qui d'ailleurs avoue dans la pré- 
face, qu'il a ajouté quelque chose aux actes 
originaux , qu'il a changé les termes , cl fait 
en quelques endroits une espèce de para- 
phrase. C'est ce qui parait surtout dans une 
harangue qu'il attribue à Arnoul d'Orléans, 
pour montrer que sans le consentement du 

[inpe on pouvait procéder à la déposition de 
'archevêque de Reims. Il dit qu'il a recueilli 
ce discours de diverses choses qu'Arnoul 
d'Orléans a dites dans le concile, partie pu- 
bliquement, et partie en particulier à ses 
voisins , et que lui Gerberl a cru devoir les 
lier dans un corps de discours suivi , afin 
qu'elles fissent plus d'impression sur l'esprit 
des lecteurs. Cet aveu ne les prévient pas 
en faveur de sa fidélité a rapporter ce dis- 
cours. Voici comment on y fait parler l'évê- 
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que d'Orléans. « Nous sommes dans la résolu- 
tion d'honorer toujours l'Eglise romaine en 
mémoire de saint Pierre, el nous ne pré- 
tendons pas nous opposer aux dérrets des 
pontifes romains, sauf cependant l'autorité 
do roncile de Nicée et des canons, qui doivent 
être toujours en vigueur. Nous devons seule- 
ment prendre garde à ce que le silence du 
pape, ou quelque nouvelle conslilulion do sa 
part, ne porte préjudice aux lois des canons 
qui ont été établis. Car si le silence du pape 
préjudicie à toutes les lois, il faut que toutes 
les lois se taisent quand le pape se tait. Et de 
quoi servent toutes les lois, si une nouvelle 
constitution peut les abroger? Quoi donc 1 
dérogerons-nous au privilège du pape? Non : 
si le pape est recommandante par sa science 
et parsa vertu, nous n'avons à craindre ni son 
silence, ni ses nouveaux décrets; s'il est 
ignorant et vicieux, nous avons encore moins 
à craindre, parce que ce qui est contre les lois 
ne peut préjudicier aux lois. 

«Que le sort de Rome est à plaindre! Après 
avoir possédé de si grandes lumières, les Léon, 
1rs Grégoire, les Gélase et les Innocent , qui 
ont éclairé l'univers de leur dorlrinc, elle n'a 

plus que de monstrueuses ténèbres Que 

pensex-vous que soit celui qui est assis sur un 
siège émincnl, revêtu de la pourpre et tout 
brillant d'or? S'il manque de charité, s'il n'est 
enflé que par la science , c'est l'anlechrist qui 
est assis dans le temple de Dieu; mais s'il 
n'a ni charilé, ni science, ce n'est qu'une sta- 
tue placée dans le temple de Dieu. Consulter 
an loi pontife, c'est vouloir faire parler le 
marbre. 

« 1/ignorance est en quelque sorte lolérabtc 
dans leaaulresévéques.maiscommenllasouf- 
frir dans l'évéque de Rome, qui doit juger de 
la foi, des mœurs et de la conduite des évéques 
et des simples Gdèles dans toute l'étendue de 
l'Fgliae universelle?» 

Ce qu'on est obligé d'accorder ici au pape, 
dans un discours qui parait fait pour abaisser 
son autorité, est bien remarquable. Au reste, 
le lecteur éclairé sont assez le danger et 
l'erreur du principe qu'on voudrait établir, 
en supposant qu'un prélat, qu'un pape perd, 
par le défaut de science ou de charité, l'au- 
torité el la puissance attachée à son carac- 
tère. Le reste de cette déclamation est do 
même style. Mais il faut se souvenir qu'elle 
est de Gerbert; et aue ce prélat, par la ma- 
nière dont il a parlé dans la suite de l'autorité 
du saint-siége, a rétracté ce qu'il dit ici, ou 
ce qu'il fait dire aux autres de contraire. Il 
parait même que l'auteur de cette relation 
n'est pas fort exact dans le narré des faits; 
car la déposition de l'archevêque Arnoul ne 
fut point faite avec ce concert unanime qu'il 
suppose, et l'on assure en particulier que 
Seguin, archevêque de Sens, s'y opposa. 

Arnoul avait à la vérité manqué à la fidé- 
lité qu'il avait promise à Hugues Capot ; mais 
il n'y avait manqué que pour embrasser le 
parti de celui qui était l'héritier légitime de 
la cooronne. Cette faute, si c'en était une, 
dut paraître excusable dans un prélat qui 
était lui même de la famille royale de Char- 
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lomngne, dont il soutenait les droits. Cepen- 
dant Arnoul n'en fut pas quitte pour perdre 
son siège, il perdit encore la liberté; et après 
sa déposition il fut reconduit dans sa prison 
d'Orléans. Ilitt. de VEgl. qiUie. 

REIMS (Concile de) , l'an 993. Gerbert . 
archevêque de Reims, et depuis pape sour 
le nom de Sylvestre II, présida à ce coucil* 
des évéques de sa province. On y invita ceux 
qui avaient pillé les biens de l'Eglise de 
Reims, ou qui en avaient maltraité les clercs, 
à faire pénitence el satisfaction, avec menace 
de les retrancher de la communion de l'E- 
glise, si, dans un temps limité, ils ne se ren- 
daient à leurs devoirs. Hist. de» aut. tacrét 
et tettit , t. XXII. 

REIMS (Concile de), l'an 995. Ce coneik 
fut une suite do celui de Mouson, où il avait 
été indiqué par le légat Léon ; les évéques 
qui avaient déposé Arnoul, et qui pour ce 
sujet avaient étésnspendus de leurs fonctions, 
s'y trouvèrent aussi. Le légat leur fit de vift 
reproches sur ce qu'ils avaient osé déposer 
un métropolitain sans le consentement d( 
saint-siége. Us répondirent que le danger oà 
était le royaume par la faction d'Arnoul, les 
avait obligés dcchasscrce prélat de son siège ; 
qu'on avait envoyé deux dépolalions au pape 
à ce sujet; mais que les députés n'ayant pas 
fait de présents à Cresrentius, garde du pa- 
lais, ils n'avaient pas été admis à l'audience 
Le légat réfuta sans peine ces raisons; et il 
parotque puisque les envoyés n'étaient restét 
que trois jours à Rome, ils n'avaient pas eu 
un grand empressement à obtenir audience ; 
ainsi on conclut à la déposition de Gerbert, 
et au rétablissement d'Arnoul : après quoi In 
légat lova les censures portées contre les 
prélats qui avaient déposé Arnoul. 

Telle fut la conclusion de ce concile. Ce- 
pendant Arnoul ne fut entièrement rétabli 
qu'après la mort de Hugues Capet, au concile 
de Pavie, tenu en 997. Hist. de l'Egl. gallic. 

REIMS (Concile de), l'an 1015. Il n'en reste 
d'autres actes qu'une confirmation des pri- 
vilèges de l'abbaye de Mouson. Ma» L. 

REIMS (Concile do), l'an 10W. Le pape 
Léon IX, étant venu de Rome en France, l'an 
10V9, se rendit d Reims, le 29 septembre de 
celte même année, accompagné des archevê- 
ques de Trêves, de Lyon et de Rcsançon, à 
la prière d'Hérimar, abbé de Saint-Remi, qui 
l'avait invité h faire la délicace de sa nouvelle 
église. Il fit celle cérémonie les deux premiers 
jours d'octobre, après avoir fait la transla- 
tion du corps de saint Remi; et le troisième, 
il tint un concile dans la même église. Vingt 
évéques y assistèrent, cinquante abbés, et 
grand nombre d'autres ecclésiastiques. La 
simonie régnait en France; les laïques y 
Taisaient des fonctions qui n 'appartenaient 
qu'aux clercs; ils s'emparaient des églises 
ou les vexaient par des eiactions. Les ma- 
riages incestueux Ou adultérins y étaient 
communs. On voyait dés moines et des clercs 
quitter leur habit et leur profession, et porter 
les armes. Les pillages étaient fréquents; 
diverses hérésies commençaient A se ré- 
pandre. Le pape se proposa dans ce concile 
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de remédier à toos ces abus. 11 ordonna aux 
évéques présents, de déclarer si quelqu'un 
d'entre eux avait donné ou reçu les ordres 
par simonie. Plusieurs protestèrent de leur 
innocence. L'archevêque de Reims, accusé 
de simonie et de plusieurs autres crimes, 
demanda un délai pour sa justification, et on 
lui accorda jusqu au concile qui devait se 
tenir à Borne à la mi-avril de l'année sui- 
vante. L'évéque de Langres, convaincu de 
simonie, Tut excommunie. Celui de Nevers, 
dont les parents avaient donné de l'argent, à 
son insu, pour le faire évéque, jeta sa crosse 
aux pieds du pape, qui, de l'avis du concile, 
lui rendit les fonctions épiscopales, avec une 
autre crosse. L'évéque de Nantes, qui s'a- 
voua coupable de simonie, fut privé des 
fonctions épiscopales ; on lui ola l'anneau et 
la crosse, mais on lui laissa l'exercice des 
fonctions de prêtre. Les évéques qu'on avait 
invités au concile, et qui n'y étaient pas 
venus, furent excommuniés, de même que 
l'abbé de Saint-Médard, qui en était sorti 
sans congé, et l'archevêque de Saint-Jacques 
en Galice, qui prenait le titre d'apostolique, 
réservé au pape. Pour obvier aux abus qui 
régnaient alors en France, on renouvela les 
anciens décrets qui y avaient du rapport, 
par les douxe canons suivants. 

1. On n'élèvera personne aux dignité* ec- 
clésiastiques que par les suffrages du clergé 
et du peuple. 

2. Défense d'acheter ou de vendre les or- 
dinations, les ministères ecclésiastiques, les 
églises ou les autels, sons peine d'être puni 
par l'éréque. 

3. Défense aux laïques de posséder des 
églisesou de s'ingérerdans le sacréministère. 

k. Il n'y aura que l'évéque ou ses ministres 
qui pourront percevoir quelques droits au- 
torisés par la coutume dans les parvis dea 
églises, 

5. Défense de rien exiger pour la sépul- 
ture, pour le baptême ou pour l'eucharistie. 

G. Les clercs ne porteront point d'armes, 
et n'iront point à ta guerre. 

7. Les clercs ni les laïques ne prêteront 
point i usure. 

8. Les clercs et les moines ne quitteront 
ni leur habit, ni leur profession. 

9 et 10. Défense de vexer les clercs ni les 
pauvres. 

11. Défense d'épouser sa parcnle 

12. Défense de quitter sa femme légitime 
pour en épouser une autre. 

Le pape excommunia ensuite les nouveaux 
hérétiques qui s'étaient élevés en France, et 
ceux qui les protégeaient. On ne nomme 
pas ces hérétiques : ce pouvaient être des 
manichéens, ou des disciples de Bércnger, 
qui commençait à dogmatiser. Il excommu- 
nia aussi nommément quelques seigneurs 
qui avaient contracté des mariages illégiti- 
mes, et défendit à Guillaume, duc de Nor- 
mandie, d'épouser la fille de Baudouin, 
comte de Flandre, à cause de sa parenté. 

Ce concile présente encore quelques autres 
particularités remarquables. Dès la première 
session, il y eut contestation entre le clergé 
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de la Tille et celoi de Trêves sur la préséance. 
Le pape, ne croyant pas devoir entrer alors 
dans la discussion de ce différend, ordonna 
que les sièges des évéques fussent mis en 
rond, et le sien au milieu, et que l'archevê- 
que de Reims réglât les places. Le pape se 
trouvait an milieu du chœur, tourné vers 
l'Orient, ayant vis-à-vis de lui l'archevêque 
de Reims à sa droite, et l'archevêque de 
Trêves à sa gauche. Les places des autres 
évéques sont marquées dans les actes du 
concile. Dans la même session, il Tut ordonné, 
sons peine d'anatbème, que si quelqu'un 
soutenait qu'un autre que le pape fût chef 
de l'Eglise universelle, il eût i le déclarer 
ouvertement; mais tous demeurèrent dans le 
silence, et on lut alors les autorités des Pères 
orthodoxes sur la primauté du pape. A la Gn 
do la troisième session, le pape Qt lire le 

Privilège qu'il avait accordé à l'église de 
aint-Remi; après quoi il congédia le concile. 
Hitt. des aut. sacres et ec«L, f . XXI 11. 

REIMS (Assemblée mixte de) , l'an 1059. 
Philippe l"y fut sacré roi en présence de son 
père Henri. 

REIMS (Synode de), l'an 107V. Manassé , 
archevêque de Reims , y approuva le réta- 
blissement de l'abbaye de Morimood , opéré 
par les soins du pré vêt et des chanoines de 
sa cathédrale. Mansi, Conc. t. XX. 

REIMS (Concile de), l'an 1092. Rainaud de 
Martigné, archevêque de Reims, tint ce 
concile , qui obligea Robert le Frison, coraie 
de Flandre , à cesser de s'emparer de la suc- 
cession des clercs après leur mort. On y re- 
çut la bulle d'Urbain 11, qui permettait au 
clergé d'Arras de se donner un évéque. Cette 
église était réunie depuis longtemps à celle 
de Cambrai. 

REIMS (autre Concile de) , l'an 1092. U 
clergé d'Arras s'étanl adressé à l'arche» eu. "c 
de Reims pour le sarre de Lambert , qu'ils 
avaient élu évéque de leur église , l'arche- 
vêque , qui prévoyait que le clergé de Cam- 
brai s'opposerait à* cette consécration, ne 
voulut rien décider que dans un autre con- 
cile qu'il tint à Reims la même année à ce 
sujet , et auquel il invita le clergé d'Arras 
par une lettre qu'il lui adressa, rapportée par 
Mansi , d'après Baluze , Miscetlan. tom. V, 
p. 150; Mansi, Supplem. t. Il, col. 89. 

REIMS (Concile de), l'an 109^. Trois ar- 
chevêques et huit évéques assistèrent à ce 
concile, qui se tint le 17 septembre , par les 
ordres de Philippe 1", roi de France. Ce 
prince avait répudié , en 1092, Berlheson 
épouse, flile de Florent I", comte de Hol- 
lande, dont il avait eu quatre enfants, et 
épousé Berthrade , femme de Foulques le 
Kechin , comte d'Anjou. Un évéque de Beau 
vais osa bénir cette alliance scandaleuse. 
Ives de Chartres la condamna hautement , 
cl fut mis en prison par le roi Philippe , qui 
voulut encore le faire déposer dans ce con- 
cile de Reims ; mais Philippe fut excommu- 
nié le 16 octobre suivant au concile d'Aulun, 
par Hugues, légat du pape Urbain II. 

REIMS (ConcTlo de), l'an 1097. Manassé 11. 
archevêque de Reims, tint ce concile. On y 
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mna Robert , abbé de Sa inl-Remi , a coo- 
linuer de rendre obéissance à l'abbé de Mar- 
moulier, dool il avait été moine. Robert 
ayant appelé de ce jugement au pape Ur- 
bain 11, le pontife déclara qu'un moine tiré 
d une abbaye pour être mis à la tête d'une 
autre, n'appartenait plus à la première, et 
devenait moine du lieu où il était abbé. 

REIMS (Concile de), l'an 1105. Ce concile 
fut tenu le 2 juillet. On y substitua Odou , 
abbé de Saint-Martin de Tournay , à Gau- 
cher, évéque du Cambrai, déposé au concile 
de Clermont , en 1093 , pour son attachement 
à l'empereur Henri IV. Gaucher se maintint 
uéanmoins dans son siège, tant que ce 
prince vécut. Mabillon, Annal, t. V, p. 8i0 ; 
Gall. Christ, t. II, p. 273 ; D'Acheri, Spicil. 
S. XII. 

REIMS (Concile de), l'an 1109. Saint Go- 
defroi , évéque d'Amiens, y convainquit de 
faux le litre d'exemption de l'abbaye de Saini- 
Valery. C'est au moins ce que disent les édi- 
teurs des Conciles, qui en mettent un â 
Reims en celte année 1109. Mais les savants 
Bénédictins , auteurs de l'Histoire littéraire 
de la France, rejettent ce fait comme une 
fable des plus atroces et des plus calomnieu- 
ses. Voici leurs raisons : Nulle mention de 
ce Tait , ni dans lves de Chartres , le conseil 
de Godefroi et l'un des plus zélés adversaires 
des privilèges monastiques, ni dans aucun 
auteur contemporain. Z" L'histoire en elle- 
même ne présente qu'un tissu do contradic- 
tions et d'absurdités , telles que la séduction 
des trots clergés d'Amiens , do Reims et de 
Rome par l'or de l'abbé do Saint- Valéry ,1'in- 
su Aisance des fonds de cetto abbaye pour 
corrompre tant d'hommes à prix d'argent , 
en los supposant même capables d'uu crime 
aussi honteux ; la bizarrerie de la conduite 
qu'on fait tenir a l'abbé deSainl-Valery, qui, 
prétendant no relever quo du sainl-siégo , 
défère néanmoins sans résistance à la pre- 
mière citation de l'évéque diocésain ; l'in- 
vraisemblance d'un litre si récemment fabri- 
qué .comme le porto l'histoire, que saint 
Godefroi o'eut besoin que de le frotter du 
coin de sa robe pour en faire paraître les ca- 
ractères nouvellement tracés. 3* L'incerti- 
tude du temps où se tint ce prétendu concile 
de Reims , cl du voyage de Godefroi à Rome. 
V Le premier titre de l'exemptiou du mo- 
nastère de Sainl-Valery est du au pape Be- 
noit VII, qui monta sur le saint-siége l'an 
9'tk ou 975. Le pape Pascal II conOrma co 
privilège par sa bulle datée de Iténévent , le 
* war.> de l'an 1106. Ce ne fut que soixante 
ans après que les moines de Sainl-Valery 
commencèrent à être inquiétés sur le litre 
de leur exemption par Robert, successeur de 
God< froi. Les papes Alexandre 111, Inno- 
cent 111 et Grégoire IX , se déclarèrent tous 
pour ces mêmes religieux, li est faux par 
conséquent que l'abbaye de Sainl-Valery soit 
demeurée soumise ù la juridiction de 1*6* 6- 
que d'Amiens , comme le dit Nicolas, moine 
de Saini-Crépio de Soissons , dans la Vie de 
saint Godefroi. 5* Il y a tout lieu de croire 
que quelque cunemi des muiucs aura glissé 
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dans la Vie de saint Godefroi le Irait qui re- 
garde ceux de Sainl-Valery, puisque D. Ma- 
billon nous assure avoir vu dans l'abbaye 
de Bougerai , près de Bruxelles, une autre 
Vio manuscrite de saint Godefroi , dans la- 
quelle on ne trouve aucun vestige du fait de 
SaintValery.0.Ma6t7Mnna/., /.LXX,». 107; 
Ilist. litt. de la Fr., t. XI, p. 729 et sut». 

REIMS (Concile de), l'an 1113 : sur le dif- 
férend des moines de Saint-Vaasl et des cha- 
noines d'Arras, louchant quelques posses- 
sions. Mansi, t. II. 

REIMS (Concile provincial de), septembre 
1114 , par l'archevêque Raoul et ses suflVa- 
ganls. On y approuva la donation faite par 
l'archidiacre Clarembauld do la terre de Lus- 
lingehem au monastère de Saint-Berlin. 
Martine, Thés. Anecd. t. IV. 

REIMS (Concile de), l'an 1115. Le légal 
Conon tint ce concile le 28 mars. 11 y ex- 
communia l'empereur Henri, et obligea l'é- 
véque Godefroi A retourner dans son dio- 
cèse d'Amiens , où il fut reçu aux acclama- 
tions du peuple. 

REIMS (Concile de) , l'an 1119. Le lundi 
20 octobre, le pape Calliste II flt l'ouverture 
de ce concile , qui se tint dans la cathédrale. 
On plaça les sièges des prélats devant le 
cruciOx, et on éleva un trône fort haut pour 
le pape devant la porte de l'église : après 
qu'il eut célébré la messe , il alla s'y placer. 
Au premier rang, vis-à-vis du pape , étaient 
Conon de Palestine , Boson de Porto , Lam- 
bert d'Ostie, Jean de Crème, et Atlon de Vi- 
viers. Car comme ils étaient fort habiles , ils 
furenl choisis pour discuter les affaires qui 
seraient proposées, et rendre les réponses 
convenables. Le diacre Chrysogone , revêtu 
do la dalmatique, était debout à côlé du 
pape, tenant en main le livre des canons, 
pour lire ceux dont on aurait besoin. Six 
autres ministres, en tuniques et en dalmali- 
ques , entouraient le Irène du pape ; et ils 
étaient chargés de faire faire silence. 

Toul le monde ayant pris sa place, on ré- 
cita les litanies , et après les autres prières 
usitées pour l'ouverture des conciles , le 
pape fl( en latin un discours fort éloquent , 
sur les tempêtes dont le vaisseau de l'Eglise 
était battu, et queleSéigueur, qui commande 
aux vents et a la mer, apaise quand il le 
juge à propos. Ensuite Conon parla avec 
beaucoup do force sur les devoirs des pre- 
miers pasteurs. 

Le pape reprit ensuite la parole, et dit : 
« Seigneurs, pères et frères , voici le sujet 
pourquoi nous vous avons appelés de si loin. 
Vous savez combien de temps l'Eglise à com- 
battu contre les hérésies , et comment Si- 
mon le Magicien , chassé de l'Eglise, a péri 
par le jugement de l'Iispril-Saint et le mi- 
nistère de saint Pierre , à qui le Seigneur a 
dit : J'ai prié pour vous , Pierre, afin que 
votre foi ne défaille point : quand vous sert* 
converti, confirmez vos frères. Le même Es- 
prit-Saint n'a pas cessé jusqu'à nos jours , 
par ceux qui tiennent sa place, d'extirper 
de l'Eglise les sectateurs de Simon le Magi- 
cien; et moi, qui suis sou vicaire, quoique 



Digitized by Google 



503 



DICTIOMNAlKh DCS CONÇU ES. 



5Ji 



indigne, je désire ardemment chasser de l'E- 
glise l'hérésie de Simon, qui a élé renouve- 
lée par les invesliturt'S. C'est pourquoi, pour 
vous instruirede l'étal où en csl celte affaire, 
écoutez les paroles de nos frères qui onl 
porlé des paroles de paix nu roi de Germa- 
nie, cl donnez-nous conseil sur ce que nous 
devons Taire , puisque la cause est com- 
mune.» L'évôquc d'Oslie, qui avait été en- 
voyé à l'empereur , fit en l.ilin le rapport de 
ce qui s'él<iit fait ; cl quand il eut cessé , 
l'évôquc de Châlons, en faveur des laïques , 
fit le môme en français. On proposa ensuite 
plusieurs articles , dont la décision fut re- 
mise à In fin du concile. 

Le roi de France s'était rendu à Reims. 
Il entra au concile avec les principaux sei- 
gneurs français, et étant monté au trône 
du pape, il fit un discours fort éloquent, et 
qu'il prononça avec grâce, coulre le roi 
d'Angleterre. « Je viens , dit-il , à cette as- 
semblée avec mes barons pour vous deman- 
der conseil : seigneur pape, cl vous, Mes- 
sieurs , écoulez-moi je vous prie. Le roi 
d'Angleterre, qui a été fort longtemps mou 
allié , a fait et h moi et à mes sujets plu- 
sieurs injures. Ils s'est emparé par force 
la Normandie, qui est de mon royaume, et 
il a traité le comte Robert contre loute jus- 
tice , et d'une manière qui fait horreur. Car 
quoique Robert fût mon vassal , son frère et 
son seigneur, il lui a fait toutes sortes d'ou- 
trages , l'a fait enfin prisonnier, ni le retient 
depuis longtemps dans les fers. Voici avec 
moi le prince Guillaume, qu'il a dépouillé du 
duché de Robert son père. Je l'ai souvent re- 
quis, par le ministère desévôqucs et des ma- 
gistrats , de me remettre le duc qu'il tenait 
prisonnier; mais je n'ai pu rien obtenir. 
Au contraire, il a fait prisonnier le comte do 
Rellesmc , mon ambassadeur à sa cour, cl il 
le relient encore dans un noir cachot. 

« Le comte Thibault mon vassal , par la 
suggestion du même roi d'Angleterre , son 
oncle, s'est méchamment révolté contre 
moi ; et soutenu par les armes de ce prince, 
il a osé me faire une guerre atroce. Il a fait 
prisonnnicr et lient encore dans les fers 
Guillaume, comte de Nevers, que vous con- 
naissez pour un seigneur d'un singulière 
probité et d'une rare piété , lorsqu'il venait 
d'assiéger le château d'un brigand excom- 
munié, qui avait fait de celte place une ca- 
verne de voleurs, et un antre du diable. Je 
parle de Gomas de Marie , que les prélats 
m'ont ordonné d'assiéger comme un en- 
nemi public, et comme le brigand d*> loute 
la province. C'est au retour de celle expédi- 
tion que Guillaume a été fait prisonnier par 
Thibault , qui n'a jamais voulu lui rendre la 
liberté , quoique plusieurs seigneurs l'en 
aient requis de ma part , et que son comté 
ait été analhématisé par les évéques. » 

Hildegarde , comtesse de Poilicrs , entra 
avec toutes les dames de sa suite , et attira 
toute l'allcnlion du concile. Elle se plaignit 
de ce qu'elle avait été répudiée par le comte 
Guillaume son mari , qui avait épousé la 
femme, ou, scion quelques autours , la fille 



du vicomte de Châlellerault. Le pape de- 
manda si le comte de Poitiers s'était rendu 
an concile selon ses ordres. Guillaume , 
évéque de Saintes , se leva avec plusieurs 
évéques et abbés d'Aquitaine, et ils lâchè- 
rent d'excuser le comte , en assurant qu'il 
s'était mis en chemin pour se rendre au 
concile , mais qu'une maladie l'avait obligé 
de s'arrêter. 

Le pape reçut celle excuse ,cl marqua un 
terme au comte pour venir à Rome se jus- 
tifier. 

Audin le Barbu , évéque d'Evrcux , se 
plaignit d'Amauri do Monlforl , disant que 
ce seigneur l'avait honteusement chassé de 
son siège , et avail brûlé l'éréché. Un cha- 
pelain d'Amauri se leva, el l'interpellant de- 
vant loute l'assemblée : « Ce n'est pas 
Amauri , dit-il , c'est votre méchanceté qui 
est la cause de voire expulsion, cl de l'incen- 
die de l'évéché. Car votre malice ayant en- 
gagé le roi d'Angleterre a dépouiller Amauri 
du comté d'Kvreux, il a recouvré sa dignité 
par sa valeur et par la force de ses armes. 
Le roi d'Angleterre étant venu ensuite as- 
siéger la ville , c'est par votre ordre qu'il y 
a mis le feu, lequel a brûlé les églises et 
l'évéché. Que le saint concile juge lequel 
d'Audin ou d'Amauri est coupable de l'in- 
cendie des églises. » Les Français prenant 
la défense d'Amauri contre les Normands, la 
contestation s'échauffa. Mais le pape imposa 
silence, el après avoircxhorlé tous les fidèles 
à la paix, if déclara qu'il voulait se trouver 
au rendez-vous , pour conférer avec l'empe- 
reur, ainsi qu'on en était convenu; qu'il 
mènerait avec lui les archevêques de Reims 
et de Rouen , avec quelques autres prélats ; 
mais qu'il défendait aux autres évéques cl 
abbés de sortir de Reims avant son retour. 

Il ordonna , pendant son absence, qu'on 
fil des prières pour la réussite de la grande 
affaire qu'il allait traiter , et que nommé- 
ment le jour marqué pour la conférence, les 
Pères du concile allassent en procession 
pieds nus , depuis la cathédrale jusqu'à l'é- 
glise Saint-Rcmi. C'est ce qui se passa au 
concile de Reims le lundi et le mardi. 

Le mercredi , le pape partit pour conférer 
avec l'empereur. Il arriva le jeudi au soir à 
Mouson forl fatigué. Le vendredi , il fit as- 
sembler dans sa chambre les prélats qui l'ac- 
compagnaient , et leur fil lire ta promesse de 
l'empereur el la sienne. Ils firent quelques 
remarques sur certains termes dont l'empe- 
reur pourrait abuser, s'il n'agissait pas avec 
sincérité; el l'on prit des précautions contre 
les abus qu'on pourrait en faire. Après quoi 
le pape envoya au camp de l'empereur l'é- 
vôque d'Oslie, le cardinal Jean, l'évôquc do 
Viviers, l'évôquc de Châlons cl l'abbé de 
Cluny. Ils présentèrent à ce prince les 
écrits dont ils étaient convenus avec lui. 

L'empereur, eu ayant ouï la lecture , dit 
ju'il n'avait rien promis de tout cela ; mais 
l'évôquc de Châlons, animé du zèle de Dieu, 
el armé du glaive de la parole, dil : « Sei- 
gneur , si vous voulez désavouer cet écrit 
que nous tenons en main, jo suis prél à 
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jurer , sur les reliques des saints ou sur l'E- 
vangile , que vous éles tombé d'accord avec 
moi de ces articles. » L'empereur se voyant 
convaincu par tous ceux qui étaient présents, 
fut contraint d'avouer ce qu'il avait nié; 
mais il se plaignit de ce qu'on l'avait engagé 
i promut ire ce qu'il ne pouvait pas tenir 
s.ius donner atteinte aux droits de sa cou- 
ronne. L'évéque lui répartit : « Prince, vous 
nous trouverez fidèles à toutes nos promes- 
ses. Car le pape ne prétend pas diminuer les 
droits de votre couronne, ainsi que des es- 
prits brouillons tât-hcnl de vous le persua- 
der. Au contraire il décarc à tous vos su- 
jets qu'ils doivent vous obéir pour le ser- 
vice de la guerre et pour tous les autres 
services qu'ils ont rendus cl à vous et à vos 

Ïrédécesseurs. Si vous cessez de vendre les 
vécbés , ce n'est pas là ce qui diminuera 
votre puissance; c'est plutôt ce qui servira 
à l'augmenter. 

f/empercur demanda un délai jusqu'au 
lendemain matin , disant qu'il voulait en 
conférer pendant la nuit avec son conseil. 
Après quoi les gens de IVmpcreur parlèrent 
aux envoyés du pape touchant la manière 
dont leur maître serait réconcilié avec l'E- 
glise, et ils demandèrent si on l'obligerait . 
comme il se pratiquait communément , de 
venir nu-pieds recevoir l'absolution. Les en- 
voyés répondirent qu'ils tâcheraient d'en- 
gager le pape à absoudre l'empereur en 
particulier , et sans qu'il eût les pieds nus. 

Le pape, ayant appris ces tergiversations, 
désespéra de la paix de l'Eglise, et voulait 
partir sur-le-champ pour retourner à Heims. 
liais afin d'ôterloul prétexte à l'empereur, 
il attendit encore , et lui renvoya le samedi 
malin l'évéque de Châlons et l'abbé de Clu- 
ny, pour savoir ce qu'il avait déterminé. 
L empereur entra en colère, et demanda du 
temps jusqu'à ce qu'il eût tenu une assem- 
blée générale de la nation. Le p ipe partit sur- 
le-champ de Mouson , et se relira daus un 
château du comlc de Troyes. 

L cmperi ur l'envoya prier d'attendre jus- 
qu'au lundi. Le pape répondit : a J'ai Tait 
pour l'empereur ce que je ne sache pas 
qu'aucun de mes prédécesseurs ail jamais 
«il. J'ai quitté un coi cilc général pour trai- 
ter avec lui : je ne l'attendrai plus ; il faut 
que je retourne à mes frères. Si Dieu veut 
nous accorder la paix , je serai toujours prêt 
à recevoir ce prjnce, soit dons le concile, 
soit après le concile. » 

Le pape partit le dimanche avant le jour , 
et fit tant de diligence, qu'il urriva à Heims, 
après avoir fait vingt lieues , assez à temps 
pour célébrer la messe, où il sacra Frédéric, 
eluévéque de Liège. Mais le lendemain lundi 
le pape se trouva si fatigué, qu'il put à 
peine venir au concile, où il fil faire par lo 
cardinal Jean le rapport de ce qui s'était 
passé dans son voyage. 

Le cardinal , après un récit de ce qui était 
arrivé, apprit au concile que l'archevêque de 
Cologne s'était soumis au papo, et lui avait 
renvoyé le fils de Pierre de Léon, qu'il avait 
pour oiago 
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Humbald , archevêque de Lyon, se leva 
ensuite avec tous ses suflïagants, cl fit sa 
plainte nu concile contre Ponce , abbé de 
Cluny, de ce qu'il faisait plusieurs outrages 
à -son église, lui enlevait ses dîmes, et refu- 
sait les soumissions qui lui étaient dues. 
Plusieurs évéques firent les mêmes plaintes 
contre les entreprises des moines de Cfuni. 

Quand ils eurent harangué, Ponce, abbé 
de Cluny, se leva avec un nombreux cortège 
de moines, et parla avec au ! anl de molc>tio 
que de force pour sa défense. « L'église de 
Cluny, dil-il, depuis sa fondation, n'a él • sou- 
mise qu'à l'Eglise romaine. Les papes nous 
ont accordé «les privilège* que ceux qui se 
plaignent voudraient abolir. Moi et mes frè- 
res, nous ne travaillons qu'à conserver les 
biens du monastère, tels que saint Hugues et 
mes autres prédécesseurs tes ont possédés. 
Nous ne faisons aucun préjudice à personne: 
mais parce que nbus défendons avec courage 
les biens que les fidèles nous ont donnés pour 
l'amour de Dieu, on nous appelle usurpa- 
teurs. Au reste je ne dois pas m'en mettre 
en peine : Cluny est une église qui appartient 
spécialement au pape; c'est à lui à la défen- 
dre.» Le pape fit remettre à une aulre fois la 
décision de cette affaire. 

Le lendemain mardi, Jean de Crème fil une 
belle harangue en faveur du monastère de 
Cluny, qui fut maintenu dans ses privilèges, 
malgré les murmures de quelques évéques. 
Le pape n'assista pas ce jour-là au concile, 
mais il y vint le mercredi; el comme il vou- 
lait terminer ce jour-là le concile, il fil lire 
les canons qu'il avail dressés, au nombre de 
cinq. Le premier, qui est contre la simonie, 
fut reçu avec do grands applaudissements. 
Mais le second, qui est eonlrc les investitu- 
res, excita les murmures de quelques clercs 
« t de plusieurs laïques. Il é'ail conçu en ces 
termes : Nous défendons absolument qu'on re- 
çoive d'une main laïque l'investiture d'aucune 
église ni d'aucun bien ecclésiastique. Les sei- 
gneurs qui étaient présents crurent que le 
pape voulait par là leur ôter le droit de pa- 
tronage ou les fiefs ecclésiastiques, el les 
dîmes qu'ils possédaient depuis longtemps; 
el l'on disputa là- dessus depuis (rois heures 
après midi jusqu'au soir. Ainsi le pape ne 
put ce jour-là terminer le concile. 

Le lendemain, le pape fil un discours fort 
éloquent sur les contradictions que le canon 
louchant les investitures avait essuyées dans 
la session précédente , el loul le monde pa- 
rut disposé à s'y couformer. Cependant le 
pape jugea à propos do le modérer, et il se 
contenta de mettre : Nous défendons absolu- 
ment de recevoir d'une main laïque des évê- 
ches et des obbatjes. 

Les trois autres canons étaient contre les 
usurpateurs des biens ecclésiastiques, et con- 
tre «eux qui exigent de l'argent pour l'admi- 
nistration di s incréments et pour la sépul- 
tuie, cl contre les préires el les diacres ou 
les sous-diacres concubinaires. Quand ces 
canons eurent clé lus, avec l'applaudisse- 
ment de tout le concile, on apporta qu.ilie 
cent ungt-sepl cierges oui furent dU'i-ilu:»-' 
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à un pareil nombre d'evéques cl d'abbés qui 
étaient dans le concile. Après quoi le bieu- 
reux Oldegaire, évéque de Barcelone, pour 
disposer les esprits à ce qu'il fallait faire, 
prononça un fort beau discoun sur la di- 
gnité royale et sacerdotale. On l'écouta avec 
attention, et la sainteté connue du prélat 
donna une nouvelle force à son éljqueuce. 
Quand il eut fini, le pape fulmina la sentence 
d'excommunication contre l'empereur Henri, 
contre l'antipape Bourdin, et contre quel- 
que» autres persounes, et en même temps 
tous les prélats éteignirent leurs cierges se- 
lon la coutume. Après quoi le pape congédia 
l'assemblée en lui donnant sa bénédiction. 

11 publia dans le même concile un décret 
par lequel il ordonna de nouveau ce qu'on 
nommait la trêve de Dieu, pour empêcher 
les guerres particulières et toutes les vio- 
lences, depuis le commencement de l'avent 
jusqu'à l'octave de l'Epiphanie; depuis la 
Quinquagcsimc jusqu'à la Pentecôte, et du- 
rant le reste de l'année, les fêles et les jours 
de jeûne, et chaque semaine depuis 1k mer- 
credi au soir, qu'on devait sonner les clo- 
ches, jusqu'au lundi matin. Il met en interdit 
les lieux où il sera commis quelque violence 
pendant ce temps-là, défend d'y célébrer l'of- 
fice el d'y administrer les sacrements, ex- 
cepté le baptême aux enfants, et la pénitence 
el le viatique aux mourants. Uist. de l'Egl. 
gallic.Jiv. XXIII. 

11EIMS (Concile de), Tan 1119 ou 1120. 
L'archevêque Raoul, suivant la commission 
qu'il en avait reçue du pape, rétablit dans 
celte assemblée l'évéché de Tourna y, depuis 
longtemps uni à celui de Noyon. Mansi , 
Conc. t. XXI. 

REIMS (Concile de), l'an 1128, présidé par 
Mathieu, évéqucd'Albane, el légal du saint- 
siége. On y ratifia ce qui avait été réglé au 
concile d'Arras par rapport au couvent de 
Saint-Jean de Laon. Mansi, Conc. t. XXI. 
Voy. Arras, l'on 1128. 

REIMS (Concile provincial de), l'an 1130, 
tenu par l'archevêque Raynauld peu de temps 
ayant l'arrivée du pape Innocent 11 dans celte 
ville. On y excommunia deux seigneurs cou- 
pables de vexations envers le monastère de 
Saint-Thierry de Laon. Mansi, Conc. (.XXI. 

REIMS (Concile de), l'an 1131. Ce concile, 
où présida le pape Innocent 11, avait clé in- 
diqué pour la Saint-Luc, ISoclobre, qui était 
celle année-là un dimanche. Il ne commença, 
à proprement parler, que le lundi 19, selon 
l'ancienne coutume de commencer les con- 
ciles en ce jour de la semaine. Il s'y trouva, 
de toutes les parties du monde chrétien, treize 
archevêques et deux cent soixante—trois 
étéques, outre un grand nombre d'abbés, do 
clercs el de moines. Nous avons perdu les ac- 
tes de ce concile; il ne nous en reste que les 
canons, dont nous parlerons bientôt. Mais 
divers monuments nous font connaître ce qui 
s'y passa de plus remarquable. 

Les premiers jours du concile ayant été 
employés à fulmiuer des censures contre l'an- 
tipape Anaclct cl à dresser les canons, le 
roi Louis le Gros songea à exécuter U- des- 
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sein pour lequel il était venu à Reims. Il en- 
tra au concile le samedi 2ï d'octobre, avec 
Rudulfe, comte de Vermandois, son cousin et 
maire de son palais, et plusieurs autres «ci - 
gneurs; et étant monté sur l'estrade où étai* 
placé le Irène du pape, il lui baisa les pieds. 
Puis s'étant assis auprès de lui, il Gl au con- 
cile, sur la mort de son fils Philippe, un dis- 
cours qui lira les larmes des yeux de tous 
les Pères du concile. Ensuite le pape lui 
adressant la parole, lui dit : « Grand roi, vous 
qui gouvernez la très-noble nation des Fran- 
çais, il vous faut élever votre esprit jusqu'au 
trône du souverain Maître qui fait régner les 
rois, et adorer avec respect les décrets de sa 
sainte volonté. Car comme il a créé toutes 
choses, il les gouverne toutes; rien n'échappe 
à sa connaissance; il ne fait rien d'injuste, et 
il ne veut pas qu'on fasse aucune injustice, 
quoiqu'il s'en commette plusieurs. Le Sei- 
gneur plein de bonté a coutume de consoler 
ses plus fidèles serviteurs par la prospérité, et 
de les éprouver par l'Adversité. Il frappe et 
il guérit, il châtie les enfants qu'il aime; et il 
en use ainsi, de peur que l'homme créé à son 
image, n'aime le lieu de son exil el n'oublie 
sa patrie. Car nous ne sommes que des voya- 
geurs sur ta terre : nous n'y avons pas de 
demeure fixe, mais nous soupirons aprè» la 
céleste Jérusalem, la cité sainte où ceux qui 
ont vaincu leurs passions jouissent avec Dieu 
d'un bonheur éternel. Votre fils, grand roi, 
dans un âge dont la simplicité et l'innocence 
sont l'apanage, a passé dans celle heureuse 
cité. Car le royaume des cicux appartient à 
ceux de cette espèce 

« David, le modèle des bons rois, pleura 
amèrement, landis quo son fils n'était que 
malade. Quand on lui en eut annoncé la mort, 
il se leva de dessus la cendre et le cilice où 
il était couché, changea d'habits, se lava les 
mains, et invita sa royale famille à un festin. 
Ce saint roi, plein de l'esprit de Dieu, savait 
combien il se serait rendu coupable, s'il s'é- 
tait opposé aux ordres de la justice divine. 
Quittez donc celte tristesse mortelle que vous 
avez dans le cœur, et qui rejaillit sur votre 
visage. Le Dieu qui vous a enlevé un fils pour 
le faire régner avec lui, vous en a laissé plu- 
sieurs qui pourront régner après vous. Vous 
devez, prince, vous consoler, et par là nous 
consoler nous-mêmes. Nous qui sommes des 
étrangers chassés de nos sièges, vous nous 
avez le premier reçu» dans votre royaume 
pour l'amour de Dieu cl de saint Pierre ; vous 
nous avez comblés d'honneurs el do bien- 
faits : que Dieu, grand roi, vous en rende 
une récompense éternelle dans celle cité, où 
est une vie sans crainte de la mort, une éter- 
nité sans tache, cl une joie sans fin. » 

Celte harangue, prononcée avec une ten- 
dresse paternelle, sécha les larmes du roi, 
el adoucit considérablement l'amertume de 
sa douleur. Le pape se levant aussitôt récita 
l'oraison dominicale, el fil l'absoute pour le 
prince Philippe. Ensuite il ordonna à tous les 
prélats qui composaient l'assemblée, de se 
trouver le lendemain, dimanche 25 octobre, 
à l'église cathédrale, ru élus de leurs babils 



DICTIONN.UUE DES CONCILES 



Digitized by Google 



509 REI 

pontificaux, pour assister an sacre du prince 
Louis. 

Ce jour, dit un historien de ce temps-là, 
le soleil parut plus brillant qu'à l'ordinaire, 
et il sembla que le ciel voulait orner la fêle 
par sa sérénité. Le pape se rendit dès le ma- 
tin avec tes officiers de sa cour à l'église de 
Saiat-Remi, où le roi avait pris son loge- 
ment avec le prince son fils- Les moines le 
reçurent en procession. Ensuite le pape s'é- 
tant revêtu de ses habits pontificaux, alla à 
l'église cathédrale avec le prince Louis, en- 
touré d'une multitude presque inûuie d'ec- 
clésiasliqnes, de noblesse et de peuple. Le 
roi, les principaux seigneurs, les archevê- 
ques, quelques évéques et quelques abbés, 
avec les chanoines, attendirent le pape elle 
prince à la porte de l'église. Le pape, étant en* 
tré avec le prince Louis, le présenta à l'autel, 
et lui donna l'onction royale avec la sainte 
ampoule. Le roi fut si consolé de voir son 
Cls couronné roi avec les applaudissements 
sincères de tous ses sujets, qu'il parut ou- 
blier pour un temps la mort du prince Phi- 
lippe, et il s'en retourna plein de joie repren- 
dre le soin des affaires de son royaume. 

Bernard. évéqued'Hildesheim, s'était rendu 
au concile de Liège tenu avant celui de Reims, 
el il avait lu dans le concile la vie de saint Go- 
debard, l'un de ses prédécesseurs, pour ob- 
tenir du pape sa canonisation. Le papo lui 
ayant répondu que la coutume de l'Eglise ro- 
maine étant de canoniser les saints dans un 
concile général, il attendrait celui qui était 
indiqué! Reims, pour faire la cérémonie avec 

Klus d'éclat -Bernard arriva à Reims avec saint 
orbert, quelques jours après le commen- 
cement du concile; el quand on eut terminé 
les affaires les plus pressées, il produisit des 
preuves de la sainteté et des miracles de ce- 
lui dont il poursuivait la canonisation. Le 
B. Oldegaire, qu'on avait obligé de prendre 
l'administration de l'archevêché de Tarra- 
gone avec l'évêché de Barcelone, dont il 
était en possession, fit un discours sur l'ordre 
qu'il fallait observer pour la translation ou 
l'élévation des reliques de saint Godebard, el 
le pape donna pour la canonisation de ce saint 
évéque une bulle datée de Reims le 29 d'oc- 
tobre. C'est par où finit le concile. On y dressa 
dix-sept canons, qui sont à peu près les 
mêmes que ceux du concile de Clermont, en 
1130, ce qui nousdispense de les rapporter ici. 
Le quatorzième, qui j» 'est pas dans le concile 
de Clermont, défend , sous peine d'excommu- 
nication , de mettre la main sur ceux qui se 
réfugient dans l'église ou dans le cimetière. 
Jliil. de l'Egl. gallic, liv. XXIV. 

REIMS (Concile de) , l'an 1132, en faveur 
de l'abbaye de Marmoulier. Martène , The s. 
anecd. t. IV. 

REIMS (Concile de), l'an 1HI. Samson 
Desprets, archevêque de Reims, y ratifia les 
privilèges el les possessions des chanoines 
de Saint-Pierre de Caslel ou Cassel, au dio- 
cèse de Terouanne. Man$i t Concil. (.XXI. 

REIMS ( Concile de ) , l'an 11 W. Le terme 
indiqué par le pape Eugène 111 pour l'ouver- 
lore de ce concile, qu'il tint eu personne, 
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élail le lundi de la quatrième semaine de ca- 
rême, 22 mars 1118. Outre les évéques et 
les abbés de France , qui en faisaient la par- 
tie la plus nombreuse, il y en vint beaucoup 
de pays plus éloignés, et l'ordre de s'y 
rendre était si absolu dans les royaumes 
d'Espagne, que le pape, quelques semaines 
après, eut besoin de lever la censure en- 
courue par ceux qui n'y avaient pas déféré. 
Il ne s'y trouva que quatre Anglais, à cause 
des frayeurs du roi Etienne , toujours om- 
brageux el défiant ; encore n'y en avait-il 
que trois à qui il l'eût permis , mais avec 
cette marque de respect pour le pape, qu'il 
les chargeait de lui représenter ses raisons , 
et d'excuser en son nom leurs confrères ab- 
sents. Thibaud, archevêque de Canlorbery, 
qui se joignit à eux, quoique les ports lui 
eussent été fermés, avait pour cela un in- 
térêt d'honneur qui l'enhardit à violer la dé- 
fense. Il y gagna de s'assurer des droits que 
l'on contestait à sa métropole ; mais il y per- 
dit pour quelque temps ses revenus , que le 
roi confisqua. 

Le concile fut ouvert dans l'église de Notre* 
Dame. On n'aperçoit pas que d'abord Eugène 
s'y fût proposé d'autre fin que la fin ordi- 
naire de remédier aux abus qui , toujours 
renaissants et toujours plus forts que la 
vigilance des pasteurs, fournissent toujours 
une matière suffisante à de nouvelles ordon- 
nances. L'affaire de Gilbert do la Poirée, et 
les autres que l'on y traita, y furent en 
quelque sorte incidentes el occasionées par 
la célébrité de l'action. Ainsi, les premiers 
soins allèrent à opposer aux dérèglements 
du temps la respectable barrière des décrets 
que l'on y jugea plus propres à les réprimer. 
Ce sont dix-nuit canons, tous portes dans 
un esprit véritablement épiscopal, mais sous 
des peines qui ont demandé depuis bien du 
tempérament , et dont la même autorité à 
laquelle il appartenait d'y astreindre les fi- 
dèles s'est successivement relâchée, suivant 
les raisons de convenance ou de nécessité 
qu'elle en a eues. En voici la substance. 

1 et 2. Anathèmc à quiconque aura usur- 
pé, pillé ou diverti en quelque façon les 
biens de l'Eglise. Un clerc qui aura perçu les 
revenus d'une église, contre la défense de 
l'évéquc, sera soumis à l'anathème, jusqu'à 
ce qu'il ait restitué, et le prêtre qui, pendant 
ce temps, aura desservi cette église, subira 
la même peine , et sera en outre dégradé. 

3, k cl 5. Défense de tirer rançon d'un 
clerc , de retenir ses otages, de le mettre en 
prison ou dans les fers , le tout sous peino 
d'analbème , d'interdiction du lieu où il sera 
détenu, et de tous les autres lieux qui appar- 
tiendront au seigneur qui aura pris ce clerc. 
L'absolution de celte censure est réservée au 
pape, si ce n'est en cas de mort. 

6 , 7 el 8. Défense, sous peine de privation 
d'offices el de bénéGces, aux clercs de com- 
muniquer en quoi que ce soil avec les ex- 
communiés, fussent-ils de condition noble, 
de célébrer l'office divin ou de sonner les 
cloches dans la ville ou le château , el en 
tout autre lieu où il y aura un excommuuié, 
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quand inéme le roi serail présent, sous peine 
aux chapelains de la cour ou autres prêtres 
des lieux, de déposition cl de perte de bé- 
néfice. 

9. Un excommunié pour rapine ou inva- 
sion des biens de l'Eglise sera obligé par 
serment à payer chaque année une somme 
qui lui sera fixée, jusqu'à satisfaction en 
lière, avant de recevoir l'absolution , lors- 
qu'il sera dans l'impuissance de réparer sur- 
le-champ tout le tort qu'il a causé. 

10 cl 11. Délcnse aux prêtres d L - desservir 
les chapelles des seigneurs, sans la permis- 
sion de l'étéquc, à qui ils promettront en 
iiiémc temps d'obéir en tout. 

12 et l.'l. Les prêtre* qui, pour avoir cé- 
lébré contre la défense à eux faite de célé- 
brer, auront encouru l'analhèine, seront dé- 
gradés cl prives des biens ecclésiastiques , 
s'ils n'obtiennent du pape le pardon de leurs 
fautes 

14, 15 et 1G. Un évéqueprié par son con- 
frère de publier un jugement rendu contre 
une personne, ne pourra le refuser sans se 
mettre en danger d'être privé de son ordre. 
Les corps des excommuniés demeureront 
sans sépulture ; cl, au cas où l'on aurail en- 
terré dans le cimetière le corps d'une per- 
sonne nommément excommuniée, on l'exhu- 
mera. 

17. Défense de recevoir ou de protéger les 
hérétiques de Gascogne et de Provence , 
c'est-à-dire les manichéens, sous peine d'ex- 
communication contre leurs protecteurs, el 
d'interdit sur leurs terres 

l)om Martéue a publié ces canons dans le 
quatrième lome de ses Anecdotes, sur d ux 
manuscrits, l'un de l'abbaye de Sainl-Gcr- 
main drs-Prés, l'autre du Monl-Saiut-Michcl. 
Ils sont rapportés fort différemment dans les 
Collections générales di s Conciles. Le dix- 
septième qu'on vient de rapporter d'après 
doin Marlèiie, est le même que le dix -hui- 
tième et le dernier de la Collection du 
P. Labbc. Voici ce qu'il y a de remarquable 
dans les autres canons de cette même Col- 
lection. 

2. Les évéques, comme les autres clercs, 
n'offenseront point les yeux du public par 
une variété de couleurs dans leurs habits. 
Jls y éviteront aussi les découpures et la *u- 
pcrfiuilé, cl se comporteront de façon que 
l'on juge par leurs actions combien ils sont 
portés à vivre dans l'innocence convenable 
a la dignité de l'ordre clérical. 

4. Les religieuses el les chanoinesses qui 
vivent peu régulièrement, se conformeront 
à la règle de saint Benoît ou de saint Augus- 
tin ; elles garderont la clôture, quitteront 
leurs prébendes et tout ce qu'elles possèdent 
en propre , afin de mener la vie commune. 

5. Défense aux laïques de juger lis affaires 
ecclésiastiques, aux évêques el aux autres 
prélats des églises de les eu faire juges. 

G. Défense aux avoués des églises de pren- 
dre quelque chose sur elles, ni par eux, ni 
par leurs inférieurs au-delà des anciens 
droits 

b. Défense aux laïques de posséder des 



dîmes, soit qu'ils les aient reçues «les évé- 
ques , des rois ou de quelqu'aulre personne 
que ce soîl. 

10. On ne mettra point dans les églises 
des prêtres mercenaires par commission ; cl 
chacune aura son prêtre particulier, qui ne 
pourra élre destitue que par le jugement ca- 
nonique de l'évéque, ou de l'archidiacre, et 
auquel on assignera une subsistance conve- 
nable sur les biens de l'Eglise. 

Après qoe ces décrets, quelle qu'en ait été 
Il forme, eurent été portés, Samson , arche- 
vêque de Ucims , produisit Bon de l'Etoile, 
qu'il tenait dans ses prisons, hérétique, ou 
même hérésiarque d'une espèce toute singu- 
lière. Car le malheureux voulait l'être sans 
avoir ni le peu d'acquit, ni le peu d'intelli- 
gence qu'il lui fallait pour discerner ce que 
c'est qu'hérésie. Il y en avait assurément 
d'aussi ignorants et d'aussi grossiers que lui 
parmi ceux avec qui le concile venait d'in- 
terdire tout commerce , si ce n'e»l qu'ils 
croyaient leurs maîtres, et ne prêchaient 
guère que par une docilité stupide, au lieu 
qu'Eon ne devait ce qu'il était qu'à lui-même. 
Né dans la Bretagne cl bon gentilhomme, 
mais enflé d'un léger commencement de let- 
tres, il s'était avisé de raisonner sur ce qu'il 
entendait quelquefois à l'église, où la lettre u 
cl la lettre m jointes ensemble se pronon- 
çaient comme o el n, on, pour um. Ainsi à 
ces paroles des exor< israes, per eu m qui ven- 
turus est , el à celles des oraisons , per enm- 
tlem Dominum nostrum, il s'imaginait que 
c'était lui qu'on y nommait. La méprise n'au- 
rait été que risible si elle n'eût pas dégénéré 
eu folie ou en impiété, et que là-dessus il ne 
se fût pas mis en tète qu'il était le Fils de 
Dieu, le juge des vivants et des morts et le 
Seigneur de toutes choses. Il se le persuada 
même, et parvint à le persuader à d'autres 
avec tant d'aheurtement, que dans son pays 
cl aux environs il se forma un cortège de 
gens qui lui étaient aveuglément dévoués. Sa 
famille cherchait à le faire renfermer, el la 
sûreté publique l'exigea bientôt. Quelque 
simple ou quelque fou qu'il parût, il ne l'était 
pas nu point qu'en posant des principes de 
spéculation, il ne sût parfaitement bien en 
tirer des conséquences , qui l'autorisaient à 
faire sa main , el à se donner par là les 
moyens de vivre dans l'abondance. Sa qua- 
lité de Fils de Dieu cl de Seigneur universel, 
n'élail pas seulement une pure impiété. Ac- 
compagné de ses partisans, il la faisait va- 
loir à lorec ouverte. Il dépouillait les églises, 
pillait les monastères, et s'enrichissaii par- 
tout avec eux aux dépens de qui ils pou- 
vaient. Quoique c'en fût assez que r\;pp;':l 
du gain pour les multiplier, on éi rouva ce- 
pendant qu'il y en avait d'assez in fa nés pour 
s'attacher à lui par un motif de religion. L»-s 
enchantements y auraient eu aussi beau- 
coup de part, si quelques auteurs en étaient 
croyables dans ce qu'ils racontent des es- 
prits qu'il avait à ses ordres , et des tables 
somptueusement dressées an milieu d<*s fo- 
rêts sur le moindre signe qu'il en donnait- 
Mais Ollon de Frisinguc , le plus sensé de 
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tous, n'en dil mol. Au contraire ii n'attribue 
la propagation do mal qu'à la disposition 
des personnes à qui le prétendu magicien 
s'adressait dans les recoins d'une ou deui pro- 
vinces éloignées du cœur de la France. Il 
rut cependant la témérité de s'approcher des 
grandes villes ; et après quelques poursuites 
qu'on avait faite* inutilement pour s'en sai- 
sir, ce qui confirmait les bruits de se« com- 
munications avec le diable, il fui heurcusc- 
dumiI arrêté au diocèse de Reims, lui et plu- 
sieurs des si» ns. 

Qui que ce pût être qui lui eût appris à 
manier la plume, ou qui lui en eût prêté une 
pour manife>ler ses idées, cl les revêtir d'une 
couleur de vraisemblance, on prétend qu'il 
ne parut devant le pape qu'avec une apo- 
logie composée. Le pape lui ayant demandé 
qui \\ était : « Je suis, répondit-il fièrement, 
celui qui doit juger les vivants et les morts , 
el le siècle par le feu. » On souhaita de sa- 
Toirce que signifiait la forme du bâton sur le* 
quel il s'appuyait, el qui élail terminé en 
haut par une fourche. « Elle est le symbole 
d'un grand mystère, reprit -il; car taudis 
que les deux, branches ainsi élevées regar- 
dent te ciel, vous devez reconnaître que des 
trois parties de l'univers , Dieu en possède 
deux, el me cède la troisième ; au lieu que 
si je tourne les deux branches vers la terre, 
dus fortunes changent ; Dieu n'a plus pour 
lui qu'une troisième partie, el il m'aban- 
donne la souveraineté des deux autres. > Go 
n'était pas là de quoi engager les théologiens 
du concile dans une discussion bien sérieuse. 
Ou rit de ces inepties, et l'on eut pitié d'un 
hébété qui ne s'en apercevait seulement pas. 
On alla même jusqu'à ne le pas croire assez 
libre pour lui imputer à la rigueur les vols 
et les sacrilèges qu'il avait commis. Une pri- 
son perpétuelle fut toute la punition que le 
pape voulut qu'on en tirât. On l'y confina 
par l'autorité de l'abbé Suger, régent du 
royaume, el il mourut peu après. 

Un de ses disciples poussa si loin le blas- 
phème, et se montra si inexcusable dans ses 
fureurs, qu'on fut obligé, pour l'exemple, de 
le livrer au bras séculier. Eon l'avait ap- 
pelé le Jugement , comme il en avait appelé 
un autre la Sagesse, les désignant tous sous 
des noms magnifiques. Le Jugement fut donc 
condamné nu feu, quelque menace qu'il fit 
à ses juges d'en tirer promplemcnt une ter- 
rible vengeance. Etant conduit au supplice 
il criait souvent : Terre, terre, ouvre-toi ; et 
il attendait qu'elle s'ouvrit réellement. On 
offrit la vie à d'autres , que leurs pillerics cl 
la profanation des choses saintes ne ren- 
daient pas moins dignes de mort. Mais parce- 
que c'était à condition qu'ils renonçassent à 
leur chef et à ses visions, le charme de la 
séduction l'emporta ; ils aimèrent mieux 
mourir que de changer. Le reste fui dissipé. 

C'était une rencontre assez bizarre dans le 
concile de Keims , que le contraste des deux 
hommes dont la cause y avait été portée; 
d'un côté Eon de l'Etoile , sorte de sectaire 
un quement renommé par son impertinence 
el son ignorance, el de l'autre, Gilbert de la 
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Poirée, le théologien de son siècle le plus raf- 
finé el le plus versé dans la dispute. Le pape 
avait remis à une section moins nombreuso 
l'examen de Gilbert. 

Entre ceux des prélats el des abbés qui y 
furent admis , les plus distingué* par leur 
science étaient l'archevêque de Bordeaux , 
GeolTroi de Loroux ; Josselin , évé |ue do 
Soissons ; Milon, évéque de Terouannc; saint 
Bernard et l'abbé Suger. Ce que plusieurs 
cardinaux témoignaient d'inclination à jus- 
tifier l'accusé , ne laissa pas au commence- 
ment louto la liberté nécessaire à la délibé- 
ration. Celle ombre de partialité refroidit 
dans quelques-uns la vivacité des avis, el fil 
par une condescendance inexcusable, que 
pour ne choquer personne, ils attendirent 
pour s'expliquer entièrement qu'ils eussent 
à peu près senti où tournait la pluralité. 
L'archevêque de Bordeaux ne se le pardonna 
pas. 11 avait des raisons d'honnêteté et d'a- 
mitié pour ménager un évéque, son sufTra- 
gant; mais il ne voulait que le ménager, 
dit-il depuis dans l'humble confession qu'il 
fit de sa faiblesse, et il se réservait à en par- 
ler plus ouvertement, selon sa conscience , 
quand l'heure de la décision serait venue. 

L'embarras de langue qu'avait l'abbé Go- 
tescalc aurait été ùn nouvel inconvénient 
favorable à l'évêquo de Poilicrs , si le xèlo 
dont ils brûlaient pour l'Eglise, saint Bernard 
cl lui, ne leur avait rendu tout commun. 
Chargé par le pape d'extraire des écrits do 
Gilbert les propositions erronées ou suspectes 
d'erreurs, et de ceux des saints Pères les té- 
moignages les plus propres à y appliquer le 
remède, Gotescalc s en acquitta savamment; 
mais ses talents n'allaient pas plus loin. 
Pour faire usage de son travail cependant , 
une controverse publique demandait de ces 
bouches aisées el coulantes qui ne s'énoncent 
qu'avec grâce et avec empire, avantage pré- 
cieux que la nature avait refusé à Gotescalc 
encore plus sensiblement qu'à un autre. 
Saint Bernard s'offrit à y suppléer; cl pour 
peu que les contestations s'échauffassent, 
l'emploi ne pouvait tomber mieux ; mais la 
séance ne débuta pas si vivement : Gilbert, 
dès l'entrée, s'était pourvu à tout événement 
de plusieurs gros volumes que ses clercs lui 
avaient apportés. Maître par là de citer el de 
produire tout ce qu'il lui plairait, il avait 
pour première réponse à chaque accusation, 
qu'on ne lui objectait quo des textes tron- 
qués, et lui-même là-dessus se mettait à en 
lire d'extrêmement longs, quoique sans en 
faire d'application, ou sans en tirer de con- 
séquences fort décisives au gré des assistants. 
Le pape, aussi fatigué de leur longueur quo 
rebuté de leur inutilité, jugea donc s'y devoir 
prendre autrement. « Mon frère , vous rap- 
portez bien des choses, et des choses peut- 
être que nous n'entendons pas. Répondez-moi 
simplement : Celle souveraine essence que 
vousconfessezêlre trois personnes en un seul 
Dieu, croyez-vous qu'elle soit Dieu ? Je ne lo 
crois pas , » répondit Gilbert, non point par 
inadvertance , comme Olton de Frisinguo le 
veui faire entendre , mais conformément au 
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principe de son commentaire sar Dieu , où il 
distinguait exactement dans Dieu la substance 
divine qui serait Dieu, et la substance divine 
par laquelle il est Dieu , n'admettant que la 
dernière ei pression pour une expression 
juste et véritable. Quelque simple que fût la 
réponse, on trouva moyen de l'expliquer dif- 
féremment par la confrontation qu'on en fai- 
sait avec les termes du commentaire : tous 
néanmoins en étaient révoltés , et ceux 
mêmes qui cherchaient à l'adoucir se plai- 
gnaient de ce que l'auteur ne se prélait pas 
assez facilement à leurs intentions. 

C'eût été la ruine de son système, qui dans 
cette alternative n'était pas susceptible de 
souffrir le moindre tempérament. Aussi saint 
Bernard prit-il la parole. « A quoi bon ces 
irrésolutions? lui dit-il. L'unique source du 
scandale, c'est que vous passez auprès de 
plusieurs pour croire et pour enseigner que 
l'essence ou la nalure divine, sa divinité, sa 
sagesse, sa grandeur n'est point Dieu , mais 
la forme par laquelle Dieu est Dieu. Qu'en 
croyez-vous? • Gilbert persista, et dit que 
c'était la forme par laquelle Dieu est Dieu , 
mais que ce n'était point Dieu même. < Il le 
confesse enfin aussi clairement que nous le 
souhaitons, reprit saint Bernard, la confes- 
sion n'est point équivoque , qu'on l'écrive. » 
« Qu'on l'écrive, » dit le pape. « Et vous, dit 
nu même moment l'évéquc de Poitiers , s'a- 
dressant à saint Bernard , écrivez que la di- 
vinité est Dieu. » « C'est peu de l'écrire, répli- 
qua le saint d'un air intrépide ; je demande 
pour plume un style de fer qui conserve celte 
vérité éternellement gravée sur le diamant 
ou sur la pierre, que l'essence divine, la 
forme, la nature, la divinité, la bonté, la sa- 
gesse, la vertu, la puissance, la grandeur en 
Dieu est véritablement Dieu. Ehl quelle serait 
donc en Dieu cette forme que vous voulez 
qui en soit distinguée? conlinua-t-il. Si elle 
n'est point Dieu, il faut qu'elle soit plus ex- 
cellente que Dieu, puisqu'elle ne lient rien de 
lui, et qu'il tient d'elle tout ce qu'il est 
comme Dieu. » Saint Bernard parlait de l'a- 
bondance du cœur; mais quelque temps 
après , Geoffroi , religieux de Clairvaux , qui 
accompagnait son abbé, étant entré dans la 
bibliothèque de l'archevêque de Reims, en 
rapporta uu tome de saint Augustin, où il Ct 
lire presque mot pour mol ce que sainl Ber- 
nard venait d'objecter. Ce religieux , attentif 
à tout , observa encore que la proposition 
adoptée par l'évéquc de Poitiers éttfit la même 
qu'il avait protesté à Paris lui être fausse- 
ment ct calomnieuscmcut imputée , jusqu'à 
en produire des témoins respectables. Un re- 
proche de contradiction ou d'inGdélité si 
avéré ne le déconcerta pas. « Quelque chose, 
dil-il , que j'aie soutenu alors , vous entendez 
ce que je soutiens à l'heure qu'il est. » Ce qui 
lui inspirait tant d'assurance , c'est que plus 
il étudiait l'effet que produisaient ces contes- 
tations, plus il s'apercevait qu'à l'instigation 
de ses amis le pape reculait à le condamner. 
Parla son audace croissait à mesure que l'on 
avançait dans la discussion des quatre arti- 
cles auxquels on était résolu de s'arrêter; et 



quand on en fut venu au second, il nia net 
qu'on pûtdire qu'un Dieu fût trois personnes, 
quoique l'on puisse dire que trois personnes 
sont un Dieu. Le pape, toujours porté à at- 
tendre quelque nouvelle explication qui sau- 
vât le mauvais sens des propositions, différait 
à mettre celle-ci au nombre des erreurs re- 
connues et avouées par l'auteur. Mais Gilbert 
ne fournissait rien que saint Bernard ne pul- 
vérisât à l'instant même. Il ordonna qu'on y 
joignit cet article au premier sur le registre, 
cl ainsi finit la première séance. 

C'en était assez pour ce jour-là, quant à 
ce qu'il devait y avoir'de public cl d'aulhcn- 
tique : le reste du temps n'y fut pas perdu de 
part ni d'autre. Otton de Frisingue, tout 
préoccupé qu'il est pour Gi'<bert, dil que cet 
évéque s'y donna de grands mouvements au- 
près des cardinaux qui lo protégeaient, jus- 
qu'à passer la nuit même à aller cl à confé- 
rer de maison en maison; cl il ne le dit que 
de lui. Pour saint Bernard , Gotescalc et les 
autres qui devaient poursuivre l'accusation, 
ils se corrigèrent bien du défaut qu'il y avait, 
si c'en était un, dans les circonstances, à 
n'employer l'autorité des Pères que par des 
cilations transcrites el abrégées. Ils revinrent 
le lendemain en état de faire parade à leur 
tour d'une multitude de livres qui étonna 
leurs adrersaires. Arec cet étalage récipro- 
que d'érudition, ce fut beaucoup moins dans 
la patience qu'on avait de consulter les textes 
que dans le soin de pénétrer attentivement 
les notions les plus communes du dogme ca- 
tholique , qu'on trouva de quoi se fixer. Il 
s'agissait du troisième et du quatrième ar- 
ticle, el il fut statué, par ordre du pape, 
qu'on en chargerait le registre comme des 
précédents. Celait donc eu tout quatre pro- 
positions que le pape déterminait mériter 
quelque censure, mais qu'il remettait de plus 
en plus à noter, soit en général, soit distinc- 
tement el avec des qualifications précises. 
Quoi qu'il en fût de ses intentions là-dessus, 
ce délai fit trembler nos évéquès, plus déci- 
dés et plus uniformes entre eux que n'étaient 
les cardinaux sur le besoin d'une condamna- 
lion. Ils soupçonnaient même les cardinaux 
de la vouloir éluder, plutôt qu'ils ne les ac- 
cusaient de vouloir s'attribuer à eux seuls 
l'autorité d'un jugement qui dans un concile 
devait être commun , sans exception , à tous 
ceux des Pères dont le concile était composé. 
C'est en effet ce qui résultait naturellement 
de ces paroles prononcées par quelques car- 
dinaux à la fin de la séance : Maintenant qu$ 
nous avons entendu tout ce qui s'est proposé, 
nous jugerons ce qu'il en faut définir ; paroles 
que les écrivains contemporains n'ont point 
interprétées d'une prétention ou d'une ja- 
lousie d'autorité, mais qu'ils ont prises pour 
un bon office rendu indirectement à Gilbert 
par l'affection qu'on lui portait , disent-ils , 
sans dessein de favoriser ou d'accréditer sa 
doctrine. Les prélats français ne leur fai- 
saient pas non plus celte injure. Mortifiés 
seulement qu'aux pieds tnéuie du trône pon- 
tifical, el dans le conseil du vicaire de Jésus- 
Christ, l'on ignorât ou l'on se dissimulé! les 
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dangers de «on Eglise, ils crurcnl les y devoir 
exposer avec une exactitude qui ne pcrmtt 

[dus de lenir pour indiffèrent à la foi le si- 
ence sur des questions capitales en matière 
de foi. La cellule de saint Bernard devint le 
sanctuaire où le Seigneur inspira ce qu'il y 
avait de plus zélé et de mieux intentionné 
dans le clergé dcFrauce. Le jour d'après, dix 
archevêques, beaucoup d'évêques et quantité 
d'abbés et de maîtres en théologie se ran- 
gèrent auprès de lui, et tous unanimement 
convinrent ensemble d'une forme de symbole 
qui de toutes les voies qu'ils pouvaient pren- 
dre pour faire impression sur l'esprit des 
cardinaux, amis de l'évôque de Poitiers, leur 
parai la plus persuasive et la moins cho- 
quante. 

L'acte avait à la tétc les quatre articles re- 
connus publiquement par le pape pour ren- 
fermer la doctrine de l'accusé , cl dans le 
corps quatre propositions contradictoires 
aux quatre articles , par lesquelles ils ren- 
daient complc de leur foi en ces termes : 

< Nous croyons et nous confessons simple- 
ment que la nature de la Divinité est Dieu , 
el qu'on ne peut nier dans aucun sens ca- 
tholique que la Divinité ne soit Dieu, el que 
Dieu ne soit la Divinité. Si l'on dit quelquefois 
que Dieu est sage par sa sagesse, grand par 
sa grandeur, Dieu par sa divinité, cl si Ion 
ose d'autres pareilles expressions , nous 
croyons que ce n'est point une autre sagesse, 
one autre grandeur, une autre éternité, une 
autre unité, une autre divinité que celle par 
laquelle il est Dieu ; c'est-à-dire, que par lui- 
même il est sage, grand, éternel, unique. 

« Lorsque nous parlons de trois personnes , 
le Père , le Fils et le Saint-Esprit , nous dé- 
clarons que c'est on seul Dieu , une seule 
substance divine; comme lorsque nous par- 
lons d'un seul Dieu et d'une seule substance 
divine, nous confessons que ce seul Dieu et 
cette seule substance divine, ce sont les trois 
personnes. 

« Nous croyons cl nous confessons que le 
seul Dieu, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
est éternel, el qu'il n'y a aucunes choses, de 
quelques noms qu'on les appelle , soit rela- 
tions, soit propriétés, soit singularités, soit 
unités , soil quelque autre pareille idée 
qu'on s'en fasse, qui étant en Dieu, n'y 
soient de toute éternité, et ne suienl pas 
Dieu. 

c Nous croyons et nous confessons que la 
Divinité même ou la substance divine a été 
iocarnée, mais dans le Fils. » 

Ce symbole ainsi rédigé après la plus mûre 
délibération , tout ce qu il y avait là de pré- 
lats et de personnes qui eussent un rang le 
signèrent : ils choisirent pour l'aller présen- 
ter au pape les évéques d'Auxcrre el de Te- 
rouanne el l'abbé Suger. Il était recommandé 
aux trois députés (raccompagner leur dé- 
marche d'une déclaration un peu forte, mais, 
que méritaient bien ceux de la cour de Rome 
qui, sons prétexte des subtilités dont celte 
controverse était remplie, osaient presque 
mettre sur le même pied les agresseurs el les 
défenseurs, et ne suggéraieul pas d'autre 
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moyen d'abolir l'erreur qu ils détestaient 
que de laisser tomber la dispute. C'était prin- 
cipalement à celte injustice d'égalité, maudit 
fruit d'une protection peu éclairée , que les 
auteurs du symbole eu voulaient, dans ce 
que leurs députés avaient à signifier en leur 
nom. « Le respect que nous vous portons , 
devaient-ils dire au saint-père , nous a fait 
négliger quelques discours jusqu'au moment 
où nous avons su que votre intention était de 
juger cette cause. Nous vous présentons 
donc aussi notre profession de foi par écrit, 
comme notre adversaire vous a présenté la 
sienne , afin que vous ne décerniex pas sur 
les raisons d'une des deux parties, sans avoir 
écouté l'autre. Mais il y a cette différence 
entre lui et nous, qu'il s est engagé, lui , à 
corriger dans sa profession ce que vous y trou- 
veriez de défectueux ; au lieu que nous, nous 
vous remettons la nôtre indépendamment de 
toute condition, résolus de nous y tenir sans 
rien changer. » C'est qu'ils n'avaient pas lo 
moindre doute que le pape pensât autre- 
ment qu'eux. 

Aussi l'air de vigueur dont la commission 
fut exécutée n'émut pas plus Eugène que si 
par d'autres endroits elle n'eût pas pu deve- 
nir une semence d'aliénation capable do 
causer une dissension fâcheuse. Très-assuré 
de la bonne intelligence qui subsisterait en- 
tre lui el l'Eglise de France , tant que les 
principes qu'on y suivait depuis si long- 
temps n'y varieraient point , il se rassurait 
par là contre les conséquences mêmes qu'il 
y avait à craindre de la déclaration des trois 
députés. Loin d'en paraître peiné ou embar- 
rassé , il donna sur-le-champ sa réponse , 
qui fut : qu'on devait se tranquilliser, et quo 
l'Eglise de Rome n'aurait jamais d'autres 
sentiments que les sentiments exposés dans 
la profession qu'on lui présentait ; que si 
quelques-uns y avaient témoigné de la bien- 
veillance pour Gilbert, cela regardait sa 
personne , mais n'irait jamais jusqu'à flat- 
ter ou épargner sa doctrine ; que c'était ce 
qu'il leur ordonnait de rapporter à ceux qui 
les envoyaient. 

Les esprits ne furent pas tout à fait anssi 
calmes parmi les cardinaux , quoique après 
la démarche des prélats français ce ne fût 
rien moins que 1 intérêt de Gilbert qui les 
touchât , c'était le leur propre. Ils ne goû- 
taient point la liberté qu'on se donnait en 
France , non pas précisément de leor propo- 
ser un symbole, mais de le leur proposer 
comme le seul qui dût faire règle, et par la 
défiance que l'on y avait conçue de leur foi. 
Eugène aimait les Français, et ce qu'il leur 
connaissait de religion fortifiait son amitié 
par un fonds d'estime, qui dans un autre au- 
rait été une grande disposition à s'en laisser 
gouverner. Cela inquiétait les plus soupçon- 
neux du sacré collège. Ils lui rappelèrent eu 
termes assez durs : Que de simple particulier 
qu'il avait été, élevé par leur choix au sou- 
verain pontificat , il était devenu le père 
commun du monde chrétien ; qu'en cetto 
qualité il se devait spécialement à eux , ap- 
pelés qu'ils étaient à partager avec lui le 
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poids des aa.iires ; que sans retour sur les 
amitiés cl les reJalinus d'une vie privée , l'u- 
tilité publique et les obligations inséparables 
de la prééminence de Sun siège Taisaient le 
seul objet qui dût l'attacher. « Cependant, 
continuaient-ils en parlant de saint Bernard, 
votez ce qu'entreprend votre abbé , cl avec 
lui' l'Eglise gallicane ! de quel front il a osé 
& attaquer à la primauté de l'Eglise romaine. 
C'est néanmoins celle chaire a qui seule 
il esl donné de fermer, cl personno n'ouvre; 
d'ouvrir, et personne ne ferme. C'est elle 
seule qui , établie juge des questions de foi, 
jouil , pour les résoudre , d'une prérogalivo 
singulière, à laquelle l'absence même de 
ceux qui y sont assis ne saurait préjudicier. 
Malgré cela, voici que les Français nous dé- 
daignent jusqu'à nous insulter en face; et 
que sans requérir seulement noire avis, 

3uclque pari que nous ayons eue à l'examen 
es articles controverses , ils présument de 
mettre la dernière main à la controverse par 
une profession de foi qui, s'ils en sout crus, 
doil avoir force de sentence déûuitivc. » Les 
cardinaux irrités prétendaient trouver la un 
procédé plus hautain qu'ils ne l'eussent dû 
appréhender des Orientaux mômes. Qu'une 
semblable cause , disaient-ils , eût été re- 
muée à Alexandrie ou à Anliochc , tous les 
patriarches présents , rien sans notre auto- 
rité n'y pourrait passer pour uu jugement 
fixe et parfaitement valable. Ce serail mémo 
à la connaissance du pontife de Rome que la 
dernière discussion eu serait réservée , sui- 
vant les statuts et la pratique des anciens. 
Comment l'entendent donc ces gens-ci d'u- 
surper sous nos yeux ce qu'il ne leur serait 
pas permis de s'arroger au mépris de notro 
rang, ne fussions-nous pas aussi à portée 
qu'ils nous consultassent que nous le som- 
mes? Ainsi, considérant la témérité et la 
nouveauté de leur allcutat, notre avis esl 
que vous le réprimiez, et que vous le punis- 
siez sans aucun délai. » 

Ce discours , quoique rapporté par Ollon 
de Frisingue, a élé suspect à plusieurs criti- 
ques, en ce qu'Olton , qui en esl le plus an- 
cien garant, étail alors bien loin de Reims, 
parmi les croisés , et que Geoffroy de Clair- 
vaux, compagnon inséparable de saint Ber- 
nard uu concile, n'en dit pas un mol dans le 
compte qu'il rend à l'évéquc d'Albane de la 
profession et de la déclaration même des 
évéques de France. Le feu qui y règne, le 
désordre des pensées, le mélange du vrai el 
du faux qu'on y sent partout, autorisent du 
moins à n'y pas donner une conGance en- 
tière. Quel qu'il fûl sorti de la bouche des 
cardinaux, le pape , toujours modéré et tou- 
jours égal, promit d'écluireir les faits et de 
satisfaire aux plaintes. Saiut Bernard lui 
raconta respectueusement ce qui en élail. Il 
l'assurait que ni les prélats ni lui n'avaient 
eu intcnliou de rien définir ; mais que lui 
personnellement avait été bien aise de con- 
stater ses sentiments par écrit , ainsi que 
l'évéque de Poitiers avait constaté les siens ; 
el que pour donner quelque poids à son ex- 
posé, au lieu d'en élrc chargé seul, il s'é- 



lait couvert de 1'aulorilé et du lémoiguago 
de ceux des évéques el des autres, avec i|ui 
il ne faisait comme eux qu'énoncer cl expli- 
quer sa pensée. L'humilité el l'ingénuité de 
celte défense apaisa les cardinaux , cl peut- 
être leur inspira-l-cllc ee que la honle de 
s'élre précipitamment avancés ne saurait 
guère ne pas inspirer , quand on a quelquo 
délicatesse d'honneur. Mais pour ne pas s'é- 
carter des règles ordinaires , et se soutenir 
dans les principes allégués sur l'insuffisance 
de l'autorité qui proposait la nouvelle expo- 
sition de foi, il fut arrêté qu'elle ne serail 
reçue dans le concile que sur le même pied 
cl dans le même esprit qu'elle avait élé dres- 
sée par le clergé de France , sans y être in- 
timée au corps des fidèles avec le caractère 
de symbole ou de profession universelle. 

Les cœurs ainsi réunis , el lou te occasion 
de schisme retranchée , c'était au concile 
même à statuer sur les articles dénoncés', 
quelle que fûl la forinc qu'on y voulût suivre. 
On s'assembla dans le palais de l'arche- 
vêque , qui élail appelé le Thau , à cause 
de la figure des bâtiments qui représentait 
cette lettre grecque. Les quatre articles y 
ayant été lus publiquement , et l'évé |ue de 
Poitiers juridiquement interrogé pour savoir 
de lui s'il persistait à les soutenir comme sa 
doctrine, il répondit que non, sans autre 
rétractation que ces mots répété* à chaque 
article: « Si vous croyez, si vous parlez, 
si vous écrivez autrement , je crois aussi , 
je parlerai aussi , et j'écrirai autrement. » 
Le pape alors prononça que par son autorité, 
et avec le consentement du concile , il con- 
damnait lesdils articles , défendant étroite- 
ment de lire ou transcrire le livre même d'où 
ils avaient été extraits , fût-on intérieure- 
ment soumis à la condamnation qui venait 
d'en être porlée, jusqu'à ce que l'Eglise ro- 
maine l'eût fait corriger. Gilbert, pendant ce 
temps-là, conserva assez de flegme pour dire 
au pape que lui-même y ferait telles correc- 
tions que sa sainteté lui prescrirait. C'é- 
tait se bien posséder dans un moment aussi 
critique; mais on ne témoigna pas lui en sa- 
voir beaucoup de gré. Le pape ou quelque 
aulrc reprit : « Qu'on ne s'en rapporterait 
pas à lui pour ces corrections. » 

La censure , loute bornée qu'elle était , 
avait essuyé tant de difficultés, qu'on prit le 
parti de dissimuler sur les autres points qui 
de jour en jour étaient venus à la connais- 
sance des plus zélés du concile ; mais la 
multitude de ceux qui déposaient, oblige i 
de faire au moins quelque chose qui flétrit 
différents écrits répandus dans les écoles et 
ailleurs sous lo nom de Gilbert. Plusieurs 
opinaient pour qu'on les brûlât , ce qui fut 
jugé trop diffamant ; on se contenta de les 
lacérer. Un mal présent demandait un re- 
mède présent. Pour le danger qu'on en pou- 
vait craindre à l'avenir , il y avait à se ras- 
surer sur la nature de ces productions, dont 
la postérité n'a jamais ete fort avide. Connues 
du vivant de l'auteur par le goût qu'on pre- 
nait aux recherches extraordinaires, ell s 
onl élé très- négligées depuis : quelques ci- 
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talions conservées à la faveur des ouvrages 
qui les combattent tout presque aujourd'hui 
tout ce qui nous eu reste. tlitl. de l'Egl. 
gaU., liv. XXVI. 

REIMS (Concile de), Tan 1151, par le 
pape Eugène 111, contre des simouiaques. 
GalL Chr. t. 1U, col. 675. 

REIMS (Concile de), Tan 1157. L'arche- 
té'iue S.imson tint ce concile le 26 octobre , 
et v Gt les sept canons suivants : 

1 Les hérétiques albigeois nommes Pi- 
fret seront excommuniés et emprisonné*. 

2. Les ravisseurs des biens d'église seront 
punis canoniquement. 

3. On ne touchera point durant la guerre 
à la personne des clercs , ni des moines, ni 
des femmes, ni des voyageurs, non plus qu'à 
celle des laboureurs et des vignerons. 

4. On refusera la terre sainte à tous ceux 
qui meurent dans les tournois. 

5. On remplira les cures vacantes dans 
l'espace de quarante jours au plus tard. 

6. Les abbés n'enverront pas leurs cha- 
noines dessertir les enres, cl ne les rappel- 
leront pas non plus , sans le consentement 
de l'évêquc. 

7. Les religieuses garderont la simplicité 
dans leurs habits , et ne quitteront point 
leurs cloîtres , même sous prétexte d aller 
quêter, dans le cas où leurs monastères se- 
raient brûlés ou pillés. M ami, Suppl. lom. 
Il, col. 499 

REIMS (Concile de) , Tan 1158. Barlbé- 
lemi et Gauthier I", successivement évéques 
de Laon, avaient fait quelques donations aux 
prémontrés de la même ville. Gauthier II 
s'en plaignit et voulut obliger les prémon- 
trés a restitution. Barihélemi vivait encore, 
et après avoir abdiqué l'épiscopal, s'était fait 
moine de Tordre de Clteaux. Informé des 
poursuites que Gauthier II faisait contre les 
prémontrés, il écrivit au concile assemblé à 
Reims en 1158 , pour se justifier et montrer 
qu'au lieu d'avoir dissipe, étant évéque, les 
biens de l'Eglise de Laon , il les avait aug- 
mentés et remis en bon état. Le roi Louis in- 
tervint dans cette affaire, et la termina. Hitt. 
dit aut. tacr. tt teel., t. XXL 

REIMS (Concile de), l'an 1164. Le pape 
Alexandre tint ce concile après le mois de 
mai. On y traita des secours à porter dans la 
terre sainte. Pagi. 

REIMS (Concile de), l'an 1231. Henri de 
Brenoe, archevêque de Reims , tint ce con- 
cile à Saint-Quentin, sur la discipline. Hard. 
VIII 

REIMS (Concile de), l'an 1235. Voyex 

SlUT-QUKNTIJI. 

RHMS (Autre concile de la province de) , 
tenu à Saint-Quentin l'an 1235. Voy. Saint- 
(Jukntin, Tan 1235. 

REIMS (Concile de), l'an 1236. Voy. SAINT- 
QUENTIN. 

REIMS (Concile provincial de) , l'an 1287. 
Pierre Barbets, archevêque de Reims, tint ce 
••«ncile, le 1" octobre, avec sept de ses suf- 
fisants cl les députés des deux autres , à 
l'occasion des privilèges accordés par le pape 
Martin IV aux religieux mendiants. Le dé- 
Dictionnaire des Concile*. 11. 
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crel qu'on fil à ce sujet portail en substance: 
• Les frères prêcheurs et les frères mineurs 
prétendent u«er de certains privilèges accor* 
dés par Martin IV touchant les confessions 
cl l'injonction des pénitences , et cela d'une 
man.êre qui est manifestement contraire au 
droit commun, aux décrets des conciles, aux 
constitutions des papes et à l'intention mémo 
de celui qui a fait la concession de C'S grâ- 
ces. En conséquence il s'est élevé des dispu- 
tes et même des scandales. Le salut des âmes 
a été en danger. On a averti les religieux, da 
ne pas envahir les fonctions épiscopales; et 
comme on n'a pu les obliger à se désister de 
leurs prétentions , il a fallu en venir à la 
convocation du concile de la province, dont 
le résultat est que l'affaire sera poursuivie en 
cour de Rome jusqu'à son entière conclu- 
sion , et que pour les frais indispensables 
d'une telle procédure, l'archevêque de Reims 
et chaque évéque de la province payeront le 
vingtième de leur revenu de l'année présen- 
te, et les autres eceiésiasliques le centième. » 

Celte déclaration de la province de Reims 
contre les privilèges des mendiants n'était 
que la suite de quelques mouvements qui 
avaient précédé sur la même matière d.ins In 
métropole de Rouen. On ignore la suite de 
celle affaire. Il parait seulement que l.i levée 
de la taxe, ordonnée dans le concile de ReimJ 

Êour les frais de la procédure en cour de 
orne , ne se fit pas sans difficulté. Enfin , 
soit que la plainte eût été mal reçue à Rome, 
soit que les réguliers eussent corrigé les 
abus qu'on leur reprochait , le pape Nicolas 
IV, qui était de l'ordre de Saint-François , 
accorda en 1288, ootre quantité de nouveaux 
privilèges , la confirmation de ceux qu'on 
leur disputait. En particulier, il les déclara 
exempts, pour le spirituel et le temporel, de 
toute autre juridiction que de celle du saint* 
siège. Hitt. dt l'Egl. gallic, liv. XXXV. 

REIMS (Concile)de) . l'an 1291 : sur les re- 
ligieux mendiants. Gatl. Chr. t. III, col. 222. 

REIMS (Concile de), l'an 1301. Robert do 
Courlenay , archevêque de Reims , Uni ce 
concile le 22 novembre. On y fil une consti- 
tution de sept articles , dont la plupart re- 
gardent les clercs qui seraient appelés é un 
tribunal séculier. Le nouveau Gatlia Chri- 
ttiana, lom. IX , col. 121 , met ce concile à 
Compiègne , e*. Harlzheim le place à Cam- 
brai. Le P. Hardouin met aussi ce concile à 
Compiègne, avec la note suivante du P. Cos- 
sarl : Liber nu. ex quo deteripti sunt hi ca- 
nones Rementit provinciœ concilium appellat, 
non detignato concilii loco : quem docemur a 
Meyaro, lib. X Annal Fland. ad hune an». 
Mente, inquit, norembri, die Mercurii, ante 
feriat dxvi démentis, vacante adhuc tede Mo- 
rinen»i, coacta apud Compendium tynodut 
provinciale per archiepiscopum Remorum. 
Hic excommunicati abbatet , quicumque con- 
tpiraverunt in mot episcopot. Fulminati item 
wagistratus laid , qui non patiebantur ut 
laici in foro ecclesiattico convenirentur. De- 
cretum quoque, ut ubicumque a judice tempo- 
rali capiatur clericut t a dtvinit cettetur offi* 

n 
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or*. Quœ omnia huic concilia conveuire ma- 
nifrstnm est. Uird. VIII. 

REIMS (Concile de) , l'an 1302. Robert de 
Cnurtenay . archevêque de Reims , tint ce 
concile le 30 septembre, contre les entrepri- 
ses des chanoines des cathédrales , qui abu- 
saient di*s privilèges des souverains pontifes, 
pour se soustraire à leurs légitimes créan- 
ciers. Le concile en écrivit au pape Boniface 
VIII , en le priant de remédier à cet abu«. 

REIMS (Concile provincial de), l'an 1303. 
On y fit plusieurs décrets, dont le premier 
ordonne de priver de l'entrée de l'église et 
de la sépulture ecclésiastique les excommu- 
niés et les interdits ; le second tend à répri- 
mer les excès que commettaient des agents 
rte seigneurs temporels et de juges laïques , 
en obligeant des clercs à payer In taille et les 
mures impôts, sous le faut prétexte qu'ils 
faisaient publiquement le métier de mar- 
chands ; le troisième et le suivant ordonnent 
de traiter comme suspects d'hérésie les ex- 
communies qui négligeaient des années en 
tières de se faire relever de l'excommuni- 
cation ; le dernier enflu prescrit aux ecclé- 
siastiques de ne faire servir à leurs tables 
que deux plais outre le potage , a moins 
qu'ils n'eussent à recevoir des personnes de 
distinction. Martine , Y et. monum. t. VII ; 
Alansi , Conc. t. XXV. 

REIMS ( Concile de), l'an 1403. Guy de 
ftoje, archevêque de Reims, li t ce concile 
4e sa province, le 28 d'avril 1408. Outre la 
«eltre de convocation, qui subsiste tout en- 
tière, et quelques indices des matières qu'on 
y traita, on nous a conservé un discours qui 
lut prononcé à l'ouverture de cette assemblée 
par le chancelier Gerson , sur ce texte de 
l'Evangile : Le bon pasteur donne sa tie peur 
s«s brebis. C'est une explication très-ample 
des devoirs attachés au saint ministère. L'o- 
rateur les réduit à trois : à l'instruction, nu 
bon exemple et à l'administration des sacre- 
ments } cl il dit sur cela mille choses égalc- 
m> ni curieuse s et utiles, quoique exprimées 
d'un style un peu trop «colaslique. 

En conséquence de cette exhortation , qui 
avait plu À l'assemblée , on dressa un plan 
général sur la manière de visiter les parois- 
ses. Tout le détail que comprend celte pièce 
est très-instructif et pourrait encoro servir 
de modèle aux évéques les plus occupés de 
leurs devoirs. On y recommande d'abord à 
ceux qui font la visite , d'examiner ce qui 
concerne le pasteur de chaque endroit; s'il 
a des revenus suffisants; s'il est logé et meu- 
blé d'une manière convenable; s'il est in- 
struit lies règles qu'on doit observer dans 
l'administration des sacrements, la célébra- 
tion des divins offices, l'absolution des cen- 
sures, l'explication de la doctrine chrétienne; 
si sa conduite est édifiante et exempte de tout 
reproche, surtout en matière de continence, 
de tempérance et de fidélité à garder le sceau 
de la confession ; s'il a soin de conserver dé- 
cemment le saint chrême et les saintes hui- 
les , de fermer les fonts baptismaux , et de 
changer tous les mois , ou même plus Sou- 
vent, les hosties du tabernacle. 
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L'instruction dit ensuite, qu'il faut s'ap- 
pliquer à connaître l'étal de la paroisse. Ou 
doit s'informer s'il y a des excommuniés, des 
hérétiques, des gens adonnés à la magie, des 
blasphémateurs, des usuriers et des adultè- 
res publics; si l'on garde les fêtes de com- 
mandement et les jeûnes ; si l'on se confesse 
au moins à Pâques; si l'on paye exactement 
les dîmes; si l'on se comporte avec révérence 
dans l'église et durant la célébration d-s 
saints mystères. On ajoute, comme un des 
points les plus important de la visite , que 
celui qui la fait, ou les ecclésiastiques qui 
l'accompagnent, doivent entendre les con- 
fessions de quiconque voudra s'adresser à 
eux. C'était pour remédier aux inconvénients 
que le défaut de confiance envers les pasteurs 
ordinaires pouvait occasionner dans l'admi- 
nistration du sacrement de pénitence. 

On donne après cela une liste exacte des 
cas réservés, <-t résout à peu près les mêmes 
q'i'ou trouve indiqués aujourd'hui dans la 
plupart des rituels de nos diocèses. Les Pères 
du concile avertissent, à cette occasion, qu'il 
est à propos d'accorder d'amples pouvoirs 
pour l'absolution de ces sortes de péchés, à 
ceux des curés qu'on trouvera capables; et, 
au défaut des 1 tirés , il faudra , disent-ils , 
commettre dans le voisinage un prêtre sé- 
culier ou régulier qui soit comme le péni- 
tencier du canton, et à qui l'on puisse avoir 
recours dans l'occa«ion. 

Enfin, on remarque encore ici des règles 
très sages , pour empêcher la simonie , le 
mépris des censures , l.i déprédation des 
biens de l'église, l'entrée des mauvais sujet* 
dans l'état ecclésiastique et dans les s.u'nls 
ordres. Les avis s'étendent jusqu'à la con- 
duite des réguliers. Le concile souhaite qu'au 
temps de la visite . les prélats s'informent si 
les religieux mendiants se comportent avec 
réserve dans leurs discours el dans l'admi- 
nistration des sacrements ; s'ils renvoient au 
pénitencier pour certains péchés ; s'ils ne 
prêchent point contre les curés , les sépul- 
tures à la paroisse et les dîmes; s'ils n'ad- 
mettent point les excommuniés aux offices 
de l'Eglise ; s'ils ne débitent point en chaire 
des choses peu sérieuses, el s'ils ne sont pas 
trop faciles à traiter certaines actions de pé- 
ché mortel. Telle est la substance de cetlo 
instruction synodale qui, malgré la critique 
trop sévère qu'on y fait des ordres men- 
diants , fait voir qu'on voulait le bien dan9 
celte province de Reims, et que les évéques 
de ce canton n'avaient point laissé prescrire 
contre les bonnes règles de l'Eglise. Amplis - 
sima collect., tom. VII, ». 416 et seq.; M an si t 
dans son Supptém. des Conciles du P. Labbe, 
tom. III, pages 786 el suiv. ; Histoire de l'E- 
glise oallicane, t. XV, pages 279 et suiv. 

REIMS (Concile de), l'an 1564. Le cardi- 
nal de Lorraine , étant de retour du concile 
de Trente, tint à Reims , au mois de décem- 
bre, ce concile de sa province, pour y faire 
recevoir les décrets du concile de Trente, et 
y travailler à la réforme du clergé. Les évé- 
ques de Soissons, de Senlis, de Cliâloos-sur- 
Marne, y assistèrent en personne , avec les 
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procoreort des évéques de Noyon, ue Laon, 
• Amiens et de Boulogne. On y appela aussi 
l'archevêque de Sens el l'évéque de Verdun, 
qui se I routaient alors à Reims. Les députés 
des chapitres et plusieurs abbés y portèrent 
leurs suffrages. On y lut une profession de 
foi par laquelle on approurait les décrets du 
concile de Trente , et l'on y dressa dix-neuf 
statuts ou règlements de discipline. 

1. Les curés résideront dans leurs parois- 
ses sous peine d'en être privés t après trois 
mois d'absence, par les évéques, qui les con- 
féreront comme vacantes a des sujets capa- 
bles. Pour remplir le devoir de la résidence, 
il ne suffit pas à un curé de demeurer oisi- 
vement dans sa paroisse ; il faut de plus qu'il 
s'applique à connaître son troupeau ; qu'il 
offre pour lui le sacrifice de la messe; qu'il 
le nourrisse du pain de la parole ; qu'il lui 
administre les sacrements ; qu'il l'édifie par 
ses exemples , et le soulage dans tous ses 
besoins spirituels et corporels. 

2. Ils enseigneront à leurs paroissiens la 
doctrine du concile de Trente; leur expli- 
queront» au moins tous les jours de diman- 
ches el de fét -s, quelque ehose de l'épltre, de 
l'évangile ou de quelque autre livre de l'të- 
criture sainte, et surtout ils les instruiront 
de tout ce qui est nécessaire au salut. 

3 Ils leur expliqueront aussi, dans leur 
langue vulgaire, la vertu et l'usage des sa- 
crements qu'ils doivent leur conférer, el les 
inviteront è s'en approcher dignement. 

b. Il n'y aura tout au plus qu'un parrain 
et une marraine pour lever un enfant sur 
les fonts de baptême ; et ils ne contracteront 
l'alliance spirituelle qu'avec l'enf.tnl et son 
père et sa mère. Les personnes qui bap isent 
ne contracteront non plus l'alliance spiri- 
tuelle, qu'avec le baptisé cl son père el sa 
mère : les curés les eu instruiront. Ils inscri- 
ront aussi leurs noms dans un registre, avec 
ceux des père et mère de l'enfant baptisé, 
de même que le jour el l'an de l'administra- 
tion du baptême. 

5. On ne célébrera point de mariages de- 
puis lavent jusqu'au jour de l'Epiphanie, 

depuis le jour des Cendres jusqu'au jour 
del'âques inclusivement. Les curés exhor- 
irrout les futurs époux à se confesser a 
Nr propre prélre, et à communier au moins 
trois jours avant leur mariage. Ils les aver- 
tiront aussi de traiter saintement le mariage, 
et de n'en blesser la sainteté , ni par leurs 
actions, ni par leurs discours 

6. Les curés donneront l'exemple de tou- 
te» sortes de bonnes œuvres. 

7. On nommera tous les ans, dans le sy- 
node, six prêtres capables, séculiers ou ré- 
guliers, pour examiner ceux qui seront pré- 
sentés ou nommés à quelque cure. Ces exa- 
minateurs jureront sur les saints évangiles 
de s'acquitter GJèlemcnl de leur commission, 
•ans acception de personne , cl de ne rien 
prendre è l'occasion de l'examen, ni devant 
»i après. Ils n'admettront que des sujets pro- 
pres et convenables, quand même les cures 
vacantes scraie.nl en palrouage laïque. 

& Les evéques feront tout ce .qui dépendra 
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d'eux pour ne donner les ordres qu» par de- 
grés el après de longues épreuves. 

9. On n'admettra personne à la tonsure, à 
moins qu'il ne soit confirmé, qu'il ne possède 
bien son catéchisme , qu'il ne sache lire et 
écrire, el qu'on ne soit assuré de sa vocation 
à l'étal ecclésiastique. Les tonsurés ne joui- 
ronl du privilège de la cléricature que quand 
ils porteront l'habit clérical, et qu ils seront, 
par l'ordre de l'évéque , ou dans quelque 
église pour la servir en leur manière, ou 
dans qurlque université, ou dans quelque 
séminaire, pour se disposer aux ordres su- 
périeurs. 

10. On rétablira les fonctions des ordres 
mineurs dans les églises cathédrales, collé- 
giales et paroissiales ; el ces fonctions , au 
défaut des clercs, pourront être exercées par 
des hommes mariés, d'une vie irréprochable, 
pourvu qu'ils ne soient point bigames. 

11. Ou ne donnera les ordres mineurs 
qu'à ceux qui sauront au moins la langue la- 
line, el qui mèneront une vie exemplaire. 
On leur fera garder les interstices pour les 
faire passer d'un ordre à l'autre ; et on ne 
les élèvera aux ordres sacrés qu'un an après 
qu'ils auront reçu le dernier des ordres mi- 
neurs, si la nécessité ou l'utilité de l'Eglbe 
ne demande qu'on prévienne ce temps. Les 
aspirants aux ordres mineurs apporteront 
avec eux un bon témoignage de leurs curés 
et de. leurs maîtres d'école. 

12. On n'ordonn<Ta personne, en quelque 
degré quo ce soit, sans l'attacher à une 
église ou à un lieu pieux, pour y exercer 
ses fonctions ; et l'on u'admeltra aucun clerc 
étranger à la rélébration de la messe ou A 
l'administration des sacrements, sans lettres 
de r< commandation de son évêque. 

13. On ne donnera le sous-diaconat qu'à 
l'âge de vingt-deux ans, le diaconat à vingt- 
trois, et la prêtrise à vingt-cinq. On ne fera 
personne sous-diacre, à moins qu'il n'ait un 
bénéfice ou quelque autre bien suffisant pour 
l'entretenir 

lb. Ceux qui doivent recevoir quelque or- 
dre sacré se présenteront aux évéques ou à 
leurs grands vicaires, un mois avant l'ordi- 
nation, afin que les curés de ces aspirants 
publient leurs noms et leur dessein dans 
l'église, el s'informent exactement de leur 
naissance, de leur ago cl de leurs mœurs. 

15. Tous les clercs qui auront été ordon- 
nés , iront faire les fonctions de leur ordre 
dans les égtUcs auxquelles ils seront atta- 
chés, et y communieront à la grand'messe, 
au moins toutes les fêtes d'apôtres el les 
autres plus solennelles. 

16. Nous déclarons qu'il n'est permis , ni 
à nous, ni à nos officiers, de recevoir quoi 
que ce puisse être pour les ordres ou pour 
la tonsure, ou pour les lettres soildimissoires, 
soit testimoniales, ni pour le sceau ou toute 
autre chose semblable. Nos secrétaires pour-, 
ronl seulement recevoir la dixième partio 
d'un écu d'or : Decimam tantum unius aurti 
nartsm, pour les lettres dimissoires ou testi- 
nuniales, sans qu'il puisse nous eu revenir 
aucuuuroftl direct ou indirect. 
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L'écu «l'or a eu diverses valeurs selon les 
temps : mais il a valu le plus ordinairement 
cent qualorre sols. 

17. Tous les clercs doivent régler leur 
conduite de façon q;ie tout respire la gra- 
vité, la modérai ion cl l.i religion dans leur 
habit, leur geste, leur démarche et leurs 
discours ; qu ils évitent jusqu'aux péchés les 
plus légers, qui seraient très-grands dans 
leurs personnes, et que leurs notions leur at- 
tirent le respect et la vénération de tout le 
monde. C'est pourquoi nous renouvelons 
tout ce que les pape* et les conciles ont ja- 
mais ordonné louchant la vie et la conduite 
des c'ercs, ainsi que les peines qu'ils ont 
décernées contre les transgresscurs, sans 
que l'appel puisse suspendre I exécution 
celles qui regurdeul la correction des mœurs. 

18. Les archidiacres feront leurs visites 
aux temps marqués, et en rendront compte 
aui évéques un mois après : le but de ces 
visites sera de s'informer de la fol et des 
mœurs du clergé et du peuple, île corriger ce 
qui en aura besoin , ou d'en faire le rapport 
aux évéques, rl d'exhorter tout le monde à 
la paix et à la vérité, eu leur donnant l'exem- 
pte de la charité, de la modestie, du désinté- 
ressement; évitant d'être à charge ou de 
causer du scandale à personne, et se conten- 
tant du viatique ou honoraire fixé par la loi 
ou par la coutume. 

19. Les archidiacres et les doyens ruraox 
avertiront souvent les clercs et surtout les 
curés de vivre avee piété , de s'adonner a la 
prière, et d'exhorter leur troupeau à faire 
pénitence et à réparer les églises paroissiales, 
dont Dieu a permis les profanations et les 
pillages, pour punir les pé< liés du clergé 
et du peuple. i4na/. desConc. t t. II. 

REIMS (Concile de), l'an 1583. Le cardinal 
Louis de Guise, archevêque de Reims, tint 
ce concile dans son palais archiépiscopal, 
sous le pontifical de Grégoire Xlll et le 
règne de Henri 111. Les évéques de la pro- 
vince et plusieurs autres personnes respecta- 
bles s'y trouvèrent. On y fil vingt-sept canons 
en forme de capitules. 

1 . De la Foi catholique. Il contient une for- 
mule de profession de foi. 

2. Du Culte divin. Tous les pasteurs ap- 
prendront à leurs peuples à servir Dieu en 
esprit et en vérité. Il les appelleront à l'église 
par le son des cloches, qui sera différent sc- 
ion la différence des solennités. Les laïques 
et les clercs s'y tiendront modestement; et 
ces derniers chanteront les psaumes, en ar- 
tirulant bien cl en gardant les pauses. Ils se 
découvriront et s'inclineront en prononçant 
le nom de Jésus el en disant le Gloria Patri. 
On ne mettra point de nouvelles images dans 
les églises, sans la permission de lévéque. 

3. Du Bréviaire , du Missel et du Manuel. 
Les évéques, aidés de leurs chanoines, pur- 
geront ces livres de tout ce qu'il pourrait y 
avoir de contraire à la doctrine catholique 
ou à la pureté des mœurs cl à la vérité de 
1 histoire. 

k. Du Jours de Fêtes. Les peuples enten- 
dront la messe, le sermon et les vêpres dans 
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leurs paroisses les jours de dimanches et 
de fêtes. Personne ne pourra s'absenter de 
sa paroisse les jours de Pâques, de la Pente* 
cote el de Noël, sans un juste sujet, ni sans 
la permission de son curé. Les confréries no 
tiendront pas leurs assemblées les jours de 
dimanches pendant la messe de paroisse, et 
le prêtre n'y fera point la bénédiction <ta 
pain ou de l'eau. 

5. Des Sortilèges et des autre* chose* con- 
traires à la piété chrétienne. On punira ceux 
qui profaneront les paroles de l'Ecriture 
>aintc, en les employant à des bouffonne* 
ries , des délractions , des enchantements, 
des superstitions, des sorts, des libelles dif- 
famatoires. On excommuniera ceux qui nui- 
sent au mariage, les devins et les tireurs 
d'horoscopes. 

6. Des Sacrement s. Tous les ministres de la 
parole instruiront les peuples du nombre 
et de la nature des sacrements, des raisons 
de leur institution, de leur vertu, de leurs 
effets, de leur utilité et des dispositious qu'il 
faut apporter quand on s'en approche. 

7. Du Baptême. Les curés ne différeront 

{►oint a baptiser les enfants ; el ils reprendront 
orlcmcnl les parents qui diffèrent à les faire 
bapliser. On ne prendra ni hérétiques, ni 
religieux, ni religieuses poor être parrains 
ou marraines. Le curé prendra garde que 
l'eau baptismale ne soit sale; et il ne permet- 
tra de sonner les cloches ou de loucher les 
orgues, qu'après que l'enfant aura été bap- 
tisé, en signe de joie de l'adoption qui le fait 
enfant de Dieu. 

8. De la Confirmation. Les ministres de la 
parole avertiront les fidèles de ne point né- 
gliger le sacrement de confirmation; el les 
évéques l'administreront fréquemment. 

9. De la Pénitence. Les curés el les pré- 
dicateurs avertiront souvent les fidèles qu'ils 
ne peuvent obtenir la rémission de leurs pé» 
cliés mortels, qu'en les confessant tous à on 
prêtre approuvé, avec les dispositions néces- 
saires. 

11. De VEuclwrittic. Les curés et les pré- 
dicateurs porteront les fidèles à communier 
et à entendre la nv-sse très-souvent avec la 
dévotion convenable. Tous se tiendront de- 
bout à l'évangile cl à la préface. Les prêtres 
diront la mc»se les jours de dimanches et do 
fêtes, cl plus souvent encore ; mais jamais 
hors de l'église ou des oratoires approuvés. 

1-2. De l Ordre. Le sacrement de l'ordre, 
qui donne aux prélres le pouvoir de prê- 
cher, de bapliser, de consacrer le corps de 
Jésus Christ, cl de remettre les péchés, les 
averlil assez qu'ils doivent être saints. 

13. Du Mariage. On observera le décret de 
la vingt-quatrième session du concile de 
Trente, touchant le mariage. 

14. De l'Extrême- Onction. Le curé pré- 
viendra les malades qui sont en danger, 
pour leur porter le sacrement de l'exlrême- 
oncliou ; el ils les visitera le plus souvent 
qu'il lui sera pos>ible, après qu'ils l'auront 
reçu, afin de les consoler el de les fortifier. 
Les évéques auront aussi la charité de les 
allor voir, pour leur donner la bénédictiou 
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épisropale ; et ils exerceront ces Dons offices 
envers les personnes pieuses, de préférence 
aux nôtres. 

15. Des Sépultures. Les curés Feront en 
sorte que la simplicité et la modestie bril- 
lent dans les funérailles des chrétiens. Ils 
enterreront les pauvres gratis, cl refuseront 
la sépulture aux pécheurs publics. 

16- Des Séminaires. Les évôqucs érigeront 
îles séminaires, et y mettront des hommes 
rboisis pour les gouverner. 

17. Des Clercs en général. Les clercs ne 
seront ni économes des grands, ni fermiers, 
ni ivrognes, ni concubinaires, ni joueurs, ni 
chaleurs ; mais chastes, modeste*, charita- 
bles, exemplaires en tout. 

18. Des Réguliers et de leurs monastères. 
On rétablira l'ancienne discipline, autant 
qu'il sera possible, dans les monastères. On 
ne forcera personne à y entrer; on n'y atti- 
rera personne par présents ni par cares- 
ses ; oo ne s'y déterminera que par des mo- 
tifs tout â fait purs; on en bannira l'oisiveté, 
et l'on y observera Qdèlemenl les trois 
vœux, la régie, la vie commune. 

19. Des Curés. Ils résideront continuelle- 
ment dans leurs paroisses; et leur présence 
ne sera point oisive , mais utile à leurs 
paroissiens, du côté de l'instruction et do 
ÎYxenapIc. 

20. Des Chapitres et des Chanoines. On ne 
recevra point de chanoine sans l'obliger de 
faire sa profession de foi, en présence de 
l'ordinaire et du chapitre, suivant la lorme 
prescrite par Pie IV. Ils seront reçus gra- 
tuitement ; ils résideront et assisteront exac- 
tement à tous les olfices, avec le surplis, 
l'aumussc et toutes les marques de leur di- 
guité. 

21. Des Evéques. Les évéques veilleront 
avec soiu sur leurs troupeaux , selon la si- 
gniûcation de leur nom. Ils résideront assi- 
dûment et s'appliqueront à l'étude des livres 
saints, dont la lecture assaisonnera même 
leurs repas. Ils prieront pour le peuple; ils 
l'instruiront et l'exhorteront par leurs dis- 
cours; ils l'édifieront par leurs exemples, et 
le traiteront avec bonté, parce que la dou- 
ceur de la charité réussit mieux quelquefois 
à corriger les coupables, que le nerf du pou- 
voir et le poids de l'autorité. 

22. Des Simoniaques et des Confidentiaires. 
On les dénoncera excommuniés, privés de 
leurs bénéfices, et incapables d'en posséder 
d'autres. 

23. De l'Usure. Les usuriers sont obligés 
h restitution. Les curés les dénonceront ex- 
communiés tous les dimanches. Les clercs 
usuriers seront déposés. 

24. De la Juridiction. Les juges laïques 
renverront à l'Eglise les causes qui appar- 
tiennent à sa juridiction ; et les clercs ue 
paraîtront devant les tribunaux séculiers 
que dans les cas permis par le droit. 

25. De la I isite. Les évéques visiteront 
tous les deux ans leur diocèse tout entier, 
par eux -mêmes ou par d'autres. 

26. Du Synode diocésain. L'évéque le licn- 



dra tous les ans. Les curés n'y paraîtront 
qu'en étole et en surplis. 

27. Du Concile provincial. Le concile pro- 
vincial se tiendra tous les trois ans. Les 
évéques en feront publier et conserver les 
actes. Ibid. 

REIMS ( Synode de ) , 30 avril 1669, par 
le cardinal Antoine Barberin , archevêque 
de Keims. L'émincnlissime prélat y publia 
des Ordonnances et Instructions pour le de- 
voir des pasteurs , très- substantielles dans 
leur brièveté. Des règles y sont données aux 
pasteurs , « premièrement , pour ce qui les 
regarde intérieurement ; secondement, pour 
ce qui les regarde extérieurement sur eux- 
mêmes ; troisièmement , pour ce qui les re- 
garde extérieurement par leur charge à l'en- 
droit des autres. ■ 

1. • Qu'ils se renouvellent tous les jours 
en l'homme intérieur cl spirituel, de crainte 
que l'Epouse ne leur reproche avec douleur 
qu'étant préposés et ordonnés pour cultiver 
la vigne des autres , ils n'aient délaissé et 
abandonné misérablement la leur. » 

2. « Qu'ils ne s'occupent point dans les 
embarras séculiers et profanes, eux qui sont 
destinés à être employés pour la gloire de 
Dieu; et que parlant, ils s'abstiennent do 
tout commerce , de négoce et d'emploi scr- 
vile, cl ue se prêtent point aux autres comme 
facteurs, aGn d'agir pour eux dans le monde, 
et de se charger de leurs affaires , eux qui 
sont préposés pour les soins assidus du saoc 
tuaire et des autels. 

« Qu'ils ne Vingèrcnt jamais dans aucune 
sollicitation de procès ou jugement où il y 
aille de l'effusion du sang, et qu'ils évitent 
la pratique de la médecine cl de la chirurgie 
où le feu et l'incision sont en usage. 

« Qu'ils fassent résidence indispcnsablc- 
ment où ils sont obligés par le litre et la con- 
dition de leur bénéGce, et pour ce sujet, 
qu'ils ne tiennent jamais deux cures ni deux 
bénéfices en mémo temps qui obligent à la 
résidence. 

■ Qu'ils ne célèbrenl jamais deux messes 
en mémo jour, hors celui de Noël, sous 
quelque prétexte que ce puisse être, même 
de leurs annexes. » 

3. « Qu'ils ne permettent et ne souffrent 
pas que l'on chante rien de profane dans 
les Eglises, ni que des chants y soient intro- 
duits, s'ils ue sont bien approuvés, non plus 
que des prières ou oraisons, si elles tic sont 
autorisées de nous ou de nos vicaires gé- 
néraux 

« Qu'ils n'admettent aussi dans les égli- 
ses aucune image, statue ni figure qui ne 
ressente la piété, cl s'il y en a d'autres, 
nous les obligeons de les faire ôler. » Ordonn. 
et in*t. dn tynode tenu à Reims, 1669. 

KÉMOIS ( Concile tenu dans le ) , l'an 923. 
V. H ki us, même année. 

RENNES (Concile de), Redonense, l'on . 
8<8. r. Babtagmb, même année. 

RENNES ( Synodes de ) , en 1069 cl 1079, 
rites dans le Recueil des historiens du 
France, /. XI. Vou. Brbtagkk, l'an 1079. 

RENNES (Concile de), l'an 1170. Barthé- 
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leml do Vendôme , archevêque de Tours , 
tint ce concile, au sujet pcut-élre des diffé- 
rends de l'Eglise de Tours avec celle de Dôle, 
touchant le droit de métropole qu'elles se 
disputaient. Martine, Anecd. t. 111; Mami , 
t. II. 

RENNES (Concile de) , l'an 1273. Le lundi 
d'après l'Ascension de l'an 1273, Jean de 
Montsorcau , archevêque de Tours, tint 
re concile , où l'on Cl les sept canons qui 
suivent 

1. «On excommunie quiconque maltraitera 
un évéqueou un abbé, ou une abbesse, ou 
qui aura mis le feu a leurs maisons, ou qui 
aura tué ou mutilé un ecclésiastique. Si c'est 
un clerc qui ait commis quelqu'un de ces 
crimes, outre l'excommunication, il sera 
privé de tout bénéfice obtenu et à obtenir ; 
cl si c'est un laïque , ses enfants et ses 
neveux seront etclus delà cléricalure, jus- 
qu'à la troisième génération.» 

2. «On ne donnera point d'églises parois- 
siales à ferme, si ce n'est du consentement de 
l'évéque , et à condition qu'on laissera une 

Partie du revenu au fermier , pour exercer 
hospitalité.» 

3. « On renouvelle le quatrième canon du 
concile de Ch&teaugontier, qui défend de dé- 
pouiller les prieures qui viennent à vaquer 
par la mort , la cession ou la translation des 
prieurs, et qui ordonne de laisser aux moines 
qui demeurent dans ces prieurés de quoi 
subsister jusqu'à la prochaine récolte.» 

k. «Ceux qui s'emparent des biens d'église 
seront excommuniés, et les lieux où L'on dé- 
posera ces sortes de biens seront interdits. » 

5. «Par les biens d'église, on n'entend pas 
seulement les biens qui appartiennent en 
propre aux clercs , mais encore ceux qu'ils 
tiendraient en dépôt , ou qu'ils auraient em- 
pruntés.» 

6. «Chaque éréqur, dans son diocèse, peut 
absoudre ceux qui sont excommuniés par le 
concile provincial, après qu'ils auront satis- 
fait comme il convient. » 

7. «On approuve et l'on confirme tous les 
conciles précédents de la province. » 

RHOD1GIENSIS {Synodu$).Voy. Royigo. 

RIETI (Synode diocésain de), Rcatina, 
4 avril 1303, présidé par l'évéque, le cha- 
pitre présent (a). On y dressa cinquante-cinq 
articles de statuts, dont voici les plus remar- 
quables : 

v 1. « On frappe d'excommunication les au- 
teurs et fauteurs d'attentats commis contre 
l'immunité des églises. » 

2. « Si celui qui se trouve chargé de la 

farde de l'eucharistie , du chrême et de 
huile sainte, y met de la négligence, il sera 
suspendu pendant un mois de son office et 
de son bénéfice. La punition sera même plus 
•évère, s'il résulte de son incurie quelque 
malheur. » 

3. « Le prêtre qui négligera d'assister à 
l'office, soit du jour, soit de la nuit , payera 
six deniers d'amende pour chaque heure 
d'omission , et le diacre ou autre clerc qui 

(«) U y a dans le texle donné par Martèno, prœtiémte 
«OKfttV. C'est saus doute une taule «IV"' 
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sera dans le même cas, quatre dci.ters ; celle 
amende tournera au bénéfice de ceux qui 
auront été exacts à l'office, s'ils veulent la 
recevoir. » 

6. « Nous voulons qu'on observe la cou- 
tume de sonner les cloches pour matines et 
les autres offices, après le signal donné par 
notre sacriste. Celui qui anticipera sur ce 
signal payera pour chaque fuis deux sous 
d'amende, et le sacriste sera tenu de nous le 
dénoncer sur-le-champ. » 

10. « Nous défendons absolument à tous 
les prélats et à tous les clercs de notre ville 
et de notre diocèse de Taire des ligues ou des 
conventicules et autres sociétés illicites, qui 
pourraient déroger à la fidélité qui nous a 
été jurée , ainsi qu'à notre juridiction et è la 
dignité de noire siège. Nous annulons et ré- 
prouvons toutes ces associations, et nous en 
analhémalisons les auteurs , s'ils ne les ces- 
sent et ne les annulent eux-mêmes dans un 
mois. » 

13. « Nous défendons, sous des peines que 
nous nous réservons de déterminer, d'ad- 
mettre indifféremment des paroissiens étran- 
gers aux offices divins et aux sacrements de 
l'Eglise. Aucun clerc ne pourra s'absenter 
plus de trois jours de sa propre église, sans 
noire permission spéciale. » 

17. « On accomplira fidèlement les der- 
nières volontés des mourants, i l nous puni* 
rons par la privation de leurs revenus les 
clercs qui oseront convertir à leur propre 
avantage 1rs legs faits aux églises , au lieu 
de les faire servir à quoi ils auront été des- 
tinés. » 

21. ■ Nous ordonnons, sous peine d'ex- 
communication , qu'on tienne partout des 
registres de ce que chaque église possède , 
soit en maisons, soit en terres, soit en rentes, 
soit en ornements , en vaisseaux , en livres 
et en tout autre mobilier. » 

26. « Le clerc qui en aura frappé un autre 
non prêtre, sans effusion de sang, payera 
cent sous d'amende à noire cour ; s'il y a 
grande effusion de sang, vingt-cinq livres; 
s'il y a mutilation ou blessures graves , il 
payera cent livres d'amende, et sera privé 
de tout office et bénéfice , et banni pour 
toujours. » 

27. « Le clerc qui aura maltraité un laïque 
subira la même peine qu'aurait à subir le 
laïque lui-même qui maltraiterait un clerc 
ou un laïque, de. sa propre autorité. S'il y a 
ntutilaliou, il payera deux cents livres, per- 
dra toul office et bénéûce, et sera banni à 
perpétuité. Si la mort s'ensuit du mauvais 
traitement, il sera dégradé et condamné à la 
prison perpétuelle. » 

33. « Nous taxons à dix sous d'amende les 
clercs qui feraient le métier de pleureurs aux 
funérailles, en se couvrant le visage de leurs 
mains el en poussant des gémissements et 
des cris à la manière des laïques- > 

36. « Nous excommunions el analhémali- 
sons tous les hérétiques, patarius, cathares, 
pauvres de Lyon, el tous autres sectaires, 

erreur de copiste , pour preatnu capituio 
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quelque nom qu'ils portent on qu'ils se 
donnent. » 

43. ■ Nous excommunions et anithémaii- 
sons tous ceux qui louent ou cèdent soit 
leurs maisons , soit d'autres terres , à des 
femmes perdues pour y exercer leur infâme 
métier. » 

44. 45 et 46. Mémo peine contre 1rs auteurs 
de maléfices, les voleurs et les incendiaires. 

47, 48 et suivants. Même peine contre 
reux qui envahissent les bénéfics, ou qui y 
font entrer des intrus, ou qui retirent i l'évo- 
que ses droits ou lui refusent sa portion ca- 
nonique. 

52 et solvants. Même peine contre les con- 
rubinaires et les usuriers, sans qu'un autre 
que t'évéque poisse les en relever. 

55. « Nous ordonnons à t >us les abbés, 
prévôts, archiprétres et autres prélats de l;i 
ville et du diocèse de ftiéti, de publier deux 
fois chaque année, savoir le mercredi des 
Cendres et le vendredi après la Toussaint, 
les présentes constitutions aux clercs et aux 
laïques soumis à leur autorité. Martine. Vet. 
teript. monum. amplis t. colltctio, t. VIII. 

RIÉTI (Synode diocésain de). 6 avril 1315. 
L'évéque y publia cinquante-deux nouvaux 
statuts, dont voici ceux qui méritent le plus 
de Gxer l'attention du lecteur. 

4. «Personne n'aura voix dans une église 
collégiale, qu'il ne soit engagé dans les or- 
dres *acrés. » 

9. «Tous les vêtements du prêtre seront bé- 
nit*, propres et entiers. Les corporaux en par- 
ticulier devront être très-propres ; ils seront 
doubles, et il y aura sur l'autel où l'on célé- 
brera la messe deux nappes, dont la supé- 
rieure sera bénite.» 

11. «Le prêtre s'abstiendra de cracher apr.^s 
avoir pris le corps et le sang de Notre - Sei- 
gneur; ou, si la nécessité l'y force, il le fera 
dans on lieu écarté, qui ne soit point exposé 
à être foulé ;iux pieds des fldèles. » 

25. Ce statut, qui a pour objet la manière 
de donner le baptême, fait voir qu'on le 
donnait par immersion encore à celle épo- 
que : Baptizet eum et mittat ipsum in 
aquam , y lisons- nous. 

La plupart des autres statuts de ce synode 
sont de même relatifs aux sacrements, ou 
rentrent dans ceux du synode rapporté plus 
haut. Ibid. 

RIEZ (Concile de) , Regiense, l'an 439. Ce 
concile fut tenu le 29 novembre 439 , an su- 
jet d'un jeune homme de qualité, nommé Ar- 
meutaire , qui avait été ordonné évéque 
d'Embrun contrôles canons, et dont l'ordina- 
tion était nulle par trois chefs : 1* parce que 
les évéques delà province n'y avaient pas 
consenti ; 2* parce qu'elle avait été faite par 
deux évéques seulement ; et 3* , sans l'agré- 
ment du métropolitain, qui était saint Hi- 
laire, évéque d'Arles. Il parait par là qu'Em- 
brun, quoique ville capitale ou métropoli- 
taine, pour le civil, de la province des Alpes 
M.iritinies , ne jouissait pas encore alors des 
droits de métropole ecclésiastique, puisquo 
l'on fait on crime aux évéques qui ordon- 
nèrent Armentaire, d'avoir agi sans l'auto- 
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rilé du métropolitain ; si ce u'esl qu'un 
veuille dire que saint Hilaire d'Arles, en 
vertu des privilèges du pape Zosime et des 
prérogatives de son siège, était regardé 
comme le premier métropolitain de ces pro- 
vinces, sans le con«entement duquel l'ordina- 
tion d'un autre métropolitain était censée 
illégitime. Le pape Hilaire, dans une lotlre 
écrite environ trente-quatre ans après ce 
concile, dit qu'lngénuus d'Embrun avait tou- 
jours eu le rang de métropolitain : or, ce fui 
lngénuus qui fut élu à la pince d'Armeit- 
taire. Douze évéques de la province d'Arles 
et des provinces voisines assistèrent à ce 
concile avec le prêtre Vincent, député de 
Constantin, qu'on croit avnjc été évéque de 
Gap. Ceux dont on connaît les sièges sont 
Hilaire d'Arles , qui présida ; Auspiciu* de 
Vaison, Valérien de Cémèle, Maxime de Riez, 
Théodore de Frétas, Nectaire de Digne. Les 
Pères de ce concile dressèrent huit canons. 

Le 1" porte que les deux évéques qui 
avaient fait l'ordination d'Armentairc, et qui 
en demandaient pardon , n'assisteraient plus 
à l'avenir à aucun concile, et ne seraient 
plus présents à aucune ordination. Ce règle- 
ment avait été fait dans le concile do Turin , 
canon 3. 

Le 2* déclare nulle l'ordination d'Armen- 
tairc , et ordonne de procéder à une autre. 

Le 3* accorde i Armentaire, en considéra- 
tion de son repentir, la qualité de rhorévô- 
que, dont il ne pourra exercer les fonctions 
qu'à la campagne , el dans une seule église, 
que quelque évéque pourra lui cé>ier par 
compassion, ou pour la gouverner, ou pour 
y participer au saint ministère, comme un 
évéque étranger, pourvu néanmoins que co 
soit hors de la province des Alpes Mariti- 
mes ; encore lui défend-on de faire aucune 
ordination dans cette église, el d'offrir jamais 
le sacrifice dans les villes, même en l'ab- 
sence de l'évéque. Les fonctions épiseopales 
qu'on lui permet sont de confirmer les néo- 
phytes de son église ; d'y offrir avant les prê- 
tres ; d'y bénir publiquement le peuple et d'y 
consacrer les vierges. « En sore, dit le con- 
cile, qu'il soit moins qu'un évéque et plus 
qu'un prêtre. » Le concile dit qu'en cela il ne 
fait que se conformer à ce qui avait été or- 
donné par le huitième canon de Nicée, lou- 
chant les novatiens. 

Le 4* statue que, quant aux clercs ordon- 
nés par Armentaire, s'il en a ordonné quel- 
ques-uns qui fussent excommuniés, comme 
on le prétendait, ils seront déposés, el ( que 
ceux qui sont sans reproche, l'évéque d'Em- 
brun qui sera élu les pourra garder ou les 
renvoyer à Armentaire, dans l'église qui lui 
sera assignée. 

Le o* donne aux simples prêtres ta permis- 
sion qu'ils avaient déjà , dit-il , dans quel- 
ques provinces, de donner la bénédiction 
dans les familles, à la campagne et dans 
les maisons particulières, suiva nt le désir des 
fidèles, mais non pas dans l'église. 11 ac- 
corde aussi à Armentaire la permission do 
donner la bénédiction solennelle au peuple 
dans l'église de la campagne qui toi aura été 
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assignée ; d'y consacrer des vierges el d'y 
confirmer des néophytes. 

On voit par ce canon, 1* que, dans les 
provinces des Gaules , dépendantes du con- 
cile, les simples prêtres n'avaient pas droit 
de donner des bénédictions . mémo 6cerèles, 
et non solonnelles, quoiqu'ils l'eussent dans 
d'autres provinces ; 2* qu'il leur Tut défendu 
de donner des bénédictions publiques dans 
l'église, comme il le fol encore depuis par le 
concile d'Agdc, en 506, canon 44; 3° que, 
pour distinguer Armenlaire des simples prê- 
tres , on lui permit de donner des bénédic- 
tions publiques et solennelles dans son 
église, d'y consacrer des vierges el d'y con- 
firmer des néophytes ; ce qui n'était point 
permis aux simples prêtres. Les Orientaux 
différaient des Latins sur l'article des béné- 
dictions, puisque en Orient les simples prê- 
tres bénissaient même en public. 

Le 6* ordonne qu'après la mort d'un éyé- 
que, le plus proche seulement vienne faire 
les funérailles et donner 1rs ordres néces- 
saires pour la paix et le gouvernement de 
l'Egiise ; et le 7* ajoute qu il se retirera au 
bout de sept jours, pour attendre, comme 
les autres évéques, lo mandement du métro- 
politain, sans lequel personne n'aura la li- 
berté de venir à l'église vacante, de peur 
qa'il ne fasse semblant d'être forcé par le 
peuple d'en accepter l'épiscopal. 

Le 8* ordonne que, suivant l'ancienne 
constitution du concile de Nicée, il se tienne 
deux conciles provinciaux par an, si les 
temps sont paisibles et asseï calmes pour ces 
sortes d'assemblées 

Au lieu de ce huitième canon , un ancien 
manaseril de la Collection d'Isidore en met 
deux autres , dont le premier ordonne la 

{►eine de l'excommunication, et mémo de 
'exil , contre ceux qui exciteront des sédi- 
tions ou des révoltes dans l'Eglise. 11 veut 
toutefois qu'on leur accorde la communion, 
s'ils font pénitence ; mais il défend de les 
recevoir dans le clergé. 11 est dit dans le se- 
cond, qu'il suffira de tenir chaque année 
deux conciles provinciaux , auxquels les 
prêtres, l<*s diacres, les juges ou les corps de 
ville, et les particuliers eux-mêmes seront 
obliges de se trouver, el où tous ceux qui se 
prétendront lésés pourront se défendre et 
attendre la décision du concile tooehant leur 
affaire. Baluze , qui nous a donné ces deux 
canons, n'en porte aucun jugement. Il se 
contente de remarquer que Te second est 
tiré d'un concile d'Anlioche, tenu sous le 
pontificat du pape Jules, en 341. C'est en 
effet le vingtième canon de ce concile , mais 
avec quelques changements. Reg. VII ; Lab. 
UI ; liard. I \ Sirmond, I. 

RIEZ (Concile de], l'an 1286. Tandis que 
Charles , prince de Salcrne , était prisonnier 
à Barcelouc, il se linl un concile a Riez, en 
Provence, où l'on ordonna des prières pour 
demauder à Dieu sa liberté. Les prélats de 
l'assemblée étaient l'archevêque d Aix, Kos- 
laiug de Neuves, et les évéques d'Apt, de 
Hicz t de Sitteron et de Fréjus. L'ouverture 



s'en fit le 14 février. On y publia les vingt 
canons suivants. 

1. On observera exactement les canons 
des conciles généraux, ceux du concile de 
Valence (tenu en 1248), el les statuts provin- 
ciaux. 

2. On fera des prières pour la délivrance 
de Charles II , comte de Provence el roi de 
Sicile, le même que le prince de Salerne. On 
accorde quarante jours d'indulgence pour 
quiconque priera à celle intention. 

3. Chaque église aura son carlulaire, où 
tous ses biens seront inscrits. 

4. Les prélats qui donneront des bénéfices, 
comme des prieurés, à des personnes suppo- 
sées qui n'en auront que le nom, seront 
excommuniés, ainsi que ces Taux titulaires ; 
et l'évêque diocésain conférera librement ces 
sortes de bénéfices. 

5. Les patrons des bénéfices ne les confé- 
reront que quand il sera bien certain qu'ils 
en ont le plein droit. 

6. L'évêque diocésain aura tout droit do 
citer à son tribunal, et de punir tout clerc 
délinquant dans son diocèse, séculier ou 
régulier. 

7. On aura soin d'éloigner de l'église et 
de ses environs tous les excommuniés, sus- 
pens ou interdits. 

8. On n'enterrera que dans les cimetières 
bénits par l'évêque, ou au moins par son 
ordre. 

9. Tont le clergé, séculier ou régulier , 
prendra la défense de tout clerc tiré hors de 
son diocèse pour être jugé. 

10. Personne ne vendra du poison à qui 
que ce soit, sans en avertir les cours sécu- 
lières ; et cela , sous peine d'excommunica- 
tion, qui ne pourra être levée que par le 
saint-siége. 

11. Même peine contre les empoisonneurs 
el leurs conseillers, fauteurs, complices, etc. 
Et si c'était un clerc bénéficier, qu'il soit 
privé de son bénéfice, dégradé de son ordre 
el livré au bras séculier. 

12. On excommunie les religieux militai- 
res et autres qui, sous prétexte de leurs pri- 
vilèges et exemptions, méprisent les censu- 
res des ordinaires on de leurs offleiaux. 

13. Pour empêcher qu'on ne cache les 
legs pies ou les restitutions, les testateurs 
feront appeler leur curé, el, en son ab- 
sence, le notaire qui recevra le testament 
sera obligé, dans le terme de huit jours , à 
compter du jour de la mort du testateur, 
d'exhiber à l'évêque ou à son Officiai, ou au 
curé de la paroisse du défunt, les articles du 
testament qui les intéressent. 

14. Aucun prêtre ne pourra, sans la per- 
mission de l'ordinaire, absoudre d'une vio- 
lence exercée , quand même elle serait lé- 
gère. Le concile appelle injection de main$ 
cette sorte de violence qu'il condamne. Il est 
peut-être question des clercs. 

15. Quiconque osera s'emparer, par lui- 
même ou par d'autres, des biens d'uue église 
vacante, sera excommunié ipso facto. 

16. Les corps des défunts seront enterrés 
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dans les cimelières de leurs paroisses, à 

moin* qu'il ne conste qu'ils ont choisi ail- 
leurs leur sépulture. 

17. Les curés avertiront leurs paroissiens 
qu'ils sont obligés de payer la dlme, d'après 
les lois divines cl les décrets ecclésiastiques. 

18. Tous ceux oui se prétendront exempts 
drs ordonnances do présent concile, produi- 
ront leurs litres dans l'espace de deux mois 
après (fur publication. 

19. Défense, sous peine d'excommunica- 
tion , à tout rlcrc présenté ou a présenter 
pour un bénéfice , de prêter serment entre 
les mains do son patron, ecclésiastique ou 
laïque , sans l'expresse permission de l'or- 
dinaire. 

20 Défense , sous peine d'excommunica- 
tion, d'empéchrr qu'on n'appelle des »uffra- 
ganls au métropolitain. Mariette. Thetaur. 
nov. aneedoi. tom. IV, pag. 191 et teq. 

L'auteur de Y Art de vérifier les dates , ob- 
serve que ce concile est daté de l'an 1285, 
parce que l'année commençait alors à Pâ- 
ques. Il dit aussi qu'il ; a vingt-trois ranons 
do même concile dans l'édition de Veuise , 
I. XIV. D. Marlène ne rapporte que les 
vingt qu'on vient de transcrire, ex mst. illus- 
triisimi episcopi Diensis. tlist. de l'Egl. gai- 
lie, lit. XXXV; Anal, des Conc. t t. V. 

RIGA (Concile de), Ri g ente , l'an 1215. On 
y convint de partager les revenus de l'Ëstho- 
nie, donV les évéques de Livonie avaient 
converti les habitants, entre l'évéque de Li- 
vonie, celui de l'Esthonie, et les chevaliers 
de l'ordre du Christ, chargés de défendre le 
pays contre les Russes. Gruber. Orig. Livon. 

RIGA (Concile de) , l'an 122b, présidé par 
Guillaume de Savoie, légat du saint-siege. 
évéque de Modène, et mort depuis cardinal 
dans la ville de Lyon. On y fil divers règle- 
ments pour le maintien de la religion dans 
l'Esthonie, nouvellement convertie à la foi. 
Chron. vet. Livon. ed Gruber. 

RIGA (Concile de), l'an 1428. Henri, ar- 
chevêque de Riga, capitale de la Livonie, tint 
ce concile. Il envoya à Rome seize députés , 
tous prêtres, pour se plaindre de ceux qui 
opprimaient l'église de Riga ; mais ils furent 
arrêtés sur les confins de la Livonie par le 
gouverneur du fort de Gowin, chevalier de 
l'ordre teulonique ; et cet homme barbare les 
ayant fait jeter pieds et mains liés dans une 
rivière glacée, ils y périrent tous. Lab. XII ; 
JJartzeim, Concil. Germ. 

RIGA (Synode diocésain Je), Vendcnsis et 
Livoniœ % le k mars !G11. Il est fait mention 
de ce synode dans les Constitutions synoda- 
les de la province de Gnesne, publiées l'an 
1G."iO par Jean Wcsick , métropolitain de la 
province- Conslit. synodorum metropol. eccl 
Guesnensis, Cracoviœ, 1030. 

RIMINI (Concile de), l'an 359. Riraini est 
une ville située dans l'Etal de l'Eglise, cl 
dans la Romagno, à l'embouchure de la ri- 
vière de Marrechia, dans le golfe de Venise. 
Il s'y trouva plus de quatre cents évéques do 
diverses provinces d'Occideut, de l'IUyrie, 
de l'Italie, de l'Afrique, d'Espagne, des Gau- 
les , d'Angleterre. L'empereur Constance 
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avait donné ordre qu'on leur fournil a tous 
des voilures publiques, et il voulut se char- 
ger de tous les frais du voyage ; mais les 
évéques des Gaules et d'Angleterre refu- 
sèrent ses offres, craignant de se rendre 
trop dépeudauts s'ils les acceptaient; et il y 
en eut seulement trois d'Angleterre , qui 
n'ayaut pas les moyens de faire celle dé 
pense, aimèrent mieux user des libéralités 
de l'empereur, que d'être à charge à leurs 
confrères. Les p us célèbres des catholiques 
que nous connaissions étaient Resti lut, évé- 
que de Carlhage; Musone, évéque de lu pro- 
vince Bysacènu en Afrique , auquel saint 
Jérôme dit que tout le monde cédait à cause 
de son grand âge ; Grécien, évéque de Calles 
ou do Cagli eu Italie au duché d'Urltin ; des 
Gaules, saint l'hébado d'Agen, et saint Ser- 
vais de Tongrus. On peut croire que lies 
litul, évéque de Carlhage, présida au con 
cile , puisqu'il est nommé à la tête des au- 
tres dans les actes qui nous en restent : au 
moins il parait que Libère , alors évéque de 
Rome, n'y parut ui par lui, ni par ses lé- 
gats, et même qu'il n'y fui point appelé. Les 
ariens s'y trouvèrent au nombre d'envirou 
quatre-vingts, dont les principaux étaient 
Ursace, Valens, Germinius, Caïus, Myg- 
done, Mégase, tous dlliyrie; Epiclèle de Ci- 
vila Veccnia, Auxence de Milan et Démo- 
pbile de Bérée en Thrace, que saint Atba- 
nase mcl toujours à Rimini, quoique saint 
Hilaire ne l'y compte pas. et qu'il semble 
qu'il eût dû être plutôt a Séleucie comme les 
autres Orientaux. Taurus, préfet du pré- 
toire, y assista de la part del'empereur, avec 
ordre de ne point laisser aller les évéques , 
qu'ils ne fussent convenus d'une même foi ; 
cl on lui promit à celte condition de le faire 
consul , comme en effet jl le fut deux ans 
après, c'est-à-dire en 361; mais il ne jouit 
pas longtemps de cette dignité; car Constance 
étant mort celle même auuée, il fut relégué 
à Verccil. 

L'empereur écrivit lui-même aux évéques 
du concile, pour renouveler les ordres qu'il 
leur avait déjà donnés dans des lettres pré- 
cédentes , mais avant qu'ils fussent encore 
assemblés , de traiter les choses qui regar- 
daient la foi, l'unité et l'ordre de l'Eglise : il 
leur défend expressément de rien ordonner 
louchant les évéques d'Orient , et il déclare 
nul tout ce qu'ils pourraient entreprendre 
à ce sujet, disant que s'il y avait quelque 
choso à discuter contre eux, cela pourrait 
se vider en Orieul même par los dix légat» 
qu'il leur ordonne de lui envoyer. C<»ll« let- 
tre est datée do «ixième des calendes de juin, 
sous le consulat d'Eusèbe et d'Hypace, c'est- 
à-dire du vingt-septième de mai 359. On»/ 
n'en peut pas conclure que les évéque» fus- 
sent dès lors assemblés à Rimini ; et il est 
certain au moins qu'ils n'y étaient pas tous, 
puisque Germinius, Ursace et Valens étaient 
encore à Sirmium la nuit du 22. Mais il faut 
croire qu'ils y étaient déjà arrivés pour la 
plupart, puisque Sulpice Sévère écrit qu'ils 
n'en sortirent qu'après sept mois, et qu'on 
ne peut mettre leur départ plus lard, que 
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vers le mois de novembre de celte même 
année. 

Quand ils furent tous à Rimini, 1rs catho- 
liques , qui étaient en plus grand nombre , 
s'assemblèrent daus l'église, et les ariens 
dans un lieu qu'on avait laissé vacant ex- 
près, dont ils firent leur oratoire : car ils ne 
priaient plu* ensemble. Comme on commen- 
çait à traiter de la foi , et que tous les évê- 
ques ne se Tondaient que sur les saintes 
Ecritures Ursace et Valens, assistés de Ger- 
miuius, Auxcnce, Caïus et Démophile, pa- 
rurent djns l'assemblée , tenant a la main 
un papier qu'ils lurent devant tout le monde. 
C'était la troisième, ou plutôt la dernière 
formule de Sirmium , dressée le 22 mai de 
relie année 359. avec la date du jour et des 
consuls. Ils représeutèrenl qu'ayant eu l'ap- 
probation do l'empereur, il fallait la rece- 
voir et se contenter de celle-là, sans se 
mettre en peine do tous les autres conciles 
et de toutes les autres formules , et sans 
demander rien de plus, ni trop vouloir péné- 
trer le sentiment de chacun , de peur que 
cette discussion ne causât des divisions et 
des troubles. Il vaut mieux , disaient-ils ( 

Krlerde Dieu plus simplement, pourvu que 
n en prose re que l'on doit, que d'intro- 
duire des mots nouveaux qui sentent la 
subtilité de la dialectique t et ne font qu'ex- 
citer des divisions ; et on ne doit pas trou- 
bler l'Kglise pour deux paroles qui ne se 
trouvent pas dans l'Ecrilure. Ils attaquaient 
par là les termes de consubstantiel et de 
semblable en substance, qu'ils avaient rejetés 
dans leur formulaire, pour y substituer leur 
expression de semblable en toutes choses ; 
ils pensaient surprendre ainsi les Occiden- 
taux : car les Orientaux, par qui les ariens 
étaient instruits, 1rs regardaient comme des 
gens simples. 

L'on ne voit pas ce que les évéques ca- 
tholiques répondirent d'abord ; mais on pro- 
posa ensuite de condamner la doctrine d'A- 
rias; et tous s'y étant accordés, à la réserve 
de Valons et d Ursace, et d«s autres de leur 
faction, leur artifice fut découvert, et on se 
plaignit hautement de leur fourberie. «Nous 
ne sommes pas assemblés, disaient les évé- 
ques catholiques, pour apprendre ce que 
nous devons croire : nous l'avons appris de 
ceux qui nous ont catéchisés et baptisés, 
qui nous ont ordonnés évéques ; de nos pè- 
res, des martyrs et des confesseurs à qui 
nous avons succédé ; de tant de saints qui 
se sont assemblés à Nicée, et dont plusieurs 
Tirent encore : nous ne voulons point d'au- 
tre foi , et nous ne sommes venus ici que 
pour retrancher les nouveautés qui y sont 
contraires. Que veut dire votre formule da- 
tée de l'année et du jour du mois? En a-t-on 
jamais vu de semblable? N'y avait-il point 
de chrétiens avant celte date ? et tant de 
saints qui avant ce jour-là se sont endormis 
au Seigneur, ou qui ont donné leur sang 
pour ta foi, ne savaient-ils ce qu'ils devaient 
croire? C'est plutôt une preuve que vous 
laisses à la postérité de la nouveauté de 
votre doctrine. » Les ariens voulaient sou- 
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tenir leur date par l'exemple des prophètes ; 
mais on leur répondit qu'ils n'en avaient usé 
ainsi que, pour marquer quand ils avaient! 
vécu, et quanti ils avaient prédit les choses' 
futures; que l'Eglise a coutume aussi de da- 
ter les actes des conciles et ses règlements 
sur des choses qui sont sujettes à changer, 
mais non pas les confessions de foi, où elle 
ne fait que déclarer ce qu'elle a toujours cru. 
On trouva encore absurde dans cette formule, 
qu'ils y donnassent à l'empereur le tilrc 
d'éternel, tandis qu'ils le refusaient au Fils 
de Dieu. EtiGn on les pressa eux-mêmes 
d'anathématiscr toutes les hérésies , cl de 
s'en tenir à ta foi du symbole de Nicée, pour 
ôter le prétexte d'assembler tous les jours 
de nouveaux conciles. 

Le concile fil lire les professions de foi 
des autres sectes , et celle du concile de 
Nicée, à laquelle seule il s'anéta, rejetant 
toutes les autres ; el il forma son décret à 

{>eu près en ces termes : « Nous croyons que 
e moyen de plaire à tous les catholiques 
est de ne nous point éloigner du symbole 
que nous avons appris , et dont nous avons 
reconnu la pureté , après en avoir conféré 
tous ensemble. C'est la foi que nous avons 
reçue par les prophètes de Dieu le Père, par 
Jésus-Christ Notre-Seigncur, que le Saint- 
Esprit nous a enseigée par tous les apôtres , 
jusqu'au concile de Nicée, el qui subsiste à 
présent : nous croyons qu'on ne doit rien y 
ajouter ni en diminuer; qu'il n'y a rien à fa're 
de nouveau , el qoe le nom de substance, et 
la chose qu'il signifie, établie par plusieurs 
passages des saintes Ecritures, doit subsis- 
ter dans sa force, comme l'Eglise de Dieu a 
toujours eu pour coutume de le professer. » 
Tous les évéques catholiques, sans en ex- 
cepter un seul , souscrivirent à ce décret. 
On déclara que la profession de foi pré- 
sentée par Ursace et Valens était tout à fait 
contraire à la foi de l'Eglise, el on condamna 
de nouveau la doctrine d'Arias par un acte 
qu fut dressé en ces termes : « Les blasphèmes 
d'Arius, quoique déjà condamnés, demeu- 
raient cachés, parce que l'on ignorait qu'il 
les eût proférés ; mais Dieu a permis que 
son hérésie ait été examinée de nouveau, 
pendant que nous sommes à Rimini : c'est 
pourquoi nous la condamnons avec toutes 
les hérésies qui se sont élevées contre la tra- 
dition catholique et apostolique, comme elles 
ont déjà été condamnées par les conciles pré- 
cédents. Nons anathématisons donc ceux qui 
disent que le Fils de Dieu a été tiré de rien ou 
d'une autre substance que le Père, el qu'il 
n'est pas vrai Dieu de vrai Dieu. El si quel- 
qu'un dit que le Père el le Fils sont deux 
Dieux, c'est-à-dire deux principes, ne con- 
fessant pas une même divinité du Père cl du ( 
Fils ; qu'il soit anathème. Si quelqu'un dit 
que le Fils a été fait ou créé, qu'il soit ana- 
thème. Si quelqu'un dit que Dieu le Père 
est né de la Vierge Marie , et qu'il est le 
même que le Fils ; qu'il soit anathème. Si 
quelqu'un dit que le Fils de Dieu a com- 
mencé d'être lorsqu'il est né de la Vierge 
Marie, ou qu'il y avait un temps où il n'était 
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pas ; qu'il soit analhème. Si quelqu'un dit 
que le Fils n'est pas véritablement né de 
Diou le Père d'une manière ineffable, mais 
qu'il est Fils adoplif ; qu'il soit analhème. 
Si quelqu'un dit que le Fils de Dieu a été 
fait dans le temps, ou qu'il est un pur hom- 
me, et ne confesse point qu'il est né de Dieu 
le Père avant tous les siècles; qu'il soit ana- 
lhème. Si quelqu'un dit que le Père, le Fils 
et le Saint-Esprit ne sont qu'une personne, 
ou qu'ils sont trois substances distinctes, ne 
confessant point une seule divinité d'une 
Trinité parfaite; qu'il soit analhème. Si quel- 
qu'un dit que le Fils est avant tous les siè- 
cles, mais non pas avant tous les temps ab- 
solument , en sorte qu'il lui assigne un 
temps ; qu'il soit analhème. Si quelqu'un dit 
que toutes choses ont élé créées non par le 
Verbe, mais sans lui et avant lui ; qu'il Soit 
analhème. Tels sont les dix analhème» du 
concile contre les diverses erreurs d'Arius , 
de Photin et de Sabellius. 

Après qu'il eul élé ainsi convenu de s'en 
tenir à la tradition des Pères sans l'affaiblir 
en rien, on pensa à réprimer ceux qui pré- 
tendaient aller contre ; et ils furent condam- 
nés et déposés d'une voix unanime. L'acte, 
que nous avons encore, eu fut dressé en res 
termes : « Sous le consulat d'Eusèbe et d'Hj- 
pace, le douzième des calendes d'août, «-'est- 
a-dire le 20 juillet, le concile des chèques 
étant assemblé à Kimini : après que t'oit eut 
traité de la foi et résolu ce que l'on devait 
faire, Grécieti, évéque de Cilles, dit : Mes 
chers frères, le concile universel a souffert , 
autant qu'il est possible, Ursace et Valcns, 
Caïus et Germioius, qui oui troublé toutes 
les Eglises par les variations de leurs sen- 
timents, cl oui osé maintenant entreprendre 
de joindre le raisonnement des hérétiques à 
la foi catholique, de ruiner le concile de 
Nicée , et nous proposer par écrit une foi 
étrangère, qu'il ne uojs élail pas permis de 
recevoir. Il y a longtemps qu'ils sont héré- 
tiques, et nous avons reconnu qu'ils le sont 
encore à présent : aussi ne les avons-nous 
point admis à notre communion , les con- 
damnant de vive voix en leur présence : 
d.ies donc encore ce que vous en ordonnez, 
afin que chacun le confirme par sa sous- 
cription. Tous les évéques dirent. : « Nous 
voulons que ces hérétiques soient condam- 
nés , afin que la foi catholique demeure 
ferme, et l'Eglise en paix. » On peut remar- 
quer dans cet acte que le concile s'y qua- 
lifie de concile général. Saint Alhanasc écrit 
qu'Auxcnce de Milan y fut condamné avec 
Ursace, Valens, Caïus et Uerminius ; mais 
le concile ne fait mention que de ces quatre 
dans la lettre qu'il écrivit ensuite à Cons- 
tance ; et on sait qu'Auxcnce loua beau- 
coup le concile de Kimini dans la conférence 
qu'il eut avec saint Hilaire. Il y a encore 
moins d'appareuce que Démopbiie de Bérée 
ail élé compris nommémenl dans celle con- 
damnation , puisque sa cause élail dévolue 
aux Orientaux, suivant le rescril de l'empe- 
reur, qui défendait aux évéques d'Occident 
assemblés à Kimini , du rien décider contre 
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ceux d'Orient. Il parait qu'on parla dans co 
concile de la condamnation du pape Libère 
par Potamius et par Epiclète : mais nous 
n'avons aucune lumière sur ce point. 

Toutes choses étant ainsi terminées sans 
beaucoup de difficultés, parce que l'union de 
sentiment qui régnait entre les évéques ca- 
tholiques, et leur grand nombre, leur don- 
nait tout l'avantage sur les ariens ; il fut 
conclu, conformément aux ordres de l'empe- 
reur, qu'on lui enverrait dix députés , pour 
l'instruire de tout et lui déclarer qu'il u'y 
avait aucun moyen de garder la paix avec 
les hérétiques. Ceux-ci de leur côté en choi- 
sirent aussi dix des leurs, pour aller soute- 
nir leur cause devant Constance ; mais il y 
eut cette différence , que les députés des ca>> 
tboliques étaient des jeunes gens simples et 
peu capables; au lieu que les ariens choisi- 
rent des vieillard* d'esprit, rompus dans l'art 
de tromper, et parfaitement instruits des sub- 
tilités et des détours de la perfidie arienne. 
Le plus considérable des Catholiques était 
Reslitul de Carlhage. On crut remédier à 
leur peu de capacité en leur défendant de 
communiquer en aucune manière avec les 
hérétiques, et en bornant leurs pouvoirs do 
t.-lle sorte, qu'ils ne devaient entrer dans 
aucun traité avec eux , mais renvoyer tout 
au concile. Ils reçurent ordre encore de s'ar* 
réler en tout à ce qui avait été ordonné dans 
le concile, sans y rien changer ; de défendre 
la vérité devant l'empereur par les témoi- 
gnages de l'antiquité, et de lui faire entendre 
que le moyen de rétablir la paix dans l'E- 
glise n'était point de détruire ce qui avait 
été établi , comme les hérétiques voulaient 
le lui persuader , mais que cette façon d'agir 
n'était propre qu'à remplir l'Eglise de trou- 
ble et de confusion. 

Les députés partirent avec ces instruc- 
tions, chargés d une excellente lettre que le 
concile écrivit à l'empereur, rapportée tout 
entière par les historiens de l'Eglise. Kilo 
fut écrite en lalin, et néanmoins elle est plos 
claire dans le texte grec de saint Athanase, 
que dans l'original latin que saint Hilaire 
nous a conservé. En voici les termes : « Ç'a 
élé, comme nous croyons , par l'ordre do 
Dieu, aussi bien que par celui de voire piété, 
que nous avons été assemblés de toutes les 
provinces de l'Occident dans la ville de Ki- 
mini, afin de faire connaître à loul le monde 
quelle est la vraie foi de l'Kglise , et qui 
sont ceux qui la combattent par leur hérésie. 
Après donc en avoir délibéré entre nous tous 
qui avons la saine doctrine, nous avons jugé 
qu'on devait s'en tenir à la foi qui dure de- 
puis tant de siècles, et que nous avons reçue 
par la prédication des prophètes, des évan- 

Îélistes et des apôtres de Noire-Seigneur 
ésus-Chrisl, protecteur de voire empire et 
conservateur de votre santé : car il nous a 
paru injuste de rien changer à ce que noue 
avons appris des saints et à ce qui a été 
conclu par les Pères de Nicée , en présence 
de votre père Constantin de glorieuse mé- 
moire; à ce concile dont la doctrine reçue de 
tous les peuples et gravée dans leurs cœur* 
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est comme an rempart contre les hérésies 
d'Arius el des autres, cl auquel on ne peut 
donn-r atteinte sans ouvrir aux hérétiques 
tin chemin pour répandre librement ie venin 
de leurs erreurs. 

» C'est pour avoir vouîu s'élever contre 
celle doctrine en favorisant l'hérésie d'Arius, 
qu'Crsacc et Valons furent privés de la com- 
munion de l'Eglise , où ils ne rentrèrent 
qu'après avoir demandé pardon dans le con- 
cile de Milan en présence dus légats du sainl- 
siége, comme il est prouvé par leurs propres 
signatures. C'est dans celle foi si mûrement 
examinée en présence de Constantin , que 
ce prince a passé de celle vie au repos de 
Dieu. C'est cette même foi que Dieu a fait 
passer jusqu'au temps de voire règne par 
Noire-Seigneur Jésus-Christ, dont la grâce a 
soumis à votre autorité loule félon lue de 
l'empire. Il ne nous est point permis d'y 
rien changer, de peur que nous ne sein- 
blions condamner en quelque chose t int de 
•ainls confesseurs el successeurs des mar- 
tyrs, qui nous l'ont laissée par écrit, suivant 
qu'ils l'avaient apprise des catholiques leurs 
prédécesseurs , el des saintes Ecritures. 
Maintenant on entreprend de renverser ce 
qui a été si sagement établi ; car comme 
nous commencions à traiter de la foi, sui- 
vant que votre piété nous l'a ordonné par 
ses lettres, ces perturbateurs des Eglises (Ur- 
sace el Valons) sont venus, accompagnés de 
Germinius et de Caïus, nous présenter un 
écrit nouvellement fait, qui contenait beau- 
coup d'impiétés ; lequel avant été rejeté par 
le concile, ils se sont avisés d'en fabriquer 
encore un nouveau : or tout le inonde sait 
combien de semblables écrits onl paru en 
peu de temps. AGu donc que les Eglises n'en 
soient pas troublées davantage , nous avons 
jugé qu'il fallait retenir ce qui a été sage- 
ment établi par nos ancêtres, et retrancher 
absolument de la communion les auteurs de 
ces troubles. C'est pour cela que nous vous 
avons envoyé nos députés, aûn de vous faire 
connaître par celle lettre qu'ils vous ren- 
dront, quels sont les véritables sentiments 
du concile ; la seule commission que nous 
leur ayons donnée est de faire subsister en 
leur entier les décrets des Pères , et de per- 
suader a votre prudence que ce n'est pas 
on moyen d'établir la paix que d'abolir ce 
qai a été élablia(ils veulent dire le eonsub- 
êtantiel, qu'ils omettent peut-être pour ne 
pas choquer l'empereur), » comme Ursace et 
les autres du môme parti lâchent de vous le 
persuader ; car on voil assez que les efforts 
qu'ils ont faits pour cela ont porté le (rouble 
et la confusion dans toutes les provinces et 
dans l'Eglise romaine : nous supplions donc 
votre clémence d'écouter et de recevoir fa- 
vorablement nos légats, do ne pas permettre 
que Ton déshonore la mémoire des morts, 
en introduisant des nouveautés contraires 
à l'ancienne doctrine ; mais que les lois et 

(o) Le leste porte : Skul idem alia scrtptura imtruii; 
çc qui parait fou voir s'entendre raisonnablement des actes 
du concile, que l'on ne manqua^** d'envoyer a Constance, 
et où l'on trouvait assurément les aomi des évéques et 
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les définitions de nos Pères restent incliran- 
lables , puisqu'on ne peut douter qu'ils 
n'aient décidé toutes choses avec beaucoup 
de sagesse cl avec la lumière du Saint- 
Esprit : aussi bien les nouveautés que ces 
personnes introduisent dans le monde ne 
sout propres qu'à troubler les Gdèles et à > 
empêcher les infidèles d'embrasser la foi. 
Nous vous supplions aussi d'ordonner que 
lanl d'évéques que l'on relient ici, parmi 
lesquels il y en a plusieurs qui souffrent 
extrêmement des incommodisé* de l'âge el 
de la pauvreté, puissent retourner en leur 
province, afin que les Eglises ne soient p is 

Jirivées plus longtemps de la présence de 
eurs pasteurs. Nous vous en conjurons en- 
core une fois : que l'on n'augmente el que 
l'on ne diminue rien de ce qui a é-6 défiai 
dans le concile de Nicée; mais que les choses 
restent dans l'étal où elles étaient du temps 
de votre père très-pieux, et telles qu'elles 
onl subsisté jusqu'à voire règne. Ne souffres 
plus qu'on nous fatigue par des courses in- 
utiles, el qu'on nous arrache sans cesse de 
nos sièges ; mais plu'ôt, que les évéques 
gouvernent paisiblement leurs Eglises, afin 
d'offrir à Dieu en liberté leurs vœux et leurs 
prières pour voire santé, pour la prospérité 
et la paix de votre empire, que nous sup- 
plions 6a divine bonté de vous accorder A 
jamais. Nos députés portent les souscrip- 
tions et les noms des évéques de ce concile, 
avec les autres pièces nécessaires (a) pour 
instruire Voire Majeslé de tout ce qui s'est 
passé ici. » 

Constance était encore à Sirmium le 18 de 
juin de celle année 359 ; mais l'étal des af- 
faires d'Orient le rappela bientôt après A 
Conslnutinople, pour se préparer à la guerre 
contre les Perses, cl arrêter les victoires de 
ces barbares, qui s'étaient rendus maîtres, 
celte même année, de la ville d'Amide dans 
la Mésopotamie. Il était donc â Conslanlino- 
ple lorsque les députés du concile se rendi- 
rent auprès de lui, suivant leur commission; 
mais ceux des ariens qui avaient à leur léle 
Ursace et Valens , ayant fait plus de dili- 
gence, y arrivèrent avant eux cl s'emparè- 
rent aisément do l'esprit de l'empereur, qui, 
outre son penchant pour l'arianisme, put 
bien encore se trouver choqué qu'on n'eût 
pas voulu recevoir à Rimiui un formulaire 
fait en sa présence el avec sa participation. 
Au lieu donc qu'il reçut ces derniers avec 
beaucoup d'amitié et de caresses, comme 
des gens de son parli, lorsque les députés 
calholiqoes furent arrivés, ses officiers pri- 
rent la lettre dont ils étaient chargés , et 
voulurent la porter eux-mêmes à l'empe- 
reur, sans daigner permettre qu'ils lui par- 
lassent, sous prétexte qu'il était exlraordi- 
nairement occupé d'affaires d'Etal. Il les 
traîna ensuite longtemps par des retarde»' 
menls affectés, sans leur faire aucune ré- 
ponse , et orélextanl une exoédilion ou'il 

des dépotés. Ce sens est au moins plus prolabie que celui 
du traducteur grec dans saint Aluaoase, qui l'a ei|>li<mé 
de l'Ecriture sainte. On remarque encore d'autre* fautes 
duos cette traduction. Vid. Aihtm. lit. de Symd. 
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nllail entreprendre contre les barbares , il 
leur manda do l'aller attendre à Andrinoplc 
jusqu'à son retour. 

Enfin il écrivit au concile une lettre assez 
froide , où » 'excusant de n'avoir pu encore 
voir les députés, ni examiner ce qu'ils avaient 
à tuf dire, il en allègue pour raison la né- 
cessité pressante de repousser les barbares, 
el qu'étant nécessaire «l'apporter aux affaires 
île la religion un csprillranquille, débarrassé 
de l"U< le* s«>ius de la terre , il leur avait 
ordonné d'attendre son n tour à Andrinopl •. 
• Trouvez l ou, ajouta- l-il, d'attendre aussi 
jusqu'à ce qu'ils retourueul vers vous, afin 
qu'après avoir reçu noire réj onsc, vous puis* 
si«z terminer les affaire* de l'Eglise. » S tint 
Aihanasc, qui ajouta cette lettre à son traité 
des Synodes, aussitôt qu'elle vint à s i con- 
naissance , dit qu'on y remarquait la ruse 
criiiiincile dj trî s-impie Constance. Eneffcl, 
ce pr.nce y compte vingt évéques députés, 
confond ml ceux des lié; cliques avec ceux du 
concile, et il fait entendre qu'il les avait trai- 
tés tous de la même m inière. Il préteudail 
lasser les évéques par ces longueurs, espé- 
rant que l'ennui el le désir de revoir leurs 
églises les obligeraient enfin à renverser 
eux-mêmes le rempart qu'ils avaient élevé 
contre l'hérésie. Mais s s desseins ne réussi- 
rent pas pour lors. Les Pères do concile lui 
répondirent par une lettre que imus avons 
encore, où ils protestent de nouveau qu'ils 
ne se départiront jamais de ce que leurs 
pères avaient décidé, el le supplient de nou- 
veau de les renvoyer à leurs églises avant 
l'hiver. Ce fui peut-être dans cet intervalle 
que, traitant des privilèges des églises, ils 
résolurent de demander à l'empereur que 
les terres appartenant aux églises fussent 
exemptes de toutes les charges publiques. 
L'empereur le refusa, conservant seulement 
aux églises l'exemption des charges extra- 
ordinaires. Mais quant aux personnes des 
clercs négociants cl aux terres de ceux qui 
en possédaient en propre, il les soumet môme 
aux charges extraordinaires, comme il parait 
par une lettre écrite l'année suivante 360, le 
trentième de juin . à Taurus, préfet du pié» 
loirc, le même qui avait assisté au concile ; 
mais étant à Anlioche en 301 , il fil chan- 
ger cette disposition , el rétablit tous les 
clercs dans l'exemption des charges extraor- 
dinaires. 

Cependant Constance reçut la lettre du 
conc>le dont nous venons de parler, et les 
ariens, ayant de nouveau aigri son esprit, 
profilèrent de ces dispositions pour obliger 
une partie des évéques, c'est-â-dirc les dé- 
putés du concile , à venir malgré eux dans 
une petite ville de Thrace , appelée Nicé ou 
Nice, el même Nirée dans saint Hilaire. Elle 
se nommait auparavant Ustodizo , que l'on 
croit être la même que San son appelle Uslo— 
dnius, et qu'il place à quelques lieues d'An- 
drinopte dans 1 Orient. Ils choisirent ce heu 
à dessein, pour tromper les simples, el faire 

{jasser sous le nom du grand concile de N:c6u 
e symbole qu'ils voulaient y faire recevoir ; 
muis l'artifice était si grossier , que peu de 
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gens s'y laissèrent prenare. Ils réussirent 
mieux dans leur dessein principal, qui était 
d'abattre la constance des députés du con- 
cile. Après les avoir lassés par de longs dé- 
lai- , ils firent tant par ruses, par promesses 
el par menaces, que les évéques, qui étaient 
d'ailleurs des gens simples , affaiblis par les 
violences qu'ils souffrirent, et trompés par 
la fausse assurance qu'on leur donna que les 
Orientaux avaient supprimé le terme de«uo- 
stance dans le concile de Séleucie , consen- 
tirent enfin a cassrr ce qu'ils avaieui si sain- 
tement établi, cl à approuver ce qu'ils avaient 
condamné comme impie. La c ainte qu'ils 
eurent de souffrir l'exil p <ur le Fils de Dieu, 
et la satisfaction qu'ils se promettaient dans 
les malheureuses possessions de leurs égli- 
ses, les obligèrent à communiquer avec ces 
mêmes ariens qu'ils détestaient auparavant, 
et à souscrire une formule de Toi a-sez sem- 
blable ù la dernière de Sirmium , qui avait 
été rcjciéc à Himiui , mais pi i o encore eu ce 
qu'elle dil seulement <iu<* le Fils est sembla- 
ble an Père, selon les Ecritures, sans ajouter 
en toutes choses. Elle rejette absolu aient te 
mot de substance , comme introduit par les 
Pères avec trop de simplicité, el scandalisant 
les peuples ; elle ne veut pas que Ton parle 
d'une seule hyposl ise en la personne du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit. Enfin elle dit an«- 
thèine à toutes les hérésies , taot anciennes 
que nouvelles , contraires à ecl écrit ; c'est- 
à-dire qu'elle condamne la doctrine catho- 
lique. Nous l'appelli rons le formulaire do 
Nicéo ou de Rimini , parce qu'il y fut aussi 
reçu. C'est le même qu'on fil ensuite signer 
partout, cl qui rendit toute la terre arienne, 
selon l'expression de saint Jérôme. On croit 
qu'il fui fait originairement en latin, ce qui 
parait assez visiblement par la différenlo 
manière dont il est rapporté ùaus Théodore! 
el dans saint Athanasc. 

Les députés du concile de Rimini , ayant 
signé cel:c formule, firent un acte de réunion 
avec les ariens , en ces termes : « S »us lis 
consulat d'Eusèbe et d'Hypatius, le sixième 
des ides d'octobre , c'csl-a-dirc le dixième 
d'octobre 339, les évéques s'étaut assembles à 
Nicée, nommée auparavant Uslodizo , en la 
province de Thrace, sa voir Restitul.Giégoire, 
Honorai cl les autres, » qui y sont nommés 
jusqu'au nombre de quatorze que nous no 
connaissons point d'ailleurs ; c'étaient peut- 
être, outre les dix premiers députés, quatre 
autres évéques qui avaient apporté à l'empe- 
reur la dernière lettre du concile ; et après 
les avoir nommés , l'acte continue ainsi : 
« Rcstilut, évéque de Carthage, a dit : Vous 
savez, mes saints confrères , que quand on 
traita de la foi à Rimini, la dispu'c causa de 
la division entre les pontifes de Dieu, par la 
suggestion du démon, d'où il arriva que moi 
Resiilut , el la partie des évéques qui me 
suivaient , nous prononçâmes une sentence 
contre Ursace, Valens, Gerininius el Caius, 
comme auteurs d'une mauvaise doctrine ; 
c'etl-à-dire que nous les séparâmes de notre 
communion. Mais ayant examiné toutes dus- 
ses de plus près, uous avons trouvé ce qui 
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ne doit déplaire à personne, c'est-à-dire que 
leur Toi est catholique suivant leur profes- 
sion , à laquelle nous avons aussi tous sous- 
crit , et qu'ils n'ont jamais été hérétiques : 
c'est pourquoi la concorde et la paix étant 
un très-grand bien devant Dieu, nous avons 
été d'avis de casser, d'un commun consente- 
ment, tout ce qui a été fait à Uimini , de les 
recevoir pleinement à notre communion , et 
ne laisser aucune tache sur eux. Puisque 
niius sommes présents, chacun doit dire si ce 
que j'ai a vainc est véritable, et le souscrire 
de sa main. » Tous les évéques dirent : Nous 
le voulons , et souscrivirent. C'est ainsi que 
ers évéques, qui étaient venus pour soutenir 
la cause de la vérité, la trahirent si honteu- 
sement ; et saint Ambroisc attribue leur chute 
inoins encore aux Gnesses cl aux ruses des 
hérétiques, qu'à ce que quelques-uns d'eux 
s'étaient avisés de vouloir disputer de la Toi 
dans le palais de l'empereur. 

Après cela ils eurent la liberté de retour- 
ner à Kiinini ; mais Constance, qui cooptait 
pour peu d'avoir abattu ce petit nombre d'é- 
véques, s'il ne venait à bout de vaincre tous 
les au'res , manda au préfet Taurus de n'en 
laisser aller aucun qu'ils n'eussent tous signé 
la même profession de foi qui venait d'être 
reçue par leur* députés ; il y ajouta un ordre 
d'envoyer en exil ceux qui refuseraient de le 
faire, pourvu qu'ils ne fussent pas plus de 
quinze, et il écrivit en mé.ne temps aux évé- 
ques qu'ils eussent à supprimer les termes 
de substance et de consubstantiel : traitant 
fort injurieusemenl ceux qui avaient déposé 
les ariens , et les menaçant de ne les point 
laisser retourner à leurs églises , jusqu'à ce 
qu'ils lui eussent obéi. 

Les Pères du concile , informés de la pré- 
Taricationde leurs légats, refusèrent d'abord 
de communiquer avec eux à leur retour, 
quoiqu'ils protestassent de la violence qu'on 
leur avait faite- Ils se trouvèrent néanmoins 
fort embarrassés, lorsqu'ils reçurent les or- 
dres de l'empereur, et ils ne savaient à quoi 
se résoudre. Les ariens au contraire , rani- 
més par ces nouvelles assurances que le 
prince leur donnait de sa protection , com- 
mencèrent à reprendre le dessus, s'emparè- 
rent de l'église où le concile l'était d'abord 
assemblé , et en chassèrent les catholiques. 
Alors les évéques s'clant affaiblis , soit par 
nne légèreté et une inconstance naturelle, 
soit par l'ennui qu'ils avaient de se voir si 
longtemps hors de leurs pays , cédèrent les 
armes à leurs adversaires ; et dès que les 
esprits furent une fois ébranlés, on courutau 

fiarli contraire avec laut de foute et de cha- 
eur.que les catholiques se trouvèrent réduits 
à vingt. Les arieus, qui savaient joindre les 
sollicitations aux menaces, et l'artifice à la 
violence , envoyèrent secrètement quelques 
personnes de leur cabale, qui, sous prétexte 
de faire l'office de conseillers et de média- 
teurs , représentaient aux orthodoxes qu'il 
était bien fâcheux de voir tous les évéques 
divisés pour un mol, taudis qu'il était si fa- 
cile de couper la racine de la division en lui 
eu substituant un aulre ; que c'était une 
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chose nécessaire, si l'on roulait terminer une 
bonne fois toutes les disputes , et que l'Occi- 
dent n'aurait jamais de paix avec l'Orient, 
qu'en supprimant le terme de substance. Le 
concile céda à cette raison v qui néanmoins 
était fausse, puisque presque tous les Orien- 
taux reconnaissaient le Fils, ou consubstan- 
tiel au Père, ou semblable en substance. Los 
hérétiques usèrent enore d'une autre sub- 
tilité pour surprendre les évéques attachés 
à la foi de Nicée ; car on dit qu'ils leur de- 
mandèrent si c'était la consubstantialilé 
qu'ils adoraient, ou Jésus-Christ ; et que par 
celle opposition ridicule , ils leur rendirent 
insensiblement odieux ce terme qu'ils n'en- 
tendaient pas assez , et lès obligèrent à l'a- 
bandonner entièrement. On prétend aassi 
qu'ils cédèrent à la crainte d'être appelés 
athanasiens. Mais il est difficile que tanld'é- 
véques aicnl été surpris , et Ruffin assure 
que tous ne tombèrent pas par ignorance. 
L'histoire n'exprime pas précisément en quoi 
consista leur chute : ce qui est certain, c'est 
qu'elle fut un grand sujet de scandale et de 
gémissement pour l'Eglise, et on ne peut dou- 
ter que leur faute n'ait été la même que celle 
de leurs députés, c'est-à-dire, d'avoir reçu à 
leur communion Ursace , Valens el les an- 
tres hérétiques, et d'avoir signé le formulaire 
de Nicée. 

Ceux qui avaient embrassé dès auparavant 
le parti de l'hérésie écrivirent alors à l'em- 
pereur une lettre pleine de flatterie elde 
bassesse, où , après avoir protesté d'une en- 
tière soumission à sa dernière lettre, comme 
ne contenant rien au sujet Je la suppression 
des termes de substance et de consubstantiel, 
qui ne s'accordât parfaitement avec ce qu'ils 
avaient toujours pensé, ila lui donnent de 
grandes louanges d'avoir imposé silence i 
ceux qui avaient des sentihnents contraires. 
Ils le remercient de ce que par son moyen 
la vérité devenue victorieuse a été reconnue 
de tout le monde , en sorte qu'on n'emploie 
plus ces termes indignes de Dieu et éiran* 
gers aux saintes Ecritures. C'est pourquoi 
ils supplient ce prince dene pas souffrirqu'on 
les retienne plus longtemps à Rimini , avec 
ceux qui sont imbus d'une doctrine perverse, 
c'est-à-dire, les catholiques qui soutenaient 
encore le consubstantiel; mais d'ordonner 
qu'on les renvoie à leurs églises , puisque 
leur foi est conforme à celle des Orientaux, 
et que suivant ses ordres ils ont rejeté le 
terme de substance. S iint Hilaire nous ap- 
prend que cette lellre fut écrite au nom du 
concile de Rimini, uni de sentiment arec les 
Orientaux, c'est-à-dire, de Mygdone, Mégasc, 
Valons , Epictèle, et des autres qui avaient 
consenti à l'hérésie : ce que nous entendons, 
non des évéques qui venaient de souscrire le 
formulaire de Nicée, mais de ceux qui avaient 
toujours fait profession de l'arianisme , ici* 
qu'étaient ces quatre qu'il nomme eipressé- 
mcnl. C'est ce qui parait, taut parce qu i» 
assurent eux-mêmes qu'ils ont toujours ele 
dans ce sentiment, qu'à cau>e qu'ils iraiimi 
d'hérétiques ceux qui n'avaient pas encore 
signé ; cl d'ailleurs il n'y a aucuoe appa- 
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rence que des évéques qui n ciment lomoes 
•|ii«> par surprise et par faiblesse soient nu- 
it urs d'une pièce si lâche et si infâme. Les 
mêmes écrivirent aussi aux Orientaux pour 
1rs assurer qu'ils étaient d.ins la même foi 
qu'eux, et qu'ils y avaient toujours été. 

Cependant les vingt évéques qui n'avaient 
pas voulu souscrire avec les autres soute- 
naient encore avec vigueur la cause de la 
t érité , cl leur constance paraissait d'autnnl 
p'us iuvincible , que leur nombre était plus 
restreint. Us avaient A leur léle saint Phébade 
d'Agen, et saint Servais de Tongres. Le pré- 
fet Taurus , voyant qu'ils ne cédaient point 
aux menaces , eut recours aux prières pour 
les fléchir , et les abordant avec larmes : 
• Voilà, leur dit-il, le septième mois que les 
évéques sont enfermés dans une ville, pres- 
te* par la rigueur de l'hiver et par la pau- 
vreté, sans espérance do retour : ceci ne fini- 
ra-l-il point? Suivez l'exemple des autres el 
l'autorité du plus grand nombre. » Phébade 
répnndit qu'il était prêt à souffrir l'exil el 
tous les supplices qu on voudrait, mais qu'il 
ne recevrait jamais une profession de foi 
faite par les ariens. Celle contestation dura 
quelques jours, sans que l'on % It aucune ap- 
parence dé paix. Enfin Phébade même com- 
mença insensiblement à se relâcher el à s'a- 
mollir, et il se laissa vaincre loul à fait par 
une proposition qu'on lui fll. Car Valens et 
Ursace remontrèrent qu'on ne pouvait sans 
crime rejeter une profession de foi très-ca- 
iliolique, produite, disaient-ils faussement, 
par les évéques d'Orient , du l'autorité do 
l'empereur ; et ils demandaient comment 
pourraient finir les divisions, si les Occiden- 
taux rejetaient ce que les Orientaux auraient 
approuvé. Ils allèrent même plus avant , et 
éïrcnl à Phébade el à Servais que si le for- 
mulaire dont il s'agissait ne leur semblait 
pas assez clair cl assez formel, ils y ajoutas- 
sent ce qu'ils voudraient, promenant de leur 
pari d'y consentir. Une proposition si plau- 
sible fut reçue de tout le monde avec joie, et 
les catholiques, qui voulaient terminer l'af- 
faire par quelque moyen que ce fût, n 'osèrent 
pas s y opposer. On commença donc A pro- 
duire des professions de foi dressées par 
Phébade et par Servais, c'est-à-dire, comme 
nous croyons, les anathèmesd.tnl parle saint 
Jérôme, tels que nous les rapporterons bien- 
tôt. Elles portaient la condamnation d'Anus, 
et déclaraient le Fils semblable à son Père, 
sans commencement cl sans aucun temps. 
Lorsqu'on les dressait, Valens , comme pour 
j contribuer de sa part, dit qu'il fallait meure 
que le Fils n'est pas une créature comme les 
autres. Personne ne s'aperçut pour lors delà 
malignité decclie proposition cxplicuse, qui, 
snus le prétexte de ne pas confondre le Fils 
avec les choses créées, le réduisait au rang 
d'une véritable créature relevée seulement 
au-dessus des autres. Les évéques.qui avaient 
la simplicité de la colombe , sans avoir l'a- 
dresse du serpent, crurent Ions avec trop de 
facilité, dit saint Atnbroise ; mais en cher- 
chant la nourriture de la foi , comme des 
oiseaux sans prudence, ils donnèrent, sans 



s'en apercevoir, dans le piège qa'on leur 
tendait ; et courant à la vérité, ils tombèrent 
dans la fosse de l'hérésie . où les autres les 
poussaient par leurs fourberies. 

On conclut ainsi l'arcord, où il semblait 
que personne ne fût ni victorieux, ni vaincu ; 
le formulaire étant pour les ariens , el les 
professions ou les anathème* qu'on y avait 
ajoutés étant pour les catholiques, à l'ex- 
ception de celui que Valens y avait glissé. 
Rien ne paraissait plus convenable à des ser- 
viteurs de Dieu, que de chercher l'union. La 
formule que l'on proposait, et qui était celle 
de S: nui uni cl de Nice en Thrace , n'avait 
rien d'hérétique en apparence. On n'y disait 
point que le Fils de Dieu fût créature tirée 
du néant , ni qu'il y eût eu un temps où il 
n'était pas : au contraire on dirait qu'il était 
né du Père avant tous les siècles, et Dieu de 
Dieu. La raison de rejeter le mot A'ousia ou 
substance était probable, parce qu'il ne se 
trouvait point dans les Ecriture*, et qu'il 
scandalisait les simples par sa nouveauté. 
Les évéques ne se mettaient pas en peine 
d'un mot, croyant que le sens eatholique était 
en sûreté. Enlin, comme il s'était répandu un 
bruil parmi le peuple due celle exp is:lion do 
foi était frauduleuse , Valens de Mur se , qui 
l'avait composée , déclara en présence du 
préfet Taurus , qu'il n'était point arien ; au 
contraire, qu'il était entièrement éloigné des 
blasphèmes de ces hérétique*. Mais celte pro- 
testation, faite en particulier, ne suffisait pas 
pour apaiser les soupçons du peuple : Cesl 
pourquoi le lendemain les évéques élant 
assemblés dans l'église de Rimini avec une 
grande foule de laïqu.-s, Mu^nnius , évéque. 
de la province île Bysacène en Afrique, A qui 
tout déféraient le premier rang pour son Age, 
parla ainsi : a Nous ordonnons que quelqu'un 
de nous lise A Votre Sainteté ce qui est ré- 
pandu dans le public, el qui est venu jusqu'à 
nous , afin de condamner tout d'une voix ce 
qui est mauvais, et qui doit être rejeté de nos 
oreilles el de nos cœurs. » Tous les évéques 
répondirent : «Nous le voulons.» Alors Claude, 
évéque de la province d'Italie nommée Pice* 
nuin, autrement la Marche d'Aucô.ie , com- 
mença A lire , par l'ordre de lous, les blas- 
phèmes que l'on atlribuaît à Valens ; mais 
Valens les désavoua cl s'écria : « Si quel- 
qu'un dit que Jésus-Christ n'est pas Dieu, 
Fils de Dieu , engendré du Père avant les 
siècles, qu'il soit anathème. » Tous s'écriè- 
rent après lui : « Qu'il soit anathème» ; cl il 
ajouta : a Si quelqu'un dit que le Fils de 
Dieu n'est pas semblable au Père selon les 
Ecritures, qu'il soil anathème. S» quelqu'un 
ne dit pas que le Fils de Dieu est éternel 
avec le Père, qu'il soit anathème.» Tous ré- 
pondirent A chaque fois : « Qu'il soil ana- 
thème.» Valens ajoula, comme pour fortifier 
la doctrine catholique : « Si quelqu'un dit 
que le Fils de Dieu est créature comme sont 
les au rcs créatures, qu'il soil amthèrac.» 
Tous répondirent : « Qu'il soit anallième » ; 
sans s'apercevoir du venin caché sous cette 
proposition ; car les catholiques entendaient 
qu'il n'était point du loul créature, el Valeus 
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entendait qu'il était a ne créature, mais plus 
parfaite qnc les autres. Ils reconnurent trop 
lard le double sens de c.'lte équivoque , et 
leur faute consista principalement à s'y être 
laissé surprendre. Valens ajouta : « Si quel- 
qu'un dit que le Fi s de Dieu est tiré du néant, 
et non pas de Dicn le l'ère, qu'il soit ana- 
thèine. » Tous n'écrièrent de même : « Qu'il 
suit analhéme. » Knfin il dit : « Si quelqu'un 
dit : Il y avait un temps auquel le Fils de Dieu 
n était pas, qu'il soit analhéme. » Tous ré- 
pondirent : «Qu'il soit analhéme. > Celte pa- 
role de Valons fut reçue de tous les évêques 
et de toute l'Eglise, avec un applaudissement 
et une joie extraordinaire, parce que ces ci- 
pressions semblaient être le caractère propre 
de l'arianismc. Ils élevaient jusqu'au ciel 
Valens par leurs louanges, et condamnaient 
avec repentir les soupçons qu'ils avaient eus 
de lui. 

Alors l'évêque Clau le ajouta : « «i y a en- 
core quelque chose qui e>t échappé à mon 
frère Valons : nous le condamnerons, s'il 
vuu* plaît, en commun, afin qu'il ne reste 
aucun scrupule. Si quelqu'un dit quo le 
Fils de Dieu est avant luus les siècles, mais 
non avant tous les temps absolument, en 
sorte qu'il mette quelque chose avant lui, 
qu'il soit analhéme. » Tous répondirent : 
« Qu'il soit analhéme ; » et Valons condamna 
de mémo plusieurs autres propositions qui 
semblaient suspectes, a mesure que Claude 
1rs prononçait. Sainl Jérôme dit avoir tiré 
ces choses des actes mêmes du coucile de 
Rimiui, qui étaient alors dans les archives 
de toutes le* églises, mais qui ne se sont pas 
conservés jusqu'à nous ; et il ajoute que les 
ariens mômes ne niaient pas que cela fût ainsi. 
Nous ne voyons pas d'apparence à ce que 
rapporte Julien le Pélagien, qu'il y eut sept 
évêques qui, préférant la volonté de Dieu à 
celle de Constantius, refusèrent de condam- 
ner saint Athanase, cl de renoncer à la 
confession de la Trinité. Ou n'aurait pas 
manqué de bannir ces évêques , suivant 
les ordres qu'en avait donnés l'empereur, et 
leur exil aurait fait éclat. Cependant aucun 
aulre auteur u'en parle ; et d'ailleurs il ne 
parait par aucun monument, qu'il se soit agi 
de la condamnation de saint Aihauase dans 
le concile du Rimini. La dernière action du 
concile fut apparemment la nomination des 
députés que l'on envoya à Constance; les 
chefs étaient Ursacc, Valens, Mégase, Caius, 
Justin, Mygdonc, Optai et Martial. Par là on 
voit quel parli avail prévalu dans la (in 
déplorab'c de ce concile. On reconnut bien- 
tôt qu'une fausse paix e»t plus pernicieuse 
à I Église qu'une guerre ouverte de la part 
des héiétiqucs les plus accrédités; el que la 
paix avec des novateurs esl toujours fausse, 
quand elle n'est pas fondée sur une entière 
soumission de leur pari. U. Ccillier, t.V ; 
llitt. deïEgl. Gallic, liv. II. 

RIMINI (1" Synode diocésain do) , Rimi- 
nemit, sous Jean-Baptiste Caslclli, 9 tuai 
15*27. L'èvêquc y dèfeudilde sonner les clo- 
ches pour des femmes en mal d'enfant, qu'on 
prétendait soulager par ce moyen, et d'user 
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d'autres pratiques également superstitieuses. 
Décréta nitre. syn. Arim. 

RIMINI (U' Synode diocésain de], le 19 
juin 1578. Le même prélat y défendit plusieurs 
usages tuperslilieux, tels que celui de garder 
les oeufs pondus les jours de l'Ascension *l 
les mon eaux de bois à demi brûlés le jour de 
Noë , avec l'intention de s'en servir pour 
détourner les orages ; l'usage de découvrir 
le toit de la maison où souffrait un mou- 
rant, pour abréger son agonie; de se ceindre 
la tête pu les reins avec des herbes cueillies 
la nuit qui précédait la Saint-Jean, pour 
apaiser les douleurs ; d'écrire certaines pa- 
roi» s sur le pain qu'on jelail aux chiens, 
pour les préserver de la rage; de laisser à 
d'autres qu'à des parents le soin d'éteindre 
les flambeaux allumés auprès des morts, de 
crainte d'être frappé soi-même de mort pro- 
chaine à cause de sa parenté; la pratique 
employée parcerlaines femmes, pour se don- 
ner du lait, de boire le suc d'herbes cueil- 
lies la nuit de Noël, mêlé au jus d'un chapon 
tué de la main de leurs maris. ïbid 

RIMINI (III' Synode diocésain de), le 16 
juin 1580. Le môme prélal y condamna la 
superstition de suspendre des chalues aux 
cheminées, cl de les jeter dans la rue, pour 
écarter les tempêtes; la pratique de choquer 
l'une contre l'autre , en guise de baiser, 
les croix de deux paroisses différentes, quand 
elles se rencontraient dan* les processions 
des roga lions. Ïbid. 

RIMINI (1 ' Synode diocésain de), Arimi- 
nenm, sous l'ètôquo Jules-César Salucioi, 
le 10 juin 1593. Ce prélal y renouvela les 
décrets de ses prédécesseurs. 11 proscrivit 
comme superstitieux l'usage où eiaiml 
les hommes d'ôter l'anneau du doigt de 
leurs épouses décédecs, dams la persuasion 
qu'ils ne pourraient, sa us celte formalité, 
passer à un nouveau mariage, Dccreta diète, 
syn. prim. Arimin. 

RIMINI (II* Synode diocésain de), le 91 
mai 1590. Le prélat y fit défense d'exorciser 
des énergumènes. sans sa permission donnée 
par écrit. Il condamna aussi diverses supers- 
titions, telles que de choisir les vendredis du 
mois de mars pour faire bouillir le vin afin 
de le rendre plus acide; de jclrr dans le fea 
.des feuilles d'olivier la nuit de l'Epiphanie 
pour connaître l'avenir; de baiser les pieds 
des mûris pour obtenir la santé, clc. Ibid. 

RIMINI (111* Synode diocésain de),, 
mai 1602. Le même prélal y défendit de faire 
aucune représentation de sujets même pieux 
sans l'aveu du curé el l'approbation de lé- 
vêque. ïbid. 

RIMINI (Synode diocésain de), sooi 
Cyprien Pavoni, les 7 et 8 novembre 1624. 
Ce prélat y renouvela les décrets de ses pré* 
décesseurs Caslclli cl Salucini, el en publia 
lui môme de nouveaux. Ïbid. 

RIMINI (I ' Synode diocésain de) , sous 
Ango Cèsi, les U,15 el 16 mai 1630. Ce prélat 
y Ut des règlements assez étendus sur la 
discipline ecclésiastique, les devoirs des re- 
ligieuses etlea confréries. Constitué Art' 
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RIMINI (II* Synode diocésain de} 

juin 1G39. Le môme prélal j publia le cata- 
logue des fêtes à observer dans son dipcèse. 
Ibid. 

RiPOL (Assemblée d'évéques a) , Rivi- 
Pollensis in dioecesi Ausonerui t \'au 977, pour 
la dédicace de la nouvelle église de ce mo- 
nastère . Les évéques présents de la province 
y firent un décret contre ceux qui viendraient 
a envahir les biens de ce monastère, et leurs 
collègues absents, à qui ils envoyèrent ce dé- 
cret, le souscrivirent comme eux. D'Aguirre, 
t. III. 

RIPOL (Concile de), l'an 1032. Les évéques 
de la province y confirmèrent les privilèges 
de ce monastère. Labb. XI. 

R1PPON (Synode du diocèse d'Yorck tenu 
à). Van 1306. William Grenefcld, archevêque 
d'Yorck, j publia des constitutions qui, à peu 
d'additions près, sont les mêmes que celles 
qui avaient été publiées à Chichcstcr eu 
128J. Il y fit en particulier défense aux laï- 
ques de couper les arbres ou de faucher 
Phcrbe des cimetières sans la permission 
des curés. Wilkins, t. II. 

RISBACU (Concile de) , Risbaciense, au 
diocèse de llalisbonne, Tau 7'J9. 

On y fit douze canons , dit l'auteur de 
L'Art de vérifier le» dates, qui ajoute aussi 
que le P. Mansi rapporte ce concile à l'an 
803. Il y a quelques observations à faire sur 
ce récit. 1* Dukerus, dans sa Chronique de 
Saltzbourg, dit que ce concile s'est tenu le 
20 janvier, qu'il renferme différents canons : 
mais l'historien de Frisingue les rejette, 
comme destitués de bon sens , contraires à 
la dignité ecclésiastique, et indignes des 
sages évéques que l'on dit avoir assisté à ce 
concile. Par exemple , le 5' et le 12* canon 
défendent aux évéques et à tous les prélats 
en général d'acquérir ou do posséder des 
biens nobles. 2° Ce même historien de Fri- 
singue assure que ces prétendus canous 
sout manifestement contradictoires, et signés 
par des témoins qui n'ont pu assister a ce 
concile. 3* Loin de rapporter ce coucile à 
Tan 803, le P. Mansi avance précisément 
le contraire en ces termes : Annus habiti 
concilii incertustst, quanquam diversum credo 
a eoncilio Ralisponcnsi, contra Felicianam 
hœresim anno 803 coacto. 

R1SBOURG (Synode de), Riiburgensis 
in Prussia, l'an 1322. A ce synodediocésain se 
trouvaient rassemblés J>50 curés, et 175 tant 
vicaires que diacres. Nous ignorons du reste 

3uel en fut l'objet. Les sièges de Pomesen et 
e Riibourg étaient dès lors réunis à l'évéché 
de Cului. La ville de Pomeseu, selon le P. 
C issart, est située dans l'Ile de Sainte-Marie. 
Cunc. Germ. t. IV. 

RIY l POLLEN SIS (Concentus ). Voyez 
Ripol. 

ROCHEBODRG (Concile de), Roxburgense, 
en Ecosse, l'an 1126. Jean de Crème, cardi- 
nal prêtre du litre de saint Chrysogone, et 
légat du pape Honorius H eu Angleterre, 
tiul ce concile, qui eut pour objet de rétablir 
la paix entre Turslon, archevêque d'Yorck, 
et les évéques d'Ecosse. Angl. I. 

Diction * iine des Conciles II. 
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ROCK IN G II A. M ( Concilode ) , Rochinga- 
miense, non approuvé, Tau I094-. 

Ce concile fut tenu les 11 et 12 mars, 
dans le château de Rokhingam en Angle» 
terre, par l'ordre du roi Guillaume II, dit le 
Roux. Presque toute la noblesse du royaume 
s'y trouva avec les évéques et le clergé du se- 
cond ordre. On y agita cette question si fa- 
meuse dans le temps, savoir, si l'arche- 
vêque Anselme pouvait garder la foi 
au roi de la terre , sans préjudico du res- 
pect et de l'obéissance qu'il devait au 
sainl-siége. Il fut décidé , contre l'avis de 
saint Auselme, que ce prélat ne pouvait, 
sans le consentement du roi , promettre 
obéissance ni demander le pallium au pape 
Urbain 11. parce que le prim e ne l'avait pas 
encore reconnu pour pape. Wilkins, 1. 1. 

RODEZ (Svnode diocésain de),/lu//i«nefui*, 
l'an 1 161 . Ce que les statuts de ce synode pré- 
sentent de remarquable, c'est qu'on y défend à 
tout le monde de porter des armes, excepté les 
militaires, à qui l'on permet d'avoir 1 épée, 
et leurs écuyers à qui seuls on laisse lo 
droit de paraître avec des bâtons. On pres- 
crit à chacun une redevance annuelle dont 
le montant doit servir â indemniser ceux à 
nui leurs biens viendraient à être enlevés. 
Mansi, Conc. t. XXI. 

RODEZ ( Synode de ) , l'an 1289 , sous 
l'évéque Raymond de Cbaumont. Noua 
apprenons de la lettre synodale mise 
en tête des statuts publiés en celte année 
par l'évéque Raymond, que le synodediocé- 
sain s'y tenait, comme dans beaucoup d'au* 
très diocèses, deux fois chaque année, savoir 
le mardi et le mercredi les plus proches 
après la quinzaine de Pâques, et le mardi et 
le mercredi aussi les plus proches après la 
Saint-Luc. Le livre de statuts synodaux dont 
il s'agit dans cet article est un véritable ri- 
tuel, tel qu'on le conçoit en France de nos 
jours, ou un catéchisme complet â l'usage 
des curés , divisé en deux parties , dont 
la l r * comprend des instructions fort éten- 
dues sur le symbole, les sept dons du Saint- 
Esprit, leDécalogue et les sept sacrements; 
cl la 2* d'autres instructions sur la discipline 
cléricale, le respect dû aux églises, l'aliéna- 
tion des biens ecclésiastiques , les testa- 
ments, les sépultures , les dîmes et les pré* 
mices, les excommunications, les suspenses 
et les interdits, l'exécution des mandemeuls 
de l'évéque ou de son officiai, et le calen- 
drier des fêles. Nous y renvoyons le lec- 
teur. Thés. nov. anecd. t. IV, p. 671. 

RODEZ (Synode de), vers l'an 1336. D. 
Marlcne a trouvé dans un manuscrit du mo- 
nastère de Saint-Severift de Naptea (Neapo- 
litani) dix-neuf statuts synodaux de l'Eglise 
de Rodez, où il est fait mention du concile 
tenu â Bourges en 1336. Le 1 er de ces statuts 
est contre les empiétements de la puis- 
sance séculière sur la liberté ecclésiastique; 
le 2* défend de prêcher ou de confesser sans 
mission; le 3' coudamne les résignalions de 
bénéfices faites autrement qu'entre les mains 
do l'évéque ; le 4' recommande à tout le 
monde de ne point faire de vœu saus v a» uir 

18 
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bien réfléchi, cl aux femmes en particulier 
de n'en point faire sans le consentement de 
leurs maris; le 5' prescrit aux préires de 
faire l'absoute de leurs paroissiens , dès 

2u*ils apprennent leur mort; le 7' ordonne 
e bien persuader au peuple que la simple 
fornication est on péché mortel; le 9" inter- 
dit aux prêtres de célébrer eux-mêmes les 
messes qu'ils auraient enjoint do faire dire, 
en particulier pour des défunts; le 12' ne 
permet de dire la messe dans les chapelles 
les jours de dimanches et de fêtes , qu'après 
que le prone aura été fait a l'église parois- 
siale; le 16* fait une stricte défense de forcer 
des juifs ou des païens, ou d'autres infidèles 
à recevoir le baptême, et déclare cependant 
affranchis ceux d'entre eux qui, étant escla- 
ves de maîtres infidèles, auraient reçu le 
baptême de leur plein gré; le 19 r et dernier 
contient le détail des cas où l'on encourait 
l'excommunication d'après le concile général 
devienne et celui de Bourges de 1336. Thes. 
nov, anecd. t. IV. 

RODEZ (Synode de) , l'an 1341, sous l'é- 
véque Girberl. Ce prélat y publia sept sta- 
tuts relatifs en particulier aux chapelles 
domestiques, au devoir de la résidence, à la 
réparation des églises, et à l'abus que quel- 
ques-uns faisaient des lettres apostoliques. 
Ibid. 

RODOME (Conciles de), Rothomagensia. 
V oy. Kouk*. 

ROF F ÏACENSIA (Concilia). Y. Rlffkc. 

HOME Concile de), Romanum, l'un 146. 
Fabricius reconnaît un concile tenu à Rome, 
l'an l'«6, contre Théodotc le Corroycur. In 
synodico teteri Fabricii Bibliolh. Grœca, 
t. XI. 

ROME (Concile de), l'an 170. On cite un 
concile de Rome, tenu l'an 170, contre les 
quarlodécimains. Ibid. 

ROMK (Concile de), l'an 197. Il se tint la 
quatrième année de l'empire de Sévère, sous 
le pontifical du pape Victor, louchant la cé- 
lébration de la paque, et contre les Eglises 
(i'Asie qui célébraient cette fête précisément 
le quatorzième de la lune de mars, à la ma- 
nière des Juifs. Le concile ordonne qu'on ne 
célèbre cette fêle que le dimanche d'après le 
quatorzième de la lune de mars cl l'équi- 
noxe du printemps, selon la pratique de 
l'Eglise de Rome, et de toutes celles d'Occi- 
dent. Les actes de ce concile sont perdus. 
Eusebius, lib. V Hist. ectlcs. cap. 22; Retj. 
cl Lab., t. I. 

ROME (Concile de), l'an 198, sur la Pâ- 
que. Fabricius, in tynodico veteri, iom. XI, 
p. 1S6. 

ROME (Concilcde), l'an 237. Le pape saint 
Fabien condamna Origène dans un concile 

Îu'il tint a Rome à peu près à celte époque. 
afin., I. Il , Jnvcct. in Hieronum.; Hard. I. 
ROME (Concile de), l'an 230 ou 253. Le 
clergé de Rome s'assembla en concile durant 
la vacance du siège, après la mort du pape 
saint Fabien , à l'occasion de ceux qui 
avaient idolâtré, soit en sacrifiant aux ido- 
les, soit en leur offrant de l'encens, soit en 
exerçant quelque autre acte public de reli- 



gion, soit enfin en renonçant secrètement à 
la foi, et en achetant des magistrats des cer- 
tificats portant qu'ils avaient sacrifié. Le 
clergé invita à ce concile les évéques voi- 
sins et les étrangers qui étaient venus a 
Rome. On y décida qu'on recevrait à la con- 
fession et a la pénitence les apostats qui se- 
raient dangereusement malades; mais que 
pour les autres, on différerait à les réconci- 
lier jusqu'après l'élection du pape. Cyprian. 
cp. 52 ad Antoniun., Baronius t an. 253; 
Reg. et Lab. I. 

ROME (Concile de), l'an 251. Le pape 
saint Corneille assembla celle année à Rome 
un concile de soixante évéques contre No- 
vatien qui fut chassé de l'Eglise. Euseb. , 
lib. VI, c. 43; Hard. I. 

ROME (Concile de), l'an 252. Ce nouveau 
concile fut tenu sous le même pape saint 
Corneille. On y confirma ce que le premier 
concile de Cartbage, lenn par saint Cyprîen 
l'année précédente, avait résolu louchant 
la pénitence des tombés; et l'on y réjrla 
aussi la manière de recevoir à la pénitence 
les évéques , les prêtres cl tous ceux du 
clergé qui avaient idolâtré ou pris des certi- 
ficats. On en a perdu les actes. S. Cypr. 
ep. 52, 6V, 67 et 68; Reg. et Hard. I. 

ROMK (Concile de) , l'an 256. Ce concile 
fut tenu par le pape saint Etienne, ci l'on y 
décida la validité du baptême des hérétiques, 
contre le sentiment des évéques d'Afrique. 
Reg. Lab. et Hard. I. 

ROME (Concile de) , l'an On con- 
damna dans ce concile l'erreur de Noël cl de 
Sabellius , qui confondaient ensemble les 
trois personnes divines, et celle de Valen- 
lin, qui prétendait que le corps du Christ 
avait été pris du ciel. Baluz. Nov. Coll. 

ROME (Coucile de), l'an 260 ou 263. Saint 
Denys d'Alexandrie ayant été accuse de sa- 
bcllianisme, le pape saint Denys assembla 
un coucile à Rome l'an 260 nu 263 pour 
discuter l'accusation. Après un mûr exa- 
men, l'accusé fut unanimement absous par 
le concile, comme l'atteste saint Alhanaso 
dans sou écrit louchant ta sentence de De- 
nys contre les ariens. Baronius, an. 263 , 
n. 30; Reg. Lab. et Hard. I. 

ROME (Concile de), l'an 268. Ce concile 
eut pour objet le baptême des hérétiques. 
Fabricius, in Synod. tel. 

ROME (Coucile de), l'an 313. Les dona- 
tisles voyant que, malgré la sentence de dé- 
position qu'ils avaient prononcée contre 
Cécilien (Voyex Cartuage, Tan 311 ou 312), 
tuulc la terre demeurait unie de commu- 
nion avec lui, et que c'était à lui, et nonà Ma- 
jorin, que s'adressaient les lettres des Egli- 
ses d'outre-mer, prirent le parti de l'accu- 
ser devant les évéques mêmes de sa com- 
munion, bien résolus néanmoins, pour le 
cas où ils ne pourraient venir â bout de le 
faire succomber sous leurs calomnies, de ne 
pas se désister de leur injuste séparation. 
Les mouvements qu'ils se donnèrent eu 
même temps pour grossir leur nombre, et 
pour corrompre le peuple par leurs erreurs 
causèrcul quelque émotion dans le public, 
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cl Constantin en fut averti. Pour y remédier, 
ce prince donna ordre à Anulin , proconsul 
d'Afrique, et à Patrice, préfet du prétoire, 
de s'informer de ceux qui troublaient la 
paix de l'Eglise catholique, afin de les répri- 
mer. C'est ce que nous apprenons d'une lettre 
qu'il écrivit à Cécitien même, où, après lui 
avoir dit de distribuer une certaine somme 
d'argent qui devait lui être mise en main 
par Ursus, receveur général de l'Afrique, il 
ajoutait : « El parce que j'ai appris qu'il y a 
des personnes d'un esprit turbulent qui 
veuleut corrompre le peuple de la très-sainte 
Eglise catholique par des divisons dange- 
reuses, sachez que j'ai donné ordre de ma 
propre bouche au proconsul Anulin el à 
Patrice, vicaire des préfets, de veiller à cela 
par-dessus tout, el de ne point tolérer ce 
désordre. C'est pourquoi, si vous voyez des 
personnes continuer dans cette folie, adres- 
sez-vous aussitôt â ces officiers, el faites- 
leur vos plaintes, afin qu'ils punissent les 
séditieux, comme je leur ai commandé. » 

En conséquence des ordres de l'empereur, 
Anulin, en faisant savoir â Cécilien el à 
ceux.de sa communion, le nouvel édit qui 
exemptait les ecclésiastiques de toutes tes 
fonctions civiles, les exhorta à rétablir l'u- 
nité par un consentement universel. On ne 
voit pas qu'il ail fait part de cette loi aux 
donatisles. Mais peu de jours après, quel- 
ques évéques de leur parti, accompagnés 
d'une multitude de peuple , vinrent pré- 
senter au proconsul un paquet cacheté et 
un mémoire ouvert, le priant instamment 
de les envoyer à la cour. Le paquet portait 
pour litre : Mémoire de l'Eglise catholique 
touchant les crimes de Cécitien, donné par le 
parti de Major in. C'est le nom qu'ils pre- 
naient avant de s'appeler le parti de Donat. 
Le mémoire ouvert et attaché à ce paquet 
contenait ces paroles : « Nous vous prions, 
très-puissant empereur, vous qui êtes d'une 
race juste, dont le père a été le seul eutre 
les empereurs qui n'ait point exercé do 
persécution, que , puisque les Gaules sont 
exemptes de ce crime, c'est-à-dire d'avoir 
livré les choses sacrées, vous nous fassiez 
donner des juges dans les Gaules pour les 
différends que nous avons en Afrique avec 
les autres évéques. Donné par Lucien, Di- 
gne, Nassuce, Capiton," Fidence et les autres 
évéques du parti dcMajorin.» Saint Augustin 
parle souvent de cette requête, par laquelle 
les donatisles rendaient, selon lui, Constan- 
tin le maître d'une affaire purement ecclé- 
siastique, cl l'on verra que l'empereur en 
jugea de même : cependant dans un endroit 
ce saint l'a qualifiée simplement de lettre 
des donatisles , où ils demandaient que les 
différends des évéques d'Afrique fussent ju- 
gés par des prélats d'outre-mer. 

Le proconsul euvoya toutes ces pièces à 
l'empereur, et lui manda en même temps 
l'étal des choses. Constantin, ayaul lu la 
requête des donatisles, répondit avec in- 
dignation : «Vous demandez que je vousjuge 
eu ce siècle, moi qui attends à être moi- 
même jugé par Jésus-Christ. a il leur accorda 
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néanmoins les juges qu'ils dcumidainnt, c'. 
nomma a cet effet Materne, évéque de Co- 
logne, Rclico d'Aulun et Marin d'Arles, pré- 
lats d'une grande réputation et d'une vin 
très-pure, laissant aux évéques l'examen et 
je jugement de celle affaire, qu'il n'osait pas 
juger lui-même, parce qu'elle regardait 
un évéque. Il en écrivit à ces trois évéques ; 
et afin qu'il fussent amplement iu formés du 
l'affaire, il leur envoya copie de toutes les 
pièces qu'il avait reçues d'Anulin. En mémo 
temps il ordonna que Cécitien et ses adver- 
saires , chacun avec dix évéques de sou 
parti, se transportassent à Home le 2 octo- 
bre pour y ôire jugés par des évéques. Cons- 
tantin écrivit aussi au pape Miltiade, qu'il 
nomma pour juge avec les trois évéques de» 
Gaules. Il disait dans celle lettre : « J'ai 
jugé à propos que Cécilien aille à Rome 
avec dix évéques de ceux qui l'accusent, el 
dix autres qu'il croira nécessaires pour sa 
cause, afin qu'en présence de vous, de He- 
ticius, de Materne et de Marin vos collègues, 
à qui j'ai donné ordre de se rendre en dili- 
gence à Home pour ce sujet, il puisse être 
entendu comme vous savez qu'il convient a. 
la très-sainte loi. » La lettre au pape était 
aussi adressée à Marc, que l'on croit être ce 
prêtre de Rome qui succéda a saint Sylvestre 
en 338. Quelques-uns, au lieu d > Marc, di- 
seut qu'il foui lire Mérocle, évéque de Mi- 
lan, parce qu'il n'esl pas vraisemblable que 
l'empereur ait établi un prêtre pour ju^o 
avec le pape. 

Quoi qu'il en soit, les ordres de l'em;>e- 
reur ayant été notifiés aux deux parties, 
Cécilien, avec dix évéques catholique-*, et 
Donat des Cases-Noires, à la tête de dix évé- 
ques de son parti, se trouvèrent à Home au 
jour marqué, el le concile s'assembla dans 
le palais de Fausta, femme de Constantin, 
nommé la maison de Latrau,ce même jour se* 
cond d'octobre de l'an 313, qui était un ven- 
dredi; le pape Miltiade présidait : ensuite 
étaient assis les trois évéques gaulois, H •- 
tice d'Aulun, Materne de Cologne, Marin 
d'Arles; puis quinze évéques italiens, Mé- 
rocle de Milan , Florin de Césène dans la 
Homague, Zoliquo de Quintiane dans la Khé- 
cie,du département d'Italie, aujourd'hui 
Kintzcn dans la Bavière, Stemuie de Ilimini, 
Félix de Florence en Toscane, Gaudencu 
de Pise , Constance de Faenza dans la Ho- 
magne, Profère de Capoue , Théophile de 
Béoévcnt, Savin de Terracine , Second de 
Palcslriiie, Félix de Cislcrua près de Homo, 
Maxime d'Oslie, Evandre d'Ursin ou Adiazzo 
en Corse, et Donatien d'Oriol, bourg de l'E- 
tal de l'Eglise, dans le patrimoine de saint 
Pierre. Ce fut devant ces dix-ueuf évéques 
que l'affaire de Cécilien fut examinée; il y 
parut non comme évéque, mais en qualité 
d'accusé, et il y a lieu de croire qu'il ne 
communiqua pas d'abord avec les évéques 
du concile, puisqu'il n'y fut reçu qu'après 
avoir été reconnu innocent des crimes dont 
ou l'accusait. 

Le concile tint (rois séances, pendant les- 
quelles des notaires rédigeaient par écrit co 
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qui s'y pansait. Dans la première séance les 
juges s'informèrent qui étaient les accusa- 
teurs el les témoins contre Cécilien, et ils en 
rejetèrent quelques-uns, à cause des taches 
dont leur réputation était noircie, et appa- 
remment Douât des Cases-Noires, qui s'y 
reconnut coupable de plusieurs fautes dont 
on l'accusait. Ceux quo lui et Majorin pro- 
duisirent pour témoins, avouèrent qu'ils n'a- 
vaient rien à dire contre Cécilien. Ainsi les 
schématiques se trouvèrent réduits à allé- 
guer les cris tumultuaires cl séditieux de la 
populace qui suivait le parti de Majorin; 
mais les juges tinrent ferme jusqu'au bout 
à ne vouloir point recevoir un pareil témoi- 
gnage, une populace ne faisant point un 
accusateur certain el déclaré, et persistèrent 
à demander, ou des accusateurs, ou des lé- 
moins tels que l'ordre judiciaire les requiert. 
Il en était venu d'Afrique avec les autres; 
mais Donal les avait fait retirer. 11 promit 
néanmoins de les représenter; mais après 
l'avoir promis non une fois, mais plusieurs, 
il ne voulut plus lui-même paraître devant 
les juges, dans la crainte d être condamné 
sur son propre aveu. Car ayant été accusé 
par Cécilien d'avoir commencé le schisme à 
Carthage du vivant de Meusurius, d'avoir 
rebaptisé cl imposé de nouveau les mains à 
des évéques tombés dans l'idolâtrie pendant 
la persécution, il confessa les deux derniers 
chefs, cl fui suffisamment convaiucu du pre- 
mier. 

Dans la seconde séance , quelques-uns 
donnèrent une requête d'accusation contre 
Cécilien : ce qui obligea le concile à discuter 
l'affaire tout de nouveau. On examina les 
personnes qui avaient présenté celle re- 
quête, et il ne se trouva rien de prouvé 
contre cet évéque. La troisième se passa 
dans l'examen do, concile tenu à Carlhage 
par les soixante-dix évéques qui avaient 
condamné Cécilien et Félix d'Aplonge. Les 
schismaliques l'objectaient comme une au- 
torité considérable, soit à cause du grand 
nombre d'évéques qui y avaient assisté, soit 
parée qu'étant tous du pays, ils avaieut 
jugé avec connaissance de cause. Mais 
Milliade el les autres évéques du concile 
de Rome, sachant que ceux du concile de 
Carthage avaient été assez emportés et assez 
aveugles pour condamner avec précipitation 
leurs confrères absents el sans les avoir en- 
tendus , ne s'amusèrent point à regarder 
combien ils étaient ni d'où ils étaient. Us ne 
voulurent pas même entrer dans le fond de 
celte affaire, voyant qu'elle était embrouillée 
d'une infinité de questions dépendantes les 
unes des autres, et qu'il était impossible de 
démêler. Les Pères du concile de Uome pou- 
vaient aussi considérer, selon la remarque 
de saint Augustin, quo les donalisles, en 
renvoyant la cause de Cécilien à l'empereur, 
avaient nteonnu eux-mêmes que le concile 
1e Carthage, dont ils vantaient tant l'auto- 
rité, n'avait pas néanmoins suffi pour la 
terminer. D'ailleurs Cécilien avait eu de 
bonnes raisons pour ne se pas trouver au 
coucile de Carthage. Comment aurait-il pu 
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se résoudre à sortir de son église pour aller 
dans une maison particulière se livrer à la 
haine d'une femme, et paraître devant des 
ens qu'il ne pouvait plus regarder comme 
es évéques disposés à faire un examen ju- 
ridique de son affaire, mais comme des en- 
nemis attroupés pour l'égorger? Et quand 
Félix d'Aplonge eût été traditeur, ce qui n'é- 
tait pas, il ne s'en suivait pas que l'ordina- 
tion de Cécilien fût nulle, puisque c'est une 
maxime constante qu'un évéque, tant qu'il 
est en place, sans être condamné ni dépoté 
par un jugement ecclésiastique, peut légiti- 
mement taire des ordinations el toutes 1rs 
autres fonctions épiscopales. 

Cécilien fut donc absous par tous les évé- 
ques du concile de Rome. Milliade, qui parla 
le dernier el forma le jugement, donna le 
sien en ces termes : « Puisqu'il est constant 
que Cécilien n'a point été accusé par ceui 
qui étaient venus avec Donal, comme ils l'a- 
vaient promis, et qu'il n'a été convaincu par 
Donal sur aucun chef, je suis d'avis qu'il 
soit maintenu dans tous ses droits à la com- 
munion ecclésiastique. » Nous n'avons pas 
le resle de la sentence sur les autres chefs; 
mais saint Augustin en rapporte la substance 
dans une de ses lettres, ou il dit : t Quand 
le bienheureux Milliade vint à prononcer la 
sentence définitive, combien n'y fit-il P« 
paraître de douceur, d'intégrité, de sagesse 
cl d'application à conserver la paix 111 n eul 
garde de rompre la communion avec ses col- 
lègues que l'on accusait, puisqu'on n'avait 
rien prouvé contre eux ; el quant à ses ac- 
cusateurs, s'en tenant à condamner Donai, 
qu'il avait reconnu élro le principal auteur 
de loul le mal, il laissa les autres en état de 
rentrer, s'ils l'eussent voulu, dans la paix 
cl la communion de l'Eglise. Il offrit même 
d'envoyer des lettres de communion à ceux 
qui avaient été ordonnés par Majorin, et de 
les reconnaître pour évéques, en sorte que 
dans tous les lieux où se trouveraient deux 
évéques par suite du schisme, celui-là fût 
maintenu qui aurait été ordonné le premier, 
et qu'on cherchât un autre évèché pour le 
dernier. O l'excellent homme, continue saint 
Augustin 1 O le vrai enfant de la paix 1 0 le 
vrai père du peuple chrétien 1 » El ensuite, 
parlant des évéques du concile de Rome: 
« Comparez maintenant , dit-il , le P cu( 
nombre de ces évéques avec le grand nom- 
bre de ceux de Carthage , non pour ks 
compter, mais pour opposer la conduite de» 
uos à celle des autres. Autant vous trou- 
verez de modération et de circonspection 
d'un côté, autant vous verres de témérité et 
d'aveuglement de l'autre. Dans les uns la 
douceur n'a point affaibli l'intégrité, et l'<»- 
légrité n'a point altéré la douceur; dans W 
autres la fureur a servi de voile à la crainte, 
cl la crainte d'aiguillon à la fureur. Ceux-là 
s'assemblenl pour vérifier les crimes véri- 
tables, el rejettent les fausses accusation* ; 
ceux-ci s'étaient assemblés pour couvrir, 
par la condamnation d'un crime suppose, 
ceux dont ils étaient véritablemeut coupa- 
bles. » On voit que le pape Milliade foulaii 
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parler do faux eooeile tenu à Carthage contre 
Cécilien. Aug. ep. 13, et Brevie. collât, diei 
3, c. 17; Optât. I. I. 

ROME (Prétendu concile de), l'an 315. Il 
esi fait mention de ce prétendu concile dans 
les actes de saint Sylvestre, ci lés dans le dé- 
cret de Gélase , dans une lettre du pape 
Adrien à Cbarlemagne, par Zonare, par Ni- 
céphore-Calixte, et par quelques autres écri- 
vains postérieurs; mais on convient aujour- 
d'hui que ces actes ne méritent aucune 
rroyanco, et que ce concile de Rome est un 
concile imaginaire. On veut qu'il se soit 
tenu aux ides de mars de Tan 315, en pré- 
sence de l'empereur Constantin, et de Con- 
stantin Auguste, son Gis; qu'il s'y soit 
trouvé soixante-quinze évéques, avec cent 
neuf prêtres des Juifs, sans compter ceux 
que leur pontife, nommé Issachar, y aurait 
envoyés poor soutenir le parti de leur reli- 
gion ; que la raison qu'on aurait eue de con- 
voquer ce concile, ail été qu'Hélène, qui 
étant en Orient, s'était presque laissé engager 
dans le judaïsme, ne pouvait souffrir que 
Constantin, son flls, professât la religion 
chrétienne; ce qui obligea ce prince à as- 
sembler à Rome les principaux des deux 
partis, pour prouver , en présence même 
d'Hélène et de Constantin Auguste, la vérité 
de l'une des deux religions. On ajoute que 
le concile se termina heureusement à l'a- 
vantage du christianisme, et que saint Syl- 
vestre confondit ses adversaires; mais rien 
de plus mal assorti que l'histoire de ce con- 
cile. La date en est absolument fausse. L'em- 
pereur Constantin ne vint à Rome que dans 
le mois d'août de cette année 315, après avoir 
passé par Aquilée. où il se trouvait le 18 
juillet, comme on le voit par une loi adressée 
au sénat. Constantin Auguste ne vint au 
monde qu'en 316, un an après le terme au- 
quel on flte ce prétendu concile de Rome. 
Uuant à Hélène, Eusèbe, qui était mieux 
instruit que personne de l'histoire de Con- 
stantin , dit en termes exprès , que « ce 
prince avait rendu Hélène, sa mère, servante 
de Jésus-Christ, » et n'en fait pas honneur à 
saintSylvestre. Euseb., 1. 111 de VilaConstan- 
tini, e. 47; D. Ccillier, Hist. des aut. sacrés 
tt tccL, t. III. 

ROME (Concile supposé de), l'an 321. La 
supposition de ce prétendu concilr* qui au- 
rait été tenu en présence de Constantin , 
quoique ce prince fût en Orient à cette épo- 
qoe, où il aurait été statué, contrairement 
à tout le droit canonique, ancien et nouveau, 
que jamais les laïques ne devraient être 
reçus à arenser des clercs, ni des prêtres à 
accuser des évéques, ni des diacres des prê- 
tres, etc., et qui aurait été souscrit par une 
femme, l'impératrice Hélène, contre la pra- 
tique de tous les siècles, a été démontrée par 
Pjgi, après Hincmar, P. do Marca, Chris- 
tian us Lupus, le P. Labbe et d'autres éru- 
dits. Il serait superflu de nous y arrêter da- 
vantage. Mnnsi, Conc. (. II. 

ROME (Concile de), l'an 325. Les Pères 
de Nicée ayant fait parvenir à Rome leur 
lettre synodale pour demander au pape Syl- 
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veslre la confirmation de leur concile, ce 
saint pape assembla poor ce sujet deux cent 
soixante-quinze évéques de toute l'Italie, et 
fit avec eux les décrets que nous aHons rap- 
porter, tels qu'ils se trouvent dans les actes. 
Si ceux-ci sont bien fidèles, Sylvestre, évé- 
que du sainl-siége apostolique de Rome, dit : 
Tout ce qui a été établi à Nicée en Rilhynie 
par les trois cent dix-huit évéques, pour l'af- 
fermissement de ta sainte mère l'Eglise ca- 
tholique et apostolique, nous le confirmons 
de notre bouche. Tous ceux qui oseront aller 
contre la définition du saint et grand concile, 
assemblé à Nicée, en présence du très-pieux 
et vénérable Constantin Auguste, nous les 
annlhématisons. Et tous les évéques dirent : 
Nous sommes de cet avis. 

Lt> pape : Il est ordonné à tous évéques et 
prêtres d'observer la pâque du 14 de la lune 
jusqu'au 21, c'est-à-dire le dimanche qui 
vient après l'un de ces jours. Et les évéques 
dirent : Nous pensons de même. L'évéquc 
Sylvestre reprit en ces termes : Nous pensons, 
pourvu que ce soit aussi votre avis, que la 
décision aura plus de force, si tous les évé- 
ques présents la signent de leur main, aGn 
que, de retour dans la ville confiée à leurs 
soins, ils la notifient à leur peuple, et que 
l'ordre soit gardé inviotablement. Et les évé- 
ques dirent : Nous pensons de même. 

L'évéque Sylvestre dit : Qu'il ne soit per- 
mis à aucun clerc de se faire rapporteur 
public d'une cause, ou de sister en présence 
d'un juge laïque. Et les évéques dirent : 
Nous pensons de même. 

Le pape : Si quelqu'un veut entrer dans 
In ciéricalure, il est juste qu'il soit portier 
un an, lecteur vingt, exorciste dix, acolyte 
cinq, sous-diacre cinq, diacre cinq. El s'il 
est élevé à l'honneur du sacerdoce, et qu'a- 
près y avoir passé six années, il soit choisi 
pour évéque par son Eglise entière, sans y 
avoir employé de brigue ni de présents, ni 
avoir supplanté aucun de ses confrères , 
mais qui* tous soient d'accord pour son élec- 
tion, qu'il soit ainsi élu. Et les évéques di- 
rent : C'est notre avis. 

Le pape : Qu'aucun évéque ne puisse, s;ms 
le suffrage de toute l'Eglise, ordonner un 
néophyte depuis le dernier degré jusqu'au 
premier. Et les évéques dirent : Nous pen- 
sons de même. 

L'évéque Sylvestre dit : Commençant par 
nous-mêmes cette modération d;ins le gou- 
vernement, nous vous faisons savoir qu'au- 
cun de nous ne pourra ordonner ou consa- 
crer un clerc pour quelque degré que ce soit, 
autrement que de concert avec toute son 
Eglise rénnie. Cela vous platt-il? Et les 
évéques dirent : Cela nous plaît. A/ann, 
Conc. t. IL 

HOME ( Concile de ), l'an 337. Ce concile 
fut tenu par le pape Jules I" et cent seize 
évéques catholiques, en faveur de la foi do 
Nuée et de saint Alhanase, si l'on s'en rap- 
porte à la Collection d'Isidore Mercator. Ou 
ne doit pas, après tout , comme le fait le P. 
Richard, croire ce concile supposé, par lo 
seul motif que celle collection est le seul 
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monument qui nons l'ait conservé; car (oui leil se couchât sur leur colère, ou dn main» 

n'est pa* suppose dan* la collection d'Isidore qu'elle fût poussée jusqu'à la montrer par 

Rrq. et Labh., t. Il; Hard. t. I. écrit. Car enfin, quel sujet vous en ai-je 

ROME ( Concile de), l'an 3V1 ou 3V2. Ce donné par ma lettre ? est-ce parce que je 
fut le pape Jules qui liol ce concile vers le tous ai invités a un concile? vous deviez plu. 
mois de juin. Il était composé de plus de cin- tôt vous en réjouir. Ceux qui se tiennent 
quante évéques. Saint Athanasc s'y trouva, assurés de leur conduite ne trouvent pas 
et le concile le déclara innocent, après qu'il mauvais qu'elle soit examinée par d'autres, 
eut Tait voir la fausseté des accusations que ne craignant pas que ce qu'ils ont bien jugé 
ses ennemis alléguaient contre lui. Marcel devienne jamais injuste. C'est pourquoi lr 
d'Ancyre, Asctépias de Gaie, et apparem- grand concile de Nicée a permis que 1rs dé- 
ment tous les autres évéques qui étaient ve- crels d'un concile fussent examinés dans un 
nus à Rome se plaindre d'avoir été chassés autre, afin que les juges, ayant devant les 
de leurs sièges par les ariens, y furent aussi yeux le jugement qui pourra suivre, soient 
rétablis. Ce concile est daté de i'indiction 15. plus exacts dans l'examen des affaires, et 
C'est la première fois que cette date se trouve que les parties ne croient pas avoir été in- 
employée par les Latins. gées par passion. Vous no pouvez honnéie- 

De l'avis de tous les évéques du concile, ment rejeter celte règle : car ce quia passé 

le pape écrivit aux Orientaux l'excellente en coutume une fois dans l'Eglise, et qui est 

lettre que nous avons encore, et que saint confirmé par des conciles , ne doit pas être 

Athanasc a in«érée tout entière dans son aboli par un petit nombre. » H leur repré- 

•pologie contre les ariens. On p?ul dire sans sente ensuite, qu'en les invitant au concile 

flatterie que c'est un des plus beaux mnnu- de Home, il n'avait fait que consentir é la 

ments de l'antiquité. On y voit un génie demande de leurs propres députés qui, se 

grand et élevé, et qui a en même temps trouvant confondus avec ceux de saint Alhi- 

beaucoup de solidité, d'adresse et d'agré- na*e, avaient demandé ce concile ; que mal 

ment. La vérité y est défendue avec une vi- à propos ils se plaignaient de ce qu'on j 

gueur digne du chef des évéques, el le vice avait reçu à la communion Alhanase et 

représenté dans toute sa difformité. Mais la Marcel d'Anryre, qui en avaient été exclus 

Force do ses répréhensions y est tellement dans le concile de Tyr et de Constantinop'e. 

modérée par la charité qui y parait partout, puisque eux-mêmes avaient admis à leur 

que, bien que la fermeté et la générosité communion les ariens, chassés de l'Eglise 

épiscopale dominent dans celte lettre, on par saint Alexandre, évéque d'Alexandrie 

voit néanmoins que c'est un père qui cor- excommuniés en chaque ville, el analhéma- 

rige, non un ennemi qui veut blesser. Elle lisés par le concile de Nicée. «Qui sont donc, 

est adressée à Darius ou Diance , évéque de dit-il, ceux qui déshonorent les conciles? ne 

Cé«aréc en Cappadoce. à Flaville, à Narcisse, sont-ce pas ceux qui comptent pour ripn les 

à Kusèbe, qu'on croit être celui d'Emèsc, A suffrages de trois cents évéques? car l'héré- 

Maris, à Maccdonius, à Théodore, et aux sie des ariens a été condamnée et prosrrile 

autres qui lui avaient écrit d'Antioche. Le par tous les évéques du monde; mais Alha- 

comte Gabien en fut le porteur. nnse et Marcel en ont plusieurs qui parlent 

Elle commence ainsi : « J'ai lu la lettre cl qui écrivent pour eux. Oa nous a rendu 

Îue m'ont apportée mes prêlrcs Elpidius et témoignage que Marcel avait résisté aux 
hiloxène, et je me suis étonné, qu'après ariens dans le concile de Nicée; qu'Atnanase 
que je vous ai écrit avec charité et dans la n'avait pas même été condamné dans le con- 
sinceritéde mon cœur, vous m'ayez répondu cile de Tyr, et qu'il n'était pas présent dans 
d'un style si peu convenable, qui ne respire la M aréole, où l'on prétend avoir fait des 
que la contention, et fait paraître du faste et procédures contre lui. Or, vous savez, mes 
de la vanité; ces manières sont éloignées de chers frères, que ce qui est fait en Tab- 
la foi chrétienne ; puisque je vous avais écrit sence d'une des parties , est nul cl suspect, 
avec charité, il fallait répondre de même, et Nonobstant tout cela, pour connaître plus 
non pas avec un esprit de dispute; car n'e- exactement la vérité, cl ne recevoir de pre- 
tait-ce pas une marque de charité, de vous jugé ni contre vous, ni contre ceux qui nous 
avoir envoyé des prêtres pour compatir aux ont écrit en leur faveur, nous les avons tous 
affligés, et d'avoir exhorté ceux qui m'a- invités à venir, afin de tout examiner dans 
vaient écrit, à venir pour régler prompte- un concile, et de ne pas condamner l'inno- 
ment toutes choses , pour taire cesser les cent ou absoudre le coupable. » Les eosé- 
souffrances de nos frères et les plaintes que biens, pour faire valoir les décrets des con- 
l'on faisait contre vous?» Comme la lettre cilesdeTyrcl de Constanlinople contre saint 
des eusébiens étail écrite avec beaucoup d'é- Alhanase et Marcel d'Ancyre , avalent allé- 
loquence, mais d'un style satirique, le pape gué l'exemple du concile de Rome , qui ex- 
en prend occasion de remarquer que dans communia Novalicn, cl decclui d'Anliochequj 
les affaires ecclésiastiques il ne s'agit pas déposa Paul de Samosale. Le pape répond 
d'ostentation de paroles , mais do canons que les décrets du concile de Nicée contre 
apostoliques et du soin de ne scandaliser les ariens doivent donc aussi avoir lieu, 
personne, « Que si la cause de notre lettre, puisque les ariens ne sont pas moins héré- 
ajoutc-l-il, est le chagrin et l'animosité que tiques que Novatien et Paul de Samosale. Il 
quelques petits esprits ont conçus les uns leur reproche d'avoir violé le? canons de 
«outre les autres, il ne fallait pas que le so- I Eglise , en transférant les évé'jucs dut» 
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siège à un aulre, ce qui pouvait regarder 
Eusèbe, qui avait passé de l'évèché de Bé- 
ryte à celui de Nicomédie, et ensuite à celui 
de Conslanlinople ; d'où il prend occasion de 
retourner contre eux , pour les confondre, 
ce qu'ils avaient avancé pour affaiblir l'au- 
torité de l'Eglise romaine. «Si vous croyez 
véritablement, dit-il, que la dignité épisco- 
pale est égale partout, et si, comme vous di- 
it s, vous ne jugez point des évéques par la 
grandeur des villes, il fallait que celui à qui 
on en avait confié une petite y demeurât, 
sans passer à celle dont il n'était pas charge, 
méprisant, pour la vaine gloire des hommes, 
et son Eglise et Dieu de qui il l'avait reçue. » 
Les eusébiens, s'excusa ni dans leur lettre de 
n'être pas venus au concile de Rome , se 
plaignaient que le terme qu'on leur avait 
Cié pour s'y rendre fût trop court ; ils di- 
saient aussi qu'on n'avait écrit qu'à Eusèbe, 
et non à eux tous. Le pape fait voir que le 
premier de ces prétextes est vain, puisqu'ils 
tic se sont pas même mis en chemin, et 
qu'ils ont retenu ses prêtres jusqu'au mois 
de janvier; qu'ainsi le refus qu'ils ont fait 
de venir ou concile, est une preuve qu'ils se 
déGdient de leur cause. Quant à la seconde 
raison, il la détruit en disant qu'il n'a dû ré- 
pondre qu'à ceux qui lui avaient écrit ; et il 
ajoute : « Vous devez savoir, qu'encore que 
j'aie écrit seul, ce n'est pas mon sentiment 
particulier, mais celui de tous les évéques 
d'Italie et de ces pays-ci ; je n'ai pas voulu 
les faire tous écrire, pour ne pas charger de 
trop de lettres ceux à qui j'écrivais ; mais 
encore à présent, les évéques qui sont ve- 
nus au jour nommé, ont été de même avis, a 
Le pape ne dit rien d'une autre excuse que 
les euïébiens alléguaient, savoir la guerre 
des Perses ; mais ce prétexte n'était pas 
moins frivole que ceux dont nous venons de 

Crier. La guerre de Perse n'empêchait pas 
j eusébiens de faire toutes sortes de maux 
à l'Eglise, ni de s'assembler à Antiocbe, ni 
de courir de tous tôlés dans l'Orient proche 
des lieux où était la guerre-, elle ne de- 
vait donc pas les empêcher de se rendre à 
Rome, dont le chemin leur était entièrement 
libre. 

Le pape vient après cela à la justification 
de saint Athanase cl de Marcel d'Ancyre, et 
expose les motifs qu'il a eus de les recevoir 
l'on et l'autre à sa communion. « Eusèbe, 
dit-il, m'a écrit auparavant contre Athanase, 
vous venez vous-mêmes de m'écrire contre 
Uû ; mais plusieurs évéques d'Egypte et des 
autres provinces m'ont écrit en sa faveur. 
Premièrement, les lettres que vous avez 
écrites contre lui se contredisent, et les se- 
condes ne s'accordent pas avec les premiè- 
res, en sorte qu'elles ne font point de preu- 
ves. De plus, si vous voulez que l'on croie 
vos lettres, on doit aussi -croire celles qui 
sont pour lui; d'autant plus que vous êtes 
éloignés, et que ceux qui le défendent, étant 
sur les lieux , savent ce qui s'y est passé, 
connaissent sa personne, rendent témoi- 
gnage à sa conduite, et assurent que tout 
u esi que calomnie. » Le pape prouve lui- 
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même la fausseté des faits avancés contre 
saint Athanase, en particulier celui d'Ar- 
sène et d'Ischyras ; puis, venant à l'ordina- 
tion de Grégoire, que les eusébiens avaient 
mis sur le siège d'Alexandrie, il en fait voir 
l'irrégularité. « Voyez, dit-il, qui sont ceux 
qui ont agi contre les canons, ou de nous 
qui avons reçu un homme si bien justifié, ou 
de ceux qui à Anlioche, à trente-six jour- 
nées de distance, ont donné le nom d'évêque 
à un étranger, et l'ont envoyé à Alexandrie 
avec une escorte de soldats. On ne l'a pas 
fait quand Athanase fut envoyé en Gaule ; 
car on l'aurait dû faire dès lors, s'il avait 
été véritablement condamné ; cependant à 
son retour il a trouvé son Eglise vacante et 
y a été reçu. Maintenant je ne sais comment 
tout s'est fait. Premièrement, pour dire le 
vrai, après que nous avions écrit pour tenir 
un concile, il ne fallait pas en prévenir le 
jugement. Ensuite, il ne fallait pas intro- 
duire une telle nouveauté dans l'Eglise, car 
qu'y a-t-il de semblable dans l< s canons ou 
dans la tradition apostolique? Que l'Eglise 
étant en paix, et tant d'évéques vivant dans 
l'union avec Athanase évéque d'Alexandrie, 
on y envoie Grégoire, étranger qui n'y a 
point été baptisé, qui n'y est point connu, 
qui n'a été demandé ni par les prêtres, ni 
par les évéques, ni par le peuple; qu'il soit 
ordonné à Anlioche et envoyé à Alexandrie, 
non avec des prêtres et des diacres de la 
ville, ni avec des évéques d'Egypte, mais 
avec des soldats; car c'est ce que disaient 
ceux qui sont venus ici, et de quoi ils se 
plaignaient : quand même Athanase, après 
le concile, aurait été trouvé coupable, l'or- 
dination ne se devait pas faire ainsi contre 
les lois et les règles de l'Eglise. U fallait que 
les évéques de Ta province ordonnassent un 
homme de la même Eglise, d'entre ses prê- 
tres ou ses clercs. Si l on avait fait la même 
chose contre quelqu'un de vous, ne crieriez- 
vous pas , ne demanderiez-vous pas justice? 
Mes chers frères, nous vous parlons en vé- 
rité, comme en la présence de Dieu ; cette 
conduite n'est ni sainte, ni légitime , ni ec- 
clésiastique. » Voilà les règles des élections, 
suivant le témoignage de ce saint pape. U 
décrit ensuite les maux que l'intrusion de 
Grégoire avait causés à l'Eglise, les maux 
qu'il avait fait souffrir aux catholiques, par» 
liculièremeut aux évéques, aux prêtres, aux 
diacres, aux moines et aux vierges. Puis il 
se justifie sur le sujet de Marcel d'Ancyre, 
montrant qu'il ne l'avait reçu à sa commu- 
nion que sur une confession de foi très-or- 
thodoxe, dans laquelle il faisait profession 
« de croire de Noire-Seigneur Jesus-Christ 
ce qu'en croit l'Eglise catholique.» U ajoute: 
« Non-seulement il est aujourd'hui dans ces 
sentiments, mais il nous a assuré qu'il avait 
toujours pensé de même; et nos prêtres, qui 
avaient assisté au concile de Ntcée , ont 
rendu témoignage à la pureté de sa foi. Il 
assure encore lui-même que dès lors it était, 
comme il l'est aujourd'hui, oppo«é à l'hér^- 
sio arienne; c'est pourquoi il est bon do 
vous avertir qu'il ne f.iul ras que personne 
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reçoive cette hérésie; mais qu'elle doit être 
en horreur à tout le monde, comme con- 
traire à la véritable doctrine. » Le pape 
ajoute que Ton avait commis dans la plu- 
part des églises , nommément dans celle 
d'Ancjre, les mêmes violences qu'à Alexan- 
drie , comme Marcel et d'autres , qui en 
avaient été témoins, te lui avaient appris; et 
il continue ainsi : « On nous a fait des plain- 
tes si atroces contre quelques-uns de vous, 
car je ne veux pas les nommer , que je n'ai 

ftu me résoudre à les écrire ; mais peut-être 
es avez-vous apprises d'ailleurs. C'est donc 
principalement pour cela que j'ai écrit, et 
que je vous ai invités à venir, aûn de vous 
le dire de bouche, et que l'on pût corriger 
et rétablir tout. C'est ce qui doit vous exci- 
ter à venir, pour ne pas vous rendre sus- 
pects de ne pouvoir vous justifier. » 

Le pape se plaint de ce que les Eglises 
d'Orient étant dans le trouble et dans la di- 
vision, ilslui avaient néanmoins écrit qu'elles 
étaient en paix et en union. Il les exhorte à 
corriger tous les désordres qui s'y étaient 
commis, et dont il fait une vive peinture, les 
priant de travailler au rétablissement de la 
discipline dans ces quartiers-là. Il rejette la 
faute de tous les troubles sur un petit nombre 
d'entre eux, et dit que s'ils croyaient pouvoir 
convaincre leurs adversaires de quelque 
crime, ils n'avaient qu'à le lui faire savoir 
et venir à Rome ; qu'il y ferait venir aussi 
ceux qu'ils accusent, et qu'on assemblerait 
les évéques pour y tenir un concile, afin de 
convaincre les coupables en présence de tout 
le monde, et de faire cesser la division des 
Eglises. La suite de la lettre du pape est re- 
marquable : « O mes frères I ajoute-t-il, les 
jugements de l'Eglise ne sont plus selon l'E- 
vangile, ils vont désormais au bannissement 
et à la mort. Si Alhanase cl Marcel étaient 
coupables, il fallait nous écrire à tous, afin que 
le jugement fûtrendu par tous. Car c'étaient des 
évéques et des Eglises qui souffraient ; et non 

{vas des Eglises du commun, mais celles que 
es apôtres ont gouvernées par eux-mêmes. 
Pourquoi ne nous écrivait-on pas, principa- 
lement touchant la ville d'Alexandrie ? No 
savez-vous pas que c'est la coutume de nous 
écrire d'abord , et que la décision doit venir 
d'ici (aj? Si donc il y avait de tels soupçons 
contre l'évéquc de ce lieu-là , il fallait écrire 
à notre Eglise. Maintenant, sans nous avoir 
instruit , après avoir fait ce que l'on a voulu, 
on veut que nous y consentions sans connais- 
sance de cause : ce ne sont pas là les ordon- 
nances de Paul; ce n'est pas la tradition de 
nos pères , c'est une nouvelle forme de con- 
duite. Je vous prie, prenez-le en bonne part, 
c'est pour l'utilité publique quejc vous écris : 
je vous déclare ce que nous avons appris du 
bienheureux apôtre Pierre, et je lo crois si 
connu de tout le monde , que je ne l'aurais 
pas écrit sans ce qui est arrivé. * Il finit sa 
lettre en priant les eusébiens de ne plus rieu 
entreprendre de semblable, mais d'écrire 

tç) An ignorais liane eue consuetudinem , ulprimum 
n»h$ tcf ibalur. et hinc quod jmluin ett . decernatnr ? Sont 
tt au i hujvmodi êutpiao in tlltiu urbit epitcoptun cadi bnt, 



plutôt contre les auteurs de ces désordres, 
soit pour empêcher qu'à l'avenir les minis- 
tres de l'Eglise ne souffrissent de pareilles 
vexations, soit afin que personne ne fût con- 
traint d'agir contre son sentiment, comme il 
est arrivé à quelques-uns: « et afin encore, 
« dit-il , de pas nous exposer à la risée des 
< païens, et principalement à la colère de 
« Dieu, à qui chacun de nous rendra compte 
« au jour du jugement. » Soc rate se plaint (6) 
de la mauvaise foi de Sabin, évéque d'Héra- 
clée pour tes macédoniens , qui avait omis 
cette lettre dans sa Collection des conciles; sa 
lieu qu'il y avait inséré celle des eusébiens 
au pape Jules , parmi les autres qui favori- 
saient son hérésie. Nous n'avons point d'autre 
original de celle du pape Jules que le grec, 
rapporté dans l'apologie de saint Alhanase 
contre les ariens; et comme il ne dit point 
que ce fût une traduction , on peut croire 
qu'elle avait été écrite ainsi ; car les papes 
ne manquaient pas d'interprètes et de secré- 
taires. Cette lettre se trouve encore dans les 
collections des Conciles, et parmi les Eplire» 
Décrétâtes données par le père Coûtant. D. 
Ceillier, Hist. des aut. tacr. et ecelés., t. IV; 
Labb. t. II. 

HOME (Concile de). Pan 3b9. Ce concile 
fut tenu contre Photin, au mois de janvier. 
Ursace et Valens y rétractèrent, en présence 
du pape Jules I", tout ce qu'ils avaient 
dit contre saint Alhanase, et lui écrivirent des 
lettres de communion. Le prélat Mansi place 
ce concile en 348; le P. Hardouin le partage 
en deux : l'un tenu en 3V9, où Valens et Ur- 
sace se rétractèrent; l'autre en 351, où l'on 
condamna l'hérésie et la personne de Pbotin. 
L'éditeur de Venise le réfute sur ce point, 
lom. II. C'est ce qu'on lit à la pag. 17V de 
VArt de vérifier les dates; et s'il est vrai 
qu'Ursace et Valens se rétractèrent dans un 
concile tenu à Rome l'an 349 par le pape 
Jules nous avons eu tort de dire que ce 
fut dans un concile tenu à Milan la même 
année, en présence des députés de l'Eglise 
romaine. Le concile dans lequel ceci se pas«a. 
ne doit pas être multiplié ; et il n'est ques- 
tion que de savoir s'il fut tenu à Home ou à 
Milan. Lesautcursde l'Art de vérifier letdates 
le mettent à Rome , sans en donner aucune 
raison : nous l'avons , nous , placé à Milan , 
fondé sur le texte suivant de la lettre syno- 
dale des Pères du concile de Rimini, tenu l'an 
359, dix ans après celui de Milan ; lettre qui 
est adressée à l'empereur Constance, et d;ins 
laquelle les Pères de Rimini s'expliquent en 
ces termes : Atque ea de causa Ursacius tt 
Valens, jampridem socii et adstipulatorts 
ariani dogmatis , a nostra communione , sen- 
tenlia data, segregati fuere : quam ut denuo 
recuperarent , de peccatis s ni* , in quibuf ** 
conscios agnoscebant, pamitentiam veniamqut 
postulurunt , ut eorum syngrapha tetlaniur; 
et ob id illis venin gratiaque delictorum futta 
ett. Hœc autem per id temporis facta s ni, cum 
Mediolani synodus in concessum ibat , pr<f- 

flrf htmc Eceleàam ûlud reimbendum (nit. 

\b) La collection que Sabin «v^il frite des Concile*, u ta 
pa» \enue jusqu'il nous, il écrivait vers l'an 
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gcntibus ibidem Romance eccletiœ presbyteris. 
Laftb. Iom. Il Concil. pag. 797. 

ROME (Concile de), Van 352. Ce concile fut 
tenu au commencement du pontifical du pape 
Libère, à l'occasion de* lettres qui lui furent 
remises de la part des eosébiens contre saint 
Atbanase. Il en reçut aussi, dans le même 
temps, de quatre-vingts évéques d'Egypte, 
en faveur du saint. Il les lut toutes en pré- 
sence de son Eglise, et ensuite dans ce con- 
cile des chèques d'Italie, et saint Athanasc 
fut jugé innocent. Reg. I. III; Lab. t. II. 

ROME ( Concile de) , l'an 358. L'antipape 
Félix tint ce concile à la léte de quarante- 
huit évéques, qui condamnèrent Ursace, Va- 
lens et l'empereur Constance comme héré- 
tiques. Batuze, nov. Coll. 

HOME (Concile de), l'an 364. On y reçut 
les dépotés du concile de Lampsaque, avec 
la confession de foi dont ils étaient chargés. 
Ce concile est peut-être le même que celui 
de 366. 

ROME (Concile de), Tan 366. Les macé- 
doniens, après avoir tenu divers concilia- 
bules à Lampsaque, à Nicomédie, à Smyrne, 
en Pisidie, en Isaurie, en Pamphylie, réso- 
lurent enfin de députer à l'empereur Valen- 
tinien, au pape Libère et aux autres évéques 
«le l'Occident, pour embrasser leur croyance. 
Ils choisirent pour celte dépulalion Euslalhe 
«le Sébaste, Sylvain de Tarse, et Théophile 
de Castabalcs, auxquels ils donnèrent ordre 
de ne point disputer avec le pape Libère sur 
h foi , mais de communiquer avec l'Eglise 
romaine, et de signer la consubstanlialilé. 
Le pape Libère les reçut à sa communion 
««ans un concile qu'il tint à Rome vers l'au 
366. et les chargea d'une lettre adressée aux 
évéques qui les avaient députés. 

ROME (Concile de), l'an 367. Ce qui donna 
lieu à la tenue de ce concile fut une accusa- 
tion d'adultère formée par les schismatiques 
contre le pape saint Damase. Il s'y trouva 
quarante-quatre évéques, qui découvrirent 
la calomnie et attestèrent l'innocence du 
saint pontife. On croit aussi qu'ils condam- 
nèrent les paterniens, autrement dits vénus- 
tirns. C'étaient des hérétiques du quatrième 
siècle, qui soutenaient que le démon avait 
créé la chair et tout ce qui est visible. Ils 
condamnaient le mariage, et se livraient 
cependant à toutes les voluptés charnelles, 
sans croire qu'ils fissent aucun péché, pourvu 
qu'ils empêchassent la génération. On les 
nommait paterniens ou vénusliens à cause 
de leurs chefs, dont l'un était Paterne de Pa- 
pblagonic,ct l'autre un certain Vénuslius. 
Edit. Vtnet.t. II. 

« ROME (Concile de), l'an 368. Ce concile 
fut tenu sous le pape sainl Damase. On y 
condamna Valens, Ursace cl les autres ariens. 
Lnbb. t. II. 

ROME (Concile de), l'an 369. Le pape saint 
l)ama«e .ayant été prié par saint Alhan.ise 
et les évoques d'Egypte de déposer A uxence, 
évéque arien de Milan, assembla un concile 
à Rome, en celte année 3G9, où il se trouva 
quatre-vingt-dix évéques, tant de l'Italie 
•lue des Gaules. Us déposèrent Auxem-e, et 
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en écrivirent aux évéques d'Illyrie, qu'il 
avait séduits en grande partie. 

Dans celle lettre, Damase el les Pères du 
concile commencent par marquer qu'ils ont 
appris des évéques de la Gaule et de la Vé- 
nétie, que des séducteurs lâchent encore par 
toute sorte de moyens de répandre le venin 
de leur secte, et que, pour s'opposer à leurs 
perfides desseins, ils ont eux-mêmes jugé à 
propos de condamner nommément Auxence. 
C«> qu'ils ajoutent touchant le concile de Ri- 
mini pst remarquable. 

« On pouvait d'abord, disent-ils, excuser 
en quelque sorte la faute qu'ont commise 
ceux qui ont été contraints à Rimini de chan- 
ger ou de retoucher la formule de Nicéc. Us 
avouaient eux-mêmes qu'en voulant dis- 
puter à contre-temps, ils s'étaient laissé 
écarter de la vérité par la persuasion où ils 
étaient que leur formule de foi n'était nulle- 
ment contraire à celle de Nicée. Gar le nombre 
des évéques assemblés à Rimini ne doit for- 
mer aucun préjugé, puisque leur formule n'a 
pas élé reçue par l'évéque de Rome, dont il 
fallait, avant lotit le reste, attendre ledécret ; 
ni par Vincent (de Capoue), qui avait si 
longtemps fait l'honneur de l'épiscopat, ni 
par les autres qui leur étaient unis. Mais il y 
a quelque chose de plus : c'est que ceux 
mêmes qui, comme nous l'avons dit, se sont 
laissé tromper, et ont paru s'écarler de ta vé- 
rité, ont repris de meilleurs sentiments, el 
témoignent publiquement qu'ils réprouvent 
entièrement celte formule.» 

Ce texte est une réponse à toutes les ob- 
jections que les novateurs tirent si souvent 
du concile dt Rimini. 

Le sebismalique Ursicin fut aussi déposé 
dans ce concile de Rome. Labb.t. Il; hisl. de 
VEgl. gallic. Tillemonl, dans ses Mémoires, 
place ce concile vers la Gn de l'an 371. el 
Carranza en 372. 

ROME (Concile de], l'an 371. C'est dans 
un concile tenu à Rome celte année, selon 
Mansi, que fut condamné l'arien Lucius, 
usurpateur du siège d'Alexandrie. On y dé- 
posa aussi Florent, étéque de Pouzzoles, 
partisan de l'antipape Ursin. 

ROME ( Concile de), l'an 377 ou 378. Les 
évéques d'Orient ayant envoyé eh Occident, 
l'an 377, les prêtres Dorothée el Sanctissimc, 
pour prier les Occidentaux de condamner 
Eustathe de Séba-te, qui élail retombé dans 
l'hérésie des macédoniens, el Apollinaire qui 
commençait à former une nouvelle secte, 
disant que Jésus- Christ avait eu seulement 
une chair humaine et l'âme animale, c'est- 
â -dire celle qui nous fait vivre, mais qu'il 
n'avait pas eu l'âme par laquelle nous rai- 
sonnons, soutenant que la divinité en faisait 
dans lui les fondions; le pape Damase tint à 
ce sujet un concile dans Rome, sur la fin de 
l'an 377, ou au commencement de l'an 378. 
Les erreurs d'Apollinaire y furent condam- 
nées, eton y définit que Jésus-Christ esl vrai 
homme et vrai Dieu tout ensemble, cl que 
quiconque dirait qu'il manque quclijiie 
chose, soit à sa divinité, soit à son humanité» 
devrait être jugé ennemi de l'Eglise. Le con~ 
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cile condamna même la personne d'Apolli- 
naire, et le déposa avec Timothéc, son disci- 
ple, qui se disait évéque d'Alexandrie; et 
celte sentence fut depuis confirmée dans le 
concile d'Antiochc, en 379, et dans le con- 
cile œcuménique de Constantinoplc, en 381. 
Il anathématisa aussi un certain Magnm», 
et Vital, qu'Apollinaire avait fait évéque des 
apollinarisles d'Antiochc. Lo pape Damase 
écrivit au nom du concile, une lettre aux 
Orientaux, qui contient en substance, quo 
« tous ont confessé dans le concile qu'il n'y 
a en Dieu qu'une substance, et trois person- 
nes ; que le Fils a sa propre substance ; qu'il 
est vrai Dieo de vrai Dieu ; qu'il est né de la 
Vierge, homme parfait, pour nous racheter ; 
que le Saint-Esprit rst encore incréé, cl 
dans la même majesté et vertu que le Père et 
Notre-Scigncur Jésus-Christ; que dans les 
ordinations des clercs, il faut suivre le9 règles 
prescrites par les canons.» Ensuite il réfute 
l'erreur d'Apollinaire. On trouve à la suite 
de celte lettre un décret qu'Holsténius, et 
le P. Labbc après lui, onl cru élrc de ce 
concile, mais qui est d'un autre concile tenu 
dans la même ville, sous le pape Gélasc, 
comme on le fera voir ailleurs. 

Le pape Damase assembla un autre con- 
cile à Home, sur la fin de la même année 378, 
de tous les endroits de l'Italie. Les motifs du 
la convocation de ce concile furent 1* In cause 
du pape Damase qui voulut se justifier d'un 
crime dont un juif nommé Isaac, gagné par 
la faction de l'antipape Drsin ou Ursicin, 
l'avait calomnicusement accusé ; 2* la cause 
de plusieurs évéques qui, quoique déposés 
nar des conciles, se maintenaient par vio- 
lence. Nous avons la lettre que le concile 
écrivit aux empereurs Graticn et Valenli- 
nien, pour leur faire des remontrances sur 
ces désordres. Tom. 1 Epist. décret, p. 523; 
et lo>n. Il Concil. Lab. p. 1001. 

HOMIi (Concile de), l'an 379. Nous avons de 
ce concile une confession de foi, ctdcsannlhé- 
malismes contre les erreurs de Macédonius, 
d'Eunome, et d'Apollinaire. Théodorel parle 
de ce concile dans le chapitre 11 du cin- 
quième livre de son Histoire, et rapporte cette 
confession : elle est encore dans la lettre que 
te pape Damase écrivit, en celte année, à 
Paulin, évéque d'Anlioche. Tom. I Epist. 
décret, p. 511; Hard. tom. I; Lab. tom. 11. 

ROME (Concile de), l'an 381. On connall 
ce concile de Rome par celui de Constanti- 
nople, où il est dit, qu'un concile assemblé 
à Rome, après celui d'Aquilée de l'an 381, 
•écrivit à l'empereur. Mansi, Suppl. t. I. 

HOME (Concile de), l'an 382. L'empereur 
'Graticn cul beaucoup de part à la convoca- 
tion de ce -concile, qui fut très-considérable, 
puisque, outre le pape Damase et cinq mé- 
tropolitains d'Occident , il y en avait deux 
«l'Orient , savoir saint Epiphane, évéque de 
fvilamine en Chypre, el Paulin d'Anlioche, 
accompagnés de saint Jérôme ; mais on n'a 
presque aucune connaissance de ce qui s'y 
.passa. On conjecture que la communion y 
fut confirmée avec Paulin el qu'on y résolut 
«le ne point communiquer avec Flavicn ; ce 



qui parait appuyé du témoignage do S^»o- 
mène, I. VII, cil. On y disputa aussi avec lest 
apollinarisles, el on y traita de la manière 
de les recevoir à l'église, quand ils y revien- 
draient. Itufin. de aduller. Libr.; Origen. t. V 
oper. Hier on.; Lab. t. II. 

ROME (Concile de), l'an 386. On voil par 
la lellre du pape saint Sirice aux évéques 
d'Afrique qu'en 38 ), le sixième jour de jan- 
vier, il tint à Rome un nombreux concile 
d évéques dans le dessein de renouveler 
quelques anciennes ordonnances que la né- 
gligence avait laissé abolir. On peut juger 
de la nature de ces anciennes ordonnances, 

fiar celles que fil le concile au nombre do 
mit. 

La l f * porte que l'on ne pourra ordonner 
un évéque à l'insn du siège apostolique, 
c'est-à-dire du primai: Ut extra conscitn- 
tinm sedis apostolicœ , hoc est primatis. 
nemo audeat ordinare. Integrum enim judi- 
cium est, quoi plurimorum sentenlia conse- 
qnntnr (selon le P. Labbe), ou plutôt, con- 
firmatur (selon Carranza). Le sens de ce 
canon est assez clair: les évéques devant être 
approuvés par le primat, comme le primat 
lui-même par le siéce apostolique, du mo- 
ment où ils avaient l'approbation du primat, 
ils étaient censés avoir celle du siège apos- 
tolique lui-même; el leur élection ainsi ra- 
tifiée par le suffrage del'Eglise entière {pluri- 
morum sententia), représentée dans son chef, 
avait toutes les conditions d'un jugement 
canonique (inteqrum judicium). D. Ceillicr, 
cl après lui le P. Richard, ne faisant point 
attention à ces mots, hoc est primatis, qui 
expliquent les premiers, sine conscientia 
snli* apostolicœ, onl prétendu que cela ne 
devait s'entendre que des pays qui dépen- 
daient immédiatement du siège de Borne. 
« Dans les aulres provinces , ajoulenl-ils, 
comme dans celle d'Afrique, il ne fallait que 
le consentement do primai ou du métropo- 
litain. » Et ils n'ont pas vu que ces canons 
qu'ils onl trouvés rapportés dans une lettre 
de saint Sirice aux évéques d'Afrique, onl 
été faits précisément pour la province d'A- 
frique ! 

Le 2' canon ne vent point qu'on évéque 
puisse élrc ordonné par un seul évéque. 

Le 3* défend d'admettre dans le clergé ce- 
lui qui, après la rémission de ses péchés, 
c'est-à-dire apparemment, après le baptême, 
aura porté l'épée de la milice du siècle. 

Le 4 e s'oppose à ce qu'un clerc épouse 
une femme veuve ; et le 5*, à ce qo'on re- 
çoive dans le clergé un laïque qui aura 
épousé une veuve. 

Le G* défend d'ordonner un clerc d'uae 
autre église ; et le 7' de recevoir un clerc 
chassé d une autre église. 

Le 8' ordonne de recevoir par l'knposi- 
I ion des mains les novaliens et les monta- 
gnards, c'est-à-dire les donalistes, excepté 
ceux qui auraient été rebaptisés. Quant à 
ces derniers, on ne les recevait plus dans le 
clergé, ni même dans l'Eglise, qu'à condition 
qu'ils se soumettraient à une pénitence 
pleine et entière , parce qu'en se faisant rc- 
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hapti«er, il» avaient outragé l'Eglise, cl pro- 
fané «on htptéme. 

Le pape presse ensuite les prêtres cl les 
diacres de vivre dans une exacte continence, 
attendu qu'ils ont à satisfaire aux besoins 
journaliers du service divin. Il leur fait voir 
que saint Paul, en voulant qu'un prêtre n'ait 
épousé qu'une femme, ne lui laisse point la 
liberté d'en user, mais que son intention 
est qu'il vire dans une parfaite continence, 
comme il y vivait lui-même. Il déclare que 
ceux qni refuseront d'ohscrver ce qui est 
prescrit d tns sa lettre, seront séparés de sa 
communion et punis dans l'enfer. On ne re- 
gardait donc pas dûs lors dans l'Kglise la 
continence des clercs comme une chose de 
simple conseil. 

KOME (Concile de). Tan. .190. Jovinicn, 
auteur de la secte des jovinianittes, étantallé 
h Rome pour y répandre ses erreurs, y fut 
dénoncé au pape Siricc par le célèbre Pam- 
inaque, et d'autres laïques illustres comme 
lui par leur naissante et par leur piélé. Ce 
pape ayant assemblé son clergé . vers l'an 
"90. condamna et excommunia Jovinicn avec 
ses partisans. Cet hérésiarque, qui de moine 
austère était devenu un homme plongé dans 
les délices et un prédicateur de la volupté, 
enseignait que l'état des vierges et des veuves 
n'est pas plus parfait que celui des femoies 
mariées : que le diable ne peut plus vaincre 
ceux qui ont été régénérés par le baptême 
avec une vive foi ; qu'il n'y a point de diffé- 
rence entre s'abstenir des viandes et en user 
avec action de grâces ; que la récompense 
sera égale dans le ciel pour tous ceux qui 
auront conservé la grâce du baptême ; qu'a- 
vant le baptême ilétait au pouvoirde l'homme 
de pécher ou de ne pas pécher, mais qu'après 
le baptême il ne peut plus pécher ; que tous 
les péchés sont égaux ; que la sainte Vierge 
avait bien conservé sa virginité en concevant 
Jésus-Chris*, mais qu'elle l'avait perdue en 
le mettant au monde. D. Ceillier, Hisl. des 
tmt. tacr., t.V. 

ROME (Concile de), l'an r t00. Le pape saint 
Anaslase présida à ce concile , dans lequel il 
fat décidé que les clercs et tes évéques dona- 
tistes ne seraient point maintenus dans leurs 
grades, lorsqu'ils reviendraient à l'Eglise ca- 
tholique. Ed. Venet. t. II. 

ROME (Concile de), l'an 402. Nous met- 
tons sous ce titre seize canons ou règlements 
qui se trouvent dans le recueil des Conciles 
de France du P. Sirmond, aussi bien que 
>lans la collection de Labbe, et qui sont adres- 
sés aux évéques gaulois. Il est marqué que 
ce sont autant de réponses aux questions 
qu'ils avaient proposées au saint-siége, c'est- 
à-dire au pape Innocent I". comme on en 
juge par la conformité du style qu'il y a entre 
ces canons et les lettres de ce pape. Ils sont 
précédés d'une préface où il est dit que, 
dans les difficultés qui se trouvent dans la 
rrcherche de la vérité, on doi' avoir recours 
a ta prière, et que divers évéques sont tombés 
Mans les ténèbres de l'erreur, pour avoir 
voulu changer la doctrine qui avait été trans- 
mue par la tradition de nos pères. 
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Les évéques de France avaient demandé 
comment ils devaient se comporter envcr» 
les vierges qui , après avoir reçu le voile et 
la bénédiction du prêtre . et fait une profes- 
sion publique de chasteté , avaient commis 
des incestes , ou contracté un mariage dé- 
fendu. 

On décide dans le 1" canon, que d'avoir 
changé la résolution de vivre en chasteté, 
avoir quitté le voile , cl violé la première Toi 
donnée, sont autant de péchés ; et que celles 
qui en sont coupables , ayant commis une 
grande faute, en quittant Dieu pour s'atta- 
cher à un homme, doivent la pleurer pendant 
plusieurs années, et en obtenir le pardon par 
de dignes fruits de pénitence. 

Le 2* canon impose aussi une pénitence 
à celles qui , après avoir pris la résolution 
de demeurer vierges , se marient , soit 
ayant été enlevées, soit volontairement, 
quoiqu'elles n'aient pas fait une profession 
solennelle de. virginité, ni reçu le voile. Il y 
encore statué qu'elles seront pendant un 
certain temps privées de la communion, et 
qu'elles effaceront leurs crimes, en vivant 
dans les pleurs, l'humiliation et le jeûne. 

Dans le 3' on avertit les prêtres et les 
diacres qu'ils doivent être l'exemple du 
peuple par leurs bonnes œdvres , afin que 
leurs instructions puissent être de quelque 
utilité : on les y oblige aussi , de même que 
les évéques, de garder le célibat, suivant les 
ordonnances des Pères. La raison qu'on en 
donne est qu'ils sont obligés d'offrir, à tout 
moment, le saint sacrifice, de baptiser cl d'ad- 
ministrer ; ce qui demande de leur part 
une chasteté d'esprit et de corps. D'ail- 
leurs, avec quel front oseraient-ils prêcher 
la virginité aux vierges, et la continence aux 
veuves, s'ils usaient eux-mêmes de la liberté 
du mariage? On leur met devant les yeux la 
pureté prescrite à ceux qui offraient des 
sacrifices dans le temple de Jérusalem, et 
l'usage où étaient môme les idolâtres de 
garder la continence aux jours de leurs cé- 
rémonies sacrilèges , et lorsqu'ils devaient 
offrir des victimes au démon. 

Le h* semble exclure du clergé ceux qui 
ont été employés, depuis leur baptême, dans 
la milice séculière, n'étant guère possible 
que, pendant ce temps, ils n'aient assisté 
aux spectacles, et commis quelque injustico 
dans la vue du gain. . 

On voit par le 5° que l'usage de l'Eglise 
romaine était d'admettre dans le clergé celui 
qui, étant baptisé dans l'enfance, avait gardé 
la virginité; et celui-là même qui, ayant 
reçu le baptême étant adulte, s'était con- 
servé chaste , ou n'avait épousé qu'une 
femme, pourvu qu'il ne fût pas coupable do- 
quelque autre crime. Mais on n'y admettait 
point ceux qui avaient souillé la sainteté de 
leur baptême par quelque crime de la chair,, 
quoiqu'ils se fussent mariés depuis ; car, 
comment accorder le sacerdoce a celui qui 
doit se purifier par la satisfaction d'une 
longue pénitence? 

Il est dit dans le C* que, comme il n'y a 
qu'une même foi dan* toutes les Eglises ré- 
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Iwtndue* dans l'univers, ce qui est cause que 
'Eglise est appelée Ifne.ilne devrait non plus 
y avoir dans toutes ces Eglises qu'une même 
discipline. 

Le 7' porte que, dans le temps de Pâques, 
le prêtre et le diacre pourront administrer le 
baptême dans les paroisses , même en pré- 
sence de l'évéque au nom duquel ils le don- 
nent en ce temps-là ; mais que , lorsqu'il y 
aura nécessitéde baptiser en un autre temps, 
cela appartiendra au prêtre , et non pas au 
diacre, puisque l'on ne voit pas que ce pou- 
voir ait été accordé aux diacres, mais nue, 
s'ils l'ont usurpé une fois, la nécessité qu'il y 
avait les excuse, sans qu'ils puissent à l'ave- 
nir l'administrer en sûreté. 

Le 8* dit qu'il n'est pas nécessaire d'exor- 
ciser, plusieurs jours de suite, les huiles que 
l'on veut bénir pour l'administration des 
s icrcments. 

1-e 9' déclare qu'il n'est pa« permis, dans 
la nouvelle loi, comme dans l'ancienne, d'é- 
pouser la femme de son frère, ni d'avoir des 
concubines avec sa femme. 

Le 10' défend d'ordonner évéques ceux qui 
ont exercé la judicaturc du siècle, quand 
même fis auraient été choisis du pt-uple, 
parce que son suffrage ne doit être suivi que 
lorsqu'il est conforme à la discip ine évan- 
gélique, et qu'il tombe sur une personne di- 
gne du sacerdoce : or il est évident que ceux 
qui ont possédé des charges séculières „ ne 
pcurentétreexcmplsde fautes, soitqu'ils infli- 
gent des peines de mort, ou qu'ils rendent des 
jugements injustes, ou qu'ils ordonnent des 
tortures, ou qu'ils prennent soin des specta- 
cles et des autres plaisirs publics, ou qu'ils y 
assistent. Le même canon approuve ce qui 
avait été décidé dans le premier de Nicée, 
d'admettre à la cléricature celui qui a été 
mutilé par force. 

Le 11* défend le mariage d'un homme avec 
la femme de son oncle, et celui d'une tante 
avec le fils du frère de son mari ; et on fait 
passer de tels mariages pour une fornication. 

Le 12* veut que l'on ne choisisse pour 
évéques que ceux qui élaient déjà clercs, 
n'étant pas convenable de mettre à la tête 
du rlrrgé celui qui n'a point servi dans les 
offices inférieurs, de même qu'on ne lit point 
qu'aucun soit parvenu à l'empire, sans avoir 
auparavant servi dans la milice. Il faut donc 
choisir celui que l'âge, le temps, le mérite et 
la vie rendent recommandable. 

Le 13* remarque que l'on privait de l'épis- 
copal celui qui passait d'une Eglise à une 
autre, et qu'il était regardé comme avant 
quitté sa propre femme pour attenter a la 
pudeur d'une étrangère : on ajoute qu'une 
lelle témérité ne doit pas demeurer impunie. 

Le lk r renouvelle la défense, faite déjà 
plusieurs fois, de recevoir un clerc chassé par 
son évéque, et ne veut pas même qu'on lui 
jH'cnrde la communion laïque dans une autre 
Ht; lise. Ce canon déclare exclu de la société 
des catholiques , et de la communion du 
siège apostolique, celui qui aura prèvariqué 
m ce point. 

Le 13* défend aux évéques de faire des or- 



dinations hors de leurs diocèses ; voulant, 
conformément au fc* canon de Nicée, que 
l'ordination des évéques se fasse par le mé- 
tropolitain, et par les évéques de la pro- 
vince. 

Le 16* ordonne d'éloigner du ministère 
certains laïques qui, après avoir été excom- 
muniés par leur propre évéque avec con- 
naissance de cause, avaient été admis à la 
cléricature par un autre évéque. Reg. VI; 
Lab. II ; Rard. I. 

ROME (Concile de), l'an 405. Voy. Italie, 
même année. 

ROME (Synode de), l'an 417. Pélage etCé- 
lestius, se voyant condamnés par le pape 
saint Innocent, comme par les évéques d'A- 
frique, n'oublièrent rien pour se jusliOer. 
Pé!age écrivit à ce sujet au pape même , et 
Célestius vint à Rome, espérant y trouver de 
l'appui dans le clergé de cette ville, dont un 
prêtre, nommé Sixte, passait pour être favo- 
rable aux ennemis de la grâce. Il se pré- 
senta au pape Zosime, dans le dessein de 
poursuivre son appel, interjeté cinq ans au- 
paravant, de la sentence rendue contre lui 
dans le concile de Carlhage de l'an k\2 (ou 
Ml). 11 fit valoir l'absence de ses accusa- 
teurs, et présenta une confession de foi, où 
parcourant tous les articles du symbole de- 
puis la Trinité jusqu'à la résurrection des 
morts, il expliquait en détail sa croyance sur 
tous les points où on ne lui reprochait rien. 
Mais lorsqu'il venait à ce dont il était ques- 
tion, il disait : « S'il s'est ému quelques dis- 
putes sur des questions qui ne sont point de 
la foi, je n'ai point prétendu les décider 
comme auteur d'un dogme; mais je vous 
présente à examiner ce que j'ai tiré de la 
source des prophètes et des apôtres, aûn que, 
si je me suis trompé par ignorance, vous me 
corrigiez par votre jugement. * Il disait en- 
suite sur le péché originel : « Nous confes- 
sons que l'on doit baptiser les enfants pour 
la rémission des péchés, suivant la règle de 
l'Eglise universelle et l'autorité de l'Evan- 
gile, parce que le Seigneur a déclaré que le 
royaume des cieux n'est ouvert qu'à ceux 
qui sont baptisés; mais nous > e prétendons 
pas pour cela établir la transmission du pé- 
ché par voie de génération ( peceatum ex lra> 
duce), ce qui est fort éloigné de la doctrine 
catholique. Car le péché oc naît pas avec 
l'homme ; c'est l'homme qui le commet quand 
il a reçu l'être : et ce n'est pas la faute de la 
nature, mais le crime de la volonté. » C'est 
à p' U près (oui ce qui nous reste de la con- 
fession de foi de Célestius, et qui nous a été 
conservé par saint Augustin (De Pecealo 
oriy. c. 5 et 6). 

Le pape Zosime, ayant reçu cette confes- 
sion, avec les écrits et les lettres de Pélage, 
résolut d'examiner l'affaire, et convoqua son 
clergé et plusieurs évéques dans l'église de 
Saint-Clément. On fit entrer Célestius, cl on 
lut la profession de foi qu'il avait présentée. 
Le pape, non content de ce premier témoi- 
gnage, lui demanda s'il était l'auteur de 
cette pièce, s'il parlait et pensait de même. 
Il l'interrogea aussi sur les accusations 
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d'Kro* et de Lazare, coulenues dansjcur9 
Mires, que le concile de Carlhazc av.ill en- 
voyées à Home. Céleslius répondit qu'il n'a- 
vait jamais vu Lazare qu'en passant, et 
qu'Eros lui avait Tait beaucoup d'honneur 
en pensant mai de lui. Le pape, ne voulant 
rien précipiter dans une affaire qu'il ne 
trouvait pas assez éclaircie, ni cependant ab- 
soudre sur-le-champ Célestius de l'excom- 
munication dont il avait été frappé , lui 
donna un délai de deux mois, aOn d'en écrire 
aux. évéques d'Afrique de qui sa cause était 
plus connue, et de lui laisser à lui-même le 
temps de se corriger. Ce délai était, selon la 
remarque de saint Augustin, comme une 
médecine qu'on présente à un malade, ou 
comme une fomentation qu'on essaye sur un 
frénétique pour le calmer un peu. Le pape 
cita aussi les accusateurs de Célestius à 
comparaître à Rome dans le même délai de 
deux mois, s'ils pouvaient le convaincre 
d'antres sentiments que ceux qu'exprimait 
sa confession de foi. Il traita toutes ces 
questions de vaines subtilités et de contes- 
tations inutiles, qui détruisaient plutôt que 
d'édiGer, ajoutant qu'il avait averti les évé- 
ques présents à l'assemblée de les éviter à 
l'avenir. 11 dit â Aurêle et aux autres évéque* 
d'Afrique, qu'ils devaient moins s'en rap- 
porter à leur propre jugement dans ces sor- 
tes de matières, qu'aux divines Ecritures. Il 
leur marquait dans la même lettre, qu'il leur 
envoyait les actes de ce qui s'était passé 
dans le jugement de Célestius et de ses ac- 
cusateurs, et il se plaignait de ce qu'ils avah-nl 
ajouté foi trop légèrement aux lettres d'B- 
ros et de Lazare, dont les mœurs n'étaient 
pas telles, qu'on pût s'en rapporter à leurs 
témoignages. « Car nous avons trouvé , 
ajouta-t-il , que leurs ordinations avaient 
été irrégulières, et qu'ils avaient usurpé le 
sacerdoce dans les Gaules ; on n'aurait pas 
dû recevoir de leur part une accusation in- 
tentée par écrit contre un absent, qui main- 
tenant, s'étant présenté, explique sa foi et dé- 
ûe ses accusateurs. » Celte première lettre â 
Aurèleetaux évéques d'Afrique était datée 
du onzième consulat d'Honorius, c'est-à-dire 
de l'an M7. 

Quelque temps après que Zosime l'eut 
écrite , il en reçut une de Praylc, évéque de 
Jérusalem, successeur de Jean, qui, favora- 
ble â la cause de Pélage, la lui recomman- 
dait avec de grandes instances. Avec cette 
lettre, il y m avait une autre de Pélage lui- 
même, qui y avait joint sa confession de fui. 
Le tout était adressé au pape Innocent, dont 
l'un et l'autre ignoraient encore la mort. 
Pélage disait dans sa lettre qu'on voulait le 
décrier sur deux points, l'un de refuser le 
baptême aux enfants, et de leur promettre 
le royaume des cicux sans la rédemption de 
Jésus-Christ; l'autre, d'avoir tant de cun- 
Dance dans le libre arbitre, qu'il refusait 
le secours de la grâce. Il rejetait la première 
erreur, en disant qu'il n'avait jamais cnlen-îu 
personne la soutenir; et il ajoutait : «Qiii 
est assez impie, pour refuser à un enfant la 
rédemption commune du genre humain, et 
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pour empêcher de renaître À une *ie cer- 
taine et sans fin ceux qui n'ont encore reçu 
qu'une vie incertaine?» Sur le second arti- 
cle, il disait : « Nous avons le libre arbitre 
pour pécher ou ne pas pécher; mais, dans 
toutes les bonnes œuvres, il est toujours 
aidé du secours divin. » [Aug. de Gral. Chr. 
c. 31.) q Nous disons, ajoutait-il, que le libro 
arbitre est généralement dans tous les hom- 
mes, chrétiens, juifs et gentils : ils l'ont tous 
par le don de la nature ; mais il n'est aidé do 
la grâce que dans les chrétiens. Dans les au- 
tres, celle précieuse faculté n'esl accompa- 
gnée de rien qui la protège ou la garan- 
tisse : ils seront cependant jugés et condam- 
nés, parce que, pouvant par ce moyen par- 
venir à la lumière de la foi cl mériter la 
grâce de Dieu, ils usent mal de la liberté qui 
leur a été donnée. Les chrétiens au contraire 
seront récompensés, parce qu'usant bien de 
leur libre arbitre, ils méritent la grâce du 
Seigneur et s'attachent â ses commande- 
ments. » Enfin, Pélage, pour prouver qu'il 
pensait sainement sur la grâce, renvoyait 
ses accusateurs aux lellres qu'il avait écri- 
tes â l'évéque saint Paulin, à l'évéque Cons- 
tanlius et à la vierge Démélriade, et au livre 
qu'il avait composé depuis peu sur le libre 
arbitre, soutenant que dans tous ces écrits il 
confessait pleinement le libre arbitre cl la 
grâce. Il concluait ainsi sa confession de foi : 
« Voilà, bienheureux pape, la foi que nous 
avons apprise dans l'Eglise catholique, que 
nous avons toujours tenue, et que nous te- 
nons encore. S'il s'y trouvo quelque chose 
qui ne soil pas expliqué avec assez de net- 
teté ou de précaution, nous .désirons quo 
vous le corrigiez, vous qui héritez de la foi 
comme du siège de Pierre. » lApud Aug. in 
append. p. 96, 1. X). 

Les lettres et la confession de foi de Pé- 
lage ayant été lues publiquement, tous les 
assistants et le pape même trouvèrent que 
Pélage s'expliquait de la même manière que 
Célestius. Us furent remplis de joie, et c'était 
à peine s'ils pouvaient retenir leurs larmes, 
tant ils étaient touchés de voir qu'on eût pu 
calomnier des hommes dont la foi leur pa- 
raissait si orthodoxe. « Y a-l-il, disait le 
pape dans sa seconde lettre à Aurèlc, un 
seul endroit des écrits de Pélage, où cet 
homme qu'on accuse ne parle de la grâce et 
du secours de Dieu? » Puis, venant â ses 
accusateurs, qui étaient Eros et Lazare: 
« Est-il possible, disait-il , mes chers frères, 
que vous n'ayez pas encore appris, du moins, 
par la renommée, que ces deux hommes 
sont di*s perturbateurs de l'Eglise? Ignorez- 
vous leur vie et leur condamnation? Mais , 
quoique le siège apostolique les ail séparés 
de toute communion par une sentence parti- 
culière, apprenez encore ici en peu de mots 
leur conduite : Lazare est accoutumé depuis 
longtemps à imputer des crimes aux inno- 
cents; en plusieurs conciles il a été convain- 
cu de calomnie contre notre saint frère 
Urirc, évéque de Tours; Proculus de Mar- 
seille l'a flétri de celte note au concile de 
Turin. Toutefois le même Proculus l'a or- 
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donné plusieurs années depuis évôquc d'Aix, 
par faiblesse pour le tyran (Conslaulin, usur- 
pateur des Gaules). Malgré la résistance 
qu'opposait la ville entière consternée, il est 
monté sur le siège épiscopal , qui était en- 
core teint du sang innocent, et il a conservé 
l'ombre du sacerdoce, tant que le tyran lui- 
même a gardé un simulacre d'empire; mais 
du moment que celui-ci a eu perdu la vie, 
il a quitté la place, et s'est condamné lui- 
même. Il en est de mémo d'Eros, ajoute le 
pape: c'est la prolectiou du mémo tyran; 
ce sont des meurtres, des séditions, des em- 
prisonnements de prêtres qui lui résistaient; 
ce fut la même consternation dans la ville; 
le même repentir l'a Tait renoncer au sacer- 
doce. » Zosime insiste aussi sur l'absence 
d'Eros et de Lazare, et en tire une preuve de 
la faiblesse de leur accusation, disant qu'ils 
n'ont osé la soutenir. Il en dit autant de 
celle de Timase cl de Jacques, et blâme lus 
évéques d'Afrique de leur facilité à recevoir 
de semblables accusations; il les exhorte à 
être plus circonspects à l'avenir, à ne pas 
croire sans examen les rapports de gens in- 
connus, a ne juger personne sans l'entendre, 
suivant l'Ecriture, à imiter la modérai ion 
que l'on observe dans les Iribuiiaux sécu- 
liers; à conserver soigneusement la charité 
et la concorde, et à se réjouir de ce que Pé- 
lage et Cèles li us n'ont jamais été séparés do 
la vérité catholique, ni de la communion de 
l'Eglise romaine. Celle lettre, qui est datée 
du 21 septembre de l'an 417, fut envoyée aux 
évéques d'Afrique avec des copies des écrits 
de Pélage. La suite fil voir q-ue le pape Zo- 
sime ne s'était point assez méfié de ceux qui 
lui avaient parlé en faveur do Pélage, et 
contre ses accusateurs. Lazare et Eros, qu'il 
traite si mal, sont cités avec éloge par les 
auteurs du temps; el saint Augustin, a l'imi- 
tation du concile de Carlhagc, les qualifie de 
saints; Eros en pailiculii-r est appelé tir 
sanctus, disciple de saint Martin, dans ta 
Chronique de l'rospcr.Mais il était de l'iulé- 
rél de Patrocle, intrus dans le siège épisco- 
pal d'Arles à la place d'Eros, qu'il avait 
chassé, de le décrier à Rome; cl Céleslius, 
qui était aussi alors eu celte ville, n'était 
pas moins intéressé dans lacauve de Pélage 
que Pélage même. C'était de même sans fon- 
dement qu'on accusail Lazare de s'êlre em- 
paré contre les règles de l'évéché d'Aix. Il 
en avait été légitimement choisi évéque, de 
même qu'Eros du siège d'Arles; mais il 
l'avail quitté volontairement, dans la crainte 
qu'Honorius ne lui fil souffrir quelque mau- 
vais traitement, ainsi que nous le lisons dans 
la Chronique d'Jthacius. Les lettres qu'ils 
écrivirent l'un el l'autre contre Pélage au 
concile de Diospolis , ne méritaient pas nue 
censure aussi sévère que celle qu'en fait Z-j- 
sime, qui peut être ne les avait pas vues, et 
n'en savait le contenu que sur un rapport 
infidèle. Ces deux évéques, ayant trouvé 
dans les livres de Pélage, qui était alors eu 
Palestine, plusieurs choses contraires à la 
foi catholique, avaient envoyé ces livres aux 
évéques d'Afrique, en y joiguaut des lettres 
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en plainte, ou une requête contre Pé age, 
comme le disent saint Augustin elPaulOrosc. 
Ils avaient chargé du ces diverses pièces Eu- 
loge, évéque do Césarée, et celui-ci avail eu 
conséquence assemblé un concile à Diospo- 
lis, où Lazare cl Eros n'avaient pu assister, 
l'un d'eux étant tombé dangereusement ma- 
lade. Au reste, il n'est pas surprenant 
que le pape Zosime se soit laissé surprendre 
par l'hérétique Pélage, delà manière dont 
celui-ci avait enveloppé ses erreurs dans les 
lettres et dans la confession de foi qu'H avait 
envoyées à Rome : tout autre y aurait été 
de même trompé; el saint Auguslin avoue 
qu'en lisant la lettre de Pélage à la vierge 
Démétriade , il crut presque y trouver lui- 
même la doctrine de l'Eglise sur la grâce. C î 
ne fut qu'en lisant les autres écrits que cet 
hérésiarque composa depuis, qu'il remarqua 
que ses sentiments sur celle matière s'éloi- 
gnaient de ceux de l'Eglise, cl que dans les 
précédents il avail abusé du terme de grâce 
pour mieux cacher le venin de sa doctrine. 
Aussi Facundus, quoique persuadé que Zo— 
>ime avail cru Pélage el Céleslius ortho- 
doxes, souticul néanmoins qu'on ne peut in- 
férer de sa conduite envers eux, qu'il ail été 
rcprébeusible en cette occasion, puisqu'on 
ne doit pas faire un crime aux saints de iuî 
concevoir pas les ruses des méchants. Saint 
Augustin en pense à peu près de même, en di- 
sant qu'on n'avait traité doucement Céleslius 
cl Pélage, que dans l'espérance de les corri- 
ger. Ce Père ajoute que Zosime usa encore 
(ic douceur envers eux par Un autre motif, 
qui était de conserver â l'Eglise deux hom- 
mes d'un esprit pénétrant, qui auraient 
pu lui être fort utiles, s'ils s'étaient cor- 
rigés de leurs erreurs. Enfin, il dit que. 
Zosime ne s'éloigna en rien de la conduite 
d'innoceut son prédécesseur. D. CeUlitr y Uisi. 
des aut. tacr., t. X; N. Alex. Hist. tccl. 
sac. Y . 

HOME (Synode de), l'au 418. Les évéques 
d'Afrique, sans s'élonner de la prolectiou 
que Z.t&imc paraissait accorder à Céleslius, 
l.ii écrivirent pour le prier de laisser le* 
choses où elles étaient, c'est-à-dire de ne 
point lever l'excommunication prononcée 
contre cet hérésiarque, jusqu'à ce qu'ils 
eussent eu le loisir de l'inslruire plus à foui 
de celle affaire. En même temps ils lui en- 
voyaient les actes de tout ce qui s'était pas>c 
en Afrique à celle occasion, soit en présence 
de Céleslius, soil en sou absence. Marcel. m, 
sous-diacre de 1 Eglise de Carihage, fut por- 
teur de cette lettre et de toutes ces dépêches. 
Il se chargea aussi d'un écrit du diacre Pau- 
lin, le même qui avait accusé Céleslius vers 
l'an 412. Comme il était encore à Carihage, 
Bdsilisque, sous-diacre de Home, qui y était 
aussi, lui signifia de la pari du pape, lt 
2 novembre, l'ordre verbal de se préseuler a 
Home, pour s'y justifier de l'accusation qu'il 
avail, six aus auparavant, formée contre Cé- 
lolius. Mais Pauliu s'en excusa, eu disant : 
« Céleslius s'est désisté de l'appel qu'il avait 
interjeté en 412 : je n'ai plus d'intérêt parti- 
culier en celle affaire; elle est devenue celle 
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do loutc l'Eglise. Et Céleslius n'csl-il pas 
«sseï convaincu, puisque, le pape Zosime 
l'ayant pressé de condamner ce que je lui 
avais reproché à Carthage, il s'y est toujours 
refusé? » L'écrit de Paulin, dont le sens est 
Irès-embarrassé. est daté du 8 novembre 417. 
Le pape répondit aux évéques d'Afrique, par 
uue lettre datée du 21 mars 418, qu'il n'avait 
point, comme ils le pensaient, ajouté foi à 
tout ce que lui avait dit Céleslius ; qu'il 
n'avait rien changé dans les dispositions de 
son prédécesseur à l'égard de cet hérétique, 
et que dans toute cette affaire il n'avait rien 
voulu décider sans leurs avis. 
Celle lettre ne fut rendue aux évéques que 
le 29 avril suivant, au moment où ils se ras- 
semblaient pour tenir un concile général de 
tonte l'Afrique. Ce concile se tint le l <r mai, 
à Carthage, dans la basilique de Faustc. On 
y fll plusieurs décrets, et l'hérésie de Pélage 
y fut condamnée par un analhème. Les évé- 
ques du concile donnèrent avis au pape de ce 
qu'ils avaient fait, et lui Grent part de leurs 
huit décrets louchant la réunion des péla- 
giens. Dans le même temps, quelques fidèlei 
de Home ayant trouvé des écrits de Pelage, 
et entre autres ses Commentaires sur saint 
Paul, les firent venir à la connaissance du 
pape. Zosime, voyant les choses en ecl état, 
résolut, suivant l'avis des évéques du concile 
de Carthage, d'examiner encore Céleslius < l 
de tirer de lui une réponse nellc cl précise, 
aGn qu'on ne pût plu» douter, ou qu'il avait 
renoncé à ses erreurs , ou que ce n'était 
qu'un imposteur et un fourbe. 11 le cita à 
comparaître dans une grande audience qu'il 
voulait tenir à cet effet. Mais Ccleslius, n'o- 
sant se présenter à cet examen, s'enfuit de 
Rome, de crainte d'être obligé d'analhémnli- 
slt les propres termes de sa profession de 
foi, ainsi que les évéques d'Afrique l'avaient 
demandé. Alors le pape Zosime, reprenant 
la juste sévérité qu'il n'avait fait que sus- 
peudre, donna sa sentence par laquelle il 
confirma les décrets du concile d'Afrique de 
417; et, conformément au jugement du pa|x: 
son prédécesseur, il condamna pour la se- 
conde fuis Pélage et Céleslius, qu'il réduisit 
à l'état de pénitents, en cas qu ils abjuras- 
sent leurs erreurs, les excommuniant abso- 
lument s'ils refusaient de se soumettre à 
celle humiliation salutaire. Ensuite il écrivit 
aux évéques d'Afrique en particulier, et en 
général a tous les évéques, voulant, dit saint 
J'rosper, mettre le glaive de saint Pierre en- 
tre les mains de tous les évéques de l'uni- 
vers, pour retrancher tous ces impics (contra 
Collât, c. 21). Dans celle lettre qui était fort 
ample, cl connue dans l'histoire ecclésiasti- 
que sous le nom de Tract oria epistola, ou de 
Circulaire du pape Zosime, le pape expli- 
quait les erreurs dont Céleslius avait été ac- 
cusé par Paulin; il y rapportait tout ce qui 
r< gardait l'affaire tant du matlre que du dis- 
ciple; U y citait plusieurs passages du Com- 
mentaire de Pélage sur saint Paul; il y éta- 
blissait solidement Ut doctriue du péché ori- 
ginel, cl crllc de la nécessité du baptême 
même pour h s enfants; il y enseignait qu'en 
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tout temps nous avons besoin du secours de 
Dieu, et que dans toutes nos actions, nos 
mouvements et nos pensées, c'est de lui, et 
non des forces de la nature, que nous devons 
tout atteudre; enfin il y reconnaissait que 
c'était par l'inspiration de Dieu, auteur de 
tout bien, qu'il avait communiqué celle af- 
faire aux évéques. Nous n'avons plus celle 
lettre; mais saint Augustin, sainl Prosper, le 
pape saint Célestin, et quelques autres an- 
ciens , nous en ont conservé plusieurs frag- 
ments. Le clergé de Rome tout entier se 
soumit au jugement du pape , quoique les 
pélagiens se fussent flattés jusque-là d'y 
compter des partisans. Le prélrc Sixte, qu'ils 
regardaient comme un puissant défenseur de 
leur cause, fut le premier qui souscrivit à 
l'anathème prononcé contre eux par Zosime, 
et il eut soin d'en écrire à ceux auprès des- 
quels les pélagiens se vantaient de sa pro- 
tection cl de son amitié. Il parait que ses 
lettres furent adressées à Aurèle de Car- 
thage, et qu'elles furent portées en Afrique, 
avec celles du pape Zosime, par Léon, aco- 
lyte de l'Eglise romaine. Sixte écrivit aussi 
à sainl Augustin par le prêtre Firmus. Le 
saint évéque d'Hippone, après avoir rapporté 
l'endroit de la lettre de Zosime où ce papo 
s'explique, sur le péché originel et sur la né- 
cessité du baptéaic pour l'effacer dans tous 
h s hommes, de quelque Age et de quelque 
condition qu'ils soient, dil que dans ce* pa- 
roles du siège .ipustoliqoe la foi catholique 
se trouve expliquée si clairement, qu'il n'est 
permis à aucun chrétien d'en faire l'objet 
d'un doute. Zosime, dans le fragment de sa 
lettre rapporté par le pape Céleslin, déclare, 
qu'il reçoit le troisième canon du conci.e de 
Carthage comme s'il cûl é é fail par lu siégu 
apostolique. 

La lettre de Zosime ayant été envoyée aux 
Eglises de l'Orient, en Egypte, à Constatai- 
nople, à Thessalonique, à Jérusalem, en un 
mol à toutes les Eglises du monde, elle fui 
confirmée par les souscriptions de la plus 
grande partie des évéques : en sorte que 
toute l'Eglise, sauf un petit nombre d'excep- 
tions, écrivit, par la main de ses pasicuts, 
une même sentence contre les pélagiens. 
Plusieurs de ceux qui avaient embrasse l'er- 
reur y renoncèrent, vinrent se soumettre au 
saint-siége, et rentrèrent dans leurs Eglises. 
C'est daus ces circonstances que sainl Au- 
gusliu prononça le uiol célèbre : Romain 
causa perlata est; inde rescripta venerunt; 
causa fini ta tst. U est dune faux que l'hcréMO 
pélagienue n'ait été définitivement auathé- 
malisée, comme quelques-uns l'ont prétendu, 
que dans le concile œcuménique d'Ephèse; 
cl la sentence du pape Zosime n'a pas été 
un jugement rendu en première instance 
sauf appel a un tribunal supérieur, mais un 
jugement péremptoire et une sentence défi- 
nitive, à laquelle l'évéque Julien d'Eclanc et 
les dix-sept autres de sou parti n'out pu re- 
fuser de se soumettre, sans être sur-le-champ 
jugés indignes de l'episcopal , déposés de 
leurs sièges, et chassés même de toute l'Italie 
en vertu d'un rescrit de l'empereur, comme 



Digitized by Google 



583 

des décrets des évoques. Voy. D. Ceillitr, 
Jiint. de» aut. suer., I. X. 

HOME (Décret do) dans la cause des péla- 
gieus, l'an 4-24 ou 423. Le pape saint Gèles- 
tin, soit après avoir assemblé un synode, ce 
qu'on ignore, soit sans en avoir assemblé, 
rejeta la demande que Célestius, avec ses 
partisans, faisait d'un concile œcuménique, 
et il donna ordre de le chasser de l'Italie, 
ratiûant en même temps les décrets do ses 
prédécesseurs et des conciles précédemment 
tenus contre les pélogiens. C'est ce que nous 
apprenons de saint Prosper, qui ajoute que 
tel était le sentiment de ce pape : Ut quod 
semel mériterai abteindi, nequaquam admit 1è- 
re, t retractari. S. Prosper, l. contra Collât, 
c. 21 ; Nat. Alex. Jlist. eccl. sœc. V. 

HOME \ Concile de), l'an 430. Le pape saint 
Céleslin, ayant reçu la lettre que venait de 
lui écrire saint Cyrille au sujet de Neslorius, 
et remarqué dans les écrits de ce novateur 
des blasphèmes visibles et une condamna* 
tion manifeste de la doctrine orthodoxe, tint, 
au commencement du mois d'août de l'an 
430, un concile A Rome, où tous ces écrits 
furent lus et examinés en plusieurs séances. 
On y lut aussi les, lettres de saint Cyrille à 
Nestorius, après que toutes ces pièces eurent 
été traduites eu latin. On compara les écrits 
de Neslorius avec la doctrine des Pères, et 
tous les évéques s'écrièrent qu'ils conte- 
naient une hérésie toute nouvelle et très- 
dangereuse. Au contraire, ils approuvèrent 
les deux lettres de saint Cyrille à Nestorius 
comme entièrement orthodoxes. Le pape lui 
adressa aussi de grauds éloges dans un dis- 
cours qu'il Gt en présence du concile, cl dont 
il ne nous reste qu'un fragment, où nous li- 
sons qu'il se souvenait que saint Ambroiso, 
d'heureuse mémoire, faisait chanter à tout 
von peuple, le jour de Noël, une hymne qui 
commençait ainsi : Venez , Rédempteur des 
nations; faites-nous voir l'enfantement d'une 
vierge; tout le monde en est ravi; un tel <n- 
(antetnent convient à un Dieu. 

Veni, Hedemptor genliura ; 
O&lcnde purtum virgluh; 
Mintur oume saoculum : 
Talis decei i*ruis Oeutn. 

« t n'a pas dit, ajoute le pape, un tel en- 
fantement convient à l'homme. » D'où il con- 
clut que saint Cyrille, en appelant Marie 
mère de Dieu, s'accorde avec saint Arabroise, 
et qu'il est vrai'Go dire que la Vierge a en- 
fanté un Dieu par la puissance de celui qui 
a toute puissance en main. Le pape cite en- 
core dans ce fragment un passage de la lettre 
de saint Hilaire, ou plutôt de sa requête a 
l'empereur Constance , et deux autres de 
saint Damase, tirés de ses lettres à Paulin 
d'Antioche , où ces deux saints docteurs 
disaient nettement la même chose que saint 
Cyrille, quoique non tout à fait dans les niâ- 
mes termes. 

.Après avoir donc pris l'avis du concile 
qu'il avait assemblé, saint Céleslin écrivit 
diverses lettres aux principaux évéques de 
l'empire d'Orient, toutes datées du 11 août 
4o0. Libéral, saint Cyrille, Jean d'Antioche, 



le pape Nicolas 1", Gennade et plusieurs 
autres anciens, parlent de ces lettres, avec 
cette différence que saint Cyrille les attribue 
au concile de Home, et d'autresjau pape. Mais 
il était permis de faire honneur à un concile 
des lettres mêmes des papes lorsqu'ils y 
avaient assisté, quoique ce fût l'usage de les 
attribuer aux papes mêmes. Dans ces lettres, 
et particulièrement dans celles qu'il écrivait 
à saint Cyrille, à Jean d'Antioche cl à Nesto- 
rius lui-même, le pape faisait savoir que si, 
dans dix jours à partir de la signiGcalion de 
sa lettre, Nestorius ne déclarait clairement 
cl sans équivoque qu'il recevait la foi ensei- 
gnée dans les Eglises de Home cl d'Alexan- 
drie, et par toute l'Eglise catholique, il sérail 
dès lors s -paré de la communion de l'Eglise, 
et privé de tout le pouvoir qui appartient à 
la dignité du sacerdoce. Il menaçait de la 
même peine tous ceux qui avaient suivi Nes- 
torius dans son erreur, et réintégrait au 
contraire dans le saint ministère tous ceux 
que Nestorius avait déposés. EnGn il char- 
geait saint Cyrille de l'exécution de son dé- 
cret et du soin de pourvoir à l'Eglise de 
Conslantiuople. D. Ceillier, Hist. des aut. 
sac, t. Xlll. 

ROME (Concile de), l'an 431. L'empereur 
Théodose, en appelant les évéques à se réu- 
nir à Epbèse pour l'examen de la cause de 
Nestorius, avait par là même empêché l'exé- 
cution immédiate de la résolution prise dans 
le concile romain : c'est pourquoi le pape 
Céleslin, pour donner plus de force à son 
premier décret, assembla un nouveau con- 
cile, qui conGrma ce qui avait été fait daus 
le précédent; ensuite, ne jugeant pas i pro- 
pos de se rendre lui-même à Epoè»e, il nom- 
ma deux évéques et un prêtre pour l'y re- 
présenter, en qualité de ses légats, aux yeux 
des Pères assemblés. Conc. t. 111, col. oGO 

HOME (Concile de), l'an 433. Ce concile 
fut tenu par le pape Sixte, le 26 juillet, à 
l'occasion de l'aunivcrsaire de son ordina- 
tion. Il y reçut la nouvelle de la paix con- 
cluo entre saint Cyrille et les Orientaux. 
Tillemont, Mém. pour serv. à l'hist. eccl. 

ROME (Concilcde), l'an 443 ou 444. Le pape 
saint Léon, jugeant qu'il était de l'utilité 
publique de l'Eglise qu'on eût horreur des 
abominations qu'il avait découvertes parmi 
les muuicbéens qui élaieul à Home, y assem- 
bla beaucoup d'évéques el de prêtres avec 
ceux qui tenaient les premières dignités de 
remplie, et une grande partie du sénat el 
même du peuple. Il Gt amener en leur pré- 
sence les élus de celte secte, c'est-à-dire ceux 
qui participaient aux mystères des mani- 
chéens. Après avoir confessé plusieurs im- 
piétés de leurs dogmes, el diverses supersti- 
tions de leurs fêtes, ils révélèrent des crimes 
que la pudeur ordonne de taire. Leur évéque 
lui-même Gt l'aveu de toutes ces abomiua- 
tions. On brûla tous leurs livres; et pour 
laisser à la pus éritc la mémoire de ce qui 
s'était passé dans cette assemblée, saint Léon 
en Gt dresser des actes et des procès- verbaux 
qu'il eut soin d'envoyer de tous côtés. Rej. 
VII; Lib'j. 111; iUi u. I. 
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ROME (Concile de), l'an W5. Quélidoine, 
ayant été déposé par lainl Hilaire d'Arles, 
dans un concile qu'on croil avoir été tenu à 
Besançon (Voy. Besançon, l'an 444), se 
pourvut à Rome, se plaignant de l'injustice 
de la sentence rendue contre lui. Saint Léon, 
qui occupait alors le siège, admit d'abord 
Quélidoine A sa communion. Saint Hilaire, 
l'ayant appris, partit pour Rome au milieu 
de l'hiver de l'an kïk, n'ayant ni monture 
ni bagage. Après avoir visité les tombeaux 
des apôtres cl des martyrs , il se présenta à 
saint Léon avec toutes sortes de respects, 
le suppliant de maintenir la discipline des 
Eglises suivant l'ancien usage, et so plaignant 
que l'on admettait à Rome aux saints autels 
des personnes condamnées dans les Gaules 
par une sentence publique. Il conjura ce 
saint pape, si ses plaintes lui paraissaient 
juslt ê, de remédier secrètement à cet abus. 
« Car je suis venu, ajouta-l-il, pour vous rendre 
mes devoirs, et non pour plaider ma cause; 
et je vous Instruis de ce qui s'est passé, non 
par forme d'accusation, mais par simple 
récit : si vous êtes d'un autre sentiment, je 
ne vous importuuerai pas davantage.» 

Saint Léon assembla un concile pour dé- 
cider cette affaire. Saint Hilaire j fut entendu 
avec Quélidoine, en présence l'un de l'autre, 
et l'on mit par écrit ce qu'ils alléguèrent pour 
leur défense. Le concile trouva trop de 
hauteur dans les réponses de saint Hilaire; 
et jugeant par les dépositions des témoins 
eue Quélidoine était innocent, il le rétablit 
dans son siège. Saint Hilaire ne changea pas 
pour cela de sentiment; et quelques me- 
naces qu'on lui fit, il ne voulut jamais cotn- 
muniquer avec Quélidoine, qu'il avait déposé 
avec le suffrage de tant de grands évéques. 
Voyant donc qu'il ne pouvait persuader ni le 
pape ni son concile, il sortit de Rome ; et 
nonobstant les gardes qu'on lui avait donnés, 
et l'hiver qui durait eucore, il s'en retourna 
à Arles. 

Alors ses ennemis, le croyant dans la dis- 
grâce du pape, formèrent à Rome diverses 
plainies contre lui. L'évéque Projectus se 
plaignit qu'étant malade, saint Hilaire eût 
ordonné un évèque en sa place, à son insu. 
D'autres l'accusèrent d'avoir fait traîner des 
personnes, pour les ordonner évéques, dans 
des lieux ou ou ne les demandait pas- On 
l'accusa de séparer trop facilement des laï- 
ques de la communion pour des fautes lé- 
gères; de s'attribuer l'autorité de régler 
toutes les Eglises des Gaules; d'aller par les 
provinces, accompagné de gens armés, pour 
donner des évéques aux églises vacaules; 
d'indiquer des conciles et de troubler les 
droits des métropolitains; de s'être fait une 
habitude de mentir. Le pape passant légère- 
meut sur quelques-unes de ces accusations, 
s'arrêta surtout à celles qui regardaient la 
déposition de Quélidoiue et l'ordination d'un 
second évéque dans l'Eglise dont Projectus 
était titulaire. Il défendit A saint Hilaire 
d'en Ire prendre A l'avenir sur les droits d'au- 
Irai ; luidla la juridiction qu'il avaitsurla pro- 
vince de Vienne; lui défendit non-seulement 
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d'ordonner aucun évéque, mais de se trouver 
même à aucune ordination ; le déclara séparé 
de la communion du saint-siége, et prétendit 
lui faire grâce en le laissant dans son église, 
sans le déposer. Saint Léon, croyant devoir 
s'autoriser d'un rescrit de l'empereur Va- 
lentinien, qui était alors à Rome, en obtint 
un adressé au palrice Aélius, commandant 
des troupes de l'Empire dans les Gaules, par 
lequel il était dérendu A saint Hilaire et à 
tout autre, d'employer les armes pour les 
affaires ecclésiastiques; et à tous évéques, 
soit des Gaules, soit des autres provinces, do 
rien entreprendre contre l'ancieono cou- 
tume, sans l'autorité du pape. 

L'auteur de la Vie de saint Hilaire a passé 
sous silence je procédé de saint Léoo et de 
son concile contre saint Hilaire, et les raisons 
que ce saint évécjue allégua pour sa défense, 
n'osant pas, dit-il, examiner les jugements 
et la conduite de deux si grands hommes, 
que Dieu avait déjà appelés à sa gloire lors- 
qu'il écrivait. Mais il nous apprend que saint 
Hilaire étant tombé malade A son retour de 
Rome, n'omit rien pour fléchir saint Léon, 
et qu'il fit en cette occasion toutes les sou- 
missions et toutes les avances que son hu- 
milité lui ûl juger raisonnables. 11 lui députa 
premièrement le prêtre Ravenno , qui fut 
depuis son successeur; ensuite il lui envoya 
deux saints évéques, l'un nommé Nectaire, 
l'autre Constance. Outre ce qu'il les chargea 
de dire au pape de vive voix, il y a appa- 
rence qu'ils furent aussi porteurs des écrits 
qu'il composa pour sa justification, et dont 
aucun n'est venu jusqu'à nous. Auxiliarius, 
qui avait été autrefois préfet des Gaules, et 
qui se trouvait alors à Rome, parla encore 
a salut Léoo en faveur de saiut Hilaire, dont 
il connaissait la vertu. Mais il parait quo 
toutes ces démarches furent inutiles; et I on 
peut, ce semble, en juger ainsi par la lettre 
qu'Auxiliarins lui écrivit au sujet de l'entre- 
tien qu'il avait eu avec le pape. «Commo 
vous êtes, lui dit-il, toujours ferme et cons- 
tant dans vos résolutions, et toujours égal à 
vous-même, sans vous laisser emporter ni 
au trouble du chagrin, ni à la douceur de la 
joie, je ne vois pas ombre d'arrogance dan» 
voire sainteté; mais les hommes ont peine à 
souffrir que nous parlions avec la hardiesse 
qu'inspire une bonne conscience. D'ailleurs 
les oreilles des Romains sont d'une extrême 
délicatesse. Si vous vous y accommodiez un 
peu, vous gagneriez beaucoup et vous n'y 
perdriez rien. Accordez-moi cela, je vous en 
ptie, et dissipez ces petits nuages par uno 
petite condescendance.» On ne lit point que 
saint Hilaire ail eu aucun égard A cet avis. 
Mais il parait que sa fermeté ne put empê- 
cher l'exécution de la sentence du concile en 
faveur de Quélidoine; qu'il continua à gou- 
verner l'Eglise de Besançon, et qu'lmporlu- 
nus, qui avait été mis à sa place, fut contraint 
de la quitter. Nous finirons ce qui regardo 
celte contestation par le jugement qu en a 
porté le cardinal Baronius, après avoir tran- 
scrit la lettre assez vive du pape Hilaire 
contre saint Mamcrt, évéque de Vieune, ac~ 
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rusé d'avoir ordonné un évéque à Die, malgré 
le peuple et par violence: «Que l'on ne s'é- 
tonno pas, dit-il, si ce pape s'élève avec tant 
de véhémence contre un évôque dont la sain- 
teté est si illustre. Dans ces choses qui dé- 
pendent du témoignage des hommes, il est 
aisé que toutes sortes de personnes soient 
trompées ; et c'est ce qui arriva aussi a saint 
Léon, lorsqu'il parla a vectanld'aigreur contre 
saiul Hilaire. Qui ne sait que les oreilles des 

f>apes sont souvent remplies du bruit que 
uni de fausses accusations par lesquelles 
on les surprend ; ce qui fait qu ils maltraitent 
un innocent, et croient néanmoins ne rien 
faire que de juste ? 

ROME (Concile de), l'an »47. Quelques 
évéques de Sicile dissipant les biens de leurs 
églises par des aliénations ou des donations 
déplacées, saint Léon, qui voulait remédier 
à cet abus, tint concile à cet effet, et défendit 
à tout é>éque de disposer d'aucun bien de 
son église, par donation, vente ou échange, 
sans le consentement do tout son clergé, et 
à moins que ce ne fût pour l'avantage de la 
môme église. Mansi, Suppl. t. I, col. 323. 

ROME (Concile de), Tan 449. Saint Léon, 
informé par son diacre Hilaire, qui s'était 
échappé d'Ephèse, du mauvais succès du 
concile où il avait été cuvoyé en qualité de 
légat, en fut pénétré de douleur. Mais éle- 
vant son esprit vers Dieu, cl espérant tout 
de la vérité dont il était le gardien, il attendit 
avec confiance qu'elle répandit ses rayons 
de tous côtés, et dissipât les ténèbres de 
l'imposture et de l'erreur. Il assembla néan- 
moins un nombreux concile d'évôqucs occi- 
dentaux, et, de concert avec eux, il écrivit 
touchant l'affaire oui les occupait plusieurs 
lettres datées, soil du 13, soit du 15 octobre. 
Les unes sont en son nom seul; les autres au 
nom du concilo de Rome. Dans celle qu'il 
adressa à Flavien, dont il ignorait la mort, 
il lui promettait de s'employer de toutes ses 
forces, tant à son soulagement particulier 
qu'au rétablissement de la cause commune. 
Celle qu'il écrivit à l'empereur Théodose 
était une plainte amère de la violence de 
Dioscorc et de l'irrégularité du concile d'E- 
phèse. « Nous avons appris, dit-il à ce prince, 
quo tous ceux qui étaient venus au concile 
n'ont pas assisté au jugement. On a rejeté 
les uns et introduit les autres, qui ont livré 
leurs mains captives pour faire au gré de 
Dioscorc ces souscriptions impies, sachant 
qu'ils perdraient leurs dignités s'ils n'obéis- 
saient. Nos légats y ont résisté constamment, 
parce qu'en effet loulle mystère de la foi est 
détruit, si l'on n'efface pas ce crime, qui 
surpasse tous les sacrilèges. Nous vous con- 
jurons donc, mes collègues el moi, en pré- 
sence de l'indivisible Trinité cl des saints 
anges de Jésus-Christ , d'ordonner que tout 
demeure au même étal où cela se trouvait 
avant tous ces jugements, jusqu'à ce que 
l'on rassemble du monde entier un plus grand 
nombre d'é*èqucs.» Il donnait pour motif 
de la tenue d'un concile général la réclama- 
tion de ses légats contre ce qui s'était passé 
à Kphè*e, l'appel interjeté par Flavien, et la 



DES CONCILES OU 

nécessité de lever tous les doutes sur \i foi, 
el toutes les divisions contraires à la charité. 
Dans une autre lettre, adressée â sainte Put- 
chérie, il se plaignait de ce que sa lettre à 
Flavien n'avait point été lue à Bphèse, et il 
déclarait que tous les évéques d'Occident 
demeuraient unis de communion avec Fla- 
vien. Il disait dans celle qui était pooxle 
magistral et le peuple de Constanlinople.que 
quiconque oserait usurper le siège de Flavren, 
ne pourrait espérer d être dans la commu- 
nion de l'Eglise romaine, ni d'être inscrit au 
rang des évéques. D. Ccillier, Hist. desaut. 
$acr., tom. XIV. 

ROME (Concile de), l'an 151. Saint Léon 
tint ce concile sur la fin de l'année. Oa y 
confirma »« décrets du concile deChalcédoine 
contre Eutychès el Dioscore, et l'on fit deux 
canons de discipline. Le premier ordonne de 
baptiser les enfants revenus de la captivité, 
lorsqu'il y a un juste snjol de douter s'ils 
l'ont été ; le 2* défend de réitérer le bap'éme 
donné par les hé' étiqoes. Le prélat Mansi met 
ce concile au 29 de septembre de l'an 451, 
5ous prétexte que ce jour était consacré ta 
synode annuel de Rome; mais il n'as pas fart 
attention que l'ouverture du concile de Chai- 
cédoine ne se fit que le 8 d'octobre, et la dé- 
luré le 31 du même mois de l'an 451 ; et qo'il 
ne peut se faire, par conséquent, que le con- 
cile de Rome, qui a reçu et approuvé celai 
de Chalcédoine, se soit tenu au mois de sep- 
tembre de la même année. Man$i, Suppl. t.l; 
l'Art de vérifier les dates. 

ROME (Concile de)*, l'an «58. Le pape 
saint Léon tint ce concile pour résoudre 
quelques difficul és que les ravages dcsHuw 
avaient fait naître. La principale que le 
saint pape voulut qu'on examinât dans ce 
concile, fut celle qui avait pour objet les 
personnes emmenées captives par les barba- 
res. Le concile décida qu on imposerait seule- 
ment les mains à ceux qui auraient été bap- 
tisés par les hérétiques, sans les rebaptiser; 
cl quo, pour les enfants dont le baptême se- 
rait douteux, on les baptiserait sans diffi- 
culté. Le concile ne parle point de baptiser 
ces enfants sous condition, parce que cette 
condition est toujours renfermée dans l'esprit 
comme dans la doctrine do l'Eglise. Ti//*- 
mont, t. XV. 

ROME (Concile de), l'an 462. Les habitants 
de la ville de Béziers ayant refusé de rece- 
voir pour évêque Hermès , archidiacre de 
Narhonne, qui leur avait été envoyé en celle 
qualité par saint Rustique, leur métropo- 
litain, ce saint prélat ne voulut ni se venger 
de celte injure, ni les contraindre à se sou- 
mettre ; mais comme il mourut lui-même 
sur ces entrefaites, Hermès trouva le moyen 
de se faire élire son successeur. Le prince 
Frédéric, frère de Théodoric, roi des GotbJ, 
qui apparemment n'aimait pas Hermès, w 
plaignit à Romo de ce qu'il avait usurpé le 
siège de Narbonne contre les canons. I<c 
bruit public confirmait la plainte de ce prin- 
ce. Toutefois le pape Hilaire, qui ne voulait 
rien précipiter, écrivit à Léonce d'Arles do 
lui envoyer au plus tôt une relation des fai^ 
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signée de lui < t dos évéqucs les plus voisins. 
A peine celte lettre élail-cllcparlic de Rome, 
que les évéqucs Fausio de Riez et Auxanius 
d'Aix y arrivèrent, députés par les évéqucs 
des Gaules pour l'éclaircissement de cette 
affaire. Comme il y avait alors plusieurs 
évéqucs à Rome, venus de diverses pro- 
vinces pour célébrer avec le pape l'anniver- 
saire de son ordination, qui tombait le 19 
novembre 462, saint Hilaire tint un con- 
cile où l'affaire de l'Eglise de Narbonne fut 
examinée. On convint que, pour le bien de 
la paix, Hermès en demeurerait évéque ; 
mais de crainte que cet exemple ne tirât à 
conséquence , on décida en même temps 
qu'il serait privé du droit de métropolitain 
pour l'ordination dos évéques dont serait 
chargé, tant qu'il vivrait, Conslantiusd'Uze<, 
ou tel autre évéque de la province qui se 
trouverait le plus ancien. Saint Hilaire. écri- 
vit Je résultat du concile aux évéqu s des 
Gaules par une lettre du 3 décembre 462, où 
il rendait à Hermès un témoignage avanta- 
geux, tout en blâmant la manière dont il 
était devenu évéque do Narbonne. Cette 
lettre contenait plusieurs autres ordonnan- 
ces pour le maintien de la discipline, et on 
ne peut guère douter que ce ne soit dans le 
concile qu'elles aient été faites. 11 y était 
recommandé aux évéqucs des Gaules do s'as- 
sembler tous les ans en concile, et de tenir 
ensuite la main à ce qu'ils auraient décidé ; 
d'examiner dans ces sortes d'assemblées les 
ordinations et les moeurs des évéqucs comme 
des aulrcsecclésiasliqucs, cl, s'il se rencon- 
trait quelque affaire de plus grande impor- 
tance qu'ils ne pourraient terminer, d'en 
référer au saint-siége. Il y était encore dé- 
fendu aux ecclésiastiques de sortir de leur 
diocèse sans lettres de leur évéque, et aux 
évéques eux-mêmes de leur province sans 
lettres de leur métropolitain ; à tous les pré- 
lats d'aliéner les terres de l'Eglise sans l'ap- 
probation d'un concile national ou provin- 
cial, à moins que ce ne fussent des terres 
désertes ou onéreuses. Cette lettre fut appor- 
tée aux évéques des Gaules par Fausle et 
Auxanius. D. Ccillier, Hist. des aut. sacr., 
t. XV. 

ROME (Concile de), l'an 465. Le pape saint 
Hilaire tint ce concile dans la basilique de 
Sainte-Marie, le 19 novembre, à l'occasion 
de l'anniversaire de son ordination. Il s'y 
trouva quarante-huit évéques, dont deux 
étaient des Gaules, Ingénuus d'Embrun et 
Saturne d'Avignon. Saint Maxime de Tu- 
rin est nommé le premier après le pape. 
On fll dans ce concile quelques règlements 
que saint Hilaire prononça, et qui furent 
approuvés par les acclamations des autres 
évéques, sans qu'on les eût obligés de don- 
ner auparavnni leur avis en particulier. 

Le pape dit dans le premier, que sa qua- 
lité de principal évéque l'obligeait à prendre 
plus de soin qu'aucun autre de la discipline 
de l'Eglise; que, sans cela, il se rendrait 
d'autant plus coupable qu'il était plus élevé 
en dignité. 

Il avertit flans le second, qu'on ne devail 
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point élever aux ordres sacrés ceux qui au» 
ratent été mariés â d'autres qu'à des vier- 
ges, ou qui l'auraient été deux fois. 

Il ajoute dans le troisième, qu'on devait 
encore exclure de ces ordres ceux qui ne 
savaient pas les lettres , ou à qui Ton avait 
roupé quelques membres, ou qui avaient été 
soumis à la pénitence publique. 

Il dit dans le quatrième, qu'un évéquedoit 
condamner de lui-même ce que lui ou ses 
prédécesseurs ont fait contre les règles de 
l'Eglise ; qu'autrement il en portera la 
peine. 

Dans le cinquième et dernier règlement, 
il défend aux évéqucs de désigner en mou- 
rant leurs successeurs. Ce dernier règle- 
ment faisait allusion au fait de Nundiuaire, 
évéque de Barcelone, qui avait désigné en 
mourant sou successeur à ses diocésains. 
Cette affaire fut examinée dans le concile ; et. 
afin que les évéques fussent témoin* do ce 
que les évéques d'Espagne avaient écrit sur 
ce sujet, le pape Ut lire leurs lettres, dont 
les évéques présents interrompirent deux 
fois la lecture en se récriant contre l'abus 
de donner des évêchés comme par testament. 
Il ût lire aussi la lettre que lui avaient en- 
voyée les évéques d'Espagne contre les en- 
treprises de Sylvain, l'un de leurs collègues ; 
et, après quelques acclamations, comme V 
voulut avoir leurs avis, saint Maxime d. 
Turin et les autres évéques du concile pro- 
testèrent qu'ils ne feraient jamais rien de ce 
qui était défendu par les canons. Le pape 
conclut en déclarant que les actes de ce qui 
s'était passé seraient écrits et publiés par 
des notaires, afin qu'ils pussent venir à la 
connaissancede toute l'Eglise. D.Ccill.,l.XV 
Vot/. TAnHAGoNB , l'an 4U4 ou 465. 

ROME (Concile de) , l'an 478. Timoiliée 
Elure, Pierre le Foulon, Jean d'Apamée et 
Paul d'Ephèsc furent condamnés dans ce 
concile par le pape Simplice. Pagi 

ROME (Concile de), l'an 483. Jean Talaïa 
ayant été élu patriarche d'Alexandrie vers 
l'an 482, envoya, selon la coutume, sa let- 
tre synodique au pape Simplice et à Calan- 
dion d'Anlioche ; mais celle qu'il avait adres- 
sée à Acace de Conslantinople ne lui ayant 
pas été rend ic, cet évéque se piqua et irrita 
l'empereur Zénon contre Talaïa. Il conçue 
môme le dessein de le chasser de son siège. 
A cet effet, il en écrivit au pape, qui s'y op- 
posa inutilement. Talaïa fut chassé d'A- 
lexandrie , et Pierre Mon go rétabli en sa 
place. Talaïa appela de la sentence au pape, 
cl se rendit à Rome poùr porter ses plaintes 
contre Acace et solliciter son rétablisse- 
ment. Le pape saint Félix 11, qui avait suc- 
cédé au pape Simplice, assembla un concile 
des évêques de l'Italie, et il y fut décidé 

Îu'on enverrait une légation a l'empereur 
énon, et qu'Acace serait cité à comparaî- 
tre devant le pape pour se justifier. Les évé- 
ques Vital deTronlo, Misène de Cumes, et 
Félix, défenseur de l'Eglise romaine, furent 
choisis pour cette ambassade. Le pape leur 
remit deux lettres : une pour Zénon, dans 
laquelle il lui rappelait les ordres qu'il avait 
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précédemment donnés pour le maintien de 
fa foi catholique, et en particulier contre 
Pierre Monge, et le conjurait avec les plus 
vives instances de ne pas détruire ce qu'il 
avait fuit, de suivre les traces de Marcien et 
de Léon, plutôt que celles du tyran Itasi- 
lisque, et de délivrer l'Eglise des hérétiques, 
comme Dieu l'avait délivré lui-même de ses 
ennemis ; et une autre pour Acace, où il lui 
reprochait vivement ses fautes, et employait 
les plus louchantes exhortations pour l'en- 
gager à changer de conduite, lui représen- 
tant qu'il se rendait lui-même suspect d'hé- 
résie, qu'il perdait le mérite de son zèle 
contre Basilisque, cl qu'il aurait à rendre 
compto au jugement de Dieu des maux que 
l'Eglise aurait eus à souffrir de la part des 
sectaires, puisque, par le crédit dont il jouis- 
sait auprès de l'empereur Zénon, il n'aurait 
tenu qu'à lui de les empêcher. 

Dès leur arrivée à Constanlinople, les lé- 
gats du pape, Vital clMisènc, furent arrêtés 
par ordre de l'empereur ; on les mit en pri- 
son après leur avoir enlevé leurs papiers, et 
on employa les menaces de mort, les cares- 
ses ei les présents, pour les engager à com- 
muniquer avec Acace et Pierre Monge. Ds 
consentirent enfin, malgré leurs instructions 
positives, à ce que l'empereur exigeait d'eux, 
et ils parurent dans l'église avec Acace et lei 
apocrisiaires de Pierre Monge, qu'ils recon- 
nurent ainsi pourlégiiime évéquo d'Alexan- 
drie. Le troisième légal du pape , Félix, qui 
arriva le dernier à Constanlinople , fut , 
comme ses drux collègues, renfermé dans 
une étroite prison et exposé à toutes sortes 
de mauvais traitements; mais, malgré l'exem- 
ple de leur défeclion, il demeura inébranla- 
ble dans sa fidélité. D, Ceillier ; S. Felicii 
Ep. 1,2; Evag. 1. /. 111. 

HOME (Concile de), l'an 48V. A la nou- 
velle de la chute des deux légats, le pape 
saint Félix assembla un concile à Rome, où 
Vital et Misène, appelés â reudre compte de 
leur conduite et convaincus d'une prévari- 
cation manifeste» furent excommuniés et dé- 

8 osés de l'épiscopat. Le pape fit aussi con- 
rmer la sentence d'excommunication et de 
déposition déjà prononcée par le sainl-siége 
contre Pierre Monge. Quant au patriarche 
de Constanlinople, il se contenta de blâmer 
sévèrement ses variations et sa condescen- 
dance pour les hérétiques, et de le citer de 
nouveau à comparaître, voulant encore es* 
sayer de le ramener, en lui offrant le pardon 
du passé, à condition qu'il reconnût sa faute 
et qu'il la réparât. Liber a tus, Bretiar. c. 18; 
Evagr. Hist. /. 111, c. 20. 

ROME (Autre concile de), l'an 484 , le 28 
juillet. Quoique la plupart des collecteurs 
de conciles aieni confondu ce concile avec 
le précédent et n'en aient fait qu'un des 
deux, ils sont cependant bien distincts, ainsi 
qu'on pourra le voir par les témoignages 
des historiens que nous citons à la fin de 
cet article. Le pape saint Félix avait espéré 
ramener Acace par la voie de la modéra- 
tion ; mais lorsqu'il le vit obstiné à ne point 
quitter la communion de Pierre Monge, et à 



50Î 

ne point obéir à la citation qui lai avait été 
faite, il se décida enfin à prononcer la con- 
damnation de ce patriarche. Il rassembla 
pour cet effet un concile de soixante-sept 
évéques dans la basilique de Saint-Pierre , 
et prononça contre Acace une sentence d'ex- 
communication cl de déposition. Il rappelait 
d'abord toutes les fautes dont il s'était rendu 
coupable» la protection déclarée qu'il accor- 
dait aux hérétiques, les violences exercées 
contre les légats du pape, eldonl il s'était rendu 
complice en ne daignant pas même admet- 
tre en sa présence le dernier d'entre eux, qui 
étaildemeuré fidèle; le refus qu'il avait Tait de 
comparaître devant le sainl-siége pour ré- 
pondre aux accusations du patriarche exilé 
d'Alexandrie ; puis il concluait ainsi : t Que 
votre partage soit donc avec les hérétiques 
dont vous embrassez les intérêts , et sachez 
que par la présente sentence, en vertu de 
notre autorité apostolique, vous êtes privé 
de l'honneur do sacerdoce et retranché de la 
communion de l'Eglise, sans pouvoir jamais 
être relevé de cet anatbème. » C'est-à-dire 
sans doute que la sentence de déposition pro- 
noncée contre Acace était irrévocable, quoi- 
qu'il pût toujours, en venant à résipiscence, 
rentrer dans la communion de l'Eglise. Lo 
concile étendit de semblables peines à tous 
les évéques, clercs, moines ou laïques, 
qui continueraient de communiquer avec 
Acace. La sentence prononcée contre ce der- 
nier ne porte le nom que de Cœlius Félix , 
évéque de la sainte Eglise catholique do 
Rome, quoiqu'elle soit signée en même temps 
par les soixante-sept autres évéques présents 
au concile. C'est qu'il élail d'usage dans les 
conciles d'Italie où le pape se trouvait, que 
les décisions ne portassent pas d'autres noms 
que le sien. D. Cet'//., Hist. des aut. su., t. 
XV; Felicis Ep. 6 ; liôer. Breviar. c. 18; 
Theophan.,p. 114 ; Nicéphore, Hist. I. XVL 
ROME (Concile de), l'an 485. Le mémo 
pape saint Félix II, assisté de quarante-trois 
évéques, tint ce concile dans la même église, 
le 5 octobre, au sujet de Pierre le Foulon, 
qui avait usurpé depuis plusieurs années le 
siège patriarcal d'Antioche, et qu'Acare, 
réfraclaire lui-même, soutenait dans son 
usurpation. On y renouvela les anaihèmes 
déjà prononcés contre cet usurpateur, et 
ceux contre Pierre Mobge et contre Acace. 
La lettre synodale, adressée aux prêtres et 
aux archimandrites de Constanlinople et de 
Bilbynie, est souscrite par Candide, évéque 
de Tivoli, et par quarante-deux autres évé- 
ques ; elle contient nn témoignage éclatant 
en faveur de la primauté du sainl-siége: 
« Tooles les fois, y est-il dit, que les préires 
du Seigneur (c'est-à-dire ici les évéques), 
s'assemblent en Italie pour des causes ecclé- 
siastiques, cl particulièrement pour celles 
de la foi, c'est un usage constant que l'évèquo 
qui occupe le siège apostolique par le droit 
d'une succession légitime, règle tout, comme 
le représentant de tous les évéques de l'Ita- 
lie , et à cause de la sollicitude qu'il doit 
avoir de toutes les Eglises , puisqu'il en est 
le chef, selon ces paroles de Nolre-Seigueur 



DICT10NNAIRR DES CONCILES. 



Digitized by Google 



593 ROM 

à Fapêlrc saint Pierre : Tu es Pierre, et sur 
cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes 
de l'enfer ne prévaudront point contre elle. 
C'est à celte parole qu'ont obéi les trois 
cent dix-huit Pères réunis à Nicée, lorsqu'ils 
i»nt attribué à la sainle Eglise romaine la 
confirmation de tous les décrets et la su- 
prême autorité : double droit que tous les 
coques de Rome qui se sont succédé ont, 
avec la grâce de Dieu, continué d'exercer 
jusqu'à nos jours. » Labb., t. IV. 

ROME (Concile de), l'an 485 ou 486. Le 
savant Mansi croit que le même pape tint 
un second concile à Rome celte même an- 
née 485, ou du moins l'année suivante 486, 
ci se Tonde sur la lettre de ce pape aux ar- 
chimandrites et aux autres moines répandus 
à Conslantinople et dans la Bithynie. Il est 
dit dans celte lellre qu'on avait assemblé 
un conciie à Rome pour condamner Tutus, 
défenseur de l'Eglise romaine, qui avait été 
envoyé à Conslantinople pour y notiGer la 
sentence contre Acaco, el qui , après s'être 
bien acquitté d'abord de son devoir, avait 
eu la faiblesse de communiquer avec le pa- 
triarche déposé. Or, il n'est point parlé de 
celte condamnation de Tutus dans la lellre 
synodale du concile précédent, tenu à Rome 
le 5 octobre 485. Il faut dono que celui qui 
a condamné Tutus se soit tenu à la fin de la 
même année, ou l'année suivante 486. Mansi, 
Suppl. tom. X, col. 845. 

ROME (Concile de), l'an 487 selon les col- 
lections ordinaires, ou 488 selon Mansi. Le 
saint pape Félix II assembla ce concile dans 
la basilique de Constantin, le 13 mars, sous 
le consulat de Boèce. 11 s'y trouva quarante 
évêques d'Italie, y compris celui de Rome, 
quatre d'Afrique, envoyés peut-être de 
la part de leurs collègues , et soixante- 
seize prêtres, qui tous sont nommés dans 
les actes du concile. Le pape y marqua 
d'abord combien il était affligé de la désola- 
tion des Eglises d'Afrique, ou non-seulement 
le simple peuple et les clercs inférieurs, mais 
des diacres, des prêtres et des évêques s'é- 
taient laissé rebaptiser. Il y a apparence 
qn'il fit lire dans celle assemblée des mé- 
moires qu'on lui avait communiqués sur 
toutes ces choses, el que le concile ayant 
réglé ce qu'il y avail à faire en celle ren- 
contre, le pape en forma une lellre qu'il Ot 
lire ensuite par le diacre Anastase. Elle est 
adressée à tous les évêques des différentes 
provinces, et contient le résultat du concile 
Celle que nous avons est datée des ides do 
mars 488, sous le consulat de Dynamius cl 
de Siphidius : ce qui a fait conjecturer à 
D. Ceillier que le pape en envoya des copies 
originales en divers endroits, selon les be- 
soins, et qu'il datait ces copies du temps où 
il les envoyait. Nous ne savons pas où le 
P. Richard a pu prendre qu'il est dit dans les 
actes du concile que l'ouverture s'en fil le 
dimanche : les actes du concile, tels qu'ils 
nous sont rapportés par le P. Labbc, com- 
te) Il est »ral que le 3 des Ides de mars tombait le <H- 
aunebe en 488; tuais la queuion est précisément de savoir 
ti c'ert cd 488 que s"cst tenu ce concile, et non |>as jilulOi 
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meuçanl par ces mois : Flavio Boelio V. C 
consuls sub die ill Iduum Martiarwn, n'en 
disent rien (a). 

Dans la lellre qui nous reste , le pape 
marque aux évêques que l'on doit appliquer 
à ceux oui sont tombés dans la persécution 
des remèdes qui conviennent à leurs plaies, 
de peur que, si l'on voulait les fermer avant 
le temps , non-seulement cela ne servit de 
rien à des personnes attaquées d'une peste 
mortelle, mais encore que les médecins ne 
se rendissent aussi coupables que les ma- 
lades, pour avoir traité superficiellement un 
mal si pernicieux. Il veut d'abord que l'on 
dislingue la personne et la condition des 
tombes qui demandent indulgence ; que l'on 
examine s'ils sont vraiment pénitents, s'ila 
ont une vraie douleur de s'être laissé rebap- 
tiser, si leur volonté a eu part à ce crime , 
ou s'ils ne l'ont commis que par contrainte: 

;>arce que la condition de celui qui y a été 
orcé doit être différente de celui qui s'y est 
laissé aller volontairement, et que la faute 
de celui qui s'y est porté par l'appêl du 
gain mérite une peine pins sévère. Il or- 
donne ensuite que, renonçant à tout respect 
humain et à toute fansse délicatesse, les 
pénitents embrassent les jeûnes, les gémis- 
sements et les antres pratiques salutaires, 
dans les temps où elles leur seront imposées, 
parce que la grâce est accordée aux hum- 
bles rl non aux superbes. Puis entrant dans 
•le détail des cas particuliers, il veut que les 
évêques, les prêtres et les diacres qui , soit 
de gré, soit de force, auront perdu la grâce 
de leur légitime baptême, soient soumis à la 
pénitence jusqu'à la mort , sans assister 
même aux prières, non-seulement des fidèles, 
mais encore des catéchumènes. Ce ne sera 
qu'à la mort qu'on pourra leur accorder, en 
les réconciliant, la communion laïque, après 
qu'un prêtre habile aura fait l'examen de 
leurs dispositions. Quant aux clercs , aux 
moines, aux vierges et aux séculiers qui , 
étant tombés sans y avoir été contraints , 
témoigneront un véritable désir de se rele- 
ver, il veut que, conformément à la règlo 
établie dans le concile de Nicée, ils passent 
trois ans dans le rang des catéchumènes, 
sept ans dans celui des prosternés ou péni- 
tents, el deux ans admis aux prières aveo 
Us laïques, sans pôuvoir néanmoins faire 
aucunes oblalions. Il ajoute que, si lefo 
mêmes personnes sont tombées par la vio- 
lence des tourments, on les admettra à la 
participation du sacrement par l'imposition 
des mains, après trois ans de pénitence. 

A l'égard des enfants clercs ou laïques , 
le pape statue qu'ils seront tenus quelque 
temps sousl'imposition des mains, et qu'aprè? 
cela on leur rendra la communion, de crainte 
qu'ils ne tombent dans de nouvelles fautes 
pendant le temps de leur pénitence ; mais 
que ni eux, ni aucun de ceux qui auront été 
baptisés ou rebaptisés hors de l'Eglise ca- 
tholique, ne pourront jamais être admit au 

eu 487. Tant qu.* celte question oe sera ras péremptoi- e- 
incui décidée, celle du jour de la semaine où x'est l«nu le 
concile demeurera également indécise. 
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ministère ecclésiastique, cl qac ceux qu'on 
y aura élevé» par surprise seront déposés ; 
que les caléebumènes de l'Eglise qui auront 
reçu le baptême des ariens seront trois ans 
parmi les auditeurs, puis parmi tes catéchu- 
mènes , avec lesquels ils auronl permission 
de prier, jusqu'à ce qu'ils reçoivent avec 
eux la grâce de la communion catholique 
par l'imposition des mains. C'était un usage 
général dans l'Eglise catholique de donner 
l'eucharistie aux pénitents, lorsqu'ils la de- 
mandaient, en péril de mort. C'est pourquoi 
le pape ordonne que, si quelqu'un de ceux 
qui n'ont pas accompli le temps de leur pé- 
nitence se trouve à rexlrémité , on se rende 
è la demande qu'il en fera, et qu'il reçoive le 
viatique, soit du même évéque qui lui aura 
imposé la pénitence, soit de tout autre évé- 
que ou même d'un simple prêtre , pourvu 
qu'on commence par s'assurer que cette 
personne a réellemenl été admise au nombre 
dcspenitcnls. Le pape défend, au surplus, 
aux évéques et aux prêtres de recevoir dans 
leurs districts le pénitent d'un autre, sans 
l'attestation donnée par écrit de l'évéque ou 
du prélre à la paroisse duquel il appartient, 
soit que ce pénitent avoue être lié, soit qu'il 
prétende être délié. Il dit en finissant que, 
s'il arrive quelque cas imprévu, on en de- 
mandera la solution au suint-siège. On ne 
doit pas oublier que, d'après le concile de 
Nicée, le pape rappelle dans sa lellre que 
ceux qui avaient reçu la communion <t qui 
revenaient en santé , n'en étaient pas moins 
tenus d'achever le temps prescrit de leur 
pénilenee. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. f 
t. XV. 

HOME (Concile de), l'an 494. Dans les co!- 
Irctions des Conciles on en trouve un tenu 
à Rome sous le consulat d'Astérius et de 
Présidius, l'an 494, et composé de soixante- 
dix évéques. Il y est dit que ce fut avec eux 
que le pape Gélase dressa un catalogue des 
livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
que la sainte et catholique Eglise romaine 
reçoit avec vénération. Mais il y a de la va- 
riété à cet égard dans quelques anciens exem- 
plaires, qui attribuent ce catalogue non à un 
concile de Rome auquel Gélasc avait présidé, 
mais à Gélase seul. Ils ne s'accordent pas non 
plus sur le contenu de ce catalogue, qui est 
plus nombreux dans quelques-uns, et moins 
dans d'autres ; en sorte que l'on ne peut dou- 
ter qu'on n'y ait ajouté. Mais ce qui le prouve 
encore mieux, c'est la contrariété qui se ren- 
contre dans le jugement qu'on y porte de cer- 
tains livres. En un endroit, on reçoit l'His- 
toire d'Easèbe , À cause des choses impor- 
tantes qu'elle renferme ; en un autre, on la 
déclare apocryphe, sans aucune exception. 
On y cile la Chronique du comte Marccllin, 
lui ne fut rendue publique qu'après la mort 
te Gélase, cl au plus têt en 506. Je ne sais 
même si en 494, où l'on met l'époque de ce 
Catalogue, on pouvait dire du poème pascal 
de Sédulius qu'il était en grande estime dans 
le monde, puisque ce ne fut qu'en cette an- 
née qu'Astérius le découvrit tout brouillé 
parmi les papiers de ce poêle chrétien , et 
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qu'il en fit faire des copies bien nettes. 
Gennade,en parlant des ouvrages de Gélase, 
ne dit rien du décret touchant les livres apo- 
cryphes , et je ne crois point qu'il ait voulu 
le comprendre sous le terme général de di- 
vers autre* traités, qu'il lui attribue. Quel- 
ques-uns l'ont donné à saint Léon sur l'au- 
torité de Bardus, qui a écrit la Vie de saint 
Anselme de Lucques ; mais outre que Bar- 
dus ne dit autre chose, sinon que ce saint 
rejeta de l'Office de l'Eglise les livres apo- 
cryphes, comme saint Léon l'avait ordonné 
et qu'il ne permit pas qu'on lût dans l'Eglise 
d'autres ouvrages que ceux des Pères ortho- 
doxes ; quelle apparence d'attribuer à ce 
pape un écrit où il est parlé de lui comme 
mort? Il vaut mieux le laisser au pape Gé- 
lase, qui en est en possession depuis tant de 
siècles, et dire qu'on y a ajouté. Il est cité 
sous son nom dans un acte de l'abbaye de 
Sainl-Riquier en 832, par Anscgisc, abbé de 
Fnntenelle, mort en 833; par saint Loup, 
abbé de Ferrières, et par Hincmar, qui écri- 
vaient tous doux dans le neuvième siècle ; 
enfin, par Gralien dans son décret. Le décret 
de Gélase contient premièrement le catalo- 
gue des livres canoniques de l'Ancien et 
du Nouveau Testament, semblable à celui 
du concile de Trente ; si ce n'est que celui 
de Gélase ne compte qu'un livre des Mnch-t- 
lécs,aulieu que nous en comptons deux. 
Mais nos deux, dans la plupart des anciens 
exemplaires , n'en font qu'un. Du reste, il 
met au rang des divines Ecritures les livres 
de la Sagesse, de I Ecclésiastique, de Job, de 
Tobie, de Judith , d Esdras , I Apocalypse de 
saint Jean , et les sept Ëpitrcs canoniques. 
C'est sur les écrits des prophètes, des évan- 
gélistcs et des apôtres, que l'Eglise catholi- 
que a été fondée. Mais quoique toutes les 
Eglises catholiques répandues dans toute la 
terre, ne fassent qu'une épouse de Jé>us- 
Christ , néanmoins l'Kgliso romaine a été 
préférée à toutes les autres , non par aucun 
décret de concile, mais par la parole de No- 
tre-Seigneur Jésus-Christ , quand il a dit : 
Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon 
Eglise. A saint Pierre a clé associé le bien- 
heureux Paul, qui a souffert comme lui lu 
martyre à Rome sous Néron le même jour, 
et non pas en un autre temps comme disent 
les hérétiques. C'est par leur mort glorieuse 
qu'ils ont l'un cl l'autre consacré l'Eglise 
romaine à Jésus-Christ , et qu'ils lui ont 
donné, par leur présence cl par le triomphe 
de leur martyre , la prééminence sur toutes 
les autres Eglises. 

Ainsi le premier siège de l'apôtre saiot 
Pierre esl l'Eglise rom.iine, qui n'a ni tache, 
ni ride, ni rien de semblable. Le second siège 
a été établi à Alexandrie, au nom de saint 
Pierre, par Marc son disciple, envoyé en 
Egypte par cet apôtre : il y a prêché l'Evan- 
gile et fini sa vie par un glorieux martyre 
Le troisième siège, établi à Anlioche, porte 
aussi le nom de saint Pierre, parce qu'il y a 
demeuré avant de venir à Rome, et que c'ol 
là que le nom de chrétien a commencé. 

Quoique personne ne puisse poser d'autre 
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foudement que celui qui est pose , c'est-à- 
dire Jésus-Christ ; toutefois, pour notre édi- 
fication, l'Eglise romaine, après les Ecritures 
de l'Ancien et du Nouveau Testament, re- 
çoit aussi les quatre conciles de Nicée, de 
Constanlinople, d'Ephèse et de Chalcéduine, 
et les autres conciles autorisés des Pères. 
Dans celui de Nicée, trois cent dix-huit évé- 
ques, par l'entremise du grand Constantin, 
condamnèrent l'hérétique Arius. Macédo- 
nius reçut la sentence de condamnation 
qu'il méritait, dans celui de Constanlinople, 
sous Théodose l'Ancien. Le concile d'Ephèse, 
avec le consentement du bienheureux pape 
Céleslio , et par le ministère de saint Cyrille 
«t d'Arcade, dépotés de l'Italie, condamna 
JSeslorius. Son hérésie, avec celle d'Eutycbès, 
fui encore condamnée dans le concile de 
Chalcédoiue, par les soins de l'empereur 
Mareien, et d'Analulius, évéque de Coustau- 
tioople. 

Après celle déclaration , le concile de Rome 
marque en détail les ouvrages des Pères dont 
l'Eglise romaine admet l'autorité: de ce 
nombre sont les écrits de saint Cyprien , de 
saint Grégoire de Nazianze, de saint Basile 
de Cappadoce, de saint Anaslase, de saint 
Cyrille, de saint Chrysostome, de Théophile 
d'Alexandrie, de saint Hilaire de Poitiers, 
de saint Ambroise. de saint Augustin , de 
saint Jérôme, de saint Prosper, la lettre de 
saint Léon à Flavien, sans en retrancher 
un seul mol ; les ouvrages de lous les au- 
tres Pères qui sont morts dans ta commu- 
nion de l'Eglise romaine ; les décréta les des 
papes et les actes des martyrs. Le concile 
ajoute, qu'encore que l'on ne doute point 
qu'il n'y en ait de véritables , l'ancienne 
coutume de l'Eglise romaine est de ne les 
poiot lire par précaution, parce que les 
noms de ceux qui les ont écrits sont entiè- 
rement inconnus, et qu'ils ont été altérés 
par des ioGdèles ou par des ignorants ; 
comme ceux de saint Cyrique , de sainte 
Julitle, de saint Georges, et de plusieurs au- 
tres composés par des hérétiques : que, pour 
éviter donc la moindre raillerie, on ne les 
lit point dans l'Eglise romaine, quoiqu'elle 
honore avec une entière dévotion lous les 
martyrs et leurs combats, plus connus de 
Dieu que des hommes. Mais le concile reçoit 
avec honneur les Vies des Pères, savoir de 
saint Paul, de saint Antoine, de saint Hila- 
rion, et les autres écrites par saint Jérôin«>. 
Il permet la lecture des actes do saint Syl- 
vestre, ceux de l'Invention de la Croix, et 
les nouvelles relations de l'Invention du chef 
de saint Jean-Baptiste ; mais avec In précau- 
tion que prescrit saint Paul aux Tbessalo- 
niciens : Eprouvez tout, et approuvez ce qui 
est bon ( 1 f'heii. V, 22). Il permet encore de 
lire les ouvrages de Ruffin et d'Origèno, 
pourvu qu'on ne s'écarte point du jugement 
qu'en a porté saint Jérôme ; et l'bisloiro 
d'Eusèbe de Césarée avec sa Chronique , à 
cause des faits importants que cette histoire 
contient ; mais le concile condamne les 
louanges que cet historien a données à Ori- 
jèuc. 11 approuve sans réserve l'Histoire 
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U'Orose, et les poèmes de Sédulius et de 
Juvencus. 

Le concile déclare ensuite que l'Eglise ca- 
tholique ne reçoit point les livres composes 
par les hérétiques ou par les schismaliquc«. 
Il défend en particulier de lire les suivants : 
le Concile de Rimiui assemblé par l'empe- 
reur Constance, l'Itinéraire de saint Pierre 
sous le nom de saiol Clément, les Actes de 
saint André, de saint Thomas, de saiut 
Pierre, de saint Philippe : les Evangiles de 
saint Thadéè, de saint Matthias, de saint 
Pierre, de saint Jacques.de saint Barnabé, 
de saint Thomas, de saint Barthélemi , du 
saint André ; ceux que Lucien et Hésychius 
avaient falsifiés ; le livre de l'Enfanccdu Sau- 
veur ; le livre de la Nativité du Sauveur, de 
Mario et de la Sage-Femme ; le livre du Pas- 
leur; tous les livres de Leucius; le livre in- 
titule : Du Fondement, un autre appelé L» 
Trésor; le livre de la génération des filles 
d'Adam, les Centons du Jésus-Christ compo- 
sés des vers de Virgile, les Actes de sainte 
Tbècle et de l'apôtre saint Paul ; un livre 
appelé NepoSy un des Proverbes composé par 
les hérétiques sous le nom de Sixte ; les ré- 
vélations de saint Paul, de saint Thomas, do 
saint Etienne ; le Passage ou l'assomption do 
sainte Marie ; la pénitence d'Adam, le li- 
vre d'Og le géant , qui portait qu'il avait 
combattu avec un serpent après le déluge; 
le teblament de Job, la pénitence d'Origène , 
de saint Cyprien , de Jannès et Mambrès ; 
les sorts des apôtres, l'éloge des apôtres, 
les canons des apôtres ; le Philosophique 
sous le nom de saint Ambroise. Aux livres 
apocryphes, le concile ajoute ceux qui ont 
éié composés par quelques hérétiques, ou 
même pur des catholiques, mais qui se sont 
écartés en quelque point des sentiments du 
l'Eglise catholique; savoir Terlullicn, Eusèlie 
de Césarée, Laclancc, Africain, Poslhumien, 
Gallus, Monlan, Priscille, Maximille, Fa us lu 
le manichéen, Commodien, Clément d'Alexan- 
drie, Talien, Cyprien, Arnolte, Tychonius, 
Cassien, Vicloriu, Fauste de Riez, Frumen- 
lius l'aveugle. La lettre d'Abgare à Jésus- 
Christ et celle de Jésus-Christ à-Augure sont 
mises entre les apocryphes, de même quo les 
actes du martyre de saint Cyrique, de saint» 
Julitle, de saint Georges, et le livre qu'on 
appelle la Contradiction de Salomon. Enfin, 
le concile condamne tous les caractères ou 
billets préservatifs qui portent le nom des 
Anges ; et en général tous les écrits des 
hérétiques et des schismaliques ou de leurs 
adhérents, dont il marque les noms, depuis 
Simon le Magicien jusqu'à Acace de Constan- 
linople, et leur dit à tous analhème. Il es 
aisé de voir par la liste des ouvrages déclarés 
apocryphes dans ce concile, qu'ils ne sont 
pas lous condamnés à égal titre, et que quel- 
ques-uns ne lo sont qu'à certains égards : 
par exemple, l'Histoire d'Eusèbe, à cause des 
louanges qu'il y donne à Origène ; les écrits 
de Clément d'Alexandrie, à cause des erreurs 
dont les hérétiques avaient rempli les livres 
des Uypotyposes ; ceux de Cassien, parc* 
que, duus lj treizième conférence, il favorise 
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les semi-pélagicns; ceux de sainl Cjprien, 
parce qu'il y prend la défense de la rebapli- 
sation contre le pape sainl Etienne. 

Le P. Noël-Alexandre, suivi en ee point 
par le docte Mansi, est d'avis que ce dé- 
cret, dit du pape Gélase, a en effet Gélase 
pour autour, tuais qu'il n été retouché de- 
- puis et confirmé tout à la Fois par le pape 
Horraisdas. La raison que Mansi ajoute à 
celles du P. Alexandre pour le prouver , 
c'est que le catalogue des livres de l'Ancien 
et du Nouveau Testament ne s.e lit pas dans 
de très-anciens manuscrits. Le P. Alexandre 
fail observer de plos que deux anciens ma- 
nuscrits, l'un de l'église d'Urgel cité par Ba- 
luze, et un autre cité parChifflet, attribuent 
ce décret au pape Hormisdas, tandis qu'uu 
autre manuscrit très-ancien emporté par 
Lanfranc en Angleterre, de l'abbaye du Bec, 
et conservé dans la bibliothèque du collège 
de la Trinité de Cambridge, le revendique 
au pape Gélase. Un autre ancien manuscrit 
de la collection do Denis le Petit , communi- 
qué à Baluze par Luc Dacheri, fait remon- 
ter ce décret jusqu'au pape sainl Damase, 
sous le nom duquel il est rapporté en partie 
par Baronius,à propos du concile de Romo 
tenu en 369. De tout cela il résulte que ce 
catalogue est un monument de la plus véné- 
rable antiquité , et qui confond la témérité 
qu'ont euo les protestants de rejeter plu- 
sieurs livres de la Bible compris dans ce ca- 
talogue, aussi bien que dnns celui qu'a donné 
le connle de Trente. Pour toutes ces rai- 
sons , il n'est pas nécessaire non plus do 
rapporter à l'an 496 le concile où le décret 
de Gélase a été dressé , comme a cru pou- 
Toir le faire le P. Pagi , et après lui le 
P. Richard. 

HOME (Concile do) , l'an 495. Le pape Gé- 
lase tint un second concile a Romo, le trei- 
zième jour de mai de l'an 495 , où se trou- 
vèrent quarante-cinq évéques, qui sont tous 
nommés à la tôle dos acles du concile. Il s'y 
trouva aussi cinquante-huit prêtres , deux 
magistrats séculiers , Amandica et Diogé- 
nien, avec des diacres dont le nombre n^st 
pas marqué. Misène , l'un des évéques lé- 
gats qui avaient trahi la cause de l'Eglise à 
Conslantinople en 483,* présenta une requête 
au concile, datée du huitième du même 
mois , mais adressée nommément au pape , 
à qui il demandait grâce en dos termes très- 
soumis. Elle fut lue le même jour en plein 
concile; mais soit qu'on n'eût pas le loisir 
de l'examiner, soit qu'on eût renvoyé l'af- 
faire à une seconde délibération, le papo , 
dans la séance do treize mai, fit relire la re- 
quête de Misène par le diacre Anaslase. Il 
lui permit ensuite d'entrer lui-même. Misène 
se prosterna, et, demeurant à terre, il pré- 
senta une seconde requête datée du 13 mai, 
où il rejetait, condamnait, analhématisait 
l'hérésie et la personne d'Eulychès avec 
tous ses sectateurs, nommément Dioscore, 
Timothée Elure, les deux Pierre Foulon et 
Monge, et Acace avec tous leurs complices 



et ceux qui communiquaient avec eux. Après 
qu'où cul fait la lecture de celle seconde re- 



quête, Gélase demanda l'avis des évéques, 
qui , se levant avec les prêtres , le prièrent 
avec de grands cris d'user de la puissance 
que Dieu lui avait donnée, et d'accorder l'in- 
dulgence qu'on lui demandait. Les évéqnei 
et les prêtres s 'étant rassis , le pape fit un 
assez long discours, où, après avoir montré 

3ue les Grecs qui voulaient que l'on par- 
onnât à Acace, même après sa mort, ne 
pourraient pas trouver mauvais qu'on eût ac- 
cordé le pardon à Misène; il dit que le saint- 
siége, en le condamnant avec Vital, ne leur 
avait point été l'espérance du pardon; que 
Vital, qui avait été enlevé par une mort 
précipitée sans avoir pu être rétabli dans la 
communion, quelque effort qu'on eût fait 
pour le secourir, avait subi te jugement de 
Dieu; mais qu'on ne devait point différer de 
recevoir Misène tandis qu'il était encore en 
vie ; et que son avis était qu'il rentrât dans 
la communion de l'Eglise et dans la dignité 
sacerdotale, puisqu'il avait dit anathétne 
contre Eotychès , les deux Pierre et Acace. 
Les évéques et les prêtres se levèrent et 
confirmèrent par leurs acclamations ce qne 
le pape avait dit , le reconnaissant pour vi- 
caire de Jésus-Christ, et lui souhaitant les 
années de saint Pierre. Sixte, notaire do 
Rome, dressa, par ordre de Gélase, les actes 
de tout ce qui s'était fait dans ce concile. On 
les trouve dans Baronius, dans le quatrième 
tome de la Collection du P.Labbe,et ailleurs. 
Misène assista depuis, en qualité d'évéq ne 
de Cutnes, à un concile de Home, tenu en 499 
sous le pontificat de Symmaque. 

ROME (Concile do), l'an 499. Ceconcilest 
tint le premier de mars après le consolai de 
Paulin, c'est-à-dire en 499, dans la basilique 
de Saint-Pierre. Le pape Symmaque , qui 
l'avait convoqué pour remédier aux émo- 
tions populaires , comme il s'en était fail à 
son ordination , y présida. Il s'y trouva 
soixante douze évéques , soixante-sept pré* 
très et cinq diacres. L'archidiacre Fulgcar» 
ouvrit la séance, en priant le pape dérégler 
avec les évéques assemblés ce qui regar- 
dait la sûreté et la paix de l'Eglise ; el après 
quelques exclamations do la part des as- 
sistants , le pape exposa en peu de mots les 
motifs de la convocation du concile , et de- 
manda que l'on prescrivit ce qui se devait 
observer dans I ordination de Pévéque de 
Rome. Tous les évéques et les prêtres répon- 
dirent : « Nous prions qu'on le fasse, qu'on 
retranche les scandales, qu'on éteigne les 
brigues. » On fil donc trois canons ou rè- 
glements , que le pape fit lire par le notaire 
Km i lien. 11 est dit dans le premier que si 
quelque prêtre, diacre ou clerc, du vivant 
du pape et sans sa participation , est con- 
vaincu d'avoir donné ou promis son suffrage 
a quelqu'un pour la papauté, il sera dépose, 
soit qu'il ail promis son suffrage par billet 
ou par serment. La même peine est décernée 
contre ceux qui auraient délibéré sur )• 
même sujet en quelques assemblées parti- 
culières. Outre la déposition, on les menace 
encore d'excommunication. Le second porte 
que, si le pape meurt eubilcuicnUsausaroie 



Digitized by Google 



Wi ROM 

pu pourvoir à l'élection de son successeur , 
celui-là sera consacré évéque qui aura les 
suffrages de tout le clergé; et que, s'il ar- 
rive du partage dans les suffrages , on aura 
égard au plus grand nombre. Le troisième 
ordonne que lorsque quelqu'un découvrira 
les brigues que l'on aura faites , et en don- 
nera des preuves, non-seulement il soit ab- 
»oos , s'il est complice , mais encore récom- 
pensé convenablement. Le pape souscrivit à 
ces décrets , et après lui tous les évéques , 
les prêtres et les diacres présents, l'archi- 
prétre Laurent à la léte des prêtres. 

ROME (Concile de), l'an 500 , tenu parle 
pape Symmaque , et où se trouvèrent cent 
quinze évéques. Baronius ne distingue point 
ce concile, non plus que le suivant, du con- 
cile de la Palme, tenu l'on 505, et il dit que 
ce furent seulement autant de sessions diffé- 
rentes du même coneile. Sessions on conci- 
les , on y traita toujours le mémo objet, sa- 
voir, la justification du pape Symmaque. 
Voyez les articles suivants. Matui, Cone. 
t. > III. D. Ceillier regarde comme supposé 
le concile rapporté par Labbe comme par 
Mansi à l'an 500. « Anastase , dit-il , fait 
mention d'un concile de Rome sous Sym- 
maque , où il dit que ce pape fut absous par 
cent quinze évéques, et Pierre d'Altino, 
nommé visiteur par Théodoric , condamné 
avec Laurent, compétiteur de Symmaque; 
mais Ennode n'en parle pas dans son Apo- 
logétique, ni Symmaque dans le sien. Au- 
raient-ils oublié l'un et l'autre un jugement 
qui ne pouvait que forliGcr leur cause ? » 
/>. Ceillier . t. X. 

ROME (Concile de), l'an 501. Laurent, ar- 
cbi prêtre de l'Eglise romaine , avait été élu 
pape par la faction du patrice Festus, le 
même iour que Symmaque ; mais les deux 
contendants s'élant rendus a Ravenne pour 
subir le jugement que le roi Théodoric por- 
terait de leur élection , ce prince décida en 
faveur de Symmaque, parce qu'il avait été 
ordonné le premier, et qu'il avait pour lui 
le plus grand nombre des suffrages. Quel- 
ques années après, ceux du parti de Lau- 
rent formèrent contre le pape Symmaque 
des accusations atroces , et subornèrent à 
cet effet de faux témoins qu'ils envoyèrent 
au roi Théodoric : en même temps ils rap- 
pelèrent secrètement l'arcbiprétre Laurent. 
On assembla un concile par l'autorité du 
roi , mais du consentement du pape Sym- 
maque , pour juger des accusations formé* s 
contre lui. Les évéques de Ligurie, d'Emilio 
*t de Vénétic passèrent à Ravenne en al- 
lant au concile. Le roi , è qui ils demandè- 
rent le sujet de cette assemblée , leur répon- 
dit que c'était pour examiner les crimes 
dont le pape Symmaque était accusé. Les 
éié*|uea dirent que c'était au pape lui-même 
à convoquer le concile ; que le saint-siégo 
avait ce droit, autant par sa primauté tirée 
de saint Pierre que par l'autorité des con- 
ciles, et que l'on ne trouvait aucun exemple 
qu'il eût été soumis au jugement de ses in- 
térieurs. Théodoric dit que la convocation 
du concile s'était faite du consentement de 
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symmaque , et fil donner à ces évéques (et 
Mires que le pane avait écrites sur ce sujet. 
Les évéques d'Italie arrivés à Rome ne 
crurent point devoir aller saluer le pape 
Symmaque , dans la crainte de se rendre 
suspects ; mais ils firent toujours mémoire 
de lui au saint sacrifice, pour montrer qu'ils 
lui étaient unis de communion. La première 
séance du concile se tint dans la basilique do 
Jules, au mois de juillet de l'an 501. Les 
évéques , qui avaient passé par Ravenne , 
firent le récit de ce qu'ils avaient dit au roi, 
Knsuite, comme ils voulaient commencer à 
traiter l'affaire principale, le papeSymmaque 
témoigna sa reconnaissance envers le roi 
pour la convocation du concile , déclarant 
qu'il l'avait désiré lui-même. Alors les évé- 
ques n'eurent plus aucune peine sur ce su- 
jet. Mais le pape témoigna qu'il espérait 
qu'avant toutes choses l'on ferait retirer le 
visiteur envoyé par le roi , et qui avait été 
demandé, contre les règles des anciens et 
contre la religion , par une partie du clergé 
et par quelques laïques , et qu'on lui resti- 
tuerait tout ce qu'il avait perdu par les in- 
trigues de ses ennemis ; après quoi il répon- 
drait aux accusations qu'ils avaient formées 
contre lui , si on le jugeait à propos. La de- 
mande parut juste à la plus grande partie des 
évéques : néanmoins lo concile n'osa rien 
ordonner sans avoir auparavant consulté le 
roi, à qui on envoya des dépotés à cet effet. 
Leur négligence à s'acquitter de leur com- 
mission fut cause que la réponse de Théo- 
doric ne fut point favorable. Il exigea que 
Symmaque répondit A ses accusateurs avant 
la restitution de son patrimoine et des égli- 
ses qu'on lui avait ôïécs, et le pape ne vou- 
lut pas contester davantage sur ce point. 

Le concile tint sa seconde séance le pre- 
mier de septembre dans l'église de Sainte- 
Croix dite de Jérusalem, autrement la basi- 
lique du palais de Scssorius. Le roi avait 
marqué le jour dans sa lettre au concile. 
Quelques évéques furent d'avis de recevoir 
le libelle des accusateurs; mais on y remar- 
qua deux défauts; l'un, qu'ils disaient que> 
les crimes de Symmaque avaient été prou- 
vés devant le roi, ce que le pape soutint être- 
faux. En effet ce prince n'eut pas renvoyé la 
cause aux évéques comme entière, si l'accu- 
sé eût déjà été convaincu et qu'il ne se fût 
plus agi quedeprononcersa sentence. L'autre 
défaut était que les accusateurs prétendaient 
convaincre Symmaque par ses propres 
esclaves, et demandaient qu'il les livrât pour 
cet effet, ce qui était contraire aux lois ci- 
viles et aux canons de l'Eglise, qui défen- 
daient de recevoir en jugement ceux A qui 
les lois civiles ne permettaient pas de for- 
mer d'accusations contre personne. Pendant 
que l'on disputait sur ce qu'il y avait à faire» 
le pape venait au concile, suivi d'une grande 
foule de peuple de l'un el de l'autre sexe qui 
témoignait son affection par ses larmes. Mais 
il fut attaqué en chemin par une troupe 
ses ennemis à coups de pierres, dont plu- 
sieurs prêtres qui l'accompagnaient furent 
blessés. Ou les aurait même tués sans iroi* 



Digitized by Google 



DICTIONNAIRE DES CONCILES. 



GOi 



officiers du roi, oui arrêtèrent cor schismati- 
ques , el reconduisirent le pape à Saint- 
Pierre . d'où il était parti. Ces officiers 
étaient le comte Aligerne, Gudila et Bedulfe, 
maires de la maison du roi, qui avaient ap- 
porté au concile un ordre de Gnir cette af- 
faire. Les évéques envoyèrent au roi une re- 
lation de ce qui s'était passé, où ils disaient: 
Nous avons envoyé au pape jusqu'à quatre 
foisdes évéques, pourluidcmanders'il voulait 
encore se présenter au jugement du concile. Il 
a répondu par eux que le désir de se justifier 
l'avait fait relâcher de son droit et de sa di- 
gnité ; mais qu'après un tel danger, où il 
avait pensé périr, le rot ferait co qu'il lui 
plairait, que pour lui on ne pouvait le con- 
traindre par les canons. Us ajoutaient qu'ils 
ne pouvaient prononcer contre un absent, 
ni accuser de contumace celui qui avait 
voulu se présenter. Le roi Théodoric répon- 
dit, Dieu l'inspirant à cet effet, qu'il était au 
pouvoir du concile d'agir dans une affaire 
oc si grande importance, comme il juge- 
rait à propos ; que ce n'était point à lui do 
traiter les affaires ecclésiastiques, et qu'il 
laissait la liberté aux évéques d'examiner la 
cause de Symmaque ou de ne la point exa- 
miner, pourvu que, par la médiation du vé- 
nérable concile, la paix fût rétablie dans 
Home. La relation des évéques au roi est 
sans date ; la réponse du roi est du premier 
jour d'octobre. Les évéques du concile , 
l'ayant reçue, envoyèrent des députés au sé- 
nat, pour lui déclarer que les causes de Dieu 
devaient être laisfées au jugement de Dieu , 
à qui rien n'est caché, principalement dans 
le cas présent, où il s'agissait du successeur 
de saint Pierre ; que presque tout le peuple 
communiquait avec Symmaque, el qu'il était 
besoin de remédier promptement au mal que 
pouvait causer la division. Us firent plu- 
sieurs fois de semblables remontrances au 
sénat, l'exhortant à se rendre, comme il 
convenait à des enfants de l'Eglise, à ce qui 
avait été fait dans le concile, seloo l'inspira- 
tion de Dieu. 

Dans la troisième el dernière séance, qui 
fut tenue le 23 d'octobre, le concile, après 
avoir rapporté tout ce qui s'était passé tant 
à Ravenne entre les évéques d'Italie et le 
roi Théodoric, qu'à Rome dans les basili- 
ques de Jules et de Sainte-Croix, prononça 
la sentence en ces termes : « Nous déclarons 
le pape Symmaque évéque du siège aposto- 
lique, déchargé, quant aux hommes, des ac- 
cusations formées contre lui, laissant le tout 
au jugement de Dion. Nous ordonnons qu'il 
puisse administrer les divins mystères dans 
toutes les églises qui sont du ressort de son 
siège. Nous lui rendons, en vertu des ordres 
du prince qui nous en donne le pouvoir, 
tout ce qui appartient h son Eglise, soit au 
dedans soit au dehors de Rome ( c'est-à-dire 
le temporel que les schismatiques avaient 
usurpé ). Nous exhortons tous les fidèles à 
recevoir de lui la sainte communion, sous 
peine d'en rendre compte au jugement de 
Dieu. Quant aux clercs du même pape qui 
se sont séparés de lui il y a un certain temps, 



contre les règles, et ont fait schisme, nous 
ordonnons qu'en lui faisant satisfaction, ils 
obtiennent le pardon , et soient rétablis 
dans les fonctions du ministère ecclésiasti- 
que. Mais quiconque des clercs après ce ju- 
gement osera célébrer des messes en quel- 
qu'un des lieux consacrés à Dieu de l'Eglise 
romaine , sans le consentement du pape 
Symmaque, tant -que ce pape vivra, sera pu- 
ni canoniquement comme scliismatique. » 
Cette sentence fut souscrite par soixante- 
seize évéques, dont les deux premiers sont 
Laurent de Milan et Pierre de Rareone. 
Celte dernière session, que l'on compte quel- 
qoefois pour la quatrième, en mettant pour 
la première l'entrevue des évéques d'Italie a 
Ravenne avec le roi Théodoric, est appelée 
le synode de la Palme, tenu sous le pape 
Symmaque en 503, peut-être à cause du lieu 
où elle fut tenue. 

ROME (Concile de), l'an 502. Sons le 
cousulald'Aviéuus le jeune, le six novembre, 
il se tint un autre concile à Rome dans la 
basilique de Saint-Pierre, ou le pape Sym- 
maque présida. Il s'y trouva quatre-vingt* 
évéques, trente-sept prêtres et quatre dia- 
cres, dont l'un était Hormisdas qui fut de- 

fiuis pape. On y examina un statut fait sous 
e pontificat de saint Simplice par Basile, 

Sréfet du prétoire, qui représentait aussi 
doacre roi d'Italie. Ce statut portait que 
l'on n'élirait point d'évéqoe de Rome sans 
le consentement et la p arlicipation du roi 
d'Italie ; qu'il serait défendu, sous peine d'a- 
nalhèmc, aux évéques de Rome de rien alié- 
ner des biens de l'Eglise ; et qu'en cas qu'il 
fût fait quelque aliénation, elle serait de ouilo 
valeur ; que les meubles précieux et les orne- 
ments superflus des églises seraient vendus, el 
que le prix en serait distribué aux pauvres. 
Le pape Symmaque, après avoir remercie 
les évâqucs do concile de ce qu'ils voulaient 
tirer avantage du statut dont nous venons 
de parler, sous prétexte do la conservation 
des biens de l'Eglise, ordonna qu'on fit la 
lecture du statut fait sous lu roi Odoacre en 
483. Le diacre Hormisdas le lut : après quoi 
Laurent, évéque de Milan, qui tenait la pre- 
mière place après le pape, dit que cet é«rit 
n'avait pu obliger aucun évéque de Rome, 
parce qu'un laïque n'avait pas eu le pou- 
voir d ordonner quelque chose dans lk~ 
glise, où il doit plutôt obéir que comman- 
der; vu principalement que le pape n'avait 
point souscrit a ce statut, pas plus qu'aucun 
métropolitain. Pierre, évéque de Ravenne, 
ajouta que ce décret étant, contre les ca- 
nons, fait par un laïque el en l'absence de 
l'évéque du siège apostolique, il ne pouvait 
avoir aucune vigueur. Eulalius de Syracusf 
dit qu'il n'était pas permis aux personnes 
laïques, quoique de piété, de disposer en 
aucune manière des biens ecclésiastiques , 
les canons ne leur donnant aucun pouvoir a 
cet égard; el que si les évéques, dans le 
concile même de la province, ne pouvaient 
rien sans l'autorité du métropolitain, a p»«» 
forte raison les évéqpcs qui avaient con- 
senti au statut fait par le pair/ce Basile, ne 
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l'a v aient-ils pu faire an préjudice au pape, 
le tainl-fiége étant vacant, lui qui, par une 
prérogative qui lui est accordée par les 
mérites de saint Pierre , a la prima uiô 
dans toutes les Eglises du monde, et qui a 
coutume de donner de l'autorité aux statuts 
synodaux. Tous les autres évéques étant 
ù'avis que le statut de Ba*ile ne méritait au- 
cun égard, le pape Symmaque, pour pourvoir 
aux a dus que ce statut avait prétendu réfor- 
mer, arrêta qu'il ne serait permis à aucun 
pape d'aliéner à perpétuité, ni d'échanger 
aucun héritage de la campagne, de quelque 
étendue qu'il fût, ni de le donner en usufruit, 
si ce n'était aux clercs, aux captifs et aux 
étrangers ; que les maisons des villes qui ne 
pourraient être entretenues qu'à grands frais 
pourraient être laissées à bail portant rente; 
que les prêtres des litres de la ville de Home 
seraient (mus à la même loi, de même que 
tous les autres clercs : celui qui no lient que 
le second rang dans l'Eglise ne sera pas 
exempt d'une loi à laquelle le souverain 
pontife s'était astreint lui-même par la cha- 
rité de Ji sus-Christ. La peine portée conlrc 
ceux qui vendraient ou aliéneraient ou don- 
neraient les biens de l'Eglise, est la déposi- 
tion ; mais on frappe d'anathème ceux qui 
recevraient la chose aliénée , de mêmequo 
ceux qui souscriraient au contrat d'aliéna- 
tion ou de donation. Le concilo permet à 
tout ecclésiastique de répéter les choses alié- 
nées avec les fruits ; mais il déclare que 
celle ordonnance n'est que pour le saint- 
siège, laissant à chaque évêque dans les 
provinces la faculté de suivre, selon sa con- 
science, la cou lu me de son Eglise. 

ROME (Concile de), l'an 503. Après le con- 
sulat d'Aviénus, c'est-à-dire en c03, sous le 
règne de Théodoric, le pape Symmaque tint 
encore un concile à Rome, ou il se trouva 
deux cent dix-huit évéques, selon qu'il parait 
par les souscriptions. Mais on croit qu'il y a 
lieu de les suspecter, cl que la plupart y ont 
été ajoutées, ou qu'elles apparliennentàquel- 
ques autres conciles , parce qu'on y trouve 
plusieurs évéques qui , cinquante- deux ans 
auparavant, avaient assisté au concile de 
Chalcédoiue, et dont il n'esl plus fait mention 
dans l'histoire dix ans après la tenue de ce 
concile. Les évéques étant assis devant la 
confession de saint Pierre, le pape ordonna 
que l'on produisit l'écrit composé par Ën- 
uoJe contre ceux qui avaient osé attaquer 
la session du concile de Rome tenu à la Pal- 
me, et qu'on en fil lecture en présence do 
l'assemblée. Nous avons encore celle apolo- 
gie. Ennnde la composa pour répondre à un 
écrit publié par les schismaliques sous ce 
litre : Contre le synode de l'absolution irré- 
yulièrc. 

Les schismaliques alléguaient un grand 
nombre de raisons pour combattre l'autorité 
du concile de la Palme, où le pape Symma- 
que avait été déclaré innocent. Us disaient 
en premier lieu que le roi Théodoric n'avait 
pas fait venir à ce concile tous les évéques, 
et que ceux qui y étaient venus n'avaient pas 
U»u* consenti a l'absolution de ce pape ; que 
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l'on en avait exclu ses accusateurs , qu'on 
avait refusé de les entendre, et que ceux qui 
s'étaient trouvés à ce synode étaient conve- 
nus qu'ils étaient vieux et imbéciles. Ennodo 
répond qu'il avait été inutile de convoquer 
tous les évéques à celte assemblée, et qu'il 
n'était pas vrai que ceux qui no s'y étaient 
point rendus fussent ennemis du pape Sym- 
maque; qu'il était ridicule de faire passer 
pour des insensés ceux qui avaient dit qu'ils 
étaient faibles de corps ; que la ville de Romo 
pouvait rendre témoignage que tous les évé- 
ques du concile n'étaient ui tous vieux, ni 
malades; et que si l'on avait rerusé d'enten- 
dre les accusateurs de Symmaque, c'est que 
les personnes que l'on avait produites étaient 
incapables , suivant les canons, d'être ouïe» 
en témoignage contre des évéques. Les 
schismaliques objectaient ensuite que les 
évéques du concile n'avaient pas suivi l'in- 
tention du roi, et qu'ils s'étaient rendus cou- 
pables d'une espèce du sacrilège, en lui con- 
testant le droit de convoquer les conciles, 
pour l'attribuer au pape Symmaque. Bunodo 
répond que les évéques n'avaient eu cela 
rien fait que de légitime ; qu'ils avaient eu 
raison de remontrer au roi que c'était non 
pas à lui, mais au pape, à convoquer le 
concile, parce qu'en effet il en avait le droit, 
et que Théodoric l'avait recounu.cn deman- 
dant au pape son consentement pour la con- 
vocation du concile. Leur troisième objection 
était, qu'en disant que le pape ne pouvait 
être jugé, on semblait dire que saint Pierre 
et ses successeurs avaient reçu de Dieu, avec 
les prérogatives de leur siège, la licence de 
pécher. Knnode nie celle conséquence et dit, 
en parlant de saint Pierre : « Il a transmis 
à ses successeurs un avantage ou une es- 
pèce de dot perpétuelle de mérites avec l'hé- 
ritage de l'innocence : ce qui lui a été accordé 
pour la gloire de ses actions s'étend à ceux 
dout la vie ne brille pas moins. Car qui peut 
douter que celui-là ne soit saint, qui est 
élevé à une si haute dignité ? S'il manque 
des avantages acquis par son mérite , ceux 
de son prédécesseur lui sufGseut. Jésus- 
Christ élève des hommes illustres à celle 
place si éminenle, ou rend illustres ceux 
qu'il y élève : lui sur qui l'Eglise est appuyée, 
prévoit ce qui est propre à lui servir de fon- 
dement. » S'il n'était pas permis d'entendre 
l'accusé, et si le pape ne pouvait être jugé par 
ses inférieurs, il était inutile, disaient les 
schismaliques, d'aller consulter le roi sur 
celle affaire et d'assembler un concile ; les 
évéques mêmes ne devaient citer le pap ni 
faire venir ses accusateurs, et le pape de- 
vait s'abstenir de se présenter el d'approuver 
In convocation de celle assemblée, comme il 
avait lait. « Du moins, ajoutaient-ils, après 
s'être présenté do lui-même pour être jugé, 
devait-il se présenter de nouveau lorsqu'il 
fut cité jusqu'à quatre fois? Pouvait-on l'ab- 
soudre sans qu'il eût répondu aux accusa- 
lions intentées contre lui? » Enuode répond 
que le pape s'y était présenté par humilité; 
qu'il ne s'était absenté de l'assemblée que 
parce qu'il eu avait été empêché par Us 
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violences de ses ennemis, qui, dans te temps 
qu'il venait au concile pour s'y justifier, l'a- 
vaient attaqué en lui jetant une grêle de 
pierres» dont plusieurs des prêtres qui l'ac- 
compagnaient furent blessés ; qu'au reste il 
était tellement disposé à répondre aux accu- 
sations intentées contre lui, qoe, quoiqu'il eût 
demandé au concile que le visiteur envoyé 
par le roi se retirât, et qu'on loi restituât 
tous les biens dont on lavait dépouillé, et 
qu'après cela il répondrait à ses accusateurs, 
sachant néanmoins que la volonté du roi 
était qu'il se justifiât avant la restitution de 
ses biens, il ne s'y opposa point, par un sen- 
timent d'humilité. « Si le papa Symmaque 
n'eût pas été coupable des crimes dont on 
l'accusait, pourquoi, disaient les schismali- 
ques, les évéques Laurent de Milan et Pierre 
de Ravcnne, étant arrivés à Rome, s'abstin- 
rent- ils de le voir? » Ennode répond qu'ils 
n'en agirent ainsi que pour ne pas se ren- 
dre suspects ; mais qu'ils Qrenl toujours 
mention de Symmaque au saint sacriâce, 
pour montrer qu'ils étaient dans sa commu- 
nion. Ils insistaient encore, cl disaient que 
ie concile avait avancé une fausse proposi- 
tion, en soutenant qoe les conciles devaient 
être assemblés par le pape : parce que si cela 
était, les conciles provinciaux qui se tien- 
nent tous les ans n'auraient aucune force, 
la convocation s'en faisant sans que le pape 
y ait part. Ennode ne prétend point que les 
conciles provinciaux dussent être convoqués 
par l'autorité ou avec la participation du 
pape; mais il soutient que dans les causes 
majeures on a toujours eu recours au saint- 
siége : il cite sur cela le troisième canon du 
concile de Sardique, où il est dit qu'un évê- 
que déposé dans un concile provincial 
pourra en appeler au pape, qui sera en droit 
de donner des juges, s'il trouve à propos do 
renouveler le jugement. «Pourquoi, objec- 
taient les sebismaliques, le pape Symmaque 
a-l-il refusé de recevoir un évéque visiteur, 
comme il en donnait lui-même aux autres 
églises? N'a-l-il pas, en cela, contrevenu 
aux règles ecclésiastiques?» Ennode nie que 
Symmaque ail rien fait, par ce refus, contre 
les lois de l'Eglise, et soutient que, comme il 
est libre à uu législateur de s'astreindre ou 
non à la rigueur de ses propres lois, ce pape 
a pu donner des visiteurs aux autres évéques 
sans en recevoir lui-même. Il ajoute que 
Dieu a voulu peut-être terminer par des 
hommes les causes des autres hommes ; mais 
qu'il a réservé à son jugemenl l'évéque do 
ce siège, et que les successeurs de saint 
Pierre n'ont à prouver leur innocence qu'au 
ciel, devant celui qui peut en connaître par- 
faitement. « Si vous dites, continue-t-il, que 
toutes les âmes sont sujettes également à 
ce jugement, je répondrai qu'il a été dit à 
un seul : Tu es Pierre, et $ur cette pierre je 
bâtirai mon Eglise. » Il allègue encore, pour 
marquer la dignité des évéques de Rome, et 
pour montrer que tous les fidèles doivent 
leur être soumis, comme au chef du corps de 
l'Eglise, ces paroles du prophète Isaïe : Dons 
le jour de l'affliction è gui aurez -voue rt- 



rour», et où hitserez-vovt votre gloire (/«ri. 
X, 3) ? 11 ne s'arrête point aux autres objec- 
tions des sebismaliques mais il introduit 
saint Pierre pour les exhorter à cesser leurs 
poursuites contre Symmaque, et â rentrer 
dans la concorde et la paix, les assurant que 
l'Eglise est tonle prête à leur ouvrir son 
sein. Il rappelle les maux que l'Eglise ro- 
maine avait soufferts du schisme qui s'était 
élevé en elle après la mort du pape Zosime, 
par l'élection de deux con tendants au ponti- 
ficat; savoir, Eulalius et Boniface. Il bit 
aussi parler saint Paul, et rapporte plusieurs 
endroits de l'Epltre aux Romains, qui défond 
de juger personne, surtout les élus de Dieu. 
Enfin il fait intercéder la ville de Rome, la 
maltresse du monde et leur patrie, en faveur 
de Symmaque et pour la paix Je l'Eglise. Il 
remarque en passant que, de son temps, les 
consuls, en commençant les fonctions de 
leurs emplois, avaient coutume de faire de 
grandes largesses aux pauvres, et qu'eo cela 
leurs libéralités étaient plus louables quo 
elles des anciens consuls qui. lorsqu'ils pa- 
raissaient en public, faisaient jeter de l'ar- 
gent au peuple, coutume qui fut abolie par 
Marcien. 

Après que l'on eut achevé la lecture de 
l'écrit d'Ennode dans le concile de Rome, les 
évéques l'approuvèrent d'une voix unanime, 
et dirent qu'il devait être reçu de tout le 
monde , et transmis à la postérité parmi les 
actes du concile, comme ayant été compose 
et confirmé par son autorité. Le pape Sym- 
maque , de l'avis de tous , ordonna qu'il fût 
mis au nombre des décrets apostoliques. 
Après quoi les évéques demandèrent à bauto 
voix, tous sans exception , de même que les 
prêtres qui étaient présents, eue l'on con- 
damnât ceux qui avaient accusé le pape, et 
parlé ou écrit contre le concile. Mais le 
pape demanda, au conlroire, que ses persé- 
cuteurs fussent traités arec plus dedonceur, 
déclarant qu'il leur pardonnait. Néanmoins, 
pour prévenir de semblables accusations, il 
voulut que l'on renouvelât les anciens ca- 
nons , qui défendent aux ouailles d'accuser 
leur pasteur, si ce n'est quand il erre contre 
In foi, ou qu'il leur a fail tort en particulier, 
parce qu'encoro que l'on croie les actions 
des pasteurs répréhensibles , on ne doit pas 
én mal parler. 11 demanda de plus qu'il Wl 
statué que l'évéque dépouillé de son bien ou 
chassé de son siège serait réintégré, et que 
toutes choses seraient rétablies en leur en- 
tier avant qu'il pût être appelé en jugement. 
Le concile confirma tous ces statuts, voulant 
qu'ils fussent observés sous peine de dépo- 
sition pour les clercs, et de privation de la 
communion pour les moines et les laïques, 
avec menace d'être frappés d'anathème en 
ras d'incorrigibililé; ce qui fait voir quo 
l'excommunication était une moindre pe' ne 
que l'anathème. Ennode marque assez clai- 
rement que le pape Symmaque avait été ac- 
cusé d'adultère par les schismatiques; et 
l'on croit que cette calomnie lui donna occa- 
sion de faire une ordonnance, qui porte q«« 
les évéques, les prêtres et les diacre* *w [ 



Digitized by Google 



co9 no* 

obligés d'avoir toujours auprès d'eux une 
personne de probilé reconnue pour témoin 
de leur* actions, et que ceux qui n'auront 
point assez de bien pour entretenir une per- 
sonne de cette sorte , serviront de com- 
pagnons à d'autres, alin que la vie des clercs 
soil à couvert non-seulement du mal , mais 
du soupçon. Ces compagnons s'appelaient 
sjocelle». Ce qui arriva à Symmaque était 
arrivé à Sixte 111, qui, environ soixante et 
dix ans auparavant, fut accusé d'un crime 
d'impureté par Bassus, qui avail été consul, 
liais ces deux papes se lavèrent l'un et l'au- 
tre d'une tache si infâme dans les conciles, 
au jugement desquels ils avaient bien voulu 
se soumettre. 

ROME ( Concile de ) , l'an 50&. Le dernier 
concile de Rome sous le pontificat de Sym- 
maqup , se tint le 1" octobre de Tan 504, 
dans l'église de Saint-Pierre. Le pape, qui 
l'avait convoqué, en exposa le motif aux 
éréques assemblés. C'était de remédier aux 
maux que les églises souffraient do la part 
de ceux qui s'emparaient des biens tempo- 
rels, soil meubles, soit immeubles, que les 
fidèles avaient donnés ou laissés par testa- 
ment anx églises pour la rémission de leurs 
pécbés, et pour acquérir la vie éternelle. Les 
conciles précédents avaient déjà fait divers 
règlements sur ce sujet; mais le pape Sym- 
maque, de l'avis des évéques, crut uuïl fal- 
lait les renouveler, pour tâcher de déraciner 
les abus qui se multipliaient par l'invasion 
des biens de l'Eglise. Il fut donc résolu de 
traiter comme des hérétiques manifestes les 
usurpateurs de ces biens, et de les anathéma- 
liscr , s'ils refusaient de les restituer; et on 
dérendit de les admettre à la communion do 
l'Eglise, jusqu'à ce qu'ils eussent satisfait par 
une entière restitution. Le concile rapporio 
deux décrets de celui de Gangrcs qui défend, 
sous peine d'anathème , de recevoir on de 
donner, à l'insu de l'évéque ou de l'adminis- 
trateur des biens de l'Église , les oblations 
des fidèles. Après quoi il décide que c'est 
donc un grand sacrilège à ceux à qui il con- 
viendrait de veiller à la conservation des 
biens de l'Eglise, c'est-à-dire, aux chrétiens 
qui craignent Dieu, et principalement aux 
princes cl aux premiers des provinces, de lui 
ôter ce que les fidèles lui ont donné pour la 
rémission de leurs péchés et leur salut ou le 
repos de leur âme; el de convertir ces obla- 
tions en d'autres usages, ou d'en accorder la 
possession à des étrangers, au préjudice de 
l'Eglise. C'est pourquoi, ajoute le concile, 
quiconque demandera , ou recevra, ou pos- 
lédera , ou retiendra, ou contestera injuste- 
ment les fonds de terre donnés ou laissés à 
l'Eglise, s'il ne les restitue au plus tôt, qu'il 
soil frappé d'aoathème. Le concile prononça 
la même sentence contre ceux qui se seraient 
mis en possession des biens de l'Eglise, sous 
élexlc qu'ils leur auraient été donnés par 
libéralité ou par l'ordre des princes ou des 
puissants du siècle, ou parce qu'ils les au- 
raient envahis eux-mêmes, ou retenus par 
une puissance tyrannique. 11 leur défend, 
sous la môme peine, de laisser ces biens à 
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leurs enfants ou à leurs héritiers, par forme 
de succession, s'ils ne restituent au plus lot 
les choses de Dieu, après en avoir été aver- 
tis par l'évéque. Cent quatre évéques sous- 
crivirent à ce concile ; mais il s'en trouve un 

Îlus grand nombre dans Justcl que dans 
^abbe, qui remarque qu'il y a une si grande 
altération dans les souscriptions , soit par 
rapport aux noms des évéques, soil par rap- 
port à ceux de leurs Eglises, qu'il esl presque 
impossible de les rétablir. D.Ceill., t. XV. 

ROME (Concile de), l'an 510. Le pape Hor- 
roisdas ayant reçu d'Orient des lettres do 
l'empereur Justin , celle de Jean, patriarche 
de Coustanlinople, el une troisième du comte 
JUïlinicn , qui assuraient que les Orientaux 
recevaient les quatre conciles généraux, et 
que le nom de saiut Léon el celui d'Hormis-, 
das avaient été mis dans les diptyques, co 
pape assembla un concile à Rome, au com- 
mencement de l'an 510. Ce concile décida 
que tout ce qui avait été fait dans celui do 
Conslantinople , pour la confirmation du 
concile de Cbalcédoino, et contre Sévère, 
faux évéqne d'Antiocbe, el les autres cuty- 
chiens, aurait lieu, mais que ce que le même 
concile avait ordonné pour le rétablissement 
des noms d'Euphémius el de Macédonius 
dans les diptyques serait nul , parc»; que ces 
deux évéques avaient communiqué avec 
Acace. Le concile de Rome régla ensuite 
que l'un recevrait à la communion du siège 
apostolique les églises d'Orient, si elles con- 
damnaient le sebismalique Acace , en ôiant 
son nom des tables sacrées , de même que 
ceux d'Euphémius el de Macédonius. Et pour 
l'exécution de ce décret, le pape envoya cinq 
légats en Orient, Germain el Jean, évéques, 
Blandus, prêtre, Félix el Dioscore. diacres, 
avec un formulaire qu'ils devaient faire si- 
gner à tous rcux qui voudraient se réunir à 
( Eglise romaine 11 était conçu en ces termes : 
Le commencement du salut est de garder 
la règle de la foi et de ne s'écarter en rien 
de la tradition des Pères ; el parce que Jé- 
sus Christ a dit : Tu et Pierre, etc., et qu'il 
ost impossible que ses promesses ne s'ac- 
complissent pas , la doctrine catholique 
s'est toujours conservée inviolable cl sans 
altération dans le siège apostolique. C'est 
pourquoi , ne voulant pas déchoir de celle 
foi , j'analhématise tous les hérétiques , 
principalement Nestorius, Eulychès, etc., 
el me conformant aux décisions du Siégu 
apostolique , j'espère obtenir d'être admis 
dans sa communion. Je promets de ne point 
réciter dans le saint sacrifice les noms de 
reux qui sont séparés de l'Eglise catholique 
et de la communion du saint-siége. Que si 
je viens à m'écarter de la profession que je 
viens de faire, je me trouverai associé par 
mon propre jugement au nombre de ceux 
que je viens de condamner. J'ai souscrit de 
ma maiu cette déclaration pour l'envoyer 
au saint pape de Rome. » Outre les héréti- 
ques et leurs fauteurs nommément désignés 
dans co formulaire , et parmi lesquels se 
trouvait en particulier Acace , l'anatbèmo 
comprenait aiusi en général tous leurs sec- 
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I .ileurs La réunion se fit entre l'Eglise d'Oc- 
cident et colle d'Orient à ces condition*, si 
glorieuses pour le siège de Rome. 

ROME (Conciles de), l'an 510. Lo pipe 
Félix étant mort le 12 octobre 52D , on élul 
pour lui succéder Boni face 11. Un parti op- 
posé élut en même temps un nommé Dios- 
core. ce qui causa un schisme, mais qui ne 
dura que près d'un mois, Dioscore étant mort 
le 13 novembre delà même année. Bnniface 
se voyant paisible possesseur, assembla un 
concile dans la basilique de Saint-Pierre, où 
il fil signer aux évéques un décret qui 1 au- 
torisait à se choisir son successeur. Il nom- 
ma le diacre Vigile, que les évéques du con- 
cile promirent par serment de reconnaître. 
Le pape s'apercevant qu'il avait contrevenu 
en cela aux saints cations, et blessé la di- 
gnité de son siège, assembla on autre con- 
cile, où il fit cisser le décret du premier et 
le brûla en présence de tous les évéques, du 
clergé cl du sénat. D.Ceillier y Hist. des aut. 



sacr. et eccl., t. XVI. 

ROMi; (Concile de), le 7 décembre 531. 
Etienne ayant appelé au saint-siége de la 
sentence rendue contre lui par les évéques 
assemb'és à Conslanlinoplc, le pape Boni- 
face Il tin! un concile dans le consistoire de 
Saint- André pour juger cette affaire. Il s'y 
trouva quatre évéques, quarante prêtres et 
quatre diacres, parmi lesquels on dislingue 
Abundanlius de Démélriadc en Thessalle , 
Mercure, prêtre, et Agapit, diacre ; ces deux 
derniers appartenaient à l'Eglise de Rome ; 
ils devinrent depuis papes. 

/'• Session, 7 décembre. Le concile étant 
assemblé, Théodose, évéque d Echine en 
Thcssalic,futinlroduildans le concile, et pré- 
senta deux requêtes de la part du métropo- 
litain de Larissc. Elles rapportaient ce qui a 
été dit aux articles Larissb cl Constantin. >- 
ple, l'an 530 ou 531. Après la lecture de ces 
requêtes, le pape ordonna qu'elles seraient 
enregistrées dans les annules ecclésiastiques. 
Ainsi finit la première session. 

//' Session, 9 décembre. Théodosc d'E- 
cbinc présenta une troisième requête au 
. nom d'Elpide, d'Etienne et de Timolhéc, tous 
Irois évéques d«Thessalie,qui se plaignaient 
delà sentence rendue contre leur métropo- 
litain, au préjudice de la juridiction du saint- 
siége, dont ils imploraient le secours. Après 
la lecture de cette requête, Théodosc ajouta : 
« Vou» voyez par la lecture de ces requêtes 
ce qui a été fait contre les canons et les dé- 
crets de vos prédécesseurs ; car il est certain 
que le saint-siége, outre qu'il jouit de la pri- 
mauté sur toutes les Eglises, a de plus un 
droit particulier sur celles d'Illyrie. Quoique 
vous connaissiez les lettres de tous vos pré- 
décesseurs, je produis les copies de quelques- 
unes que je vous prie de vérifier sur vos ar- 
chives. Le pape fil ensuite lire les lettres des 
souverains pontifes qui avaient institué des 
légats en Illyrie, et d'autres pièces consta- 
tant que cette province avait toujours fait 
parliedu patrincil d'Occident. Il y en avait 
deux du pape Daraasc à Asrole de Thessa- 
loniquc ; une de Siricea Anysius ; deux d'In- 
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nocent, l'une à Anysius, et l'autre à Rufut; 
cinq de Bnniface, trois à Rafus, et dcox aux 
évéques de Thcssalie ; une lettre d'Hooori ai 
à Théodosc le Jeune, avec la réponse de ce 
prince ; une de saint Céleslin aux évéques 
d'Illyrie ; quatre de Six'e III, l'une a Péri- 
gène contre un concile de Thessalooique, la 
troisième à Prorutus, et la quatrième à (oui 
les évéques d'Illyrie ; une IcUro de l'empe- 
reur Marcien au pape saint Léon, sur la di- 
gnité de l'Eglise de Conslanlinoplc, cl sept 
lettres de saint Léon à ce prince, à Anato- 
lius de Conslanlinoplc et à divers évéques 
d'Illyrie et d'Achaïc. On en lut un plus grand 
nombre d'autres que nous ne connaissons 
pas, parce quo les actes de ce concile do 
IU me ne sont point venus entiers jusqu'à 
nous. 

Nous n avons plus le jugement du papa 
Boni face II sur l'affaire du métropolitain de 
Larisse ; mais nous savons que l'évéquc de 
Conslanlinople, soutenu par l'empereur Jhv 
linien, persista longtemps encore à mainte* 
uir son jugement contre l'évéque Etienne. 

ROME •Concile de), l'an 534. On approuva 
dans ce concile, tenu sons le pape Jean II, la 
proposition : Unus de Trinitgte passus est 
carne; et les moines acémètes, qui la com- 
battaient, y furent condamnés. Il est vrai 
que ia même proposition avait été précédem- 
ment proscrite par le pape Horinisdas; mais 
c'est que des moines de Scylhio avaient voulu 
en abuser en la faisant ajouter au texte des 
décrets du concile de Chalcédoine, convnesi 
ce concile ne s'était pas assez bien expliqué 
lui-même. Les moines acémètes, qui étaient 
nesloricns, se prévalant à leur tour de celte 
condamnation pour en inférer que la per- 
sonne qui avait souffert n'étnil donc pas une 
personne de la sainte Trinité, le concile prit 
alors la défense d'une proposition qui n'avait 
été jngée condamnable quo par l'abus que 
d autres téméraires en avaient fait Labb. f 
t. IV. 

ROME (Concile de), l'an 5S9. Le pape 
Pél ige II y s<iit»fit à la consultation que lui 
avaient adressée les évéques de Gaule et de 
Germanie, sur le nombre de préfaces qu'd 
fallait admettre. Le pape répondit à leur let- 
tre que l'Eglise romaine n'en reconnaissait 
que neuf, savoir : les préfaces de Pâques, de 
l'Ascension, de la Pentecôte, de Noël, de 
l'Epiphanie, de la Croix, de la Trinité, des 
Apôtres et du Carême. Pagi croit ce concile 
supposé, aussi bien que la lettre du pape aux 
évéques de Gaule et de Germanie, qui en se- 
rait l'unique monument, tant parce que le 
style de cette lettre ressemble assez à celai 
du faux Isidore, que parce que le nombre 
des préfaces était loin d'être aussi restreint à 
cette époque, où il égalait presque celui des 
offices. C'est aussi le sentiment du cardinal 
Bona. Mansi, Conc. t. IX. 

ROME (Concile de), Tau 590. Ce concile se 
tint au mois de décembre. Le pape saint 
Grégoire y présida, et cila Sévèr », patriarche 
d'Aquilée, à venir rendre compte de la ré- 
tractation qu'il avait faite de sa signature 
pour la condamnation des trois chapitres. 
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Mais cet évéquo schismatique refusa d'obéir 
à la citation : c'est pourquoi il fut déposé cl 
fioit misérablement. Libb. V; Mansi, Suppl. 
\ 1. 

HOME (Concile de), férrier 591. Ce fut 
dans ce concile que le pape saint Grégoire 
le Grand écrivit une longue lettre synodale 
aux quatre palriarches.il y fait sa profession 
de foi, selon la coutume, et déclare qu'il reçoit 
et révère les quatre conciles généraux comme 
les quatre Evangiles. « Je porte, ajoulc-l-il, 
le même respect au cinquième, où la préten- 
due lettre d'Ibas a été condamnée, Théodore 
convaincu de diviser la personne du Média- 
teur, cl les écrits de Théodoret contre saint 
Cyrille réprouvés. Je rejette toutes les per- 
sonnes que ces vénérables conciles rejcllcul, 
et reçois tontes celles qu'ils honoreut, parce 
que leurs décisions s'appuyanl sur le con- 
sentement de l'Eglise universelle, celui-là se 
perd sans leur nuire, qui ose lier ceux qu'ils 
délient, ou délier ceux qu'ils lient. » Une 
copie de celle circulaire fut aussi adressée 
au patriarche Anastase , chassé du siège 
d'Anlioche, et le pape écrivit mémo à l'empe- 
reur que , si l'on ne voulait pas permettre à 
l'évéque de retourner à son Eglise, on l'en- 
voyât du moins à Home avec le droit du pal- 
lium. 

ROME (Concile de), Tan 593. Suint Gré- 
goire, pape, tint ce concile le 5 de juillet, de- 
vant le corps de saint Pierre. Il s'y trouva 
vingt-deux évéques, non compris ce saint 
pape, qui y présidait, et trente-trois prêtres, 
qui étaient assis de même que les évéques; 
les diacres se tenaient debout avec le reste 
du clergé. On y Cl six canons, proposés par 
sainl Grégoire, et approuvés de tous les évé- 
ques, qui répétèrent l'anatbème que le pape 
prononçait contre tous ceux qui y contre- 
tiendraient. 

Le 1" porte qu'à l'avenir les ministres du 
saint autel ne chanteront point; qu'ils liront 
seulement l'Evangile à la messe, cl que les 
sous-diacres, ou, s'il est besoin, les moin- 
dres clercs, chanteront les psaumes et feront 
les autres lectures. 

Ce qui donna lieu a ce canon fut un abus 
passé en coutume dans l'Eglise romaine, qui 
consistait à prendre des chantres pour les 
ordonner diacres et à les laisser continuer 
de chanter, au lieu de les appliquer à la pré- 
dicalion et à la distribution des aumônes. 

Le 2* ordonne que des clercs, ou même 
des moines choisis, suffisent pour le service 
de la chambre de l'évéque, afin qu'il ait des 
témoins secrets de sa vie, qui puissent profi- 
ter de ses exemples. 

Ce règlement fut dressé à l'occasion d'un 
antre abus : c'est que les évéques qui de- 
meuraient à Rome employaient des valets 
séculiers pour les services secrets de leur 
chambre, en sorte que ceux-ci connaissaient 
la vie intérieure de l'évéque, tandis que les 
clercs l'ignoraient. 

Le 3* défend aux recteurs du patrimoine 
de l'Eglise de mettre des panonceaux, aux 
ttrres et aux maisons de sa dépendance , 
ccuinic faisaient les officiers du Gsc, et d'em- 
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ployer les voies de fait pour défendre le bien 
des pauvres. 

Le 4' défend de continuer la coutume qui 
s'était introduite parmi le peuple, de couvrir 
de dalmaliqucs les corps des papes que l'on 
portait en terre. C'est que le peuple se parta- 
geait ces dalmaliqucs et les gardait connue 
des reliques. 

Le 5* défend de rien prendre pour les or- 
dinations , le pallium et les lettres , sous 
quelque prétexte que ce soit. Si cependant 
celui qui a été ordonné veut donner, par 
honnêteté, quelque chose à quelqu'un du 
clergé, après avoir reçu ses lettres et le pa/- 
lium, on ne le défend pas. 

Le C p est un règlement pour la réception 
des serfs, soit des églises, soit des séculiers 
dans les monastères. Les recevoir tous in- 
différemment, c'était donner occasion à tous 
les serfs de se soustraire à l'Eglise; et si on 
les retenait tous en servitude sans examen, 
ou ôterait quelque chose à Dieu, qui nous a 
donné tout. Il fut donc statué que celui qui 
voudrait se donner à Dieu serait auparavant 
éprouvé en habit séculier, aCn que, si ses 
mœurs faisaient voir la sincérité de son dé- 
sir, il fût délivré de la servitude des hom- 
mes pour embrasser une vie plus rigou- 
reuse. La vie monastique était en effet alors 
si laborieuse, si pauvre et si mortifiée, quo 
des esclaves mal convertis n'y auraient pas 
trouvé leur compte. Anal. de$ Conc, t. I. 

ROME (Concile de), l'an 600. On condamna 
dans ce concile un imposteur grec nommé 
André, pour avoir falsifié une lettre d'Eu- 
sèbe de Thessaloniquc , adressée à saint 
Grégoire même, et supposé sous le nom de 
ce pape divers discours qui ne pouvaient que 
déshonorer le sain'.-siégc; et l'on permit à 
Prohus.abbc du monastère de Saint-André de 
Rome, de faire un testament; car en général 
cela n'était pas permis aux moines, cl les lois le 
défendaient par le motif qu'ils ne possédaient 
rien en propre. S. Grcg., t. IX, ey, 22. 

ROME (Concile de), l'an G01. Le but de ce 
concile, assemblé à Rome le 5 avril de celte 
année GUI, fut de pourvoir au repos des mo- 
nastères et de les mettre à couvert des vexa- 
tions des évéques. Saint Grégoire, qui y pré- 
sidait, défendit à tous les évéques de dimi- 
nuer en rien les biens, les terres, les reve- 
nus ou titres des monastères, voulant que, 
s'ils avaient quelque différend pour des ter- 
res qu'ils prétendraient appartenir à lours 
églises, il lût terminé promplemcnl par des 
arbitres. Il ajouta qu'après la morl de l'abbé, 
le successeur serait choisi par le consente- 
ment libre et unanime de la communauté, cl 
tiré de son corps s'il s'en trouvait de capa- 
ble; sinon, que l'on en prendrait un en d'au- 
tres monastères; que l'élu sérail ordonné 
sans fraude ni vénalité; qu'il aurait seul le 
gouvernement de son monastère, si ce n'est 
qu'il se rendit coupable de quelques fautes 
contre les cations; qu'on ne pourrait lui ôler 
a'ueun de ses moines sans son consentement, 
soit pour gouverner d'autres monaalèses , 
soit pour entrer dans le clergé; qu'il pour- 
rait de luv-mêir.e on o<Tnr r<".r le service do 
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l'Eglise, au cas qu'il en eût suffisamment 
pour l'office divin el le service du monas- 
tère ; que celui des moines qui aurait passé 
à l'étal séculier ne pourrait plus demeurer 
dans le monastère. Il défendit encore aux 
évéques de faire l'inventaire des biens ou 
des titres du monastère, même après là mort 
de l'abbé; d'y célébrer des messes publiques, 
d'y mcltre leur chaire, et d'y faire le moin- 
dre règlement, sinon à la prière de l'abbé, 
sous la puissance duquel les moines de- 
vaient toujours être. Vingt et un évéques 
souscrivirent à ces décrets, avec seixe pré- 
tres. D. Ceillicr, Hitt. det aut. eccl., t. XVII. 

ROME (Concile de J, l'an 606 (et non 005 
comme Ta marqué faussement le P. Richard). 
Boniface III ayant été élu le 15 février 60G , 
après une vacance de près d'un an depuis lu 
mort de Sabinien , arrivée le 2 février 605 , 
assembla un concile à Rome, dans l'église do 
Saint-Pierre, où se trouvèrent soixante- 
douze évéques , trente-quatre prêtres , les 
diacres et tout le clergé de la ville. Son des- 
sein était de réformer les abus qui se com- 
mettaient dans l'élection du pape et des autres 
évéques. Il fut donc défendu dans ce concile, 
sons peine d'analhème, à qui que ce fût, du 
vivant du pape ou de quelque autre évéquo , 
de parler de son successeur, et quand il serait 
mort, de procéder à une nouvelle élection 
iju'il nesefûtécoulé trois jours après ses funé- 
railles. Hitt- des aut. nacré» el ecclé$., t. XVII. 

ROME (Concile de), i'an 010. Laurent, suc- 
cesseur de saint Augustin dans le siège de 
Cantorbery, l'imita dans son zèle pour l'ac- 
croissement de la nouvelle Eglise des Anglais. 
Il étendit ses soins jusque sur les Bretons cl 
les Ecossais ; et voyant que les uns el les au- 
tres continuaient dans des usages contraires 
A ceux de l'Eglise universelle, principale- 
ment sur la pique, il leur écrivit avec ses 
confrères Mellit et Gust, pour tâcher de les 
ramener. Sa lettre était adresséeaux évéques 
et aux abbés de tonte l'Ecosse. Il y disait : 
« Quand nous sommes entrés dans l'Ile de 
Bret.igne, nous avons eu grand respect pour 
les Bretons et les Ecossais, croyant qu'ils 
suivaient l'usage de l'Eglise universelle : 
après avoir connu les Bretons , nous avons 
craque les Ecossais étaient meilleurs; mais 
nous avons reconnu ensuite, par la manière 
de vivre de l'évéque Dagam, qui est venu en 
cette ville, et de l'abbé Colomban, quia passé 
en Ganle , qu'ils ne sont 'pas différents des 
Bretons. Car l'évéque Dagam a refusé de 
manger non-seulement avec nous, mais dans 
le logis où nous mangions. » Laurent écrivit 
une semblable lettre avec ses confrères aux 
évéques des Bretons pour les inviter à l'unité 
catholique. C'est tout ce que Bède rapporte 
de ces deux lettres , disant qu'elles forent 
sans succès. Mellit avait été ordonné évéque 
de Londres par saint Augustin quelque 
temps avant sa mort. Etant allé à Rome pour 
traiter avec le pape Boniface IV des affaires 
de l'Eglise d'Angleterre, il fut invité à se 
trouver au concile que ce pape assembla 
pour condamner ceux qui, ayant pour prin- 
cipe la jalousie et non la charité, soutenaient 
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que puisque les moines étaient morts sa 
monde , et faisaient profession de ne vivre 
que pour Dieu , ils étaient par cette raison 
indignes du sacerdoce el incapables d'en 
faire les fonctions ; qu'ainsi ils ne pouvaient 
administrer les sacrements du baptême et de 
la pénitence. Celte doctrine fut condamoée 
comme folle, et il fut décidé que les religieux 
élevés au sacerdoce par une ordination légi- 
time , pouvaient en exercer le ministère, et 
user du pouvoir de lier el de délier ; ce que 
Boniface confirma tant par l'exemple de saint 
Grégoire son prédécesseur, de saint Augustin 
apôtre des Anglais, et de saint Martin, qui 
avaient, dit- il, porté l'habit monastique 
avant d'être élevés à l'épiscopat, que par la 
conduite de saint Benoit mattredes religieux, 
qui n'a point interdit à ses disciples les fonc- 
tions sacerdotales. Mellit reporta ce décret en 
Angleterre, où il pouvait être nécessaire pour 
les monastères qui y étaient déjà établis.Car, 
outre celui que saint Augustin avait bâti 
près de Cantorbery, il en avait lui-même 
bâti un auprès de Londres, nommé West- 
minster , par rapport à sa situation , c'est-à- 
dire, monastère d'ouest. Le pape Boniface 
lui donna des lettres pour l'archevêque Lau- 
rent, pour le clergé, pour le roi Elhelberl et 
pour loutc la nation des Anglais. Il ne nous 
reste que celle qui est adressée au roi, à qui 
il ditqu'il avait accordé tout ce qu'on lai avait 
demande de sa part pour le monastère de 
Cantorbery, avec défense, sous peine d'ana- 
lhème, à ses successeurs et à tous autres, de 
rien faire de contraire. Bède, en parlant da 
ccconciledeRome.ditqueBonifacerasseinbla 

pour y faire un règlement au sujet de la vie 
et du repos des moines. Ce témoignage die 
tout doute sur la tenue de ce coocile. Mais 
je ne sais s'il est suffisant pour autoriser le 
décret tel que noua l'avons. 11 n'est pas 
vraisemblable que les papes ni les conciles 
se fussent amusés à allégoriser sur l'habit 
des moines. Ce c'était pas même encore la 
temps où l'on trouvait dans la figure des ba- 
bils monastiques les six ailes de» Chérubins. 
Ces imaginations ne sont venues que de- 
puis. D.Ceillier. 

ROME (Concile de), l'an 6W). Sergios de 
Constanlinople, voulaul s'appuyer de l'auto- 
rité de la puissance impériale, composa sous 
le nom de l'empereur Héraclius , en 639, un 
édit que l'on nomma Ecthèse , c'est-à-dire , 
exposition, parce qu'en effet ce n'était qu'une 
explication de la foi , à l'occasion de la dis- 

Îute touchant une on deux opérations en 
ésus-Christ. L'Eclhèse défend d'abord de 
dire soit une soit deux opérations, parce que 
d'un coté certaines personnes craignaient 
qu'en disant une opération , on ne se servit 
de celte façon de parler pour détruire les de" 1 
natures unies en Jésus-Christ ; et que de 
l'autre le terme de deux opérations scanda- 
lisait beaucoup de monde , comme u'ayaut 
été employé par aucun des principaux doc- 
teurs de l'Eglise. Mais elle soutenait ensuite 
en termes exprès uue seule volonté. Sergios 
la fit approuver el confirmer dans un concile 
quïl tint ta même année 639 à Constanliuoplo, 
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iït menace do séparer de la communion du 
corps et du sang de Jésus-Christ ceux qui 
oseraient enseigner une doctrine contraire â 
celle de l'Ecthèse. Cyrus d'Alexandrie, à qui 
Scrgius l'envoya, la reçut a vec joie. 11 ne dou- 
tait pas môme que le pape Séverin, à qui elle 
avait aussi été envoyée, ne l'approuvât. Mais 
elle cul à Rome un sort tout différent. Jean 
IV, à qui elle fut rendue après la mort dil 
pape Scvrin, la condamna et l'analhémalisa 
dans un concile qu'il tint au commencement 
de son pontifical. 

ROME ( Concile de ), Tan 648. Le pape 
Théodore, apprenant que ses lettres et les 
averlissemenlsdeses légats n'avaient produit 
aucun bon effet sur l'esprit de Paul, succes- 
seur de Pyrrhus sur le siège patriarcal de 
Constanlinople, prononça contre lui dans ce 
concile une sentence de déposition, qu'il si- 
gna, dil Tbéophane, avec sa plume trempée 
dans le sang du Sauveur. Ce fut apparem- 
ment dans le même coucile qu'il condamna 
avec un semblable appareil Pyrrhus, prédé- 
cesseur de Paul, qui était retombé dans le 
monothélisme après l'avoir abjuré à Rome. 

ROME (Concile de), l'an 6'»9. Voyez La- 
tran, même année 

ROME (Concile de), l'an 049 on 630. Les 
députés du pape saint Martin lui ayant rap- 
porté la profession de foi signée, mais tron- 
quée par Paul de Thessalonique, furent sou- 
mis à uni* peine canonique pour s'élre ainsi 
laissé tromper. Le pape assembla ensuite un 
concile lel* r novembre, où l'on analhématisa 
Paul de Thessalonique et tout ce qu'il avait 
fait dans deux conciles tenus à Thessalonique 
même. Le pape fit savoir tout cela à l'évéquc 
anathémalisé, par des lettres qu'il lui écrivit. 
Mansi, t. 1, col. 483. 

ROME (Concile de), l'an 667. Voyez CmèTB, 
même année. Jean, évéque de Lappe, dans 
l lle de Crète, étant à Rome, présenta, le 10 
décembre, une requête an pape Vilalien, par 
laquelle il le suppliait de réformer la sen- 
tence que Paul, son métropolitain, et les au~ 
1res évéques de là province, avaient rendue 
contre lui. Le pape fil examiner celle affaire 
dans un concile; on y lut les actes du con- 
cile de Crète, que Paul avait envoyés. Les 
évéques les ayant trouvés conforme.-» à la re- 
quête de Jean, cassèrent la scnlencc rendue 
contre lui, le déclarèrent innocent cl ordon- 
nèrent la réparation des dommages que lui 
et son Eglise en avaient soufferts. Après quoi 
> italien lo fit assister avec lui à la messe, 
comme les autres évéques; et, afin que Jean 
pût s'en retourner en Crète en sûreté, le pape 
écrivit à Paol pour lui notifier le jugement 
du concile de Rome et en ordonner 1 exécu- 
tion. Il écrivit aussi en faveur de l'évéque de 
Lappe à Vaane, chambellan de l'empereur, 
Jl a quelques autres personnes. 

ROME (Concile de), l'an 679. Wilfrid, qui 
en 664 arail soutenu dans la conférence de 
Streneshal les usages de l'Eglise romaine 
sur la pâque, fui élu la même année évéque 
d'Yorck après la mort de Tuda, et sacré à 
Couipiègne par l'évéque Agilbcrl accompa- 
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gnédedouze autres évéques. C'était le prince 
Àlfride qui avait procuré l'élection de Wil- 
frid. Osui, à qui elle ne plaisait pas, fit choi- 
sir un autre évéque d'York, In bernois de 
naissance, nommé Ceadda, frère de l'évéque 
Cedde, qui avait disputé contre Wilfrid 
dans la même conférence. Celui-ci ne voulut 
point attaquer l'ordination de Ceadda, quoi- 
qu'elle fût irrégulière, et retourna à son mo- 
nasièredeRipon,où il demeura pendant trois 
ans, au bout desquels Théodore de Canlor- 
bery le rétabiil dans son siège épi^copal, et 
cassa l'ordination de Ceadda, son compéti- 
teur. Wilfrid jouissait encore paisiblement 
de l'evéché d'York, en 673, qu'il assista au 
concile d'Herford avec Théodore de Caulor- 
bery.Mais la reiue Ermatiburge, femme du 
roi Ecfrid, l'ayant pris en aversion, engagea 
avec son mari, qu'elle avait fait entrer dans 
ses sentiments, Théodore de Cantorbery à dé- 
poser Wilfrid, e' à ordonner en sa plice Ea»a 
pour évéque d'York. Wilfrid, se voyant dé- 
posé et chassé injustement de son siège, en 
appela à Rome, où il arriva pendant Pété d« 
l'an G79, avec Adéodat, évéque de Toul, que 
le roi Dagobert lui donna pour l'accompa- 
gner. Le pape Agathon, qui était déjà infor- 
mé du sujet de son voyage, assembla un con- 
cile de plus de cinquanleévéques dans la ba- 
silique du Sauveur, au mois d'octobre de la 
même année 679. André d'Ostie et J. au de 
Porto, chargés d'examiner avec d'autres évé- 
ques les pièces du procès contre Wilfrid, et 
ses défenses, dirent à l'assemblée qu'ils no le 
trouvaient convaincu canoniquemenl d'aucun 
crime qui méritât la déposition; qu'il s'était 
comporté en tout avec beaucoup de modéra- 
tion, et contenté de protester devant les évé- 
ques, en appelant au sainl-siége, où Jésus- 
Christ a établi la primauté au sacerdoce. 
Après ce rapport, le pape fit eutrer Wilfrid, 
qui donna sa requête en plainte d'avoir été 
déposé injustement, et de ce qu'on avait or- 
donné trois évéques à sa place, savoir, fiosa 
pour le pays Deir à Hagulslad, Eata pour 
les Bemicicns à York, et Eadhède é Lindis- 
farne. Il se soumettait entièrement au juge- 
ment du sainl-siége, consentant à n'être plus 
évéque, et trouvant bon que l'on augmentât 
lo nombre des évéques dans le pays, si ses 
confrères le trouvaient à propos, pourvu quo 
ces nouveaux évéques fussent choisis dans 
un concile, et tirés de l'égliso d'York, On 
Toit par là quo le principal prétexte de la 
déposition de Wilfrid était que son diocèse 
était trop étendu et avait besoin d'un plus 
grand nombre d'évéques. Le concile, ayant 
entendu les raisons de Wilfrid et admiré sa 
soumission, ordonna qu'il fût rétabli dans 
son évéché, et que l'on en chassât ceux qui 
y avaient été mis contre les règles ; mais les 
évéques qu'il choisirait avec Te concile as- 
semblé sur les lieux pour l'aider, devaient 
être ordonnés par l'archevêque de Cantor- 
bery. On ajouta à ce jugement la peine de dé- 
position et d'anathèine contre les évéques, 
les prêtres et les diacres, et celle d'excoimnu* 
uicalion contre les laïques, même contre les 
rois qui entreprendraient de le troubler dans 

ao 
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la possession de son évéclié. Hist. des aut. 
eccl., r. XIX. 

ROME (Concile de), l'an GSO. Wilfrid de- 
menra encore quelque temps à Rome par 
ordre du pape Agathon, qui voulait qu'il as- 
sistât au concile où il devait nommer des dé- 
putés pour aller à Constantinople, suivant 
que l'empereur l'avait demandé. Ce concile 
se tint le 27 mar$680.1l s'y trouva cent vingt- 
cinq évéques, tant des provinces soumises 
immédiatement au saint-siége, que des au- 
tres parties de l'Italie. Il y en eut aussi des 
Gaules, savoir, Adéodat de Toul, Félix d'Ar- 
les, et Taurin de Toulon, qui dans les sou- 
scriptions se dirent tous trois légats du con- 
cile des Gaules : ce qui a donné lieu de croire 
qu'il s'était tenu dans les Gaules un concile 
contre les monothéliies. Mais Wilfrid se qua- 
lifia aussi légat du concile de Bretagne 
dans sa souscription : et toutefois il ne pa- 
rait nulle part que les évéques de ce pays- 
la l'eussent député à Rome. Mais c'est qu'il 
était ordinaire dans les actes ecclésiastiques 
de nommer concile les évéïjues d'une même 
province, quoiqu'ils ne fussent pas assem- 
blés. Le concile de Rome écrivit deux lettres 
aux empereur», c'est-à-dire à Constantin sur- 
nommé Pogonat, et à ses frères Héraclius et 
Tibère, qui portaient comme lui le litre 
d'Auguste. L'une de ces deux lettres est au 
nom du pape seul, l'autre au nom du concile. 

Le pape Agathon témoignedans la première 
la jo«e que lui avait causée la lettre de l'em- 
pereur, par laquelle il exhortait Donus, son 
prédécesseur, a examiner la vraie foi; ajou- 
tant que, pour se conformer aux désirs de ce 
prince , il avait assemblé son clergé et les 
évéques voisins de Rome, et quelques autres 
des provinces plus éloignées, pour concerter 
avec eux des personnes capables , qui pus- 
sent le représenter au concile général do 
Constantinople. 11 marque que le malheur 
des temps et l'état de l'italio ne lui avaient 
point permis d'en trouver qui eussent une 
science parfaite des Ecritures ; cela n'étant 
pas possible à des personnes qui vivaient au 
milieu des nations barbares , et qui gagnaient 
à grand'peine leur nourriture de chaque 
jour par le travail de leurs mains. Contraint 
donede se contenter de députés qui gardaient 
avec simplicité de cœur la foi des Pères ; 
« Nous leur avons , dit-il , donné quelques 
passages des Pères , avec les livres mêmes , 
pour vous les présenter, quand vous le ju- 
gerei à propos, et vous expliquer la foi de 
celle Eglise apostolique votre mère spirituelle. 
Le pape explique lui-même dans sa lettre la 
foi de l'Eglise sur les mystères de la Trinité 
et de l'Incarnation : et s'arrétant surtout à 
la question des deux volontés , il enseigne 
que comme les trois personnes divines n tint 
qu'une nature, qu'une divinité, qu'une sub- 
stance , qu'une essence , elles n'ont aussi 
qu'une volonté naturelle , qu'une opération 
et qu'une puissance : y ayant en Jésus-Christ 
deux natures parfaites, la divine et l'hu- 
maine , il y a aussi deux volontés et deux 
opérations naturelles , mais qui ne 6ont 
point contraires , parce que Jésus-Christ a 
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pris tout ce qui est ne ia nature humaine, 
excepté le péché. Telle est, coniioue-l-il, la 
règle de la vraie foi, que l'Eglise apostolique 
a toujours tenue et défendue dans les ad- 
versités comme dans les prospérités. Jamais 
elle n'a erré, et, par la grâce du Tout-Puissant, 
elle ne s'est jamais écartée de la tradition des 
apôtres, conservant sa foi pure, sans la 
laisser souiller par les nouveautés des hé- 
rétiques. » Il reconnaît que le sainl-iiége 
jouit de cet avantage, en vertu de la promesse 
que le Sauveur fit au prince de ses disciples, 
et ajoute que ses prédécesseurs, informé» 
des tentatives faites par les hérétiques pour 
corrompre l'Eglise de Constantinople par de 
nouvelles erreurs , n'ont rien négligé pour 
les en empêcher, soit en les avertissant de se 
désister, soit en les priant de ne rien innover 
dans la foi , de peur de rompre l'unité. En- 
suite il prouve la distinction des deux volon- 
tés en Jésus-Christ par un graud nombre de 
passages de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, expliqués par les Pères de l'Eglise, 
auxquels il joint la définition du concile de 
Cbalcédoine, puis d'autres passages des Pères 
grecs et latins, savoir de saint Grégoire de 
Nazianze, de saint Grégoirede Nvsse, de saint 
Chrysoslome, de saint Cyrille d'Alexandrie, 
desainl Hiiaire de Poitiers, de saint Athanase, 
de saint Denis l'Aréopagile, de saint Ara- 
broise et de saint Léon. 11 ajoute qu'on 
pourrait en ciler beaucoup d'autres qui ont 
enseigné clairement deux opérations natu- 
relles en Jésus-Christ, comme saint Cyrille 
de Jérusalem, et ceux qui ont depuis com- 
battu pour la défense de la définition de foi 
du concile de Cbalcédoine, et de la lettre de 
saint Léon à Flavien : savoir, Jean, évéqae 
deScylhopolis,Euloge d'Alexandrie, Epbrem 
et Anaslase d'Anlioche, et l'empereur Jnsli- 
nien. Le pape Agathon, pour montrer ensuite 

3ue les monolhélites ont puisé leurs erreurs 
ans les écrits des anciens hérétiques , fait 
voir qu'avant eux Apollinaire, Sévère, Ncs- 
lorius et Théodose d Alexandrie ont soutenu 
qu'il n'y avait en Jésus-Christ qu'une opé- 
ration et une volonté. Il rapporte leurs pas- 
sages, et de suite ceux des monotbéliles . 
c'est-à-dire de Cyrus, de Théodore de Pbaran, 
de Sergius, de Pyrrhus cl de PauldeConsian- 
tinople. 11 relève les contradictions de Pierre, 
successeur de Paul» qui dans sa lettre au 
pape Vitalien faisait profession d'admettre 
en Jésus-Christ une cl deux volontés, une et 
deux opérations, n'usant de cette manière 
embarrassée de parler que parce qu'il ne 
voulait point dire nettement deux volontés 
et deux opérations. Après avoir ainsi établi 
la vérité, il exhorte l'empereur à se servir 
de son autorité pour la soutenir el pour ré- 
primer la témérité de ceux qui s'efforcent 
d'introduire dans l'Eglise de Jésus-Cbrist de 
nouvelles erreurs. « Si, ajoule-t-il, l'évéque 
de Constantinople se réunit avec nous pour 
enseigner la véritable doctrine, la paix sera 
établie solidement parmi ceux qui aiment le 
nom de Dieu, il n'y aura plus de «.caudale, »' 
de division , tous n'auront qu'un cœur et 
qu'une âme. Si, au contraire, il embrasse la 
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nouveauté introduite par ceux qui se sont 
éloignés de la règle de la vérité orthodoxe et 
de notre Toi catholique, il en rendra compte 
au jugement de Dieu, à qui nous aurons 
nous-mêmes à répondre du ministère de l:i 
pré'iiration de la vérité dont nous nous som- 
mes chargés. » 

La seconde lettre est encore au nom du 
pape Agathon cl du concile de Home. C'est 
une espèce d'instruction pour ceux qui doi- 
vent être dépotés nu concile général do Cons- 
tantinople. Les évéques y parlent d'eux- 
mêmes avec beaucoup de modestie; mais en 
s'avouant peu instruits dans les sciences, ils 
ne s'en font pas moins gloire de la fermeté 
de leur foi. Ils conviennent de même que les 
députés qu'ils ont envoyés au concile ne sont 
point recommandables par l'éloquence du 
siècle ; et ils ajoutent qu'il ne serait point 
aisé, dans des pays continuellement agités 
par la fureur des barbares, de trouver 
quelqu'un qui pût se vantor d'être parfaite- 
ment éloquent; que, réduits à subsister du 
travail de leurs mains, parce que l'ancien 
patrimoine des églises avait été consumé in- 
sensiblement par diverses calamités, il ne 
leur restait pour tout bien que leur foi ; qu'ils 
mettaient leur plus grande gloire à la con- 
server pendant leur vie, et leur avantage 
éternel à mourir pour elle. Après cet aveu, 
qui était bien sincère, ils font une profession 
de leur foi qui est très-longue , où ils décla- 
rent que Jésus-Christ étant Dieu parfait et 
homme parfait , il y a en lui deux volontés 
et deux opérations, selon qu'ils l'ont appris 
de la tradition apostolique et évangelique. 
Ils ajoutent qu'ils ont prêché hautement et 
défendu celte doctrinedans le conciiede Rome 
sous le pape Martin l* T ; que c'est la foi com- 
mune d' s évéques , et qu'ils espéraient que 
Théodore de Canlorbery viendrait avec les 
évéques de la Bretagne se joindre à eux, 
afin d'écrire à l'empereur au nom de tout 
le concile de Rome : mais ils ne disent 
point la raison qui avait empêché Théodore 
de se rendre en celte ville avec les évéques 
de son pays. Ils finissent en disant que leurs 
députés présenteront de leur part une con- 
fession de foi, non pour disputer comme d'une 
doctrine incertaine et sujette au changement, 
celte confession ne renfermant que des véri- 
tés certaines et immuables; qu'ils recevront 
comme leurs frères tous les évéques qui vou- 
dront la professer, et qu'ils condamneront 
tous ceux qui la rejetteront, sans les souffrir 
jamais en leur compagnie, qu'ils ne se soient 
corrigés. Touslcsévéquesdu conciiede Rome 
souscrivirent à cette lettre, le pape Agathon 
à la léle. D. Ceillier. 

ROME (Concile de), l'an 68*. Le pape saint 
Martin 1" assembla ce concile, où il purgea 
lu vice de l'ordination du nouvel archevêque 
de Torré, ordonné par l'archevêque de Ca- 
gliari, quoique le saint-siége lui en eût re- 
tiré le pouvoir. Matiêi, Conc. t. XI. 

ROME ( Concile de], l'an 70V. Malgré son 
grand âge, saint Wilfrid , à la suite du con- 
rile tenu à Nestrefield contre lui , alla à 
Rome chercher la justice qu'on lui refusait 
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en Angleterre. Le pape Jean VI, qui occu- 
pait alors le saint-siége, fil examiner son af- 
faire par un concile, en présence des députés 
de ses parties. Le premier chef d'accusation 
fut, qu il avait méprisé en plein eoncilc les 
décrets de l'archevêque de Canlorbery, établi 
par le saint-siége sur toutes les Eglises bri- 
tanniques. Saint Wilfrid s'étanl pleinement 
justifié sur ce point , le concile déclara qu'il 
s'était défendu canoniqoement, et renvoya 
ses parties, disant que, n'ayant point prouva 
le premier chef d'accusation , elles ne pou- 
vaient, suivant les canons, être admises à 
prouver les autres. Les évéques continuèrent 
néanmoins à s'assembler , et pendant quatre 
mois ils tinrent soixante-dix congrégations, 
où ils examinèrent à loisir tous les article*. 
C'était en 70V. Saint Wilfrid fut renvoyé ab- 
sous, et les actes de sa justification, de 
même que ceux du concile, furent lus à 
haute voix devant (oui le peuple , suivant 
l'usage des Romains. Le pape Jean VI écrivit 
à Elhclrède , roi des Merciens, et à Aifrîde, 
roi des Norlhumbrcs , d'avertir Berthuald , 
archevêque de Canlorbery, d'assembler un 
concile en Angleterre avec l'évéque Wil- 
frid ; d'y faire venir Boza et Jean , et de tâ- 
cher de les accommoder ; ou que, si cela ne 
se pouvait, de les obliger les uns et les autres 
à venir à Rome, où leur différend serait ter- 
miné par le saint-siége. La lettre à ces deux 
rois est attribuée, dans la collection des con* 
cites, à Jean VII, mais c'est par erreur. Elle 
fui écrite en 704, cl Jean VII ne monta sur la 
chaire de saint Pierre que vers le mois de 
mars de l'an 705. 

ROME (Concile de), l'an 705. Le pape 
Jean Vil étant monté sur la chaire de saint 
Pierre, reçut la letlrede l'empereur Joilinicu, 
dans laquelle re prince le conjurait d'assem- 
bler un concile, et d'y confirmer les décrets 
du concile du Trullc. Le pape fit en effet as* 
sembler les évéques à Rome; mais, parla 
cr.iiute de déplaire à l'empereur, il n'ap- 

r trou va ni ne rejeta les décrets du Trullc, et 
ui renvoya les volumes de ce concil»», sans 
rien corriger. 

ROME (Conciiede), vers l'an 710, sous le 
pape Constantin , où l'on aurait discuté les 
droits de métropole du siège de Milan sur ce- 
lui de Pavie. L'existence de ce concile est 
fort douteuse. Mansi, Conc. t. XXI. 

ROME (Concile de), l'an 721. Le papo 
Grégoire 11 assembla ce concile le 5 avril 721. 
Vingt-deux évéques y assistèrent, y compris 
trois étrangers, savoir : Sédulius d'Angle- 
terre , Fergasle d'Ecosse , et Sinderad d Es- 
pagne, qui, en 713, avait quitté le siège 
épiscopal de Tolède par la crainte des 
Arabes. Les mariages illicites avec des fem- 
mes consacrées à Dieu furent le motif de la 
convocation de ce concile, qui fui d'avis que 
tous ceux qui se trouveraient coupables de ce 
crime seraient analhématisés : sur quoi le 
ape prononça, devant le corps de saint 
ierre, la sentence de condamnation en onte 
articles, où il dit anathème à quiconque 
épouserait une prétresse, c'est-à-dire celln 
dont le mari aurait été ordonné prêtre, el à 
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qui il était défendu pour colle raison de se 
remarier , môme après la mort de son mari ; 
uno diaconesse, une religieuse, sa commère, 
la femme de son frère, sa nièce, la femme de 
son père ou de son fils , sa cousine , sa pa- 
rente ou son alliée ; enfin , à quiconque au- 
rait enlevé uno veuve ou une fiile. On ana- 
tbématisa aussi ceux qui consultaient des de- 
vins ou des sorciers , ou qui se servaient de 
ligaments; ceux qui, au préjudice des lettres 
apostoliques , s'emparaient de jardins ou de 
places faisant partie des propriétés de l'Eglise ; 
un nommé Adrien et une diaconesse nom- 
mée Epiphanie , qui s'étaient mariés au mé- 
pris de leurs serments , et généralement tous 
ceux qui avaient eu part à ce mariage; enûn, 
lesclercsqui laissaient croître leurs cheveux. 

ROME (Concile de), l'an 72V. Voici quelle 
fut l'occasion du concile tenu à Rome , sous 
le pontificat du mémo pape, eu 72V. Un 
moine de grande réputation , nommé Corbi- 
nien, voulant se dérober aux visites que plu- 
sieurs personnes de la première condition lui 
rendaient fréquemment pour recevoir ses 
instructions, quitta sa cellule et alla à Rom.-, 
où il découvrit nu pape ses peines intérieu- 
res, au sujet de ces visites et des offrandes 
qu'on lui faisait. Il craignait qu'elles ne 
rossent la cause de sa perle. Le pape n'eu 
jugea pas de même, et, de l'avis de son con- 
seil, il ordonna Corbinien évôque, après l'a- 
voir fait passer par tous les degrés. I) lui 
donna le paltium, avec pouvoir de prêcher 
partout. Corbinien exerça son ministère dans 
toute la Gaule avec beaucoup de succès; 
mais, ne pouvant souffrir les marques de 
vénération qu'il recevait de toutes parts , il 
retourna à son aucienne cellule, près de l'é- 
glise de Saint-Germain de Châtres , dans le 
voisinage de Paris. Sa retraite ne fit qu'aug- 
menter sa réputation. Il résolut donc de re- 
tourner à Rome, pour demander au pape de 
le décharger de l'épiscopal. Grégoire 11 le 
reçut avec honneur , le fit asseoir auprès de 
lui ; et le saint évéque lui ayant expliqué 
toutes ses peines, le conjura avec larmes de 
le dérhargerde la dignité épiscopale, et île lui 
permettre de s'enfermer dans quelque mo- 
nastère, ou de lui donner dans un bois écarté 
quelques pièces de terre à cultiver. Le pape 
assembla un concile, qui csl celui dont il s'a- 
git dans cet article, et où il fut déclaré tout 
d'une voix que Corbinien devait s'en retour- 
ner. Ne pouvant donc résister, ni aux raisons 
des évéques, ni à l'autorité du pape, il sortit 
de Rome , et passa en Bavière, où il établit 
son siège à Freysingen. Hist. des aut. sac. et 
eeel., t. XX. 

ROME ( Concile de), vers l'an 726 ou 730. 
On croit qu'il y eut effectivement un concile 
tenu vers ce lcmps-IA à Rome par le pape 
Grégoire 11, pour la défense du culte des 
sainte* images contre les entreprises sacri- 
lège» de l'empereur Léon l'isaurien , comme 
ilqiaralt par une lettre d'Adrien 1 er à Charle- 
magne. Ce pape y rapporte même les raisons 
et les autorités dont Grégoire II se serait 
servi pour montrer que le culte des images 
était léffilimc et ancien dans l'Egli>e. 
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ROME (Concile de), l'an 731. Le pape 
Grégoire III tint ce concile, qui eut pour ob- 
jet le prêtre Georges, lequel ayant été chargé 
do porter une lettre de ce pape aux empe- 
reurs Léon et Constantin, pour les engager 
à cesser de faire la guerre aux saintes ima- 
ges , s'en était revenu sans avoir osé la re- 
mettre. Grégoire voulait le déposer; mais, à 
la prière des évéques, il se contenta de lui 
imposer une pénitence , et le renvoya perler 
sa lettre aux empereurs. Georges fut arrêté 
par les officiers impériaux eu Sicile , et mis 
en prison , où il demeura près d'un an. Cet 
envoyé est appelé Grégoire dan* les Collec- 
tions d< s conciles; les auteurs de l'Art de vé- 
rifier les dates le nomment Georges , d'après 
Muralori. 

ROME (Concile de), l'an 732. Le même pa^e 
t ni un autre concile à Rome, en faveur des 
saint s images, le premier novembre de la 
même année 731 , si l'on en croit Man.'f. 
La raison qu'il en donne , c'est qu'Antonu , 
patriarche de G ratio, assista à ce concile; ce 
qui prouve, entre autres choses, qu'il faut 
reconnaître d^ux conciles célébrés en celle 
année, à Rome par le pape Grégoire III , 
puisque Anastase le bibliothécaire nous Ap- 
prend , dans ses Vies des papes , que le con- 
cile romain auquel Anloino assista est pos- 
térieur à celui dans lequel on punit le prêtre 
Georges pour s'elreroalacquj: té de sa légation 
à Conslanlinople. D'ailleurs, le pape Gré- 
goire, élu au mois de mars de l'an 731, 
rendit grâces à Dieu de son exaltation dans le 
concile où l'on traita de la cause du prêtre 
Georges; ce qui suppose que ce concile fui 
tenu peu de temps après son élévation au 
souverain pontifical : c'est ainsi que raisonne 
le docte Mansi. Mais si ion raisonnement 
prouve qu'il ne faut pas confondre en on seul 
les deux conciles en question , il ne prouve 
nullement qu'ils aicul été tenus la même an- 
née. Aussi le second, auquel assista Antoine 
de Grado , ne se tint-il que le premier no- 
vembre de l'année 712 , comme il parait par 
la lettre de convocation de ce concile, rap- 
portée par Mansi lui-même : puisque , selon 
celle lettre de Grégoire III , le concile est 
convoqué pour le premier novembre de l'an- 
née qui suivait la XV* indiclion; ce qui 
revient à l'année 732, en prenant l'indiclion 
du premier septembre, comme faisaient alors 
les papes , ainsi que l'observent les savants 
auteurs de l'Art de vérifier tes dates. Quatre- 
vingt-treize évéques assistèrent à ce con- 
cile, avec le» prêtres, les diacres, loot 
le clergé de Rome , les nobles , les consu's 
et le resle du peuple. On y ordonna que 
quiconque mépriserait l'usage de l'Eglise, 
louchant la vénération des saintes images, 
soit qu'on les enlevât, qu'on les détrus;t 
ou qu'on les profanât, so l qu'on en par- 
lât avec mépris, fût privé du corps cl eu 
sang de Jésus-Christ, et séparé de la com- 
munion de l'Eglise. Les actes de ce con- 
cile sont perdus, et nous n'en savons que 
ce qu'Anaslase en a rapporté dans a 
Vie de Grégoire III. Reg. XVII; Lab. VI; 
Uard. III. 
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ROME (Concile de), l'an 7U. Le pape 
Zacharie, qui avait succédé à Grégoire 111 
en 741 , tint ce concile dans l'église de Saint- 
Pierre, avec quarante évêques, vingt-deux 
préires, six diacres et tout le reste du clergé 
de Rome, l'an 744 on , selon d'autres , 743. 
Le pape expliqua lui-même les raisons qu'il 
avait eues de convoquer celte assemblée , 
savoir le maintien de la foi orthodoxe et de 
la discipline ecclésiastique. Il fit, à cet effet, 
les qninie canons suivants, que le concile 
approura d'une voix unanime. 

I, 2. « Les évêques ne demeureront point 
avec dos femmes, pour ne pas rendre leur 
ministère méprisable. Il en sera de même 
des prêtres et des diacres ; seulement ils 
pourront aroir avec eux leur mère ou leurs 
plus proches parents. » 

3. ■ Les clercs ne porteront ni habits sé- 
culiers ni louas cheveux. » 

4. « Les évêques qui auront été ordonnés 
par le pape se rendront à Rome , chaque 
année, le 15 mai, pourvu qu'ils ne soient 
pas trop éloignés de la ville; autrement, il 
leur suffira d'écrire, pour marquer leur 
soumission. » 

5. « Celui qui anra épousé la femme d'un 
prêtre, une diaconesse, une religieuse ou 
sa commère spirituelle , sera livré à l'ana- 
Ihème et privé du corps et du sang de Jésus- 
Christ : aucun prêtre ne pourra communi- 
quer avec lui , sous peine d'être déposé. » 

6. « La même peine est ordonnée contre 
celui qui épousera sa nièce, sa cousine ger- 
maine, sa belle-mère, sa belle-sœur. » 

7. « Analbèuic à ceux qui enlèvent des 
vierges ou des veuves. « 

8. « Anathèmc aux clercs et aux moines 
qui laissent grandir leurs cheveux. » 

9. « Anathème à ceui qui font des fêtes 
au premier jour de l'an, à la manière des 
païens. * 

10. « Anathème à ceux qui marient leurs 
filles avec des juifs , ou qui leur vendent des 
esclaves chrétiens. » 

II. « Les ordinations se feront aux Quatre» 
Temps, et les évêques ue pourront ordonner 
un clerc étranger, sans lettres dimissorialcs 
de sou évéque diocésain. » 

12. « Si les ecclésiastiques ont entre eux 
des différends , ils seront jugés, non par des 
séculiers, mais par des évêques, et ceux des 
étéques par le pape. Le clerc qui saura son 
évéque indisposé contre lui pourra se pour- 
voir devant I évéque le plus voisin, suivant 
les canons ; et , si l'on ne veut pas s'en rap- 
porter a sou jugement , l'affaire sera portée 
au sainl-siége. Si quelqu'un ose aller contre 
ce statut , qu'il soit privé de l'honneur de 
son rang, et chassé de l'église, jusqu'à ce 
que soo affaire soit définitivement jugée. » 

13. « Défense à l'évéque, au prêtre et au 
diacre, lorsqu'ils vienuent pour célébrer les 
saints mystères , de se servir de bâtons ou 
d avoir la téle couverte , étant à l'autel. » 

14. ■ L'évèque ou le prêtre ayant dit l'o- 
raison du commencement de la messe , ue 
doit plus quitter l'autel, ni faire achever la 
messe par un autre ; mais il est obligé de 
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continuer jusqu'à la fin , sous peine d'être 
suspens de la eomtnnnion du corps et du 
sans de Notre-Seigneur Jésus-Christ, s 

15. « On renouvelle la défense que le pape 
Grégoire II avait faite dans un concile tenu 
à Rome, en 721, des mariages entre parents 
dans les degrés prohibés, et avec des per- 
sonnes consacrées à Dieu. Le pape Zacharie 
ajoute qu'il avait appris que le pape saint 
Grégoire avait permis aux peuples de Ger- 
manie , dans le commencement de leur con- 
version , de contracter des mariages au qua- 
trième degré de parenté; mais qu'il n'avait 
trouvé rien là-dessus dans les archives de 
l'Eglise romaine. » La6. VI. 

ROME (Concile de), l'an 745. Saint Bo- 
niface de Mayence, ayant engagé Carloman 
à faire tenir un concile , pour y examiner 
plusieurs clercs hérétiqnes qui avaient été 
séduits par Adalbert , condamné au concile 
de Soissons, écrivit deux lettres au pape Za- 
charie, où il le priait d'écrire au prince Car- 
loman, pour faire emprisonner Adalbert et 
Clément, ces deux imposteurs, dont il dépei- 
gnait les mauvaises mœurs et les erreurs. 

Adalbert donnait ses ongles et ses che- 
veux , pour les porter et les honorer avec les 
reliques de saint Pierre; et, lorsque quel- 
qu'un venait se confesser à lui, il lui disait 
qu'il n'était pas besoin d'accuser ses péchés, 
parce qu'il connaissait les plus secrèles pen- 
sées , et qu'il pouvait s'en retourner en sa 
maison , assuré d'avoir reçu l'absolulion. A 
l'égard de Clément , il rejetait les canons , 
les conciles et les écrits des Pères ; il soute- 
nait qu'il pourrait être évéque. quoiqu'il eût 
eu deux enfants par un adultère ; qu'il était 
permis à un chrétien d'épouser la veuve de 
son frère; que Jésus-Christ , descendant aux 
enfers , en avait délivré tous les damnés , 
même les idolâtres ; et il avançait plusieurs 
autres erreurs sur la prédestination. Le pape 
Zacharie, ayant lu les lettres de saint Boni- 
face , qui lui avaient été apportées par le 
prêtre Dénéard, assembla un concile à Rome, 
où se trouvèrent sept évêques, dix- sept prê- 
tres, les diacres et tout le clergé. Adalbert et 
Clément y furent déposés et anathématisés 
avec tous leurs sectateurs. Le pape Zacharie 
envoya les actes du concile à saint Boniface, 
avec une lettre datée du dernier octobre de 
la même année 7fc5. Lab. VI. 

ROME ( Concile de ) , douteux , l'an 753. 
Dans ce concile, dont Mansi révoque en doute 
l'authenticité, le pape Etienne II aurait ac- 
cordé plusieurs exemptions à l'abbé du mo- 
nastère de Nonanlula, du diocèse de Modène. 
Il lui aurait aussi fait don du corps de saint 
Etienne et de plusieurs autres reliques , 
quoique, suivant l'observation de Muratori , 
les Romains prétendent également avoir une 
partie du corps de saint Etienne, dans l'é- 
glise dédiée à Rome sous son invocation. 

ROME (Concile de) , l'an 757, sous le pape 
Eticune 11. Sergius, archevêque de Ravenne, 
y fut déposé, comme coupable d»? n'avoir dû 
son élévation qu'à la faveur des séculiers. 
Mansi , Cone. t. XII. 

ROME ( Concile de ) , l'au 7C1 , sous la 
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pape Paul I , an sujet des privilèges accordés 
par ce pape aux monastères qu'il avait éri- 
gés. Ibid. 

ROME (Concile de), l'an 769. Le pape 
Etienne 111 tint ce concile le 12 avril , ac- 
compagné de douze évêques de France et de 
plusieurs autres de Toscane, de Campanie 
et du reste de l'Italie. On y condamna à une 
pénitence perpétuelle l'antipape Constantin , 
qui , de simple laïque qu'il était à la mort 
du pape saint Paul premier, avait envahi le 
trône pontifical , par la faction d'une troupe 
de séditieux. On y brûla les actes du concile 
qui avait conGrmè son élection, et l'on fit un 
décret portant défense de troubler l'élection 
du pape* On y ordonna aussi que les reliques 
et les images seraient honorées suivant l'an- 
cienne tradition , et l'on analhémalisa le 
concile tenu en Grèce, l'an 7&4 , contre les 
images. La date du concile de Rome est sin- 
gulière ; elle porte : Régnante unu et endem 
sancta Trinitate , sans faire mention des 
années de l'empereur régnant : c'était Cons- 
tantin Copronyme qui tenait alors l'empire. 
Cela prouve que l'on ne reconnaissait plus 
alors son autorité à Rome , et que l'Italie 
avait entièrement secoué le joug de l'empire 
gr?c. Manti , Suppl. tom. 1 , col. 627. 

ROME (Concile de) ou de Latran, tan 
774, partie supposé, partie douteux, dit 
Mansi , qui penche même à le croire tout 
entier supposé, avec Baron i us , dcMarca, 
Pagi et les autres. Le pape Adrien y aurait 
accordé à Cbarlemagne le droit d'élire le 
souverain pontife, et de donner l'investiture 
è tous les archevêques et à tous les évéques. 
Cent cinquante-trois, tant évéques qu'abbés, 
auraient assisté à celle assemblée. N en voilà- 
l-il pas assez pour en démontrer la suppo- 
sition? Mansi, Cone. t. XII. 

ROME (Concile de), l'an 780. Le pape 
Adrien 1" tint ce concile pour vérifier l'au- 
thenticité des reliques de saint Candide, mar- 
tyr, qu'il se proposait d'envoyer à Cbarle- 
magne, sur la demande que ce prince lui 
avait adressée. Mansi, Cone. t. XII. 

ROME (Concile de) , l'an 792. I< élix. évôque 
d'Urgel , ayant été amené à Rome par Angil- 
bert, y confessa son erreur eu présence du 
concile qui se tint à son occasion , et fit dé- 
mission de son siège entre les mains du 
souverain pontife. Carranza , ad hune an. 
D. Ccillier dit simplement qu'il retourna a 
Urgel. Hist. des aut. ecclé*. , t. XXII. 

ROME ( Concile de) , l'an 794. Ce concile 
fut tenu peu de temps après celui de Franc- 
fort. Félin d'Urgel, étant retombé dans son 
erreur, y fut condamné de nouveau par le 
pape Adrien qui y présida. Manti, Suppl, 
t. 1, col. 731. 

ROME ( Concile de) , l'an 799. Félix d'Ur- 
gel , qui n'avait abjuré son hérésie que de 
bourbe, soit à Rome, devant le pape Adrien, 
toit è Ralisbonne, en présence du roi Char- 
les cl des évéques du concile, Gt voir par sa 
réponse à la lettre qu'Alcuin lui avait écrite 
pour l'exhorter à se réunir à l'Eglise catho- 
lique, qu'il n'était rien moins que converti. 
Son écrit scandalisa toute l'Eglise, ce uui 
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obligea le roi Charles A faire tenir un concile 
à Rome, pour le condamner. Le pape Léon 111 
v présida, assisté de cinquante-sept évéques. 
Il noos reste trois fragments des trois ses- 
sions de ce concile. Dans la première, le pape 
dit les raisons pour lesquelles il avait été 
convoqué, et que nous venons de rapporter 
nous-méme. Il dit dans la seconde que Félix 
avait confessé son erreur dans le concile de 
Ratrabonne , et analhématisé celte proposi- 
tion r Jésus-Christ est fils adoptif de Dieu 
selon ta chair; qu'ayant depuis été envoyé 
au pape Adrien , il lui avait fait , étant pri- 
sonnier, une confession de foi catholique, 
u'il avait déposée sur les divins mystères , 
ans le palais patriarcal , et ensuite sur le 
corps de saint Pierre , en assurant avec ser- 
ment qu'il croyait ainsi , et disant anatbèroe 
à quiconque ne croit pas queNotre-Seigneur 
Jésus-Christ n'est pas le vrai et propre Fils 
de Dieu ; mais que s'étant enfui ebez les 
païens, c'est-à-dire chez les musulmans, 
il avait faussé sou serment Le pape ajoute 
que Félix n'avait pas même appréhendé la 
sentence rendue contre lui au concile de 
Francfort. 11 en donne pout preuve l'écrit 
que cet évéque avait composé contre le vé- 
nérable Alcuin, abbé du monastère de Saint- 
Martin, où il répandait ses erreurs avec plus 
de véhémence qu'il n'avait fait jusqu'alors. 
Léon prononça, dans la troisième session, 
une sentence d'excommunication contre Félix 
d'Urgel , s'il ne renonçait à l'erreur paria- 
quelle il avait osé enseigner que Jésus-Christ 
est fils adoptif de Dieu. Hist. des aut. sacrés 
et ecclés., t. XXII. 

ROME (Concile de) , l'art 800. Les enne- 
mis du pape Léon 111 , après avoir exercé 
plusieurs violences contre lui , voyant qu'il 
leur avait échappé en se retirant en France 
vers le roi Charles , envoyèrent à ce prince 
des députés , avec ordre de former plusieurs 
accusations contre ce pape. Charles vint eu 
Italie, et se trouva à Rome, le 24 novembre 
de l'an 800. Léon III , qui y était arrivé le 29 
novembre de l'année précédente 799, vint 
au devant de lui avec le clergé , le sénat, la 
milice et le peuple. Sept jours après, le roi 
convoqua une assemblée , où , entre plu- 
sieurs affaires , il proposa d'examiner les 
accusations formées contre le pape. Le con- 
cile se tint dans l'église de Saint-Pierre. Le 
roi et le pape étaient assis , et ils firent as- 
seoir de même les évéques et les abbés ; niais 
les prêtres et les seigneurs demeurèrent 
debout. Personne ne se présentant pour 
rouver les crimes objectés au pape, les 
véques dirent : « Nous n'osons juger le 
siège apostolique , qui est le chef de toutes 
les Eglises ; ce siège n'est jugé par personne: 
c'est l'ancienne coutume que nous soyons 
jugés nous-mêmes par lui et par son vicaire. » 
Le pape, prenant la parole, dit qu'il voulait 
suivre les traces de ses prédécesseurs , et 
qu'il était prêt à se purger de ces fausses ac- 
cusations. Il le fit le lendemain, dans la même 
église de Saint-Pierre, en présence des arche- 
vêques, des évéques, des abbés, des Français 
et des Humains. A cet effet , il prit entre ses 
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mai os les saints Evangiles, el, montant sur 
l'a m bon devant lool le monde, il dit à haute 
voix arec serment : « Je , Léon , pape de la 
sainte Eglise romaine, n'ayant été ni jugé, 
ni contraint par personne , mais de ma 
propre volonté, je me justifie devant vous en 
la présence de Dieu, qui sonde le fond des 
consciences, en présence des anges, de 
saint Pierre, prince des apôtres, devant qui 
nous tommes, et je prends à témoin Dieu, au 
tribunal de qui nous comparaîtrons tous , 
que je n'ai ni commis , ni fait commettre les 
crimes dont on m'accuse. Je fais ce serment 
sans y être obligé par aucune loi , et sans 
vouloir en faire une coutume ou une loi 
pour mes successeurs, mais seulement pour 
dissiper plus certainement d'injustes soup- 
çons.» Aussitôt que le pape eut prononcé ce 
serment, tous les archevêques, évêques et 
abbés chantèrent avec le clergé une litanie, 
et louèrent Dieu, la sainte Vierge, saint 
Pierre et tous les saints. D. Cbillibb, ex 
Anastasio, Hist. des au t. sacré* et eeclés. , 
t. XXII. 

ROME (Conférence de), l'an 810. Les évé- 
qnes réunis en concile à Aix-la-Chapelle en 
809, ayant pris à lâche de justifier l'addition 
F iliaque faite au symbole, députèrent vers le 
pape pour le prier d'approuver lui-même 
cette addition. Les députés du concile furent 
Bernaire, évéque de Worms, el saint Ada- 
lard, abbé de Corbie. Quelques auteurs y 
joignent Jessé, évéque d'Amiens. Il paraît 
en effet qu'il assista à la conférence que les 
évéques eurent avec le pape, aussi bien que 
Smaragde, abbé de Saint-Michel de Verdun , 
qui a écrit les actes de cette conférence. Les 
députés portèrent au pape une lettre écrite 
au nom du roi, qui n'est presque qu'une com- 

Ïilation de divers textes de l'Ecriture et des 
ères, sur la procession du Saint-Esprit. 
L'Eglise de Rome, qui croyait, comme les 
autres Eglises d'Occident, que le Saint- Es- 
prit procède du Père et du Fils, n'avait ce- 

Kndant pas jugé à propos de metlro au sym- 
le l'addition Filioque. Le pape la désap- 
prouvait même, et les envoyés étaient chargés 
de n'omettre rien pour le porter à l'approu- 
ver. Ils curent à ce sujet une longue con- 
férence, qui mérite d'être ici rapportée telle 
qu'elle nous a été donnée par I abbé Sma- 
ragde, qui y assista. 

Les députés furent admis à l'audience du 
pape dans la salle secrète de l'église de 
Saint-Pierre , et ils commencèrent par lire 
les témoignages recueillis des saints Pères, 
pour montrer que le Saint-Esprit procède 
aussi du Fils. Le pape, les ayant écoutés 
avec attention, dit: «C'est là mon sentiment; 
je liens ce qui est contenu dans ces auteurs 
eldans le texte de l'Ecriture sainte; je dé- 
fends de penser el d'enseigner le contraire, 
tous peine d'excommunication. » Les en~ 
toyés. m S'il faut croire ainsi, comme vous 
dites, ne faut-il pas enseigner ainsi à ceox 
qui ignoreraient ce dogme? » Le pape, t 11 
faut renseigner. » Les envoyés. « Si quelqu'un 
l'ignore ou ne le croit pas, peut-il être sau- 
f é? » Le pape. « Quicouquc refuse de croiro 
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ce mystère ne peut être sauvé, si cependant 
il a assea de pénétration pour l'entendre et 
le savoir; car il y a dans la religion des 
mystères si sublimes, que plusieurs n'y peu- 
vent atteindre, soit par le défaut d'âge, soit 
faole d'intelligence. » 

Les envoyés. < S'il n'est pas permis de ne 
pas croire ce dogme, ou de ne le pas ensei- 
gner, pourquoi sera-t-il défendu de le chan- 
ter ou de l'enseigner en le chantant? » Le 
pape. « Il est permis do le chanter el de l'en- 
seigner en le chantant, mais il n'est pas 
permis de l'insérer, soit en écrivant , soil en 
chantant, dans des actes où il est défendu de 
le faire. » Les envoyés. « Noos voyons bien 
pourquoi vous penseï qu'il n'est pas permis 
de faire celte addition : c'est que ceux qui 
ont composé le symbole, n'y ont pas inséré 
cet article, et que les conciles suivants, sa- 
voir celui de Chalcédoine, qui est le qua- 
trième, le cinquième et le sixième, ont dé- 
fendu de faire de nouveaux symboles, sous 
quelque prétexte que ce fût, ou de changer, 
d'ôlcr ou d'ajouter rien aux anciens. Nous 
n'insistons pas là-dessus; nous soufiaitont 
qu'on nous dise : Puisque c'est bien fail de 
croire cet article, pourquoi ne serait-il pas 
bien de le chanter, si on l'eût inséré? » L$ 

Eape. « Ce serait bien fait, et même fort 
ien, puisque c'est un grand mystère de 
la foi.» 

Les envoyés. « Les auteurs du symbole 
n'eussent-ils pas bien fait d'éclaircir pour 
tous les siècles un mystère si nécessaire par 
l'addition de quatre syllabes? » Le pape. 
« Comme je n'ose dire qu'ils n'eussent pas 
bien fail, je n'ose assbrer qu'ils auraient 
bien fait, persuadé qu'ils ont été dirigés par 
la sagesse diyine. Ainsi je n'ose dire qu'ils 
ont eu moins de pénétration que nous, ni 
s'ils ont examiné pourquoi ils omettaient cet 
article, ou pourquoi ils ont défendu de 
faire dans la suite au symbole, tant cHto 
addition que d'autres semblables, quelles 
qu'elles soient. » 

«Pour vous et les vôtres, voyez vous- 
mêmes quels sentiments vous avez de vous- 
mêmes. Quant à moi, je ne me préfère pas 
aux auteurs du symbole, mais à Dieu ne 
plaise que j'ose m'égaler a eux I » 

Les envoyés. « A Dieu ne plaise aussi, saint- 
père, que l'orgueil nous inspire d'autres 
sentiments 1 Mais nous compatissons A la 
faiblesse de nos frères; et comme la fin du 
monde approche, où il a été prédit que les 
temps seront dangereux, nous redoublons 
nos soins pour leur être utiles et pour les 
instruire dans la foi. Comme donc nous 
avons vu que quelques-uns chantaient ce 
symbole, cl que c'était un moyen fort propre 
à l'instruction du peuple, nous avons jugé 
qu'il valait mieux instruire tant de per- 
sonnes en le chantant ainsi, que de les lais- 
ser dans cette ignorance en ne le cbanlant 
pas. Si votre paternité savait combien de 
milliers d'hommes ont été instruits par ce 
moyen, elle serait peut-être de notre avis, 
et elle consentirait à ce qu'on chantât le 
symbole. » 
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Le pape. « J'y consens en attendant : mais 
répondez-moi, je vous prie. Faudra- t-il, pour 
faciliter l'instruction , ajouter au symbole 
tous les autres articles de la foi, lorsque la 
fantaisie prendra à quelqu'un de le faire? » 
Les envoyés. «Il ne le faut pas, parce que ces 
.irlreles ne sont pas également nécessaires. » 
Le pape. « Quoiqu'ils ne le soient pas tous, 
plusieurs le sont tellement, qu'on ne peut 
éir« catholique sans les croire.» Les envoyés. 
« Pouvcz-vous nommer un seul article oui 
renferme un mystère aussi sublime que celui 
dont il s'agit? » Le pape. « Oui, j'en nomme- 
rai plusieurs.» Les envoyés. «Nommez-en d'a- 
bord uu, et s'il est nécessaire ensuite, ajou- 
tez-y en un autre. » Le pape promit de le 
faire : mais pour ne rien avancer inconsidé- 
rément dans une matière aussi importante, 
il demanda le temps d'y penser. Ainsi finit 
ce jour-là la conférence. 

On la recommença le lendemain. 

Le pape dit: « Est-il plus salutaire de croire 
ou plus dangereux de ne pas croire que le 
Saint-Esprit procède du Fil* comme du Père, 
qu'il est salutaire de croire ou dangereux 
de ne pas croire que le Fils, Sagesse et Vé- 
rité, est engendré de Dieu, et que cependant 
l'un et l'autre sont la même Sagesse et la 
même Vérité? Il est néanmoins constant que 
les saints Pères n'ont pas ajouté cet article 
au symbole.... Nous en pourrions encore 
donner quelques autres exemples, non-seu- 
lement touchant l'essence de la Divinité, mais 
encore touchant le mystère de l'incarnation.» 
Les envoyés. « Il n'est pas nécessaire que 
vous vous donniez cette peine; par la grâce 
de Dieu, nous savons la-dessus ce que les 
autres savent, ou nous pouvons le savoir. » 
Ils s'excu>èrent ensuite sur l'intention pure 
qu'ils avaient eue en faisant l'addition en 
question. 

Le pape réfuta au long cette réponse, et 
dit que les Pères n'avaient pas défendu de 
faire des additions au symbole à bonne ou à 
mauvaise intention, mais simplement d'en 
faire. Les envoyés dirent : « N'est-ce pas vous- 
même qui avez permis de chanter le sym- 
bole dans l'Eglise? Cet usage n'est pas venu 
de nous. » Le pape. « J'ai donné permission 
de chanter, mais non pas d'y rien changer, 
d'y rien ajouter ou retrancher, et, pour vous 
parler plus clairement, puisque vous nous 
y contraignez, tandis que vous l'avez chanté 
tel que le cou>erve l'Eglise romaine, nous 
n'avons pas cru devoir nous en mettre en 
peine. Quant à ce que vous dites que vous 
le chantez ainsi parce que vous avez appris 
que d'autres l'ont ainsi chanté avant vous 
dans vos provinces, que nous importe? Pour 
nous, nous ne le chantons pas, mais nous 
le lisons; et nous nous donnons bien do 
garde d'y rien ajouter, nous contentant d'eu- 
seigner en temps et lieu ce que nous croyons 
manquer à ce symbole. » 

Les envoyés. ■ À ce que nous voyons, vo- 
ire paternité ordonne nue l'on commence 
par ôterdu symbole l'additiou en question, 
et ello permet ensuite de le chanter. » Le 
pitpe. « Nous l'ordonnons ainsi, et nous vous 



DES CONCILES. 6Ji 

couseillons de vous soumettre à cette or- 
donnance. » Les envoyés, a Puisque nous ne 
cherchons ici que le bien , sera-t-il bon de 
chanter le symbole quand on en aura été ce 
que vous souhaitez? » Le pape.* Il sera très- 
bon de le faire, mais nous ne l'ordonnons 
pas ; nous le permettons seulement , comme 
nous avons fait. » Les envoyés. « Si l'on con- 
tinue de chanter ce symbole après en avoir 
retranché cette addition si catholique, on 
croira qu'on l'eu a 6lée comme contraire à 
la foi. Que conseillez-vous de faire pour 
éviter cet inconvénient? » Le pape- « Si, 
avant de le chanter, on m'avait consulté, 
j'aurais répondu qu'il ne fallait pas y faire 
d'addition. Mais voici un expédient qui se 
présente à mon esprit, je no vous le propose 
que par manière de conversation : c'est que, 
puisqu'on ne chante pas le symbole dans 
notre église, on cesse peu à peu de le chan- 
ter dans le palais. Ainsi il arrivera que ce 
qui a été établi sans autorité et par amour 
de la nouveauté sera abandonné de tout le 
monde. Si vous l'abandonnez, c'est peut-être 
lo moyen le plus convenable d'abolir, sans 
que la vraie foi en souffre aucun préjudice, 
la mauvaise coutume qui s'est introduite do 
chanter le symbole.» 

Telle fdt la conférence des envoyés du 
concile d'Aix-la-Chapelle avec le pape 
Léon III, sur l'addition F iliaque faite au 
symbole de Nicée, pour marquer que le 
Sdint-Espril procède aussi du Fils. Le cé- 
lèbre A feu in désapprouvait celte addition 
qu'on avait admise en quelques Eglises. Le 
pape Léon , qui voulait méuager les Grecs, 
et donner des preuves érlalaulés qu'il n'ap- 
prouvait pas l'addition , fit faire deux grands 
écussons d'argent en forme de boucliers du 
poids de quatre-vingt-quatorze livres six 
ooecs, y fil écrire le symbole sans l'addition, 
sur l'un en grec, et sur l'autre en latin; et 
les fil placer à droite et à gauche de la con- 
fession de Saint-Pierre, comme des monu- 
ments publics du soin avec lequel l'Eglise de 
Rome coust-rvait le symbole tel qu'elle l'a* 
vait reçu. Il ne paraît pas qu'on ail suivi en 
France l'avis et l'exemple du pape; au con- 
traire, l'usage de l'Eglise de France pour lo 
chant du symbole et l'addition Filioque ont 
enGn prévalu. L'Eglise d'Espagne avait fait 
celte addition longtemps auparavant, ainsi 
qu'on le voit par le symbole inséré dans les 
actes du troisième concile de Tolède. Uni- 
de l'Egl. galL, tiv. Xlll. 
ROME (Concile de), l'an 816. Ce fut le 
ape Etienne IV qui tint ce concile. On y 
ressa un canon qui ordonnait que l'élec- 
tion du pape se fit par les évéques et le 
clergé, en présence du sénat et du peuple, et 
sa consécration r devant les députés de l'em- 
pereur. Muratori, in nota ad supplementa 
concilii romani, an. 863. Al ans i, t. I, col. 
787. 

ROME (Concile de), l'an 823. Le pape Pas- 
cal I" s'y purgea par serment, en présence de 
trente-quatre évéques. de l'accusation inten- 
tée contre lui d'avoir fait crever les yeux au 
priuiicier Théodore et au nomenclateor 
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Léon, et de Ici avoir Fait décapiter. Thegan., 
lib. de Gettis Ludov. PU; Man$i, t. 1, col. 
827. 

ROME (Coocile de), l'an 826. Ce concile 
fut tenu le 15 de novembre de l'an 826. Le 
pape Eugène Jl y présida, assisté de soixanlc- 
duuze évéques d Italie, de dix-huit prêtres, 
de six diacres et de plusieurs autres clore*. 
On y publia trente-huit canons , presque 
tous pour la réformalion de la discipline ec- 
clésiastique. 

I, 2 et 3. «On ne choisira pour évéques 
que des personnes recommanda bles par leurs 
bonnes œuvres et par leur doctrine. Ils 
prendront pour règle de leur conduite le Pas- 
toral de saint Grégoire. Le prêtre qui aura 
fait des présents pour être ordonné, sera 
privé de l'honneur du sacerdoce, de même 
que celui qui les aura reçus. » 

4. « Les évéques ignorants seront suspen- 
du* par leur métropolitain ; et les prêtres , 
diacres et sous-diacres qui seront dans le 
même cas, par leur propre étéque, pour 
qu'ils puissent avoir le temps de s'instruire. 
S'ils ne se rendent point capables de remplir 
leurs fonctions, ils seront jugés canonique— 
ment, c'est-à-dire qu'ils pourront être dépo- 
sés. » 

5. « On observera les canons anciens dans 
l'élection des évéques, en sorte qu'on n'en 
ordonnera que du consentement du clergé 
et du peuple. » 

6. « Les évéques ne demeureront point 
hors de leur église au delà de trois semai- 
nes, si ce n'est par l'ordre du métropolitain, 
ou pour le service du prince, ■ 

7. « Les clercs demeureront dans un cloî- 
tre proche de l'église : ils auront uu mémo 
dortoir, un même réfectoire et mêmes offici- 
nes, et seront sous la conduite de supérieurs 
rapables et subordonnés à l'évéque. » 

8. < Les évéques ne mettront des curés 
dans les paroisses que du consentement 
des habitants. > 

9. « On ne recevra dans les églises qu'au- 
tant de chanoines qu'elles pourront en en- 
tretenir. » 

10 « On n'ordonnera aucun prêtre sans 
on titre de bénéfice, c'est-à-dire à moins 
que ce ne soit pour une église déterminée, 
ou pour un monastère. » 

II. « Les prêtres liront el méditeront as- 
sidûment les divines Ecrit ores. Ils s'abstien- 
dront du jen et du plaisir qu'ils pourraient 
prendre à voir jouer. » 

12. m Les prêtres ne seront ni usuriers, ni 
chasseurs. Ils ne s'occuperont pas des tra- 
vaux de la campagne, et ne sortiront de 
fenrs maisons qu'en habit sacerdotal, pour 
n'être point exposés aux injures des sécu- 
liers, et pour être toujours en état de faire 
leurs fonctions. » 

13. ■ Ils ne pourront être cités comme té- 
moins eu justice, pour affaires séculières, 
s'ils ne sout témoins nécessaires. » 

14. c Les prêtres convaincus d'un crime 
qui mérite la déposition seront déposés el 
mis par l'évéaue en un lieu où ils fassent 
pénitence. » 
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15. « Toul ecclésiastique soupçonné do 
mauvais commerce, sera averti, une, deux 
et trois fois, par son supérieur; s'il ne se 
corrige point, il sera jugé canoniquemenl. » 

16. t Les évéques ne tourneront poiut à 
leur propre usage les biens des paroisses 1 1 
des autres lieux de piété, el n'en tireront pas 
plus de droit» qu'ils n'y seront autorisés par 
la coutume, j» 

17 cl 1c8. « Défense aux prêtres de refuser, 
sous aucun prétexte, les offrandes de ceux 
qui se présentent ; et aux évéques de donner 
des démissoires à des clercs qui ne sont 
point demandés par quelque autre évéque , 
de peur qu'ils ue deviennent vagabonds; el, 
afin que ces démissoires ne puissent être fal- 
sifiés, ils seront légalisés par le métropoli- 
tain, par le pape ou par le prince. > 

19 et '20. « Les évéquôs et les prêtres étant 
établis pour chanter les louanges de Dieu, et 
pour s'appliquer aux bonnes œuvres, choi - 
siront quelque personne entendue aux affai- 
res, cl de bonnes mœurs, pour avoir soin de 
leurs causes et de celles de leurs églises. 
Que si les prêtres n'en peuvent pas trouver, 
les évéques s'informeront si leur mauvaise 
conduite n'en est point cause ; et s'ils les 
trouvent coupables, ils les puniront selon la 
règle des canons. » 

21. « Les monastères ou les oratoires dé- 
pendront de leurs fondateurs, lesquels au- 
ront droit d'y établir des prêtres avec l'a- 
grément de l'évéque. » 

22. « On excommunie ceux qui s'empa- 
rent des biens de l'Eglise. * 

23. « Les évéques auront soin de faire la 
visite des hôpitaux et des autres lieux de 
piété qui sont dans leurs diocèses. » 

2V. < A l'égard de* lieux de piété qui sont 
abandonnés, s'ils sont en la dépendance des 
séculiers, les évéques les avertiront d'y éta- 
blir des prêtres a qui ils fourniront la sub- 
sistance. Si, après avoir été avertis, ils sont 
trois mois sans y en établir, l'évéque en 
prendra soin et en donnera avis au prince 
pour s'autoriser à les faire desservir. » 

25. « On rétablira les églises ou les lieux 
de dévotion qui sont tombés par vétusté. » 

26. « Défense aux évéques d'imposer de 
nouvelles redevances aux prêtres, ou aux 
clercs, ou aux lieux de dévotion. » 

« 27. On ne mettra pour abbés dans les 
monastères, que des personnes capables de 
connaître el de corriger les fautes des moi- 
nes. Ils seront prêtres, afin qu'ils aient plus 
d'autorité pour le maintien du bon ordre et 
des statuts. » 

28 et 29. « Les évéque» auront. soin que 
les moines qui n'en ont que l'habit, obser- 
vent la règle de leur ordre, en rentrant dans 
le monastère d'où ils sont sortis ; ou ils les 
enverront dans un autre, afin qu'ayant fait 
des vœux à Dieu, pris l'habit monastique, 
fait tondre leurs cheveux, ils vivent confor- 
mément à l'état qu'ils ont embrassé. Ils en 
useront de même à l'égard des femmes qui 
oui pris l'habit ou le voile de la religion ; 
mais on ne retiendra pas dans les mouustè- 



Digitized by Google 



655 DICTIONNAIRE 

res ceux qui y onl clé mis par force, sans 
l'avoir mérilé par quelque crime. » 

3). « On sanctifiera le dimanche, en s'abs- 
Icnnnt detouteœuvreservileeldeloullraGc. * 

31. i On emprisonnera ceux qui violent 
la sainteté du dimanche. » 

32. « Défense de retenir dans la religion 
ceux qu'on y a mis par force. » 

33. « Aucun laïque ne s'assiéra dans le 
presbytère, c'est-à-dire dans le lieu où les 
piètres et les autres clercs se tiennent pen- 
dant la célébration de la messe ; ce lieu étant 
réservé pour y faire honorablement et arec 
liberté l'office divin. » 

34. « On établira des écoles dans les évé- 
chés, les paroisses et les autres lieux où elles 
seront jugées nécessaires, avec des maîtres 
capables d'enseigner les lettres, les arts li- 
béraux et les dogmes de l'Eglise. » 

35. «Quelques-uns, principalement les 
femmes, passaient les jours de télés à se bai- 
gner, à danser et à chanter tics chansons 
déshonnétes, au lieu de les employer à la 
prière cl à fréquenter les églises ; le concile 
ordonne aux prêtres de corriger cet abus. » 

36. « Le mari uc doit point se séparer do 
sa femme, si ce n'est pour cause de fornica- 
tion; mais ils peuvent, d'un commun con- 
scnlement,embrasserchacun l'étal religieux, 
avec la permission de l'évéque, qui leur as- 
signera des demeures séparées. • 

37. « Défense d'avoir deux femmes tout 
à la fois, ou d'avoir ensemble une femme et 
une concubine. » 

38. « Ordre de séparer ceux qui ont con- 
tracté des mariages dans des degrés prohi- 
bés, sous peine d'anathème cl de privation 
de la communion. » 

Pclronax, archevêque de Ravenne, sous- 
crivit le premier à ces décrets. Loft., tom. VII 
et VIII. 

ROME (Concile de), l'an 8V3. Le pape 
I éon IV ayant reçu les députés du concile 
de Bretagne, en assembla un à Rome, où il 
fui décidé qu'aucun évéque ne devait rien 
prendre pour conférer les ordres, sous peine 
de déposition. Ceux qui s'étaient écartés de 
celle règle par le passé ne furent néanmoins 
pas déposés. Mabitlon, tœc. IV Bened. , 
pag. 221 . 

ROME (Concile de), Tan 849. Anastase, 
cardinal prêtre du litre de Saint-Marcellin, 
lut cité à ce concile pour rendre compte de 
sa conduite , ayant quitté sa paroisse sans 
le consentement du pape; ma s il n'obéit 
pointa la citation. Schram., Summ. Conc. 
Cairanza. 

ROME (Concile de), l'an 830. Le même 
Anastase, qui avait refusé de comparaître 
dans le concile précédent, fui excommunié 
dans celui-ci. Ibid. 

ROME (Concile de), l'an 853. Le 8 décem- 
bre de l'an 853, le pape Léon IV tint un conci- 
le à Rome dans l'église deSaint-Pierre, assisté 
de soix'inle-sepl évéques, entre lesquels il y 
en avait quatre envoyés par l'empereur Lo- 
tbaire. Jean , archevêque de Ravenne , 
n'ayant pu s'y rendre, dépula de sa part un 
diacre nommé /»anf, qui souscrivit le pre- 
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micr de tous, après le pape et l'empereur 
Lothaire. Les évéques publièrent quarante- 
deux canons, dont les (rente-huit premiers 
sont les mêmes nui avaient été publiés par 
le pape Eugène II en 826. Le concile y Gl 
néanmoins quelques additions, qui ont été 
imprimées séparément dans l'édition ro- 
maine de Luc Holsténius, et dans les suivan- 
tes , où l'on a mis d'abord tous les actes do 
concile de l'an 826, puis ceux de 853, avec la 
remarque donnée pour avertissement, qoe 
les 39, 40, 41 el 42' canons sont tes 1", 2* 3* 
et 4 e canons de ce dernier concile. 

39. Il y est dit que, pour se conformer aux 
décrets des anciens, qui défendent d'ordon- 
ner pour une église un plus grand nombre 
de clercs que les revenus et les oblalioat 
des fidèles ne peuvent en entretenir, on re- 
tranchera le nombre superflu des prêtres qui 
se trouvaient à Rome, ordonnés par les évé- 
ques les plus voisins, et dont le tiers suffi- 
sait pour faire le service. 

40. « Tous les prêtres des églises baptis- 
males, ou qui desservent de simples oratoi- 
res, viendront au synode de leur évéque dio- 
césain, qu'ils demeurent, soit dans les villes, 
soit à la campagne. • 

41. « Les laïques ne mettront point de 
prêtres d'un autre diocèse dans les églises 
de leur dépendance, sans le consentement 
de l'évéque, sous peine d'excommunication 
contre les laïques, el do déposition contre 
les prêtres. » 

42. « La même peine est ordonnée contre 
les abbés et autres patrons ecclésiastiques; 
et l'on en donne pour raison que les prêtres 
ne peuvent être placés que par ceux qui ont 
droit de les ordonner cl do les corriger. • 

Le concile procéda ensuite contre Anas- 
tase, prêtre de l'Eglise romaine, et cardinal 
du titre de Saint-Marcellin, qui, ayant quillé 
Rome depuis cinq ans, avait fixé sa demeure 
à Aquiléc , malgré le pape. Ce cardinal fat 
déposé. Lab., totn. VIII; ïlard., tom. V. 

ROME (Concile de), l'an 855, tenu par le 
pape Léon IV, en présence de l'empereur 
Louis II, au sujet de certaines paroisses que 
l'évéque d'Arezzo disputait à celui de Sienne. 
Le concile les adjugea à ce dernier. Manti, 
Conc. t. XV. 

ROME (Concile de), l'an 856. AnasUse, 
déjà déposé et soumis à l'analnème dans les 
conciles précédents , ayant excité de non- 
veaux troubles à l'occasion de l'élection da 
pape Benoit 111, celui-ci assembla contre lui 
mu concile , dans lequel le cardinal rebelle 
fut dépouillé de ses habits sacerdotaux et 
réduit à l'étal laïque. Conc. t. IX.. 

ROME (Concile de) , l'an 8G0. Le pape Ni- 
colas I r , ayaul appris la déposition du pa- 
triarche Ignace et la consécration de Pholius, 
assembla ce concile pour délibérer sur celle 
jtfltiirc. Il y fui résolu qu'on enverrait doux 
légats à Constanlinoplc , pour s'informer au 
juste des causes d'une pareille révolution ; 
et ces légats furent Rodoalde , évéque de 
Porto, et Zacharic, évéque d'Anagni. A'iç°" 
/«us 1 , epint. 1 ad univertos calhol., tl epttt- 
9 ad Michaelcm imper. ; Afarm , (. I, coi 983. 
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ROME (Conciles de), l'an 861. Le pape Ni- 
colas 1" tint deux conciles à Rome en cotte 
année. Dans le premier, il déclara en pré- 
sence do Léon , ambassadeur de l'empereur 
Michel, qu'il n'avait point envoyé ses légats 
a Constanlinople pour approuver la déposi- 
tion du patriarche Ignace, et la consécration 
de Photius, et qu'il ne consentirait jamais ni 
i l'aoe ni à l'autre. 

Comme les habitant» de Ravennelui avaient 
formé des plaintes contre Jean, leur évéque, 
il l'appela trois fois par lettres à ce même 
concile; mais Jean n'ayant pas voulu y ve- 
nir, on l'excommunia. Quelque temps après 
il vint à Rome avec des députés qu'il avait 
obtenus de l'empereur Louis. Le pape reprit 
les députés d'avoir communiqué avec un ex- 
communié, et manda à l'archevêque Jean de 
se trouver au concile , deuxième de cette 
année , qui devait se tenir le 1" novembre, 
pour rendre compte de sa conduite. Jean re- 
fusa et sortit de Rome. Nicolas 1", aux in- 
stances des sénateurs de Ravenne, alla sur 
les lieux pour s'instruire par lui-même. Jean 
ne l'y attendit pas , mais se relira à Pavie 
auprès de l'empereur. Le pape Gt donc un 
décret par lequel il rendit anx parties plai- 
gnantes les biens que Jean leur avait enle- 
vés. Convaincu dans la suite d'avoir conspiré 
contre l'autorité du saint-siége, il fut déposé 
dans un concile que le même pape tint à 
Rome en 864. D, Cellier, t. XXII. 

ROME (Concile de), l'an 862. Le pape Ni- 
colas assembla ce concile , où il condamna 
les théopaschites, qui renouvelaient l'hérésie 
de Valentin, de Manès, d'Apollinaire et d'Eu- 
tycbès, disant que la divinité avait souffert 
en Jésus-Christ, contre la doctrine expresso 
du prince des pasli-urs , qui nous enseigne 
que Jésus- Christ n'a souffert que dans sa 
chair. Pour conGrmrr cette doctrine, le con- 
cile lit deux canons, dont le premier porte 
que Jésus -Christ, Dieu et Fils de Dieu, n'a 
souffert la mort que dans sa chair, sa divi- 
nité étant demeurée impassible ; et le second 
prononce l'anathème contre tous ceux qui 
enseignent une doctrine contraire. If>id. 

ROME (Concile de) , l'an 863 ou 862, sui- 
vant Mansi. Le pape Nicolas I* r assembla co 
concile an commencement de 863, pour ré- 
parer la faute des légats qu'il avait envoyé* 
à Constanlinople , et qui avaient lâchement 
concouru à l'injuste déposition du patriarche 
Ignace , dans un conciliabule que Photius 
avait fait assembler dans culte ville en 801. 
Ces légats étaient Rodoalde, évéque de Porto, 
et Zacharie, évéque d'Anagni. Après que le 
pape eut fait lire les actes du concile de Con- 
stanlinople, et les lettres de l'empereur Mi- 
chel, que le secrétaire Léon avait apportées, 
on fit comparaître le légat Zacharie , qui 
ayant avoué qu'il avait consenti à la dépo- 
sition d'Ignace, et communiqué avec Pho- 
lius, fut déposé de l'épiscopat et excommunié. 
On ne put procéder contre Rodoalde, parce 
qu'il était absent, et sa cause fut renvoyée au 
jugement d'un autre concile. On examina 
celle ue Photius, et, sur les preuvesqui furent 
dunoées qu'il avait passé de lamiliccséculièrc 
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à l'épiscopat; qu'il avait, du vivant d'Ignace, 
légitime patriarche de Constanlinople, usurpé 
ce siège; qu'il avait osé déposer et analhé- 
mather Ignace , corrompre les légals du 
saint-siége, reléguer les évéques qui ne vou- 
laient point communiquer avec lui , et qu'il 
ne cessait de persécuter l'Eglise, il fut privé 
de tout honneur sacerdotal cl de toute fonc- 
tion cléricale, avec menace de n'être jamais 
admis à la communion de l'Eglise, et du corps 
et du sang de Jésus-Christ, sinon à la mort, 
dans le cas où il empêcherait Ignace de gou- 
verner paisiblement son Eglise. Ou interdit 
pareillement toute fonction sacerdotale à 
Grégoire de Syracuse, ordinateur de Photius, 
et à tou» ceux que Photius avait ordonnés. A 
l'égard d'Ignace, on déclara qu'il n'avait ja- 
mais été déposé ; el il fut arrêté que les évé- 
ques et les clercs exilés ou déposés depuis 
I expulsion de ce patriarche, seraient rétablis 
dans leurs sièges et dans leurs fonctions , 
sous peine d'anathème contre ceux qui s'y 
opposeraient. Le concile ajouta que , s'ils 
étaient accusés de quelque crime, on com- 
mencerait par les rétablir ; qu'ensuite ils se- 
raient jugés , mais seulement par le saint- 
siége. Enfin, on confirma p.tr un décret la 
tradition louchant le culte des images, et on 
prononça anathème contre Jean , autrefois 
patriarche de Constanlinople, et contre ses 
sectateurs , ennemis du culte des images. 
Rtg. t. XXlt ; Labb. t. VIII; Hurd. t. V. 

ROME (Conciles de), l'an 86'». Ces deux 
conciles furent tenus dans le palais de Lalrau 
par le pape Nicolas I", au sujet de la préva- 
rication commise par ses légals dans lo con- 
cile qui s'était tenu à Metz, l'année précé- 
dente 863. Ces légals étaient Rodoalde, évé- 
que de Porto, le même qui avait été envoyé 
à Constanlinople , et Jean, évéque de Fico- 
cle ou Cervia dans la Romagne. Ils avaient 
souscrit avec les autres évéques l'acle d'ap- 
probation du divorce de Thielbergo avec 
le roi Lolhairc, et du mariage de ce priuce 
avec Valdrade , sa concubine. Gontbier de 
Cologne, et Theulgaud dé Trêves, qui avaient 
été envoyés à Rome par Lolhaire , pour de- 
mander au pape la confirmation des actes du 
concile de Metz , les lui présentèrent avec 
ceux du concile d'Aix-la-Chapelle ; mais ils 
contenaient des propositions si honteuses et 
si inouïes, que ces prélats fureut condamnés 
sur leur propre confession. Le décret de con- 
damnation esl renfermé dans une lettre que 
le pape écrivit à tous les évéques de Gaule, 
d'Italie el de Germanie, el divisé en cinq ar- 
ticles. Dans le premier, le concile de Rome 
casse celui de Metz du mois de juin 863, qu'il 
compare au brigandage d'Ephèse. Il déclare 
dans le second, Theulgaud de Trêves elGon- 
thicr de Cologne dépouillés de toute puis- 
sance épiscopale, avec défense de taire au- 
cune fonction de leur dignité , sous peine de 
n'être jamais rétablis. Le troisième dépose 
les évéques leurs complices, en leur promet- 
tant toutefois de les rétablir, s'ils reconnais- 
sent leur faute. On analhématise dans le qua- 
trième Ingcltrude, fille du comte Mallefride 
et femme de Itoson, qu'elle avait quitté depuis 
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environ sept ans. Le cinquième prononce 
analhème contre loos ceux qui méprisent les 
décrets du siège apostolique touchant la foi 
catholique, la discipline ecclésiastique cl la 
correction des mœurs. Il n'est rien dit des 
deux légats, parce que Hodoaide , troublé 
par le reproche de sa conscience, s'était en- 
tai avant la tenue du concile, et qu'on ne 
voulait point le condamner sans l'avoir en- 
tendu. Il revint à Rome avec l'empereur 
Louis, en sortit une seconde fois, malgré la 
défense du pape , s'enfuit en d'autres pro- 
vinces, et fut déposé et excommunié par un 
concile nombreux que le pape tint, la môme 
année, dans l'église de Lalran. Jbid. 

ROME (Concile de), l'an 865. Le pape Ni- 
colas l* r indiqua ce concile , pour le com- 
mencement de novembre , touchant l'affaire 
de Rothade, évéque de Soissons , celles du 
roi Lothaire, du patriarche Ignace, de Theul- 
gnud de Trêves, cl de Gunl hier de Cologne. 
Personne ne s'étant présenté pour accuser 
Rothade, il fut rétabli dans son premier état, 
de môme que Suffrède, évéque de Plaisance, 
qui avait été chassé de sou siège. Le pape 
envoya Rothade à Soissons, avec Arsène, 
évéque d'Orta en Toscane, chargé de faire 
exécuter le rétablissement de Rothade , et 
d'obliger Lothaire à quitter Valdradc. Theul- 
gaud et Gonthier, qui étaient venus à Rome 
dans l'espérance de se faire rétablir, s'en re- 
tournèrent sans avoir rien obtenu. Jbid. et 
Mansi, Concil. Supplem. t. I. 

ROME (Concile de), l'an 8G8, avant le mois 
d'août. Le patriarche Ignace ayant déféré à 
Rome les actes du conciiiabule tenu à Cou- 
slanlinople eu 866, dans lequel Pholius avait 
eu l'audace de déposer le pape Nicolas l r , 
Adrien 11, croyant de son devoir de venger 
l'honneur de son prédécesseur et de l'Eglise 
romaine, assembla un concile en 8G8, ou, de 
l'avis des évéques qui le composaient , il 
frappa jusqu'à trois fois Pholius d'analhèine, 
et condamna au feu ses actes, comme rem- 

CUb d'erreurs et de mensonges. Il ordonna 
i même chose do vous les écrils que Pholius 
avait publié- contre le saint-siège, de mémo 

Sue de ceux qui avaient été publiés par or- 
re de l'empereur Michel, et il condamna les 
deux convcnlirulcs qu'ils avaient assemblés 
contre le patriarche Ignace. Il releva en par- 
ticulier la témérité de Pholius , d'avoir osé 
condamner le pape Nicolas , son prédéces- 
seur. Pholius alléguait pour sa justification 
l'exemple du pape Honorius, dont la mémoire 
avait été analhématisée après sa mort. 
■ Mais , répliqua le pape Adrien , il faut sa- 
voir qu'Honorins avait été accusé d'hérésie, 
qui est la seule cause pour laquelle il est 
permis aux inférieurs de résister à leurs su- 
périeurs ; cl toutefois aucun, ni patriarche, 
ni évéque , n'aurait eu droit de prononcer 
contre lui , si l'autorité du saint-siège n'avait 
précédé. » Trente évéques souscrivirent à ce 
concile , avec neuf prêtres et cinq diacres. 
' Quand il fut lini , on mil k la porte, sur les 
degrés de l'église de Saint-Pierre, les actes 
du conciliabule de Photius ; on les foula aux 
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pieds, et on les jela au feu. D. Ceillitr,iom. 
XXII. 

ROME (Concile de ) , l'an 868, h octobre. 
Le papo Adrien II y condamna de nouveau 
Annstasp, qui, après s'être caché sous le 
pontificat de Nicolas I", avait reparu sous le 
sien. 

NOME (Concile de) , l'an 869. Voy. Mm- 
Cassm. 

KOMF (Concile de) , l'an 872. Le pape Jean 
VIII tint ce concile à la demande de l'em- 
pereur Louis, qui s'était remlu à Rome pour 
se plaindre de la tyrannie d'Adalgise, duc 
de B névenl. Le pape délia l'empereur Louis 
d'un serment qu'Adalgisc lui avait fait faire 
de ne point tirer vengeance de son empri- 
sonnement. Mansi, Suppl. tom. I, col. 1023; 
Conc. t. XVII, col. 26i. 

ROME (Concile de) , l'an 875. Le même 
pape tint ce concile sur la fin de l'année. Il 
y proposa d'élire empereur le roi Charles le 
Chauve; ce qui fut accepté. Mansi, Svppl. 
tom. I. col. 1023. 

ROME (Concile de), l'an 876. Le même 
pape tint encore ce concile, vers la mMvril, 
et y donna un jour préfix à Formose, évéque 
de Porto, pour comparaître devant lui. Ibii 
ROME (Concilede), l'an 877. Quoiqu'on eût 
accordé les revenus de l'église de Torzello 
à Dominique dans le coucile de Ravenne 
Voy. ce mol) en 874, on ne laissait pas de 
e faire passer pour un intrus. On le cita 
même deux fois à Rome pour examiner ion 
affaire en présence de Pierre, patriarche de 
Grado. qui s'était opposé à son ordination: 
et comme il ne comparut point, le papo lui 
ordonna de se trouver au concile qu'il avait 
indiqué a Rome pour le 13 février 877.11/ 
appela aussi les évéques deVénétie intéressé* 
dans cette affaire. Us n'y vinrent point; et 
on ne fit autre chose dans celte assemblée 
que de confirmer l'élection de l'empereur 
Charles. Jean VIII y fil un long discours à 
la louange de ce prince, et entreprit de mon- 
trer que son élection s'était faite par l'inspi- 
ration de Dieu. C'est pourquoi, après avoir 
pris l'avis des évéques du concile, il pro- 
nonça le décret de confirmation, ajoutant 
l'anathème contre ceux qui s'opposeraient a 
cette élection. D. Cellier, t. XML 

ROME (Concile de) , l'an 878. Lé pape 
Jean VIII tint ce concile avec les évéqdes 
d'Italie, et y excommunia Lambert, duc de 
Spolelle, pour les maux qu'il avait bit* 
cl ceux qu'il menaçait de faire aux Romaioi. 
Mansi. tom. I, col. 1027. 

ROME (Conciles de), l'an 879. Jcao VIII, 
pour se conformer aux canons qui ordon- 
naient la tenue de deux conciles chaque 
année, en indiqua un à Rome pour je -* 
avril ; mais ensuite il le remit au premier o»' 
mai. Il y appela Romain, archevêque de 
Ravenne, cl Anspcrl, archevêque de Milan, 
l'un et l'autre avec leurs suffraganls. V^t 
les y engager, il leur fil savoir qu'outre le» 
affaires ecclésiastiques, on y traiterait de 
l'élection d'un empereur. Carloroan, roi de 
Bavière, aurait pu préteudre à l'empire; aw» 
sa mauvaise sauté ne lui permettait pasda* 
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£ir; cl Louis le Bègue était mort le 10 avril, 
a pape destinait la cooronne impériale nu 
roi Charles, frère de Cartomao ; mais il eut 
des raisons pour suspendre son élection, et 
elle n'eut lieu qu'on £81. Anspcrl n'étant pas 
renu au concile, le pape le priva de la coin- 
mnnion ecclésiastique, et lui cnjoignil de 
se rendre à celui qu'il tiendrait le 12 d'octo- 
bre de la même année 879. 

Le concile se tint au jour marqué. Anspert 
n'y vint pas et n'envoya personne de sa 
part. Le pape le déposa en conséquence, et 
ordonna aux évéques de la province de 
Milan de procéder à l'élection d'un autre 
archevêque. Dans l'intervalle qu'il y eut 
entre ces deux conciles, Anspert, comptant 
pour rien son excommunication du l' r mai, 
avait ordonné un nommé Joseph évéque de 
Vcrceil. Le pape déclara nulle celle ordi- 
nation, et ordonna lui-môiue pour évéque 
de cette ville Conspert, à qui Carloman, en 
qualité de roi d'Italie, avait donné cet évé- 
ché. D. Ceitlier, t. XXII. 

Dans un autre concile , tenu au mois 
d'août, le pape se rendit aux importunes 
sollicitations de l'empereur Basile, en re- 
connaissant Pholius pour patriarche de Cons- 
tantinople, et il renvoya les ambassadeurs 
de Basile avec un légat chargé de lettres fa- 
vorables pour cet ambitieux, à qui il donnait 
les noms d*évêquc,de coufrèrceldecollègue. 
Anal, des conc. t. V. 

ROME (Concile de], l'an 880. Dans ce 
concile, le même pape déclara absous le 
duc Dieudonné, accusé du crime d'inceste 
et excommunié pour ce sujet par Romain, 
archevêque de Ravenne. Marui. Conc. 
t. XVII. 

ROME (Concile de), l'an 831. Le pape 
Jean avait sonveul averti Alhanase, évoque 
deNaples, de rompre le traité qu'il avait tait 
avec les Sarrasins. Cet évéque le lui avait 
promis, consentant même à être déposé de 
l'épiscopat et analhématisé, s'il continuait 
son alliance avec eux. Malgré toutes ces 
promesses, et sans égard à l'argent qu'il 
avait reçu du pape pour se séparer do ces 
barbares, il partagea avec eux le butin. Le 
pape fut donc conlraiut de procéder contre 
lui dans un cooeilo qu'il tint à Rome au 
mois d'avril 881, et de le priver de la com- 
munion ecclésiastique jusqu'à ce qu'il se 
fût séparé des Sarrasins. Il 01 pari de cette 
sentence aux évéques voisins, et quelques 
instances qu'Athanaseflt pendant plus d'une 
année pour obtenir l'absolution de son 
excommunication , il ne la lui accorda qu'à 
condition qu'il lui enverrait les principaux 
d'entre les Sarrasins, dont il lui marquait 
les noms, et qu'on égorgerait les autres. 
D. Ceiliier, Hist. des aut. sac. Ce dernier 
trait, comme on le voit, est de l'histoire, 
mais n'a aucun rapport avec la décision 
même prise dans le concile. 

ROME (Autre concile de), l'an 881. Le 
pape Jean VIII, ayant appris tout ce qui 
s'était pa*sé dans le conciliabule de Constan- 
tinople, en annula tous les actes dans le 
concile au'il Uni à ce sujet; et confirmant 



non 

les sentences portées par ses prédécesseurs, 
il condamna de nouveau Photius et te frappa 
encore une fois d'anathème. Mansi. guppl. 
t. I. 

ROME (Autre concile de), l'an 881. Ro- 
main, archevêque de Ravenne, étaul accusé 
de divers crimes, et particulièrement de par- 
jure, lut cité à comparltre à ce concile pour 
répondre aux griefs avancés contre lui ; mais 
ayant fait défaut, il fut frappé d'excommu- 
nication. 

ROME (Concile de), l'an 883. Le pape 
Marin, imitant la conduite de ses prédéces- 
seurs, tint ce concile contre Photius, qu'il 
condamna et anathémaisa de nouveau. 
Marui Suppl 

ROME (Concile de), l'an 88V. Le pape 
Adrien III, en montant sur le trône pontifical , 
avait été sollicité par l'empereur Basile de 
rendre la communion A Pholius; mais bien 
loin d'acquiescer à une telle demande, il re- 
nouvela dans le concile dont il s'açit la sen- 
tence d'excommunication tant du fois pro- 
noncée par ses prédécesseurs, et persista 
à ne voir dans Photius qu'un laïque qui 
avait usurpé le siège de Conslanlinoplc. 
L'empereur, irrité de ce coup de vigueur, 
répondit au pape par une lettre Irès-viru- 
lenle; mais Adrien mourut sur ces entre- 
faites, et la lettre de l'empereur ne put 
être remise qu'à son successeur Etienne. 

ROME (Concile de), l'an 893. Nous ap- 
prenons de Flodoard que le pape Formose 
assembla un concile à Rome le 1" de mars 
893, auquel il invita Foulques, archevêque 
de Reims. 11 parait qu'il y fut question d'a- 
viser aux moyens de pacifier les (roubles 
occasionnés par de nouvelles erreurs que 
l'on répandait de toutes parts, et par des 
schismes qui s'élevaient dans l'Eglise de 
Constantinople et en Orient. Hist. des aut. 
sacrés et eccl., t. XXII. 

ROME (Concile de), l'an 896 ou 897. On 
donne avec justice, dit D. Ceillier, le nom de 
conciliabule à celle assemblée, que convo- 
qua le pape Etienne VI pour la condamna- 
tion de Formose, son prédécesseur. Le corps, 
de ce pape, que l'on avait exhumé, fut ap- 
porté au milieu de l'assemblée; on le revê- 
tit desornements pontificaux, et on lui donna 
un avocat pour répondre en son nom. La 
procédure fui courte. Formose ayant été 
condamné comme usurpateur du saint-siége, 
on lui coupa trois doigts et la tête, puis on 
le jeta dans le Tibre. Ceux qu'il avait ordon- 
nés furent déposés et ordonnés de nouveau. 
On déclara nulle aussi l'élection du papo 
Boni face VI, parce qu'il avait été dégradé 
deux foi. s Pane du sous-diaconat, et l'autre 
de la préirise. Les actes de ce conciliabule 
sont rapportés dans un concile de Rome 
de l'an 904, où ils furent cassés. Hist. des 
aut. sacrés et ecctés. t t. XXII ; Carranxa , 
Summa. Concil. 

ROME (Concile do) , l'an 898. Le pape 
Théodore y réhabilita les clercs ordonnés par 
Formose, que son prédécesseur Etienne 
avait déposés, lappcla les évêques chassés 
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rir leurs sièges, cl travailla à la réunion de 
l'Eglise. Mansi, Sur pl. t. I, col. 1081. 

HOME (Concile de), l'an 898. Jean IX ve- 
nait d'ôlre préconisé ; mais Scrgius lui dis- 
putant son élection, il fallut assembler un 
concile, pour réprimer l'audace de ce nou- 
vel anti papr, et assurer les droits du pape 
légitime. 

ROME (Concile de), vers Van 900. Le con- 
cile de Homo sous le pape Jean IX est fixé 
d.ins les collections ordinaires à Tan 904. 
Le père Papi le met en 898. La difficulté ne 
vient que de l'incertitude de la chronologie 



impossible qu'il réponde aux accusai oos 
intentées contre lui. 

2. « On accorda. le pardon aux évéqnes, 
aux prêtres aux autres clercs qui avaic. 
assisté à ce jugement par crainte; et l'on 
ordonna que dorénavant on n'userait plus 
de ces sortes de violences. » 

3. « Formose a>aot été transféré de l'é- 
glise de Porto à cel e do Rome par nécessité, 
son exemple ne devra pa< tirer à coosé. 
quence ; allendn que les canons défendent 
la translation d'un évéque d'un siège a un 
autre, jusqu'à refuser aux contrevenant* la 



des papes qui occupaient le saint-siége sur communion laïque, même à la fin. * Après 
la fin du neuvième siècle, et au commence- la mort de Formose, une f iction populaire 
ment du dixième. Leur pontificat fut si court, avait choisi pour lui succéder Bor.if.ice, qui 
qu'on ne prit pas la peine d'en marquer la avait été déposé du sous-diaconat, et en- 
durée. Ce que Ton sait de plus exact là-des- suite de ta prêtrise. Le concile en prit oc- 
sus est dû à Flodoard de Reims, qui, quoi- casion de défenlre d'élever à un plus haut 
qu'étranger à la cour de Rome, s'est appliqué degré celui qui aurait été déposé par us 
à donner la suite des pape». Mais à l'égard synode, et n'aurait poin 1 é'é canoniquement 



rétabli. 

k. « On rétablit dans leur rang les évé- 
ques, les prêtres et les autres clercs ordon- 
nés canoniquement par le pape Formose ; 
et on rappela ceux d'entre eux qui avaient 
été chassés par la témérité de quelques per- 
sonnes. » 

5. « On défendit, suivant les ordonnances 



de Jean IX, on toit par deux diplômes rap- 
p< r és par de Marca, l'un adressé à Ricu'fe, 
é'éque d'Elue dans le Ro iss;ll >n, l'autre à 
Scrtus-Dci. évoque de Gironc, qu'il était 
pape dès le mois d'octobre de l'an 900. 
Comme il ne gouyerna l'Eglise qu'environ 
trois <:n«, on même deux, selon quelques 

historien*, on ne peut mettre • »n concile de «. « ^» »....«.., .v» ... „„..,.«..,„. 

Rome qo'en cette année, ou dans la précé- des conciles d'Afrique, les réordination», 
dente, ou la suivante. On lut d'abord dans les rebaptisations et les translations d'an 
ce concile un mémoire concernant l'étal siège à un autre. » 
rré ent de l'Eglise et les moyens de la paci- 6. Guy, duc de Spolettc, roi d'Ila'ie, étant 
fier; ruis les actes du concile tenu sous le mort, Bérenger, duc de Frioul, s'était fait 
pape Théodore, successeur de Romain Gai- couronner empereur par Etienne VI. Mais 
latin, élu à la place d'Etienne. Quoique Théo- Lambert, fils de Guy, couronné par Kormose 
dore n'ait vécu que vingt jours depuis son dès l'an 893, trouva le moyen de se main- 
ordination, il ne laissa pa* de contribuer 



,,,„,..,.„.,.«, il ne laissa pa* < ... 
beaucoup à la réunion de I Eglise, ayant rap- 
pelé les évéques chassés de leurs sièges, ré- 
tabli les clercs ordonnés par Formose, cl fait 
reporter solennellement le corps de ce pape 
dans la sépulture ordinaire des pontifes ro- 
mains. Il prit apparemment toutes ces réso- 
lutions dans le concile dont il est parlé ici. 
On n'en trouve rien ailleurs. 

Après qu'on eut lu les actes, on fit lec- 
ture de ce qui s'était passé contre le pape 
Formose par les ordres de Jean VIII et d'E- 
tienne VI. Trois des accusateurs de Formose 
étaient présents. On leur demanda si leur 
déposition contenait la vérité ; ils répondi- 
rent que non , et cherchèrent à s'excuser, 
disant qu'ils n'avaient agi que par l'auto- 
rité du rape, et qu'ils avaient été forcés 
d'assister à ces conciles. Le résul'al de la 
discussion fut que les évéques qui s'éiaient 
déclarés contre Formose demandèrent par- 
don prosternés en terre, et le pape Jean IX 
le leur accorda volontiers. 

On publia ensuite le décret du concile en 
dou/c capitules ou artic es , dont voici 
l'abrégé. 

1. On condamna tout ce qui s'était passé 
dans le concile de Rome, tenn sous Etienne 
VI contre la mémoire et le corps du pape 
Formose. On défendit d'entreprendre rien de 
semblable à l'avenir, parce qu'un mort no 
peut être appelé en jugement, puisqu'il est 



tenir et de chasser Bérenger. Le concile dé- 
clara donc qu'il confirmait l'onction du saint 
chrême donnée à l'empereur Lambert, cl 
qu'il rejetait absolument celle queBérengrr 
avait extorquée. 

7. « On condamna au feu les ades do 
concile tenu par Etienne VI contre For- 
mose. » 

8. « On déclara les prêtres Serge, Benoll 
et Marin, cl les diacre » Léon, t'asclial el 
Jean, jugement condamnés el séparés de la 
communion de l'Eglise, comme des sacri- 
lèges et des séditieux ; el l'on défendit, sous 
peine d'analhème, de les rétablir. • 

9. « On menaça d'excommunication ceux 
qui avaient violé la sépulture du pape For- 
mose, s'ils ne venaient à résipiscence. » 

10. « Pour remédier aux violences qoe 
l'Eglise romaine souffra t à la mort è'an 
pape, lorsqu'on choisissait son successeur 
à l'insnde l'empereur, el en l'absence de se* 
commissaires destinés à maintenir le bon 
ordre, le concile demanda qu'à l'avenir le 
pape fui élu dans l'assemblée des évéques <*t 
de tout le clergé, A la demande du sénat el 
du peuple, et ensuite consacré solennelle- 
ment en présence des commissaires de I em- 
pereur, sans qu'il fût permis à personne 
d'exiger de lui des serments noovelleme" 1 
inventés, mais seulement ce qui s'était tou- 
jours pratiqué. » 

11. « On défendit de piller le palais r»' 



Digitized by Googlç 



6J5 



ROM 



noM ci<] 



triarcal après la mort du pape , et ta mai- 
ion épiscopale, après la mort de l'évéque, 
*ous peine aux contrevenants dVnconrir 
les censures de l'Eglise et l'indignation de 
l'empereur. » C'était un abus qui régnait 
dans ces temps-là, de piller, après la mort 
do pape, non-seulement le palais pontifical, 
mais aussi tous les autres qui lui apparte- 
naient dans Rome ou aux environs. On pillait 
de même la maison épiscopale , après la 
mort de l'évéque. Ce sont ces abus que le 
concile condamne ici. 

12. Il condamna encore la coutume abu- 
sive où étaient les jnges séculiers et leurs 
officiers, de vendre des commissions ponr la 
recherche des crimes; ce qui tendait A les 
commettre avec plus de liberté, en donnant 
de l'argent à ces commissionnaires pour 
n'être plus recherchés. On déclara que les 
évéques auraient la liberté, dans leurs dio- 
cèses, de rechercher et de punir, selon les 
canons, les adultères et 1rs autres crimes , 
et qu'ils pourraient, dans le besoin, tenir 
des audiences publiques, pour réprimer 
ceux qui leur résisteraient. 

ROME ( Concile de ) . l'an 900 selon Mansi, 
et sous le pape Jean IX : ce concile est peut- 
élre le même que le précédent. Agrime,évéquo 
de Langres, ayant été apparemment déposé 
par l'ordre du pape Etienne VI, le clergé et 
le peuple de Langres, qui étaient attachés à 
leur évéque, réclamèrent en sa faveur au- 
près du pape Jean IX. Jean IX Qt droit à leur 
requête, après avoi* pris l'avis du concile, 
assemblé peut-être pour cet unique sujet. 
« Chargé, dit-il dans sa réponse au clergé et 
au peuple de Langres, du soin et de la solli- 
citude de toutes les Eglises, cl voulant, comme 
c'est aussi notre devoir, maintenir inviola- 
blement les droits de chacune d'elles, et y 
Caire respecter les canons, nous ne saurions 
permettre que vous restiez plus longtemps 
dans cet état de souffrance; mais sensible à 
vos plaintes, dont nous avons leconnu la 
justice evec le collège de nos frères les évé- 
ques et des autres ordres, nous vous ren- 
dons notre vénérable frère Agriine, que nous 
rétablissons canonique ment dans son siège : 
non que nous improuvions la sentence de 
notre prédécesseur le pape Etienne, mais 
pour satisfaire plus avantageusement à votre 
utilité et à votre besoin. » Mansi, Conc. t. 
XVIII. 

ROME ( Concile de ) , l'an 904 selon le P. 
Richard, quoique Benoit IV, qui tint ce con- 
cile, soit mort dès le commencement d'oc- 
tobre de l'an 903, selon les auteurs do I Art 
eV vérifier Ut date t. Ce concile fut convoqué 
dans le palais de Lalran, et se tint en pré- 
sence de l'empereur Louis IV, au mois de 
février. On y traita de quelques affaires ec- 
clésiastiques, et l'on y fit rendre à l'églioe 
de Lucques quelques biens qu'on lui avait 
enlevés. Manti, t. 1, col. 1093. 

ROM E ( Concile de j, l'an 906, sons le pape 
Serge 111. Guillaume, évéque de Turin, le 
même qui composa un office de la passion du 
Sauveur avec trois répons, fut suspendu 
tour trois ans. dans ce concile, de ses fonc- 



tions épiscopales, ponr faire pénitence, pen- 
dant tout ce temps Manti, Suppt. 

ROME (Concile de), l'an 910, sous Serçc 
III. Dans ce concile, l'Eglise de Brème fut 
détachée de la province de Cologne, pour 
faire à l'avenir partie de celle de Hambourg. 
Tom. XI Cone. cum Suppt. Mansi. 

ROME (Concile de), l'an 9V9. Le pape 
Agapct II, que quelques-uns nomment Aga- 
pcl le Jeune, pour le distinguer du pape Aga- 
pet I ,F t tint ce concile, qui confirma a ux 
d'Ingclheim et de Trêves, avec les senti ores 
rendues contre Hugues, prétendant au siège 
de Reims, ol Hugues, comte de Paris. Anal, 
des Conc. t. V ; Hist. des aul. sacrés et ec- 
clés.,t. XXII. 

ROME (Concile de), l'an 956. Rallier, qui 
du siège de Vérone, qu'il avait été forcé de 
quitter, avait été transféré à celui de Liège, 
ayant été chassé de celui-ci comme du pre- 
mier, obtint pourtant dans ce concile d'être 
rétabli sur le siège de Vérone. Il n'est pas 
certain après tout que ce concile ait été tenu 
à Rome, plutôt que dans quelque autre en- 
droit de l'Italie. Mansi, Suppl. 

ROME (Concile de), l'an 962. L'empereur 
Othon I" ayant été invité par le pape Jean 
XII à se rendre à Rome, ce pape lui donna 
la couronne impériale dans un concile qu'il 
tint, à cette occasion, au mois de février do 
l'an 962. Othon confirma dans ce concile les 
privilèges de l'Eglise romaine, par on di- 
plôme qui fut souscrit par tous les évéques 
présents 'au concile. On y confirma aussi 
l'érection de l'Eglise de Magdcbourg en ar- 
chevêché, cl celle de Mcrsbourg en évédié. 
Muratori. Rerum ital. tom. I, part, u ; Manti, 
tom. I, col. 1135. 

ROME (Conciliabule de), l'an 963. Le 
pape Jean XII s'élant joint à Adalbert contre 
l'empereur Othon, ce prince en apprit In 
nouvelle étant à Pavie. U eut peine à y 
ajouter foi; et pour s'assurer du vrai, il en- 
voya à Rome. Les Romains certifièrent ta 
révolte du pape Jean, et le chargèrent de 
plusieurs crimes. Othon ne s'en émut point, 
disant à ceux qu'il avait envoyés, que le 
pape était jeune, et qu'il pourrait se corri- 
ger. En effet, Jean XII lui députa Léon pro- 
loscriniairede l'Ki?li se romaine, et Démélriu's, 
pour s'excuser de ce qu'il avait fait pour 
Adalbert. sur un emportement de jeunesse. Il 
se plaignit en même temps de ce que l'empe- 
reur lui avait manqué en plusieurs points. 
Othon se justifia et offrit, en cas que le 
pape ne recevrait pas ses excuses, de prou- 
ver son innocence par le duel. Luitpart. 
évéque de Crémone, fut chargé de porter 
cette réponse au pape, qui ne voulut rece- 
voir sa justification ni par le serment, ni 
par le duel. Il fil même revenir Adalbert, 
assiégé par l'empereur dans Monte-Feltro. 
L'empereur l'y suivit ; main le pape et Adal- 
bert, informés de son voyage, en sortirent. 
Les Romains, quoique divisés en deux partis, 
dont l'un tenait pour le pape, l'autre pour 
l'empereur, lui promirent fidélité, avec ser- 
ment de ne point élire de pope sans son con- 
sentement ou celui de son fil*. On assembla 
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on concnc nomoreox, où l'empereur assista 
avec quarante évéques , treize cardinaux, 
plusieurs autres clercs et laïques. Othon 
témoigna être fâché que le pape ne fût pas 
présent au concile, et demanda pourquoi 
il l'avait évilé. Les évéques répondirent 
qu'ils étaient surpris de celte question, les 
crimes de Jean XII élaul si publics, qu'ils 
n'étaient ignorés de personne. Ce prince dit 
qu'il fallait proposer les accusations en par- 
ticulier. On les proposa en grand nombre, 
et toutes graves. L'empereur en donna avis 
au pape par une Irllro du 6 novembre 963. 
11 ne répondit que par des menaces d'excom- 
munication contre ceux qui entreprendraient 
d'élire un autre pape. Celte lettre ayant élé 
lue dans une seconde session du 22 no- 
vembre, on lui en écrivit une autre qui ne 
lui fut pas rendue, parce qu'on ne put le 
trouver. 

Cela fut cause apparemment qu'on ne lui 
en écrivit pas une troisième par forme de 
citation, pour garder les formalités. Le con- 
cile s'étanl assemblé pour une dernière fois, 
l'empereur se plaignit do ce qu'après avoir 
délivré le pape Jean des mains de Bcrenger 
cl d'Adalberl, oubliant la fidélité qu'il lui 
avait jurée, il avait pris le parti d'Adalberl, 
fait des séditions, et était devenu chef de 
guerre, portant une cuirasse et un casque. 
Le concile, invité par ce prince à déclarer 
ce qu'il convenait d'ordonner, demanda que 
Jcau fût chassé de son siège, et qu'on mil à 
sa placo un homme de bon exemple. L'em- 
pereur en fut d'avis, et tous ayant nommé 
d'une voix unanime et par trois fois Léon, 
proloscriniairc, il fut conduit au palais de 
Latran, et ordonné pape au mois de dé- 
cembre 963. Il tint le saiut-siége un an et 
quatre mois. Nous n'avons pas les actes de 
son élection, ni de ce qui se passa dans celte 
assemblée ; et nous n'en savons que ce qu'on 
en lit dans Luitprand et dans son continua- 
teur. D. Ceillier, H ut. des aut. sacr. et eccl. 

ROME (Concile de), l'an 96V. Le pape 
Jean XII, rappelé à Home par les Romains, 
tint un concile dans l'église de Saint-Pierre, 
le 26 de février 964, avec seize évéques ita- 
liens et douze prêtres cardinaux, dont la 
plupart avaient assisté au conciliabule de 
l'a ii née précédente où il avait élé déposé. 
Jean ouvrit la première session par des 
plaintes contre l'empereur Othon : puis il 
demanda aux assistants comment on devait 
appeler le concile tenu dans son Eglise en 
son absence. Ils répondirent que c'était une 
prostitution en faveur de Léon l'adultère et 
l'usurpateur; qu'il fallait condamner les 
évéques qui l'avaient ordonné, comme ayant 
outrepassé leur pouvoir, et le condamner 
lui-même. Léon s'était sauvé de Home. Le 
concile ordonna de le chercher, et on remit 
sa condamnation à la troisième session. Le 
pape ne laissa pas, en attendant, de le décla- 
rer déposé, et il fll la même chose à l'égard 
des évéques que Léon avait ordonnés. Ce- 
pendant il les fit entrer dans le concile revê- 
tus do chasuble et d'étolc, el tous ayant 
écrit par son ordre sur un papier : Mon 
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pire n'avait rien à lui , et ne m'a mit donné 
il les rétablit dans le rang qu'ils avaient au- 
paravant. 

La seconde session fut tenue le 27 du mémo 
mois de février. Le pape dit qu'on avait cher- 
ché inutilement Sicon, évéque d'Ostie, qui 
avait sacré Léon, avec Benoit de Porto, el 
Grégoire d'Albane, on remit leur condam- 
nation à la session suivante, cl toutefois on 
fil entrer Benoit cl Grégoire, à qui on or- 
donna de lire un papier : Moi tel, du vivmt 
de mon pire, j'ai consacré à ta place Lion, 
homme de cour, néophyte et pagure, contre 
let ordonnances des Pires. Le concile étendit 
ses discussions jusque sur ceux qui avaient 
prêté de l'argent an pape Léon, el décida que, 
s'ils étaient évéques, prêtres ou diacres, ils 
perdraient leur rang; que si c'était un moine 
ou un laïque, il serait analhématisé. Il ré- 
serva au pape le jugement des abbé» de sa 
dépendance qui avaient assisté au concile 
précédeul, et défendit, sous peine d'excom- 
munication, à tout inférieur d'ôter le rang à 
son supérieur, et aux moines d'abandonner 
le monastère où ils ont renoncé au siècle. 

Il ne fut plus question du pape Léon daos 
la troisième séance; mais on y déposa Sicon 
d'Oslie, son ordonnateur, sans espérance de 
rétablissement, et on remit à leur premier 
rang ceux que Léon avait ordonnés. Le con- 
cile se modela en cela sur la conduite du 
pape Etienne, qui déclara nulles les ordina- 
tions faites par Constantin. Ensuite, à la 
prière du pape, il défendit aux laïques de 
so tenir pendant la messe autour de l'autel 
ou dans le sanctuaire. Ibid. 

ROME (Concile de), l'an 964. C'est encore 
de Luitprand que nous apprenons ce qui se 
passa dans ce concile, dont les acles n'exis- 
tent plus. Le pape Jean XII était mort le 
quatorzième de mai 964; les Romains loi 
donnèrent pour successeur Benoit, cardinal 
de l'Eglise romaine, que l'on nomma Benoit V. 
L'empereur Othon, l'ayant appris, vint as- 
siéger Rome, dont il se rendit maître le vingi- 
truis juin suivant. Les Romains lui aban 
donnèrent Benoit, et reçurent Léon VIII, 
déposé par Jean XII dans le concile précè- 
dent. On en assembla un dans l'église de 
Latran : Léon y présida. L'empereur était 
présent avec plusieurs évéques d'Italie, de 
Lorraine, de Saxe, le clergé et le peuple de 
Rome. On amona Benoit V, rcvèiu de ses 
ornements pontificaux, el on lui fit de vif* 
reproches sur son manque de fidélité, isol 
au pape Léon qu'à l'empereur. Benoit se 
jetant aux pieds de l'un el l'autre, demanda 

rardon, s'a voua ni usurpateur du saint-siège. 
I ôla de lui-même son pailium, le rendit a 
Léon avec le bâton pastoral qu'il tenait en 
main. Le pape brisa le bâton, fit asseoir 
Benoit à terre, Ini ôla la chasuble et l'élole, 
el le déclara privé de tous les honneurs dn 
pontificat. Néanmoins, en considération de 
l'empereur, qui n'avait pu voir loute celle 
procédure sans verser des larmes, H hii 
permit de garder l'ordre do diacre, à condi- 
tion qu'il sortirait de Rom«, et irait *»» «*>'• 
Le concile fil un décrcl par lequel on ac- 
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corda à Othon el à ses successeurs le pouvoir 
de se donner an successeur pour le royaume 
d'Italie, d'établir le pape et de donner l'in- 
vesti ture aux évéques, avec défense, sous 
peine d'excommunication, d'exil perpétuel 
et de mort, de choisir, ni pape, ni patrice, 
ni évéque sans son consentement. Il ne faut 
pas être surpris de la peine de mort imposée 
aux contrevenants à ce décret, parce que les 
deux puissances se trouvaient réunies dans 
celte assemblée. 

ROMB (Concile de), Pan 967. Le pape 
Jean XIII tint ce concile au mois de janvier, 
en présence de l'empereur Othon I er . Il ne 
nous reste de ce concile qu'un diplôme 
donné par l'empereur, arec l'approbation de 
l'assemblée, en faveur de l'abbaye de Sublac. 
Mais Muratori croit que ce fut dans ce con- 
cile que l'on confirma le litre de métropole 
de toute la Vénélie à l'église de Grado. Si- 
gouius croit aussi que Ton proposa dans ce 
concile l'abolition de la loi qui ordonnait de 
confirmer les actes publics par un serment 
solennel, comme étant une source de par- 
jures; mais que l'affaire Tut renvoyée a un 
autre concile. Celte loi no fui effectivement 
abolie que l'an 983, dans une diète que tint 
l'empereur Othon 11, au retour de sa funeste 
expédition contre les Grecs. Muratori; 
M ami, tom. i; l'Art de vérifier les dates, 
pog. 200. 

ROMB (Concile de), l'an 967 et 968. Ce 
concile fut commencé à la An de l'an 967, 
et achevé au commencement de 968, par le 
pape Jean XIII, en présenco des empereurs 
Othon I e * et Othon II son fils. Il ne nous 
reste de ce concile que trois privilèges ac- 
cordés par Jean XIII : le premier, pour 
mettre une église sous la protection du salnt- 
siége; le second, pour exempter de la juri- 
. diction de l'archevêque de Trêves 1rs moines 
de l'abbaye de Sainl-Maximin de la même 
ville; el le troisième, pour l'érection de l'c- 
véché de Meissen , capitale de la Misnic , 
fondé en 935 par Henri. Mansi, Suppl. t. I, 
col. Mh9. 

ROME (Concile de), l'an 969, 22 janvier. 
Le pape Jean XIII y accorda à perpétuité à 
Theodoric, archevêque do Trêves, le droit 
de siéger le premier dans 1rs conciles, soit 
après le légat du pape, soit après le roi ou 
l'empereur, d'y dire do même le premier son 
avis, et d'en promulguer les décrets, en qua- 
lité de vicaire du siège apostolique. Conc. 
Germ. t. 11. 

ROME (Concile de), Tan 969, le 26 mai. 
Le pape Jean XIII y érigea l'évéché de Béné- 
vent en archevêché, el lui accorda, en cou- 
séquence, l'usage du pallium. La lettre du 
pape fut souscrite par l'empereur Othon, 
par vingt-trois évéques , trois prêtres et 
qu itre diacres. Lab. IX; Hard. VI. 

ROMB (Concile de), l'an 971. Le même 
pape y confirma les donations faites par le 
roi Rdgar au monastère de Glaslembury. 
Mansi* Conc. t. XIX. 

HOME (Concile de), l'an 972. Le pape 
Jean Xlll tint ce concile le 23 avril, el y 
roulirma rétablissement des moines dans 

Dictionnaire des Conciles. II. 
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\ abbaye de Mouion, au diocèse de Reims, à 
la place des chanoines réguliers qui y étaient 
auparavant. Gall. Christ., t. Y III ; Maim, 1. 1. 

ROME (Coocilo de), l'an 973. Le pape 
Benoit VI y confirma les privilèges de l'é- 
glise de Trêves, comme son successeur dans 
le concile snivanl. Munit, Conc. t. XIX. 

ROMB (Concile de), l'an 975. Le pape 
Benoit VU y excommunia Boniface F rançon, 
our avoir usurpé le saint-siége; il y con- 
rma aussi les droits des archevêques de 
Trêve*, notamment sur l'église des y«»atre- 
Cuuronnés de la mémo ville. Suivant Mansi, 
ces deux objets furent traités dans deux 
conciles différents, quoique de la même an- 
née. Edit. Venet. tom. XI; Mansi, Suppl. 
tom. I, col. 1181; id. t Conc. t. XIX. 

ROME (Concile de), l'an 979. Bon oit VII y 
reçut sous la protection du prince des apô- 
tres le monastère de Bisulduno, fondé par 
Miron, évéque de Girone. et en confirma les 
droits el les privilèges. Les actes en sont 
perdus. Mansi, Suppl. t. I. 
ROME (Concile de), l'an 981, sous le mémo 

Eapc : l'empereur Othon II y fut aussi présent, 
éon, administrateur de l'église de Fer- 
rare, s'y plaignit des vexations d'Ouestus. 
archevêque de Ravenne. Celui-ci répondit à 
ses plaintes, en s'obligeant à payer à l'été- 
que d u < Ferrare une forte somme d'argent, si 
elles étaient jamais prouvées. Mansi, Conc. 
t. XIX 

ROME (Concile de), l'an 982. On examina 
d.msee concile l'élection de Gisilaire, nommé 
successeur d'Adalbert nu siège archiépisco- 
pal de Magdebourg. Conc. t. XL 

ROME (Conciles de), l'an 933. « Il y eut 
cette année, du D. Ceillier, deux conciles à 
Rome. Le premier, que nous venons de rap- 
porter nous-même à l'an 98à, se tint à l'oc- 
casion de la translation de Gi-il.iire de l'é- 
véché de Merzbourg A l'archevêché de M ig- 
debourg. Ce dernier siège était vacant par la 
mort de saint Adalbcrt. Le clergé el le 
peuple élurent pour son successeur le moine 
Ochtrie, homme de grande réputation pour 
son savoir, et ils en donnèrent avis à I em- 
pereur Othon par des députés. Gisilaire, qui 
était alors avec ce prince en Italie, lui de- 
manda pour lui-même cet arrheréché, et il 
l'obtint avant que les députés eussent no- 
tifié à l'empereur la mort de saint Adalbert 
et l'élection d'Ochtric. Il se pourvut à Rome 
pour faire autoriser sa translation. Be- 
noit VU proposa la chose h son concile, qui 
fut d'avis qu'on pouvait faire passer Gisi- 
laire à Magdebourg, attendu que le siège de 
Merzbourg lui avait été ôlé par l'évéque Hil- 
devon. Diimar l'accuse dans sa Chroniqoo 
d'avoir obtenu cet archevêché par de mau- 
vaises voies; mais un autre chronologtlo 
éloigne ce soupçon de GMIairc, en le fanant 
passer pour un saint el pour un apôtre On 
lut dans le second concile divers décrets i 
contre les ordinations simoniaques. Lt lettre 
synodale c sl nu nom du pape Benoit VU, 
qui l'adrc^a A Miron, évéque de Girone, 
pour la faire publier. Elle est sans date, niais 
un la met en l'année 983, qui est la première 
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do l'episcopal Je Miron. On croit môme que 
de ces deux concile* il n'en faut faire qti un, 
od sur ce qu'on disait quo Gisilaire élail 
parvenu à l'archevêché de M igdebourg par 
îles voies illégitimes, on on prit occasion de 
décerner des peines contre ceux qui donne- 
raient ou recevraient de l'argent pour l'ordi- 
nation. » Mit. des aut. sacr. et ecclés. 

Le concile de Rome où fut jugée pour la 
première fois la cause de Gisilaire est porté 
■ a l'an 998 par les éditeurs des Conciles de 
Germanie. Conc. Germ., t. IL 

ROME (Concile de), l'an 989, selon D. & il- 
lier, ou 99i selon le P. Labbc. Saint Adal- 
bert (a), voyant que son peuple proûtait peu 
de ses instructions, résolut do le quitter. Il 
lit un voyage à Rome pour consulter le pape 
à ce sujet. 11 en obtint ce qu'il souhaitait, et 
avec son consentement, il entreprit le voyage 
de Jérusalem. U vint une seconde foi* à 
Rome, dans le dessein d'y Qnir ses jours 
dans un monastère. Il y élail, lorsqu'il ar- 
riva à Rome une dépulalion des citoyens de 
Prague, pour redemander leur évéque, avec 
promesse de lui être plus soumis et de mieux 
• profiler de ses instructions, ("était en 989 *, 
le pape Jean XV assembla un concile dont 
le résultai fut que suint Àdalberl retourne- 
rait vers son peuple; mais avec cette clause, 

3ue si te peuple continuait dans ses désor- 
res, l'évéque pourrait le quitter sans ris- 
que de son salut. Le saint obéit et retourna 
à Prague, après en avoir obtenu la permis- 
sion de l'abbé Léon,, qui lui avait donné 
l'habit monastique. 

ROME (Concile de), l'an 993. Le pape 
Jean XV tint ce concile le 31 janvier 993. 
Saint Uldaric, évéque d'Augsbourg, y fut mis 
au nombre des saints, vingt ans après sa 
mort. Le pape décida que la mémoire du 
saint devait être honorée, et en fil expédier 
une bulle qu'il souscrivit avec ci:>q évéques, 
neuf prêtres cardinaux cl trois diacres. Cette 
bulle est la première que nous ayons pour la 
canonisation d'un saint. Dom Mabillon, qui 
nous a donné la vie et les miracles de saint 
Uldaric, remarque (Act. ord. S. Bened. t. I, 
p. 417) que le terme de canonisation n'était 
poinl encore en usage, lorsque le pape Jean 
fit cette cérémonie. On peut consulter, sur 
les canonisations solennelles, la dissertation 
du P. Papebroch, à la tôle du premier tome 
des Aclcs des Saints du mois de mai. 

ROME (Concile de), l'an 99%, selon Labbc. 
C'est le même que le concile tenu en 9S9. 

ROME (Concile de), Tan S96. Hcrluin , 
après avoir été ordonne évéque de Cambrai 
par Grégoire V, assista au concile que ce 
pape tint à Rome en 996. Il y forma des 
plaintes contre ceux qui s'étaient emparés 
des biens de son église. Le pape , pour l'en 
indemniser en quelque sorte, lui accorda 
plusieurs privilèges, et excommunia les 
usurpateurs des biens de cette église. Ces 
privilèges sont détaillés dans la lettre que le 
pape adressa à Uerluin. On y voit aussi la 
raison qui obligea cet archevêque de faire le 

(a) Il oc faut pas confondre ce sainlAdalhert, archevêque 
de l'ragiit cl qui fui mari) nse j«ar If» llougn-w idolâtres, 
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voyage de Rome pour recevoir son ordina- 
tion. C'est qu'alors le différend entre les deux 
contendants à l'archevêché de Reims n'é- 
(ail pas terminé. LVmpereur Olhon 111 Tut 
présent à ce concile avec plusieurs évéques, 
abbés, prêtres et autres ecclésiastiques. Os 
y traita de diverses affaires de l'Eglise 
L'histoire ne fait mention que de celle qui 
concernait l'Eglise de Cambrai. Sigebert «lit 
que pendant le séjour de ce prince à Roue 
on traita plusieurs matièresqui concernaient 
les droits de l'Empire. On s'est appuyé de ce 
témoignage pour faire valoir la prétention 
de ceux qni veulent qu'il se soit tenu un 
concile à Rome sous Grégoire V, où il lut 
établi que dans la suite l'empereur serait 
élu par sept princes d'Allemagne, cl quo 
c'est là l'origine des sept électeurs; mais 
cette prétention n'a presque plus de parti- 
sans. U suffit , pour la détruire , de rappor- 
ter ici ce qu'un écrivain dit de la manière 
dont les Allemands procédaient à l'élection 
de leur chef. Elle se fait, dit-il, par la vo- 
lonté unanime du clergé et des grands sei- 
gneurs. Au reste, comme l'observe D. Ceil- 
lier , les actes de ce concile n'étant pas venus 
jusqu'à nous, on ne peut rien en dire. Bist. 
des aut. sacr. et ceci. 

Le P. Rirhard ajoute que, selon le senti* 
meut des plus doctes écrivains d'Allemagne, 
l'institution des électeurs commença sous 
Frédéric II , sans aucun diplôme qui l'éta- 
blit positivement , mais d'une façon comme 
insensible et du consentement lacite de 
tous les ordres de l'Empire; jusqu'à ce qu'a- 
près quelques changements elle fut enfin 
fixée par la célèbre bulle d'or, publiée Ici) 
décembre à Nuremberg, l'an de Jé»us-Chri«t 
1356 , le septième du règne de l'empereur 
Charles IV , à ne compter le règne de ce 
prineeque de l'an 1349, qu'il se fil sacrer Je 
nouveau à Aix-la-Chapelle par les mains do 
l'archevêque de Cologne. Celle bulle est l'ou- 
vrage du jurisconsulte Bariole. Elle règle la 
forme de l'élection des empereurs, aiu>iquc 
les fonctions , les droits , les privilèges des 
électeurs, et en fixe le nombre à sept. On 
l'appelle bulle d'or par excellence , à cau*o 
quo les empereurs d'Orient faisaient autre- 
fois sceller leurs édils d'un sceau d'or, qu'on 
appelait bulle. Quoiqu'elle soit l'ouvrage do 
Bariole, il ne la composa et elle ne fut pu- 
bliée que de l'avis et du consenleineol des 
grands et de tous les ordres de l'Empire. 
Voy. Ducangc , tom. III , pag. 31 , au mot 

ELBCTOREt. 

ROME (Concile de), l'an 998. Le pape Gré 
goire V linl ce concile en présence de l'em- 
pereur Oihon III. H s'y trouva vingt-huit 
évéques , entre autres Gcrbert , arebetéque 
de Ravcnnc. On y fil huit canons. 

1 . U y est dit que le roi Robert quittera sa 
parente, qu'il avait épousée contre les loi> : 
qu'il fera sept ans de pénitence , suivant les 
degrés prescrits par l'Eglise ; et qu'en c. * 
de refus de sa pari, il sera a na thème : 
même chose est ordonuée pour Borlbc. 

9tc SJtfil Adalberl, pretuirr archevêque de Mag>lelHi« r r 
u.iiil i! a ét> ; qucMivii a l'initie J riced.ul 
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2. On suspcuo de la communion A relia m - 
baul de Tours , qui leur avait donné la bé- 
nédiction nuptiale, et tous (et évé<]ucs qui 
y avaient assisté, jusqu'à ce qu'ils se présen- 
tent au saitil-siége pour Taire satisfaction de 
celle faute. 

3. On ordonne le rétablissement diî Pévé- 
ché de Merzbourg, érigé par le sainl-siégc 
ttpar l'empereur Oihon 1^ , dans un con - 
cile universel , et supprimé par O.hon II, 
sans l'avis d'aucun concile. 

h. On déclare que, si Gisilaire peut montrer 
canoniqucmenl qu'il a été transféré «le Merz- 
bourg à Maçdebourg , non par ambitiun , 
mais à l'invitation du clergé el du peuple , 
il demeurera d.uis ce dernier siège; et que, 
«Ml ne peut se justifier d'ambition ou d'ava- 
rice dam celte translation , il perdra l'un el 
l'autre. 

5. On dépose Etienne , évéque du Puy en 
Vclav , pour avoir été élu par Gui, son oncle 
rt son prédécesseur, sans le consentement 
du clergé et du peuple, et ordonné, apr's 
la mort de Gui , seulement par deux évêqu s 
qui n'étaient pas môme de la province. C s 
deux évéques étaient Dogbcrl de Bourges 
cl Roilène de Ncvors. 

6. On suspend de la communion ces deux 
évéques , jusqu'à ce qu'ils viennent pour 
Taire satisfaction au sainl-siégc de ce qu'ils 
avaient ordonné Etienne du vivant de Gui , 
son oncle , contre les lois de l'Eglise. 

Il faut qu'il y ait erreur dans ce canon <<u 
dan» le précédent, puisque l'un mcll'or.ii- 
nation d Etienne du vivant de Gui , et l'au- 
tre après sa mort. 

7. Le concile déclare que le clergé et le 
peuple du Vela y auront le pouvoir de proccJcr 
a l'élection d'uu autre évéque, qui sera con- 
sacré par le pape. 

8. On dit que le roi Robert n'accordera 
point sa protection à Etienne , mats qu'il 
favorisera l'élection du clergé cl du peuple , 
sauf l'obéissance qui lui esl duc par ses su- 

jrtS. 

HOME (Autre concile de), l'an 998. Cecon- 
cile est différent, suivant le P. Richard, 
de celui que nous venons de rapporter. Quoi 
qu'il en soit , on y jugea le différend élevé 
cotre deux compétiteurs à Pé véchô d'Ausone 
(peut-être Osscro), en déboutant l'on des 
deux de ses prétentions. On v suspendit 
aussi de leurs fonctions , selon Mansi, tous 
les évéques qui avaient pris part à la dépo - 
sition d'Arnoul , archevêque de Reims , ou 
qui avaient dédaigné de se rcodre au con- 
cile de Pavie. Mansi, Suppl. t. 1 ; Baluz., 
Mitée II. 

ROME (Concile de), Pan 919. contre Gisi- 
laire, évéque de Merzbourg. Labb. IX. C'est 
le même que le premier des deux que nous 
venons de rnppoiler à Pan 998. 

ROME (Concile de). Pan 999. Ditmar, en 
pn riant du second voyage que l'empereur 
O bon 111 fil à Rome en 91)9, dit que l'on y 
assembla un conci'c, dans lequel (jisilairr, 
archevêque de Magdcbourg, fut accusé < e 
y ..* éder en mêm«! temps deux évéché- , 
cciui de Magdcbourg cl vdui de Mcril ourg, 



qu<« l'on avait désunis dans le confie prétc- 
denl : que n'ayant pu venir répondre a celle 
accusation à cause d'une paralysie, l'affaire 
avait été reiivojée à un tonrile provincial de 
Germanie. On lit dans Birnnius que l'empe- 
reur fil lire dans le concile «le Home le pri- 
vilège accorde à l'église de Worms. 

ROME (Concile de), Pan 1001. Le pape 
Sylvestre II, appelé auparavant Gerbcrl , né 
< n Auverguc d'une famille obscure , et le 
premier français qui soit monté sur le saint- 
siége , tint ce concile le G janvier , à la (été 
de dix-sept évéques d'Italie et de trois d'Al- 
lemagne, en présencedcPcmpercurO bon III 
Saint Bernouard, évéque d'Hihl.sliciin , y fut 
confirmé dans la possession du monastère de 
G indershcim, que Villipisc «le M iy ne? lui 
disputait. R. XXV; L. IX : II. \ L 

ROME (Concile de , l'an 1002. Le papn 
Sylvestre tint ce concile le 3 tléc mbre , où 
l'abbé de Saint-Pierre près d<- Pcrouse vint 
se plaindre de ce que Conon, évéque de celle 
ville , Pavait chassé de son monastère , en 
abandonnant au pillage lout ce qui y appar- 
tenait aui moines. L'évéque s'olTVil à prou- 
ver qu'il n'avait eu aucune pnrl h e lle vio- 
lence ; mais il soutint que , ce monastère 
étant de sa dépendance , c'était à lui à en 
maintenir les droits. On fit lecture des privi- 
lèges accordés au monastère de Saint-Pierre, 
ci il fut démontré que , du consentement 
loême du prédécesseur d«; l'éiéquc Conon , il 
avait été soumis immédiatement au saint- 
siége. L'évéquc renonça donc à ses préten- 
tions, cl donna à l'abbé le baiser de paix , 
avec promesse de l'aider dans la suile en ses 
besoins. Hist. des auteurs sacrés et eccl., 
t. XXIII. 

ROME (Concile de), Pan 1007. Le roi Henri 
avait aimé dès son enfance la ville de M im- 
berg. Quand il fut roi, il forma le d sseiu «l'y 
ériger un évéchi. 11 prit sur cela l'avis des 
évéques de son royaume , assemblés à 
Maycncc le 25 mai pour célébrer avec lui la 
Téle delà Pentecôte ; cl ayant obtenu le con- 
tentement de l'évôque de Wirtzbourg , il 
envoya deux de s» s chapelains à Rome de- 
mander au pape Jean XVIII la confirma- 
tion de cette élidi >n. La h-ille esl datée du 
mois de juin de l'an K07 ; eile fut ;tc< ordée 
en un concile tenu dans la basiliqua de Saint- 
Pierre , el le pape en écrivit à lous les évé- 
ques de Gaule et de Germanie. Ibid. 

ROME (Concile de), l'an 101V. Le papo 
Benoit Vlll tint ce concile en présence du ' 
roi saint Henri 11 , qui était alors en Italie , 
et qui avait rétabli Benoit sur son siège. Ou 
y déposa quelques ennemis du pape, de 
même que dans un autre concile qui se tint 
aussi à Rome la même année. Mansi , loin. 
I , ro/.12'27. 

ROME (Conc le de), P. n 10:5. On y publia 
un privilège en laveur du couvent de Fruc- 
luario. Tom. XI Conc. 

ROME ^Concile de), l'an 1027. Le pape 
Jean XIX tint ce concile, le 6 avril, en pré- 
sence de l'empereur Conrad 11. surnommé 
le Salique , et à la té:c d'un grand nomlni 
de prêtais. La conleslalion qui régnait dtj 
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puis longtemps entrelo patriarche d'Aquilée 
et celui de Grado, touchant la prééminence, 
y fut terminée à l'avantage du premier. On 
y décida aussi que l'église de Ravenne n'au- 
rait jamais la prééminence sur celle de Mi- 
lan dans les affaires pontificales. Schram , 
dans l'édition qu'il a donnée de la Somme 
des Conciles de Carranza , ajoute , toujours 
d'après Mansi , que l'on confirma dans ce 
même concile la translation de l'évéché de 
Cilize à Naumbourg. Mansi , tom. I , col. 
1249. 

ROME (Concile de) , l'an 1028. On y con- 
flrma l'évèque de la Forét-Blancbc dans la 
possession de certains droits. Conc. t. XI. 

ROME (Concile de) , entre l'an 1027 et 
1032. Le pane Jean XIX y approuva la trans- 
lation du siège épiscopal de Ziza à Naum- 
bourg. Mann, Conc. t. XIX. 

ROME (Concile de), vers l'an 1029. On y 
annula le privilège accordé en 1027 à Pop- 
pon , patriarche d'Aquilée , et l'église de 
Grado fut rétablie dans son droit de métro- 
pole sur Venise et l'htrie. Ibid. 

ROME (Concile de), l'an 1033. Le pape 
Jean XIX y approuva le replacement à Ma- 
guelone du siège épiscopal , transféré depuis 

Blusieurs années dans un bourg prés de 
[ontpcllicr , à cause des ravages des Sar- 
rasins. Mansi, Conc. t. XIX. 

ROME fConcile de), l'an 1037. Dans ce 
concile , I évéque de Pérouse Tut obligé d'a- 
bandonner les droits qu'il prétendait avoir 
sur le monastère de San-Petro. 

ROME (Concile de), l'an 1038. Voy. Italie , 
même année. 

ROME (Concile de), l'an 1039 ou 1040. Le 
pape Benoit IX tint ce concile et y con- 
damna Barétislas , duc de Bohême, à cons- 
truire un monastère à ses dépens , pour avoir 
enlevé de Gnesne , dans le pillage de cette 
ville, les reliques de saint Adalberl.dc saint 
Gaudent, son frère, et de quelques autres 
martyrs. Le duc obéit sans répugnance , et 
fll bâtir un monastère dans la villo de Bélcz- 
lan, en l'honneur du martyr saint Win- 

ROME (Concile de), l'an 1044. Le pape 
Benoit IX tint ce concile vers la Gn de l'an- 
née, et y révoqua le décret par lequel il avait 
déclaré, peu do mois auparavant, l'Eglise de 
Grado suffragante d'Aquiléo , quoiqu elle en 
• ûl été déclarée indépendante au concile de 
Rome de l'an 1027. Ed. Yenet. t. IX. 

ROME (Concile de), l'an 10'»6. V. Sltri, 
mémo année. 

ROME (Autre concile de), l'an 1046. Le 
pape Grégoiro VI, qui tint ce concile, y prit 
sous la protection spéciale du saint- siège le 
monastère de Sainl-Quenlin-du-Mont , situé 
dans le Vermandois. Mansi, Conc. t. XIX. 

ROME (Concile de), l'an 1047. Le pape 
Clément II présida à ce concile , et y ter- 
mina la contestation pour la préséance entre 
l'archevêque de Ravenne , celui de Milan et 
celui d'Aquilée. Tous les trois prétendaient 
s'asseoir à la droite du pape ; mais celte pré- 
rogative fut adjugée à l'archevêque de Ra- 
venne. On travailla , dans le même concile, 
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à bannir la simonie dos églises d'Occident, 
où elle faisait de grands ravages. 

ROM li (Concile de), l'an 10V9. Le pape saint 
Léon IX tint ce concile, la semaine d'après 
Pâques, avec les évêques d'Italie et de Gaule, 
cl y déclara nulles les ordinations simonia- 
ques; mais , â l'exemple de Clément 11 , il 
permit à ceux qui avaient été ordonnés par 
des simoniaques, d'exercer leurs fondions 
après quarante jours de pénitence. Il or- 
donna aussi que les clercs qui abandonne- 
raient le parti des hérétiques pour se réunir i 
l'Eglise conservassent leur rang , mais smoi 

f ou voir étro promus à des degrés supérieurs. 
I approuva aussi dans le même concile la 
translation de Jean , évéque de Toscanelle, à 
l'évéché de Porto , avec le droit de faire les 
fonctions épiscopalcs an delà du Tibre. 
tlist. des aui. sacr. et eccl., t. XXIII. 

Dans ce même concile, selon le P. Richard, 
qui cile Mansi â son appui , le pape donna la 
primaiie à l'église de Trêves , par une balle 
publiée à ce sujet , et approuva la vie et les 
actions de saint Adéodat ou Dieudonné, mort 
en odeur de sainteté , après avoir quitté l'é- 
véché de Net ers pour se faire abbé. Anal, 
des Conc, t. V; Mansi, t. I, 

ROME (Concile de), douteux, vers l'an 
10i9. Le saint pape Léon IX y aurait ac- 
cordé des privilèges au monastère de Santa- 
Grata , au diocèse de Be» gamc ; mais l'acte 
qui les contieul manque d'authenticité. 
Mansi, t. XIX. 

ROME (Concile de), l'an 1050. Ce qui donna 
occasion â ce concile, où présida le papo 
saint Léon IX, ce fut une lettre de Bérengcr, 
archidiacre d'Angers, adressée à Lanfranc, 
archevêque de Cantorbery , et qui, étant 
tombée entre les mains de clercs indiscrets, 
avait été déférée à Rome. Celte lettre fut lue 
dans le concile, et comme elle contenait tout le 
venin de l'erreur de Bércngcr contraireaa dog- 
me de la présence réelle, le concile condamna 
son hérésie et l'excommunia lui-même, en 
même temps qu'il admit la justification de Lan- 
franc, que la lettre interceptée deUcrcuger 
avait rendu suspect de partager son erreur. 
C'est Lanfranc lui-même qui nous a transmis 
l'histoire de ce concile, dans son livre de 
Corpore et Sanguine Domini, c. 4, où s'adres* 
sant à Bérenger : « Sous le saint pape Léon, 
lui dit-il, ton hérésie a été déférée au siège 
apostolique. Le synode ayant été assemblé, 
et le pontife y étant entouré d'un grand nom- 
bre d'évéques, avec une foule d'abbés et de 
religieux de divers ordres et de diverses 
nations, on fil lire en présence de toute l'as- 
semblée la lettre que tu m'as écrite louchant 
le corps et le sang du Seigneur. Car le por- 
teur de celte lettre ne m'ayant pas trouvées 
Normandie, l'avait laissée entre les mains de 
quelques clercs; ceux-ci l'avaient lue.l'avaienl 
trouvée incompatible avec la foi commune 
de l'Eglise, cl enflammés de zèle pour leur 
Dieu, ils l'avaient montrée à d'autres per- 
sonnes, en y joignant leurs commentaires. 
C'est ainsi que sont tombés sur moi des 
soupçons non moins tristes que sur loi' 
même , plusieurs étant venus a penser, â 
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cause de U leUre que ta m'avais adressée , 
que je favorisais el partageais tes erreurs, 
soit par amitié pour loi, soit par ma propre 
conviction. Lors donc qu'on lut celte lettre 
qu'avait portée à Rome un clerc de l'Eglise 
de Reims, qu'on t'y vil élever Jean Scot jus- 
qu'aux nues, abaisser Paschasc jusqu'aux 
enfers, et contredire ouvertement la foi uni- 
versellement admise touchant l'eucharistie, 
on le frappa d'une sentence de condamnation 
pour te priver de celte communion de l'E - 
glise dont lu voulais priver l'Eglise elle- 
même. Après cela le pape m'ordonna de me 
lever, de me blanchir du soupçon qui me 
couvrait comme une tache, d'exposer ma 
foi et, après l'avoir exposée, de la justifier 
par des autorités sacrées, plus encore que 
par des arguments. Je me levai donc, je dis 
ce que je pensais, je prouvai ce que j'avais 
dit, et mes preuves plurent à tous, comme 
elles ne déplurent à personne. » Le pape in- 
diqua dans ce même concile le concile sui- 
vant, qui se tint à Vcrceil, et où Bérenger, 
qui s'j était fait représenter par deux clercs, 
fut condamné de nouveau. L'auteur de la 
Vie de Lanfranc (Vita Lanfranci) s'est trompé 
en attribuant ce concile de Rome au pape 
Léon VIII, et de plus en y faisant compa- 
raître deux clercs comme de la part de Bé- 
renger, ce qui n'eut lieu qu'au concile de 
V crceil. 

Ce fut aussi dans ce concile de Rome qu'on 
canonisa saint Gérard, évéque de Tool, en 
assignant sa féte au 2fc avril. Mabillon, An- 
nal., t. IV; Mansi, t.\;N. Alex. inHist. ecel. 
Wsœc. Dissert. i,art. 6; Herman. Contract. 
Chronic. 

ROME (Concile de), l'an 1051. Le même 
pape tint ce concile, et y excommunia pour 
cause d'adultère Grégoire, évéque de Ver- 
ceil, qui promit satisfaction et fut rétabli 
dans ses fonctions. On y condamna aussi les 
simoniaqurs, et l'on y reçut les plaintes de 
Jean, évéque de Sabine, contre les moines 
de Farsî. Mansi, t. I, col. 1302. Saint Pierre 
Damicn dit que saint Léon IX fit dans le 
même concile un décret pour la continence 
des clercs, et un autre portant que les fem- 
mes qui, dans l'enceinte de Rome, se seraient 
prostituées à des prêtres, appartiendraient 
dans la suite au palais de Lalran comme 
esclaves, et qu'il fut d'avis qu'on en usât de 
même pour les autres églises. Pagi ad ann. 
1050. 

ROME (Concile de), l'an 1053. Ce concile 
fut encore tenu par le même pape après 
Pâques. Il n'en reste que la lettre aux évé- 
ques de Vénétie et d'Islrie en faveur de Do- 
minique, patriarche de Grado, portant que 
celle église sera reconnue métropole de ces 
deux provinces, suivant les privilèges accor- 
dés par les papes. Le P. Labbe s'est trompé 
en rapportant à ce concile la condamnation 
de Bérenger et la canonisation de saint Gé- 
rard, évéque de Toul , puisque ces deux 
faits appartiennent au concile de Rome de 
Tan 1050. Mansi, t. I, col. 1303. Hensche- 
nius et le P. Pagi croiont qu'on agita aussi 
tfana ce concile la question du pain azyme, 
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qui donnait aux Grecs un prétexte Ue ca- 
lomnier l'Eglise romaine et toutes les Eglises 
d Orcidenl. D. Ceillier, t. XXIII. 

HOME (Concile de), l'an 1057. Le pape 
Victor II tint ce concile le 18 avril, et y ex- 
communia Guifred , archevêque de Nar- 
bonne, poor crime de simonie, comme le 
prouve D. Vaisselle, p. 198 du tome II de 
son Histoire du Languedoc. Il rétablit dans 
son premier étal l'évéché de Marsi, que l'on 
avait par la suite divisé en deux diocèses, 
et il donna à l'évéque Acton, qui en occu- 
pait injustement une partie , la ville de 
Thiéli. Mansi rapporte à ce concile la bulle 
du pape Victor 11, adressée à Viminien, ar- 
chevêque d'Embrun , par laquelle ce pape 
confirme tous les droits de l'archevêché 
d'Embrun. Le pape Etienne IX donne à ce 
concile le nom de Concile général. Mansi . 
M.co/. 1311. 

ROME (Concile de), l'an 1058. Le pape 
Etienne IX convoqua ce concile, où il cita à 
comparaître Landon , qui s'était emparé 
d'une église au préjudice des moines à qui 
elle appartenait, en donnant de l'argent aux 
habitants de Capoue poor s'en assurer la 
possession. Landon, n'ayant pas obéi à la 
citation du pontife, fut excommunié, el la 
ville de Capoue avec lui. Mansi rapporte à 
ce concile le décret que donna le même papo 
pour l'immunité des clercs de l'Eglise de 
Lucques : on sait que Mansi est mort arche- 
vêque de celle dernière ville. ffal, Alex. Bist. 
eccl. ed. Mansi, t. VII. Muratori rcr. Italie, 
t. IV, ex Chronico Vulturnensi. 

ROME (Concile de), l'an 1059. Ce concile 
fut tenu le 18 janvier, à l'occasion du cou- 
ronnement du pape Nicolas 11. L'archidiacre 
Hildebrand , qui fit la cérémonie, mit sur la 
téte du pontife nnc couronne royale, sur le 
cercle inférieur de laquelle on lisait : Corona 
regni de manu Dei, et sur le second cercle : 
Dxadema imverii de manu Pétri. Ceci fait 
voir que la double couronne qu'on voit sur 
la tiare pontificale est plus ancienne que les 
savants mêmes ne l'ont cru jusqu'à présent. 
Benxo, de Reb. Henrici III, l. VII, c. 2; 
VArt de vérifier les dates. 

ROME (Autre Concile de), l'an 1050. Le 
pape Nicolas II fit assembler ce concile au 
mois d'avril 1059, dans la basilique Constan- 
tinienne, c'est-à-dire dans l'église de Saint- 
Jean de Lalran. 11 s'y trouva cent treize 
évéques. Bérenger, qui niait la présence 
réelle de Jésus-Christ dans la sainte eutha- 
risiie, y comparut. Albéric, moine du Monl- 
Cassin, et Lanfranc, le réfutèrent avec beau- 
coup de lumières el de solidité. Il se rendit, 
déclara qu'il était prêt à croire et à signer ce 
que le pape et le concile lui prescriraient, al- 
luma lui-même le feu, et y jela les ouvrages 
qui contenaient set erreurs , avec le livre de 
Jean Scot, où il les avait puisées. Ensuite il 
signa de sa main et jura de vive voix une 
profession de foi conçue en ces termes : 
« Je, Bérenger, diacre indigne de l'église de 
Saint-Maurice d'Angers, connaissant main- 
tenant la vérilablo Toi catholique et aposto- 
lique, i'analhcmalise toute hérésie, cl spé- 
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étalement celle dont j'ai été accusé jusqu'à 
présent, laquelle enseigne que le pain cl lu 
vin offerts à l'aulel sonl seulement un sa- 
crement après la consécration , et non lu 
vrai corps et le vrai sang de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ; et qu'ils ne peuvent être tou- 
chés par les mains des prêtres, ni mangés 
par les fidèles qu'en Tonne de sacrement. 
J'embrasse les sentiments de la sainte Eglise 
romaine et du siège apostolique , et je con- 
fesse de bouche et de cœur que je tiens, sur 
le sacrement de l'eucharistie, la Toi que (e 
seigneur pape Nicolas et ce saint concile ont 
définie cl m'ont enseignée , comme devant 
être tenue d'après l'autorité de l'Evangile cl 
des apôtres, savoir, que le pain et le vin 
offerts à l'autel sonl après la consécration 
non-sculcmcnl un sacrement, mais encore 
le vrai corps et le irai sang de Notre-Sei- 
gneur Jésus Christ ; cl que ce corps est lou- 
ché cl rompu (ci) par les mains des préln-s, 
et mangé par les fidèles, non-seulement en 
forme de sacrement, mais réellement cl en 
vérité : je le jure par la sainte et consub- 
stanliello Trinité, et par ces saints Evan- 
giles. Je déclare dignes d'un éternel ana- 
thème ceux qui s'écarteront de celte foi, 
aussi bien que leurs sectateurs ; et, si j'en- 
seigne jamais quelque chose de contraire, 
que je suis soumis à toute la sévérité des ca- 
nons. Après avoir lu cl relu cet écrit, je l'ai 
feigne de mon plein gré. » 

Le concile fit ensuito les treize canon9 
suivants : 

1. Les cardinaux auront la meilleure part 
à l'élection du pape ; et, si quelqu'un mon- 
tait sur le saint-siège sans avoir clé élu una- 
nimement cl canoniquement par 1rs cardi- 
naux, du conse ntement des autres ordres 
du clergé cl des laïques, il ne serait pas 
considéré comme pape, mais comme un 
intrus. 

2. A la mort du pape ou d'un évéque, 
personne ne s'emparera de leurs biens , 
mais on les réservera pour leurs successeurs. 

3. On n'entendra point la messe d'un prê- 
tre notoirement concubinaire, cl il sera dé- 
fendu à tout prêtre, diacre et sous-diacre, 
qui, depuis la constitution du pape Léon IX, 
aura pris ou gardé une concubine, de célé- 
brer la messe, d'y lire l'Evangile ou l'Epttre, 
de demeurer duus le sancluaire pcodaul l'of- 

(a) On a élevé plusieurs dtffic; liés sur la manière dm t 
il laul entendre celle formule avec les expressions qu elle 
condamne : Non i oue tenmdiu r . niti in solo $acramenlo, 
tnaitibiu sacerdulnm tr. ciin-i, rW (ran/i, aut drniitu fide- 
Hum a:teri. L'une de c es dlilicoltcs regarde h Iracimii d.j 
l'hostie, fravgl. l>uelqti'-s-un$ en effet dictent que i-eite 
fraction u'avaii lieu que par rappot l au tigne ou a x espèces 
sacramentelle ; d'au rrs, qu'e le s exerçait sur Ih .orps 
même de Noir«vSei>meor. Les premiers s-ai'cnaient qu'»- 
i>rcs la iraiissulistamiJii >n il restait toujours 1rs espèces ou 
l&s aeddenudu pain, qui se miupaicnt réellement, ce que 
niaient les se e >m!s. La preiuicri: de cesdeu x opinions fui dé- 
fendtio par maître pierre Almlard, a «]iii l'.aiiin r, abt é de 
Saint-Victor de Paris, l i upuie comme une crr«ur, dars 
son uuvrjgc intitulé : Co ira quatuor labyrimhot Francùr, 
ti \ in (lies .|ujii« blnitollics île France éiannl | récisé- 
tiiMil Ab-ilard, et avec lui , Pierre Lombard, Pierre de 
l'oiticr*, et Gillirrt <le ta Corée ). atais, ci mme 1 ot-servo 
No{l-Aleiandre, iMtoé lîaieier sest tno.itré injuste sur 
te pojoi euver- At>.<:lj d, «pu ptolossail vériuUi nient la 
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fice, et de recevoir sa part des revenus de 

I -Eglise. 

k. Ceux des mêmes ordres qui, suivant la 
rnéme constitution, ont gardé la continence, 
mangeront ensemble, coucheront en un méoir 
lieu et niellronl en commun tout ce qui Icui 
vient de l'Eglise. 

5. Les dîmes, les prémices et les oblatior.s 
des vivants et des morts seront rendues 
exactement à l'Eglise par les laïques, pour 
être en la disposition de l'évéque, scloo lis 
canons. 

G. Un clerc n'emploiera point un laïque 
pour obtenir une église, ni gratuitement i.i 
par argent. 

7. Un laïque ne prendra point l'babil tic 
moine, dans l'espérance ou sous la proaimo 
d'éire abbé. 

8. Un prélre n'aura pas en même temps 
deux églises. 

9. On ne fera point d'ordinations sior.o- 
ni.tqiies, et l'on n obtiendra par simuuie <.u- 
cuuc dignité ecclésiastique 

10. Les laïques ne jugeront ou ne chasse- 
ront de l'église aucun clerc, de quelque or- 
dre qu'il soit. 

11. Personne n'épousera sa parente jus- 
qu'au septième degré. 

12. On excommuniera tout laïqnc qui aura 
à la fois une femme et une concubine. 

Ces canons sonl suivis d'un décret contre 
les simoniaques, portant que ceux qui o 4 
é:éo d nré% gratuitement par des évéqu<s 
qu'ils connaissent pour siuumiaqucs, pour- 
ront garder le rang qu'ils occupaient dans 
l'Eglise; mais que dorénavant ceux qui sa 
feront ordonner par des évéques qu'ils sau- 
ront être simoniaques seront déposés. 
XXV ; Lab. IX; Ilard. VI ; Marient , Cciiu. 
t. VIL 

ROME (Concile de), l'an 1C61. Le pane. 
Nicolas II tint ce concile, et plusieurs été- 
ques des Gaules y assistèrent. On y con- 
damna les simoniaques, et Aldred deCanloi- 
bery y fut déposé pour ce crime; mais le 
pape lui rendil son archevêché cl lui accorda 
le pallium, louché de compassion sur le 
triste état où les voleurs l'avaient réduit , 
comme il se rendait à Rome, lui el ses com- 
pagnons. Mansi croit qu'on termina aussi 
dans ce concile le différend qui s'était élevé 
cnlrc les moines de Saint-Aubin d'Angers 

doctrine de ta présence ré. Ile contraire à l'erreur de BV- 
renuer, et soutenait avec l'Eglise que le r^i" un*' 01 
changé daus Us corps de JOsus-Oiiisl, il n'y reste phisqut 
m orme sacuiiicnt» Ile ou son e.îj 6cu visike; ioab uuaat 
à la fraction ou au broii mei.l de l'espèce, il ne pouvait 
admettre que cette action s'exerçât sur le corps même, au 
lieu de s'exercer sur le kjriiibole ou l'espèce seulement; 
el n'«st-ce pas aussi ce que confesse l'Epi. se» depiù* l*** 
de six siècles, dans la prose composé*- p «r le docteur a gc- 
lique : Sulla rei fit tritsurn, sigm (anlumfil fractura? 

L'0|iinioiide Cilbé Gauii- r a été aussi celle d'un ce - 
Uin al>bé Alitaud, dont le savant Malnllou nous a <onwr»é 
le traité de fracliot.e cornons Chritti, «bus le Mne III «m* 
son prand ouvrage Veterum Analecturiin. AlbaudiK»- 
s.'oleinttit prétendait que la fraction a ail lieu sur le n>n* 
de Jésus-CliriM inhnr, mai , soutenait encore qu'elle ne m 
faisait pas sor l'espèce «on*ai ree , p; r la rjison, disait i , 
«iu'j| iè* la consécration, l'isjn'ce >ussi Imn que IjvI^ 
siance .'n pain était au'autie. Sol. Mrx. m Uitt U 
Hau t!. I. art 15. 
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<l ceux de Vondôtne, touchant un mona- 
stère qu'ils se disputaient. Mansi, t. 1, roi. 
13U. 

ROME (Concile do), l'an 1062. Le pape 
saint Alexandre 11 tint ce concile au mois de 
mai, avant de partir de Rome pour l'Alle- 
magne. Il y fit adjuger leglisc de Saint-Jean 
in Sorbiluîo à Benoit de Scuipronic, contre 
Guillaume deSinigaglia, qui la lui disputait. 

Rome (Conciles de), l'an 1063 et 1065, ou 
1068. Le pape saint Alexandre 11 tint trois 
conciles à Rome : le premier en 1063, rl les 
deux autres, dit le P. Richard, d'après Noël- 
Alexandre, en 1065. Schram, au contraire, 
se fondant sur une observation de Mansi, 
Suppl. t. I , prétend que ces conciles n'ont 
pu être tenus à Rome, le premier qu'en 1068, 
et les deux autres qu'en 1063, à cause il s 
fréquentes excursions que faisait dans le* 
divers quartiers de la ville, pendant cinq 
années consécutives, l'antipape Cadaloùs, 
qui s'était rendu maître, en 10U4 au plus 
tard, du château Saint-Ange. 

Quoi qu'il en soit de ce point de critique, 
le pape renouvela dans le premier de ces 
conciles les règlements de ses prédécesseurs 
saint Léon IX et Nicolas 11 contre lessimonia- 
ques, les concubinaires, la pluralité des bé- 
noGces, les mariages entre parents jusqu'à 
la septième génération , les ordinations de 
laïqut-s passant tout d'un coup à l'étal do 
clercs, et l'ambition de quelques autres qui 
ne se faisaient moines que sous l'espérance 
d'être faits abbés. Dans ce même concile, 
Pierre , évéque de Florence , fui déposé 
comme convaincu du crime de simonie. 

Dans le second concile , tenu l'an 10555 se- 
lon le P. Alexandre, l'hérésie des incestueux 
fut condamnée. On appela de ce nom l'er- 
reur opiniâtre de certains jurisconsultes qui, 
s'appuyanl sur l'autorité de l'empereur Jus- 
tinien , prétendaient que l'Eglise devait 
compter les degrés de consanguinité de la 
même manière qu'on le faisait dans les suc- 
cessions et qu'on le fait encore aujourd'hui 
parmi nous d'après le code civil, et qui en 
conséquence voulaient autoriser les maria- 
ges entre toutes persouncs parentes l'une de 
l'autre au quatrième degré égal, et non, 
comme le dit le P. Richard , entre les per- 
sonnes issues de germains ; car celles-ci, se 
trouvant parentes au sixième degré suivant 
la manière de compter du code Juslinien, ne 
pouvaient encore , même d'après cette sup- 
putation, se marier légitimement à une épo- 
que où les mariages étaient déclarés inces- 
tueux jusqu'au septième degré de consan- 
guinité. 

Dans le troisième concile romain, tenu 
sous le même pape, on priva de la commu- 
nion de l'Eglise tous les incestueux, selon 
les décrets des cauons, comme l'a lies le s.iitil 
Pierre de Damien dans son opuscule apolo- 
gétique du Méprit du siècle, c. 29 Nal. Alex. 
Mis t. eeel. tœc. XI. 

ROME (Concile de), l'an 1070. Le pape 
Alexandre II tint ce concile à la tête de 
soixaute-douze évéques. On y approuva lu 
frndalion du monastère de Vissegrad, près 
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de Prague, faite par le duc Vratislas. Pagi. 

ROME (Concile de), l'an 1072. Le pape 
Alexandre II tint ce concile et y excommu- 
nia Godefroi de Castillon , qui avait acheté 
l'archevêché de Milan. Pagi. 

ROME (Concile de), le premier diman- 
che de carême de l'an 107V. C'est le premier 
des onze couciles tenus à Rome sous le pape 
saint Grégoire VII. Il s'y trouva cinquante 
évéques et un grand nombre d'abbés et 
d'ecclésiastiques. On y fil vingt-quatre ca- 
nons, pour te rétablissement de la discipline 
et la réforme des mœurs. 

1 er Canon. Il contient l'épltrc décrétalc du 
saint pape contre la simonie et l'inconti- 
nence des clercs. 

2. Ou reçoit comme les quatre Evangiles 
les quatre principaux conciles œcuméni- 
ques , savoir : le premier de Nieée, contre 
Arius; relui de Conslanlinoplc, contre Eu- 
nornius el Macédonius ; le premier d'Kphèse, 
contre Nestorius, cl celui de Cbalcéduine, 
contre Eutychès el Dioseore. 

3 et V. On fiU valoir l'autorité des cons!i- 
lulions apostoliques et des autres conciles. 

5. On fait une courte énuméralioti des ar- 
ticles renfermés dans la lettre du pape pour 
la convocation do ce concile, el des motifs 
qui l'ont engagé à le convoquer, savoir, 1' 
d'interdire toute fonction ecclésiastique aux 
clercs simoniaques; 2* de les clusseï de l'é- 
glise dont ils auraient achelé le gouverne- 
ment à prix d'argent ; 3* de traiter do même 
les clercs inc;>nlinenls ; 4' d'éloigner les peu- 
ples des clercs qui méprisaient les décrois 
apostoliques. 

6. On renouvelle le canon du concile do 
Chalrédoine, par lequel la peine do déposi- 
tion est prononcée contre I évéque qui aura 
ordonné quelqu'un à prix d'argent, el contre 
celui qui aura élé ordonné de la sorte, de 
même que contre les clercs qui auraient élé 
les médiateurs d'une pareille ordination. 
Quant aux l Tiques et aux moines qui s'en 
seraient mêlés, on les frappe d'anatbème 

7. On défend la simonie, sous peine d'ana- 
tbème ; el Ton dépose du sacerdoce tout prê- 
tre qui achètera une église. 

8. 9 el 10. On autorise par l'Ecriture sainte 
et par l'exemple de Jésus-Christ la défense 
de vendre et d'acheter les offices spirituels, 
ou de s'immiscer en aucune sorte dans ce 
trafic sacrilège. 

11. On interdil les fonctions du saint aulel 
aux clercs incontinents, el on leur dérend 
d'avoir chez eux aucune femme étrangère, 
conformément aux conciles de Niccc, do 
Chalcédoine, do Néocésarée, etc. 

12. On excommunie ceux qui prétendent 
soutenir l'incontinence des clercs par l'au- 
torité de Sozomènc, ou plutôt d'Ebion. 

13. On condamne les petits savants qui di- 
sent que ces paroles do l'Apôtre, Unusquis- 
que tuam uxorem habtat, doivent s'entendre 
des clercs aussi bien que des laïques. 

U. On rapporte deux passages de saint 
IV ul touchant 1rs ordres; l'un tiré du troi- 
sièuie chapitre de sa premier.* Epltre à Ti- 
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inolhée: 1'aulre du premier chapitre de son 
Eptlre à Tile. 

15 et 10. On insiste sur ces passages de 
l'Apôtre, et on les explique par saint Jérôme 
en ce sens, que celui qui veut être promu 
aux ordres sacrés doit briller, entre autres 
vertus, par sa chasteté; qu'il ne peut y pré- 
tendre s'il a plusieurs femmes, et qu'il no 
>ai est permis d'en garder aucune avec le 
caractère de ministre des saints autel». 

17 et 18. On défend, d'après les conciles 
d'Antiochc et de Chalcédoine, de communi- 
quer avec les clercs qui continuent à faire 
leurs fonctions malgré l'interdit de l'église ; 
et cela, sous peine d'excommunication pour 
les peuples qui communiquent avec de tels 
clercs. La raison que l'on en donne, d'après 
saint Grégoire le Grand, c'est que de tels mi- 
nisires sont plus propres à provoquer la co- 
lère de Dieu et à attirer sa malédiction sur 
les peuples, qu'à leur mériter ses grâces et 
ses faveurs. 

19. On explique le quatrième canon du 
concile deGangrcs, qui pnralt contraire au 
statut précédent ; et voici l'explication qu'on 
lui donne. Ce canon anatbémalise ceux qui 
se séparent d'un prêtre qui a été marié, et 
ne veulent pas participer à l'oMation ou à la 
messe qu'il a célébrée en communiant de 
sa m «tin. Quicunqut discemit a presbyUro 
qui uxorem habuit, qvod non oporteat eo im- 
nislranle de oblatione percïpere, anathema 
àt. Le sens de ce ranon, disent les Pères du 
concile de Rome, est que l'anathémc tombe 
sur ceux qui rejettent l'oblalion d'un prôlre 
qui a été marié autrefois, et non pas sur 
ceux qui rejettent l'oblalion du prêtre qui est 
marié actuellement et qui garde sa femme 
pour en user maritalement: car, ajoutent-ils, 
on voit, parle prologue même du concile de 
Gangrcs, qu'il y avait en ce temps-là des hé- 
rétiques sectateurs d'un certain Eustalhe, 
qui condamnaient , comme criminels , les 
mariages même les plus légitimes; d'où vient 
qu'ils rejetaient les ohlations des prêtres 
qui avait ni été mariés avant leur ordination; 
et ce Sont ces hérétiques seuls que le concile 
de Gangres excommunie, comme dogmati- 
sant contre ces paroles de l'Apôtre : Si nece- 
peris uxorem, non peccasti. Oportet episco- 
pum uni ut uxoris eut (id est fuisse) virum. 

20, 21 et 22. On apporte les raisons qui 
ont engagé à faire ces ordonnances contre 
les clercs simooiaques et incontinents, pour 
être exécutées sans délai ; et ces raisons 
Consistent surtout dans l'obligation où Ton 
est de faire observer les statuts des conciles 
et des SS. PP., et dans la crainte trop fondée 
de partager les supplices éternels de ceux 
qu'on aurait voulu flatter, en tolérant leurs 
désordres. 

23. Le pape a droit do condamner non- 
seulement les évêques, mais encore ceux et 
celles qui leur sont soumis en qualité de 
leurs diocésains. 

24. Les diocésains des évêques sont plus 
obliges d'obéir au pape qu'à leurs propres 
évèjues, puisque leurs évêques ne peuvent 
les soustraire à l'autorité du pape, au lieu 
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que le pape peut les soustraire à l'autorité 
de leurs évêques. Req. t. XXVI; Labb. t. X; 
Uard. t. VI. — Ce fut aussi dans ce concile 
que le pape enjoignit aux clercs réguliers de 
Saint-Hilaire de Poitiers de recevoir hono- 
rablement les chanoines de la cathédrale se 
rendant proccssionnellcment à leur église le 
jour de ta Toussaint et celui de la fêle de 
saint Hilaire, et d'y laisser dire la messe ces 
jours-là à l'évôqucou, en son absence, au 
doyen ou à un autre des principaux chanoi- 
nes. Greg. VU, Ep. 5'*, /. I. 

Le pape prescrivit dans ce même concile 
la vie commune et régulière aux clercs de 
l'église de Lucques. Ep. 11, l. VI. 

ROME (Autre concile de), l'an 1074. Ce 
concile, dont le P. Noël-Alexandre omel de 
faire mention, p. 21 de son Histoire, quoi- 
qu'il en parle ailleurs, p. 238, est différent, 
selon le P. Richard, de celui dont nous ve- 
nons de rapporter les canons. Celui-ci ae 
tint vers la fête de saint André , comme il pa» 
ralt par la lettre de saint Grégoire VII à Cu- 
niberl, évéque de Turin. Mansi, t. Il, col. 5. 
On y conGrma les décrets déjà portés conlro 
la simonie, et l'on excommunia cinq conseil- 
lers de Henri IV, roi de Germanie, comme 
coupables d'avoir favorisé des trafics sacri- 
lèges d'abbayes et d'évéchés. Enfin ce fut 
dans ce concile que saint Grégoire Ml porta 
son fameux décret contre les investitures, 
comme le soutient le P. Alexandre p. 2^8, 
quoique, p. 21 du même volume de s >n his- 
toire, il eût rapporté ce décret au concile 
suivant de l'an 1075. Nat. Alex. Jlist. ecel. 
sœc. XI. t. VII. 

ROME (Concites de), l'an 1075. Le pape 
saint Grégoire VII tint deux conciles à Ruuie, 
selon le P. Richard, dans l'année 1075 : le 
premier, depuis le vingt-quatre février jus- 
qu'au dernier du même mois; le second, 
vers la fin de la même année. On ignore le 
sujet de celui-ci ; quant au premier, le seul 
dont le P. Noël-Alexandre fasse mention, on 
y renouvela la défense pour tout chrétien 
d'entendre la messe d'un prêtre qui serait 
marié. [Yoy. pour explication le canon 19 du 
concile de Rome du premier dimanche de 
carême 1074.) 

ROME (Concile de), l'an 1076. Le pape 
saint Grégoire VU tint ce concile la première 
semaine de carême. Le roi Henri IV y fui 
excommunié, privé pour la première fois de 
sa dignité rovale, et ses sujets absous du 
serment de fidélité. L'archevêque de Majenco 
et les évêques dTlrecbl et de Bamberg y 
furent excommuniés comme fauteurs du. 
schisme. 

ROMK (Conciles de), l'an 1078. Le pape 
saint Grégoire VII tint deux conci'es à Rome 
celle année : le premier, la première semaine 
de carême, auquel se trouvèrent à peu près 
cent évêques, outre les abbés et d'autres ec- 
clésiastiques. On y suspendit de toute fonc- 
tion sacerdotale Thetbald , archevêque de 
Milan, et Guibert de Ravenne, comme fau- 
teurs du schisme excité par Heu ri. On dé- 
posa Arnoul du siège do Crémone, qu'il avait 
usurpé par simonie. On analbéinalisa de 
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même Roland, désigné pour l'évéché de Tré- 
visc par le roi de Germanie. On déclara dé- 
chu de toute* fonctions ecclésiastiques Hu- 
gues le Blanc, depuis longtemps destitué du 
cardinalat ; on soumit à la mè ne peine Gao- 
frède, archeréque de Narbonne. On intima 
l'ordre aux peuples de Germanie de se sou- 
mettre à la décision des lég ils chargés par 
le concile de juger le différend entre les par - 
iisans de Henri et ceux de Rodolphe, que 
plusieurs seigneurs avaient nomme roi, par 
suite delà sentence prononcée contre le pre- 
mier. Le même concile fil un canon pour 
protéger la liberté et les biens des person- 
ues naufragées , un autre pour déclarer 
uullcs les ordinations laites par des évéques 
excommuniés : celle nullité doit s'cntciidic 
delà juridiction qu'auraient prétendu con- 
férer ne tels évéques, et non du caractère 
tncuie de Tordre, auquel une excommunica- 
tion quelconque ne saurait porter atteinte. 
Un troisième canon délie du serment de fi- 
délité, comme de toute obligation semblable, 
les sujets ou les ministres de gens excommu- 
niés. Un quatrième canon excepte de l'ex- 
communication portée contre ceux qui corn» 
oioniqoenl avec les excommunié*, leurs 
épouses, leurs enfants, leurs domestiques, 
les paysans et les serfs, qu'on peut soupçon- 
ner de leur servir de conseillers, les avocats 
rnGn, aussi bien que les étrangers et les 
voyageurs, à qui le concile permet de lrur 
acheter les choses nécessaires à la vie, si 
«cux-ci ne peuvent autrement se les pro- 
cun r- 

Le second concile de l'an 1078 se tint le 
20 novembre. On y excommunia Nicéphore 
Bo'oniate, empereur de Couslanlinopic, et 
plusieurs autres. Les avocats de Henri et de 
Rodolphe y promirent les uns et les antres 
île ne gêner en rien l'action des légats, en- 
voyés eu Allemagne pour juger leur diffé- 
rend. Oo fit dans ce même concile un grand 
nombre de décrets de discipline, dont voici 
les douze principaux, qui nous oui été con- 
servés par Hugues de Flavigny, dans sa 
Chronique de Verdun. 

Le premier enjoint sous peine d'excommu» 
nicalion de rendre aux églises les biens de 
leur dépendance dont on se scrail emparé, 
quand même on ne l'aurait fait que du con- 
sentement des recteurs de ces églises. 

Le second est contre les investitures. 

Le troisième défend aux évéques, sous 
peine de suspense, de vendre les prébendes, 
les archtdiaconés, les prévotés et les outres 
tondions ecclésiastiques. 

Le quatrième annule (quant à l'exercice) 
les ordinations simoniaqnes, el celles aussi 
qui, contrairement aux canons, auraient été 
faites sans le consentement du clergé et do 
peuple. 

Le cinquième déclare fausse toute péni- 
tence qui n'est pas en rapport avec le crime 
commis, selon les cuseiguements des saints 
Pères, ou qui ne va 'pas jusqu'à faire quilter 
un emploi qu'on ne saurait exercer sans 
péché, ou jusqu'à faire restituer des biens 
injustement acquis, ou renoncer à des hai- 
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nés qu'on garderait dans le cœur. Ou exhorte 
néanmoins celui qui n'aurait pas encore 
celte volonté forte, à ne pas se jeler pour 
cela dans le désespoir, mais à faire en atten- 
dant tout le bien dont il aura la force, afin 
que le Dieu tout-puissant l'éclairé et touche 
son cœur d'un repentir véritable. 

Le sixième canon défend aux laïques de 
retenir des dîmes, qui n'ont été établies que 
pour des usages pieux, quand même elles 
leur auraient été cédées par des papes ou 
par des évéques. Mais le même saint pape 
qui fil ce décret crut cependant ne pas de- 
voir en presser l'exécution a l'égard de cer- 
tains seigneurs, qui se rendaient utiles à l'E- 
glise, en l'aidant à se délivrer do prêtres 
simoniaques ou concubinaircs. C'est de quoi 
l'on peut se convaincre par la lecture d'une 
lettre de ce papeà l'évéquede Die. Greg. VII, 
Ep. 5, MX 

Le septième canon recommande de garder 
l'abstinence tous les samedis, à moins qu'on 
ne fût malade, ou qu'il ne tombât quclquo 
grande fêle ces jours-là. L'abstinence du sa- 
medi n'était pas encore passée en loi dans 
toute l'Eglise latine. 

Le huitième canon défend aux moines elaux 
abbés d'intercepter les dîmes et les autres 
oblalions, qui appartiennent aux évéques 
d'après les canons, à moins qu'ils ne le fas- 
sent avec le consentement des évéques eux- 
mêmes ou de l'avis du pontife romain. 

Le neuvième défend aux évéques d'im- 

S oser aux abbés et aux clercs des charges, 
es services ou des tributs, contre les lois do 
l'Eglise, ou de réintégrer pour de l'argent 
des prêtres interdits de leurs fonctions. 

Le dixième est contre les usurpateurs des 
biens du saint-siége, ainsi que contre ceux 
qui participent ou connivenl à l'usurpation. 
Le concile les condamne à payer le quadru- 
ple avec leurs propres biens. 

Le onzième suspend de ses fonctions tout 
évêquequi, par argent ou par prière, con- 
sentirait à laisser impuni le crime d'inceste 
ou la fornication commise par un clerc en- 
gagé dan* les ordres sacrés. 

Le douzième recommande aux fidèles de 
faire des oblalions aux messes solennelles, 
selon l'usage ancien et l'ordre de Dieu lui» 
même, qui a fait entendre par Moïse ces pa- 
roles : Vous ne paraîtrez point les mains vides 
en ma présence. 

Srhram, dans l'édition qu'il a donnée do 
la Somme des Conciles de Cirranza, rapporte 
quelques autres canons faits dans le mémo 
concile. Le plus important de ces canons 
fait une loi de célébrer les fêtes des papes 
martyrs. Un autre recommande aux évèqueâ. 
d'établir dans leurs Eglises renseignement 
des belles-lettres 

Bérenger fit aussi dans ce concile une nou» 
velle profession de sa foi, et obtint un délai 
jusqu'au concile suivant. 

ROME (Concile de), l'an 1079. Le pape 
Grégoire VU tint ce concile au mois de fé- 
vrier, à la tête de cent cinquante évéques. 
Bérenger y fil profession de la foi de l'Eglise 
sur l'eucharistie, el écrivit contre, à son ro- 
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lour co France. Sur loi plaintes «les violen- 
ce» exercées en Allemagne par le roi Henri, 
le pape y envoya des légats, qui revinrent 
sans avoir rien fait. 

Mansi prouve par l'annaliste saxon que 
le même pape tint encore un au're concile à 
Home, la même nnnéf*, et sur le même sujet, 
c'est-à-dire, touchant les différends des rois 
Henri et Rodolphe. Mansi, tom. H, col. 33. 

ROME (Concile de), l'an 1080. Le pnpc 
saint Grégoire VII tint ce concile le 7 mars, 
après la bataille pngnéc, le 27 janvier, par 
Rodolphe sur Henri, qui fut excommunié et 
déposé du royaume, lundis que Rodolphe fut 
déclaré le vrai roi dans ce concile. On y 
réi'éra aussi la défense de recevoir ou don- 
ner des investitures ; cl on y renouvda les 
excommunications contreThelhald de Milan, 
Guibcri de Ravcnne. et quelques autres évê- 
ques, et contre les Normands, qui pillaient 
en Italie les terres do l'Eglise. /?. XXVI; 
L. X ; n. VI. 

ROME (Concile d. ).l\:n IC8I. Le pape saint 
Grégoire VII tint ce concile le b mai. Il y 
excommunia de nouveau le roi Henri avec 
tous ses partisans, et confirma la déposition 
prononcée par ses légats contre les archevê- 
ques d'Arles et de Narbonnc. R. XXVI; L. 
X; H. VI. 

ROME (Concile de), l'an 1083. Le pape 
saint Grégoire VII y excommunia tous ceux 

Sui avaient empêché le roi Henri de venir à 
oinc. 

ROME (Concile de), l'an 1084. Le roi Henri, 
«'étant rendu à Rome, le 21 mars 1084, y fit 
introniser l'antipape Guibert, sous le nom de 
Clément III. le dimanche suivant, jour des 
Rameaux, et reçut de ses mains la couronne 
impériale le jourdcPàques, pendant que saint 
Grégoire VII était enfermé nu château Saint- 
Ange. Robert Guiscard l'en ayant tiré, 
Grégoire assembla ce concile, dans lequel il 
réitéra l'excommunication contre l'antipape 
Guibert. l'empereur Henri et leurs partisans. 
R. XXVI; L. X; U. VI. 

ROME (Concile de), l'an 1085. L'antipape 
Guibert tint ce faux concile au mois de jan- 
vier, cl y déclara nulle l'excommunication 
prononcée par le pape saint Grégoire VII 
contre l'cmpeieur Henri. Il en écrivit une 
lettre synodique à tout le clergé, sans parler 
des autres lettres qu'il adressa a quel- 
ques évêques en particulier, comme à celui 
d'Ostie. Mansi croit que ce même antipape 
avait tenu l'année précédente un autre con- 
ciliabule à Rome, en présence de l'Empereur. 
3Jansi, tom. Il, col. 55 et suiv. 

ROME (Concile de), l'an 1089. Le pape 
Urbain II, assisté de cent quinze évêques, 
tint ce concile, et y confirma les statuts de 
ses prédécesseurs contre l'empereur Henri 
etles autres schismatiques. Guibert fut chassé 
de Rome, et s'en retourna à Ravcnne. «Il est 
remarquable, dit le savant bénédictin, auteur 
de VArt de vérifier les date», que depuis l'as- 
semblée de Brixen, où il fut fait antipape, il 
continua de se nommer Guibert archevêque 
de Ravcnne dans toute ; ses chartes, hors 
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une seule, où il prend ic nom de Clément; 
et ce qu'il y a de plus singulier encore, relies 
où il se nomme Guibert sont datées du pon- 
tificat de Clément, comme si c'étaient deux 
hommes différents.» 

"ROME (Concile de), l'an 1098. Le pane y 
accorda à Guillaume le Roux, roi d'Angle- 
terre, sur la demande que lui en fil son en- 
voyé, quelques mois de délai, avant de pro- 
uoncer son jugement dans l'affaire de saint 
Anselme de Cantorbery. Mansi, Conc. t. XX. 

ROME (Conciliabule de), l'an 1098, tenu 
par huit cardinaux, quatre éréques cl quatre 
prêtres schismatiques : Guibert était absent. 
Ils y écrivirent une lettre, datée du 7 août, 
pour s'attirer des partisans; mais celle lettre 
futméprisée par tous les catholiques :Fatcic. 
rer. exquis. p. W. Allelz et après lui M. l'abbé 
Filsjean mettent à lorl ce conciliabole à 
l'année 1089, Yoy. VArt de vérif. tes data. 

ROME (Concile de). 3* semaine après Pâ- 
ques de I an 1099. Il se trouva à ce conrilo 
plusieurs évêques de France, qui ne sont pas 
nommés, cl l'on y fil des règlements contre 
l'incontinence des clercs et contre bs inves- 
titures données par les laïques. Le pape or- 
donna à Reinger, évéque de Lucqncs, qui 
avait la voix haute et sonore, de lire publi- 
quement ces canons. Reinçcr passa au milieu 
du concile et commença a lire quelques ar- 
ticles; mais interrompant tout à coup celte 
lecture et changeant de couleur cl de ton, 
il s'écria : « Hé 1 que faisons-nous? Noos acca- 
blons de préceptes nos inférieurs, et nois 
ne nous opposons pas aux vexations iniques 
des tyrans I On vient de loutes les parties du 
inonde s'en plaindre è ce siège ; quel remède 
y trouve-l-on? Tout le monde le sait et eu 
émit. Nous avons sous nos yeux un évéque 
es extrémités de la terre, qui a été injuslc- 
n ent dépouillé de tous ses biens, et voilà la 
seconde année qu'il est ici à implorer du 
secours: en a-l-il obtenu? Jcparled'Ansclmc, 
archevêque anglais. » En disant cela, il 
frappa trois fois le pavé de sa crosse pour 
marquer son indignation. 

Le pape lui dit : Frère Reinger, c en est 
assez là-dessus, cela suffît; nous aviserons à 
ce qu'il convient de faire sur celle affaire. 
L'évéquc acheva de lire les canons du con- 
cile, et après celle lecture, il parla encore 
d'Anselme, qui fut le seul du concile qui 
garda un profond silence sur ce qui le con- 
cernait. 

Le pape Urbain excommunia dans le con- 
cile tous les ennemis de l'Eglise, et nommé- 
ment les laïques qui donnent les invcslitores 
des dignités ecclésiastiques, cl les clercs oui 
les reçoivent des laïques, aussi bien que les 
ecclésiastiques qui se font les hommes liges 
des laïques : «Car c'est une chose indigne, 
dit le concile, que des mains qui offrent le 
Fils de Dieu à son Fère sur nos autels, tl 
qui font ce que les anges ne peuvent faire, 
soicntsouillccs par des attouchements impurs, 
par des rapines ou par l'effusion injuste «!a 
sang humain. » 

La chronique de Maillczais nous appreui 
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que le pape recommanda dans le concile io 
voyage de la (erre sainte, cl qu'il ordonna 
que tous les chrétiens jeûnassent tous 1rs 
vendredis, pour obtenir la rémission de leurs 
péchés et particulièrement de ceux qu'ils 
auraient oublié de confesser.On termina dan* 
le même concile lu schisme qui s'était forml» 
dans l'Eglise deTcrotiantie; celte Eglise é'a l 
depuis longtemps en proie à la violence et à 
l'ambition. Après la mort do Drogon, évêque 
deTerouanne, arrivée Tan 1079, Hubert, son 
successeur, fut déposé comme coupable d'hé 
résieet de simonie. Il fui même blessé dan- 
gereusement, cl il se (il moine àS-iinl-Bcrlin. 
Aprèi sa retraite, Lambert usurpa ce siège 
et persécuta cruellement le clergé, qui refusa 
de le reconnaître. On cul enfin recours à la 
violence pour le chas er lui-même, et on lui 
coupa la langue et les doigts de la main 
droite. Gérard , qui lui succéda, fut à la vé- 
rité élu par le clergé, mais il acheta à prix 
d'argent le consentement du roi, et ayant 
cnGa été déposé pour ce sujet par Urbain II, 
il se retira au mont Saint-Eîoy. Il se forma 
une grande division pour l'élection d'un suc- 
cesseur. Les archidiacres et les chanoines lie 
la cathédrale élurent Krkcmboldc, chanoine 
de Saint-Omcr. Mais comme il refusa et 
qu'on ne lui fil pas de grandes inslan es, on 
procéda à une autre élection. Les chanoin s 
élurent Auberl, chanoine d'Amiens, qui avait 
aussi un c.inonicat d; Terouannc; mais les 
abbés du diocèse, auxquels se joignirent les 
seigneurs laïques, élurent Jean, archiiliarrc 
d'Arras , qui était un savant homme et d'une 
vie irréprochable. Comme les chanoines ne 
voulurent pas céder, l'affaire fut portée au 
pape par appel, sans que Jean, qui était élu, 
en sût rien. 

Le pape Urbain fil examiner l'affaire dans 
le concile. L'élection d'Auherl fut cassée, et 
celle do Jean confirmée. Mais comme on fit 
entendre au pape que ce dernier ne man- 
querait pas de refuser l'épiscopat , il lui 
écrivit une lettre, pour lui ordonner par Pau» 
torité apostolique d'accepter celte dignité. 

Jean , malgré sa répugnance, fut obligé de 
*e soumettre à des ordres si précis : il reçut la 
prêtrise le 3 juin 1099, fut ordonné évêque 
le 17 juillet suivant par Manassès II, arche- 
véque de Heims, et fut intronisé dans le siège 
de Terotnnne le 24 du même mois. 

Daimbcrl de Sens s'était rendu à ce même 
concile de Rome : il y reconnut solennelle- 
ment la primalie de l'Eglise de Lyon sur 
celle de Sens. Il promit de plus qu'avant la 
Saint Hcmi la plus prochaine, il se rendrait 
à Lyon pour jurer obéissance à l'archevêque 
en qualité de primai. Le pape manda ce qui 
détail passé là-dessus a l'ardu véque de 
Lyon, et il lui nomma plusieurs prélats qui 
•iraient servi de témoins de c tic promesse 
•le l'archevêque de Sens. On remarque parmi 
rcs témoins saint Anselme, Léger de Bour- 
ges, Amal de Bordeaux , Isméon de Die et 
Lculard de Senlis : ce qui montre qu'ils 
ivaieni assisté à ce concile de Borne. 

On a lieu de croire que ce fui aussi dans 
to cuucile romain que le pape Urbain 11 fil 
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approuver ses réponses aux consultations 
de Pibon, évêque de Toul. Celte partie de la 
France, qui obéissait à l'empereur Henri, 
était dans une étrange confusion à cause du 
schisme de ce prince. Un grand nombre de 
prêtres y avaient été ordonnés par des évé- 
ques schématiques : ce qui jetait dans rem- 
barras les évéques qui demeuraient attachés 
au saint-siége. Ils ne savaient s'ils pou- 
vaient se servir de ces prê'.res ; et s'ils les 
interdisaient de leurs fonctions, ils crai- 
gnaient de laisser leurs peuples sans secours. 
Pibon prit le parti de consulter le saint- 
siège sur cet article cl sur quelques autres. 
Voici les réponses que le pipe lui envoya, 
après les avoir fait approuver dans le concile. 

1 . L'évéquc doit donner gratuitement tou- 
tes les charges et dignités de son Eglise , 
comme les doyennés, les archidiaconés, etc. 

2 Nous éloignons des ordres et privons 
de tout office et bénéfice ceux qui après le 
sous-diaconat ont eu commerce aven leurs 
femmes. Les évéques qui souffrent ces mi- 
nisires sont interdits de leurs fonctions. 

3. Nous éloignons pareillement du minis- 
tère des autels les enfants de prêtres , à 
moins qu'ils n'aient été éprouvés dans de* 
monastères ou dans d -s communautés do 
chanoines. 

k. Q'iant aux clercs qui ont é'e ordonnés 
par des évéques excommuniés, nous n'a- 
vons pas encore porté là-dessus de règle 
fixe, parce qu'il faut un concile général pour 
remédier à un mal aussi universel : voici ce- 
pendant ce que nous pensons pour le pré- 
sent et ce que nous répondons à votre fra- 
ternité. Si ceux qui ont été ordonnés par des 
évéques excommuniés à la vérité, mais ca- 
tholiques autrefois, n'ont pas été ordonnés 
par simonie; si d'ailleurs ce sont de dignes 
sujets, imposez-leur une pénitence- conve- 
nable, cl permettez-leur de faire les fonctions 
des ordres qu'ils ont reçus : cependant nous 
ne prétendons pas qu'ils soient promus à 
des ordres supérieurs , a moins que la né- 
cessité ou une grande utilité de l'Eglise n'y 
oblige : ce qu'il faudra faire rarement et 
avec beaucoup de précaution. 

5. Il faut priver du saint ministère et de 
tout bénéfice les évéques cl le* clercs simo- 
niaques , el il faut consacrer de nouveau les 
églises dont ces simoniaques auraient fait la 
dédicace. 

6. Pour ceux qui ont élé ordonnés sans 
titre, quoiqu'une pareille ordination soit 
contraire aux canons , je laisse à votre dis- 
crétion à déterminer , vu les besoins de l'E- 
glise , si vous devez conserver quelques-uns 
d'entre eux 

7. Nous privons des saints ordres les bi- 
games el ceux qui oui épousé des veuves. 

Le pape exhorte Pibon a faire observer ces 
articles dans son Eglise, el a ne pas crain- 
dre dans sa vieillesse les ennemis qui l'en- 
vironnent cl qui ne cessent d'aboyer contre 
lui. La lellre n'a poinl de dalc. Uist. dcl'Etjl. 
gall., liv. XXII. 

HOME (Concile de) , ou de Lalran , l'an 
1102. Le pape Pascal II , assisté de tous les 
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évéques d'Italie cl des députes de plusieurs 
érèqUrs de delà les monls , tint ce concile , 
dans l'église de Saint-Jean de Latran , vers 
la fin du mois de mars. On y anailiémaiisa 
avec serment toute hérésie , et on y promit 
obéissance au pape. On y confirma de plus 
l'excommunication prononcée contre l'em- 
pereur Henri par saint Grégoire VII cl Ur- 
bain Il : le pape Pascal la publia de sa bou- 
che le jeudi »aint , 3 avril , dans l'église de 
Lalran. II. XXVI ; L. X ; //. VII. 
ROME (Concile de), l'an 1103 ou 1105. Le 

f>ape Pascal II y rétablit dans sou siège Grosso- 
an, archevêque de Milan, qui availclé déposé 
au conciliabule de Milan , en 1101 , comme 
convaincu de simonie. L'affaire de ce prélat 
ne fut absolument lerminéo que l'an 1116, 
an concile de Lalran. M an si, Conc. t. XX. 

ROME (Concile de) , l'an 110b. Le pape 
Pascal II linl ce concile dans le carême. Il y 
fit une sévère réprimande a Brunon , arche» 
véque de Trêves, de ce qu'il avait reçu l'in- 
vestiture de l'empereur Henri ; mais il ne lui 
cd 01 aucune sur son attachement et sa fidé- 
lité pour ce prince, quoique excommunié et 
déposé par les papes ; comme il n'en fit point 
non plus à saint Olhon pour le même sujet , 
lorsqu'il le sacra évéque de Bamberg , le 17 
■uai 1103. Cela prouve de plus en plus que 
les papes mêmes ne regardaient pas comme 
absolument définitif e la déposition de cet 
empereur , même après qu'ils l'avaient pro- 
noncée. L. X; H. Vil; Hartxeim. III. 

ROME (Concile de) , l'an 1105. Le pape 
Pascal II tint ce concile le 26 mars au palais 
de Lalran , el y excommunia le comte de 
Meulan et ses complices , que l'on accusait 
d'élre cause que le roi d'Angleterre s'opinifl- 
Irait à soutenir les investitures. Il y excom- 
munia aussi les ecclésiastiques qui les 
avaient reçues de la main de ce roi. tadmer, 
l. IV Hist 

ROME (Autre concile de) , l'an 1105. Le 
même pape tint ce concile dans le mois de 
mai , el y rétablit Pierre Grossolan sur le 
«iége de Milan. Ce décret n'eut cependant 
pas d'exécution, à cause des obstacles in- 
surmontables qu il rencontra dans le parti op- 
posé à Grossolan. Muratori. V. Rome, 1103. 

ROME (Concile de) , l'an 1110. Le pape 
Pascal II tint ce concile le 7 mars, au palais 
de Lalran. Il 7 renouvela les décrets contre 
les investitures et les canons qui défendent 
aux laïques de disposer des biens des églises. 

ROME {Concile de), l'an 11 11. F. Latran, 
même année. 

ROME (Concile do), l'an 1112. F. Latran, 
même année. 

ROME (Concile de), l'an 1116. F. Latran, 
même année. 

ROME (Autre concile de), l'an 1116. On y 
permit à l'abbé du Mont-Cassin de prendre 
Jeliire d'abbé des abb/>s. lîeg.WM; Labb.X; 
Hard. VII. 

ROME (Concile de), l'an 1121. Le pape 
Cnlliste II tint ce concile, dont l'objet fui le 
rang que devaient tenir dans les conciles les 
archevêques de Ravcnne el de Milan. L'ar- 
chevêque de Pisc prétendait de sou cêté 



DES CONCILES. C71 

exercer les droits de métropolitain sur 1rs 
évéques de l'Ile de Corse : le concile le dé- 
bouta de ses prétentions. Tom. XII Cône.; 
Mann, t. II, col. 343. Voy. plus bas Rome, 
l'an 1126. 

ROME (Concile de) , l'an 1122. On v justi- 
fia les moines du Mont-Cassin, et Oderise 
leur abbé , de certains torts que leur impu- 
taient les évéques voisins. Conc, t. XII. 

ROME (Concile de), neuvième œcumé- 
nique , l'an 1123. F. Latran, même année. 

ROME (Concile de) , l'an 1126. On y ren- 
dit à l'archevêque de Pise le droit de consa- 
crer les évéques de Corse. Conc. t. XII. 

ROï'E [Concile de), l'an 1127. Le pape 
Honorius II tint ce concile , qui condamna 
Gebhard , élu évéque de Wirlzbourg par la 
faction do l'empereur Henri , à renoncer 
pour toujours à l'épiscopat. M ami, f. II, 
col. 385. 

ROME (Concile de), l'an 1133, le 5 juin. 
Le pape Innocent 11 y autorisa Berlhold , 
évéque de Paderborn, à porter le ralional, 
formé d'un tissu de soie, d'or et de pierre- 
ries, à certains jours où il célébrerait la 
mcjse, dans la consécration des églises et 
dans les ordinations qu'il ferait dans son 
diocèse. On croit aussi que saint Norbert, 
archevêque de Magdebourg, reçut dans ce 
même concile le litre de primat ou y fut con- 
firmé dans ce litre , el que Berlhold , abbé 
de Fulde, y obtint le droit de porter la mitre, 
le bâton cl l'anneau pastoral. Conc. Germ. 

t. m. 

ROME (Concile de), dixième œcuménique, 
l'an 1139. Voy.. Latran, même année. 

ROME (Concile de), l'an 1144. Le pape 
Lucius 11 linl ce concile. On y soumit à l'é- 
glise de Tours, comme à leur métropole, 
toutes les églises de Bretagne, avec celte 
restriction pour celle de Dol, que Geoftroi, 
son é>éque, aurait le palhum , et ne sérail 
soumis qu'au pape. La bulle adressée à 
Hugues, archevêque de Tours , et à ses suc* 
cesscurs légitimes , est du 15 mai. Mansi, 
t. Il, col. 449. 

ROME (Concile de), onzième œcuménique, 
l'an 1179. V. Latran, même année 

ROME (Concile de), l'an 1193. Saint Bern- 
ward, évéque d'Hihle«heim, y fut canonisé 
par le pape Célestin IIL Conc. Germ. t. III. 

ROME (Concile de), l'an 1200. Le pape 
Innocent 111 y canonisa sainte Cunégonde. 
femme de l'empereur saint Henri II. Conc. 
Germ. t. III. 

ROME (Concile de), l'an 1210. On met vers 
celle année un concile A Rome dont on ee 
rail pas bien le détail. Voici quelle en fut 
l'occasion. Le pape Innocent III était venu 
à bout de faire reconnaître Othon IV roi de* 
Romains, dans une diète tenue à Francfort 
nu mois de novembre de l'an 1208. Le 14 d'oc- 
tobre de l'année suivante 1209, le pape le 
sacra et le couronna empereur dans l'église 
de Saint- Pierre A Rome, après avoir reçu de 
loi le serment où il promettait entre autres 
choses de rendre à l'église romaine toutes 
les terres dont elle avait joui , nolammcut 
celles de la comtesse Malhilde , et de la lais- 
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ter encore jouir de ses droits sur le ro jaunie 
de Sicile. Othon , sans avoir égard à ce ser- 
ment, refusa de rendre la terre de la com- 
tesse Mathilde, rl attaqua les terres do roi 
de Sicile. Le pape le lit avertir de garder ses 
lerments, et de rendre justice à l'Eglise ro- 
maine. Othon n'écouta rien : et prétendant 
observer le premier serment qu'il avait Tait 
de conserver et faire valoir les droits de 
l'empire, il continua & rétablir son autorité 
rn Italie. Le pape, mécontent de son procédé, 
t'excommunia Tannée suivante 1210. En 
conséquence il écrivit en 1211 aux patriar- 
ches d Aquilée et de Grade, aux archevê- 
ques de Ravenne cl de Gênes et à plusieurs 
autres prélats, de renouveler l'excommuni- 
cation prononcée contre Othon et ses fau- 
teurs. Cela n'empêcha pas ce prince de con- 
tinuer ses conquêtes en Pouillc et rn Cala- 
bre. Le pape employa l'abbé de Morimond 
pour ménager la paix avec Othon. Mais loin 
les mouvements forent inutiles : Othon jouit 
de IVmpirejosqu'en 1214qu'it fut défait par le 
roi Philippe-Auguste le 2 juillet. Alors «ban- 
donné de tout le monde, il se relira à Bruns- 
wick et mourut au château de Horlzbourg 
le 19 mai 1218. Hitt. des aut. sacr. et eccl. 
t. XXI. 

ROME Comile de), douzièmo œcumén - 
que, l'an 1215. Voy. Latran, même année. 

ROME (Concile de), l'an 1220. Le pape 
Honorius III assembla ce concile à l'occasion 
du couronnement de l'empereur Frédéric II, 
qu'il Gl le 22 novembre dans la basilique du 
prince des apôlres. Le pape y prononça l'ex- 
communication contre tous les hérétiques 
et les ennemis de la liberté del'Eglise. Mansi, 
t. II. col. 271. 

KOME (Concile de], l'an 1227. Le pape 
Grégoire IX présida a ce concile, et y ré.léra 
l'excommunication qu'il avait déjà porléo 
contre l'empereur Frédéric le 2J septembre, 
pour n'avoir pas exécuté la promesse qu'il 
avait faite de s'embarquer pour le secours 
de la terre sainte. Ami, des Conc. t. V. 

ROME (Concile de) , l'an 1228. Le même 
pape y conOrma, le jeudi saint 23 mars, 
l'excommunication portée contre l'c.npcrcur 
Frédéric*. Ibid. 

ROME (Concile de), l'an 1234. Dans ce 
concile, auquel se trouva présent l'empereur 
Frédéric 11, on décréta une nouvelle expédi- 
tion pour la terre sainte. Cone. t. XIII. 

ROME (Concile de), l'an 1302. Le papo 
Boiiifacc VIII assembla ce concile contre 
Philippe le Bel , et y publia la fameuso 
décréta le Unam tanctam, dont le dispositif 
tend à établir que la puissance temporelle 
est soumise à la spirituelle, et qoe le pape a 
droit d'instituer, Je corriger et do déposer 
les souverains, sous prétexte que tout 
homme est soumis au pape, en confondant 
la soumission quant au temporel avec la 
soumission quant au spirituel. Clément V 
déclara , par une bulle datée du premier fé- 
vrier 1305, que la bulle Unam tanctam ne 
portail aucun préjudice au roi ou au royaume 
de France ; et quand it ne l'aurait pas dé- 
claré , la chose u'en serait pas moins incon - 
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testante pour quiconque connaît l'esprit et 
l'érnnomiedelaloiévangéliquQ. J?eo/. XXVIII; 
Lab XI: Hard. VIII. 

ROME (Concile de), l'an 1412 et 1413. La 
pape Jean XXIII, successeur d'Alexandre V, 
tint ce concile contre tes wicléGlcs et les 
hussites. On a de lui un décret contre ces 
hérétiques, daté du 2 février 1413. Labb. XI; 
Hard. IX. 

ROME (Concilo de), l'an 1512. V. Latbun, 
même nnnée. 

ROME (Concile de), l'an 1725. Le pape 
Benoît Xlll fit l'ouverture de ce conc le lo 
15 avril dans l'église de Saint-Jean de Latran. 
Il l'avait convoqué quelques mois aupara- 
vant, et y avait appelé les évéques dépen- 
dant spécialement de la métropole de Rome, 
les archevêques sans suflr.iganls, les évéques 
qui relèvent immédiatement du saint-siége, 
et les abbés qui, n'étant censés d'auenn dio- 
cèse, exercent dans les abbayes une juridic- 
tion presque épiscopale. Il fil l'ouverture de 
l'assemblée par un discours où il insista 
particulièrement sur les motifs qui doivent 
porter les papes et les évéques à tenir fré- 
quemment des synodes, et sur les avantages 
qui en résultent pour l'Eglise. Il se tint en 
tout sept sessions, les 15, 22 et 29 avril, cl 
les 6, 13, 22 et 27 mai. 

La clôture cul lieu le 29. On fit plusieurs 
règlements , dont les principaux concernent 
les devoirs des évéques et des autres pasteurs, 
les instructions chrétiennes, la résidence, les 
ordinations, la tenue des synodes, les bons 
exemples que les pasteurs doivent à leurs 
peuples, la sanctification des fêles, cl diffé- 
rentes autres matières de discipline ecclé- 
siastique. Tous ces décrets attestent le zèle 
religieux du pape, et no renferment presque 
que les mesures qu'il avait prises lui-mémo 
dans les synodes qu'il tenait fréquemment 
étant archevêque. A la tête de ses décrets, 
le concile en mit deux principaux, dont le 
premier ordonne anz évéques, bénéficiera, 

f>rédicateurs et confesseurs , de faire la pro- 
ession de foi de Pie IV. Le second est conçu 
en ces termes : c Comme pour maintenir et 
conserver dans son intégrité cl sa pureté la 
profession de foi catholique , il est trè-néecs- 
saire que tous les fidèles évitent avec le plus 
grand soin et détestent les erreurs qui dans 
ces temps modernes s'élèvent contre cette 
même foi, tous les évéques et pasteurs des 
âmes veilleront avec la pins grande exacti- 
tude, comme par le passé, ace que la consti- 
tution donnée par Clément XI, de sainte mé- 
moire, constitution qui commence ainsi : 
Unigenitus , et que nous reconnaissons 
comme une règle de notre foi , soit observée 
et exécutée par tous, de quelque grade et de 
quelque condition qu'ils soient, avec l'obéis- 
sance entière qui loi est due. S'ils appren- 
nent donc que quelqu'un demeurant dans 
leur diocèse (soit qu'il y appartienne, ou 
qu'il soit de leur province, ou qu'il soit étran- 
ger) ne pense pas bien ou parle mal de 
celte constitution, qu'ils ne négligent pas do 
procéder et de sévir contre lui selon leur 
pouvoir et leur juridiction pastorale. El lors* 
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qu'ils croiront qu'il est l> soin d'un remède 
plus efficace, qu'ils dénoncent au siège apos- 
tolique ces opiniâtres et ces rebelle* à l'E- 
glise. Qu'ils aient môme soin de rechercher 
exactement les livres faits contre celte con- 
stitution, ou qui soutiennent les fausses doc- 
trines qu'elle a condamnées, et qu'ils se les 
fassent remettre pour lesdéférer ensuitcànous 
et au saint-siége. » Ce décret si fort cl si pré- 
cis a donné lieu depuis à uae chicane singu- 
lière et que nous devons d'autant moins 
taire, qu'on l'a répétée môme dans des écrits 
«ie ce siècle. On a prétendu que le concile 
romain no reconnut point la bulle comme 
règle de foi , et que telle proposition inci- 
dente fut ajoutée après coup par M. Fini, 
archevêque de Damas cl secrétaire. C'est 
dommage que les ariens aient ignoré celte ma- 
nière commode de se débarrasser des décrets 
d'un concile. Une pareille assertion devraii, 
pour être crue, élrc appuyée sur des preuves 
solides, cl l'on ne cite au contraire que des 
ouï-dire; on fait parler des gens inoils qui 
lie peuvent plus donner le démenti. Mais 
comment supposer que les Pères du concile 
n'eussent pas réclamé contre une altération 
si manifeste de leurs décrets ? Comment 
Benoit XIII, dont les réfraclaires eux-mêmes 
ont loué la piété, aurait-il souffert une pa- 
reille falsification? Pourquoi le cardinal Fini, 
auquel ou l'attribue, n'en aurait-il pas é:é 
puni du moins sous Clément Xli, lorsqu'il 
fui arrêté et qu'on lui fil son procès? Ses 
ennemis ne parièrent point do celle imputa- 
tion. L'auraient-ils oubliée, si le fait eût été 
aussi vrai qu'on le prétend? Au reste ou 
pourrait presque admettre celle supposition, 
loul étrange qu'elle est, sans que tes appe- 
lants fussent foi. dés à en tirer avantage, car 
ils n'attaquent que la pai lie du décret qui 
porle nue la constitution Unigenitus est une 
règle de notre foi, et n'accusent point de 
faux le reste où il est parlé des erreurs cldes 
fausses doctrines de ces opiniâtres et de ces 
rebcllts , et où il est tant recommandé de 
faire rendre a la constitution l'obéissance 
entière qui lui est due. Ainsi, en retranchant 
même fa clause qui choque les opposants', 
il en resterait encore assez pour faire voir 
que le pape cl le concile condamnaient leurs 
erreurs et leur résistance. D'ailleurs le parti 
n'avait rien épargné pour que les choses se 
passassent autrement dans le concile. Il 
avait député à Home deux théologiens char- 
gés d'aider les Pères de leurs lumières. D'Eic- 
tnareet Jubé, connus tous les deux par d'im- 
portants services pour le soutien de celte 
cause, firent exprès le voyage d'Italie, et 
s'efforcèrent d'inspirer leur» sentiments aux 
membres du concile. Maison ne larda pas à 
pénétrer leur dessein, el ils furent obligés 
de sortir de Rome. 

Les décrets publiés dans le concile sont 
compris sous Ircnle-deux litres : en vo ci l'a- 
brégé. 

Titrt I. De la sainte Trinité et de la foi ca- 
tholique. 

C 1 Tous les évéqurs, les dignitaires, les 
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chanoines, les bénéficie» quels qu'ils soient, 
les vicaires généraux, les vicaires forains, 
les officiers du palais épiscopal, les prédica- 
teurs et les confesseurs nouveaux', quand 
même ils seraient réguliers ou attachés à 
des couvents de religieuses, les professeurs 
et les maîtres même particuliers de théolo- 
gie, de philosophie, de droit canonique on 
civil, ou d'une science quelconque , même 
de grammaire , les médecins cl les chirur- 
giens, sont tenus de faire leur profession de 
foi dans la forme prescrite par Pic IV. 

C. "1. « Tous les évéques el autres pasteurs 
des âmes feront observer et mettre a exécu- 
tion la constitution Unigenitus, donnée par 
Clément XI, que nous reconnaissons comme 
règle de foi ; et s'ils savent que quelqu'un 
en pense ou parle mal , ils procéderont con- 
tre lui avec l'autorité que leur donne leur 
charge, ou déféreront les opiniâtres au saîn:- 
siége. Us feront aussi rechercher avec sua 
les livres publiés conlre ladite constitution 
ou en faveur des doctrines qui y sonl con- 
damnées, el se les feront remettre pour Ici 
dénoncer au siège apostolique. » 

C. 3. « Les évéques ne s'occuperont d'au- 
cune affaire domestique ; mais s'adonne- 
ront tout entiers à la lecture, à la prière et 
à la prédication de la parole de Dieu ; ils a: 
se chargeront pas eux-mêmes de pourvoir 
aux besoins des veuves, des orphelins cl de* 
étrangers, mais ils laisseront ce soin aux ar- 
chidiacres et aux archiprêlres, cl ils frront 
entendre leur vois pastorale dans leur égli- 
se au moins tous les dimanches cl les jour* 
de fêtes solennelles en expliquant l'Ecriture 
el la loi divine , devoir qu'ils ont à remplir 
par eux-mêmes, suivant 1rs prescriptions 
de Jésus-Chrisl, des apôtres et des saints 
canons, tant qu'ils n'en sont pas légitimement 
empêché*- » 

C. k. « Les évéques veilleront à ce que Ici 
curés remplissent les devoirs de leur minis- 
tère , en instruisant par eux-mêmes leur 
peuple dans la foi catholique, en adminis- 
trant Ic> sacrements, en visitant les malade , 
en assistant les mourants, en priant tous Ici 
jours pour le salul de leur peuple, cl lui 
montrant la voie du salul par une vie exem- 
plaire. Tous les dimanches, ils «dresseiont 
a leurs paroissieus, à la suite de l'Evangile, 
une courte el familière exhortation dont ils 
puiseront les matériaux dans le Catéchisme 
romain. Dans l'après-midi, ils instruiront à 
l'aide de la Doctrine chrétienne de Bellarmi» 
les enfants des deux sexes, à part les uns 
des autres, depuis l'âge de sept ans jusqu'à 
leur quatorzième année ; el ils n'omellrml 
pas d'exhorter les parents à former leurs 
enfants à la verlu par leurs discours et 
leurs exemples, en leur inculquant la doc- 
trine qu'ils auronteux-mêuies reçue de leur* 
pasteurs. » 

C. 5. « A la fin du prône, les eut és diront 
à haute voix, alternativement avec !c peu- 
ple, qui leur répondra dans sa langue ma- 
ternelle, pour olcr à l'ignorance des per- 
sonnes avancées en âge tout prétexte d ex- 
cuse, au moins les choses suivantes mises 
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en chant : le signe de la crois, les mystères 
de I» Trinité et de l'Incarnation, le symbole 
des apôtres, l'oraison dominicale, la saluta- 
tion angélique, les commandements de Dieu 
fl de l'Eglise , les sept sacrements et l'acte 
de contrition. » 

C. 6. « On érigera une prébende, suivant 
le décret du concile de Trente ( sets. V, c. 1 
dt Réf. ), pour l'enseignement de la théolo- 
gie ; et nous voulons que le premier cano- 
ntcat vacant, fût-il réservé à la nomination 
du sainl-siége , soit affecté a cet emploi , 
pourvu qu'il n'y ait aucune fonction in- 
compatible qui s'y trouve annexée d'avan- 
ce : de sorte que toute autre collation faite 
par l'évéque n'aura aucune valeur, et alors 
la provision de la prébende sera dévolue 
an sainl-siége. Si le canonicat avec la pré- 
bende n'offre pas encore uni; ressource suf- 
fisante, l'évéque y pourvoira en y joignant 
un bénéfice simple, du revenu de soixante 
écus romains, quand même ce bénéfice serait 
aussi réservé au sainl-siége. » 

C 7. « Le théologal sera tenu de donner 
chaque année au moins quarante leçons pu* 
biiques de théologie, soit par lui-même, soit 
par un autre capable que l'évéque lui substi- 
tuera ; et il obligera le théologal , par la 
soustraction de son revenu, à satisfaire au 
devoir de sa charge. » 

C. 8. «Les lecteurs chargésd'c-xpliqucr dans 
l'Eglise l'Ecriture sainte devront , après 
avoir donné l'explication littérale d'un pas- 
sage, proposer à son sujet et résoudre deux 
questions pour le moins , l'une historique et 
I autre morale, concernant les articles de no- 
tre fdi, les sacrements, les rites de l'Eglise 
catholique et les mystères qu'il renferme, ou 
toute autre chose qui ait rapport à la doc- 
Uiae et à la morale du christianisme. » 

C. 9. « Les dignitaires des églises tant ca- 
thédrales que collégiales, les chanoines, les 
curés, les confesseurs séculiers et les régu- 
lier» mêmes qui n'auraient point de leçon 
d'Ecriture sainte dans leurs communautés, 
seront tenus, sous peine d'amende, d'assis- 
ter aux leçons d'Ecriture sainte aux jours cl 
aux heures que l'évéque leur marquera. » 

C. 10. « Les évéques feront choix île pré- 
dicateurs instruits, prudents, xélés cl irré- 
préhensibles dans leurs mœurs , sans les 
prendre au hasard, quand inôrne ils appar- 
tiendraient à quelque ordre régulier. Ils 
agréeront cepeudaul de préférence ceux qui 
se présenteront à eux avec des lettres de leurs 
supérieurs qui les approuvent. » 

Titre II. Des constitutions. 

C. 1. Les métropolitains sont exhortés 
vivement â tenir le synode de leur province, 
ainsi que les évéques celui de leur diocèse, à 
l'exempledu pape lui-même, qui a assemblé ce 
c mcile des évéques de la province de Rome, 
des archevêques sans suffragants, cl des évê- 
qaes et abbés immédiatement soumis au 
saint-siége. 

C. 2. < Les métropolitains assembleront 
an moins tous les trois ans leurs synod>s 
provinciaux; et, à leur défaut, ccdcvoirscra 
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rempli par le plus ancien évéque de la pro- 
vince. » 

C. 3. « Les évéques tiendront leur synode 
au moins une fois chaque année, et la pre- 
mière, six mois au plus lard après que ce 
concile aura été publié. » 

C. k. « Nous ordonnons aux chapitres des 
églises cathédrales , collégiales et conven- 
tuelles, de tirer de l'oubli leurs anciens sta- 
tuts ou leurs constitutions capittilaires, et, 
s'ils n'en ont pas, de s'en faire dans six 
mois, sous peine d'inlcrdit ; et ils devront 
soumettre à l'examen et â la correction de 
l'évéque tant leurs anciens statuts que les 
nouveaux. » 

C. 5. « Les statuts devront être faits de 
manière à exprimer les origines, les fonda- 
tions, les privilèges, les droits, les usages, 
les revenus, les charges et les fonctions sous 
autant de litres distincts, cl qu'il ne s'y lise 
rien de contraire à la disposition du droit , 
aux décrets des congrégations et aux coutu- 
mes légitimes. » 

Titre III. Des reserits. 
« Les citations, lettres, mandats ou signi- 
fications quelconques ne seront point adres- 
sés directement à l'évéque parles personnes 
en procès ou d'autres qui agissent en leur 
nom, mais seront présentés immédiatement 
au promoteur, ou au fiscal , ou au gref- 
fier. » 

Titre IV. Des remèdes à la négligence des 
prélats. 

« Les abbés réguliers perpétuels ne peu- 
vent bénir leurs sujets ou exercer leurs fonc- 
tions d'abhé9 qu'après avoir reçu, dans la 
forme indiquée dans le Pontifical romain, 
la bénédiction solennelle de l'évéque dans 
le diocèse duquel aura été faite son élection.» 
Titre V. Des temps des ordinations. 

C. 1. « Ceux qui ont dispense du saint- 
siége pour être promus aux saints ordres 
extra tempora ne pourront les recevoir 
d'aucun autre que de leur propre évéque. » 

C. 2. c Les réguliers peuvent être ordon- 
nés extra tempora en vertu de leurs seuls 
privilèges, sans qu'il soit besoin d'an nou- 
vel induit. » 

Titre VI. De l'âge et dt la qualité des 
éligibles. 

Les -chapitres Ici 2 ne font que reproduire 
les chapitres 4, 6 cl 16 de la 23* session du 
concile de Trente, de Reformations 

C. 3. « Les évéques ne doivent promou- 
voir aux saints ordres que ceux qui ont les 
qualités requises par le concile de Trente 
c. 13 cl 14 de la 23* session ; et ils n'appel- 
leront au sacerdoce que ceux qu'ils trouve- 
ront suffisamment instruits dans la théologie 
morale. » 

C. 4. « Ceux qui veulent être ordonnés 
dans un diocèse étranger pour un bénéfice 
qui y est situé doivent auparavant étro exa- 
minés par l'évéque de leur domicile, dans la 
supposition qu'ils doivent y rentrer. » 

C. 5. « Dans la collation des canonicats n i 
des autres bénéfices simples, les évéques ne 
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doivent consulter ni la chair ni le sang , 
mais les services et les qualités des sujets, 
gardant en tout la justice distribuée, et 
choisissant de préférence ceux qui savent lo 
chant grégorien. » 

Titre fil. De l office de juge délégué. 

C.i.«Après la visite faite dans tout son dio- 
cèse, les synodes tenus et les statuts publiés, 
l'évéque se choisira des auxiliaires outre les 
témoins synodaux, pour parcourir à ses frais 
le diocèse dans toos les sens, et voir si U*s 
règlements s'exécutent. » 

C. 2. «L'évéque établira de même dans les 
bourgs principaux des vicaires forains, qui 
s'informeront de la vie des clercs et de celle 
de* laïques, pour rendre « l'évéque un comp- 
te fidèle.» 

Titre VIII. De l'office déjuge ordinaire. 

C. 1. « Lesôréques achèveront la visite 
de leur diocèse en deux ans tout au plus t et 
ne la feront jamais par d'autres, à moins 
d'une pressante nécessité : et. dans ce cas, 
ils choisiront des ecclésiastiques dont quel- 
ques-uns au moins soient prêtres, et qui 
soient des gens probes, savants et incapables 
de se laisser corrompre. » 

C. 2. «Les évâques ne choisiront point pour 
leurs vicaires généraux leurs frères , leurs 
neveux ou des compatriotes. Se rappelant la 
65* proposition condamnée par Innocent XI, 
ils se garderont bien, eux cl leurs vicaires 
généraux, de suivre entre deux opinions la 
moins probable. » 

C. 3. « Les évéques choisiront pour avo- 
cats des pauvres, des hommes pieux, probes 
et savants, qui sachent défendre tant au crimi- 
nel qu'au civil, même devant un juge laïque, 
la cause des personnes destituées d'appui. » 

C. h et 5. « Ces chapitres contiennent des 
règlements pour le droit calbédratique et 
certains droits funéraires, dont on marque le 
taux qu'il n'est pas permis de dépasser. » 

Titre IX. De la majorité et de l'obédience. 

C. 1. « Tout évéqne exempt est tenu, sous 
peine d'interdit de l'entrée de l'église, con- 
séquemmenl au décret du concile de Trente 
( sets. 24, de Réf. c. 2 ), de faire choix d'un 
métropolitain voisin, pour assister aux sy- 
nodes de sa province. » 

C. 2. « Il n'est pas permis A un archevê- 
que qui n'a point o évéques su (Tr a gants, d'as- 
sembler un synode prétendu provincial seu- 
lement avec des abbés exempts, sous pré- 
texte que ceux-ci ont leur territoire situé 
dans son diocèse ; un synode de celte espèce 
ne sera jamais qu'un synode diocésain, el 
ces abbés eux-mêmes n'auront point rempli 
la condition prescritopar le concilede Trente 
en choisissanl un tel archevêque pour iné- 
tropolilain. » 

C. 3. « Noos enjoignons aux évâques de 
procéder, quand cela est nécessaire, contre 
les clercs exempts, ainsi que l'ordonne le 
concile de Trente {sets. 6, c. 3, et ik, c. É, et 
24, C. 1 de Reform. ).» 

Titre X. Du for compétent. 

a Les évéques qui n'auront point de taxe 



fixée pour leurs officiant, la régleront dans 
leur premier synode diocésain , cl la feront 
ensuite approuver au plus prochain concile 
de la province. » 

Titre XI. De» fériés et des fêtes. 

C. 1. Outre l'auditioo de la messe et l'in- 
terruption des œuvres serviles , on recom- 
mande aux fidèles de vaquer , les jours de 
fêles , à des exercices spirituels , de visiter 
religieusement les églises , de se sanctiGer 
par les sacrements , d'assister aux sermons 
et aux offices divins , et de s'adonner avec 
pins de ferveur aux œuvres de piété. 

C. 2. « En temps de moisson el de ven- 
dange, comme en toute autre occasion pres- 
sante, on pourra, avec la permission de l'é- 
véque, qui devra l'accorder gratuitement, se 
livrer à de tel* travaux, après avoir au moins 
entendu la messe.» 

2ï(re XII. Des actes faisant foi. 

C. 1. On devra faire dans l'année les inven- 
taires des biens d'église, qui seront ensuite <é> 
visés par le pape et par les évéques respectifs. 

C. 2. Une copie authentique de chaque 
exemplaire sera déposée au greffe de la 
chambre apostolique, et une autre à celui do 
l'évéché. 

C. 3. «Le greffe de chaque évéché devra 
être un lieu sur , où se trouvent rangés par 
ordre tous les actes de procédures et tous les 
écrits, tant de la mense épiscopalc que du 
diocèse entier.» 

C. k. « Lorsqu'un évéque verra sa fin ap- 
procher, il remettra À son confesseur un in* 
ventaire scellé de son sceau, pour être donné 
en garde au prélat le plus digne de la ville 
jusqu'à l'arrivée de l'évéqne qui lui succé- 
dera, et qui seul pourra l'ouvrir. S'il est sur- 
pris par la mort avant d'avoir fait cette dis- 
position, le chapitre, accompagné du vicaire 
général de l'évéque décédé , fera la visite du 
greffe, et dressera un nouvel inventaire qu'on 
collationncra avec celui qui était entre les 
mains de l'évéque do son vivant. » 

C.5. «Quiconque aura corrompu, soustrait, 
brûlé, supprime ou violé autrement un acte 
ou un écrit de cette espèce, sera privéde tonte 
dignité , office et bénéûcc , et inhabile à en 
posséder jamais è l'avenir.» 

C. 6. « Nous ordonnons en conséquence 
d'établir des archives dans chaque église ca- 
thédrale , collégiale et paroissiale, pour en 
conserver les actes, là ou il n'y en aurait pas 
encore d'établies. Et pour cela, il faudra com- 
pulser toutes les écritures, en faire le recen- 
sement, eu dresser le sommier, arec la table 
ou le catalogue souscrit de la main de l'ar- 
chiviste. » 

Titre XIII. Du serment. 

Cl. On recommande vivement aux évé- 
ques de garder la constitution Romanut pon- 
tifex de Sixte V, en visitant le seuil des Apô- 
tres, par eux-mêmes ou par leur internonce, 
cl en rendant compte de vive voix et par écrit 
de leur office pastoral el de l'état de leur 
église. 

C. 2. «On n'exigera plus dans aucun tribu- 
nal le serment des accusés pour crime, lors- 
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qu'ils sont interrogés comme principaux tendre a l'église des airs tricon venants, dé 

acteurs et non comme témoins. » peor qu'ils ne paraissent vouloir ploiôt flal- 

Titr* y iv n.. ,er l*»'«lle des Gdèles, qu'eiciler leur piélA 

Tttre XIV. De$ appels, envers Dieu. » 

C. 1. On ordonne l'exécution des décréta- C.7. «Anx processions solennelles du saint 

les Cum «il romana et Rotnana d'Alexandre III sacrement, outre les cierges portés 



et d'Innocent IV, et l'observation des décrets l'usage entre les mains du clergé et du pen- 
du concile de Trente concernant les appels, pie, il y aura au moins quatre falots avec 
C. 2. « Lorsqu'il y aura appel à Rome de la des flambeaux allumés pour entourer le cé- 
senlence d'un évéque en cause criminelle, lébrant. » 

sans qu'aucune accusation ait été déférée par c. 8. On étend anx évéques présents an 
son tribunal, l'évéque devra avertir le pro- concile la faculté accordée en 172'* aux moi- 
moteur Gscal général, nour que celui-ci nés du mont Cassin pour la réduction des 
prenne ses intérêts. » messes. 

Titre XV. De la mené , de Veucharittie et de A C * 9 ' « Dan » io " x l* ,e9 Ti,,c8 des d . Uer4 d j°- 

l'office divin c ^ scs » * T flUra cna< l ue "emaine des confé- 

ronces où les chanoines engagés dans les 

C. 1. « On gardera dans l'administration ordres, les curés et les confesseurs assem- 

des sacrements, dans la célébration des mes- blés, traiteront tour à tour des cérémonies de 

ses et dans les autres offices divins , les rites l'église et des cas de conscience. Les régu- 

approu vés de l'Eglise catholique. » 11ers eux-mêmes seront obligés de se trouver 

C. 2. «Les évéques publieront et feront exé- A ces conférences, à moins qu'il n'y ait dans 

enter le décret de Clément XI de l'an 1703 leurs maisons des leçons établies qui en tien* 

louchant la célébration des messes dans les nentlicu.» 

oratoires privés, et il ne pourra être permis T; . v „ r n . . . , . , .> 

a personne de dire la messe dans une cham- . THreXVL Delà rte et de la déeenee clé- 

bre où l'on couche. » ricalet* 

C. 3. « Nous déclarons cependant que, lors- C. 1. « Les évéques devront se (aire remar- 
qu'il est dit dans le décret d'Innocent XIII, quer entre tous les antres par leur vie exem- 
qu'il n'est pas permis aux évéqnes de célé- plaire , par la charité fraternelle qui régnera 
brer les saints mystères dans des maisons entre eux, par le respect qu'ils se témoigne- 
laïques hors de leur propre habitation, cette ront mutuellement, par la subordination 
défense ne doit pas s appliquer aux maisons qu'ils garderont à leur métropolitain, et ils 
laïques où les évéques sont reçus hospitaliè- se céderont le pas entre eux suivant l'ancien- 
temps de visite ou de voyage; et neté de leur ordination. » 



cela, quand même les évéques , absents do G. 2. «Les évéques ne rendront point leur 

leur habitation ordinaire dans les cas per- dignité méprisable par trop de familiarité 

mis par le droit, ou avec une permission spé- avec les laïques. Ils ne paraîtront dans les 

claie do siège apostolique, prolongeraient palais -des princes qu'autant que l'exigeront 

leur séjour dans une maison autre que la les besoins de l'Eglise ou d'autres motifs de 

leur à cause de l'hospitalité même qu'ils y piété, et ils n'y resteront point pour assister 

recevraient : car dans des cas semblables, il a des repas , sons prétexte d'y faire à la fin 

leur sera permis de se dresser un autel et de l'action de grâces. Ils se conduiront avec les 

dire la messe dans ces maisons , comme ils rois, les barons et les seigneurs, de manière 

le feraient dans leur propre habitation. » à n'employer jamais dans les lettres qu'il» 

G- k. L'anniversaire pour les papes défunts leur écrivent des formules qui témoignent de 

sera célébré à Rome un des jours de la se- l'infériorité, et dans leurs visites, comme 

maine après la Commémoration de tous les dans tout autre commerce de la vie, soit A 

fidèles trépassés; dans la chapelle pontificale l'église, soit ailleurs, ils agiront avec tout le 

et les églises patriarcales et collégiales de monde indistinctement comme des pasteurs 

la ville. et des pères, et tiendront partout la place la 

C.5. En quelque diocèse quo ce soit, outre pins honorable. » 

l'anniversaire pour le dernier évéque défunt, C 3. «Les clercs s'appliqueront a des étu- 

on devra tous les ans en célébrer un autre des louables et devront savoir les cérémonies 

pour tous les évéques du diocèse , dans ton- de l'Eglise et le chant grégorien. Les ocen- 

tes les églises cathédrales, collégiales et con- palions profanes leor seront étrangères, aussi 

venluelles. bien que la chasse, les jeux et les trafics in- 

C. C. « On ne touchera point l'orgue, pas convenants À leur état ; ils n'habiteront point 

plus que tout autre instrument de musique, avec des femmes qui ne soient pas leurs pa- 

aux messes des défunts et aux jours d'avent rentes ou leurs alliées au premier on au se- 

cl de carême , excepté les fêles. On permet cond degré. Us porteront l'habit et la tonsure 

cependant do toucher l'orgue le troisième convenables; l'usage de la perruque leur est 

dimanche d'avent et le quatrième de carême, interdit , et ils n'auront point d anneaux A 

mais à la messe conventuelle seulement, leurs doigts, à moins que leur dignité ne leor 

sous les peines exprimées dans l'extravag. en donne le droit : encore devront-ils les 

Docta. de vit. elerie., et dans la constitution quitter pour dire la messe, sMls ne sont abbés 

d'Alexandre VII de l'an 1665. Les évéques ayant reçu la bénédiction. » 

s'opposeront à ce que les maîtres de musi- C. V. « Non* permettons aux laïques cu- 

que, les organistes et les chantres fassent en- rtanx de porter la soutane comme les clercs; 

Dictionnaire dbs Conciles. 11. 22 
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mai» nous leur interdisons les rabais, quelle 
qu'en soit la forme, carrée 011 ronde. » 

C, 5. « Les clercs , soit dans les moiudres, 
»uil dans les ordres sacrés, devront se con- 
fesser cl communier tous les quiuze jours, 
nuire les fétes solennelles, et les simples Ion* 
surés au moins tous les mois. » 

Titre XV II. Des clercs non résidents 

C. 1. On renouvelle le décret du concile de 
Trente (Sess. 6, de Reform. cl, et Sess. 2 1, 
de Reform. c. 1) touchant la résidence. 

C. 2. «En vertu de la constitution d'Urbain 
VIII de l'an 163V, les évéques sont tenus do 
résider personnellement dans leurs églises 
un mois au plus lard après leur élection. Le 
cardinal vicaire pourra cependant proroger 
ce délai jusqu'à quarante jours de plus, mais 
non au delà.» 

C. 3. « La congrégation chargée de veiller 
à la résidence des évéques examinera et 
corrigera, s'il y a lieu, la licence, en quelque 
sorte consacrée par l'usage, que se donnent 
les évoques de s'absenter en élé ou en au- 
tomne, sous prétexte d'un air malsain. » 

C. fc. « Nous voulons que la clause Tribus 
tamen conciliaribus comprehensis, que la con- 
grégation du concile est dans l'usagé d'in- 
sérer aux permissions qu'elle donne de s'ab- 
senter pour quatre mois, continue d'être ex- 
primée. » 

C. 5. « La congrégation verra s'il est à pro- 
pos d'exiger autre chose que le certificat du 
médecin, pour ces permissions à obtenir. » 

C. 6. «Les curés ne s'absenteront pas plu9 
de deux jeurs de suite de leurs paroisses 
sans une permission de leur évéque donnée 
gratuitement par écrit, sous peine de priva- 
tion des revenus de leur bénéfice à propor- 
tion de la durée de leur absence. » 

C. 7. On renouvelle le décret d'Innocent 
XIII de Tau 1723, pour contraindre le» clercs 
bénéQciers à quitter Kome et à se rendre dans 
leur bénéfice, s'ils y ont charge d'âmes. 
Titre XVIII. Contre les innovations faites 
pendant la vacance d'un siège. 

C. 1. Un siège épiscopal étant vacant, les 
vicaires capitulaire» observeront à l'égard 
des promotions de elercs la. discipline pres- 
crite par les canons. 

C. 2. • Nous défendons aux vicaires capi- 
tulâmes de donner des dimissoires pour la 
tonsure ou pour les ordres , à moins d'une 
permission spéciale émanant du saint-siége.» 
Titre XIX. Contre les aliénations de biens 
ecclésiastiques. 

C. 1. « 11 est défendu de louer ou d'affermer 
des biens d'église pour plus de trois ou quatre 
ans, à moins d'une utilité évidente, confor- 
mément à l'exlravaganie Ambitiosa; en au- 
cun cas celte concession ne pourra être per- 
pétuelle.» 

C. 2. «Défense de convenir de pots-de-vin 
i l'occasion de ces coutrals, sous peine de 
nullité pour les contrats eux-mêmes, à cause 
du préjudice qui en reviendrait à l'Eglise, 
uu de l'injustice qui s'y commettrait.» 

C. fi. «Le bail expiré, on ne pourra le re- 
Aoove 1er au mémo, ni en faveur de sa fa- 
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mille ou de se» neritiera, à moins que l'usage 
ou quelque induit apostolique n'en donne 
le droit, et on observera à cet égard la cons- 
titution d'Alexandre III, c. Ad aures. i 

Titre XX. Des testaments. 

C. 1. On déclare valides les testaments 
fait» en présence de» curé» nvec deux ou 
(rois témoins, a moins d'une disposition lo- 
cale, confirmée par -l'autorité aposlotiqo»-, 
qui les frappe de nullité. Le même nombre 
de témoins devra suffire, avec la présence 
du curé, pour les legs pieux. 

G. 2. On loue la coutume de quelques 
Etats, où les évéques font des testament», 
dits testaments des âmes, pour ceux qui sont 
morts sans en avoir fait. 

Titre XXI. Des réguliers. 

C. 1. «Comme les réguliers à qui il est 
glorieux de mendier n'ont pas d'autre titra 
a présenter à leur ordination que la pau- 
vreté dont ils ont fait vœu, ou la religioo ap- 
prouvée dont ils soul membres, ils ne seront 
promus au sous-diaconat qu'après avoir 
exhibé un écrit de leur supérieur qui témoi- 
gne de leur profession solennelle et des exer- 
cices spirituels qu'ils ont suivis. 

C. 2. Les réguliers ne devront être ordon- 
nés que par l'évéque du lieu, conformément 
au décret de Clément VIII de l'an 1596. 

C. 3. «Toute propriété sera bannie des 
couvents de religieuses ; et celles-ci auront 
toutes la même table, la même manière do 
se nourrir et de s'habiller, sans pouvoir user, 
même par-dessous, de vêtements de soie.» 

C. 4. «Les jeunes perxouue* admises 
comme pensionnaires djns les maisons de 
religieuses avec la permission de l'é\èque, 
y seront instruites avec piété dans la (o\ ca- 
tholique; elles ne porteront point de vête- 
ments de soie, ni d'autre couleur que do 
couleur brune, noire, blanche ou violette. 
Leurs supérieures seront les premières i ob- 
server ces règlements.» 

Titre XX II. Des moines et des ermites. 
C. 1. «Les évéques s'efforceront de ren- 
dre à l'état érémitique son ancienne splen- 
deur.» 

C. 2. «Ils procureront l'observance des 
règles tracées aux ermites par le pape Be- 
noit XIII, dès qu'elles auront été livrées à 
l'impression.» 

C. 3. «r Tous les ermites, sans en excepter 
nn seul, viendront à la ville une fois chaque 
année se présenter A t'evéque le jour qu'il 
leur aura marqué, et lui rendre compte de 
l'étal de leurs églises et de leurs ermitages, 
des aumênes qu'ils auront reçues et de l'em- 
ploi qu'ils en auront fait, en un mot, de (oui 
leurs actes et de leurs progrès dans la vie 
spirituelle.» 

Titre XXI IL Des maisons religieuses et to* 
mises à l'évéque. 
C. 1. «Les évéques visiteront les confré- 
ries de laïques, conformément aux décrets 
du concile de Trente (Sess. 22, de Rrf. c. 8 
et Î)J, et y feront observer la constitutif* 
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Quœcumque de Clément VIII, de l'an 1604.» 

C. 2. «Chaque année, les évéques exige- 
ront des économes des lieux pieux la reddi- 
tion de lenrs comptes, à moins qu'il ne soit 
autrement stipulé dans l'acte de fondation ; 
et dans le cas ou cette reddition de comptes 
devrait faire à d'autres personnes qu'à 
l'éîéque, la présence de celui-ci, ou d'un 
ministre de sa part, u'en serait pas moins 
indispensable.» 

Titre XXIV. Du droit de patronat. 
Les évéques devront s'informer, suivant 
le décret du concile de Trente (Sess. 25, c. 9 
de Réf.), de l'origine et de la légitimité des pa- 
tronats établis dans leur diocèse, et en en- 
voyer le catalogue, revôlu des formes légales, 
au pape et au cardinal dalaire. 
Titre XXV. De la consécration des églises et 
des autels. 

C. 1. «Les églises cathédrales et parois- 
siales, ainsi que leurs grands autels, qui ne 
seraient pas encore achevés ou consacrés, 
devront I être dans l'année s'ils sont situés 
dans des villes, ou dans l'espace do deux ans, 
s'ils le sont ailleurs.» 

C. 1. «L'anniversaire delà dédicace des 
églises doit se célébrer à perpétuité au mémo 
jour que la dédicace aura été faite, ou a un 
autre que l'évéque aurait désigné.» 

C. 3. « Les églises et les autels dont la 
consécration est incertaine, sans écritures 
ni témoins qui en fassent foi, devront être 
consacrés sans condition.» 

Titre XX VI. Du baptême et de ta confirmation. 

C. 1. « Les évéques ne feront point diffi- 
culté de faire par eux-mêmes, au moins quel- 
quefois, la bénédiction solennelle des fonts 
bHptismaux, et d'administrer le baptême so- 
lennellement le samedi saint et la veille de la 
Pentecôte.» 

C 2. « On doit donner la robe blanche 
aux catéchumènes, non avant leur baptê- 
me, mais après qu'ils sont baptisés.» 

C. 3. « Le catéchisme, ou les cérémonies 
qui précèdent le baptême, doivent se faire à 
la porte de l'église, sans que les parrains 
avec la personne a baptiser en dépassent lt 
seuil.» 

C ». «Les évéques ne négligeront pas 
d administrer solennellement le sacrement 
de confirmation tous les ans dans leur ville, 
et à l'époque de leur visite dans le reste du 
diocèse, en observant d'être a jeun autant 
que possible, et que les personnes qui le re- 
çoivent soient de même à jeun, qu'elles se 
soient confessées auparavant si elle* sont 
adultes, cl qu'elles le reçoivent dans l'en- 
ceinte de l'église, les garçous rangés d'ur 
coté, et les filles de l'autre. » 

Titre XXV 11. De la construction et de la 
réparation des églises. 
• Nous permettons aux évéques de l'italio 
et des Iles adjacentes de se réserver la moi- 
tié des fruit» de la première année des bé- 
néfices qu'eux ou leurs inférieurs on 
le droit de conférer; et l'argent qui en pro 
vieudra devra être employé a la construction 
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à la réparation, à l'agrandissement et à l'or- 
nementation de leur cathédrale et des églises 
collégiales, et non être dissipé en concerts 
de musique ou en paiement de salaire des 
organistes ou d'autres serviteurs de l'église.» 
Titre XXV III. De l'immunité 

C. 1. On devra observer la constitution de 
Grégoire XIV, de l'an 1591, sur les immu- 
nités, telle qu'elle a été expliquée pour cer- 
tains cas, et étendue à quelques autres nar 
le pape Benoit XIII, daus celle qu'il a don- 
née sur le même sujet. 

C. 2. Les évéques rappelleront à l'ordre 

à^ViSilriiEL*? f rai * ne ° l PM orienter 
a immunité cléricale, en les menaçant et. 
au besom, en les frappant de leurs censures. 

■L. 3. Un excommunie les seigneurs tem- 
porels qui empêchent leurs sujets laïques 

DP C rm£. r in 999 } f'atccclésiasliqui sans leur 
permission, et les laïques aussi qui se pro- 

^;M•au C fr t e e 9 . Pe^,n^ " i0,, P " -^eïoa 
C. *. Défense aux laïques, sous peine d'in- 
erd.l réservé au pape, de se placer dans 
1 enceinte du sanctuaire ou du chœur, d'y 
avoir des bancs ou des escabeaux pendant 
les offices divins. 

Titre XXIX. Des accusations. 
Ou donnera commission dans chaque sy- 
node provincial à des personnes capables 
pour rechercher dans le diocèse qui leur 
sera assigné les choses susceptibles d'être 

suivant*' etCn fa ' re ltUr rapporUu *Jnode 

Titre XXX. Des maîtres. 

1. On mettra à exécution le décret du con- 
çde de Trente (Sets. 23 de Réf. c . 18), pour 
1 érection des séminaires, là où iln'y ena point 
encore d'érigés; et l'on observera sur cet ar- 
ticle la constitution du pape Benoft XIII. 

C. 2. «Tous ceux qui devront être promus 
aux saints ordres passeront à tout le moins 
six mois consécutifs dans un séminaire, ou 
dans la maison de l'évêque, et pendant ce 
temps, hormis lesjour* ordinaires de retraite, 
ils s appliqueront à l'étudedes rites sacrés, de 
la théologie morale et do catéchisme romain 
cl se pénétreront de plus en plus des rèrles 
de la discipline cléricale et de la connais- 
sance de la langue latine. » 

Titre XXXI. De l'excommunication. 

C. 1. «Les évéques n'emploieront pas le 
glaive de I excommunication pour des fautes 
légères; mais ils auront recours aux autres 
remèdes que le droit met à leur disposition 
ainsi que l'ordonne le concile de Trente 
[Sess. 25, c. 3, de Reform.}.» 

C 2. Les censures portées par un évéque 
devront être respectées par tous les autres 
m a i s s u rtou l pa r les régu I iers (Con c. de Trente 
sess. 25, c. 12, de Reg.). 1 

Titre XXXI I . Des pénitences et des relaxations 
de peines. 

C. 1. Outre les peine* portées par le canon 
Cum tnfirmitas, on frappe d'excommunica- 
tion les médecins qui, ayant fait déjà trois 
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visites A un m.il.ide, continuent à le visiter 
tans qu'il se soi( confessé. 

G. 2. « Les évoques ne permettront point 
aux réguliers d'entendre les confessions, s'ile 
n'ont un écrit de leur supérieur qui allcste 
qu'ils sont pleinement imbus des excellentes 
instructions de saint Charles données pour 
les confesseurs, et qu'ils ont, avec la gravité 
de moeurs, toutes les qualités requises pour 
exercer cet emploi. » 

C. 3. «On observera les instructions don- 
nées par Benoit XIII pour les premières 
confessions et communions des enfants. Les 
curés feront surtout attention, en instruisant 
les enfants sur la manière de se confesser, à 
ne pas leur apprendre le mal qu'ils ignorent, 
à l'occasion du bien dont ils voudraient leur 
inspirer l'amour.» 

C. k. i On établira une prébende dans cha- 
que cathédrale pour le pénitencier. Celui-ci 
se tiendra à son confessionnal, dans l'église 
cathédrale, à certains jours et à certaines 
heures, et seulement dans ces occasions, s'il 
est chanoine, il aura droit aux mêmes dis- 
tributions que s'il assistait au chœur.» 

La clôture du concile dont nous venons 
d'analyser les décrets se Gi le 29 mai, avec 
les cérémonies d'usage. Les actes sont sous- 
crits par le pane et par trente-deux cardi- 
naux, cinq archevêques, trente-huit évéques, 
trois abbés et deux secrétaires. Presque tous 
ces prélats étaient d'Italie, à la réserve de 
trois ou quatrec rdinnux et de deux évéques. 
Outre ces quatre-vingt-un signataires, >1 y 
cul encore d'autres prélats qui assistèrent 
par procureurs, savoir : quatre cardinaux, 
vingt-six évéques, trois abbés et deux cha- 
pitres. Nous ne parlons point des officiers du 
concile, qui étaient en fort grand nombre. 
On y comptait quatre-vingt-deux théolo- 
giens ou canonisles, parmi lesquels étail le 
prélat Lamberlini , alors archevêque de 
ïhéodosio, et depuis pape sous le nom de 
Bcnott XIV. Conc. Itomanum ann. 1725; 
Mém. pour lervir àl'hist. ecc/., t. Il ; Schram, 
t. IV Summœ Conc. Carranz. 

ROSCOMMON ,'Concilc provincial tenu à), 
dans le Connaught en Irlande, Roscomanen- 
«e, l'an 1158, parEdan, premier archevêque 
de Tuam. On y fil de nombreux et sages rè- 
glements, mais qui ne paraissent pas être 
venus jusqu'à nous. Labb., t. X, ex Wareo. 

ROTA (Assemblée de la), Roten$e,\'an 1022, 
pour la consécration de la nouvelle église de 
ce monastère situé en Catalogne. L'archevê- 
que de Narbonne, dans l'absence de l'évéque 
de Girone, prélal diocésain, présida à la cé- 
rémonie, assisté des évéques d'Api, d'Agde 
et d'Ausone. Afanst, Conc. t. XIX. 

RO 7 HOMAGENSlA(Concilia). Foy.RouBi*. 

HOTONXNSE (Concilium). Voy. Redon. 

ROUEN (Concile de), Rothomagense, l'an 
58V, sur l'abbayede Saint-Lucien de Bcauvais. 
Hessin, Conc. Norm. 

ROUEN (Concile de), l'an 630, sur la dis- 
cipline. Ibid. 

ROUEN (Concile de), Tan 689, ou 692 selon 
lo P. Labhe, on 687,56100 le P. Longue val. 
Ce concile accorda des privilèges au monas- 



tère de Fonteneile, à condition qu on ne s'y 
écarterait pas de la règle de saint Benoit. Tl 
était composé de seize évéques, outre l'ar- 
chevêque saint Ansbert qui y présida, et l'on 
y agita bien des questions dans l'intérêt de 
la gîoire de Dieu et de l'utilité de son Eglise, . 
dit l'auteur de la vie de saint Ansbert. bA 
Bouquet, t. III. 

ROUEN (Concile de), l'an 693, surl'exemp-' 
lion de l'abbaye de Fécamp en Normandie. 

ItCUEN (Concile de), vers l'an 813. Ori y 
fit sept canons. Les trois premiers ordonnent 
de prêcher au peuple quelques articles de 
foi, tels que la Trinité et l'Incarnation. 

Le h* défend aux évéques de suspendre du 
sacrifice de la messe un prêtre accusé, à 
moins qu'il n'ait laissé passer un mois san« 
paraître ponr se justifier , après en avoir été 
averti par lettres. 

Le 5* veut qu'on admette h la communion 
après dix ans de pénitence, les femmes qui 
ont tué leurs enfants. 

Le 6 e veut que les prêtres avertissent de 
porter les bâtards à la porte de l'église. 

Le 7* impose la pénitence publique aux en- 
fants quifrappentonqui maudissent leur père 
ou leur mère. Btssin, Conc. Norm. 

Ce concile est rapporté au commence- 
ment du dixième sièrle par D. Pommera} e, 
du moins quant aux trois premiers canons, 
les seuls qu'il en ait donnés dans sa Collec- 
tion des Conciles de la province de Rouen 
Mais dans l'appendice du même ouvrage, I) 
Godin a aussi publié les quatre autre*, avec 
des chiffres qui indiquent qu'il j en eut en- 
core un bien plus grand nombre de porfé* 
dans ce concile, qu il croit avoir été tenu 
dans les premiers temps de l'invasion des 
Normands. 

ROUEN (Concile de), vers l'an 878. On n a 
rien d'assuré sur l'époque de ce concile. 
Lo P. Hardouin le met en 878. D. Bessin, 
dans sa Collection des Conciles de Norman- 
die, le place sous le règne de Clovis 11 et l'é- 
piscopal de saint Ouen. La raison qu'il en 
donne, c'est que ce concile condamna le* 
mêmes abus que nou- voyons que proscrn>t 
ce saint étéquo par la Vie qu'il nous a l »i«- 
sée de saint Eloi. On fil dans ce concile les 
seize canons suivants. 

1. « Après l'offertoire, on encensera les 
oblalions, en mémoire de la mort du Sui- 
veur. » Ce canon doit s'entendre de la mcs»e 
solennelle : la sacrée Congrégation des Rue»,, 
si fidèle observatrice des anciens usages, dé- 
fend encore aujourd'hui de faire des encen - 
seinenls aux messes qui se célèbrent sans 
diacre et sous-diacre. 

2. « Les prêtres communieront de leurs 

i>ropres mains les laïques des deux sexes, en 
eur mettant l'Eucharistie dans la bouche «l 
en prononçant ces paroles : Corpus Domini tl 
sanguis prosit tibi ad remissionem peccatà- 
rum et ad vilam œternam. » 

Ce canon regarde certains prêtres qui, ne 
voulant point prendre eux-mêmes les divin* 
mystères qu'ils avaient consacrés , les mei- 
la'ent entre les mains des laïques hommes et 
femmes, pour qu ' ils les prissent à leur place. 
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8. « On payera exactement la dlmc tant de» 
fruits que des animaux , sans commutation 
d'es pères, sous peine d'analhème envers « eux 
qui, étant avertis deux et trois fois, refuse- 
ront de la payer. » 

». « On défend tontes sortes de remèdes 
superstitieux, soit pour les maladies des ani- 
maux, soit pour quelque calamité. Ces re- 
mèdes consistaient en certains vers diabo- 
liques, que les pâtres ou les chasseurs pro- 
nonçaient sur du pain, ou sur des herbes, ou 
sur des ligatures , qu'ils cachaient ensuite 
dans uo arbre, ou qu'ils jetaient sur un che- 
min fourchu. » 

5. « On ne rebaptisera point ceux qniont 
été baptisés au nom de la sainte Trinité chez 
les hérétiques : on se contentera de les in- 
struire et de leur imposer les mains, en les 
recevant dans l'église. » 

6. « Défense de recevoir ceux qui auront 
été excommuniés pour leurs fautes par leur 
propre évéque, conformément aux conciles 
de Nicée, de Cbalcédoiue, d'Antioche et de 
Saidique. » 

7. « Défense, sous peine d'être chassé du 
clergé, à un prêtre de donner de l'argent ou 
des présents, soit à un clerc, soit à un laïque, 
pour se faire mettre en possession de l'église 
d'un autre, ou même d'une église vacante. * 

8. « Défense d'admettre aux fonctions ec- 
clésiastiques des évéques ou dos prêtres in- 
connus, sans le consentement du synode. » 

9. « On défend aux prêtres, sous peino de 
déposition , de voiler des veuves , parce quo 
cela n'est pas même permis aux évéques , 
d»t le canon. Quant aux vierges, il n'appar- 
tient qu'à l'évéque de leur donner le voile. » 

10. « On ordoone aux évéques d'entrer 
souvent dans les monastères de moines et de 
religieuses, accompagnés do personnes gra- 
ves et pieuses ; d'en examiner l'observance , 
de punir de prison les faites contre la 
chasteté, et d'empêcher qu'aucun laïque 
o'enlre dans* le cloître ni dans les chambres 
des religieuses ; l'entrée du cloître n'étant 
pas même permise au prêtre, si ce n'est pour 
la célébration de la messe, * C'est quelcségli-* 
se ides monastères de filles étaient dans l'en- 
ceinte de- la clôture. 

11. « L'évéque ne quittera point son église 
cathédrale, pour se rendre plus souvent dans 
une autre église de son diocèse ; ou, ce qui 
revient au même, il ne transférera point su 
chaire épiscopale. » Refertur apud G ration. 
T,q.\,c. 21, Placuit. 

12. « Si un laïque en a frappé un autre 
jusqu'à effusion de sang , il fera pénitence 
pendant vingt jours ; si c'est un clerc qui a 
frappé, sa pénitence sera de trente jours ; et 
l'on augmentera la peine, à proportion des 
d'-grés auxquels le coupable sera élevé : un 
diacre sera six mois en pénitence, un prêtre 
pendant un an, un évéque deuxans et demi. » 

13. « Ceux qui feront ce que les païens 
font aux calendes de janvier, ou qui obser- 
veront superstitieusement la lune, les jours 
elles heures, seront anathèmes. » 

i%. « Les prêtres auront soin d'avertir 
les gens de la campagne, occupes à la garde 
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des troupeaux, do venir à la messe les di- 
manches : les pâtres étant, comme les autres- 
hommes, rachetés du sang de Jésus-Christ, 
on ne doit point négliger leur s"lut. 

15. c A l'égard de ceux qui demeurent- 
dans les villes et les villages, on les avertira 
d'assister, les joiXs rte fêtes ot de dimanches,, 
aux vêpres, aux offices de la nuit et à la 
messe ; et l'on constituera des doyens crai- 
gnant Dieu, pour presser les paresseux de 
se rendre au service divin. Les jours de fêtes- 
se célébreront d'un soir à l'autre, en s 'abste- 
nant de toute œuvre servi le et dans un res- 
pect convenable. » 

16. « Lorsque l'évéque fera la visite de 
son diocèse, un archidiacre ou un archipré- 
tre le devancera d'un jour ou deux, pour an- 
noncer son arrivée dans les paroisses ; et- 
tous, excepté les infirmes, se trouveront au 
synode le jour marqué, sous peine d'être pri- 
ves de la communion. S'il y a des affaires 
de moindre importance, l'archiprétre les Vi- 
dera avec le clergé du lieu, afin que l'évéque,. 
à son arrivée, ne soit occupé que des plu* 
difficiles. » 

L'inscription de ce concile porte qu'il était 
général , c esl-à-dirc , composé de tous les 
suffraganls de l'archevêché de R<»urn. Il est 
sans date et sans souscriptions. Hnrdouin, VI ; 
D. Bessin ; D. CciUier,. 

ROUEN (Concile de), au commencement 
du onzième siècle. L'archevêque Robert tint 
ce concile avec ses suffraganls, où il déclara 
exempte de sa juridiction l'église de Fontnil, 
ou fontaine de Saint-Pierre, qui dépendait 
de l'église de Saint-Pierre de Chartres. Ro- 
bert, fils de Richard, duc de Normaniliô, oc- 
cupa le siège de Rouen depuis l'an 993 jus-» 

Su'à sa mort arrivée en 10i8. Concilia et 
ynod. décréta Rothom. prov. 
ROUEN ( Concile de) , l'an 10i9 ou 10"0. 
La discipltue avait souffert de grands affai- 
blissements dans la province de Rouen, au- 
tant par la vie déréglée de ses archevêques, 
que par les guerres civiles dont elle fui agi- 
tée sous le règne de Rirhar J III et la mino- 
rité de Guillaume le Bâtard. L'archevêque* 
Mauger, quoique peu réglé dans ses mœurs, 
songea a rétablir le bon ordre, cl tint à cet 
effet avec Hugues d'Evreux cl Robert de 
Coulances, deux de ses suffraganls, un con- 
cile à Rouen vers l'an 1049 ou 1050,où ils firent 
dix-neuf canons, la plupart contre la simonie 
qui régnait jusque dans les cloîtres. 

1. On ordonna d'être fortement attaché- 
au symbole de l'Eglise catholique. 

2. On défendit de faire des présents au 
prince ou à ses officiers, pour obtenir des 
èvéchés. 

3. On défendit aux évéques de passer d'une 
église à une autre par un motif d'ambition. 
Les évéques s'autorisaient, dans ces sorte* 
de transitions , sur un passage de l'Evan- 
gile mal entendu, où Jesus-Christ ordonne 
à ses apôtres de passer d'une ville à une 
autre, pour éviter la persécution. 

* et 5. Défense aux moines de donner de 
l'argent pour parvenir à. la dignité d'abbé», 
et aux évéques et aux abbés, de supplanter 
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leurs confrères pour avoir leurs place*. 

G el 7. Défense an* évéques et à leurs offl- 
ciers de rien exiger pour les ordinations. 

8. On n'ordonnera aucun clerc, qu'il n'ait 
l'âge requis par les canons, et la science né- 
cessaire. 

9. L'évôqoe ne pourra ordonner un clerc 
d'un autre diocèse, sans lettres de recom- 
mandation, ou dimissoire de l'évéque dio- 
césain. 

10. Défense aux évéques de donner aux 
laïques les honoraires ou les biens des 
clercs. 

11. 12 et 13. Défense aux ecclésiastiques 
de se supplanter les uns les autres. 

lfc, 15 et 16. Défense de rien exiger pour 
le saint chrême, pour la dédicace des églises 
et pour l'administration du baptême. On 
pourra néanmoins, en ces deux derniers cas, 
recevoir des Gdèles ce qu'ils offriront d'eux- 
mêmes. 

17. Dans les huit jours que les nouveaux 
baptisés portent l'habit blanc, ils ne seront 
obligés que d'offrir leurs cierges et le linge 
qui couvre leur léte, à cause du saint chrême : 
à moins qu'ils ne veuillent faire volontaire- 
ment quelque autre présent. 

18. On défend , sous peine de déposition , 
d'augmenter ou de diminuer la pénitence des 
pécheurs pour de l'argent ; et l'on ordonne 
de la régler sur la grièvelé de la faute et les 
forces de la nature. 

Ce qui donna lieu à ce règlement fut l'a- 
varice de certains prêtres qui diminuaient 
ou aggravaient les pénitences, à propor- 
tion de l'argent qu'ils liraient des pénitents. 

10. Les nouveaux baptisés iront pendant 
huit jours, avec des haluis blancs et des cier- 
ges allumés, à l'église où ils auront reçu le 
baptême. Dessin, in Concil. Norni. 

ROUEN (Concile de), l'an 1056. Maurille, 
archevêque de Rouen , tint ce concile, com- 
posé do tous les évéques de sa province : on 
y dressa une formule de foi concernant le 
sacrement de l'Eucharistie , et on y statua 
qu'on la ferait recevoir par tous les évéques, 
soit qu'ils s'assemblassent pour un concile, 
•oit qu'ils se disposassent à recevoir l'ordi- 
nation. C'est a tort que Gérard Dubois et 
Mabiilon lui-même, après l'auteur anonyme 
des Actes des archevêques de Rouen , ont 
renvoyé ce concile à l'an 1063, puisque l'ano- 
nyme lui-même avoue qu'il se tint en pré- 
sence do Guillaume, duc de Normandie, et 
du vivant de Henri, roi de France, et du 
pape Victor 11 : or ce pape mourut en 1037 , 
et le roi Henri en 1000. Ce même concile est 
rapporté à l'an 1055 par Laurent Bochelli et 
Guillaume Bessin, à ce que prétend D. Bou- 
quet. Nous voulons bien le croire de Laurent 
Bochelli, dont nous n'avons pas l'ouvrage; 
mais quant à Guillaume Bessin , nous pou- 
vons affirmer, livre en main, que c'est une 
erreur. Guillaume Bessin a rapporté ce con- 
cile à l'an 1063. Conc.Norm., Rothomagi, 
1717. 

ROUEN (Concile de), l'an lOGt, à l'occa- 
sion de la dédicace de l'église cathédrale. 
Les évéques de B.iycux, d'Avranchcs, de Li- 



sfeux, d'Evrcux, de Séex et de Coutances se 
trouvèrent à ce concile , que présidait l'ar- 
chevêque Guillaume. On y 6t des règlements 
contre l'incontinence du clergé. Bitt. dt 
l'Egl. gaU. t liv. XXI. c 

ROUEN (Coocile de), l'an 1068. Lanfrane, 

fiour lors abbé de Saint-Etienne de Caen, y 
ut élu archevêque de Rouen, à la place de 
celui qu'on venait de déposer, comme cou- 
pable de divers crimes. Le pieux abbé refusa. 
Bessin, Cone. Norm. ; D. Ceil. HUt. du auU 
$acr. t. XXI. 

ROUEN (Concile de), l'an 1072. Jean de 
Bayeux, archevêque de Rouen, tint ce con- 
cile provincial dans l'église métropolitaine 
de Notre-Dame, où se trouvèrent Odon de 
Bayeux, Hugues de Lisieux, Robert de Séei , 
Michel d'Avranches, et Gislebert d'Evreux, 
avec la plupart des abbés de Normandie. On 
y discuta avec soin ce que la foi catholique 
bous apprend du mystère de la sainte Tri- 
nité ; et chacun des membres du concile fil 
sa profession de foi là-dessus , selon les dé- 
finitions des conciles de Nicéc, do Constan- 
tinople , d'Ephèse et de Chalcédoinc. A crue 
profession de foi, que nous n'avons plus, les 
évéques ajoutèrent les vingt-quatre canons 
qui suivent. 

1. Nous avons ordonné, suivant les décrets 
des Pères, que la consécration du chrême el 
de l'huile, pour le baptême et pour l'onction 
des malades, se fil après none. Quand l'évé- 
que fait cette consécration, il doit être assisté 
de douze prêtres ou davantage, revêtus des 
habits sacerdotaox. 

L'Ordre romain exige ce nombre de doaie 
prêtres , qu'il appelle les témoins el les coo- 
pérateurs du mystère du saint chrême. 

2. Il faut renouveler entièrement le saint 
chrême et les saintes huiles, et ne pas faire 
comme font quelques archidiacres, qui ont 
la coutume détestable de mettre seulement 
dans l'ancien chrême quelques goultes du 
nouveau. 

3. Les doyens, revélus d'aubes, feront la 
distribution du chrême et des saintes huiles 
avec soin el respect, dans des vases bien fer- 
més, afin qu'il ne s'en perde rien. 

k. Celui qui célèbre la messe ne doit pas 
manquer d'y communier. 

5. Quand il n'y a pas de nécessité, le pré- 
Ire ne doil baptiser qu'à jeun ; et il doit alors 
avoir l'aube et l'étole. 

C'était l'usage autrefois dans plusieurs 
églises de Franco, que les prêtres ne bapti- 
sassent qu'à jeun, et à l'heure de none, à la* 
quelle Jésus Christ mourut, pour honorer le 
mystère de sa mort et du mélange de l'eau 
el du sang qui coulèrent de son côté. C'est 
ce quo l'on voit dans le 33' canon d'un con- 
cile de Paris, t. Il, Concil. Gall., dans uu 
concile de Meiux , apud Burchard; cl dans 
Gratien, de Consec. diti. 5, e. 16. Miis 
comme il était difficile de jeûner si tard 
si souvent , à cause de la multitude des en- 
fants qu'il y avait à baptiser, on adoucit cri 
usage, en permettant aux prêtres de baptiser 
le matin, pendant ou après l'office divin, 
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uns Attendre l'heure de none, e'*st-à-dlro 
trois heures après midi. 

C. Oo doit renouveler loos les huit jours 
l'eau bénite et les hosties consacrées qu'on 
garde pour le viatique. Quelques-uns se con- 
tentent de les consacrer une seconde fois, ce 
qui est défendu sous de grièves peines. 

La raison de ce règlement, qui ordonne do 
renouveler les hosties consacrées tous les 
huit jours, est le danger de la corruption. Celle 
loi, qui avait déjà été portée dans plusieurs 
autres conciles, fut observée fort exactement 
jusqu'après l'an 1300 ; mais ensuite on l'a- 
brogea, et il fut ordonné, dans plusieurs cou- 
ciles.de faire ce renouvellement d'hosties, do 
quinze jours en quinze jours. Tels sont, en- 
tre autres, le concile de Langrcs de l'an 1 %k0 t 
celui de Sens de l'an 152V, celui de Chartres 
en 1527, et celui de Bordeaux en 158V. Quant - 
nu renouvellement de la consécration des 
hosties déjà consacrées , c'est un sacrilège 
horrible et contraire à l'institution divine, 
selon laquelle il n'est permis de consacrer 
qu'une seule fois les hosties , en offrant le 
sacrifice de l'autel. Pour ce qui est du renou- 
vellement de 1 l'eau bénite tous les dimanches, 
c'est un usage fort ancien dans l'Eglise d'Oc- 
cident. Hincmar en parle dans un concile qui 
fut tenu l'an 80fc. Les Grecs ne renouvellent 
' l'eau bénite qu'une fois le mois. 

7. L'évéque qui donne la confirmation 
doit dire à jeun, aussi bien que ceux qui la 
Reçoivent; et l'on ne doit pas administrer ce 
sacrement sans feu, c'est-à-dire sans cierges 
allumés. 

8. Ceux qui donneront les ordres et ceux 
qui les recevront seront aussi à jeun; et 
l'on fera l'ordination la nuit du samedi au 
dimanche de la première semaine du mois de 
mars, ou le dimanche malin, si l'on n'a pas 
interrompu le jeûne du samedi. 

9. On observera religieusement les jeûnes 
d<s quatre-lcmps. 

10. Les clercs qui reçoivent les ordres fur- 
tivement et sans l'attache de leur évéque, 
méritent d'être déposés. 

11. Ceux qui ont eu des couronnes bé- 
nites, et qui les quittent,, seronl excommu- 
niés, jusqu'à ce qu'ils aient satisfait à l'E- 
giise. Les clercs qui veulent élre ordonnés 
tiendront trouver l'évéque le jeudi. 

On doit entendre ce canon de la tonsure 
ou de la couronne cléricale. Le concile veut 
que Ton excommunie les clercs qui quittent 
la tonsure ou la couronne cléricale, qu'il 
appelle couronne bénite, selon la. ma more de 
parler de plusieurs conciles. 

12. Les moitiés- vagabonds et les religieu- 
ses qui seronl dans le même cas seront 
contraints par l'évéque de rentrer dans leurs 
monastères ; et, si les abbés ne veulent pas 
recevoir ceux qu'ils auront chassés, ils se- 
ront tenus de leur faire l'aumône et de les 
nourrir. 

13. Défense de vendre el d'acheter les 
cures. 

IV. Défense de célébrer des mariages en 
serrel, ni après le dîner, ni entre les parents 
iu*qu'ttu septième degré, sous peine de dé- 



Eosition pour le prêtre qui agira autrement, 
'époux et l'épouse étant à icun recevront 
donc dans le monastère (c est-à-dirc l'é- 
glise paroissiale) la bénédiction du prêtre 
qui sera aussi à jeun. 

L'Eglise a toujours eu en horreur les ma- 
riages clandestins, c'est-à-dire les mariages 
non contractés en- face de l'Eglise et bénis 
solennellement par le prêtre, conformément 
aux canons des conciles et aux lois des prin- 
ces chrétiens. Nous en avons une, entre au- 
tres, de l'empereur Basile , dans le droit 
grec- romain, conçue en ces termes : Nttllus 
secreto eoronatur , sed in prasentia ptu- 
rium, c'est-à-dire que personne ne recevra 
la bénédiction nuptiale qu'en présence de 
plusieurs. On se servait du mot coronari , 
pour marquer l'action de recevoir la béné- 
diction nuptiale, parce qu'aussitôt que le* 
époux avaient reçu relie bénédiction du 
prêtre, ils portaient des couronnes sur la 
lêle. H fallait donc que le prêtre qui don- 
nait la bénédiction nuptiale fût à jeun, de 
même que ceux qui la recevaient, el cette 
cérémonie se faisait pendant la messe dans 
l'église ; car le mol de monastère, employé 
dans ce canon, signifie dans les auteurs 
ancieus basilique; église, oratoire, cl ce que 
nos ancêtres appelaient en langue vu'gairo 
monstier. 

15. Touchant les prêtres, 1rs diacres et 
les sous-diacres qui sont mariés ou qui ont 
des concubines, on observera ce qui a éié 
réglé par le concile de Lisicui, de l'an 1055. 
Ils ne gouverneront aucune église, ni par 
eux, ni pardes personnes de leur part, el ne 
percevront aucun revenu de l'église; c'est-à- 
dire qu'ils sont privés de leurs bénéfices, cl 
iuhabiles à en posséder aucun. 

1G. Un mari ne pourra épouser, après la 
mort de sa femme , celle avec laquelle il 
aura été accusé , du vivant de sa femme, 
d'avoir eu un commerce Criminel. 

17. Un homme dont la femme a pris le 
voile, ne pourra se remarier tant qu'elle 
vivra.- 

18. Une femme qui se marie dans l'ab- 
sence de son mari, sans élre assurée de sa 
mort, sera excommuniée. 

Selon les lois civiles, il suffisait autre- 
fois à une femme, pour se remarier, d'atten- 
dre cinq ans son mari qui avait été pris par 
les ennemis; et si c'était un soldat, il lui 
suffisait de l'attendre quatre ans, que l'un 
porta ensuite à dix. Mais, selon les lois ca- 
noniques, une femme ne peut jamais se re- 
marier, quelque longue que soit l'absenco 
do son mari, à moins qu'elle n'ait des nou- 
velles certaines de sa mort. Cap. In prœscn- 
tia de sponsalibus, quamvis septennio et am- 
pli us abfuerit, caplus ab hostibus, etc. La 
novelle 117 de Juslinicn est conforme au 
droil canon en ce p-iinl : el Navarre dit 
que, selon le droil civil moderne, un homme 
est présumé pouvoir vivre cent ans, si l'on 
ne prouve qu'il e»t mort. 

19. Les clercs qui ont commis des crimes- 
énormes et publics ue seront rétablis dans 
leurs dignités que quaud.il y aura necessitf. 
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delà faire, -et après qu'ils auront fait une 
longue et sérieuse pénitence. 

20. Il faut six évéques pour déposer uu 
prêtre, et trois pour déposer uu diacre. 
Quand un évéquo est appelé pour assister à 
ces dépositions, il ne doit pas manquer de 
s'y rendre ou d'envoyer un député avec sa 
procuration. 

Les Pères d'Afrique renouvelèrent cette 
loi qu'ils avaient reçue de leurs ancêtres. 
On la voit dans le code de l'Eglise d'Afrique 
et parmi les canons du concile de Tribur. 

21. On ne doit pas prendre sa réfection 
en carême avant trois heures; celui qui la 
prend avant cette heure ne jeune pas. 

22. Il a été ordonné qu'on ne commencera 
pas l'office du samedi saint avant trois heures 
après midi, parce que c'est l'office de la 
uuii de la résurrection ; et c'est pour cela 
qu'on y chante le Gloria in exeelsis et CAl- 
Içluia. 

23. Si l'on est obligé de remettre quelque 
fête, on ne l'avancera point; mais on la cé- 
lébrera dans la huitaine suivante. 

Selou les décrets des saints papes, savoir 
Innocent et Léon, on ne conférera le baptême 
que le samedi de Pâques et le samedi de la 
Pentecôte, excepté aux petits enfants, qu'on 
haptiseraenquelquelemps elen quelque jour 
qu on les présente : cependant, la veille et le 

tour de 1 Epiphanie, on n'administrera le 
lapiéme qu'à ceux qui seront en danger. 

Le décret dont il est parlé dans ce canon 
n'est pas du pape Innocent, mais du pape 
gtrice. Epis t. I, ad Himcrium Tarraconen- 
sem. Rcg. t. XX. V; Lab. t. IX; ilard. t. VI; 
cL Bessin , in Conc. Norman. 

KOUEN (Concile de), l'an 1073, le 24 août. 
Ce concile fut tenu en présence du roi Guil- 
laume, au sujet d'un tumulte arrivé dans 
l'église de Saint-Ouen. Mabill. Annal. Bt- 
nedL, t. V, p. 68. 

KOUEN (Concile de), Tan 107V. Jean , ar- 
chevêque de Rouen, tint ce concile provin- 
cial en présence de Guillaume, roi d'Angle- 
terre. Après que tous les évéques eurent fait 
leur profession de foi, on dressa les quatorze 
canons suivants fa). 

1. 11 faut entièrement extirper tonte si- 
monie, et empêcher qu'on ue vende ni achète 
les abbayes, les archidiaeonats, les doyen- 
nés ou les églises paroissiales. 

2. On n'établira aucun abbé , qu'il n'ait 
professé longtemps la vie monastique. 

3. Ou ne recevra pas de clercs étrangers, 
sans lettres formées de leurs évéques , parce 
qu'il est arrivé bien des abus, faute d'a- 
voir observé celte discipline de nos pères. 

k. Nous défendons, par l'autorité des ca- 
nons, de conférer tous les ordres en un jour 
à une même personne, depuis l'ordre d'aco- 
lyte jusqu'à la prêtrise. 

5. Défense d'ordonner des sous-diacres , 
des diacres et des prêtres, à moins qu'ils ne 
fassent une profession légitime devant l'é- 
véque et ceux qui l'environnent, confor- 
mément au règlement d'un concile de To- 
lède. 

[a) lUclurd dit qmaxe : c'est une erreur. 



On ne nomme ici ni celui des conciles de 
Tolède qoi ordonne cette profession , ni eu 
quoi elle consiste. Le premier canon du con* 
cile de Tolède de l'an 531 porte que, lorsque 
les enfants destinés à la cleriralure auront 
dix-huit ans accomplis, l'évéque leur de- 
mandera s'il veulent se marier ou uon ; et 
que, s'ils promettent librement de garder la 
continence, on les fera sous-diacres à l'âge 
de vingt ans. Le 10* canon d'un autre con- 
cile de Tolède, tenu l'an 675, veut que les 
clercs, dans leur ordination, s'obligent par 
écrit à être inviolablement attachés à la foi 
do l'Eglise, de bien vivre, de ne rien faire 
contre les saints canons, cl de porter hon- 
ueur et respect à leurs supérieurs. 

6. Un moine qui a commis quelque crime 
honteux ue pourra être abbé , et l'on ob- 
servera la même chose pour les religieuses. 

7. On observera uniformément la règle de 
saint Benoit dans les monastères des deux 
sexes, et on y rétablira l'observance du si- 
lence. 

8. Les clercs seront instruits des choses 
qui sont marquées dans le 8* canon da 
8* concile de Tolède. 

9. Ou ne refusera pas la sépulture et 1rs 
prières de l'Eglise à aeux qui meurent subi- 
tement, à moins qu'ils ne soient actuelle- 
ment dans le crime, non plus qu'aux femmes 
qui meurent enceintes ou en travail d'en- 
fant. Quant aux clercs qui ont quitté les 
ordres sacrés, on les excommuniera, s'ils ne 
font pénitence de leur apostasie. 

11 doit paraître surprenant qu'on art douté 
si l'on devait accorder la sépulture chré- 
tienne aux femmes qoi mouraient enceintes 
ou en couche. 

10. Ceux qui , pour avoir un prétexte de 
se séparer de leurs femmes, déclarent qu'a- 
vant leur mariage, ils ont péché avec les 
sœurs ou les parentes de ces femmes, doi- 
vent prouver en jugement ce qu'ils avan- 
cent. 

1 1. On oblige à la même preuve ceux qui 
allèguent qu'ils n'avaient pas reçu tous les 
ordres inférieurs quand on les a ordonnés 
prêtres, afin de pouvoir quitter le sacer- 
doce. 

12. Ceux qui pour quelques fautes ont 
été déposés des ordres sacrés ne doivent pas 
pour cela vivre en laïques, comme s'ils 
n'étaient plus engagés dans la cléricature. 

13. Ordre à ceux dont le mariage est dé- 
claré nul à cause qu'ils sont parents, de gar- 
der la continence jusqu'à ce qu'ils se rema- 
rient à d'autres. ' 

14. Défense aux chrétiens d'avoir du 
juifs pour esclaves, ou des juives pour nour- 
rices, comme cela avait déjà été défendu 
par saint Grégoire le Grand. Be$sin,in Conc. 
Norman. 

ROUEN ( Concile de ). l'an 1078. Hubert, 
légat du saint-siége , y déposa l'archevêque 
Jean, devenu trop infirme pour gouverner 
•on diocèse. Conc. t. XII. 

ROUEN (Concile de ). l'an 1091, pour l'é- 
lection d'un évéquo de Sécz. Betsin. 
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ROUEN (Concile de), l'an 1090. Guil- 
laume, archevêque de Rouen, (int ce concile 
avec ses suffragants, dans sa métropole, au 
mois de février. Le concile accepta les rè- 

{flements de celui de Clermoul , el y ajouta 
es huit qui suiveut : 

1. cLe saint concile ordonne que la trêve 
de Dieu soil gardée depuis le dimanche avant 
Te mercredi des Cendres jusqu'au lever du 
soleil de la seconde férié après l'octave de la 
Pentecôte, et depuis le coucher du soleil du 
mercredi avant l'A vent jusqu'à l'octave de 
l'Epiphanie, et, chaque semaine de l'année, 
depuis le mercredi au coucher du soleil jus- 
qu'au lever du soleil du lundi suivant, aussi 
bien que toutes les vigiles et toutes les fêles 
de la Vierge el des apôtres. » 

2. « Le concile ordonne pareillement que 
toutes les églises et leurs parvis, tous les 
clercs, les moines et les religieuses, les fem- 
mes, les pèlerins, les marchands el leurs va- 
lets, les bœufs et les chevaux de charrues, 
les charretiers, les laboureurs et toutes les 
terres qui appartiennent aux saints, de 
même que l'argent des clercs, jouissent d'une 
paix perpétuelle, el qu'il ne soit jamais per- 
mis de les attaquer, de les enlever ou d'y 
commettre quelque violence. » 

3. On ordonne que tous les hommes de 
l'âge de douze ans el au-dessus jurent d'ob- 
server cette trêve de Dieu 

l. On excommunie ceux qui refuseront de 
faire ce serment, et on met leurs terres en 
interdit; on excommunie même les mar- 
chands ou les artisans qui leur vendraient 
quelque chose. 

5. Les églises doivent jouir des biens et 
des privilèges dont elles jouissaient du temps 
du roi Guillaume le Couquéraut. 

6. Défense aux laïques de mettre un prê- 
tre daus une église, ou de l'en ôter, sans le 
consentement de l'évéque, et de vendre ces 
places. On leur défeud pareillement de por- 
ter les cheveux longs. « Il faut, dit le con- 
cile, que tout homme soit tondu, comme il 
convient à un chrétien, sans quoi, il sera 
chassé de l'église : aucun prêtre ne lui fera 
le service, ni n'assistera à sou enterrement.» 
On croyait que de porler les cheveux longs, 
c était pour les hommes un ornement trop 
efféminé. 

7. Aucun laïque n'aura les droits épisco- 
paux, ui aucune juridiction qui concerne le 
soin des âmes. Le texte porte : Nullus laicuM 
habeat eonsuetudines episcopales. Les coutu- 
mes épiscopales sont les droits ordinaires, 
tanl spirituels que temporels, des évôques, 
dont les laïques s'emparaient fort souvent. 

8. Aucun prêtre ne se fera V homme d'un 
laïque, c'est-à-dire ne lui fera hommage; car 
il est indigne que des mains qui ont été con- 
sacrées par l'onction soient mises dans les 
mains profanes d'un homicide ou d'un adul- 
tère. Mais si un prêtre lient d'un laïque un 
(icf qui n'appartienne pas A l'Eglise, il don- 
nera d'autres assurances de sa fidélité qui 
puissent la garantir. Labb., t. X; Anal, des 
Çunc, t. IL 

HQUEN (Concile de), l'an 1108, ou 10)3 selon 
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un manuscrit de S. Evroult en Ourhe. Ce coït- 
cile fut tenu par Guillaume, archevêque de 
Rouen, et ses suffragants, sur les besoins 
présents de 1 Eglise. ËxOrderici hist. ecctet. 
I. VIII. 

ROUEN (Concile de ), l'an 1118. Ce fut 
une assemblée mixte qui se tint le 7 octobre. 
Henri, roi d'Angleterre, y traita de la paix 
du royaume avec les seigneurs et Raoul do 
Canlorbery, tandis que Geoffroi de Rouen y 
traitait des affaires de l'Eglise avec quatre d* 
ses suffraganls et plusieurs abbés. Conrad, 
légat du pape Gélase, s'y plaignit de l'empe- 
reur et de l'antipape Bourdin, en demandant 
aux églises de Normandie le secours de leurs 
prières el de leur argent. L. X ; //. Vil ; 
Bessin; l'Art de vérifier les dates, p. 212. 

ROUEN ( Synode de l'an 1119. Geoffroi, 
archevêque de Rouen, étant de retour du 
concile de Reims, Uni un synode des prêtres 
de son diocèse, pour leur notifier les canons 
do concile, el nommément celui qui leur dé- 
fendait d'avoir des femmes ou des concubi- 
nes. Plusieurs prêtres de Normandie, malgré 
tant de canons, s'étaient maintenus dans la 
possession où ils étaient depuis longtemps 
de se marier. Quand l'archevêque leur eut 
déclaré qu'il leur interdisait tout commerce 
avec leurs femmes, sous peine d'anathèroe, 
il s'éleva dans l'assemblée un grand mur- 
mure, el les prêtres se plaignirent de la pe- 
santeur du joug qu'on leur imposait. L'ar- 
chevêque, qui était Breton, n'aimait pas les 
Normands, et il n'en était pas aimé. C'était 
un prélat brusque cl qui no voulait pas étro 
contredit. Un jeune prêtre, nommé Anselme, 
ayant osé lui répliquer, il le fit enlever du 
synode, et traîner en prison. Voyant ensuite 
que les autres murmuraient de ce traitement 
fait à un de leurs confrères, il sortit comme 
un furieux de l'église où se tenait le synode, 
et appela ses domestiques et ses satellites, 
lesquels étant entrés aussitôt dans l'église, 
armés d'épées et de bâtons, frappèrent tous 
les prêtres qu'ils trouvèrent, el dissipèrent 
le synode. Les curés se sauvèrent comme ils 
purent, et allèrent raconter ces violences à 
leurs concubines, en leur montrant les bles- 
sures qu'ils avaient reçues à leur occasion. 
Après cette expédition l'archevêque alla ré- 
concilier l'église qui avait été polluée par le 
sang des prêtres qu'il avait fait verser. On 
se plaignit amèrement au roi Henri de celle 
violence ; mais les autres affaires qui l'occu- 
paient alors l'empêchèrent de faire justice. 
Ce procédé do l'archevêque, tout irrégulier 
qu'il était, fut plus efficace que les canons 
pour intimider les cooeubinaires. Hist. de 
VEgl. gallic. 

ROUEN (Assemblée dévêques à), l'an 
1126, pour la dédicace de l'église de Saiul- 
Ouen. Bessin, 

ROUEN (Concile de ), l'an 1128. Le car- 
diual légat Matthieu, évéque d'Albane, tint 
ce concile avec tous les évéques el abbés, en 
présence de Henri, roi d'Angleterre. On y 
fit les trois règlements suivants: 

I. Aucuu prêtre n'aura de femme; et s'il 
ne rcuYOte pas sa coucubinc, il sera privé 
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de ton égli»e el de sa prébende, et les fidèles 
ne pourront assister à sa messe. 

2. Un mémo pré Ire ne pourra desservir 
deux églises, ni an clerc posséder deux pré- 
bendes en deux églises différentes ; mais il 
sera obligé de faire le service de Dieu dans 



9; Défense aux moines el aux clercs de 
faire aucun trafic. Défense à eux et aux laï- 
ques de tenir des églises ou des métairies à 
ferme. 

10. Défense à un prêtre de gérer pour un 
yicomte ou pour un magistrat séculier-, sous. 



l'é«lise qui lui fournit sa subsistance, et d'y peine de suspense d'office ou de privation de- 

offrir ses prières pour ses bienfaiteurs. bénéfice ecclésiastique. 

3. Défense aux abbés et aux moines de 11. La coutume contraire au droit écrit et 

recevoir des églises et des dîmes de la main reçu, quelque généralité- et quelque durée- 

des laïques ; et ordre aux laïques de remet- de temps qu'on allègue, ne peut jamais 

tre à l'évéque celles qu'ils ont usurpées. r ■ 1 



Le légat, après avoir publié ces canons, 
donna aux assistants une absolution géné- 
rale de toutes les infractions précédentes. 

Les actes de ce concile sont rapportes 
dans l'Histoire ecclésiastique d'Orderic Vital 



faire loi 

12. Nous intimons et nous 
dons l'observation exacte du canon porté- 
dans le concile de Latran , que les archidia- 
cres, dans leurs visites, n'auront point avec 
eux plus de six ou sept chevaux; qu'ils ne 

rofturiini nnïnl An n.Aan.iilii>i< ««1 



d'où ils sont passés dans la Collection des recevront point do procuration d'un clerc. 



Conciles do Rouen par D. Bessin. Anal, des 
Conc. 

ROUEN (Concile de). Van 115V, men- 
tionné par Dessin. Conc. Norm. 

ROUEN (Concile de ), l'an 1189 selon le 
P. Richard, ou 1190 selon les auteurs de 
Y Art de vérifier lis dates. 

Gautier de Constance , archevêque de 
Rouen, tint ce concile le 11 de février avec 



s'il n'a des revenus compétents ;qu'ils ne seront 
point è charge à leurs botes; et qu'étant 
obligés do manger chez de pauvres ecclésias- 
tiques, ils feront partager la dépense à quatre 
ou cinq bénéficiera voisins. 

13. Il est recommandé aux évêques et à 
leurs officiaux de faciliter les appellations. 

ik. 11 est ordonné de ne point empêcher 
par censures la liberté de se défendre en 



sessuffraganls, dans son église cathédrale, et j u »tice, quand la citation est légitime 



y fil trente-deux canons. 

1. Pour marcher sur les traces de nos pè- 
res, nous avons arrêté que les églises suffra- 
gnnles de la nôtre suivront dans les leçons 
et la psalmodie l'usage de la métropole. 

2. Chaque église doit avoir les livres et 
habits sacerdotaux qui lui sont nécessaires. 
On ne consacrera l'eucharistie que dans un 
vase d'or ou d'argent ; et il ne sera point per- 
mis A un évéque d'en consacrer d'étain, s'il ne 
le juge évidemment nécessaire. 

3. On ne doit point porter de jour ou de 
nuit le corps du Seigneur sans luminaire , 
sans croix et sans eau bénite, ni sans la pré- 
sence d'un prêtre, à moins que les prêtres 
ne soient nécessairement détenus ailleurs. 

k. 11 est défendu à un clerc, de quelque ordre 
qu'il soit dans le clergé, d'avoir chez lui une 
aervanle. 

5. Les prêtres et les clercs doivent avoir 
de larges couronnes el les cheveux coupés 
décemment en long,sous peine, pour ceux qui 
ont des bénéfices, d'en être déclarés suspens , 
et pour ceux qui n'en ont pas, d'être déchus 
du privilège des clercs. 

6. Conformément aux anciens canons , 
il est étroitement défendu de placer les fils 
des prêtres dans les églises où leurs pères 
sont connus avoir servi, en les leur y faisant 
immédiatement succéder. 

7. On n'admettra point aux fonctions de 
leur ordre les clercs qui, pour ignorance, 
défaut de naissance, mauvaise conduite ou 
contumace, se seront soustraits à l'esamen 
de leur évéque ; ou qui, ordonnés par des 

évêques étrangers, ou au delà les mers, en prend, il perdra son procès el encourra I ex- 
présenteront les témoignages. communication , dont il ne sera absous par 

8. Aucun clerc ne sortira delà province l'évéque qu'après uoe satisfaction convc- 
pour aller étudier ou pour aller en pclerina- nable. 

ge, sans en avoir eu la permission de son 22. Défense, sous peine d'cxcoiiununica- 
evéque ou des officiers de son évéque. lion, d'engager ou d'aliéner en aucune sorte 



15. Les testaments des ecclésiastiques se- 
ront inviolablement observés ; et les biens 
de ceux qui meureul sans avoir testé 
seront employés par l'évéque à des œovres 
pies. 

16. Permis aux clercs qui meurent après 
Pâques de disposer aussi dans leur testa- 
ment des fruits de leurs bénéfices qu'ils au- 
raient perçus en automne. 

17. On maintient les croisés dans la jouis* 
sance des privilèges que les bulles des panes, 
leur accordent pour leurs femmes, leurs fa- 
milles et leurs biens. 

18. Dans les causes des malheureux qui 
recourent à la protection de l'Eglise, on dé- 
fend d'y rien mêler qui puisse diminuer la 
juste assurance qu'ils doivent y avoir. 

19. Défense, sous peine d'excommunica- 
tion, aux clercs et aux moines, de donner 
les dîmes et d'autres bénéfices à ferme à des 
laïques. 

20. Défense, sous peine d'anathè'me et de 
privation de tout bénéfice ecclésiastique, de 
payer ou d'exiger sur les églises ou les bé- 
néfices, des pensions illégitimes el non ca^ 
noniques. Telles étaient les pensions dont 
les prêtres et les simples clercs chargeaient 
quelquefois leurs églises ou leurs bénéfices, 
à l'insu de l'évéque, el pour des intérêts 
secrets ; d'où vient que le canon les appelle 
privatos pensiones et adullerrnas. 

21. Un ecclésiastique n'en doit point traî- 
ner un autre à un tribunal laïque pour af- 
faire ecclésiastique; si quelqu'un l'entre- 
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un bien de l'Eglise, sans le eoasentcment de 
l'évéqne ou de ses officiers. 

23. Les dîmes sont définies de précepte 
divin ; et les différentes espèces qui en font la 
matière, dans ce qu'on recueille à la fin do 
chaque année, indiquées. 

2V. Les connaissances acquises par la 
confession ne doivent point servir à vexer 
personne en justice, pour quelque redevance 
ecclésiastique : cela est défendu sous peine 
d'excommunication. 

23. On défend sous la même peine toute 
association entre clercs ou laïques, dans la- 
quelle on s'engagerait par serment à se 
prêter réciproquement secours en quelque 
cause ou affaire que ce soit. La raison qu'on 
en apporte est le danger des parjures. 

26. Ordre d'excommunier tous les diman- 
ches dans la cathédrale et dans les paroisses, 
les cierges allumés, ceux qui, en justice, 
rendent un faux témoignage contre les in- 
térêts de l'Eglise, et pour faire déshériter 
quelqu'un ; ce péché est réservé à l'évéque. 

Les cinq canons suivants finissent par la 
même peine de l'excommunication contre les 
intrus dans les bénéfices, les faussaires, les 
incendiaires, les empoisonneurs , les sor- 
ciers et ceux qui communiquent sciem- 
ment avec les excommuniés. On y joint les 
clercs contumaces et les prêtres rebelles qui 
pcrsévéreraieotde célébrer contre la prohibi- 
tion de l'évéque ou de ses officiers, et tant 
les laïques que les clercs qui auraient fait 
quelque injure au métropolitain dans ses 
biens, ses droits, son clergé. 

32. On ordonne qu'un prêtre qui aura osé 
célébrer étant suspens , demeure interdit 
une année entière; et s'il a célébré étant 
excommunié, qu'il soit envoyé à Rome. Uard 
t. VI; et Betsin, Concit. Rothomag. 

IVOUKN ( Concile de ), l'an 1214. Le car- 
dinal Robert de C/ urçnn, légat dj sainl-sié- 
ge, tint ce concile avec l'archevêque de 
Rouen et les autres prélats de Normandie, et 
y publia à peu près les mêmes décrets que 
dans celui qu'il avait tenu à Paris l'an 1212. 
Dans celui de Rouen, les décrets sont divisés 
en (rois parties, dont la première concerne 
les clercs séculiers, la seconde les réguliers, 
et la troisième les religieuses. Conc. Norm. 
Voy. Paris, l'an 1212. 

ROUEN ( Concile de ), l'an 1223. Ce con- 
cile fut tenu le 27 mars. On y publia un abré- 
gé des canons du concile de Latran de l'an 
1215. Ilnrd. VII ; Bessin, Edit. Yenet. XIII. 

HOUliN (Concile provincial de), l'an 1231. 
H y avait huit ans que les évéques suffra- 
ganis de Rouen s'étaient réunis en concile 
sous l'archevêque Thibaut d'Amiens, lors- 
que Maurice, son successeur, jugea bon de 
les convoquer, peu après qu'il eut pris pos- 
session de son aiégc. 

Soit que les besoins des monastères fussent 
les plus pressants, soit que ces établisse- 
ments étant rappelés à leur état primitif, on 
espérât que le corps du clergé et le peuple 
chrétien en prendraient exemple, ce fut là 
l'objet principal de ce concile. Les premiers 
décrets tendent vraisemblablement à corri- 
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ger ce qne ces maisons avalent n sonffrW 1 de* 
emprunts illicites et de l'indépendance ou 
de la négligence des officiers dans le manie- 
ment du temporel. 

Maurice, étant jenne prêtre, avait dirigé 
une communauté de Ailes-, aussi voit-on que 
les règlements du concile où il présidait, 
sur cette partie de l'état monastique, sont 
d'un prélat expérimenté, qui sait couper la 
; racine au dérèglement, en retranchant tou- 
tes les occasions qui peuvent y conduire. On 
de ces statuts fait voir que les religieuses 
noires (comme le concile les appelle) n'a- 
vaient poiut de clôture. 

Le septième est pour modérer l'usage des 
excommunications portées en général , les- 
quellcscnveloppenl ceux qui parlicipentavec 
b'S excommuniés en chef. On pouvait en ef- 
fet y voir un défaut d'équité. . 

Le dixième défend de se faire ordonner, 
sinon par son propre évéque ou avec sa per- 
mission ; et le onzième veut que l'on londo 
les concubines des prêtres devant tout le 
peuple. 

Le douzième défend aux prêtres de dire 
deux messes dans un même jour, ou une 
messe avec deux introïts, si ce n'est dans le 
cas d'une grande nécessité. 

Le treizième défend aux archidiacres et 
aux doyens ruraux, ou à tout autre, de con- 
naître des causes de mariages, à moins qu'ils 
n'aient un privilège du sainl-siégc ou une 
longue possession. 

Le quatorzième veut que les prêtres dé- 
fendent les danses dans les cimetières et les 
églises sous peine d'excommunication; et le 
quinzième défend de même de faire des veil- 
les dans les églises, si ce n'est à la fêle du 
patron. 

Le seizième défend aux laïques de bâtir 
dans les cimetières; et le dix-septième dé- 
fend aux clercs qui ont des bénéfices eu qui 
sont dans les ordres sacrés de faire l'office 
d'avocat pour de l'argent. 

Le dix- huitième défend â tous les clercs 
qui ne sont point prêtres avec charge d'â- 
mes de recevoir une église à ferme ; et à 
ceux mêmes qui sont prêtres avec charge 
d'âmes d'eu recevoir, à moins qu'ils n'aient 
un vicaire perpétuel et la permission de l'é- 
véque. 

Le vingtième défend aux clercs de porter 
des armes sans un juste sujet de crainte. 

Le vingt et unième défend aux laïques de 
faire des testaments, sans qu'un prêtre soit 
présent, hors le cas de nécessité. 

Le vingt-deuxième veut que les ofGciaux 
des évéques jurent qu'ils ne recevront point 
de présents, à moins qu'ils ne soient extrê- 
mement modiques. 

Le vingt-lroisième défend aux moines et 
aux clercs de porter aux tribunaux laïques 
les causes qui ont coutume d'être traitées 
dans les tribunaux ecclésiastiques, sans une 
permission spéciale de l'évéque. 

Le vingt-quatrième défend de vendre les 
doyennés; et le Vingt-cinquième, de rien 
payer aux juges laïques pour les causes sur 
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lesquelles on fait quelque accommodement 
devant les juges ecclésiastiques. 

Le vingt-sixième ordonne de porter les 
causes ecclésiastiques aux juges d'église. 

Le vingt-septième regarde les croisés. 

Le vingt-huitième ordonne d'excommunier 
les juges laïques qui refusent de rendre à 
l'église les clercs coupables de crimes, qu'ils 
ont emprisonnés. 

Les cinq canons suivants contiennent quel- 
ques dispositions touchant les curés, les vi- 
caires et les desservants pendant la vacance 
des cures. 

Le trente-quatrième défend aux diacres 
d'administrer le viatique aux malades, du 
c Mifcsscr ou de baptiser, si ce n'est en l'ab- 
sence du prêtre. 

Le trente-cinquième défend aux prêtres 
d'avoir des femmes dans leurs nuisons, si 
ce n'est leur mère ou d'autres que leur grand 
âge mette hors «te tout soupçon. 

Le trente-sixième défend aux prêtres de 
porter aucune excommunication, si ce n'est 
pour cause de vol de choses déposées dans 
leurs paroisses. 

Le quarante-neuvième et dernier ordonne 
aux juifs de porter sur la poitrine quelque 
marque qui les distingue, et dérend aux 
chrétiens de l'un et de l'autre sexe de s'en- 
g igera leur service. Bitt.de l'Eglise gallic; 
Anal. desConc, t. V. 

ROUEN (Synode de), entre l'an 1236 et 
1253, par Pierre de Collemicu. Nous rappor- 
tons ce synode à l'occasion des ordonnances 
synodales publiées par ce prélat, mais sans 
pouvoir en dirè la date précise. On y trouve 
les défenses de célébrer la messe avant d'a- 
voir récité matines et prime; défaire du 
pain bénit le jour de Pâques et les autres 

(ours de communions générales; de donner 
a communion à des enfants âgés de moins 
de sept ans; de servir à l'autel si l'on est 
marié, et autrement qu'eu surplis ; de dire 
d'autres prélaces que Tune des dix du Missel 
romain. On y déclare permis à tout prêtre 
«l'absoudre de l'excommunication, même ré- 
servée au pape, toute personne à Partiel© 
de la mort. On y défend de rien exiger pour 
la bénédiction des mariages, pour des funé- 
railles ou pour d'autres sacrements. On y 
prescrit à tous les prêtres de se confesser au 
moins une foi» chaque année à l'archevêque 
ou au pénitencier ; la même obligation y est 
imposée aux clercs qui se disposent à rece- 
voir 1rs ordres. On y recommande aux curés 
de renvoyer de leurs églises, au moment de 
dire la messe, les étrangers qui voudraient 
y venir en désertant leur paroisse, à moins 
que ce ne fût comme en passant et pour 
cause de voyage. On y défend de bénir après 
leurs couches des femmes devenues mères 
par un mauvais commerce. Enfin, on y dé- 
tend de nourrir des pigeons dans les clochers. 
L'étendue que nous avons donnée à l'analyse 
des statuts synodaux de Bayeux ( Voyes 
Baveux, vers l'an 1300) nous dispense d'en- 
trer ici dans d'autres détails. Conc. et dter. 
tynod. S. Rothom. Eccl. 
ROUEN (Synode d hiver de), Tan 1245, par 



le même. Ce prélat y donna aux doyens de 
son diocèse diverses instructions, dont le dé- 
tail ne nous parait pas fort important. Ibid. 

ROUEN (Concile de) , l'an 1256. Le savant 
Mansi met en celle année un concile des 
évéqoes delà province de Rouen, sur quel- 
ques droits contestés entre l'archevêque et 
ses suffragants. t ll est dit à la fin des 
actes de ce concile, qu'ils furent passés à 
Pont-Audemer , le lundi d'après la Saint- 
Jean-Baptiste de l'an 1256. Mansi, t. 11, 
col. 1 191 , exms. S.Ufichaelis inpericulo maris. 

RODEN (Synode de), l'an 1275, par Eudx 
Rigaud. Ce prélat y donna diverses instruc- 
tions aux doyens relativement aux excom- 
munications. Bessin, Conc. Xorm. 

ROUEN (Synode de), l'an 1293. Guillaume 
de Flavacourt, archevêque de Rouen, tint ce 
concile avec ses suffragants. le jeudi d'après 
l'octave de la Pentecôte, dans l'église Je 
S.»intc-Maric-du«Pré, aujourd'hui de Bonne- 
Nouvelle. On y fil sept statuts ou capitules. 

I. On rcnouvello les anciens décrets qui 
privent de leurs bénéfices les clercs qui, 
après avoir été avertis, continuent pendant 
un an de porter l'épée comme les so'dats, 
l'habit court et la tonsure peu régulière^ 
ceux qui ont des concubines dans leurs 
maisons ou chez autrui ; ceux qui exercent 
quelque office de la justice séculière, ou qui 
se mêlent de faire des contrats usuraires oa 
d'autres illicites. 

II. On excommunie ceux qui tiennent dp» 
plaids les jours de dimanches et de fêtes. 

III. IV et V. Même peine contre les c/ercs 
qui se soumettent à la justice civile dans les 
causes personnelles, contre les juges laïques 
qui informent des faits concernant des ec- 
clésiastiques, et contre tous ceux qui trou- 
blent la juridiction du l'Eglise. 

VI. Les évéques ne donneront point aux 
réguliers le pouvoir d'absoudre des cas ré- 
servés, si ce n'est à de certains dont ils con- 
naissent la prudence et la capacité; et en- 
core à condition que celte permission ne 
s'étendra pas à la confession que chacun est 
tenu do faire à son propre curé ou pastcar, 
à moins que celui-ci n'y consente. 

VIL On ordonne la publication et l'exécu- 
tion des statuts précédents. Anal, des Conc, 
I.II 

ROUEN (Concile provincial de), tenu à 
Dcville ou Pinterville, près de Uouen, l'an 
1304. Les actes de ce concile sont perdus, 
Conc. et dter. tynod. S. Rothom. Eccl. 

ROUEN (Synode de), l'an l;i03. L'archevê- 
que y ordonna de publier dans tout son dio- 
cèse plusieurs des décrets portés dans le con- 
cile provincial de l'an 1293, et du dernier 
tenu à Pinterville. Bess. Conc. Iform. 

ROUEN (Concile de), l'an 1310, sur l« 
Templiers, dit M. de Mas Lalrie. C'est su» 
doute le concile du Pont-de-l'Arche qu'il a 
▼oulu dire. Voy. Conc. Norm. 

ROUEN (Concile de), l'an 1311, 12 août. 
On y délibéra dans la salle de l'archevêché 
sur ta députation qu'il fallait envover nu 
concile œcuménique de Vienne. Btst-.* , 
Conc. Xorm. 
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ROUEN (Concile de). Tan 1313. Gilles Ay- 
telin, archevêque de Rouen, tint ce concile 
avec ses suffraganis dans l'église de Notre- 
Dame du Pré, aujourd'hui de Boune-Nou- 
vcile, vers la fête de sainl Luc, pour expli- 
quer quelques-uns des règlements rails sous 
son prédécesseur Guillaume de Flavacourl. 
ROUEN (Concile de), l'an 1315, mentionné 
• par Bessin, Conc. Norm. Ce n'est en effet 
qu'une r-épétitiondcs articles qui avaient été 
traités dans le concile célébré au même lieu 
en 1299. Seulement on y détaille un peu 
plus les défenses faites aux clercs de com- 
paraître devant les tribunaux séculiers d ins 
les cas où la loi donnait sur-le-champ arlîon 
à l'accusateur, et intimait l'ajournement per- 
sonnel à l'accusé : ce qui arrivait dans les 
clameurs de Haro. C'est la matière des arti- 
cles 4, 5, 6, 7 et 8. Le 1" cl le 2* recomman- 
dent encore aux ecclésiastiques la modestie 
dans les habits et les manières, condamnent 
les habits courts, le port d'armes, la fréquen- 
tation des femmes et l'usure. Le 3* renou- 
velle l'ordre de s'abstenir des plaidoiries les 
jours de fêles. Hist. de l'Eglise Gallic, lit. 

xxxvi. 

ROUEN (Concile de la province de), lieu 
incertain, l'an 1321. On y reconnut le droit 
qu'avait le chapitre de Saint-Oucn d'élire 
l'abbé de Saint-Victor ad Calelas, et qui lui 
était contesté par les moines. Conc. Norm. 

ROUEN (Concile de), l'an 1335. Pierre Ko- 
ger, archevêque do Rouen, tint ce concile nu 
mois de septembre, dans l'église de Sainte- 
Marie du Pré, à présent de Bonne-Nouvelle, 
où les évéques d'Avranchcs et de Sécz assis- 
tèrent en personne, et les autres évéques ses 
suffr.ig.inls par députés, et il y (il treize 
constitutions. 

La 1" porte que l'office sera célébré avec 
dévotion dans les églises, selon ce qui est 
ordonné dans la Clémentine Gravi nimirum. 

La 2* et la 3* renouvellent les règlements 
touchant les habits el la conduite des clercs 
et des moines. 

La 4« ordonne aux chapelains de desservir 
les bénéfices. 

La 5* défend aux patrons de recevoir de 
l'argent pour la présentation aux bénéfices. 

La 6" excommunie ceux qui empêchent de 
payer les dîmes ducs aux curés. 

La 7* exhorte les prélats et les curés à 
prier pour le voyage de la terre sainte, à 
porter les fidèles a l'entreprendre, et à lever 
des deniers pour ce sujet. 

La 8* renouvelle les règlements touchant 
les réparations el l'entretien des églises et 
des ornements. 

La 9" porle que les curés institués par 
d'autres que par l'évéque du diocèse seront 
tenus de se présenter à lui dans les quarante 
jours après leur prise de possessiou , pour 
montrer leurs titres et prêter le serment 
d'obéissance et d« résidence. 

La 10*, que l'on publiera le premier di- 
manche de chaque mois, les cas daus lesquels 
on encourt l'excommunication. 

La 11', que les évéques publieront dans 
leurs synodes, cl les doyens dans leurs ca- 
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lendes, les cas réservés au saint-siégo cl aux 
évéques. 

La 12*, que les curés traiteront favorable- 
ment et bénignement les frères prêcheurs < t 
les frères mineurs 

La dernière ordonne que ces constitutions 
soient publiées dans les synodes diocésains. 
Libb., t. XI ; Bessin, Conc. Norm. 

ROUEN (Concile de), l'an 1342. On renou- 
vela dans ce concile, qui fut provincial, les 
anciens décrets contre les atteintes porté- s 
à la personne des ecclésiastiques. Mansi 
Suppl. MU 

ROUEN (Chapitre delà métropole de), l'an 
1331. Le chapitre de Rouen, présidé par son 
doym , fit quelques règlements daus celle 
assemblée concernant la disciplino à obser- 
ver par tout le clergé attaché à cette église. 
Martène, Vet. script, ampliss. coll. t. VIII. 

ROUEN (Assemblée générale tenue à), 
5 juillet 1401. L'objet de retlc assemblée fut 
de voler un subside pour l'union de l'Eglise 
romaine. Bessin, Conc. Norm. 

ROUKN (Concile de), tenu l'an 1103 dans 
l'église métropolitaine, pour la réforme du 
clergé. Il ne nous reste rien de ses actes. 
Ibid. 

ROUEN (Synode de la Pentecôte de), l'an 
1**15. On y publia les cas réservés soit au 
pape, soit a 1 archevêque ou à son péniten- 
cier. Conc. et decr. synod. s. Rolhom. Eccl» 

ROUEN (Synode de), l'an l'*17, par Louis 
de Harcourl. Oit trouve ce synode indiqué 
dans la Syuopse des Conciles de Labbe. 

ROUEN (Synode de), l'an 1441, par Louis 
de Luxembourg. Ce prélat y publia dix-sept 
statuts, ayant pour objet l'office du chœur et 
les devoirs des chanoines et des autres clercs 
attachés à l'église mélropolitainc. dessin , 
Conc. Norm. 

ROUEN (Concile de), l'an 1V45. Raoul Roua- 
sel, archevêque de Rouen, tint ce concile le 
15 décembre 1445, avec son clergé et tes dé- 
putés de ses suffragants. On y dressa qua- 
rante articles. dont les sept premiers incul- 
quent la pureté do la foi, en condamnant 
tous les livres de magie, toute pratique de 
sorcellerie, divination, enchantement*, ta- 
lismans; et l'on statue des peines contre les 
auteurs do ces inventions diabolique*. On 
proscrit de même les jurements, les blas- 
phèmes el l'usage d'appeler certaines images 
de la sainte Vierge, Notre-Dame de Reçoit" 
vrance t Notre-Dame de Pitié, de Consolation, 
de Grâce, etc. Le concile marque que cela 
semblait avoir été introduit pour gagner do 
l'argent, et que cela autorisait des opinions 
superstitieuses. Cet usage a prévalu d puis, 
parce que les mêmes raisons ne subsistent 
plus. 

Les autres décrets, jusqu'au trente-troi- 
sième inclusivement, sont d'une discipline 
très-exacte el très-étendue 

On n'admettra aux saints ordres que ceux 

3ui sauront les articles de la foi, la doctrine 
u décalogue cl des sacrements, la manière 
de distinguer les péchés; et, pour qu'on 
puisse être assuré de leur capacité, ils seront 
examinés avant l'ordination. On exigera d'eux 
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qu'ils aient un bénéfice ou un patrimoine 
qui leur serve du litre; et, s'il se glisse en 
cela quelque fraude, ils seront suspens de 
leurs ordres. 

On n'exigera rien pour la collation des 
ordres ou des bénéfices, pour l'administra- 
tion de l'eucharistie et de la confirmation. 
Les prêtres éviteront les gains sordides, les 
conventions intéressées pour la célébration 
de la messe. On défend aux ecclésiastiques 
l'ivrognerie, le négoce, la fréquentation des 
femmes, la vanité dans les habits, les pro- 
cès en cour séculière. Les prêtres, tant sé- 
culiers que réguliers, no seront admis à prê- 
cher qu'après avoir été examinés par l'évo- 
que ou par ses grands vicaires. Les réguliers 
exhorteront leurs auditeurs au paiement des 
dîmes. Les archidiacres feront leurs visites 
exactement et d'une manière utile, pour l'in- 
struction et l'édification des peuples. Les cu- 
rés dénonceront excommunies, le premier 
dimanche de chaque mois, tous les homici- 
des volontaires, les voleurs, les incendiai- 
res : ils auront soiu d'instruire, tous les di- 
manches, leurs paroissiens dans la foi cl dans 
les mœurs, deux à qui appartient la colla- 
tion des écoles publiques choisiront pour 
cet emploi des personnes d'un âge, d uno 
conduite et d'une capacité éprouvées. 

Ou recommande l'observation du décret 
Ûmnis utriusque sexus fait au concile de La- 
Iran. On défend, sous peine d'excommunica- 
tion, defairedésormaisla félo des fous. Défen- 
se aussi de se promener cl de converser dans 
les églises, de passer la nuitdeNoëlà joueraux 
dés ou à d'autres jeux. On entretiendra la 
propreté et la décence dans les choses sain- 
tes. Les reliques seront remises, après les 
solennités, dans des lieux convenables; et 
les cimetières seront toujours séparés des en- 
droits profanes. 

Les six canons suivants regardent la con- 
duite des réguliers. Il y aura dans chaque 
communauté un lableau où la règle sera 
écriie. Outre le chapitre qui se lient chaque 
jour, on en tieudra de généraux aux Qualro- 
Teinps de l'année. Ou y expliquera la règle, 
on en recommandera l'observation ; et ceux 
qui l'auront violée seront punis par les su- 
périeurs. Les visiteurs auront soin de s'ac- 
quiller avec zôle de leur emploi; el si les su- 
périeurs locaux sont négligents, les évéques 
et les autres ordinaires maiutiendronl la 
discipline régulière. 

Dans le dernier article de ce concile, on 
exhorte à prier pour ta consommation de la 

Ïaix, dont il était toujours question entre la 
rance cl l'Angleterre. Labb. t XIII. 
ROUEN (Assemblée du clergé de France 
à), l'an 1451, pour régler quelques diffé- 
rends qui s'étaient élevés entre les prélats de 
France et la cour de Rome. Nous ne savons 
ni le sujet , ni les circonstances de ces dé- 
mêlés. Il élail peut-être question des règle- 
ments faits à Baie, ou des articles contenus 
dans la Pragmatique sanction. liist.de l'tigl. 
yat., lio. XLI\. 

[ i) Suivant Ucivu, lus matières de discipline dont il va 
tire vMi furent l'ubjet d'uu cojcile différent de celui où 



ROUKN (Synode de), novembre 1VT6, par 
Jean de Gonnes elGuillaumeMézard, vicaires 
généraux, en l'absence de l'archevêque Guil- 
laume d'Etouleville, cardinal évêqued'Oslic. 
Injonction y fut faite à tous les prêtres cou. 
cubinairos ou soupçonnés de l'être, de congé- 
dier sous quinze jours les femmes qu'ils 
avaient avec eux. Conc. et dter. synod. S. 
Rothom. eccl 

ROUEN ( Svnode d'hiver de ) , l'an 1506 , 
par Arthur Fillon , vicaire général du cardi- 
nal d'Amboise. Entre autres statuts qui y 
furent portés , on y défendit aux préires do 

i'ouer avec les laïques en se dépouillant de 
eur soutane ; de donner les corporauxà la- 
ver à des femmes ; de négliger la confessiou 
des personnes pauvres. On leur recommanda 
d'iiitimer à leurs paroissiens la défense de 
danser, soit le jour, soit la nuit.a l'occasion 
de fêtes patronales. Bessin t Conc. Norm. 

ROUEN ( Concile provincial de) , le 15 fé- 
vrier de l'an 1523, sous Georges d'Amboise 
2* du nom. Le roi François 1" y assista en 
personne : il parait même que les subsides 
qu'il demandait au clergé de Normandie fu- 
rent le principal motif de la convocation des 
évéques. Après q uelques séances el quelques 
altercations, on accorda à ce prince vingt- 
quatre mille livres, dont la répartition sofit 
ensuite selon l'étendue el les facultés de cha- 
que diocèse. 

On traita aussi quelques matières de disci- 
pline dans ce concile.(a|,el les règlements qui 
nous en restent sur cela sont de deux espè- 
ces. Les uns porleul le titre de Capitules, el 
l'on y recommande la résidence aux évéques 
et aux curés ; le gratis pour les ordres, pour 
la provision des bénéfices el pour les diiais- 
soires. On ordonne que les pasteurs s'infor- 
ment des legs pieux; que les amendes impo- 
sées par la cour ecclésiastique tournent au 
profit des pauvres. On défend aux évéques 
de porter des habits de soie, et de donner des 
livrées do couleur à leurs domestiquas. On 
régie sur les déporls, que désormais ils ne 
seront pins exigés en entier, mais qu'il so 
fera des transactions avec les prélats pour 
une somme d'argent ou pour quelque partie 
des fruits. On déclare que dans la suite il ue 
sera plus établi de couvent du tiers ordre de 
saint François , et qu'on procédera même a 
l'extinction des anciens. On avertit de veiller 
sur les sectes nouvelles , afin qu'elles ne fas- 
sent point de progrès en Normandie; et dé- 
fense est faite d'imprimer aucun livre sur la 
religion sans l'approbation de l'éréque. 

Les déports dout il est question dans les 
règlements qu'on vient de parcourir s'appe- 
laient aussi droits de vacant, et étaient une 
espèce d'annate que les évéques, ou les ar- 
chidiacres, ou les arcbiprélres, ou eufic 1 1rs 
chapitres levaient sur le revenu d'un béné- 
fice vacanl, el surtout d'un bénéfice-cure. No«n 
disons quetedéport était une espèce d annale, 
et non simplement uneaoualc,parceque ceu* 
qui jouissaient du droit de déport ne perce- 
vaient pas toujours le revenu de la prenne" 

l'on accorda les subsides au roi, quoique U«» *• ntmt 
aimée. Voy. Cône. Norm. 
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année loul entière du bénéfice, mais que les 
uns n'en perce va ie»t que la moitié, et les an- 
ires plus ou inoins, selon l'usage des lieux. 

Les autres ordonnances de ce concile de 
Rouen sont en forme de réponses à plusieurs 
attestions qui avaient été proposées. Ainsi, 
l'assemblée décida que les chanoines pèchent 
en parlant dans lo chœur de choses profanes 
Jurant le service, ou bien en allant et venant 
jjans l'église; que les chanoines de l'église 
cathédrale sont dispensés de résider daos 
leurs bénéfices à charge d'âmes , pourvu 
qu'ils s'y présentent quelquefois dans le 
cours de l'année. C'était une décision rela- 
tive au temps : car on souffrait alors que des 
chanoines fussent en mémo lemps curés , ce 
qui n'est plus aujourd'hui. Les Pères déter- 
minèrent aussi qu'à l'entrée des nouveaux 
chanoines , on petit recevoir quelque chose 
d'applicable au service divin, non au profit 
des chanoines; que les prélats sont obligés 
de faire garder la clôture aux religieuses 
et la régularité aux moines; que dans cha- 
que monastère d'hommes , il y aura un maî- 
tre pour enseigner les jeunes religieux; que 
le supérieur d'une communauté peut re- 
cevoir quelque chose d'un novice pour son 
entrée en religion, pourvu que cela soit of- 
■fcrl gratis, sans pacte ni convention; que les 
moines ue pourront bâtir de somptueux édi- 
fices, et qu en général ils seront justiciables 
de l'évéque, s'ils tombent dans des fautes 
scandaleuses hors de l'enceinte du monastère 
et sur le territoire de l'évéque. II in. dcl'Eyl. 
gallic. /. Ll; Anal, dt» conc, 111. 

ROUEN (Concile de ) , l'an 1527. On y ac- 
corda quatre décimes au roi François l* r . 
Bttsin, Conc. Norm. 

ROUEN (Synode de) , l'an 1578 , selon Bes- 
sin. Jean de Cropey, vicaire général , y pu- 
blia viogl statuts , dont le 6* oie aux prêtres 
Ja faculté de lancer des excommunications 
générales , si ce n'est pour des larcins com- 
mis dans la paroisse même; le 7* leur refuse 
le droit de confirmer et celui de consacrer 
des vierges ; le 8* ordonne l'opéra lion césa- 
rienne dans le cas de mort de la mère et de 
doute sur l'existence de l'enfaut ; le 9* fait 
une obligation aux curés de faire sur-le- 
champ l'absoute pour tous ceux de leurs pa- 
roissiens dont ils viennent à apprendre le 
Irépassement. Bestin, Cone. Norm. , pan 2*. 

ROUEN (Concile de), l'an 1581. Ce concile 
lot tenu à Rouen , dans l'église métropoli- 
taine, par le cardinal Charles de Bourbon , 
assisté des évéques et des députés de tous les 
chapitres de sa province. On y fit onze ca- 
nons ou règlements, sous le nom de Co- 
pias». 

Le l* r est touchant la foi et la religion , et 
contient une formula de profession de foi. 

La 2* est dn culte divin en général , qui 
consiste à aimer Dieu d un cœur parfait, el 
à marquer par ses paroles et par ses œuvres 
l'amour qu'où lui porte , disent les Pères du 
toitcik. 11* défendant ensuite les profana- 
tions des jours de fêtes qui se fout par les 
«Mm, le trafic , lea débauches , l'ivrogne- 
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rie , le luxe , les jcnx prohibés , tes danses , 
les chansons déslionnélcs, etc. 

Le 3*, qui est sur les sacrements, défend 
aux prêtres de confesser sans surplis, sans 
étale et sans habit long. II défend aussi de 
rebaptiser sous condition lea calvinistes qui 
rentrent, dans le sein de l'Eglise, quoique lu 
ministre, en les baptisant, n'ait pas eu des- 
sein de les baptiser pour la rémission de 
leurs péchés. Il ordonne à tous les ministres 
de la parole d'instruire le peuple louchant 
le sacrement de confirmai ion, et aux évéques 
<fe le conférer souvent dans les différentes 
parties de leurs diocèses. 

Le k\ qui traite du sacrifice de la messe, 
ordonne aux prêtres coupabtes de quelque 
péché mortel de se confesser avant do dire 
la messe, et de tenir dans une grande pro- 
preté tout ce qui sert à l'autel. 

Le 5', qui est du mariage, veut qu'on aver- 
tisse les peuples de la nullité des mariages 
clandestins; qu'on fasse trois publications de 
bans avant le mariage; que les futurs époux 
se confessent et communient trois jours au 
moins avant de se marier. II défend le ma- 
riage dans les temps et les degrés prohibés, 
' de même que le concubiuage 

Le 6*, des évéques cl des chapitres. Les évo- 
ques qui sont exposés aux regard* de tout 
le monde, comme ils sont préposés eux-mê- 
mes pour voirel considérer les autres, doi- 
vent être irrépréhensibles et briller comme 
des astres par l'éclat de leurs bonnes œu- 
vres, pour servir d'exemple a. tous ceux qui 
les cc«item ;Jent. II faut qu'ils sachent qu'ils 
n'ont point été appelés pour vivre dans le 
luxe et toutes les commodités que procu- 
rent les richesses, mais pour accroître la 
gloire de Dieu par toutes sortes de peines , 
de sollicitude cl de travaux. Rien ne doit 
paraître dans leur personne ni dans leur 
famille, leur lubie , leur huhil, leur ameu- 
blement , qui ue respire la simplicité, la 
frugalité, le mépris des vanités, le zèle pour 
les intérêts de Dieu. 

Les chanoines des cathédralesdoivcnl aussi 
se distinguer de tous les autres ecclésiasti- 
ques par la régularité de leur conduite. Ils 
diront la messe tous les jours de dimanches 
et de fêtes, et plus souvent encore, lis no 
porteront point de soie , cl ils auront une 
couronne conforme à l'ancien usage, lis n'ha- 
biteront point dans une même m tison avec 
des femmes , résideront exactement el ob- 
serveront les décrets du concile de Bile lou- 
chant l'office divin 

Le 7*, des devoirs des évéques. Le devoir 
de l'évéque est de consacrer les ministres de 
l'Eglise el tes églises elles-mêmes avec tout 
ce qui a besoin de cousécration ; de veiller 
sur les peuples soumis à sa juridiction, de les 
conduire, de les juger, de les visiter. II n'or- 
donnera personne que sur les témoignage 
requis, et avec toutes les conditions si sou- 
vent répétées daos les conciles. II s'élèvera 
avec force cou Ire la simonie dans les rési- 
gnations et les autres provisions des béuéU* 
ces; et il fera ses visites assidûment pour 
maintenir lu fui daus tout sou diocèse, eu 
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extirper l'erreur , y proléger les bonnes 
mœurs , y corriger les mauvaises , exhorter 
les peuples à vivre dans la paix, l'innocence, 
l'exercice de la religion. 

Le 8% des devoirs des curés , des autres 
prêtres et des paroissiens. Les curés réside- 
ront dans leurs paroisses, aux termes des 
décrets du concile de Trente sur la résidence, 
pour paître et conduire leur troupeau dans 
la justice et la vérité, la charité, la chasteté, 
la modestie , la simplicité. Tous les prêtres 
attachés à une paroisse sont obligés de la 
desservir, surtout les jours de dimanches et 
de fêtes ; et les paroissiens sont obligés eux- 
mêmes d'assister régulièrement aux offices 
de leur paroisse, en ces saints jours. 

Le 0\ des monastères. Les abbés et leurs 
prieurs électifs, soit réguliers, soit commen- 
dalaires, même exempts, ne prendront point 
possession sans avoir fait leur profession de 
foî^ntre les mains de l'évêque. Ils ne don- 
neront qu'à des catholiques l'administration 
des biens des monastères. Les religieux ob- 
serveront leur règle, et en particulier, les 
vœux d'obéissance, de pauvreté, de chasteté, 
ri la vie commune dans la table, les vêle- 
ments, la clôture. Les religieuses s'applique- 
ront uniquement à Dieu de corps cl d'esprit. 
Elles ne seront ni oisives , ni causeuses , ni 
curieuses, mais assidues à la prière , le jour 
et la nuit. 

Le 10*, de la juridiction ecclésiastique. Le 
concile avertit les juges séculiers de ren- 
voyer les clercs aux juges d'Eglise, dans les 
cas marqués par les saints canons. 

Le 11* ordonne qu'on établisse des écoles 
publiques et des séminaires, pour élever les 
ecclésiastiques dans la science et la piété. 

HOUEN (Synode de), mai 16C6. Le cardi- 
nal de Joyeuse, archevêque de Rouen, y pu- 
blia un statut pour défendre aux curés cl 
autres supérieurs ecclésiastiques de recevoir 
en leurs églises des prêtres étrangers, qui 
n'auraient pas de lettres d'approbation de 
l'archevêque ou de ses vicaires généraux. 
Jnst. pour les curés de Mgr le cardinal de 
Joueuse. 

BOUEN (Synode de), 17 mai 1616, par 
François do Harlay. Ce prélat y publia plu- 
sieurs statuts, dont voici les plus remarqua- 
bles. 

De la Résidence. « Tous les curez de ce dio- 
erse feront résidence en leurs bénéfices , et 
satisferont en personne au devoir de leur 
charge. Ceux qui auront quelque cause légi- 
time de s'absenter nous la feront cognoistre 
sans déguisement : et ne quitteront leur 
Kglise qu'ils n'ayent obtenu congé de nous 
par escril : lequel leur sera gratuitement ac- 
cordé. 

« Avant que d'obtenir leur congé feront 
approuver un vicaire capable : et au reste 
pourvoiront tellement à ce qui est de leur 
charge, que tant que faire se pourra leurs 
ouailles ne reçoivent aucun détriment de leur 
absence. 

* Les non résidents, ou ceux qui s'absen- 
teront sans noslre permission, outre le péché 
mortel qu'ils commettront , ne gagneront 
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point les fruits de leurs bénéfices pour te 
temps de leur absence, cl ne les pourront re- 
tenir en conscience, ains seront tenus , sans 
attendre qu'ils y soient condamnez et con- 
trains par justice, les appliquer eux roesmo 
à la fabrique de leur Eglise, ou aux pauvres. » 

De la Doctrine chrétienne. « Outre les in- 
structions du Manuel, qu'ils sont tenus lire 
au prosne de la messe, et prédications ordi- 
naires, prendront les jours de dimanche et 
Testes de l'année une heure commode , de- 
vant ou après les vespres, pour enseigner La 
doctrine chrestienne par eux ou autre per- 
sonne capable qu'ils commettront. 

« A cet effet auront tous la sainte Bible, le 
Catéchisme romain latin françois, le concile 
provincial (de 1581), les ordonnances syno- 
dales, ele 

a Es champs et petites villes ils ne per- 
mettront qu'aucun s'ingere de tenir les esco- 
Ics en leurs paroices, qui ne soit approuvé 
d'eux. » 

De ta Vie et Mœurs. « Qu'ils ne portent 
manteaux courts , habits de couleur, passe - 
mens, dccoupcurc, bagues aux doigts, pec- 
cadilles, rotondes , dentelles , moustaches et 
grands cheveux, ny autres choses indécen- 
tes. » 

Du Service dii:in. « Us ne laisseront que»» 
ter personné par l'Eglise sans nostre permis- 
sion. 9 

Des Eglises. <? Que les autels soient de 
pierre, beaux et entiers, sans fraction nota- 
ble, clos par dessous. Qu'ils soient garnis de 
conlretablc , devanture, rideaux et ciel; et 
de trois nappes, desquelles les deux de des- 
sous couvrent tout l'autel, et celle de dessus 
pende des deux coslez jusqûes à fleur de 
terre ; avec un tapis par dessus : et à coslô 
la piscine netle, et bien perce*». 

« Que le tabernacle soit au milieu du grand 
autel, richement paré dedans et dehors, bien 
clos et bien fermé , couvert d'un pavillon do 
quelque belle eslofie : avec une lampe ar- 
danle. ou cierge allumé devant. 

« Qu'en toutes les Eglises il y aye une re- 
présentation du crucifix au haut de l'entrée 
du chœur : et une image du patron au costé 
droit du grand autel. Qu'elles soient en bonne 
forme et bonnestement décorées : comme 
aussi toutes autres images : ostaul celles qui 
seroieot brisées , rompues, vermoulues , ou 
autrement difformes. 

« Qu'il ne se face aucune croix sur le pavé 
des Eglises , ni en lieu ou elle puisse estre 
foulée aux pieds. » 

Du Baptesme. « Le curé ne rebaptisera ceux 
qu'il trouvera avoir été bien baptisez, car ce 
seroit sacrilège, et il eocourroit irrégularité: 
mais seulement il adjoustera les prières cl 
cérémonies ordinaires. 

« Le diable pour empescher l'cffcct du 
baptesme, et la renonciation à ses œuvres et 

Sompes.a introduit eu quelques endroits nne 
amnable couslume, de porter les enfant 
nouvellement baptisez i la taverne : ce que 
nous deffendons pour l'ad venir estre fait. • 
Du Saint-Sacrement. • Que l'on ne se serre 
du calice pour donner du vin aux laïque* 
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après avoir communié, mais d'une coupe 
d argent, ou d'uu verre de crislal à ce déc- 
liné. B 

Les statuts que nous venons de rapporter 
suffisent pour donner une idée dos autres. 
Ordonn. faites par Mgr l'arch. de Rouen. 

KOUEN (Synode de), 29 mai 1618. Les sta- 
tuts qui y furent publiés sont les mêmes que 
les précédents, avec quelques additions, tel- 
les que celles-ci : 

c Le curé ne permettra les hommes mariez 
chanter l'Epislre, ny porter chappes ou sur- 
plis en l'Eglise , et processions , ou autres 
lieux. » Conc. et deer. synod. S. Rothom. Ecci. 

ROUEN (Synode de), 7 novembre 1628, par 
François de Harlay. Les statuts publiés dans 
ce synode ont la plupart pour objet de tracer 
le règlement et le cérémonial de chaque sy- 
node diocésaio. On y recommande de plus 
aux officiers de cour ecclésiastique le désin- 
téressement dans l'exercice de leurs fonc- 
tions. On y défend d'établir aucunes confré- 
ries, si elles ne sont approuvées par l'arche- 
vêque. Bessin, Conc. Norm. 

KOUEN (Synode d'été de), l'an 1630, par le 
même. Trois prêtres y furent suspendus des 
fonctions de leur ordre, par suite des divi- 
sions qu'occasionna dans le clergé la nou- 
velle édition du Bréviaire et du Missel. Ibid. 

ROUEN (Syn. de d'automne de) , l'an 1631, 
par le même. L'époque des synodes d'au- 
tomne fut fixée dans celui-ci au jeudi ou au 
mardi après la Toussaint : c'est ce qui forme 
l'objet du premier statut. Le troisième con- 
tient l'injonction de faire l'office dans toutes 
les paroisses selon le rit métropolitain, et 
non selon le rit romain : Alioquin intelligant 
se tuo offieio non salis factut os. Une clause 
de cette nature aurait eu besoin d'être rati- 
fiée par le sainl-siége, partie intéressée, à ce 
qu'il nous semble, dans l'affaire. Ibid. 

ROUEN (Synode d'été de) , l'an 1632 , par 
le même. François de Uarlay y publia quel- 
ques statuts relatifs aux mariages et aux fian- 

S ailles ; il renouvela la défense de recevoir 
es prêtres étrangers non approuvés ; il con- 
damna, comme tendant au schisme , un li- 
belle intitulé : Lettre envoyée à monseigneur 
l'illustrissime et révérend, archev. de Rouen, 
touchant la réformation des synodes. Ibid. 

ROUEN (Synode de), 4 novembre 1638, par 
le même. Défense y fut faite aux curés d'ad- 
mettre des prédicateurs pour le carême sans 
un mandat de l'archevêque, et sans que les 
mêmes prissent l'engagement de prêcher 
aussi aux octaves du Saint-Sacrement et de 
l'Assomption. Ibid. 

ROUEN (Synode d'été de) , l'an 1639 , par 
le mémo. La résidence y lut recommandée 
aux xhanoines ; l'exposition du saint sacre- 
ment y fut défendue à moins d'une autorisa- 
tion spéciale, en tout autre temps qu'en ce- 
lui de l'octave do la fête; les cimetières qui 
ne seraient pas munis d'une bonne clôture y 
lurent déclarés poilus. Ibid. 

ROUEN t Synode d'automne de), l'an 16W), 
par le même. On y réduisit les synodes dio- 
césains à un seul d'obligation par an , au 
lieu de deux ; on y prescrivit de garder dans 

DlCTlOMMinK DES CoKCILBS. 11. 
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un calice, et non dans un ciboire , l'hostie 
réservée le jeudi saial pour l'office du len - 
demain. Ibid. 

ROUEN (Synode d'été de) , l'an 1641. L« 
même prélat y rappela a tous les clercs l'o- 
bligation de porter la tonsure. Francisei sta- 
tuta synod. 

ROUEN (Synode d'automne de), l'an 1641, 
par le même. On y régla qu'il serait établi 
dans divers endroits du diocèse plusieurs 
sous-pénitenciers, pour absoudre des cas ré- 
servés, excepté quelques-uns des plus nota- 
bles. On y recommanda aux curés d'avoir la 
liste des pauvres de leurs paroisses, et de les 
visiter avec un soin particulier : on fit dé- 
fense à ceux-ci de mendier dans les églises. 
On ordonna des conférences mensuelles dans 
toutes les paroisses pourvues d'un clergé eu 
nombre suffisant. Ibid. 

ROUEN ( Synode d'été de ) , Fan 1642. Le 
même prélat y renouvela quelques statuts 
précédents, et prescrivit l'usage du catéchis- 
me revu par ses soins pour toutes les parois- 
ses de son diocèse. Ibid 

ROUEN (Synode d'automne de), l'an 1642, 
par le même, qui y recommanda à tous les 
curés d'acquitter Qdèlemeot les fondations en 
faveur des défunts. Ibid. 

ROUEN (Synode d'automne de), l'an 1643, 
par le même. Il y renouvela la défense d'ad- 
mettre des prêtres étrangers, qui n'auraient 
pas son approbation par écrit. Ibid. 

ROUEN (Synode d'été de), l'an 1644 , par 
le même. Défense y fut faite d'admettre des 
femmes à chanter des jérémiades a l'office de 
ténèbres. Ibid. 

ROUEN (Synode d'automne de), l'an 1644, 
par le même. Défense aux clercs de jouer 
dans des jardins publics ou d'autres lieux 
semblables. Ibid. 

ROUEN (Synode d'aulomnc de), l'an 1645, 
par le même. H y recommanda aux curés 
d'aider de tons leurs moyens les clercs qui 
se destineraient à l'état ecclésiastique. Ibid. 

ROUEN (Synode d'automne de), l'an 1646, 
par le même, pour recommander aux clercs 
de porter la tonsure et les cheveux courts 
Ibid. 

ROUEN (Synode d'automne de) , l'an 1647, 
par le même. Il y prescrivît aux prêtres 
d'accompagner toujours d'une exhortation 
l'administration des sacrements. Ibid. 

ROUEN (S) no le d'automne de), l'an 1650, 
par le même, à l'occasion de la nouvelle édi- 
tion du Manuel ou Rituel qu'il venait de 
publier. Concil. et deer. synod. S. Rothom. 
ii ce/. 

ROUEN (Synod<> d'été de) , l'an 1652, par 
François 111 do Harlay, devenu coadjutetir 
de son oncle. Il s'y borna A rappeler les an- 
ciennes ordonnances , cl particulièrement 
celles qui interdisent aux clercs l'entrée des 
cabarets, et celles qui exigent l'autorisation 
de l'archevêque pour l'exercice du saint mi- 
nistère dans son diocèse. Ibid. 

ROUEN (Synode d'été de), l'an 1661, par 
François III de Harlay. Ce prélat y défendit 
à tout fidèle soumis à sa direction et à son 
autorité , d'imprimer, de lire, do garder ci 

23 
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croître des arbres dans les cimetières; d« 
graver de saiutes images en dos endroits où 
elles seraient exposées à être foulées aux 
pieds; de transférer des reliques d'une église 
dans une aotre à l'inso de l'évéque; de lais- 
ser entrer dans les églises des personnes du 
sexe qui n'auraient pas la léle décemment 
voilée ;' de souffrir que des pauvres y men- 
dient pendant la messe, le sermon el les of- 
fices. 

Les autres règlements sont d'une mérite 
sagesse. Conttitutionet et décréta in prima 
diœcetana synode Rhodigii célébrai a. RKodi* 
gii. 1628. 

RTJF (Concile de Saint-). Ce concile se 
trouve cité dans le concile d'Api de l'an 13G5. 
Martêne, Thet. anecd. IV. 

RUFFEC (Conrile de), Rofjlacente, l'an 
1258. Gérard de Malemort, archevêque de 
Bordeaux, tint ce concile avec les évéques de 
sa province, le 2i do mois d'août, et y fil dix 
décrets ou capitules : 

Le l ,r traite des entreprises formées par 
les laïques contre l'Eglise, et des confédéra- 
tions qui avaient pour but de restreindre sa 
juridiclion. 

Dans le second , on s'efforce de réprimer 
ces brigandages par tout ce qu'on peut y op- 
poser de peines, mais avec peu d espérance 
d'y réussir. 

Le 3' fait voir le mal à son comble par la 
dépravation dea corps mêmes de l'Eglise 
dont la profession devait faire attendre plus 
de soumission aux supérieurs ecclésias- 
tiques. 

Le »• accumule défense sur défense contre 
les seigneurs el les communautés séculières 
qui , par des saisies et des invasions, trou- 
blent une possession paisible. 

Le 5' fait inhibition A tout ecclésiastique 
d'agir ou de répondre dans le for séculier en 
matières qui regardent l'Eglise; et o-la sous 
peine d'excommunication , encourue par le 
seul fait , pour les délinquants aussi bien 
que pour les magistrats ou autres qui les y 
forceraient. 

Le 6* exclut de la fonction d'avocat dans 
les cours séculières tout bénéficier cl tout 
autre engagé dans la cléricaturc. 

Le 7* met au nombre des devoirs de l'épis* 
copal celui de faire exécuter les volontés des 
morts, et marque pour cela les conditions 
d'un testament légitime, qui consistent en 
ce qu'il soit fait en présence du curé et de 
quelques témoins dignes de foi. 

Le 8' règle la manière dont il faot agir 
avec les excommuniés au moment de la 
morl, à qui l'on ne doit donner l'absolution 
qu'après nne entière satisfaction -, s'il est 
possible. 

Le 9' avertit les commissaires do saint- 
siège de ce qu'ils doivent observer dans l'exé- 
cuiion de leur commission. 

Le 10* et dernier défend les audiences et 
les plaidoiries dans les églises et les cloîtres, 
de peur que les clameurs et tout ce qui est 
inséparable dos plaids n'y introduisent la dis- 
fa) Nous avons donné, su eoirnnrncément du tome I do ce DicUoooaire, d'autres synodes diocésains <fAlri , sous le 
l'U« 4»m», nui csi le nota la.io de cetie *ule. 
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retenir le livre intitulé le Mit tel romain , 
traduit en langue vulgaire par Voisin ; imi- 
tant en cela, dit-il, la conduite el l'intention 
du pape Alexandre VU, dans son bref du 12 
janvier de la même année. Il y défendit de 
plus l'usage de tous les livres de prières, de 
psalmodies, d'bymnes, d'instructions, de mé- 
ditations, de catéchismes et autres sembla- 
bles qui pourraient être imprimés sans son 
expresse permission on celle de ses grands 
vicaires. « Car nous savons, ajoute le pré- 
lat, par les monuments de l'antiquité, que 
rien n'a tant contribué à répandre les an- 
ciennes hérésies et à surprendre la simpli- 
cité des peuples, que ces sortes d'ouvrages , 
qui contiennent des psalmodies, des prières 
ou des entretiens spirituels. » Cotte, et decr. 
tynod. S. Rothom. Ecel. 
ROUEN (Synode d'automne de) , l'an 166ï, 

Sar François III de Harlay, archevêque de 
ouen. 11 y fit défense de dire des messes pri- 
vées, et d'administrer les sacrements de pé- 
nitence ou d'eucharistie dans une église.pen- 
dant qn'on y dirait la messe solennelle. Jbid. 

ROUERGUE (Concile tenu sur les confins 
du) , l'an 590. Voy. Gsvaodaw. 

ROCSS1LLON (Concile d'Elne eu). Voyez 
Elue. 

ROM GO (Synode du diocèse d'AIri (o) , 
tenu à) , le 31 mai 1627, par Ubertini Papa- 
fava, évéque d'AIri. A lasuile de ce synode, 
le prélat publia des Constitutions et des Dé- 
crets, qu'il divisa en trois parties : la pre- 
mière, sur la foi el la religion; la seconde, 
sur la vie des clercs, el la troisième sur les 
sacrements. 

Il oblige d.ins la première tous les prêtres 
appelés au synode,et en général tous les bé- 
neficiers , cl de plus tous les professeurs , 
même de grammaire, à faire profession de 
leur foi dans la forme prescrite par Pic IV, 
el à recevoir tous les décrets du concile de 
Trente. 

Il recommande aux confesseurs et aux 
prédicateurs de travailler à détruire les su- 
perstitions auxquelles sont attachés plusieurs 
fidèles, et surtout les femmes. 

11 défend de lire el même de garder chez soi 
des livres condamnés comme hérétiques. 

Il fail une loi aux prédicateurs de ne pu- 
blier aucune indulgence, à moins d'un man- 
dat spécial, qui ne soit d'avance connue et 
promulguée. 

Il recommande aux magistrats d'empêcher 
les foires les jours de fêtes, et de veiller à ce 
que toutes les boutiques soient fermées, ex- 
cepté celles où l'on se procure les choses 
nécessaires à la vie ou à la santé. 

Il enjoiut aux curés de visiter fréquemment 
les écoles, tant de l'un que de l'autre sexe, 
el d'établir, autant que faire se pourra, dans 
leurs paroisses la confrérie de la Doctrine 
chrétienne. 

Il défend de faire bâtir aucune église, cha- 
pelle ou oratoire, sans en avoir prévenu l'é- 
véque, qui en prescrira la forme 

Il défend de laisser pousser l'ber1>e,ou 
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sipalion. Anal, des Conc. t. Il ; Nat. Alex., 
Uisl. tcel. XIU sœc. 

RUFFEC (Concile de), l'an 1304, sous Ber- 
trand de Gol, archevêque de Bordeaux, de- 
puis pape sou* le nom de Clément V. Lenglet 
du Fresnni. 

RUFFEC (Concile de), l'an 1327. Arnaud 
de Cantcloup, archevêque de Bordeaux , tint 
ce concile de Ruffec dans le diocèse de Poi- 
tiers, ao mois de janvier de l'an 1327, et y 
publia an interdit contre tous les lieux ou 
1rs juges séculiers retiendraient des clercs 
prisonniers. 11 régla aussi que les clercs 
pourraient plaider dans le for séculier pour 
les églises et les personnes ecclésiastiques, 
à condition qu'ils ne recevraient pas môme 
ce qui leur serait offert gratuitement; et 
cela , nonobstant les statuts des conciles 
précédents, qui prononçaient la peine d'ex- 
communication ou de l'interdit contre les 
clercs qui plaideraient dans les cours sé- 
culières. 

RVPEM SCISSAM(Conciliumapud), l'an 
1099. V. PiBRBE-EifCisB. Dans ce concile, 
s'il faut le distinguer de celui de 1008, tenu 
dan» le même lieu, on s'occupa d apaiser 
un différend qui s'était élevé entre les utoines 
de Citeaux et ceux de Moléme. Schratn, t. il. 

RUREMONDE (Synodes de ) , Rurœmun- 
denses, années 1569, 1570, 1571. 1572 et 
1573, tenus par l'évéque Guillaume Lindan. 
Dans te i* r de ces synodes, on flt la division 
du diocèse de Ruremonde en neufarchi- 
prétrés. Dans le second, l'évéque fit adopter 
la corps de statuts, qu'il rangea sous neuf 



titres. Par un de ces statuts, il recommande 
de placer des banquettes devant le sanctuaire 
de chaque église, ufin que les personnes qui 
viennent communier soient invitées par là 
à le faire à genoux et avec tout le respect 
convenable. Par un autre.il fait une obliga- 
tion à tous les curés de se confesser à leur 
archiprélre, comme à tous les chanoines de 
le faire à leur doyen au moins une fois 
chaque année. Le reste ne contient rien de 
remarquable. Conc. Gtrm. t. VII. 

RUREMONDE (Synode diocésain de), l'an 
1C52. L'évéque André Creusen , depuis ar- 
chevêque de Malines, qui tint ce synode, y 
publia plusieurs règlements qui témoignent 
de son zèle pour la discipline de son Eglise. 
Qu'à défaut de Pastoral de Ruremonde, on 
se serve du Romain ou de celui de Malines, 
jusqu'à ce qu'on en imprime un nouveau. 
Que devant le saint sacrement, conservé 
dans le tabernacle, il y ait toujours une 
lampe allumée. On ne doit point permettre k 
des ca holiques d'épouser des hérétiques, ou 
de les prendre pour parrains ou marraines. 
C'est uu abus intolérable, que les biens des 
pauvres, des églises, des fabriques, des con- 
fréries et des hôpitaux , soient si mal admi- 
nistrés par des laïques, qui les afferment à 
vil prix ou en vendent les produits, soit à 
eux-mêmes, soit à leurs proches et à leurs 
amis : c'est aux curés à chercher un remède 
à un si grand mal... Conc. Gtrm. 

RUSSIE (Concile de), Hu/Amicum, l'an 
1720. Vvy. Ziuosc. 

RUTHENENSES {Synodi). Voy. Hodsz. 



S 



SABINE [Synode diocésain de), Tan 1312, 
par le cardinal-évêque Arnaud de Faugère. 
Vingt-trois chapitres de décrets, sous la dé- 
nomination de rubriques, y forent publiés 
sur la rie des clercs, l'administration des sa • 
crements, les jeûnes et les fêtes. On y inter- 
dit aux clercs la chasse bruyante, les foires 
et les marchés ; on défendit à ceux qui étaient 
occupés au ministère des paroisses de suivre 
les écoles, ou d'entreprendre des pèlerinages. 
On y recommanda le baptême par immer- 
sion, en ne permettant le baptême par in- 
fusion que pour les cas de nécessité; on y 
fit une loi de baptiser sous condition d.tns 
les cas douteux; on y défendit aux confes- 
seurs d'imposer aux personnes du sexe des 
pénitences capables de faire naître des soup- 
çons sur elles; on y rappela aux laïques l'o- 
bligation de ne contracter mariage qu'en 
présence de plusieurs témoins et, autant 
qne possible, du propre prêtre, après les 
Iruis bans publiés; on y ordonna l'absti- 
nence de viande pour tous les vendredis et 
les s.imedis de Vannée, le jour de Noël 
excepté. Aeta Eecl. Sabin. Urbini, 1737. 

SABINE (Synode diocésain de), l'an 1341, 
sous le cardinal-évêque Pierre de Barosso 
Gomez.On y interdit la communion aux usu- 
riers; on y fit une étroite obligation aux 
médecins d'avertir les malades de recourir 



Îromptement à leurs médecins spirituels. 
bid. 

SABINE (Synode diocésain de), l'an 1352, 
sous le cardiual-évéque Bertrand de Dieuiy 
(de Deucio), prélat français du diocèse d'Uzcs, 
qui avait été précédemment archevêque d'Em- 
brun. On rappela dans ce synode que le sa- 
crement de confirmation ne peut être confé- 
ré que par l'évéque; que celui d'extrême- 
onction peut être reçu plusieurs fois, et qu'il 
a la vertu de remettre les peines, et de 
rendre la santé à ceux qui le reçoivent; que 
la messe ne peut être dite par un prêtre 
qu'une fois le jour, excepté le jour de Noël, 
et qu'on ne devait la dire qu'après malines 
et prime. On y fit une règle de dire la messe 
de Beata tous les samedis de l'année ; on y 
fiappa d'excommunication les femmes qui 
se feraient avorter, et toute autre personne 
qui leur procurerait l'avorteraenl; on y 
condamna les blasphémateurs à dix livres 
d'amende pour chaque blasphème; on y pro- 
nonça de même diverses peines pécuniaires 
contre les clercs qui porteraient des armes, 
ou qui joueraient à des jeux de hasard, ou 
qui vivraient dans le concubinage, lbid. 

SABINE (Synode diocésain de), l'an 1422, 
par François Laodi , cardinal de Grade , 
évéque de Sabine. On rapporte de ce prélat 
deux décrois synodaux : l'un sur la vie des 
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e.ercs, à qui l'on dérend de porter les man- 
ches pendantes à lenrs babils; l'autre sur 
les moines, les frères mendiants et en géné- 
ral tons les prêtres étrangers, à qui Ton dé- 
fend d'exercer sans approbation le ministère 
sacré dans les paroisses. Acta Eeel. Sabin. 
Urbini, 1737. 

SABINE (Synode diocésain de), l'an U9i, 
par le cardinal-évéque Olivier Caraffe. Le 
prélat y publia quelques nouveaux règle- 
ments pour la réforme du clergé. Il défendit 
aux laïques de porter sans permission l'habit 
clérical, et réciproquement aux clercs de por- 
ter l'habit laïque; il interdit à ces derniers les 
spectacles profanes, les combats de taureaux, 
les mascarades, les danses, les affaires sé- 
culières, les fonctions de tuteurs, etc. Ibid. 

SABINE (Synode diocésain de), 4 mai 1590, 
par le cardinal Ploloméc de Corne, évéque 
de Sabine. L'éminentissime prélat y dressa 
dix chapitres de décrets, où il traite succes- 
sivement des devoirs du clergé, tant séculier 
que régulier, tant bénéficier que non béné- 
ficier, des devoirs des religieuses et de ceux 
du peuple. Ibid. 

S\B1NB (Synode diocésain de), 23 avril 
1593, par le cardinal-évéque Gabriel Paleotti. 
Le prélat y arrêta l'érection d'un séminaire 
diocésain, et ordonna la tenue des confé- 
rences dites des cas de conscience. Ibid. 

SABINE (Synode diocésain de), 27 septem- 
bre 1594, par le même. On y fit des règle- 
ments concernant la décence du service di- 
vin , et en particulier la propreté des taber- 
nacles. Le prélat y exigea des confréries, 
sous peine d'interdit, de lui exhiber, pour 
être approuvées de lui, leurs litres et leurs 

Sriviléges ; il fit voir que, d'après le décret 
u concile de Trente, les médecins et les 
maîtres d'école étaient tenus entre les autres 
de faire leur profession de foi dans les termea 
indiqués parla bulle de Pie IV. Ibid. 

SABINE (Assemblée capitulaire de), l'an 
1595. Le même cardinal y fit souscrire par 
les chanoines de la cathédrale de Saint-Li- 
béral de If anliano, les constitutions propres 
au chapitre qu'il y promulgua; ibid. 
.SABINE (Synode diocésain de), tenu À 
Manliano, le 2 octobre 1597, par le cardinal- 
évéque Louis Madrnce. On y rappela aux 
clercs l'obligation de porter la tonsure et de 
•'abstenir de l'usage des armes et des fonc- 
tions du barreau. Ibid. 

SABINE (Synode diocésain de), le 2'» sep- 
tembre 1632. Le cardinal de Borghôse, évéque 
de Sabine, y publia plusieurs statuts, par 
l'un desquels il défend de faire même dans 
des édifices profanes, sans sa permistsiou ex- 
presse, des représentations de la Passion et 
des autres mystères de Nôtre-Seigneur, ou 
des actes des saints. Il réglemente par un 
autre la tenue des conférences dites des cas 
de conscience ou de théologie morale. Décré- 
ta quet in prima dicte, synodo, Romœ, 1632. 

SABINE (Synode diocésain de), l'an 1736, 
par Annibal, évéque de Sabine et cardinal 
du titre de Saint-Clément. Les constitutions 
publiées dans ce synode sont divisées en 
cinq parties. 



La première rappelle l'obligation de faire 
sa profession de foi ; de conserver le dépôt 
de la foi dans son intégrité; de favoriser les 
confréries de la doctrine chrétienne ; d'an- 
noncer assidûment la parole de Dieu; de 
fréquenter les leçons publiques d'Ecriture 
sainte, et les conférences de théologie mo- 
rale. 

La deuxième a pour objet le culte divin : on 
y défend de dire la messe à des heures indnes ; 
de dire des messes privées avant la messe pa- 
roissiale les jours de dimanches et de fêtes, 
sans la permission du curé; de recevoir pour 
une seule messe plusieurs honoraires, quel- 

2ue modiques qu'ils soient ; de céder à 
'autres prêtres des messes A dire pour des 
honoraires moindres que ceux qu'on a re- 
çus soi-même, quelque considérables que 
puissent être ces derniers. On y défend aussi 
de représenter l'image de la croix, on toute 
autre image sainte, sur lo sol où elle pour- 
rail être foulée aux pieds, ou dans des lieux 
malpropres, ou sur des enseignes de caba- 
rets. On condamne les repas publics et les 
luttes entre hommes nus, qui se pratiquaient 
les jours de fétes; on fait une obligation, 
non-seulement à tous les clercs séculiers, 
mais encore aux religieux et à tous les 
membres de pieuses confréries d'assister aux 
processious générales. 

La troisième partie traite des sacrements, 
et les deux dernières des personnes et des 
biens d'église, des hôpitaux et autres pieux 
établissements. Nous ne nous appesantirons 
pas davantage sur ces articles, où nous 
n'aurions guère qu'à répéter ce que nous 
avons dit tant de fois ailleurs. Ibid. 

SABLON1ERES (Entrevue de), près de Toul , 
in villa apud Sablonariat dicta, l'an 832. 
Louis de Germanie, voulant rétablir la paix 
outre le roi Charles et Lot ha ire, les engagea 
a se trouver à Sablonières. Charles, avant 
de s'y rendre, donna à Louis un mémoire 
contenant ses griefs contre Lotbaire, mar- 
quant en même temps qu'il ne voulait point 
communiquer avec lui, que préalablement 
il ne promit de se soumettre au jugement 
du pape et des évéques. Lolhaire l'ayant 
promis, ces deux princes se virent et s'em- 
brassèrent à Sablonières , le 3 novembre 
862. Il s'y trouva huit évéques, dont quatre 
étaient venus avec le roi Charles, et quatre 
avec le roi Lotbaire. Ils furent les entremet- 
teurs de la paix. I). Ceillier, t. XXII. 

SAINT- \LIIAN (Concile de), Albanense, 
l'an 1206. Les prélats réunis y souscrivirent à 
la prière que leur faisait le roi d'attendre, pour 
prendre une résolution au sujet du tribut dit 
Homescot, imposé par le pape sur le clergé 
d'Angleterre, que les esprits fussent plus 
disposés ày donner leur assentiment. Anal. I. 

SAINT -ALBAN (Synode de ), l'an 15131, 
tenu par un grand nombre d'abbes et de 
prieurs, d'archidiacres et d'autres clercs, 
avec presque toute la noblesse du royaume, 
p<»ur mettre en délibération le divorce de la 
comtesse d'Esscx avec son mari. Anglic. I. 

SAIN 1 -ALBAN (Autres conciles de). V . Al- 
dai. 
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SAINT-AMAND DE BOISSE (Concile de). 
Y. Boissr. 

SAINT-AMBROISE (Concile de) de Milan, 
l'an 842. Rambert, évéque de B rescia, avait 
fondé dans sa ville épiscopale un monastère 
placé sous l'invocation des saints Faustin et 
Jovite, et avait établi qu'aucun évéque n'au- 
rait le droit d'en élire l'abbé, ou de s'immis- 
cer dans le gouvernement de ce monastère. 
Le concile dont il s'agit eut pour objet de 
con Armer ce privilège accordé aux moines par 
leur propre évêiue. Mansi, Conc. t. XIV. 

SAINT-AMBROISE f Concile de ) de Milan, 
l'an 880. Ansperl, archevêque de Milan, ex- 
communia dans ce concile, de concert avec ses 
sufïraganls, un certain Alton, coupable d'u- 
surpations sacrilèges. Mansi, Conc. t. XVII. 

SAINT-AMBROISE (Concile de) de Milan, 
l'an 1059, sous Gui, archevêque. Saint-An- 
selme de Lucqucs et saint Pierre de Damien, 
légats do pape Nicolas II, s'y trouvèrent. 
Les clercs incontinents et simoniaques y fu- 
rent amnistiés , tant leur nombre était grand. 
On se contenta d'exiger de tous les membres 
présents te serment de renoncer pour tou- 
jours à de semblables désordres, ce que l'ar- 
chevêque Gui fit avant tous les autres. 
i/anti, Conc. t. XIX. 

SAINT-ANDRE (Concile national de) , l'an 
H87. Ce fut un concile général de l'Ecosse, 
mais dont on n'a point les actes. Angl. III. 

SAINT -AUGUSTIN (Synode provincial 
de) de Cantorbery, vers l'an 943. L'arche- 
vêque Odon y publia ses constitutions, divi- 
sée* en dix chapitres, qui ont pour objet les 
devoirs du roi, des magistrats et du clergé, 
et le maintien des droits de l'Eglise. 

Le 1" chapitre fait défense d'imposer les 
églises ou leurs biens. 

Le 2* rappelle au roi et aux princes, ainsi 
qu'à tous ceux qoi sont constitués en dignité, 
l'obligation d'obéir en toute humilité à l'ar- 
chevêque et à tous les autres évéques. 

Le 3* recommande aux évéques de mener 
une vie exemplaire, et d'annoncer sans 
rrainleet sans flatterie la parole de vérité au 
roi, aux princes du peuple et à tous les ma- 
gistrats. 

Le 4* recommande de même aux prêtres la 
vie exemplaire et la sainteté de la doctrine. 

Le 5* rappelle a tous les autres clercs le 
même devoir. 

Le 6* trace anx moines leurs principales 
obligations. 

Le 7* condamne les mariages incestueux, 
soit avec des parentes, soit avec des reli- 
gieuses. 

Le 8* recommande la paix cl l'union en ire 
tous les chrétiens. 

Le 9* prescrit l'observation du jeûne qua- 
dragésimal, de celui des quatre-temps, et des 
autres, en particulier du jeûne de tous les 
mercredis et de tous les vendredis de l'année. 

Le dernier rappelle à tous l'obligation de 
paver la dlme. Mansi, Conc. t. XVIII. 

SAINT-BENOIT (Synode de) de Castres, 

(<i) Vingt livres de ers temps-la en auraient f.iii quatre 
ému au siècle dernier, selon les auteur* d«« l'Histoire de 
f Enlise oaUitme. D'après le même calcul, douze denier». 



SAI 

13 avril 1358, sous Pierre Després, qui y pu- 
blia des statuts très-amples et fort détaillés. 
C'est un recueil de tout ce que doivent savoir 
les curés et les autres ecclésiastiques tou- 
chant la foi, l'administration des sacrements, 
les censures, la simonie, l'office divin, la 
calendrier, les dîmes, la juridiction ecclé- 
siastique, la modestie et la tempérance des 
clercs. On y trouve une défense faite anx cu- 
rés do paver les tailles ou les subsides que 
les seigneurs séculiers imposeraient sans la 
permission de l'évéque , et une sentence 
d'excommunication contre les seigneurs qui 
lèveraient des péages sur des personnes ec- 
clésiastiques. Hist. de l'Egi. g allie, liv.XL. 

SAINT-BENOIT (Synode de) de Castres, 
l'an 1699, 22 septembre, par Augustin do 
Maupeou, qui y publia des statuts. Bibl. hist. 
de la France, t. I. 

SAINT-BENOIT- SUR- LOIBE ( Conciles 
de ). Voy. Brnoit-sur-Loirb. 

SAINT- BRI EUC (Synode de), l'an 1233. 
On fixe au mois d'octobre de celle année la 
date des décrets qui furent dressés à Saint- 
Brieuc par Juhrl de Mayenne, archevêque 
de Tours, dans un synode de visite, à l'insti- 
gation de l'évéque Guillaume Pinchon et de 
concert avec le chapitre. Le saint prélat y fit 
dresser quelques articles que l'on n'a pas 
jugés au-dessous de la dignité des décrets 
canoniques, plus peut-être par la vénération 
que le peuple avait pour lui, que par l'im- 
portance des choses qui y sont décernées. 
Car on y trouve d'abord qu'il ne s'agit que 
de l'établissement d'un vicaire et de deux 
chapelains, ajoutés au petit nombre de cha- 
noines, qui jusque-là n'avaient pas suffi 
pour les fonctions du chœur. On y voit qu'un 
clergé si modiqoe n'empêchait pas que 
l'éiéqoe ne voulût y établir toute la décent* 
propre au culte divin et aux fonctions ecclé- 
siastiques. Ou y remarque qu'il cherchait 
soigneusement les moyens de réduire les bé- 
néfices à l'égalité, et que, l'assiduité aux as- 
sistances étant, disait-il, également requise, 
il était raisonnable selon Dieu que l'hono- 
raire fût aussi égal. Dans cet esprit, il ne 
négligeait pas les distributions manuelles. 
L'A vent et le Carême surtout , il avait fort à 
cœur qu'on les fit. Le temps qu'on appliquait 
à l'élude dans une université était, selon lui, 
une légitime raison pour autoriser l'absence 
ou la non-résidence, pendant six mois; mais 
on devait en demander la permission au 
chapitre, qui ne pouvait la refuser. 

Ce synode finit par un détail des moyens 
suggérés par l'évéque pour la multiplication 
et l'égalité des canonisais. C'était l'objet 
principal auquel l'archevêque Juhel préla 
kon autorité. Pour le dire en peu de mots, 
ils réglèrent, pour ce qui concernait le cha- 
pitre, que le nombre des chanoines serait 
augmenté de deux ; que chacun aurait vingt 
livres (a) de rente de revenu, quatre deniers 
de distribution à matines, trois à la grand'- 

ou un sou, auraient fait une livre tournois. On sait que la 
livre a été remplacée par le franc daua uoue monnaie 

ai melle. 
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messe el deux à vêpres. Uitt. de l'Ejt. gai., 
Uv. XXXI. 

Pour tes autres synodes tenus à Sainl- 
Brieuc, V. Dbieuc 

SAINT-CELSE (Synodes de) d'Autun , 
treizième siècle. D. Marlène nous* a donné, 
dans son Thetaurus noru$ anecdotorum, un 
recueil de statuts d'Autun, au nombre de 
cent-un, qu'il aexlraits,dil-il,d'un jnanuscrit 
d'environ quatre cents ans d'antiquité. Ces 
statuts , dont nous ne pouvons guère en ce 
moment que parcourir les titres, ont pour 
objets les sacrements, l'office divin, la célé- 
bration des lelcs , les devoirs des curés, des 
moines et des chanoines, et la répression 
de l'usure. Thes. nov. anecd., t. IV, p. 4G8 
et seq. 

Synode d'Aotun.— L'an 1299. Vingt statuts 
furent publiés dans ce synode, qui se tint 
le vendredi après l'octave de la Toussaint, 
époque fixée pour les synodes d'hiver de 
l'église d'Autun , comme le vendredi après la 
quinzaine de la Pentecôte pour ceux d'été. 
Ces statuts eurent pour objet de maintenir 
les privilèges de la juridiction ecclésiastique, 
de réprimer l'usure , la clandestinité des 
mariages et le concubinage , de prescrire la 
clôture aux religieuses t la résidence aux 
curé* , qui ne doivent point s'absenter de 
leur paroisse sans la permission de l'évéque, 
de défendre aux prêtres de se choisir eux- 
mêmes leurs confesseurs sans cette même 
permission , et de tenir sans dispense plu- 
sieurs bénéfices à la fuis, etc. Ibia. 

Synoded'Autun. — L'an 1300, sous l'évéq ne 
Bartbélemi, qui y publia sept statuts con- 
cernant le mariage , et contre l'entretien des 
femmes suspectes, lbid. 

Synoded'Autun.— L'an 1301 , sous le même. 
Les boit statuts publiés dans ce synode ont 
pour objet de recommander aux bénéficiers 
de se faire ordonner dans l'année , é tous les 
clercs de porter la tonsure et l'habit cléri- 
cal , el contiennent en outre quelques dispo- 
sitions liturgiques. Ibid. 

Synode d'Aulun. — L'an 1315, sous l'évé- 
que Elio , qui y publia cinq statuts , en par- 
ticulier pour le maiutien de la juridiction 
ecclésiastique, lbid. 

Sjnode d'Autun. — L'an 1316, sous le 
même. Douze nouveaux statuts y furent pu- 
bliés, sur l'obligation de la résidence pour 
les curés . el de la visite des paroisses pour 
les archiprélres, sur le saint sacrifice, qu'on 
défend de célébrer deux fois dans un jour, 
excepté à Noël et à Pâques , et lorsqu'on a 
une annexe à desservir avec, l'église princi- 
pale, enGn , sur le devoir imposé anx ar- 
chiprélres de faire rebâtir les maisons à». 
bénéfices tombées en ruines, et de pourvoir 
à la réconciliation des cimetières pollués, lbid. 

Synode d'hiver d'Autun. — L'an 1322, 
sous Pierre Bertrand. Quatorze statuts y fu- 
rent portés sur la résidence des curés , l'ap- 
probation nécessaire aux vicaires, contre 
ceux qui porteraient atteinte à la liberté ec- 

(a) No«s rangeons ce syoode et les suivants dans Tordre 
de succession des évèques qui les tinrent, mais sans |>rm- 
vulr eu aligner ta du les précises. Les pciuccs ijuwi y 



> clésiasUqoe , ou qui resteraient une année 
excommuniés sans se faire relever de l'ex- 
communication, lbid. 

Synode d'Autun. — L'an 1323, sous le 
même, qui y publia vingt-huit statuts sur 
les mêmes objets, et de plus sur tes obliga- 
tions imposées aux prêtres de se rendre au 
synode, d'avoir , s'ils sont curés , el d'étu- 
dier les statuts synodaux et provinciaux , et 
de se confesser a des confesseurs approuvés, 
et contre les usuriers , les concubinaires el 
les mariages clandestins, lbid. 

SA INT-CO h N El LLE (Concile de), l'an 
108). V. Compièone, même année. 

SAINT-DENIS [Conciles de). Yoy. Devis. 

SAINT-DUBR1CE (Synode de) de Landau*, 
vers l'an 886. Le roi Theudur et le foi Elgis- 
lel avaient juré ensemble, sur l'autel de 
Saint-Dubrice et sur les saintes reliques, 
en présence de l'évéquc Gurvan , de conser- 
ver la paix entre eux et de ne se tendre de 
pièges ni l'un ni l'autre. Malgré ces serments, 
le roi Theudur attira son rival dans une 
embuscadeel lui ota la vie. L'évéque, en pu- 
nition de ce meurtre et de ce parjure tout i 
la fois, frappa d'excommunication le prince 
coupable , mais touché ensuite des témoi- 
gnages qu'il lui donna de son repentir, et 
ne voulant pas abandonner le pays à une 
sorte d'anarchie, il laissa le prince eu pos- 
session de son royaume , et I admit à la pé- 
nitence , après avoir pris l'avis de son clergé. 
Le roi pénitent fit de grandes donations à 
l'église de Landaff pour expier son crime , 
et l'acte en futsigné p.-ir plusieurs tant clercs 
que laïques. Manti , Conc. t. XVIII. 

Synode de Landaff. — Sous l'évéque 
Bcrtguin, et dont l'époque est incertaine. 
Ce synode eut un objet tout semblable à ce- 
lui du synode précédent. Le rot Clolrt , au 
mépris de ses serments, avait assassiné le 
roi Lundgallaun : en conséquence, l'évéque 
assembla son synode, et excommunia le 
prince homicide et parjure. Celui-ci, touché 
de repentir, se soumit à la pénitence que 
l'évéque lui imposa, el entreprit un long 

t>èlerinage ; après quoi il fit â l'église de 
>nndaff de rienes donations , que l'évéque et 
trois abbés , avec plusieurs seigneurs laï- 
ques, revêtirent de leurs signatures, /a*., 
lbid. 

Synode de Landaff. — Sous le même 
prélat. L'évéque Bertguin y lança l'excom- 
munication contre le prince Gurcan, coupa- 
ble d'inreste avec sa marâtre. Le prince re- 
pentant Gl pénitence , rompil son commerce 
incestueux , el 01 don d'une terre à l'Eglise 
de Landau*. Id. lbid. 

Synode de Landaff — Sous l'évéque 
Ccrcnhir («). Le roi flovel, coupable d'a- 
voir fait périr dans une embuscade, mal- 
gré ses serments, le prince Gallum , qui s'é- 
tait auparavant révolté contre lui , mais à 
qui il avait pardonné , fut excommunié par 
I évéque dans ce synode , el repentant de 
son double crime , il se soumit à la péiti- 

Tnitpisen cause éuieol antant de seigneurs ou tout an 
plus de roitelets do p;.ys de Gau. s. Wilkiiu. 
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lente que l'évêque lai imposa , et donna à 
l'Eglise quelques-unes de ses terres. Manti, 
Conc. t. xt m. 

Synode de LandafT. — Sous le même. 
C'est encore un prince , du nom d'Ui, Gis de 
Coobli , coupable d'homicide et de parjure, 
rl excommunié par l'évêque en synode pour 
ce sujet ; puis faisant pénitence et dounanl 
des terres à l'Eglise. /</., Jbid. 

Synode de LandafT. — Sous l'évêque 
Gulfrid. Ici c'est un autre prince , du nom 
de Loumarch , coupable d'avoir ravagé uno 
lerre du domaine de l'église de LandafT , et 
de s'être emparé de la personne d'Eicbol , 
qui apparemment en était le possesseur, 
ainsi que de tout son mobilier. Le prince 
excommunié obtint son pardon par sa péni- 
tence et par des donations qu'il fit a l'E- 
glise. Jd. t lhid. 

Synode de LandafT. — Sous l'évêque 
CiveJliauc. Brocvail, fils du prince Mou- 
rie, avait fait un tort grave à la famille de 
l'évêque. Celui-ci , ayant assemblé son sy- 
node, menaça le prince de l'excommunier , 
s'il ne faisait satisfaction à lui-même et à sa 
famille au moyen d'une forte somme d'ar- 
gent. La fierté du prince ne put s'accommo- 
der de cette sentence, et il bréféra donner 
une terre à l'église de LandafT. Id. t Jbid. 

Synode de Landaff. — Sous le même. 
Une église avec son territoire était disputée 
à l'évêque par le prince Brocvail ; le synode 
assemblé prononça en faveur de l'évêque. 
Jd., Jbid. 

Autre synode de Landaff. — L'an 950, sous 
l'évêque Pater. Le roi Nougui s'était rendu 
coupable de sacrilège, en violant l'asile sacré 
où s était réfugié Arcoit, son ennemi. L'évê- 
que Pater l'excommunia en plein synode 
pour cette méchante action. Le prince re- 
pentant demanda au synode son pardon, 
qu'il obtint en se soumettant à la pénitence, 
et au moyen de donations qu'il fit à l'Eglise. 
Manti, Conc. I. XVIII. 

SA1NT-ELPIDB (Concile de), dans le dio- 
cèse de Fermo, l'an 887. A l'occasion de la 
dédicace de l'église du monastère de Sainte- 
Croix , situé sur le territoire de Sainl-EI- 
pide , Théodose , évéque de Fermo, donna 
un diplôme pour la dotation de ce monas- 
tère, qu'il fit signer par tous les évéques 
présents , an nombre de dix-sept, outre lui- 
même et un chanoine présent à leur assem- 
blée. Mansi, Conc. t. XV1I1. 

SAINT-ETIENNE (Synode de) d'Agen , l'an 
1547. Bibl. hit t. de la France, l. 1. 

SAINT-ETIENNE (Synodes de) d'Auxerrc, 
en 1451,1456, 1622, 1633, 1642, 1695, 17î>8. 
Jbid. 

SAINT-ETIENNE (Assemblée d'évôques à) 
de Baloéole, l'an 1086, pour la dédicace de 
celle église. Il s'y trouva l'archevêque de 
Narbonne, avec les évéques de Girone , de 
Carcassonne.d'Ausone, de Maguelone el de 
Barcelone. Ils assurèrent une dot au cou- 
vent, et accordèrent à l'abbé et aux moiucs 
divers privilèges. Mansi, Conc. t. XX. 

SA INT-ET1 ENN E ( Synode de) de Beauvais , 
l'au 1034. Conc. t. XXV; édit. du Louvre. 
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SAINT-ETIENNE (Synodes de) de 
vais, en 1232 et 1233. Martine, Thet. anecd. 
t. IV. 

SAINT-ETIENNE (Synodes de)de Beauvais, 
en 1554 et 1653. Bibl. kit t. delà France, 1. 1. 

SAINT-ETIENNE (Concile de) de Bourges, 
l'an 1123, mentionné par Siméon de Our- 
ham, dans son Histoire des gestes de» rois 
d'Angleterre. Manti, Conc. t. XXL 

SAINT-ETIENNE (Concile provincial de) 
de Bourges, l'an 1315, par l'archevêque Gil- 
les Colonne. 11 ne nous reste de ce con- 
cile qu'une simple mention. Jfonsi, Con*. 
t. XXV. 

SAINT-ETIENNE (Synodes de) de Bourges, 
années 1541, 1608, 1680. Ibid. 

SAINT-ETIENNE (Assemblée générale des 
évéques de Normandie à) de Caen, pour la 
dédicace de celle église, Cadomentit, l'an 
1077. Conc. et decr. tynod. S. Rothom. Eccl. 

SAINT-ETIENNE (Synode de) de Cahors , 
vers l'an 1320, sous 1 évéque Guillaume. Ou 
y adopta les statuts publiés en 1289 pour le 
diocèse de Bodez par Baymond de Chau- 
roont. Voy. Rodbi, l'an 1289. A la suite de 
ces statuts, D. Marlène en a rapporté trente» 
deux autres propres à l'Eglise de Cahors, el 
extraits d'un manuscrit de Saint-Germain 
des Prés, dont le 15*, qui défend de danser 
dans les églises, est sans aucun doute, à 
parler historiquement, le plus remarquable. 
Thet. nov. anecd., t. IV. 

SAINT-ETIENNE (Synodes de) de Cahors, 
en 1638 et 1647, par Alain de Solminhiac. 
Ce saint prélat fit publier, à l'époque du se- 
cond de ces deux synodes , une deuxième 
édition des statuts portés dans le premier, 
en y ajoutant les ordonnances publiées aux 
autres syoodes tenus dans cet intervalle. 
Jbid. 

SAINT-ETIENNE (Synode de) de Cahors, 
l'an 1662. par François Sevin, qui y publia 
de nouvelles ordonnances. Jbid. 

SAINT-ETIENNE (Synode de) de Cahors, 
l'an 1674, par Nicolas de Sevin, qui y re- 
nouvela les statuts de son prédécesseur, en 
y joignant les siens propres. Jbid. 

SAINT-ETIENNE (Synode de) de Cahors, 
l'an 1685, par Guillaume le Jai.qui y re- 
nouvela les statuts précédents. Jbid. 

SAINT-ETIENNE (Synode do) de Dijon, 
l'an 1744, par JeanBounier. Jbid. 

SAINT-FELIX (Concile de;. Voy. Félix. 

SAINT-FLOUR (Conciles de). Voy. Flour. 

SAINT-GÊNÉS (Corn ile de). Voy. Gbsès*. 

SA1NT-GEKMAIN-EN - LA YE (Assemble* 
du clergé de France à) , l'an 1700. Cette as- 
semblée condamna quatre propositions ten- 
dantes à favoriser le jansénisme; deux au- 
tres sur la grâce, comme propres à renouve- 
ler le semi-pélagianisme ; neuf concernant 
les vertus théologales el la foi en particulier; 
dix touchant l'amour de Dieu el du pro- 
chain, el cent deux sur différents sujets. La 
plupart avaienl déjà élé censurées par Inno- 
cent X et Alexandre VIL 

La censure fui suivie d'une déclaration 
touchaut l'amour de Dieu requis dans le sa- 
crement de pénitence, cl louchant lu proba- 
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bililé. L'archevêque de Reims, qui présidait 
le 26 juin, en proposant de former une com- 
mission pour la doclriuc el la morale, avail 
parlé avec son feo ordinaire contre les opi- 
nions probables: cependant, après beaucoup 
de -réflexions, le c'ergé se borna à con- 
damner les propositions que Rome avait 
proscrites sur cette matière, et â inarquer 
le sentiment qu'il jugeait le plus conforme 
à la vérité. Sur le premier point il enseigne 
que, comme la charité parfaite qui récon- 
cilie 1 homme, même avant qu'il fasse usage 
du sacrement, n'e»t pas essentiellement né- 
cessaire pour recevoir le baptême et s'ap- 
procher du tribunal de la pénitence ; il ne 
faut pas so croire uon plus en sûreté si , 
outre les actes de foi cl d'espérance, on no 
commence à aimer Dieu comme source de 
toute justice. Pour les opinions probables, 
le clergé avertit de suivre ces règles pres- 
crits par le droit, que dan» le doute, lors- 
qu'il s agit de l'aJTaire du salut, et que les 
motifs paraissent également forts de pari cl 
d'autre, on suive le plus sûr ou ce qui est 
également sûr dans le cas où l'on se trouve; 
que dans les autres occasions ou prenne le 
parti lu plus conforme au sentiment des 
saints cl des docteurs modernes, confbrmé- 
uieulàuue parole du concile de Vienne, 
bien entendu que les théologiens reçus ue 
s'écarteront en rien de la doctrine des Pères. 
Kieu n'est plus sage que cet avis; mais 
comme il est de la destinée des hommes 
de disputer éternellement, il n'a pas mis 
fln aux contestations. Les aUritiounaires 
préieudenl que l'assemblée n'a lieu décidé 
contre eux, et les probabilisles croient mar- 
iner sur les traces d'un grand nombre de 
sainb el de docteurs modernes. Ou sait que 
b' probabilisme improuvé par celle assem- 
blée du cl<*rgé de France n'en a pas moins 
c é l'opinion de saint Alphonse de Ligorio, 
doul la théologie a été approuvée par la pé- 
mtenrerie romaine, et que c'est encore au- 
jourd'hui celle de Mgr Gousset, archevêque 
de ttciins, son illustre cl savant apologiste. 

■ Toute cette censure, a dit M< de Maistre, 
portait sur un sophisme énorme. L'ussem- 
h ée parlait du ce principe , que l'Eglise 
é ir.it mise en danger par les attaques des deux 
partis opposés , le jansénisme et ta murale re- 
/dc/)lf,elquc l'équité exigeait une condamna- 
tion réciproque des deux partis , mais rien 
au contraire n'était plus injuste que celle 
proposition. 

a Le jansénisme était bien certainement 
un parti, une secte, dans toute la force du 
terme, doul les dogmes étaient connus au- 
tant que aa résistance à l'autorité , cl qui 
«Mail solennellement condamné par l'E- 
glise; mais la morale relâchée n'élail nulle- 
ment uo parti : car où il n'y a point d'hom- 
mes, il n'y a point de parti : donner ce nom, 
d.<ns la circonstance que j'expose, à quel- 
ques vieux livres que personne ue défen- 
dait, c'était une injustice, une ciuauté, un 
solécisme. 

a D'ailleurs, ce mol de morale rcldcùée, 
grâce aux artifices d'uu parti puiss.tut, el a 



l'opposition où on te plaçiil à l'égard des 
jansénistes, n'élail pour l'oreille du public 
qu'un chiffre qui signifiait jésuites. 

« Je sais ce que nous a dit Bossuet, Inter- 
prète des sentiments de l'assemblée, que ni 
l'on parlait contre le jansénisme sans ré- 
primer en même temps les erreurs de l'ait- 
tre parti, l'iniquité manifeste d'une si vi- 
sible partialité ferait mépriser un tel juge- 
ment, el croire qu'on aurail voulu épar- 
gner la moitié du mal. » 

a Je ne l'aurai jamais assez répété : Bo$« 
suet n'a pas de plus sincère admirateur 
que moi; je sais ce qu'on lui doit; mais le 
respect que j'ai voué à sa brillante mémoire 
ne m'empêchera point de convenir qu'il se 
trompe ici, et même qu'il se (rompe évidem- 
ment. 

« L'iniquité manifeste se trouvait au con- 
traire dans le système qui supposait deux 
partis, deux sectes dans l'Eglise, opposées et 
corrélatives, également coupables et dignes 
également de censure. Quel était en effet ce 
parli, mis en regard avec le jansénisme? Ja- 
mais l'opinion n'aurait balancé un instant : 
c'étaient les jésuites. En vain le plus clair- 
voyant des hommes nous dit, dans la papo 
précédente, pour mettre à l'abri les actes de 
l'assemblée : Le mal est d'autant plus dange- 
reux, qu'il a pour auteurs des prêtres et des 
religieux de tous ordres et de tous habilt. 
Personne ne sera trompé par cette précau- 
tion. Pascal ne cite ni cordeliers ni capucins. 
J'atteste la conscience de tout homme qui en 
a une, l'expression se dirige naturellement 
sur les jésuites, et il est impossible de faire 
une autre supposition. Le mot seul de par- 
tialité ne laisse aucun doute sur ce point : 
comment le juge peut-il élre partial, s'il n'y 
a pas deux partis qui plaident ensemble? 

a Or, celle supposition est l'injustice même. 
Lorsque deux factions divisent un empire, il 
faut voir d'abord s'il en est une qui recon* 
naisse l'empire, qui marche avec Vempire, et 
fasse profession de lui obéir. Dès ce moment 
elle ne peut plus être confondue avec l'autre, 
quelque faute que lui arrache d'ailleurs le 
zèle mal entendu, l'esprit de corps, ou telle 
aulre maladie humaine qu'on voudra ima- 
giner; car les fautes, dans ces sortes de cas, 
so trouvant toujours des deux c6:és, elles 
s'annulent réciproquement. El que reste-l-il 
alors? L'erreur d'un cété , cl la vérité do 
l'autre. » De l'Egl. gall., tiv. Il, ck. H; 
Méin. chronul. et dorjm. Le chapitre entier 
que nous venons de citer de M. de Mai»ire 
aura»» eu besoin d'élre reproduit dans cet 
article. 

SaINT-GILLES (Concile de), l'an 1130, 
tenu par te pape Innocent 11. C'est tout ce 
qu'on en sait. Mansi, Conc. t. XXI. 

SAlNT-lilPIOLYTE (Synode de), l'an h*9V 
par Bernard, évêque de Passait. Le prélat y 
prononça la peiue de suspense outre c«-ox 
qui supplanteraient des clercs. Mansi, Cane, 
t. XXIV. 

SAINT -JACQUES i'Concili» do) en Galice, 
après l'an 15215. On ignore le lieu précis <i< 
ce roncile. dont il uuu* reste miujI statut* 
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l.e i« est contre la pluralité de» bénéfices. 
Le 2* esl pour prescrire la résidence. Le 3* 
eiige un tilre, soit ecclésiastique, unit patri- 
monial, pour recevoir les ordres, Le 4* frap;>e 
d'excommunication les mariages clandestins 
ou contractés dans les degrés prohibés. Le 
S' prescrit de soumettre à la d|tm> les Juifs et 
les Sarrasins, comme tous les autres. Le 6* 
dofend de confier à plusieurs à In fois le gou- 
vernement d'une même Eglise. Le 7* enjoint 
d'administrer gratuitement les sacrements. 
Le 8' rappelle aux chanoines cl aux moines 
l'obligation de tenir leurs chapitres. Le 9' 
^commande aux moines la simplicité dans 
le train. Le 10* leur interdit d'avoir quoi que 
ce soit en propre. Les deux suivants ordon- 
nent de dégrader publiquement les clercs 
connus pour coupables de crimes énormes. 
Le 13* défend de diviser tes prébendes. Le 14* 
prive de leurs revenus les bénéficiera qui ne 
font pas le service divin auquel ils sont obli- 
gés. Le 15* recommande de pourvoir aux 
églises vacantes. Le 16* oblige les chanoines 
et les autres clercs è s'acquitter par eux- 
mêmes de l'office du chœur. Le 17' défend, 
sons peine de restitution, les pactes illicites. 
Le 18' défend de mettre pour ainsi dire à 
louage les archiprétrés, et veut qu'ils soient 
perpétuels. Le 19 e esl pour protéger l'immu- 
nité des églises: et le 20' ou dernier frappe 
d'excommunication ceux qui prêtent quelque 
appui aux Mores. Afansi, Cone. t. XXII. 

SA1NT-J AUMES {Concile de). Voy. Jauubs. 

SAINT-JEAN (Concile de) de Lyon, vers 
l'an 460. On nous a conservé l'avis qu'un 
étéque nommé Véran proposa loucl ani la 
continence des prêtres. Sirmoud avait cru 
d'abord que c'était dans un concile tenu à 
Cavaillon; mais il a depuis changé de senti- 
ment, et pensé que le concile où Véran pro- 
posa de faire quelques règlements louchant 
la continence des prêtres s'était tenu à Lyon 
vers l'an 460. On trouve un Véran dans les 
catalogues des évéques de Lyon, donnés par 
le P. Cfaifflet {Paul, illust.. p. 83). Mais si ce 
Véran était le fils de saint Eucber, il faudrait 
dire qu'il avait été transféré à Lyon : car il 
était évéque du vivant même de son père. 
D'autres mettent un Véran entre les évéques 
de Lyon, et différent du Gis de saint Eucber. 
On compte encore un évéque de ce nom 
parmi ceux de Cavaillon: mais on n'a rien de 
décisif pour attribuer plutôt à l'un qu'A l'au- 
tre le fragment dont nous parlons. Ce Véran» 
quel qu'il soit, appuie son sentiment lou- 
chant la continence des ministres de l'autel, 
premièrement, sur la pureté que la loi an- 
cienne exigeait de ceux qui mangeaient les 
pains de proposition ; secondement, sur les 
dispositions que saint Paul demande dans 
ceux qui reçoivent le corps de Jésus-Christ. 
De ces principes il conclut que personne oe 
doit oser consacrer la chair de l'Agneau sans 
•arbe, immolé pour le salut du monde, après 
s'être souillé en satisfaisant aux passions 
charnelles. Comme on aurait pu lui objecter 
la difficulté de trouver des ministres de l'au- 
tel qui voulussent vivre suivant les lois de la 
cvuitueuce qui leur est imputée p.tr les ca- 
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non», il répond que dans les lieux voisins de 
la ville où se tenait leconcile, il y avait plu- 
sieurs monastères considérables, d'où l'on 
pouvait tirer des personnes de probité, pour 
les employer nus fonctions ecclésiastiques : 
en un mot, qu'il était plus honorable et plus 
avantageux pour l'Eglise d'avoir un petit 
nombre de bons ministres que d'en avoir 
beaucoup dont les mœurs ne fussent point 
édifiantes. Hard. t. III; D. Ceill. t i. XV. 

SAINT-JEAN (Concile de) de Lyon, vers 
l'an 835. Amalaire, chorévéqoe de Lyon, ex- 
posa dans ce concile, aux applaudissements 
du grand nombre, la doctrine qu'il a consi- 
gnée dans ses livres sur la liturgie. Mais il 
trouva un adversaire dans le diacre Florus 
Voy. Qcbrcy. 

SAINT-JEAN (Concile de) de Lyon, l'an 
1082. Les évéques d'Autnn, de Langres, do 
Châlons-sur-Saone et de Maçon, agissant au 
nom de l'Eglise primatiale de Lyon, de con- 
cert avec tout son clergé réuni, excommu- 
nièrent, dans ce concile où ils s'étaient ras- 
semblés, Foulques, comte d'Angers, coupable 
de vexations envers l'Eglise de Tours, et les 
moines de Marmoulicr, ennemis de la disci- 
pline, et suspendirent de son office Gaufred, 
évéque d'Angers, comme fauteur du comte. 
Mansi, Conc. I. XX. 

SAINT-JEAN (Concile de) de Lyon, l'an 
1126. Pierre, légat du pape Calliste 11, tint 
ce concile, où il lança l'excommunication 
contre Ponce, abbé de Cluny.qui après avoir 
été déposé, et de retour de la (erre sainte, 
dont le pèlerinage lui avait été imposé 
comme péuitence, s'était emparé de nou- 
veau , à main armée , de son ancienne 
abbaye. Slanii, Cone. t. XXI. 

SAINT-JEAN (Concile provincial de) de 
Lyon, 3 mars 1376, présidé par Jean deTalaru, 
archevêque de celte ville. Ce concile se 
trouve simplement mentionné dans les statuts 
de l'Eglise de Lyon. Matui, Conc. t. XXVI. 

SAINT -JEAN (Assemblée du clergé de 
France à) de Lyon, l'an 1479. On y rappela 
les principales dispositions de la Pragma- 
tique* surtout celle de la supériorité du con- 
cile général au-dessus du pape, et l'on y 
forma, au nom du roi et de toute l'assemblée, 
un acte d'appel au futur concile de tout ce 
que le pape pourrait entreprendre au préju- 
dice, disait-on, des libertés du royaume. ///*/. 
d' l'Eo'. Gall., /. XL1X. Voy. Latsun, 1512. 

SAINT-JEAN DE LA PEGNA (Concile de) 
Voy. I'egna. 

SAINT-JULIEN (Concile de), du Mans, l'an 
516 ou 517. Innocent, évéque de celte ville, 
assisté de plusieurs de ses collègues, y con- 
firma la donation faite par Uarigairi et par 
l'épouse et la fille de celui-ci, de tous leurs 
biens , pour la construction d'un mouastère 
sous l'invocation de la sainte Vierge et des 
saints Gervais et Protais, martyrs. Manri, 
Conc. t. VIII. 

SAINT- JULIEN (Synode de) do Mans, l'an 
839, sous saint Aldric. Le saint. évéque j 
prescrivit à ses prêtres des prières et des 
messes à dire chaque semaine, tant pour l'évê» 
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que que ponr eux tous et pour leurs frères 
ou leurs collègues défunts. Mansi, Conc. 

SAINT-JULIEN (Assemblée mixte de) du 
Mans, l'an 1166. Il s'y trouva 1rs trois ar- 
chevêques de Rouen, de Tours et de Bor- 
deaux, avec onze évéques et beaucoup de 
barons de la Normandie, du Maine, de la 
Tooraine, de l'Anjou, de la Bretagne et de la 
tiascogne. L'objet de cette assemb'ée géné- 
rale, convoquée par le roi d'Angleterre, fut 
on subside à accorder pour la terre sainte, 
et l'on s'y obligea à prélever sur toute sorte 
de revenus deux deniers par livre la première 
année, et ou denier les qua're suivantes. 
Mansi, Conc. t. XXII. 

SAINT JULIEN (Concile de) do Mans, 
l'an 1237, indiqué par Juhel de Mayenne, 
nrcbevéque de Tours ; mais il est douteux 
qu'il ait eu lieu. Nanti, Conc. t. XXUI. 

SAINT-JULIEN (Synode de) du Mans, l'an 
12V7. Les statuts synodaux de ce diocèse y 
Turent publiés, tels qu'on peut les lire tout 
au long dans Mansi. Conc. t. XXIII. 

SAINT-JULIEN (Synode de) du Mans , 
années 1640 et 1644, par Emery-Marc la 
Ferlé, qui y publia des ordonnances. Bibl. 
hit t. de la France, t. I . 

SAINT-JULIEN (Synode de) du Mans, par 
Charles-Louis du Froulay, dont on cite de 
roéme des ordonnances (Paris, Coignard , 
1747) 76. 

S A INT-LÉON ARD -LE-NOBL AT (Concile 
de). Foy. Léonard. 

SA1NT-L1SIER (Synode diocésain de) de 
Cunserans, vers l'an 1280, par l'évéque Au- 
ger, pour la réforme de son clergé. Mansi, 
Conc. t. XXIV. 

SA1NT-MAMMES (Synode diocésain de) 
rie Langres, l'an 1107. L'évéque Rolbert y 
accommoda un différend entre les chanoines 
de Noire-Dame de Meudon (Milidunentu) et 
les moines de S tint-Michel, au sujet de l'é- 
glise de Sainte-Colombe qu'ils se disputaient. 
Manti,Conc. t. XX. 

SAINT-MARTIN DE LUCQUES (Synode 
diocésain de), l'an 1253. L'évéque Guerrigue 
y publia ses statuts. On y oblige chaque curé 
a avoir au moins un éroîier avec lui, qui 
sache lire et chanter. On exige qu'il y ail 
toujours un cierge au moins allumé à la 
messe, surtout durant le canon. 

SAINT-MARTIN (Synode diocésain de), de 
Locques, vers l'an 1308, sous l'évéque Henri. 
Mansi, évéque lui-même de Lucques, adonné 
dans son grand ouvrage les constitutions de 
son prédécesseur, mais telles qu'il a pu les 
trouver, c'es-à-«iire remplies de lacunes. 
Nous allons rapporter d'après lui quelques- 
unes des principales qu'il nous a fait con- 
naître. 

2. On conservera avec un grand soin le 
corps de Nofre-Scigneer suspendu à l'autel 
dans une cassette ou quelque autre vase. 
11 y aura toujours un cierge allumé A l'autel 
pendant qu'on y dira la messe, ou du moins 
pendanllecanon (Saltem dum sécréta diciiur). 

On fera l'encensement sur l'hostie et le 
calice A toutes les messes solennelles. 

Chacun ne dira qu'une messe par jour, ou 
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(ont au plus deux en cas de nécessité, ex- 
cepté à Noël. 

Aucun prélat, on recteur d'église ou d'hô- 
pital, ne donnera de repas à ses paroissiens 
pour prise de possession. 

26. Aucun recteur de paroisse ou de mai- 
son religieuse ne pourra emprunter au nom 
de son église au delà de la somme pour l'em- 
prunt de laquelle nous l'aurions autorisé. 

28. On excommunie les clercs et tous les 
gens d'église qui prêteraient à intérêt. a 

30. On défend les associations illégales (in- 
débitas conjurationes). 

38. On excommunie les clercs et tous les 
gens d'église qui jouent aux dés. 

39. On condamne les blasphémateurs du 
nom de Dieu ou des saints à cent deniers 
d'am ndo, qui seront employés pour le se- 
cours de la terre sainte. Mansi , Conc. 
t. XXV. 

' SAINT-MAURICE (Synode de) d'Angers, 
l'an 1275. Ce synode est cité par Simon de 
Peyronnel, dans son ouvrage intitulé : Jus 
sacrum Ecclesiœ Tolosanœ. On y prescrivit de 
ne pas se contenter d'une immersion ou d'une 
seule infusion en baptisant, mais de hire 
cette action trois fois de suite. Conttit. dicte. 
Tolos., t. I, p. 6. 

SAINT-MAURICE (Autres conciles de). 
Voy. Maumici. 

SA I NT-OM ER (Conciles de). Foy. Ombh. 

SAINT-OYANT (Concile de). Voy. Ovaht 
et Maçon, l'an 906. 

SAINT-PATRrCE (Con ile de) ou d'Ir- 
1 inde, vers l'an 684, mentionné par Mansi, 
qui pense que les canons d'Hibernie rap- 
portés au long lanl par Luc Dachery qu« 
par Marlène, pourraient fort bien être attri- 
bués à ce concile. Mansi, Conc. I. XI. 

SAINT-PATRICE (Assemblées des évé- 
ques d'Irlande) an. 1808, 10 et 15. L'Eglise 
catholique d'Angleterre était depuis quelque 
temps enproie A desdiscussions asseï graves, 
relativement à un veto que l'on voulait don- 
ner au roi sur le choix des évéques. 

Ju<que-1A la cour n'avait influé en rien 
sur leur nomination. On imagina de lui con- 
férer le droit de rejeter ceux dont elle croi- 
rait pouvoir suspecter la loyauté, et on réso- 
lut d'attacher à cette condition l'émancipa- 
tion absolue des catholiques, que ceux-ci 
sollicitaient. Les auteurs du projet parais- 
sent avoir été des membres distingués du 
parlement, secondés par quelques catholi- 
ques laïques. Ce projet avait été approuvé, 
dans l'origine, par M. Milner, un des vicai- 
res apostoliques d'Angleterre, et par quel- 
ques-uns des évéques d'Irlande ; mais depuis 
ils rétractèrent leur approbation. L'opposi- 
tion contre le projet se manifesta surtout en 
Irlande, où le peuple même se prononça 
très-fortement à cet égard. On y regardait 
l'influence du gouvernement daus le choix 
des évéques comme subversive de la religion. 
Ne pouvait-on pas laisser les choses sur le 
même pied? Le gouvernement n'avait point 
eu à se plaindre jusqu'ici des évéques catho- 
liques, ni à snspecter leur Gdélité Pourquoi 
concevrait-il des craintes pour l'avenir? Le» 
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évéques d'Irlande t'assemblèrent plusieurs 
fois* ce sujet. Ils déclarèrent, le ik septem- 
bre 1808, dans une réunion de vingt-cinq 
d'entre eux, qu'il n'était point expédient 
d'introduire aucun changement dans le mode 
canonique suivi jusqu'ici pour la nomination 
des évéques, et ils confirmèrent encore de- 
puis cette résolution. Toutefois les auteurs 
du projet en suivirent l'exécution. Los lords 
Grenville etGrey, MM. Ponsonby et Hip- 
pisley, membres du parlement, et l'avocat 
catholique Butler, défendirent le veto par 
quelques écrits. L'opposition des évéques les 
arrêtait. Ils travaillèrent à les amener à se- 
conder leurs vues, et indiquèrent une assem- 
blée des catholiques à Londres pour le 1'* 
février 1810. On devait y convenir d'une 
pétition à présenter au parlementât dans la- 
quelle il était dit que les catholiques étaient 
disposés, si l'on prenait à leur égard un sys- 
tème libéral, à entrer dans des arrangements 
qui, sans blesser leur foi et leur discipline, 
assureraient la loyauté des sujets nommés à 
lépiscopal. Trois des vicaires apostoliques 
Anglais et un évéque coadjuteur se trouvè- 
rent à cette assemblée, et parurent, dit-on, 
d'abord unis pour un refus; mais le coadju- 
teur de Londres, M. Poynter, ayant changé 
d'tvis après avoir entendu un discours du 
président de l'assemblée, entraîna dans son 
sentiment deux vicaires apostoliques, MM. 
Douglas et Collingridge, et ils signèrent tous 
une résolution conforme au projet. M. Mil- 
ner, l'autre vicaire apostolique, s'y opposa 
»eul et s'unit pour un avis contraire à ceux 
d'Irlande, dont il était l'agent en Angleterre. 
Ceux-ci ayant appris la résolution du 1" 
février, convoquèrent à leur tour une assecu» 
bléequi se tint à Dublin le 24 février et les 
deux jours suivants. Quatre archevêques et 
douze évéques s'y trouvèrent réunis, et pri- 
rent plusieurs résolutions. La première porte 
qu'il appartient aux évoques de juger des 
poinlsde foi et de discipline sans l'intervention 
des laïques : c'est qu ils regardaient ces der- 
niers comme menant toute celte affaire. La 
deuxième résolution confirme celle qu'ils 
avaient prise unanimement le 14 septembre 
180S. La cinquième porte que les évéques ne 
voulaient d'autres subsides que ceux que 
h-nrs fidèles leur offraient volontairement. 
Ils craignaient que ce ne fût se donner une 
chaîne que d'accepter un traitement, et ils 
blâmaient ce qu'on venait de faire en Angle- 
terre. Ces résolutions furent signées de seixe 
évéques, et approuvées dans la suite de neuf 
autres. M. Poynter, instruit de cette délibé- 
ration, écrivit à M. Troy, archevêque de Du- 
blin, plusieurs lettres dans lesquelles il se 
plaignit que ses démarches eussent été mal 
représentées. Il n'avait point compromis, 
disait-il à son collègue, les intérêts delà reli- 
gion, et ne s'était montré disposé â seconder 
•es arrangements projetés que dans le cas 
°tt ils ne blesseraient point la foi et la disci- 
pline; c'étaient les termes de la résolution 
du 1« février. Cette explication n'opéra point 
de rapprochement, et on continua de se pro- 
noncer fortement à Dubliu contre le veto. 
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En 1813, un bill fut présenté au parlement, 
pour l'émancipation entière des catholiques, 
qui eussent été admisdans les deux chambres, 
et eussent pu parvenir à tous les emplois; 
il fut rejeté, le 24 mai, à une très-faible ma- 
jorité. Cependant, comme le veto était l'objet 
de discussions très animées, M. Poynter, 
évéque d'Halie, qui de coadjuteur était de- 
venu vicaire apostolique de Londres par la 
mort de M. Douglas, crut devoir s'adresser 
à Rome pour en avoir une décision. L'état 
où était alors la capitale du monde chrétien 
n'était guèrefavorabiepour traiter une affaire 
si épineuse. Il ne restait à Rome que quel- 
ques prélats, qui avaient acheté par leur 
soumission ou leur complaisance la faculté 
d'échapper à l'exil. On d'eux, M. Quarantolli, 
qui avait le titre de vice-préfet de la Propa- 
gande, répondit, le 10 février 181V, à M. 
Poynter, qu'on pouvait prêter le serment 
proposé, cl s'engager à n'entretenir, ni avec 
lo souverain pontife, ni avec ses ministres, 
aucune correspondance qui tendit à troubler 
l'Eglise prolestante, pourvu que par là on 
n'entendit pas qu'il n'était point permis de 
prêcher en faveur delà religion catholique. 
Le prélat approuvait aussi le veto royal. Ce 
rescril occasionna beaucoup de bruit en An- 
gleterre et surtout en Irlande. Les partisans 
du veto le firent valoir comme une décision 
solennelle en leur faveur; les autres contes- 
tèrent le droit de M. Quarantolli à prononcer 
seul sur celle grande affaire. Le pape étant 
retourné peu après à Rome, M. Milner s'y 
rendit pour sejplaindre du rescril, et faire 
valoir ses motifs et ceux des évéques d'Ir- 
lande. M. Murray, coadjuteur de Dublin, fut 
envoyé à Rome pour le même objet, et plus 
tard M. Poynter y fut aussi mandé. Le sou- 
verain pontife entendit leurs raisons, et ne 
pril cependant pas de décision formelle. Seu- 
lement une lettre d'u cardinal Lilta, préfet de 
la Propagande, annonça qu'il ne serait rien 
innové avant l'émancipation accordée, que 
le saint-père ne consentirait jamais a re que 
sa correspondance avec tes évéques fût sou- 
mise au gouvernement. Cette publication ne 
calma pas des esprits échauffés, cl il y eut 
encore une assemblée d'évéques à Dublin, 
en 1815. On y confirma les résolutions déjà 
prises plusieurs fois par le corps épiscopal 
d'Irlande, et on arrêta d'envoyer a Rome 
deux prélats pour représenter plus fortement 
au saint-père les inconvénients du veto, et la 
répugnance des catholiques d'Irlande pour 
une telle concession. Mém. pour Vhi$t. ecct. 

SAINT-PAUL (Concile de) de Londres, 
l'an 886. Le roi Alfred, s'élant rendu mal ira 
de la Tille de Londres, y assembla un concile 
de toute l'Angleterre, ou il se trouva nombre 
d'évéques, d'abbés et de seigneurs. C'est co 
que nous lisons dans les annales de Win- 
chester. Harpesfeld, svc. IX, c. 7; Pagi, ad 
hune afin. n. 11 ; Mansi, Conc. t. XVIll. 

SAINT-PAUL (Concile de) de Londres, 
l'an 1225. Tout le clergé de la province s'y 
engagea à donner au roi, par forme de sub- 
side, le quimième de ses revenus. Munit, 
Conc. t. XXII. 
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SAINT-PAUL (Concile d» la province de 
Caittorhery tenu à) de Londres, l'an 1-Î28. 
Simon M« phain, arch'-vê iuc de C-uilorbery, 
Uni ce concile avec ses sulTr.ïg.int», el y pu- 
blia neuf chapitre* do statuts. 

Il ordonne par les deux premiers de rhô- 
mer le vendredi saint et la fétu de la Con- 
ception 

Les trois suivant» ont pour objet l'immu- 
nité des biens d'église on de clercs, la liberté 
el la sûreté des testaments. 

Le 6* autorise les appels tant que la sen- 
tence définitive n'eit pas prononcée. 

Le 7' est contre ceux qui s'opposent à la 
perception des dîmes ou d'autres oblations. 

Le 8* réprouve les mariages faits sans pu- 
blication de bans 

Le 9* recommande la réparation ou l'entre- 
li n des maisons appartenant à des bénéfices. 
Mnnti, Conc. t. XXV. 

SAINT-PAUL (Concile de) de Londres, 
l'un 1396. On y condamna divers articles de 
la doctrine de Wiclif, au nombredodix-huit. 
Mnnti, Conc. t. XXVI. 

SAINT- PIERRE (Concilede) deCologne.l'aa 
J 152. On y excommunia des gens qui avaient 
arraché les yeux à un clerc. AJansi, Conc. 
I. XXL 

SAINT-PIEURE (Concile de) de Cologne, 
l'an 1247, pour l'élection de Guillaume de 
Hollande à la dignité d'empereur. AJansi f 
Conc. t. XXIII. 

SAINT-PIERRE (Concile de) de Melfi, l'an 
1067. Guillaume Gis de Tancrède y fut ex- 
communié avec ses gens par le pape Ni- 
colas 11, qui y présida, pour avoir envahi 
des biens appartenant à l'église de Salerue. 
Mami, Conc. t. XIX. 

SAINT-PIERRE (Synode de) de Neuville, 
N»vœ Villa apud Kenanam, en Irlande, l'an 
1152, présidé par Jean Paparon, légat du 
saint- siège. Mansi, Conc. t. XXI. 

SAINT-PIERRE (Synode de ) de Neuville , 
Norœ Villœ apud Aenanam, I an 1216. par 
Simon, évéque de Navan (epiicopum Atiden- 
$em). Ce prélat y Gt dnuie statuts, en les ac- 
compagnant d'un préambule où il rappelait 
les conslitulions du cardinal Paparon, pu- 
bliées au synode de 1152, et qu'il se propo- 
sait de faire exécuter. On voit par ce qui y 
est établi qu'il y avait encore des chorévé- 
q lies en Irlande au milieu du douzième siècle, 
puisque le cardinal avait recommandé de 
substituer des archiprélresa tous les chorévé- 
ques, aussitôt que ceux-ci viendraient à mou- 
rir, ainsi qu'aux évéques des endroits les 
moins considérables. Par suite de cet arrêté, 
l'évéque Simon ordonne dans le 1" statut, 
aux nouveaux archiprétres, de garder la ré- 
sidence et de faire observer la discipline dans 
leurs doyennés respectifs. Par le 2*, il défend 
d'élever a l'arcbipresbylératquelqu un qui ne 
serait pas déjà prôlre. Par le 3\ il se réserve 
à lui-même ou à ses successeurs l'élection 
des archiprétres à venir. Par le 4*, il oblige 
1rs archiprétres à la visite annuelle de toutes 
les églises de leur doyenné. Par le 5*, il les 
astreint à lui faire remettre en synode l'état 
par écrit des livres, des vaisseaux, des orne- 
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ments el de (oui le mobilier de chaque église. 
Par le fi* , il leur recommande de presser 
dans tous les lieux de leur juridiction le 
fidèle accomplissement des pénitences cano- 
niques, et de s'en faire eux-mêmes les té- 
moins autant que possible. Par le 7*, il 
ex'ge qu'ils prêtent serment en entrant dans 
li ur emploi. Par le 8*, il ordonne la tenue des 
chapitres ruraux de trois semaines en trois 
semaines. Par le 9*, il veut qu'ils aient cha- 
cun une copie des statuts tant provinciaux 
que diocésains. Par le 10 r , il leur interdit la 
discussion des testaments, la connaissance 
di s causes matrimoniales, de celles de simo- 
nie et de toutes causes criminelles qui em- 
portent la peine de dégradation ou de déposi- 
tion. Par l'avant-dernier, il leur défend 
toute exaction comme toute demande inté- 
ressée, el par le dernier, il les menace de les 
suspendre de leur office, s'ils se montrent 
négligents ou réfraclaires aux ordres qu'il 
leur fait. Man$i, Conc. t. XXII. 
SAINT-QUENTIN, (Concile de). Foy.QuKîi- 

TIN. 

SAINT-RUF (Concile de). Voy. Rcr 
SA INT-SE VER-CAP (Concile de). Voy. 
Sever-Cap. 

SAINT-S1MÉON (Conciliabule tenu au mo- 
nastère de), peut-être près de Séleucie , en 
Perse, enire l'an 6V7 et 650. Maremès, catho- 
lique des nesloriens, y reçut à la communion 
l'évéque Sahadunas, qui demandait à y ren- 
trer, après l'avoir quittée plusieurs fois pour 
se réunir aux catholiques. Jésujab, métro- 
politain de l'Adiabène , réclama contre celle 
condescendance. La lettre de ce dernier, qui 
nous a été conservée par Assemaui , nous 
fait connaître que huit autres assemblées, 
qualifiées de synodes généraux, ont dû être 
tenues par les nextoriensdans l'intervalle qui 
s éroala de l'an 628 à l'an 650. mut, Conc. 
t. X. 

SAINT - THIERRY (Concile de), apud 
SanctumTheodoricum,Y &n953. Voy. Thibhrv 

SA1NT-TIBÉRI (Conciles de). Voy. Tibbri. 

SAINT-VINCENT (Concile de) deChàlons- 
sur-Saône, l'an 887. Martine, Thct. unecd., 
t. IV. 

SAINT- ZÉNOBE (Synôde diocésain de) de 
Florence, vers l'an ilikG, par l'évéque An- 
gèle. Ce prélat y publia les constitutions de 
son diocèse, divisées en cinq livres, telles 
qu'on peut les voir rapportées en entier dans 
le grand ouvrage de Mansi, Conc. t. XXVI. 

SAINTE- CÉCILE (Synodes de) d'Alby, eu 
1527 el 1695. Bibl.hitt. de la France, t. I. 

SAINTE-MARIE (Concile de), l'an 972. 
Voy. Andréa cl Mont- Sainte -Marie. 

SAINTE-MARIE (Conciles el synodes de). 
Nous allons ranger sous ce litre général , si 
arbitraire qu'il soit, et ensuivant du reste l'or- 
dre alphabétique, lous les conciles el les sy- 
nodes que nous trouvons omis au tome 1" de 
ce Dictionnaire, el dont nous ignorons le vo- 
cable particulier quant au lieu spécial de 
leurs assemblées. 

Concile d'Abbendon. — Tenu à Kclling 
ou Kallage, en Angleterre, Tan 978. Ce 
concile fut nombreux, el l'on v autorisa 
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le pèlerinage à l'église de Sainte- Marie- 
d'Abbcndon. C'était l'église du monastère 
de ce nom, dont saint Elhclvolde avait été 
fait abbé en 94V. Hist. des aut. sacrés et 
eedés., t. XXII. 

Concile d'Afrique. — Vers l'an 105 ). Peut- 
être est-ce dans ce concile, composé de qua- 
tre ou cinq évéques, qui étaient tout ce qui 
restait de cette Eglise autrefois si florissante, 
que la primalie aurait été assurée à l'évéque 
de Carihage contre les ambitieuses préten- 
tions de nous ne savons quel autre évoque 
de ces contrées. Mansi, Conc. t. XIX. 

Concile d'Agen. — L'an 1366. Il ne nous 
reste guère que le nom et la date de ce con- 
cile. Mansi, Conc. t. XXVI. 

Concile d* A ma 10.— Vers l'an 1048. Man- 
si, Conc. t. XIX. 

Concile d'Angouléme. — Vers l'an 1112. 
Il y fut question de l'église de Sainl-Etienne 
de Rus, dont la possession était disputée aux 
moines de la Sauve-Majeure par ceux d'un 
autre monastère. Ces derniers, sentant la 
faiblesse de leur cause,s'abslinrenl de pa- 
raître au concile. Mansi. Conc. t. XXI. 

Concile d'Anlivari en Dalmatic, Antiba- 
rense. — L'an 1199, présidé par les légats 
du siège apostolique. L'obiol en fut d'exo mi- 
ner la cause de I évêque de Soacino, accusé 
d'homicide. Mansi ne pense pas que ce con- 
cile soit le même que celui de Dalmatie tenu 
la même année, et que nous avons rapporté, 
tome 1" de cet ouvrage. Mansi, Conc. t. 
XXII. 

Syooded'Anlioche.— Tenu au monastère du 
Careaph. diocèse de Béryle, Tan 1806. Adami 
en fut l'âme, et s'attacha à copier ce qui s'é- 
tait fait à Pisloie, en évitant néanmoins de 
prononcer le nom de ce synode. Comme cela 
se passait douze ans après» la condamnation 
prononcée par Pie VI contre l'assemblée de 
Pis toi e dans la bulle Auctorem fidei, Adami 
ne pouvait assurément avoir l'excuse de la 
bonne foi. 11 eut soin de rédiger les actes du 
synode d'Anlioche en arabe, sans y joindre 
la version latine, comme le voulait 1 usage. 
Ces actes ne furent point envoyés au saint- 
ftiége, comme cela est prescrit et se fait tou- 
jours. Ce ne fut qu'en 1810 qu'on les imprima 
et qu'on les répandit dans tout l'Orient, av< c 
une approbation surprise à Gandolfl, alors 
visiteur apostolique au mont Liban. L'er- 
reur profitait des malheurs de l'Eglise pour 
se propager. Cependant des bruits vagues cl 
sinistres pénétrèrent en Italie. Maxime Maz- 
lura, noureau patriarche des Greçs niel- 
chiles, envoya à Rome un exemplaire du 
synode traduit en italien, en certiflaut que 
celle version était conforme à l'original arabe. 
Elle fut soumise à l'examen de la congréga- 
tion chargée de la correction des livres de 
l'Eglise d'Orient, et sur le rapport qui lui 
fut fait, intervint, de l'avis unanime des car- 
dinaux, une condamnation du synode d'An- 
lioche. Le patriarche Mazlum déclara adhé- 
rer à la censure, et promit du faire tous Ses 
efforts pour empêcher que les décrets du 
siriodc ne fussent mis à exécution ou n'ob* 
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tinssent quelque autorité. Admirons ici l'o- 
piniâtreté de l'esprit de secte, qui ra jusqu'en 
Orient troubler une Eglise paisible, et y por- 
ter le germe des divisions qui avaient si 
longtemps agité l'Eglise de France et quel- 
ques Eglises voisines. L'Ami de la religion, 
t. LXXXIX; nist. gén. de l'Eglise, t. XII; 
M. (îuérin. 

Synode diocésain d'Arezzo, Aretina. — 
Vers l'an 1350, sous l'évéque Bosi. Ce pré- 
lat y publia les constitutions de son diocèse, 
rapportées dans Mansi , excepté la fin , qui 
en est perdue. Mansi, Conc. t. XXVI. 

Synode d'Australie. — L'an 1844, 10 sep- 
tembre et jours suivants, par l'archevêque 
P<*lding avec les soiïi aganls d Hobarlon, d'A- 
délaïde et le prieur de la métropole de Snl- 
ney, sur les mœurs et la discipline. C'est la 
première assemblée de ce genre qui ait eu 
lieu dans l'hémisphère austral. Métnorù.l 
catholique, t. IV, p. 531. 

Etats de Barcelone. — L'an 1126. Saint 
Oldegaire, archevêque de Taragone, ap- 
puyé de ses collègues, y obtint du roi Ray- 
mond III des lois favorables à la liberté ec- 
clésiastique. Le droit d'asile fut assuré aux 
églises, et étendu jusqu'à trente pas au delà 
de leur enceinte. Les seigneurs, et le comte 
de Barcelone le premier, restituèrent à l'é- 
glise les terres i l les revenus dont ils l'a- 
vaient dépouillée. JHanii, Conc. t. XXI. 

Synode capitulaire de Barcelone. — L'an 
1332. L'évéque Ponce renouvela dans ce 
synode plusieurs constitutions de Jean, évo- 
que de Sabine et légal du sainl-siége, et 
quelques autres de ses prédécesseurs, en y 
joignant les siennes propres. Toutes ces 
constitutions sont relatives à l'état du cha* 
pitre de l'église cathédrale : ou y recom- 
mande de rétablir l'égalité entre les bénéfi- 
ces, d'éviter les pactes simoniaques , d'être 
assidus au chœur, etc. Martine, Thes. nov. 
anecd., t. IV. 

Synodes capilulaires de Barcelone. — En 
1441 ellV43. L'évéque Ferrarius y publia, de 
l'avis de son chapitre, quelques nouvelles 
constitutions. Thes. nov. anecd., t. IV. 

Synodes de Belley , Bellicenses. — En 
17Vti, 1747, 1748 et 1749. Bibl. hist. de la 
France, I. I. 

Conférence de Berbac. — L'an 1085, entre 
Wecilon, archevêque de Maycncc, parlant 
pour le roi Henri, et saint Gcuhard, arche- 
vêque de Saltzbourg, soutenant la cause 
du pape sainl Grégoire \ 11. Les évéques du 
partiale Henri, présents à la conférence, vou- 
lant revenir sur les sentences portées parle 
pape contre le roi, Ollon, légat du sainl- 
siége, rassembla à Quedlimboarg les évéques 
cl les abbés d'Allemagne restés fidèles à la 
bonne cause. Mansi, Conc. t. XX. 

Synode de Bergame. — L'an 1)08, sous l'é- 
véque Adaibert. Ce prélat y rétablit la vie 
commune parmi les chanoines séculiers de 
l'église de Saint-Vincent et de Saint-Alexan- 
dre. Mansi, Conc. t. XVIII. 

Synodes de Béziers , Biterrenses. — Eu 
1277. Ibid. 

Concile de Béziers. — L'an 1299. Nous rai* 
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portons ici les nuit canons de ce concile « 
que nous avions omis dans le cours de cet 
ouvrage; aoos lis avons trouvés, avec les 
historiens de l'Eglise gallicane, dans le The- 
$aurus novus anecdolorum ûv D. Marlène, qui 
les a publics sur la foi de deux manuscrits, 
l'un de l'évêque de Béliers, et l'autre du 
marquis d'Aubais. 

Le 1" de ces règlements ordonne de dé- 
noncer dans tonte la province de Nar- 
boiinc les excommuniés, qui l'auront été par 
quelqu'un des évéques de celle métropole. 

Le 2* renouvelle les défenses déjà faites 
aux clercs d'exercer des métiers d'une es- 
pèce trop vile : par exemple, on ne veut 
poiut qu'ils soient bouchers, tauneurs, cor- 
donniers, etc. 

Le 3* recommande de faire une perquisi- 
tion exacte de ceux qui reçoivent et cachent 
les hérétiques. 

Le 4* avertit d'empêcher les assemblées 
secrètes de certains faux dévots , que le 
peuple appelle béguins el béguines. « Sous 
prétexte de parler de Dieu, disent les Pères 
du concile, el de pratiquer des exercices 
extraordinaires de piété et de pénitence, ils 
donnent occasiou à des scandales , el ils 
mettent la fui en danger. » 

Le 5* déclare qu'il faut observer les con- 
stitutions du pape Boniface touchant la clô- 
ture des religieuses, l'institution des vicaires 
perpétuels , et la célébration sons le rit 
double des fêtes d'apôtres el des quatre 
principaux docteurs. C'est en effet le pape 
Boniface VIII qui a ordonné l'office double 

Sour les fêtes de ces saints. Sa bulle est du 
D septembre 1295. Enfin le concile de Bé- 
liers veut qu'un observe ponctuellement 
toutes les constitutions du même pape, ren- 
fermées dans le Sexte des Décrétâtes. 

Le 6' canon regarde la fêle de saint Louis. 
Il y est dit que dans toute la province de 
Narbonne elle sera célébrée comme d'un 
confesseur, et que dans toutes les églises 
cathédrales et collégiales, dans les monas- 
tères et les prieurés conventuels, on en fera 
l'office double le lendemain de la fête de 
saint Barlhélemi, comme le pape l'avait dé- 
terminé. 

Le 7* règle qu'on fera chaque année l'of- 
fice à neuf ïeçous de tous les saints el «ainles 
titulaires des églises cathédrales do la pro- 
vince de Narbonne. 

Le 8* recommande encore l'observation de 
tous les statuts faits dans celle métropole, et 
de toutes les constitutions du pape Boniface. 
Hit t. de l'hgl. g ail., I. XXXV ; The», nov. 
anecd., t. IV, col. 225 et seq. 

Synode capilulaire de Béliers. — ■ L'an 
1342. En 1368, l'évêque Hugues approuva ou 
fit approuver dans sou synode capilulaire 
quarante statuts synodaux publiés en 13'»2 
par Guillaume, son prédécesseur. 

Ces statuts contiennent quelques règle- 
ments de fabrique, tels que celui de placer 
dans l'ég^se uu tronc avec double serrure et 
deux clefs, dont l'une soil entre les mains du 
recteur, et l'autre en celles du trésorier de 
l'œuvre. Les autres soûl relatifs aux douze 
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articles du Symoole, au Décalogue el aux 
sacrements. The», nov. anecd., t. IV. Ce »y« 
node est le même que celui indiqué col, 339 
de ce Dictionnaire. 

Synode capilulaire de Béziers. — L'an 
1308, sous l'évêque Hugues. D'après les or- 
dres du prélat qui, pour infirmité, ne put as- 
sister au synode, les chanoines y publièrent 
de nouveau soixante el onxe anciens statuts, 
dont le 1" prescrit deux synodes pour eha- 

3ue année, l'un du temps pascal et l'antre 
'hiver. Le 4* défend d'adminixtrer un sacre- 
ment quelconque sans mission de l'évêque. 
Le 5' enjoint aux clercs de porter la tonsure 
et de raser leur barbe. Le 7' leur défend le 
port des armes, el les deux suivants la coha- 
bitation avec des femmes suspectes. Le 10* 
leur interdit la vengeance et les jugements 
en matière criminelle. Le 11* leur interdit m 
général les fonctions séculières et les trafics 
roturiers. Le 12' leur défend Tenlrée des 
cabarets, les comédies et les spectacles. Le 
13* défend aux clercs et aux laïques de 
manger de la viande, des œufs el du fro- 
mage, les jours quenousappelonsaujoard'hui 
le lundi el le mardi gras. Le IV défend de 
même l'usage de la viande tous les samedis 
de l'année, si ce n'est le jour de Noël. Le 15' 
interdit,, l'usage de la viande pendant l'Avent 
tout entier aux prêtres qui ont charge d'âme*. 
Ln 16* défend aux clercs les jeux de hasard. 
Le 17* el le 20* exigent la permission de 
l'évêque pour l'admission d'un vicaire. Le 
21* et le suivant recommandent aux clercs 
de ne se présenter à des services anniver- 
saires que lorsqu'ils y sonl appelés par les 
familles, et de n'engager personne à en faire 
célébrer. Le 23* contient une exhortation â 
exercer l'hospitalité envers les frères men- 
diants. Le 24' prescrit aux clercs l'observa- 
tion des ordonnances du roi, et le 25' l'esé- 
cution des mandements de l'évêque. Le 28' 
prescrit a chaque église du diocèse d'avoir 
son sceau particulier, be 31* ordonne de 
sonner une cloche à l'élévation de la messe. 
Le 35* prescrit anx fidèles de se prosterner 
à la rencontre du saint sacrement. Le 37* 
ordonne de renouveler les saintes espères an 
moins tous les quinze jours. Le 38' défend 
de célébrer sur un autel non consacré, ou 
sur un autre^où l'évêque aurait dit ta messe 
le même jour. Le 41* défend de dire la messe 
deux fois le même jour, excepté en cas de 
nécessité et le jour de Noël. Le suivant, de 
dire la messe avant d'avoir dit matines et 

[►rime. Le 45*, d'exiger quoi que ce soil pour 
administration des sacrements. Le suivant 
est contre les profanateurs d'églises, les ra- 
visseurs el les usuriers. Le 50* défend de 
recevoir A la fois la lonsure et les ordres 
mineurs. Le 56* défend de faire travailler les 
animaux les jours de dimanche et de fêle 
Le 63' exige des confesseurs de curés qu ils 
soient curés eux-mêmes. Le 66* ordonne d« 
faire la fête de la Décollation de saint Jenn- 
Bapiisle. Le 69' défend aux confesseurs d'ah- 
soudre des cas réservés à l'évêque; le 7(r, 
A tous les gens d'église de déposer des vasn 
ou des ornements sacrés chez des séculiers. 
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et le 71" ou dernier, d'élever de nouveaux 
autels sans l'autorisation de l'évoque. 

A ces statuts, renouvelés de ses prédéces- 
seurs, l'évéque Hugues en ajouta cette même 
année vingt-deux nouveaux, dont les pre- 
miers sont relatifs aux testaments et aux 
legs pieux; le 8' interdit les charivaris don- 
nés à l'occasion des secondes noces ; le 12* 
est pour maintenir la juridiction ecclésiasti- 
que; le 13* déclare non recevable le témoi- 
gnage d'un juif contre un chrétien; le 14* 
défend d'avoir le samedi des rapports quel- 
conques avec les juifs; le 15" et les deux 
suivants défeudent de permettre aux juifs 
d'élever de nouvelles synagogues ou d'avoir 
des chrétiens à leur service, ou de paraître 
en public le samedi saint; le 18* et les deux 
suivants prescrivent aux Juifs et aux Sarra- 
sins de porter des marques qui les distin- 
guent des chrétiens, d'observer nos fêtes et 
de paver la dlme, et aux chrétiens de n'avoir 
avec eux aucune société. Thés. nov. anecd., 
t. IV. 

Synode de Piques de Béliers. — L'an 1309, 
sous le même, qui y recommanda la résidence 
aux curés et l'assiduité au synode. Ibid. 

Synode de la Saint-Luc de Béziers. — Même 
année. Le même prélat y accorda 20 jours 
d'indulgence aux fidèles qui diraient trois 
Pater et trois Ave chaque matin au son 
de la cloche. Par un autre statut, il défendit 
aux femmes de se farder le visage. 

Synode de la Saiut-Luc de Béziers* — L'an 
1370. Défense y fut faite d'accorder la sépul- 
ture aux excommuniés sans prendre l'avis 
de l'évéquc ou de son officiai. Jbid, 

Synode de la Saint-Luc de Béziers. — L'an 
1375, sous l'évéque Sicard. Défense y fut faite 
de prendre la tonsure de sa propre autorité. 
Ibid. 

Synode de Béziers. — L'an 1400, sous l'é- 
véque Barlhélemi. Statut contre les blasphé- 
mateurs. Défense de coucher des enfants avec 
soi. à cause du danger de les étouffer. Ibid. 

Synode de Béziers. — L'an 1409, sous le 
même, pour le maintien des droits ecclésias- 
tiques, ibid. 

Synode de Béliers.— L'an 1 ^26, sous l'évéque 
Guillaume. Statut qui interdit la chasse pour 
les jours de dimanches et de fêles. Ibid. 

Concile de Béziers.— L'an 1430.C'est le même 
que celui de Narbonne , tenu en celte même 
année, et qui fut tranféré à Béziers. 77«fs. 
nov. anecd., t. IV. Vou-Narbonns, l'an 1430. 

Synode de Béziers. —L'an 1437, sous l'évéque 
Guillaume de Montjoie. Statut qui prescrit 
de sonner neuf coups avec la cloche au mo- 
ment de l'élévation de chaque grand'messe. 
Ibid. 

Conciliabule de Blaquernes.t'n Blachernis. — 
L'an 829, assemblé par l'ordre de l'empereur 
Théophile contre le culte des saintes images. 
Mansi, Conc. t. XIV. 

Concile de la provint ede Brème. — Tenu à 
Hambourg, l'an 1406. On s'y éleva contre la 

(a) Dmmbnti Senonensi» axchitp\sco t i. 

Rodulvhi Remorum. 
U) Livardi episcopi Sueuionauiy 



croyance superstitieuse qui attribuait à Iha- 
bil de l'ordre de Saint-François la vertu d'as- 
surer le salut et même de sauver infaillible- 
ment des peines du purgatoire, Mansi, Cone. 
t. XXVI. 

Assemblée de tous les évéques bretons. — 
L'an 516, pour le couronnement du roi Ar- 
thur. Saint Dubricey donna sa démission de 
son archevêché, pour aller se renfermer dans 
un monastère, et on lui donna pour succes- 
seur David, oncle du roi. On 01 encore quel- 
ques autres nominations à des évéchés va- 
cants. Mansi, Conc. t. VIII. 

ConciredeBunden. — L'an 943. La chronique 
d'Hildoheim est la seule qui fasse mention 
de ce concile; encore n'en dit-elle qu'un mol. 
Mansi, Conc. t. XV 111. 

Synode schismalique du Caire. — L'an 1239, 
tenu par les jacobites d'Alexandrie. Mansi, 
Conc. t. XXIII. 

Concile de Calchute. — L'an 794. Le roi Offa 
flt élever de terre, par forme de canonisation, 
le corps de saint Alban, d'après l'autorisation 
qu'il en avait obtenue de Rome, où il avait 
été en pèlerinage. Wilkins, 1. 1. 

Concile de Capoue.*— Douteux, l'an 1111. 
Dans ce concile, de l'existence duquel on n'a 
pas d'autre preuve que ce qui en est dit dans 
une lettre de Frédéric, évéque de Liège, au- 
teur, il est vrai, presque contemporain, le 
pape Pascal II aurait révoqué le privilège 
que la nécessité lui aurait fait accorder quel- 
ques années auparavant a l'empereur Henri 
IV de donner les investitures. La vérité de ce 
fait est contestée par Mansi , oui allègue les 
témoignages exprès de trois écrivains con- 
temporains de Pascal II, pour démontrer que 
le traité passé par ce pape avec l'empereur 
ne fut dissous que l'année suivante dans le 
concile tenu à Home. Mansi, Conc. t. XXI. 

Conciliabule de Carlhage.— Au quatrième 
siècle, on ne sait en quelleannée. Saint Augus- 
tin (ep. 46, ad Vincent.) est celui à qui nous 
devons la connaissance de ce conciliabule, où 
cent soixante-dix évéques donalistes, ayant 
à leur tête Donat, successeur de Majorin, 
admirent a leur communion des traditeurs, 
en dépit du principe même qui avait servi de 
prétexte A leur schisme. L'habile défenseur 
de l'Eglise ne manqua pas de relever celte 
inconséquence de ses adversaires. jVot. Alex, 
/lis t. Eccl 

Concile provincial de Ca6hel. — L'an 1514. 
On y fil quelques règlements concernant la li- 
turgie, rhabit et le maintien ecclésiastiques. 
Wilkins, t. I. 

Concile deChâlons-sur-Marne. — L'an 1084, 
selon Mansi, ou plutôt 1113 selon nous. Le 
roi Louis, fils de Philippe, y fit de nombreuses 
donations à l'abbaye de Saint- Victor de Pa- 
ris. L'acte est signé des archevêques do 
Sens (a) et de Reims (b), puis du roi Louis, 
et ensuite des évéques de Soissons (c), do 
Chartres (d), de Meaux (e), de Senlis (fl, do 

(rf) ïrows Carneiensl*. 
\f) VwMisur Mtltlemk. 
({) UuMberd Sitvanectetists. 
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Paris d'Orléans (b), d'Amiens (c), d'Au- 
xerre (d) el de Troycs («) : ce qui Tait voir 
que le concile fui nombreux. 

Jusqu'ici nous avons suivi Mansi, mais il 
y a certainement une erreur de date; car 
c'était Philippe I" qui régnait en 108V, et 
non Louis, son Ois, qui n'avait encore que 
treize ans. D'un autre coté, il est marqué 
dans l'acte rapporté par Mansi qu'il fut fait 
l'an V du régne de Louis, ce qui coïnciderait 
avec l'an 1 113, ou plutôt 110V, Louis le Gros 
avani été associé à la royauté en 1099, et du 
vivant de son père, si l'acte lui-même n'in- 
diquait que le roi Philippe était mort à l'é- 
poque où il fut Tait. 

Syuode deChAlons-sur-Marne.— Entre l'an 
893 et 900, sous 1 évéque Manlimi. II y fut 
question d'un prêtre convaincu d'avoir vou u 
contracter mariage avec une de ses parois- 
siennes, m lis sans qu'il pût y réussir, a cause 
do l'opposition de tous les gens de bien. L'é- 
véque, de l'avis de son synode, renvoya celle 
cause au jugement de Foulques, archevêque 
de^Keims, son métropolitain. Manti, Conc. 

Synode de Châlons sur-Marne.— L'an 1393, 
tenu par deux vicaires de I évéque Charles. 
Onxc statuts y furent publiés pvur recom- 
mander aux curés la résidence, l'exactitude 
au synode, el pour leur défendre d'admettre 
des prêtres étrangers et inconnus. Le 8" re- 
garde la liberté ecclésiasliq ue. The t. nov. 
anecd., t. IV. 

Synode deChâlons-sur-Marne.— L'an 1557. 
Jérôme de Bourg, évéque de celle ville, y 
publia des statuts synodaux. Bib. t hit t. de la 
France, t. 1. 

Concile de Châleauroux. — Vers l'an 1125. 
Gérard, évéque d'Angoulôme et légat du 
nint-siége , y confirma une donation faite à 
1 abbesse de Fonlevrault. Thés, anecd. IV. 

Syuode de Chichesler. — L'an 1232. Gil- 
bert , évéque de Chichesler , publia dans ce 
synode la défense de laisser les cimetières 
ouverts aux animaux. Wilkins, i. II. 

Synode de Clermont. — En Auvergne , 
vers l'an 1208. Mansi en a publié les statuts 
quon peut ^ yoir daus sa grande collection. 
Conc. *. XXIII. 

Concile de Clermont. — L'an 1295. 3/ar- 
tène; Bibl. hist. de la France, t. 1. 

Synode de Clermont. — Le cardinal de 
Bourbon , mort en 150», y publia des statuts 
Synodaux. Bibl. hist. de la France, 1. 1. 

Syuode de Clcrmoiil. — L an 1537. L'é- 
vêque Guillaume du Pré y renouvela les sta- 
tuts de son prédécesseur. IbiU. 

Synode de Clermont. — L'an 1599, par 
François de la Rochefoucauld. Ce prélat y 
renouvela les statuts de se» prédécesseurs. 
Ibtd. 

Synode de Clermont. — L'an 1020, par Joa- 
cnim dEslaing, qui y publia des canons sy- 
nodaux. Jbid. J 

Syuode do CL rmont. - Par le même, qui 

(a) Ga'onit l'a isiens:». 
(f.) Uxm » Auretiancm. 
(C) GoUtfridt 
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y renouvela les statuts du synode précédent. 
Ibid. 

Synode de Clermont. — L'an 1653. Las 
statuts des synodes précédents y furent revus, 
corrigés et augmentés. Ibid. 

Synode de Corne. — L'an 1010. L'évéque 
Albéric y fit diverses donations à l'a b hé 
Abundius; mais à quelle abbaye? C'est ce 
qu'on ne dit pas. Manti, Conc. t. XIX. 

Synode de Cominge. — L'an 1GV1. Des 
slatuls y furent publiés par Hugues de Laba- 
tuls. Ibid. 

Concile de Compiègne. — L'an 816, on ne 
sait pour quel objet. Manti, Conc. t. XIV. 

Concile de Compiègne. — L'an 823, où l'on 
fil des décrets contre l'usage illicite des 
choses saintes. Ibid. 

Concile de Compiègne. — Vers l'an lOOD. 
M.insi conclut d une lettro du pape Sjl- 
veslre 11 à Aïolin, évéque de Laon, quun 
concile a dû élre tenu à Compiègne entre 
l'an 997 et l'an 1003 ; mais il ne nous reste 
pas d'autre* monuments de ce concile. Afawi, 
Conc. t. XIX. 

Assemblée ou plaid de Compiègne. — L'an 
10 )0, où L s droits de l'abbaye de Saint- 
Alédard furent défendus contre les prétentions 
d'Albéric de Conci. Mansi, Conc. t. XIX. 

Concile delaCorogne,Carrioniense.-L'an 
1110, présidé par llern ird, archevêque do 
Tolède et légal du sainl-siége. On y cita 
à comparaître Gonsalvc , évéque de Mondo- 
nedo, qui retenait, contre les règles, dent 
archiprélrés avec la moitié d'un troisième; le 
prélat s'élanl abstenu de répondre à la cita- 
tion, l'archevêque légat lui signifia par lettre 
la défense de garder (ou s ces bénéfices plus 
longtemps. Mansi, Conc t. XXI. 

Synode deCondom. — L'an 1003, par Charles* 
Louis de Lorraine . qui y publia des statuts. 
Ibid. 

Synode de Oie. — L'an 1098, parSérapbio 
Pajol, qui y publia des Maints. Ibid. 

Concile provincial de Dublin. — L'an 15*8. 
Guillaume llokehy, archevêque de Dublin, 
assisté de ses sufîragauls et de quelques re- 
ligieux, y publia dix statuts : 

1. On excommunie ceux qui refusent de 
payer les péages el les autres dîmes. 

2. Les curés dénonceront excommuniés les 
clercs qui refuseront de contribuer pour 
leur part à l'acquittement des charges de 
l'Eglise. 

3. Les calices d'étain seront défendu à 
partir de la Go de celle année, et on n'en 
permettra plus dont la coupe au moins ne 
soit d'argent. 

4. L'evéque nommera deux cslimatears 
pour évaluer le* biens des défunts, el toute 
estimation qui u'aura pas celle condition 
sera nulle. 

5. Seront excommuniés par le seul fail.çl 
dénoncés comme tels par les curés, les sei- 
gneurs temporels qui refuseront de payer la 
moitié des frais des éJifices construits daos 
les cimetières, et leurs personnes, comme les 

(d) Hu'awli Anlissiod rensîs. 
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bien* qu'ils pourraient avoir sor ces cime» 
lières ou sur ces églises, ne jouiront point de 
l'immunité ecclésiastique. 

6. Les ordinaires et les curés observeront 
les statuts provinciaux cl synodaux, sous les 
peines qui y sont contenues. 

7. Toute concession à ferme ou autrement 
faite à des laïques sans le concours du clergé 
est nulle de fait. 

8. Les clercs qui joueront à la grande 
paume lad prlam pedalem) payeront pour 
chaque fois quarante deniers a l'ordinaire, et 
autant pour les réparations de l'église du lieu. 

9. Tous ceux, excepté le roi , qui impose- 
ront des corvées ou d'autres exactions sur 
des terres appartenant à l'Eglise, seront ex- 
communiés. 

10. On payera à l'évéque , sous peine de 
censure , selon les rites anciens cl les rôles 
qui ont cours dans chaque diocèse , les pro- 
curations dues à Téréque à titre de visite. 
Wilkins, t. III. 

Concile général d'Ecosse. — Tenu à Edim- 
bourg, l'an lifc5. On y publia une bulle 
de Grégoire XII pour proléger les biens des 
évéque* quand ils venaient à décéder, et uno 
autre de Martin V, qui avait excommunié un 
évéque coupable de complot contre le sou- 
verain légitime. Wilkins, t. 111. 

Synode d'Ely.— Tenu dans l'église conven- 
tuelle de Barnewell, l'an 1528. On y fit des 
règlements pour assurer la légitimité des ma* 
nages, et prévenir les fraudes en matière 
ecclésiastique. On y régla aussi quelques ar- 
ticles de liturgie , et on défendit l'usage des 
nouvelles versions de la Bible. Wilkins, 
l. III. 

Concile d'Embrun, Ebrodunense. — L'an 
1267. Martine, Thes. anecd. t. IV. 

Syuode d'Embrun. — Publié par Jacques, 
archevêque de celte ville. Ibid, 

Concilecn Espagne. — Tenu après l'an 1215. 
Il nous reste de ce concile, fort peu connu 
d'ailleurs, vingt décrets dont voici l'abrégé : 

1. Défend la pluralité des bénéfices. 

2. Prescrit la résidence aux bénéficiers. 

3. On ne conférera les ordres à personno 
qui n'ait un titre, ou qui soit illégitime ou in- 
digne en quelque façon que ce soit. 

4. On excommuniera dans toutes les 
églises, aux principaux jours de fétc, toutes 
les personnes qui auraient sciemment con- 
tracté mariage dans les degrés prohibé? 

5. Les Juifs et les Sarrasins payeront la 
dlme tout comme les autres. 

6. Il n'y aura dans chaque église qu'un 
prêtre a être chargé en chef de la gouverner. 

7. L'administration des sacrements se fera 
gratuitement. 

8. Les iiioiues et les chanoines réguliers 
seront exacts à s'assembler en chapitre. 

9. Les moines garderont la simplicité dans 
tont leur train. 

10. On leur défend d'avoir rien en propre. 

11 et 12. Les clercs pris en faute seront re- 
mis entre les mains du juge ecclésia tique 
pour être punis selon les canons. 

13. On ne partagera point une prébende 
eu plusieurs. 

DlCTlONIUIRB DUS CONCILES. II. 



14. Les bénéficiers qui négligent le service 
de leurs églises n'en percevront point les 
fruits. 

15. On remplira sans délai les églises va- 
cantes. 

16. On défend aux chanoines et aux autres 
clercs l'habit séculier. 

17. On leur défend tout pacte fait au pré- 
judice des églises paroissiales. 

18. Les archiprélres seront inamovibles. 

19. Défense de porter atleiote à l'immunité 
des églises. 

20. On excommuniera tous ceux qui prê- 
teront assistance anx Mores contre les chré- 
tiens. Thes. nov. anecd. IV, p. 168. 

Synode capilulaire de Ferrare. — L'an 
1332. L'évéque Guido y publia ses constitu- 
tions diocésaines. Mansi, Conc. t. XXV. 

Concile en France. — Lieu incertain, tenu 
l'an 1022 ou 1023. Gauzelin, archevêque do 
Bordeaux, y excommunia, en présence du roi 
Robert, tout le pays de Limoges, pour n'avoir 
pas été appelé â confirmer l'élection d* l'é- 
véque de ce diocèse. Mansi, Conc. t. XIX. 

Concile en France. — Lieu incertain, tenu 
vers l'an 1099, par Hugues, archevêque 
de Lyon et légal du saïut-siége. RahooV , 
évéque de Noyon et deTonrnay, aecu>é de 
simonie , y fut obligé de se purger par ser- 
ment. Mansi, Conc. t. XX. 

Congrès de Francfort. — L'an 1318, convo- 
qué par l'empereur Louis de Bavière. On y 
assura à l'Eglise son droit dans l'élection de 
l'empereur. Mansi, Conc. t. XXV. 
Synode de Fréjus. — L'an 761. Ibid. 
Concile de Fritzlard. — Assemblée de loutn 
la province de Mayencc, vers l'an 1203, par 
l'archevêque Gérard. Ou y fil un décret pour 
l'exécution des dernières volontés des mou 
rants. Mansi, Conc. t. XXII. 

Concile de Fulgine. — En Italie, l'an UVfi, 
présidé par le cardinal Jules du titre, du 
Saint-Marcel, el où se trouvèrent les évéque* 
de Narni, de Todi, d'Assise, de. Pérou s , 
d'Eugubio, d'Urbin, de Fossombrone, de S«- 
nigaglia, de Fulgine, de Fermo, de IN*,- 
cera, etc., avec nombre d'uttbé* et d'autres 
prélats. On y fil la consécration de quelques 
autels. Mansi, Conc. t. XXI. 

Concile dans les Gaules. — Lieu incertain, 
tenu l'an 386. De la Lande, Suppl. 

Concile dans les Gaules. — Tenu vers l'an 
753. On trouve plusieurs règlements faits 
sous Pépin el, A ce qu'on croit, dans un con- 
cile de Metz, sans qu'on puisse dire en quelle 
année. Ils sont partie civils el partie ecclé- 
siastiques , parce que les assemblées où l'on 
dressait ces articles étaient composées d'é- 
véques el de seigneurs laïques. 

1. On y condamne à de grosses amendes 
pécuniaires ou à la prison les hommes li- 
bres qui commettent des incestes, même avec 
leurs commères et avec leurs marraines du 
baptême ou de la confirmation ; ce qui mar- 
que qu'il y avait des parrains el des mar- 
raines pour la confirmation. Les esclaves et 
les affranchis, coupables de ce crime, sont 
condamnés au fouet ou à la prison ; et si 
leurs maîtres souffrent qu'ils retombent, ils 

2V 
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fmycronl soixante sous d'amende. Si l'homme saint François de Sales. Los instructions m- 

ibre ne se corrige pas , on défend de te re- nodales du saint évéque de Genève ont été 

cevoir chex soi , ou de lut donner à manger, publiées à Paris en 1673, libraire Cramoisv. 

sous la même peine. Statuts synodaux de Gcnète. — Publiés 

Los ecclésiastiques des ordres supérieurs» par Jean d'Arcnton d'Alex en 1672. Lrlong, 

coupables du môme crime d'inceste, seront Bibl. de la Fr. t. I. 

déposés ; les autres seront fusligés ou empri- Concile de Germigny. — L'an 853. l.c 

«onnés. P. Lcloug fait mention de ce concile sur 

L'archidiacre de l'évéque avertira arec le l'adtoriié des Acla Sanctvrum ord. Benediti. 

comte les prêtres et les clercs de se trouver Nous n'avons pu vérifier si ce n'csl pas le 
au concile. Si quelque prêtre refuse d'y ve- 



nir, le comte lui fera payer, à lui ou a son 
défenseur , soixante sous d'amende, au pro- 
fit de la chapelle du roi ; et l'évéque fera ju- 
ger selon les canons le préire ou le clerc 
réfraclaire. Si quelqu'un accuse un prêtre 
ou un clerc , ou quelque incestueux , le 
comte fera comparaître la personne accusée 
«levant le roi , avec un envoyé de l'évéque ; 
cl le roi punira le coupable pour la correc- 
tion des autres. 

Défense d'exiger aucun tribut pour les vi- 
vre*, non plus que pour le passage des cha- 
riots vides, des chevaux de charge, ou des 
pèlerins qui vont à Rome ou ailleurs. Dé- 
fense d'arrêter ces derniers aux passages des 
ponts , des écluses , des bacs ; ou de les in- 
quiéter sur leur petit bagage: cl si quel- 
qu'un leur fait quelque insulte À es sujet, 
il payera soixante sous d'amende, dont la 
moitié j*cra adjugée au pèlerin, et l'autre 
moitié A la chapelle du roi. 
Touchant la monnaie , qu'il n'y ait pas 



>i n.is 

qu'un des conciles ci-dessus. B<bl. dt 
lu Fr. t. I. 

Concile de Girone. — L'an MOI. Préside 
par le cardinal Richard . abbé de Saint-Vic- 
tor de Marseille et leg.it du saini-stcgc. Kc* 
renger, évéque de Rarcelone, y céda l'église 
de Saint-Paul de Subirads à I abbaye de 
Sjinl-Viclordi- .Marseille. MansiXtmc. i. XX. 

Synode de Glandèvc. — L'an 1651». I.'tvc- 
que Jean -Dominique y publia ses Con$titn~ 
(ions Synodales. Bibt. de la Fr. t. I. 

Synoilus (Jlavornensis. — L'an 1190, par 
Guillaume , évêque d'Kly et légal du saint- 
siége. Or. ignore ce qui s'y fil. a7«nn'. Cone. 
t. XXII. 

Concile de Grido. — Tenu dans la province 
l'an 1C66. On y discuta les droils que le 
curé de Sainl-^licnne de Mura no revendi- 
quait contre le vicaire de Saint -Marie de la 
même ville. Mansi, Cone. t. XIX. 

Concile de Grado. — Tenu à Grado. l'as 
1152, mentionné par Mansi. Cone. t. XXI. 
Concile de Grado. — L'an 1321 . Dominique, 



plus de vingt-deux sous dans une livre, et patriarche de Grado, excommunia dans ce 



que de ces vingt-deux sous le monétaire en 
ail un pour lui, et rende le reste à son sei- 
gneur. (On peut juger par ce règlement ce 
qu'un s<»u devait valoir, puisque d'une livre 
pesant d'argent, c'esî-à-dire de deux marcs, 
on ne faisait que vingt-deux sous. On n'en 
taisait même que vingt sous autrefois ; et 
c'est la raison p<-ur laquelle on a nommé 
une livre la somme de vingt sous. On voit 
aussi que dès lors des seigneurs avaient 
droit de faire battre monnaie. ) 

On ordonne de conserver les privilèges à 
ceux qui en ont. 

On recomm.inde à tous les juges, tant laï- 
ques nu'ecclé iastiques, de rendre exacte- 
ment la justice , avec défense aux parties , 
sous peine de punition corporelle, de venir 
la demander au roi en première instance, et 
avant d'avoir été jugées par le comte et ses 
assesseurs. 

On défend pareillement aux ecclésiasti- 
ques, sous la même peine, de venir à la cour 
se plaindre du jugement de leur seigneur (oi* 
supérieur], à moins que le seigneur n'envoie 
ne député de sa part. /lut. de VEgl. gall. 

Synode dans I s Gaules. — Assemblé l'a' 
^64 par Pépin. On y fit un décret touchant I 
mystère de la Trinité. Ce concile est sant 
doute le même que celui de Volvic. D. Bou- 
quet, Rer. gall. script, t. V. 

Concile dans les Gaules. — Tenu l'an 1163. 
Martine, Thesaur. unecd. t. IV, p. 1V7. 

Concile dans les Gaules. — Tenu l'an 1176. 
Cane. t. XXVI, p. 400, éd. du Louvre. 



concile Ptolémée de Lucques , évéque de 
Torzello, comme coupable de désobéissance 
à ses instructions. Uunsi, Cone. t. XXV. 
Synodes de Grasse. — Voy. Vrsjcb. 
Concile provincial de Grenade. — Truo. 
l'an 1565 par Pierre Gucrrcro , archevêque 
de celte métropole. Les actes n'en sont pas 
venus jusou'à nous, Aguirre, Cone. Hiip> 
t. IV. 

Concile de Grèce. — L'an 1077. On oe 
-onnalt ce concile que par une lettre de 
rhéophylaetc, adressée à l'évéque de Tria- 
diza qui refusait de s'y rendre. Mansi,Conc. 
t. XX. 

Synode de schismatiques grecs. — Lieu 
incertain, vers l'an 1229, sous Anastasr, 
patriarche de Constantinople. Afapwi, Cote, 
t. XXIII. 

Concile des Grecs. — L'an 1232 , tons 
Germain H , patriarche de Constantinople. 
Id., ibid. 

Synode de Laon — L'an 1606. L'évéque 
Louis de Clermont y publia ses Constitutions 
Synodales. Bibl. de la Fr. t. I. 

Concile de Langez ou Langeais. — L'an 
1270. Mann, Conciles de laprov. de Tours. 0b 
trouve dans la mêmecolleclion un autre coo* 
cile de Langeais, mais qui n'a point de date- 
Synode de Lescure, tascuriensit. — L'an 
1552. par Jac iucs de Foix. Bibl. hitt. dt l« 
France, t. 1. 
Synode de* Lcstines, Lestatensi*. — La" 
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que de Verdun, s'y assura l'acquisition d'un 
bien pour son église. Manti, Cone. t. XX. 

Synode de Limoges. — Par Renaud de la 
Porte. Les statuts publiés par cet évéque se 
trouvent cités par Baluzc. 

Synode de Limoges. — En 1533, sous Jean 
de Langeac, qui revit et augmenta les statuts 
précédents. 

Synode de Limoges. — Tenu en 1619 par 
Raymond de la Marlooie, qui y publia de 
nouveaux statuts. 

Ces derniers statuts furent revus en 1629, 
dans an synode tenu par François de la 
Fayette. 

Synode de Limoges. — Tenu en 1683 par 
Louis de Lascaris d'Urfé, qui y publia des 
ordonnances synodales. 

Synode de Limoges. — Tenu en 1703 par 
François de Carbonel de Canisy, qui y porta 
de nouvelles ordonnances. Bibl. hist. de la 
/>., t. I. 

Concile de Louvain, apud Lupianum. — 
L'an 1131 ou 1132, préside par l'archevêque 
de Narbonne. On y adjugea aux moines do 
Saint-Tibéri l'église de Becian, qui leur était 
disputée par ceux de la Chaise-Dieu. M nnst, 
Conc. I. XXI. 

Synode de Luçon. — Tenu l'an 1565 par 
Jean-Baptiste Tiercelin , qui y publia des 
sanctions cl canons synodaux. 

Synode de Luçon. — Eu 1629 par Emcry de 
tiragelongue, qui.y Gl de nouvelles ordon- 
nances. 

Synode de Luçon. — Par Nicolas Colbcrt 
en 1071. 

Synode de Luçon. — Par le môme en 1674. 

Synode de Luçon. — Par le même en 1641. 

Synode de Luçon. — Par Henri de Barillon 
en 1685 el 1693. 

Synode de Luçon. — Par François de 
Lescure en 1721. Tous ces prélats publièrent 
des ordonnances ou des statuts à chacun des 
synodes que nous venons de citer. Bibl. 
hist. de la France, t. 1. 

Synode de Magliano.— L'an 1845. Il y avait 
plus d'un siècle , dît Y Ami de la religion , 
du 26 juin 1845, que le cardinal Albani, 
évéqne snburbicaire de Sabine, y avait tenu 
le dernier synode diocésain. Tant d'années 
écoulées depuis cette assemblée du clergé 
de Sabine, et la circonscription récente de ce 
diocèse étaient de puissants m otite pour la 
convocation d'un nouveau synode. Cette 
pensée préoccupait depuis longtemps , au 
milieu de ses hautes fonctions, la sollicitude 
pastorale de son éminenco le cardinal Lnm- 
brusehini, évéque de Sabine, secrétaire d'Etat 
et des brefs de sa sainteté Grégoire XVI. A cet 
effet une lettre pastorale de son Eminence, 
en date du 25 décembre 1844, avait annoncé 
au clergé de ce diocèse la tenue d'un synode 
pour le jour de la Pentecôte de l'année 1845. 

Dès le 29 avril, le vénérable cardinal 
s'était rendu de Rome à Magliano, sa ville 
épiscopale ; en même temps, et conformé- 
ment aux instructions qu'ils avaient reçues, 
tous les ecclésiastiques qui devaient assister 
au synode se réunissaient au séminaire pour 
j suivre préalablement pendant huit jours 



SAI VJO 

les exercices d'une retraite spirituelle. Retiré 
dans la même solitude, au milieu de celle 
nombreuse famille , comme l'un de lenrs 
frères, l'illustre et pieux pontife augmentait 
par sa présence l'amour el le zèle de tous 
ces prêtres pour les saintes vertus de leur 
état. 11 serait superflu de dire combien fut 
imposante la solennité de celle fô;e de la 
Pentecôte , soit à cause des personnages de 
distinction qui y assistaient, soit par l'éclat 
de la majesté des cérémonies religieuses , 
dirigées par monseigneur Brancadoro, l'un 
des maîtres de cérémonies de la chapelle 
papale. La messe fut chantée et célébrée par 
son Eminence ; il y eut un moment d'uni- 
verselle et profonde émotion dans cette 
grave et touchante cérémonie Des larmes 
d'attendrissement mouillèrent tous les yeux, 
lorsque le vénérable cardinal distribua la 
sainte communion à cette pieuse assemblée 
de prêtres, et surtout lorsque d'une voix vi- 
vement émue et le visage baigné de larmes 
il adressa au clergé cl aux fidèles qui rem- 
plissaient l'enceinte sâ'crée deux allocutions 
d'une pathétique éloquence. 

Après avoir ainsi rempli l'un des vœux les 
plus ardents et les plus chers à son âme 
d'évéque , le savant et pieux cardinal re- 
partit pour Rome le 16 mai. Plusieurs traits 
de généreuse charité firent bénir son séjour 
à Magliano; il y dota six jeunes filles. Le 
chapitre , le cîergé et les lldèles de Sabine 
garderont longtemps un souvenir de recon- 
naissance et d admiration pour tous ces té- 
moignages de paternelle bonté de la part de 
leur vénérable et bien-aimé pasteur. M. Gué- 
rin. Manuel de fhiet. dei cone. 

Concile de Maguelone. — L'an 1037, sons 
l'évéquc Arnaud. On y mit la dernière main 
au rétablissement du Siège épiscopal dans 
cette ville, comme il avait été décidé quatre 
ans auparavant dans le cdneile tenu à Home. 
Manti, Conc. t. XIX. Voy. Rome, l'an 1033. 

Asscmbléé mixte de Maycnce.— • Vers l'an 
809 , convoquée par Charlemagne , et où se 
trouvèrent grand nombre d'éveques el d'ab- 
bés. Man$\ % Conc. t. XII. 

Concile de Modèue. — L'an 1106, à l'occa- 
sion de la translation des reliques de saint 
Uéminien , ancien évéque de celle ville. 
Mun$i t Conc. t. XX. 

Synode de Montauban, Monlalbancnsit teu 
Montis Albanentii. — L'an 1337. L'évéquo 
Guillaume y publia dix statuts, dont les sepl 
premiers regardent la sanctification des fê- 
tes; il défend par le huitième à tous les pré- 
Ires de faire l'office de parrains ; par le 9*, 
il ordonne de célébrer trois luis dans l'année 
la commémoration générale des fidèles dé- 
funts, et par le 10' il oblige tous les prélres 
à dire une messe solennelle à la mort de 
chaque arebiprétre ou curé du diocèse pour 
le repos de son âme. Martine, Vet. teript. 
et monum. ampliit. coll. t. VIII. 

Conciliabule de Numidie. — L'an 34S, tenu 
par les donatistes, à l'occasion des rigueurs 
exercées contre eux, par Macairc et ses sol- 
dats. Mansi, Conc. t. III. 

Conciliabule de Numidie — L'an 349, tenu 
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également par les douatislcs, qui, éianl cm- 

f léchés par le» catholiques d'enterrer doits 
es basiliques ceux des leurs qui avaeul 
péri victimes des rigueurs exercées contre 
eux, décidèrent que leurs corps seraient en- 
terrés dans les champs et sur les roules pu- 
bliques. AJansi % Conc. I. III. 

SAINTE-SOPrllE(Conciliahulesd.)dcCnns- 
tantinople, l'an 0C5 el l'an 66G. Dans le pre- 
mier de ces conciliabules, tenus, sur l'ordre 
de l'empereur Constant 11, par le patriarche 
monolhélttc de Constanliuoplc, ou tenta vai- 
nement d'ébranler la constance de saint 
Maxime, d'Auastnso son disciple, et d'un 
autre Anaslasc qui avait été apocrisiaire ou 
nonce de l'Eglise romaine. Dans le second on 
prononça l'exil en Thracede ces trois défen- 
seurs de la foi orthodoxe. MantiXonc. t. Xlj 
SAINTE SOPHIE (Concile de) de Cous- 
lanlinople, l'an 803 ou tOS. Nous ignorons 
les décrets qui ont pu être publiés dans ce 
concile, que le P. Labbc traite de concilia- 
bule, sans qu'on sache pourquoi, dit Mansi. 
11 parait seulement qu'on y régla les rites 
qui devaient être observés à la consécra- 
tion des archimandrites, comme on le voit 
dans la vie de saint Hilarion lo jeune. Ce 
concile doit être distingué d'un autre de Cons- 
tantinop!e tenu la ntémcannéc.peulêirc £03. 
Aîansi, Cone. t. XIV. 

SAINTE-SOPHIE (Concile de) de Conslan- 
tinople, l'an 856, tenu par saint Ignace cen- 
tre les partisans de Grégoire de Syracuse. 
Mansi, Conc. t. XV. 

SAINTE-SOPHIE (Concilede) dcConstan- 
tinopie, l'an 12G0, tenu | ar les schismaliques 
grecs, où Arsène leur patriarche fut excom- 
munié, comme partisan de l'empereur Jean 
Ducas. Atanti, Conc. t. XXIII. 

SAINTE-SOPHIE (Conciliabule de) de Con- 
siantinople, Sophianum, vers l'an H50. Dans 
cette assemblée, tenue ai rès la mort de Jean 
Puléulogue et sous son fils Constantin, sans 
que nous en sachions la date précise, les 
évéques schismaliques grecs, ayant à leur 
téte les trois patriarches d'Alexandrie, d'An- 
tiochc el de Jérusalem, déposèrent Grégoire, 
patriarche catholique de Constanlinople, el 
mirenl à sa place l'intrus Athanase. Co Tut 
l'objet de la première séance : car le conci- 
liabule en eut plusieurs. Dans les trois au- 
tres, on disputa beaucoup sur ce qui s'était 
passé au concile de Florence entre eux-mê- 
mes el les latins ; on reprocha à ces derniers 
d'avoir manqué à leurs engagements, en 
n'envoyant pas des secours a l'empereur 
comme ils l'avaient promis ; on fit un long 
dénombrement des erreurs qu'on leur impu- 
tait, et parmi lesquelles Ggurait l'usage de 
commencer le signe de la croix par le côté 
gauche plutôt que par le droit, les génu- 
flexions du samedi el du dimanche, l'absti- 
nence du samedi, etc. Labb., t. XIII. 

SAINTÉ-TRINITÉ (Assemblée généraledes 
évéquesdeNormnndica) de C ten, pour la fon- 
dation de ce couvent de bénédictines par le roi 
Guillaume, l'an 1082. Lanfranc, archevêque 
de Canlorbery s'y trouva. Conc. el decr. synod. 
S. Rothom. Eccl. 



SAINTES ( Concile de ), l'an 562 ou 563. 
Léonce, archevêque de Bordeaux, assembla 
ce concile des évéques de sa province, où il 
déposa Emérius, évéque de celte ville. Les 
raisons de destituer cet évéque paraissaient 
justes. Il avait été ordonné sans les suffrages 
du clergé et du peuple, et obtenu un décret 
du roi Clolaire pour être sacré «ans le con- 
sentement du métropolitain, qui était absent. 
L'un el l'autre était contre la discipline ec- 
clésiastique établie dans le dernier concile 
de Paris. A la place d'Emérius les évéques 
élurent Héraclius, prêtre de l'église de Bor- 
deaux, et ils envoyèrent au roi Charihert le 
décret d'élection souscrit de leurs mains. Le 
prêtre qui en fut chargé, étant arrivé à 
Tours, raconta à l'archevêque Euphroniu* 
ce qui s'était passé, le priant de souscrire 
aussi le décret. Euphrooius le refusa ouverte- 
ment, prévoyant le scandale que cette élec- 
tion causerait. Le prêtre, arrivé à Paris, dit 
au roi : Seigneur, le siège apostolique vous 
salue. C'était le style du temps de nommer 
apostoliques tous les sièges épiscopaux , 

f principalement les métropolitains, et tons 
es évéques papes. Mais Charibert, feignant 
de ne pas l'entendre, dit au prêtre: A v ex -vous 
été à Rome pour me saluer de ta part du 
pape ? H répondit : C'est votre père Léonce 
qui voos salue avec les évéques de sa 
province, vous faisant savoir qu'Emérius a 
été déposé de IV v ce lié de Saintes, qu'il avait 
obtenu par brigues contre les canons. C'est 
pourquoi ils vous ont envoyé leur décret 
pour en mettre un autre à la place, afin que 
le châtiment de ceux qui violent les canons 
attire la bénédiction sur votre règne. A ces 
mots le roi commanda qu'on l'ôlât de sa 
présence, qu'on le mit dans une charrette 
pleine d'épines, cl qu'on l'envoyât en exil, 
et ajouta : Penses- lu qu'il ne reste plus de 
fils de Clotaire qui maintienne ses actions, 
pour chasser ainsi sans noire ordre un é»é- 
que qu'il a choisi ? H envoya au^siiêt des ec- 
clésiastiques pour rétablir Emérius dans le 
siège de Saintes, el des officiers de sa cham- 
bre qui firent payer à l'archevêque Léonce 
mille sous d'or, et aux autres évéques du 
concile â proportion de leurs facultés. C'est 
ainsi, dit saint Grégoire de Tours, que Cha- 
ribert vengea l'injure faite à son père. Bist. 
des aul. sacr. et eccl. t. XVI. 

SAINTES ( concile de ), l'an 579. Ce con- 
cile recommanda à la miséricordede l'évêquc 
Héraclius le comte Nantinus qu'il avait ct- 
c oiT.rminié,et qui lui demandait l'absolution : 
l'évêque l'accorda. AI. de Aia* L. 

SAINTES ( Concile de ), l'an 107i ou 1075 , 
par Gossclin, archevêque de Bordeaux, pour 
la confirmation de la fondation de l'al»ba)e 
de Saint- Etienne-des-Vaux. Ait nsi, t. II. 

SAINTES ( Concile de), l'an 1G80. Neul 
évéques assistèrent à ce concile, avec plu- 
sieurs abbés. Il y fut décidé que lo monas- 
tère de la Héole, nommé alors Squirs, que 
l'évêque de B izas prétendait lui appartenir, 
dépendrait de l'abbaye de Fleury. Uisl. dis 
mit. sacrés, t. XXIII. 
SAINTES ( Concile de ), l'an 1081. On cite 
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un concile tenu à Saintes eu 1081, en pré- 
sence des deux légat*, lingues de Die et 
Amé d'0!éron, où Guillaume, comte de Poi- 
tiers et duc d'Aquitaine, remit le monastère 
de Saint- Eulropc à Hugues, abbé de Cluuy, 
pour y rétablir le servie»; «le Dieu, négligé 
pendant que les laïques le possédaient. Le 
duc exempta en même temps le monastère 
de toutes ebarges, à la réserve de cinq sous 

3u'il devait payer à l'église cathédrale. Hist. 
esout. sacrés el eccl. t. XXIII 
SAINTES (Concile de), l'an 1031. On 
trouve ce roncile placé à Tan 1080 dans les 
collections ordinaires; mais le docte Mansi 
prouve qu'il doit être renvoyé à l'an 1081, 
puisque les lettres du pape saint Grégoire 
vil, qui commet à ses légats dans la Breta- 
gne la discussion de l'affaire qui en est l'ob- 
jet, sont datées du mois de mars 1080, el que 
le concile de Saintes dans lequel les légats 
terminèrent celle affaire, est daté du mois 
de janvier, ce qui ne peut s'entendre que du 
mois de jauvier 10S1 . 11 s'agissait du droit de 
métropole sur les évôchés de la basse Bre- 
tagne, que l'église de Dol disputait à ccllo 
de Tours, et qui fut adjugé, dans ce concile, 
à la dernière. Mansi, Suppl. tom. Il, col. 41; 
Anal, des conc. t. V. 

SAINTES (Concilo de), l'an 1083, où 
Ramnu'.fe Tut urdonné évéque de Sens, à la 
place de Boson, qui avait été déposé l'année 
précédente, au concile de Cbarounc ou Char- 
roux. Vog. Charroux, l'an 1082. Hist. des 
aut. sacr. et eccl. , t. XXIII. 

SAINTES ( Concile de ) , l'an 1088, en fa- 
veur de l'abbaye de Saiul-Maixonl. Gall. 
Chr. , t. II, p. 806. 

SAINTES {Concile de), l'an 1089. Amé, évé- 
que d Oléron.y fui nommé archevêque deBor- 
deaux. Hist. des aut. sacr. et eccl.. t. XXIII.. 

SAINTES (Concile de), l'an 1096, selon 
le P. Richard, ou 1097, selon M. de Mas Latrie. 
Le pape Urbain II tint ce concile le 2 mars. On 
y ordonna aux Gdèles de jeûner toutes les 
veilles des fêtes d'apôtres. Lab.\ ; flard. VII. 

SAINTES (Synode de), l'an 1280. L'évéque 
Geoffroi de Sainl-Brice y Gt des règlements 
de discipline. 

SAINTES (Synode de), l'an 1282. Celle 
année, le même évéque assembla un synode, 
eù il s'agit, principalement dans doux ar- 
ticles, de la sépulture des excommunié;). Le 
synode défend de les enterrer ou dans les ci- 
metières, ou si près comme il se pratiquait , 
qu'on ne pouvait les distinguer des fidèle*. 
Il veut qu'on les éloigne des lieux sacrés au 
moins de deux arpents, et qu'on ne les meli« 
jamais en même lieu plus de deux , de peur 
que ce terrain n'ail l'air d'un cimetière de^ 
tiné aux Gdèles. Défense de mettre en terre 
stinte ceux oui ont souienu l'excommuni- 
cation jusqu à la mort , quoiqu'absous. Le 
dernier des cinq statuts regarde les testa- 
ments. Ordre aux curés ou vicaires de les 
envoyer à l'évéque deux mois après la mort 
des testateurs, pour éviter l'abus des héri- 
tiers ou des exécuteurs qui les cèlaient, afin 
de s'emparer des legs pieux. Défense , sous 
peine d'excouauiunicalion , à ceux qui se 
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chargent , par une espèce de fiJc. commis » 
des biens du défunt , de s'en approprier la 
moindre partie. Môme peine contre ceux qui 
fonl eux-mêmes le testament d'un mourant 
en délire ou hors d'état de dicter si volonté. 
Le synode fait voir que ces abus , dictés par 
la cupidité, n'élaienl pas rares. Hist. de 
VEqL qall, liv. XXXI». 

SAINTES (Synode de), l'an 1298. Gui, 
évéque de Saintes , y publia six slatuts sy- 
nodaux assez remarquables. On y défend aux 
curés, sous peine d'excommunication, de 
porter des chaussures ou souliers magni- 
fiques. On décerne, la même peine contre 
ceux qui donneront leurs cures à ferme , 
sans la permission de l'évéque. Ou recom- 
mande aux mêmes la résidence, excepté le 
cas des éludes, avec la permission de l'é- 
véque. On ordonne aux réguliers de ne point 
quitter l'habit de leur ordre : excommuni- 
cation contre les coupables en cette matière. 
On menace ceux qui ont perçu ou perce- 
vraient, sans permission lie l'évéque ou des 
curés, les dîmes des novales dans les pa- 
roisses étrangères. On réitère les censures 
contre les excommuniés pour cause de tes- 
taments , si , dans l'inlorvalle de vingt 
jours , il ne constc de leur absolution. On 
déclare que les usurpateurs des biens el de* 
droits ecclésiastiques encourent l'excommu- 
nication ipso facto. Hist. de l'Egl. gall. , 
liv. XXX 

SA LAM ANQDE (Concile de), Sa/mon/tcetue, 
l'an 115V. Le roi Alphonse VU assembla ce 
roncile, où il fut présent avec son Gis Sancho 
de Castille, et où présida l'archevêque de To- 
lède, qui ne souscrivit cependant, avec les évé* 
ques, qu'après les deux princes. On y accom- 
moda le différend qui s'était életé entre l'évé- 
que d'Oviédo et celui de Lugo au sujet dcs> 
bornes de leurs diocèses respectifs. D'A- 
guirre, t. III. 

S VLAMANQUE (Concile de), présidé par le 
cardinal Hyacinthe, légat du pape Alexan- 
dre III, vers l'an 1165. L'évéque de Zamora, 
ayant refusé de s'y trouver, tut cité à Rome 
par le pape pour y rendre raison de s.i con- 
duite. D Aguirre % 1. 111. 

SALAMANQUE (Concile de), vers l'an 1175, 
présidé par le cardinal Hyacinthe. L'évéquo 
de Z iniora, ayant refusé d'assister à ce con- 
clc, fut cité par le pape Alexandre III à com- 
paraître devant lui, pour lui rendre compta 
de sa conduit •• Munsi, Conc. t. XXII. 

SALAMANQUK (Concile, de), l'an 1190. Ou 
y déclara nul, pour cause de parenté, le ma- 
riage qu'avait contracté Alphonse IX, roi de 
Léon, avec Thérèse , fille de Sanche 1", roi 
de Portugal. Conc. t. XIII. 

SALAMANQUE (Concile de), l'an 1310. 
Kodcric. archevêque de Composlcllc, assem- 
bla ce concile le 21 octobre. On y examina 
l'affaire des templiers, qui furent déclarés 
innocents, d'une voix unanime. On renvoya 
toutefois au pape la suprême décision, qui 
fut bien différente de celle du concile, quant 
à l'ordre entier. Mariana , Histor. Hit pan. 
lib. XV, ciip. 10; Hard. VIII. 

SALAMANQUE (Concile de), l'an 1312. 
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L'archevêque de Compostclle convoqua ce 
concile par l'ordre de Clément V. On y ac- 
corda à l'université de Salamanquc la neu- 
vième partie des décimes qu'on levait sur le 
clergé. D'Aguirre, t. V. p. 23i. 

SALAMANQUE (Concile de), l'an 1335. 
Jean, archevêque de Compnslelle, tint ce 
concile, le 24 mai , dans l'église cathédrale 
de Salamanque, et y publia les dix-sept sta- 
tuts suivants: 

J. Les évéques , les doyens , les archi- 
diacre 1 » et Ie9 autres dignitaires qui ont 
la juridiction ordinaire, prendront dans leurs 
chapitres les vicaires qu'ils voudront établir 
pendant leur absence, au lieu d'aller cher- 
cher des étrangers. 

2. L'évéquc qui aura pris ou fait prendre 
un appelant de sa sentence , l'appel pendant, 
sera privé de l'entrée de l'église ; et, si celui 
qui a commis celte violence est inférieur à 
)'évéque,il encourra l'excommunication tpso 
facto. 

3. On observera la bulle Quamvit contre 
les clercs concubinaires publics ; et ceux qui 
auront fait enterrer leurs concubines dans 
l'église, ou qui auront assisté à leur enter- 
rement, seront excommuniés. 

4. Ceux qui recevront de la main des laï- 
ques, dos églises, ou des bénéfices, ou les 
clefs, ou les maisous de ces bénéfices, seront 
excommuniés ipso facto, et inhabiles à pos- 
séder pour celle fois ces bénéfices. 

5. Ceux qui prendront ou retiendront les 
dîmes, tes oblalions ou quelque autre bien 
de l'église, seront excommuniés jusqu'à ce 
qu'ils aient restitué. 

6. Les prélats cl tous ceux qui ont droit 
de visite feront en sorte que les supérieurs 
aient soin de tenir propres les églises et les 
ornements, de garder sous la clef le sacré 
corps de Jésus-Christ , le chrême , l'huile 
dis catéchumènes et des malades, les cor- 
poraux,lca croix, les calices, les patènes* 
Ces mêmes supérieurs des églises recevront 
tous les ans le nouveau chrême des mains 
de l'ordinaire : ils porteront avec respect et 
dévotion le smnl viatique aux malades, se 
faisant précéder de la croix, d'un cierge al- 
lumé et de la sonnette. 

7. Le jeûne du carême étant comme la 
dtme de toute l'année que l'on pave à Dieu, 
tous ceux qui , étant parvenus a l'âge de 
discrétion, oseront manger de la chair pen- 
dant ce saiul temps, hors le cas de maladie 
ou de famine , eucourront l'excommunica- 
tion, de même que ceux qui en tendront ou 
qui en achèteront publiquement. Même loi 
pour les quatrc-lciups. 

8. Ceux qui violent les immunités dos égli- 
ses ou des personnes ecclésiastiques srronl 
soumis à t'excommuuicalion et à l'interdit. 

9. Ceux qui contractent sciemment des 
mariages clandestins dans un degré prohibé 
seront excommuniés ; et le prêtre et les lé- 
moins qui auront été présents à ces sortes 
de mariages, payeront cent marbotins d'a- 
mende à I évéque du lieu. 

10. Ou publiera, les quatre principales fêtes 
de l'année et tous les dimanches de carême, 
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la huile de Clément V contre ceux qui con- 
tractent des mariages dans les degrés prohi- 
bés de consanguinité ou d'affinité. 

11. On ordonne aux évéques de faire pu- 
blier les chapitres De secundis nuptiit minime 
benedicendis , qui défendent aux prêtres de 
bénir les secondes noces. La raison qu'en 
donne le concile est, Quod plerique sûr* 
plices clerici, et redore» quandoque,per /«• 
rit ignorant tant, tecundas nuptiat benedi- 
cunt, non aliendentes quod tacramenlum hu . 
juemodi iterari non licet. 11 est évident qui 
les Pères du concile de Salamanque se trom- 
pent en disant que le sacrement do mariago 
ne peut se réitérer, puisqu'il est certain que 
l'Iï^lise ne condamne point les secondes no- 
ces, quoiqu'elle souhaite que ses enfants s en 
abstiennent, non qu'elle les regarde comme 
mauvaises, mais parce qu'elle les croit fort 
imparfaites , et qu'elle les envisage comme 
une marqued'inconlinence; d'où vient qu'elle 
a soumis autrefois à la pénitence. en plusieurs 
endroits, ceux qui convolaietil à de secmidc* 
noces, et qu'aujourd'hui encore, selon plu- 
sieurs Rituels , on ne bénit pas les seconds 
mariages. 

12. Les chrétiens ne se feront point traiter 

fiar les Juifs ou les Sarrasins dans leurs ma- 
adies ; ils ne leur loueront point non pins 
de maisons contiguës à l'église ou an cime- 
tière; le tout, sous peine d'excommunication. 

13, 14 et 15. Même peine contre les laïques 
qui volent les animaux destinés aux travaux 
delà campagne, les usuriers publics, les 
sorciers, les devins, les enchanteurs. 

1G. Les curés qui auront laissé mourir, 
par leur faute, des enfants sans baptême, ou 
des fidèles adultes sans les autres sacrements 
qu'on doit leur administrer, seront privés 
pour toujours de leur office et de leur bénéfice. 

17. Ceux qui empêchent l'exécution dessen* 
te.iees portées par les évéques seront excom- 
muniés. OWquirre^Concii. Hitpnn., tome V. 

SALAMANQUE (Concile de), l'an 1380. Ce 
c «ncile commença le 2J novembre 1380, à 
Hedina del Campo, ville du diocèse de Sala- 
manque, et finit à Salamanque même, le 19 
mai de l'année suivante. Ce n'es! donc, qu'un 
même concile ; et l'on ne doit pas en faire 
deux, comme il est arrivé à l'éditeur véni- 
tien des Conciles du P. Labbe. Jean I", roi 
de Castille, assista à ce concile, qui eut pour 
objet de décider entre les deux conlendanls 
à la papauté, Urbain VI et Clément VU. Le 
cardinal Pierre de Lune, qui présidait à ce 
concile, eu quaité do légal de Clément VIL 
détermina les suffrages en sa faveur. D'A- 
guirre, t. V ; et Man$i t t. III. 

SALAMANQUK (Concile de), l'an 1410. Ce 
concile, tenu eu présence des ambassadeurs 
des rois et d'un grand nombre de docteurs, 
reconnut Pierre de Lune pour le seul vé- 
ritable pape ; mais il n'a point été approuvé, 
p. s plus que le précédent. D'Aguirre % t. V. 

SALAMANQUK (Synode diocésain de), sep- 
tembre 1004, par Louis Fernande! de Cor- 
di»ue, évéque de Salamanque. Les statuts «le 
ce synode sont divisés en cinq livres, dans ' e 
même ordre que les constitutions publiées 
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en 1632 an synode de la Paz. Voy. ce moi. 

SALAMANQUE (Synode diocésain de), 
avril 165%, par D. PèdreCarillod'Acunha. Ce 
prélat y développa les statuts publiés au 
synode précédent. Constit. Synod. 

SALAMINE (Concile de), l'an 402. Voy. 
Carras. 

SALEGUNSTADI ENSlA(Concilia). Voy. 
Seungstadt. 

SALERNE (Concile de), Pan 1067, présidé 
par le pape Alexandre 11. Guillaume, fils de 
Tancrède , qui avait été excommunié nu 
concile de Me Ifl, tenu celle même année, vint 
faire sa soumission dans celui-ci , et le p.-ipe 
prononça drs anathêmes contre ceux qui à 
l'avenir porteraient atteinte aux droit* de 
l'église de Salcrne. Mansi, Concil. t. XIX. 

SALERNE (Synode provincial de), Tan 
Jean Geraldini d'Amelia, évêuue in 
partions infidelium, et vicaire général du car- 
dfo il d'Aragno, archevêque de Salerne, pré- 
aida â ce synode où, du consentement des 
évéques çuffragants et des chanoines do l'é- 
glise métropolitaine, il publia les statuts 
suivants : 

Les hérétiques, les schismaliques et leurs 
fauteurs sont excommuniés. 

Sont de même excommuniés tous les pira- 
tes et corsaires, et ceux qui fournissent dos 
armes ou des équipages aux Turcs, aux 
Mores ou aux Sarrasins. 

On excommunie en outre les blasphéma» 
leurs du nom de Dieu, delà sainte Vierge 
ou des saints, ceux qui usurpent tes biens 
de la mense archiépiscopale, ou do toute au- 
tre église ou chapelle; les incendiaires , les 
enchanteurs , sorciers ou devins ; ceux qui 
emploient à des sortilèges ou autres usages 
superstitieux le chrême et les saintes huiles, 
ceux qui donnent des breuvages pour em- 
pêcher la génération des enfants. 

On ordonne aux curés, sous peine d'a- 
mende, d'avertir publiquement leurs parois- 
siens aux deux époques de Noël et de Pâ- 
ques, de ne pas taider plus de huit jours 
après la naissance, de faire baptiser leurs 
enfants. Défense aux parents de coucher 
avec eux leurs enfants âgés de moins d'un 
ao. On autorise ceux qui croient avoir de 
bonnes raisons pour ne pas se confesser à 
leurs propres chapelains, à se choisir d'au- 
tres confesseurs. On excommunie ceux qui 
ne respectent pas les dernières volontés des 
mourants; les prêtres qui vivent en concu- 
binage et ceux qui assistent à leurs offices ; 
les religieux, qui administrent les sacre- 
ments sans y être autorisés par l'ordinaire ; 
ceox qui, pour se faire promouvoir aux or- 
dres sacrés, se servent de la faveur des sei- 
gneurs temporels, et ceux qui enfreignent la 
défense d'employer à un baptême plus de 
trois parrains ou marrains. 

On interdit aux prêtres et aux clercs les 
dés, les caries el autres jeux de hasard , l'u- 
snge des armes, tes commerces sordides et 
l'entrée des cabarets. On leur défend de sor- 
tir du diocèse sans permission spéciale, do 
se promener la nuit sans lumière et sans 
motif qui les excuse ; de porter une accusa- 



SAL 758 

lion , sans le consentement de l'cvéque, de- 
vant nn tribunal séculier. 

On fait une obligation aux médecins d'a- 
vertir au plus têt les malades d'appeler un 
confesseur. 

Enfin, on déclare excommuniés ceux des 
sept suffraganls ou des huit ou neuf princi- 
paux abbés ou prieurs de la province qui 
manqueront sans raison do comparaître en 
personne vêtus pontiGcalement, à l'église 
métropolitaine, pour les premières vêpres et 
la messe delà translation de Saint-Matthieu, 
fête patronale de cette église. Constitutions 
tinodali dei la Ecelesia Salernitana. Ncapoli, 
1525. Les statuts dont nous venons de don- 
ner un aperçu furent renouvelés celle même 
année 15:25 par l'autorité métropolitaine. 

SALERNE (Synode diocésainde), le 7 mai 
1579 et les trois jours suivants, par Antoine 
Marsile Colonne, archevêque de celle ville. 
Ce prélat y publia, sous quarante neuf titres, 
de nombreux statuts. 

T. 1. Ceux qui auront à porter au synodo 
quelque plainte, devront la metiro par écrit 
enlro les mains du vicaire général. 

T. 2. Non-seulement tous les bénéficier, 
mais aussi tous les professeurs el maîtres 
d'école seront tenus de faire leur profession do 
foi dans la forme voulue par Pie IV. 

T. 3. Défense aux libraires et aux col- 
porteurs de vendre des livres sans y êtro- 
autorisés par l'ordinaire. Tout livre qui passo 
à des héritiers devra de même être examiné. 
Personne ne se permettra de lire des traduc- 
tions de Bible ou des livres de controverse 
religieuse, sans y être autorisé par son curé 
ou son confesseur. Personne, fût-il régulier, 
ne pourra prêcher, même dans une église do- 
son ordre, sans avoir reçu pour cela la béné- 
di» lion et l'agrément de l'archevêque. Il y 
aura sermon dans l'église métropolitaine 
loul le carême, tous les dimanches de l'a- 
vent, le troisième dimanche de chaque mois, 
le jour de l'Ascension, le lundi do la Pente- 
côte , le dimanche de l'octave du Saint-Sa- 
crement, de même de l'Epiphanie, et le jour 
de l'Assomption. Défense do représenter sur 
un théâtre, soit sacré soit profane, la passion 
de Notrc-Seigncur ou les actions des saints. 

T. k. On ne dira point la messe de mé- 
moire, mais on la lira sur le livre, surtout 
s'il tk'agit des secrètes ou des paroles rela- 
tives à la consécration. On parcourra des 
yeux la messe entière avant de la célébrer. 
On ne déposera sur l'autel ni bonnet, ni ca- 
lotte, ni gants, ni rien de profane. Ou n'in- 
terrompra ni ne recommencera la messe» 
une fois commencée, en considération de qui 
que ce soit. On ne présentera point la patèno 
à baiser â l'offrande, mais ou la croix ou une 
sainte image. On no sonnera les cloches le 
samedi saint dans aucune église du diocèse 
avant l'église principale du lieu. 

T. 7. Ou se tiendra à genoux durant la 
messe entière, si elle est basse, excepté aux 
deux évangiles. On ne s'appuiera ni sur les 
autels, ni sur les bénitiers, ni sur les fouis. 

T. 11. Il y aura dans chaque sacrislio 
nn vascd'élaiu ou de cuivre étamé pour laver 
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les corporaux cl les autres linges sacrés. Il 
s'y trouvera aussi un bassin pour que les 
prêtres s'y lavent les mains avant et après la 
messe. 

T. 13. Les chanoines chauleront par cux- 
mémes l'olûce du chœur, et ne diront point 
leur office particulier pendant que Ton chante 
la messe. Le chantre et le primicicr se ren- 
dront au chœur une demi-heure avant l'office, 
pour préparer ce qui doit éirechaulé. On leur 
recommande à tous de reprendre l'ancienne 
manière de dire le bréviaire dans l'église de 
Salerne, et dont l'antiquité remontait à plus 
de deux dfents ans. 

Le corps de saint Grégoire VII , inhumé 
depuis cinq cents ans dans l'égliscde Salerne, 
y rut retrouvé, à l'époque de cesynode.rcvélu 
des ornements sacrés et dans un état d'iuté— 
grilé presque complet. L'archevêque or- 
donne qu'en mémoire du ce saint pontife, 
dont il avait fait déposer les précieux restes 
dans un monument de marbre , le chapitre 
célèbre tous les ans son anniversaire le 16 
mai, c imme cela s'était pratiqué autrefois : 
Grégoire Vil n'était pas encore canonisé. 

T. 14. Ou défend aux clercs de porter des 
habits de soie, cl de tenir compagnie à des 
femmes à table, quelle que soil leur condi- 
tion. Personne ne prendra l'habil clérical 
sans la permission de l'archevêque, avant de 
recevoir la tonsure. 

T. 15. Ceux qui entrent au séminaire se- 
ront tous obligés de faire leur confession gé- 
nérale. 11* réciteront lous les jours l'office 
de la Vierge, et le mercredi et le vendredi les 
sept psaumes de la pénitence avec les lita- 
nies, jusqu'à ce qu'ils entrent dans les ordres 
sacrés. 

La plupart dos autres statuts concernent 
les religieuses et l'administration des sacre- 
ments. On y adopte expressément, dans quel- 
ques-unes au moins de leurs parties, les dis- 
positions des conciles tenus par saint Char- 
les. Plusieurs font mention d'un second sy- 
node provincial de Salerne, dont il ue nous 
reste pas d'autres traces. 

Ou trouve à la suite de ce synode les sta- 
tuts de l'Eglise de Salerne confirmés par le 
pape Fie IV, l'an premier de son pontificat. 
Constitul. edilœ a M. Anton. Martitio Co- 
(umna. Ntapoli, 15S0. 

SA LE UNE (Cot-cile provincial de), l'an 
15%. Marius Holognini, archevêque do Sa- 
lerne, tint ce concile, où furent dressés beau- 
coup de statuts en forme do chapitres. 

On reçoit dans le premier le saint concile 
do Trente, et l'on y fait sa profession de foi 
si Ion la formule prescrite par le pape Pie IV. 

Le .»econd chapitre est intitulé, De Cusayt 
(1rs livre$, des action» de Jésus-Christ , des 
représentations des saints, des libelles diffa- 
matoires. On y défend lous les livres con- 
traires à la foi ou aux mœurs, et l'on y or- 
donne à lous les fidèles de faire un catalogue 
exact de tous leurs livres , et de le porter À 
l'cvéqun ou à son délégué, afin qu'il puisse 
juger lesquels de ces livres ils peuvent gar- 
der, et ceux qu'ils doivent irrémissiblemeul 
brûler. Ou défend aussi a tous tes imprimeurs 
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et libraires a exposer aucun livre en vente, 
avant d'eu avoir mis de bonne foi le catalo- 

f;ue entre les mai us de l'évéquc ou de ton dè- 
égué. On défend encore de représenter la pas- 
sion de Noire-Seigneur en aucuu lieu, soit 
sacré , soil profane, à cause des abus qui se 
glUscnl dans ces sortes de représentations. 

Le troisième chapitre recommande aux 
curés de faire le catéchisme aux enfants tous 
Us jours de dimanches et de fêtes, et aux 
clercs d'aider leurs curés dans cet exercice. 

Dans le quatrième chapitre, sur la prédi- 
cation, on recommande aux prédicateurs de 
commencer par prêcher d'exemple, d'éviter 
les questions obscures et scolastiqoes dans 
leurs sermons, de prêcher les vérilés du sa- 
lut d'une façon claire et intelligible. On Veut 
que les cures qui n'ont aucun talent pour la 
prédication , lisent à leurs paroissiens les 
sermons et les homélies des Pères on d'an- 
tres qui soient approuvés par l'évêque. 

On ordonne dans le cinquième chapitre 
l'érection d'une prébende théologale, confor- 
mément au décret du concile de Trente. 

Le sixième recommande une vénération 
sage et éclairée pour les saints et leurs re- 
liques. On y ordonne d'ôler toutes les croix 

3ui seraient peintes ou gravées sur le pavé 
es églises, pour empêcher qu'elles ne soient 
foulées aux pieds. 

Le septième chapitre ordonno d'extirper 
toutes les mauvaises coutumes et toutes les 
superstitions; et le huitième commande la 
sanctification des fêtes, dont il veut qu'on 
bannisse les jeux, les courses, les danses, 
le-» comédies ou tous autres spectacles sem- 
blables, les festins , les assemblées profanes. 

Le neuvième a pour objet l'orncmeul des 
églises. On y ordonne d'eu ôter, cinsi que 
des cimetières, toutes sortes d'ordures, de 
poussières, de toiles d'araignées, d'arbres, 
d'arbustes, de racines, d épines, de vignes, 
e:c. On condamne les fenêtres du dehors, 
d'où l'on puisse entendre les messes qui M 
disent d ns l'égl se, et l'on défend d'y mettre 
aucune denrée ni aucun instrument. H n'y 
aura ni importation, ni exportation d" 
maisons cléricales à l'église, cl de l'église 
aux maisons cléricales. Ou n'en fera point 
un lieu de passage ; on u'y souffrira point 
de mendiants. Les autels seront couverts de 
trois nappes, dont la dernière descendra jus» 
qu'au bas de l'autel; et l'on mettra sur les 
trois une toile azurée, pour les préserver de 
la poussière, etc. 

Le dixième chapitre, qui est sur les sacre* 
monts, renouvelle et confirme tout ce qui »e 
trouve dans les autres conciles touchant les 
dispositions et les qualités des ministres des 
sacrements, le désintéressement qu'ils doi- 
vent faire paraître en les administrant, etc. 

Les sept chapitres suivants roulent sur 
les sepl sacrements, et le dix-huitième sur 
la vie el la conduite des clercs. 

Le dix-neuvième a pour objet la célébra- 
tion de la messe. On y recommande aux 
prêtres d'y apporter une grande porelé de 
conscience, de préparer la messe avant de 
la commencer, pour éviter les fautes, «•«•'• 
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Le vingtième ost sur l'offlce difin, cl le 
vingt-unième sur les chapitres et les cha- 
noines. Le vingt-deuxième sur les cures ; le 
vingt-troisième sur les bénéfices ecclésiasti- 
ques; le tingt-quatrième sur la résidence; 
le vingt-cinquième sur les hôpitaux et les 
autres lieux pies; le vingt-sixième sur les 
religieuses; le vingt-septième sur l'usure ; 
le vingt-huitième sur les archives; le vingt- 
neuvième et le dernier sur la manière d'ob- 
server le concile provincial. Manti, tom. V, 

SALERNE (Synode provincial de), le 10 
mai 1615 et les trois jours suivants; Luce 
Sanseverino, archevêque de Salerne, tint ce 
concile avec ses sept suffraganls, et y publia 
de* statuts, qui ne diffèrent guère pour la 
plupart des statuts diocésains. 

« On défend aux imprimeurs et aux li- 
braires d'imprimer ou de vendre aucun des 
livres mis à l'index. 

« On ordonne d'instituer une prébrndo 
pour renseignement de la théologie dans 
toutes les églises cathédrales ou collégiales. 

• On presse l'exécution des peines décer- 
nées par le pape Léon X, au concile de 
Latran, contre lus blasphémateurs, et par le 
concile de Trente contre les concubiuaires. 

« On défVnd de rien demander ni même 
recevoir dans l'administration même des sa- 
crements, mais on permet de recevoir les 
offrandes volontaires après qu'ils ont été 
admiuislié*. 

a On enjoint aux évéques de punir les 
sacristes ou tous autres qui demanderaient 
ou exigeraient quelque chose pour la tra- 
dition des saintes huiles. 

« On oblige les femmes à se présenter à 
l'église après leurs couches pour recevoir 
la bénédiction do prêtre. 

t Au Credo de la mes>«e mémo solennelle, 
on ne doit Taire entendre aucun son d'orgue 
ni de tout autre instrument de musique, 
conformément an cérémonial publié par 
l'autorité apostolique, qui doit être observé 
dans toute la province. 

■ On né pourra entendre les confessions 
des Temtnes ni avant le lever du soleil , ni 
après son coucher, à moins de nécessité ou 
d'une permission de l'évéque. 

c Défense aux clercs bénéficiers ou enga- 
gés dans les ordres sacrés de faire l'office 
d'avocats ou de procureurs, si ce n'est pour 
eux-mêmes, pour leur église, pour leurs 
proches ou pour des pauvres. Ils ne sorti- 
ront point de chez eux pendant la nuit, si ce 
n'est pour une juste cause et avec une lu- 
mière. 

c On ne mêlera rien de profane aux pro- 
cessions, surtout à celles du saint sacrement, 
et les évéques feront leurs efforts pour dé- 
truire l'abus d'y manger ou d'y boire, aussi 
bien que celui de manger ou de boire dans 
les églises. 

« Les évéques auront soio que les cou- 
veuts de religieuses aient le nombre complet 
de sujets, tel qu'il se trouve marqué par 
leurs règlements, sans dépasser jamais ce 
nombre, à moins que ces couvents n'acquiè- 
rent de nouvelles ressources. » 
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Les décrets de ce synode furent confir- 
més par le saint-siége le 23 août 1616. Synod. 
provinc. Snlernitnna. Romœ, 1618. 

SALISBURGENSIA { Concilia ). Voy. 
Salzbouro. 

SALISUURY ( Concile de ), Salisberieme, 
l'an 1116. Ce concile fut tenu le 20 mars» 
par l'ordre et en présence du roi Henri |", 
qui, sur le point de partir pour la Norman- 
die, voulut faire reconnaître son fils Guil- 
laume pour sou successeur, comme il le fit 
eu effet dans en concile, composé de tous les 
grands, tant prélats que iaYques.d'Anglelerre. 
rurstain, ayant été élu archevêque d'York 
d ins ce concile, aima mieux renoncer à son 
siège que de promettre obéissance à l'arche- 
vêque de Caulorbery. Lui. X; Hard. VII; 
Antjl. I. 

SALISBURY (Synode de), Sarum , l'an 
1217. L'évéque Richard Poorc y publia ses 
constitutions, rangées sous quatre-vingt- 
sept litres. On y réprime le concubinage, et 
un y recommande aux prêtre» le désintéres- 
sement dans toutes leurs fonctions. On y 
défend aux personnes mariées d'entrer en 
leligiou sans l'avis de l'évéque. On y ordonne 
de pourvoir les maîtres d'école de bénéfices 
suffisants , pour qu'ils puissent instruire 
gratuitement les enfants pauvres. Labb. 
t. XI. 

SALISBURY (Synode de) , Saretbirientit 
teu Sarum, l'an 1256. Létéque, Gilles du 
Bridporl, y publia ses constitutions synodales, 
rapportées au long dans la grande collection 
des Conciles d'Angleterre. Wilkins, 1. 1. 

SAL1SBUHY ( Assemblée de la province 
de Caulorbery à), l'an t.»8fc. On y vola uno 
demi-décime au roi. Wilkins. t. III. 

SALAI V RIE NSI A (Concilia ). Yoyet 
SAUiicn 

SALONE (Concile ou synode de), Salonita- 
num, l'an 591. Natnlis, évéque de Salooc, 
dont la métropole était Sirmium, n'ayant pu 
vaincre la résistance d'Honoral, son archi- 
diacre, qu'il voulait élever au sacerdoce mal- 
gré lui, tint celle assemblée, composée sans 
doute des membres les plus considérables de 
son clergé, pour priver même de sa dignité 
l'archidiacre obstiné dans son refus. Le pape 
saint Giégoire réclama contre celle décision 
insolite , enjoignit à Nalalis de réintégrer 
son archidiacre, et, évoquant la cause à son 
tribunal, signifia à l'évéque qu'il eût è en- 
voyer à Rome un avocat pour le défendre. 
Man$i, Conc. t. X. 

SALONE (Concile de), SalonUanum, l'an 
1075. Les légats du saint-siége tinrent ce 
concile, dans lequel ils accordèrent l'absolu- 
tion a un prélre schismalique, nommé Ulfus 
Galfnneu*. 

SALONE (Concile de), l'an 1076. Les mêmes 
légats tinrent ce concile au moisd'oclobrc.où 
ils couronnèrent roi de Dahnatie Démétrius, 
autrement dit Zuonimir. Ce prince s'obligea 
en conséquence à payer annuellement un 
Iribut de deux cents besans au saint-siége. 
Mansi, t. II, col. 12 et 18. 

SA1.Z (Assemblée mixte de), Salzcnse, l'aq 
80V. Charlcmague, qui présida celle assem- 
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blée, tenue dans l'un de ses palais, y exempta 
de payer le tribut les Saxons nouvellement 
convertis, en ne les obligeant à payer que 14 
dlme aux prélrcs chargés de les instruire. 

SALZIIOURG (Concile de), Salisburgense, 
l'an 807. Àrnon, premier archevêque de 
Salzbourg, présida à ce concile, qui se tint 
le 20 janvier. On y décida, teloti les canons, 
que les dîmes devaient être partagées en qua- 
tre portions : la première pour l'évéque, la 
seconde pour les clercs, la troisième pour 
les pauvres, et la quatrième pour la fabrique 
des églises. Nous n'avons qu'un précis des 
actes de ce concile, donné par Drunérus sur 
un ancirn manuscrit de Freysingcn. Rcg. 
XX; Lab. VII ; llard. IV; Hartzheim, II. 

SALZBOURG (Concile de) , l'an 809. Wi- 
chind, évéque de Nitravie, ayant envahi le 
siège de Passau en abandonnant le sien, Tut 
ramené à l'ordre dans ce concile par Théod- 
roar, archevêque de Salzbourg. 6 onc. t. XI. 

SALZ.tOURG (Synode de), Tan 1141. On 
y examina l'élection de Pabon , abbé de 
Saint -Emmeran à Ralisbonne. Conc. Germ. 
tom. III. 

SALZBOURG (Concile provincial de), l'an 
1145. Voyez Hall, même année. 

SALZBOURG /Concile tenu dans la pro- 
vince de), l'an 1147, pour la réforme des mo- 
nastères. Mantiy Conc. t. XXI. 

SALZBOURG (Concile de), l'an 1 KO. Le 
bienheureux Ebcrhard, archevêque de Salz- 
bourg, y institua plusieurs octaves de fêtes 
de la sainte Vierge. Conc. Germ. t. III. 

SALZBOURG (Concile de), l'an 1171. On y 
obligea, sous peine d'excommunication, les 
clercs qui auraient une prébende en même 
temps que le service d'une paroisse, à aban- 
donner l'uneou l'autre. Itfansi, Conc. t. XXII. 

SALZBOURG (Concile de), l'au 1178. Voy. 
IlocBRKAU, même année. 

SALZBOURG (Concile de), l'an 1180. L'é- 
véque de Freysingen et l'abbé de Sainte- 
Croix, choisis parle pape en qualité de com- 
missaires, assurèrent dans ce synode è l'ar- 
chevêque de Salzbourg le droit d'élire les 
évéques de Gunk, contre I»; chapitre et le 
clergé de celle ég'ise, qui lui disputaient ce 
privilège. Conc. Germ. t. III. 

SALZBOURG (Concile de), l'an 1195. Voy. 
Laiffem, même année. 

SALZBOURG (Concile provincial de), l'an 
1216, tenu p. r l'archevêque Eberhard. On y 
rappela les décret* du concile tenu dernière- 
ment à Rome, et on y taxa tout le clergé à 
donner pendant trois ans le vingtième de ses 
revenus pour !c secours de la terre sainte. 
Mann, Conc. t. XXII. 

SALZBOURG (Concile provincial de), l'an 
1219. Il y fut question du décret du quatrième 
concile de Lalran, d'après lequel tous les ec- 
clésiastiques, à l'exception des réguliers, de- 
vaient céder pendant trois ans le vingtième 
de leurs revenus , pour venir au secours de 
la terre sainte. Conc. Germ. 1. 111. 

SALZBOURG (Concile de), tenu a Mildorf, 
l'au 1249. Voyez Miloobf. même année. 

SALZBOURG (Concile de), l'an 1274. Fré- 
déric, archevêque de Salzbourg cl léçal du 



saint-siége , tint ce concile provincial dan» 
sa métropole. Il y publia les canons du 
deuxième concile général de Lyon, et lit re- 
lire les constitutions publiées par Gui, car- 
dinal et légal du saint-siége, dans le concile 
tenu à Vienne en Autriche, l'an 1267, aux- 
quelles il ajouta les vingt- quatre capitules 
suivants : 

1. Les abbés de l'ordre de saint Benoit 
tiendront tous les ans des chapitres provin- 
ciaux pour la réforme de la discipline mo- 
nastique, qui a beaucoup souffert de l'inter- 
ruption de ces chapitres. 

2. On fera revenir les moines fugitifs. Les 
incorrigibles et ceux qui commettent des 
crimes énormes seront mis en prison. Les 
abbés ne pourront point dispenser de l'obéi** 
sance les moines qui passent dans un ordrs 
plus austère. 

3. On condamne la mauvaise coutume 
des abbés qui envoient des moines dans 
d'autres monastères pour des faute* légère», 
au lieu de les punir dans les monastères 
mêmes où ils ont commis ces Tantes. Que si 
l'abbé est obligé d'envoyer un moine dans 
un autre monastère, il ne le fera pas sans 
le consentement de l'évéque, qui jugera lui- 
même des raisons du changement et du temps 
du retour. 

4. Les abbés ne pourront ni se servir des 
habits pontificaux, ni bénir les babils et Ici 
vases sacrés, ni accorder des indulgences, et 
faire les autres fonctions pontificales, s'ils 
ne justifient de leurs privilèges dans le pre- 
mier concile provincial. 

5. On défeud la même chose aux chanoines 
réguliers. 

6. On révoque les pouvoirs donnés nos 
religieux de confesser, d'accorder des indul- 
gences, ou de faire d'autres fonctions sacer- 
dotales. 

7. Ceux qui ont plusieurs bénéfices se 
contenteront de celui qui leur a été donné 
le dernier, et seront privés des autres, s'ils 
ne justifient avant la tenue du premier con- 
cile provincial, qu'ils ont obtenu du supé- 
rieur, qui a droit de la douner, une dispense 
pour les posséder. 

8. Tous les clercs qui ont des bénéfices à 
charge d'âmes, seront tenus à la résidence, 
sous peine de la privation des fruits et de 
l'administration du temporel de leur bénéfice. 

9. On soumet à la même peine ceux qoi 
ne prennent pas les ordres dans le temps 
prescrit par les canons. 

10. Dans les bénéfices où il doit y avoir 
des vicaires, l'évéque leur assignera, pour 
leur entretien , une portion congrue sur les 
revenus de ces bénéfices; sinon, il sera 
obligé d'y pourvoir lui-même après trois 
mois. 

11. Les clercs cl surtout les prêtres auront 

les cheveux coupés de façon que leurs oreil- 
les paraisseul. Ils porteront des habits fer- 
més, cl ne se serviront point de ceintures 
argentées, ni ornées d'aucun métal. 

12. Un clerc dans les ordres sacrés, qui 
entre au cabaret pour y boire ou y. manger, 
ù moins qu'il ne soit en voy ige, sera susjKns 



Digitized by Google 



7G3 SAL 

de son office, jusqu'à ce qu'il ait jeûné on 
jour au pain et à l'eau. S'il y joue aux jeux de 
hasard, il jeûnera deux jours au pain et à 
l'eau. S'il ne se corrige pas, ou s'il continue 
ses fonctions quoique suspens, il sera priré 
de son bénéfice par sentence de l'évéque. 

13. L'évêque fera mettre en prison tout 
prêtre qui aura célébré dans la suspense ou 
l'excommunication. Il en fera de même à 
l'égard d'un clerc ou d'un religieux surpris 
dans un roi ou tout autre crime énorme. 

U. Ceux qui feront fracture à une prison, 
pour saurer un clerc ou un moine empri- 
sonné par l'ordre de son évéque, seroul ex- 
communiés. 

15. Aucun prélat ne pourra couper les 
cheveux à qui que se soit, homme ou femme, 
ni loi donner l'habit religieux, ou souffrir 
qo'il le porte, à moins qu'il ne fasse profes- 
sion d'une règle dans un ordre approuvé, et 
qu'il ne se destine à un monastère. 

IC.On ne fera point l'aumône aux écoliers 
vapabonds. 

17. On dérend un certain jeu appelé Vépii- 
$opat des enfanté , que des ecclésiastiques 
faisaient dans les églises. 

18. Les évéques feront observer les cen- 
sures portées par d'autres évéques. 

19. On chômera, dans toute la province, 
les fêles des saints Rupert, Virgile et Augu- 
stin, patrons de Salzbourg. 

20. Aucun religieux ne pourra se choisir 
on confesseur hors de son ordre, si ce n'est 
par la permission de l'évéque. 

21. On mettra en prison les moines ou les 
religieux qui emploieront les puissances sé- 
culières pour se soustraire à la correction 
de leur supérieur, et ils seront incapables 
de posséder aucun bénéfice ou office dans 
leur église ou monastère. 

22. On ordonne l'interdit général dans 
toute la province pour punir 1 emprisonne- 
ment d'un évéque, ou la persécution que l'on 
ferait à son église; mats on en excepte la 
personne et le domaine des princes, a moins 
qu'ils ne méprisassent Ic9 avertissements 
qu'on pourrait leur donner sur cela, ctqn'ils 
ne refusassent de réparer, dans l'espace d'un 
mois, les torts qu'ils auraient faits. 

L'interdit est une censure par laquelle 
l'Eglise prive les fidèles de l'usage de cer- 
taines choses saintes, telles que les sacre- 
ment*, les offices divins, l'entrée de l'église, 
la sépulture ecclésiastique. Quand l'interdit 
affecte immédiatement la personne en la pri- 
vant de l'usage des choses sainte», en quel- 
que endroit qu'elle se trouve , on l'appelle 
ptrtonnel. Si l'interdit affecte le lieu immé- 
diatementi en empêchant d'5 faire l'office di- 
vin et d'y administrer les sacrements, etc., 
on le nomme local. L'interdit local est géné- 
ral ou particulier. Il est général quand il 
tombe sur une ville , une province , un 
royaume entier. Il est particulier, lorsqu'il 
ne tombe que sur un lieu spécial, comme 
>ur une église. L'origine des interdits est 
fart incertaine. 11 y en a qui croient aperec- 
vuir le premier exemple de l'interdit local dans 
l'cplire 24i de saint Basile , qui veut qu'on 
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excommunie celui qui a ravi une fille, et 
avec lui ses complices, et que les habitants 
du lieu où le ravisseur a été reçu avec la 
fille ravie soient privés de la communion 
des fidèles. D'autres pensent que cet eudroit 
de saint Basile ne contient pas un interdit 
formel , et soutiennent que le premier 
exemple d'interdit local que nous ayons dans 
toute l'Epi ise est celui que rapporte Gré- 
goire de Tours , lorsqu'il nous apprend que 
Leudovral, archevêque de Rouen, fit fermer 
toutes les églises de cette ville, jusqu'à ce 
qu'on eût reconnu le meurtrier de saint Pré- 
textât, archevêque de la même ville, qui 
avait été assassiné dans sa propre église en 
580. Les interdits locaux n*ont donc com- 
mencé que sur la Gn du sixième siècle ; et , 
dans le neuvième, on ne connaissait point 
encore les interdits généraux. Mais ils devin- 
rent si communs dans le onzième siècle, par- 
ticulièrement sous saint Grégoire VII, que 
certains auteurs ont cru que ce pape était 
l'inventeur de celte espèce de censure, qu'Y- 
ves de Chartres, mort l'an 11 H, appelait 
remedium insolitum, oh suam nimiruih novi- 
tatem (epist. 94). Dans la suite , les papes 
ont été obligés eux-mêmes de modérer la sé- 
vérité avec laquelle on faisait observer les 
interdits locaux, à cause des troubles et des 
scandales qui en résultaient. On permit d'a- 
bord de donner le baptême et (a communion 
aux mourants , ensuite de prêcher dans les 
églises interdites, et d'administrer le sacre- 
ment de la confirmation ; puis de dire une 
messe basse toutes les semaines, sans son- 
ner, en tenant les portes de l'église fermées; 
enfin, de dire tous les jours la messe sans 
chant, les portes de l'église étant fermées ; 
de sonner et de chanter le service, même les 
portes étant ouvertes, aux quatre fêtes solen- 
nelles de l'année. Ce dernier règlement est 
du pape Boniface VIII. Depuis ce temps, le 
concile de Bâle , eest. 20, art. 3, a encore 
augmenté toutes ces modifications, en pros- 
crivant, par son fameux décret, Quoniam 
ex inditereta interdictorum muitiludine , etc. 
les interdits généraux sur des lieux entiers , 
si ce n'est pour une faute notable de ces 
lieux, ou de leurs seigneurs, gouverneurs, 
officiers publics , et non pas pour la faute 
d'une personne particulière, à moins que 
celle personne n'ait été dénoncée publique- 
ment dans l'église , et que les gouverneurs 
des lieux, requis parle juge de chasser cet 
excommunié, n'aient pas obéi avant deux 
jours ; mais, quand l'excommunié aura été 
chassé, ou qu'il aura subi telle autre salis- 
faction convenable, l'interdit sera censé levé 
après les deux jours. La pragmatique sanc- 
tion, titre 21, et le concordat de François I", 
titre 15, contiennent la même disposition. 

Malgré toutes ces modifications , comme 
l'interdit local occasionnerait aujourd'hui 
bien des maux , tels que le trouble , le scan- 
dale, le libertinage, l'impiété,etc, on a cessé 
de le mettre en usage, quoique l'Eglise con- 
serve toujours ses droits à cet égard, et qu'en 
vertu même de la liberté des cultes établie 
ou reconnue parla Charte constitutionnelle, 
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elle soit absolument libre de les exercer ; 
niais elle ne jupe pas à propos de les faire 
valoir jusqu'à ce point. 

23. Défense, sous peine d'excommunica- 
tion, de recevoir des cures ou des prélalures 
delà main des laïques, avant d'en être in- 
vesti par l'évéque. 

24. Défende aux avoués des églises de les 
vexer, et d'en exiger plus que leurs droits. 
L b. XI. 

SALZBOURG (Concile ÔVK l'an 1231. 
Frédéric, archevêque de Salzbourg , tint rc 
concile qui fut composé de quatorze prélats, 
et qui publia dix-huit canons. 

1 . Défense d'aliéner les biens d'un monastè- 
re, sans la permission de l'évéque diocésain 
cl sans le consentement de la communauté. 

2. Les supérieurs des monastères rendront 
compte, une fois l'année, de leurs revem s 
à la communauté, en présence de l'étéquc 
ou d'un député de sa pari. 

3. Tous les religieux jeûneront depuis la 
Saint-Martin jusqu'à Noël, et commence- 
ront le jeûne quadragésimal à la Quinqua- 
gésimo. 

4. On emprisonnera les religieux notoire- 
ment propriétaires. 

5. Les religieux porteront l'habil de leur 
ordre, soit dans l'cuceinlc, soit hors de leur 
monastère. 

6. Tout supérieur qui refusera de recevoir 
son religieux fugitif Ou expulsé, lorsqu'il en 
sera requis par l'évéque ou les visiteurs de 
l'ordre, encourra la suspense de (adminis- 
tration du temporel , jusqu'à ce qu'il se soit 
rendu à ce qu'on lui demande. 

7. Les abbés de l'ordre de saint Benoit 
tiendront leur chapitre général de trois ans 
en trois uns. 

8. Les abbés, visiteurs et ceux qui iront 
au chapitre général , ne pourront avoir plus 
de huit chevaux pour leur équipage. 

9. Tuutes les religieuse s mèneront la vie 
commune, et les ahbesses seront tenues de 
coucher dans un même dortoir, et de man- 
ger dans un même réfectoire avec elles , de- 
puis l'Avenl jusqu'à Noël, et depuis la 
Septuagésimc jusqu'à l'octave de Pâques. 

10. Ceux qui ont plusieurs bénéfices a charge 
d'âmes se conteuteronl du dernier qu'ils 
auront obtenu, et se démettront des autres. 

11. On réserve à l'archevêque le soin de 
mettre des vicaires dans les paroisses des 
curés qui ne pourront point y faire leur 
résidence. 

12. Les avoués des églises qui ne justifie- 
ront point de leurs droits avant la féle de la 
Saint-Jeau, au tribunal de l'ordinaire du lieu, 
ne seront plus écoulés sur leurs prétentions. 

13. Ceux qui font violeuce aux clercs 
encourront les peines portées par les canons. 

14. Ceux qui sont cause de la pollution 
d'une église ou d'un cimetière, en y versant 
le sang humain, pajeroul les frais de la ré- 
conciliation. 

15. Les patrons ou les juges qui s'empa- 
rent des biens et des bénéfices des clercs dé- 
cédés encourront l'excommunication por- 
tée par le droit. 
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16. On ordonne des prières pour la paix. 

17. Les clercs et les laïques faussaires 
seront excommuniés. 

18. Même peine contre les clercs qui re- 
çoivent des églises de la main des laïques. 
Jteq. t. XXVIII; Lab. t. XI; Hard. t. Mil. 

SALZBOURG (C .neiled • ) , l'an 1287. Le 
légat Jean Bucomalio, évéque de Tusculum, 
tint ce concile. On y statua que l'on donne- 
rait pendant six ans la dtmc des revenus 
ecclésiastiques pour les besoins de la (erre 
sainte. Conc. Germ. t. III. 

SfcLZBOURG (Concile de), l'an 1288. 
L'archevêque Rodolphe tint ce concile avec 
ses suffraganis le 11 novembre, à l'occasion 
de la translation des reliques de saint Vi- 
gile, archevêque de Salzbourg. On rapporte 
à ce concile deux lettres de Henri, duc de 
la basse Bavière, par lesquelles il exhorte 
les Pères du concile à ne rien ordonner de 
contraire aux mœurs ctaux lois de la patrie. 
Avant de délibérer, on présenta à chaque 
évéque des tablette; au bas desquelles on 
pria chacun d'appliquer son sceau. Elles 
contenaient un anathème contre les clercs 
qui régiraient les affaires des princes sécu- 
liers, avec une défense à tout prélat de ren- 
dre hommage au seigneur laïque de la pro- 
vince. Le seul évéque de Seckaw refusa de 
sceller ces tablettes ; les autres les scellèrent 
sans examen, et eurent lieu de s'en re- 
pentir, dit l'auteur de la Germanie $acrée. 
Hansiz, Gennan. $ac. t. Il ; Bfami, t. III, 
col. 131 

SALZBOURG (Concile de), l'au 1291. Ce 
concile fut convoqué par l'ordre du pape 
Nicolas IV, pour déli Gérer sur les moyens de 
serourir la terre sainte. On y conseilla au 
pape d'unir ensemble les templiers, les 
hospitaliers et les chevaliers teuloniques. 
Reg. XXVIII ; Lab. XI ; Hard. VIII. 

SALZBOURG (Concilede), l'an 1294. Mei- 
nard, duc de Carinlbie , y fut excommunié 
avec ses fauteurs, parce qu'il retenait, après 
s'en être emparé , les é\ échés de Trente et 
de Brixen. Conc. Germ. t. IV. 

SALZBOURG ( Concile de), l'an 1300. 
Conrad , archevêque de Salzbourg, et ses 
suffraganis y convinrent d'envoyer à Rome 
des députés auprèsdu pape Boni face IX, pour 
demander à ce pontife des explications au su- 
jet de sa constitution Super Cathedram, que 
les religieux . prêcheurs et mineurs refu- 
saient d'observer : ce qu'ils obtinrent. Conc. 
Germ. t. IV. 

SALZBOURG ( Concile de ) , l'an 13.0. 
Conrad, archevêque de Salzbourg et légat 
d'Angleterre, tint ce concile avre six é»é- 
ques, durant le caréoie.On y ordonna lep ije- 
meul delà décimequelenapeClémeul V avait 
demandée pourdeux ans. On y renouve'a aussi 
le douzième canon du concile de Salzbourg 
de l'au 127i, le deuxième canon du concile 
tenu en cette même ville l'an 1281, la déerc- 
lalc du pape Boniface VIII contre les clercs 
qui exercent le métier de bateleurs ou de 
bouffons, cl celle du pape Clément V qui 
modère la peine portée par la décrétalc Je 
Boniface Vill Clericis laicos. Quelques au- 
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leurs, comme le P. Labbc, rapportent mal 
à propos deux conciles de Salzbourg à celle 
année. Reg. XXVIII ; Lab. XI. 

SALZBOURG ( Concile de ) . l'an 1340. 
Le prêîro Rodolphe, coupahle «l'avoir répan- 
da deux fois le précieux sang de Notrc-Sei- 
gneur en célébrant le saint sacriOce, el tra- 
duit pour ce sujet devant lo concile, y fut 
convaincu do soutenir que les juifo et les 
païens pouvaient être sauvés sans la grâce 
du baptême; que le corps de Jésus-Christ 
n'était pas véritablement sur les autels, et 
que les démons pourraient rentrer un jour 
en grâce nvec Dieu, parce qu'ils n'avaient 
péché que par la pensée. Comme il refusa 
obstinément de rétracter ces erreurs, il fut 
dégradé par le concile el livré au bras de la 
puissance séculière, qui le condamnaau sup- 
plice du feu. Conc. Germ. t. IV. 

SALZBOURG (Concile provincial de), l'an 
13: 0, tenu par Pérégrin II , archevêque de 
Sjlzbourg. Conc. Germ. t. IV. 

SALZBOURG ( Concile de ) . l'an 1386. 
Pilgrin, archevêque de Salzbourg et légal 
do saint-siége, tint au mois de janvier ce 
concile des évêques de sa province, dans le- 
quel il publia dix- sept capitules. 

Il est ordonné par le premier de célébrer 
l'office dans toutes les églises du diocèse 
d'une manière conforme aux usages de l'é- 
glise cathédrale. 

Dans le 2* il esl dit que lesprêtres n'absou- 
dront point des cas réservés à l'évéque ou au 
•aint-Mégc, s'ils n'en ont reçu le pouvoir. 

Dans le 3', que ceux qui oui ce pouvoir 
se garderont d en abuser, comme ils le fe- 
raient en accordant l'absolution pour de 
l'argent. 

Dans le 4", que, dans les cas douteux, les 
confesseurs auront recours aux supérieurs. 

Dans le 5* , que les clercs no paraî- 
tront jamais tête nue ni en public, ni dans 
l'église. 

Dans le 6', que les simples clercs ne por- 
teront point les ornements distinctifs de 
ceux qui sont constitués en dignité, ou cha- 
noines, ou docteurs ; et qu'ils n'auront non 
plus ni ceintures, ni courroies, ni poches or- 
nées d'or on d'argent. 

Le 7* porte que l'on aura soin de tenir 
propres les ornements des églises. 

Le 8* fait défense aux religieux mendiants 
de prêcher, qu'ils ne soient invités par les 
curés, cl aux curés, d'en employer autre- 
ment qu'avec la permission de leurs supé- 
rieurs, ou de les admettre à prêcher ou à 
conlesscr dans les lieux où ils fout résidence 
sans avoir été approuvés de l'évéque dio- 
césain. 

Le 9' cl le 11' regardent l'immunité des 
clercs. 

Le 10" est contre ceux qui méprisent les 
sentences d'excommunication. 

Le 12 e , contre ceux qui s'emparent de 
biens appartenant à l'église. 

Le 13*. contre les usuriers. 

Le 14' fait défense, sous peine d'excom- 
munication , de citer des clerrs devant des 
juges séculiers. 
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Le 15', d'admettre des prêtres inconnus à 
célébrer l'office divin. 

Le 16* porte qu'on ne reconnaîtra point 
de notaires, qu'ils n'aient été reçus par de- 
vant l'ordinaire ou l'offi* ial du lieu. Il n'est 
question ici que d»s notaires ecclésiastiques, 
dont la fonction était d'expédier les actes 
faits en matière spirituelle. Le droit d'ap- 
prouver les notaires est attribué de mémo 
aux évêques par le concile de Trente (sets. 
22, c. 10, de Reform.). 

Le dernier capitule publié par le concile 
impose l'obligation aux évêques et aux ar- 
chidiacres de prendre une copie de ces sta- 
tuts. Reg. XXXI ; Lab. XI ; Uard. VIII. 

SALZBOURG ( Concile provincial de ) , 
l'an 1388. Ce concile eut cela de singulier 
que ses décrets dirigés, dit la chronique, 
en haine du duc Albert, principalement con- 
tre les clercs qui se chargeaient d'affaires sé- 
culières, eurent pour auteur l'archevêque 
seul, et pour signa aires tous les évêques 
qui n'eu savaient rien, cxcep'é l'évéque do 
Seccovie, qui s'en doutait et qui refusa d'/ 
apposer sou sceau comme les autres. L'ar- 
chevêque, usant de stratagème, et sou* pré- 
texte de faire srel er par tous les évêques 
rassembles l'acte de canonisation de saint 
Vigile, inséra dans cet acte les slat ils qui lut 
tenaient au coeur, et tous ses suiïraganls, 
excepté un s ut qui exigea qu'on lui fil voir 
le contenu, scellèrent de confiance. Mansi, 
Conc. t. XXVI. 

SALZBOURG (Concile de), l'an 1418 
selon H'insiz, ou U20 selon Richard. 

Ehcrhard, archevêque de Salzbourg et 
légat du saint-siege, tint ce concile de sa 
province, pour le rétablissement de la disci- 
pline presque anéantie durant le schisme. On 
y confirma plusieurs anciens statuts, el on en 
Ht trente-quatre nouveaux. 

Le 1" déclare que c'est une erreur d'ensei- 
gner qu'un curé ou un prêtre qui est en état 
de péché mortel ne peut pas absoudre ni 
consacrer, cl qu'il n'est pas vrai que l'évé- 
que ou le curé ne puisse pas absoudre un 
prêtre du crime de fornication. 

Le 2* porte que l'on tiendra des synodes 
provinciaux et diocésains, suivanl qu'il est 
ordonné par les saints canons. 

Le 3' abroge les coutumes établies contre 
la liberté des églises. 

Le 4* ordonne que l'on n'admettra personne 
aux ordres sacrés, qu'il ne se soit auparavant 
confessé. 

Le 6* exclut du clergé les bâtards. 

Le 7* défend aux juges inférieurs d'empê- 
cher l'appel aux supérieurs. 

Le 8 r ordonne aux curés de donner un re- 
venu honnête à leurs vicaires. 

Le 9* défend de prononcer légèrcmcul el 
mal a propos une sentence d'interdit. 

Le 10* explique les devoirs des prélats, et 
à quoi ils doivent prendre garde dans leurs 
visites. 

Le 11* défend aux chapelains de chapelles 
particulières d'y célébrer sans avoir fait leur 
soumission à l'évéque ou à l'archidiacre, et 
leur enjoint de venir aux syr.od s. 
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Le 12* prive cenx qui extorquent des ao- 
lolutions par yiolenco, du fruil de l'absolu- 
tion. 

Le 13* ordonne que personne ne sera ex- 
cusé de n'avoir point exécuté l'ordre de son 
supérieur, sous prétexte de perte de biens ou 
d'incommodité corporelle , si la chose n'est 
prouvée; et qu'à l'égard des préceptes néga- 
tifs, on ne recevra aucune excuse. 

Le IV, que les cessions de droits se feront 
en présence de l'évéquc ou de l'official, après 
que les parties auront prêté serment d'fgir 
sans feinte. 

Le 15 règle la manière de citer ceux que 
les curés n'osent citer parce qu'ils les crai- 
gnent. 

Le 16' défend de traduire les clercs au tri- 
bunal laïque. 

Le 17' renouvelle les canons touchant la 
modestie des habits dans les ecclésiastiques, 
ctfaitdéfenseauxreligicui devenus évôques 
de quitter leur babit de religion. 

Le 18* prive les clercs cnucubinaircs de 
leurs bénéfices, et les déclare inhabiles à en 
posséder. 

Le 19* porte que los clercs qui ont un bé- 
néfice jureront devant l'évéque ou l'archi- 
Jiacre, avant d'en prendre possession, qu'ils 
n'ont point commis de simonie pour l'obtenir. 

Le 20' défend aux patrons et aux collalcur* 
des bénéfices d'en rien retenir sous quelque 
prétexte que ce soit. 

Le 21* excommunie ceux qui ont pillé quel- 
que chose, s'ils ne restituent dans le mois. 

Le 22» déclare que celui qui engage une 
terre à cause de laquelle il a droit de patro- 
nage n'engage point ce droit. 

Le 23* laisse la liberté aux clercs et a 
tous autres de tester. 

Le 24* fait une obligation de faire un ser- 
vice pour l'archevêque ou l'évéquc qui vien- 
dra a décéder : pour le premier , dans tous 
les évéchés de la province ; et, pour le second, 
dans toutes les cures de son diocèse; et tout 
cela, sous peine de suspense contre ceux qui 
manqueront à ce devoir. 

Le 25' défend a un curé d'administrer les 
sacrements à une personne qui n'est point 
de sa paroisse , ou d'entendre sa confession 
avant que celle-ci en ait demandé et obtenu 
ta permission de son propre curé. 

Le 26* prive du droit de patronage ceux 
qui dépouillent les églises dont ils sont pa- 
trons , après la mort de celui qui les possé- 
dait. 

Le 27* défend aux prêtres de donner des re- 
pas le jour de la première messe. 

Le 28« enjoint aux curés d'apprendre à 
!• urs paroissiens la forme du baptême. 

Le 29* défend aux avoués ecclésiastiques de 
vexer les églises. 

Le 30' établit que l'on publiera trois fois 
l'année, dans les églises cathédrales et collé- 
giales, les constitutions du concile de Cons- 
tance cmtre les simoniaquea. 

Le 31» déclare excommuniés ipso facto 
cru* qui à l'avenir enterreront des morlsdans 
de» cimetières interdits. 

Le 32* est contre les hésites. 
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Le 33* établit pour règlement que les juifs 
porteront un chapeau cornu , et les juives 
une clochette, afin qu'on puisse les distio 
guer. 

Le 3V* c<t contre le luxe et les parures de» 
femmes. Hrg. t. XXIX; Lnbb. t. XII; Bard. 
r. IX. 

SALZBOURG (Synode diocésain de 1, pré- 
sidé par Jean, prévôt et archidiacre de cette 
église, l'an 1420. Cinquante-neuf canons j 
furent publiés , particulièrement contre le 
concubinage des clercs, l'usure, la simonie, 
l'usurpation des biens et la violation des pri- 
vilèges ecclésiastiques. Conc. Germ., t. V. 

SALZBOURG (Concile de), l'an 1W0, 
tenu par l'archevêque Jean de Reispergerci 
ses suffragants , sur la question débattue en- 
Ire le pape Eugène IV el les évêques assem- 
blés à Baie. Ou ignore quel en fut le résul- 
tat. Jlansiz, Germ. sacr. 

SALZBOURG ( Concile de) , l'an 1451 , 
présidé par le cardinal légal Nicolas de Gusa. 
On y ordonna l'addition à la fin de la messe 
de la prière pour le pape et le prélat diocé- 
sain, avec mention de leurs noms propres, 
cl la réforme de la discipline régulière dans 
les monastères. Conc. Grrm. t. V. 

SALZBOURG (Concile provincial de), l'an 
1WS6. On y porta diverses plaintes contre les 
frères mineurs , accusés de multiplier leurs 
maisons sans prendre l'avis de I ordinaire, 
et de gagner la confiance des peuples au pré- 
judice du clergé séculier. Conc. Germ. t. V. 

SALZBOURG (Concile provincial de), l'an 
1490. On y fit plusieurs règlements de discipli- 
ne, tirés eu grande partie de ceux du con- 
cile de Bâlc. On y publia de plus une cons- 
titution de Martin V, donnée le 19 décembre 
1417, pendant la tenue du concile de Cons- 
tance, pour confirmer les lois des empereurs 
Frédéric II el Charles IV, touchant les im- 
munités ecclésiastiques el la sûreté des asi- 
les sacrés. Edit. Venet. 

SALZBOURG ( Concile de ) , l'an 1544. 
Dans ce concile, présidé par l'archevêque 
Ernest de Bavière, et auquel assista le P. 
Claude le Jay, de la compagnie de Jésus, les 
évêques prirent l'engagement de ne traiter 
de la religion dans aucune réunion laïque, 
sans y être autorisés par le poulife romain. 
Hanstx , Germ. sacr 

SALZBOURG (Concile provincial de), l'an 
1549. On s'occupa particulièrement dans ce 
concile d'arrêter les progrès de l'hérésie de 
Luther. Hansix, Germ. sacr. 

SALZBOURG (Concile de) , l'an 1562. On 
y convint d'envoyer une députalion à Tren- 
te , pour consulter les Pères du concile an 
sujet de l'usage du calice el du mariage des 
prêtres. Nantis, Germ. sacr. 

SALZBOURG (Concile provincial de), l'an 
15G9. Jean-Jacques, archevêque de SjIi- 
bourg, publia dans ce concile un corps de 
statuts pour l.i réforme du clergé el celle 
du peuple. L'un de ces statuts contient la 
défense de lire des livres d'auteurs héréti- 
ques, sans l'autorisation du pontife romain 
Un autre prescrit le consentement de l'évé- 
quc , tant pour l'admission que pour le reo- 
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Toi d'an vicaire, etc. Cone. Germ. t. VII. 

SALZBOOltG (Concile provincial de), 
l'an 1573. Ce synode ne fat , en partie t que 
la confirmation du précédent. Jean-Jacques , 
archevêque de Salzbourg.y présida , ainsi 
qu'aux deux précédents de 1562 et 1569. 

SALUCES (Synode diocésain de), 12 mai 
1648. François Augustin delta Chiesa, évéque 
de cette ville, soumis immédiatement au sainl- 
siéçe, tint ce synode, qui fut le second de ceux 
qu'il célébra, el où il publ-a de nombreux 
décrets. La matière de ces décrets es) la môme 
que celle de tant d'antres de la même épo- 
que, sur la profession de foi suivant la forme 
prescrite par Pie IV, sur l'office divin, sur 
les sacrements el les sacramenlaux , sur les 
églises et les autels, 1rs jeûnes et les fôles, 
les sépultures et les cimetières, sur la vie el 
rbabit des clercs , sur les lieux el les legs 
pieux, lar les maiires d'école, sur les dîmes 
el les biens ecclésiastiques, sur les contrait 
et les usures, les superstitions et les blasphè- 
mes, les hérétiques et les livres défendus, etc 
Dtcrtli sinodali in Mondori, 1648. 

SALZENSK (Concilium\ Voy. Sali. 

SAM ÂR1TAN FNSE ( ConcMum ). Voyez 
Naploosb, l'an 1120. 

SANCTAM-MACRAM (ConcMum apud). 
Vuyex Fîmes. 

SA N-DIONYSIA NA {Concilia). F. Saist- 
Dstis. 

SANGARE (Conciliabule de) en Bilhynie, 
Sangorewse, la n 393, ou, selon D.Ceillier, l'an 
3». M arcien, évéque des novaiiens à Conslan- 
tinople, assembla les évéques de sa secte pour 
remédier au schisme que le prêtre Sabhatius 
introduisait comme par surcroît parmi ces 
s? claires, à l'occasion de la Pâque. Pour ôter 
toot prétexte de schisme à Sabbatius, on dé- 
cida dans on canon, qui fut nommé l'Indiffé- 
rent, que chacun célébrerait la Pâque le jour 
qu'il lui plairait de choisir. Ce décret, sous 
P'étextede prévenir le schisme entre schisraa- 
tiques, violait la discipline affermie dans toute 
la chrétienté par le concile de Nicée. Socrat. 
Hitt. I. V, c.21; Sosom, Hit t. I. VII # c. 18. 
SAN-MINIATO (Synode de). Voy. Miiuato. 
SANTA-SE VEH1 N A (Concile de), l'an 1597. 
François-Antoine Santorius , archevêque de 
Sanla-Sevcrina, ville d'Italie dans la Calabre 
ultérieure, tint ce concile provincial de con- 
cert avec ses suffraganls. On y fit une pro- 
fession de foi , selon le symbole de l'Eglise 
romaine, el l'on y exhorta les évéques à la 
maintenir de tout leur pouvoir. On y publia 
ensuite un grand nombre de canons de dis- 
cipline touchant le choix des livres , l'abus 
des paroles de l'Ecriture sainte , les super- 
stitions , les représentations , les images, 
l'enseignement dans les écoles el les cathé- 
drales , les prédicateurs , l'observation des 
jours de féles , e l enfin le* autres matières 
tant de fois répétées dans les différents con- 
ciles. 11 y a un arlicl»; qui regarde les Grecs, 
où il est dit que leurs exemptions et tous leurs 
privilèges ayant été révoqués par le pape 
Pie IV, ils seront soumis désormais à la juri- 
diction, à la visite et à la correction des évé- 
ques latins. Mansi, t. V. 
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SANTA-SE VER INA (Synode diocésain de), 
l'an 1668. Voy. Severiro. 
SANTON ENSJ A [Concil a). Foy.SmTBS. 
SAHAGOÇA (Synode diocésain de), Syra- 
cutana, 4 octobre 1651, par Jean Antoine 
Capibianco, évéque de cette ville. Les sta- 
tuts publiés dans ce synode sont divisés 
en trois parties : la première, sur la pro- 
fession de foi el l'observation des fêtes; la 
seconde, sur les sacrements , el la troisième 
regarde la vie d>*s clercs, les maisons reli- 
gieuses el les divers offices ecclésiasti- 
ques. Nous n'y remarquons rien de parti- 
culier. Sytiodus dicte. Syracusana prima; 
Catanœ, 1Ô51. 

SARAGOÇA (Synode diocésain de) , juin 
1727 , par Thomas Marini. Ce prélat zélé y 
publia des statuts nombreux el divisés en 
quatre parties, sur la foi et la religion , sur 
les personnes et sur les choses d'église, sur 
les jugements, les délits el les peines ecclé- 
siastiques. On y prescrit avant tout la pro- 
fession de foi de Pie IV. On ordonne contre 
les maléfices lesexorcismes indiqués avec leur 
forme dans le Rituel romain. Synodus prima 
ab illuttrUt. et reter. Thoma Marino. 

SARAGOSSE (Concile de), Cœtar-Augusta- 
num, l'an 380. Ce concile fut tenu contre les 
priscillianUles , à Sàragosse , capitale du 
royaume d'Aragon. Les évéques d'Aquiluine 
s'y trouvèrent avec ceux d'Espagne , au 
nombre de douze, dont le premier est nommé 
Fitade , que l'on croit être saint Phébàdo 
d'Agen ; le second, saint Delpbin deRordcaUx. 
Il ne nous reste des actes de ce concile qu'un 
fragment qui parait en être la conclusion. 
Il est daté du 4 d'octobre de 1ère 418, c'est- 
à-dire de l'an 380, et contient divers* anatbè- 
mes el divers règlements qui ont visiblement 
rapport aux priscillianisles. 

Le 1" canon condamne les f. mmes qui 
s'assemblent avec des hommes étrangers, sous 
prétexte de doctrine, ou qui lieunent elles- 
mêmes des assemblées pour instruire d'autres 
femmes ; 

Le 2' , ceux qui jeûnent le dimanche par 
superstition , et qui s'absentent des églises 
pendant le carême, pour se retirer daus les 
montagnes , ou dans des ebambres, ou pour 
s'assembler dans des maisons de campagne ; 

Le 3*, celui qui sera convaincu de n'avoir 
pas consumé l'eucharistie qu'il aura reçue 
dans l'église. 

Le 4* défend de s'absenter pendant les 
vingt el un jours qui sont depuis le dix- 
septième de décembre jusqu'au sixième do 

i an vicr, c'est-à-dire depuis huit jours avant 
ioël jusqu'à l'Epiphanie. 

Léo* sépare de la communion les évéques 
qui auront reçu ceux que d'autres évéques 
auront séparés de l'église. 

Le 6* défend aux clercs de quitter leur 
ministère , sous prétexte de pratiquer une 
plus grande perfection dans la vie monasti- 
que ; que, s'ils le quittent, ils seront chassés 
de l'église, et n'y seront reçus de nouveau 
qu'après qu'ils auront satisfait en le deman- 
dant longtemps. 
C'est la première fois qu'il est parlé de la 
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vie monastique en Espagne. Ce canon ne la 
condamne pas. Il défend seulement aux clercs 
île quitter leur ministère pour l'embrasser, 
ou par mépris pour la cléricatu-re , ou par 
légèreté d'esprit, ou sans permission de l'é- 
vêque 

Le 7' est contre ceux qui s'attribuent le 
nom ào docteurs sans une autorité légitime. 

M. de l'Aubcspine observe que le doctoral 
était une dignité dans l'Eglise. Tertullien, 
dans son livre des Prescriptions , le met au 
rang des ministères; et saint Cyprien, epist. 
21 , parle aussi des docteurs , et semble les 
mettre dans le clergé: Optalum cum presby- 
teris, doctoribus t lectoribus doctorumaudvn- 
tium constituimus. Ce canon défend donc de 
prendre le tilrc de docteur sans la permission 
de ceux qui ont droit de l'accorder, c'est-à- 
dire, desévèques qui instituaient les docteurs, 
de même que les archidiacres , les péniten- 
ciers, et qui les inscrivaient dans le canon 
de l'Eglise. Les universités ont succédé dans 
la suite, un ce point, aux évéques , puisque 
ce sont elles aujourd'hui qui font les doc- 
teurs. Dieu veuille qu'elles n'en soient pas 
les ennemies I 

Le 8' ordonne de ne voiler les vierges qu'A 
l'âge de quarante ans , et par l'autorité do 
l'évéque. 

Comme ces canons out été faits contre les 
priscillianistes, et que ce furent eux qui oc- 
casionnèrent ce concile de Saragossc, il est 
bon de savoir que l'hérésie des priscillianis- 
tes eut pour premier auteur un nommé 
Marc, natif de Memphis en Egypte, très-ha- 
bile magicien , et de la secte de Manès. D'E- 
gypte il vint en Espagne où il eut pour dis- 
ciples une femme de qualité, nommée Agape, 
et un rhéteur nommé Elpidios. Agape et 
Elpidius inslruisirent Priscillien, et ce fut lui 
qui donna le nom à la secte des priscillia- 
nistes. C'était un composé monstrueux de 
tout ce qu'il y avait de plus grossier et de 

f)lus sale dans les sectes précédentes, particu- 
ièrement dos manichéens et dt-s gnoslique*. 
Ils enseignaient, avec les sabclliens, qoe le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit n'étaient qu'une 
seule personne. Ils disaient, avec Paul de 
Samosalc et Pholin, que Jésus-Christ n'avait 
pas été avant d'être né de la Vierge, et môme 
que cette naissance n'élait qu'apparente ; 
soutenant avec Marcion et Manès que Jésus- 
Christ n'avait pas eu véritablement une na- 
ture humaine. Us étaient enuemisde la croix, 
et ne voulaient pas croire la résurrection de 
la chair. Ils étaient ennemis du mariage, et 
le rompaient autant qu'ils pouvaient, sépa- 
rant les maris des femmes , les femmes des 
maris , malgré l'opposition des parties. Us 
preuaieut ensuite ces femmes a litre de 

(a) Accepl m denm benediaionem (forte, accepta dento 
benedictione, dit D'Aguirrc) presbyteraïui (Loiua, presby- 
lerti, sud inelius presbyteratui , dil le même cardinal) 
Mincie et pure nùnittrare debeani. Tarage de (jooslantino- 
|ile , comme l'obsme Noël-Alexandre , Interpréta, an 
septième concile général, act. 1, celle nouvelle béné- 
diction, que devaient recetoir les prêtres arien? qui reve- 
naient a l'Eglise catholique, dans le seus d'une nouvelle 
imposition des manu, mais non dan* celui d'une nouvelle 
consécration ; et le savant dominicain prouve, par le 18« 
canon du IV cooe. te de Tolède, qu» l'Eglise d Esnagno 



sœurs, et les menaient avec eux dans leurs 
voyages. Ils venaient à l'église avec les ca- 
tholiques, et y recevaient 1 eucharistie, mais 
ne la consumaient pas. Us jeûnaient le di- 
manche et le jour de Noël ; mais , ces jours- 
là , de même que durant le carême, ils te- 
naient leurs assemblées à la campagne. D 
Ceillier, t. V; d'Ayuirre, /. III. 

SAIlXGOSSE (Concile de), l'an 512. Le 
1" jour de novembre de cette année 592, la, 
septième du roi Récarède, et la dernière de 
saint Grégoire le Grand, il y eut un concile 
à Saragossc, où se trouvèrent onze évéques 
et deux diacres qui représentaient deux évé- 
ques absents. Arlémius, évéque de Tara- 
gnne et métropolitain de la province, y pré- 
sida. Ou n'y fil que trois canons. 

Le 1" porto «que les prêtres oriens qui 
seront retournés à l'Eglise catholique pour- 
ront , s'ils sont purs dans la foi et dans les 
mœurs, faire les fonctions de leur ordre, 
après avoir reçu de nouveau la bénédiction 
du sacerdoce (a) ; et de même pour les dia- 
cres » mais que «ceux dont la vie ne sera pas 
régulière demeureront déposés, en restant 
néanmoins dans le clergé. » C'est que la plu- 
part ne gardaient point la continence 

Le 2* dil « que les reliques trouvées chez 
les ariens seront portées aux évéques et 
éprouvées par le feu , » et que « ceux qui les 
reliendroni ou les cacheront scroul menacés 
d'excommunication. » 

On croyait en ce temps-là que les véri- 
tables reliques ne pouvaient être consumées 
par le feu ; (6) et c est pour cela que le con- 
cile ordonne celte épreuve, pour vérifier 
celles qui seraient trouvées dans les lieux 
infectés de l'hérésie arienne. L'histoire ec- 
clésiastique nous fournil un grand nombre 
d'exemples de ces sortes d'épreuves, sur 
lesquelles on peut consulter entre autres le 
savant Mabillon, dans sa préface du sixième 
siècle bénédictin, n. 45. Au reste celte su- 
perstition commo le fait remarquer fort à 
propos le P. Alexandre, n'a jamais été ap- 
prouvée par l'Eglise romaine, la mère et ta 
maltresse de toutes les autres. 

Le 3* veut que, si des évéques ariens ont 
consacré des églises, avant d'avoir reçu la 
bénédiction (qui les réconcilie à l'Eglise ca- 
tholique), elles soieul consacrées de nou- 
veau. 

Ces canons sont suivis d'une lettre de 
quatre évéques du concile, par laquelle ils 
consentent à ce que lis receveurs du fi>c 
prennent un certain droit par chaque bois- 
seau (c) de grain, qui provenait apparem- 
ment des terres de l'Eglise. D'Aguirrc, t. II ; 
Anal, des Conc, t. I. 

SARAGOSSE (Concile de), l'an 691. Ce 

n'était pas plus dans l'usage de réitérer le sacrement do 
Tordre que de réitérer la baptême. S'at. Alex. Jliu 
Eccl. 

(b) Iqne probentur. I e P. NoD- Alexandre conjecture 
que relj pourrait siçnilier ici la même chose que In 
ùjnem consumeudit co.ijiciuntur ; car, ajoutc-i-H, ces 
ques d'E«p.igue » oyaient uiotus de danger a b âter df s 
reliques douteuses qu'a en exposer de fausses à la »éné- 
rauou du peuple, en conservant comme de «.i.rés dépôt* 
ce qui n'était peut-cire qoe des ossements de réprouvé*. 

(c) Pro ww MhrtM emotûco, dit le 
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«oncile fut lenu le 1" novembre de celto an* 
•ée, el fil cinq canons. 

Le 1" fiie an dimanche le jour de ta dé* 
dîcace des église*. 

Le 2* ordonne aux évêques de s'adresser 
au métropolitain pour savoir le jour de la 
Câque , el de se conformer à ce qu'il aura 
ordonné sur ce sujet, afin que celte solen- 
nité soit cétébrée partout en même temps. 

Le 3' défend aux moines de recevoir dans 
Tinlérienr de leur clollre des séculiers pour 
y faire leur demeure, si ce n'est des per- 
sonnes d'une probité connue* ou des pauvres 
qui aient besoin d'y trouver l'hospitalité. 

Le k* ordonne qûeles esclaves de l'Eglise, 
qu'on évéqocaura affranchis, soient obligés 
de montrer à son successeur leurs lettres 
d'affranchissement, dans l'année qui courra 
après la mort de l'évéque, sous peine d'étra 
remis en servitude. 

Le 5* oblige les veuves des rois à prendre 
l'habit de religieuses, et à s'enfermer dans un 
monastère le reste de leurs jours, de peur 
que, si elles restent dans le monde, on ne 
leur manque de respect, ou qu'elles ne soient 
exposées à quelque insulte. D'Aguirre, t. IV. 

SARAGOSSE (Concile de), l'an 1318. Pierre 
de Lune, premier archevêque de Saragosse, 
tint ce concile le 13 décembre avec ses suf- 
fragants. On y publia solennellement l'érec- 
tion de Saragosse en métropole, faite Tannée 
précédente. Carrillo, catalog. prœtulum eccl. 
Cctsaraug. 

SARAGOSSE ( Synodes provinciaux de), 
années 1328, 1338 et 1342, sous l'archevêque 
D. Pedro; 1353, 1357, 1361 el 1377, sous D. 
Lopez ; 1393 et 1395, sous D. Garsias ; 1417, 
sous D. Francisco ; autre d'une époque in» 
certaine, sous 0. Dalmace; un autre, l'an 
1462, tenu à Albalat par D. Juan d'Aragon : 
un antre par le même, l'an 1475; autres te- 
nus en 1479, 1487, 1495 et 1498, par Al- 
phonse d'Aragon. Au dernier de tous ces 
synodes provinciaux, le prélat qui le prési- 
dait publia, sous le modeste titre de compi- 
lation, un choix de toutes les constitutions 
synodales portées aux diverses époques que 
nous venons de dire. Compitulio omnium 
eonsfitutionum provinciaiium et sgnodalium 
Cataraugusian. 

SARAGOSSE (Concile provincial de), l'an 
1563 , présidé par l'archevêque Alphonse 
d'Aragon; les évêques d'Ulique, de Pampe- 
lune, de Calohorra, d'Huesca et de Jacca s'y 
trouvèrent. 11 nous en manque lea actes, 
que ne put se procorer le cardinal d'A- 
guirre. Cone. Hi*p. 7. IV. 

SARAGOSSE (Synode de) , 36 avril 1657, 
par l'archevêque D. Jnan Ccbrian. Ce prélat 
y publia de nombreuses constitutions com- 
prises sous quarante-quatre titres, et ayant 
pour objet la foi, les sacrements, les biens 
d église, la répression de l'usure et du sorti- 
lège, les juges et les examinateurs syno- 
daux, etc. Comtitucione* sinod. d* Varço- 
birpado de Saragosa. 

SARAGOSSE (Synode diocésain de), 20 
octobre 1697, par Antoine Ybanes de la Riva 
Herrcra, archevêque de cette ville. Les vo- 
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lumineuses constitutions publiées dans ce 
synode sont divisées en quatre livres. Dans 
le premier on traite de la doctrine chrétienne, 
des commandements de Dieu et de l'Eglise, 
de la bonne administration et de l'usage des 
sacrements. Le second a pour objet les lieux 
saints ou pieux, lo culte divin, les obliga- 
tions des prêtres et des clercs. Le troisième 
concerne les jugements ecclésiastiques, les 
délits et les peines. Le quatrième et dernier 
regarde les juges et les ministres du tribu- 
nal ecclésiastique. Constitue, sinod. 

SARDA1GNE (Concile de) , l'an 521. Voy. 
Ajidrea , même année. 

SAR DAIGNE (Concile de) , tenu à Bonar- 
cada, l'an 1263, par Prosper. archevêque de 
Torré. On ne sait rien du reste. Mansi, 
Cone. I. XXIU. 

SARDIQUE (Concile de), Sardicen$c, l'an 
347. On croit avec asses d'apparence qno 
l'empereur Constant assista au concile de 
Milan , et que ce fut là qu'il se détermina 
enfin * écrire à son frère Constance , pour la 
convocation d'un concile œcuménique , 
comme le seul moyen de remédier aux maux 
de l'Eglise. Ce qui est certain , c'est qu'il 
était à Milan lorsqu'il écrivit sur ce sujet* 
quatre ans depuis que saint Athanasc fut ar- 
rivé A Rome, c'est-à-dire en 345, et qu'il le 
fil par le conseil de divers évêques qui s'y 
trouvèrent. Ceux qui contribuèrent le plus 
à lui faire prendre cette résolution , furent 
le pape Jules ( Ap. Hilar. fragm. 3 ) , 
Maxime ou Maximin , évéque de Trêves , et 
le Fameux Osius. Nous trouvons dans les 
historiens de i'Eghse que saint Athanase 
même et les autres prélats déposés lui en 
firent la demande, en lui représentant qu'il 
n'y allait pns moins de la vérité de la foi 
que de leur propre intérêt, puisque leur dé- 

ftosilion ne tendait qu'au renversement de 
a foi et de la véritable doctrine de l'Eglise. 
Il y a en effet beaucoup d'apparence qu'ils 
avaient sollicité leurs amis de demander ce 
concile , comme les eusébiens le repro- 
chaient à saint Athanase , ou qu'au moto* 
ils contribuèrent à l'exécution de ce dessein ; 
mais il est certain que Constant en avait 
déjà écrit à son frère, avant que saint Atha- 
nase en eût aucune connaissance ; puisque 
lui-même assure avec serment qu'ayant 
reçu ordre de Constant de l'aller trouver à 
Milan , il ne aut pourquoi on le mandait que 
lorsque, s'en étant informé sur les lieux, 
il apprit que ce prince avait écrit et député 
A sou frère pour le concile. 

L'empereur Constance n'ayant pu refuser 
à son frère Constant une demande ai juste, 
ils convinrent de part et d'autre de s'assem- 
bler , tant de l'Orient que de l'Occident, et 
arrêtèrent que le concile se tiendrait à Sar- 
dique. Celle ville, qui est dans l'illyrio , et 
métropole des Daces, était d'autant plus 
commode pour l'exécution de leur dessein, 
qu'elle servait comme de borne aux deux 
empires , étant située sur les confins de l'O- 
rient et de l'Occident. Nous avons diverses 
lois de Constantin qoi en sont datées, et qui 
font voir qu'elle était considérable dès au* 

25 
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paravanl , el que co prince y faisait assex 
souvent sa demeure. Le concile s'ouvrit sous 
le consulat de Ruftn et d'Eusèbe , onze ans 
depuis la mort du grand Constantin, c'est-à- 
dire en l'an 3W , après le 22 de mai; et il 
parait que c'était dans le temps que Con- 
stance était en campagne contre les Perses, 
c'csi-à-dire, plutôt vers h fin de l'année 
qu'au commencement, il était composé d'é- 
-véques de plus de trente-cinq provinces, 
sans compter les Orientaux, qui se retirè- 
rent : en les comprenant tous, il s'en trouva 
d'Ëspagne, des Gaules, d'Italie, de Campa- 
nie, de Calahre, d" la Pouille , d'Afrique, 
de Sardaigne, des Pannonies , des Mysies , 
des Daces , deNorique, de Siscie, de Dar- 
danie, de Macédoine, de Thtssalie, d'A- 
chaïc, d'Kpirc, de Thrace , de Khodope, 
qui était une partie de la Thrace, de Pa- 
lestine, d'Arabie, de Candie, d'Egypte, 
d'Asie, de Carie, de Rilhynie , de l'Helles- 
pont, des deux Phrygies , de Pisidie, de 
Cappadoce, de Pont, de Cilicie, de Pampby- 
Jio, de Lydie, des Cyclades , de Galalie , de 
Thébaïde, de Libye, de Phéuicie, de Syrie, 
de Mésopotamie , d'Isaurie , de Paphlagonie, 
d'Asie , d'Europe, de la province de Thrace 
appelée Heminont, et de la Massilie, que 
l'on ne connaît point entre les provinces 
romaines. 

Pour le nombre des évoques qui assistè- 
rent à ce concile, quoiqu'on ne puisse dou- 
ter qu'il ne fût considérable , eu égard à 
tant de différentes provinces d'où ils étaient 
venus, il n'est pas néanmoins aisé de le sa- 
voir au juste, les anciens no s'accordant pas 
en ce point. Socraie et Sozomène en mettent 
environ trois cents de l'Occident, et soixanle- 
teize de l'Orient: saint Alhanase en compte 
cent soixante-dix , tant de l'Orient que de 
l'Occident; mais il parait n'y avoir pas com- 
pris les eusébiens, qui a la vérité vinrent à 
Sardique au nombre de quatre-vingts, mais 
qui refusèrent de se présenter au concile. 
Ainsi il ne s'éloignait guère de Théodore! , 
qui en tout en compte deux cent cinquante, 
comme on le trouve, dit-il, dans les anciens 
monuments. 

Le grand Osius de Cordon a été considéré 
comme le père et le chef de ce concile. Saint 
Atbanase l'en appelle , tantôt le premier, en 
quoi il est suivi par Théodore!, tantôt le 
père. Sozomène , voulant marquer les or- 
thodoxes qui étaient dans ce concile, dit que 
c étaient ceux qui étaient avec Osius : le con- 
cile même relève cet évéque au-dessus de 
tous les autres par un éloge magnifique. 
Celui de Chalcédoine dit qu'il était le chef 
des sentiments de cette assemblée. C'est lui 
aussi qui signa lu premier la lettre circu- 
la) Apud llil tr. fraeim. 2, pag. Ii93, el Cotuil. lom. 11, 
pu f. C'W. Il semble fur la lettre des Orientaux du faux 
concile de Sanlique, que Jean était alors évéque d» Thes- 
sa.oiitquu. « Uuia Joanucs Tlieasalouiceusis, disent-ils, 
l'roUigeui fréquenter probra mull», crimiuaque objecil... 
cui commuulcarc nunqnam voluil; uunc vero'ln aiuicUwm 
reo-ptus, quui p«)oruui cousorlio expurgaUH, apud 1M0I 
habeiur ut jnstus. » Cependant les signatures du concile 
-Je Saidique, tant dans saint Hilaire que dans les Conciles 
uortcut expressément le uotn dAèce, évéque de Tliessa- 
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laire, et celte que le concile écrivit an pape 
Jules; et la manière dont les eusébiens par- 
lent de lui fait voir encore qu'il avait pré- 
sidé à ce concile. Les prêtres Archidame cl 
Pliiloxène sont nommés après lui, comme 
ayant signé au nom du papa Jules. On y 
joint avec eux un diacre nom <;é Léon, qui 
parait par là avoir aussi elé légal du papr; 
néanmoins on ne voit pas qu'il ait eu séance 
au concile en celle qualité; et le cardinal 
Baronius ne reconnaît point d'autns légats 
qu'Archidame el Philoxène. 11 semble que II 
ape Jules avait été prié de se trouvera 
ardiqueavec les autres évéques; mais il 
s'en excusa sur la crainle des maux qui 
pourraient arriver à son Eglise, el le con- 
cile témoigna élre satisfait de ses raisons. 

Protogène , évéque de Sardique, suitdatu 
saint Alhanase , après les légats du pape. Il 
tenait le premier rang parmi les Occiden- 
taux avec Osius, selon Sozomène; el les 
Orientaux joignent diverses fois Osius et 
Prologène , tomme représentant le corps 
du concile, l'cul-êirc lui accorda-l-on celle 
prérogative, parce que le concile se tenait 
dans sa vilic ; il pouvait aussi être c Alté- 
rable par son ancienneté de même qu'Osius; 
au moins Constantin lui avail adressé un 
rescril en faveur de l'Eglise , dès l'au 316. Il 
avait assisté au concile de Nicée, où on pre- 
leud même qu'il avait tenu un des premier* 
rangs. Les eusébiens lui repruchent des cri- 
mes aussi peu prouvés que le meurtre d'Ar- 
sène , qui . disent- ils , avaient été cause que 
Jean de Thessaloniquc n'avait jamais voulu 
communiquer avec lui ; mais son véritable 
crime était , qu'ayaut d'abord signé, à ce 
qu'ils prétendent, la condamnation de Mar- 
cel d'Ancyre et de saint Paul de Conslanu- 
nople, il les avail depuis reçus à sa commu- 
nion , el qu'il défendait alors leur cause, 
avec celle de saint Alhanase. 

A la lé le des trenle-quatre évéques des 
Gaules qui ont signé les décrets du concile 
de Sardique, saint Atbanase met Mjximin et 
Vériaslme, dont le second étui évéque de 
Lyon, cl le premier était indubitablement le 
célèbre sainl Maximin de Trêves, qui sans 
doute vint soutenir la vérité en celle rencon- 
tre, comme il avait fait en taut d'autres. 
Les anathèmes lancés contre lui par les 
eusébiens nous en fournissent une grande 
preuve. On peul remarquer entre les autres 
évéques qui assistèrent à ce concile saint 
Prolais de Milan, Forlunalion d'Aquilée, 
sainl Sévère de Kavenne, sainl Lucille de 
Vérone, Vincent de Capoue, tous évéqu s 
d'Italie; Gratus de Carthage, chef de ions 
les évéques d'Afrique; Alexandre de Larissa, 
métropole de la Thessalie; Aèce (a) de Ttus- 

lonique dans la M.icedoine; il faut ilmc, ou qu il ï u " 
faute <l l'un de ce - endroits, ou que Jeau fût aa*i 
pelé Aece. ce qui est plus \ raisemblable. puisque saint AU»»- 
nase oc marque aucun Jean dan* les souscriptions du con- 
cile, que l'on puisse présumer être j\ au do Tbessat'ieii]». • 
On peut aussi donner ce sens aux p rules des cuséuU*> : 
que quoique Jean, taut qu'il avait vécu, n'eût jaoub voulu 
communiquer avec l'ro oxùne k cause de ses crirari, 
coocile de Sur :iquo u'atait pas lai «é de recevoir Pn>i"- 
gùue oname InnuccDl: a.usLAèee pourra avoir été sat- 
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salonique. capitale de la Macédoine ; Gau- 
deiice de Naisse dans la Dace, qui mérita 
aussi les aualhèmes des cusébiens, parce 
qu'il n'avait pas condamné leurs ennemis , 
comme Cyriaque son prédécesseur, et qu'il 
avait même défendu avec beaucoup de géné- 
rosité saint Paul de Constanlinople. Les 
Grecs disent que Régin, éféque de Scopèle 
dans l'Archipelage, dont les ariens Grenl de- 
puis un martjr, assista au concile de Sardi- 
que. Arsène, qu'on prétendait avoir été tué 
par saint Alhanase, parait aussi y être venu 
pour rendre témoignage par sa vie même 
eu itre 1»'S calomniateurs du ce saint. 

Outre les évéques orthodoxes, qui étaient 
presque tous d'Occident + il en vint à Sardi- 
que quatre-vingts ou soixanle-seixe (u)de di- 
verses provinces de l'Orient, mais attachés 
au parti des eusébiens, partie par passion , 
partie par crainte, et peut-être quelques-uns 
par ignorance. Leurs noms se lisent, mais 
avec quelque corruption (6), à la ûn de la 
lettre sebismalique qu'ils écrivirent pour 
justifier leur retraite de Sardique. Les prin- 
cipaux étaient Théodore d'Héraclée, Nar- 
cisse de Néroniade, Etienne d'Anlioche , 
Acace de Césarée en Palestine, Ménophanlc 
d Ephèse, avecUrsace de Singidou en Mésie, 
<*t Valens de Murse en Pannouie, qui, quoi- 
que Occidentaux, élaient toujours liés arec 
les euséhieus d'Orient. Il y faut joindre Ma- 
ris de Chalcédoine et Macédone de Mop- 
sucslc, puisqu'ils avaient été députés par le 
concile de Tyr à la Maréote; car tous ces 
députés se trouvèrent à Sardique, hors le 
seul Théognis de Nicée, qui était mort. Ou 
peut encore remarquer dans leurs souscrip- 
tions Quintien, usurpateur du siège de Gula, 
Marc d'Arélhusc , Eudoxc de Germanicie, 
Basile d'Ancyre, Dion de Césarée, qui est le 
mérae que Dianée de Gésarée en Cappa- 
doce, Vital de Tyr, Proérèse de Syuope, By- 
tbinique de Zelona en Arménie, Olympe de 
Dorique en Syrie, dont les trois derniers ont 
assisté, comme on croit, au coucile de Gan- 
gres ; Callinique de Péluse, ce grand mélé- 
iien qui s'était déclare accusateur de saint 
Alhanase dans le concile de Tyr; Démophilo 
«le Coé ou de Bérée, Eutyque de Philippo- 
polis, où ils étaient assemblés lorsqu'ils écri- 
virent leur lettre ; el le fameux Ischyras, à qui, 
en récompense de ses calomnies ■ l'on avait 
donné le titre d'évéque de la Maréote. Le 
concile môme témoigne assez clairement 
qu'il était venu à Sardique avec les eusé- 
biens. 

r-teeur de Jean. On voU daos le seizième c non de Scr- 
«bque, qu'Ai ce y parle de ltglise de ïhcssalouiquc avec 
étage, titlemoui, note SI, tur S. Aïkmau. 

(a) Ces é»6-|u< s dtseiil dans leur lelire, apitd HUtir. 
fragttLZ, vuq. 1315, qu'il» étalent venus quatre-vingts a 
Sardique. Leurs signatures ue se montent néanmoins qu'à 
■oiiaate-treue ; mais il faut y ajouter Mans de Chalcédoine, 
Macédone de Mopsueste et Lrsace de Siugidon, que l'on 
voit d'ailleurs y cire veuus: ainsi nous trouverons soiianie- 
'eiie • o»éi>iens à Sardique, et c'est iuslemem le nombre 
Qu'ils étaient, selon Sabin d'Héraclée, cité par Socrate, 
ttb. u H; si. , cap. - i, pag. 101. 

{b) A ptjfl litlar. fragm.S, pag. 1323 et *<vj. La plupart 
de» unms sont altérés dans ces souscription* ; el quoi pi 'ou 
eu |<ttrv>e corriger une partie par l'uitoire, il y eu a 
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Saiul Alhanase se trouva aussi à Sardique, 
de même que Marcel d'Ancyre, Asclépas de 
Gaza el divers autres, tant de ceux que les 
eusébiens avaient accusés, que de ceux qui 
venaient pour les accuser eux-mêmes des 
violences qu'ils eo avaient souffertes. On y 
voyait non-seulement ceux qu'ils avaient 
bannit , mais aussi les chaînes et les fers 
dont ils avaient chargé des innocents. U y 
avait eucore des évéques cl d'autres per- 
sonnes qui y venaient porter les plaintes de 
leurs parents el de leurs amis qui étaient en 
exil, ou à qui l'animosité des cusébiens 
avait fait perdre la vie el procuré en même 
temps l'honneur el la gloire du martyre. 
Ils en étaient venus à un tel excès de fureur, 
qu'ils uraicnl attenté à la vio des évéques 
mêmes. Théodule de Trajaojple était mort 
en fuyant, pour éviter le supplice auquel ils 
l'avaient fait condamner par leurs calomnies. 
Entre divers autres évéques qu'ils avaient 
persécutés, il y en avait un présent au concile 
qui montrait les chaînes el les fers qu'ils lui 
avaient fait porter (ce pouvait être saint 
Luce d'Andrinople) ; d autres montraient 1er 
coups de couteaux qu'ils avaient reçus, et 
d'autres se plaignaient d'être presque morts 
de faim. Diverses Eglises y avaient député, 
pour représenter les violences qu'elles avaient 
endurées par l'épée des soldais, par les in- 
sultes d'une multitude armée de massues, 
par la terreur et les menaces des juges, el 
pour se plaindre des lettres qu'on leur avait 
supposées ; car Théognis en avait suppost 
plusieurs, pour irriter les empereurs contre 
saint Alhanase, Marcel cl Aselépas, comme 
on le vériGa par ceux qui avaient été ses 
diacres. On n oublia pas non plus les vierges 
dépouillées, les églises brûlées, les ministres 
de l'Eglise emprisounés, el tout cela saus 
autre sujet que parce qu'on ne voulait pas 
communiquer avec l'hérésie des ariens et 
d'Eusèbe, comme parle le concile. L'Eglise 
d'Alexandrie avait écrit au concile sur ce 
sujet, et l'on y vil venir diverses personnes, 
tant de la ville que de la Maréote et des au- 
tres endroits d'Egypte. On y remarque par- 
ticulièrement deux prêtres de celle Eglise , 
qui avaient été autrefois dans le parti de 
Mélèce, mais qui, ayant été reçus par saiul 
Alexandre, demeuraient uuis à saiul Alha- 
nase. C'est sans doute ce grand concours de 
personnes que les eusébiens veulent mar- 
quer, lorsqu'ils disent, avec leurs menson- 
ges ordiuaircs, que l'on voyait arriver d'A- 
lexandrie et de Constanlinople à Sardique 

beaucoup que l'on ne peut érlairclr. Il y a môme un Te- 
laphe qualifié évéque dd Chalcédoine, quoique tout l<< * 
monde sache que Maris en était alors évéque, el qu'il 
vi.aii encore sous Juliou l Apostat. Il était mime a Sar- 
dique avec les autres, puisque tous les députés de I.» 
Marédle y étaient, a l'exception de Théognis de Nirée, 
déjà mort : ainsi il faut lire Chalcide en cet endroit, ad 
lieu de Chalcédoine, ou dire qu'on a sauté du nom du 
Telaphe S l'évécbé de Maris. On irodve encore dans Ce* 
souscriptions dent évéques de i roaJe, Pison et Nocomc, 
et même un Eusèl>e el un Eusème, tous deui de l'ergame^ 
quoiqu'on ne connaisse qu'une ville de Troade; car pour 
l'ergame, outre celle qui est célèbre en Asie, on on met 
une seconde en Thrace. Tillemcnil, noie 5i, fur S . Aitui 
rwae. 
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«ne multitude prodigieuse de scélérats cl 
d'hommes perdus , coupables d'homicides , 
•Je meurtres, de carnage, de brigandage, de 
pillages, de vois, et en un mot de tous les 
crimes et de tous les débordements imagi- 
nables ; qui avaient rompu les autels, brûlé 
les églises, pillé les maisons des particuliers, 
profané les mystères de Dieu, foulé aux pieds 
les sacrements de Jésus-Christ , et massacré 
cruellement les plus sages d'entre les prê- 
tres, les diacres et les évéques, pour établir 
la doctrine impie des hérétiques contre la foi 
de l'Eglise. Néanmoins, ajoutent les eusé- 
biens, Osius et Protogéne les reçoivent dans 
leurs assemblées , et les traitent avec hon- 
neur. 

On ne peut douter que les eusébiens ne 
redoutassent fort le concile de Sardique. La 
crainte de l'issue qu'il pourrait avoir em- 
pêcha Georges de Laodicée d'y venir, et de- 
puis ils parlèrent de la convocation de ce 
concile comme d'une chose tout à fait cri- 
minelle, qui avait troublé presque loot l'O- 
rient et l'Occident. Ils se plaignirent de 
ce que Ton avait contraint le* évéques 
d'abandonner toutes les affaires ecclésiasti- 
ques, le peuple de Dieu et la prédication de 
la doctrine ; que l'on avait fait faire un long 
voyage à des vieillards chargés d'années, 
faibles de corps et accablés de maladie ; qu'on 
les avait traînés de côté et d'autre, et qu'ils 
avaient été contraints d'abandonner leurs 
frères , qui étaient restés malades sur les 
chemins. Ils se flattaient néanmoins que 
leurs adversaires n'oseraient se présenter 
au concile, et ils s'imaginaient même pou- 
voir y dominer à leur ordinaire, par la puis- 
sance et la protection du comte Musooien, 
et d'un officier d'armée appelé Hcsyque. Ils 
avaient mené ces deux personnes avec eux 
pour leur servir de protecteurs et pour dé- 
fendre leur cause ; au lieu que les autres y 
étaient venus seuls, n'ayant à leur téle que 
l'évéque Osius. Les eusébiens, flattés de ces 
espérances , partirent pour le concile avec 
assez de promptitude. Mais ayant appris en 
chemin que ce serait un jugement purement 
ecclésiastique, où ni les soldats ni les com- 
tes n'auraient de place ; que leurs adver- 
saires, au lieu de fuir, se présentaient avec 
joie, et que l'on envoyait de toutes parts 
pour les accuser et pour les convaincre, 
alors les remords de leur conscience leur 
firent redouter un jugement qui devait avoir 
pour règle, non leur fantaisie et leur caprice, 
mais la loi de la vérité. Ainsi ib se trouvè- 
rent dans un étrange embarras, qui les obli- 
gea de tenir en divers endroits, sur le che- 
min, des assemblées et des conférences. Ils 
avaient honte d'avouer tes crimes dont ils se 
sentaient coupables; ce qu'ils ue pouvaient 
éviter s'ils venaient au concile, parce qu'il 
n'y avait plus moyen de les couvrir; et ils 
craignaient d'autre part de se reconnaître 
coupables s'ils n'y venaient pas. Ils convin- 
rent donc ensemble qu'ils viendraient effec- 
tivement jusqu'à Sardique , mais sans com- 
paraître au jugement, ni même venir dans 
le concile, et qu'aussitôt qu'ils seraient arri- 



vés, et qu'ils auraient comme pris acte de 
leur diligence, ils s'enfuiraient pruuiple- 
ment. Ils ajoutèrent de grandes menaces 
d'exercer les dernières violences contre 
ceux qui se sépareraient d'avec eus; et,poor 
leur en oler toute occasion, ils obligèrent 
tous les évéques d'Orient à demeurer dans 
un même logis, ne souffrant pas qu'ils fus- 
sent jamais en particulier. Toutefois plu- 
sieurs les quittèrent sur les chemins, disant 
qu'ils étaient malades. Soiomèoc rappurte 
que, s'étant assemblés à Philippopolis at atil 
de venir à Sardique, ils écrivirent aui Occi- 
dentaux que s'ils recevaient dans leor com- 
munion Atbanase cl les autres condamnés , 
ils ne pouvaient se joindre à eux. Mais ou 
ne lit pas ailleurs cette circonstance 

Quand ils furent arrivés à Sardique, ils >e 
logèrent dans le palais, et s'y tinrent telle- 
ment renfermés, qu'ils ne laissèrent la li- 
berté à aucun d'entre eux • ni de venir as 
concile, ni même d'entrer dans l'église, où 
il est asseï croyable que le concile se lenai:. 
Il y en eut deux néanmoins, qui, pies géné- 
reux que les autres, abandonnèrent leur 
impiété, et se joignirent au concile, oa, 
après avoir déploré la violence qu'on leur 
avait faite, ils découvrirent les mauvais des* 
seins et la faiblesse des eusébiens ; ajoutant 
qu'il y en avait plusieurs venus avec eux qui 
étaient dans de très-bons sentiments, mais 
retenus par les menaces qu'on leur faisait' 
Ces deux évéques étaient Macaire de Pales- 
tine , et Astère d'Arabie. Us sont tous deux 
qualifiés évéques de Pétra ou des Pierres. 
Ën effet, on met deux villes de Pétra, l'aoe 
dans ta première Palestine, et l'autre dans 
la troisième , qui fait aussi quelquefois par- 
tie de l'Arabie. Macaire est presque toujours 
nommé Arius , et on prétend que c'est son 
véritable nom. Astère est aussi nommé 
Etienne dans satut Hilaire. La générosité de 
ces deux évéques leur fit mériter, aussitôt 
après le concile , d'être bannis dans la fcaui» 
Libye, où ils furent extrêmement maltraités, 
et enfin d'être honorés par l'Eglise au nom- 
bre des saints, Astère le 10 juin, Macaire bs 
20 du même mois. 

Les eusébiens , qui, comme nous l'avons 
dit, n'étaient venus è Sardique que pour sVn 
retourner aussitôt , en cherchaient tons V* 
prétextes imaginables. Les Pères du concile 
avaient reçu dans leur assemblée saint 
Atbanase et les autres accusés, souffrant 
non-seulement qu'ils eussent séance a»ee 
eux , mais aussi qu'ils célébrassent les saints 
mystères. Les eusébiens en prirent occasion 
de dire qu'ils ne pouvaient communiquer 
avec le concile, à moins qu'il ne se séparât 
de ces évéques condamnés. Ils reballaieat i 
ce sujet leurs vieilles accusations contre 
saint Atbanase , qu'ils accusèrent d'home 
cide , mais sans le pouvoir prouver. Aussi 
le concile rejeta leur proposition, comme 
non rccevable, après le jugement si authen- 
tique que le pape avait rendu en faveur sV 
ce saint, fondé sur le témoignage de quatre- 
vingts évéques d'Egypte , qui l'avaient dé- 
claré innocent. On devait encore avoir d'au- 
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tant moins d'égard à la demande des eusé- 
biens, que les empereurs avaient permis au 
concile de discuter de noureau toutes les ma- 
tières depuis leur origine; et ainsi elles de- 
vaient étreYemises au même étal où elles 
s'étaient trouvées avant le commencement 
de la dispute , c'est-à-dire avant le concile 
de Tyr. C'est apparemment ceqne voulaient 
dire les Pères , lorsqu'ils soutenaient , au 
rapport des eusébiens, qu'ils étaient les ju- 
ges des juges mêmes, et qu'ils devaient exa- 
miner de nouveau ce que les outres avaient 
déjà jugé. Soiomène dit que le concile dé- 
clara dans sa réponse que l'Occident ne 
s'était jamais séparé de saint Atbanaso ni 
des autres. 

Les Orientaux ne demandaient pas seule- 
ment qu'on chassât Alhanase et Marcel, 
mais ils voulaient aussi qu'on Irailâtde même 
Dcnjs d'Edique, ou peut-être d'Elide dans le 
Péloponèse, et Bassus de Diocléliaoe en Ma- 
cédoine, lis disaient que le premier avait été 
déposé parles Occidentaux mêmes; que le 
second, qui avait été fait évéque par eux, a près 
avoir été banni de Syrie pour des crimes 
dont on l'avait convaincu , était tombé de- 
puis dans des dérèglements encore plus 
grands, et avait aussi été déposé par les 
Occidentaux. On ne sait si tous ces repro- 
ches étaient bien fondés, mais on sait que 
ceux qui les faisaient étaient des menteurs 
à litre. Voilà les prélats que les eusébiens 
demandaient que 1 on fil sortir du concile, si 
L'on voulait qu'ils y vinssent. Comme ils 
avaient besoin de ce prétexte , ils s'y tinrent 
obstinément, et firent durant plusieurs jours 
la même demande. Les Pères souhaitaient 
extrêmement qu'ils comparussent dans le 
concile, et qu'ils entreprissent de prouver 
leurs accusations. Ils les y exhortèrent au- 
tant qu'ils purent, et de vive voix et par 
écrit , non une fois ou deux , mais souvent. 
Ils leur représentaient qu'étant venus au 
lieu du jugement, ils ne pouvaient refuser de 
comparaître; qu'ils auraient dû ou n'y point 
venir du tout, ou ne point se cacher après 
y être venus; que c'était se condamner eux- 
mêmes ouvertement ; qu'Athanase et les au- 
tres qu'ils accusaient en leur absence étaient 
là présents; que s'ils avaient des preuves 
contre eux, il était temps de les produire ; 
que s'ils ne le faisaient pas, il ne leur servi- 
rait de rien de dire qu'ils ne l'avaient point 
voulu, parce que l'on croirait plutôt que 
c'était par impuissance, et qu'ainsi ils pas- 
seraient pour des calomniateurs; enlin que 
le concile ne pourrait en juger d'une autre 
manière , et qu'il serait obligéde reconnaître 
pour innocents Alhanase et Tes autres, et de 
prendre leur protection. Ils ajoutaient à cela, 
qu'ils violaient les ordres de l'empereur par 
leur refus, que leur schisme était même hon- 
teux à la ville de Sardique , et capable de 
faire soulever le peuple contre eux. Saint 
Alhanase de sou côté, avec Marcel et Asclé- 
pas, priait les eusébiens de comparaître ; il 
les en priait, les en conjurait avec larmes, 
et protestait hardiment que non -seulement 
il se purgerait de toutes leurs calomnies, 
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mais qu'il les convaincrait d'opprimer les 
Eglises par leurs violences. Osius et les au- 
tres évêques leur déclaraient fort souvent ce 
déû d'Athanase et des autres; et ils recon- 
naissaient eux-mêmes que ces illustres 
accusés demandaient d'être jugés devant 
eux. 

Ils ne firent pas apparemment de meil- 
leures réponses à tout cela que celle qui se 
voit dans la lettre qu'ils écrivirent aussitôt 
après de Pbilippopolis, dont les deux princi- 
paux points sont, l'un qu'on introduisait 
une nouvelle loi dans l'Eglise, et qu'on fai- 
sait injure à l'Orient de vouloir que les 
jugements qu'ils avaient rendus fussent re- 
vus et examinés par l'Occident ; l'autre, que 
les témoins et les accusateurs étaient mort». 
Le pape Joies avait fort bien répondu au 
premier ; et pour le second , ils en reconnais- 
sent assex la nullité eux-mêmes, lorsqu'ils 
disent que de six évéquesquiavaient informé 
à la Maréote il y en avait encore cinq de 
reste, qui étaient à Sardique même. 

Ils firent cette proposition : que des deux 
côtés on enverrait des évêques sur les lieux 
où l'on prétendait qu'Athanase avait commis 
les crimes dont il était accusé , pour faire 
une information exacte de la vérité des- 
faits ; à condition que s'ils se trouvaient 
faux, Us demeureraient eux-mêmes déposés, 
saos pouvoir s'en plaindre, ni à l'empereur» 
ni au concile , ni aux évêques ; et que si au 
contraire on prouvait qu'ils fussent vérita- 
bles , ceux qui avaient communiqué avec 
Alhanase et Marcel, et qui les dérendaient» 
seraient traités de la même manière. Ils 
proposaient ce parti avec beaucoup d'assu- 
rance; car, ni Osius , ni Protogène, ni les 
autres, n'avaient garde d'accepter un parti 
qui, par sa longueur , tendait à dissoudre le 
concile ,el qui d'ailleurs était inutile , puis- 
que toutes les personnes nécessaires étaient 
présentes, cl que saint Alhanase n'en de- 
mandait pas d autres. Il y avait même du 
danger à accepter celte voie , puisque avec 
le crédit que les eusébiens avaient en Egypte, 
par la terreur de leur puissance, il leur fût 
été aisé de faire violence à la justice, cl de 
faire faire une information à leur mode , 
comme ils avaient fait la première fois. 

S'ils n'avaient demandé que la paix, ils 
auraient bien plutôt consenti à la proposi- 
tion que leur 01 Osius , lorsqu'ils le vinrent 
trouver dans l'église où il demeurait ; car 
il les exhorta par deux différentes fois à ex- 
poser sans crainte tout ce qu'ils avaient à 
dire contre saint Alhanase. Il les assura 
qu'ils n'avaient rien à appréhender , qu'on 
ne rendrait aucun jugetneul qui ne fût juste: 
que s'ils ne voulaient pas proposer leurs ac- 
cusations en plein concile , au moins ils le 
fissent devant lui seul ; qu'il leur promet- 
tait que si, par cet examen , Alhanase se 
trouvait coupable , les Occidentaux mêmes 
l'abandonneraient et l'excommunieraient; 
que quand même il se trouverait innocent » 
et qu'il aurait convaincu ses adversaires d'ê- 
tre des calomniateurs, si néanmoins ils 
avaient trop de répugnance à, le recevoir > il 
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lui persuaderait de venir avec lui en Espa- 
gne. Saint Alhanase acquiesçait àeette pro- 
position , montrant par là qu'il ne cherchait 
absolument que les intérêts de Jésus-Christ 
et de l'Eglise; mais ses adversaires refusè- 
rent tout. Leur conscience leur faisait trop 
craindre cet examen, et plus on les pressait 
de justifier leurs plaintes, plus l'impossibi- 
lité où ils se voyaient de le faire les confir- 
mait dans la résolution qu'ils avaient prise 
de se retirer , et d'avouer par cette fuite 
honteuse qu'ils étaient des calomniateurs, 
plutôt que de s'en voir convaincre en pré- 
sence de tout le concile. Quant aux suites 
que pouvait avoir leur retraite, ils savaient 
bien que , quand on les aurait condamnés en 
leur absence, ils avaient en Constance un 
puissant protecteur, qui ne souffrirait pas 
que les peuples ies chassassent de leurs 
églises, et qu ainsi ils trouveraient toujours 
moyen de défendre leur hérésio. 

Après donc que plusieurs jours se furent 
écoulés à disputer sur les prélats que tes eu- 
sébiens voulaient exclure du concile , et le 
terme marqué pour décider les affaires étant 
déjà passé, ils inventèrent un prétexte pour 
ne point s'y trouver , plus ridicule encore 
que celui dont Us s'étaient servis à Antio- 
phe , pour ne pas venir au concile de Rome. 
Ils publièrent que l'empereur leur avait 
mandé qu'il venait de remporter une victoire 
considérable sor les Perses , et ils n'eurent 
pas honte de faire dire au concile par on 
prêtre de Sardique, nommé Eusthate, que 
cette raison les obligeait de se retirer. Ils 
n'osèrent néanmoins l'alléguer dans la let- 
tre qu'ils écrivirent peu après pour leur 
justification , dans laquelle ils se contentè- 
rent de dire qu'ils avaient voulu se retirer 
à cause que les Pères refusaient de se sépa- 
rer d'Athanase et des autres. Ils ajoutèrent 
qu'on avait soulevé le peuple, et qu'on avait 
excité une sédition contre eux dans la ville. 
Cependant le concile se moqua de leur pré- 
texte impertinent , et leur écrivit en termes 
précis qu'ils eussent à venir so défendre des 
^lomnies et des autres crimes dont on les 
accusait, ou qu'il reconnaîtrait Alhanase et 
les autres pour absous et entièrement inno- 
cents. Mais la crainte que leur donnait leur 
conscience, plus forte que cette lettre, et la 
frayeur que leur causait la vue de ceux 
qu'ils avaient traité* si indignement, ne leur 
laissa pas même la liberté de se tourner vers 
ceux qui leur parlaient de la part du con- 
cile, et ils n'eurent point d'autre pensée 
que de s'enfuir en diligence durant la nuit. 
Nous parlerons à l'article suivant des trait! 
qu'ils lancèrent en fuyant contre l'innocence 
et la vérité ; il faut voir ici ce qui se passa 
dans le concile depuis leur fuite. 

Il y avait trois points à traiter: le premier 
regardait la foi ; le second les prélats accusés 
par les eusébiens, et le troisième les crimes 
cl les violences dont les eusébiens eux- 
mêmes étaient accusés. Pour le premier , 
quelques personnes demandèrent qu'on 
!<viitâi de nouveau de la foi, comme si le con- 
yM- de Nicée ne l'«û« pa* asseï éclaircie. Us 
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eurent même la hardiesse d'y travailler - 
mais le concile le trouva fort mauvais , et 
déclara que, sans plus rien écrire sor celle 
matière , il fallait se contenter du symbole de 
Nicée. Cela n'empêcha pas qu'on ne fit cou- 
rir peu de temps après un écrit touchant la 
foi, attribué an concile de Nicée ; mais saint 
Atbanase, et les autres évéques assemblés 
au concile d'Alexandrie , l'an 362 , déclarè- 
rent que cet écrit était supposé , et défendi- 
rent de le lire ou de s'en servir jamais. Saint 
Eusèbe de Verceil , en souscrivant à ce con- 
cile, fit un article exprès pour rejeter cet 
écrit. Il est étrange qu'après une déclara- 
tiou si authentique, Théodi>ret, Sacrale, 
Sozomène et Vigile n'aient pas laissé de re- 
cevoir cette fausse pièce Le premier nous l'a 
conservée tout entière au bout de la lettre 
circulaire du concile, et Sozomène ajoute 
qu'Osius et Prologène écrivirent au pape 
Jules , pour justifier celte confession tic fui, 
et faire voir qu'elle n'avait été faite que par 
nécessité. Il y a apparence que cette lettre 
est une pièce encore plus supposée que l'au- 
tre, puisque nous avons encore la lettre du 
concile au pape , où il n'y a pas un mot sur 
ce sujet. 

La fuite des eusébiens était une grande 
preuve , et de la fausseté des crimes qu'ils 
imputaient à leurs adversaires, et de la vé- 
rité de ceux dont on les accusait eux-mêmes. 
Néanmoins le concile ne voulut pass'en con- 
tenter, de peur qu'ils n'en prissent un nou- 
veau prétexte de persécution et de calomnie. 
Il reçut donc Alhanase et les autres évéques 
accusés à prouver leur innocence. Il exa- 
mina toutes choses avec les soins nécessaires 
pour en connaître la vérité, e t il lui fut fa- 
cile de la trouver. La vie d'Arsène était une 
preuve bien manifeste de l'imposture de ceu* 
qui disaient qu'Alhanasc l'avait lue ; car il 
semble, comme nous l'avons déjà remarqué, 
quMrsène lui-même était présent au concile. 
Il était aisé de juger par celle accusation 
de quelle nature étaient les autres. Mais le 
concile fut particulièrement convaincu do 
la fausseté de celle du calice rompu; pre- 
mièrement, par la déposition de diverses 
personnes venues d'Alexandrie , entre au- 
tres des deux prêtres de Mélèce dont nous 
avons parlé, et ces témoins furent confron- 
tés avec le saint ; secondement . par le té- 
moignage que quatre-vingts évéques en 
avaient rendu dans leur lettre au pape Joies; 
troisièmement, par l'information même de la 
Maréole , qui non-seulement ne pouvait 
avoir d'autorité, puisqu'il n'y avait eo 
qu'une partie présente , que cèux qui en 
étaient les commissaires ne méritaient au- 
cune croyance, et que les témoins étaient in- 
capables de déposer du fait, mais qui se 
combattait encore, et se détruisait visible- 
ment elle-même; quatrièmement, parle re- 
fus que les eusébiens avaient fait de venir à 
Rome , quoique le pape leur eût écrit et en- 
voyé des prêtres pour les appeler. Le concile 
fui surpris d'une imposture si visible H si 
grossière; il reconnut alors qu'en effet \n 
eusébiens avaicul eu quelque raison de s'ew* 
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fuir, et l'équité du jugement que le pnpo 
avait rendu en faveur d'Albanase parut si 
rlaire et si manifeste, que tous les évéques 
le confirmèrent sans la moindre difficulté 
dans la communion de l'Eglise. Ils le reçu- 
rent comme un évéque injustement persé- 
cuté, avec qui ils affermirent plus que ja- 
mais la paix et la charité. Ainsi c'est avoc 
raison que l'on soutint dans l'affaire de 
saint Chrysoslome que le canon d'Anlioche, 
par lequel il était défendu d'écouler un évé- 
que, lorsqu'il serait rétabli sans concile, 
jivait été condamné et rejeté à Sardique par 
1rs Eglises de Rome , d'Italie , d'Ulyrie, de 
Macédoine et de Grèce. 

Les Pères de Sardique reçurent de même, 
et déclarèrent iunocents quatre prêtres d'A- 
lexandrie, qui avaient été bannis par les 
etisébi-'tis, ou contraints de s'enfuir pour 
éviter la mort dont ils étaient menai és. Ces 
prêtres étaient Aphlhonc, Atlianase fils de 
Capiton, Paul et Plotion, dont les noms se 
trouvent parmi ceux qui protestèrent contre 
l'information de la Marèolc, excepté celui 
de Paul. Le concile les déclara hiuivux et 
d'gnt'S de louanges d'avoir mérité de souf- 
frir quelque chose de la part des herétiqut s, 
pour l'honneur et le culte dus à Jésus-ChrUt. 
On examina au«si la cuise de Marcrl d'An- 
cyre , que ses adversaires réduisaient à un 
livre qu'il nvaTt composé contre eux long- 
temps auparavant. On lut ce livre, et le con- 
cile n'y trouva rien que d'orthodoxe. Pour 
Asclépas, nous savons seulement qu'il pro- 
duis:! des actes faits à Antioche en présence 
de ses accusateurs etd'Eusébe deCésarée, et 
qu'il fil voir son innocence par les sentences 
de ceux qui l'avaient jugé. Ainsi le concile 
déclara innocents ces trois évéjues, et peut- 
être encore quelques autres, que l'histoire 
n'a point remarqués. 

Les éiéijucs accusés ayant été ainsi justi- 
fies, il était juste de punir les eusébiens, au- 
teurs de tant de calomnies. Mais ce no fut 
pas la seule raison qui obligea le concile à 
procéder contre eux. Ils étaient accusés de 
quantité d'autres crimes: dont les Pères 
avaient les preuves devant les yeux en la 
personne de ceux mêmes qu'ils avaient si 
cruellement persécutés, et qui étaient venus 
de tous côtés à Sardique pour s'en plaindre. 
On Gt voir de plus que Théognis avait sup- 
posé des lettres pour animer les empereurs 
contre Atbanase, Marcel et Asclépas ; ce qui 
fut prouvé par ceux mêmes qui avaient été 
alors ses diacres. Le concile ne put souffrir 
non plus que les eusébiens eussent non-seu- 
lement reçu à la communion ceux qui 
avaient été déposés et chassés à cause de 
l'hérésie d'Arius, mais qu'ils eussent encore 
élevé les diacres au sacerdoce, et les prêtres 
à l'épiscopat, sans autre raison que celle de 
répandre de plus en plus leur hérésie, et de 
corrompre la foi. II crut ne pas devoir tolérer 
davantage tant de désordres, ni laisser sans 
panitioD les évéques qui calomniaient leurs 
Frères, qui emprisonnaient, qui bannis- 
saient, qui tuaient, qui battaient, qui suppo- 
saient de fausses lettres, qui outrageaient et 
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dépooiltaient les vierges, qui rainaient et 
brûlaient les églises, qui passaient d'un pe- 
tit évéché à un grand, comme avait voulu 
faire Valens, et surtout qui s'efforçaient do 
relever l'hérésie détestable d'Arius. Il or- 
donna donc, à Tégard de Grégoire, de Basile 
et deQuintien, qui étaient entrés comme des 
loups dans les églises d'Alexandrie, d'An- 
cyre et de Gaze, qu'on n'aurait aucune com- 
munication avec eux, qu'on ne leur écrirait 
point et qu'on ne recevrait point de leurs 
lettres, qu on ne les regarderait point commo 
évéques, ni même comme chrétiens, et que 
leurs ordinations seraient cassées, sans qu'on 
en parlât jamais. A l'égard des principaux 
eusébiens, savoir, Théodore d'Héraclée, Nar- 
cisse de Néroniade, Acace de Césarée en 
Palestine, Etienne d'Anliocbe, Ursaco de 
Singidon, Valens de Morse, Ménophante 
d'Ephèse, et Georges de Laodicée , non-seu- 
lement ils furent déposés tout dune voix , 
mais aussi anathématisés, privés de la com- 
munion des fidèles, cl entièrement séparés 
de la communion de l'Eglise, de même qu'ils 
séparaient le Fils de la substance et de la 
divinité du Père. Georges n'était point venu 
à Sardique avec les autres; mais il avait au- 
trefois été déposé par saint Alexandre, cl il 
n'était ni moins arien, ni moins criminel que 
les autres. Saint Atbanase met en un endroit 
Patrophile de Scylhopolis entre ceux qui 
furent déposés à Sardique-, mais son nom ne 
se trouve point dans le catalogue de ceux 
dont nous venons de parler. Théodore! ajoute 
que Maris, Ursaco et Valeus présentèrent 
des requêtes au concile pour demander par- 
don de la fausse information qu'ils avaient 
faite contre saint Atbanase dans la Maréote. 

Après que le concile eut jugé toutes cho- 
ses de la manière que nous venons de rap- 
porter, on fit divers canons de discipline, qui 
furent proposés la plupart par Osius, et quel- 
ques-uns par Gaudencc de NaYsse, Aèce do 
Thessaloniquc, Alype de Mégarc, cl Olympe, 
que nous croyons être celui d'Eoos. Il nous 
en reste vingt scion le texte grec, cl vingt et 
un selon le latin, où l'on a suivi une autre 
division, et même un ordre différent. Les 
deux premiers, qui sont contre les transla- 
tions des évéques, sont conçus en ces lermes : 

«Osius, évéque de Cordoue, a dil : II faut 
déraciner absolument la pernicieuse cou- 
tume, et défendre à aucun évéque de passer 
de sa ville à une autre. Il ne s'en est point ' 
trouvé qui ail passé d'une grande ville à 
une petite: ainsi il est manifeste qu'ils n'y 
sont poussés que par avarice cl par ambi- 
tion. Si vous 1 approuvez tous, cet abus sera 
puni plus sévèrement, en sorte que celui 
qui l'aura commis n'ait pas même la com- 
munion laYque. Tous répondirent : Nous 
l'approuvons. 

« Osius ajouta : S'il se trouve quelqu'un 
assez insensé pour vouloir s'excuser et sou- 
tenir qu'il a reçu des lettres du peuple , il est 
manifeste qu'il aura pu corrompre par ar- 
gent quelques-uns de ceux dont la foi n'est 
pas sincère, pour les faire crier dans l'é- 
glise, et le demander pour évéque. U faut 
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donc condamner absolument ces artifice», 
on sorte que celui-là ne reçoive pas même à 
la mort la communion laïque : ordonnei-le 
si vous l'approuvez. Tout le coocile répou- 
dil : Nous l'approu? on». » 

Le troisième canon défend à un évéque de 
passer de sa province dans une autre où il y 
a des évéques (ce que Zonare explique, 
pour y faire 1rs fonctions ecclésiastiques), 
« »i ce n'est, dit le canon, qu'il y soit îuvilé 
par ses confrères ; car nous ne voulons pas 
fermer la porte à la charité. » Il ajoute que 
si deux évéques de même province ont un 
différend entre eux, aucun desdeux ne pourra 
prendre pour arbitre un évéque d'une autre 
province. 

Le reste de ce canon fuit le quatrième dans 
la version d'isi.lore; et en effet, c'est une 
matière qui n'a pas beaucoup de rapport aux 
précédentes : c'est aussi le point le plus re- 
marquable et le plus fameux du concile de 
Sardique. Osius le proposa en ces termes : 
• Si un évéque, ayant été condamné, 6e lient 
si assuré de son bon droit, qu'il veuille être 
jugé de nouveau daus un concile ; honorons, 
si vous le trouvez bon, la mémoire de saint 
Pierre; que ceux qui ont examiné la cause 
écrivent à Jules, évéque du Rome; s'il juge 
à propos de renouveler le jugement, qu'il 
donne des juges ; s'il ne croit pas qu'il y ait 
lieu d'y revenir, on s'en tiendra a ce qu'il 
aura ordonué. » Ceci ne marque pas un nou- 
veau droit que le concile accorde au pape, 
puisque dès auparavant saint Atbanase avait 
appelé à Jules même, et que ce pape ae plai- 
gnait qu'on eût jugé Alhanase sans lui en 
écrire. 

L'évéque Gaudence proposa le quatrième 
canon, qui porte que pendant cette appella- 
tion on n'ordonnerait point d'évéque à la 
place de celui qui était déposé, jusqu'à ce 
que l'évéque de Rome eût jugé sa cause. 

5' Canon. Ensuite, pour un plus grand 
éclaircissement, Osius dit : « Quand un 
évéque, déposé par le concile de la province, 
aura appelé et eu recours à l'évéque de 
Rome, s'il juge à propos que l'affaire soit 
examinée de nouveau, il écrira aux évéques 
de la province voisine, aûn qu'ils en soient 
les juges : et si l'évéque déposé persuade à 
l'évéque de Rome d'envoyer un prêtre d'au- 
près de sa personne, il le pourra faire, et 
envoyer des commissaires pour juger de son 
autorité avec les évéques; mais s'il croit 
que les évéques suffisent pour terminer l'af- 
faire, il fera ce que sa sagesse lui suggérera.» 

Le sixième canon, selon le grec, porte que 
tous les évéques de la province se devant 
trouver à l'ordination d'un évéque élu, si 
quelqu'un y manque par négligence, le mé- 
tropolitain doit lui écrire à ce sujet, et l'at- 
tendre; que s'il ne vient point , et n'écrit 
pas même pour dire ses excuses , il faut 
passer outre à l'ordination. 11 ajoute que 
pour élire le métropolitain il faut appe- 
ler les évéques de la province voisine. Ou 
y défend au».«i d'établir des évéques dans 
tes petites villes, et dans les lieux où il n'y 



en a pas eu d'antiquité, à moins qui l'aug- 
mentation du lieu n'y oblige. Or il faut bien 
remarquer quelles sont les villes que leçon- 
cile trouve ind gnes d'un évêqoe; ce sont 
celles où un seul prêtre peut suffire. Ainsi 
nous ne serons pas surpris de la multitude 
d'évéchés que nous trouvons dans tous les 
pays qui étaient les mieux peuplés en ces 

riremiers siècles de l'Eglise. On croit que 
'ordination d'ischyras en qualité d'évéque 
de la Maréole peut avoir donné occasion à 
celle ordonnance, qui a toujours été la pra- 
tique commune de l'Eglise, quoiqu'on ue 
l'ail pas toujours suivie dans l'Arabie ni 
dans l'Ile de Chypre. Ce canon est divisées 
deux dans Denys le Petit, où la deuxième 
partie forme le septième. 
Le huitième se plaint des longs et fré- 

Sucnls voyages des évéques à la rour, el 
•sius le proposa ainsi : « Noire importance, 
nos assiduités et nos demandes iujusles nom 
Aient le crédit que nous devrions avoir; car 
il y a des évéques qui ne cessent point de 
venir à la cour, particulièrement les Afrw 
cains ; ils méprisent, nous le savons, les sa* 
lutaires conseils de noire frère Gratus (c'é- 
tait l'évéque de Cartbage, présent au con- 
cile). » Osius continue : « Les affaires qu'il* 
portent à la cour ne sont d'aucune milité 
pour l'Eglise; ce sont des emplois et des di- 
gnités séculières qu'ils demandent pourdïo- 
trrs personnes. Il est honorable aux évéques 
d'intercéder pour les veuves, ou pour 1rs 
orphelins dépouillés; car sou veut ceux qui 
souffrent vexation ont recours à l'Eglise, du 
même que les coupables condamnés à l'exil 
et à quelque autre peine. Ordonnes donc, s'il 
vous plaît, que les évéques n'aillent à la. 
cour que pour ces causes, ou quand ils seront 
appelés par des lettres de l'empereur. Ils dirent 



tous : Nous le voulons ; qu'il soit ordonné. • 
9* Canon. Osius ajouta : « Pour ÔU-r sut. 
évéques les prétextes d'aller à la cour, il 
vaut mieux que ceux qui auront à solliciter 
ces affaires de charité le fassent par uu dia- 
cre, dont la présence sera moins odieus», et 
qui pourra plus promplemeol rapporter ta 
réponse, m On l'ordonna ainsi. On ajoua 
que les évéques de chaque province enver- 
raient au métropolitain les requêtes^ et j* 
diacre qu'ils en auraient chargé, afin qu'il 
lui donnât des leilres de recommandai ion, 
adressées aux évéques des villes où se trou- 
verait l'empereur. « Que si un év éque a des 
amis à la cour, ou ne l'empêche pas de leur 
recommander par son diacre quelque affaire 
honnête el convenable. » 

10* Canon. « Ceux qui v iendront à Ro™e 
présenteront à l'évéque de Rome les requêtes 
dont ils seront chargés, afin qu'il examine 
si elles sont justes el honnêtes, et qu'il prenne 
soin de les envoyer à la cour. Ces règles fo- 
rent approuvées de tous. » 

11* Canon. Gaudeuct, év éque de Naïsse rn 
Mysie.ajouta qu il était nécessaire, pour rete- 
nir par la crainte l< s infccleurs de ces rè- 
gles, d'ordonner qu'ils fussent iléposcs de 
fépiscopat après qu'on aura t ptls coqaats- 
sauce de leur cause. 
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• El pour venir à l'exécution , continua- t-il, 
il faut que chacun de nous qui sommes sur 
le canal (ainsi nommait-on les grands che- 
mins) , que chacun , dis- je, quand il verra 
passer un évéque, s'enquière du lieu où il 
va et des causes de son voyage. S'il va à la 
ronr, qu'il voie s'il y est invité; mais s'il y 
va pour des sollicitations toiles qu'il a été 
dit, qu'il ne souscrive point à ses lettres, et 
sje le reçoive pas même à sa communion. » 
Cet avis fut approuvé de tout le monde. Seu- 
lement Osius y ajouta une restriction (12* 
Canon) : « que ceux qui* avant de savoir ce 
décret du concile, arriveraient aux villes si- 
tuées sur les grandes roules, en seraient 
avertis par l'évéque du lieu ; et que celui 
qui serait ainsi averti enverrait son diacre 
de re lieu-là, et retournerait à son diocèse. » 

Le treixième canon porte que ceux du 
barreau qui seront élus évéques doivent 
être considérés comme néophytes, et n'être 
sacrés qu'après avoir exereé les fonctions 
de lecteur, de diacre el de prêtre, et être de- 
meurés longtemps dans chacun de ces de- 
grés, afin que l'on s'assure de leur foi, de 
leurs bonnes mœurs, de leur fermeté et de 
leur douceur. Les entreprises des eusébiens 
peuvent avoir donné sujet à ce canon. 

ik' Canon. Osius se plaignit ensuite d'un 
autre abus. ■ Quelquefois, dit-il, un évéque 
vient dans un autre diocèse ou, dans une au- 
tre province, et y demeure longtemps p;»r 
ambition, parce que l'évéque du lieu a peut- 
être moins de talents pour instruire, et l'é- 
véque étranger se met à prêcher souvent 
pour le Caire mépriser, el se faire désirer el 
transférer à celt' Eglise. Réglez donc le temps 
du séjour; car il y a de l'inhumanité à ne 
pas recevoir un évéque , el du danger à l« 
souffrir trop longtemps. Je me souviens que 
nos frères ont ordonné ci-devant, dans un 
concile, que si un laïque passait trois di- 
manches, c'est-à-dire trois semaines sans 
venir à rassemblée de la viile où il demeure, 
il serait privé delà communion. Si on l'a or- 
donné pour les laïques, il est bien plus à 
propos qu'un évéque ne s'absente pas plus 
longtemps de son Eglise, sans une grand») 
nécessité. » Cet avis fut approuvé de lous. 
On croit que le concile dont parle Osius 
était celui d'Ëlvire, où il avait assisté qua- 
rante-six ans auparavant; car nous y trou- 
vons l'ordonnance doni il parle ici. 

15* Canon. Il ajouta ret autre canon, qui 
fut approuvé de lous : « Il y a des évéque* 
qui ont peu de bien dans leur diocèse et 
et beaucoup ailleurs, dont ils peuvent sou- 
lager les pauvres ; on doit leur permettre de 
demeurer trois semaines dans les lieut où 
leur bien est situé, pour en recueillir les fruits. 
El afin que cet évéque ne passe pas un di- 
manche sans venir à l'église, qu'il fasse l'or- 
Cce dans l'église la plus proche où un prêtre 
a coutume de le faire; mais qu'il n'aille pas 
trop souvent à l'église de la viile où réside 
1 evéque, pour éviter le soupçon d'ambition, 
fans préjudice de son intérêt domestique. » 
Celte règle de n'être absent que trois semai- 
ne! fui étendue aux prêtres el aux diacres, 
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sur ce qu'Aèce, évéque de Thessalonique, 
représenta que daus sa ville, qui élaitgrande, 
et métropole de la Macédoine, il en venait 
souvent des autres pays, et qu'après un long 
séjour on avait peine à les faire retourner 
chez eux. Mais snr la remontrance d'Olympe, 
évéque d'Enos eu Thrace, on ajouta celle 
exception, en faveur des évéques persécutés 
et chassés injustement de leurs sièges pour 
la défense delà vérité, qu'on leur permettait 
de demeurer ailleurs, jusqu'à ce qu'ils eus - 
sent la liberté de retourner chez eux, puis- 
qu'ils méritaient toute sorte de bons traite- 
ments. L'injustice des ariens ne rendail ces 
cas que trop fréquents; et l'évéque Olympe, 
qui proposa ce canon par la bouche d Osius, 
en avait éprouvé lui-même la nécessité. 

Le seizième canon défend aux évéques de 
donner la commuuion aux clercs qu'ils sau- 
ront en avoir été privé* par leur évéque, 
sous peine d'en répondre devant le concile. 

17* Canon. Osius ajouta : « Si un évéque, 
se laissant aller à la colère plus qu'il ne doit, 
s'emporte contre son prélre, ou contre son 
diacre ,. et l'excommunie, l'excommunié 
pourra s'adresser aux évéques voisins, et il 
doit être écoulé. L'évéque qui l'a condamné 
doit trouver bon que l'affaire soit examinée 
par plusieurs ; mais avant cet examen, per- 
sonne ne doit avoir la hardiesse de commu- 
niquer avec le condamné. Que si l'assemblée 
trouve dans les clercs du inépris elde l'inso- 
lence pour leur évéque, qu'on leur fasse une 
sévère réprimande ; car comme l'évéque doit 
témoigner à ses clercs une charité sincère, 
aussi de leur part doivent-ils avoir pour lui 
une véritable soumission. » 

Le dix-huitième et le dix-neuvième canon 
renouvellent ceux qui avaient déjà été faits 
pour défendre aux évéques, sous peine de 
nullité, d'ordonner un clerc d'un autre évé- 
que. 

Le vingtième canon, qui ne se trouve point 
daus Denys le Petit, regarde l'Eglise de Thes- 
salonique, où il y avait eu de grands trou- 
bles. On y voilqu'Eutychien et Musée s'étaient 
tous deux donnés pour évéques de Thessa- 
lonique, et y avaient ordonné diverses per- 
sonnes. Ce trouble ayant été apaisé par l'or- 
dination d'Aèce, le concile ordonne que ni 
Eulychien ni Musée ne puissent prendre le 
nom ou la qualité d'évéques, ni être reçus à 
la communion autrement qu'à la communion 
laïque, s'ils la demandent. Gaudence prie 
néanmoins Aèce de recevoir tous ceux qu'ils 
avaient ordonnés , afin d'Ater toutes les se- 
mences de division. 

SI" Canon. Osius mêle à cela deux choses 
qui ne paraissent pas avoir de rapport aux 
troubles de Thessalonique, mais à ce qu'a- 
vait dit Aèce dans le seizième canon contre 
les ecclésiastiques qui quittaient leurs égli- 
ses pour s'habituer dans d'autres vi'lcs. 

Voilà quels sont les vingt ou vingt et un 
canons du concile de Sardique. Ils ont été 
écrits en latin, selon la préface de Denys lo 
Petit ; et en effet, les deux canons allégué* 
par Zosime sont presque mot à mol comme 
dans Denys , au lieu que dans la version 
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grecque de la lettre de Z >s:me, ils s»:;! fo l 
différents pour les termes de ceux qui sont 
dans les conciles et dans Zonare. Il y a aussi 
des endroits où lo latin est plus complet et 
fait un meilleur sens que daus le grec; mais 
il y en a d'autres où l'on trouve tout le con- 
traire: d'où l'on peut jnger que l'une et 
l'autre copie a souffert quelque altération , 
et qu'on peut les corriger l'une par l'autre. 

Le concile de Sardique , voulant justifier 
devant tout le monde le jugement qu'il arail 
rendu dans la cau«e de saint Alhanase et 
des autres évoques «tecusés, écrivit diverses 
lettres synodales : une aux empereurs, une 
se onde à tous les évéques, une troisième au 
pape Jules, cl d'autres encore aux Eglises 
dont les étéques avaient été rétablis, ccsl- 
à-dirc à celles d'Alt-xaudrie , d'Ancyre et «le 
Gaze, afin de les assurer de l'innocence de 
leurs évéques, et de les exhorter à rejeter 
absolument ceux qui avaient usurpé lcuis 
sièges. Saint Alhanase dit que le concile 
m.iiida In même chose à toutes ces Eglises , 
c't st-à dire que toutes ses lettres étaient fort 
sembl.i bles. Il nous a conservé celle qui Tut 
écrite à 1 Eglise d'Alexandrie, et qui devait 
être commune pour toute l'Egypte et la 
Liliye. Elle est conçue en ces termes : « Le 
saint conrile assemblé, par la grâce de Dieu, 
il t us l.i ville de Sardique, cl composé d'é- 
véques envoyés de Home, des Espngucs, des 
(•aules , etc., a nos chers frères en Jésus- 
Christ , li s prêtres , les diacres et tout le 
peuple de l'Eglise île Dieu, qui est à Alexan- 
drie, salut. Avant de recevo r les lettres quo 
votre piété nous a écrites, nous ne connais- 
sions déjà que trop clairement les excès si 
prodigieux et si horribles que les chefs de la 
malheureuse secte des ariens avaient com- 
mis, et qui tendent encore plus à la perte de 
leurs propres âmes qu'à la ruine de l'Eglise ; 
car on peut dire que leur artifice el leur 
fourberie s'est toujours proposé le but , el 
qu'ils ont toujours formé la pernicieuse ré- 
solution de persécuter par leurs intrigues 
cl d'outrager par leurs violences tous ceux 
qui sont attachés à la religion orthodoxe, en 
quelque lieu qu'ils puissent être, cl qui de- 
meurent fermes dans In doctrine qu'ils ont 
reçue de l'Eglise catholique. C'est pour ce 
sujet qu'ils ont imposé aux uns de faux 
crimes, qu'ils ont fait bannir les autres, et 
qu'ils en uni fait périr plusieurs au milieu 
des supplices ; mais ils se sont particulière- 
ment attachés à accabler l'innocence de notre 
livre Alhanase , par tous les efforts d'une 
violence tyrannique. C'esl ce qui les a em- 
pêchés de prendre aucun soin de s'informer 
de la vérité des faits, ou de garder les règles 
de la foi, ou d'observer les formes de la jus- 
lice, dans le jug-ment qu'ils ont prononcé 
contre lui. Voyant donc maintenant qu'ils 
•ont dans l'impuissance de soutenir leurs 
accusations par aucune preuve solide et vé- 
ritable, quoiqu'ils soient venus à Sardique, 
ils n'ont pas voulu néanmoins comparaître 
au concile, ni se trouver dans In compagnie 
des saints évéques qui le composent. En cela 
ou a reconnu visiblement combien le juge- 



ment de Jules, notre frère et notre collègue 
dans l'épiscopat , esl légitime el équitable, 
puisque ce n'a pas été par un mouvement 
inconsidéré, mais avec (oule la maturité 
dont on peut user dans une aff lire de celle 
importance, qu'il a décidé le différend. De 
sorte qu'il ne reste plus aucune difficulté 
sur le fait de la communion de noire frère 
Alhanase ; car il a eu de sou coté quatre- 
vingts évéques qui ont rendu témoignage à 
son innocence, et elle a paru rn cela môme 
qu'il a fait voir par le témoignage des prê- 
tres, nos chiTS frères, el par ses lettres, que les 
eiisébicns n'ont pas agi contre lui suivant les 
règles que l'on doit garder dans les jugements 
ecclésiastiques , n ayant employé pour lo 
perdre que la force et la violence v Aussi tons 
les évéques qui se sont rendus ici de toutes 
parts ont élé tellement persuadés de son in- 
nocence , qu'ils l'onl confirmé par leurs 
suffrages dans la communion de l'Eglise. » 
Les Pères du concile racontent ensuite de 
uclle manière les eosèbiens, ayanl été cites 
evanl eux , avaient éludé l'assignation par 
une fuite cl par des chicanes tout à fait hon- 
teuses. Ils font voir la nullité des informa- 
tions faites dans la Maréotc , les fourberies 
d'ischyras, qu'ils appellent un irès-mécluul 
homme el un scélérat, qui avait reçu le titre 
apparent d'évéque, pour récompense de l'im- 
posture dont il avait été l'instrument. Ils 
disent ce qui s'était passé à l'égard d'Arsène, 
qui s'était représenté en personne , pour 
montrer par sa vie même la ca'omuic de 
ceux qui accusaient Alhanase de l'avoir lue. 
Après la relation de tous ces faits, ils conti- 
nuent ainsi : « C'est pourquoi, nos très-ciieri 
frères, uous vous avertissons cl vous exhor- 
tons avant toutes choses à conserver reli- 
gieusement la foi orthodoxe de l'Eglise ca- 
tholique. Vous avez souffert , de même 
qu'elle, plusieurs maux, plusieurs injure», 
plusieurs injustices; mais quiconque persé- 
vérera jusqu'à la fin sera sauvé. Si doue ils 
exercent encore votre patience par quelque 
nouvelle entreprise, cette affliction doit vou< 
tenir lieu d'un sujet de joie ; car les souf- 
frances sont une espèce do martyre. La gé- 
nérosité avec laquelle vous confessez le nom 
de Dieu, et les tourments que vous endurei 
pour la foi , ne seront pas sans récompense. 
Combattez donc pour la vraie foi , p^ur U 
saine doctrine et pour l'innocence de notrv 
frère, l'évéque Alhanase. De notre part, 
nous ne sommes point demeurés dan-* le 
silence, el nous n'avons point négligé le* 
moyens do pourvoir à votre sûreté; mais 
nous en avons pris un soin tout particulier, 
cl nous avons fait tout ce que la considéra- 
lion de votre charité semblait exiger de noire 
zèle. Nous compatissons aux afflictions denos 
frères , nous regardons leurs maux comme 
nos propres souffrances, cl nous mêlons no* 
larmes aux vôtres. » Après cela, ils les exhor- 
tent à la palience, par l'exemple de leur-» 
frères qui étaient venus apporter leurs plain- 
tes au concile; ils leur mandent la déposition 
de Grégoire, afin que ceux qui l'avaient rc- 
couuu pour cvé.jue, ou par rraiutc ou au- 
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trrmcnt, Abstinssent de sa communion. Il» 
o 'oublient point la justification d'Aphlhone 
et de trois autres prêtres d'Alexandrie, faus- 
sement accusés par le parti arien , et ils té- 
moignent qu'ils les ont reçus, persuadés que 
tout ce que les eusébiens avaient fait contre 
eu* n'était fondé que sur des calomnies in- 
ventées par eux-mêmes, pour couvrir leur 
mauvaise volonté contre tous les défenseurs 
de la foi orthodoxe. « il eût clé à propos , 
ajoutent - ils , qu'Athanase , notro frère et 
votre évéque , vous eût mandé lui-même 
toutes ce> choses qui le regardent parlicu- 
I èromcnl ; mais comme il a souhaité que. 
poor un témoignage plus imposant et plus 
authentique de son innocence, le saint con- 
cile vous en écrivit aussi, nous n'atons 
point différé de lui donner cette satisfaction, 
et nous avons pris le soin de vous déclarer 
qu'il est juste que vous le receviez, lui et 
les antres, comme des personnes qui mé- 
ritent de grands éloces, pour avoir été trou- 
ré» dignes de souffrir par la violence d«s 
liéréliquc* qui ont persécuté °n eux l'amour 
de Jésus-Christ et de la véritable religion. » 
Les Pères du concile finissent en leur décla- 
rant la déposition de Théodore d'Hcrnrlée cl 
des autres évéqiics eusébiens , dont ils leur 
pnToynii ni les actes , c'est-à-dire la lettre 
circulaire adressée à tous les évéques : « Afin, 
disent-il<, que *otre piété joigne son suffrage 
au jugement que nous avons rendu, et qu'elle 
sache que l'Eglise catholique n'use point de 
dissimulation lorsqu'il s agit de punir ccua 
qui l'outragent. » 

Cette lettre circulaire, qui nous a élé con- 
servée en grec par saint Alhanase el par 
Théodore! , el en latin par saint Hilaire, 
n'est presque qu'un récit de ce qui s'était 
passé à Sardique . dans la fuite des eusé- 
biens, dans (a justification de saint Alhanase, 
de Marcel el d Asclcpas, cl dans la condam- 
nation des principaux protecteurs de l'aria- 
nisme, de la même manière que nous avons 
rapporté toutes ces choses. Les Pères y di- 
»e«t expressément qu'ils onl élé convoques 
à Sardique par les ordres de l'empereur ; 
ils y fonl un éloge m.iguifique d Osius. La 
fin de leur lettre esl remarquable en ce qu'ils 
prient tous les évêques, en quelque lieu de 
In terre qu'ils puissent êîre, de s'unir avec 
« ux, et de témoigner par leurs souscriptions 
qu'ils consentent aux décrets du concile. 
Osias signa le premier celle leltre , el immé- 
diatement après lui, saint Alhanase met les 
légats du pape Jules, Protogène de Sardique, 
et les autres qui la signèrent , soit dans le 
concile même, soil depuis. Les plus remar- 
quables , outre ceux dont nous avons déjà 
parlé, sont : en Egypte, saint Paphnuce , 
saint Sérapion de Thmuis : dans l'Ile do 
Chypre, saint Spindion et Triphy'e, son dis* 
ciple ; et en Palestine, saint Maxime de Jé- 
rusalem. Le concile de Chalcédoine fait ap- 
paremment allusion à cette lettre, io'squïl 
dit que ceux qui avaient combattu à Sardi- 
que contre les restes des ariens avaient en- 
»ojé à ceux d'Orient le jugement qu'ils 
avaknl rendu. 



Nous avons encore dans les fragments de 
sninl Hilaire une aulre leltre du concile 
adressée au pape Jules. Les Pères lui man- 
dent peu de particularités de ce qui s'était 
passé, supposant qu'il les apprendrait parla 
bouche de ses légats, par la lecture des ac- 
tes du concilo, qui comprenaient tout ce qui 
s'y était fait el ordonné, et par les lettres que 
l'on avait écrites aux empereurs. Ils le prient 
de faire savoir aux évêques de Sardaignc, 
de Sicile et d'Italie, ce qui avait élé or- 
donné, de peur qu'ils ne reçussent par mé- 
garde quelques lettres des évêques déposés. 
On peul remarquer dans cc)lc-< i que le con- 
cile déclare que ceux qui étaient morts par 
les persécutions des eusébiens, avaicnl in- 
dubitablement acquis la gloire el l'honneur du 
martyre, IU y appellent l'hérésie arienno 
l'hérésie d'Eusèhe. Il faul aussi remarquer 
qu'ils disent qu'il est très-bon et très-rai- 
sonnable que de toutes les provinces les 
étéqu s rapportent ce qui s'y passe à leur 
rhef, c'est-à-dire au siège de l'apôtre saint 
Pîer» - e. Rlondcl prétend que cet endroit est 
stisppcl de supposition ; mais il n'en allègue 
point d'autres preuves que la barbarie do 
quelques termes latins : ce qui n'esl pas fort 
considérable en une lettre qui peul bien 
avoir élé écrite originairement en grec. Ce 
qui pourrait faire plus de difficulté, c'est 
que ces paroles n'onl aueune liaison aveccj 
qui précède, el eu ont peu avec ce qui suit, 
rompant plutôt la suite du discours qu'elles 
ne I éclaircissent. Il est vraisemblable quo 
les Pères du concile, voulant marquer par là 
les règlements qu'ils avaient faits tout haut 
les appels à Home, ne s'expliquent ainsi 
que comme en passant, parce que U s pièces 
toutes seules qu'ils envoyaient au pipe par- 
laient assex d'elles-mêmes. 

Dans les lettres aux empereurs, le concile, 
ayant compassion d«j tant de fidèles el do 
tant d'Eglises opprimées par la tyrannie des 
eusébiens, suppli lit ces princes de mettre en 
liberté ceux qui gémissaient encore *ous 
l'oppression. 11 demandait que la foi fût li- 
bre, que les Eglises ne fussent plus infectées 
par la contagion des ariens , quo l'on ne 
parlât plus de chaînes, de bourreaux, de 
tribunaux et de nouvelles tortures. Mais il 
suppliait particulièrement les empereurs de 
défendre aux juges, qui ne devaient prendre 
connaissance que des affaires civiles, de se 
mêler de. juger les ecclésiastiques, et de rien 
entreprendre contre les fidèles, sous prélexto 
de servir l'Eglise. Il avait mandé toutes les 
choses qui s'étaient passées dans ces lettres 
aux empereurs, el nous y trouverions beau- 
coup de remarques importantes, si elles 
étaient venues jusqu'à nous, comme noua 
l'apprenons de saint Hilaire, qui avait inséré 
pour ce sujet daus sou traité sur le concilo 
de llimini celle qui avait élé écrite à Cous-, 
tant. Le concile ne se contenta pas de lui 
écrire; mais, pour l'eu gager encore plus 
fortement à faire exécuter ses décrets , c'eslt 
à-dire, le rétablissement des évêques chas* 
sés par les eusébiens . il lui députa Vin* 
çeul, évéque de Capou^e, mélionole civile du 
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la Campante, rl Buphralas de C ilogne, mé- 
tropole de la Gaule supérieure» c'est-à-dire 
de la Germanie inférieure. Constant même 
confirma la députalion du concile, en- 
voyant de sa pari les mêmes évéques Vin- 
cent el Euphratns, auxquels il joignit le gé- 
néral Salien, que son amour pour la piété 
cl la justice rendait illustre. 

«Il parait inutile, dii D. Ceillier, de qui noua 
avons emprunté loot cet article, de discuter 
»i le concile ue Sardique doit passer pour on 
concile œcuménique , puisque l'Eglise, qui 
est l'arbitre de res sortes de questions, n'a 
point jugé à propos de lui donner rang 
parmi ceux qu'elle respecte sous ce titre. 
Ce que l'on en peut dire, c'est qu'il avait été 
i-onvoqué pour représenter toute l'Eglise, 
que ce qu'elle avait alors de plus saint s'y 
trouva réuni, el que, malgré l'opposition des 
évéques orientaux, il fut néanmoins reçu 
deux ans après par plusieurs évéques d 0- 
rient, et ensuite par toute l'Eglise, en ce 
qui regardait la justification de saint Alba- 
naise, Ses ronons, qui, selon la prétention 
de M. do Marca, ne devaient être considérés 
que comme des statuts des Occidentaux, 
ne furent pas si tôt a<loptés par l'Eglise 
orientale. Il est vrai que dans l'affaire de 
saint Chrysoslome on opposa l'autorité 
du concile de Sardique aux canons d'An- 
lioche, et que celui de Chalcédoine parle 
avec respect du jugement qui y avait élé 
rendu contre les restes de l'arianisme; mais 
ces passages ne regardent point les canons, 
«lotit on ne voit pas non plus que les histo- 
riens de ces temps-là aient parlé. Ils furent 
depuis généralement approuvés par les 
Grecs dans le concile in Trutlo ; elune décla- 
ration si authentique suppose clairement 
qu'ils avaient dès auparavant beaucoup d'au- 
lorité parmi eux. Us étaient dans le codo dont 
iU fO servaient ordinairement , el encore 
dans une collection des canons réduits sous 
cinquante litres , que quelques-uns attri- 
buent a Théodorel , et que d'autres disent 
être de Jean, patriarche de Constanlinople 
sous Justinien: ce qui s'accorde avec ce 
qu'on remarque, que cet empereur donne le 
titre d'oecuménique au concile de Sardique. 
A l'égard des Occidentaux, quoique les ca- 
nons dont il s'agit fussent proprement leur 
ouvrage, il semble néanmoins que, bien loin 
d'y avoir élé universellement reçus, ils n'é- 
taient point connus dans certaines pro- 
vinces d'Occident, et qu'on n'y connaissait 
pas même le concile qui les avait faits. La 
chose parait claire pour l'Afrique du temps 
de saint Augustin ; Cresconius donatisle , 
et Portunal, évéque du même parti, ayant 
objecté à ce Père que le concile de Sardique 
avait écrit à Donat de Carlbage, ce qui e»t 
vrai du faux concile de Sardique ou de Phi- 
lippopolis,donl nous parlerons bientôt, saint 
Augustin répondit seulement, sur la lettre 
qu'ils en produisaient, que c'était un concile 
d'ariens ; et il le prouve, parce que ce con- 
cile avait condamné saint Albanase et le 
pape Jules ; sans jamais dire qu'il y en avait 
eu vu autre et catholique, eu Gralus, évéque 



catboliqoe de Carthage, avait assisté. La 
dispute qui arriva entre saint Hilaire d'Ar- 
les et saint Léon peut aussi donner quelque 
lieu de douler si les canons de Sardique qui 
permettent (ou plutôt, qui confirment l o- 
sage) d'appeler au pape, étaient alors cou- 
nus ou reçus dans les Gaules ; mais ce qui 
est surprenant, c'est qu'à Rome même, où 
l'on ne pouvait pas manquer de les connaî- 
tre, et où on les a souvent employés, on n« 
sût pas qu'ils étaient de Sardique: caries 
papes, comme Zosime dans l'affaire d'Apia- 
rius, prêtre d'Afrique , saint Léon el les an- 
■ res les citent sous le nom du concile de 
Nicée; et comme on ne peut soupçonner 
saint Léon et d'autres dont l'Eglise honore 
14 sainteté de l'avoir fait de mauvaise foi 
p *ur tromper leurs frères, il y a tonte ap- 
parence que, dans le code doul ils se ser- 
vaient, on les avait mis loot de suite après 
ceux de Nicée, sans les en distinguer, et sans 
marquer qu'ils fussent du concile de Sardi- 
que. C'est ce qui s'est enfin vérifié pir In 
coile de l'Eglise romaine trouvé par le Père 
Queynel, cl donné au public dans son édi- 
tion de saint Léon. Ce ne fut qu'au commen- 
cement du sixième siècle que Denys le Petit 
nyant inséré dans son code les canoosde 
Sardique. comme de Sardique, ils Turent re- 
çus, de même que ce code, dans tout l'Occi- 
dent. Fulgentius Ferrandus , diacre d'Afri- 
que, leur a aussi donné place dans sa col- 
lection; et les Grecs, comme nous l'avons 
dit, les ayant reçus dans le concile in 
Trullo, ils ont été adoptés d'un consente- 
ment général de toute l'Eglise. >Mit-dt$ sut. 
««c. tf eccl., t. IV. 

D. Ceillier, dans ce que nous venons de 
rapporter de lui, nous parait supposer pré- 
cisément ce qui est en question, en affirmant 
comme il le fait, d'une manière absolue, que 
l'Eglise n'a pas jugé à propos de donner 
rang au concile de Sardique parmi les con- 
ciles oecuméniques. Puisque de son aveu 
les canons de ce concile ont été identifiés dès 
le quatrième siècle, ou le commenceinenl 
du cinquième, avec ceux de Nicée,on croyait 
donc pouvoir donner une autorité égale aoi 
uns et aux autres, et dès lors ce n est plus 
qu'une question de mots de savoir si l'on 
doit appeler œcuménique le concile de Sar- 
dique, ou si l'on doit Seulement le considé- 
rer comme l'appendice du concile œcumé- 
nique de Nicée. D. Ceillier cl M. de Marca, 
dont il fait valoir les raisons, convienoroi 
que ce concile a élé œcuménique dans sa 
convocation ; l'Orient et l'Occident en ayant 
adopté les canons au moins depuis le sep- 
tième siècle, comme ils le reconnaissent en- 
core, ils sont de même forcés d'avouer qu il 
est œcuménique dans son issue, ou par rap- 
port à l'autorité que nous devons lui attri- 
buer. Est-ce donc la retraite d'un plus ou 
moins grand nombre d'évêques eusébiru* 
qui nous empêchera de le reconnaître pour 
œcuménique dans sa célébration méme?C esi 
pourtant la principalo difficulté qu'oppo»* 
il. de Marca, en cela suivi par les savant* 
calvinistes, à lœcuméoicilé de ce ronciU: 
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Nat. Alex., hit t. eeel. sœc. IV; Mansi, ibid.; 
L'abattut, Notitia Concil. 

SAHD1QUE (Faux concile de), ou comi- 
liabule des eusébiens à Philippopolis, l'un 
3V7. Les eusébiens, après s'être enfuis de 
Sardique. s'arrêtèrent enfin à Philippopolis 
dans la Thrace, qui obéissait à Constance. 
Ils y tinrent leur concile particulier, com- 
posé de leurs soixante ou quatre-vingts évê- 
ques, ayant à leur téle Etienne d'Antiochc, 
digne de présider à celle assemblée, plus en 
core par sa méchanceté que par la dignité 
de son siège. Ce fut dans ce conciliabule 
qu'ils tâchèrent de répandre leur renin par 
la lettre qu'ils envoyèrent de tous cotés. 
Saint Augustin en parle en quelques en- 
droits; Sozomène en fait l'abrégé, et saint 
Hilatreen rapporte le formulaire de foi dans 
son traité des Synodes. Noos l'avons même 
tout entière dans les fragments de ce saint 
Les eusébiens déclarent qu'ils l'écrivent de 
Sardique, et ils l'ont persuadé à Suzomêne. 
Mais ils font voir eux-mêmes que cela est 
faux, puisqu'ils parlent de la lettre circu- 
laire des Occidentaux, laquelle constamment 
n'a pu être écrite qu'après qu'ils se furent 
enfuis de Sardique. Il est aisé de juger qu'ils 
n'usèrent de celte fiVlion, dans laquelle le 
concile d'Ancyre montre qu'ils ont persisté, 
que pour couvrir la honte de leur fuite, et 
effacer par là l'autorité du concile légitime 
de Sardique, comme ils essayèrent quelque* 
années après d'effacer le grand concile de 
Nicée, par l'équivoque de leur conciliabule 
de Nicée en Thrace. On voit par saint Au- 
gustin qu'ils ne réussirent pas mal à l'é- 
gard du concile de Sardique, le véritable 
étant inconnu de son temps en Afrique, où 
l'un ne connaissait que le faux. 

Leur lettre, telle qu'elle exts'e d.ins les 
fragments de S. Hilaire, et qu'elle fut envojée 
en Afrique, est adressée à Grégoire d'A- 
lexandrie, Amphion de Nicomédic, Donat de 
Carlbage, Didier de Campanie, Fortonat de 
Naples en Campanie, Eotice de Rimini , 
Haxime de Salone en Dalmalie, et générale- 
ment à tous les évéques, prêtres, diacres et 
Gilèles de l'Eglise catholique; ee qui était 
néanmoins faux de Donat, qui n'était éréque 
île Carlbage que dans le parti schismalique 
des donalistes. Saint Augustin remarque 
qu'il y avait des exemplaires où on ne lisait 
que les noms des évéques, et non celui du 
leurs évéchés. Il dit que c'étaient les plui 
communs, et il ajoute même que quand lest 
évéques écrivaient à des évéques, ce n'était 
pas la coutume de mettre le nom de leurs 
évéchés ; c'est pourquoi il demande aux do- 
nalistes quelle preuve ils avaient que Donat, 
marqué dans le titre de celle lettre, fût 
leur évêque de Carlbage. Il le leur accorde 
néanmoins facilement, mais il leur montre 
en même temps qu'ils ne peuvent lirer au- 
cun avantage de ce que des ariens, con- 
damnés par toute l'Eglise, ont lâché d'atti- 
rer à leur parti Donat et les donalistes. lis 
ne réussirent pas même en ce dessein ; car 
quoique Donat, en confessant la con$ub$tan- 
(m/ifr, crût le Fils inférieur au Père, et le 
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Saint-Esprit au Fils, les donalistes ne su. 
vaienl point celle erreur, et ne faisaient 
nulle difficulté de reconnaître que les ariens 
étaient des hérétiques délesta bli-s. 

Le sujet de la lettre des eusébiens esl de 
donner quelque couleur au refus qu'il* 
avaient fait de se joindre aux Occidentaux, 
et de flétrir leurs ennemis par les calomnies 
les plus noires. Rien u'est plus insupportable 
que l'hypocrisie avec laquelle ils commencent 
cet ouvrage d'iniquité. Ils ne parlent que de 
paix, de charité et d'observation des lois de 
l'Eglise, eux qui étaient les perturbateurs do 
la paix, et les violateurs de tnu* les cinons. 
Apres celte faus«e déclaration, ils s'élèvent 
tout d'un coup contre Marcel, évêque d'An- 
cyre, à qui ils altribuenl les hérésies do 
Sabelfius, de Paul de Samosale et dcMontan. 
Us exhortent tous les fidèles à condamner ses 
blasphèmes; puis venant a la personne de 
saint Alhanase, ils renouvellent contre lui 
leurs anciennes calomnies, si fortement rui- 
nées en lant de rencontre», touchant le ca- 
lice rompu, l'autel brisé dans la maison 
d'Ischyras, le meurtre d'Arsène. Ils rappellent 
le refus qu'il avait fait de comparaître au 
concile indiqué contre lui à Césarée en Pales* 
line, sa condamnation dans celui de Tyr, et 
le chargent de mille violences, des brigan- 
dages, des meurtres et des sacrilèges qu'ils 
avaient eux-mêmes commis contre lui et 
c mire son peuple, par les mains de Phil.igre 
son persécuteur et le minisire de toutes 
leurs passions. Ils noircissent par de sem- 
blables calomnies saint Paul de Conttauti- 
nople, Marcel d'Ancyre, A se le pas de Gaie. 
Us disent eu termes vagues et généraux 
qu'on ne peut ouïr sans horreur ce qu'avait 
fait le premier, autrefois évéqoe de Constao- 
tinople, au retour de son eiil; que Marcel 
avait fait brûler plusieurs maisons dans An- 
cyre; qu'il avait fait traîner des prêtres nus 
devant les juges, profané publiquement le 
corps sacré du Seigneur attaché à leur cou, 
et dépouillé aux yeux de tout !e peuple, au 
milieu de la ville et de la place publique, des 
vierges d'une vie très-sainte, consacrées à 
I)ii*n; qu'Asclepas, étant retourné à Gaie, y 
avait rompu un aulrl el excité plusieurs sé- 
ditions; que Lurius, après son retour à An- 
drinople, avait fait jeter aux chivus le saint 
sacrifice, consacré par des évéques très-«ain:« 
et très-innocents ; enfin , comme si tous ces 
crimes eussent été bien avérés, ils s'empor-' 
lent d'un faux zèle, ot demandent s'il esl 
juste de confier pli s longtemps les brebis de 
Jésus-Christ à ces loups si furieux, el de faire 
de ses membres saints les membres d'uoo 
malheureuse prostituée : ce qu'ils protesteul 
ne pouvoir souffrir. 

lis essayaient ensuite par diverses raison» 
de montrer que le concile de Sardique n'a 
pu ni dû recevoir â la communion Alhanase 
et les autres évéques accusés, et le prétest» 
qu'ils allèguent pour excuser la manière 
honteuse dont ils s'élaient retirés, c'eal quo 
ces évéqoes, quoique condamnés, ne lais- 
saient pas d'avoir pris séance dans le concile 
avec Osius et Prologène, de conférer avec 
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enx, et do célébrer même les saints mystère, 
ils se plaignent qu'on eût refusé le parti 
qu'ils avaient fait proposer nu concile, d'en- 
voyer de part et d'autre des évêques dans la 
Maréole, cl aux lieux où les crimes avaient 
élé rommis , pour en inforner de nouveau. 
Ils déclarent que. pour ne pas se souiller par 
la communion de ces criminels, qui avaient 
reçu à la participation des saints mystères 
des évêques convaincus de crimes, ils se sont 
résolus à revenir chez eux, et qu'ils ont écrit 
de Saidique même toutes ces choses comme 
elles s'éta'ent passées, exhortant lous les 
fidèles à se séparer de la communion d'Osins, 
de Protogène, d'Afhanase, de Marcel, d'As- 
clepa*. de Paul et rie Jules. Ils ajoutent qu« 
tout l'Orient et l'Occident sont renversé* 
pour quelques srélérnts, à Pocension desquels 
il a fîil'u que tant d'évéques charpés d'années 
et d'infirmités quittassent Ieur»Eglise«, aban- 
donnassent la prédication de l'Evangile, lo 
poin de leurs troupeaux, et entreprissent un 
long et pénible voyage, dont la fatigue on 
avait obligé plusieurs de rester malades sur 
les chemins; que tout le monde est troub'é 
pour un criminel ou deux, dans lesquels il 
ne reste plus aucune semence de religion, 
puisque, s'ils en avaient le moindre senti- 
ment, ils imiteraient le prophète Jonas, en 
disant comme lui : Jetez-mot dans la mer, et 
cette tempête s' apaisera à l'instant; mais que 
leurs adversaires sont fort éloignés d imiter 
celle conduite, parce qu'ils ne prenn* nt point 
l'exemple des saints pour règle de leurs ac- 
tions, et que, se rendant chefs et conducteurs 
de scélérat», ils ne recherchent lo gouverne- 
ment de l'Eglise que comme une domina- 
tion temporelle et tyrannique. Que c'est par 
ce moîif qu'ils s'efforcent de ruiner les lois 
divines et les règles de l'Eglise, ei veulent 
établir un nouvel usage, en remettant au 
jugement des évêques d'Occident l'examen 
et la décision des cho cs que les évêques 
d'Orient ont ordonnées; au lieu que la sen- 
tence prononcée autrefois dans le concile de 
Home contre les hérétiques Noval, Sabetlius 
et V'alentin, avait élé rccl fiée par les prélats 
d'Orient. Après avoir confirmé de nouveau 
la condamnation de saint Athauasc, de Mar- 
cel, d'Asclepas et de saint Paul de Conslan- 
linople,ils poussent encore leur emportement 

I'usuu'à prononcer analhème conlre Osius, 
'rotogène, le pape Jules, Gaudenre de Naïsso 
et saint Maximin de Trêves. Ce fut cet ana- 
lhème contre le pape et contre saint Alh.i- 
nase, qui fit reconnaître à saint Augustin 
que la lettre ne pouvait venir que des ariens. 
Le crime général qu'ils reprochent à tous 
ces prélats, c'est d'avoir fait recevoir A la 
communion Marcel, Athnnase et les autres 
scélérats, comme il leur platl de les appeler; 
et ils rejettent particulièrement sur le pape 
Jules ce crime si glorieux. Outre ce crime 
commun, Ps reprochent à Osius d'avoir tou- 
jours été l'ennemi et le persécuteur d'un 
certainMarcde liés- heureuse mémoire(qu'on 
ne connaît point), cl le défenseur de tous les 
méritants, nommément de. Paulin, évéque de 
l)acie;dun Euslaluc et d'un Qttiraasse, dont 
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ils disent beaucoup de maux. Snzomène l'en* 
tend de Paulin et d'Eustathe, évéque d'As- 
tiocho, ce qui ne fait point de difficulté pour 
le dernier; mais il se trompe pour Paulin 
qui ne fut évéque qu'en 962, et qui ne le fut 
jamais dans la Dacie. A i'égard de Protogène, 
les eusebiens prétendent qu'il s'était con- 
damné lui-même en communiquant avec 
Marcel et avec saint Paul, après avoir signé 
plusieurs fois leur analhème. Ils font un 
crime à Gaudence de ce qu'il recevait cem 
que Cyriaquc son prédécesseur avait ans- 
thématisés, et encore de ce qu'il défendait 
hautement saint Paul de Constanlinoplr. Ma » 
la faute de saint Maximin était bien plus 
noire, puisqu'il avait communiqué le pre- 
mier avec ce saint, et avait été cause de son 
rétablissement, ouirequ'il n'avait point voulu 
recevoir les évêques que les ariens avaient 
députés dans les Gaules en 3i2. Les eusébiens 
excommunièrent donc tous ces prélats dans 
leur faux concile, priant lous les fi. le 1rs de 
n'avoir aucune liaison avec eux. ni avec cens 
qui communiqueraient avec eux. 

Ils ajoutèrent à la fin une formule de foi, 
qu'ils prient tout le monde de signer. Ils n'y 
établissent point le Fils consubstantiel an 
Père, mais aussi ils ne détruisent point ce 
dogme, comme Socrate l'a prétendu. Au con< 
traire, ils condamnent ceux qui croyaient 
que le Fils est tiré du néant, ou qu'il est d'une 
autre substance que celle du Père; mais leur 
symbole ne laisse pas d'être dangereux et 
suspect, tant parce qu'ils s'y abstiennent du 
lerme de consubslanticl que parce qu'il ne 
fallait point d'autre symbole que celui de 
Nicée, si l'on n'avait pas une autre foi. On 
ne sait pourquoi saint Alhanase l'a omis 
d <ns son recueil des divers symboles des 
ariens. On le trouve dans les fragments de 
saint Hilaire, à la fin de la lettre dont nous 
venons de parler, et il est encore d'une version 
plus correcte dans son traité des Synodes. 

SARUG (Conciliabule de), l'an 765. Lesjaco- 
bites, divisés en deux partis depuis dis ans, 
8p réunirent en un seul dans cette assemblée, 
composée d'évéques de Mosul, et présidée 
par Georges leur patriarche. La mofl de Jean, 
patriarche rival, et chef de l'autre parti, 
facilita leur réunion. Mansi, Cone. t. XII. 

SARDM (Conciles ou Synodes de) , Saru- 
menses synodi. Voy. Salisbcrt. 

SARZANA (Synode diocésain de) ou Lnsi, 
Lunensis, l'an 1568, 20 mai. sous Benoit 
Lomellini, cardinal, évéque d.; celle ville. 
Les statuts publiés dan» ce synode ne pré- 
senleul rien de particulier. Constitut. et 
décréta condita in dise, synodo Lunenst tt 
Sarz nensi, Genuœ, 15GH. Èibl. roy. B. 1267. 

SAOMUR(Concilede),Sfl/mun'«ie,l'anlîtt, 
pnrJuheideM itteflonou de Mayenne, areberé- 
que de Tours. Les canons publiés dans ce cou* 
cilc, au nombre de trente, sont les mêmes que 
ceux du suivant, à l'exception du 17* el du 
dernier de celui-ci, qui ne se trouvent p« 
dans le premier. Maan, sacr. et metropoi 
eccl. Turon. 

SAUMUK (Concile de), l'an 12 '3. Pierre 
de Laïubailc, archt véque de Tour», l»«> 
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ce concile dans l'abhaye de Saint-Florent 
de Saumur , au commencement du mais 
de décembre 1253, et y fit trenle-dcux sta- 
tuts Irès-ulilcs. 

1. On récitera les heure» canoniales dans 
toutes les églises cathédrales et collégiales, 
aux heures compétentes, avec la dévotion 
convenable, cl l'un des chœurs ne commen- 
cera pas un verset que l'autre n'ait achevé 
le verset précédent. 

2. Les archidiacres, archiprétres, doyens 
ruraux et autres auront soin que le sanc- 
tuaire, les fonts, les saintes huiles, le saint 
chrême, soient fermés à clef ; et que les sacre- 
ments soient portés avec respect dans les lieux 
peuplés, et principalement dans les villes. 

3. Les corpornux seront lavés par des 
prêtres» revêtus de surplis, et dans un vase 
fort net, destiné à cet usage; et In première 
eau *cra jetée dans la piscine. Les linges do 
l'anl'i cl ceux des prêtres seront lavés par 
une femme ou par une fille séparément des au- 
tres, et l'on aura soin de les bien conserver. 

k. On fera un inventaire des livres, di-s 
rases , des habits, des ornements et de tous 
les meubles à l'usage de l'église, et on les 
conservera fidèlement. On suspendra les ar- 
chidiacres, les archiprétres cl les doyens 
ruraux qui seront en faute sur ce point; et 
l'on ne relâchera point la sentence, qu'ils 
n'aient payé dix sols applicables à la fabrique 
dans chacune des églises où l'on aurait à se 
plaindre de leur négligence. 

5. Les archidiacre* seront obligés de se 
faire promouvoir nu diaconat dons l'année, 
ainsi que les archiprétres et les doyens ru- 
raux, à la prêtrise. 

6 et 7. On ne tiendra point de plaids dans 
les églises, ni sous leurs portiques; et les 
archidiacres ou autres prélats inférieurs n'eu 
tiendront point en présence de lévéque. 

8. Les archidiacres, archiprétres, doyens 
ruraux, ou autres prélats inférieurs n'auront 
point d'officiaux ou d'alloués hors de la ville. 
Ils ne connaîtront point des causes de ma- 
riage, de simonie et autres qui vont à la dé- 
gradation ou la déposition, sans un ordre 
exprès de leur évéque. 

V. Défense aux prélats d'exiger des hono- 
raires en argent, sous le nom de procura- 
lions. La procuration ou le gtte ne sont dûs 
qu'à ceux qui font leurs visites en personne. 

11 arrivait quelquefois que les prélats qui 
avaient droit de visite dans les églises pa- 
roissiale» et autres exigeaient deux procu- 
rations ou deux honoraires de ces églises: 
l'un en argent comptant, hors du temps de la 
virile; l'autre eu choses comestibles, dans le 
temps même de leurs visites. C'est cet abus 
que ie coucile condamne, en ordonnant que 
les prélats ne recevront aucun honoraire 
hors du temps de leurs visites, et que dans 
le temps même de leurs visites ils se conlen- 
•eroiitd'éirc logés el défrayés aux dépens des 
églis»e> qu'ils voileront. 

10. Ou renouvelle le sixième canon du 
concile de Châleau-Goulliier de l'an 1231, 
lui veut que le nombre dos chanoines soit 
«elcrininé, qui défend de partage r les pré- 
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bendes pour augmenter te nombre des cha- 
noines 

IL On ne recevra aucun chanoine, qui no 
soit né en légitime mariage 

12. Les prélats ne doivent demander de 
subside qu'à litre de nécessité manifeste, ni 
le recevoir que modéré et à titre de charité. 

13. On annule les pensions que quelques 
prélats avaient établies sur les cures 

1'* et 15. Lrs réguliers observeront les rè- 
glements porté-* dans les lettres des souve- 
rains pontifes qui les regardent, dont ils 
auront un exemplaire, eu langue vulgaire, 
dans chaque monastère. 

16 et 17. Les moines n'auront point de 
pétule,-el ne se mêleront pas des plaids qui 
regardent les séculier». 

18. Les ablfés ne donneront point les lieux 
réguliers aux laïques, ni à vie ni pour un 
temps. 

19. Les abbés seront contraints, par cen- 
sure, à rétablir le nombre ancien des moiu< s 
dans chaque monastère. 

20.. Ils n'augmenteront pas les anciennes 
pensions imposées sur le» prieuré"». 

21. Quand les prieurés viendront à vaquer, 
ils empêcheront qu'on nu les dépoui le, et 
pourvoiront à l'entretien des nouveaux 
prieurs et de leurs confi ères, jusqu'à la pro- 
chaine récolte. Ils auront soin aussi de ré- 
parer les bâtiments des prieurés, cl de les 
conserver en bon état. 

22. Les abbés, prieurs cl autres religieux, 
n'au ont aucun dépôt hors de leur monastère. 

23. Défense aux clercs de se mêler de mar« 
chandises ou de faire des contrats de soc été 
avec des marchands. 

2V. Les juges ecclésiastiques ne multiplie- 
ront point à leur gré les citations, en com- 
mettant plusieurs personnes pour citer indis- 
tinctement ceux qu'il leur plaira devant eux. 

Ce canon regarde les juges ecclésiastiques 
qui vendaient aux prêtres qui leur étaient 
soumis le droit de citer devant eux toutes 
les personnes qu'ils trouvaient bon d'appeler. 

25 el 26. Défense, sous peine d'excommu- 
nication, de troubler l'exercice de la juridic- 
tion ecclésiastique, ou ( exécution de» sen- 
tences, par des menaces, des terreur» cl des 
voies de fait. 

27. On renouvelle la défense des mariages 
clandestins, fondée sur plusieurs raisons, 
(elles que le détriment des Ames, les mésin- 
telligences, les guerres el les meurtres qu'ils 
occasionnent On condamne à une suspens^ 
do trois ans tout clerc qui se poilerail à 
quelque démarche capable de les autoriser, 
et l'on impose aux contractants une pciue 
pécuniaire, à la volonté de l évéque. 

28. On condamne un abus commun dans 
ce temps-là parmi les évêques, qui donnaient 
plusieurs cures en commende à un clerc 
déjà pourvu d'une cure en litre. Le concile 
prive du bénéfice celui qui l'aurait reçu 
pour cet abus, et Âle au collalcur le pouvoir 
de le conférer pour celle fois seulement. 

29. Défense aux évêques de s'approprier 
une partie des revenus des églises parois- 
»ia!cs,oude les charger denouvcllcs ocnsioirs. 
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30. On renouvelle lu ctnon du concile de 
Tours, qui défend aux clercs bénéficiera ou 
engagés dans les ordres sacrés de rien lé- 
guer À leurs enfants naturels, ni à leurs 
concubines. De tels legs seront appliqués à 
l'égise. 

31. Un bénéficier pourvu d'une prébende 
s.icerdolale ne pourra la garder sans se faire 
ordonner prêtre, et sans la desservir comme 

pré're. 

32. On observera, sous peine d'excommu- 
nication, tous les statuts provinciaux pres- 
crits par les archevêques prédécesseurs de 
Pierre de Lamballe. Reg. tom. XXVlU;LuO. 
tom. XI: Hard. tom. VIL 

SAUMUR (Concile de), l'an 1276. Jean de 
Monlsoreau, archevêque de Tours, tint ce 
concile provincial, le lundi d'après la féte 
de saint Jean-Baptiste, et y publia quatone 
articles sur la discipline cléricale et monas- 
tique. 

1. Il y aura un luminaire allumé le jour et 
la nuit dans toutes les églises, conformément 
à l'un cl à l'autre droit, qui ne permet de 
bâtir une église qu'à condition que, pour 
l'honneur du culte divin, le fondateur laissera 
des revenus suffisants pour l'entretien du 
luminaire et des desservants. 

2. Défense de mettre dans les églises des 
coffres, des tonneaux et autres choses profa- 
nes, ce qui est contraire au respect du à la 
maison de Dieu, qui est une maison de prière. 

3. Les ecclésiastiques ne posséderont point 
à la fois plusieurs bénéfices à charge d'â- 
mes, a muins que l'évôque n'ait de bonnes 
raisons pour en dispenser quelques-uns. 

4. Les moines et les chanoines réguliers 
ne porteront point de fourrures de diverses 
couleurs ; et les chanoines réguliers eux- 
mêmes ne porteront point de souliers ou- 
verts, à moins qu'il n'y ail au moins trois 
nœuds à chacun. 

5. Les moines ne porteront ni souliers ou- 
verts ni bottes ou bottines plissées à la façon 
des laïques, ni de ceintures ou bourses de 
soie, ni de couteaux , canifs ou tout autre 
ustensile où il y aurait de l'or ou de l'argent. 

6. Lorsque les abbesses recevront quel- 
ques personnes pour les placer dans quel- 
que couvent de leur dépendance , elles ne 
retiendront pas pour elles les biens que ces 
personnes pourront apporter; mais ils seront 
appliqués tout entiers aux maisons ou ces 
personnes feront leur demeure perpétuelle. 

7. Les moines n'auront pas des places en 
plusieurs monastères, ni plusieurs offices ou 
administrations dans un même monastère. 

8. Ou ne mettra point déjeunes religieux 
dans des prieurés qui ne sout pas conven- 
tuels. 

9. On renouvelle la sentence de suspense 
contre les abbés, prieurs et administrateurs 
qui dépouillent les prieurés vacants. 

10. Défense de donner aux clercs séculiers 
les prieurés en étal d'entretenir deux moi- 
nés. 

11. Les juges seront obligés, sous peine 
d'excommunication, de rendre justice aux 
ecclésiastiques. 
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12. Les excommunies ne poorront, ni in- 
tenter action en justice, oi plaider, ni rendre 
témoignage. 

13. L'évéque aura le pouvoir d'absoudre 
des cas dans lesqoels le concile porte la peine 
du la suspense ou de l'excommunication. 

l r ». On ordonne l'observation des lois des 
conciles précédents. Lobb. tom. XI ; Bard. 
tom. VIII. 

SAUMUR (Concile de), l'an 1294. Renaud 
de sJontbaron, archevêque de Tours, tint re 
concile au mois d'octobre , avec les évéques 
de sa province, et y publia les cinq rè„le- 
menls suivants t 

Le l* r ordonne aux clercs et adx moine» 
d'être habillés d'une manière conforme a 
leur étal, cl leur défend de porter des habits 
du couleur. 

Le 2' porte qu'on ne donnera l'absolution 
à un excommunié en danger de mort qu* 
quand il aura satisfait, s'il se peut, ou donné 
caution pour le faire , s'il ne le peut aciuel» 
lemeut. 

Lo 3* défend aux archidiacres , doyens n 
archiprétres, d'imposer une peine pécuoiaiie 
pour la punition de crimes énormes, tels 
que l'adultère, l'inceste, etc. 

Le 4* défend aux mêmes , et à tous cent 
qui exercent la juridiction ecclésiastique, 
d'envoyer des prêtres dans les paroisses de 
leur dépendance , pour entendre les confes» 
sions de ceux qui étaient sur le point de se 
marier. Le conr.ile insinue que ces confes- 
seurs ambulants se laissaient gagner, et 
qu'ils témoignuient avoir confessé des per- 
sonnes qu'ils n'avaient pas même vues; sur 
quoi la permission était accordée par les ar- 
chidiacres et les autres de procéder à la cé- 
lébration du mariage. Les Pères du conctts 
défendent, sous peine de nullité, tout ce qui 
se ferait désormais en ce genre. 

Le 5' excommunie ceux qui troublent les 
ecclésiastiques dans la possession légitime de 
percevoir les dîmes. Anal, des Conc 1. 11 ; 
Hitt. de l'Eyl. g ail., tiv. XXXV. 

SAUMUR (Concile de) , l'an 1300. Ce lut. 
sans doute l'archevêque de Tours Renaud 
de Montbaron qui tiut ce concile provin- 
cial, quoiqu'il ne soit uns nommé, mais que 
l'archevêque, quel qu'il fût, soil seulement 
désigné comme président du concile, dans 
tes actes qui nous en restent. On y publia 
douze canons. 

Le 1" défend de troubler In joridiction de 
l'Eglise, nu de porter atteinte a ses libertés. 

Le 2* dénie aux jugée séculiers le droit de 
s'enquérir de la justice des excommunica- 
tions. 

Le 3* déclare tous les objets qui appar- 
tiennent à des ecclésiastiques, exempts de 
péages comme de tous autres droits 

Les suivants jusqu'au neuvième sont ég>* 
lement en faveur des immunités ecclésiasti- 
ques. 

Le 9* porte que les décrets de ce concile 
seront lus chaque année dans toutes les égli- 
ses do la province le premier dimanche de 
l'nvent comme du carême, le dimjncbe de la 
l'assion, le premier après la Pentecôte, et ls 
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dimanche après l'Assomption de ta Vierge. 

Le 10' contient la défense de dire la messo 
dans les chapelles particulières les mémos 
dimanches qae nous venons de dire , et de 
plus le premier dimanche après l'Epiphanie. 

Le 11° ordonne de lire dans toutes les pa- 
roisses les autres décrets des conciles précé- 
dents. 

Le 12* laisse à chaque évêque la faculté 
de lever les peines d'interdit, de suspense et 
d'excommunication portées par ce concile. 
Uaan, sacr., et melropol. Eccl. Turon. Les 
mêmes décrets se trouvent rapportés aussi 
par cet auteur à un autre concile de Saumur, 
tenu en 1390 , par GeofTroi de la Haye. S'il 
n'y a point d'erreur, il faut dire que ce der- 
nier se borna à renouveler dans son con- 
cile les décrets portés par son prédécesseur. 

SAUMUR (Concile de), l'an 1315. GeofTroi 
de la Haye , archevêque de Tours , tint 
ce concile le vendreili 9 mai, avec les 
évéques et les abbés de sa province, et y pu- 
blia quatre canons ou capitules. 

1* On excommunie les vassaux de l'E- 
glise qui, pour se dérober aux seigneurs 
ecclésiastiques et les frustrer de leurs droits, 
reconnaîtront, dans leurs aveux, qu'ils tien- 
nent des seigneurs séculiers les biens qu'ils 
tiennent en effet del'Eglise, soitmédialement, 
soit immédiatement. Quant au passé, ceux 
qui, depuis quarante ans, ont fait de pareils 
aveux, seront excommuniés, s'ils ne les ré-* 
voquent dans trois mois et après trois mont- 
lions. 

2* On rappelle le décret du concile de 
Bourges de l'an 1276, qui déclare excommu- 
niés, tpio facto, tous ceux qui empêchent 
l'exécution des jugements ecclésiastiques. On 
porte aussi la sentence d'interdit contre les 
terres des seigneurs dont les baillis , séné- 
chaux, ou autres juges, donnent atteinte à la 
juridiction ecclésiastique. 

3* Défense aux archidiacres et autres pré- 
posés pour l'examen des clercs qui sont or- 
donnés ou pourvus de bénéfices, de rien 
prendre d'eux, à peine de suspense s'ils sont 
prêires, ou d'excommunication s'ils ne le 
sont pas. 

k° On pourra interdire une terre avant 
même d'avoir rien ordonné contre la per- 
sonne du seigneur ou du bailli ; et les évô- 
qoes su ffr d gants pourront absoudre des 
excommunications, et lever les interdits por- 
tés par ce concile. Labb. tome XI ; Hard. 
tom VIII. 

SAUMUR (Concile de), l'an 1320. Voy. Sau- 
mck. l'an 1300, à la On de l'article. 

SAUMUR (Concile de), l'an 1342, tenu par 
l'archevêque de Tours- Le concile défend de 
tenir des plaids dans les églises ou leurs vesti- 
bules ; il ne veut point que les évéques se 
réservent des pensions sur les cures. M. de 
Ma$. L. 

SAURC1 (Concile de) ou Sounci. Sauricia- 
cum, à trois lieues de Soissous , l'an 590. On 
y permit à Droctégisile, évêque de Soissons, 
de revenir dans sa ville épiscopale , d'où les 
évéques de la province l'avaient obligé, qua- 
tre ans auparavant, de s'éloigner à cause de 
Diction dbs Conciles. II. 
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son ivrognerie. Greg. Turon. (ib. IX, «. 37. 

SAVONE (Synode diocésain de), G mai 
1S85. Jeaii-B.ipliste Centurioni, évêque do 
S.ivone, y publia vingt décrets. 

Le 6* contient la défense faite aux curés, 
sous de fortes peines, de s'absenter durant 
plus d'un jour de leurs paroisses sans la 
permission de .l'ordinaire. 

Le 10* requiert la même permission pour 
que des clercs engagés dans les ordres sacrés 
puissent avoir avec eux des personnes du 
sexe, fussent-elles leurs plus proches pa- 
rentes. 

Le 13* leur défend à tous de porter des 
gants, quelque froid qu'il fasse, quand ils 
sont revêtus des ornement* sacrés ; et si co 
sont des clercs qui n'aient que les ordres 
mineurs, le décret le leur interdit absolu- 
ment. 

Le 15* règle l'établissement de conférences 
mensuelles daus tout le diocèse, divisé pour 
cela en cinq arrondissements 

Le 19' impose l'obligation, principalement a 
chaq ue curé, d'avoir un Ancien elun Nouveau 
Testament, le Catéchisme romain, le Concile 
de Trente, tous les conciles de lu province 
(c'est-à-dire de Milan), la Somme du docteur 
Navarre et le rituel le dernier publié. 

On voit par plusieurs de ces décrets qu'on ne 
peut pas leur reprocher un excès de relâche- 
ment. Constitut. et décréta in diœe. eynodis 
eex édita ; Taurini, 1623. 

SAVONE (Synode diocésain de), 12 avril 
1583, par Pierre-François Costa. On y or- 
donna de publier dans les paroisses plu- 
sieurs décrets des conciles provinciaux de 
Milan, et plusieurs bulles des papes Pie V et 
Sixte V. On défendit, sous peine d'excom- 
munication, la danse appelée la Nizzarda, 
et l'on recommauda aux curés d'abolircomme 
.superstitieux le Piantar maggio qui se fai- 
sait le premier mai, espèce de jeu qui con- 
sistait à courir ça et là dans les campagnes, 
et à en rapporter des branches d'arbres qu'où 
plantait aux portes des maisons. Ibid. 

SAVONE (Synode diocésain d.?), 9 avril 
1592, par le même. Le prélat y défendit d'ad- 
mettre pour parrains ceux qui ne seraient 
pas encore confirmés, et prescrivit aux cu- 
rés de s'informer avec soin des enfants qui 
auraient été ondoyés par des sages-femmes, 
pour ne pas s'exposer au danger de les re- 
baptiser. On y trouve une autre décision que 
n'adopteraient pas tous les théologiens, sa- 
voir, que lorsqu'un enfant a été baptisé au 
foyer, celui-là est son parrain qui l'a tenu 
pendant qu'on l'oudoyait, et non celui qui 
eu fait les fonctions lorsqu'on lui supplée eu- 
suile à l'église les cérémonies du baptême. 
11 y est ordonné de plus de chanter le Salve 
regina dans chaque paroisse tous les samedis 
au soir, en y invitant le peuple au son de la 
cloche. Ibid. 

SAVONE (Synode diocésain de), 17 no- 
vembre 159V, par le même. On y autorise 
tous les curés indistinctement à confesser 
les personnes de paroisses étrangères qui se 
présentent à e ix. On défend aux clercs de se 

26 
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laisser croître la Ij.arbe et particulièrement 
les moustaches. Ibid 

SAVONB (Synoile diocésain de), 22 avril 
lo97, par le même. Défense y fut fuite de pré- 
senter a baiser à 1'uffrande, soit la patène, 
soit l'étole ou l'amicl, et toute autre chose 
qu'un instrument de paix ou l'image de quel- 
que saint. Injonction aux curés do visiter 
sans délai les personnes dont on leur ap- 
prend la maladie, ibid. 

SAVON E {Svnode diocésain de), 3 mai 
1C03, par le même. On y renouvela l'injonc- 
tion faite aux curés de remettre au greffe 
do l'évéché, a la fin de chaque année, uu 
exemplaire du registre des baptêmes de leurs 
paroisses. On leur permit de mêler en hiver 
de l'eau chaude, quoique en moindre quan- 
tité, à l'eau chrismalc. On Gl uu devoir aux 
fidèles clici qui on porterait le saint viati- 
que, de sortir à la porte de leurs maisons 
avec des bougies allumées pour recevoir le 
saint carrément, et de faire la même chose 
a la sortie du prêtre. Ou fil défense d'admi- 
nistrer l'cxlréme-onction aux femmes en 
couche. Ordre de porter le vase aux saintes 
huiles dans un sac de soie de couleur vio- 
lette. Dcfcnso de représenter dans les égli- 
>cs la passion de Noire-Seigneur, comme 
cela s'était pratiqué jusque-là à l'office du 
«endredi saint. On chargea des chanoines 
ou des prêtres de la cathédrale d'examiner 
sur le chant grégorien les ecclésiastiques qui 
voudraient être promus à un ordre sacré. 
Ibid. 

SAVONE (Synode diocésain de), 13 sep- 
tembre 1621, par le même. On y défendit aux 
chrétiens tout commerce avec les juifs. Ou 
prescrivît de garder dans un calice, et non 
dans un ostensoir, l'hostie qu'on réserve 
pour l'office du vendredi saint. On déclara 
nulle la permission que donnerait un évéque, 
sans y être autorisé par le souverain puu- 
life, de garder une hostie consacrée pour 
l'adoration dans un lieu aulre que l'église 
paroissiale. Ibid. 

SAVONE (Synode diocésain de), 12 octo- 
bre 1627, par François-Marie Spinola. In- 
jonction y fut faite aux curés d'interdire 
feutrée de l'église aux personnes qui tar- 
deraient pius de (rois jours à venir rece- 
voir la bénédiction nuptiale, après avoir con- 
tracté mariage , même avec permission , 
dans une maison particulière. 

Les statuts publiés à la suite de ce synode, 
et approuvés trois jours après son ouverture 
par le clergé rassemblé, contiennent des ins- 
tructions aussi ulilcs qu'étendues sur la pré- 
dication de la parole de Dieu, sur l'admiiiU- 
tralion des sacrements, el sur les obligations 
des curés el de tous les clercs, etc. Contiit. 
et décréta in diac. synodo condita; Finarii, 
1631. 

SA VON1ÈRES (Concile de) ou de Toul ; 
apud Saponarias, l'an 859. 

Ce concile fut tenu, au mois de juin de 
l'an 859, à Savoniéres, près de Toul. Il était 
composé des évêques de douze provinces des 
ttois royaumes de Charles le Chauve, de Lo- 
thaire et de Charles le Jeune» ses neveux: 
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ces Irois princes y assistèrent. Le but de ce 
concile fut de détruire le schisme qui s'était 
élevé depuis peu dans l'Eglise, d'en rétablir 
la discipline, el de ramener à l'obéissance 
ceux qui avaient manqué de fidélité à leurs 
souverains. A cel effet, les évêques obtin- 
rent des trois rois la permission de tenir des 
conciles dans les temps prescrits par les ci- 
tions ; ce qu'il* n'a» aieul pu faire pendant 
les troubles de la guerre. On porta des pla n- 
tes au concile sur l'ordination de trois évé- 
que», Tortold de Bayeux, Anscaire de Lao- 
gres, el Alton de Verdun ; et on les accusa 
d'être parvenus à l épiscopat par des voies 
illégitimes. La cause de Tortold fut renvoyée 
à Vénilon, archevêque de Kouen. et à deux 
autres évêques. Anscaire promit, par des 
députés, de se désister; sur quoi le concile 
lui prescrivit une formule de serment par 
laquelle il demanderait pardon de son entre- 
prise, el promettrait de ne rien leuler de sem- 
blable à l'avenir. A l'égard d'Alton, il fui 
arrêté qu'il comparaîtrait à un aulre con- 
cile. On croit que, comme il avait fait pro- 
fession de la vie monastique dans l'abbaye do 
Saint-Germain d'Auxerre, il ne lui manqué 
que le consenlcmcnl de ses supérieurs pour 
l'épiscopat, qu'ils lui donnèrent apparem- 
ment, puisque son ordination fut confirmée 
dans la suite, el qu'il gouvernail enecre 
l'évécbé de Verdun en 867. Il y avait au con- 
traire un autre évéque à Bayeux en 860 : ce 
qui prouve que Tortold en avait été déjelè. 

Le roi Charles le Chauve présenta un< 
requête contre Vénilon, archevêque de Sens, 
où il disait que, malgré les serments de fi lé- 
lilé qu'il lui avait faits, il s'était joint contre 
lui à Louis de Germanie, avec toutes ses for- 
ces ; qu'il s'était fait donner par ce prince 
l'abbaye de Sainte-Colombe qui ne lui appar- 
tenait pas; et que, depuis que lui Charles 
avait recouvré son royaume, Vénilon avait 
continué dans sa révolte, en lui refusant les 
secours que l'Eglise de Sens lui devait comme 
à son souverain. Charles disait dans la 
même requête : « Lorsque Vénilon me sacra 
roi dans l'église de Sainte-Croix d'Orléans, 
qui est de sa province, il me promit de ne 
point me déposer de la dignité royale, au 
moins sans les évêques qui m'avaient sacré 
avec lui, et au jugement desquels je me suis 
soumis, comme je m'y soumets encore. »Le» 
évêques, qui avaient sans doute eu part à la 
requête de ce prince, ordonnèrent quo Véni- 
lon fûl cilé à certain terme; en conséquence 
ils écrivirent une lettre synodique uu ils lui 
adressèrent, et dans laquelle, après lui avoir 
donné communication des plaintes du roi, el 
nomme les évêques qu'il avait choisis pour 
juges, ils lui ordonnent de comparaître de- 
vant eux trente jours après la réception d* 
celte lettre, pour proposer ses défenses. Ils 
ajoutèrent à leur lettre synodique des ex- 
traits des anciens cauons, touchaul les prin- 
cipaux chefs d'accusations contenus dans la 
requête du roi Charles. Hérard de Tours fut 
chargé par le concile de porter celle lettre a 
Véniïou, el de lui faire la citation; mais ne 
Tayaut pu pour cause de maladie» il en douna 
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li commission à Hubert du Mans, son suf- 
fr;igant, et écrivit en môme temps à l'arche- 
vêque de Sens, pour l'exhorter a se justifier 
et à satisfaire le rui. Véuilon, suivantee con- 
seil, se réconcilia avec ce prince ; et par là 
il évita le jugement des évéques. 

Le coucile écrivit aussi aux évéques dit 
Bretagne, pour les engager à se réunir en 
rentrant sous l'obéissance de l'archevêque du 
Tours, leur métropolitain. On lut ensuite 
les canons qui avaient été faits, quelques 
jours auparavant, dans le concile de Lau- 
gres. Les six premiers sont les mêmes que 
veux du troisième conciie de Valence , si ce 
n'est qu'on en avait f.iil disparaître la censure 
des quatre articles de Quercy. Il fut statué par 
le septième que l'on prierait les princes de 
permettre la tenue des conciles provinciaux, 
tous les ans; et une assemblée générale, 
dans leur palais, tous les deux ans. 

S. « Dans la promotion d'un évéque, on 
s'en rapportera aux métropolitains et aux 
évéques voisins; et îe peuple n'aura aucune 
part à l'élection.» 

9. « Les évéques diocésains visiteront exac- 
tement les communautés de chanoines, de 
moines et de religieuses, pour voir si la rè- 
gle et les statuts y sool observés.» 

10. «Les princes et les évéques seront 
exhortés à établir des écoles publiques, tant 
des saintes Ecritures que des lettres humai- 
nes, dans tous les lieux où il se trouvera des 
personnes capables de les enseigner, parce 
que la vraie intelligence des Ecritures était 
falor* tellement déchue, qu'à peine en restait- 
il quelque vestige.» 

11. «Les églises seront réparées ou rebâ- 
ties par ceux qui en tirent les revenus.» 

12. «On demaudera aux priuces la permis- 
mou, pour chaque communauté religieuse 
ou ecclésiastique, de se choisir un chef de ta 
luérne profession.» 

13. c La distribution des biens consacrés à 
Dieu, se fera de façon que la neuvième ou 
dixième partie en soit donnée aux églises.» 

IV. m Ou rétablira les hôpitaux fondés par 
fis pieux empereurs, et les revenus en se- 
ront employés à la sustentation des pau- 
vres et des étrangers. » 

15 et 16. On pria les trois princes qui as- 
sistaient au coucile de faire examiner les 
causes des pauvres par des ministres intè- 
gres, et de punir, suivant le pouvoir que 
Dieu leur en a donné, les adultères, les ra- 
visseurs, jusqu'à ce qu'ils se présentent 
d'eux-mêmes publiquement, pour être jugés 
pjr les prêtres, et soumis à la discipline ec- 
clésiastique. 

Après qu'on eut achevé la lecture de ces 
cauoos à Savonières, quelques évéques du 
parti dHincmar voulurent former quelquo 
difficulté sur les articles qui regardaient la 
grâce et la prédestination ; mais on les ar- 
iéia, cl il fut conveuu que ces articles se- 
raient examinés au premier concile qui se 
tieudrait après le rétablissement de la paix. 
Ensuite les évéques conjurèrent le roi Char- 
les et Rodolphe, archevêque de Bourges, de 
uiaiutvuir en vigueur le privilège du monas- 



1ère de Saint- Renuit, qu'ils avaient déj;\ con- 
firmé du consentement du roi ; el, pour se 
donner des marques de leur charité avant 
leur séparation, ils convinrent unanimement 
île dire le mercredi de chaque semaine une 
messe pour tous c«ux qui avaient assisté au 
(oncile; el qu'eu eas que quelqu'un d'eux 
vint à mourir, les survivants célébreraient 
s<-pi fois la messe pour lui. el autant de fois 
les vigiles; que chaque prêtre, soit d ins les 
monastères, soit à la campagne, dirait trois 
messes el trois fuis les vigiles, et qu'à Cet ef- 
fet on enverrait des lettres circulaires pour 
donner avis de la mort. Les abbés présents 
au concile furent admis à cette société de 
prières. Dist. des aut. sacr. et ecclét. , 
/. XXII. 

SCHENNING [Concile de). Schœnningiense, 
en Suède, l'an 1248. Le légal Guillaume, de- 
puis cardinal évéque de Sabine, tint ce con- 
cile, qui décerna des peiues contre les clercs 
concubinaires. Lab. XL 

SCHIRVAN (Concile de) en Arménie, 
Schirachavense, l'an 864 ou environ. Ce con- 
cile, présidé par le patriarche ou catholique 
Z icharie, condamna de nouveau les erreurs 
de Nestorius et d'Kulycliès ; après quoi l'on 
ûl quinze canons, qui se trouvent dans Clé- 
ment Galanus, Conciliât. Ecct. Armen. 1. 1, 
part. II, p. 139, ainsi que dans la Collection 
du P. Hardouin. Celui-ci met cello assem- 
blée en 863, d'aulres en 862. 

SCONE (Concile de), Scoanense, en Ecosse, 
l'an 906. Lu roi Constantin y Gl la promesse 
de garder la foi, el do suivre toutes les lois 
de l'Eglise catholique. Mansi, Suppl. 

SCONE ( Concile de ), l'au 132V. Ce coucile 
fut assemblé de toute l'Ecosse, et c'est tout 
ce qu'on en sait. Anjlic. Il, ex Ckarlulario 
Glasguensi. 

SCOTIC UM ( Concilium } , ou concile gé- 
néral d'Ecosse, tenu a Edimbourg, l'au 1445. 
Ou y publia une bulle de Grégoire XII pour 
proléger les biens des évéques quand ils ve- 
naient à décéder, et un autre de Martin V, 
qui avait excommunié un évéque coupable 
de complot contre le souverain légitime. 
WUkins, 1. 111. 

SCOTIC UA1 (Concilium), ou concile pro- 
vincial d'Ecosse lenu à Edimbourg, l'an 
1512. On y convint, malgré de nombreuses 
répugnances, que tous les béuéfices sacer- 
dotaux dont le revenu excéderait quarante 
livres, payeraient une pension au pape, à ti- 
tre de décimes et de diplômes, et uu subside' 
au roi suivant les demandes qu'il eu ferait 
et les besoins occurrenls. Ibid. 

Pour les autres conciles tenus en Ecosse. 
Voy. Ecossb, Perte, Edimbourg , etc. . 

SEBEN1CO ( Assemblée provinciale de 
Spalalro, teuue à ), Sibeuictntis seu Spala- 
trensis conventus, l'an 1579. Augustin Va- 
lère, évéque de Véroue^ ayant été nommé, 
par un bref du pape Grégoire Xlll, du 18 
octobre 1578, visiteur apostolique dans les 
deux proviuces de Spalalro el Je Zara, qui 
composaient alors la Dalmalie, assembla les 
évéques de ces deux proviuces avec leurs 
métropolitains^ premièrement à Sebenicu 
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pour la province de Dalmalie; puis, le 20 
mai 1579, à Ztra. où il réunit les prélats des 
deux provinces. Les constitutions publiées à 
Zara lurent les mêmes qui avaient été arrê- 
tées d'avance à Sebenico. 

Ces constitutions ou décrets se divisent en 
neuf chapitres , et s'adressent successive- 
ment aux évéques, aux gouverneurs des 
tilles, à tous les clercs en général, aux cha- 
noines cl aux curés en particulier; aux ad- 
ministrateurs de biens ecclésiastiques, aux 
religieuses , aux confréries , cl enfin aux 
laïques. 

Décrets concernant les évéques. 

« lis ne s'absenteront point de leurs dio- 
cèses sans la permission du souverain pon- 
tife, ou sans l'agrément de leur métropoli- 
tain ou du plus ancien suffragant, en cas 
d'absence de ce dernier. Si leur absence 
dure jusqu'à trois mois, le métropolitain ou 
le plus ancien suffragant devra en écrire au 
saint- père. 

« Ils expliqueront au peuple le Catéchisme 
romain, prêcheront aux grandes messes, et 
s'ils ne savent pas la langue illyrienne ou du 
pays, ils seront tenus de l'apprendre. 

• Ils s'occuperont à table de saintes lec- 
tures, donneront l'exemple de la retenue et 
de la sobriété, se montreront hospitaliers, 
autant que le leur permettra la modicité de 
leurs revenus, envers les pauvres de Jésus- 
Christ, particulièrement envers ceux que la 
crainte ou les tourments auraient fait apos- 
tasier, cl qui leur témoigneraient lu désir de 
rentrer dans le sein de l'Eglise. 

« Pour soutenir la constance des chrétiens, 
dont un grand nombre conservent la foi au 
sein de I oppression que font peser sur eux 
fes Turcs, les évéques feront traduire pour 
eux en illyrien de petits iivres lc!s que des 
abrégés de catéchismes, leur enverront des 
prêtres au moins à Pâques cl à Noël, el les 
visiteront eux-mêmes tous les trois ans, 
pour leur offrir à recevoir le sacreroeni de 
confirmation, ou du moins se rendront dans 
des villes du voisinage où ces peuples puis- 
sent venir jusqu'à eux. 

« On assemblera le concile provincial tous 
les trois ans, conformément au décret du 
concile de Trente ; et si le métropolitain né- 
glige de le faire, le plus ancien suffragant le 
suppléera pour cet olftce. 

« Le synodo diocésain se tiendra chaque 
année après la fêle de Pâques, et pourra ne 
durer qu'un jour; l'évêque y nommera des 
examinateurs el des juges, dans la forme 
voulue par le eoncile de Trente. 

« Chaque évéque aura son vicaire général, 
autant que le lui permettra son revenu, et il 
le choisira autant que possible hors de son 
chapitre, pour prévenir les dissensions. 

• Il n'accordera des dimissoires qu'avec 
peine? et qu'après avoir examiné avec soin 
les sujets qui voudront en obtenir. 

« On érigera s'il se peut des séminaires 
dans les deux provinces de Spalatro et de 
Zara, où l'on recevra el entretiendra au moins 
quarante clercs. Si le pape trouve la chose 
impraticable, il sera supplié de faire admet- 
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Ire quatre jeunes gens de chaque diocèse au 
collège germanique érigé à Rome, ou à un 
collège dalmatique que Sa Sainteté voudrait 
bien ériger. 

« Sa Sainteté sera de même suppliée de 
faire recevoir soit à Rome, soit à Bologne ©a 
à Pérouse, un ou deux sujets de chaque dio- 
cèse, an choix de l'évêque, pour l'élude du 
droit canon. 

« Les évéques établiront nn maître des cé- 
rémonies, à qui ils assigneront pour traite- 
ment un bénéfice simple. 

« On prie le pape d'ordonner aux sapé- 
rieurs des ordres de Saint-Dominique et de 
Saint-François de rappeler dans la province 
tes religieux qui en sont sortis. 

«On demande l'établissement d'un collège 
au moins de pères jésuites. 

« Les évéques manderont auprès d'en* les 
prêtres de Servie, et leur inculqueront fré- 
quemment l'obéissance due à l'Eglise ro- 
maine el les articles de foi, tels que la récom- 
pense promise aux saints et les peines assu- 
rées aux damnés même avant le jugement 
général, et la procession du Saint-Esprit par 
rapport au Père et au Fils. 

« Ils publieront dans le synode diocésain 
l'index des livres défendus, et veilleront à ce 
que l'hérésie ne pénètre pas dans leurs dio- 
cèses. 

« Ils examineront soigneusement les maî- 
tres d'école, qui, s'ils étaient corrompus, 
pourraient corrompre toute la province, et 
ne les approuveront qu'après qu'ils auront 
fait leur profession de foi dans la forme 
prescrite par Pic IV. 

« Us porteront par eux-mêmes ou par d'au- 
tres des consolations aux galériens, leur pro- 
cureront le bienfait de la communion pas- 
cale et s'informeront de leurs chapelains. 

* Ils n'abandonneront point leur IroupNt'» 
en temps de guerre, et scronl prêts plu ôi à 
sacrifier leur vie pour le défendre. 

c Us favoriseront et lâcheront d'étendre 
les associations de charité établies depub qu V 
ques mois pour venir au secours des pauvres. 

« Ils n'auront dans leur évéché aueuiie 
femme, fût-elle leur, plus proche parente, 
même leur mère, ou ils seront admoneste* 
par l'archevêque, et, s'il le faut, dénoncés au 
pape. 

« Us ne permettront pas à leurs diocé- 
sains de se servir do médecins juifs, qui ne 
les avertiraient point dans leurs maladies de 
recourir au sacrement de pénitence. 

« Us veilleront à ce que les saintes reli- 
ques soient vénérées des peuples, et ne per- 
mettront de les expo cr qu'à certains jours 
marqués. 

« ils recommanderont l'usage du vin blanc 
de pré'érenee au vin rouge dans le saint sa- 
crifice. 

« Us empêcheront les repas qui se font 
sur les sépulcres des morts au jour de la 
commémoration de tous le» fidèles trépassés 
el exhorteront les fidèles A distribuer piuiôt 
celle nourriture aux pauvres, peur eu rece- 
voir de Dieu la récompense. 

« L'Rs'ise romaine étant la mallresss de 
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foules les Eglises, on se conformera A ses 
usages dans les cérémonies, l'office canoni- 
que, la lecture de l'Epttro et de l'Evangile et 
la forme des ornements sacrés. 

■ Les évéqoes ne permettront aucune- 
ment, mais ils puniront même les représen- 
tations qui se feraient de la passion de Notre- 
Seigneorou des saints. 

a Ils ne souffriront ni danses, ni jenx aux 
portes et sous les galeries des églises 

« Ils visiteront les prisonniers, leur por- 
teront des paroles de consolation* et s'infor- 
meront si les sacrements leur sont adminis- 
trés. Ils veilleront de même à ce que l'ad- 
ministration des hôpitaux seit paternelle et 
remplie avec fidélité. » 
Détreis concernant Ces gouverneurs de* tii les. 

On leur recommande de protéger la liber- 
lé ecclésiastique, et de ne pas usurper des 
droits que les canons leur refusent dans les 
collations de bénéfices. On leur accorde le 
pas dans les cérémonies ecclésiastiques im- 
médiatement après les évéques , en considé- 
ration de l'obéissance rendue par la républi- 
que de Venise (dont dépendaient ces provin- 
ces) au siège apostolique de Rome. 

Décrets concernant les chanoines et tes clercs 
en général. 

Ils ne porteront ni anneaux aux doigts , 
ai habits de soie, à moins que leur dignité 
oe leur en donne le droit , sous les peines 
portées par les saints canons èt .par les dé- 
crets du concile de Trente. 

Ils porteront le bonnet carré, ou du moins 
Jes bonnets de forme ronde : les chapeaux 
Je forme allongée leur sont interdits. Ils ne dé- 
poseront jamais leur bonnet sur l'autel. 

L'évéque punira sévèrement les clercs mé- 
disants ou factieux, ainsiquelesclercsiooeurs 
ou qui fréquentent les spectacles ou les dan- 
ses, ou qui vout à Ja chasse, ou qui portent 
des armes. 

Décrets concernant le* chanoines en parti- 
culier. 

Les chanoines qui auront provoqué contre 
eux la colère de l'évéque, seront traités com- 
me séditieux par son vicaire général. 

Ils honoreront leur évéque en toute ma- 
nière comme pasteur de leurs Ames et le 
principal ministre de Jésus-Christ pour l'é- 
glise à laquelle ils sont attachés; ils l'accom- 
pagneront en surplis de son palais à l'église, 
et de l'église i son palais, pourvu que ces 
deux édifices soient voisins l un de l'autre. 

Ils pourront prendre trois mois de vacan- 
ces, à moins que les constitutions particu- 
lières de leur église oe restreignent cette 
faculté. 

Décrets qui concernent les curés. 

Ils ne pourront s'absontrr de leurs parois- 
ses sans la permission de l'évéque. Ils défé- 
reront à l'évéque ceux qui n'auront pas com- 
munié à Pâques. Ils ne feront usage que du 
rituel romain, et n'administreront les sacre- 
ments au foyer domestique qu'en cas de né- 
cessité. Ils souffriront tout plutôt que de 
baptiser des enfants turcs, que leurs parents 
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ne présenteraient au baptême qu'à cau c de 
la persuasion superstitieuse où seraient ceux- 
ci que le baptême empêche les enfants de 
sentir mauvais. 

Décrets concernant les administrateurs de fa- 
briques. 

Ils seront à la nomination de l'évéque , à 
moins que la coutume du lieu ne couière ce 
droit à quelque communauté ; mais dans ce 
cas-là même, un ou deux d'entre eux devront 
être élus par l'évéque et son chapitre, ou pan 
l'évéque seul, là ou cet usage a prévalu. L'é- 
lection sera nulle «i la personne élue se trou- 
ve souillée d'adultère, de concubinage ou do 
quelque autre crime qui soit public, ou 
qu'elle n'ait point fait ses Pâques celte même 
année. 

Les administrateurs ou le trésorier n'en- 
treprendront rien et ne feront aucune dé- 
pense sans avoir consulté l'évéque. Ils ne 
mettront leurs armoiries à rien de ce qui ap- 
partient à l'église ou au service diviu. 

Décrets concernant les religieuses. 

L'évéque visitera souvent leurs maisons, 
et les consolera par sa présence et ses dis- 
cours. Elles ne sortiront de leur couvent 
pour aucune cause que ce puisse être , si ce 
n'est la guerre ou la peste. Elles n'admet- 
tront personne à leur parloir dans les jours 
de communions générales. Elles se confes- 
seront et communieront au moins une fois 
le mois. L'abbesse devra être âgée au moins 
de quarante ans, et si aucune d'entre elles 
n'a cet âge pour en remplir la charge, on la 
prendra d'un autre couvent. On n'élira pour 
abbesses que celles qui sont portées à refuser 
celte dignité, et on écartera les ambitieuses. 
Les religieuses ne converseront avec person- 
ne Bans témoin. 

Décrets concernant Us confréries 

On fera tout pour y prévenir les dissen- 
sions, et on engagera à communier an moins 
une fois le mois les personnes qui en font 
partie. Elles rendront compte tous les ans 
a l'évéque de leurs recettes et de leurs dé- 
penses. Elles repousseront de leur sein les 
personnes infâmes, comme adultères, con- 
cubioaires, coupables de paroles outrageu- 
ses, de sédition, d'usure, etc. 

Décrets concernant les laïques. 

L'évéque leurexpliquera de temps en temps 
la bulle in ensna Domini. Ils n'empêcheront 
point leurs filles d'aller à l'église au moins 
tous les dimanches, sous la garde de leurs 
mères ou do leurs parentes. 

Les décrets que Ion vient de voir, et les 
autres actes de cette assemblée ont été con- 
firmés par le saint-siége. Constit. et décréta 
in conventu reverendiss. DD. Spalatr. et 
Jadr. pr ovine. 

SEDENENSE (Concilium) , l'an 1267. 
Voy. Sbtnb. 

SEDUNENSIS{Synodus), l'an 1626. Voy. 
Sion. 

SÉEZ (Assemblée d'évéques à), l'an 11211, 
pour la dédicace de l'église cathédrale. Bes* 
sin, Conc. Norm. 
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«ÊF.Z (Synode diocésain de), l'an 1208, I*» 
12 mai. sous l'évéque Sylvestre. On y reçut 
les constitutions donnée* au commencerne-it 
de celle même année par le cardinal Ga- 
lon. 

Ces constitutions, dont nous poorons par- 
ler ici, comprennent dit articles touchant la 
conlinence des clerc*, la modestie de leors 
habits et leur désintéressement. Sur ces di- 
vers point*, elles portent contre les infrac- 
tenrs l'excommunication de plein droit, mais 
avec une exception en faveur des docteurs 
etdes étudiants, qui devaientauparavant être 
admonesté*, tant on avait, dit Fleury, de 
considération pour l'université de Paris. 
ffist. t celés. 

SfcEZ {Sy node diocésain de), l'an 1524 , 
sous Jacques de Silly. Ce prélat donna en 
cette année une édition corrigée du livre 
synodal du diocèse de Séez, en téte duquel 
se lisent des distyques principalement diri- 
gés contre l'hérésie de Luther ; ce qui don- 
ne lieu de présumer que le prélat s'est pro- 
posé d'aller -u-devant des mouvements de 
cette série naissante, en opposant l'autorité 
des ancien* usages, ou la tradition de son 
diorèse, à la nouveauté téméraire qui cou- 
vrait du beau nom de réforme ses projc's 
destructeurs. Le livre synodal se divise en 
deux parties dont la première contient une 
instruction latine et française, tant pour les 
clercs que pour les (impies fidèles. Nous nous 
bornerons ici a dire quelques mots de la se- 
conde. 

On traite dans celle-ci en premier lieu 
. des sacrements. On exige des curés, ou des 
vicaires à leur défaut, qu'ils tiennent un re- 
gistre exact des baptêmes faits dans leur pa- 
roisse, et qu'ils n'admettent personne en 
qualité de parrain ou de marraine qui ne 
soit âgé au moins de douze ans. 

On permet à tous le* prêtres de se choisir 
indifféremment leurs confessenrs. 

On accorde à tous les membres de la con- 
fiériedeSnint-Gervais et deSainl-Protais le 
privilège do pouvoir être absous par leurs 
curés ou les vicaires, ou même par d'autres 
prêtres commis par ceux-ci pour entendre 
les confessions, et PEU EOSDEM ad au- 
diendas confttsiones commit tin , de tous les 
cas réservés à l'évéque ou an pénitencier, 
excepté toutefois le crime d'invasion de la 
juridiction ecclésiastique. 

On défend aux prêtres d'entendre, sans 
nécessité, les confessions autrement qu'en 
surplis, et ailleurs qu'à l'église el dans un 
lieu exposé à la vue de tous. 

On prescrit de renouveler au commence- 
ment el au milieu de chaque mois les sain- 
tes espèces, et d'en conserver toujours sur 
l'autel pour y être adorées par tous les fi- 
dèles. •» 

On ordonne aux prélres, quand ils portent 
le saint viatique, d'être revêtus du sorpli* , 
de l'élole et du camail, soit courl appelé do- 
mino , soit long et à cornette. 

On enjoint aux officiers de l'évéché et aux 
doyens chargés de la distribution des saintes 
liuiles, de ne recevoir pour ecl office ni ar- 



gent ni présent* , par des moyens soit di- 
rects soit indirects, sous peine de suspense 
et d'excommunication. 

On recommande aux curés et à leurs vi- 
caires de garder les saintes huiles dans un 
endroit décent , propre et bien fermé. 

On défend aux baladins de paraître dan* 
les églises pour assister à des mariages avec 
leurs flûtes, leurs tambours ou autres instru- 
ments de musique, et aux curés de passer 
outre, dans ce dernier cas, A la célébration 
du mariage. On prescrit au*si à cea der- 
niers de ne bénir un lit nuptial qu'à condi- 
tion qu'on s'abstienne de toute danse et de 
toute chanson profane. 

On condamne également les danses, aussi 
bien que les marchés et les autres désor- 
dres qui se feraient les dimanches et les jours 
de fêtes. 

Le reste du livre synodal ne fait guère 
que rappeler aux ecclésiastiques leurs de- 
voirs particuliers, et aux doyens les règle- 
ments à l'observation desquels ils doivent 
spécialement tenir la main. Bessin, Conc. 
Norm. 

SÉEZ (Synode diocésain de) , 16 septem- 
bre 16à3, sous François Rooxel de lledavj. 
Ce prélat y publia cinquante-neuf statuts 
pour la discipline de son clergé. Voici le» 
plus remarquables. 

1. « Nous enjoignons à tous prêtres de 
notre diocèse et aux autres promus au\ 
saints ordres, de porler là couronne, les prê- 
tres plus grande , les diacres et sous-dia- 
cres plus petite; ensemble de porter indis- 
pensablement des habits décents, tels qu'ils 
fassent connaître la profession qu'ils font ; 
et à cet effet nous leur faisons défense de 
porter l'épée, si ce n'est en voyage hors le 
diocèse. » 

2. « Nous défendons à tous ecclésiastiques 
d'aller en masque et se déguiser pour pren- 
dre part aux jeux ou danses qui se font en 
conséquence. Nous leur défendons anssi 
toutes sortes de danses de leur chef, et d'as* 
sister à aucuns bals, comédies et autres re- 
présentations qui seraient contre l'honnê- 
teté publique. » 

4. « Nous faisons très - expresses dé- 
fenses à tous prêtres et autres ecclésiasti- 
ques qui sont dans les ordres sacrés de 
donner l'habitation dans leurs maison* à 
aucunes femmes ou filles, si cl'es ne sont 
leurs mères, sœurs ou nièces, réservant néan- 
moins a nous el A nos archidiacres de pou- 
voir défendre la demeure des susdites, s'il y eu 
avait aucun scandale ; el où aucun d'iceux 
ecclésiastiques contreviendraient au pré- 
sent règlement, nous enjoignons à tous prê- 
tres, clercs de la paroisse en laquelle lesdils 
contrevenants feront leur demeure, d'en fai- 
re la dénonciation au doyen , sous peine 
d'être traités comme complices. Nous réser- 
vant, s'il y avait en aucun desdits ecclésias- 
tiques telle nécessité par vieillesse ou mala- 
die , qu'il eût besoin du service de quelque 
femme , le permettre avec connaissance , 
pourvu que l'âge ancien et la probité con- 
nue de la personne en puissent lever loul 
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■candalc, roulant qu'à ecl éffel noire per- 
mission en soit portée par écrit, afin d é- 
vitrr l'abus qni s'y pourrait comme lire. » 

5. ■ Noos défendons pareillement aux pré- 
1ns, et autres admis aux saints ordres, sous 
peioe d'excommunication, ipto facto, et dont 
iichis nous réservons l'absolution, d'aller, si 
re n'est eu voyage, boire ni manger dans les 
hôtelleries et tavernes, non -seulement de 
leur paroisse , mais encore dans ia lieue de 
distance, sous quelque prétexte que ce soit. » 

8. * Les lèvres des prêtres doivent avoir la 
science en dépôt, étant établis en terre pour 
annoncer au peuple les volontés de Dieu, et 
leur expliquer les oracles du ciel. L'Eglise 
défend aux ecclésiastiques toute oeuvre ma- 
nuelle et mécanique, à celle fin qu'ils va- 
quent plus assidûment à l'étude. Nous cn- 
joignonsa tous ecclésiastiques de s'appliquer 
particulièrement A celle de l'Ecriture sainte, 
et administration des sacrements. Et d'autant 
que les choses plus nécessaires pour ladite 
administration sont contenues dans le rituel 
du diocèse, nous leur enjoignons de le lire 
souvent, afin de le mieux pratiquer. » 

13. « El parce que les chœurs des églises 
destinés pour les ecclésiastiques qui font le 
service sont souvent occupés par des gens 
laïques, nous défendons a tout curé, leur 
souffrir prendre place, sinon après les ecclé- 
siastiques, ei seulement ceux qui peuvent 
aider au chant, si ce n'est qu'il y eût des 
magistrats, lesquels, après que les ecclésias- 
tiques auront pris leur place, prendront leur 
séance privilégiémenl a tous les autres. » 

16. «Noos ordonnons que, suivant qu'il a 
été de tout temps pratiqué eu ce diocèse, 
tous les doyens, curés et autres qui sont obli- 
gés de droit à comparoir à nos deux synodes 
de Pâques et de septembre, y comparaissent 
en personne , A peine contre les défaillants 
au synode de Pâques, de six livres, et à celui 
de septembre , la somme de soixante sols, 
lesquelles sommes seront appliquées A l'au- 
tel Saint-Gervals ; et autres peines arbitrai- 
res, s'ils n'ont une légitime excuse qui sera 
présentée en bonne et valable forme le jour 
d'auparavant. Eiencasdeladilecxcuse, lesdits 
curés et doyens enverront leurs vicaires , ou 
autres prêtres, pour nous rendre raison de ce 
qui se passe dans leurs doyennés et pa- 
roisses, et choses desquelles nous les infor- 
merons. Enjoignons aux susdits curés de 
nous apporter chacun an au synode d'après 
Pâques le nom de tous les ecclésiastiques 
qui sont demeurants dans leurs paroisses, 
non - seulement prêtres , diacres et sous- 
diacres , mais encore clercs et autres initiés 
aux ordres mineurs , avec note particulière 
de ceux qui manqueront à l'assistance du 
service divin en habit convenable selon leur 
ordre ; comme aussi un double des baptêmes, 
mortuaires et mariages qu'ils auront faits 
depuis le synode précédent. » 

17. « Enjoignons auxdils doyens de tenir 
leurs calendes en l'une des paroisses de leur 
doyenné en In semaine qui précédera lesdits 
synodes, où nous avons ordonné quo tous 
les curés desdits doyennés comparaîtront en 
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personne, en habit décent, ei notamment 
avec surplis et bonnets carrés, pour, après la 
messe du Saint-Esprit et cérémonies accou- 
tumées, informer lesdits doyens des cas d'of- 
fice , et autres choses qui regardent leur 
charge t et où il sera besoin de pourvoir , 
pour nous rapporter le tout au synode des- 
dits doyens. » 

19. « Nos* doyens ruraux prendront de nos 
mains les saintes huiles , pour les distribuer 
A leurs calendes d'après Pâques A chaque 
curé de leur doyenné, et les avertiront de 
faire brûler les anciennes. » 

20. « Pour parvenir A ia cléricatore et 
ordres mineurs, chacun prétendant présen- 
tera l'extrait de son baptistère en bonne 
forme, avec l'attestation de sa vio et mœurs, 
et fera choix de l'église au service de laquelle 
il entend être ordonné. » 

29. « L'exposition du saint sacrement 
ayant été réglée par l'Egliso au jour de l'oc- 
tave de la fêle qu'elle célèbre à cet effet , 
nous faisons défense A toutes les personnes 
d'en faire l'exposition aox autres jours, s'ils 
n'en ont pas la permission du saint-siége , 
avec la communication qui nous en aura été 
donnée, ou notre permission. » 

34. « D'autant que la doctrine et piété ordi- 
naire parmi les reiigieux peut être utilement 
employée au Saint des fidèles, nous entendons 
appeler A notre aide la plupart de ceux quo 
nous connattronsypouvoir faire fruit pour ad- 
ministrer lesacrement de pénitence ou prêcher 
la parole de Dieu, selon que nous les en 
trouverops capables ; c'est pourquoi nous 
enjoignons aox curés de 1rs m'en rerevoir 
lorsqu'ils leur feronl apparaître de nos inan- 
demeuts et permission. » 

35. «Plusieurs des fidèles ayant dévotion de 
recevoir les sacrements d'eucharislio et de 
pénitence par l'entremise des religieux, nous 
exhortons les curés de l'accorder facilement à 
leurs paroissiens , lorsqu'ils leur auront 
nommé quelque personne approuvée, dont ils 
auront vu l'approbation, même dans l'octave 
de devant et celle d'après Pâques, pourvu que 
lesdits sacrements, pendant lesdiles octaves, 
s'administrent par lesdits religieux dans l'é- 
glise paroissiale, aOn qu'il soit connu qoe 
te paroissien a satisfait en ce temps à l'obli- 
gation de chrétien. » 

36. « Après avoir été fidèlement averti 
que plusieurs prêtres administrent le sacre- 
ment de pénitenco indifféremment aux lieux 
profanes comme aux lieux saints, sans néces- 
sité, ce qui est mépriser notablement la 
maison où Dieu a promis une parliculièrt 
présence A exaucer les prières des fidèles , 
même qu'il résulte de grands scandales de 
cette administration, dont il se prend prétexte 
quelquefois pour des conférences pernicieu- 
ses, la confession qui est supposée en icrlles 
donnant occasion d'éloigner la présence d'un 
tiers, nous faisons défenses très-expresses à 
tous prêtres d'administrer ledit sacrement 
hors de l'église, si ce n'e>t en cas de maladie 
ou autre nécessité urgente. » 

37. « Et, en ce qui est de l'administration 
dudit sacrement en l'église, nous entendons 
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qu Vile ne se fasse que pendant le jour et non 
durant la nuit, si ce n'est la veille de Noël, et 
en habit décent. • 

38. « Noos avons été averti que qoelques 
prêtres n'ajant aucun pouvoir valable pour 
donner l'absolution de l'hérésie , au moins 
qui nous ait été communiqué, s'ingèrent d'en 
donner les absolutions, et recevoir au giron 
de l'Eglise ceux qui y retournent ; nous fai- 
sons défense à tous curés et autres prêtres 
de reconnaître ceux qui aurontélé hérétiques, 
pour avoir part en la communion de l'Eglise, 
s'ils n'ont été reçus par nous, ou par ceux 
qui auront notre permission, dont ils seront 
obligés de donner attestation par écrit. » 

39. y Nous exhortons tous nos curés d'of- 
frir à leurs paroissiens , deux on trois fois 
l'année, la permission de se confesser aux 
curés voisins , ou autres prêtres approuvés 
qu'ils leur nommeront. » 

48. « N<>us défendons à tous nos rurés d'é- 
tablir ou de permettre qu'on établisse au- 
cunes confréries ou congrégations dans leurs 
églises , sans notre permission par écrit , et 
sons donnerons un état de celles qui. sont 
déjà établies , et du revenu et fondation 
d'icelles; les administrateurs desquelles con- 
fréries et congrégations rendront le compte 
de leur administration par-devant nous ou 
nos archidiacres , en faisant leur visite, sur 
peine de suppression desdiles confréries. » 

51. « L'Eglise ayant saintement ordonné 
que quelques ornements destinés pour ser- 
vir aux autels et aux ecclésiastiques célé- 
brant le service seraient bénits par les évo- 
ques, nous défendons à tous curés et autres 
prêtres sous notre direction , de s'en servir 
avant qu'ils aient reçu ladite bénédiction. » 

5V. « L'Eglise a toujours observé l'ordre 
dans les processions entre les laïques comme 
entre les ecclésiastiques. Les curés tiendront 
la main à ce que les hommes y marchent 1 s 
premiers, cl séparés des femmes, sans confu- 
sion, et dans la révérence qu'ils doivent à une 
action de prières. » 

58. « Nous défendons , conformément aux 
saints canons , A tous les ecclésiastiques de 
plaider pour cause personnelle devant les 
juges laïques, mais ils auront recours à leur 
juge de droit, et, en cas de contravention, sera 
procédé contre eux à la diligence de notre 
promoteur, suivant la rigueur desdils ca- 
nons. » 

SÉEZ (Synode de), 16 octobre 167fc, sous 
Jean Forcoal. Ce prélat y publia des statuts 
fort instructifs, dont nous allons rapporter 
les plus importants. 

Des Doyens ruraux. 

1. « Comme la dignité des doyens ruraux 
a toujours été très-considérée dans l'Eglise, 
et que nous prétendons en faire nos princi- 
paux ouvriers, afln qu'ils puissent plus faci- 
lement vaquer à l'obligation de leurs char- 
ges , nous ordonnons , vu l'inégalité des 
doyennés, que le nombre des paroisses qui 
les composera ne sera dorénavant que de 
Mngl-cinq on environ, sans toutefois con - 
fondre le district de no> arcbidiaconés. » 



DES CONCILES. , g»j 

2. « Leur office sera de veiller sur les per- 
sonnes ecclésiastiques, sur la décoration et 
réparation des églises et des maisons presbv- 
lérales. en nous faisant un Gdèle rapport d* 
ce qui doit venir à notre connaissance. » 

3. « Lorsque nous convoquerons nos sy- 
nodes, ils s'y trouveront avec leur étole, se- 
lon la coutume; ils assembleront les cures 
pour les calendes qui se feront tons les a m 
dans une de leurs églises, la plus commode, 
où toos assisteront avec soutanes, surplis, 
bonnets carrés; et après la sainte messe et 
prières ordinaires, on y traitera des affaires 
et nécessités de chaque paroisse, pour.en- 
suite nous en faire le rapport, ou à do» 
vicaires généraux. » 

5. « Ils recevront nos ordres et distribue- 
ront les mandements qui leur seront adres- 
sés de notre part ou de celle de nos grand» 
vicaires; ils prendront les saintes huiles d« 
notre main, pour les départir aux curés 6s 
leurs doyennés, voulant désormais qu'elles 
ne soient portées et distribuées que par des 
personnes ecclésiastiques. » 

6. « Ils mettront les nouveaux curés et 
autres bénéficiers eu possession de leurs bé- 
néfices après la collation par nous délivrée, 
à moins que nous n'en ordonnions autre- 
ment. Ils vérifieront la validité de< contrats 
de ceux qui aspirent à l'ordre sacré de sous- 
diaconat, établissant leur litre patrimonial, 
qui sera au moins de six-vingts livres de 
rente en fonds d'héritages, suivant la cou- 
tu me du diocèse. » 

Des Curés 

1. « Voulant régler rentrée dans leurs bé- 
néfices, leurs résidences, leurs emplois, leur 
ministère et leur conduite, nous ordonnons 
qu'à l'avenir aucun ne soit admis â en (aire 
la fonction qu'auparavant il n'ait fait trois 
mois de retraite dans le séminaire qui leur 
aura été marqué par leur lettre de collation. 
Et pour ceux qui après cela permuteront ou 
changeront de bénéfice, nous nous contente- 
rons d'une huitaine, si nous ne jugions qu'il 
fût à propos d'en ordonner plus ou moins, 
avec défense, sous peine de suspense encou- 
rue tpso facto, de faire au contraire de notre 
présente ordonnance. » 

2. « Enjoignons à tous curés et autres 
ayant charge d'âmes de faire actuelle et per- 
sonnelle résidence dans l'encloi de leur pa- 
roisse et dans leurs maisons presbyléralrs, 
à moins qu'ils n'aient des raisons pour s'en 
dispenser, lesquelles ils seront en ce cas 
obligés de nous faire connaître. Aucun na 
s'absentera plus d'un mois sans notre per- 
mission par écrit, et où leurs affaires les ap- 
pelleraient ailleurs ( quand même ce ne 
serait que pour quelques jours}, ils auront 
soin de mettre à leur place un prêtre ap- 
prouvé de nous, pour veiller sur leur trou- 
peau, faute de quoi il sera procédé contre 
eux par les voies de droit cl suivant la ri- 
gueur des canons. 

3. « Or, comme la résidence serait innli's 
si le travail ne s'ensuivait, nous souhaitons 
et cependant enjoignons très-étroileuieul a 
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fous nos curés d'ajouter aux prônes qu'il* 
doivent faire ton* les dimanches, des caté- 
chismes qu'ils feront ou feront faire dans 
leurs églises, à l'heure qu'Us trouveront la 
plus commode. Et aOn d'obliger le peuple d'y 
assister, nous défendons aux mêmes curés et 
i tous autres faisant leurs fonctions d'admet- 
tre aucuns fidèles pour être fiancés ou ma- 
riés, pour être parrains ou marraines, ni à 
recevoir les sacrements de pénitence et de la 
sainte eucharistie, qu'ils ne les aient inter- 
rogés auparavant et jngés suffisamment in- 
struits des choses nécessaires au salut, s'ils 
ne les connaissent d'ailleurs ; et voulons que 
celte pratique soit générale dans tout notre 
dini è-te. » 

». « Nous faisons Irès-expresse défense a 
tous curés, prêtres et autres ecclésiastiques 
sujets à notre juridiction, de retenir dans 
leurs presbytères et maisons aucunes femmes 
ou ûTes pour être leurs domestiques, si elles 
ne sont leurs mères, sœurs ou tantes, nous 
réservant à l'égard des nièces les tolérer, et 
avec connaissance de cause; et encore oe 
souffrirons-nous toutes les susdites parentes 
qu'à ces conditions : premièrement, qu'elles 
n'auront avec elles aucune servante ou autre 
du sexe dans un degré de parenté plus éloi- 
gné; it,en second lieu, que lesdits curés 
n'auront pour lors cliex eux ni prêtres ni 
vicaires pour y demeurer. » 

5. « Que si dans la suite il se trouvait 
quelques-uns de nos ecclésiastiques qui, par 
quelque nécessité que ce fût, eussent besoin 
du service de quelque femme, nous pourrons 
la leur accorder lorsque nous serons instruit 
de leurs besoin?, pourvu que l'âge avancé ot 
la probité reconnuodes personnes en puissent 
lever tout scandale, désirant qu'à cet effet ils 
en aient notre permission. » 

6. « Les curés seront obligés de tenir re- 
gistre des choses principales qui regardent 
leur ministère, et particulièrement mariages 
rt mortuaires, lesquels registres demeure- 
ront à l'église et non à leurs héritiers. Nous 
les exhortons de tenir eux-mêmes les petites 
écoles dans leurs paroisses, ou de procurer 
quelques bons prêtres ou autres maîtres qui 
les tiennent dans quelque maison particu- 
lière, et jamais dans l'église ; et à l'éèard des 
bourgs et villes de notre diocèse où 1 on peut 
avoir facilement de* maîtres et des maîtres- 
se s, afin d'éviter les abus qui arrivent asseï 
souvent par le mélange des sexes, nous dé- 
fondons aux hommes de recevoir chex eux 
les filles, et pareillement aux femmes de re- 
cevoir les garçons, cl surtout défendons, sous 
peine d'excommunication encourue ipso fa- 
cto, aux pères et mères d'envoyer leurs en- 
fants chez des maîtres ou maîtresses héréti- 
ques. > 

7. « Afin de rendre les peuples qui ne fré- 
quentent pas les sacrements de pénitence et 
de l'autel tout à fait inexcusables, nous en- 
joignons de se tenir toujours prêl pour les 
leur administrer, leur permettant en outre 
de recevoir chez eux el d'entendre en con- 
fession les fidèles des autres paroisses , 
rouxtu <{uc ce ne soit point au temps de 
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Pâques, pour décliner In juridiction de leurs 
pasteurs naturels, ou pour demeurer en des 
habitudes criminelles et en des occasions do 
pécher. 

Des Confes$eur$. 

1. « Aucun, soit séculier ou régulier, 
quand même il aurait élé curé auparavant, 
ne s'ingérera d'entendre les confessions de 
nos diocésains, qu'il ne soit approuvé do 
nous par écrit; et défendons à tous nos curés 
d'en recevoir dans leurs églises pour enten- 
dre les confessions, même des prêtres, qui 
ne leur aient fait apparoir de notre approba- 
tion, à moins qu'ils ne les connaissent d'ail- 
leurs. » 

2. « Un prêtre approuvé seulement pour 
une paroisse ne pourra confesser dans un 
autre lieu plus considérable, c'est-à-dire 
dans un bourg ou dans une ville, sans appro- 
bation spéciale. Et comme l'administration 
des sacrements est quelque chose de grand, 
nous défendons d'entendre les confessions, 
dans les églises et à la vue des peuples, qu'en 
h.-ibit décent, c'est-à-dire en soutane el sur- 
plis, el ce dans les places les plus commodes 
de la nef, où il y aura pour cet effet des con- 
fessionnaux; défendant expressément d'en- 
tendre lis confessions des femmes en de* 
lieux retirés, et moins encore dans les sa- 
cristies, d<ns lesquelles elles ne doivent pas 
même entrer. * 

Des Bénéficier* et autres constitués aux 
ordres sacrés. 

1. « Comme l'extérieur est souvent une 
marque de l'intérieur, nous ordonnons à tons 
ecclésiastiques de porter la tonsure et habits 
convenables à l'ordre dans lequel ils sont 
constitués et à la profession qu'ils ont em- 
brassée, : ils auront donc des manchettes el 
des colliers qui ressentent la modestie cléri- 
cale, avec défense aux prêtres de les ôter 
auparavant que de célébrer la sainte messe. 
Nous enjoignons en outre à ceux qui sont 
habitués dans les villes de porter toujours la 
soutane longue jusqu'aux talons; el pour 
ceux qui font leur demeure dans les bourgs 
ou paroisses de la campagne, nous voulons 
qu'ils portent une soutanelle longue jusqu'à 
moitié de la jambe, avec laquelle néanmoins 
ils ne pourront célébrer la sainte messe 
dans les lieux de leur demeure, porter le 
surplis, ni administrer publiquement aucun 
sacrement, ne prétendant pas comprendre 
ni faire passer pour soulanelles les casaque» 
et justaucorps. * 

2. « Nous enjoignons à tous prêtres habi- 
tués, el autres' ecclésiastiques résidant dan» 
les paroisses de notre diocèse , d'y porter le 
surplis, d'assister à l'office, et d'aider à célé- 
brer le service divin, du moins aux saint» 
jours de dimanche» et de fêles , remettant 
aux curés d'icelles paroisses où ils font leur 
résidence de nous en faire leurs plaintes, eu» 
cas de contravention et de désobéissance. * 

3. « Tous jeux publics, danses, comédies» 
et autres spectacles prohibés aux ecclésias- 
tiques par tes saints canons, nous les leur 
défendons très-expressément, et pareille- 
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tnenl d'élro les procureurs cl gens d'affaires 
chez les personnes de qualité ; leur interdi- 
sons la rhirtirpic qui met la main au sans, 
el toute opération périlleuse de médecine.» 

4. « Leur défendons , sous les peines por- 
tées par les canons, la chasse qui se fait 
avec bruit et clameur, et sous peine de su*- 

Sense encourue ipso facto pour quinze jours, 
e porter des armes à feu, ou d'en tirer, si 
ce n est pour leur défense et par noire per- 
mission. » 

5. « El sous les mêmes peines leur Taisons 
très-expresses défenses de boire ou de man- 
ger dans les cabarets ou hôtelleries qui se 
trouvent dans la banlieue de leur demeure, 
et entendons y comprendre les cours, jar- 
dins et chambres, et autres lieux adjacents 
et dépendant desdits cabarets : nous fai- 
sant un cas réservé de l'ivresse à l'égard des 
prêtres, et autres constitués aux ordres sa- 
cres. » 

Dm Père* et Mères. 

1. c Afin d'apporter remède aux maux qui 
arment souvent par l'indiscrétion des pa- 

»>?.»'»?!!'. eUr défeo<,ons » peine d'ex- 
roinmunication, de mettre coucher les ear- 
çons avec les filles qui auront atteint l\e 

iL Jïi aDS ' "! d en mel,rc «oncber avec 
eux-mêmes au-dessous de deux ans et au- 
dessus de sept, et pour ce qui regarde les 

dïnTû? ï™ rrice yi U i «étiraient Le elle! 
dans leur lu les enfants au-dessous d'un an, 
quand ce ne serait que pour un peu de temps. 
Nous nous en faisons un cas réservé éaale- 

•o nous roulons que les confesseurs tien- 
nent la main. » 

2. « Les parents seront avertis qu'il t a 
une excommunication portée par les saints 

£ïï tadittar profe " ?OD coniraire à 

Des Peuples. 

nnL*^ , te lron?all .î»na les paroisses de 
noire d.orese , ce qu'à Dieu ne plaise, des 
personnes mariées clandestinement, ,3 
voulusse., persévérer en ce désordre des 
o.ncub.na.re, publies et autres créaVrê, 
scandaleuses, ou enfin des fidèles qu p î 
négligence ou mépris, n'eussent pa, Yhei 
ui coramandemenl, de l'Eglise touchan 

pascale " "noVS? 61 ? el i fi c ™™™« 
pascaje . iious défendons à tous confes- 
seurs et sous peine d'interdit ipso facto, 
de les recevoir an sacrement de pénitence 
ou d eucharistie, qu'il, ne se soient séparés 
absolument, cl n'aient satisfait à eu? de- 
voir de chrétien, déclarant qu'aprè ï c les 

.ne rus, et qu ils nous en auront donné avis 

Des Chapelles et Oratoires. 
I. «Les chapelles détachées des é«li«e« 
paro.ssialcs, et les oratoires domestîq/es ,îe 
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subsistant que par tolérance, nous les inter- 
disons toutes el défendons à tous prêtre, 
sous peine «»c suspense, d'y célébrer la saiSê 
messe, a moins qu'elles ne soient en bonne 
réparation, suffisamment ornées, et dotées 
d un fonds assuré, dont les curés auront 
soin de nous faire rapport. » 

2. « Il n'y sera fait aucun pain bénit ni 
eau bénile, ni autre fonction curiale sans 
notre permission expresse, les meises s» 
célébreront précisément dans les jours mar- 
qués par la fondation, et ne pourront être 
remises aux jours de dimanches e l de fêles 
s il n a été ainsi spécifié, ou que nous Ten- 
sions permis; auquel cas nous voulons que 
ce soit une heure qui ne puisse coucuurir 
avec celle do service public de la paroisse 
et que ce soit seulement pour ceux de h 
maison qui sont incommodés ou léeilime- 
menl dispensés d'aller à leur église, et no,, 
pour les autres domestiques, et encore 
moins pour les voisins, s'il n'y avait néces- 
sité, et c est do quoi nous répondront les 
chapelains desdites chapelles. > 

De la sanctification des Dimanches et Péta. 

1. « Désirant que les saints dimanches 
soient solcnnisés el fêlés parles fidèles, dam 
la pratique d couvres de piété et de religion 
nous disons que les foires qui écherront de 
rémivant auxdits jours seront remises an 
lendemain conformément aux ordres royaui 
et arrêt de parlement donnés à ce sujet. » 

S. «Si tous les chrétiens doivent avoir beau- 
coup de vénération pour toutes les fêtes des 
saints, H est sans doute que celles des pa- 
trons de leur église leur doivent être d'une 
singulière recommandation; c'est pourquoi 
les curés, autant que faire se pourra, n'y 
permettront aucunes danses, jeux pnbl.o, 
m débauches; el montrant en cela l'exemple 
â leurs paroissiens, ils s'occuperont ces 
jours-là au service divin et à l'adminislra- 
îon des sacrements, el ne feront aucuns fes- 
tins, mais donneront seulement à mane<r 
aux ecclésiastiques qui les auront assistés à 
chanter et confesser, et cela frugalement. » 

De la Messe et Office de paroisse. 
1. * Comme l'on ne doit rien innover sans 
sujet, nous enjoignons très-étroilement à 
tous nos curés de dire toujours la messe pa- 
roissiale, suivant l'usage du diocèse, à sa- 
voir : depuis Pâques jusqu'à la Toussaiutâ 
neur heures , el depuis la Toussaint jusqu'à 
jaques à dix heures. S'il y a deux messes 
dans la paroisse, la première se commencera 
nu moins deux heures avanl la grande; el 
s il y en a plus grand nombre, elles seront 
dites successivement selon l'ordre qu'en 
donnera le curé, pour la plus grande com- 
modité du peuple, en sorte toutefois qu'au- 
cune messe basse ne se commencera qu'a- 
près la consécration de la grand'me*sc. qui 
sera chantée avec eau bénite et procession, 
et ne durera ordinairement arec le prône 
( qui se fera immédiatement après Péran- 
Çilo, avanl l'offertoire ) qu'une heure et 
demie. » 

3 « Les curés de campagne, pendant l'oc- 
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rave du Saint-Sacrement en feroart *mt« Jrs 
tours l'ostension en leur église à l'heure 
la plus commode; et à l'égard do jour de la 
fêle, du dimanche ensuivant, et du jour de 
l'octave , ils feront la procession au dehors 
de l'église en des lieux propres qui ne soient 
pas beaucoup écartés, et où Ton dressera, 
autant que l^>n pourra, quelques reposoirs 
et chapelles pour la décence d'une action si 
auguste ; et qnant au* villes et gros bourgs, 
nous enjoignons aux curés d'euirelenir les 
louables et pieuses coutumes. » 

k. « Ils aoront pareillement soin que l'of- 
fice des trois derniers jours de la semai no 
sainte soit fait solennellement, et qu'il n'y 
ait que la messe de l'office do jour, à moins 
que la nécessité ne voulût qu'on en disposât 
autrement, ce que nous remettrons à leur 

Srudence et bonne conduite; comme aussi 
e tenir la main à ce que tous les ecclésias- 
tiques habitués ou non reçoivent, le jeudi 
saint, selon la pieuse et ancienne coutume 
de l'Eglise, la sainte eucharistie de la main 
de leur curé ou supérieur. » 

7. « Aucuns ecclésiastiques ne participe- 
ront aux. distributions qui se donneront 
dans leurs églises, même pour les enterre- 
ments et services des morts, s'ils n'assistent 
fidèlement au service divin. Ne pouvant en- 
tièrement abolir la coutume que l'on a de 
donner à manger aux prétres*cl autres qui 
viennent de loin pour assister aux enterre- 
meots et services des trépassés; du moins 
nous exhortons que ce soit avec toute la 
modération et ta frugalité que demandent la 
qualité des conviés et la solennité lugubre 
du jour, » 

Des Sacrements. 

1. « Le sacrement de baptême étant le 
premier canal par où Dieu nous envoie ses 
grâces; c'est un grand péché aux pères et 
inères qui en privent leurs enfants : c'est 
pourquoi nous leur défendons, sous peine 
«l'excommunication, de les garder plus de 
trois jours sans le leur procurer ; et défen- 
dons, sous les mêmes peines, à tous les laï- 
ques et é tous les ecclésiastiques, sons peine 
de suspmse, de baptiser hors l'église et sans 
les cérémonies ordinaires, sinon en cas de 
grande nécessité ; condamnons pareillement 
la négligence des parents qui diffèrent de 
procurer à leors enfants le sacrement de 
continuation, lorsqu'ils sont en étal et en 
à ne de le recevoir. » 

4. • Nous enjoignons é teus curés et pré- 
Ires ayant le gouvernement et le soin des 
églises, de changer au moins tous les mois 
les saintes hosties qui sont conservées à 
l'autel, de purifier le saint ciboire, et de 
nettoyer le tabernacle en même temps, les 
exhortant de procurer, autant qu'ils le pour- 
ront, qu'il y ail toujours une lampe allumée 
dev.inl le saint sacrement, du moins aux 
fêles et dimanches, cl qu'il y ail un crucifix 
sur l'autel et deux cierges allumés pendant 
ta grand 'messe et vêpres. » 

5. « El pour observer uniformément les 
mêmes eéremonifs dans tout noire diocèse, 
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notre istfaution cet que l'on y garde ponctuel 
lement les rubriques romaines, selon que le* 
a expliquées lejprand Moulin, que nous au- 
torisons à cet effet.» 

6. « L'exposition do saint sacrement ayant 
été réglée par l'Eglise an jour et oclavrs 

Îu'elle solcnnise à cet effet', nous faisons 
éfenses a toutes personnes de l'exposer ou 
le porter en procession en d'autres jours 
sans notre permission expresse.» 

7. « Nous recommandons à nos curés sur 
toutes choses, d'avoir soin de leurs malades, 
de les visiter, de les consoler, et spéciale- 
ment assister les agonisants, après l<ur avoir 
administré les sacrements ; ils avertiront 
souvent leors peuples de n'attendre pas à la 
mort à demander l'extréme-onclion ; et à l'é- 
gard des médecins et chirurgiens , nous les 
exhortons d'avoir soin du salut des per- 
sonnes qui se confient en eux. et de les 
porter à faire leur devoir de chrétien , sitôt 
qu'ils le jugeront à propos, selon leur pru- 
dence et le cours de la maladie. » 

8. «Nous défendons à tous curés et vicaires 
de marier pendant la nuit , ni même aupara- 
vant l'aurore sans notre permission. Les 
proclamations pour les mariages ne se fe- 
ront qu'aux jours de dimanche et de fêtes 
chômées, en plein prône ou à l'offertoire . 
en sorte néanmoins qu'il y ait huit jours 
entre la première et la dernière. Et si les 
parties ne veulent faire qu'an de leurs bans 
publiquement, prétendant se pourvoir de- 
vant nous pour les deux autres , les curés cl 
les vicaires ne délivreront aucune attestation 
du premier que le lendemain du jour de la 
publication, et déclarons en outre que nous 
n'accorderons aucune dispense sur cett • 
matière, qu'il ne noos ait apparu du contrat 
de mariage, afin d'éviter toute surprise. » 

Des Processions. 

L'institution des processions étant très- 
saiutc et très-ancienne, notre dessein n'esi 
pas de les abolir, mais seulement de les ré- 
gler; nous voulons donc qu'à l'avenir il no 
s'en fasse aucune qui ne soit entière, c'est- 
à-dire qu'on ne revienne dans le même ordre 
qu'on est allé, en corps, sous la croix et la 
bannière : nous retranchons toutes celles qui 
se font de nuit ou dans des lieux si éloignés 
que l'on soit obligé de coucher en chemin, 
défendant d'en faire à plus d'une lieue sans, 
notre permission expresse , et remettant 
aux curés de régler tellement toutes choses, 
que la révérence due à une action de celle 
solennité y soit gardée sans mélange ni cou- 
fusion de sexe, autant que faire se pourra. 

Des Confréries. 

1. « Nous taisons défense à tous nos curés, 
et autres supérieurs, d'établir ou de per- 
mettre qu'on établisse aucune confrérie dans, 
leurs églises sans notre permission par écrit, 
du revenu desquelles les administrateurs ren- 
dront compte devant nous ou nos vénérable» 
frères les archidiacres. Nons voulons que 
celles qui sont déjà établies, particulière- 
ment celles de la charité, soient réglées sui- 
vant les statuts de leur première institution; 
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nous réservant a y retrancher, augmenter 
ou corriger, selon que nous le jugerous à 
propos , défendant néanmoins dès à présent 
tous festins qni avaient accoutumé de s'y 
faire, soit aux frais des prévôts et confrères, 
soit à ceux de la confrérie. » 

Des Conférences des ecclésiastiques. 

Nous avons cru ne pouvoir mieux con- 
clure nos ordonnances synodales que par 
celle-ci, qui peut beaucoup contribuer à 
l'observance de toutes les autres ; c'est pour- 

3uoi sachant le fruit que les conférences ont 
éjà produit en plusieurs endroits, pour nous 
conformer à ce qui s'y pratique avec tant 
de bénédiction, notre dessein est d'en établir 
dans chaque doyenné de notre diocèse , avec 
ordre exprès à tous curés, vicaires, prêtres 
et autres personnes ecclésiastiques de se 
trouver une fois le mois à celle de leur can- 
ton, au jour et lieu qui seront indiqués dans 
son érection , suivant la distribution que 
nous en ferons, et Tordre que nous y appor- 
terons, ce que nous voulons être à l'avenir 
très-inviolablemcnl observé, Conc. Norm. 

SEGNI (Concile de), en Italie, Si gn tente, 
Tan 1182. Saint Brunon,qui avait ctéévéque 
de cette ville, fut canonisé dans ce concile par 
le pape Lucius III. 

SEGORBE (Synodcdioeés.de), 12avril 1668, 
par Anastase > ives de Roc imora, évéque de 
cette ville. Ce prélat y publia de nombreux sta- 
tuts, compris sousquaraiile-sepl litres. Les de- 
voirs des curés et en général de tous les clercs, 
lecultedivin, l'administration des sacrements, 
le soin des églises et des biens ecclésiastiques , 
la répression de l'usure, du sortilège, du concu- 
binage 1 1 de la simonie, eh composent la partie 
principale. Conslit. syn.del obisp. de Segorbe. 

SEGOV1E (Synode diocésain de), l'an 1648, 
par l'évéque D. Francisco de Araujo. Les 
constitutions publiées dans ce synode sont 
divisées en trois livres : dans le l' r , on traite 
de la profession de foi, de l'instruction à 
donner au peuple et de l'administration des 
sacrements; dans le 2% de la célébration 
des messes, des fêtes, des jeûnes, des dîmes, 
des reliques des saints, de l'immunité des 
églises, des excommunications et autres 
censures ; dans le 3*, de la vie des clercs, du 
devoir de la résidence, et de la répression 
du concubinage, de la simonie, des sortilè- 
ges, des usures et des blasphèmes, etc. Si- 
nodo diocesana que celebrà el illust. y rev. 
senor D. F. Francisco ; en Madrid, 16»9. 

SELEUCIE (Concile de), eu Isaurie, l'an 
359. Le premier dessein de l'empereur Con- 
stance, pour faire triompher le parti des 
«riens , avait été de rassembler tous les évé- 
ques en un même lieu ; et on a regardé 
comme un arliGce du démon, el un effet des 
mauvais desseins des hérétiques contre l'E- 
glise , de les avoir divisés , les uns en Orient 
cl les autres en Occident , pour tromper, les 
-uns elles autres par un rapport in6dèle de 
ce que l'on croyait dans les deux Eglises. 
«Cette ruse en effet réussit à Sélcucie, comme 
4*lle avait réussi à Rim.ini. Sélcucie, sur- 
tiouiinée la Rude à cause des montagnes du 



pays, était la métropole de lïsaaric. Saint 
Grégoire de Nazianie l'appelle la Séleucie de 
sainte Thèclc , apparemment parce qu'elle 
était célèbre par le tombeau de celle sainte 
martyre. Les évéques s'y rendirent suivant 
l'ordre de l'empereur, le 13 septembre ; mais 
l'ouverture du concile ne se flt que le 27 du 
même mois. Quoiqu'il y eût ordre d'y eo- 
voyer tous les évéques de la Thrace, de l'O- 
rient, de l'Egypte et de la Libye, on ne dit 
pas néanmoins qu'il s'y en soit trouvé plus 
de cent soixante, et même Théodoret n'en 
compte que cent cinquante. Ils étaient divi- 
sés en trois partis; des anoméens, des demi- 
ariens el des orthodoxes, ou de ceux qui te- 
naient pour le consubstantiel. Les anoméens 
avaient à leur tête Acace de Césarée en Pa- 
lestine, Georges d'Alexandrie. Eudoxe d'An- 
liochc, Uranius de Tyr. On nomme encore 
parmi ceux de ce parti PalrophiledeScythopo- 
lis, Théodule de Chérétopcs dans la Pbrygîe, 
cl Aslère, dont le siège n'est point marqué, 
mais qui peut bien être celui que Dieu fit 
mourir à Cyr vers l'an 372, à la prière de 
snint Julien Sabas, parce que son éloquence 
faisait tort à la vérité. Ils étaient en tout 
trente-six selon Sacrale, ou trente-neuf, et 
même quarante-trois selon saint Epiphane. 
Les prinripnux des demi-ariens étaient Geor- 
ges de Laodicée, Eleusius de Cyziquc, So- 

Shrone de Pompeiopolis en Paphlagonie, 
ilvaiu de Tnarse, Macédonius deConstan- 
tinople, Basile d'Ancyre et Euslatbe de Se- 
baste, auxquels on joint saint Cyrille de Jé- 
rusalem , qui ayant été déposé par Acace de 
Césarée , était venu pour faire de nouveau 
juger sa cause par le concile. C'était le pins 
grand nombre, el il y en avait jusqu'à cent 
cinquante. Le peu qui restait était des ca- 
tholiques au nombre d'environ quinze, pres- 
que tons égyptiens , les seuls qui soutinrent 
la consubslanltalité dans ce concile. Mai» il 
y faut joindre saint Hilaire de Poitiers , que 
la providence divine amena à Séleucie, pour 
y soutenir panea science la vérjlé de la foi. 
Ce saint était en exil depuis quatre ans dans 
la Pbrygie ; cl quoiqu'il n'y eût pas d'ordre 
particulier pour lui , le vicaire du préfet du 
prétoire, el le gouverneur de la proviuce.ini 
fournirent la voiture, et le Grenl partir pour 
le concile sur l'ordre général qu'il y avait d'y 
envoyer tous les évéques. Saint Paulin de 
Trêves, saint Denis de Milan el Rhodariui 
de Toulouse, qui avaient aussi été bannis 
en Phrygie.ou dans les provinces voisine», 
auraient dû s'y trouver par la même raison; 
mais nous n'en voyons rien dans l'histoire, 
soit que ces saints confesseurs fussent déjà 
morts , soit qu'il y eût quelque défense par- 
ticulière de les y en voyer.Sai ni Hilaire, étant 
arrivé à Séleucie, fui reçu très-favorable- 
ment, et attira la curiosité de tout le monde. 
On lui demanda d'abord quelle était ■> 
croyance des Gaulois; car les ariens le» 
avaient rendus suspects , les accusant de ns 
reconnaître la Trinité que dans les noms, 
comme Sabcllius. Mais il y expliqua sa toi 
conformément au concile de Nicéc, et rend'' 
ce témoignage aux Occidentaux, 4 utli 
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étaient dans le* mêmes sentiments. Ayant 
ainsi levé Ions les soupçons, il fut reçu dans 
la communion des autres prélats, dit Sul- 
pice Sévère , admis à leur société et au 
nombre de ceux qui devaient opiner dans le 
concile. Ce qui ne marque pas , comme l'on 
croit, qu'il soit entré dans lu communion des 
ariens, mais seulement qu'il fut reçu à don- 
ner sa vois dans le concile avec les autres. II 
communiqua sans doute aussi avec les évê- 
qoes qui tenaient la foi orthodoxe , comme 
les Egyptiens, et peut-être même qu'il se 
joignit dans les prières avec ceux des demi- 
ariens qui n'étaient pas excommuniés nom- 
mément. Car il croyait que, dans la confu- 
sion où étaient les choses, on on pouvait 
user ainsi. Saint Alhanase', faisant l'histoire 
de ce qui s'était passé à ce concile et à celui 
de Rimini, assure qu'il ne rapporte rien 
que ce qu'il en avait appris très-certaine- 
ment, ou qu'il avait vu lui-même. Cela douue 
quelque lieu de croire qu'jl était à Sélcucic 
pendant la tenue du concile ; mais il ne pou- 
vait y être que secrètement, puisque les 
ariens cl l'empereur l'obligeaient à se tenir 
caché. Deux commissaires de l'empereur 

J assistèrent, Léonas, questeur ou trésorier, 
omme considérable par sa naissance et par 
sa sagesse, mais favorable aux aiiomécii*, et 
Lauricius, qui commandait les troupes dans 
l'isaorie. Léonas avait ordre d'être le modé- 
rateur du concile; Lauricius de prêter main 
forte s'il en était besoin. 11 y avait aussi des 
écrivains envoyés pour rédiger les actes, 
c'est-à-dire le procès verbal du concile, que 
Sabin, évéque d'Héraclée pour les macédo- 
niens, avait inséré tout entier dans ses re- 
cueils des conciles , mais qui ne se trouve 
plus qu'en abrégé dans Socrale. 

Parmi les évéques venus à Séleucie, il y 
en avait plusieurs accusés de divers crimes. 
De ce nombre étaient Acace de Césaréc, 
Palropbile de Scylbopolis, Urauius de Tyr, 
Eudoxe d'Antioche, Léonce de Tripoli eu 
Lydie, Théodolc ou Théodosc de Philadcl- 

Îhie, aussi en Lydie, Evagre de Mily'lène, 
béodule de Chérélapes en Phrygie, et Geor- 
ges d'Alexandrie, tous ariens. On croit 

Îu'Acace était appelé par saint Cyrille de 
érusalem, pour rendre raison du jugement 
qu'il avait prononcé contre lui environ deux 
a us auparavant; et ou assure que Théodose 
de Philadelphie était adonné a des crimes 
honteux , et coupable d'horribles bl isphèmes 
contre Jésus-Christ. Quant à Georges et à 
Eudoxe, l'entrée de l'un daus l'cpiscopat d'An- 
tioche, et les cruautés que l'autre avait 
exercées dans Alexandrie, suffisaient pour les 
faire déposer même par les ariens. Ces évé- 
ques, qui craignaient avec raison le succès 
des accusations que l'on formait contre eux, 
ne tfouvèrent pas de meilleur expédient que 
de changer l'état de la question, en la fai- 
sant tomber sur la foi. Ils se joignirent pour 
col effet à ceux qui faisaient profession ou- 
verte de l'arianisiue, et qui avaient rtçu 
l'ordination de Second de Plolcmaïde en 
Libye, c'est-à-dire, à Etienne, évéque de 
cette même ville, à 9aias de P««*toinc, à 
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Pollux de la seconde Eparchie ou Eléarchie, 
aussi en Libye , accusés eux-mêmes de dif- 
férents crimes ; à Pancrace de Damiette, et à 
Plolornée le Mélétien, évéque deThmuis.On 
devina aisément qu'ils ne s'unissaient ainsi 
que pour grossir leur parti , et éviter par ce 
moyeu la punition de leurs crimes : car il 
était visible qu'ils n'étaient point d'accord 
dans la doctrine, puisque Acace, qui se dé- 
clarait en cette occasion pour le dogme des 
anoméens , avait écrit peu auparavant dans 
une lettre à Macédonius de Constaulinople, 
que le Fils était semblable au Père en tout, 
même en substance, ce qu'on lui reprocha 
aussi en plein concile d'avoir mis dans ses 
livres. 

11 y avait encore d'antres évéques accusés, 
du même parti des acaciens. C'était Astère 
de Séleucie en Syrie, ou de Sébasle en Pales- 
tine ; Augare de Cyi dans l'Eupbratésienne, 
Basilic ou Basile de Caunes en Lydie, Philc, 
ou plutôt Phèbes de Polycandes en Lydie, 
Phi.ède ou Phidèle, ou Philicade d'Augus- 
tadedans la Phrygie, Eolyque d'Eleuléropo- 
lis en Palestine, Magnus de Thémise en 
Phrygie, et Eustalhe d'Epiphanie en Syrie, 
ou de Pinares en Lycic. On remarque qu'Eu* 
tyque était disciple de saint Maxime de Jé- 
rusalem, et que lui et divers autres de la Pa- 
lestine qui suivaieul la bonne doctrine, s'é- 
taient néanmoins engagés dans le parti 
d'Acace pour l'intérêt de leurs sièges , et en 
haine de saint Cyrille. Ainsi l'on voit jusqu'à 
quel abîme la corruption du cœur peut pré 
cipiter ceux mêmes qui ont la vrata foi, 
mais qui l'ont comme les démons, sans l'ar- 
deur de la charité. Entre les demi-arien*, 
M-jcédonius, Basile d'Ancyre, Euslatho de 
Sébasle et saint Cyrille, avaient aussi à ré- 
pondre de leur conduite dans le concile ; 
Macédonius, comme accusé de diverses 
cruautés, et parce qu'il avait reçu à la com- 
munion un diacre convaincu d'adultère ; 
Eustalhe, comme déposé par le concile de 
Mélitinc, et saint Cyrille par Acace. Enfin, 
on reprochait à Basile les troubles qu'on 
prétendait qu'il avait excités lorsqu'il était 
venu à Sirmium l'année ptécé Joute, et di- 
vers autres faits particuliers. 

La confusion inséparable de tant de diffé- 
rents partis formés par la diversité des inté- 
rêts et des opinions . n'empêcha pas que le 
concile ne s'assemblât. La première séance 
se tint le lundi 27 septembre de cette année 
359, sous le consulat d'Eusèbe et d'Hypace. 
Léonas exhorta chacun à proposer ce qu'il 
voudrait ; mais les évéques dirent qu'on no 
pouvait agiter aucune question, jusqu'à ca 
nue ceux qui manquaient fussent venus. 
Ces absents étaient Macédonius de Couslan- 
linoplo, Basile d'Ancyre, Palropbile de 
Scylbopolis, et quelques autres qui crai- 
gnaient les accusations dont ils étaient me- 
nacés. Macédonius se disait malade ; Patro- 
phile était demeuré dans un faubourg do 
Séleucie, sous prétexte d'un mal aux yeux : 
chacun des autres avait quelque excuse 
semblable. Léonas soutint qu'on ne devait 
pas laisser eu Leur absence de proposer la 
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question : mais les évéques trouvèrent une 
autre défaite, et dirent qu'ils n'agiteraient 
nucune qoeslion, qu'auparavant on n'eût 
examiné la vie de ceux qui étaient accusés. 
Celle proposition produisit un grand débat 
dans l'assemblée, les uns embrassant cri 
a lis , et les autres vuulaul au contraire que 
l'on commençât par tes questions de la fui ; 
et ils s'autorisaient chacun des lettres de 
l'empereur, qui s'e xpliquaient en effet diffé- 
remment sur la manière dont on devait pro- 
céder dans ie concile. La coulestaliou eu 
vint jusqu'à une division déclarée eniro le* 
acaciens et les demi- ariens, dont Acacc cl 
Georges de Laodicée furent ensuite les chefs. 
Enfin le sentiment de ceux qui voulaient,que 
Tou commcuçAt par opiner sur la foi l'ayant 
emporté, les acaciens rejetèrent ouverte- 
ment lu symbole deNicée, voulant qu'on en 
dressât un nouveau où l'on ne parlât plus 
de substance; et ils prenaient pour règle la 
formule de foi dressée à Sirmium le 22 mai 
de cette année. Ils n'avançaient que des pro- 
positions impies, disant que rien ne pouvait 
éire semblable à la substance de Dieu ; 
qu'il ne pouvait y avoir en Dieu de géné- 
ration; que Jésus- Christ était une créa- 
ture, dont la création était traitée de géné- 
ration divine ; qu'il était tiré du néant , et 
par conséquent qu'il n'était ni Fils de Dieu, 
ni semblable à lui. On lut publiquement ces 
paroles tirées d'un sermon prononcé à Au- 
lioehe par l'évéque Eudoxe : « Dieu était ce 
qu'il est, il u'était point Père, parce qu'il 
n'avait point de Fils : car s'il avait un Fils, 
il faudrait aussi qu'il eût une femme. » El 
après plusieurs autres blasphèmes sembla- 
bles où il établissait les qualités de Père cl 
de Fils, plutôt sur le son de ces termes, qu«î 
sur l'unité do la nature, il parlait en cette 
sorte : « Plus le Fils s'éicod avec effort pour 
connaître son Père, plus le Père s'étend et 
s'élève avec encore plus d'effort afin de n'être 
pas conuu. » C'est saint Hilaire qui rapporie 
ttvcc horreur ces impiétés, qu'il avait en- 
tendues de ses oreilles. Elles produisirent un 
grand tumulte dans l'assemblée, sitôt qu'on 
les euleudil : car la plus grande partie des 
évéques suivaient ouvertement le concile de 
Nicée, avec celle seule réserve qu'ils s'abstc- 
liaient du terme de consubslanliel, qui leur 
semblait trop obscur. A cela près, quelques- 
uns étaient si peu éloignés de la véritable 
doctrine, qu'ils reconnaissaient eu propre* 
termes que le Fils était de Dieu , c'est-à-diro 
de la substance de Dieu, et qu'il avait tou- 
jours été. Après que la dispute eut duré 
jusqu'au soir, Silvain de Tarse s'écria à 
haute voix quo la profession de foi de la Dé- 
dicace d'Antioche en 341 suffisait, el qu'il 
n'était pas besoin d'en faire une nouvelle. 
Les anoméens , fâchés de celle proposition, 
el voyant que le plus grand nombre était 
contre eux, sortirent du concile, pour uc 
pas avoir la houle de voir condamner leurs 
erreurs en leur présence. Acace, qui était 
à la tèle, prit pour prétexte qu'il ne pouvait 
entrer dans aucune délibération, à moins que 
Cyrille, qui avait été déposé de l'épiscopal, 
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ne sortit de l'assemblée. QticIqncs-uiH qui 
voulaient la paix coiiseil.èrenl à cesaiulde 
se retirer, lui promettant qu'après que le 
dogme aurait été examiné , on s'occuperait 
de son affaire ; mais il refusa de le faire, et 
sur son refus Acace sortit avec les autres, 
ainsi que unus venons de dire. Aprèi qu'ils 
se furetit retirés, les évéques de l'autre parti 
firent apporter la formule d'Antioche ; on la 
lut, et ainsi se termina la première session 
du concile. 

Le lendemain 28 septembre, les demi- 
ariens s'assemblèrent seuls dans l'église de 
Séleucie,elen ayant fermé les portes, ils con- 
firmèrent par leurs souscriptions le formu- 
laire d'Antioche. A la place de quelques ab- 
sents, souscrivirent des diacre» et de» lec- 
teurs à qui ils en avaient donné commission. 
D'une autre part les acaciens instruits par 
ce qui s'était passé la veille, qu'il ue l< or 
était pas possiblo de faire recevoir leur 
dogme de la dissemblance , el que les oreil- 
les des hommes n'étaient pas capables de 
supporter une si grande impiété, dressèrent 
un nouveau formulaire accompagné d'uu 
acte, où, après s'être plaiuts de la violence 
qu'ils prétendaient leur avoir été faite, ils 
condamnaient également le consubtlantiel, 
le semblable en substance el le dissemblable. 
En cela ils faisaient voir qu'ils étaient 
plutôt les évéques d'une rour où régoaiuut 
les équivoques et les ténèbres, que des pré- 
lats de l'Eglise, qui ne cherchent que la vé- 
rité , la sincérité et la lumière : car il était 
impossible de concevoir comment ils pou- 
vaient condamner ces trois dogmes tout en- 
semble. Ils portèrent ensuite cet acte el la 
profession de foi chez Lauricius cl Léonas, 
se plaignant du procédé des autres qui s'é- 
taient tenus enfermés dans l'église, et di- 
sant que ce qui se faisait ainsi en cachette 
était suspect. Il ne se Gl rien de plus ce 
jiur-là 

Le suivant, qui était le 29 septembre, 
Léonas voulut faire assembler nu inéu»' lieu 
les évéques des deux partis. Macédonien y 
vint, et avec lui Basile d'Ancyre ; m >i» 
acaciens firent dire qu'ils ne pouvaient s'y 
trouver, si l'on n'en faisait sortir ceux qui 
avaient été déposés, ou qui étaient eucore 
alors accusés. Après une grande contesta- 
tion, le concile conseutit à celle demande; 
les accusés se retirèrent, et les acaciens eu- 
lièrent. Alors Léonas dit que les acaciens 
lui avaient donné un écrit saus dire ce qu'il 
contenait. Tous écoutèrent, croyant que 
c'était tout autre chose qu'une exposition 
du foi, et l'écrit fat lu en ces termes : « Hier 
cinquième des cilende» d'octobre, nous avons 
apporté tous tios soins pour couserver la 
paix de l'Eglise, avec toute la modération 
possible, cl pour établir la foi ' solidement, 
suivant l'ordre de l'empereur chéii de Dieu, 
conformément aux paroles des prophètes, 
bans y rien mêler qui ne soit tiré de l'Bcri- 
lure ; mais dans le concile quelques-uns 
nous ont insultés, nous oui fermé la bouche 
et nous ont fait sorlir malgré nous, avant 
avec eux ceux qui oui été déposés eu dher- 
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rr* provInci s. ou ordonnés contre les canons, 
t*n sorte que le concile était remp'i de tu- 
multe, comme le très-illustre comte Léonas 
cl le très-illustre gouverneur Lauricius l'ont 
vu de leurs yeux. C'est pourquoi nous dé- 
clarons que nous ne refusons point la for- 
mule de foi authentique dressée à la Dédicace 
d'Anlioche : et parce que les mots de con- 
substuntiel et de semblable en substance ont 
excité jusqu'ici beaucoup de troubles, et 
que quelques-uns sont accusés d'avoir dit 
encore depuis peu que le Fils est dissem- 
blable au Père, nous déclarons que nous re- 
jetons le consubstantiel, comme étranger à 
l'Ecriture, et que nous condamnons le dis- 
semblable ; tenant pour étrangers à l'Eglise 
tous ceux qui sout dans ces sentiments; mais 
nous confessons clairement la ressemblance 
du Fils avec le Père, suivant l'Apôtre, qui 
dit, qu'il est l'image de Dieu invisible. > En- 
suite ils mettent une formule de foi sembla- 
ble à celle de Sirmium du 22 mai, comme 
ils marquent eux-mêmes à la lin . Cet acte 
est rapporté tout entier par Socrate et par 
saint Epipbane, et en partie par saint Atha- 
nase, où il se trouve plus intégralement. Ou 
trouve dans saint Epipbane les souscrip- 
tions de trente-neuf évéques qui le signè- 
rent, auxquelles il faut ajouter, selon saint 
Athanase, celle de Patrophile. Après que la 
lecture eu eut été faite, Sophrone de Pom- 
pciopolis en Paphlagonie s'écria : « Si c'est 
exposer la foi que de proposer tous les jours 
nos sentiments particuliers , nous perdons 
la règle de la vérité. » Sur quoi Socrate 
romarque-très judicieusement que, si lui et 
les autres eussent toujours voulu agir de la 
sorte, et se contenter de ce qu'on avait fait 
à Nicée, jamais l'Eglise n'eût été dans le 
trouble et l'agitation où on la voyait alors. 
Le reste du jour se passa à disputer tant sur 
ce sujet que sur les prélats accusés, et on se 
sépara sans avoir rien avancé. 

Ce fut peut-être ce même jour qu'un évé- 
quedu parti d'Acace étant venu pour sonder 
saint Hilaire, le saint, comme s'il eût ignoré 
ra qui s'était passé, lui demanda ce qu'ils 
voulaient dire de rejeter l'unité et la ressem- 
blance de substance, et de condamner la dis- 
ttmblance. L'arien répondit, que Jésus- 
Christ n'était pas semblable à Dieu, mais à 
son Père. Cela parut encore plusobscuràsaint 
Hilaire, et il lui en demanda l'explication. 
• Je dis, répliqua l'arien, que Jésus-Christ 
rst dissemblable à Dieu, et qu'on peut en- 
tendre qu'il est semblable à son Père ; parce 
que lo Père a voulu faire une créature 
qui voulût des choses semblables à lui. Il 
est donc semblable au Père, parce qu'il v»l 
fils de la volonté, plutôt que de la Divinité ; 
mais il est dissemblable a Dieu, parce qu'il 
»*«sl ni Dieu, ni né de Dieu, c'est-à-dire de 
sa substance. ■ Saint Hilaire d< nvura in- 
terdit, et il ne pot croire que ce fût là le 
sentiment des acaciens, jusqu'à ce qu i. s 
l'eussent déclaré eux-mêmes publiquement ; 
ce qui se Ol le lendemain. 

Tous les évéques étant donc rassemblés le 
30 septembre, qui était le quatrième jour 
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du concile, on recommença les disputes du 
jour précédent. Acare dit : « Puisqu'on a 
une fois changé le symbole de Nicée et plu- 
sieurs fois ensuite, rien n'erupéche que l'un 
ne dresse encore à présent une autre con- 
fession de foi. » Eleusius de Cyzique répon- 
dit : a Le concile n'est pas maintenant as- 
semblé pour apprendre ce qu'il ne sait pas, 
ni pour recevoir nne foi qu'il n'avait pas : il 
marche dans la foi de ses pères, et ne s'en 
écarte ni à la vie, ni à la mort.»La maxime était 
bonne ; mais par la foi de ses pères il enten- 
dait celle delà Dédicace d'Anlioche: ce qui fait 
dire à Socrate qu'il fallait bien plutôt s'en 
tenir à la foi proposée par les pères de ceux 
qui s'assemblèrent à Anlioche , puisque 
ceux-ci, dressant une nouvelle formule , 
avaient semblé renoncer à la foi de leurs 
pères. On demanda ensuite aux acaciens en 
quoi ils disaient le Fils semblable au Père. 
Us répondirent qu'ils ne le croyaient sem- 
blable que quant à la volonté et "non quant à 
la substance. Tous les autres au contraire 
soutenaient qu'il est semblable même quant 
à la substance. Et le reste du jour se passa à 
disputer sur ce point. On fil voir à Araco 
qu'il avait enseigné dans ses écrits, que lo 
Fils est semblable au Père en toutes cho- 
ses; mais il répondit qu'on n'avait jamais 
jugé personne sur ce qu'il avait écrit autre- 
Cois. Comme la dispute s'échauflait, les aca- 
ciens voulurent se prévaloir de la confession 
de foi dressée à Sirmium par Marc d'Aré- 
(huse, et souscrite par Basile d'Ancyre, où 
l'on convenait d'abolir le mol de substance : 
sur quoi Eleusius do Cyzique dit : « Si Basi- 
le ou Marc ont fait quelque chose en leur 
particulier, ou s'ils ont quelque différend 
avec les acaciens, cela ne regarde point le 
concile, et il n'est pas nécessaire d'examiucr 
si leur profession de foi est bonne ou mau- 
vaise : il faut suivre celle qui a été autorisée 
à Anlioche par les évéques plus anciens 
qu'eux : quiconque introduit autre chose est 
hors de l'Eglise. » Tous les évéques, c'est-à- 
dire ceux de son parti, qui étaient le plus 
grand nombre, lui applaudirent. Comme la 
dispute ne finissait point, Lé-mas se leva, et 
sépara l'assemblée ; et telle fut la fin du con- 
cile de Séleucie. Car le lendemain Léonas 
étant invité de s'y trouver, le refusa, disant 

2ue l'empereur l'avait envoyé pour assister 
un concile où l'on fût d'accord ; mais que, 
puisqu'ils étaient divisés, il ne pouvait s'y 
trouver :« Allez donc, ajouta-t-il, discou- 
rir vainement dan« l'église. » Ceux qui 'l'al- 
itèrent inviter de la part du concile, trouvè- 
rent les acaciens chez lui ; en sorte que l'on 
vit manifestemeut qu'il les favorisait, et qu'il 
avait rompu le concile pour leur faire plai- 
sir. Aussi crurent-ils dès lors avoir tout 
gagné, et ils refusèrcul de retourner davan- 
tage au concile. 

Après quelques négociations inutiles, les 
évéques, c'est-à-dire les demi-ariens, qui fai- 
saient le corps do concile, s'asscmblèrout 
seuls dans l'église. Ils y firent appeler les aca- 
ciens, pour juger l'affaircde samt Cyrille, qui 
avait appelé de sa déposition par Acace; mais 
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voyant qu'ils no voulaient ni venir au concile, 
ni répondre aux accusations formées contre 
eux, ni convenir louchant la foi, et qu'ils 
blasphémaient toujours plus ouvertement ; 
ils prononcèrent une sentetice de déposition 
ton ire Acace de Césarée, tieorges d'Alexan- 
drie, Uranius de Tyr, Théodule de Cbéréla- 

Si s, Théodose de Philadelphie, Evagre de 
lity lène, Léonce de Tripoli de Lydie, Eudoxe 
d'Antiocbe et Palrophile de Scylhopolis. 
Ceux-ci furent seulemenlexcooimuuiés, c'cst- 
â-dire réduits à la commuuion de leurs 
Eglises: Aslère.Eusèbe, Abgare, Basilic, Phè- 
hes, Phidèle, Euslalhc, Eulyque et M iguus , 
jusqu'à ce qu'ils se fussent justiGés des cri- 
mes dont on les accusait. Ainsi furent cou» 
damnés les auteurs de l'hérésie, et ceux qui 
avaient soutenu avec le plus d'impudence le 
blasphème des anoméens. Le concile écrivit 
aux Eglises dont il avait déposé les évéques, 
pour leur en donner avis. Ou rétablit en 
même temps saint Cyrille à Jérusalem ; car 
saint Jérôme le compte ici évéque pour 
la seconde fois; et on ordonna pour An- 
tioebe, à la place d'Eudoxc, Aoien, prêtre 
de cette même Eglise. Néon, évéque de Séleu- 
cie, uù se tenait le concile, donna son église 
pour le sacrer; mais l'ordiuatiou fut saus 
effet. Ceux du parti d'Acace se saisirent d'A- 
nien, qu'ils remirent à Léonas et à Lauricius, 
et, malgré les protestations des évéques qui 
l'avaient élu, il fut envoyé en exil, après 
qu'on l'eut fait garder quelque temps par 
des soldats. Nous allons voir que le juge- 
ment du concile no fut pas iuL-ux exécuté 
dans le teste. 

Les évéques, voyant qu'ils n'obtenaient 
rien, pensèrent enfin à se séparer, et à se 
retire, dans leurs Eglises ; mais ils choisi- 
rent auparavant dix députés pour instruire 
l'empereur de tout ce qui s'était passé, avec 
ordre exprès de résister à l'hérésie. Les prin- 
cipaux étaient Eustalhe do Sébaste, Basib 
d'Ancyre, Sylvaiu de Tarse cl lileusius de 
Cyzique,eiuu ne doute pas que les noms des 
autres ne se trouvent parmi ceux des dix- 
huit évéques d'Orient nommés dans les 
Fragments de saiutHilaire. Ce saint les suivit 
à Constantinople, pour voir ce qu'il plairait 
à l'empereur d'ordonner de lui ; s'il le retien- 
drait eu exil, ou s'il le renverrait àson Eglise. 
A l'égard des araciens que l'on avait dépo- 
sés, quelques-uns , comme Palrophile de 
Scylhopolis et Georges d'Alexandrie, s'en 
retournèrent dans leurs Eglises, sans se met- 
tre eu peine de la sentence qui venait d'être 

Prononcée contre eux. D'autres allèrent à 
onslanlinople se plaindre à l'empereur, et 
Acace y amena Eudoxe, l'encourageant 
contre sa timidité naturelle. Comme ils firent 
plus de diligence que les députés du concile, 
ils arrivèrent aussi les premiers, et eurent 
le loisir de prévenir l'empereur et de se ren- 
dre favorables les premiers de la cour, dont 
plusieurs étaient attachés à leur hérésie; les 
autres se laissèrent gagner par les présents 
qu'ils leur faisaient aux dépens de leurs 
Eglise*, quelques-uns par leur flatterie, et le 
reste par l ad- esse et l'autorité d'Acace. Us 



eurent aussi la précaution do ne parler de 
leurs blasphèmes à Constance qu'avec beau- 
coup de retenue cl de gravité, soutenue d'une 
grande éloquence. S'élant ainsi rendus les 
maîtres de l'esprit de ce prince et de ceux qui 
l'approchaieut, il leur fut aisé de l'aigrir cou- 
Ire le concile de Séleucie. Ils le lui représea- 
tèrenl comme une assemblée de méchant», 
qui semblaient n'avoir eu pour but que de 
renverser toutes les Eglises du moude. Ils i« 
répandirent en diverses calomnies contre 
saint Cyrille, qui y avait assisté; et pour 
prendre l'empereur par un endroit plus sen- 
sible, i s ajoutèrent que l'on y avait rejeté 
la profession de foi de Sirmium, faite en sa 
présence. Socrate dit bien nettement qu'ils 
tirèrent dès lors de lui une loi contre tous 
les demi-ariens du concile de Séleucie, par 
laquelle il ordonnait que ceux qui se trou- 
veraient sujets à des fonctions publiques, 
soit dans les conseils des villes, soit pour le 
service des magistrats, fussent contraints à 
s'en acquitter. Il paratl par Théodorcl que 
l'empereur voulut alors assembler à Con- 
stantinople tous ceux qui avaient été à Séleu- 
cie ; mais les acaciens, qui craignaient avec 
raisou l'union de tant d'évéques, lui persua- 
dèrent de mander seulement les dix princi- 
paux, c'esl-à dire les députés, qui étaient 
peut-être encore en chemin, lui faisant en- 
tendre qu'ils étaient assez pour rendre rai- 
son de la conduite du concile, si elle pouvait 
se jusliGcr. C'est une fausseté dans l'arieu 
Philoslorge,quc presque tous les évé-|ues de 
l'Orient, de l'Occident et de la Libye se soieut 
trouvés alors daus ce<le ville. 

Tel était l'état des choses lorsque les dépu- 
tés du concile vinrent à Constantinople. ï 
étant arrivés, il aimèrent mieux s'abstenir 
d'entrer dans l'église que de s'y trouver avec 
ceux qui avaient été déposés à Séleucie. 
Daus l'audience qu'ils eurent dé Cooslaace , 
eu présence d'Acace, d'Eùdoxe et des autres 
de ce parti, ils prièrent ce pruice avre beau- 
coup de liberté de réprimer le blasphème ri 
la malice d'Eudjxe. L'empereur, qui était 
préveuu, répoudil qu'il fallait avant toutes 
choses régler lu quesliou de la foi, après 
quoi on verrait ce qui regardait Eudoie. 
Basile d'Aucyre, se Gant à son ancienne fa- 
miliarité, voulut lui parler librement et lui 
représenter que sou procédé tendait à ruiner 
la doctrine des apôtres : mais ce prince en 
colère lui iuiposa silence, lui rcprocbanl 
qu'il était lui-même l'auteur de la tempête 
qui agitait toute l'Eglise. 11 se tut donc, et 
alors Eustalhe de Sébaste prenant la pa- 
role dit : « Seigneur, puisque vous voulei 
que l'on examine la foi, voyez, je vous 
prie, les blasphèmes qu'Eudoxe a osé pro- 
noncer contre le Fils de Dieu. » Eu niéme 
temps il lira une exposition de foi qu'il hn 
présenta. L'empereur la Ûl lire, et on y 
trouva outre autres impiétés ces paroles : 
Ce qui est énoncé différemment est dissem- 
blable en substance : il n'y a qu'uu Dieu k 
l'ère, de qui est tout, ei un Seigneur Jésu^ 
Christ, par qui'esl tout: de qui et par 
sout des éooacialioos dissemblables : donc le 
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Fils est dissemblable à Dieu le Père. Con- 
stance ne put entendre sans colère ce rai- 
sonnement anssi impie que ridicule; il 
demanda à Eudoxe si l'écrit était de lui. 
Eudoxe répondit qu'il n'était pas de lui, mais 
d'Aélius. L'empereur ordonna donc que l'on 
fil tenir Aélius, car il était à Conslantioople, 
et Eunomius aussi. Aétius étant entré, l'em- 
pereur lui montra l'exposition de foi, loi 
demandant si c'était son ouvrage. Aétius 
l'avoua, car il ne savait rien de ce qui s'était 
passé, ni à quoi tendait cette question ; et il 
pensait au contraire que cet aveu lui allait 
attirer de grandes louanges, suivant la pré- 
vention naturelle des hommes en faveur de 
leurs ouvrages. L'empereur, frappé d'une 
telle impiété, le fit chasser du palais, et 
donna ordre de l'envoyer en exil dans la 
Phrygie ; ce qui fut exécuté peu de temps 
après. 

Eutalhe de Sébaste ne laissa point échap- 
per celle occasion de pousser Eudoxe ; il 
assura l'empereur que cet évéque était dans 
les mêmes sentiments qn'Aélius; qu'il l'a- 
vait toujours eu dans sa maison et à sa lablr ; 
que c'était par ses ordres qu'il avait écrit ces 
blasphèmes ; et qu'il ne fallait point de meil- 
leure preuve do la part qu'il avait eue à cet 
écrit, que de ce qu'il en avait si bien recon- 
nu l'auteur. « Il ne faut pas , dit l'empereur, 
juger sur des conjectures ; il faut examiner 
les faits avec soin. » « Eh bien, dit Eutalhe, 
ni Eudoxe veut nous persuader qu'il n'est pas 
dans les mêmes sentiments, qu'il analhéma- 
tise l'écrit d'Aélius. » Constance agréa la 
proposition, et ordonna à Eudoxe de faire ce 
qu'on demandait de lui. Il s'en défendait et 
employait divers artifices pour éluder. Mais 
voyant que l'empereur en colère le menaçait 
de l'envoyer lui-même en exil avec Aétius 
comme complice de son impiété, il désavoua 
sa propre doctrine, qu'il continua néanmoins 
a soutenir dans la suite. Il voulut à son tour 
presser Euslathe et les autres de condam- 
ner le terme de contubstantiel , puisqu'il 
n'était point de l'Ecriture. Sylvain de Tarse 
prit la parole et dit : « S'il faut anathémati- 
ser tout ce qui n'est pa>s dans l'Ecriture, 
anaihématisez donc aussi ces termes , du 
néant , créature, et d'une autre substance, qui 
ne se trouvent ni dans les écrits des prophè- 
tes, ni dans les livres des apôtres. » L em- 
pereur obligea encore Eudoxe et ceux de 
son parti qui étaient présents à condamner 
ces termes, malgré la répugnance qu'ils y 
avaient. Alors ils insistèrent pour que leurs 
adrersaires condamnassent le terme de con- 
tubstantiel. Mais Sylvain, prenant avantage 
de ce qn'ils venaient d'avouer, dit : < Si le 
Verbe Dieu n'est pas tiré du néant, s'il n'est 
ni créature, ni produit d'une autre substan- 
ce, il est donc consubstantiel au Père qui l'a 
engendré; il est Dieu de Dieu, lumière de lu- 
mière, et de la même nature que son Père.» 
Quelque juste et solide que fût ce raisonne- 
nif nt.il ne satisfit aucun des assistants. Acace, 
Eudoxe et tous ceux de leur parti le rejetè- 
rent avec de grands cris; et l'empereur en 
colère menaça Sylvain et les autres de les 
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chasser de leurs Eglises. Elensius et Sylvain 
lui firent celte réponse généreuse : « Vous 
pouvez, seigneur, user de votre puissance, 
et nous faire souffrir tel traitement qu'il vous 
plaira ; mais c'est à nous de choisir entre co 
qui est conforme à la vraie piété, et ce qui 
nous y parait contraire; nous sommes réso- 
lus de ne point abandonner la doctrine de 
nos pères.» Constance, loin d'admirer, comme 
il devait, la sagesse de ces évéques, leur 
fermeté et leur générosité à défendre le* 
dogmes apostoliques, les chassa de leurs 
Eglises, et en mit d'autres à leurs places ; 
mais cela n'arriva pas si tôt. C'est ainsi que 
Théodore! rapporte cette conférence. (I est 
surprenant d'y voir le consubstantiel si hau- 
tement défendu par les évéques qui l'avaient 
anathématisé l'année précédente ' dans le 
concile d'Ancyre, et qui peu de jours aupa- 
ravant avaient témoigné a Séleucie embras- 
ser tout le concile de Nicce, à la réserve de 
ce terme. On ne voit rien qui ait pu les en- 
gager è un changement si subi). C'est ce qui 
donne lieu de croire, ou qu'il y a faule dans 
le texte de Théodore!, car il a été aisé do 
changer omoiousion en omoousion, et le rai- 
sonnement de Sylvain n'est point contrairo 
à celte conjecture, étant également concluant 
pour l'un comme pour l'autre ; ou que Théo- 
dore! lui-même s est trompé, et qu'il a pris 
pour des défenseurs de la consubstanliatità 
les évéques qui défendaient seulement la res- 
semblance en substance. Ce qui a pu occa- 
sionner celte erreur, c'est que Sylvain , 
Euslathe et beaucoup d'autres demi-ariens 
signèrent en effet, en 366, le symbole de 
Nicée, et il y a apparence que la plupart 
sont morts dans la communion de l'Eglise. 
Au reste nous ne voyons pas pourquoi 
Théodorct n'aurait point loué les discouru 
de Sylvain, supposé même qu'il n'ait voulu 
y défendre que la ressemblance en snhst titre. 
C'était beaucoup dans l'extrémité où étaient 
les choses, de soutenir avec autant de fer- 
meté ce dogme qui différait peu, ou peut- 
être point, dans le sens, de celui de la con- 
subslantialité ; et il est vrai que les ariens ou 
les anoméens, n'abhorraient pas moins l'un 
que l'autre. 

Pour revenir a la suite de l'histoire, quel- 
que irrité que fût l'empereur contre les aé- 
tiens cl les demi-ariens, il ne voulut pas 
néanmoins exécuter sur-le-champ l'arrêt que 
sa colère lui avait dicté. Il donna commis- 
sion à Honorai, qu'il venait de faire préfet à 
Constantinople, d'examiner juridiquement 
l'affaire d'Aélius avec les principaux du sé- 
nat ; et lui - même assista en personne à en 
jugement. On croit que les acaeiens, faisant 
semblant de ne pas savoir ce que c'était que 
celle hérésie, persuadèrent finement à l'em- 
pereur de la faire examiner lui-même en sa 
présence; car, comme ils croyaient Aélius 
invincible dans la dispute, ils se persuadè- 
rent qu'il viendrait aisément à bout de con- 
fondre ses adversaires, et que par ce moyen 
leur hérésie prendrait on accroissement con- 
sidérable. La chose eut une tout autre issue; 
Aélius fut convai ucu d'erreur, et l'empereur 
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et tous les assistants furent scandalisés de 
ses blasphèmes. 

Cependant les derniers députés du concile 
de Rimini arrivèrent à Consianlinoplc, ayant 
à leur téte UrsaceelValens, chefs des ariens 
occidentaux ; ils s« joignirent d'abord sans 
délibérer à ceux qui avaient été condamnés 
à Séleucie, parce qu'en effet ils étaient dans 
les mômes sentiments. Les députés du con- 
cile de Séleucie, c'est-à-dire les Orientaux 
demi-ariens, altèrent les trouver pour leur 
apprendre ce qui se passait, et l'hérésie pour 
laquelle ces évéques avaient été condamnés, 
lis leur donnèrent par écrit une copie de 
ces blasphèmes, c'est-à-dire assez probable- 
ment, de l'exposition de foi lue devant Cou- 
«tance, et même ils leur adressèrent une lettre 
qui s'est conservée jusqu'à nous, par laquelle 
ils les conjurent de se joindre à eux pour 
empêcher que celte abomination qui régnait 
déjà dans l'Eglise, ne se fortiûât de plus en 

flus. « Nous l'avons, disent- ils, montrée à 
empereur; il en a été indigné, et a voulu 
que tout cela fût anathémalisé; mais on pré- 
pare une ruse, celle de condamner Aélius, 
auteur de cette hérésie, plutôt que son er- 
reur : en ce que le jugement semble pro- 
noncé contre la personne et non contre sa 
doctrine.» lis prient à la On ces évéquesde 
donner avis à ceux d'Occident de tout ce qui 
se passe. La lettre est au nom de dix- huit 
évéques, dont Sylvain de Tarse, Sopbronius 
de Pompéiopolis et Néon de Séleucie sont 
les premiers ; nous y connaissons aussi El- 
pide de Salales et Eorlase de Sardes. Il n'y 
a pas lieu de s'étonner qu'il y eût alors a 
Constanlinoplc d'autres évéques que les dix 
qui y avaient été députés par le concile de 
Séleucie. Ccnx à qui celte lettre s'adressait, 
loin d'y avoir égard, entrèrent en grande co- 
lère contre celui qui l'avait reçue, et pen- 
sèrent le déposer pour ce sujet. Ils voyaient 
par là leur hypocrisie sur le point d'être dé- 
couverte : car il fallait, ou condamner l'er- 
reur d'Aétius avec les Occidentaux ; ou ne 
les condamnant pas , avouer que c'étaient 
leurs propres sentiments. Ils chosireut ce 
dernier parti , et continuèrent de communi- 
quer avec ceux qui avaient été déposés à Séleu- 
cie, c'est-à-dire avec les anoméens ; ils témoi- 
gnèrent même très-ouvcrlcmcnl leur impiété 
par l'explication qu'ils donnèrent aux ana- 
thèmes qui avaient été prononcés à Rimini. 
'tomme on leur demandait, dans une grande 
assemblée, pourquoi ils n'avaient pas du 
aussi à Rimini que le Fils fût créature , ils 
répondirent qu on n'y avait pas dit qu'il 
n'était pas créature, mais qu'il n'était pas 
semblable aux autres créatures, en disant 
qu'il n'était pas créature comme les autres, 
kl saint Hilaire soutenant que Jésus-Christ 
est vrai Dieu, vrai Fils de Dieu, engendré de 
son Père avant tous les temps ; ces miséra- 
bles s'élevèrent contre lui avec de grands 
cris, et expliquèrent l'éternité du Fils com- 
me celle des anges, de ce qui précède, non la 
durée du monde, mais celle de l'avenir. Ils 
se sauvaient ainsi de la ressemblance qu'ils 
lui accordaient par cette clause, se/on les 
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Ecritures, qui donnait lieu à plusieurs dé- 
faites. 

Ce secours vint fort à propos aux ano- 
méens d'Orient, abattus par la condamnation 
d'Aétius. Quand ils virent que les Occiden- 
taux avaient abandonné le terme de sufr- 
stanee à Rimini, ils déclarèrent qu'ils rece- 
vaient de tout leur cesur la même formais - 
car, disaient-ils, si elle prévaut avec le 
terme de substance, on abolira le contub- 
stantiel que les Occidentaux estiment tant 
par le respect du concile de Nicée. Ils pres- 
sèrent donc les dépotés du concile de séleu- 
cie de recevoir le formulaire de Rimini; rt 
comme ils prolestaient qu'ils ne pouvaient 
aucunement abandonner le mot de tub- 
s tance, les anoméens Qrent serment qu'ils os 
croyaient point du tout que le Fils ne fut 
pas semblable en substance à son Père, et 
qu'ils étaient prêts à analhématiser cette hé- 
résie. L'empereur entra tout à fait dans leur 
proposition, et approuva la formule de Hi- 
mini, considérant le grand nombre des été- 
ques qui l'avaient dressée. Il crut que poor 
le sens il importait peu que l'on dit sembla- 
ble ou consubstantiel ; mais qu'il importait 
fort de ne point user de paroles inconnues à 
l'Ecriture , pourvu que l'on en employât 
d'autres de même valeur. Or il croyait tel» 
les termes de semblable scion les Ecritures, 
employés dans la formule dé Nicée deTbr'ace, 
reçue à Rimini. Suivant donc sa manière d'à* 
gir ordinaire, il commanda à tous les évé- 
ques qui étaient à Constaulinople de l'accep- 
ter. Il fit menacer le peuple par le préfet; il 
menaça lui-même les évéques dans le palais. 
Enfin la crainte de l'exil lira d'eux une ih 
gnature forcée, après laquelle il se rania 
d'avoir vaincu les Orientaux, parce qu'il avait 
réduit dix députés à lui obéir et à signer son 
blasphème. Il avait une telle ardeur à faire 
réussir celte affaire, qu'il y employa le der- 
nier jour de décembre tout entier, et même 
une partie de la nuit suivante, quoiqu'il eût 
à se préparer à la cérémonie du lendemain, 
où il devait commencer son dixième consu- 
lat avec l'année 360. Ce fut en cette occasion 
qu'Eustathe de Sébasle consentit à ce que les 
hérétiques lui proposèrent, et signa le célè- 
bre formulaire composé ou plutôt autorisé 
par la faction d'Eudoxe. Hist. des aut. sacrés 
et ceci., t. XXII. 

SELEUCIE (Concile de) en Perse, tenu par 
sainlMillès, évéque de Suse , l'ao3l2>- i*apa, 
évéque de Séleucie, y fut déposé pour Vet- 
Iréme hauteur avec laquelle il traitasses 
prêtres et ses diacres. C'est ce que dit l'au- 
teur des actes de saint Slillès, publiés par 
Assémani, et à quoi semble faire allusion 
saint Jacques de Nisibe dans sa lettre aux 
évéques, aux prêtres el aux diacres de Sé- 
leucie etdcCtésiphon. Marès cependant, au- 
tre écrivain perse, dans la vie qu'il a donnés 
de Papa, attribue sa déposition à la faute 
qu'il avait faite d'ordonner deux évéques à 
la fois pour une même église. Tout, ceci, 
comme on le voit, ne s'aocorde guère arec 
celle autorité patriarcale attribuée aux été* 
ques de Séleucie par le prétendu conciir» 
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sans lieu marqué, de l'an 300. Foy. OtutifT, 
l'an 300 

SELEUCIE (Concile de) en Perte, Tan 399. 
Cajumas, évéque de Séleueie et deCtésiphon, 
ayant assemblé les évéques d'Orient a Sé- 
leueie l'an 399, renonça à son siège de son 
propre mouvement et avec une humilité qui 
lira les larmes des yeux de tons les Pères du 
concile. 11 demanda donc avec les plus vives 
instances qu'on mil à sa place IsaacCajumas ; 
ce que les prélats ne lui accordèrent enfin 
qu'4 regret, et à condition qu'Isaac ne ferait 
rien sans le consu lier. Bibliot. Orient. t. 111 ; 
Alan $i, Sxtppl. t. 1, col 269. 

SELEUCIE (Concile de), l'an 410. Ce con- 
cile se tint sous le règne de Théodose le 
Jeune , fils de l'empereur Arcade. 11 s'y 
trouva quarante évéques, dont les deux prin- 
cipaux étaient Isaac, évéque de Séleueie, et 
Maralha son frère. On y dressa les vingl-sept 
canons suivants, pour le rétablissement de 
la discipline ecclésiastique en Perse et en 
Mésopotamie. 

Le premier ordonne des prières pour les 
princes. 

Le 2* est une profession de foi par la- 
quelle on s'unit à celle de Nicée. 

Le 3 e veut qu'on évéque ne soit or- 
donné que par trois autres au moins, et 
cela, après qu'on se sera informé dans un 
juste détail de la sainteté de sa doctrine et 
de ses moeurs. 

Le fr* rejette de la cléricature les eunuques 
volontaires. 

Le 5* exclut du ministère tout prêtre ou 
autre clerc qui ne mène pas une vie entière- 
ment séparée du commerce des femmes. 

Le 6 e regarde comme absolument étran- 
gers aux fonctions ecclésiastiques , tous 
clercs coupables d'usure ou d'autre gain 
sordide. 

Le 7' exclut de la communion des fidèles 
quiconque a part à quelque enchantement 
ou à d'autres œuvres de ténèbres de celte 
espèce. 

Le 8 e regarde l'assemblée fréquente des 
synodes. 

Le 9* prescrit l'hospitalité entre les évo- 
ques et les prêtres envers ceux de leur rang 
qui se présenteront avec des lettres de re- 
commandation en bonne forme. 

Le 10* veut qu'il y ait un réfectoire pour 
les prêtres et les aulrcs clercs, distingué de 
celui des autres pauvres, afin d'observer une 
décence convenable. 

Le il" veut que le dortoir des prêtres, 
diacres, etc., soit aussi tellement séparé, que 
personne autre qu'eux n'y ait place. 

Le 12* ordonne que les lecture* et les in- 
structions se fassent jusqu'à lu troisième ou 
quatrième heure du jour, et qu'après cela 
on offre le saint sacrifice. 

Le 13* veut que les métropolitains aient 
sous les yeux les canons de Nicée, ainsi que 
les actes des conciles de Perse, afin que tout 
se fasse selon les saintes règles. 

Le lfc' défend qu'aucun évéque ait plus 
d'un chorévéque. 

Le 16" veut que l'archidiacre soit le bras 
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el la langue de Pévêquc, pour faire con- 
naître et exécuter ses ordres et instruire lo 
peuple. 

Le 17* ordonne que, dans les églises où H 
y a un évéque, lo même archidiacre distri- 
bue aux prêtres et aux autres ministres les 
emplois qu'ils doivent remplir dans la se- 
maine 

Le 18' veut que les ministres de l'église 
reçoivent de l'église les secours nécessaires 
â la vie; et que le majordome, qui doit avoir 
soin de distribuer ces secours, reçoive de 
l'autel les clefs de son office, et les remette 
sur l'autel anssi, lorsqu'il quitte cet emploi. 

Le 19" veut qu'un prêtre qui se dispense 
des assemblées, si ce n'est pour cause de ma- 
ladie, soit exclu du ministère. 

Le 20* semble donner au prêtre, en l'ab- 
sence de l'évêque, le pouvoir de faire offrir 
le sacrifice par l'archidiacre : il donne anssi 
a l'archidiacre l'autorité de punir les diacres 
qui se dispensent de leurs fonctions, si cô 
n'est à raison de maladie. 

Lo 21* décerne l'exclusion du ministère 
contre les sous-diacres qui ne se rendent 
point exacts à leurs fonctions. 

Le 22* prescrit à l'archidiacre d'avoir soin 
que chacun des autres ministres se range à 
son devoir : il ne veut pas que ceux-ci ' 
s'absentent sans sa permission, et lui or- 
donne à lui-même d'exercer son ministère 
avec toute la décence el l'édification pos- 
sibles. 

Le 23* ne veut pas que les diacres, ni 
môme les prêtres plus anciens que celui qui 
célèbre en l'absence de l'évêque, s'éloignent 
de l'assemblée ; celui qui célèbre devant tou- 
jours être regardé comme le plus respecta 
ble, soit qu'il soit plus âgé ou non. 

Lo 2V défend d'ordonner prêtre un clerc 
qui n'a pas atteint l'âge de trente ans, et qui 
n'a pas été jugé digne de ce caractère par un 
mûr examen. 

Le 26* défend aux évéques d'ordonner des 
prêtres et des diacres ailleurs que devant 
l'autel d'une église. 

Le 2G* défend d'admettre aux ordres sa- 
crés, même du sous- diaconat, quiconque ne 
sait pas le psautier; et ordonne que ceux 
quionl éléordonnés avant de lo savoir, se re- 
tirent du ministère jusqu'à ce qu'ils l'aient 
appris et médité. 

Le dernier règle l'autorité des évéques et 
des métropolitains, et marque aussi les ca< 
où l'on doit recourir au patriarche et au 
souverain pontife. Mansi, Suppl. tom. 1, 
col. 286. 

SELEUCIE (Conciliabule de), l'an 485, 
Ce concile fut tenu par Barsumas, métropo» 
litain nestorien de Nisibe. On y permit, sur 
une fausse interprétation d'un texte de saint 
Paul, le mariage aux prêtres et aux moines. 
A$sem. % Bibl. Orient, t. III. 

SELEUCIE (Concile de), l'an &85. Ce con 
cile fut tenu par Babuée , évéque catholique 
de Séleueie. On y condamna la décision de 
Barsumas et de son faux concile. Assemani, 
Bibl. Orient t. III 

SELEUCIE ( Conciliabule de ) , l'an 498 
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L'évéquo ncslorien Barsumas confirma dans 
ce concile l'hérésie et les décrets rendus 
précédemment en faveurdu mariage des prê- 
tres et des moines. Ibid. 

SEEEUC1E (Conciliabule de) en Perse, 
l'an 576, tenu par Ezéchiel, catholique des 
nestoriens. On y fil trente-neuf canons, soit 
de discipline, soit de dogme, dont le premier 
est contre les messalicns, qui méprisaient 
l'eucharistie, le jeûne et la psalmodie, per- 
mettaient la fornication cl niaient les peines 
et les récompenses de la vio future. Le 15* 
enjoint aux archevêques el aux évéques de 
s'assembler tous les quatre ans ayant le ca- 
rême chez le palriarche. Le 16* ordonne que 
le synode épiscopal se tienne tous les ans 
an mois de septembre dans chaque métro- 
pole. Le 18' et le suivant réservent au pa- 
triarche l'ordination des métropolitains, elà 
chaque métropolitain celle de ses suflragants. 
Le 28* défend d'ordonner personne saus l'at- 
tacher à une église. Le 35° d'élever ou de 
consacrer des églises ou des monastères sans 
dotation suffisante. Le 38' donne aux prêtres 
de la ville le pas sur les autres prêtres, et le 
dernier donne de même la préséance aux 
évéques et aux prêtres de la province immé- 
diatement soumise au palriarche, sur les 
évéques el les prêtres dos autres provinces 
d'égal degré. Mansi, Conc. t. IX. 

SELEUCIE (Conciliabule de) en Perse, 
vers l'an 65b. Les évéques nestoriens assem- 
blés y séparèrent de leur communion les 
Perses marvanites elcatarins qui déclinaient 
la juridiction de leur catholique de Séleucie. 
Mansi, Conc. t. X. 

SEL1NGSTAD (Concile de), Salegututa- 
dienic, l'an 1022. Aribon , archevêque de 
Mayence, assembla ce concile le il août, 
pour rétablir l'uniformité de la discipline 
dans toutes les Eglises dépendantes de sa 
métropole, cl supprimer quantité de décrets 
synodaux et d'usages dout la contrariété cau- 
sait du trouble et de la confusion. Les évé- 
ques de Strasbourg, d'Augsbourg, de Bam- 
berg cl de Wurzbourg, tous suflragants de 
l'archevêque de Mayence, firent donc avec 
lui les vingt canons qui suivent. 

1. Tous les chrétiens s'abstiendront de la 
ebair el du sang, ou de la graisse, quatorze 
jours avant la Saint-Jean-Baptiste, autant 
avant Noël, et garderont la même abslinence 
les veilles de Epiphanie, des fêtes dea apô- 
tres, de l'Assomption de la sainte Vierge, de 
Saint-Laurent et de Tous les Saints, où ils 
ne feront qu'un repas. 

2. L'observance sera la même pour les 
jeûnes des Quatre-Temps. 

3. 11 ne sera permis à personne de con- 
tracter mariage en aucun de ces jours , ni 
depuis l'avenl jusqu'à l'octave de l'Epipha- 
nie; et l'on ne se mariera pas non plus de- 
puis la Septuagésime jusqu'à l'octave de Pâ- 
ques. 

k. Le prêtre qui aura bu après léchant 
du coq, ue pourra célébrer la messe co 
jour-la. 

5. Déf >nse aux prêtres de célébrer plus de 
trois iueas«s en un jour. 
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6. Défense, sous peine d'analhémc, 4v je- 
ter un corporal, consacré par l'alloucnt-aimt 
du corps du Seigneur,' dans le feu, pour 
éteindre un incendie; de porter une épée 
dans l'église, si ce n'est celle du roi, el de 
causer dans lo vestibule de l'église. 

7. Si de deux personnes accusées d'adul- 
tère l'une avoue el l'autre nie, on mettra en 
péniteuce celle qui s'avoue coupable ; l'antre 
sera obligée de donner des preuves de son 
innocence 

8. On ne portera point d'épéc dans l'église, 
si ce n'esl*celle du roi. 

9. Défense de faire des assemblées dans les 
églises ou dans leurs parvis. 

10. On condamne la coutume de quelques 
personnes, et principalement de certaines 
dames qui, par superstition et pour deviner, 
se faisaient lire toos les jours l'évangile /s 

Îwincipio erat Vcrbum, et dire des messes de 
a Trinité ou de Saint-Michel. On ordonne 
d'abolir cet abus , et si quelqu'un veut en- 
tendre une messe particulière par respect 
pour la Trinité, il entendra une messe du 
jour, ou une pour le salai des vivants, on 
une messe des morts. 

11. On ordonne de suivre, dans rémuné- 
ration des degrés de consanguinité, uon les 
lois civiles, mais les canons ; en sorte qne 
l'on commence à compter par les cousins 
germains. 

12. On abattra les bâtiments des laïqoes 
attenant aux églises, et les prêtres tout 
seuls logeront dans le parvis. 

13. Défenses aux patrons laïques de don- 
ner leurs églises à des prêtres, sans le con- 
sentement el l'approbation de l'évéque dio- 
césain ou de son grand vicaire. 

ik. Si deux personnes accusées d'avoir 
commis un adultère eusemble, nient le fait, 
et demandent que l'une des deux fasse l'é- 
preuve du jugement de Dieu pour toutes les 
deux ; si l'une succombe dans l'épreuve, elles 
seront toutes deux réputées coupables. 

15. On observera les jeûnes publics or- 
donnés par l'évéque, ou on les rachètera en 
nourrissant un pauvre chaque jour de jeûne. 

16. Personne ne fera le voyage de Roots 
sans la permission de l'évéque diocésain ou 
de son grand vicaire. 

17. Défense, sous peine d'analhème, aux 
prêtres de retrancher rien du jeûne de qua- 
rante jours imposé aux pénitents, à moins 
qu'ils ne soient infirmes. 

18. On déclare à ceux qui , étant coupa- 
bles de quelques crimes, ne veulent pas re- 
cevoir de pénitence de leur évêque, dans II 
confiance qu'allant à Rome, le pape leur re- 
mettra leurs péchés, que celte indulgence ne 
leur servira de rien ; qu'ils doivent recevoir 
auparavant une pénitence proportionnée s 
la grandeur de leurs crimes, et qu'après 
cela, ils pourront aller à Rome avec la p**" 
mission el des lettres de leur évêque 

19. Défense aux pénitents de voyager pen- 
dant les quarante jours de leur pénitence 
afin que le prélre qui a soin de veiller sur 
eux, rende témoignage de la manière dou» 
ils s'en sont acquittés. 
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20. Les prêtres ne recerront pofnt dans 
l'église ceux à qui il n'est pas permis d'y 
entrer à cause de leurs crimes, sans en avoir 
reçu ordre de l'évéque. 

On trouve à la suite de ces canons nn for- 
mulaire des cérémonies que Ton doit obser- 
ver en commençant le concile, et des prières 
qu'il faut réciter pendant sa tenue. Ce for- 
mulaire est d'autant plus remarquable, qu'il 
fait loi encore aujourd'hui , ayant été in- 
séré depuis des siècles dans le Pontifical ro- 
main. 

SELINGSTADT (Concile de), l'an 1026. 
Or i bon, archevêque de Mayence, y entreprit 
saint Godard, évéque d'Hildesheim, au sujet 
du monasière de Gandersheim, sur lequel il 
prétendait avoir juridiction L'affaire fut re- 
mise au concile de l'année suivante , tenu à 
Francfort. Schram, in Summ. Conc. Car- 
ranxa, t. 11. 

SEN ENSÏA [Concilia). Voy. Sibhne. 

SENLIS (Concile de} , Sylvanectense , l'an 
861. Ce concile est cité dans le Gallia Chri- 
êtiana , t. 111 , col. 86fr. 

Selon Pagi , c'est le môme que le suivant 
de l'an 86 J. 

SENLIS (Concile de), l'an 863. Rodoalde, 
évéque de Porto, et Jean, évéque de Cervia , 
légats du saint-siége , passant à Soissons 
pour se rendre au concile convoqué à Metz , 
le peuple leur demanda avec de grandes 
instances le rétablissement de Hothade, leur 
évéque. Cet empressemenl du peuple occa- 
sionna , à ce qu'on croit, la tenue d'un con- 
cile près de Senlis. Les évéques écrivirent au 
pape Nicolas 1 pour le prier de confirmer lu 
déposition de Rothade, dont ils lui envoyèrent 
les actes par Odon, évéque de Beauvais. Ils 
le priaient aussi de confirmer les privi- 
lèges de leurs églises, et de convoquer un 
concile de toules les provinces pour le ju- 
gement de l'affaire de Lolhaire et de ses 
femmes. 

Le P. Richard s'est trompé (Anal, de s Conc , 
t. V), en rapportant à ce concile l'acte par le- 
quel Uincmar priva Rothade de son siège. 
Rothade avait été déposé dès l'an 861, au 
concile tenu à Sainl-Crépin de Soissons , 
comme le P. Richard l'avait remarqué lui- 
môme (Anal, des Conc. t. 1). H isl. des aut. 
tacr. et ecclés., /.XXII. 

SENLIS (Concile de), l'an 873. Le roi Char- 
les , voyant que Carloman son fils , à qui il 
avait fail embrasser l'état ecclésiastique, en- 
tretenait toujours des troubles dans le 
royaume , assembla à Senlis les évéques des 
provinces de S?ns et de Reims , et présenta 
sa plainte à Ansegise , archevêque de Sens, 
de qui Carloman dépendait comme de son 
métropolitain , et de même à Hildegairc, qui 
l'avait ordonné diaere. Le jugement du con- 
cile fut que ce prince serait déposé du diaco- 
nat et de tout degré ecclésiastique, et réduit 
à la communion laïque. Les actes de ce con- 
cile sont perdus. 

SENLIS (Concile de) , l'an 988 ou 990, Ce 
concile se tint au mois de juillet. On y con- 
firma l'excommunication portée par Arnoul, 
archevêque de Reims , contre ceux qui s'é- 



SE* «sc- 
iaient emparés de celte ville; et c'était Ar- 
noul lui-même qui avait favorisé la prise de 
sa villearchiépiscopale,en trahissant Hugues 
Capet, auquel il avait fail serment de fidé- 
lité. 

L'acte d'excommunication lancé par le 
concile peut servir à donner une idée -du 
style de ce temps-là : le voici : 

« Satellites d'un nouveau Judas, jusqu'où 
s'étendra votre licence effrénée? Quel terme 
de ses crimes s'est proposé l'audace de votre 
chef ? Nous appelons ainsi le prêtre Adalger, 
dont le nom déshonore la dignité sacerdo- 
tale. Malheureux prêtre 1 c'est a vous que nous 
adressons la parole. Après avoir à Laon 
souillé vos mains dans les combats, qui vous 
a porté à vous rendre une seconde fois un vil 
apostat du sacerdoce , et a livrer Arnoul , 
votre archevêque, dont vous étiei le confi- 
dent ? Vous sériel -vous flatté d'éviter les ju< 
gemenls de l'Eglise et ceux d'un Dieu tout- 
puissant ? Vous avez ouvert les portes de la 
ville à l'ennemi ; vous avez assiégé comme un 
camp l'Eglise de la Mère de Dieu. Et vbus, 
brigand, qui avez parti armé devant l'autel 
de la Vierge qui, avec des mains sacri- 
lèges, avez pris dans le sanctuaire le pasteur 
avec son clergé et son peuple, espérez-vous 
vous soustraire à la vengeance divine, vous 
et ceux qui ont eu part à l'attentat commis 
contre Adalberon, évéque de Laon ? » 

Après cette invective, les évéquesdéclarenl 
qu'ils interdisent de l'office divin l'église de 
Laon et celle de Reims , jusqu'à ce qu'elle* 
aient été légitimement réconciliées ; et ils 
prononcent un terrible anathème contre les 
auteurs de ces violences, et nommément con- 
tre le prêtre Adalger, qu'ils appetlent und<s 
membres du diable. Jlist. de 1 Egl. Gallic. 

SENLIS (Concile de) l'an 1048 : en faveur 
de Sainl-Médard de Soissons. Alarten., Coll. 
nova, t. VU. 

SENLIS (Concile de) , l'an 1233. L'arche- 
vêque de Reims, et avec lui six de ses suflra- 
gants, y lancèrent l'interdit sur tous le* do- 
maines du roi situés dans la province de 
Reims. Saint Louis arrêta cette affaire, en 
rendant à Paris un jugement favorable à 
l'archevêque, au mois de janvier 1236, et en 
nommant deux commissaires, qui prirent 
toules les précautions qu'ils purent pour ôler 
toute matière de division, comme on le voit 
par leur jugement rendu à Reims le 8 février 
1236. M. de Mat L. 

SENLIS (Concile de), l'an 1240, par le car- 
dinal légat Jacques de Palestrine. On y 
accorda au pape le vingtièmes des revenus 
ecclésiastiques. Id. 

SENLIS (Concile de), l'an 1310. Roberl de 
Courtenai , archevêque de Reims, assembla 
ce concile dans l'affaire des templiers. On y, 
condamna au feu neuf de ces infortunés 
chevaliers, sans qu'aucun d'eux avouât les 
crimes dont on les accusait. Raynaldi, ad 
hune ann. ; l'Art de vérifier les dates. 

SENLIS (Concile de), l'an 1315. Le rot 
Louis le Hulin indiqua ce concile pour le 
6 du mois d'août, afin qu'on y jugeât Pierre 
de Lalilli, évoque de Chàlons-sur-Marne * 
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soupçonné de l'empoisonnement do roi 
Philippe le Bel, et accusé d'autres crimes. 
Çe concile fut prorosé par Robert de Cour- 
lenai, archevêque de Reims, jusqu'au 15 
mai de l'an 1316 , et l'érôque de Cbâlons y 
fut absous. 

SENLIS (Concile de), l'an 1316. Yoy. l'art, 
précédent. 

SENLIS (Concile de) , Tan 1318. Robert de 
Courtenai , archevêque de Reims, tint ce 
concile avec quatre de ses sufîraganls, et les 
députés de sept autres absents, le 27 mars, 
contre les usurpateurs des biens de l'Eglise. 
Ce concile est dalé de l'an 1317, suivant le 
atyle du temps. LArt de vérifier les dates, 
page 228. 

SENLIS (Concile de), l'an 1326. Guillaume 
de Brie, archevêque de Keims , tint ce con- 
cile, et y publia sept règlements. 

1. L'archevêque chantera une messe so- 
lennelle à l'ouverture de chaque concile pro- 
vincial. Les suffrugauts et les abbés y assis- 
teront, vêtus des ornements d'église qui leur 
sont propres. On y prêchera, on y accordera 
des indulgences, et on y chantera le Veut 
Creator. 

2. Les bénéûcicrs ne se chargeront pas 
d'autres emplois, sous peine de privation 
de leurs bénéfices. 

3. On payera exactement les dîmes, sous 
peine d'excommunication. 

k. Les personnes frappées d'une excom- 
munication majeure seront incapables d'a- 
gir, de plaider, ou de rendre témoignage en 
jugement, même dans le for séculier. 

5. Les laïques qui tireront des asiles des 
églises, sans la permission dcl'évéque, ceux, 
qui s'y seront réfugies, encourroul l'excom- 
munication ipso facto. 

6. Ceux qui contracteront des mariages 
clandestins, seront excommuniés de même. 

7. On renouvelle le canon du concile de 
Bourges de l'an 1276, contre ceux qui em- 
pêchent l'exécution des jugements ecclésias- 
tiques, et l'on ordonne que l'excommunica- 
tion lancée par ce concile contre ces sortes 
de personnes, soit publiée dans toute la pro- 
vince de Reims. Lab. XI ; llard. Mil 

SENLIS (Concile de), i'au 1*02 : sur lo 
schisme. Mas L. 

SENLIS (Synode diocésain de). 1 er octobre 
1620, par le cardinal François de la Roche- 
foucauld. Ce prélat y publia des statuts en 
trente-huit articles, »ur les devoirs des curés 
et les fonctions des inarguillicrs. Il y déclara 

3u'il recevait le concile de Trente dans son 
iocèse, conformément à la décision prise 
dans l'assemblée du clergé de 1615, et qu'on 
était désormais obligé en conscience de 
l'observer eu tout point, mais principale- 
ment en ce qui regarde Tordre, la pénitence, 
le mariage, la résidence des bénéficiera, l'en- 
trée en religion, et quelques autres points 
importants pour la conservation de la foi et 
des bonnes mœurs; que pour ce qui regar- 
dait la police extérieure, il fallait s'en tenir 
à ce qui avait été arrêté aux états généraux, 
c'est a-dire ne point toucher aux droits du 
toi, aux liberté* de l'Eglise gallicane, ni aux 



privilèges des églises et des communautés. 
Nous croyons, nous, que le concile de Trente 
entendait un peu mieux les privilèges des 
églises et des communautés, les libertés de 
l'Eglise gallicane, et jusqu'aux droits du roi 
de France, que les états-généraux de 16U. 
S ta tut a synod. diœcesis Sylvanect.; M an. 
chron. et dogm., t. 11. 

SENS (Concile de), l'an 601 ou environ. On 
croit que ce concile fut tenu en conséquence 
des lettres du pape saint Grégoire, qui avait 
écrit au roi, à la reine, à Vigile d'Arles et i 
d'autres évéques, pour leur recommander de 
tenir des conciles qui pourvussent À la ré- 
forme des mœurs, a l'extirpation de la simo- 
nie et à l'ordination des néophytes. Saint 
Bélhaire, évéque de Chartres, assista à ce 
concile; et ce n'est que par l'histoire de sa 
vie que l'on sait que ce concile se tint véri- 
tablement à Sens. Le P. Mabilloo ne le cite 
dans ses Annales, liv. IX, n.3*, que sous le 
nom de Concile d'un lieu incertain. Saint 
Colomban fut invité à ce concile; mais il re- 
fusa d'y aller, parce qu'on devait y traiter la 
question qui divisait les Français et les Bre- 
tons, touchant le jour de. la célébration de la 
fêle de Pâques. Mansi, Suppl. 1. 1 , col. 461. 

SENS (Concile de), l'an 657, pour les privi- 
lèges de l'abbaye de Saint-Pierre -le-Vif de 
Sens. Saint Eloi, qui mourut en 659, assista 
à ce concile. Le Coinle, Annales ecclésias- 
tiques françaises. 

SENS (Concile de), l'an 669 ou 670. Em- 
mon, archevêque de Sens, assembla ce con- 
cile dans sa métropole, pour confirmer les 
privilèges des monastères de Sainte-Colombe 
et de Saint-Pierrc-le-Vif. Trente évéques, 
qui composaient ce concile, confirmèrent en 
effet ces privilèges, en y apposant leurs si- 
gnatures. Mabill., Annal, t. I, l. XIV, § 63; 
Alansi, 1. 1, col. 503. 

SENS (Concilede), I'an8*6. Vénilon, arche- 
vêque de Sens, présida à ce concile, et y 
sacra chorévéque Audradus Modicus. Ce 
concile est dalé dans la chronique du moine 
Albéric : Anno tertio induciarum. Ce mot 
induciarum fait allusion à la paix qui fut 
faite, l'an 8*3, entre les fils de Louis le Dé- 
bonnaire. Mansi, t. 1, col. 907. 

SENS (Concile de Ta province de), tenu à 
Muret, l'an 830, présidé par Vénilon. Yoy 
Moui r , même année. 

SENS (Concile de) , l'an 852 ou rnviron. 
Ce concile confirma l'exemption de l'abbaye 
de Sainl-Pierre-le-Vif de Sens. M. de Mas L, 

SENS (couciie de), l'an 853. Ce concile se 
refusa à sacrer Burchard évéque de Chartres, 

ftarce qu'il l'eu croyait indigne, quoiqu'il 
ui cûl été recommandé par Charles le 
Chauve, Jd. 

SENS (Concile de), l'an 862. On produit 
une lettre synodique d'un concile tenu dans 
le diocèse de Seus en 862, au sujet d'Héri- 
man, attaqué d'uue maladie qui lui troublait 
tellement 1 esprit, qu'il faisait des actions in- 
décentes, et devenait incapable des fonctions 
de son ministère. 11 était évéque de Ncvers, 
et on pensait à le déposer; mais les évoques 
du concile voulurent auparavant consulter 
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le saint-siège. Le pape Nicolas ne décida 
rien là-dessus, tant parce que la lettre syno- 
dique ne spécifiait aucun Hait, que parce 
qu'il ne s'était présenté personne pour la 
défense d'Hériwan. On rapporte au même 
concile le fragment d'une lettre du même 
pape, où il dit que celui-là ne peut être re- 
gardé comme médiateur équitable, qui juge 
les procès sans avoir entendu les parties ; 
qu'ainsi le prêtre qui avait été excommunié, 
apparemment sans avoir été entendu, pou- 
vait librement en appeler au siège aposto~ 
lique. t>. Ceillier, t. XX 11. 

SENS (Concile de), l'an 912. On trouve à 
cette époque des canons de Gaulier, arche- 
vêque de Sens : Consfitutiones ex concilio 
Galteri, archiepiscopi Senonrnsis. Cela semble 
indiquer qu'il tint un concile, mais on n'en 
a pas d'autres preuves. Voici ce que ces ca- 
aon* contiennent de plus remarquable. 

!• « Les abbés et les prieurs conventuels 
qui ne viendront pas au concile et qui ne 
sexrustront pa«, seront huit jours interdits 
de rentrée de l'église. » C'est la premièro 
fois que nous remarquons dans un acte le 
nom de prieur conventuel. On nommait ainsi 
les supérieurs des petits monastères, nom- 
mes alors celles, et depuis prieurés. 

2* «Pour éviter les scandales que donnent 
les religieuses , on leur défend de recevoir 
chei elles des dépôts, et surtout les coffres 
des clercs, ou même des laïques. » C'est qu'ap- 
paremment ces dépôts facilitaient l'entrée du 
monastère. 

3* « Elles mangeront toutes dans le même 
réfectoire, et coucheront toutes dans le même 
dortoir. » 

4« « Ou détruira toutes les chambres parti- 
culières des religieuses, à moins qu il ne 
soit nécessaire d'en conserver quelqu'une 
pour y recevoir l'évéque, ou pour en faire 
une infirmerie, ou pour quelque autre usage 
que l'évéque trouvera convenable. • 

S* « L'abbesse ne permettra pas à ses reli- 
gieuses de sortir, sans de grandes raisons, et 
l'accordera rarement et pour peu de temps. » 

6° « On condamnera les portes des monas- 
tères suspectes ou inutiles, qui peuvent <] mi- 
ner entrée daus l'intérieur de la maison. 
Les évéques y prendront garde, et auront 
soin d'arrêter les scandales que peu veut doti- 
ikt les religieuses. » 

7° « Les juges, tant ordinaires que délé- 
gués, ne porteront pas d'excommunication 
générale, à moins qu'on u'ail commis quel- 
que faute énorme. » 

8*< Les chapitres séculiers, surtout des 
cathédrales , seront avertis de s'assembler 
I pour prendre ensemble des mesures, afin que 
'l'office divin se fasse d'une manière conve- 
nable par eux et par leurs clercs , selon les 
(acuités de leurs églises. » On voit ici que les 
chanoines avaient des clercs pour faire l'of- 
fice avec enx. 

9* « Il faut aussi avertir les chanoines et 
les clercs séculiers, de garder dans leurs ha- 
bits et sur les autres points les statuts du 
concile général. » (Nous ne devinons pas 
quel est ce.conctlq,à(moins que ce ne soit ce- 



ses ras 

lui que le roi Charles avait assemblé peu de 
temps auparavant , cl où il se trouva seize 
métropolitains 

10* « On établira des communautés de moi* 
nés ou de chanoines, pour faire le service 
dans les lieux ou prieurés où il y en a eu 
autrefois. » 

13" m Les clercs débauchés qui font le mé- 
tier de bouffons, seront tondus par les évé- 
ques ou bien par les archidiacres ou les 
ofGciaux , ou par les doyens de chrétienté, 
ou môme ils seront entièrement rasés, afin 
qu'il ne paraisse plus de vestiges de ton- 
sure cléricale, si cependant on peut le faire 
sans péril et sans scaud.ile. » C'est la pre- 
mière fois que nous remarquons le terme do 
doyen de chrétienté , dtcani ckrisiianilatU. 

IV" « Enfin, VauUicr renouvelle un ancien 
statut d'un concile de la province de Sens, 
par lequel il est déclaré que, quand une 
terre a été mise en interdit pour le crime 
des seigneurs nu des baillis , on ne doit pas 
le lever jusqu'à ce qu'il ail été satisfait pour 
tous les dommages causés aux prêtres des 

S croisses à l'occasion de l'interdit. C'cst- 
-dire que l'on dédommageait les curés des 
pertes qu'ils avaient faites par la cessation 
de leurs fonctious durant l'interdit. Mit. 
de l'Egl. gallic. 

SENS (Concile de), l'an 980. Sevin , ar- 
chevêque de Sens , fit restituer dans ce con- 
cile plusieurs propriétés au monastère do 
Sainl-Pierre-la-Vif. 

SENS (Concile de), l'an 986. Sur la disci- 
pline. Chron. de S.-Pierre-le-Vif. Ce concilu 
est sans doute le même que le précédent, leuu 
réellement l'an 980. 

SENS (Concile de}, l'an 996. Léothéric, ar- 
chevêque de Sens, y céda au chapitre de 
Paris quelques autels qui appartenaient de 
droit à son église. Schram, t. IL 

SENS (Concile de), l'an 1048. On y con- 
firma la fondation du prieuré de Saint-Avoul 
de Provins, faite par le comte Thibault, tdit. 
Veiut. t. XL 

SENS (Concile de) l'an 1071. Hugues, évé- 
que de Troyea, y fit donation de l'église de 
Saint - André au monastère de Chelles. 
Schram , t. IL 

SENS (Concile de), l'an 1030. On n'en a 
plus les actes. Labb. X. 

SENS (Concile de la province de), lieu in- 
certain, vers l'an 1105. On ne connaît ce con- 
cile que. par la lettre qu'A nuiuld, abbé de Saint- 
Pierre-le-Vif, écrivit à l'archevêque de Sens, 
pour s'excuser de ne s'y être pas trouvé. 
Manti, Conc. t. XX. Mais ce concile ne se- 
rait-il pas le même que celui du Paris do 
l'an 1104 ou 110 i? 

SENS (Concile de), l'an ltM). Ce concile 
s'assembla le 2 juin, el Henri Sanglier, ar- 
chevêque de Sens, y présida. Selon les ter- 
mes dont l'archevêque, daus sa lettre de con- 
vocation t motivait la tenue de cette assem- 
blée, il semblait ne s'y être proposé que de 
donner do la solennité à l'exposition des re- 
liques dont il avait enrichi sa cathédrale. 
Mais l'a flaire. d'Abailard est certainement ce 
qui s'y traita de plus mémorable. Le carac- 
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tère ' encore pins que Paflluence des per- 
sonnes qui s'y rendirent, montrait qu'elles y 
étaient conduites par an autre motif que 
celui d'une simple dévotion. Elle avait été 
annoncée avec tant d'affectation en des lieux 
fort éloignés, que l'on s'y était préparé 
comme à quelque chose d'extraordinaire, et 
même comme à un véritable spectacle , dit 
saint Bernard. Les évéques étaient réunis 
de deux pro>inces, Sens et Reims ; de sorte 
qu'avec les deux métropolitains, Henri de Sens 
et S iimon de Reims, on y comptait huitde leurs 
suffragants, Geoffroy de Chartres, Elie d'Or- 
léans, Hugues d'Auxerre, Halton de Troyes , 
Mauassès de Meaux, Josselin de Soissons , 
Gcoffroi do Châlons, et Avise d'Arras. Le 
roi Louis VII, Thibaut, comte de Champa- 
gne, Guillaume, comte deNevers, s'y trouvè- 
rent aussi, avec un nombre très-considérable 
d'abbés, de seigneurs, de dignitaires de cha- 
pitres, de professeurs, et autres gens de let- 
tres ; et â la suite d'Abailard, tout ce que par 
lui-même et par ses disciples, il avait pu ra- 
masser qui animât et redoublât pour lui les 
applaudissements de la multitude. Soutenu 
d'un pareil cortège, il était maître d'entre- 
prendre la justification de ses sentiments, et 
d'eu discourir aussi au long et aussi élo- 
quemment que tout le monde l'attendait. 
Saint Bernard au moins ne tarda pas â le 
mettre dans la nécessité de s'énoncer. 

Le livre de sa Théologie à la main, il com- 
mença par en citer les propositions qu'il y 
déclarait absurdes, hérétiques même , exi- 

{jeant du novateur de nier ou d'avouer qu'il 
es eût écrites. Que si Abailard y reconnais- 
sait sa doctrine, saint Bernard loi demandait 
ou d'en prouver la conformité avec la doc- 
trine catholique , ou de la rétracter. Soit 
qu'à la voix seule du saint abbé, Abailard 
se sentit atterré du même coup de tonnerre 
qui avait atterré le duc d'Aquitaine et Pierre 
de Pisc , et que lui-même avait si fort res- 
pecté peu de jours auparavant ; soit que le 
Seigneur employât quelques autres moyens 
de dompter son orgueil, il tomba dans un 
trouble et une défiance qui lui permirent à 
peine d'apporter en balbutiant quelques 
mauvaises défaites : il ajouta brusquement 
qu'il en appelait au pape, et il se retira. 

Abailard ayant disparu et entraîné avec 
lui tous ses adhérents , les prélats délibérè- 
rent entre eux de l'effet qu'aurait son appel, 
Ils ne le trouvèrent pas canonique, en ce 
que les juges dont il appelait étaient de son 
choix. Pour accorder cependant ce qui ap- 
partenait séparément aux deux juridictions, 
celle du pape et celle du concile, ils distin 
guèreni entre la personne même et la doc- 
trine d'Abailard. Ils prononcèrent qu'*,par 
déférence pour le saiul-siége , ils s'abste- 
naient de porter aucun jugement sur la per- 
sonne; mais que pour la doctrine, l'étendue 
et la violence de la séduction en rendaient 
la condamnation si pressante et si nécessaire, 
qu'ils ne croyaient pas pouvoir différer plus 
longtemps à "y travailler. Ils reprirent donc 
publiquement l'examen des propositions dé- 
uuucces par saint Bernard ; ils reconnurent 
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ce qu'elles avaient manifestement de contra- 
dictoire avec tout ce qu'il alléguait de mieux 
fondé en raisons et en témoignages des Pè- 
res, nommément de saint Augustin : ils les 
déclarèrent fausses et hérétiques, et les con- 
damnèrent. Cet acte précéda d'un jour l'acte 
de l'appel d'Abailard , c'est-à dire l'acte par 
lequel , délibération faite , les évéques le 
reçurent pour appelant. 

Quelque union que conservassent entre 
elles les deux provinces dont le concile était 
composé , elles arrêtèrent que chacune des 
deux ferait séparément son rapport â Rome 
cl par deux différentes lettres au pape Inno- 
cent. La prorince de Sens descendait beau- 
coup plus dans les détails, tant sur les rai- 
sons que l'on avait eues de procéder contre 
Abailard, que sur les formes gardées dans 
l'assemblée, et sur les résolutions qu'on y 
avait prises. Dès quatre choses qu'elle de- 
mandai! au sainl-père en conséquence de ses 
résolutions, la première était de les approu* 
ver et de les ratilier, notant et condamnant par 
son autorité ce que le concile avait note et 
condamné dans les propositions d'Abailard*; ' 
la deuxième, de décerner une peine contre 
tous ceux qui souliendraient avec opiniâ- 
treté et contention quelques-unes des pro- 
positions condamnées; la troisième de faire 
signifier à Abailard une prohibition expresse 
d'enseigner ou d'écrire ; la quatrième, d'é- 
tendre généralement à tous ses livres , 
comme infectés du même poison que les pro. 
positions, la condamnation portéè contre les 
propositions mêmes. Les évéques alléguaient 
pour motifs de leur demande, « le caractère 
propre de l'autorité apostolique ; personne 
au monde ne révoquant en doute qu'elle ne 
mil i couvert de toute chicane, et ne rendit 
toujours respectable tout jugement ou décret 
qu'elle avait approuvé et ratifié. » Tel était 
le rapport des évéques de la province de Sens, 
qui, dans le titre, sont appelés évéques de 
France, selon la signification plus restreinte 
que l'on donnait communément à ce lerme. 
Ils marquaient à la fin qu'ils envoyaient 
avec leur lettre quelques-uns des articles 
qui avaient été l'objet de leur condamna- 
tion; et c'est ce qui fut dressé par saint Ber- 
nard dans une longue dissertation , qui esi 
uommée ta ni Al lettre, et tantôt traité. 

Huit suffragants ne forent point présents 
à ce concile, non plus qu'Etienne, évéque de 
Paris , qui mourut un mois et demi après. 
Leur absence n'empêcha pas les trois autres, 
unis à leur métropolitain , d'écrire pareille- 
ment au pape pour lui montrer la part qu'a- 
vait leur province à la condamnation d'une 
hérésie , misérable reproduction des blas- 
phèmes qu'avaient condamnés leurs prédé- 
cesseurs dans le même Abailard , il y avait 
dix-huit ans. Ils ne lui dissimulaient pas 
que ce rejeton était devenu un arbre fort et 
puissant, dont les branches s'étendaient jus- 
qu'à Rome, et y trouvaient de l'appui dans 
sa propre cour; que l'auteur de la secte s'en 
glorifiait , et que c'était là en grande partie 
en qui nourrissait son arrogance, son obsti- 
nation, sa fureur. Ils en citaient pour preu- 
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Te son appel, « aussi destitué de tout foo- 
dément valable qu'il le pûl être, ajoutaieot- 
ils , et dans lequel il n'avait évidemment 
cherché qu'à proroger son iniquité. » Ces dé- 
clarations éiaientodieuses,élant adressées au 
papemémet mais un appel interjeté A Rome 
par Abailard.avcc les relations qu'on n'igno- 
rait pas qu'il y avait , était alors un aussi 
grand sujet de trembler ponr bien d'autres 
que pour ceux qui s'en expliquaient avec 
tant de franchise. Ils finissaient par ces mots: 
«Nous sommes allés aussi avant que nous 
avons osé le Caire; dn reste, très-saint-père, 
c'est à vous de pourvoir à ce que sous votre 
pontiGcat le moindre soufle d'hérésie ne 
souille point la beauté de l'Eglise. Elle est 
réponse de Jésus-Christ ; elle vous est con- 
fiée sans tache ; elle attend de vos soins que 
vous la remettiez sans tache à Jésus-Christ. » 
Ce qu'ils disaient de l'appel d'Abailard an 
ape, y supposait plus de dessein vraisem- 
lablement qu'il n'y en avait eu. Quelques- 
uns l'excusaient sur ce qu'il avait craint au 
concile de Sens, non les évéques convoqués 
pour le juger, mais une populace séditieuse, 
et prête à le mettre en pièces dès qu'on le 
lui aurait fait regarder comme un héré- 
siarque. Si cela eût été, rien ne l'avait em- 
pccb&de le prévoir, en demandant la con- 
vocation du concile : et le prévoyant , pour- 
quoi l'avait-il demandée? Nous croyons plus 
naturel de penser qu'il y était venu très- 
déterminé à n'éparguer pour sa défense ni 
efforts, ni artifices, ni aucun des avantages 
que la dispute la plus chaude, ot poussée le 
plus vivement, pouvait prêter à sa cause ; 
mais que déconcerté d'abord par saint Ber- 
nard, il avait pris la voie de rappel, comme 
le premier faux-fuyant qui se présentait A 
son esprit , ou comme une ressource .qui , 
faisant an moins traîner l'affaire en lon- 
gueur, lui ouvrirait peut-être une sortie 
moins honteuse par les bons offices des per- 
sonnes dont il était considéré jusque dans 
le collège des cardinaux. 

SENS (Concile de), entre 1165 et 1117. 
Jean, doyen de l'abbaye de Saint-Euverte 
d'Orléans, ayant été assassiné, en haine du 
zôle qu'il apportait A défendre les biens du 
monastère contre la cupidité des seigneurs 
laïques , Etienne , qui en était abbé comme 
le fondateur, porta sa plainte à ce concile, 
dont il ne nous reste pas d'autre mouument. 
Alunsi, Conc. t. XXI. 

SENS (Concile de), l'an 1198. Cette année, 
on découvrit dans le Nivernais plusieurs hé- 
rétiques nommés poplicains, dont les er- 
reurs étaient les mêmes que celles des mani- 
chéens. Ils avaient pour chef un nommé Ter- 
tio : caché depuis longtemps dans une grotte 
souterraine à Corbigny, il en fut tiré et con- 
damné au feu , après avoir été convaiucu 
d'hérésie. Michel, archevêque de Sens, invité 
par l'évéque d'Auxerre, se rendit à la Cha- 
rité, ville du diocèse ù Auxerre, avec les évé- 
ques de Ne vers et de Meaux, pour y informer 
contre ceux qui étaient infectés d'hérésie. 
1 lusieurs hommes très-riches furent cités ; 
mais ils refusèrent de comparaître et s'ab- 
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semèrent. Les évéques les excommunièreut 
et les livrèrent au bras séculier. Le clergé et 
le peuple de la Charité étaient présents à 
l'enquête. Le doyen de Nevers et l'abbé de 
Saint-Martin de la même ville furent dénon- 
cés comme diffamés publiquement poorcause 
d'hérésie. L'archevêque de Sens les suspen- 
dit de leurs fonctions, et les assigna à veoir 
à Auxerre à jour marqué , ponr se défendre 
devant lui ; le doyen de Nevers comparut , 
mais comme il ne se trouvait point d'accusa- 
teur, l'archevêque, assisté des deux évéques 
d'Auxerre et de Nevers, et de plusieurs juris- 
consultes instruits du droit canonique et ci- 
vil, fil d'office examiner les témoins pour et 
contre , et publier leurs dépositions. L'abbé 
de Saint-Martin comparut aussi ; sou prieur 
le chargea non-seulement d'hérésie, mais 
encore de plusieurs crimes, et il était près de 
se porter pour accusateur, lorsque l'abbé 
appela au pape. L'archevêque n'ayant au- 
cun égard à cet appel fruslratoire , admit 
l'accusateur à produire ses témoins , et les 
informations faites, il remit le jugemeut au 
concile qu'ils devaient tenir à Sens. 

L'archevêque y présida , assisté des évé- 
ques de Troyes, d'Auxerre et de Nevers. Le 
doyen de celle église comparut , proposa 
quelques reproches contre les témoins, quel- 
ques raisons pour sa défense, puis demanda 
à être jugé ; la preuve pour le condamner 
comme coupable d'hérésie ne s'élant pas 
trouvée assex claire, l'archevêque ne voulut 
pas prononcer, mais aussi il refusa de rece- 
voir la purgalion canonique que le doyen 
offrait, parce qu'il était prouvé qu'il avait 
eu des liaisons avec les hérétiques , et qu'il 

.les avait recherchées; ainsi il le renvoya 
sans l'absoudre au saint-siége, auquel il ap- 

. partienl de dispenser de la sévérité des ca- 
nons, ou de l'excéder. Le pape Innocent I I, 
après l'avoir ouï en consistoire, le renvoya 
sur les lieux pour s'y purger par le témoi- 
gnage de quatorze personnes do son ordre, 
qui fussent d'une foi pure et d'une probité 
connue. La sentence du pape , qui est du 7 
de mai 1199, porte que si le doyen ne peut 
accomplir la pnrgation, il sera déposé et en- 
fermé dans un monastère ponr faire péni- 
tence; que si au contraire il l'accomplit , il 
sera rétabli dans son bénéfice. 

Quant A Rainald , abbé de Saint-Marlin , 
quoiqu'il eût réitéré dans le concile son ap- 
pel an pape, l'archevêque ne laissa pas de le 
déposer de sa charge d'abbé, tant pour cause 
d'adultère que pour d'autres crimes dont il 
avait été convaincu ; mais à l'égard de l'ac- 
cusation d'hérésie, il ne voulul rien pronon- 
cer, se contentant d'envoyer au pape les dé- 
positions des témoins, qui prouvaient que cet 
abbé avait soutenu deux erreurs, l'une, que 
le corps de Notre-Seigoeur va au retrait 
comme les autres aliments; l'autre, que tous 
à la fin seront sauvés. L'abbé Rainald ainsi 
déposé, les chanoines de Saint-Martin en 
élurent un autre. Il ne poursuivit pas son 
appel, el le pape voyant qu'il ne comparais- 
sait pas, ni personne de sa part, renvoya la 
décision et l'examen de sa cause A Pierre de 
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Capoue, son légal en France, et à Eudes de 
Sully, étêquede Paris, leur ordonnant pour 
le cas où les charges portées par les infor- 
mations se trouveraient véritables, de le dé- 
poser encore de la prêtrise, et de l'enfermer 
dans an monastère, de crainte qu'il ne prit 
parti avec les hérétiques. La commission du 
pape est do 19 juin 1199. Hi$t. des aut. sacr. 
et eccl. % t. XXI. 

SENS (Concile de) , Tan 1216. On a de ce 
concile, présidé par l'archevêque Pierre, sept 
canons de discipline , dont le deuxième est 
contre les excommuniés qui restent plus 
d'une année dans l'état d'excommunication ; 
les suivants ordonnent aux abbés et aux 
prieurs de rendre compte tous les ans à leurs 
chapitres de leurs dépenses comme des res- 
sources de la communauté, et leur défendent 
d'emprunter, soit des juifs, soit au delà d'une 
certaine somme. Mansi, Cunc. t. XXII. 

SENS ( Concile provincial de ) , vers l'an 
1224. Le livre de Jean Scot ayant pour titre 
Perifisit fut condamné dans ce concile, dont 
tl ne nous reste pas d'autre souvenir. M an si, 
Conc. t. XXII. 

SENS (Concile de), l'an 1239. Wautier 
Cornai assembla ce concile, et y publia qua- 
rante règlements. 

1. Les abbés et les prieurs conventuels qui 
ne se trouveront point au synode, ou qui ne 
justifieront point leur absence par des rai- 
sons canoniques, seront privés de l'entrée de 
l'Eglise pour huit jours ; et cela, sous peine 
d'excommunication majeure, s'ils s'absen- 
tent encore d'autres années par leur faute. 

2. Les moinesses noires ne recevront les 
dépôts de qui que ce soit dans leurs maisons, 
et surtout les coffres des clercs, sans la per- 
mission de l'évéqoe. 

8. Elles mangeront toutes dans un mémo 
réfectoire, et coucheront dans un même dor- 
toir, à moins que l'abbesse ne permette à 
quelques-unes de faire autrement, pour des 
raisons justes et nécessaires, 
i 4. Les chambres particulières des reltgieu- 
\ ses seront abattues, hors celles que l'évéque 
I trouvera bon de conserver pour une cause 
juste et nécessaire. 

5. Les abbesses ne permettront point à 
leurs religieuses de sortir, sinon rarement 
et pour des causes majeures. 

6. On bouchera les portes suspectes et su- 
perflues. 

7. Les juges, tant ordinaires que délégués, 
s'abstiendront de lancer des excommunica- 
tions générales, hors le cas de quelques ex* 
çès extrêmement énormes. 

8. Les chapitres séculiers auront un soin 

Particulier de régler tout ce qui concerne 
olfice divin du jour el de la nuit. 

9. Les chanoines et les clercs séculiers 
observeront les statuts du concile général (de 
Latran) 

10 et 11. On rétablira les couvents dans 
les endroits où il y en avait autrefois , si les 
facultés de l'église le permettent ; et alors 
les moines ou les chanoines de ces maisons 
y feront l'office divin. 

12. Les abbés et les prieurs conventuels 
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mettront autant de religieux dans leurs mo- 
nastères qu'il doit y en avoir selon la cou- 
tume, el n'exigeront d'eux aucune pension. 

13. Les évoques feront raser les clercs 
joueurs el vagabonds, en sorte qu'il ne leur 
reste aucune trace de la tonsure cléricale, 
pourvu néanmoins qn'ils puissent le faire 
sans danger el sans scandale. 

14. Quand une terre aura été mise en in- 
terdit par la faute du seigneur ou de ses 
baillis , l'évéque ne lèvera point l'interdit 
sans obliger reux qui l'ont attiré à réparer 
les dommage* que les curés auront soufferts 
à son occasion. M art en. Cotlcct. amplis», t. 
VII; Afanti, Suppl. t. U; Anal, des Conc, 
t. II. 

SENS (Concile de), l'an 1252. Six suffra- 
gantn de Sens tinrent ce concile te 15 novem- 
bre, sous la présidence de Gilon, leur arche- 
vêque. Le concile cuvoya une monition 
canonique à Thibaut, comte de Champagne 
et roi de Navarre, pour l'engager à cesser do 
s'emparer des biens ecclésiastiques, acquis 
depuh quarante ans, dans ses Etats de Cham- 
pagne. Lab., XI; Hard.. VIII. 

SENS (Concile de), l'an 1253. Il y eut deux 
conciles à Sens en celte année; le premier, 
ïjui fut tenu le 31 juillet, commua l'empri- 
sonnement des meurtriers du chantre ftegi- 
nald de l'Epine en un bannissement perpétuel 
à la terre sainte. Le second se tint le 24 
octobre. On y ordonna au chapitre de Char- 
tres, qui était revenu de Meun en celte xille, 
de se transporter à Elainpes, juqu'à ce qu'on 
lui eût assuré sa tranquillité à Chartres. 
Marten. % ompt. Coltect. t. Vil, col. Hti ; Mansi, 
Suppl. (.,11, col. 1195. 

SENS (Concile de), l'an 1269. L'archevêque 
de Sens assembla ce concile provincial le sa- 
medi d'avant la fête de Saint-Simon et de 
Saint-Jude, el y fit six canons 

1. On dénoncera publiquementexcommu- 
niés les clercs concubinaircs qui ne voudront 

!>as se corriger, et on saisira leurs béoé- 
ices. 

2. Les clercs ne signeront aucune pièce 
suspecte d'usure. 

3. Les usuriers impénitents seront privés 
de la communion et de la sépulture de l'E- 
glise. 

4. On gardera le vingt et unième canon du 
quatrième concile de Latran, qni ordonno 
de se confesser au moins une fois l'an è sou 
propre prêtre, et de communier à Pâques. 

5. Les clercs qui citeront d'autres clercs 
devant les juges séculiers, perdront lent 
cause, et seront privés de la communion de 
l'Eglise 

6. Pour obvier aux abus des privilèges des. 
exempts, on ordonne que les hommes qui se 
donnent à eux sous le nom d'oblats , et qui 
leur payent un certain cens, soient soumis à 
la juridiction des évéques comme les autres 
diocésains, tant qu'ils conserveront quelques 
possessions, et qu'ils ne feront pas un même 
corps avec les exempts. 

SENS(Concilcde), l'an 1280 Gilon Cornu II, 
archevêque de Sens, et cinq de ses suffra- 
ge ois , tinrent ce concile le 25 septembre , a 
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l'occasion des violences que Jean , seigneur 

d'Amboise et de Chaumont, exerçait coatre 
l'abbaye de Ponllevoi , diocèse de Chartres. 
Mansi, Suppl. /.III, col. 63. 

Le même auteur, ibid. eol. 59, met un au* 
Ire concile tenu à Sens, où Simon l* r de Per- 
ruche , évéque de Chartres , fit sa profession 
de Toi à l'archevêque de Sens, selon l'usage. 

SENS (Concile de), l'an 1315. On y accorda 
une décime à Louis X, dit le Hulin, roi de 
France. Dubois , Hitt. eccl. Paris., t. Il ; 
il an si, Suppl. t. III, col 397. 

SKNS (Concile de), l'an 1320. Philippe de 
Marigny, archevêque de Sens, tint ce concile 
le jeudi de la Pentecôte 1320, et y publia qua- 
tre statuts. 

1. Lesévêques exborleronlleurs diocésains 
a j« ùner la veille de la Tête du Saint-Sacre- 
ment, et accorderont à ceux qui le feront qua- 
rante jours d'indulgence. 

2. On interdira les lieux , exempts et non 
exempts, où les juges laïques retiendront un 
clerc de force 

3. Les supérieurs de monastères obligeront 
leurs religieux ou religieuses à faire leur 
profession solennelle au bout d'un an etd'uu 
jour. 

4. Lee chanoines, curés et autres prêtres, 
n'auront que des chaussures noires, ou d'une 
antre couleur modeste. Ils auront la tonsure, 
el ne porteront ni la barbe longue , ni les 
cheveux longs, ni des au musses de diverses 
couleors. Labb. t. XI; Anal, des conc. t. H. 

SENS (Concile de), l'an 1400. Louis de Me- 
!uu, archevêque de Sens, tint ce concile de 
sa province, dont les décrets se rapportent à 
quatre articles, comprenant chacun plu- 
sieurs canons ou chapitres. 

Le premier article roulesurleservicedivin. 
On rappelle et l'on accepte ( Art. i, c. 1 ) ce 
qui avait été défini dans le concile de Baie, 
et dans l'assemblée de Bourges ( en 1438 ) , 
louchant l'obligation et la manière de réciter 
les heures canoniales, soit en public, soit en 
particulier. On recommande l'observai ion de* 
décrets du deuxièmeconcilegénéral de Lyon, 
sur le respect dû aux temples du Seigneur. 
Les plaidoieries, les entretiens profanes, les 
allées el venues, les clameurs , toutes sortes 
d'irrévérences , en un mol , sout proscrites} 
et l'on n'oublie pas de condamner spéciale- 
ment les momeries de la fête des fous, dont 
il a été parlé tant de fois. On condamne ab- 
solument la cupidité de certains ecclésiasti- 
ques qui, possédant plusieurs prébendes dans 
la même ville, couraient d'une église à l'au- 
tre , pour gagner les distributions , en assis- 
tant à quelque partie de l'office dans ces 
divers lieux. On détermine que les distribu- 
tions seront partagées entre toutes les heu- 
res de l'office canonial, de mbnière qu'il fau- 
dra être présent à telle heure pour gagner 
telle distribution. On fait ressouvenir encore 
les curés et les autres ecclésiastiques de tenir 
les églises propres , les vases sacrés et les 
ornements d'auu-1 en bon élat. On les avertit 
de vriller à la décence, à la modestie ot à 
l'édification publique dans les processions. 
Défense aui rcligieus s d'« a»«i»ier ; elles 



seront punies par l'ordinaire si elles osent 
transgresser cette ordonnante. On leur per- 
met simplement de faire des processions dans 
leurs églises , el autour de leurs cloîtres. 

•jtrf. ii, cl. — Le second article embrasse 
la réformalion des mœurs, par rapport aux 
ecclésiastiques. Les évéques auront soin 
d'exceller autant par la régularité, la gravité, 
le bon exemple, qu'ils sont supérieurs aux 
autres par leur dignité. Ils s'occuperont de la 
lecture el de l'observation des saints décrets. 
Ils résideront dans leurs diocèses, à moins 
qu'ils n'aient des raisons pressantes , ou du 
moins honnêtes , de s'en absenter. Leur ex- 
térieur sera modeste; ils ne paraîtront en 
public qu'avec le rochelet le camail; ils en- 
tretiendront le bon ordre el l'édification 
dans leur maison; ils se feront accompagner 
dans leurs visites par des ecclésiastiques sa- 
ges et bien instruits des canons; ils appor- 
teront toute la diligence possible pour ex- 
terminer les hérésies, les sorliléges et les 
superstitions. C. 2, 3, 4. La collation des 
saints ordres , les visites, la nomination des 
bénéGces, fonleucoredes objets considérables 
dans ce recueil de décrets. On n'oublie rien 
de ce qui concerne l'examen des ordinands, 
la manière de rendre les visites utiles, le 
choix des bénéliciers. On recommande prin- 
cipalement, sur le premier article, de bien 
avertir ceux qui se présentent au sous-dia- 
conat, qu'ils seront désormais obligés à la 
chasteté. Sur le second, de ne point rendre la 
visite onéreuse aux curés, par les droits ex- 
cessifs de procuration el par des dépenses su- 
perflue*. Sur le troi&ième, de n'avoir aucun 
égard à l'amitié, à la parenté, aux recom- 
mandations, dans la distribution des bénéfi- 
ces , surtout si ce sont des cures ou d'autres 
places à charge d'âmes. C. 5. Enfin, pour re- 
médier aux scandales inséparables de la 
mauvaise conduite des ecclésiastiques, on 
rappelle les décrets du concile de Bâle et de 
la pragmatique sanction coutre les concubi- 
naires, et l'ou en ordonne l'exécution. 

Le concile de Sens expose ensuite les abus 
que les ecclésiastiques doivent éviter dans 
leur conduite extérieure : point d'habille- 
ments immodestes ou à la mode séculière; 
point d habits courts, de cheveux longs et 
ajustés. C. 6,7, 8. Ceux qni contreviendront 
à ces règlements seront punis d'abord par 
l'exclusion des divins offices et le retran- 
chement des distributions. S'ils ne se corri- 
gent pas, on emploiera contre enx la voie 
des censures cl la privation loiale des fruits 
de leurs bénéfices. On leur défend encore 
très-sévèrement le négoce, la fréquentation 
des cabarets, les jeux de hasard; et l'on 
charge les ordinaires de veiller à l'observa- 
tion de ces statuts. .C. 9. Il y avait en ce 
temps-là de grands abus dans les quêtes qui 
se faisaient à l'occasion de quelques indul- 
gences ou de quelques reliques singulières. 
Des quêteurs se répandaient dans les diocè- 
ses, et publiaienl bien des faussetés, dont le 
simple peuple était la dupe. Le concile or- 
donna aux évéques d'empêcher ces désor- 
dres, cl régla qu'aucuuc indulgence, aucuuc 
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relique ne pourrait être annoncée sans l'ap- 
probation de l'ordinaire. 11 recommanda 
aussi, C. 10, de remédiée aux plaintes qu'on 
faisaitconlre les officiers de la cour ecclésias- 
tique, avocats, procureurs, promoteurs, no- 
taires, qui étaient accusés d'allonger les pro- 
cès et d'extorquer de l'argent par mille pra- 
tiques injustes. 

ilrMu, c. 1. Le troisième article regarde 
la réformation des religieux. On se plaint de 
ce que les constitutions appelées bénédictines 
do nom de Benoit XII, leur auteur, étaient 
presque entièrement ignorées. On en rap- 
pelle le souvenir, principalement en ce qui 
concerne les éludes, les chapitres généraux, 
l'administration du temporel, l'abstinence du 
mercredi, le jeûne de Pavent et de la Sep- 
luagésime. C. 2. On insiste après eula sur la 
modestie dans les habits, dans la démarche, 
dans tout l'extérieur, parce que les défauts 
en ce genre ont coutume de scandaliser beau- 
coup les séculiers.On défend comme une simo- 
nie, C, 3, toute convention pécuniairo pour 
l'entrée eu religion ; et les coutumes intro- 
duites sur cela sont taxées ouvertement d'u- 
sages pernicieux et tout à fait contraires aux 
saints canons. Enfin, C. 4,on avertit les pa- 
trons de bénéfices-cures, tant réguliers que 
séculiers, auxquels appartient le droit de 

Sercevoir les dîmes, de pourvoir à l'entretien 
_es curés ; et l'on recommande aux évéques 
d'y tenir la main. 

Art. iv, c. 1. Le quatrième article est pour 
le gouvernement des laïques. On aura soin 
qu'ils passent les jours de fête avec plus d'é- 
dification. Outre le temps de Pâques, on les 
exhortera encore à confesser leurs péchés 
aux fêtes de Noël, de l'Ascension, de la Pen- 
tecôte, de l'Assomption et de la Toussaint. 
C. 2. On recommande fort l'exécution des lois 
ecclésiastiques portées contre le blasphème 
et les blasphémateurs. C. 3, 4,5. On charge 
les ordinaires de veiller au payement des dî- 
mes, et de ne pas souffrir que les mariages 
se contractent dans des oratoires particu- 
liers; d'empêcher qu'on ne les célèbre durant 
les temps défendus, qui sont Pavent, le temps 
de la Septuagésime jusqu'à Pâques, et les Ro- 
gations. C.b, 7. On renouvelle en général les 
décrets qui défendent aux juges laïques d'en- 
vahir la juridiction de PEgltse. On réveille 
sur cela l'attention des évéques, aussi bien 
que sur le bon gouvernement des religieu- 
ses, dont on ne prenait pas assex de soin. 
Enfin les Pères de cette assemblée nomment, 
dans chaque diocèse de la province, des ec- 
clésiastiques graves et constitués en dignité, 
pour observer si ces ordonnances seraient 
gardées fidèlement dans la suite. £a66.XIH : 
Ilard. IX. 

SENS (Concile provincial de), Pan 1485 , 
sous Tristan de Salazar. Ce concile fut ou- 
vert le 23 juin, et continué jusqu'au 1" 
août suivant. Le» évéques suffraganls , Mi- 
ton d llliers de Chartres , Jean Baille! d'Au- 
x<»rre , Pierre de Fonlcnai de Nevers , Jean 
l'Huillier de Meaux, et Jacques Raguier de 
Troyes, s'y trouvèrent en personne avec 
rarcheveque leur métropolitain. L'évoque de 



Paris , Louis de Beaumont , refusa d'y pren- 
dre part ; et l'évéque d'Orléans , François 
de Brillac, n'y assista que par procureur. 

L'objet de celle assemblée était de rétablir 
la discipline ; et l'on crut qu'il suffisait pour 
cela de renouveler et de confirmer les dé- 
crets du dernier concile de cette province, 
dont il vient d'être fait mention , tenu en 
1460. On y ajouta cependant quelques rè- 
glements nouveaux , pour le maintien de la 
gravité et de la modestie parmi les ecclésias- 
tiques. 

SENS (Synode diocésain de), Pan 1524 , 
mardi avant la Pentecôte, par Etienne de 
Ponchier. Il y fui défendu de réitérer le sa- 
crement do Pextréme-oncliondans une même 
maladie (Benedict. XIV, de Synod. dictées* 
t. VUI, c. 8). —On voit par les statuts publiés 
dans ce synode que l'empéchem ni de pa- 
renté ou d'affinité spirituelle n'était pas aussi 
restreint à cette époque, qu'il Pa été quel- 
ques aunées après par le concile de Trente. 
Ainsi ou déclare qu'il y a parenté spirituelle 
non-seulement entre le parrain et son fil- 
leul, ou son père et sa mère , mais encore 
entre la personne baptisée et les enfants ou 
la femme de son parrain, el que la mémo 
parenté se contracte également dans la con- 
firmation. Ordinat. xynod. civit. et dicte, 
Senon. 

SENS(Coocile de la province de), Pan 1538. 
V. Paris. 

SENS (Synode diocésain de), Pan 1554 + 
par les vicaires généraux du cardinal arche- 
vêque Louis de Bourbon. On y publia les 
ordonnances synodales de la ville et do dio- 
cèse de Sens. Ces ordonnances concernent 
l'ordre à garder dans les synodes, les sacre- 
ments et tes fêtes. On y renouvela aussi plu- 
sieurs statuts des synodes précédents , tenus 
dans les années. 1534 , 1536 , 15*2 , 1543 et 
1548. Ordinat. synod. civ. et dicte. Seno 
ntnsis. 

SENS (Concile de la province de), tenu 
à Paris , Pan 1612. Voy. Paeis, même an- 
née 

SENS (Synode diocésain de), 6 septembre 
1644 , par Octave de Bcllegarde. Le prélat y 
recommanda à ses curés de porter les fidèles 
avec discrétion et réserve à la fréquentation 
des sacrements. Admonition de monseigneur 
illustrissime et révérend. Octave de Belle- 
garde. 

SENS (Synode diocésain de), 4 septembre 
1658, par Louis Henri de Gondrin. Les sta- 
tuts de ce synode sont rangés sous plusieurs 
titres différents. 

Des Personnes Ecclésiastiques, c Nous dé- 
fendons très-élroitement à tous ecclésiasti- 
ques d'avoir aucunes servantes au-dessous 
de cinquante ans, ny à cet âge, s'ils les ont 
eues plus jeunes, ny de suspecte à quelque 
âge que ce soil, ny de loger avec eux au- 
cunes parentes qu'ils ne nous ayent aupara- 
vant fait apparoistre de la parenté au degré 
marqué par les saints canons , si ce n'est 
qu'estant du pays, elles soient notoirement 
connues pour telles; ny enfin, de prendre à 
journée aucune femme ou Ûlle cliei eux , 
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*ou* quelque prétexte que ce soit , d'avoir 
aucune conversation on familiarité qui 
poisse causer du scandale. 

* Nous leur enjoignons d'aroir an pluslot 
la sainte Bible de l'édition vulgaire , avec 
quelques commentaires, la petite Sommedes 
Conciles de Carranza, etle Concile de Trente, 
le Catéchisme romain, la Somme de saint 
Thomas , et le Trésor de la doctrine chré- 
tienne de Tnrlol , les Instructions de saint 
Cbarlea aux confesseurs , imprimées depuis 

Ku par l'ordre de l'assemblée du clergé , 
nslruction sur le Manuel par Beuvelct (et 
«'il se peut ses autres œuvre»), les Avertis- 
sements de l'archevêque de Cosance aux 
recteurs ou curés , Molina, chartreux de la 
Sainteté des prêtres , Gerson de Imitation» 
Chritti, la Somme de Peraldus de Virttttibus 
et Vitiis, le Pédagogue chrétien, le Bon-La- 
boureur , l'Introduction à la vie dévote, et le 
recueil ou résultat des conférences que 
nons avons établies par l'ordonnance publiée 
en ce synode. » 

Des Eglises et lieux saints. « La lampe 
sera toujours allumée devant le saint sacre- 
ment, autant qu'il se pourra , particulière- 
ment hors le temps du service divin, et lors- 
^u'il n'y a point de cierges allumés dessus 
1 autel. Le saint sacrement reposera sur un 
cornerai blanc dans un tabernacle posé au 
milieu du grand autel (si ce n'est qu'il soit 
suspendu, comme nous souhaiterions qu'il 
le fut partout, selon l'ancien usage), dans 
lequel il ne sera permis de mettre aucune 
autre chose , et qui sera doublé s'il se peut 
de quelque étoffe précieuse , et fermera à la 
clef, que les curés ne laisseront sur l'autel ou 
autre lieu exposé , non plus que celle des 
funts, et du lieu où sont les vaisseaux dos 
saintes huiles, que noua leur enjoignons de 
garder soigneusement. » 

De la Messe et Office divin. • Nous enjoi- 
gnons a tous nos curés d'instruire et d'ex- 
horter tous leurs paroissiens de s'y rendre 
assidus comme à un des principaux exer- 
cices de la piété chrétienne, et de leur dé- 
clarer qu'il leur est commandé par les saints 
décrets, et notamment par notre dernier con- 
cile provincial, de l'entendre au moins de 
trois dimanches l'un , sous peine d'excom- 
munication. 

« Tous les bénéficiera et autres ecclésias- 
tiques obligés à l'office , prendront l'Usage et 
le Bréviaire de Sens, et régleront le service 
de leur église autant qu'il se pourra sur no- 
tre métropolitaine. Ou ne fera aucun servico 
propre aux fêtes des patrons , qui ne soit 
approuvé de nous ou de nos vicaires géné- 
raux 

« Le saint sacrement ne sera exposé ou 
porté en procession sans permission expresse 
et par écrit de nous ou de nos vicaires géné- 
raux, hors le temps de la Fêle-Dieu et l'oc- 
tave, et quelques jours de la semaine sainte, 
selon la coutume de l'Eglise. Les curé* et 
vicaires auront soin de consommer l'hostie 
qui aura été exposée à l'adoration des peu- 
ples, dès le lendemain (s'il se peut) de la so- 
lennité , et de renouveler au plus lard tous 
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les qoinze jours celles qui sont gardées dans 
le saint ciboire, et d'user soigneusement 
tous les fragments. » Recueil desstat. synod. 
du dioc. de Sens 

SEPTIMAMB (Concile de), l'an 9W. Biet. 
de la ville de Ntmes, t. 1. V. N a néons a , l'an 
9W>. 

SEPTIMUNIQCE (Concile de), dans la By- 
sacène, Septimunicum , l'an 418. — Les évê- 
ques de ce concile firent six canons touchant 
la discipline ecclésiastique. Baluzc les rap- 
porte d'après la collection du diacre Fer- 
rand. 

l* r Canon. « Le jugement de l'église ma-» 
trice (métropolitaine) doit suffire pour l'é- 
lection d'un évéque » (c'est-à-dire qu'il n'é>> 
tait pas besoin dans ce cas d'appeler ni le 
clergé ni le peuple des autres églises du dio- 
cèse). 

2' Canon, a Les évéqoes nommés pour 
juger une affaire en connaîtront dans on 
temps limité. » 

3' Canon. « L'évéque qui ne viendra pas 
au concile après en avoir été averti , devra 
être privé de la communion de l'Eglise. » Ce 
canon n'est point applicable aux infirmes 
ei aux vieillards qui ne peuvent plus sortir. 

V Canon. « Le peuple ne doit point ex- 
communier un clerc , soit en présence , soit 
en l'absence de l'évéque. » Ce canon ne peut 
s'entendre que du refus que ferait le peuple 
de communiquer avec ce clerc. 

5* Canon. « On doit faire deux fois l'obla- 
lion le jour du jeudi saint. » 

G* Canon. « On ne doit point jeûner du- 
rant les cinquante jours du temps pascal. » 

SEVEB-CAP (Concile provincial de Gas- 
cogne tenu à Saint-), l'an 1308. Navarre , 
évéque de Cocserans et légat du saint-siége, 
y écouta les plaintes des gens de ce village 
contre l'abbé et les religieux do monastère. 
Il ordonna à l'abbé de ne plus rien exiger 
pour l'administration des sacrements, et aux 
villageois d'obéir à l'abbé. Mansi , Conc. 
t. XXII. 

SE VERINO (Sy node diorésa In de Sa n-) , San- 
ctœ Séverine*, 28 octobre 1G08, par François 
Falabella, archevêque de cette ville. Un dé- 
cret de ce synode , qui pourra paraître sin- 
gulier , enjoint aux curés d'envoyer tous les 
dimanches après midi, dans 1rs rues de leurs 
paroisses, deux clercs chargés de crier, en 
agitant une sonnette : Père» et mères , en- 
voyez vos enfants à la doctrine chrétienne ; 
si vous ne les y envoyez pas , vous en rendre» 
compte à Dieu. Un autre prescrit d'afficher 
dans les confessionaux un tableau des cas 
qui sont réservés , tant au pape qu'a l'or- 
dinaire. Un autre décret porte la peine d ex- 
communication et en même temps celle d'une 
forte amende contre les personnes qui ap- 
pelleraient frauduleusement leur curé pour 
contracter mariage en sa présence sans les 
cérémonies de l'Eglise. Au surplus , les dé- 
crets portés ou rappelés dans ce synode sont 
fort nombreux , et ont pour objet la profes- 
sion de foi suivant la forme prescrite par 
Pie IV, tous les sacrements , la messe et 
l'office divin, les églises el leurs immunités , 
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les biens ecclésiastiques, les M tes el les 
jeûnes , les obligations des curés el des 
clercs , les conférences dites des cas de con- 
science, les écoles, la répression des usures, 
des blasphèmes et des sacrilèges, de l'adul- 
tère et du concubinage; l'exorcisation des 
possédés, les excommunications elles autres 
peines ; en un mot , l'ensemble de la disci- 
pline ecclésiastique. Synodus dioteesana 
S. Scverinoe; Borna, l(k>9. 

SEV1LLE (Concile de) en Espagne, Hispa- 
/etite, l'an 590. Saint Léandre, évéque de Sp- 
irille, y tint ce concile avec sept de ses suffra- 
gants, la cinquième année du roi Uécarède , 
c'est-à-dire l'an 590. 11 ne nous en reste que 
trois canons. Les deux premiers ont été failt 
pour répondre au mémoire que les diacres de 
Pégase , évéque d'Asligis , présentèrent au 
concile , et qui contenait les noms des es- 
claves de l'église que son prédécesseur Gau- 
detice avait prétendu mettre en liberté , et 
dont il avait donné une partie à ses parents. 
Le concile , suivant la disposition des ca- 
nons, déclara qu'un évéque ne pouvait pas 
mettre des esclaves en liberté , ni rien don- 
ner à ses parents, si l'église ne possédait 
rien de ses biens. 11 consent néanmoins à ce 
qu'en cas que l'évéque Gaudence n'ait rien 
laissé à l'église pour la récompenser de la 
perle de ses esclaves, ils soient affranchis, à 
condition qu'ils demeureront an service de 
l'église el dans sa dépendance , et qu'ils ne 

fiourronl donner ce qu'ils acquerront qu'à 
curs enfants , qui demeureront aussi, eus et 
leurs descendants , au service cl dans la dé- 
pendance de l'église; en sorte que les biens 
de ceux qui mourront sans héritiers revien- 
dront à l'église : c'est ce que porte le pre- 
mier canon. Et , à l'égard des esclaves que 
cet évéque avait lègues à ses parents, on 
ordonne que l'église les reprenne, s'il ne l'a 
pas d'ailleurs récompensée de cette perte. 
En effet, dit le second canon , il est contre 
l'équité el contre la religion que celui qui vit 
aux dépens de l'église , et qui ne lui donne 
rien du sien , la prive des dons faits par les 
autres. Le troisième canon défend aux 
clercs d'avoir chez eux des femmes étran- 
gères ou des esclaves , et ordonne que, si 
les prêtres , les diacres , ou les autres ec- 
c ésiasti<|ues n'obéissent pas aux remon- 
tra u ces de leurs évéques, les juges des lient 
puissent prendre ces femmes, avec la per- 
mission de l'évéque , à la charge néan- 
moins qu'ils promettront de ne les rendre 
jamais aux clercs , sous peine d'excommu- 
nication ; voulant qu'on les donne à des mo- 
nastères de ûlles pour les servir. Reg. 
I. XIV; Ltb. t. Y ; Hard. t. III; tAguirr», 
Concit. Hitpan. t. III; Anal, de» Conc. 

SEVILLB (S* Concile de), l'an 619. Ce con- 
cile fut tenu dans la salle secrètede l'église 
nommée Jé rusait m , le 13 novembre 619 , 
sous lo roi Sisebut el le pape Boniface V. 
Saint Isidore de Saille y présida , et sept 
autres évéques y assistèrent , avec le clergé 
et deux séculiers qui portaient le titre d'il- 
lustres, Pisiscllc, gouverneur de la province 
Bélique , doù étaient tous ecs évéques , et 
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Suanila, intendant du ûsc. Les décrets de ce 
concile sont divisés en treize actions ou 
chapitres , selon les matières différentes qui 
y furent traitées. 

Dans la première action, Théodulfe , évé- 
que de Malaga , présenta sa reqoéle , par 
laquelle il se plaignait que son diorèse, 
ayant été ravagé par les guerres , était de- 
venu la proie des évéques voisins, qui s'en 
étaient emparés. Il fût décidé qu'on lui réa- 
dmit toutes les églises qui lui appartenaient, 
sans qu'on pût se prévaloir delà prescrip- 
tion , parce qu'il n'y en a point à alléguer, 
quand la possession n'est dne qu'à un état 
de troubles. 

On régla, dans la seconde action, le diffé- 
rend qui s'était élevé entre l'évéque d'Àrt- 
gis el celui de Cordoue, pour une église 

3u'ils prétendaient tous deux être de leur 
épendance , cl dans les limites de leur dio- 
cèse. Le concile nomma des députés pour 
examiner les limites du diocèse et ensuite la 
possession , et déclara que , si elle était de 
trente ans, la prescription aurait lieu en fa- 
veur du possesseur. 

Théodose le Grand {Lib. I, eod. de Action 
eert. temp., fin.) el le concile de Chalcédoioe, 
can. 17, avaient déterminé que les- biens do 
1 Eglise se prescrivaient par nne possesiion 
de trente ans. D'antres empereurs exigèrent 
cent ans, qui furent ensuite réduits a qua- 
rante. Mais, du temps du second concile de 
Séville , la loi de Théodosc s'observait en 
Espagne , scion l'ordre d'Alaric , roi des » 
sigolhs. 

On renouvela , dans la troisième action , 
les anciens canons qui défendent aux clercs 
de quitter lenrs églises pour passer à d'au- 
tres. 

La *>• déclare nulles lei ordinations des 
clercs qui avaient épousé des veuves, et dé- 
rend de les élever an diaconat. 

La 5* dépose on prêtre el deux diacre» q»i 
avaient été ordonnés irrégulièrement , l'évé- 
que, qui avait mal aux yeux , s'étant con- 
tenté de leur imposer les mains pendant 
qu'un prêtre avait donné la bénédiction , 
c'est-à-dire prononcé la formule de l'ordi- 
nation. Le concilo déclare ces ordination» 
nulles, et ajoute qne ce prêtre mériterait 
punition pour sa hardiesse , s'il était encore 
en vie. 

On voit , par ce canon , que les Pères de 
ce concile regardaient l'imposition des maint 
comme la matière essentielle de l'ordinalwu, 
et nullement la porrection des instrument*, 
dont ils ne font aucune mention. 

La 6« rétablit un prêtre de Cordooe qui 
avait été injustement condamné par son évé- 
que , et défend en général aux évéques de 
déposer un prêtre ou un diacre, si l«° r 
cause n'a été examinée dans nn concile, on 
excommunie ceux qui les condamnent san* 
examen, usant d'une puissance tyranmque, 
et non pas de l'autoriié canonique , ou qui 
élèvent les uns par faveur, et abaissent les 
autres par haine ou par envie, en les con- 
damnant sur de legrrs soupçons. Le conçus 
ajoute « qu'un évéque à la vérité peut lue* 
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•tanner «oui la dignité dn sacerdoce on do 
diaconat , maïs qu il ne peut pas seul l'ôter à 
ceux a qui il Ta donnée. » 

La 7* fil un règlement considérable à l'oc~ 
casion de la permission qu'Agapius, évéque 
de Cordoue , peu versé dans la discipline 
ecclésiastique , avait accordée à des prêtres 
d'ériger des autels et de consacrer des égli- 
ses en l'absence de l'évéque. Le concile dé- 
fend pour l'avenir de dooner dn pareilles 
permissions , et déclare que les préires ne 
peuvent consacrer des autels ou des églises, 
ni ordonner des prêtres ou des diacres, con- 
sacrer des vierges , imposer les mains aux 
fidèles baptisés ou convertis de l'hérésie, et 
leur donner le Saint-Esprit ; faire le saint 
chrême, ou en marquer les baptisés sur le 
front, réconcilier publiquement un pénitent 
i la messe , dooner des lettres formées ou 
ecclésiastiques; toutes ces fonctions étant 
réservées aux évéques par l'autorité des 
canons , et défendues aux prêtres; parce 
qu'encore qu'ils aient plusieurs choses com- 
munes avec les évéques, ils n'ont pas cepen- 
dant la souveraineté du sacerdoce, qui n'ap- 
partient qu'à ces derniers, parce qu'il faut 
et conserver la différence des grades du mi- 
nistère ecclésiastique, et distinguer l'épi - 
scopat par ces prérogatives. 11 n'est pas 
même permis aux prêtres d'entrer dans le 
baptistère, ni de baptiser en présence du l'é- 
véque, ni de faire un catéchumène, ni de 
réconcilier des pénitents, ni de consacrer 
l'eucharistie, d instruire le peuple, de le 
béoir et de le saluer en présence de l'évé- 
que ; mais l'évéque peut permettre quel- 
ques-unes de ces fonctions, comme de ré- 
concilier les pénitents. 

La 8" ordonne qu'un esclave , nommé 
Elisée , qui avait été affranchi par son évé- 
que et était devenu désobéissant, soil remis 
dans l'esclavage , A cause de son ingrati- 
tude. 

La 9* porte que chaque évéqne se choisira 
un économe du corps du clergé , suivant le 
concile de Cbalcédoine; qu'il ne pourra em- 
ployer des laïques à cette fonction , ni ad- 
ministrer les biens de l'Eglise, sans la par- 
ticipation de cet économe. 

La 10* confirme les monastères établis 
dans la pruvince Bétique , avec défense aux 
évéques, sous peine d'excommunication, 
d en supprimer aucuo , ou de s'emparer de 
leurs biens. 

La 11' accorde aux moines la gouverne- 
ment des biens des monastères de religieuses 
dans la province Bétique, à condition qu'ils 
demeureront dans des maisons séparées , 
qu'ils n'auront aucune familiarité avec elles, 
et ne viendront pas môme à leur vestibule, 
excepté l'abbé ou le supérieur ; qu'il ne 
pourra parler qu'à la supérieure, en présence 
de deux ou trois sœurs , et que les visites 
seront rares et courtes. Le concile ajoute que 
le moine destiné à avoir soin des livres , des 
maisons, des bâtiments elde tous les besoins 

(«) Le P. Richard dit tes évèquet de In province d'Aria ; 
-Tfcsl une erreur. Le diocèse île Digne déppiiriait auir.-fois 
U U yrmtmx d'Embrun, et les acte) du coueile portent 
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du monastère des filles , devra être d'une 
sagesse très-éprouvée ; en sorte qu'elles 
n'aient soin que de leurs âmes, et ne s'occu- 
pent que du service de Dieu et de leurs ou- 
vrages , parmi lesquels il met les babils det 
moines qui les servent. 

La 12* traite de la conversion d'un évéqu* 
syrien de la secte des acéphales , qui se pré* 
senta au concile. Il niait la distinction des 
natures en Jésus-Christ , et soutenait que la 
divinité était passible en Ini. Il allégua plu- 
sieurs passages pour défendre son sentiment, 
et résista longtemps aux salutaires instruc- 
tions des évéques ; mais enfin il se rendit, et 
confessa qu'il y a en Jésus-Christ deux na- 
tures unies en une srulc personne. La résis- 
tance qu'il témoigna d'abord les obligea de 

Prouver cette vérité fort au long et de réfuter 
hérésie des acéphale* par des témoignages 
de l'Ecriture cl des Pères , entre autres , do 
saint Hilaire , dans son Commentaire sur 
l'Epltre à Timolhéc, qui n'est pas venu jus- 
qu'à nous ; de saint Ambroise , de saint Gré* 
goire de Nazianzc , de saint Basile, de saint 
Augustin, du pape saint Léon et de saint 
Fulgcnce. 

La 13 e et dernière prouve et définit qu'il y 
a deux natures en Jésus-Christ , unies en 
une seule personne ; que la divinité n'a point 
souffert en lui , et qu'il n'y a en de passible 
que l'humanité. Lab. V; Hard. III. 

SEV1LLE (Concile de), l'an 1352. L'arche- 
vêque Nunio tint ce concile. On ignore les 
statuts que l'on y fit, si ce n'est celui qui 
restreint au nombre de quatre les parrains 
de baptême. D'Ayuirre, t. V. 

SEVILLE (Concile de), l'an 1412. l e pa- 
triarche, administrateur perpétuel de l'église 
de Séville, tint ce concile, qui recommanda 
aux clercs l'assiduité aux offices divins, et 
établit la fête de la Nativité de la sainte 
Vierge sous le rite d'un office double soleti- 
nel. D'Aguirre , /. V. 

SEVILLE (Concile de), l'an 1512 D. Diégo 
Déza , archevêque de Séville, tint ce concile 
avec les évéques de sa province. Il y renou- 
vela les constitutions de ses prédécesseurs , 
faisant défense en particulier aux prêtres de 
jouer aux caries ou à des jeux de hasard ; 
d'établir des bureaux de fabriques dans leurs 
églises, sans la permission expresse de l'é- 
véque, et de souffrir que les sacristes à qui 
était confiée la garde des églises pendant la 
nuit, et qui pour cela devaient y coucher, 
s'y comportassent sans le respect convena- 
ble , ou en sortissenl au lien de se tenir à 
leur poste. Cotte, t. XIX. : 

SEYNE (Concile de), an diocèse de Digne, I 
Sedense, l'an 1267. Les évéques de la pro-j 
vince d'Embrun (a) tinrent ce concile le 28' 
octobre. On y fit douze statuts, que rapporte 
D. Martène, Thes. anecd., t. IV, col. 185. 

Canon l' r .«Les évéques s'occuperont avec 
soin de rechercher et de punir les hérétiques, 
les excommuniés et les pécheurs notoires , 
selon les canons et les règlements , et sui- 

cïpreaséfoenl qu'il a été préside par Henri, arctaevêque 
U 'Embrun. 
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vaut tes instructions données par les légats 

dans ces contrées. * 

2* « Chaque évêqne fera par lui-même ou 
par d'autres la recherche de ces instructions 
données parles légats, ainsi que des statuts 
des conciles provinciaux d'Embrun , et fera 
transcrire le tout avec netteté , en sorte que 
chacun ait un exemplaire, qu'il devra appor- 
ter avec soi au concile prochain , aussi bien 
qu'aux suivants , ayant soin d'en observer 
et d'en faire observer par ses peuples toutes 
les prescriptions. Il fera mettre à ce livre 
on litre , avec l'indication des auteurs des 
statuts et des livres où ils ont été publiés. » 

3* « Chaque évêque observera et fera ob- 
server les sentences d'excommunication por- 
tées par quelqu'un de ses confrères , ou dé- 
crétées par les conciles, du moment où elles 
lui auront été notifiées, suivant ce qui a été 
ordonné par le concile de Valence. Il en sera 
de même de toutes les sentences comprises 
sous le nom général de censures, » 

4* « Les clercs ne porteront point de cou- 
telas ou d'autres armes offensives ; si quel- 
qu'un d'entre eux le fait à l'avenir, on le 
tiendra pour incorrigible. » 

5* « Les chanoines dans les ordres mi- 
neurs n'auront point voix au chapitre. S'ils 
en ont la prétention , ou que sommés de se 
retirer par quelqu'un d'entre les chanoines-, 
ils ne se retirent pas sur-le-champ , ils se- 
ront privés de leur prébende par le droit et 
par le fait , et l'évéque qui aura été trouvé 
négligent sur ce point sera frappé de peines, 
toit spirituelles soit temporelles , au gré du 
métropolitain, aussi bien que le chanoine 
qui se sera rendu coupable ; et noos enten- 
dons qu'on use de la même rigueur à l'égard 
de tous ceux qui , quoique avertis par leur 
prélat , ne se seront pas fait promouvoir au 
diaconat ou au sacerdoce, selon le besoin de 
l'Eglise. » 

6* « Là où les biens sont divisés par pré- 
bendes, les prébendiers seront tenus à la ré- 
sidence personnelle et canonique ; autre- 
ment tous les fruits qu'ils auraient à perce- 
voir seront mis au séquestre, et distribués 
aux ministres inférieurs, ou partagés entre 
les autres prébendiers ; et le prélat négli- 
gent sur cet article, ou qui y contreviendra, 
sera puni au gré de son supérieur, aussi 
bien que le délinquant , par la privation ou 
la suspension de son office, ou par d'autres 
peines temporelles ou spirituelles : cl nous 
entendons qu'il en soit de même de tous les 
dignitaires ou ecclésiastiques en place , suit 
que les fruits qu'ils auraient à percevoir se 
divisent par prébendes ou se touchent en 
commun. » 

7* « Aucun laïque , de quelque dignité ou 
condition qu'il soit, ne pourra citer ou faire 
citor , ou retenir malgré lui , ou punir en 
aucune façon un clerc , pour aucune cause 
criminelle ou personnelle , sous peine d'ex- 
communication. » 

8* < Aucun laïque , de quelque dignité 
ou condition qu'il puisse être, ne pourra , 
sous la même peine , sans la volonté de l'é- 
véque . occuper, ou usurper, ou retenir dos 
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dîmes ou d'autres biens appartenant à des 
églises ou à des ecclésiasliqoes , soil qu'il 
s agisse de biens meubles ou immeubles, ou 
d'autres droits quelconques. » 

9* « Aucun laïque ne pourra entraver on 
troubler la juridiction épiscopalc, sous peine 
d'être excommunié , s'il ne fait satisfaction 
quinze jours après avoir été averti. > 

Le 10* canon dit à peu près la même 
chose que les deux précédents. 

11' « Défense, sous peine d'excommunica- 
tion, de s'ingérer dans l'administration d une 
église ou d'un bénéfice ecclésiastique, sans 
y être autorisé par l'archevêque ou par In 
prélat diocésain. » 

12* « Défense à qui que ce soit de porter 
des plaintes contre un clerc ou une personne 
d'église i poor une cause spirituelle ou ec- 
clésiastique, criminelle ou civile, devant an 
tribunal séculier ou quelque laïque que ce 
soit, pour en obtenir justice ; ou de traiter 
avec eux pour les mêmes causes sans le con- 
sentement de l'ordinaire, sous peine de per- 
dre son droit en justice et par le fait, et de 
demeurer dans l'excommunication jusqu'à ce 
qu'il ait satisfait convenablement.» Martin, 
loc. cit.; Gassendi , Notit. eccl. Dinitntis. 

S1BENICENSIS (Conventut). Voy. Si- 

BFMCO. 

SICILE (Concile de) , Siculum , l'an 115 
scion Schram , ou 125 selon le P. Richard. 
Baluze fait mention d'un concile, qu'il dit 
avoir été tenu en Sicile, l'an 125, contre les 
erreurs des héracléonites et de Valenlin ; 
mais on croit ce concile supposé. Rich. 

SICILE (Concile de) , l'an 366. Ce concile, 
composé des évéques du pays, fut assemblé 
par les soins d'Eustathe de Sebaste , de Sjl- 
vain de Tarse et de Théophile de Castabaje», 
qui approuvèrent en leur présence la foi de 
Nicée et le terme de consubstantitl. And. iti 
Conc. t. I. 

SIDE (Concile de) , Sidtnse , l'an 390 on 
391. Les messaliens que saint Flaviea avait 
chassés d'Antioche s'étant retirés en Pam- 
phylie , saint Ampbitoque, évéqae d'Icône, 
assembla un concile à Side , métropole de la 
Pamphylie, pour les y faire condamner. Il se 
trouva à ce concile vingt- cinq évéques. 
Saint Arnphiloque y présida . cl ce fat appa- 
remment lui qui se chargea d'écrire la lettre 
synodale qu'ils adressèrent à Flavien d'An- 
tioche, pour l'informer de ce qui s'était pape 
dans leur assemblée. Nous n'avons n!o» 
cette lettre .ni les actes que l'on dressa dam 
ce concile. Nous avons aussi perdu la lettre 
que Flavien écrivit aux évéques de rOs- 
rhbèneàlasuitedu concile d'Antioche, bon 
le peu que nous en a conservé Photius.Cwt 
de lui aussi que nous apprenons que les 
messaliens avaient déjà été condamnés dans 
quelque autre concile tenu avant celui d'An- 
tioche dont nous venons de parler , et 
qu'ils se maintinrent en Orient jusqu'à 
siècle. Ils subsistèrent même encore âpre* 
lui , puisqu'ils étaient fort répandus sous le 
règne d'Alexis Comnène, qui mourut t a* 
1118. Photius , Cod. 52, p. 37, 39 : Théodo- 
re!. t /. IV/fitf.,e.lO, et l. IVhœrtt. Fab.,c.i+ 
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SIDON (Faux concile de) , Sidonium, l'an 
511. Dans co conciliabule, convoqué par 
l'empereur Ànastase. et composé de quatre- 
vingts évéques emychiens el acéphales, Fla- 
vien el Elie , évéques orthodoxes , l'un 
d'Anliochc et l'autre de Jérusalem , furent 
déposés de leurs sièges. Pagi t an. 512; 
Sehmm , /. I. 

SIENNE (Concile de) , Scnense, l'an 1058. 
Gérard, né dans le royaume de Bourgogne, 
cl évéqoe de Florence, fut élu pape dan* ce 
concile, le 28. décembre, par les seigneurs 
allemands et romains, sous le nom de Nico- 
las II. hfuratori , Annal . lom. VI. 

SIENNE (Concile de) , l'an U23. Il com- 
mença le 22 août, et finît le 26 Terrier 
de l'année suivante H2V, après avoir fait 
un décret contre l 'S hérésies condamnées à 
Constance, et contre tous ceux qui donne- 
raient du secours aux wicléfites ou aux hus- 
sites; maison renvoya l'affaire de la réformi- 
lion et celle de la réunion, des Grecs au concile 
qui fut indiqué à Bâle,-ct qui se tint en 1431. 
Hrg. XXIX ; Lab. XII; Bard. IX. 

SIENNE ( Synode provincial de ) , l'an 
1599. François-Marie Tarusi, archevêque de 
Sienne el cardinal prêtre du litre de Saint- 
Barthélemi-dans-rile, tint ce concile avec plu- 
sieurs de ses suffraganls , tous n'ayant pu 
s'y rendre, ou quelques-uns ayant négligé 
de le faire. On y publia de nombreux décrets 
mr l'ensemble de la discipline ecclésiastique. 
Nous n'en rapporterons que les plus remar- 
quables. 

« Partout où la chose pourra se faire com- 
modément , les évéques établiront des con- 
fréries de la Doctrine chrétienne, composées 
de personnes de l'un ei de l'autre sexe, qui 
soient capables de l'enseigner et irrépro- 
chables dans leurs mœurs. Les maîtres do 
grammaire feront en sorte de conduire les 
enfants à l'église les dimanches au moins el 
les autres jours de fêles, pour y recevoir de 
la bouche des curés les premiers éléments de 
la doclrino chélienne. 

■ Les évéques feront en sorle d'annoncer 
la parole do Dieu dans leurs églises , au 
moins tous les dimanches et les jours de fêtes 
solennelles , soit par eux-mêmes , soil par 
d'autres, s'ils en sonl légitimement empê- 
chés. Les curés rempliront le mémo devoir 
dans leurs paroisses, quelque dignité qu'ils 
puissent occuper d'ailleurs. 

« Dans toutes les églises métropolitaines , 
cathédrales el collégiales , où le clergé se 
trouve nombreux, on établira une prébende, 
si elle n'existe déjà , pour l'enseignement de 
l'Ecriture sainte, conformément au décret du 
concile de Trente. 

<t Les imprimeurs et les libraires se con- 
firmeront aux règles de l'index, fixées par 
Clément VIII , cl les évéques feront visi'er 
tous les ans leurs boutiques par un vicaire 
général ou quelque autre personne recom- 
manda ble par sa science et sa piété. Chaque 
libraire affichera à sa porte l'index romain, 
contenant la lislc des auteurs condamnés. 
Tous les colporteurs de livres devront être 
munis d'une lislc des livres qu'ils vendent, 

DlCTl WAinK DRS COXCILES IL 
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souscrile par l'évéquc on par l'inquisiteur, 
ou par des examinateurs délégué*. Les héri- 
tiers ou les exécuteurs des dernières volontés 
d'une personne décédée ne pourront ni se 
servir de ses livres, ni les vendre à d'antres, 
qu'auparavant ils n'en aient soumis la liste 
à l'examen de l'ordinaire. Défense à qui que 
ce soit, à moins d'nne autorisation spéciale, 
d'avoir des livres de controverse religieuse 
écrits en langue vulgaire. On ne mettra point 
en vente l'office de la sainte Vierge écrit en 
langue vulgaire , pas môme avec te latin en 
regard, conformément à la constitution de 
Pie V . 

■ On n'exposera aucunes reliques à la vé- 
nération do peuple, qu'elles n'aient é!é re- 
connues par l'évéquc. On ne pourra leslrann» 
férer d une église a une autre sans y être 
do même autorisé. Tout le temps qu'elles 
seront exposées, il devra y avoir une laui| c 
allumée devant elles. 

« On ne choisira . pour pnm're les saint s 
images, que des peintures dont les couleurs 
n'aient rien à craindre de l'humidité, ni de la 
rouille, ni du soleil. Nous recommandons 
fortement l'usage de tenir une lampe conti- 
nuellement allumée devant celles qui attirent 
le plus la dév< lion du peuple, cl d'allumer 
deux ou plusieurs cierge* dev..nl elles aux 
jours de fêtes. 

« On ne vendra ni n'acbè era aux j< u s 
de fêles que ce qui est nécessaire pour la vie 
ou la santé. Les foires el les marchés y se- 
ront interdits, la justice y sera suspendue, 
on n'y fera aucuns contrats, et on n'y mettra 
rien â IVnchèrc. Les curés s élèveront avec 
une sévérité paternelle contre les abus qui 
se commettent ces jours-là. On ne font aucun 
voyage ni aucun charroi les jours de fêtes, 
el les ecclésiastiques donneront lé -dessus 
l'exemple au peuple. On observera , sans 
aucune exception, toutes les fêles ordonnées 
par l'Eglise romaine, et l'on y joindra la fêle 
patronale du lieu , qui sera d'obligation , au 
moins quant à l'audition de la messe. Les 
curés n'iront que le plus rarement possible 
aux fêtes anniversaires des paroisses autres 
que la leur, pour ne pas négliger leur trou- 
peau en soignant celui d'uutrui. 

« Dans l'administration des sacrements , 
les prêtres auront soin d'expliquer co qu'ils 
contiennent en eux-mêmes, el qui est hi: n 
différent de ce qui tombe sous les sens, et ils 
en exposeront les effets en langue vulgaire 
et d'une manière accommodée nu peuple, 
comme cela est prescrit par le Gatcchisme 
romain. » 

Suivent des instructions détaillées suc 
chaque sacrement en particulier, et qui sont 
a peu près les mêmes que celles que nous 
avons analysées tanl de fois ailleurs. Nous 
nous dispenserons pour cette raison d'en 
donner ici l'analyse. 

Le concile recommande aux clercs une vi6 
exemplaire , et leur défend le blasphème et 
le jurement, le luxe et le faste, plus parti- 
culièrement qu'aux simples fidèles ; il ne 
leur permet de porter dos anneaux a leurs 
doigts qu'autant qu'ils s'y trouvent autorisés 

28 
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par leur office on leur dignité. Il exige une 
permission de l'évéque pour qu'ils paissent 
accepter l'office de tuteurs , et en général il 
leur interdit le négoce et les offices de fer- 
miers. Leurs maisons ne doivent point servir 
d'asile aux voleurs ni aux bannis , ni aux 
criminels, quels qu'ils soient, quand même 
ce seraient leurs parents. Ils ne devront 
paraître au chœur qu'avec le bonnet carré 
el le surplis, ne point porter de gants, et 
n'avoir aux mains ni fleurs, ni rien de sem« 
blable 

« Les curés pratiqueront la résidence et 
ne s'absenteront pas plus de deux jour» de 
suite sans la permission de l évéque on du 
vicaire général. 

« On ne bâtira ni église , ni monastère , ni 
oratoire , sans que l'évéque y donne son 
«onscnlcment par écrit. Le même consente- 
ment sera requis pour élever ou renverser 
des autels , pour y ajouter ou en retrancher, 
y représenter ou y peindre quoi que ce soit. 
Les évéques ne permettront l'érection d'au 
cune église , ni d'aucun oratoire, sans s'as- 
surer d'une dot qui puisse suffire pour l'en- 
tretien de l'établissement et la subsistance dq 
prêtre cl du clerc qui le desserviront. 

« On placera , autant que la chose sera 
possible, l'image du patron de chaque église 
au-dessus de son portail. On condamnera el 
l'on bouchera toutes les fenêtres d'où l'on 

Etourrait entendre l'office divin et voir célé- 
brer les saints mystères. Les bénitiers de- 
vront, autant que possible, être de marbre , 
el ils seront munis d'un aspersoir. 

« On nettoiera les églises assez fréquent 
ment pour qu'on ne puisse y apercevoir au- 
cune ordure. On renverra les pauvres qui y 
demanderaient l'aumône : on leur permettra 
cependant de fe tenir à la porte pour y im- 
plorer la charité des fidèles. On ne fera à l'é- 
glise ni citation, ni acte judiciaire : ce qu'on 
y ferait de ce genre n aurait aucune va- 
leur. 

« Excepté la cathédrale, aucune église ne 
sera ouverte avant l'aurore, ni après le cou- 
cher du soleil. Quant aux églises rurales, on 
les ouvrira de très-grand matin, pour que les 
laboureurs puissent y faire leurs prières 
avant d'entreprendre leurs travaux. 

« La principale chapelle d'une église doit 
être fermée d'une balustrade , sans qu'il soit 
permis aux laïques d'y entrer. On n'y mettra 
point de coffres ou do dépôts de cierges , et 
s'il y a des bougies à distribuer , ce sera un 
clerc en surplis qui devra être chargé de 
celte fonction. 

« On n'ensevelira personne dans les églises 
sans y être autorisé par un écrit de l'évéque. 
Personne, pas même un évéque, ne devra 
jamais être enterré dans l'enceinte du chœur 
ou de la chapelle principale. Les tombeaux 
ne devront pas dépasser le sol , et ils auront 
pour couvercle deux pierres de marbre. On 
n'y gravera aucune épitaphe sans l'appro- 
bation de l'évéque. La même autorisation 
sera requise pour qu'on puisse prononcer un 
olojxc funèbre. 



« On célébrera Ions lesans dans chaque ca- 
thédrale le synode diocésain. » 

Le concile termine ses décrets en décla- 
rant nsuraires les contrats de cheptel , où la 
perle de l'animal loué serait laissée a la 
charge do fermier ou du preneur. C ont lit. et 
decr.; Borna, 1601. 

S1GUENÇA ( Synode diocésain de), 2fc mai 
1609, par Mathieu de Burgos. Ce prélat y pu- 
blia des constitutions synodales, divisées en 
cinq livres, sur les sacrements, les sépul- 
tures , les actes d'officialilé et les autres 
points de la discipline ecclésiastique. 

SIGUENÇA(Synode:diocésainde),raa 1659. 
par D. Bartholome Santos de Risoba, évéque 
de Siguença. Ce prélat y publia un nouveau 
recueil, comprenant avec ses propres statuts 
ceux de ses prédécesseurs. Conttituc. sinod. 
del obispado de Siguenxa; en Al cala , 1660. 

S IL VA NECTE NSIA{Concilia.)V.SKSus . 

S1MGI l)ON(Conciliabule de), Singidunense, 
l'an 367. Plusieurs évéques ariens , savoir . 
Ursgie, Valons, Paul et Gaïos, réunis dans 
ce conciliabule , en écrivirent nnc lettre à 
Germinius, évéque de Sirmium, pour l'enga- 
ger à revenir à leurs erreurs , qu'il venait 
d'abandonner. Hisi. des aut. sacrés et ecclés., 
t. V. 

SINIGAGLIA (Synode diocésain de). Seno- 
galtiensis, mai 1627, par Fr.-Antoine Barbc- 
rini, évéque de celle ville, cardinal prêtre 
du litre de Saint-Honofre. Des décrets y furent 
publiés sur tous les points les plus pratiques 
de la discipline. On y déclare snspects d'héré- 
sie ceux qui ne font ni leurs pâques ni leur 
confession annuelle, ceux qui parlent mal 
on par plaisanterie des choses divines et de 
l'Ecriture sainte, ceux qui méprisen', soit la 
dignité ou l'autorité, soit la personne des 
prêtres; ceux qui font quelque entreprise 
contre la liberté ecclésiastique , ceux qui 
parlent ou pensent mal de l'excommunica- 
tion ou qui la méprisent . enfin ceux quië'a- 
donnent aux divinations, aux sortilèges, 
aux enchantements ou à des superstitions 
quelles qu'elles soient. On y déclare autori- 
sés à confesser dans les campagnes ceux qui 
le sont dans 1rs villes, mais non réciproque- 
ment. On défend de garder dans les taber- 
nacles autre chose que le saint-sacrement . 
devant lequel il doit toujours y avoir one 
lampe allumée t et on menace de peines le 
curé ou le sacristain qui laissera cette lampe 
s'éteindre par sa négligence. On ordonne l'é- 
tablissement d'un enseignement public sur 
los cas de conscience dans toutes les grandes 
collégiales, et on oblige à s'y rendre les cha- 
noines, les curés et les confesseurs. Conslit 
et drereta synodalia; Romœ, 1627. 

SINUESSK (Concile de), en Campante, 
Sinuestenum, Tan 303. On dit que le pape 
Marccllin se présenta à ce .concile, el quM 
s'y confessa d'avoir offert de l'encens aux 
idoles ; mais ce récit est une fable, et ce con- 
cile évidemment sopposé. Reg. Lab. et liard. 

SION (Synode diocésain de), en Valais, 
Sedunensis , l'an 1626. Hildcbrand Josce, 
évéque de Sion. tint ce synode, où défense: 
lut faile de fréquenter les lieux habités j>a# 
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les hérétiques. Le même prélat y établit 
pour son diocèse la féle de saint Charle- 
raigne et celle des sept joies de la| sainte 
Vierge. Il défendit aux femmes d'aller aux 
pèlerinages lointains, à cause des dangers et 
des scandales qui pouvaient en être la suite. 
Enfin il fil défense de recevoir plus de cinq 
pour cent. Cone. Germ. t. IX ; Schram, t. IV. 

S1PONTO (Concile de ) , Siponlinum, dans 
la Pouille t l'an 1050. Le saint pape Léon IX 
tint ce concile dans le carême , et y déposa 
deux archevêques pour crime de simonie. 
P<igi ; Anal, des Conc, t. V. 

SIPONTO ( Concile de ) , l'an 1567, snr la 
discipline ecclésiastique. Tabt. chronol. de 
Vhift. univ. t 1. 11. 

SIRMIUM (Conciles de). Sirmiensia, en 
350 et 351. L'hérétique Pholin, évêque de 
Sirmium même , fut I objet de ces deux con- 
ciles, que les évéques d'Orient tinrent contre 
lui, sur l'invitation des Occidentaux, qui ne 
purent s'y rendre. C'est le troisième assemblé 
contre cet hérétique : il est bien marqué 
dans saint Hilaire ; et saint Epiphane parle 
de plusieurs conférences que les évéques 
eurent avec Photin. entro sa première con- 
damnation et sa dernière , qui lui fit perdre 
sa dignité, mais qui ne vint que l'année sui- 
vante. Car il en fut encore de*ce concile-ci, 
comme des autres. Pholin, trouvé hérétique 
cl depuis si longtemps déclaré coupable, et 
retranché de la communion des fidèles, ne 
put être ôté de son siège, par l'opposition du 
peuple. Mais il était arrivé qu'Alhanase lui- 
même, jûgcant Marcel [Hilar. fragm. 2) in- 
fecté de celte hérésie, l'avait séparé de sa 
communion, et que loi acquiesçant s'était 
abstenu de l'entrée de l'église. Cela parait 
une histoire forgée par les Orientaux , puis- 
que saint Alhanase justifie Marcel dans tous 
ses écrits, nommément dans sa lettre aux so- 
litaires écrite vers 357; et 6aint Epiphane 
lui ayant un jour demandé ce qu'il pensait 
de Marcel, il témoigna qu'il avait eu des 
soupçons de sa doctrine, mais il ajouta qu'il 
le mettait au nombre de ceux qui s'étaient 
justifiés. Quoi qu'il en soit, ces évéques, d'un 
génie subtil et rusé, et qui depuis la mort de 
Constant ne respiraient plus que brouillerics, 
se servirent adroitement de celte histoire 
pour faire revivre en ce temps-ci les an- 
ciennes querelles; et récrivant aux Occiden- 
tanx, non-seulement ils joignirent au crime 
de Photin le nom de Marcel , comme de son 
maître, mais ils donnèrent un tour malin à 
celte prétendue rupture de saint Alhanase 
avec loi, affectant de remarquer qu'elle était 
arrivée dès avant que Pholin eût été con- 
damné en Occident, c'est-à-dire en 3V7 ; 
toutefois aprè» le concile de Sardique , qui 
avait été tenu la même année, ce qui laissait 
très-peu d'intervalle entre l'absolution de 

fa) Outre ceux-la, saint Hilaire marqua un Evagrc, 
peut-être la mCiite.év^juc de l'Ile de Mjtilfene, qui, dans 
le concile de Séleucie, se rangea dans le pjrtl u'Acace, 
Hirénée, Exupéraure, Térentien, Bawus; on en trou» c 
un de ce nom qui signe éfèque de Car, parmi ceux qui 
souscrivirent au faux lOncile de Sardique; Gaudence, 
Auicijs, Julius. Surinus ou Séverinns, que salât Epiphane 
uel parmi ceux qui sou.crhircnt a la lettre du concile 
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Marcel en ce concile et sa condamnation par 
saint Alhanase. C'était une couleur pour 
rendre ce concile suspect d'avoir absous 
Mircel . actuellement hérétique , ruiner le 
plus sûr fondement du rétablissement de 
saint Alhanase, qui était un décret du même 
concile , et le ruiner par saint Alhanase 
même. Car ne pouvait-on pas croire qu'il 
avait été aussi injustement rétabli, que M.ir- 
ccl de son aveu avait été mal absous. Ce qu'il 
y eut ici de plus indigne dans le procédé des 
évéques d'Orient envers les Occidentaux , 
c'est qu'ils commençaient leur lettre p ir une 
formule faite exprès pour tromper, et qui 
cachait sous des termes flatteurs le venin se- 
cret de l'hérésie, dont elle était pleine, en 
cette sorte : t Nous confessons un non en- 
gendré de Dieu, Père, et un qui est son Fils 
unique. Dieu de Dieu, Lumière de Lumière, 
premier né de Inule créature-, et un troisième 
le Saint-Esprit Consolateur. » Tellement que 
de souscrire à celte lettre , comme il parait 
qu'ils le demandaient , c'était tout à la fois 
punir légitimement Photin, reconnaître Alha- 
nase pour coupable cl condamner la foi ca- 
tholique. Cependant quand les Occidentaux 
leur avaient écrit louchant Pholin, ils l'a- 
vaient fait dans la simplicité, selon la cou- 
tume qu'ont les* évéques d'avertir tous leurs 
confrères de ce qui mérite leur connaissance, 
et non pour leur Taire injure, eu extorquant 
leur consentement ; surtout ils n'avaient rien 
écrit de Marcel. 

En l'année 351, qu'on data d'après le con- 
sulat de Sergius et do Nigrinien, parce que la 
guerre civile allumée entre Magnence et 
l'empereur Constance Ol qu'il n'y eul point 
de consuls reconnus par tout l'empire, ce 
prince était à Sirmium , où il attendait quel 
serait le succès de ses armes contre le tyran. 
Photin ayant publié alors plus ouvertement 
que jamais la doctrine qu'il avait inventée, et 
plusieurs en ayanlétéscandalieés, l'empereur 
y assembla de nouveau des évéques. On en 
compte vingt-deux, la plupart venus d'Orient, 
savoir Narcisse de Néroniade, Théodore 
d'Héraclée, Basile d'Ancyre, par où il paraît 
qu'on avait chassé Marcel , et Socralo le dit 
expressément ; Eudoxe de Germanicie, Dé- 
mophilc de Bérée, Cecropius de Nicomédie , 
Sylvain de Tarse, Macédonien de Mopsueste, 
et Marc d'Arélbuse (a), qui sont les plus 
connus. Nous ne trouvons d'Occidentaux 
qu'Ursace et Valens, les autres n'ayant pas 
la même liberté de venir au concile, à cause 
que Magnence occupait l'Italie et tout le 
pays de delà les Alpes. Les évéques ayant 
reconnu que Pholin renouvelait les erreurs 
de S.»bellius de Libye et de Paul de Sa ni osa te, 
le déposèrent : après quoi ils composèrent 
un formulaire célèbre que nous mettrons ici 
tout entier, parce qu'il est très-important 

d'Ancyre. Il est aussi nommé d ins l'adresse d'une lettre 
écrite en 567 |«ar (ienniutue, évêque de Sinniuin, pour 
le semblable eu subslauce : Shnplicius et junior; uu nia- 
nuscrii de saint Demi, apud Sirmond., lit a la place do 
junior et cttleri funiort$. Baroniu et atii. En sorte qu'il 
f;.u<!r.iii dire que lesévêques du concile deSirmiu-n étaient 
an delà de vingt-deux. 
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pour la suite des discussions. Il commence 
par une exposition do foi en ces termes : 
« Nous croyons en un seul Dieu l'ère tout- 
puissant Créateur, duquel prend son nom 
tout ce qui porte le nom de. l'ère dans le ciel 
et sur la terri; ; cl en son Fils unique Noire- 
Seigneur, qui est né du Père avant tous les 
siècles; Dieu de Dieu , Lumière de Lumière , 
par qui toutes choses ont été faites au ciel et 
en la terre, visibles et invisibles; qui est 
Verbe et Sagesse, Vertu, el Vie et vraie Lu- 
mière ; qui dans les derniers temps a été fait 
chair pour nous ; est né de la sainte Vierge, 
a été crucifié , est mort , a été enseveli , est 
ressuscité d'enlro les morts, le troisième 
jour ; est monté au ciel , est assis à la droite 
du Père, et viendra a la fin des siècles pour 
juger les vivants el les morts , et rendre à 
chacun selon ses œuvres; dont le règne 
n'ayant point de fin, demeure dans les siècles 
éternels : car ce n'est pas seulement pour ce 
temps-ci , mais aussi pour le temps à venir 
qu'il doit être assis à la droite de sou Père. 
Et au Saint-Esprit, c'est-à-dire le Paraclet , 
qu'il a promis à ses apôtres, el leur a envoyé 
après son ascension, afin qu'il les enseignât 
H qu'il les avertit de tout; par qui les âmes 
de ceux qui croient sincèrement en lui sont 
sanctifiées. » Ce symbole esl suivi de vin^t- 
sept analbèmcs. « I. Ceux qui disent , le Fils 
est de ce qui n'était point, ou il esl d'une au- 
tre substance el non de Dieu , et il était un 
temps ou un siècle auquel il n'était point, la 
sainte Eglise catholique les tient éloignes 
d'elle. IL Si quelqu'un dit que le Père et le 
Fils sont deux dieux , qu'il soit anatbème. 
III. El si quelqu'un confessant un seul Dieu, 
ne confesse pas de même un Christ Dieu 
avant les siècles, qui étant Fils de Dieu a 
aidé son Père dans la création du monde , 
qu'il so.l analhème. IV. fit si quelqu'un ose 
dire que Dieu innaseible, ou une partie de 
lui-même, est né de Marie , qu'il soit ana- 
lhème. V. El si quelqu'un dit que le Fils est 
avant Marie seulement selon la prescience 
et la prédestination , cl qu'il n'est pas né 
du Père avant les siècles, suivant ce qui 
est écrit, qo't'/ était dans Dieu, cl qui nie 
que loutes choses ont été faites par loi , 
qu'il soit analhème. VI. Si quelqu'un dit 
que la substance de Dieu s étend ou se 
raccourcit , qu'il soit analhème. VIL Si 
quelqu'un dit que l'extension de la sub- 
stance de Dieu fait le Fils , ou qu'il ap- 
pelle Fils celle extension de substance, qu'il 
soit analhème. VIII. Si quelqu'un dit que le 
Verbe interne ou prononcé est Fils de Dieu, 
qu'il soit analhème. IX. Si quelqu'un dit que 
le Fils né de Marie est seulement homme, 
qu'il soit anatbème. X. Si quelqu'un con- 
fessant un Dieu homme né de Marie, entend 
parler de Dieu innaseible, qu'il soilanalbème. 
XLSiquelqu'onentendantdirc:£e Verbeaété 
fait chair, pense que le Verbe a été change 
en chair, ou qu'en prenant chair il a souf- 
ferlquelquechangemcnt, qu'il soil analhème. 
XII. Si intendant dire que le Fils unique 
de Dieu a été crucifié, il dit que sa divinité 
a été sujette à la corruption el aux souf- 
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frances, ou qu'elle a souffert quelque chan- 



gement , quelque diminution ou quelque 
perle, qu'il soil analhème. XIII. Si quel- 
qu'un dit que ces paroles : Faisons l'homme* 
no sont point celtes du Père au Fils, mais on 
discours que Dieu se tient à lui-même, qu'il 
soit analhème. XIV. Si quelqu'un dit que ce 
n'est point le Fils qui a apparu à Abraham, 
mais le Dieu innaseible ou une partie de lui- 
même, qu'il soit analhème. XV. Si quelqu'un 
dit que ce n'était pas leFils qui luttait comme 
un homme avec Jacob, mais le Dieu innasei- 
ble ou une partie de lui même, qu'il soit 
analhème. XVI. Si quelqu'un n'entend pas 
du Père et du Fils ces paroles : Le Seigneur 
a répandu la pluie de la pari du Seigneur, 
mais qu'il dise que le même a répandu la 
ptuie de la part de soi-même, qu'il soit ana- 
lhème ; car c'est le Seigneur Fils qui a ré- 
pandu la pluie de la part du Seigneur Père. 
XVII. Si de ce qu'il faut confesser un Sei- 
gneur, cl un Seigneur le Père el le Fils , car 
le Seigneur répandait la pluie de la part du 
Seigneur, quelqu'un en prend occasion de 
dire qu'il y adeuxdieux, qu'il soit analhème; 
car nous n'égalons pas le Fils au Père, mais 
nous le concevons sujet; car il n'est pas des- 
cendu dans Sodomc sans que le Père l'ait 
voulu, el il n'ji pas répandu la pluie de lui- 
même, mais de la part du Seigneur, c'est-à- 
dire par autorité du Père; et il ne s'assird 
pas de lui-même à sa droite, il l'entend qui 
lui dit : Asseyex-vous à ma droite. XVIII . Si 
quelqu'un dit que le Père , le Fils et le 
Saint-Esprit sonl une seule personne, qu'il 
soit analhème. XIX. Si quelqu'un, confes- 
sant un Sainl-Espril consolateur, dit qoo 
c'est le Dieu innaseible, qu'il soit analhème. 
XX. Si quelqu'un dit que le Consolateur n'est 
point autre que le Fils, contre ce que le Fils 
nous a enseigné lui-même, quand il a dit : Le 
Père que je prierai vous enterra un autre Con- 
solateur, qu'il soit analhème. XXL Si quel- 
qu'un ditque le Saint-Esprit est une partie do 
Père oudu Fils, qu'il soit analhème. XXII. Si 
quelqu'un dit que le Père, le Fils el lcSatnt- 
Ksprii sont trois dieux, qu'il soit analhème. 
XXIII. Si quelqu'un lisant ces paroles de la 
sainte Ecriture : Je suis le premier Dieu et le 
dernier Dieu, et il n'y a point d'autre Dieu 
que moi, qui sont des paroles avancées pour 
ruiner les idoles el les faux dieux, les en- 
tend à la façou des Juifs ponr ruiner le Fils 
uniquede Dieu, qui estavantlessiècles , qu'il 
soilanalbème. XXIV. Si quelqu'un dit que 
le Fils a été fait par la volonté de Dieu, comme 
quelqu'une d'entre les créatures, qu'il soit 
analhème. XXV. Si quelqu'un dit que le Fils 
esl né du Père sans sa volonté, qu'il soil 
analhème : car le Père n'a point été con- 
traint, ni poussé par une nécessité naturelle 
à engendrer son Fils, mais aussitôt qu'il l'a 
voulu, il l'a montré, engendré de soi-même 
sans aucun temps et sans souffrir aucune 
chose. XXVI. Si quelqu'un dit que le Fil» 
est innaseible el qu'il n'a point de principe; 
par ce qu'en admettant deux êtres exempts de 
principe, et deux innascibles, et deux non 
engendrés, il introduit deux dieux, qu'il soil 
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aoalhème: car le Fils e»t le ohef qui est 
principe de toutes choses; mais Dieu est le 
chef qui est principe de Jésus-Christ; c'est 
ainsi que ouus rapportons toutes choses par 
le Fils à un seul qui est sans principe, prin- 
cipe de tout. XXV11. Nous répétons encore 
pour plus grand éclaircissement et confira 
malion de la. doctrine chrétienne : si quel- 
qu'un ne confesse point un Christ Dieu, Fils 
de Dieu, qui subsiste avant les siècles, et a 
servi son Père dans la création du monde, 
mais dit que c'est depuis qu'il est né de 
Marie qu'il a été appelé Christ cl Fils, et a 
commencé d'être Dieu, qu'il soit analhème. ■ 
Tel esi le premier formulaire de Sirmium, 
où S. Hilaire a remarqué de la part d<-s 
évéquesqui le composèrent, une attention 
singulière à chercher la vérité, beaucoup 
de netteté et d'exactitude dans l'exposition 
do leur croyance. Selon lui, leurs seulimenls 
touchant le Verbe divin, son origine d'un 
principe existant et de la subslauce de 
Dieu, son éternité, sont exposés d'une ma- 
nière sincère et propre à éloigner toutes les 
ambiguïtés. Us s'expliquent aussi nettement 
sur sa divinité et même son identité d'es- 
sence avec le Père. En parlant de son incar- 
nation et des infirmités de sa chair, ils lui 
conservent en tant que Dieu toute sa gran- 
deur : s'ils disent dans un endroit qu'ils ne 
le comparent pas avec le Père, c'est que la 
comparaison ne subsistant en rigueur qu'en- 
tre deux sujets séparés, ils craignaient de 
paraître admettre diversité de deux divinités 
dissemblables, comme il est aisé de voir par 
ce qui précède et ce qui soit. Ils ajoutent 
qu'ils conçoivent le Fils soumis; mais une 
preuve qu'ils parlent d'une soumission d'a- 
mour et d'un office de religion qui ne di- 
minue rien de la majesté de l'essence, et 
n'été point l'égalité, t est qu'ils accordent au 
Fils les mêmes noms de Dieu et de Seigneur 
qu'ils donnent au Père, sans toutefois vou- 
loir souffrir qu'on dise que ce sont deux 
dieux. Enfin ils établissent puissamment la 
différence cuire les trois personnes divines 
et la réalité de leurs subsistances particu- 
lières. 11 est vrai qu'ils entrent dans un 
détail prodigieux de questions; mais outre 
que dans une matière immense et inGnie 
toile qu'est celle de Dieu, il est dangereux 
d'è re concis, puisqu'il s'agit de présenter à 
la raison. qui y comprend peu de chose» des 
idées claires et distinctes, faute de quoi elle 
est sujette à prendre le change, les évéques 
ataicol en léte un bérétiquo rusé , qui 
avait quantité de conduits secrets par où 
il s'efforçait d'entrer dans la maison de l'E- 
glise : il fallait doue le couper par autant 
d'articles d'une foi pure cl inviolable. Ce 
sont les sentiments et presque les expres- 
sions de saint Hilaire dans le traité des Sy- 
nodes, louchant la formule de Sirmium. 
Vigile de Tapse n'en a pas parlé en termes 
moins honorables dans son livre contre 
Eulychès, où il appelle le concile qui la 
publia, un concile catholique, assemblé de 
tout l'Orient : il en approuve les décisions, 
et dit qu'aucuu fidèle u'oseruil faire difficulté 
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de les recevoir. On croit qtfc c'est aussi 
ce concile que parle saint Philaslrc, quand 
il dit que Photin fut ehassé de l'église par 
les saints évéques. En effet, il n'est pau 
nécessaire de croire que plusieurs d'entre 
eux aient été dès lors aussi ariens qu'ils le 
arurent depuis. Macedouius et Cècrops de 
icomédie, le plus méchant des ariens au 
jugement de saint Alhanase, passaient en- 
core en 35S pour être unis avec Basile d'Au- 
cyre dans la défense du semblable rn 
substance. Ursace et Valens ne furent ja- 
mais constants dans leur doctrine : ils 
avaient embrassé la foi du consubstaniiel eu 
349, et peut-être u'étnienl-ils pas encore 
retournés à leur vomissement : en 359, il< 
condamnèrent le dissemblable. Mais pour no 

Parler que de ceux qui parurent comme 
âme du concile de Sirmium. et à qui il faut 
principalement attribuer le formulaire qu'on 
y dressa, c'est- A-dire de Basile d'Aucyre cl 
de Silvain de Tarse, on sait que la foi du 
premier a été approuvée, pour le foud, par 
saint Alhanase, et qu'il n'a pas fait diffi- 
culté de le regarder comme son frère. Théo- 
dorcl et saint Basile ont donné au second 
de grands éloges, jusque-là que l'un d'eux 
l'appelle un homme admirable, et qu'il le 
compte parmi les défenseurs de la consub- 
stantialité. On voil au moins que Silvain de 
Tarse, élaul venu en dépulaliou en 36b' vers 
le pape Libère, donna , tant en son nom 
qu'au nom de beaucoup d'autres évéques 
d'Orient, une déclaration de foi où ils rece- 
vaient le symbole de Niréc. et faisaient pro- 
fession do ne s'en être point écartés aupa- 
ravant. Enfin, Silvain de Tarse était ami de 
saint Cyrille de Jérusalem, et dans la com- 
inuniou de l'Eglise, de même que BaHle 
d'Ancyrc: ce qui suffit pour faire regarder 
comme orthodoxe le concile du Sirmium, 
dont ils étaient les chefs, d'autant plus qu'il 
n'y fut rien décidé contre la foi. La plupart 
ueanmoins des évéques qui y avaient assisté 
abusèrent dans la suite de la formule qui y 
avait été faite , soit pour faire tomber la 
foi du consubstaniiel. qui n'y était pas expri- 
mé, soit pour détacher des évéques ortho- 
doxes de la communion de saint Alhanase, 
comme le pape Libère : c'est ce qui a donné 
matière à saint Hilaire dans l'endroit où il 

f>arle de la chute de ce pape, de traiter tous 
es évéques de Sirmium d'hérétiques , et 
leur formule de perfidie, en ce qu'elle en 
avait fourni l'occasion : car il ne la croyait 
pas mauvaise en elle-même, ainsi que nous 
l'avons remarqué plus haut. 

Les évéques du concile ayant dressé leur 
formulaire, proposèrent à Photin, tout dé- 
posé qu'il était, du renoncer à ses erreurs ci 
de souscrire, au moyen de quoi ils lui pro- 
mettaient de lui rendre son évéché; mais au 
lieu d'accepter leur offre, il les provoqua à 
une dispute; et étant allé trouver l'empereur, 
comme pour se plaindre de l'injustice df 
leur procédé, il lui demanda une conférence 
contre les prélats, avec des juges qu'il lui 
plairait de nommer pour y présider. L'em- 
pereur députa Thalasse, Dacien, Céréal» 
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Taurin, Marcellin, Eranlhc, qui étaient des 
plus considérables de la cour par leur rang 
et leur savoir. Le jour ayant été pris, ces 
sénateurs et les évéques se trouvèrent au 
lieu de l'assemblée. Basile, évéqued'Attcyrc, 
fut choisi pour soutenir la discussion ronlre 
Pholin, et il y eut des notaires pour écrire co 
qui se dirait de part et d'autre, savoir Ani- 
sius, qui servait l'empereur; Callicrale, gref- 
fier du préfet ; Rufin, Olympe, Nicète et Ba- 
sile, secrétaires ; Eutyche et Théodule, no- 
taires de Basile. La dispute fut longue et 
opiniâtre, parce que Pholin jetait souvent 
en travers des sentences mal assorties et 
détournées à des significations fausses et 
dangereuses, somblableà ces femmes perdues, 
qui corrompent les couleurs par le fard ; 
que par des subtilités et un grand flux de 
paroles, il ne cherchait qu'à se tromper lui- 
même et les autres; et qu'il se vantail im- 
pudemment d'avoir cent pissages de l'Ecri- 
ture à alléguer pour son opinion, ce qui fut 
sans doute un aiguillon pour plusieurs, qui 
voulurent aussi disputer contre lui, et tirè- 
rent ainsi la conférence en longueur. Saint 
Epiphanc nous a conservé quelques-unes 
des distinctions do cet hérétique, par où l'on 
voit qu'il eipliquait, ou par anticipation 
du Christ, qui devait nattre du Saint-Esprit 
et de Marie, ou plus littéralement du Verbe 
interne, qu'il ne disait être dans Dieu que de 
la même manière que la raison est dans 
nous, les endroits de l'Ecriture qui parlent 
d'un Verbe Dieu, engendré avant les siècles 
et existant avec le Père : c'est ainsi qu'il 
lâchait d'éluder les preuves de Basile d'An- 
cyre, qui toutefois remporta sur lui une 
pleine victoire. On fil trois copies de la con- 
férence : une fut envoyée cachetée A l'em- 
pereur Constance; une autre demeura au 
eoncile où Basile présidait; la troisième, 
aussi cachetée, fut délivrée aux comtes, qui 
la gardèrent par devers eux. 

Pholin, condamné et confondu par les évê- 
ques, fut enfin obligé de céder à l'autorité 
do l'empereur, qui le chassa; depuis ce 
temps il demeura toujours banni jusqu'à sa 
mort, que saint Jérôme met en 306. Saint 
Xpiphane témoigne qu'il avait vécu jusqu'au 
temps où il écrivait son livre des hérésies 
en 356, répandant de côté et d'autre la mau* 
vaise semence de la sienne. On peut croire 
néanmoins que Julien, qui rappelait lous 
ceux qui avaient été bannis par Constance, 
le fit revenir à son Eglise, d'autant plus 
qu'ayant de grands talents pour le mal, U 
était fort propre à la troubler, suivant les 
vues do cet apostat, qui lui écrivit mémo 
pour le louer de ses blasphèmes contre 
Jésus-Christ. Mais en ce cas, il aura été 
» hassé de nouveau par Valcnliuien ; d'où 
vient que saint Jérôme dit absolument que 
«'.e fut ce prince qui le chassa do l'Eglise. 
C'est ainsi que Dieu la délivra de ce faux 
pasteur, dont l'éloquence soutenue d'un 
grand esprit et de beaucoup de savoir a été, 
au jugement de Vincent de Lérins, une vraie 
i«ntation pour les ouailles de Jésus-Christ. 
O Ceitl , (. IV. 



SHIMIUM (Conciliabule de) , l'an 337 
L'empereur Constance , après avoir passé 
une partie de l'année 357 à Home el à Milan, 
vint en lllyrie et s'arrêta a Sinnium jusqu'à 
la fin de l'hiver. Les ariens, qui depuis quel* 

Sue temps s'efforçaient de séduire les simple» 
ans Anliocbe, dans Alexandrie, dans la 
Lydie et dans l'Asie, par leurs discours em- 
poisonnés, profilèrent du séjour de ee prince 
a Sirmium , pour y étendre leur parti, et 
y tinrent à cet effet un concile, selon q«e 
nous l'apprenons de saint Pliœbade d'Agen. 
Les évéques qui s'y trouvèrent étaient tous 
occidentaux ; mais l'histoire ne nous a con- 
servé les noms que de ceux qui furent les 
chefs de cette assemblée, savoir, Orsace do 
Singidon , Valens de Murse, Germinius de 
Sirmium, Potamius de Lisbonne en Portu- 
gal. C'est à ce dernier que l'on attribue prin- 
cipalement la formule de fui qui y fut dressée, 
qui est la seconde de celles qui lurent faites 
en rette ville, et que saint Hilaire, qui nous 
l'a transmise en sa langue originale, qua- 
lifie de blasphème el de perfidie. Potamius, 
après avoir défendu la foi catholique, l'avait 
trahie honteusement, pour obtenir du do- 
maine une terre qu'il souhaitait avec pas- 
sion : Ursaee et Valens eurent aussi quel* 
que part à cette formule ; el il semble même 
qu'ils y ajoutèrent. Elle était conçue en ces 
termes : Ayant été jugé à propos de traiter 
de la foi, on a tout examiné et expliqué soi 
cneusement en présence de nos très-saints 
frères, Valens, Ursace et Germinius. Oo est 
convenu qu'il n'y a qu'un Dieu Père toot- 
puissant , comme on le croit par tout lo 
monde, et un seul Jésus-Christ, ion Fils 
unique Noire-Seigneur , notre Sauveur, en- 
gendré de lui avant lous les siècles; que 
I oo ne peut ni ne doitrcconnattrcdeuxdieus, 
puisque leSeigneur lui-même dit : J'iraiàmon 
Pire et à votre Pire, à mon Dieu et à votre Dieu: 
c'est pour cela qu'il n'y a qu'un seul Dieu 
de tout le monde, ainsi que l'Apôtre nous l'a 
enseigné, quand il a dit : Croyci-vousque Dieu, 
ne le soit que des Juifs f ne l' est-il pris aussi 
des gentils f car il n'y a qu'un seul Dieu qui 
justifie par la foi les circoncis, et qui par la 
mime foi justifie les in circoncis. Oo s'est ac- 
cordé sur tout le reste sans difficulté, mais 
comme quelques-uns en pelitnombrc étaient 
frappés du mol de substance, que l'on appelle 
en grec ousia, c'est-à-dire sur le terme de 
consubs tant ici el de semblable en substance, 
on a jugé à propos de n'en faire aucunes 
mention, lanl parce qu'ils ne se trouveul 
pas dans l'Ecriture, que parce que la géné- 
ration du Fils est au-dessus do la connais- 
sance des hommes , selon ce qu'un pro- 
phète a écrit : Qui racontera sa génération î 
Ce qui est certain, c'est qu'il n'y a que le 
Père qui ait engendré son Fils , que lo 
Fils qui ait été engendré par son Père. Il 
n'y a nulle difficulté que le Père est le plus 
grand, et personne ne peut douter que le 
Père ne soit plus grand en honucur, en di- 
gnité, en gloire, en majesté, par le nom 
même de Père, puisque le Fils dil : Celui q^ 
m'a envoyé est plus grand que moi. Et tout 
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le inonde sait que c'est la doctrine catholique, 
qu'il y a deux personnes du Père et du Fils, 
que le Père est plus grand, le Fils soumis 
avec toutes les choses que le Père lui a sou- 
mises : que le Père est sans commencement, 
invisible , immortel, impassible : au lieu 
que le Fils est tié du Père, Dieu de Dieu, 
lumière de lumière : il a pris de la Vierge 
Mario un corps, c'est-à-dire un homme par 
lequel el avec lequel il a souffert. Toute 
notre foi se réduit à celle vérité capitale, et 
nous devons nous affermir dans cette doc- 
trine de la sainte Trinité, qui est établie par 
ces paroles de l'Evangile : Allez, enseignez 
toutes les nations , en les baptisant au nom du 
Pire, du Fils et du Saint-Esprit : le nom- 
bre de la Trinité est un nombre entier et 
parfait : quant au Saint-Esprit, il est par le 
Fils, et il est venu au monde après y avoir 
été envoyé , suivant la promesse qui en 
avait été faite, pour instruire, enseigner et 
sanctifier les apôtres et tous les fidèles. Telle 
est la formule de foi de Sirmium, à laquelle 
Osius fut contraint de souscrire. Le venin en 
est assez seosible, sans qu'il soit besoin de 
le faire remarquer. On y affecte de relever 
l'unité d'un Dieu, pour n'attribuer la divi- 
nité qu'au Père seul, à l'exclusion du Fils : 
on y défend de dire que le Fils est consub- 
stantiel, pour donner à enteudre qu'il est 
d'une autre substance que loPère, ou tiré 
do néant comme les créatures; on y dit asseï 
nettement que le Fils n'est pas si grand que 
le Père, ni en honneur , ni en dignité, ni en 
gloire, ni en majesté; le Fils y est déclaré 
soumis au Père; et tout ce qu'on y dit de 
ses souffrances dans la chair tend à montrer 
qu'il est d'une nature différente du Père, et 
même sujette aux souffrances. D. Ceill. ibid. 

SIRMIUM (Conciliabule de), l'an 339. 
Valcns et ceux de son parti , c'est à-dire 
les a noméeoSt furent auteurs d'une troisiè- 
me formule ou exposition de foi, qu'ils dres- 
sèrent à Sirmium au mois de mai de l'an 
8^9, et qu'ils firent signer tant à Basile d'An- 
cjre, qui y était venu trouver l'empereur, 
qu'à plusieurs autres évéques, qui y éuient 
pour leurs affaires particulières. Elle reje- 
tait le mot de substance , et défendait à l'a- 
venir d'en faire aucune mention en parlant 
de Dieu, sous prétexte que ce terme n'était 
pas de l'Ecriture, el que le peuple, qui ne 
l'entendait pas, en était scandalisé. Elle di- 
sait le Fils semblable au Père en toutes 
choses, selon les Ecritures. Car Constance, 
qui était présent à l'assemblée, voulut qu'on 
le déclarât semblable en toutes choses. Marc 
d'Aréthuse fut chargé décomposer celle for- 
mule en latin, d'où ensuite elle fut traduite 
en grec; mais avant de la conclure, il y eut 
de grands débals, qui durèrent jusqu à la 
nuit qui précédait la Télé de la Pentecôte. 11 
n'y cul pas moins de difficulté pour la signa- 
ture de celte formule. Marc d'Aréthuse, 
Georges d'Alexandrie, Germinius de Sir- 
mium, flypatien d'Héraclée, Ursace de Sin« 
gidon el Pancrace de Pélusc signèrent sim- 
plement qu'ils croyaient ce qui y était porté. 
Mais Valais signa en ces termes : Les as- 



sis 8ÎS 

sislants savent comment nous avons souscrit 
ceci la veille de la Pentecôte ; él notre pieux 
empereur le sait, lui à qui j'en ai rendu té- 
moignage de vive voix et par écrit. Ensuite 
il mit sa souscription ordinaire avec celle 
clause : Que le Fils est semblable au Père, 
sans dire en toutes choses. Mais l'empereur, 
qui s'en aperçut , le contraignit d'ajouter 
en toutes choses. Basile d'Ancyrc, se doutiul 
qu'il y avait encore quelque mauvais sens 
caché sous ces termes, crut devoir expliquer 
nettement ce qu'il pensait , cl souscrivit 
ainsi : Moi Basile, évéque d'Ancyrc, je crois», 
comme il est écrit ci-dessus, que le Fils est 
semblable au Père en tout : c'est-à-dire » 
noo-seulement quant à la volonté, mais 
quant à la subsistance, l'existence el l'élre». 
comme étant Fils selon l'Ecriture , Esprit 
d'Esprit, vie de vie, lumière de lumière, 
Dieu de Dieu: en uu mot, Fils en tout, sem- 
blable au Père ; et si quelqu'un dit qu'il soit 
semblable seulement en quelque chose, je 
le tiens séparé de l'Eglise catholique, comme 
ne tenant pas le Fils semblable au Père sui- 
vant les Ecritures. Quand on eut ainsi sous- 
crit à celle formule, on la lut, cl ensuite on 
la mit entre les mains de Valcns, qui voulut 
l'avoir pour la porter au concile que l'on 
devait bientôt assembler à Rimini, où nous 
avons pu voir qu'elle fui rejetée, particu- 
lièrement à cause de la date qu'il avait mise 
à la téle en celte manière : Exposition de la 
foi, faite en présence de notre seigneur lo 
très-pieux et victorieux empereur Con- 
stance auguste éternel, sous le consulat do 
Flavius Eusèbe et d'Hypalius, à Sirmium, 
le onxième des calendes de juin. Ibid. 

SIS (Concile de), rn Arménie, l'an 1307, 
pour la réunion des Eglises d'Arménie avec 
l'Eglise romaine. Constantin, archevêque do 
Césarée ou d'Erivan , et patriarclio do 
toute l'Arménie, y présida, assisté de (rois 
autres archevêques , savoir, Jean de Tarse, 
Etienne de Sébaste et Constanlin de Sis. 
Vingt-deux évéques y siégèrent aussi, el Cou 
admit au concile plusieurs chefs de commu- 
nautés religieuses el quelques seigneurs. A 
la léle de ces derniers était Hagton, avec son 
fils Léon, roi de louto l'Arménie. On y régi t 
que les Arméniens célébreraient les princi- 
pales fêles aux mômes jours que tes Romains ; 
qu'au Irisngion, on dirait Christe qui cruci- 
fixus es, etc. ; qu'on mêlerait de l'eau avec le 
vin dans le saint sacrifice; qu'on se servi- 
rait de pain axyme ; qu'on ferait le signe de 
la croix à la manière de Rome, etc. Les actes 
de ce concile sont datés de l'an 756 de 1ère 
des Arméniens, ce qui revient à l'an 1307 do 
Jésus-Christ. Galonus, Concil. Armen. Edit. 
Venet. tom. XIV; M ami, Supplem. loin. 111, 
toi. 270 et seq. 

SIS (Concile de), ou d'Arménie, l'an 13V2. 
Nous plaçons ce concile sous le titre do Sis 

{tour le faire entrer plus commodément dans 
'ordre alphabétique, quoique nous en igno- 
rions le lieu précis ; nous savons seulement 
qu'il se tint dans la petite Arménie, dont Sis 
était la capitale. L'Eglise d'Arménie ayant 
reçu les lettres du pape Benoit XII , qui lui 
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ordonnait de se justifier des erreurs qu'on lui 
imputait, ses évéques s'assemblèrent en con- 
cile- , suus la présidence du catholique 
Mi kquiUir. et avec l'agrément du roi et des 
princes. Avec !<• patriarche, il s'y trouva six 
archevêque* : Basile de Sis, Vartan de Tarse, 
Etienne d'Anauarse, Marc de Césarée en 
Cappaduce , Basile d'Icouc, cl Siméon de Sé- 
baslc ; quinze évéques ayant des èvéchés, 
i|ualre qui n'en avaient point, trois qui 
étaient de la cour du patriarche, un notaire 
public, cinq docteurs, dis. abbés de monastè- 
res et plusieurs prêtres. Le concile examina 
Successivement tous les articles du mémoire, 
et y répondit, sinon avec une parfaite exacti- 
tude, au moins avec une candeur qui fait 
plaisir. Au temps de Fleury ou ne connais- 
sait point ce cou< ile : les acies en ont été re- 
trouvés depuii cl publiés par Marlènc, sur le 
manuscrit de la bibliothèque royale qui les 
contient. Lo premier article du mémoire 
porte : Les anciens docteurs de l'Arménie en- 
seignaient que le Saint-Esprit procède du 
Fils comme du 1ère; mais depuis six cent 
douze ans, les docteurs cl les prélats de la 
grande Arménie ont abandonné et même 
condamné eelte ancienne doctrine, en sorlo 
que uul n'ose plus la professer, sinon ceux 
qui sont unis à l'Eglise romaine ; enfin, 
lorsqu'il est dit dans leurs écrits que le Saint- 
Esprit procède du Fils, ils ne l'entendent 
quedesa procession temporelle pour sanctifier 
la créature, et non de la procession parl.iquelle 
il procède éternellement du Père et du Fil . 

Le concile répond sur le premier point : 
Il est vrai, quoique nous ayons peu d'anciens 
écrits sur celte matière, on y trouve toute- 
fois que le Saint-Esprit procède du Père et 
du Fils , comme dans l'oraison de la Pente- 
côte , que chaque année toute l'Eglise d'Ar- 
ménie récite en commun, et où elle dit à 
f Esprit-Saint : Seigneur! vous qui êtes le Sei- 
gneur des vertus , le Dieu véritable, la source 
de lumière , procédant en vous-même , d'une 
manière incompréhensible, du Pire et du Fils ; 
Esprit-Saint qui opérez les merveilles. Saint 
Cyrille dit également : // est nécessaire de 
confesser que l Esprit est de l'essence du Fils, 
car, comme il est de lui selon l'essence, il e>t 
envoyé par lui aux créatures pour les renou- 
veler. Quant au second poinl, celui d'avoir 
abandonné ou même condamné celte doc- 
trine, le concile répond qu'il n'en est rien, 
vu, entre autres, que l'Arménie tout entière 
n'a cessé et ne cesse de dire tous les ans la 
susdite oraison de la Pentecôte. Du plus, 
quand l'Eglise romaine eut défini que lu 
S iint-Espril procède du Fils comme du l'ère, 
quoique les Grecs s'y fussent opposés, les 
docteurs des Arméuieus ont reçu celle défi- 
nition en concile, comme on le voit dans les 
histoires conservées dans la grande Armé- 
nie ; mais nous n'avons pas retenu au juste 
le nom du pape qui envoya la formule. Quant 
a la petite Arménie, au temps du grand roi 
Hécon et du catholique Constantin, le pape 
Grégoire envoya un légal et ordonna par 
m lettre de dire et de confesser que le S;iinl- 
&yril procède du Fils comme du Père. Le 
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toi et le patriarche reçurent ce décret et» 
concile, le confirmèrent et l'envoyèrent à 
ceux de l'Orient , qui le reçurent cl y ac- 
quiescèrent de même. Mais depuis notre réu- 
nion avec l'Eglise romaine, cela devint plus 
explicite et plus populaire , au letnps du rui 
Esin et du catholique Constantin. Quant au 
troisième point, il manque aussi de vérité; 
lorsqu'on trouve dans nos livres que le Suint- 
Esprit procède du Père et du Fils, ou de l'un 
des deux, sans qu'il soit question de sa mis- 
sion vers les créatures , nous l'entendons de 
sa procession éternelle, comme dans l'orai- 
son rapportée plus haut ; mais quand l'Esprit- 
Saint est envoyé par le Fils vers les créatu- 
res pour les renouveler et les sanctifier, nous 
l'entendons de la procession temporelle. 

Sur l'article six (car il serait trop long de 
les rapporter tous), touchant l'état des enfants 
morts sans baptême, le concile répond : L'E- 
glise des Arméniens ne met point de différence 
entre les enfants non baptisés , qu'ils soient 
■tés de chrétiens ou d'infidèles ; mais, sui- 
vant la parole du Seigneur, ils les excluent 
uniformément du paradis céleste, cl, quoi- 
qu'ils n'aient pas la gloire, ils ne doivent pas 
non plus éprouver de peine sensible, comme 
dit Sauiius ; ils n'entreront ni dans la peine 
ni dans le royaume, parce qu'ils n'ont fait 
ni bien ni mal. Quant an lieu où ils vont, 
nos anciens n'écrivaient rien de précis, mais 
se bornaient à dire d'une manière générale 
qu'ils vont où Dieu l'a ordonné pour eux , 
sans affirmer, comme on le leur impute, 
qu'ils aillent en paradis. Depuis que nous 
avons appris de vous qu'ils vont dans le 
limbe, qui est au-dessus de l'enfer, nous le 
disons comme vous, suivant l'instruction 
que vous nous avez donnée. 

Sur l'article huit, si les justes verront 
l'essence de Dieu, te concile répond : De 
dire que les justes ne verront pas l'essence 
de Dieu, c'est aller contre la doctrine de l'E- 
vangile et des apôtres, que reçoit l'Eglise 
d'Arménie et qui enseigne que nous verrons 
Dieu de la même manière que le voient les 
auges. Il est dit en saint Matthieu : Les anges 
des petits enfants voient sans cesse la face de 
mon Père qui est dans le ciel. Or , que nous 
devions voir Dieu comme 1rs anges, sainlPaul 
le dit aux Corinthiens : Maintenant «oui le 
voyons comme dons un miroir et en éniqmt; 
mais alors nous le verrons face à face. Il dit 
face à face, parce que nous verrons manifes- 
tement l'essence de Dieu. L'Apôtre caracté- 
rise encore celle vision quand il dit : Main- 
tenant je le connais en partie ; mais alors je le 
connaiti ui comme je suis connu, c'est-à-dire 
comme Dieu nous voit cl nous connaît main* 
tenant :ainsi nous verrous Pieu selon la me- 
sure de notre mérilc etde notre pouvoir, mais 
non toutefois autant que Dieu se voit lui-même. 
Que nous devions voir l'essence de Dieu, 
saint Jean l'atteste encore par celle parole: 
Nous savons que quand il se manifes- 
tera, nous lui serons semblables, parce qut 
nous le vtrrons tel qu'il est. C'est -a-dire qu« 
nous verrons son essence, sa grandeur, sa 
gloire , sa sagesse et sa boulé ; tout cela co 
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Dieu étnnt Dieu. Cependant nous ne le ver- 
rons pas autant qo il se voit lui-même ; la 
science de Dieu étant immense, infinie, in- 
comparable , incompréhensible , incircou- 
scriplible. 

Aussi notre Eglise cbantel-elle dans nos 
cantiques : Jésus-Christ notre Dieu, accordez- 
nous, avec Pierre et les fils de Zébédée, d'être 
dignes de voir votre divinité. Et encore : Pu- 
rifies, Seigneur, les sens de vo$ serviteurs 
coupables, et accordex-leur de vous voir et 
d entendre cette parole du Père : Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé. Voyez donc, et qu'ici, 
et qu'en beaucoup d'autres endroits, nous 
d mandons à voir l'essence de Dieu. Toute- 
fois, s'il y a quelques ignorants, ce que nous 
ne savons pas, qui disent ou écrivent le con- 
traire, nous ne les approuvons point, mais 
nous les réprouvons et les méprisons. 

Sur l'article qninze : Que les Arméniens 
tiennent communément que dans l'autre vie 
il n'y a pas de purgatoire pour les âmes , le 
concile répond : Cet article est vrai dans un 
sens, et non dans un autre. Si l'on entend 
parler du nom de purgatoire, il est vrai que 
les Arméniens connaissent ce nom depuis 
peu ; mais si l'on dit que les âmes souillées 
par le péché, qui sortent de ce monde avec la 
foi , l'espérance , la contrition et la confes- 
sion, mais sans avoir accompli la pénitence 
entière, ne souffriront dans l'autre vie au- 
cune peine, dans un lieu ou on temps quel- 
conque, pour leurs péchés non expiés , cela 
est faux. C'est ce qui est manifeste, puisque 
les Arméniens observent des vigiles, font îles 
aumônes , célèbrent des messes ou en font 
célébrer tantôt pour un seul, tantôt pour 
plusieurs défunts, soit aussitôt après leur 
mort, soit plus lard, et quo par ces bonnes 
œuvres, ils demandent à Dieu pour les dé- 
funts la rémission des péchés, la délivrance 
des tourments et l'héritage du royaume des 
cieux : trois points que le concile prouve par 
l'office public des Morts. Il ajoute : Mais de- 
puis que nous avons te bonheur de connaî- 
tre la grande, sainte et glorieuse Eglise ro- 
maine, nous avons reçu et consacré le nom 
de purgatoire , et , ce que nous avons reçu , 
nous le prêchons et l'enseignons aux autres. 

L'article quarante-sept porte : Les Armé- 
niens ne disent pas qu'après les paroles de la 
consécration , le pain et le vin soient trans- 
sabstanliés au vrai corps et au vrai sang de 
Jésus-Christ, qui est né de la Vierge Marie, 
a souffert et cal ressuscité. Réponse du con- 
cile : Ceci est réfuté par le texte du canon de 
U messe arménienne, qui dit: Tenant le pain, 
et bénissant le vin, il en fait véritablement le 
corps et te sang de Nolre-S c itjne u rJ és us-Ch rist , 
les changeant par le Saint- Ksprit. Pur où il est 
manifeste que l'Eglise d'Arménie entend con- 
sacrer et transsubslaulicr le pain cl le vin, 
par l'opération du Saint-Esprit , dans le vrai 
corps el le vrai sang de Jc»us-Chrisl , qui est 
lié de la Vierge Marie, qui a été crucifié cl 
eoseveli, est ressuscité, est monté au (tel 
cl esl assis à la droite de Dieu (e Père, d'où il 
viendra exercer son jugement. Jésus-Christ 
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dît la même chose : Ceci est mon corps, ceci 
esl mon son/ : celui qui mange mon corps et 
boit mon sang habitera en moi, el moi en lui. 
Donc, quiconque dira, pensera ou prêchera 
autre chose que ce que dit le Christ , qu'il 
soit anaihème 1 

L'article continue : Mais ils tiennent que 
ce sacrement esl une image, une similitude, 
une figure du vrai corps et du vrai sang du 
Seigneur, el il y a certains docteurs d'Armé- 
nie qui renseignent d'une manière spéciale. 
Héponse du concile : De pareils docteurs, 
avec uue pareille doctrine, nous ne tes con- 
naissons pas, mais nous les maudissons. 

Le concile professe en plusieurs endroits 
sa croyance et sa soumission à la primauté 
dusainl-siége, en particulier lorsqu'il répond 
à l'article quatre-vingt-quatrième, qui porte : 
Les Arméniens disent et tiennent que leur 
catholique ou patriarche, leurs évéques et 
leurs prêtres ont une mémo el égale puissance 
de lier et de délier, que l'apôtre saint Pierre, 
à qui le Seigneur a dit ; Tout ce que tu lieras 
ou délieras sur la terre, sera lié ou délié dans 
les cieux. Réponse du conrile : Suivant le 
droit tant canonique que ci \ il , les succes- 
seurs ont l'autorité de leurs prédécesseurs. 
Or , le pape est le successeur de l'apôtre 
Pierre : il a donc l'autorité de Pierre, comme 
le catholique est successeur de l'apôtre Tba- 
dée , el eu a par conséquent l'autorité. De 
plus, daus le saint concile de Nicéc, l'assem- 
blée des saints Pères dont les déterminations 
et 1rs canons sont d'un grand poids parmi 
nous . a déûui que l'Eglise romaine est à la 
tête de toutes les autres Eglises, et le pape 
esl le chef de l'Eglise romaine. C'est pour- 
quoi le catholique des Arméniens, ainsi quo 
les autres patriarches, sont sous sa puissance, 
comme ceux d'uu degré inférieur, tels que les 
archevêques sont sous la puissance du ca- 
tholique, cl non ses égaux. Personne n'ignore 
l»ariiii nous que le catholique a une plus 
grande puissance qoe les évéques, el les évé- 
ques que les prêtres, quoique, suivant l'usage 
de l'Arménie, nous n'usions point de réservo 
pour ouïr les confessions cl absoudre de tous 
les péchés. Mais, si vous y voyez de l'incon- 
véuicnl, nous sommes prêts à faire ce quo 
vous voudrez , et en lu manière que vous 
nous le dicterez. 

L'article quatre-vingt-onze revient au 
même sujet et le complète. Les Arméniens 
disent et tiennent que la puissance générale 
sur loute l'Eglise n'a pas élé donnée à Pierre 
el d ses successeurs par Jésus-Christ, mais par 
le concile de Nicéc, et que les successeurs 
de Pierre l'ont perdue depuis. Réponse du 
concile : C'est la première fois que nous en- 
tendons de pareilles choses. Ce que nous vou- 
lons dire , nous l'avons expressément daus 
nos écrits, savoir, ce qui a été défini par les 
Pères du premier et du second concile de 
Nicéu , que l'Eglise romaine esl le chef des 
autres Eglises, et que le pontife romain rem- 
porte sur les autres pontifes. Voilà ce que 
nous disons et croyons, non-seulement parce 
que cela a élé défini dans le saint concile, 
mais parce que, c'est à Pierre que le Christ a 
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commandé de paître ses brebis. Quant à ce 
que Ton dit que les successeurs de Pierre en 
ont perdu l'autorité , ce sont là des paroles 
de chicane, et non pas de charité ni de vérité. 
A Dieu ne plaise que des choses si absurdes 
nous soient jamais entrées dans l'esprit. 

Le concile répond d'une manière sembla- 
ble sur tous les articles. Il en est quelques- 
ons où ils conviennent naïvement qu'avant 
d'avoir été instruits par l'Eglise, ils avaient 
certaines opinions erronées dont ils s'étaient 
défaits. Biais il se trouve un très-grand nom- 
bre d'articles qu'ils repoussent comme des 
imputations calomnieuses. Ce qui naturelle- 
ment y donnait lieu, c'étaient certains indivi- 
dus venus d'Arménie en Occident, qui se don- 
naient pour ce qu'ils n'étaient pas, et qui ré- 
pandaient ou occasionnaient sur le compte 
de leurs compatriotes des idées défavorables. 

Ce concile d'Arménie fut tenu , comme 
nous l'avons déjà dit, l'an 13V2, après la mort 
du roi Léon V, et sous le règne de Constan- 
tin III, qui ne fut qu'un an sur le trône : les 
actes en furent envoyés par son fi ère Gui on 
Kovidon , qui lui succéda , et furent remis 
non à Bt'nott XII , mais à Clément VI, suc- 
cesseur de ce dernier. Les réponses des Ar- 
méniens à plusieurs des articles qui leur 
étaient reprochés n'ayant pas paru assez 
exactes aux yeux du sainl-siége, Clément VI 
leur envoya en 13'*6 de nouveaux députés, 
chargés do leur présenter les articles à 
croire , et les vraies traditions de l'Eglise 
romaine. Martine, Veterwn monum. t. VII ; 
Mansi , Conc. t. XXV ; Rohr Lâcher, Hitt. 
univ. de VEgl. cath., lit 79. 

S1STERON (Concile de) , Sistariensis , l'an 
859. Au rélien, abbé d'Aisnay, et depuis évé- 
quede Lyon, après avoir rétabli le bon ordre 
dans son monastère, eut la pensée d'en bâtir 
un nuuveau ; mais comme il lui manquait 
pour cela des fonds de terre, il obtint de ses 
parents le terrain où il avait dessein de le 
bâiir, et divers héritages qui en dépendaient. 
Il fit tout de concert avec Ucmy, archevêque 
de Lyon , qui confirma cet établissement, 
comme appartenant à son diocèse. Il fut aussi 
confirmé par un diplôme du roi Charles et 
par un décret d'un concile tenu à Sisteroo, 
où dix évéques assistèrent. Ce monastère 
est connu sous le nom de Sessieu. Le décret 
ou privilège des évéques est daté de l'an 859. 
Us y rappellent les actes do fondation cl 
de confirmation, et déclarent que lo< biens 
donnés à ce monastère ne pourront être em- 
ployés qu'à l'usage des moines, et que ceux- 
ci ne pourront être inquiétés de personne 
dans le droit d'élire eux-mêmes leur abbé. 
Us prient les évéques qui n'avaient point 
assisté au concile, de souscrire à ce décret, 
et font la même prière aux abbés absents. 
D. Ceillier, t. XXII. 

SISTERON (Synode de), vers l'an t2fc5,*ous 
l'évéque Henri. Nous trouvons dans Martène 
cent quatre statuts publiés daus uu synode 
par ce prélat, mais sans que la date en soit 
désignée : ces statuts ont pour objet les sa- 
crements cl les autres articles de discipline. 
On y oblige les eufants, dès l'âge de sept aus, 
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à se confesser et à communier au temps 
de Pâques, et à venir baiser la croit le jour 
de la Pentecôte. On astreint tous les adultes 
à jeûner aux Rogations, ainsi qu'aux autres 
jours de l'année où le jeûne es't prescrit, sous 
peine d'excommunication. Thes. nov. anecd. 
t. IV. 

3LAVES (Concile do pays des), tenu à 
Dalma, vers l'an 770. Nous n'avons rien de 
bien certain sur l'existence même de ce con- 
cile, pas plus que sur les circonstances où 
il a été tenu. Nous ne le connaissons que 
par la narration du prêtre Diocléas, qui 
vivait après le onzième siècle, et qui a écrit 
l'histoire des Slaves. Suivant cet historien , 
Suétopelek, roi de Dalmalie, ayant envoyé 
une ambassade au pape Etienne (on ne dit 
pas lequel), ce pape à son tour charge* Ho- 
norius, cardinal prêtre de la sainte Eyl se 
romaine, d'aller vers ce prince, accompagné 
de deux autres cardinaux, tous évêqnts, et 
de régler de concert les affaires de l'Eglise 
dans ses Etats. Les trois cardinaux, parve- 
nus en Dalmalie, assemblèrent, avec l'aide 
du roi, un concile des évéques du pays, et 
pour clôture de cette assemblée, ils couron- 
nèrent le roi d la manière d e roi» romains. 
Puis ils consacrèrent deux archevêques et 
un grand nombre d'évéques, et divisèrent 
toute la Dalmalie en deux provinces, à la 
première desquelles ils assignèrent Diortéc 
pour métropole, et Salnne à la seconde. Nou* 
n'avons pas besoin de dire que plusieurs 
circonstances au moins de celle narration 
ne sauraient convenir à l'histoire du hui- 
tième siècle de l'Eglise. Mansi, Conc. t. XII. 

SLESWICK (Concile do), Slesviccnse, l'an 
1061. Adalbert, archevêque de Hambourg, 
tint ce concile. On y traita des qualités re- 

3 uises dans les évéques qu'on devait or- 
onner pour les nouveaux siégea établis 
en Danemark. Anal, des Conc. t. V. 

SLESWICK (Concile de), l'an 1222. Ln 
cardinal Grégoire tint ce concile de Sleswick 
ou Scio-Jutland, duché qui appartient au- 
jourd'hui au roi de Dauemarck, depuis 17*20. 
Ce concile eut pour objet le célibal des prê- 
tres. Edit. Venet. t. XIII. 

SOANA (Synode diocésain de), Suanensis, 
l'an 1626, par Scipion Tancrède , évéque 
de celle ville. Des statuts y furent pu- 
bliés sur les sacrements et le reste de la 
discipline ecclésiastique. Constit. Suanenses, 
Senis, 1627. ; 

SODORE (Synode de) en Irlande, S odor en- 
sis, l'an 1229 ou 1239. L'évéque y publia des 
statuts synodaux. Wilkins, Angt. I. 

SODOHE (Synode diocésain de), tenu dans 
l'église de Saint-firadan en l'Ile du Man, l'an 
1291. Marc, évéque de Sodore, y publia 
trente-six articles de constitulions sur la 
visile des malades, les vertus propres aux 
ecclésiastiques, l'observation des jeûnes, la 
purification des femmes après leurs couches, 
qu'un défend de célébrer en carême, les tes- 
taments et les intestats, les dîmes et les pré- 
mices, la défense de paraître dans les églises 
avec des armes, celle de plaider les jours de 
lô.c, le soin qu'on doit avoir des saintes hut- 
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les, la visite des archidiacones, etc. Wil- 
ki*s. t. II. 

SOISSONS (Concile de), l'an Uh. Pépin, 
prince et duc des Français, Gt assembler ce 
roncile le 2 on 3 de mars 1kk t pour la parlîe 
1e la France qui lui était soumise. Il s'y 
Iroura vingt-trois évéqnes, avec des prêtres 
et d'autres clercs. Pépin y assista avec les 
principaux seigneurs qui souscrivirent aux 
décrets. On croit que saint Boni face de 
M.iyence y présida, quoique son nom ne se 
trouve pas dans les souscriptions ; aussi ne 
sont-elles point entières. On y Gl dix règle- 
ments qui sont à peu près les mêmes que 
eeux des conciles d'Allemagne et de celui de 
Lestines. 

Le premier ordonne de publier partout la 
foi du concile de Nicée, et les jugements ca- 
noniques des antres conciles, pour rétablir 
plus facilement la discipline ecclésiastique. 

Le 2" ordonne de tenir tous les ans un sy- 
node pour empêcher le progrès de l'hérésie. 

Le 3* porte qu'on a mis des évêques légi- 
times dans les villes de France ; qu'on a or- 
donné Abel, archevêque de Reims,- et Arde— 
bert archevêque de Sens, au jugement des- 
quels on aura recours dans le besoin. On 
veut aussi que les moines et les religieu- 
ses jouissent paisiblement de leurs revenus, 
et que les clercs ne soient po : nt débauchés ; 
qu'ils ne portent point d'habits séculiers, et 
qu'ils n'aillent point à la chasse. 

Le k' défend aux laïques les parjures , les 
fornications et les faux témoignages. Il or- 
donne aux prêtres qui sont dans les pa- 
roisses d'être soumis A leur évéque, de lui 
rendre compte tons les ans, dans le carême, 
de leur conduite, de lui demander les saintes 
huiles et le chrême, et de le recevoir quand 
il f lit sa visite. 

Le 5* défend de recevoir des prêtres ou des 
clercs étrangers qu'ils n'aient été approuvés 
de l'évêque du diocèse. 

Le 6' enjoint aux évéques de veiller à l'ex- 
tirpation du paganisme. 

Le 7* ordonne de brûler les croix qn'Adal- 
bert avait plantées dans les campagnes. 

Cet Adalbert était Gaulois de nation.' Il se 
disait évéque et séduisait les peuples par ses 
erreurs et par une piété hypocrite. Il con- 
sacrait les églises sous son nom, faisait de 
petites croix et de petits oratoires dans les 
campagnes, près des fontaines et ailleurs, 
où il assemblait le peuple au mépris des 
évéques. Cet imposteur fut condamné comme 
hérétique dans le concile de Soissons, avec 
an certain Clément, autre séducteur. 

Le 8* défend aux clercs d'avoir des fem- 
mes dans leurs maisons, si ce n'est leur mère, 
leur sœur ou leur nièce. 

Le 9* défend aux laïques d'avoir chez eux 
des femmes consacrées À Dieu. Il leur dé- 
fend aussi d'épouser la femme d'un autre du 
vivant de son mari, parce que le mari ne 
peut répudier sa femme , si ce n'est pour 
cause d'adultère. 

« 11 semble par ces dernières paroles, dit 
le P. Richard , que les Pères du concile 
croyaient que le mari était libre de se rema- 
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rier en cas d'adultère de la part de sa femme; 
et, en effet, les évéques de ce temps-là n'é- 
taient pas assez instruits sur l'indissolubi- 
lité du mariage. » 

Il nous semble, à notre tour, que les ter- 
mes dans lesquels est conçu ce neuvième 
canon admettent une interprétation plus fa- 
vorable, et qu'on peut fort bien les inter- 
préter en ce fens que, s'il n'est pas permis 
à on homme de congédier sa femme, hors 
le cas d'adultère, il lui est défendu à plut 
forte raison d'en prendre une autre de soir 
vivant, qu'elle soit adultère ou qu'elle soit 
innocente. 

Le 10* et dernier dit que celui qui violera 
les lois du concile sera jugé par le prince, 
ou par les évéques, ou par les comtes. Anal, 
des Conc, t. I. 

SOISSONS (Conciles de), l'an 851 et 853. 
Le premier de ces conciles fut assemblé au 
sujet de Pépin le Jeune, neveu du roi Charles 
Gis de Pépin, roi d'Aquitaine. Cet enfant dé* 
naturé entretenait depuis longtemps la ré- 
volte dans le royaume de son père , lorqu'il 
fut pris par Sanche, comte de Gascogne, et 
livré au roi Charles , qui, par le conseil des 
évéques et des seigneurs, lui Gl cooper les 
cheveux , cl le renferma dans le monastère 
de Saint-Médard de Soissons en 851. Hincmar 
qualiOc ce conseil des évéqncs de sentence 
synodale, ce qui fait voir qu'ils s'assem- 
blèrent en concile pour décider de la ma- 
nière dont ce jeune prince serait puni. Mais 
il se sauva du monastère en 852, à l'aide do 
deux moines qui , en conséquence, furent 
chassés comme incorrigibles, et déposés do 
la préirise dans un autre concile qui se tint 
en la même ville en 853. 

Le roi Charles y assista avec trois métro- 
politains , vingt-trois évéques et six. abbés. 
Les trois métropolitains étaient Hincmar do 
Reims, Venilon de Sens, et Amauri de Tours. 
Il y eut huit sessions qui se tinrent dans 
l'église du monastère de Saint-Médard, que 
l'on avait choisie pour le lieu du concile. 
Nous n'en avons pas les actes entiers, mais 
seulement le précis de ce qui se passa dans 
cej huit sessions. On a mis en premier lieu 
les treize canons ou décrets du concile, qui 
contiennent en abrégé tout ce qui y fut ré- 
glé, soit par rapport aux personnes, soit 
sur les matières ecclésiastiques. 

1. On y Iraita d'abord des ordinations 
faites par Ëbbon depuis qu'il avait été dé- 
posé ; on les déclara nulles, et on décida 
qu'ayant été légitimement déposé, Hincmar 
avait été légitimement ordonné à sa place. 

2. Sur les remontrances qu'Hériman, évé- 
que de Nevers, était atlaqué d'une maladie 
qui lui faisait commettre beaucoup d'indé- 
cences et négliger le soin de son Eglise, tl 
fut arrêté que venilon de Sens, son métro- 
politain, irait à Nevers avec quelques autres 
évéques pour régler les affaires de celte 
Eglise, et qu'il garderait à Sens l'évêque Hc- 
riman pendant l'été, saison la plus contraire 
à son mal , pour régler sa conduite autaul 
que cela se pourrait. 

3. Coinino Venilon dc'Scns faisait difficulté 
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d'ordonner Burchard éréque de Chartres, 
sur ce que celui-ci n'avait pas une bonne 
réputation, il fut déclaré qu'on enverrait 
des commissaires sur leslicux pourcxuiniwer 
son élection, alin que, sur le rapport qu'on 
en ferait à Venilon, il l'ordonnât sans dcl.ii. 

4. Saint Aldrie, évéque du Mans, attaqué 
d'une paralysie, ayant écrit au concile pour 
s'excuser de n'y être point venu et se re- 
commander aux prières des évéques , l'ar- 
chevêque de Tours, son métropolitain, fut 
chargé de l'aller voir, et de faire dans 
l'église du Mans tout ce qui serait nécessaire. 

5. Itothad ' de Soissons ayaul fait ame- 
ner au concile, par son archidiacre, les deux 
moines de Saiut-Médard qui avaient aidé le 
jeune Pépin à sortir de l'endroit où il avait 
été enfermé par ordre du roi Charles, ils fu- 
rent déposés de la prêtrise et relégués sépa- 
rément en des monastères éloignés. 

6. Le roi Charles s 'étant plaint au synode 
d'un diacre de l'église de Reims, accuse d'a- 
voir f.iil de fausses lettres on son nom, il lui 
fut défendu de s'absenter du diocèse, jusqu'à 
ce qu'il se fût justifié ou qu'il eût fait satis- 
faction 

7. On ordonne de rétablir au plus tôt le 
' culte divin dans les villes et dans les monas- 
tères des deux sexes, et de prier le roi d'en- 
voyer des commissaires pour examiner, avec 
I évéque diocésain, l'état présent des lieux, 
et référer au prochaiu coucile et à la puis- 
sance royale la correction des abus qu'ils 
n'auraient pu réprimer eux-mêmes. 

8. « Les églises qui ont reçu des immu- 
nités et des privilèges par la concession des 
princes, en jouiront toujours. » 

9. « Si l'on ne peut rétablir les églises 
dans leurs anciennes possessions, à cause de 
diverses nécessités, on leur rendra du moins 
les dîmes et les no vos. s 

10. « Défense de tenir les plaids dans les lieux 
saints et les jours de dimanches ou de fêtes. » 

11. « Les évéques ne seront point empê- 
chés de punir ceux qui ont fait quelque faute 
contre la discipline de l'Eglise, qu'il soient 
libres ou qu'ils soient serfs. » 

12. « Les incestueux et autres coupables 
de pareil* crimes, qui refuseront d'être exa- 
minés par le* évéques, y seront contraints 
par les juges publics, aÛn que l'impunité 
des crimes ne soit pas une occasion d'en 
commettre. » 

13. « Défense de faircaucouéchaitgede biens 
ecclésiastiques, s ns le consentement du roi.» 

On a mis à la suite du ces canous. des ex- 
traits de ce qui se passa dans les huit ses- 
sions de ce concile, et le cnpitulaire qui y 
fut fait par le roi Charles, Ii contient douze 
articles, qui sont autant d'instructions pour 
tes commissaires qui devaient être envoyés 
partout, pour visiter les églises et les mo- 
uastères avec l'évéquc diocésain, régler le 
nombre des chanoines et des moines, leur 
manière de vivre, leur entretien; réparer les 
bâtiments, et dresser un état des biens et des 
dégâts que les Normands y avaieul causés. 

Il paraît, par ce capitul.iire, que les col- 
légiales, ou communautés de chauoiu.es cl 
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de chanoinesses, étaient nommées menai 
tiret : ainsi, quoiqu'on trouve ce uoni donné 
à d'anciennes collégiales, ce n'est pas une 
preuve qu'il y ait eu originairement Je* 
moines dans ces églises. 

SOISSONS (Concile de), l'an 858. Ce cou- 
cile fut tenu par l'ordre de Louis le Germa- 
nique, venu en Gaule les armes à la main. 

SOISSONS (Concile de), l'an 861. Ce con- 
cile se tint dans l'église de Sainl-Crépiu, el 
Rothade, évéque de Soissons, y fut privé 
de la communion épisuopale par Hiucmar 
du Reims, son métropolitain. Anal, du 
Conc. t. I. 

SOISSONS (Conciles de), l'an 802. Le pre- 
mier de ces deux conciles so tint dans l'église 
de Sainl-Médard, où Rothadc, malgré son 
appel, fut jugé, déposé de l'épiscopat, et mis 
ensuite en prison dans un monastère. Aus- 
sitôt on élut un évéque de Soissons à sa 
place. L'autre concile fut assemblé à l'occa- 
sion du mariage entre le comte Baudouin 
et Judith, fille du roi Charles, et veuve 
d'Ediluife, roi des Anglais. Baudouin avait 
enlevé Judith ; ainsi son mariage étant coulre 
les lois, les évéques, assemblés à Soissoo», 
l'excommunièrent, de même que Judith qui 
avait consenti â l'enlèvement. Le roi fil sa- 
voir au pape Nicolas 1" ce qui s'était passe 
en ce concile ; et le pape répondit qu il ne 
toucherait point à la sentence rendue contre 
Baudouin et Judith, dont il détestait la con- 
duite. Dessin, in concil. Norman.; D.Ccillitr, 
t. XXII. 

SOISSONS (Concile de), l'an 866. La dé- 
position do Wulfade et des autres clercs or- 
donnés par Ebboo, archevêque de Reims 
donna occasion à ce concile de Soissons. Le 
pape Nicolas, à qui on porta des plaintes sur 
cette affaire, ayant lu les actes du concile 
tenu dam la même ville, en 853, trouva 
que ces clercs n'avaient pas été régulière- 
ment déposés. C'est pourquoi il écrivit, dans 
les premiers jours du mois d'avril, a Hiuc- 
mar et à plusieurs autres évéques de France, 
d'appeler Wulfade cl les autres clercs or- 
donnés par Ebbon, d'examiner ensemble à 
l'amiable s'ils avaient clé justement dépo- 
sés, do lui envoyer les actes du concile qu'ils 
tiendraient à cet effet, el de ne point mal- 
traiter ces clercs, pour s'être pourvus devant 
le saint-siége. Le concile se tint à Soissons, 
le 18 août 866. Il s'y trouva trente-cinq évé- 
ques, du nombre desquels était Rolbadr, 
rétabli l'année précédente. Le roi Charles j 
assista. L'archevêque Iliuctnar présenta au 
concile quatre mémoires, dout le premier 
contenait ce qui s'était passé dans la dépo- 
sition de Wulfade et des autres clercs or- 
donnés par Ebbon. Le second était loucha»! 
la déposition d'Ebbou, qu'Uiucmar prélcu- 
dait avoir été f.iilc canoniquemcul. Bans le 
troisième, Hiucmar faisait voir que, par in- 
dulgence et par l'autorité du pape, ou pou- 
vait rétablir Wulfade cl les autres clercs 
sans que cela pût tirer à conséquence pour 
l'avenir. On n'acheva point la lecture du 
uatrième mémoire, parce que l'archevêque 
e Reims s'y déclarait trop fortement coulre 
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Wulfade. Le concile suîvil le If mpérament 
proposé dans le troisième mémoire, cl on 
usa d'indulgence envers Wulfade et les au- 
tres clercs, â l'imitation de ce qui * 'était 
passé au concile de Nicée, où l'on avail reçu 
ceux qne Mélèce avait ordonnés : on soumit 
le tout au jugement du pape. Les évéques 
du concile lui rendirent compte, par une 
lettre synodale datée du 25 août, de ce qu'ils 
avaient fait. Ils rn joignirent une seconde où 
ils se plaignaient de l'indocilité des Bretons 
qui, depuis vingt ans, refusaient de recon- 
naître la métropole de Tours, et de venir 
aux synodes nationaux des Gaules : ce qui 
avail produit chez eux un grand relâche- 
ment dans la discipline. D. Crillier, t. XXII. 

SOISSONS (Concile de), l'an 899. Gatl. 
Chrin. t. VI. cul. 531. 

SOISSONS (Concile de), Tan 9U . A la mort 
de Sculfe, en 925, Héribert, comte de Ver- 
mandois, loi 6t donner pour successeur son 
flls Hugues, quoiqu'il n'eût que cinq ans. Six 
ans après, le roi Raoul ayant pris la ville de 
Keims, tira du monastère de Saint-Remi Ar- 
taud, qu'il fit sacrer archevêque. Artaud 
gouverna l'Eglise de Reims huit ans et sept 
mois, au bout desquels cette ville étant re- 
tournée sousla puissance d'Héribcrt, ce comte 
l'obligea à renoncer à l'administration de 
son an hevéché, et à se retirer dans l'abbaye 
de Saint- Basic. C était en 940. L'année sui- 
vante, Héribert et Hugues, son fils, assem- 
blèrent an concile è Soissons. Artaud y fut 
invité, mais il refusa d'y aller; et sachant 
qu'on pensait à y sacrer archevêque Hugues, 
qui était déjà avancé dans les ordres, il me- 
naça de l'excommunication ceux qui ose- 
raient ordonner de son vivant un archevê- 
que de Reims, et appela au saint-siége de 
tout ce qui se ferait à cet égard dans lu 
concile. Ses menaces n'intimidèrent per- 
sonne. Le sacre de Hugues fut résolu ; et les 
évéques étant passés ac Soissons à Reims, 
l'ordonnèrent archevêque dans l'église de 
Svtint-Remi, à l'âge de vingt ans. Hist. des 
mit. sacrés et eccl., t. XXII. 

SOISSONS (Synode de), l'an 1078. Dans ce 
synode, Ratbold, évéque de Noyon, céda 
l'autel d'Emmcs à l'abbaye de Saint-Thierry. 
Schram. t. H. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1092.Renoud, 
archevêque de Reims, présida à ce concile 
assemblé contre les erreurs de Roscelin, 
clerc de Compiègne. Ce célèbre professeur 
enseignait que les trois personnes divines 
étaient trois choses séparées l'une de l'au- 
tre, comme le sont trois étapes; qu'elles 
n'avaient néanmoins qu'une même volonté 
et qu'une même puissance : en sorte qu'on 
pourrait dire que ce sont trois dieux, si l'u- 
sage le permettait. Il appuyait cette doctrine 
de l'autorité de Laufranc cl de saint Anselme, 
l'un abbé du Bec, et l'autre archevêque de 
Canlorbery. Saint Anselme, l'ayant appris, 
écrivit è Foulqnes , évéque de Beauvais , 
qui devait assister à ce concile, que ni lui, 
ni Lanfranc, n'avaient jamais rien dit de 
semblable; et qu'il disait en particulier ana- 
taome à Roscelin et à son erreur. Roscelin 
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l'abjura lui-même en présence des cvéqnrs; 
mais, ne l'ayant condamnée que dans la 
crainte d'être assommé par le peuple , il 
continua de l'enseigner après être sorti du 
concile. Hist. des au t. ancrés et eccl. t t. XXIII. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1100, tenu par 
Manassès, archevêque de Reims, et ses «uf- 
fraganls. Le clergé de Beauvais y demanda 
et obtint des lettres de recommandation au- 
près du saint-siége, pour faire confirmer l'é- 
lection d'Etienne, archidiacre de Taris, à l'c- 
véché do Beauvais. Mansi, Conc. t. XX. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1110. Manas- 
sès, archevêque de Reims, lint ce concile. 
Les actes en sont perdus, et on ne les con- 
naît que par les lettres des clercs de Beau- 
vais a Lambert, évéque d'Arras. Baluxe , 
Miscellan. t. V, p. 352; Manti, t. Il, col. 183. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1115. La dé- 
solation où les guerres mirent la ville et le 
diocèse d'Amiens, et les crimes dont elles 
furent la cause, donnèrent tant de chagri s 
à saint Godefroi, qui en était évéque, qu'il 
résolut d'abdiquer l'épiscopal, et de se re- 
tirer à la chartreuse de Grenoble. Guigue, 
personnage distingué par sa prudence et par 
sa rare piété, en était alors prieur. Il reçut 
le saint évéque arec joie, et lui assigna une 
cellule, sans cependant oser le recevoir au 
nombre de ses religieux, dans la crainte que 
le pape ne le trouvât mauvais. 

Les évéques du concile de Beauvais, à 
qui cette affaire avail été portée, s'étanl de 
nouveau assemblés à Smssons le jour de 
l'Epiphanie, sous la présidence du légat Co- 
non, furent d'avis de rappeler saint Gode- 
froi à son Eglise. Ils mandèrent à Soissons, 
ar ordre du roi, Henri, abbé du Mont 
aint-Quentin, et un moine de Cluny d'une 
grande réputation, nommé Hubert. Ils les 
envoyèrent â la Grande-Chartreuse atec d s 
lettres pour Godefroi et pour les chartreux. 
Us priaient ceux-ci et leur ordonnaient do 
renvoyer incessamment le saint étêquc a 
son Eglise. Dans la lettre qu'ils écrivirent à 
Godefroi, ils lui faisaient des reproches de 
ce qu'il avait abandonné ainsi son Eglise 
contre les caoons, et lui marquaient qu'il of 
fensait plus le Seigneur en laissant ses 
ouaillessans conducteur, qu'il ne pouvait mé- 
riter en menant la vie la plus austère dans 
une solitude. Enfin ils lui ordonnèrent de ve- 
nir reprendre le gouvernement de son Eglise. 

Godefroi ayant reçu ces lettres, se jeta 
aux pieds de ses chers chartreux, en les 
conjurant avec larmes de ne pas permettre 
qu'on l'arrachât d'avec eux. Ils pleurèrent 
avec lui : mais ils répondirent qu'ils De pou- 
vaient résister à l'autorité du roi cl à cello 
des évéques. Ainsi ils le congédièrent mal- 
gié eux et malgré lui. Il demeura dans la 
Cli.trlrcu$c depuis la fêle de Saint-Nicolas, 
sixième décembre, jusqu'au commencement 
du carême. Avant de se reudre à Amiens, il 
alla à Reims, où le légat Conon tenait un 
nouveau concile. L'archevêque Radnlphe 
présenta Godefroi aux évéques assemblés. 
On fut surpris de voir l'état où les macéra- 
tions l'avaient réduit. Car il était si exténuer 
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p.ir ses austérités, qu'à peine pouvait-il se 
soutenir. Le légat qui présidait au concile 
lui Ht une réprimande asscx vive de ce qu'il 
av.tit quitté son siège, et lui ordonna d'y re- 
tourner incessamment. Godcfroi obéit avec 
humilité. Il tut reçu à Amiens avec de 
grandes démonstrations de joie; mais il mou- 
rut peu de temps après. Hist. de l'Egl. gal- 
lic, liv. XXIII. 

SOISSONS (Concile de). Tan 1121. Pour 
faciliter à ses disciples l'étude de la théolo- 
gie, Ahailard avait publié un traité intitulé : 
Introduction à la théologie. Cet ouvrage est 
divisé en trois livres. Après avoir exposé 
dans la préface les motifs qui l'ont engagé 
à entreprendre cet ouvrage, il déclare que 
si, dans ses expressions ou dans ses senti- 
ments, il s'est écarté en quelque chose de la 
vérité, il sera toujours prêt à se corriger, 
quand on le reprendra; afin que, s'il ne 
peut éviter la honte de l'ignorance, il ne 
tombe pas du moins dans le crime de l'hé- 
résie, qui ne consiste que dans l'opiniâtreté 
à soutenir l'erreur. Rien ne serait plus édi- 
fiant qu'une pareille protestation, si elle 
avait été sincère. Mais bien des hérétiques en 
ont fait do pareilles, sans en avoir plus de 
docilité. 

L'ouvrage est divisé en trois livres : après 
avoir traité en peu de mots, au commence- 
ment, de la foi, de la charité et des sacre- 
ments, il parle dans le reste du premier livre 
ri dans les deux derniers, du mystère de la 
Trinité, qu'il tâche d'expliquer mémo par 
la raison. Mais c'est un abtme où il se perd, 
en voulant en sonder la profondeur. Il en- 
seigne quelques autres erreurs sur d'autres 
points. 11 lâche de prouver que Dieu ne peut 
rien faire que ce qu'il fait, parce qu'il ne peut 
faire que ce qu'il lui convient de faire, et qu'il 
fait en effet tout ce qu'il lui convient de faire. 
Il s'objecte qu'il s'ensuivrait de là que Dieu 
ne pourrait pas sauver ceux qui ne seront 
pas sauves, et il admet la conséquence. Nous 
n'avons pas la fin de ce traité : ainsi on ne 
saurait bien juger si toutes les erreurs qu'on 
a reprochées à l'auteur y étaient en effet 
contenues. 

Dès que cet ouvrage parut, il excila un 
grand bruil par les éloges et les critiques 
qu'on en fil. Abailard y accusait quatre pro- 
fesseurs de France de plusieurs erreurs. Les 
professeurs usèrent de représailles, et dé- 
crièrent partout son livre comme un ouvrage 
pernicieux. Deux professeurs de Reims, Al- 
beric et Rotulfe, ancien disciple d'Anselme 
de Laon et de Guillaume de Champeaux , 
quoiqu'ils ne fussent pas de ceux dont Abai- 
lard avait relevé les erreurs, dénoncèrent 
son livre à Radulphe le Verd, archevêque de 
Reims, el le pressèrent de porter Conon, lé- 
gal du sainl-siége en France, à condamner 
cet ouvrage dans un concile. 

Le légal ne négligea pas une affaire si im- 
portante à la religion. Il convoqua un con- 
cile à Soissons, ou Abailard eut ordre de se 
trouver el d'apporter son livre avec lui. Al- 
heric el Rotulfe, dont le zèle était peut-être 
eicité par la jalousie, se rendirent des pre- 
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miers à Soissons, cl prévinrent les esprits 
contre Abailard. Le peuple de celle ville 
était fort attaché à la foi : il en avait donné 
des preuves en brûlant quelques années au- 
paravant, de son propre mouvement , quel- 
ques hérétiques manichéens. Il pensa lapi- 
der Abailard, quand ce novateur entra dam 
Soissons. Aussitôt que celui-ci fut arrivé, il 
alla présenter son livre au légal, el l'assura 
qu'il était prêt à corriger ce qu'il aurait en- 
seigné de contraire à la foi catholique. Le 
légat lui ordonna de le remettre à l'archevê- 
que de Reims, qui le fit examiner. On dif- 
féra d'en parler jusqu'à la fin du concile 
Alberic, ce professeur de Reims dont dods 
avons parlé, vint trouver Abailard, et lui dit 
que, puisque Dieu avait engendré un Dieu, 
il s'étonnait qu'il niât cependant que Dieu 
se fût engendré lui-même. Abailard vou- 
lut s'expliquer : Alberic lui dit qu'il oe vou- 
lait pas de raisons, qu'il cherchait des auu>- 
nies. Abailard ne fil que tourner le feuillet, 
el lui montra un texte de saint Augustin 

Îjui disait la même chose; ce qui, eu cou- 
bndant ce professeur, l'irrita davantage. 

Le dernier jour du concile, le légat el l'ar- 
chet éque qui avaient examiné le livre d*A- 
bailard, et quelques autres prélats, délibé- 
rèrent ensemble avant la séance sur la ma- 
nière dont ils traiteraient le livre et l'au- 
teur. Geoffroi , évéque de Chartres , leur 
dit : « Vous savez quelle est l'érudition , 
l'esprit et le crédit de cet homme. Prenei 
garde qu'en agissant avec lui contre les rè- 
gles, vous n'augmentiez le nombre de ses 
partisans. Si l'on trouve quelques articles 
dignes de censure, il faut les lui proposer 
publiquement, el lui donner toute la liberté 
de s'expliquer et de se défendre. » On ne 
goûta pas cet avis, parce qu'on craignait les 
subtilités et les sophismes d'Abailard. D'ail- 
leurs son livre parlait assez contre lui el 
s'expliquait suffisamment. 

L'évêque de Chartrés proposa an autre 
moyen pour donner do temps à Ahailard. Il 
dil que le conrile de Soissons n'était pas 
assez nombreux pour terminer une affaire 
de celte importance; qu'il fallait en assem- 
bler un autre au monastère de Saint-Denis, 
où les plus savants théologiens de France 
seraient appelés. Tous les assistants paru- 
rent goûter cet avis, el le légat alla d.re la 
messe avant de commencer le concile. Mais 
on fil entendre à l'archevêque de Reims 
qu'il serait honteux que celle affaire fûi ter- 
minée hors de sa province, et qu'on u>ûl 
osé en parler dans un concile qu'on savait 
être particulièrement assemblé pour ce su- 
jet. L'archevêque fit de nouvelles in tances 
au légal; cl. il fut résolu de faire brûler le 
livre en question, el d'enfermer l'auteur 
dans un monastère. L'évêque de Chartres 
ayant appris cette résolution, alla en aver- 
tir Abailard, el l'exhorta à souffrir celle hwsû-j 
lialion avec patience, l'assurant qu'il ne 
demeurerait pas longtemps dans un autre 
monastère. Abailard fut en effet inaudé au 
concile, et on l'obligea à jeter son livre dans 
uu feu qu'on y avait allumé. Il offrit e nsuite 
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de s'expliqner el de faire sa profession de 
fui. On lui répondit qu'il n'en pouvait faire 
de meilleure que celle qui est contenue dans 
le symbole de saint Albanase; on le lui 
apporta el on le lui fit réciter publiquement; 
iiprès quoi on le mit entre les mains de l'abbé 
de Sainl-Médard , afin que ce monastère lui 
servit de prison. 

Il se plaignit amèrement de ce qu'on avait 
refusé de l'entendre, et de lui montrer ses 
erreurs. Il dit qu'il entendit seulement quel- 
qu'un lui reprocher dans le concile d'ensei- 
gner que Dieu le Pèr» était seul tout-puis- 
sant, et que le légat ayant dit là-dessus qu'il 
y avait trois tout-puissants, un professeur 
nommé Tenic répondit en riant par ces pa- 
roles du symbole : Non (amen 1res omnipo- 
tentes, sed unus omnipotens. 

C'est Abailard qui rapporte ces traits : c'en 
est assez pour qu'on doive s'en défier. Si on 
veut l'en croire, le mérite de son livre en a 
fait tout le crime ; et il n'y a que les yeux 
de l'envie qui y ont découvert des erreurs; 
c'est la passion qui a présidé au jugement 
qui l'a condamné, et l'ignorance qui ra pro- 
noncé ; le légat Conon était on homme fai- 
ble et entièrement ignorant des vérités de la 
religion. C'est ainsi que les novateurs s'ef- 
forcent de décrier ceux qui les ont condam- 
nés; mais les erreurs reprochées au traité 
d'Abailnrd n'étaient que trop réelles. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1115. Ce con- 
cile se tint le 6 janvier contre l'empereur 
Henri V, et pour obliger saint Godefroi , 
évéque d'Amiens, à rentrer dans son diocèse. 
Labb. X. Voy. col. S98. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1121 ou 1122, 
selon les auteurs de Y Art de vérifier Ut datée. 
Dans ce concile, le légal Conon, évéque de 
Préneste, obligea Abailard à brûler de ses 
propres mains son livre de la Trinité, el à 
faire une nouvelle- profession de sa foi : on 
voulut pour cet effet qu'il lût le symbole de 
saint Albanase; ce qu'il fil avec quelque 
peine cl beaucoup de soupirs : on l'envoya 
ensuite au monastère de Sainl-Médard, d'où 
il fut peu de temps après renvoyé à celui de 
Saint-Denis. Voy. eol. 899. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1155. Le 10 
juin, le roi Louis le Gros assembla ce con- 
cile, où se trouvèrent les archevêques do 
Reims et de Sens avec leurs suffragants, le 
duc de Bourgogne , le comte de Flandre et 
plusieurs grands seigneurs. La paix y fut 
jurée de tous, pour dix ans, et le roi eut soin 
de mettre par écrit ce qui s'était passé en 
celte occasion, el de sceller l'acte de son 
sceau, flist. dee aut. tacr. et eeel. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1201. Celle 
assemblée, qui fit suite à celle de Nesle de 
l'année précédente, se tint vers le milieu du 
mois de mars. Le roi s'y rendit avec les évê- 
ques et les seigneurs du royaume, et la 
reine accompagnée do quelques évéque» et 
des envoyés du roi de Danemark, son frère. 
Ceux-ci demandèrent d'abord au roi Philippe 
sûreté de parler pour la reine Ingeburge, el 

{a) L«s s-'aluls synodam d'Arras, publiés par le canlinal 
du GrauvilK', purteul que ce coiii-ile do Sois»*»*, m injuû 



soi m 

de retourner chez eux. Quand ils l'eurent ob- 
tenue, le roi demanda d'être séparé d'Ingebur- 
ge,di>ant queson mariageavec elle ne pouvait 
subsister à causedeleur parenté. Les députés 
de Danemark firent le rapport des démarches 
que le roi et ses ambassadeurs avaient faites 
pour son mariage avec Ingebnrge, du serment 
qu'ils avaient fait. en son nom, qu'il l'épou- 
serait, la ferait couronner, el la Irai ton il en 
épouse et en reine lout le temps qu'ils vi- 
vraient l'un el l'autre, et des lettres qu'ils 
avaient en main, tant du roi que de ses am- 
bassadeurs, portant ce serment. Ils ajoutè- 
rent : « El parce que vous avez traité la 
reine autrement que vos ambassadeurs n'a- 
vaient promis, nous les accusons de parjure 
devant le pape, à qui nous appelons aussi 
de ce juge le seigneur Oclavien, qui nous est 
suspect, comme se disant voire parent et 
vous favorisant manifestement » La reine 
Ingeburge interjeta aussi cet appel. Le 
légat Oclavien pria les envoyés de Dane- 
mark d'attendre l'arrivée de Jean, cardinal 
de Saint-Paul , que le pape Innocent III lui 
avait donné pour collègue dans celte affaire. 
Mais ils se retirèrent, disant qu'ils avaient 
appelé. Trois jours après, le cardinal do 
Saint-Paul arriva àSoissons. On s'assembla 
de nouveau. Les avocats du roi parlèrent 
pour lui; mais la reine n'avait personne 
pour défendre sa cause, lorsqu'un pauvre 
clerc inconnu s'offrit pour plaider la cause 
de celle princesse. Le roi et les deux légats 
le permirent. Le clerc se fil admirer, el le 
cardinal de Saint-PauM'ayant ouY, élail prêt 
à prononcer définitivement en faveur du ma- 
riage, lorsque le roi amena Ingeburge, fai- 
sant savoir aux prélats qu'il la reconnais- 
sait pour sa femme, el qu'il ne voulait plus 
en être séparé. Ainsi finit le concile de 
Soissons. Uittoire des auteurs sacrés et ecclé- 
siastiques, t. XXI. 

SOISSONS (Synode de), l'an 1334. L'évéque 
y publia vingt-deux statuts, sous le litre do 
préceptes, et contenant des sen'ences d'ex- 
communication conlreles usuriers, certaines 
injonctions faites aux curés, et l'énuméra- 
tion des fêtes qui devaient être gardées dans 
le diocèse. Martine, vet. script, amptiss. 
coll. t. VIII. 

SOISSONS (Synode de], l'an 1401. L'évéqne 
Simon y rappela à tous les clercs l'obligation 
de porter l'habit convenable à leur étal. Il y 
enjoignit a tous les curés et chapelains d\i- 
verlir publiquement leurs paroissiens au 
prûne v une fois le mois, d'envoyer leurs en- 
fants , Agés de six ou sept ans, aux écoles, 
ou à défaut d'écoles, aux curés ou chapelains 
eux-mêmes, pour apprendre l'oraison do- 
minicale, la salutation angélique, le symbole 
des apûlres el la prière qui doit précéder les 
repas. Suivent les statuts anciens de l'église 
de Soissons, mi-partis de conseils et de pré- 
ceples, cl semblables en bien des points à 
ceux de l'église de Chartres. Martine, vet. 
script, amplis*, coll. t. VIII. 

SOISSONS (Concile de), l'an 1455 (a). Jean 

I l'an 1 155 p r l« P. Hic' ard, nn sYst tpnn que le 1 1 juillet 
de I an 1456. Cone. dro». l VI II, p. SOI. 
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J a vénal des Ursins. archevêque de Reims, 
tint ce concile de sa province au mois de 
juillet 1455, et non pas H>fi, comme le di- 
sent les Pères Lahhe cl Hirdonin; car il y 
a : Calixti papœ III an. 1 ; or, le pape Ca- 
lixte III fut élu le 8 avril U55. On y régla 
que l'un se conformerait aux décrets du con- 
cile de Bâlc lourhnnt la régularité' et la mo- 
destie dan* l'office divin, tourhanl l'élection 
des dignités ecclésiastiques et la provision 
des bénéfices; que les lois contre les clercs 
concubinaircs seraient observées à la ri- 
gueur; que les évéques ne paraîtraient ja- 
mais dans l'église sans le rochet sur la sou- 
tane, et qu'ils ne porteraient point d'habits 
de soie ; qu'on ne conférerait la prêtrise qu'à 
de bons sujets, capables d'expliquer l'Evan- 
gile et ayant un patrimoine pour vivre; 
qu'on donnerait la tonsure avec plus de me- 
sure, de choix et de précautions; qu'on au- 
rait égard aux représentations des abbés, 
chapitres, prieurs et curés qui se plaignaient 
des droits excessifs de visite de la part des 
évéques oo des archidiacres ; que tes abbés 
de Prémontré, de Cluny cl de Citeaux se- 
raient tenus de montrer les privilèges qui 
les exemptaient de la visite des ordinaires; 
que les abbés, monastères et chapitres qui 
percevaient les dîmes, donneraient une por- 
tion congrue aux curés; que de chaque cha- 
pitre on enverrait quelqu'un aux universi- 
tés; que les clercs éviteraient la mondanité 
dans les ajustements, et qu'ils porteraient 
tous la tonsure et l'habit clérical, s'ils vou- 
laient jouir de leurs privilèges ; parce qu'au- 
trement cela faisait naître des démêlés con- 
tinuels entre les juges séculiers et la cour 
ecclésiastique. 

Avant de célébrer ce concile, l'archevêque 
de Reims avait demandé l'agrément du roi, 
en nommant à. Sa Majesté plusieurs villes, 
afin qu'elle en désignât une pour le lieu de 
l'assemblée. Le roi, se contentant des offres 
du prélat, l'avait laissé maître défaire lui- 
même ce choix, et l'archevêque s'était dé- 
terminé pour Soissons, où il fut accompagné 
de l'évéque du lieu et des évéques de Laon, 
d'Amiens cl de Senlis : les autres suffraganls 
n'y assistèrent que par procureur. Hist de 
VEgl. gall., liv. XI.IX. 

SOISSONS (Synode de), l'an 1531 ou 1532, 
par l'évéque Symphorien. Des statuts y fu- 
rent publiés sur la tenue des synodes, l'ad- 
ministration des sacrements , le soin des 
églises et des cimetières , et la juridiction ec- 
clésiastique. Statut a synod. dioe. Suessio- 
nentis: Parisiis, 1532. 

SOPHI AN A (Concilia). Voy. Sainte-So- 

PHIK Ct CONSTASTINOPLK. 

SORA (Synode diocésain de), Sorana, l'.m 
1611, par Jérôme Joanoelli, évéque de cette 
». ville. Ce prélat y publia do nombreux dé- 
crets, divisés en trois parties. La première a 
pour objet principal les s-icremeuls ; la se-* 
condc, la vie des clercs, cl la troisième est 
un recueil de formules cl d'édils concernant 
la discipline. Nous nuus bornons à les men- 
tionner ici. sans entrer dans aucun détail. 
S ira, patrie du cardinal Raronius, est une 
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ville de la terre du Labour, dépendinl delà 
métropole de Rome. Conflit, édites in diiee. 
synodo Sorana ; fiomœ, 161V. 

SORR*NTO ( Synode diocésain de ), Sur. 
rentina, l'an 165V , par Anioine de Peïzo 
arche vôqoc de cette ville. Ce prélat y publia' 
quelques règlements sur la tenue des syno- 
des, les. mariages, la vie des clercs «l drs 
personnes religieuses , ct sur les ca* réser- 
vés. Constit et décréta ; Neapoli, 165V. 

SOURCI ( Concile de ), près de Soissons, 
Sauriacum, l'an 589. Co concile ordonna qoe 
l'entrée de la ville de Soissons fût accordée 
à Droctégisile, qui en était évéque, et que 
son intempérance en avait fait éloigner. 
Voy. Saurci. 

SPALATRO ( Concile de ) en Dalmatit, 
Spalaten$e,n l'an 870 oo environ, présidé pur 
un légat du pape. On y défendit IVage de 
la langue esclavonc d ins la célébration du 
service divin. Ce décret fui confirmé par le 
pape Alexandre II; mais il faut convenir 
qu'il ne regardait que les églises sitnèVi 
vers la Moravie et la Pologne, ou dire qu'il 
ne fut jamais exécuté. Il y avait encore, vers 
le milieu du dix-huitième siècle, dans le dio- 
cèse de Spalatro , dix chapitres et plusieurs 
paroisses qui célébraient la liturgie en e*» 
clavon. Robert Sala atteste lui-même, dans 
ses Observations sur les livres liturgiques du 
cardinal Bona , qu'il n'y a dons ce diocèse 
que huit paroisses qui fassent, usage de la 
langue latine.» M.Gnérin, Manwl de Chitt. 
des conc. 

SPALATRO (Concile de), l'an 1039 ou 
1060. Un légal du saint-siége tint ce concile. 
On y publia les décrets du dernier concile 
romain, et l'on élut Laurent pour arche- 
vêque. Anal, des Conc, t. V. 

SPALATRO ( Concile de ), l'an 1069. Mai- 
nard, légat du saint-siége, tint ce concile de 
Spalatro, ville archiépiscopale de la pjlma- 
lie. On y interdit aux Dalmales l'usage de h 
langue sclavone dans la célébration de l'of- 
fice divin. Le clergé de Dalmatic appel 1 de 
cette défense au pape Alexandre 11, qui la 
confirma. Cependant les Dalmales continuè- 
rent à suivre leur ancien usage, et se ser- 
vent encore aujourd'hui du sclavon dans la 
liturgie , mais différent du sclavon vulgaire. 
Assemani, Kal. anf., t. IV. 

SPALATRO (Concile de), l'an 1075. Gé- 
rard, évéque de Siponin et légat du saint- 
siége, tint ce concile au mois de novembre. 
On y fit plusieurs règlements louchant la 
discipline, qui ne. sont ras venus jusqu'à 
nons. Assemani, Kal end. ont., tom. IV. 

SPALATRO ( Concile d*- ) . l'an 1185. 
Pierre, archevêque de S|>alal<o, convoqua 
ce concile pour marquer les églises soumi- 
ses à son archevêché. Assemani, Kal. ont., 
t. IV. 

SPALATRO (Concile de), l'an 1292. Jean, 
primai de Dalmatie, tint ce concile dans son 
pilais archiépiscopal île Spalatro, pour ré- 
gler la discipline ecclésiastique dans l'ordi- 
nation des clercs. H y fut statué qu'un évé- 
que ne pourrait ordonner les sujets d'un au* 
tre diocèse, ni administrer aucun sacremea* 
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sans l'agrément de l'ordinaire. Manti, t. III. 

SPALATRO ( Assemblée provinciale de), 
l'an 1579. Voy. Skbenico. 

SPARNACENSE (Concitium). Voy. 
Epebnat. 

SPIRE (Synode diocésain de), Ton 1H9. 
Gonlier de Lyningen, évéquc de Spire, y 
conféra la possession de la prévolé de Neo- 
bourg à l'abbé de Limbourg, en y renonçant 
pour lui-même et ses successeurs. Conc. 
Gtritï. t. III. 

SPIRE (Synode diocésain de), l'an 1211. 
Conrad de Srharveneck, chancelier de l'em- 
pereur etévéquede Spire, y prononça son ju- 
gement sur certains droits de dîmes échan- 
gés entre un seigneur et l'abbé d'un monas- 
tère. Conc. Germ. t. 111 

SPIRE (Synode de), l'an 1356. Gérard 
d'Ernbcrg, évéque de Spire, y convainquit 
un hérétique, nommé Berlold de Rorbach, 
des erreurs suivantes : que le Christ dans sa 
passion avait élé tellement abandonné de 
son Père, qu'il avait élé en peine s'il ne de- 
vait pas sauver sa vie; que cédant à l'excès 
de ses souffrances, il avait maudit la sainte 
Vierge Marie; qu'il avait maudit la terre, qui 
avait bu son sang coolant de la croix; qu'un 
homme pouvait ici-bas parvenir à un tel de- 
gré de perfection, qu'il n'eût plus besoin de la 
prière nidujeûne; enfin qu'un laïque éclairé 
de la lumière d'en haut pouvait mériter plus 
de croyance que l'Evangile même, ou que 
1rs docteurs chargés d'expliquer la sainte 
Ecriture. Après avoir inutilement tenté de le 
convertir, I évéque se vit obligé de livrer cet 
hérétique au bras séculier, qui le fit périr 
dans les flammes. Naueltr. Chronogr. t. II. 

SPOLETO (Concile de), l'an 123fc. Ce con- 
cile, à proprement parler, s'est tenu à Rome, 
et non à Spolète, et il eut pour objet l'expé- 
dition de la terre sainte. Seulement le pape 
Crégoire IX écrivit de Spolète cl de l'avis du 
concile, le 6 août de la même année, une let- 
tre à tous les archevêques et évéques du 
royaume de Jérusalem. Labb.Xl. Voy. Rome, 
l'ân 1j23^ 

SPOLETO(Synodediocésainde), l'an 1583, 
par Pierre Ursini, sous le pontificat de Gré- 
goire XIII. L'évéque v publia de nombreu- 
ses constitutions sur les sacrcmculs, et gé- 
néralement sur tous les points de la disci- 
pline ecclésiastique. Cotuiit. et decr. condilu 
ta diosc. Spotct. synodo prima; Perusice i'ôHk. 

STAMPENSIA (Concilia). Voy. Etampbs. 

STRAMIMACENSE (Conciïium). Voy. 

CkÉMIF.U. 

STRASBOURG (Concile de), Argcntinonse, 
vers l'an 1127. Il se trouva à celte assem- 
blée un cardinal, trois archevêques et cinq 
évéques, sans compter Gebhard élu étéque 
de Wirlzbourg par la faction de l'emper» ur 
Henri, et dont l'affaire fit le principal objet 
du concile. Elle ne fut terminée qu au con- 
cile de Rome. Mansi, Conc. t. XXI. Voy. 
Rome, l'an 1127. 

STRASBOURG (Synode de), Argentinensi», 
l'an 130». Frédéric de Lichtemberg, évéque 
de Strasbourg, y fit une ordonnance contre 
les clercs concubinaires. Conc. Gcrm. t. IV. 

Dictionnaire des Concile* II. 
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STRASBOURG (Synode de), l'an 1311, sous 
Jean Ochsenstein. Ce télé prélat publia, ou- 
tre les statuts provinciaux de Mayence, «a 
métropole, les statuts .synodaux de son pro- 
pre diocèse, qu'il augmenta et fit mettre à 
exécution. Ibid. 

STRASBOURG (Synode de) l'an 1335. lion 
est fait mention dans D. Marlènc, Thcs. Anecd. 
t. IV, p 539. 

STRASBOURG (Synode de), l'an 1431, ou 
li35 selon D. Marténe, sousl'évéque Berthold. 
Ce prélat y publia des statuts divisés en 106 
capitules, et la plupart tirés des synodes pré- 
cédents. Voici ceux qui nous présentent le 
plus d'intérêt. 

I. Si un clerc ou un laïque ose enseigner 
publiquement, ou même en secret, prétendre 
enfin qu'un prêtre en état de péché mortel 
ne peut consacrer le corps deNotrr-Sefgneur, 
ou absoudre ses paroissiens, nous ordon- 
nons qu'il soit tenu pour hérétique. 

6. Il y a des prêtres qui célèbrent la messo 
deux fois le jour, sans nécessité, et par le 
seul motif du gain, soit dan3 une mémo 
église, soit dans deux différentes; c'est ce 
que nous défendons par la présente constitu- 
tion, hormis les cas permis par le droit. 

7. 11 est permis à un prêtre de dire trois 
messes le jour de Noël, selon la coutume do 
l'Eglise, et d'en dire deux tout autre jour, 
s'il y a enterrement, ou s'il survient une 
personne d'une condition éminente, telle 
qu'un prince de l'Eglise ou même du siècle ; 
à condition toutefois, qu'à la suite de la 
communion de la première messe, on no 
prenne pas d'ablution, ce qui empêcherait do 
célébrer la seconde. 

II. Nous défendons par le présent édit à 
qui que ce soit de notre diocèse de de- 
mander l'absolution par lettres ou par la 
moyen d'un tiers, h moins d'une cause rai- 
sonnable, et autoriséo par les canons. 

15. Que personne n'oso dire la messe dans 
une église, ou y faire un autre office, depuis 
le moment où 1 on a commencé au chœur à 
chanter prime, jusqu'à la fin de la grand'messe 
ou de l'office qui peut la suivre. 

24. Nous défendons à tous nos sujets d'en- 
gager aux juifs des calices consacrés. 

31. Nous défendons aux prêtres de se char- 
ger à la fois de deux vicariats. 

32. Noos défendons, sous peine d'excommu- 
nication, d ôter un vicaire de la place qu'il 
occupe, sans un motif suffisant et légitime, et 
sans y être autorisé par le juge ecclésiasti- 
que. 

35. Lorsque des ecclésiastiques consenti- 
ront à accorder la sépulture dans leurs égli- 
ses à des personnes d'autres paroisses, sur 
la demande légale que celles-ci en auraient 
faite de leur vivant, ils verseront dans la 
quinsaine aux curés des paroisses d'où 
étaient ces personnes le quart des rétribu- 
tions qu'ils recevront eux-mêmes à celle oc- 
casion. 

38. Tout prêtre qui exercera ses fonc- 
tions sacerdotales avec de longs cheveux 
sera condamné à dix sons d'amende, qui se- 
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ront applicables ensaUo à l'embellissement 
du chœur de la cathédrale. 

58. Désirant extirper l'esprit d'avarice, qui 
se glisse jusque dans les pratiques les plus 
chiliennes, nous interdisons à tons les su- 
périeurs de maisons religieuses d'accepter 
la fonction de parrains ou de marraines. 

GO. Comme l'hérésie simoniaque surpasse 
ou égale du moins par son énormilé les au- 
tres crimes commis à l'occasion des fonctions 
saintes, nous excommunions tous ceux oui 
vendent les sacrements, anssi bien que les 
bénédictions nupliales et les sépultures ecclé- 
siasliques. 

62. Nous défendons à tous les fidèles, et 
surtout aux clercs, l'usage des sortilèges, 
des enchantements et de tons les autres ma- 
léfices. 

71. Nous réprouvons, comme l'a déjà fait 
le concile de Vienne» les bégards et les bé- 
guins, qui, sous une sainteté apparente, ca- 
chent un esprit de contention et des opinions 
erronées. 

72. Nous défendons aux clercs, sous peine 
d'excommunication et de suspense, les blas- 
phèmes cl les jurements. 

73. Nous déclarons nuls les échanges de 
bénéfices accomplis sans l'autorisation de 
l'évéque. 

80. Nous enjoignons aux abbés et aux ab- 
besscs, et à tous supérieurs de monastères et 
de collèges, sous peine de privation de leurs 
dignités , d'avoir dans l'enceinte de leurs 
couvents des prisons bien fermées, pour y 
recevoir et y garder les sujets incorrigibles. 

100. Nous ordonnons aux clercs enarg s 
de l'emploi d'aumônes qui leur auraient é!é 
laissées à distribuer par testament de le faire 
d'une manière publique, au lieu de n'en fairo 
profiter que leurs parents ou leurs amis pré- 
tendus pauvres. 

103. Nous voulons que l'on observe ihvio- 
lablemcnl l'ancienne coutume de notre EgIi>o 
de Strasbourg, qui est que les clercs lèguent 
à l'évéque , pour le cas de leur mort , au 
moins quelque chose (fertonem). Mari en., 
The», anecd., t. IV; Conc. Germ. 

STRASBOURG (Synode de), l'an 1540, sous 
l'évéque Erasme. Les statut» portés dans ce 
synode sont divisés en 40 chapitres. Le 1", 
qui Irai le de la foi, contient plusieurs sym- 
boles ou confessions de foi, qui y sont cités 
en entier, à savoir : les symboles du 1 er con- 
cile de Conslanlinoplc, de celui d'Ephèsc, de 
celui de Chalcédoine, du I" et du IV' con- 
ciles de Tolède; l'exposition de l'enseigne- 
ment de la vérité de saint Irénée, le symbole 
apostolique de saint Basile le Grand, et celui 
du pape saint Dama se, puis un long com- 
mentaire, en forme de sermon, sur le Sym- 
bole des apôtres; enfin une confession de la 
vraie foi tirée des Soliloques de saint Au- 
gustin. Le second chapitre donne des règles 
sur la manière d'annoncer au peuple la pa- 
role de Dieu. Plusieurs des suivants sont 
pour recommander aux ecclésiastiques la 
lecture des livres saints. Le 8* et ceux qui 
viennent après ont pour objet les soerc- 
toeuls; le IV*, les anciennes pratiques, tradi- 
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lions et cérémonies de l'Eglise; le I5' t lti 
heures canoniques, les prières et les lectures 
à faire chaque jour, enfin une citation, sur 
ce sujet, de la XXI* session du concile de 
Bâte ; le 16' traite des jeûnes, avec de longs 
extraits du pape saint Léon; le 17', de l'au-* 
mône; le 18*, des (éries, avec des citations 
de saint Basile, de saint Léon et de saint 
Maxime. Nous négligeons de rapporter le 
reste, qui se trouve traité avec la même dif- 
fusion. Comme on le voit, les statut» de ce 
synode, contenus dans 116 pages in-folio des 
Conciles de Germanie, forment i eut seuls 
un livre volumineux sur les principaux de- 
voirs des ecclésiastiques. Cone. Germ., t. VI. 

STRASBOURG (Synode de), 8 juin 1697, 
par Martin de Ralabon, vicaire général, qui 
en publia les statuts. Biblioth. hist. de la 
France, 1. 1. 

STRENESHAL (Concile de), l'an 66V. Le 
vénérable Bède fait mention d'un concile, ou 
plutôt d'une conférence tenue daos le mo- 
nastère de Slreneshal, en 6G4, sous Osui, roi 
de Northumbre, et le prince Alfrid, son fils. 
Elle fut ordonnée par Osui dans la vue de 
terminer les disputes qui régnaient toujours 
chex les Irlandais, au sujet de la célébration 
de la Pâque. Le roi vint à la conférence 
avec son fils Alfrid et deux évéques de sa 
nation, qui étaient comme lui dans un usage 
différent des Romains sur la Pàque. L'un de 
ces évéques se nommait Colman; l'autre, 
Ccdde. Ils en amenèrent un troisième, nom- 
mé Agilberl, évéque des Saxons occiden- 
taux, mais Gaulois de naissance. Il avait 
avec lui les prêtres Agalbon, Romain et 
Wilfrld, et un diacre nommé Jacques. Le roi 
Osui, après avoir ouvert en peu de mots la 
conférence, commanda a Colman de parler. 
Il était chargé de défendre la pratique des 
Irlandais. « J'ai reçu, dit-il, cet usage de mes 
anciens ; il a été observé par saint Jcsn 
l'Evangéliste, avec toutes les Eglise* qu'il 
gouvernait. » Le roi commanda & Agilberl 
de parler; mais cet évéque, n'ojant pas 
l'usage de la langue du pays , pria le prince 
de trouver bon que le prêtre Wilfrid, qui ta 
savait, porlât la parole : ce qo'ilfitences 
termes : ■ Nous faisons la Pâque comme 
nous l'avons vu observer à Rome, où saint 
Pierre et saint Paul ont vécu, enseigné, souf- 
fert le martyre, et où ils sont enterrés. Noos 
l'avons vu observer de môme en Gaule, ou 
nous avons passé pour nous instruire. Nous 
savons que l'Afrique, l'Asie, l'Egypte, la 
Grèce et toute la terre où l'Eglise s'étend, 
l'observent de môme, malgré la diversité des 
nations et des langues. Il n'y a que les Pidei 
et les Bretons, dans nne partie des deux der- 
nières lies de l'Océan, qui s'obstinent à Taire 
le contraire. » Colman insistant toujours sur 
l'autorité de saint Jean, Wilfrid répondii que 
cet apôtre observait en plnsieors points la 
loi do Moïse à la lettre, ne croyant pas de- 
voir rejeter tout d'un coup des observances 
établies de Dieu môme; que la lumière de 
l'Evangile ayant éclaté depuis par tout l'uni' 
vers, on n'était plus assujetti à cette lot; 
qu'en vain Colman s'autorisait de la ces- 
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duile de saint Jean, puisque.contr&ircmenl à 
ecl apôtre, qui- commençait à célébrer la Pâ- 
que le soir du quatorzième jour du premier 
mois, soit que ce Tût un samedi on un autre 
ijonr de la semaine, les Bretons attendaient 
le dimanche qui suivait le quatorzième de la 
lune; qu'ils n'étaient pas plus d'accord avec 
saint Pierre, qui célébrait la Paque entre la 
quinzième lune et la vingt cl unième, au lieu 
que les Bretons soutenaient qu'ils pouvaient 
la célébrer depuis le quatorzième jusqu'au 
vingtième, la commençant quelquefois au 
soir de la troisième lune, dont il n'est fait 
mention ni dans la loi ni dans l'Evangile; 
et qu'ils excluaient entièrement la vingt et 
unième lune, si recommandée par la loi. 

Colman allégua pour sa défense les témoi- 
gnages d'Analolius, de saint Colomban et de 
ses successeurs. « Qu'avez-vous de commun 
avec Anatolins , repartit Wilfrid , puisque 
vous u*en suivez point les règles et que vous 
ne recevez pas son cycle de dix-neuf ans? 
le veux, comme vous le dites, que saint Co- 
lomban ail fait' des miracles; mais aussi je 
ne doute pas qu'il n'eût suivi les règles de 
l'Eglise au sujet de la célébration de la Pâ- 
qoe, s'il les eût connues, comme lui et ses 
successeurs ont suivi les commandements 
de Dieu, qu'ils connaissaient. » On voit ici 
que Wilfrid ne savait pas que saint Colom- 
ban avait été averti sur ce point, tant par 
les souverains pontifes que par les évéques 
des Gaules. « Mais pour vous, continua Wil- 
frid, vous êtes inexcusable, si après avoir 
entendu les décrets du sainl-siégc, on plutôt 
de l'Eglise universelle, autorisés par I Ecri- 
ture, vous les méprisez. » Il ajouta que, 
quelque saint que fût Colomban, son auto- 
rité ne pouvait être préférée à celle de saint 
Pierre, à qui le Seigneur a dit : Tu es Pierre, 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise. Lo 
roi Osui, frappé de ces paroles, demanda à 
Culman s'il était vrai quo Jésus-Christ eût 
parlé ainsi à Pierre. Colman l'ayant avoué, 
le loi lui dit : « Pouvcz-vous montrer que 
votre Colomban ail reçu un semblable pou- 
voir? » L'évéque ayant répondu que uon, 
Osui ajouta : ■ Convenez-vous de part et 
d'autre que cela ait été dit principalement à 
Pierre, et que Jésus-Christ lui ail donné le 
royaume des cieux? » Tous en étant conve- 
nus, le roi dit'que, puisque saint Pierre était 
le portier du ciel, il voulait obéir à ses or- 
dres, de peur qu'en arrivant à la porte du 
royaume des cieux, il ne trouvât personne 
pour la lui ouvrir, si celui qui en tient les 
clefs lui était contraire. Ce discours du roi 
fnt approuvé des assistants, et ils embrassè- 
rent tous l'usage des Romains sur la célé- 
bration de la Pique et sur la tonsure, dont il 
fut aussi question. Colman, voyant son parti 
méprisé, retourna en Irlaudc, résolu a su 
consulter avec les siens sur ce qu'il devait 
faire. Mais Cedde, le second évéque que le 
roi avait amené à la conférence pour défen- 
dre l'usage des Irlandais sur la Pâque, le 
quitta pour embrasser celui de l'Eglise ro- 
maine. Telle fut l'issue de la conférence te- 
nue au monastère de Slrcncshal sur celte 
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importante question. Hi$t. des au t. tacr. et 
ecel., t. XIX. 

STRIGONIE (Concile de), Strigontense , 
Tan 1114. Voy. Geaiv, même année. 

STRIGONIE (Concile de), l'an 1169 Ce 
concile fol convoqué par Lucas Banssi, ar- 
chevêque de Gran. à l'occasion des impôts 
que levailEtienne III, roi de Hongrie, sur les 
bénéfices ecclésiastiques, pour rétablir ses 
finances épuisées. Le roi, repris de cet em- 
piétement par le concile, ne fut amené à la 
raison qu'après que le pape Alexandre 111, 
ayant été saisi de l'affaire, eut envoyé sur les 
lieux un de ses cardinaux en qualité de lé- 
gat, qui réussit à réconcilier le roi avec le 
clergé. Mansi t Suppl. t. II. 

STRIGONIE (Concile de), l'an 1250. Dan» 
ce concile national de toute la Hongrie, on 
jugea, en faveur d'un abbé de l'ordre do 
Saint-Benoit, une contestation élevée entre 
lui et l'évéque du lieu au sujcl des limites de 
certaines paroisses. Manri, Suppl. t. II. 

STRIGONIE (Conciles de), années 1294 et 
1382 ; y ou. Gain , mêmes années. 

STROUBINGliN (Concile de[, dans la pro- 
vince de Sa Ix bourg, l'an 1239, assemblé 
pour pacifier los différends; mais il fut dis- 
sous avant qu'on eût rien fait. Mansù Conc. 
I. XXIII. 

SUANENS1S {Synodus). Vvy. Foaîu. 

SUBIACO (Concile de). Sublacense, Tan 
1051. C'est un concile supposé, où l'on pré- 
tend que le saint pape Léon IX, s'étant fait 
représenter les titres du monastère de Su- 
biaco ou Sublac, reconnut la fausseté de la 
plupart de ces titres, et les condamna au feu. 
Le fait est que ce pape, étant dans ce mo- 
nastère, y convoqua les habitants du lieu, 
les obligea à représenter leurs titres, nota 
les plus Taux, et en fil brûler la plus granit* 
partie; puis confirma la juridiction du mo- 
nastère de Sublac : Sublacenses ad se convo- 
cavil in monasterio; quorum et requirent 
monumenta chartarum, notatit falsissima, et 
ex magna parte ante se igne eremari fecii. 
Ponlifieali i toque prarctplo reconfirmatit mo- 
nasterium Sublacum. Lhron. Sublac. loin. 
XXIV Rerum il al., col. 932 ; L'Art de véri- 
fier les dates, pag. 20V. 

SUBIACO (Synode diocésain de l'abbaye 
«temple de), Sublacensis f nullius diacesis, 
3, 4, 5 cl 6 juin 1674, par le cardinal Charles 
Barberini, abbé commendataire. Des règle- 
ments y furent publiés sur tout le détail de 
la discipline ecclésiastique, et particulière- 
ment sur la profession do foi et l'adminis- 
tration des sacrements. Ce sont les môme* 
pour le fond que ceux de tant d'autres sy- 
nodes de ce siècle. On remarquera seule- 
ment qu'il n'y est pas du tout question de 
l'hérésie janséniste, soit parce qu'elle n'avait 
pas pénétré dans ce territoire, soit à cause 
du silence impose au parti par Clément IX. 
Synod diacesana insignis abbat. Sublac; 
Romœ, 1G74. 

SUERINENS1A {Concilia). Koy.SwERr 

RENIA. 

SUESSIOXEiSSlA (Conciliai Voy. Soi* 

S0K3. 
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SUFFETE (Concile de), vers l'an 52V. 
Sainl-Fulgcnce se trouva à ce concile, et, du 
consentement des évéques assemblés , céda 
la préséance à Pévéque Quod vult deus , 
qui la lui disputait, quoiqu'elle lui eût été 
adjugée précédemment a lui-même par le 
concile de Junque, tant était grande son 
humilité, et tant était vif le désir qu'il avait 
de conserver la paix. 

SUFFETULA (Concile de), Suffetulente, 
l'an kiS ou environ. Celte ville était de la 
province de Byzacène en Afrique, sous la 
métropole de Carihage. Le cooeile de Suffé- 
tula défendit d'éle?er un laïque à l'épisco- 
pat, à moins qu'il n'eût passé pendant une 
année par tous les autres degrés du minis- 
tère ecclésiastique. Baluxe. 

SU-TCHUEN (Synode tenu au), 2, 5 et 9 
septembre, par Gabriel Taurin, évéque de 
Tabraca (a), vicaire apostolique du Su- 
Tchuen et administrateur de l'Yun-Nan et du 
Kouey-Tcheou. Dans sa lettre pastorale, 
adressée, à la suite de ce synode, à tous les 
missionnaires de sa juridiction, et dont te 
nombre total ne dépassait pas à cette époque 
celui de vingt, le vénérable martyr enga- 
geait ses prêtres, et par eux tous les fidèles 
qui lui étaient confiés, à considérer ce sy- 
node et ce qui y avait été fait comme l'équi- 
valent d'une visite pastorale, que des obs- 
tacles de plus d'une sorte l'empêchaient 
d'effectuer. On voit par les actes que qua- 
torze seulement de ses prêtres, dont treize 
indigènes, purent se rendre à son appel. 
L'évéque de Curadra, son coadjuteur, et 
Charles Hamcl, supérieur de son séminaire, 
s'excusèrent d'y venir sur la distance des 
lieux et d'autres difficultés ; néanmoins ils 
lui envoyèrent leurs avis par écrit. Le sy- 
node eut trois sessions, outre les congréga- 
tions ou les conférences qui les précédèrent 
pour préparer les matières. Les actes, qui 
comprennent dix chapitres, en peuvent ai- 
sément se diviser en deux parties bien dis- 
tinctes : la première, où l'on traite des sa- 
crements, et qui embrasse les neuf pre- 
miers chapitres ; et la seconde, contenue en 
trente-sept paragraphes, et qui a pour ob- 
jet le reste de la discipline. 

Première session tenue le 2 septembre. 

C. 1. Le prêtre qui se sent coupable d'un 
péché mortel n'aura point la témérité d'ad- 
ministrer un sacrement, sans avoir aupara- 
vant fait un acte d'une contrition véritable, 
ainsi qu'il est prescritdans le Rituel romain. 
Dans l'administration des sacrements, on 
observera exactement toutes les cérémonies, 
et l'on récitera fidèlement toutes les prières, 
puisque, selon ledécretdu concile de Trente, 
rien n'en peut être changé ni omis sans 
péché. On s'y préparera par la prière, et 
l'on ne s'y proposera que la gloire de Dieu 
et le salut des âmes ; on ne s y conduira ni 
avec précipitation ni par routine, et l'on y 

(a) M Uuértat (Manuel de l'hisL aes orne.) prétend que 
ce vénérable confesseur de la foi ne fut que dans la suite 
éreque de Tabraca; mais les acles du sjnode lui donnent 
déjà ente qualité. Le titre de la lettre de convocation 
loue enresséincnt ce» mots: Gabriel Taurintu Ici et 



paraîtra toujours en surplis et avec l'étole, 
a moins qu'il ne s'agisse du sacrement de 
pénitence, pour lequel on pourra se con- 
te n ter du vêtement séculier, pourvu toute- 
fois que ce vêtement descende jusqu'aux 
talons. 

On n'exigera rien pour les administrer, 
on ne demandera rien, quelque pauvre qu'on 
puisse être, on ne fera rien qui témoigne 
qu'on désire une rétribution ; mais on don- 
nera gratuitement ce qu'on a soi-même reçu 
gratuitement. On apportera de l'empresse- 
ment à les administrer, sans acception de 
personnes riches ou pauvres, instruites oo 
grossières, justes ou pécheresses, et la pesle 
ou tout autre mal contagieux ne sera point 
un motif qui dispense de se porter à le taire, 
s'il s'agit du baptême, de la pénitence, de 
l'eucharistie ou de l'extréme-onction. Les 
prêtres indigènes ne passeront aucune an- 
née sans aller à un prêtre européen, pour 
être exercés par lui, non-seulement i dira 
les paroles, mais encore à pratiquer tous les 
rites prescrits dans le Rituel. 

C 2. Les personnes du sexe ne pourront 
se dispenser, par une fausse délicatesse de 
recevoir les onctions et de souffrir qu'on 
fasse sur elles les signes usités dans le bap- 
tême. On n'omettra jamais dans le baptême 
des adultes les cérémonies qui les concernent 
particulièrement ; seulement, on pourra les 
baptiser toutes ensemble, si leur nombre s'é- 
lève à plus de di x. En aucun cas l'eau simple- 
ment bénite ne pourra tenir lieu de I eau 
chrismale. Aucun adulte ne sera baptisé, 
qu'il ne sache lu symbole, l'oraison domini- 
cale , les commandements de Dieu cl de 
l'Eglise, et qu'il ne soit instruit sur les prin- 
cipaux mystères de la foi, sur la nature et 
les effets du baptême, sur les dispositions 
qu'il faut y apporter, et sur les trois Tcrlos 
théologales dont on aura soin de le former 
à produire des actes. S'il a des restitutions 
a faire, ou quelque scandale public à répa- 
rer , on ne 1 admettra au baptême qu'apres 
qu'il aura fait satisfaction. Quant aux fille* 
oui auraient été dès leur enfance fiancées à 
des infidèles, on ne les baptisera point que 
leurs fiançailles ne soient rompues, ou qoe 
du moins elles ne soient déterminées à plu- 
têt mourir que de se marier sans les dispen- 
ses nécessaires. Si elles sont sur le point de 
se marier, il vaut mieux leur différer le bap- 
tême que de s'exposer à les voir se marier 
ensuilc sans les dispenses légitimes. On bap- 
tisera les enfants qui seront présentés par 
leurs parents fidèles, quand même ceuvci 
seraient faibles dans la foi ; mais si la mère 
seule est chrétienne, c'est au missionnaire a 
décider selon sa prudence s'il doit baptiser 
ou non l'enfant qu'elle lui présente- Hors le 
cas du danger de mort, il n'est point permis 
de baptiser les enfants contre le gré de lea» 
parents infidèles , ni même à la demande de 

$m:etœ tedis apotloliae gratta epiuoput Tabracen&w*- 
Tint apono'icus provincitr Sutthueiui* t l atlmviulraim- pf> 
tbteiarum F tut Nam el Kouey Tcheou (Synodu 

Stttch., p. 1, Roma', tl£UJ. 
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ces derniers, s'ils doivent rester sons leur 
puissance. S'ils sont en danger de mort, on 
les baptisera toujours, à moins qu'on ne le 
puisse sans rendre la religion odieuse ou 
provoquer contre elle une persécution. On 
ne tardera jamais plus de huit jours de bap- 
tiser ou d'ondoyer les enfants de fldèlcs nou- 
veau-nés, sauf, s'il le faut, à leur suppléer 
le plus tôt possible les cérémonies de leur 
baptême. 

C. 3. Les prêtres â qui le vicaire aposto- 
lique, en vertu de l'induit du 18 janvier 
1767, accordera le pouvoir d'administrer les 
sacrements de confirmation, se conforme- 
ront en tout à l'instruction de la Propagande 
approuvée par le pape Clément XIV , et n'ou- 
blieront pas de prévenir les Ûdèles que l'é— 
véqueseul n'en est pas moins le ministre ordi- 
naire de ce sacrement. Qu'ils sachent bien 
qu'il n'est jamais permis de faire l'onction 
do chrême avec la spatule ou un autre instru- 
ment, mais qu'on doit toujours la faire avec 
le pouce pour ne pas exposer le sacrement 
au danger de nullité , suivant l'opinion 
de plusieurs graves théologiens. On pourra, 
à cause des persécutions et de la difficulté 
des circonstances , confirmer les enfants 
avant l'âge de discrétion. 

C. fe. On n'admettra A la communion ni les 
usuriers, ni les ivrognes, ni les impudiques, 
■i les superstitieux , ni les contempteurs des 
lois de l'Eglise, ni les sacrilèges, ni les sédi- 
tieux, ni les personnes inconstantes dans la 
foi, ni ceux qui marient leurs filles à des 
gentils, ou qui épousent sans dispense des 
femmes infidèles, ou qui sont coupables do 
quelque autre crime. On défendra aux pa- 
rents et aux autres de s'informer curieuse- 
ment des motifsquirmpéchentune personne 
de communier, en leur faisant comprendre 
que ni la communion n'est un indice sûr et 
certain de probité ou de bonne vie, puisque 
des hypocrites s'en approchent quelquefois, 
ni l'eloigncment ou plutôt le délai de la 
communion n'est un signe de perversité ou 
d'indignité, puisqu'il peut n'avoir lieu que 
pour mieux s'y disposer, ou n'avoir d'autre 
principe qu'un pieux scrupule. On se mon- 
trera d'autant plus facile a admettre les fi- 
dèles à ce céleste banquet , que rarement, 
dans ces contrées, l'occasion s'offre pour eux 
d'y participer, et qu'ils sont exposés à plus 
de périls. Pour la même raison, on aura soin 
de les exhorter et de leur apprendre à faire 
la communion spirituelle, à défaut do la 
communion réelle dont ils sont souvent ré- 
doits à se priver des années entières. On ne 
permettra point aux femmes de communier, 
pas plus que de se confesser, sans avoir la 
téie voilée. Si une personne qui a commu- 
nié vient à tomber le même jour en danger 
de mort, on la disposera à recevoir lo saint 
viatique au moins le lendemain, pour l'ac- 
complissement du précepte. On ne fera point 
non plus difficulté de porter plusieurs fois le 
viatique A dps malades dont le danger per- 
sévère, lorsqu'ils le demandent et qu'il y a 

(a) Le pape Pie Vit a Atendu ce délai a l'espace de 
Kopos lion <iui lui eo fut fjite par la Pmpagandc. 
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un ou deux mois qu'ils ne l'ont reçu. Pour 
les enfants qui tomberaient également et 
danger de mort, on les communiera du mo- 
ment où ils poorront discerner le corps de 
Jésus-Christ, quand bien même ils n'auraient 
pas encore l'Âge ordinairement requis pour ce* 
acte important de la vie chrétienne. 

C. S. Le prêtre qui dira la messe aura 
soin de la lire, et non de la réciter de mé- 
moire , pour éviter le danger de se tromper. 
On se contentera pour la rétribution du taux 
le deux cents sapèques ou deniers, Gxés de- 
puis longtemps par la coutume dans ce pays, 
et l'on sera obligé à restitution si l'on de- 
mande davantage. Dans le cas où unesomme 
plus forte aurait été offerte sans paroles qui 
expliquent l'intention , on dira autant de 
messes que le suppose le montant de la 
somme en s'en tenant à la coutume. On ne 
recevra jamais des rétributions pour des 
messes qu'on aura soi-même imposées cri 
pénitence. On n'acceptera d'honoraires que 
ce qu'on pourra acquitter dans un mois, 
d'après la déclaration de la congrégation du 
concile approuvée par Urbain VIII, ou bien 
il faudra recourir au sainl-siége (a) pour 
obtenir une plus longue prorogation ; en 
attendant, on préviendra les fidèles de l'im-» 
puissance où \ on se trouve de satisfaire sur- 
le-champ à leur demande. 

Deuxième se$$ion f tenue le 5 septembre. 

C. 6. Les missionnaires ne se reposeront 
point sur les catéchistes du soin d'instruire 
les ûdèles de ce qui concerne lo sacrement 
de pénitence, dont l'importance surnasse en 
quelque sorte le baptême, parce qu'il rerient 
plus d'une fois dans la vie, et qu'il est d'ail- 
leurs aussi nécessaire pour les personnes 
tombées en péché mortel après le baptême 
que le baptême lui-même I est pour celles 
qui n'ont pas encore été régénérées ( G'onc. 
Trid. sett. XIV, de Partit, c. 2). Ils auront 
sans cesse entre les mains quelque bon livre 
de théologie morale outre la Bible ou le Nou- 
veau Testament, et sous les yeux les canons 
pénitentiaux et les décrets des papes relatifs 
à ces contrées. Ils feront entre eux de fré- 
quentes conférences sur la manière de con- 
duire les Ames. Ils ne repousseront personne 
du saint tribunal, quelle qu'ait été sa vie an- 
térieure , A moins qu'ir ne s'agisse de que!-' 
qu'un qui serait notoirement excommunié. 
Encore l'admeltront-ils dans ce cas, s'il est 
prêt à donner satisfaction à l'Eglise. 

Ils avertiront de leur arrivée ou de leur 
présence les personnes de leur district, pour 
que tous puissent accomplir le devoir de la 
confession annuelle. Ils recevront tout le 
monde avec une égale bonté, et n'écarte- 
ront pas même les enfants qui se présente- 
raient avant d'avoir tout à fait atteint l'âge 
de discrétion , ou d'être instruits des pre- 
miers principes de la foi, pour les former dès 
le plus bas Age A ce qu'il leur faudra prati- 
quer toute leur vie. Ils se feront amener en 
conséquence, pour la confession, tous les 
enfants Agés de sept ans , on tout au moins 
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do huit, el recommanderont aux parents de 
n'être pas négligents à remplir ce devoir. Ils 
observeront avec ponctualité les règles don- 
nées par saint Charles aux confesseurs. Ils 
accorderont sur-le-champ l'absolution aux 
personnes qu'ils verront contrites, quand 
même ce seraient jusque-là des pécheurs scan- 
daleux, en leur imposant toutefois une pé- 
nitence ou une satisfaction, telle que l'exi- 
gera la nature de leurs dispositions. Ils s'ac- 
quitteront de leur ministère d'une manière 
parfaitement désintéressée, el ils ne deman- 
deront ni ne recevront rien à son occasion 
comme salaire. Ils le feront aussi d'une ma- 
nière décente, auront soin que la porte de 
l'appartement où ils confesseront soit tou- 
jours ouverte, et qu'il y ait toujours entre 
eux et la personne qui se confesse) si ce 
n'est en cas de maladie, un treillis, soit de 
bois, soit de roseau, posée sur no pied de 
bois qui les sépare Ils ne confesseront les 
femmes que de jour, ne leur permettront 
point de s'approcher la tétc ou les bras dé- 
couverts, ou la face tournée vers eux, ou la 
(été appuyée sur le treillis ou le guichet; et 
quant a eux-mêmes, ils observeront les mê- 
mes règles par rapport à elles. 

C 7. En administrant aux femmes le sa- 
crement d'exlréme-onction , on n'omettra 
jamais l'onction des pieds, à moins qu'il n'y 
ail à craindre que les gentils n'en prennent 
une occasion de scandale. 

C. 8. On éprouvera au moins pendant une 
année, avant de les admettre, les jeunes 
gens qui demanderont à entrer au sémi- 
naire On attendra pour les recevoir qu'ils 
aient quatorze ans accomplis. On leur ap- 
prendra le latin el la théologie, et l'on exci- 
tera leur émulation par des exercices pu- 
blics qui reviendront deux fois chaque an- 
née, et le vicaire apostolique s'assurera 
tous les ans, ou du moins tous les deux 
ans, de leurs progrès dans les lettres et les 
sciences. Chaque élève fera serment au su- 
périeur du séminaire, tant que celui-ci ju- 

Sera à propos de l'exiger, de ne servir que 
ans celte mission, et de ne point en sortir 
pour passer à une autre. Chaque élève, avant 
d'être promu au sacerdoce, exercera pen- 
danl au moins une aunce, s'il n'en est dis— 
ptnsé par le vicaire apostolique, l'office do 
ciléchiste dans la société d'un missionnaire, 
qui l'éprouvera de nouveau, et le formera 
tic plus en plus à la vie ecclésiastique. 
Troisième tession, tenue le 9 septembre. 
C. 9. Les missionnaires auront bien soin 
qu'aucun des fidèles qui leur sont soumis 
n'entre dans le mariage sans être instruit 
comme il faut de ce qui concerne ce sacre- 
ment, lis empêcheront de tout leur pouvoir 
les fiançailles qui se pratiquent avant l'âge 
de discrétion, et ne les permettront, dans 
des cas rares el exceptionnels , qu'autant 
qu'en laissera aux enfants à qui on les fait 
contracter la liberté de les rompre quand 
ils serout parvenus à l'adolescence. Ils fc- 
rout tous leurs efforts pour extirper l'abus 
de placer chez leurs fiancés , avant leur 
«Mariage, les filles Saucées, et ils ne tolère- 
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ront cet usage que pour le cas d'une extrême 
indigence, ou qu'en considération da danger 
où ces filles seraient exposées de perdre la 
foi chez leurs propres parents. Quoique le 
concile de Trente n'ait pas été publié dans 
ces contrées, et qu'en conséquence les ma- 
riages clandestins ne soient pas nuls pour 
cela, ils n'en sont pas moins illicites, elon 
avertira les fidèles de la grièveté da péché 
qu'ils commettraient en les contractant, 
toutes les fois que, sans un grave inconvé- 
nient, ils peuvent se présenter au ministre 
de l'Eglise et recevoir de lui la bénédiction 
nuptiale. Quant à ceux qui auraient élé fort 
cés de se marier sans cette formalité, on les 
exhortera à la suppléer au plus lôt. Si des 
personnes fiancées ont eu commerce en- 
semble, elles sont dès lors réellement ma- 
riées d'après les principes du droit, et par 
conséquent elles ne sont plus admissibles à 
demander dispense de leur engagement, i 
moins que l'un des fiancés ne renonce à sa 
foi, et qu'il n'y ait danger pour l'autre de 
perdre la sienne. La dispense de disparité 
de culte ne pourra s'accorder que dans les 
conditions suivantes : 1* que la partie ca- 
tholique ne coure aucun danger de se lais- 
ser pervertir; 2* qu'il y ait des garanties 
données pour que les enfants qui provien- 
dront soient élevés dans la religion catho- 
lique; 3* qu'il y ait espérance d'amener à la 
vraie foi la partie infidèle; i* qu'on ail de 
graves motifs pour demander une dispenso 
de ce genre; 5° qu'il so troove dans la con- 
trée plus d'infidèles que de chréliens. 

D'où il suit qu'on u'admettra jamais, que 
dans des cas fort rares, les femmes à contrat* 
ter ces sortes de mariages, et qu'en aucun 
cas, on ue devra jamais les conseiller i per- 
sonne. Les personnes mariées à des iuGdèlcs 
ne seront admises à sVn séparer qu'autant 
que leurs époux refuseront de se convertir 
ou du moins de leur laisser à elles-mêmes 
la liberté de leur croyance. Une fois «é- 
parées, elles ne pourront contracter de 
nouveaux mariages qu avec dis chrétiens 
baptisés. 

C. 10. Les missionnaires feront chaque an- 
née une retraite de cinq jours au moins, 
pour laquelle ils se réuniront plusieurs sons 
la direction de l'un d'entre eux, autant que 
possible. Ils ne passeront jamais dans l'oisi- 
veté le temps qui pourra leur rester après 
l'exercice de leurs fonctions; mais ils l'em- 
ploieront à l'étude des saintes lettres, des 
canons de l'Eglise, des décrets du sainl- 
siége, des cérémonies de la messe et des 
sacrements, des statuts propres à celte mis- 
sion, de la théologie cl du catéchisme ro- 
main. Ils n'auront d'entretien avec des fem- 
mes que pour des choses nécessaires, ne 
leur permettront point de leur parlor sans 
être accompagnées, el ils ne se chargeront 
jamais, sous quelque prétexte que ce so' 1 
d'enseigner les lettres ou d'expliquer de* 
leçons , soit à des maîtresses d'école, soit * 
de jeunes personnes da sexe. Ils ne cares- 
seront de la main aucun enfant, dequ«*^ ue 
sexe qu'il soit, pas même sons prétu'* 
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d'empêcher set cris. Ils ne porteront aucun 
vêtement de soie on d'une couleur éclatante; 
leur nourriture sera frugale, et on ne les en- 
tendra jamais se plaindre de ce qui leur sera 
présenté. Leur équipage sera modeste, et 
leur train n'aura rien qui ressente le faste ou 
la grandeur; ils ne souffriront point qu'on 
leur donne les titres réservés aux gou- 
verneurs séculiers, lis chériront la pau- 
vreté, A l'exemple de leur divin Maître, qui 
est né dans une crèche, et qui est mort sur 
une croix, et ils se contenteront des rétribu- 
tions de leurs messes et des offrandes volon- 
taires des fidèles. Se contentant pour eux- 
mêmes do strict nécessaire, ils se mettront en 
étal de soutenir des écoles de piété, de parer des 
autels, de soulagerdes pauvres, et de subve- 
nir aux autres besoins de la mission. Us se 
rendront avec empressement partout où ila 
seront appelés , sans faire d'acception de ri- 
ches ou de pauvres, et chercheront plutôt à 
se faire respecter et aimer qu'A se Taire 
craindre. Ils ne frapperont personne, et ne 
permettront pas davantage à leurs catéchis- 
tes de le faire; ils n'imposeront aucune pé- 
nitence publique de leur propre autorité; 
mais ils se contenteront d'exiger une abju- 
ration de ceux qui auront aposlasié, et les 
admettront ensuite à la confession sacra- 
mentelle; ils n'exigeront de personne des 
billets de réparation ou des garanties d'a- 
mendement par écrit, comme cela se prati- 
que dans les tribunaux séculiers ; ils n'impo- 
seront à personne, pas même aux riches, ni 
pour quelque motif que co soit, fût-il no- 
toire, des amendes pécuniaires ou de toute 
autre espace, soit pour être distribuées aux 
pauvres, soit pour être employées A quel- 
ques bonnes œuvres, à moins d'en avoir 
reçu le mandat du vicaire apostolique. Ils no 
se mêleront jamais aux discussions que tes 
fidèles auraieut entre eux pour des intérêts 
temporels, pas même sous prétexte de les 
concilier, A moins que l'une et l'autre par- 
tie ne soit disposée a s'en tenir A leur déci- 
sion. En tout autre cas, ils se borneront A 
les détourner des choses contraires aux lois 
de Dieu et de l'Eglise, et les abandonneront 
A leur liberté pour tout le reste. Ils ne s'oc- 
cuperont point de médecine , comme cela 
leur est défendu par les canons; ils ne lâte- 
ront le pouls de personne, et s'ils le font A 
des femmes, ils seront punis comme des 
corrupteurs. Us ne feront aucun prêt, parce 
qu'en leur empruntant on a rarement l'in- 
tention de leur rendre, et qu'on se trouve 
ensuite empêché par la honte d'avoir re- 
cours A eux pour les sacrements. Hais ils 
donneront selon leurs moyens et par pure 
aumône A ceux qu'ils croiroot dans le be- 
soin. Ils seront sobres de demandes pour 
faire contribuer les fidèles A l'ornement des 
autels et des raaisous de réunion; et lors- 
qu'ils se permettront d'en faire, ils n'impo- 
seront point de taxes, mais laisseront cha- 
cun libre de donner ce qu'il voudra. Au 
reste, ces moyens doivent être employés de 
préférence pour le soulagement des pauvres, 
pour l'érection d'écoles chrétiennes, ou pour 
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d'autres œuvres semblables, qui sout bien plus 
utiles, en même temps que plus honorables 
A la religion. Ils s'appliqueront A connaître 
leur troupeau et A détruire les scandales qui 
pourraient y régner; ils éviteront toutefois 
de rendre leur ministère odieux et vil, en 
épiant la conduite de chacun avec une in- 
discrète curiosité. Dans le cours de leurs 
visites, ils ne passeront aucun jour sans an- 
noncer aux fidèles la parole de Dieu, que 
ceux-ci sont si rarement à portée d'entendre, 
et ils soutiendront leurs discours par la sain- 
teté de leurs exemples. Us écarteront de leurs 
instructions toutes les questions difficiles 
et subtiles, tous les détails incertains ou fa- 
buleux ; ils ne s'arrêteront point trop A des 
récils tirés de la vie des saints, mais ils in- 
sisteront principalement sur la doctrine, 
qu'ils pourront puiser dans le catéchisme 
romain, dans l'Evangile ou dans lesBpllres. 
Ils prêcheront sans donner trop d'éclat A 
leur voix et sans prendre un ton déclama- 
toire, mais sur un ton modéré et en ne se 
servant que d'expressions usitées. Us appor- 
teront tous leurs soins pour qu'il y ait par- 
tout des écoles où les enfants de chaque 
sexe soient instruits dans la foi et les bonnes 
mœurs, comme cela se pratique dam tout /s 
monde chrétien, et ils feront attention à ce 
que les maîtres soient des gens probes et 
de bonnes mœurs, prudents, vigilants et 
parfaitement instruits des règles de la vie 
chrétienne. Les enfants ne seront appliqués 
A l'étude des livres classiques de la nation, 
qu'après qu'ils auront été nourris de la lec- 
ture des livres nécessaires qui concernent 
la religion. On ne leur en mettra aucun en- 
tre les mains qui contienne des récits su- 
perstitieux, ou des choses obscènes ou con- 
traires aux mœurs. 

On ne permettra point aux fidèles de 
contribuer de leur argent A des rites su- 
perstitieux. Si des gouverneurs prétendent 
les y forcer, ils protesteront, en acquittant 
leur taxe , qu'ils n'entendent contribuer 
qu'aux charges communes, et pour se délivrer 
d'injustes vexations. Us ne participeront de 
même en rien au culte superstitieux des an- 
cêtres, cl si on les taxe et qu'on se serve de 
leur argent poor faire les frais de repas 
ido'Alriques , ce sera indépendamment de 
leur propre volonté. 

Ou ne permettra aucun contrat ni aucun 

Firét qui ressente l'usure, c'est-à-dire où 
'on reçoive au delà de la somme prêtée, mais 
on se conformera sur ce point aux décisions 
du saint-siége (A l'encyclique Vix pervertit 
de Benoit XIV) ; et l'autorité du prince où 
les lois cl les usages du pays ne sont pas 
des titres suffisants pour légitimer des actes 
que réprouve la simple équité ou la loi na- 
turelle. Il ne faut donc pas permettra non 
plus ces gages usuraires appelés aniiehrèse, 
qui profilent au préteur en altendant quo 
le capital lui soit remboursé , autre espèce 
d'usure condamnée par un décret de la Pro- 
pagande de l'an 1781. 

On ne peut rien de plus sage que ces rè* 
glcments. Us sont certes une preuve incon-r 
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lestable, non -seulement du xèle et de la 

science de ces saints missionnaires, mais auss i 
do l'exacte discipline maintenue parmi la po- 
pulation fidèle de ces contrées; et les pas- 
teurs et les peuples de l'ancien monde catho- 
lique peuvent y trouver une ample matière 
dlnslruclion. Puissenl-rils du moins n'y rien 
trouver qui les confonde t 

SUTRI (Concile de) près de Rome, Sutri- 
«um, l'an 1046. Henri le Noir, roi de Ger- 
manie, flt tenir eu concile en sa présence, et 
y invita Grégoire VI, qui s'était mis en pos- 
session du saint-siége, après la cession simo- 
niaque qu'en avait faite Benoit IX. Grégoire 
abdiqua de gré ou de force , en se dépouil- 
lant des ornements pontificaux, et en remet- 
tant le bâton pastoral. Le roi vint ensuite à 
Rome avec les chèques du concile de Sulri, 
et fil élire pape Suidgcr, Saxon de naissance, 
et évéque de Bamberg. Le nouveau pape, élu 
du coiisenleinenl uuanime des Romains et des 
Allemands, prit le nom de Clément 11, et fut 
sacré le jour de Noël. Le roi Henri fut cou- 
ronné empereur le même jour, et la reine 
Agm>s, impératrice. Reg. XXV; la 66. IX, 
JJard. VI. 

SDTR1 (Concile de), Tan 1059. Le pape Ni- 
colas 11 tint ce concile vers la fin de janvier, 
et y déposa son compétiteur, l'antipape Be- 
noit. Labb. IX. 

SUTRI (Synode diocésain de), Sutrina, 20 
et 21 septembre 1671, par le cardinal Jules 
Spinola, évéque de celte ville et de Népi. 
Lémincntisttime prélat y publia de nom- 
breux statuts sur les sacrements et le reste 
de la discipline ecclésiastique. Constit. $yno- 
dalet : Roncilione, 1671. 

SWER1N (Synode de) , Suerinensii vel Me- 
galopolitana , l'an 1177. L'évéque Bernon y 
assigna quelques terres, avec le droit de 
dime , à l'abbaye de Doberan. Cône. Gernu 
I. X. 

SWERIN (Synode de), dans la province de 
Hambourg, l'an 1492. Conrad Lostcn , évé- 
que de Swerin, publia dans ce synode un 
eorps de slatuts synodaux , dont voici les 
plus remarquables : Les autels portatifs se- 
ront interdits désormais ; l'uniformité sera 
partout établie dans l'office divin ; les per- 
sonnes mariées seront obligées d'habiter en- 
semble dans le délai d'un mois ( le concile do 
Trente a porté depuis jusqu'à deux mois ce 
temps laissé à la réflexion des époux) ; l'in- 
térêt annuel tiré d'une somme d'argent en 
%erlu d'un acte passé sous seing privé est 
condamné comme usuraire. Cone. Germ. t. V. 

SYLVANECTENSIA (Concilia). Voy. 
Semjs. 

SYNADE ( Concile de ), Synadense , vers 
l'an 235. Ce concile eut pour objei le baptême 
des hérétiques et l'hérésie des montanistes. 
Les évéques de Phrygie, de Galatio et de 
Gilicie y assistèrent , et l'on y décida nue le 
baptême conféré par des hérétiques devait 
être réitéré. C'est ce qu'atteste saint Denys 
d'Alexandrie, qui ajoute que ce concile s'est 
tenu longtemps avant les conciles d'Afrique 
sur la même matière ; ce qui nous porte à 
croire que lu date de l'au 256 ou 258 donnée 



à ce concile par le P. Labbe est tout i fait 
fautive. Êusêoe, I. VII, e. 7; Augutt. I. III c<m- 
Ira Cresron. e. 3; Firmilian. epitt. ad Cypr 

SYRACUSANjE {Synodi). Voy. Sabaooç*. 

SYRIE (Concile de), vers l'an 536. Daoi c« 
concile, présidé par Kuphrémtus, archer*, 
que d'Anllo* he, l'origénisme fut comdamné, 
et les moine de Palestine qui le soutenaient 
furent frappés d'analhème. Labb. t. V, te 
lib. synoduo. 

SYRIE (Conciliabule de), l'an 786, présidé 
par Aihanase, patriarche des jacobiles. Lu 
jacobites de Syrie y effectuèrent leur union 
avec ceux d'Arménie. Mxuui, Cone. t. XII. 
Ce concile re serait-il pas le même que le 
concile de Manasgarde, dont il est question 
'dans Mansi, t. XXV, col. 1188, à l'occasion 
'du concile des Arméniens? Les indications 
qui s'y trouvent de ce dernier porteraient sa 
date à l'an 730, ce qui est à peu près la 
même chose. 

SYRIE (Concile de), fyriaeum , l'an 1115. 
Bérenger, évéque d'Orange et légal du saint- 
siège, lint ce concile après Noël. Arnoul, 
patriarche de Jérusalem, y fut déposé. Labb. 
t. X ; Ami. de» Cone., f . V. 

SYRIE (Concile provincial de ), l'an 1254. 
Odon , évéque de Frascati cl légal du saint* 
siège, y publia une constitution contre le 
concubinage et contre diverses pratiques si- 
moniaques. Mansi, Cone. t. XXVI 

SYRIE (Concile de), 30 septembre 1738. 
On sait que la foi catholique s'est conservée 
intacte chez les Maronites, au milieu des 
progrès de l'hérésie et du m.homélisme. Ce 
peuple se dislingue depuis longtemps par an 
constant attachement à l'Eglise romaine. 
Ces peuples pauvres et simples sont gouver- 
nés , quant au spirituel, par un patriarche 
et par des évéques, ou, comme l'on dil dans 
ce pays, des archevêques. Les diocèses de 
ces prêtais sont aussi bornés que leurs r«- 
venus. Ils ont sous eux des prêtres de leur 
pays , et des missionnaires envoyés d'Occi- 
dent. Car ceux-ci sont répandus dans pres- 
que toutes les parties de l'Eglise grecque, tù 
ils exercent leur ministère sous la protec- 
tion des puissances chrétiennes , el s'effor- 
cent de ramener les sebismaliques. Louis XIV 
surtout avait beaucoup favorisé ces établis- 
sements. Il s'était servi de son crédit à la Porte 
pour obtenir à ces missionnaires plosieurs 
avantages. 11 leur avait même bâti des égli- 
ses, et avait contribué de tout son pouvoirs 
leurs succès. Par leurs soins, plusieurs can- 
tons, soit dans la partie d'Europe, soil dans 
les lies, soit surtout en Asie, s'étaient réunis 
â l'Eglise romaine. Pour en revenir aux Ma- 
ronites, quelques abus, relatifs à la discipli- 
ne, s 'étant établis parmi eux, excitèrent l'at- 
tention du saint-siége. Clément XII leur en- 
voya, suivant leurs désirs, en qualité d'able- 
gai, le prélat Assemani , qui était de le ur 
pays , el qui est si connu par sa va*i<: 
érudition et par ses savants ouvrages. 11 de- 
vait engager les évéques à se réunir eo con- 
cile el â y prendre de concert des mesure* 
pour faire cesser les abus donl on se pla 1 ' 
guuii. Ces évéques s'assemblèrent en elM 
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après quelques délais. L'ouverture du cou» 
rile se fit te 30 septembre. Joseph-Pierre 
Gazéifia, patriarche maronite d'Antioche, 
présidait» Le prélat Assemani siégeait ensuite 
.ivre quatorze évéques maronites, deux sy- 
riens rl deux arméniens, plusieurs abbés 
de différents monastères, des missionnaires 
apostoliques et beaucoup de curés et de 
prêtres du pays. Un des missionnaires fil le 
discours d'ouverture , et paria sur les objets 
qui devaient se traiter dans l'assemblée. On 
lut la lettre du souverain pontife , et l'on 
convint des choses à réformer. On y travailla 
dans six séances tenues les trois jours sui- 
vants. Le 3 octobre au soir, tout étant ré- 
glé, on finit la huitième séance par des ac- 
clamations el des actions de grâces. Nous ne 
rendrons pas un compte détaillé des règle- 
ments qu on y fil, et qui avaient rapport à 
la situation particulière de celte Eglise et à 
des localités qui n'offriraient pas beaucoup 



d'iulérét. Le savant ablégal fut chargé de 
rédiger les actes et règlements du concile, 
qui Turent envoyés à Rome. Benoit XIV en 
confirma les décrets, le 1" septembre 1741 • 
et envoya depuis un nouvel ablégat pour 
veiller à leur exécution. 11 dédommagea le 
patriarche de quelques revenus dont il était 
privé par ces décrets, et continua de procu- 
rer, comme avaient toujours fait ses prédéces- 
seurs, des avantages spirituels el temporels 
à ces peuples fidèles et dociles. Aient, pour 
servir à l'hist. eccl. 

SZABOLCUS (Concile de) , Sxabolchense , 
l'an 1093. Séraphin , archevêque de Slrigo- 
nie, tint ce concile de Szabolcbs dans le 
comté de Riga en Hongrie. Le roi Ladislas 
y assista , et l'on y fil de concert arec ce 
prince et la noblesse , un corps de lois ec- 
clésiastiques et civiles, divisé en trois livres. 
Petarsy, ConciU Hung., t. I; Man$i, t. Il , 
col. 93. 
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TARANTAISE (Synode diocésain de), tenu 
àMouticrs, le 5 mai 1609, par Auaslase 
tiermoiii. Ce prélat , qui était très-savant et 
eu même temps fort zélé pour la discipline , 
puhlia dans ce synode des statuts fort dé- 
taillés , extraits pour la plupart du concile 
dcTrcute, de ceux de Florence et de La- 
tran , et du droit canonique , qu'il divisa en 
cinq livres. Dans le I' r il traite de la foi, des 
sacrements et de divers offices ecclésiasti- 
ques ; dans le II* , dos jugements et des pro- 
cédures ecclésiastiques ; dans le III', de la vie 
cléricale, des bénéfices el de divers contrais; 
dans le IV*, de toutes les matières concernant 
le mariage ; dans le V* , des péchés, soit des 
ecclésiastiques, soit du peuple , des excom- 
munications et des autres peines. Il déclare 
le Bréviaire et le Missel romains les seuls 
autorisés et permis dans son diocèse. Anas- 
tatii Germonii ex Cecœ marchion. arch. et 
comitis Tarant, epist. 

TARDEN01S (Concile du Mont- Sainte- 
Marie de) , Tardanense ; V. Mokt-Sawtb- 
Maiwe. 

TARENTE (Synode diocésain de), l'an 
1614, par le cardinal Boni face Gaétan , ar- 
chevêque de cette ville. Ce prélat y publia 
des constitutions rangées sous trente-neuf 
litres , et ayant pour objet la profession de 
foi, les fêtes, les sacrements, les monts-de- 
piété et d'autres matières semblables. Con- 
tlit. in diœc. njnodo Tarentina. 

TARENTE ( Synode diocésain de), l'an 
1632 , par l'archevêque Thomas Caraccioli , 
de l'ordre des clercs réguliers. Les nouvelles 
constitutions publiées par ce prélat ressem- 
blent assez à celles de son prédécesseur , si 
ce n'est qu'elles abondent en extraits du 
conrile de Trente. Elles sont divisées en 
trente-deux chapitres. Décréta et ttat.syno- 
i/.viïo. 

T ARM ANE (Conciliabule de), entre l'an 
7V0 el l'an 7bo , où le patriarche jacobilo 
Jean se réconcilia avec Aihanasc , autre 



évéque jacobite. Tarmane était un bourg du 
diocèse de Cyr. M ami, Cune. t. XII. 

TARRAÇONA (Concile de) , Turiatonense, 
l'an 1229. Le cardinal Jean, évéque de Sa- 
bine et légat du saint-siège, tint ce coucilo 
le 29 avril , à la tête de deux archevêques et 
de neuf évéques. On y déclara uul le mariage 
de Jacques I", roi d'Aragon , avec Bléo-; 
nore de Castitle, comme ayant été contracté 
entre proches parents , sans dispense. Al- 
phouse, né de ce mariage, fut cependant dé- 
claré légitime. D'Aguirre, ibid. 

TARRAGONE (Concile de) , Tarraconense, 
l'an 464 ou 465. Sylvain , évéque de Cala- 
liorra, ayant ordonné des évéques à l'insu 
d'Ascagne , archevêque de Tarragone , son 
métropolitain , celui-ci assembla le concile 
de sa province , el , de concert avec lui , en 
écrivit au pape saint Hilaire , pour savoir 
comment il fallait traiter Sylvain. Le pape, 
ayant examiné l'affaire dans un concile qu'il 
tint à Rome le 19 du mois de novembre de 
l'an 465 , répondit par une lettre décrétale , 
adressée au métropolitain cl à tous les évé- 
ques de la province do Tarragone, en date du 
4 décembre 465 ,* où il leur marque que, eu 
égard à diverses lettres qu'il avait reçues 
des magistrats cl des principaux citoyens de 
plusieurs villes d'Espagne en faveur do Syl- 
vain , et à la nécessité des temps, il lui par- 
donnait le passé, pourvu que dans la suite 
il observât les canons. D. Ceillier, t XV. 

TARRAGONE (Concile de), en Espagne , 
l'an 516. Ce concile , composé do dix évé- 
ques, dont le premier était Jean de Tarra- 
gone, métropolitain, se tint le 6 novem- 
bre 516. On y fil treize canons , tant pour 
maintenir l'ancienne discipline , que pour 
prévenir certains abus. 

Le 1" ordonne que les ecclésiastiques ou 
les moines à qui l'on permet d'assister leurs 
parents leur fournissent le nécessaire ; 
qu'ils puisseut les aller voir , mais qu'ils ne 
fassent pus uuc longue demeure chez eux , 
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et qu'il» mènent arec eux une personne 
«l'âge cl d'une probilé reconnue , pour être 
léinoin de leur* actions; que si quelqu'un 
contrevient à ce règlement, si c'est un clerc, 
il sera privé de sa dignité ; si c'est un moine, 
il sera renfermé dans une cellule du mo- 
nastère, et mis en pénilcnee au pain et à 
l'eau, en la manière que l'abbé l'ordonnera. 

Le 2' défend aux clercs d'acheter à trop 
vil prix ou de vendre trop cher , voulant 
que ceux qui se mêleront de semblables 
commerces en soient empêchés par le clergé. 

Le 3* dit qu'un c'erc qui aura prêté de 
l'argent à un homme dans sa nécessité , 
pourra prendre, pour son argent , du vin on 
du blé, que l'emprunteur se serait proposé 
de vendre lorsque le temps en serait venu ; 
mai-» que, si celui à qui il a prêté n'a ni 
l'une ni l'autre de ces espèces , le clerc se 
contentera de recevoir de lui la même somme, 
sans aucune augmentation. 

Le 4* défend aux évéques et à tous les au- 
tres clercs d'exercer aucun jugement le di- 
manche , ce jour dcvanl être occupé au ser- 
vice de Dieu. Ils pourront néanmoins rendre 
«es jugement* les autres jours, mais jamais 
en matière criminelle. 

Le 5* porte qu'un évéqoe qui n'a pas étô 
ordonné par le métropolitain même, quoique 
avec sa permission , doit so présenter dans 
deux mois au métropolitain, pour recevoir 
de lui les instructions et les avis nécessaires. 
S'il en est empêché par quelque infirmité, il 
en avertira par lettres le métropolitain: 
mais s'il néglige de le faire ou de se pré- 
tenter , il en sera repris par les autres évé- 
ques , au premier synode. 

Le 6* prive de la communion de ses frères, 
jusqu'au futur concile, l'évoque qui ne s'est 
pas trouvé à celui qui avait été indiqué, 
supposé qu'il n'ait pas été retenu par quel- 
que maladie. 

Le 7* est un règlement pour les paroisses 
de la campagne. Lorsqu'elles étaient desser- 
vies par un prêtre et par un diacre, ils y 
demeuraient tour à tour , chacun leur se- 
maine. Le samedi, tout le cierge de ces égli- 
ses se tenait prêt pour y faire l'office le di- 
manche ; mais , chaque jour, on disait dans 
ces paroisses les matines cl les vêpres. Ceux 
qui manquaient de se trouver aux offices 
devaient être punis scion la rigueur des ca- 
nons. 

Le 8* ordonne aux évéques do visiter , 
tous les ans , les églises de leurs diocèses , 
cl d'y faire lus réparations nécessaires sur 
te tiers de tous les fruits qui leur sont attri- 
bués , suivant l'ancienne tradition. 

Le 9- ordonne de chasser do clergé un 
lecteur ou un portier qui voudra se marier 
ou demeurer avec une femme adultère. 

Le 10 défend aux clercs de prendre aucun 
salaire , à la manière des juges séculiers t 
pour avoir procuré la justice , si ce n'est 
qu'on leur fasse des offrandes gratuites dans 
l'église, sans rapport aux services qu'ils au- 
ront rendus. Ceux qui feront le contraire 
doivent être dégradés, comme le scraicut des 
usurier». 



DES CONCILES. m 

Le H» défend aux moines qui vont dehors 
de s employer au ministère ecclésiastique! 
s ils iten reçoivent l'ordro de leur abbé 
sans le commandement duquel ils ne doi- 
vent pas non plus se mêler des affaires sé- 
culières , à moins que l'utilité du monastère 
ne le demande , et en gardant , avant toutes 
choses , les canons des Eglises des Gaules 
touchant les moines. 

Le 12» ordonne qu'après la mort de l'évé- 
qtiequi n'aura point fait de testament-, les 
prêtres et les diacres fassent un inventaire 
de tous les biens, et que, s'il se trouve quel- 
qu un qui en ail pris quelque chose , on l'o- 
blige de restituer. 

Le 13* dit qu'il est du devoir du métropo- 
litain d'appeler au concile , non-seul emeol 
les prêtres de la cathédrale, mais aussi ceux 
de la campagne, avec quelques séculiers, du 
nombre des enfants de l'Eglise. Il semble 
que ce canon ne veut parler que du concile 
que l'on assemblait ordinairement pour l'or- 
dination des évéques. 

Oratien rapporte un fragment d'un concile 
de f arragoite , où il est dit que , comme il 
n est pas permis de réitérer le baptême , on 
ne doit non plus conférer qu'une fois la con- 
firmation. Labb., t. IV ; Anal, des Conc, I. I. 

TARRAGONE ( Concile de ), l'an 1146. Ce 
concile fut tenu après le mois de juin, sous 
le pontificat du pape Eugène III, dans l'é- 
glise de Sainie-Thècle, par Bernard, arche- 
vêque de Tarragone, et ses suffra gants. On 
y établit une confrérie dans laquelle le pape 
Kugèue et saint Bernard se firent recevoir. 
Baluxe, I. IV Jtfarco» llùpan.; Anal, des 
Conc, f. V. 

TARRAGONE (Concile de), fan 1180. 
Bercngcr, archevêque de Tarragone, tint ce 
cpneile avec ses suffragants et une partie de 
son clergé. Il commença le 24 juin, et ne finit 
que le 18 octobre. On y supprima le calcul 
de l'ère d'Espagne , et 1 on y arrêta que dé- 
sormais on mettrait dans les actes publics 
l'année de l'incarnation de Jésus-Christ, 
avec défense d'employer, comme par le 
passé, les années des rois de France*, ce qui 
néanmoins ne fut pas si bien observé qu'on 
ne vit encore, en 1184, un traité entre Al- 
phonse, roi d'Aragon, et Rai mond, comte de 
Toulouse, daté du règne de Philippe-Au- 
guste. Anal, des Conc, t.\. 

TARRAGONE ( Concile de ) , l'an 1230. 
Sparagus, archevêque de Tarragone, tint ce 
concile le 1" mai avec ses suffragants. On y 
fit cinq canons qui n'ont point encore vu le 
jour, et dont le dernier défend les joules 
dans l'enceinte el les dépendances des mo- 
nastères. D'Aguirre, t. V ; L'Art de vérifier 
les dates, pag. 219. 

TARRAGONE { Assemblée de ), l'an 1234. 
Jacques, roi d'Aragon, de concert avec les 
évéques, porta dans cette assemblée une loi 
conlcnueen vingt-six articles, par laquelle fl 
attribue aux évéques seuls ou à leurs délé- 
gués le jugement des personnes suspectes 
d'hérésie. M ami, Conc. t. XXUi. 

TARRAGONE ( Concile de ) , l'an 12 VU. 
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L'archevêque Pierre Albalalius Uni ce concile 
Ic8niai. On y dressa un règlement en quatre 
articles, dont le second défend à tous les évé- 
<iues de la province de souffrir que l'arche- 
vêque de Tolède exerce aucun acte de juri- 
diction en passant dans leur diocèse. On 
ajoute que si ce prélat fait dorénavant de pa- 
reilles entreprises, les lieux où il les fera 
seront interdits tant qu'il y restera, et que 
lui-même sera excommunié. Baluxe , lib. 
IV Marcœ Hi$p. ; D Aguirre, t. V, pag. It9. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1242. 
L'archevêque Pierre Albalalius tint ce con- 
cile le 13 mai, avec les évéques de Torlose, 
«l'Urgel et d'Huesca , sur la manière de re- 
chercher les hérétiques, de les punir et de le$ 
absoudre lorsqu'ils abjurent leurs erreurs. 
On y fit de plus quatre caooits sur la disci- 
pline. 

1. Les évéques et les clercs se rendront au 
concile provincial. 

2 Les évéques et leurs ofQciaux rendront 
la justice gratin. 

3. Aucun prêtre ne dira plus d'une messe 
par jour, excepté celui de Noël. 

4. Dn curé pourra néanmoins en dire 
deux, quand il aura deux églises, donl l'une 
dépendra de l'autre. Baluxe, lib. IV Marcœ 
Ilitpan. D Aguirre, t. V, pag. 193. 

TARHAGONË ( Concile de ), l'an 1243. Il 
est fait mention de «*e concile dans le recueil 
des constitutions de la province de Tarra- 
gone. D'Aguirre, Cone. Bi$p. t. IV. 

TARRAGONE (Concile du), l'an 12U. 
L'archevêque Pierre Albalalius tint ce con- 
cile le 12 janvier, assisté des évéqurs de 
Torlose, de Lérida , de Saragosse, de P.un- 
pelune et de Barcelone ; les autres suffra- 
gants y envoyèrent leurs procureurs. Ou y 
recommanda l'exécution des décrets du der- 
nier concile de Latran et de celui de Lérid.t 
tenu en 1229. On excommunia tous ceux qui 
feraient des associations illicites, et ceux qui 
s'empareraient des biens ou de la personne 
des clercs. Baluxe, Murcœ Hispan. lib. IV. 

TARRAGONE ( Concile de ), l'an 12'»6, 
tenu par le même archevêque et six de ses 
suffragants. On y confirma les décrets du 
concile précédent, en bornant l'excommuni- 
cation à ceux qui de propos délibéré viole- 
raient les exemptions ecclésiastiques. D'A- 
(juine, /. III. 

TARRAGONE ( Concile de ) . l'an 1247. 
1,'archt véque Pierre Albalalius et six autres 
évéuues tinrent ce concile le 1" mai. On y 
confirma «'excommunication contre ceux qui 
prenaient par violence les personnes et les 
l-iens ecclésiastiques, et on y décida que les 
Sarrasins qui demandaient le baptême de- 
meureraient quelques jours chez le recteur 
de l'église, pour épi ou ver leur conversion. 
Baluxe, lib. IV Marcœ Ilitpan. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1248. 
Pierre Albalatius, archevêque de celte ville, 
Uni ce concile. On y pourvut à la sûrelé des 
biens des évéques de la province après leur 
mort, en statuant qu'ils seraient déposés en- 
tre les mains d'une personne de probité, qui 
':n rendrait compte ensuite au successeur du 
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dérunt. Edit. Venet. t t. XIV; Baluxe, Marcœ 
Hispan. lib. IV. 

TARRAGONE ( Concile de ), l'an 1249. On 
s'y occupa de demander la canonisation de 
saint Raymond de Pennafort. Cone. t. XIV. 

TARRAGONE ( Concile de ) , l'an 1253. 
L'archevêque Benoit tint ce concile le 8 
avril. On y régla que les évéques pourraient 
absoudre les excommuniés de leur diocèse, 
les archevêques tous ceux de leur province, 
et on y accorda aux prêtres la faculté de 
s'absoudre réciproquement de l'excommuni- 
cation mineure. Baluxe , Marcœ Hispan. 
lib. IV ; d'Aquirre, t. V, p. 190. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1256. Il 
cs>t fait mention de ce concile dans le recueil 
des constitutions de la province de Tarra- 
gone. D'Aguirre, Cone. Hisp. t. IV. 

TARRAGONE ( Coocile de ) , l'an 1266. 
Benoit, archevêque de Tarragone , tint ce 
concile avec ses suffragants, le premier no* 
vembre. On y fit trois canons contre les vo- 
leurs des biens d'église, et contre les assas- 
sins ou les détenteurs des ecclésiastiques. 
Martine, veter. Mon. t. VU, pag. 171, #j 
mst. cod. Colbert; Mansi, t. II, col. 1243. 

TARRAGONE ( Conciles de ), en 1273 cl 
1277. Il est fait mention de ces deux conciles 
dans le recueil des constitutions de la pro-. 
vince de Tarragone. D'Aguirre, Cone. Hiep., 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1279. 
Bernard, archevêque de Tarragone, tint c« 
concile le 7 décembre, avec plusieurs autres 
évéques et abbés, pour demander au pa pu 
Nicolas III la canonisation de Raymond de 
Pennafort, troisième général de l'ordre des 
frères prêcheurs, qui ne reçut néanmoins 
cet honneur que le 29 avril do l'an 1691, 
sous le pape Clément VIII. Reg. XXVIII ; 
Lab. XI ; Hard. VIII; d Aguirre, t. V. 

TARRAGONE ( Concile de ) , l'an 1282. 
Bernard , archevêque de Tarragone, liul c<- 
concile avec six de ses suffragants. On y re- 
nouvela les statuts qui avaient été faits dans 
les deux conciles tenus précédemment dans la 
même ville et sous le môme archevêque, de 
sorte qu'on ne doit regarder les actes de es 
troisième que comme In coll ction de ceux 
des deux autres, à quelques réformes près. 
Mansi, Suppl. t. III. 

TARRAGONE (Concile de) , l'an 1291. Il 
est fait mention de ce concile dans le recueil 
des cooslitutionsdc la province de Tarragone. 
D'Aguirre, Cane, Hisp., t. IV. 

TARRAGONE (Concile de;, l'an 1292. Ro- 
drigue, archevêque de Tarragone, tint ce 
concile avec ses suffragants, le 15 mars, par 
l'ordre exprès du pape Nicolas IV. On y Ût 
les règlements qui suivent : 

1. On confirme toutes les constitutions des 
archevêques de Tarragone qui furent jamais 
f.iites pour la défense des personnes cl des 
biens du clergé, tant séculier que régulier. 

2. On ordonne à tous les clercs de porter 
l'habit, la tonsure et la couronne convena- 
bles a leur ordre, sous peine do privation de 
l'enirce do l'église. 

3. On prououcc l'excommunication contre 
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tout clerc, séculier ou régulier , qui en aura 
défié ou rail défier on autre, qui aiffidaverit, 
aeunydaverit seu aeunydari fecerit vel pro- 
curaient ; c'est-à-dire, qui se sera retiré de 
l'obéissance ou redevance qu'il doit à un 
autre, par un acte légal et juridique ; qui se 
sera déclaré son ennemi ; qui l'aura proroqué 
ou Tait provoquer, etc. 

4. Les clercs parjures seront punis par une 
amende. 

5. Les clercs excommuniés, qui passeront 
six mois sans*e faire relever de l'excommu- 
nication , seront pareillement punis par l'a- 
mende; et s'ils passent un an entier, on les 
privera de leurs offices et bénéfices. 

6. Même peine de l'amende contre les ec- 
clésiastiques qui administrent quelque sacre- 
ment que ce soit a un Ûdèle d'une autre 
paroisse sans la permission de son curé, ex- 
cepté le baptômnel la pénitence, qu'ils pour- 
ront donner librement dans le cas de né- 
cessité. 

7. On privera de l'entrée de l'église tous 
les évéques suflragnnls de Tarragone , qui 
souffriront, sans opposition, que l'archevêque 
de Tolède , ou tout autre, fasse porter la 
croix devant lui, ou use du pallium, ou ac- 
corde des indulgences en passant par leurs 
diocèses. 

8. Ou punira les hérétiques comme il con- 
vient. 

9. Les vagabonds qui se disent apôtres 
ou religieux seront pris et chassés de la 
province. 

10. Les clercs séculiers et réguliers qui 
agiront contre les immunités et les privilè- 
ges de l'église seront excommuniés et privés 
de leurs bénéfices. 

11. On défend aux laïques de rien exiger 
du clergé séculier ou régulier, en certains 
jours de l'année, comme repas, blés ou au- 
tres denrées. 

12. On observera la constitution du pape 
Bonifacc VIII, qui commence par Ahnamater, 
quant à la cessation de l'ofGcc divin. 

13. Les étéques auront soin de faire de3 
informations sur l'ace trnplisscmenl des tes- 
taments, dans le cours de leurs visites. 

IV. On observera le droit louchant les usu- 
res et les restitutions. D. Martine, vet. mo- 
num. t. VII ; Mansi, Suppl. t. III, col. 237. 

TARRAGONE (Conciiede), l'an 1294. L'ar- 
chevêque Rodrigue assembla ce concile. On 
y fll un»* constitution qui n'a pas encore ru 
le jour. Elle est en six articles, dont le qua- 
trième défend le repas que les paroissiens 
exigeaient de leur curé a certains jours de 
l'année. L'Art, de xérif. les dates. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1305. Ro- 
drigue , archevêque de celle ville, y publia, 
le 22 février, une constitution en trois arti- 
cles, qui n'a pas encore vu le joor.JI/oml/Vsi'n. 
Durand, cité par l'auteur de VArt de vérifier 
les dates, pag. 227. 

TARRAGONE (Concile de) , l'an 1307. Ce 
concile fut célébré par Guillaume, archevêque 
de Tarragone, el ses suffraganls. On y publia 
une conslilution qui n'a pas encore ru le jour. 
Elle est en deux articles, dont le second or- 
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donne que les legs faits aux frères mineurs 
seront appliqués a d'autres par l'ordinaire, 
attendu qu'ils sont incapables d'en recevoir. 
L'Art de vérifier les dates, pag. 227. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1312. Guil- 
laume de Roccaberli , archevêque de Tarra- 
gone, tint ce concile avec ses suffragaots, et 
y déclara, après un mûr examen, les tem- 
pliers de sa province innocents de tous 1rs 
crimes dont on les accusait. D'Aguirre, t. V, 
sur un manuscrit catalan de Joseph Blanch, 
chanoine et chartophylax de l'église de Tarra- 
gone, intitulé: ArchiepiscopologiumS.melro» 
politanœ eeclesiœ Tarraconensis. 

TARRAGONE (Concile de) , l'an 1317. Ce 
concile provincial , qui fut célébré le 22 fé- 
vrier, publia les sept statuts suivants : 

1. On prendra les béguins el les béguines, 
et on les chassera de la province , s'ils De 
veulent pas quitter l'habit qui les dislingue. 

2. Ils n'auront aucun livre théologique en 
langue vulgaire. 

3. Ceux qui font profession du tiers-ordre 
de Saint-François ne demeureront ensemble 
qu'aux termes delà bulle du pape Nicolas 111, 
qui le leur permet. 

k. On n'exigera el on ne recevra le vœo. 
de virginité d une ÛUe que selon le droit 
canonique. 

5. Tout bénéficier qui engagera les biens 
de son bénéfice sous le sceau royal sera ex- 
communié par le seul fait. 

6. Les chanoines el les bénéliciers com- 
munieront deux fois l'année. 

7. Tous les clercs, mariés ou non, porte- 
ront la tonsure et l'habit clérical ; ils s'abs- 
tiendront de tout trafic et de tonte espèce 
d'usure, de tout métier indécent. On leur per- 
met néanmoins de faire des courses sur mer 
contre les infidèles, et de faire la guerre pour 
leur propre défense ou celle de leurs églises. 
Martine , Veter. monum. t. VII, poa. 305; 
Mansi, t. III. col. 397. 

TAHRAGONE (Concile de) , l'an 1323. Oo 
y publia quelques décrets contre les usur- 
pateurs des droits de l'Eglise. Mansi , SupfU 
t. IV. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1323. Jean, 
patriarche d'Alexandrie , et administrateur 
de l'église de Tarragone, lint ce concile avec 
les suffraganls de cette métropole , le 26 fé- 
vrier. On y renouvela les statuts des conciles 
qui s'étaient tenus précédemment à Tarra- 
gone el en d'autres villes d'Espagne. On en 
fit autant dans quelques autres conciles tenus 
ensuite à Tarragone par le même patriarche, 
et par Arnaold, son successeur. Mariât, 
Thes. IV, p. 283. 

TARRAGONE (Conciiede), fin de janvier 
1331. Jean, patriarche d'Alexandrie et ad- 
ministrateur de l'église de Tarragone, tint ce 
concile provincial, où il fit les quatre oo 
cinq constitutions dont voici l'abrégé. 

1. « L'administrateur d'une église doolie 
siège est vacant, n'établira point sa demeure 
dans le palais épiscopal; il ne retirera aucun 
acte des archives que par besoin el en pré- 
sence de deux membres du chapitre, et il W 
remettra aussitôt après- s'eu être servi. • 
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9. «Les prélats et les clercs peuvent libre- 
ment porter leurs revenus d'un lieu à un 
autre, cl les seigneurs temporels n'ont rien 
à prélever sur leurs dîmes.» 

3. m Les évéques dénonceront excommu- 
niés ceux qui exigent le payement des usu- 
res, ou qui en empêchent la restitution. » 

4. «Les évéques qui ne pourront pas venir 
an concile , ne devront point nommer pour 
leurs procureurs ceux de leur chapitre , et 
les abbés ne choisiront pour cet office que 
des religieux de leur ordre. » 

Le cardinal d'Aguirre n'a pas produit 
d'autres constitutions de ce concile que les 
quatre que nous venons d'analyser. Scbram, 
ou peut-être Carranza, dont il a donné le 
supplément, y en a joint cependant une cin- 
quième, dont il présente ainsi l'analyse. 

5. « Chaque évéque, à sa mort , laissera à 
l'église qu'il aura gouvernée une chapelle 
entière bien fournie , ou cent florins d'or 
pour en faire l'achat.» Carranza Summ. 
Conc ed. Schram, t. III; Cone., t. XV; D'A- 
guirre, t. III. 

TARRAGONE (Concile de), vers l'an 1332. 
Le même prélat tint ce nouveau concile pro- 
vincial , où il publia les cinq constitutions 
suivantes. 

1. « Ceux qui défient [diffidanles) des gens 
d'église, ou qui font la guerre , soit à leurs 
personnes , soit à leurs biens , sont frappés 
d'excommunication, cl leurs terres soumises 
à l'interdit.» 

2. « Personne ne donnera asile, ou ne fera 
l'hospitalité à ceux qui auront été dénoncés 
et publiquement excommuniés pour avoir 
envahi des biens ou des gens d'ég!i>e. Les 
officiaux ne recevront rien pour prix de l'in- 
formation qu'ils auront faite des causes de 
ce genre.» 

3. t Défende à un clerc bénéficier de pren- 
dre en main la cause d'un laïque en procès 
avec l'Eglise. » 

4. « Ceux qui demeurent chex des prélats 
ou d'autres ecclésiastiques en qualité de do- 
mestiques ou de familiers ne pourront re- 
demander aucun salaire après la mort de 
leurs maîtres , à moins qu'ils ne prouvent 
que co salaire leur a été promis, ou qu'ils 
ne l'aient réclamé en justice de leurs maî- 
tres eux-mêmes, lorsque ceux-ci vivaient en- 
core. » 

5. • Les seigneurs qui empêchent les gens 
d'église d'avoir sur leurs domaines des mai- 
sons ou des greniers pour y ramasser leurs 
revenus sont frappés d'anathème. » Ibid. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 13W. L'ar- 
chevêque Arnaud tint ce concile, où il Gl dé- 
fense entre autres aux ecclésiastiques de 
souffrir des malfaiteurs ou des bannis dans 
les lieux dépendants de leur juridiction. Il y 
défendit aussi d'admettre â recevoir la tou- 
sure ceux qui ne paraissent pas être dans 
l'intention de se faire dans la suite promou- 
voir aux ordres sacrés. Enfin, il y fixa le 
prix dont devaient être, sans pouvoir le dé- 
passer, les habillements des clercs. Dans un 
autre concile, le même prélat résolut quel- 
ques doutes qu'on avait élevés au sujet des 
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constitulions portées contre les envahis- 
seurs dans les conciles précédents. Cone. 
I. XV; Schram, t. III. 

TARRAGONE (Concile de), Tau 1351, par 
Sanche d'Ayerbe. Il est fait mention de ce 
concile dans les Constitutions provinciales 
Tarragonaisc» , données par Jean Terez dans 
le concile qu'il tint lui-même en 1591. 
D'Aguirre, Conc. Hitp. t. IV. 

TARRAGONE (Conciles de), l'an 1304 et 
13G7, par Pierre Clasqucrin. Il en est égale- 
ment fait mention dans les Constitutions ci- 
tées à l'article précédent. 

TAKRAGONE (Conciles de), l'an 1402, 1411 
et 1424. Il est fait meution de ces couciles 
dans- le recueil des constitutions de la pro- 
vince de Tarragone. D'Aguirre. Conc. Hitp. 
UIV. 

' TARRAGONE (Concile provincial de) tenu 
à Barcelone, l'an 1517, par Pierre de Car- 
dona, métropolitain de la province. Ce con- 
cile est aussi mentionné dans les Constitu- 
tions de la province de Tarragone, livre IV, 
t. VIII, c. 2. 

TARRAGONE (Concile do la province de) 
tenu à Barcelone, l'an 1564. On y reçut le 
concile de Trente. D'Aguirre, Conc. Uisp. 
t. IV. 

TARRAGONE (Concile de) tenu à Barce- 
lone, l'an 1584. Il en est fait mention dans 
le recueil des constitutions de celte province. 
D'Aguirre, Conc. Uisp. t. IV. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1591. 
Jean Terez, archevêque de Tarragone, y pu* 
blia le recueil des constitutions de sa pro- 
vince, divisé en cinq livres. D'Aguirre, Conc. 
Hisp. t. IV. 

TARRAGONE (Concile de), l'an 1592. Le 
même prélat y déclara non obligatoire une 
partie des constitutions dont il avait donné 
la collection l'année précédente; et il fit ré- 
numération de ces constitutions qui n'avaient 
plus force de loi. D'Aguirre, Ibid. 

TARSE (Concile de;, Tareetue, l'an 431 ou 
432. Ce fut un conciliabule qu'assembla Jean 
d'Antioclie avec Alexandre d'Hiéraple et 
quelques autres évéques de son parti, en 
passant par Tarse, A leur retour du concile 
d'Ephèse. Il entreprit de nouveau de déposer 
saint Cyrille, et avec lui les sept évéques quo 
le concile d'Ephèso avait députés à l'empe- 
reur Théodose, et qui avaient été appelés à 
Constantinople pour l'ordination de Maxi- 
mien. Théodorcl et les autres Orientaux qui 
se trouvèrent à ce conciliabule promirent 
de ne consentir jamais à la déposition do 
Neslorius. Us renouvelèrent cette promesse 
dans un concile nombreux , que Jean tint à 
Antioche, aussitôt après son retour, et pro- 
noncèrent une troisième sentence de déposi- 
tion coulre saint Cyrille; mais enfin la p.iix 
se fil entre eux, Jean d'Anliochc ayant con- 
damné la doctrine de Neslorius, cl saint Cy- 
rille ayant approuvé la confession de foi que 
les Orientaux avaient faite, d'un commun 
consentement, dans un concile que Jean avait 
assemblé à Antioche. 

TARSE (Concile de), l'an 435. Les évéques 
delà première Cilicie, ayant à leur tête HeU 
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ladius, métropolitain de Tarse, reçnrcnt so- 
lennellement dans ce concile les décisions 
d'Ephèse, anathémalisèrcnt Ncslorius, et 
adoptèrent la pais faite entre saint Cyrille cl 
Jean d'Antiochc. 

TARSE (Concile de), l'an 1177. Ce concile 
est daté de Tan 626 de l'ère des Arméniens, 
ce qui répond à Tan de J ^sas-Christ 1177, 
après le 9 juillet (cm plutôt à Tan 1180, 
époque de la mort de l'empereur Manuel, 
qui arriva pendant la tenue du concile). Ce. 
fut Léon, roi d'Arménie, qui convoqua ce 
concile, au sujet des propositions que les 
Grecs avaient faites aux Arméniens pour se 
réunir à eux. On voit par ce concile que 
les Arméniens étaient alors très-atlacbés à 
l'Eglise romaine. Ils refusèrent aux Grec* de 
se servir, comme ceux-ci l'ont toujours fait , 
de pain levé dans le saint sacriûce, en même 
temps qu'ils convinrent d'y mêler à l'avenir 
de l'eau au vin, ce qu'ils n'avaient pas fait 
eux-mêmes jusque-là ; et ils exhortèrent les 
Grecs à se réconcilier comme eux avec le 
siésîe de Rome, où s'était assis lo chef des 
apôtres. Galanus , Conciliât, ecclts. Armenœ 
cum Rom. t. I; Mansi, t. II, col. 679. Rich. 

TARV1SINM (Synodi). Voy. Trévisb. 

TAU RI À CENS E (Concilium). Voy. Totm*. 

TAU HiNATENSIA (Concilia). Voy. Tu- 
rin. 

TEGERNSEI (Concile de), Tegernscense , 
l'an 80V. Ce concile fut tenu le 16 juin dans 
le monastère de ce nom situé dans le diocèse 
de Prisingue. Alton, évéque de celle ville, se 
plaignit de ce que les religieux de ce mo- 
nastère s'attribuaient des églises paroissia- 
les qui lui appartenaient à lui-même , et les 
moines, n'ayant pu rien produire pour leur 
défense, furent obligés de les rendre à l'évô- 
quc. Hartxeim, t. Il; Mansi, f. I, toi. 747. 

TELA (Conciliabule de), l'an 759, où Atha- 
naso, évéque jacobile de Sandale, se fll élire 
métropolitain. Mansi, Conc. t. XII. 

TELLE (Concile de) ou Télepte, Telep- 
lense, l'an 418. Ce concile se tint le 24 fé- 
vrier dans l'église des Apôtres. Il .s'y trouva 
trente-trois évôques, présidés par Donatien, 
qui est appelé dans les actes évéque du pre- 
mier siège et de la ville de Télepte. On y lut 
deux lettres du pape Sirice, et l'on y flt quel* 
ques ordonnances, tirées pour la plupart de 
ces lettres mêmes du pape 

La 1" porte qu'on n'admettra point dans 
le clergé celui qui , après le baptême, aura 
été enrôlé dans la milice séculière ; 

La 2", que l'évéque sera ordonné par (rois 
évéques, du consentement des autres, qui le 
donneront par écrit , el du métropolitain ou 
primat ; 

La 3', qu'un seul évéquo ne pourra en or- 
donner un autre, si ce n est dans l'Eglise ro- 
maine ; 

La 4*, que les évéques, les prêtres el les 
diacres vivront dans la continence ; 

La que les évéques nommés pour juger 
une affaire détermineront le lieu de l'assem- 
blée ; 

La 6% qu'un évéque qui, après avoir été 
sommé deux ou trois fois de se présenter dc- 
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vant le concile, négligera de le faire, «era 
suspendu de la communion des autres évé- 
ques ; 

La T', qu'un clerc n'épousera point une 
veure, et que celui qui, éfanl laï me, en aura 
épousé une, ne sera point admis dans le 
clergé ; 

La 8% qu'une église ne recevra pas un clerc 
ch.-issé d'une autre église; 

La 9*, que Ton recevra, par l'imposition 
des mains, ceux qui reviennent de l'hérésie 
des novatiens ou montagnards; 

La 10", que tout le monde observera 1rs 
décrets des anciens conciles. Anal, dtt 
Conc. , t. I. 

TELUJES (Concile de) ou d'Arias, Aru- 
lense, l'an 10V7. Le concile de Telujcs aa 
diocèse d'Elne est rapporté dans la Collec- 
tion générale des conciles à l'an 1027. Mais 
l'auteur de la nouvelle Histoire du Langue- 
doc fait voir qu'il ne fut assemblé qu'en 
10-7, la dernière année de la vie d'Olives, 
évéque d'Ausone ou de Vie, qui présida à ce 
concile en l'absence de Bércngcr, évéque dio- 
césain, qui était allé visiter les saints lieux. 
Baluse en a donné les actes dans ses addi- 
tions au vingt-quatrième chapitre du qua- 
trième livre de la Concorde du sacerdoce el 
de l'empire; et c'est de là qu'ils ont pas*» 
dans les recueils des conciles. Ces acte* 
portent que, dans tout le comté de Rou»- 
silloo, personne n'attaquera son ennemi de- 
puis l'heure de none du samedi jusqu'au 
lundi à l'heure de prime , afin que chacun 
puisse rendre au dimanche l'honneur con- 
venable; qu'il ne sera permis non plus à 
personne d'attaquer en quelque manière qu« 
ce soit un clerc ou un moine marchant sans 
armes, ni on homme allant i l'église ou en 
revenant, marchant avec des femmes; ni une 
église ou les maisons d'alentour à trente pas. 
Celte défense est convertie en analhème. Il 
est défendu sous la même peine de s'empa- 
rer des biens des églises ou des monastères : 
d'épouser sa parente jusqu'au sixième degré, 
el de communiquer avec des «communié*, 
c'est-à-dire de leur parler, de boire et de 
manger avec eux, el de leur donner le bai* 
ser de paix; et, au cas qu'ils meurent dans 
l'excommunication, de leur donner la sépul- 
ture el de prier pour eux. Mais le concile 
ordonne des prières publiques pendant trois 
mois pour la conversion des excommuniés 
Bist. de» au t. sacrés et ecc/., t. XXIII. 

TERNI ( Synode diocésain de ) , Interm- 
nensis , l'an 1567 , le 7 septembre. On ) 
publia divers règlements sur les devoirs des 
chanoines, des curés et des autres clerrs.de* 
réguliers el des religieuses, el pour la bonne 
administration des sacrements. Cunstit. ty- 
nodalis s. Eccl. Interamnatis, Roms , 1568. 

TEROUANNE (Synode de ) , M orinentii st* 
Tervanensis, l'an 839. On y conflrma des pri- 
vilèges accordés à l'abbaye de Saint -Berlin 
par l'empereur Louis le Débonnaire , t» 
même temps que l'acte par lequel le monas- 
tère de Saint Orner devait dépendre de celle 
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abbaye. /. Iperius, Chron. S. Berlin; Conc 
Germ. t. II 

TEROUANNE (Synode de), l'an 1IU. L'é- 
véque Milon y changea le collège de cha- 
noines séculiers de l'église d'Ardée en une 
abbaye de ebanoiocs réguliers. Conc. Germ. 
t. X. 

TEUVER (Conciles de). V. Tribur. 

THBAT1NA [Synodus), ou Synode de 
Chieti , l'an 839. Théodoric, archevêque de 
Cbieli , y mil des chanoines en possession 
d'une église et de quelques terres. C'est ainsi 
que nous avons cru pouvoir entendre l'acte 
de donation , qui est fort obscur. Mansi , 
Conc. t. XIV. 

THENISE ( Concile de) ou Thcnes, dans 
la Byxacèoe, vers l'an 41i ou 418. Baluzo 
donne trois canons comme publiés dans ce 
concile. 

Il est dit dans le premier que si l'on a ap- 
pelé des juges que le primat aura nommés , 
on en nommera un plus grand nombre , ei 
que, s'il y a encore appel, l'affaire sera por- 
tée au concile, pour y être jugée. 

Le deuxième est le même que le premier 
de Tusdrc. 

Le troisième ne veut pas que celui qui est 
coupable de crime puisse servir d'accusateur. 
Jlist. des au t. tacr. et eccl., t. XII. 

THEODISIOPOLIS (Conciles de). Voy. 

TUEODONIS VILLAU (Concilia apud). 
Voy. Tuionvillb. 

THEODOR1CUM ( Concilium apud Sanc- 
tum). Voy. Thierry. 

THESSALONIQUE ( Concile de) , l'an 390. 
On y condamna l'hérésie de l'évêque Bonose, 
qui prétendait que la sainte Mèro de Dieu 
avail cessé d'être vierge depuis son enfante- 
ment. On consentit cependant à reconnaître 
les prêtres qui avaient été ordonnés par cet 
hérésiarque. S. Ambr. , ep. 78 et 79. 

THESSALONIQUE (Concile de) , vers l'an 
155. Ce fut l'empereur Léon qui ordonna la 
convocation de ce concile, tenu par Eudoxc, 
évéque de cette ville. On y analhémalisa 
Euiycbès, Dioscore et Timothée, et l'on ap- 

na les décrets du concile de Cbalcédoine. 
6. /. IV. 

THESSALONIQUE ( Concile de) , Tan 518. 
Ce concilo fut assemblé par l'ordre du pape 
Hormisdas, pour la confirmation de celui de 
Chalcédoine ; mais les partisans de l'erreur 
mirent le feu pendant la nuit à l'édifice où 
étaient réunis les évéques, au point que plu- 
sieurs d'entre eux en reçurent les atteintes. 
Cet éréneraentdissipa l'assemblée. Labb. (.IV. 

THESSALONIQUE (Conciles de), l'an G50. 
Paul, évéque de Thessalonique , infecté du 
monolhélisme , tint deux conciles en faveur 
de celte hérésie. Dans le premier, il dressa 
une exposition de sa doclriuc, qu'il envoya 
au pape saint Martin, avec une lettre syno- 
dique pour la défendre. Le pape lui ayant 
renvoyé deux députés, a\ec ordre de lui faire 
signer une profession du> foi catholique, Paul 
la signa dans un nouveau concile qu'il con- 
voqua à ce sujet, mais après l'avoir tronquée 
en un point essentiel. Anal, des Conc. , t. V. 



THE 

THE VESTE (Concile ou conciliabule de' 
en Numidie, l'an 362. Nous ne connaissons 
ce concile que par saint Oplat, qui en parlo 
A l'occasion des violences que les donalistes 
exercèrent contre les catholiques , en 362. 
Ces schismaliques, souhaitant d'être rappe- 
lés de leur exil , présentèrent à cet effet uno 
supplique à Julien l'Apostat , demandant 
qu Ils fussent remis en possession des églises 
uc Constantin leur avail ôlécs , et rétablis 
ans leur ancien état. Julien le leur accorda 
d'autant plus volontiers, qu'il prévoyait que, 
retournant en Afrique pleins de fureur contre 
les catholiques , ils mettraient le trouble 
dans PEg lise, et occasionneraient par là la 
ruine du christianisme. Il était bien honleux 
aux donalistes qu'entre tous les empereurs 
aucun ne leur eût été favorable que l'en- 
nemi déclaré de l'unité , de la paix et de la 
foi de l'Eglise, et que le chemin de leur 
patrie ne leur eût été ouvert qu'en mémo 
temps que les démons se réjouissaient de 
voir ouvrir leurs temples. Ils y retournèrent 
la rage dans le cœur ; ils y fircut la guerr»» 
aux catholiques , chassèrent les évéques do 
leurs sièges, s'emparèrent des églises à main 
armée, et commirent des cruautés si inouïes 
et en tant' d'endroits , que les magistrats 
furent obligés d'en informer l'empereur. 

Saiul Optai rapporte, entre autres , celles 
qu'ils firent souffrir aux catholiques de Le— 
mellc dans la Mauritanie de Stèfe. Félix do 
Diabe ou Zabc, et Janvier de Flumenpisce. 
tous deux évéques donalistes , étant allés eu 
diligence cl bien accompagnés en celte vill •, 
dans le dessein de s'emparer de l'église du 
lieu, la trouvèrent fermée, et les catholiques 
en dedans. Comme ils no purent s'en faire 
ouvrir les portes , ils commandèrent à leurs 
gens de monter sur le loil, d'en découvrir 
les luiles , cl de les jeter sur ceux qui y 
étaicut enfermés. L'ordre fut aussi ôl exé- 
cuté. Les diacres catholiques qui se trou- 
vaient dans l'église se mireut en état de dé- 
fendre l'autel ; mais plusieurs furent blessés 
et deux tués à coups de luiles. Primose, évé- 
que catholique de Lemclle, se plaignit de celte 
violence dans le concile de Thevestc. Les 
donalistes l'écoutèrent, mais ne lui rendirent 
aucune justice. C'est tout ce que nous savons 
de ce conci e. 

THE VIS (Concile de) ou Thé vin, en Ar- 
ménie, Thevinense, l'an 536. Ce fui un faux 
concile , mais qui est remarquable , parce 
qu'il sert d'époque au schisme de l'Eglise 
d'Arménie. Le concile de Chalcédoine ayant 
condamné l'hérésie d'Eulychès , les Armé- 
niens s'imaginèrent que c'élait la vérité qui 
y avail élé proscrite ; et comme ils étaient 
d'ailleurs indisposés contre les Romains , il» 
en prirent occasion de 'faire schisme , en 
se séparant de l'Eglise de Rome. Ils tinrent 
donc à ce sujet un concile à Tbévis , où ils 
approuvèrent le monophysisme,el élurent un 
catholique , c'est-à-dire un archevêque in- 
dépendant ou patriarche d'Arménie. Anal, 
des Conc. , t. V. 

THÈVES (Conciliabule de) ou Thévin , 
Theimense, vers Pan 562. Chapiéghin, catho* 
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tique , c'est-à-dire patriarche des Arméniens 
hérétiques, tint cette assemblée d'évéques 
de sa secte, où l'on approuva l'addition faite 
au Trisagion de ces mots : Qui avez été cru- 
cifié pour nous, addition qui impliquai! l'er- 
reur des patripassiens. Mansi, Conc. t. IX. 

THIERRY (Concile de Saint-) , apud Sanc- 
lum Theodoricum , Tan 953. Artaud , arche- 
vêque de Reims , ayant convoqué un concile 
à Suint-Thierry, dans son diocèse, y cita le 
comte Regenold, qui, après avoir usurpé 
quelques terres de l'église de Reims, fai- 
sait des ravages dans celles dont il ne s'é- 
tait pas emparé. Le comte, craignant l'ex- 
communication , engagea le roi à écrire au 
concile en sa faveur. On suspendit donc pour 
lors la censure dont il avait été menacé; 
mais comme il recommença ses ravages , 
Odalric , successeur d'Ariaud , prononça 
contre lui , en 96G , la sentence d'excommu- 
nication. Hist. des auteurs sacrés et ecclés. , 
t. XXII. 

THION VILLE (Concile de) , apud Theo- 
donis villam , l'an 821. Ce concile se tint au 
mois d'octobre , et fut composé de trente- 
deux évéques des provinces de Mayence, de 
Cologne, de Trêves et de Reims, avec les dé- 
putés absents. Mansi soutient, contre Harl- 
zcim et D. Ceillier, que ce concile fut tenu 
vers la fin de l'an 813; qu'il ne s'y trouva 
que vingt-deux évéques, et que les lois qu'il 
fit furent confirmées par on édit de l'empe- 
reur Charlemagne et de Louis le Débonnaire, 
■on fils , qu'il avait associé à l'empire au 
mois de septembre de la même année (Mansi, 
1. 1, col. 823). Quoi qu'il en soit de ces divers 
points de critique ou de chronologie, les pré- 
lats de ce concile s'assemblèrent au sujet de 
l'attentat commis sur un évéque deGascogne, 
nommé Jean, oui, peu de temps auparavant, 
avait été mis a mort avec les outragea les 
plus indignes. Pour arrêter ces violences 
contre le clergé, qui devenaient fréquentes, 
ils supplièrent le prince de permettre qu'elles 
fussent punies selon les lois ; que les évéques 
déterminassent la pénitence pour ces crimes, 
et qu'on fixât la somme que les capilulaires 
des rois précédents avaient établie en gé- 
néral qu'on payerait pour la consolation de 
l'Eglise opprimée. Voici comment ils réglè- 
rent l'une et l'autre , sous le bon plaisir de 
l'empereur. 

1. Celui qui aura blessé un sous-diacre 
fera pénitence pendant cinq carêmes , et 
payera trois cents sous avec la composition 
et une amende à l'érêque. On nommait com- 
position la somme taxée par les lois pour la 
réparation do quelque crime. Si le sous -dia- 
cre meurt de sa blessure, l'assassin fera pé- 
nitence cinq ans entiers, et payera quatre 
cents sous, avec triple composition et triple 
amende à l'évéque. La composition et 1 a- 
mende étaieut réglées par les lois. 

2. Celui qui aura blessé un diacre fera pé- 
nitence six carêmes, et payera quatre ceuts 
sous, avec la composition et l'amende à l'é- 
véque. Si le diacre eu meurt, l'assassin fera 
pénitence six ans entiers, payera six cents 



sous, triple composition et triple amende à 
l'évéque. 

3. Celui qui aura blessé un prêtre fera 
pénitence douze carêmes, et payera six cents 
sous , avec triple composition et triple 
amende à l'évéque- Il fera pénitence douze 
ans si le prêtre en meurt, et payera neuf 
cents sous, avec triple composition et triple 
amende à l'évéque. 

k Si quelqu'un dresse des embûches à an 
évéque, le met en prison, ou lui fait quelque 
autre outrage , il fera dix ans de pénitence, 
et payera la triple composition qu'on doit 
payer pour avoir tué un prêtre. Celui qui 
aura tué un évéque par accident fera péni- 
tence selon l'avis des évéques de la province. 
Mais s'il l'a tué volontairement , il ne boira 
point de vin el ne mangera point de chair le 
reste de sa vie ; il ne portera plus les armes, 
et ne pourra jamais se remarier. 

Quand on eut fait la lecture do ces règle- 
ments, Astulfe ou Heislulfe de Mayence dit : 
c Prions les princes et les seigneurs de les 
approuver et de les souscrire : » ce que les 
deux empereurs Louis et Lothaire son fils , 
et tous les seigneurs laïques firent volon- 
tiers. Hist. de l'Egl. g ail., liv. XIII. 

THION VILLE (Concile de) , l'an 835. Ce 
concile fut convoqué par l'empereur Louis 
le Débonnaire, pour faire annuler les procé- 
dures faites contre lui , lorsqu'il fut déposé 
par les intrigues de son fils Lothaire, au 
conciliabule do Compiègno en 833. Il s'y 
trouva quarante- quatre tant archevêques 
qu'évéqocs; et Drogon de Metz y présida 
avec Hotti , archevêque de Trêves. Ebbon , 
archevêque de Reims, qui avait été le princi- 
pal auteur de tout ce qui s'était fait contre 
l'empereur, y fut conduit, et ne puise dispen- 
ser de donner un écrit, comme tous les autres 
évéques, pour désapprouver l'attentat com- 
mis contre la personne de ce prince, qui fil 
transférer le concile à Metz , pour donner 
plus d'éclat à ce qu'il projetait de faire. 

Les prélats du concile s'y assemblèrent le 
dimancho qui précédait le commencement 
du carême, avec l'empereur et les seigneurs, 
dans l'église de Saint-Etienne, qui est la ca- 
thédrale. Au milieu de la messe , Drogon 
monta sur l'ambon, el lut, en présence du 
peuple , tous les écrits des évéques pour le 
rétablissement de l'empereur. Ebbon y monta 
aussi et condamna de vive voix , comme il 
avait déjà fait par écrit, son indigne procédé 
à l'égard de l'empereur, confessant que ce 
prince avait été injustement déposé et mis 
en pénitence pour des crimes supposés ; 
après quoi sept archevêques récitèrent sur 
l'empereur chacun une des sept oraisons 
marquées pour la réconciliation des péni- 
tents. Cette cérémonie étant finie, on re- 
tourna continuer le concite à Thionville. 
L'empereur y rendit sa plainte contre les 
évêquesqui avaientétéles principaux auteurs 
des attentats commis contre sa personne è 
Compiègne et à Soissons. On cita les coupa- 
bles , dont quelques - uns furent déposés. 
Ebbon s'y déposa lui-même et donna par 
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Écrit sa démission. Reg., t. XXI; Labb., t. 
VII; tlard.. t. IV. 

THION VILLE (Concile de), l'an 8'*. Ce 
docile se Uni au mois d'octobre, auprès de 
Thionville , dans un lieu nommé en latin 
Judicium, et vulgairement Julx. L'empereur 
Lolhairc et les deux rois ses frères , Louis 
el Chartes, y assistèrent. Drogon, évoque de 
Meir, y présida, et l'on y fil six canons ou 
règlements. 

Le 1" est nne exhortation à ces princes , 
que l'on prie de conserver entre eux la paix 
cl la charité, afin de faire cesser les troubles 
que leur division avait jetés dans l'Eglise ra- 
chetée par le sang de Jésus-Christ, el réunie 
avec tant de peine par les rois leurs prédé- 
cesseurs. 

2* On recommande aux princes de remplir 
au plus tôt les sièges épiscopaux qui étaient 
restés vacants par suite de leurs querelles , 
ou d'y faire rentrer ceux qui en avaient été 
chassés ; et on les prie en même temps de 
bannir la simonie, et de suivre en tout la 
disposition des canons. 

3* Ils sont priés d'ôter aux laïques les 
monastères qui leur ont été donnés, el d'y 
remettre des abbés et des abbesses pour les 
gouverner ; et , au cas qu'ils s'en acquitte- 
raient mal, d'en mettre d autres à leur place. 

&• Les évéques demandent la conservation 
des privilèges des églises, en s'offrant de 
fournir des subsides , selon leurs facultés » 
dans les besoins pressants de l'Etat. 

5* Us disent que , si , à cause de ces be- 
soins, il n'était pas possible alors d'ôter aux 
laïques les monastères , pour y mettre des 
abbés ou des abbesses, il soit du moins per- 
mis aux évéques, dans les diocèses desquels 
ces monastères sont situés , d'en prendre 
soin , afin que les réparations soient faites , 
l'office divin célébré , el les moines entre- 
tenus. 

6* Ils demandent qu'on rende à l'Eglise 
son ancienne vigueur, et que l'ordre ecclé- 
siastique puisse , soutenu de la puissance 
royale, faire en toutes choses ce qui est né- 
cessaire pour le salut des peuples, tbid. 

THIONVILLE (Concile de), l'an 1003. 
Henri 11, roi de Germanie , fut présent à ce 
concile. Ou y condamna, devant ce prince, 
le mariage de Conrad, duc de Carinthie, et 
de Malhilde, fille de Conrad, roi de Bourgo- 
gne, pour cause de parenté. Conc. Gtrm. 

t. m. 

THIONVILLE (Concile de), l'an 1132. 
Trois légats du saint-siége tinrent ce concile 
en présence de l'empereur Lolhaire, au su- 
jet de l'élection d'un évéque de Cologne, à 
la place de Frédéric, mort l'année précé- 
dVnleTBrunon fut élevé sur ce siège par la 
faveur de Lolhairc. Mansi t t. II ; Anal, des 
Conc, t. X. 

THURINGE (Concile de), l'an 1105, as- 
semblé par l'empereur Henri , qui venait de 
réunir toute la Saxe à la communion do 
î'Egliso romaine, et par le conseil de Rot- 
hard, archevêque de Mayencc , et de Gcbe- 
bard, é»ôque de Constance, légats du pape. 
Ce concile fut tenu dans la maison royale de 
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Norlhus. On y renouvela les décrets des 
conciles précédents. On condamua la si- 
monie et l'hérésie des nicolaïtes, c'est-à- 
dire le concubinage des prêtres : on con- 
firma la paix de Dieu, etc. Dkt. port, des 
Conc.; Conc. t. X. 

THORN (Conférences de), septembre, oc- 
tobre et novembre 1645. entre les catholi- 
ques, les calvinistes et les luthériens. Ces 
conférences avaient pour objet d'amener 
des moyens de conciliation entre les partis 
religieux qni divisaient la Pologno ; mais 
elles n'eurent qu'un faible résultat. Les ca- 
tholiques s'y trouvaient représentés par l'é- 
véque de Samogitic, qui avait avec lui douze 
théologiens nommés par l'archevêque de 
Gncsnc. Les calvinistes et les luthériens 
avaient chacun le même nombre de députés 
ou de théologiens de leurs partis. Le duc 
d'Ossolin présidait au nom du roi. Les ca- 
tholiques réfutèrent les propositions qu'on 
leur imputait, el mirent a la place une claire 
exposition de leur foi. Les luthériens et les 
calvini.ttcs prétendirent faire de même de la 
leur; mais les catholiques leur reprochèrent 
un défaut de sincérité, et demandèrent aux 
luthériens une ei position plus complète, ce 
que ceux-ci refusèrent; et le jour de la clô- 
ture vint sans que rien eût été terminé. 
Acta conv. Thorun., Varsotiœ, 1646. 

TIBEN (Conciliabule de), Tibenense, l'an 
553. Le catholique des Arméniens assembla 
ce concile de Tibcn , qui est dans la grande 
Arménie. Ce faux concile est remarquable 
en ce qu'on y confirma la condamnation du 
concile de Chalcédoinc , déjà prononcée au 
concile de Thévis en 536, cl qu'il donna 
commencement à l'ère des Arméniens, éta- 
blie en mémoire de la consommation de leur 
schisme. L'Art de vérifier les dates, p. 18V. 
Anal, des Conc. 

TIBERI (Concile de Saint-\ apud Sonc- 
tum Tiberium, l'an 807. Saint-Tiberi, oy 
Saint-Tubert el Tibert, est un ancien bourg 
autrefois du diocèse d'Agde, et aujourd'hui 
de celui do Nai -bonne , situé dans le Lan- 
guedoc, entre Agde et Pézénas. Il s'y trou- 
vait une abbaye de bénédictins; et c'est dans 
bette abbaye que se tint le coucile dont il 
s'agit ici. On y déclora l'église d'Ausoi c Tran- 
che envers celle de Narbonnc, qui réclamait 
de son évéque une redevance d'une livre 
d'argent. 

Ce concile est le même que celui que Fer- 
reras met, cette année, à Barcelone, ou plu* 
têt fait suite au concile de Barcelone de l'an- 
née précédente, où l'affaire de l'église d'Au- 
sonc n'avait pu être terminée. Lab. IX ; 
Uard.Vl; edit. Venet. XI; D. Vaisselle. II. 

TIBERI (Concile de Saint-), l'an 1050, 
contre les usurpateurs des biens de l'abbaye 
d'Arias en Roussillon. Guifred y présida. 
Gall. Chr. t. VI, col. 35. 

TIBERI [Concile de Saint-), l'an 1389. Jean 
Roger, archevêque de Narbonne, convoqua 
ce concile , qui se tint en effet le 26 juillet. 
C'est un concile provincial, quoiqu'il ne s'y 
soit trouve aucun évéque ni abbé en per- 
sonne, ce qui est une singularité, peut-être 
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tans exemple. Ce concile, tout composé de 
prêtres, dépotés de leurs prélats, était pré- 
sidé par Jean Picorlati , vicaire général de 
Narbonne. On y dressa quelques articles ou 
règlements convenables aux circonstances, 
et à l'état de la province. 

Le premier regarde la réception do roi. 
On y marque que les évéques qui se trou- 
veront sur les lieux , et en leur absence les 
chefs de chapitres ou des autres églises , 
iront au-devant de ce prince A la tête de leur 
clergé. 

Dans le second article, il est dit que la 
province ecclésiastique de Narbonne ne fera 
point de présent au roi en common ; mais 
que les prélats ou les églises des lieux par 
où il passera lui présenteront, en provisions 
et en denrées, ce qu'ils jugeront à propos. 

Le troisième article décide que révêque de 
Saint-Pons , ou à son défaut l'abbé de Vil— 
mngne, sera député au pape pour le supplier 
de ne plus mettre d'impôt sur les ecclésias- 
tiques de la province, et pour lui porter 
un mémoire des vexations qu'éprouvait le 
clergé de cette province, de la part des juges 
royaux. Ce mémoire est joint aux règle- 
ments du concile ; il cuntient vingt-quatre 
griefs , qui concernent toute la juridiction 
ecclésiastique et l'immunité des clercs. On 
espérait sur cela que le pape prendrait des 
mesures avec le roi, pendant le séjour de ce 
prince à Avignon. 

Le quatrième article parle de racheter, 
moyennant une somme que demandait le 
vicomte de Narbonne , certains privilèges 
que les rois Louis Hulin et Philippe de Va- 
lois avaient accordés aux églises de cette 
province. 

Les autres ordonnances remarquables sont 
celles où il est dit qu'on fera une levée de 
mille francs sur les diocèses pour la pour- 
suite des affaires de la province; qu'il y aura 
à Narbonne un receveur général, auquel 
ressor liront les receveurs particuliers des 
diocèses ; que ce receveur sera tenu d'as- 
sister aux conciles provinciaux, et d'y ren- 
dre compte de son administration; qu'on en- 
tretiendra aussi à Paris un avocat et un 
procureur, pour prendre soin des affaires 
de ta province ecclésiastique de Narbonne. 
Il est aisé de remarquer dans ces règlements 
quelque chose de ce qui se pratiqua plus 
lard dans le clergé de France, par rappor' 
à la recette cl à I emploi des deniers , qui se 
lèvent en forme de subside. Anal, des (/une: 
II\$t. de l'Egl. g ail. 

TIBKRI (Concile de la province de Nar- 
bonne tenu à Saint-], l'an 1401, pour u 
subside à accorder à la demande du roi. 
Alansi, Conc. t. XXVI 

TIBURTIXsE [Synodi). Voy. Tivoli. 

TICINENS1A (Concilia). » oy. Pavib. 

TIL-CHATRL (Concile de), Tan 1116. Voy 
Lansbbs, même année. 

TIVOLI (Synode diocésain de), 18 décem 
lire 1036, par le cardinal Roma , évéque dr 
cite ville. Les statuts publiés dans ce synode 
contiennent une minutieuse énumération 
tic tout le mobilier qui doit se trouver 
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dans chaque église paroissiale : rien n'y est 
oublié, pas même la cuiller de l'encens, la 
éteignoirs et les roouchettes , ce que nous 
n'avons garde toutefois de critiquer, bine. 
Syn. Tiburtina 

TIVOLI (Synode diocésain de), 13 juin 
1658, par le cardinal Maral de Sainte-Croii, 
évéque de Tivoli, qui y publia de nouveaux 
décrets , rangés sous vingt titres. L'avaol- 
dernier est relatif aux femmes de mauvaise 
vie : on leur défend de se loger près des 
églises, des monastères, ou dans les quar- 
tiers fréquentés des villes, et d'exercer leur 
infâme métier particulièrement dans les huit 
jours qui précèdent ou qui suivent les fêtes 
de Noël et de Pâques. On les condamne aq 
fouet et à l'exil , si elles sont adultères. Ou 
défend aussi aux aubergistes de les recevoir 
à demeure. Décréta dicte, tynodi Tiburt. 

TOD1 (Concile de), l'an 1001, présidé par 
le pape Sylvestre II. On y désapprouva le 
procédé de l'archevêque de Mayence à l'é- 
gard de l'évêque d'Hildesheim au sujet de 
la juridiction sur le monastère de Gan- 
dersheim. Toutefois, comme l'archevêque do 
Cologne et les autres évéques d'Allemagne, 
ui étaient attendus au concile, lardaient 
'arriver, la contestation entre les denx pré- 
lats demeura indécise. Hard., t. M. Voy. 
Rohb, l'an 1001 : c'est ( c même concile, perw 
sons-nous, sous deux noms différents, Voy. 
aussi D. Ceillier, t. XX1I1, Hist. des au t. m- 

TOLEDE (Concile de), Toletanum, vers 
l'an 396. Voy. l'art, suivant. 

TOLEDE ( Concile dit 1" de ) , l'an 
400. Le P. Florcz, savant auteur de l'or- 
dre des errait» s de Saint-Augustin, a fort 
bien prouvé, dans son Histoire sacrée, écrite 
en espagnol, qu'il y avait eu un concile à 
Tolède, métropole de toute l'Espagne, vers 
l'an 396. Celui dont nous parlous passe 
néanmoins pour le premier, sans doute à 
cause de sa célébrité. Il se tint le septième 
des ides de septembre de l'ère 438. r 'est-à- 
dire de l'an 400 de Jésus-Christ , sous le pon- 
tifical du pape Anastase, sous les empereurs 
Honorius cl Arcade, et sous le consolai de 
Stilicon, poor rétablir la discipline, et réunir 
les Egliacs divisées par les priscillianiites. 
Il s'y trouva dix-neuf évéques do toutes les 
provinces d'Espagne. Patruin de Mérida, 
président do concile, en fll l'ouverture, en 
proposant d'oter la diversité scandaleuse 
qui se trouvait dans la conduite des évéques, 
en particulier dans les ordinations, diversité 
qui allait jusqu'au schisme, et de suivre les 
règlements du concile de Nicée. Son avis fut 
trouvé bon. On convint, d'un consentement 
unanime, que quiconque , après avoir eu 
connaissance de ce qui avail été réglé i 
Nicée, y contreviendrait, serait excommu- 
nié, à moins qu'il ne recliOâl ce en quoi il 
aurait manqué. Ensuite on dressa vingt 
canons. 

Le l' r permet de donner le diaconat à des 
personnes mariées, pourvu qu'elles soient 
chastes et qu'elles gardent la continence; 
mais il dof -nd, en même temps, d'élever a 
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la prêtrise les diacres, et à l'épiscopat tes 
prêtres qni n'auront pas gardé la continence 
arec leurs femmes, et qui en auront eu des 
enfants , même avant la loi des évéques de 
Lusitanie sur ce sujet. 

Le 2* ne veut pas qu'on ordonne une per- 
sonne qui a fait une pénitence publique. Que 
si néanmoins la nécessité le demande, vu aue 
ce soit la coutume, le canon ajoute quon 
pourra le faire portier, ou même lecteur, 
mais à condition qu'il ne lira ni l'évangile ni 
l'épttre, et que, s'il se trouve quelqu'un qui 
ail été ordonné diacre, il sera mis seulement 
au rang des sous-diacres, sans pouvoir im- 
poser les mains, ni toucher les choses sacrées. 
« Or, continue le canon , nous appelons pé- 
nitent celui qui, ayant fait une pénitence 
publique après son baptême, pour un homi- 
cide, ou pour quelque autre crime semblable, 
a été réconcilié publiquement, sous le cilice, 
à l'autel divin. » 

Le 3* porte que , si un lecteur épouse une 
veuve , il no pourra être élevé tout au plus 
qu'au sous-diaconat. 

Le < Le sou»>diacre qui, après la mort 
de sa femme, en épouse une autre, perd son 
grade, et devient portier ou lecteur, mais à 
la chargo de ne lire ni l'épttre ni l'évangile. 
S'il se marie une troisième fois, il fera péni- 
tence, et sera séparé de la communion pendant 
deux ans; et, après sa réconciliation , il ne 
sera jamais qu'au rang des laïques. » 

Ou voit par ces deux canons, que le sons- 
diaconat n'était point compté alors parmi les 
ordres majeurs et sacrés ,et que la bigamie était 
interdite aux clercs même qui n'avaient que 
les ordres mineurs. On voit aussi que le sous- 
diacre pouvait lire l'épttre et l'évangile à 
l'église , puisqu'on impose pour peine à un 
sous-diacre bigame, de ne lire ni l'épttre ni 
l'évangile. Mais il faut bien remarquer que 
ce n'est point la lecture de l'évangile qui se 
faisait à la messe solennelle, que l'on inter- 
dit ici aux sous-diacres bigames, mais celle 
qui se faisait au commencement du sermon, 
laquelle leur était permise; de même qu'il 
était permis aux simples lecteurs de lire, 
hors le temps du sacrifice , certaines parties 
de l'Ecriture, qui leur étaient assignées par 
l'évéque ou par te prêtre. 

Le 5* prive de la dignité ecclésiastique les 
prêtres ou les clercs qui , étant destinés au 
service de quelque église de la ville ou de la 
campagne, n'assistent pas au sacrifice qui 
s'y fait tous les jours, à moins qu'ils ne se 
corrigent, et n'obtiennent le pardon de leur 
évéque. 

Ce canon prouve qu'avant le cinquième 
siècle, on offrait tous les jours le sacrifice de 
la messe, et que tous les clercs étaient tenus 
d'y assister. 

Le 6* défend aux vierges consacrées à 
Dieu d'avoir de la familiarité avec un con- 
fesseur, et avec quelque laïque que ce soit, 
qui ne soit pas de leurs parents; d'aller seules 
dans les festins, s'il n'y a nombre d'anciens 
et d'hounétcs gens , et de veuves de probité ; 
comme aussi d'aller dans les maisons des 
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lecteurs, si elles ne sont sœurs consanguines 

ou utérines. 

Par le confesseur dont il est parlé dans ce 
canon, on doit entendre le chautre ou psal- 
misto, de même que dans le neuvième 
canon ; cl c'est de ces sortes de chantres, ou 
psalmUtes, qu'on doit aussi expliquer le 
terme de confesseurs, qui se lit dans la pré- 
face de l'oraison que l'on dit pour eux le jour 
du vendredi saint, et qui est ainsi conçue : 
Oremur pro omnibus episcopis, presbyttris, 
diaconibus, acolythis, exorcistis % lecloribus, 
osliariis, confessoribus 

Le 7'. «t S'il arrive que la femme d'un 
clerc pèche, il pourra la lier dans sa maison, 
la faire jeûner et la châ'ier, sans néanmoins 
attenter à sa vie; mais il ne lui sera pas 
permis de manger avec elle, jusqu'à ce 
qu'elle ail fait pénitence, et soit rentrée dans 
la crainte de Dieu. » 

C'était alors la coutume en Espagne, que 
les maris fissent mourir leurs femmes adul- 
tères : de là vient qur> les Pères du concile 
furent obligés de le défendre aux clercs qui 
auraient des femmes dérangées , leur per- 
mettant seulement de les punir par le jeûne, 
la prison, et d'autres peines semblables. 

Le 8*. « Celui qui s'est engagé dans ta milire 
depuis son baptême, quand bien même il n'y 
aurait pas Tait de grandes fautes, et qu'il n'y 
aurait tué persoune, s'il esl reçu dans le 
clergé, ne pourra arriver au diaconat. • 

Le 9*. « Aucune religieuse ni veuve ne doit 
faire les prières publiques dans sa maison, 
soit avec un confesseur, c'esl-à-dire un 
chantre ou psalmisle, soit avec un domesti- 
que , sans la présence d'un évéque ou d'un 
prêtre. L'office de vêpres ne doit se lire que 
dans l'église ; ou, si on le lit dans une maison 
de campagne, il faut que ce soit en présence 
de l'évéque, d'un prêtre ou d'un diacre. » 

Le mot latin Antiphonas facere , qui est 
dans le canon, signifie réciter ou chanter al- 
ternativement les psaumes; et le mot lucernn- 
rùm, qui est dans le même canon, signifie 
V office des vêpres, qui se disait le soir, après 
qu'on avait allumé les lampes. La raison 
pour laquelle le concile ne veut pas que l'on 
dise l'office public dans la maison, a moins 
qu'il n'y ait un évéque, un prêtre ou un dia- 
cre, c'est qu'à la fin de l'office, et particuliè- 
rement de celui de vêpres, on faisait l'inter- 
prétation de l'Ecriture sainte, qui n'apparte- 
nait qu'à l'évéque, au prêtre, ou, a leur 
défaut . au diacre. Il était aussi arrivé que 
les priscillianisles avaient répandu leurs 
erreurs dans ces assemblées particulières, où 
il ne se trouvait ni évéque, ni prêtre, ni dia- 
cre ; et ce fut pour parer à cet inconvénient 
que le concile le détendit. 

Le 10*. « 11 n'est pas permis d'ordonner 
clercs ceux qui sont sous la puissance d'au* 
trui, sans le consentement de leurs maîtres, 
et s'ils ne sont d'une vie éprouvée. 

Le 11* ordonne que, si un homme puis» 
saut a dépouillé un clerc , ou un pauvre , ou 
un religieux, et qu'il refuse de venir se jus- 
tifier de son action devant l'évéque , il soit 
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excommunié, jusqu'à ce qu'il ait rendu le 
bien qui ne lui appartenait pas. 

Le 12' fait défense à un clerc de quitter son 
évéque, pour entrer dans le clergé d'an autre. 
On excepte le clerc qui quille le schisme, ou 
l'hérésie , pour se réunir à l'Eglise catholi- 
que. On déclare excommuniés tous ceux qui 
•o séparent des catholiques, pour s'unir avec 
des schématiques. 

Le 13" veut qu'on avertisse ceux qui se 
trouvent an service divin sans jamais com- 
munier, qu'il faut, ou qu'ils communient, ou 
qu'ils se rangent parmi les pénitents; au- 
trement, qu'ils seront excommuniés. 

Le H* ordonne qu'on chasse de l'église, 
comme un sacrilège, celui qui, ayant reçu 
l'eucharistie de la main du prélre , ne la con- 
sommera pas. 

Ces deux derniers canons sont contre 1rs 
priscillianistes, qui ne recevaient point l'eu» 
charistie des prêtres catholiques , ou qui ne 
la consommaient point , quand ils la rece- 
vaient dans la main, selon l'usage de co 
temps-là. 

Le 15' ordonne d'éviter un excommunié, 
soit laïque, soit clerc. Si quelqu'un est trou- 
vé buvant , mangeant ou parlant avec lui , il 
sera soumis à l'excommunication; mais cela 
ne s'entend que de ceux à qui l'on a fait con- 
naître l'excommunié 

Le 1G*. • La religieuse qui aura péché ne 
sera pas reçue dans l'église, qu'elle ne se suit 
corrigée, et qu'elle n'ait Fait pénitence pen- 
dant dix ans; et il est défendu aux autres 
chrétiens, sous peine d'excommunication, de 
la recevoir à leur table, pendant le temps de 
sa pénitence. Que si elle s'est mariée avec 
celui qui l'a corrompue, on ne pourra la re- 
cevoir au nombre des pénitents, si, du vivant 
de son mari, ou après sa mort, elle n'a vécu 
avec chasteté pendant un temps considéra- 
ble. » 

Le 17*. « Celui qui avec une femme Cdélc 
a une concubine, est excommunié; mais si 
la concubine lui lient lieu d'épouse, en sorte 

Sju'il se contente de la compagnie d'une seule 
èmme à titre d'épouse ou de concubine , à 
son choix , il ne sera point rejeté de la com- 
munion. S'il agit autrement, qu'il soit ex- 
communié, jusqu'à ce qu'il se corrige, et 
qu'il rentre dans sou devoir par la péui- 
tence. » 

On distinguait autrefois des concubines de 
deux sortes. Les unes étaient des femmes il- 
légitimes, et les autres des femmes très-légi- 
times, auxquelles on donnait la foi du mariage, 
sans observer toutes les solennités de l'Eglise, 
et sans les doter. C'est ainsi que, dans l'E- 
criture siinte , Agar et Célura sont appelées 
les concubines d'Abraham , quoiqu'elles fus- 
sent véritablement ses femmes. C'est ainsi 
encore qu'aujourd'hui , dit le P. Richard , en 
Allemagne , les princes qui ne veulent pas 
épouser avec toutes les cérémonies de l'Eglise 
une femme d'une condition fort inférieure à 
la leur, l'épousent en secret, ou même en 
public, avec certaines solennités. Selon les 
lois romaines , toute femme ne pouvait être 
épousée légilimcmeuldetoul homme :il fallait 
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que l'un et l'autre fassent citoyens romains, 
et qu'il y eût proportion entre les conditions. 
Un sénateur ne pouvait épouser une affran- 
chie : un homme libre ne pouvait épouser 
une esclave; et les conjonctions des esclaves 
n'étaient point nommées mariages : or la 
femme qui ne pouvait être tenue à litre d'é- 
pouse, pouvait être concubine; et les lois le 
souffraient, pourvu qu'un homme n'en eâl 
qu'une, et ne fût point marié. Les enfants qui 
en venaient n'étaient ni légitimes ni bâtards, 
maisenfants naturels, reconnus par les pères, 
et capables de donations. L'Eglise n'entrait 
point dans ces distinctions, et, se tenant au 
droit naturel , approuvait toute conjonction 
d'un homme et d'une femme, pourvu qu'elle 
fût unique et engagée pour toujours. 

Le 18*. «Si la veuved'unévéque, (Ton prêtre 
ou d'un diacre, se remarie, aucun clerc, au- 
cune religieuse ne mangera avec elle, et elle 
ne recevra la communion qu'à la mort. » C'est 
qu'il n'était point permis à ces sortes do 
veuves de se remarier, parce qu'elles vouaient 
la continence, après la mort de leurs maris. 

Le 19*. « La fille d'un évéque, d'un prélre 
ou d'un diacre, consacrée à Dieu , qui aura 
péché , ou qui se sera mariée , ne recevra la 
communion qu'après la mort de son mari, ai 
elle fait pénitence; et le père et la mère se- 
ront excommuniés, s'ils ne se séparent d'elle. 
Que si cette femme est séparée de son mari de 
son vivant , on lui accordera la grâce de la 
réconciliation à la fin de sa vie. » 

Le 20° porte que , « quoique l'on observe 
presque partout la coutume de ne point con- 
sacrer de chrême sans l'évéque, néanmoins 
comme on a rapporté qu'en quelques lieux 
les prêtres le consacrent, il n'y aura désor- 
mais que l'évéque qoi consacrera le saint 
chrême , et qui l'enverra dans tout son dio- 
cèse ; et, aOn que cela s'exécute, chaque 
église enverra à l'évéque un diacre ou un 
sous-diacre , vers les fêles de Pâques , afin 
qu'il puisse apporter le chrême pour ce jour.» 
Il ajoute ensuite : « Il est certain que l'évé- 
que peut consacrer le chrême en tout temps : 
que les prêtres ne fassent donc rien sans 
l'autorité et le consentement de l'évéque. 
Les diacres ne pourront administrer le saint 
chrême ; cela n est permis qu'aux prêtres en 
l'absence de l'évéque, ou par son ordre s'il 
est présent. Que l'archidiacre se ressouvienne 
d'avertir les évéques de ce règlement, afin 
qu'ils l'observeoi, cl que les préires n'y con- 
treviennent pas. » 

Les interprètes ne s'accordent point sur le 
sens de ce canon. Les uns l'entendent de 
l'onction du suint chrême , que les prêtres 
peuvent faire, et qu'ils font en effet sur le 
haut de la tête quand ils administrent le 
baptême avec les cérémonies accoutumées, ri 
non pas de l'onction qui se fait sur le front 
dans le sacrement de confirmation, qui est 
réservée aux seuls évéques, aussi bien que 
la consécration du saint chrême. Hugues de 
Saint- Viclor, lib. 2 de Saeram. cap. 3, atteste 
que celle onction était autrefois interdite 
aux prêtres, et qu'ils ne pouvaient la faire 
qu'avec la permission de l'évéque : d'autre» 
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prétendent que ce canon décide deux choses : 
la première , qne le prêtre ne peut foire 
le saint chrême, même par ordre de l'évéque, 
quoiqu'il puisse en faire l'onction , même an 
front , en l'absence de l'évéque , ou arec sa 
permission, s'il est présent ; la seconde, qn'il 
n'est pas permis au diacre de faire ce que fait 
le prêtre, ou de faire l'onction du saint 
chrême consacré par l'évéque. Les défen- 
seurs de cette seconde opinion la conGrinent 
en disant qne les prêtres sont les ministres 
extraordinaires de la confirmation ; d'où 
vient que le concile de Trente , en parlant 
du ministre de laJconOrmalion, se contente de 
dire que l'évéque en est leminislre ordinaire. 

Ces vingt canons sont suivis d'une confes- 
sion ou formule de foi contre toutes les héré- 
sies, et principalement contre celles des 
priscitlianistes, et qui compte pour 21* canon 
dans quelques collections; mais il y a toute 
apparence que cette formule de foi a été 
ulée à ces canons, et qu'elle ne fut dres- 
que dans quelque autre concile posté- 
rieur au premier de Tolède, et probablement 
dans celui de l'an 447; car le titre de cette 
formule porte en termes exprès, qu'elle fut 
faite par l'ordre du pape saint Léon , et 
envoyée par les évéques de la Tarragonaise, 
de la Cari h ngi noise, de la Lusitanie et de la 
Bélique, à Ba Icône, évéque de Galice, ou de 
Bragne. Ce titre ajoute que les mêmes évé- 
ques qui ont fait la confession de foi , ont 
fait aussi les vingt canons portés dans le 
concile de Tolède. Mais cette addition est ou 
hors de place, ou mise ici sans raison ; car on 
ne connaît point d'autre concile de Tolède, 
que celui de l'an MO, qui ait fait vingt ca- 
nons, et les évéques qui y ont souscrit sont 
de ce temps-là. On objecte, qu'entre les dix* 
n.-uf évéques qui ont fait les canons, on ne 
trouve pas Rufiu, qui , comme nous l'appre- 
nons du pape Innocent 1" (ép.B), demanda 
pardon dans le concile de Tolède, en 400, de 
ce qu'il avait fait contre la tranquillité de 
l'Eglise. Mais était-il naturel qu'un évéque 
coupable , et qui venait demander pardon, 
fut établi juge dans ce concile? Symposius , 
dont nous allons parler tout à l'heure, y 
a t-il souscrit? S'il n'est rieo dit dans les ac- 
tes des députés de l'évéque Jean, qui consen- 
tirent de sa part à la réception de Symposius 
rt des autres, ce n'est pas qu'ils n aient as- 
sisté au concile de l'an 400, mais c'est que 
nous n'en avons pas les actes tout entiers. 

Après que l'on eut dressé les canons, le 
concile régla diverses autres affaires le troi- 
sième jour do même mois de septembre. Le 
sixième, qui était un jeudi, Dictinius, l'un de 
ceux que Symposius, évéque priseillianiste, 
avait tait évéque, étant encore dans l'héré- 
sie, pria les Pères du concile de corriger 
tout ce qu'ils voudraient en lui, les conjurant 
d'user des clefs de l'Eglise qu'ils avaient re- 
çues, pour lui ouvrir la porte du ciel et non 
celle de l'enfer. Il condamna ce qu'il avait 
dit, que Dieu et l'homme n'avaient qu'une 
même nature, et en général toutes les erreurs 
qui pouvaient se trouver dans ses écrits, et 
toutes celles qui étaient dans les livres de 
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Priscillicn, cl sa personne même. Comme on 
avait lu dans ce concile un écrit de Priscil- 
licn qui contenait quelques-unes de ses er- 
reurs, Symposius» prenant la parole aussitôt 
après Dictinius , protesta qu il condamnait 
les erreurs conlen ues dans cet écrit, la doctri- 
ne et la secte de Priscillicn avec son auteur. 
Comasius, disciple et prêtre de Symposius , 
condamna aussi les écrits de Priscillion, et en 
particulier ce qu'il disait, qu'il y avait deux 
principes, et que le Fils de Dieu était inac- 
cessible. Son estime pour Symposius atlail si 
loin, qu'il ne feignit point de dire en pré- 
sence du concile, qu'il ne préférait que Dieu 
à la sagesse de ce vieillard. Le mardi suivant, 
qui était le onze de septembre, Comasius 
ayant lu dans un papier que Priscillien en- 
seignait, contre la foi de Nicée, que le Fils 
de Dieu n'est point né, condamna Priscillien 
et ses écrits, en déclarant qu'il s'en tenait à 
la foi de Nicée. Symposius ajouta que, si Pris- 
cillien avait fait de méchants livres, il les 
condamnait avec leur auteur. Dictinius dé- 
clara qu'il suivait le sentiment de Symposius, 
son père cl son docteur; qu'il analhématisait 
avec saint Paul tous ceux qui suivaient une 
doctrine différente de celle de l'Evangile, et 
que pour cette raisoo il condamnait Priscil- 
lien et tout ce qu'il avait écrit ou enseigné 
contre la vérité. 

Sur cette rétractation, les évéques du con- 
cile rendirent une sentence qui porte que, 
suivant l'avis de saint Ambroise, qui avait 
pris connaissance de l'affaire de Symposius 
et de Dictinius, ces deux évéques, en con- 
damnant ce qu'ils avaient fait de mal, seraient 
reçus à la paix ; mais que Dictinius demeu- 
rerait prêtre, sans pouvoir être élevé à un 
plus haut degré. Ç'avait aussi é!é l'avis du 
papeSirice. Dictinius et Symposius avaient, 
quelques années auparavant, été trouver 
saint Ambroise pour le prier de les faire re- 
cevoir dans l'Eglise aux conditions qu'ils lui 
proposèrent. Dictinius n'était alors que pré* 
tre. Saint Ambroise écrivit donc aux évéques 
d'Espagne pour demander qu'ils fussent reçus 
à la paix aux conditions qu'ils s'étaient eux- 
mêmes imposées en sa présence, dont l'une 
était que Dictinius garderait le rang de prê- 
tre, et ne pourrait être élevéà un degré plus 
honorable. Cependant Symposius l'ordonna 
évéque d'Astorga. Mais il s'excusa au con- 
cile de Tolède sur ce que le peuple l'y avait 
contraint. La sentence de ce concile parle de 
plusieurs autres évéques de Galice qui avaient 
suivi le parti et les erreurs de Priscillien, 
dont les uns, obstines à les soutenir, furent 
condamnés, et les autres reçus à la commu- 
nion. Paterne, ordonné évéque do Brague. 
par Symposius, avoua qu'il avait été engagé 
dans la secte de Priscillien; mais il ajouta 
qu'il s'était converti par la lecture des écrits 
de saint Ambroise. Sur quoi on lui permit 
de demeurer dans son Eglise, et on lui pro- 
mit de le recevoir à la communion quand le 
saint-siége en aurait écrit. Le concile en agit 
de même envers Isonius, baptisé depuis peu 
cl fait évéque par Symposius, et envers Vé- 
gétinus, évéque dès avant le concile de Sa.- 
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ragosse, parce qu'ils condamnèrent Prise il- 
lien et ses livres. Hérénas, an contraire, 
Donatus, Acurius et Emibius, ayant persisté 
a vouloir défendre Priseillien, furent déposés 
du sacerdoce: le premier, outre l'hérésie, 
était coupable d'avoir nié avec parjure une 
chose dont il était convaincu par la déposi- 
tion de trois évéques et de beaucoup de prê- 
tres et de diacres. Ensuite il fut ordonné que 
l'on enverrait une formule de foi aux autres 
évéques de la Galice qui s'étaient trouvés au 
concile assemblé par Sympusius, et qui 
étaient toujours demeurés dans la commu- 
nion de cet évéque.On leur promit en même 
temps que, s'ils y souscrivaient, ils pourraient 
aspirer à la paix de l'Eglise, en attendant 
néanmoins, comme les autres.ee que le pape, 
oui était alors Anastasc, Simplicien, évéque 
de Milan, et les autres évéquesordonneraient 
sur leur sujet ; mais que s'ils refusaient do 
signer la formule envoyée par le concile, ils 
ne pourraient demeurer dans leurs églises, 
et que les évéques que le concile avait ren- 
voyés dans leurs sièges ne communique- 
raient point avec eux. 

Il fut encore arrêté que tous ceux à qui il 
avait donné la paix, à condition qu'elle leur 
serait rendue par le pape et par l'évéque 
Simplicien, ne pourraient, avant d'avoir reçu 
celte paix, ordonner ni évéques, ni prêtres, 
ni diacres; aOn qu'on Voie, disent les Pères 
de Tolède, s'ils ont appris à rendre le respect 
qu'ils doivent aux sentences des conciles. 
Sur la fin de la sentence , le concile avertit 
les évéques d'empêcher les excommuniés de 
tenir des assemblées particulières, cl les fidè- 
les de s'engager dans la communion cl le 
supplice des hérétiques, en lisant leurs li- 
vres apocryphes; el il la Conclut en rétablis- 
sant Ortygius dans les églises dont les pris- 
cilliauistes l'avaient chassé, c'est-à-dire dans 
son évêché de Célèncs. llist. des aut. tacr. et 
#cc/.,t.X; Anal. des Conc, f.l; D'Aguir.,t. 11. 

TOLEDE (Concile de), l'an 447. Les pris- 
ciltianistes continuant a infester l'Espagne, 
principalement la Galice, Dieo leur opposa 
Turibius, évéque d'Astorga dans la mémo 
province. Il les combattit dans un écrit, qu'il 
envoya depuis aux évéques Idace et Cépo- 
uius, avec une lellre où il leur rendait comp- 
te de son travail, en les priant de défendre 
dans leurs diocèses la lecture des livres des 
priscillianislcs. Il communiqua aussi son ou- 
vrage au pape saint Léon, el lui envoya 
seize chapitres qui contenaient plusieurs 
chefs d'erreurs déjà condamnées dans ces 
hérétiques. Saint Léon fut d'avis qu'il fallait 
tenir un concile de tous les évéques d'Espa- 
gne» ou du moins un provincial des évéques 
de la Galire, si l'on ne pouvait en tenir un 
général. Il r.oiruwil les évéques Idace et Cé- 
ponius avec Turibius pour en presser la con- 
vocation, afin que l'on remédiât au plus lot 
à des maux dont les suites pouvaient être si 
fâcheuses. Les Suèves occupaient alors la 
Galice avec une partie de la Lusitanie; le 
reste appartenait, partie aux Golhs, partie 
aux Romains. Cette diversité de maîtres dans 
l'Espagne ayant empêché la tenue d'un cou- 
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elle général, il s'en tint nn de diverses pro- 
vinces A Tolède en 447, où l'on examina d'a- 
bord ce qui avait été fait contre les priscil- 
lianisles dans celui de 400, sons le consulat 
de Slilicon. Il parait qu'on Gt même un ex- 
trait des actes de ce concile. Du moins ne 
peut-on pas l'attribuer -an concile de l'an 
400, puisque Symposiuset Dictinius,qui ont 
survécu à ce concile, sont appelés de sainte 
mémoire dans cet extrait. Quoi qu'il en soit, 
on ne peut contester au concile de Tolède de 
l'an 447, la confession de foi qui se trouve 
parmi les actes de celui de l'an 400; car le 
titre de celle confession porte expressément 
qu'elle fut faite par les évéques de la Tarra- 
gonaise, de la Carthaginoise, de la Lusitanie 
et de la Bélique, el envoyée, par l'ordre du 
pape saint Léon, à Balcone, évéque de Dra- 
gue; ce qui est confirmé par le témoignage 
qu'en rendit Lucrèce, évéque de la même 
ville, dans un concile qui y fut tenu en 563. 
Cet évéque ajoute qu'on envoya aussi à Bal- 
cone les dix-huit anathèmes joints à celle 
profession de foi. On l'a quelquefois attri- 
buée à saint Augustin, sous le nom duquel 
elle est citée par le Maître des Sentences, 
Sentent. 3, ditt. 21; mais elle ne le porte 
dans aucun manuscrit : d'où vient que, dans 
la nouvelle édition de ses oeuvres, on l'a mise 
parmi les sermons qui lui sont supposés. Ce 
qu'il y a de plus remarquable dans les dix- 
huit anathèmes, c'est que nous devons croire 
« que le moude est créé de Dieu; que le Pè- 
re, le Fils et le Saint-Esprit, sont trois per- 
sonnes distinctes ; que le Fils, se faisant hooi 
me, a pris un corps et une âme humaine ; 
que l'ancienne et la nouvelle loi sont d'un 
mémo Dieu; qu'il n'y a pas d'autres Ecritu- 
res canoniques que celles qui sont reçues 
par l'Eglise; que l'astrologie judiciaire e*l 
une science vaine; que les mariages qui se 
font conformément à la loi de Dieu sont per- 
mis et légitimes, cl que, quoique l'on poisse 
s'abstenir, par mortification, de manger de 
la viande des oiseaux ou des animaux gros- 
siers, on ne doit pas l'avoir en exécration. ■ 

TOLEDE (Concile dit 2'de) l'an 527),sele* 
le cardinal d'Aguirre el l'auteur de l'i4rf dé 
vérifier les dates, ou l'an 531 selon d'autres 
Monlan , étéque de Tolède , assisté de sept 
autres évéques d'Espagne, tint ce concile le 
17 mai de l'an 531 , le cinquième du rt guf 
d'Amalaric. On y Ql cinq canons ou règle- 
ments de discipliuc. 

Le premier porte que ceux qui , dès l'en- 
fance, seront destinés à la cléricature pat 
leurs parents , recevront d'abord la tonsure 
el seront mis ensuite au rang des lecteurs 
pour élrc instruit* dans la maison de l'é- 
glise , ?ous les yeux de l'évéque, par celui 
qui leur sera piéposé. Lorsqu'ils auront dix- 
huit ans accomplis l'évéque leur demandera, 
en présence du clergé el du peuple, s'ils veu- 
lent se marier ou non, parce qu'il n'est pa« 
permis de leur ôicr la liberté accordée par I A- 
potre. S'ils promettent librement de garder \? 
continence, on les fera sous-diacre a l'âge de 
vingt ans. A vingt-cinq ans accomplis, s'ils m 
sont conduits sage tuent» ou les ordouucradi«i- 
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cres, mais en veillant sur eux, afin qu'ils ne 
se marient poinl et qu'ils n'aient aucun com- 
merce secret avec des femmes. S'ils sont 
convaincus de celte faute, ils seront regardés 
Comme des sacrilèges et chassés de l'Kglise. 
Que si, étant maries et en Age mûr, ils pro- 
mettent de garder la chasteté, du consente- 
ment de leurs femmes, ils pourront aspirer 
aux ordres sacrés 

Le 2* porte que ceux qui auront été ainsi 
élevés dans leur jeunesse ne pourront, en 
quelque occasion que ce soit, quitter leur 
propre église pour passer à une autre, et 
que l'évéque qui les recevra sans l'agrément 
de celui sous les yeux duquel ils auront été 
instruits se rendra coupable envers tous ses 
confrères , parce qu'il est dur qu'un évéque 
ote è son confrère un jeune homme qu'il a 
tiré de la rusticité et de la crasse de l'enfance. 

Le 3* renouvelle les anciens canons tou- 
chant la défense faite aux clercs d'avoir chex 
eux des femmes autres que leurs proches 
parentes. 

Le 4* permet aux clercs qui se seront fait 
des métairies ou des vignobles sur les terres 
de l'église, pour s'aider a subsister, d'en 
jouir pendant leur vie, mais A la charge de 
ne pouvoir en disposer par testament ou à 
titre de succession après leur mort , en fa- 
veur de personne, si ce n'estque l'évéque leur 
ail donné ces fermes à condition de rendre 
des services ou certaines redevances à l'église. 

Le 5* défend les mariages entre parents, et 
étend cette défense tant que la parenté se 
peut connaître. 

Ces canons sont suivis d'une lettre de 
Mon tan, évéque de Tolède, aux chrétiens du 
territoire de Palenza, contre des prêtres qui 
s'étaient donné la liberlè de consacrer le 
saint chrême, contre l'usage de l'Eglise, qui 
réserve ce droil aux évéque». « Ignorex- 
vous, leur dit-il, le» règles des anciens Pères 
et les décrets des conciles, où il est établi 
que les prêtres des paroisses iront eux- 
mêmes chercher tous les ans le saint chrême, 
ou qu'ils y enverront leurs sacristains, et 
non pas des personnes viles , pour le rece- 
voir de la main de l'évéque ? Il semble qu'eu 
vous ordonnant de le venir chercher, ils 
vous ont ôlé le pouvoir de le consacrer ? » 

Le cardinal «l'Aguirre prétend que ce con- 
cile s'est tenu l'an 527, et non pus l'an 531, 
parce que l'an 527 répond à l'année cin- 
quième du règne d'Amalaric, cl a l'ère 565. 
J*. III Conc.Hisp. p. 154 ; Anal. de$ 6'onc, t. 1. 

TOLEDE (Conciliabule de), l'an 581 ou 
583. Ce conciliabule fut tenu par desévéques 
ariens. Le roi Lévigilde y fit défendre de re- 
baptiser à l'avenir les catholiques qui passe- 
raient à l'ari.inisme , el il fut déclaré qu'on 
te contenterait de leur imposer les mains cl 
de leur donner la communion. Il fut aussi 
résolu que l'on dirait : Gloire au Père par le 
Fils dans le Saint-Esprit. Ces décisions fu- 
rent cause que plusieurs catholiques abjurè- 
rent la foi. 

TOLEDE (Conférence de) , entre les évé- 

(i) • Accepio signarulu beaUe cruris cura chmmalis 
tuuu-'ue ercdidit Uoiiiiaum Jesum Chris.uiu Piliuin Del 
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qoes catholiques et les évéqnes ariens, Tan 
587. Noos plaçons celle conférence à Tolède, 
quoique Iflansi, qui la rapporte, d'après 
saint Grégoire de Tours, ne nous en marque 
pas le lieu précis. Le roiRécarède, empressé 
de connaître la vérité, ménagea cette confé- 
rence entre les ariens , dont il tenait eneore 
le parti, et les évêques catholiques, pour qui 
il éprouvait dès lors une pente secrète. Le* 
catholiques confondirent leurs adversaires, 
en faisant valoir principalement le carac- 
tère de sainteté dont les miracles étaient la 
preuve, et qui ne pouvait convenir à la 
secte arienne. Le roi , convaincu par ce 
simple argument, se fit iostruire dans la 
vraie foi, el reçut sur son front le signe sa- 
lutaire de la croix (a) avec l'onction du 
chrême, de la main du pontife catholique 
qui l'instruisit. Mansi,Conc. t. IX. 

TOLEDE (3* Concile de), l'an 589. Récarède, 
fils et successeur de Léovigilde, roi des Visi- 
golhs en Espagne, s'étant fait catholique par 
les soins de saint Léandre, d'arien qu'il était, 
convoqua un concile à Tolède, pour affermir 
la conversion de ses sujets, qui avaient 
abandonné l'arianisme à son exemple et par 
ses exhortations. Ce concile commença le 6 
mai de l'an 589. Il s'y trouva soixante-quatre 
évéques, et huit députés pour autant d'évê- 
ques absents. Avant de tenir leurs séaoces , 
le roi, qui était présent, les exhorta A s'y 
préparer par les jeûnes, les veilles cl les 
prières. Ils passèrent trois jours entiers dans 
ces exercices de piété, puis, s'étant assemblés, 
le roi fit lire sa profession de foi sur la Tri- 
nité, où il déclare qu'il analhémalise Arius , 
sa doctrine et ses complicrs ; qu'il reçoit le 
concile de Nicée assemblé contre celle peste ; 
le concile de Constanlinople contre Macédo- 
nius ; le premier concile d'Epbèse contre 
Nestorius -, le concile de Chalcédoine contra 
Eulychè» et Dioscore , el généralement tous 
les conciles orthodoxes oui s'accordent avec 
ces quatre dans la pureté de la foi. Ensuite, 
s'adn ssaol aux évéques, ce prince leur dit : 
Recevez celle déclaration de nous et de notre 
nation , écrite et confirmée de nos souscrip- 
tions, et la gardez avec les mouuments ca- 
noniques, pour être un témoignage devant 
Dieu et devant les hommes que les peuples 
sur lesquels nous avons au nom de Dieu une 
puissance royale, ayant quitté leur ancienne 
erreur, ont reçu dans l'église le Saint-Esprit 
par l'onction du saint chrême et par l'impo- 
sition des mains , en confessant que cet Es- 
prit consolateur est égal en puissance au 
Père el au Fils. Si A l'avenir quelqu'uo d'en- 
tre eux veut se dédire de celte sainte el vraie 
foi, que Dieu le frappe d'à na thème dans sa 
colère , el que sa perle soit un snjel de joie 
aux fidèles el un exemple aux infidèles. Le roi 
avait ajouté A sa profession de foi les défla- 
tions des quatre conciles généraux, el l'avait 
souscrite avec la reine Baddo, son épouse. 
Après qu'on en eut fait la lecture, le concile 
fit plusieurs acclamations de joie, en rendant 
grâces à Dieu de celle heureuse réunion el eu 

xqualem Patri cum Spiritu sancto regnantem in s*culi 

sACuloruui. > S. Greq. Tunm. MU. franc . fià.lX,c. 15. 
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souhaita»! an roi la gloire présente et la 
gloire éternelle. Puis , par ordre du concile, 
un des évéques catholiques, portant la pa- 
role aux évéques et aux préires, et aux 
plus considérables des Goth? convertis, leur 
demanda ce qu'ils condamnaient dans l'hé- 
résie qu'ils venaient de quitter, et ce qu'ils 
croyaient dans l'Eglise catholique , à la- 
quelle ils étaient réuni»; afin qu'il parût par 
leur confession, qu'ils analhématisaient sin- 
cèrement la perfidie arienne avec tous ses 
dogmes, ses offices, sa communion, ses livret, 
et qu'il ne restât aucun doute qu'ils ne fus- 
sent les véritables membres du corps de 
Jésus-Christ. Alors loos les évéques, avec 
les clercs et les premiers de cette nation, dé» 
clarèrent, d'une voix unanime, qu'encore 
qu'ils eussent déjà fait dans le temps do leur 
conversion ce que l'on exigeait d'eux, ils 
étaient prêts à le réitérer, à confesser tout 
ce que les évéques catholiques leur avaient 
montré être le meilleur. 

On prononça sur cela vingt-trois articles 
avec anathèroe contre les principales erreurs 
des ariens, et contre tous ceux qui en pre- 
naient la défense ; nommément contre ceux 
qui ne croient pas que le Fil» soit engendré 
sans commencement de la substance du 
Père; qu'il lui soit égal et consubstantiel; qui 
nient que le Saint-Esprit soit coéternel, et égal 
au Père et au Fils , et qu'il procède du Père 
et du Fils ; qui ne distinguent pas trois per- 
sonnes en Dieu dans 1 unité d'une même 
substance; qui mettent le Fils et le Saint- 
Esprit au rang des créatures , et les disent 
moindres que le Père; qui avancent que le 
Fils ne sait pas ce que sait Dieu le Père ; qui 
enseignent qu'il est visible et passible selon 
la divinité; qui imaginent une autre foi et 
une autre communion calholiquequecellequi 
fait profession de suivre les décrets des con- 
ciles de Nicéc, de Constanlinople, d'Ephèse 
et de Chalcédoinc ; qui ne rendent pas un 
honneur égal au Père, au Fils et au Saint- 
Esprit, et refusent de réciter la glorification 
qui leur est commune ; qui regardent comme 
bonne la rebaptisation ; qui ne rejettent pas 
le libelle composé la douzième anuée du 
règne de Levigildc, c'est-à-dire le décret du 
conciliabule de Tolède ; qui ne condamnent 

Eas de tout leur cœur le concile de Kimini. 
es évéques Golhs protestèrent qu'ils aban- 
donnaient de tout leur cœurl'hérésie arienne ; 
qu'ils ne doutaient pas qu'en la suivant, 
eux et leurs prédécesseurs n'eussent erré ; 
qu'ils venaient d'apprendre dans l'Eglise ca- 
tholique la foi évangélique et apostolique; 
qu'ainsi ils promettaient de tenir et de prê- 
cher celle dont leur roi et leur seigneur 
avait fait profession en plein concile , avec 
anathème à qui cette doctrine ne plairait 
point , étant la seule vraie foi que tient l'Eglise 
de Dieu répandue par tout le monde, et la 
seule catholique. Ensuite ils souscrivirent 
au nomère de huit, tant aux vingt-trois arti- 
cles qu'aux formules de foi de Nicéc et de 
Constanlinople, et à la définition de Chalcé- 
doinc; a près eux les prêtres et les diacres, puis 
ieu grands seigneurs et les anciens des Goths. 
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Gela fait, le roi Récarède proposa aux 
évéques de dresser des statuts pour le régi - 
ment de la discipline ecclésiastique et pour 
réparer les brèches que l'hérésie y avait 
faites. Il demanda en particulier que. dans 
toutes les églises d'Espagne et de Galice» 
Ton récitât a voix claire et intelligible le 
symbole dans le sacrifice de la messe, avant 
la communion du corps et du sang de Jésus- 
Christ, suivant la coutume des Orientaux. 
On fil donc vingt-trois canoos. 

1**. « Tous les décrets des anciens conciles 
elles lettres synodiques des papes demeure- 
root en vigueur, et aucun ne sera promu 
aux degrés du ministère ecclésiastique, qu'tf 
n'en soit digne, et on ne fera rien de ce que 
les saints Pérès ont défendu. » 

C'est une chose digne de remarque que lea 
conciles d'Espagne ne délibéraient lainats 

Su'ils n'eussent fait lire auparavant le coda 
es saints canons, des conciles et des lettres 
synodiquesdes papes, afin de ne rien statuer, 
soit touchant la foi , soit touchant lea 
mœurs, qui y fût contraire. » 

2'. « Pour affermir la foi des peuples on 
leur fera chanter à la messe le symbole du 
concile de Constanlinople avant l'oraison 
dominicale, afin qu'après avoir rendu témoi- 
gnage à la vraie loi, ils soient plus purs pour 
participer au corps et au sang de Jésus-Christ.» 

Timothéc, patriarche de Constanlinople en 
510, établit qu'on chanterait le symbole à 
toutes les messes , l'usage n'étant de la 
chanter que le vendredi saint, lorsque l'évé- 
que instruisait les catéchumènes qui de- 
vaient recevoir le baptême la veille de Pâ- 
ques. L'Eglise d'Espagne fut la première en 
Occident qui reçut cette coutume ; et d'abord 
on le récitait immédiatement avant le Pattr t 
comme on le voit encore dans le Missel en 
langue mozarabique. C'est de là qu'est venu 
l'usage en Espagne de f>Arc réciter le symbole 
à chaque fidèle avant de le communier. 

3*. « Il ne sera point permis aux évéques 
d'aliénrr les biens de l'Eglise ; mais ce 
qu'ils auront donné aux monastères ou aux 
églises de leur diocèse, sans un préjudice 
notable pour leur église propre, demeurera 
ferme cl stable. Ils pourront encore pourvoir 
aux nécessités des étrangers et des pauvres.» 

4*. « Si un évéque veut même consacrer 
une église de son diocèse à l'établissement 
d'un monastère, il le pourra, du consente- 
ment de son concile, fallût-il donner à ce 
monastère quelque partie des hieus de l'E- 
glise pour sa subsistance. » 

5*. « Les évéques, les prêtres et les dia- 
cres, qui s'étaient convertis de l'artanisme, 
vivaient maritalement avec leurs femmes. 
Le concilo veut qu'à l'avenir ils vivent dans 
la continence, et qu'à cet effet ils se sépa- 
rent de chambre, et même de maison, s'il se 
peut. Quant aux clercs qui ont toujMirs clé 
catholiques, il leur est dérendu, sous les 
peines canoniques, d'avoir aucune commu- 
nication avec des femmes suspectes; cl s'il 
s'en trouve qui demeurent avec eux, les 
évéques vendront ces sortes de femmes, cl 
eu dounerout le prix aux pauvres. » 
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6". « Les affranchis faits par les évéques 
f on iront de la liberté, sans être privés de la 
protection particulière de l'Eglise, eai et 
leurs enfants ; el il en sera de même des af- 
franchis faits par d'autres personnes, mais 
recommandés aux églises. » 

7*. « Pour ôier lieu aux discours inutiles 
«l fabuleux , on fera toujours lecture do 
{ Ecriture sainte à la table de l'évéque, aQn 
d'édifier ceux qui y mangent. » 

8*. « Les personnes tirées des familles fis- 
cales demeureront attachées à l'église où elles 
sont immatriculées , en payant leur ca pi ta- 
lion, sans que personne puisse les revendi- 
quer, sous prétexte de donation du prince. » 

Saint Isidore, /iô.XX Orig., cap. 9, dit que 
le fisc était ou sac publiedans lequel les exac- 
trurs mettaient les deniers qu'ils levaient 
pour le prince, et que c'est de là que sont 
venus les noms de ftscellœ et fisetnœ. Quoi 
qu'il en soit de celle étvmologie, il est cer- 
tain qu'on appelait famille fiscale ou famille 
du fisc des clercs, les serviteurs on esclaves 
qui cultivaient leurs fiscs, c'est-à-dire leurs 
hiens ou leurs domaines, parce que ces ser- 
viteurs appartenaient au clergé, soit qu'ils 
lui eussent été donnés par le prince, soit 
qu'il les eût acquis autrement. Mais parce 
qu'il arrivait que quelques particuliers de- 
mandaient ces esclaves au prince, le concile, 
du consentement du roiRécarède, veut qu'on 
n'ait aucun égard à ces sortes de demandes, 
Tussent-elles appuyées de la donation du 
prince, sauf à payer la capitation do ces es- 
claves, qui demeureront attachés au ser- 
vice des églises où ils sont immatricolés. 

9*. « Les églises qui d'ariennes sont de- 
venues catholiques , appartiendront aux 
évdques dans les diocèses desquels elles se- 
ront situées. » 

10. « On -ne contraindra pas les veuves ou 
les filles à se marier ; et quiconque empê- 
chera une veuve ou une fille de garder le 
vœu de chasteté sera excommunié. » 

lt*. • En quelques Eglises d'Espagne, 
les pécheurs faisaient pénitence d'une ma- 
nière honteuse, el non selon les canons, de- 
mandant aux préires de les réconcilier, 
toutes les fois qu'il leur plaisait de pécher. » 

Le concile, pour remédier à cette présomp- 
tion, qu'il appelle exécrable, ordonne que 
celui qui se repcnl de son péché soit pre- 
mièrement suspendu de la communion, et 
tienne souvent recevoir l'imposition des 
mains avec les autres pénitents , et qu'après 
avoir accompli le temps de la satisfaction il 
soit rétabli à la communion, suivant le juge- 
ment de l'évéque. Il ajoute que ceux qui re- 
tombent dans leurs péchés pendant le temps 
de la pénitence, ou après la réconciliation, 
seront condamnés selon lu sévérité des an- 
ciens canons. 

Ce canon souffre une grande difficulté qui 
partage les interprètes. Les uns croient que, 
quand il dit que ceux qui retombent dans 
leurs péchés, soit pendant le temps de la pé- 
nitence , soit après la réconciliation, ils se- 
ront condamnes selon la sévérité des anciens 
cauons, cela veut dire uniqucuiculj qu'ils uo 
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seront plus admis à la pénitence publiquo 
et solennelle, qui ne s'accordait qu'une fois, 
selon les anciens canons et les décrets des 
papes, surtout du pape Sirice à Himérius, 
évoque de Tarragone, mais qu'ils ne seront 
point exclus pour cela do la pénitence se- 
crète et sacramentelle. Les autres soutien- 
nent, au contraire, que ce canon doit s'en- 
tendre de l'exclusion de la pénitence même 
secrète et sacramentelle, conformément aux 
anciens canons, qui refusaient celle sorte de 
pénitence et de réconciliation secrète à ceux 
qui retombaient dans leurs péchés après la 
pénitence solennelle, si ce n'est à 1 article 
delà mort ; encore ne l'accordaient-ils pas 
toujours dans celte circonstance même. C est 
ce que prouve un grand nombre de conciles, 
tels que celui d'Elvire, le premier d'Arles, 
ainsi que les lettres de saint Cyprien et du 
clergé de Rome, celle du pape Innocent 1" à 
Exupère, évéque de Toulouse, el une infi- 
nité d'autres témoignages des anciens, rap- 
portés parles PP. Morin,Thomassin, Pétau, 
Cabassut, etc. D'ailleurs, si les Pères du 
troisième concile de Tolède n'avaient exclu 
les pécheurs récidifs que do la pénitence 
publique, et qu'ils leur eussent accordé la 
pénitence secrète. Ils auraient manqué leur 
but, qui était de mettre un frein aux pécheurs 
pénitents, pour les empêcher de relombor 
et d'apporter un remède efficace à leurs fré- 
quentes rechutes, par la difficulté de se re* 
lever et d'obtenir la grâce de la réconcilia- 
tion, puisque ces pécheurs de rechute au- 
raient été réconciliés tout autant de fois 
qu'ils seraient tombés, à la faveur de la pé- 
nitence secrète et sacramentelle, qui leur 
aurait été laissée 

Si l'on dit que cette conduite eût été dure, 
cruelle, peu analogue à la charité et à lu 
tendresse de l'Eglise pour les plus grands 
pécheurs, et uniquement propre à les pré- 
cipiter dans l'abtme du désespoir, on ré- 
pond que tous les catholiques out à résou- 
dre celte difficulté, du moins par rapport aux 
pécheurs coupables d'idolâtrie, d'homicido 
ou d'adultère, puisqu'il est certain qu'an- 
ciennement, dans plusieurs Eglises, on n'ac« 
cordait la pénitence et la réconciliation à 
ces sortes de pécheurs qu'à la mort, et qu'il 
y en avait même où on la leur refusait en eu 
momeut; non que l'on désespérât de lour 
salut, mais parce qu'on les abandonnait à la 
miséricorde de Dieu, dont on ne désespérait 
pas pour eux, el qu'on voulait, par celle ri- 
gueur salutaire, leur inspirer, à eux et aux 
autres, plus de crainte du péché et plus 
d'ardeur pour la pénilenec. 

12*. « L'évéque ou le prêtre n'accordera 
point la pénitence à celui ou à celle qui la 
demandera, soit en santé, soit en maladie, 
qu'auparavant il no lui ait coupé les che- 
veux, si c'est un homme, ou qu'il ne lui ait 
fait changer d'habit, si c'est une femme. » 
(Cette précaution paraissait nécessaire pour 
empêcher les rechutes. ) 

13*. < Défense aux clercs de traduire leurs 
confrères devant les tribunaux séculiers, 
saus s'êlrc auparavant adrewés à leur 
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évéque, sous peine pour l'agresseur de per- 
dre son procès, et d'être privé de la commu- 
nion. » 

14*. « Défense aux juifs d'avoir des fem- 
mes ou des concubines chrétiennes, ou des 
esclaves chrétiens pour les sertir, et d'exer- 
cer des charges publiques; les enfants qui 
pourraient être nés de semblables mariages 
seront baptisés, et, s'il était arrivé aux juifs 
de circoncire leurs esclaves chrétiens, ou de 
les initier à leurs rites, on les leur ôlera, 
sans leur en payer le prix, et on les réta- 
blira dans la profession chrétienne. » 

15*. « Si quelques serfs fiscal in s ont cons- 
truit et doté une église, l'évéque en procu- 
rera la confirmation de la part du prince. » 

16*. « Ordre aux juges de s'employer avec 
Ici ecclésiastiques pour abolir par toute l'Es- 
p igne et la Galice tous les restes d'idolâtrie. » 

17% « Ordre aux mêmes d'empécber les 
pères et mères de faire mourir leurs enfants 
qui sont le fruit de leur débauche, et dont 
ils se trouvent surchargés. » 

Cecrime, fréquent dans quelques parties de 
l'Espagne , était u n rcstedu's mœurs despaïens . 

18*. « Sans préjudice des anciens canons 
qui ordonnent deux conciles chaque année, 
attendu la longueur du chemin et la pau- 
vreté des églises d'Espagne, les évéques s'as- 
sembleront seulement une fois l'an, au lieu 
choisi par le métropolitain. Les juges des 
lieux et les intendants des domaines du roi 
se trouveront à ce concile, le 1" de novem- 
bre, pour apprendre la manière dont i!s doi- 
vent gouverner les peuples de la bouche des 
évéques, qui leur sont donnés pour inspec- 
teurs. » 

19 e . « Plusieurs personnes demandaient 

Îiue l'on consacrât les églises qu'elles avaient 
ail bâtir, à la charge de retenir l'adminis- 
tration du bien dont elles les avaient dotées. 
Celte disposition étant contraire aux anciens, 
il cstrégléparleconcilcqucdaus la suiteccUo 
administration appartiendra à l'évéque. » 

20*. « Défense aux évéques de charger les 
prêtres el les diacres de corvées ou d'impo- 
sitions nouvelles, au delà des anciens droits 
des évéques sur leurs paroisses. » 

21*. « Défense, sous peine d'excommuni- 
cation, aux officiers du domaine royal, de 
charger de corvées les serfs des églises, des 
évéques et des autres clercs. » 

22*. « Défense de chanter des cantiques fu- 
nèbres, ou de se frapper la poitrine aux en- 
terrements de chrétiens ; on doit se conten- 
ter d'y chanter des psaumes, pour marquer 
l'espérance de la résurrection. » 

23*. « Défense de faire des danses cl de 
chanter des chansons profanes dans les so- 
lennités des saints, ces jours devant être 
sanctifiés par l'assiduité aux offices divins. 
Comme l'abus était commun dans toute l'Es- 
pagne, le concile charge les évéques et les 
juges séculiers de l'abolir, chacun dans leur 
juridiction. » 

Saint Léandrc fit un discours après la te- 
nue du concile, sur l'heureux changement 
de l'Eglise d'Espagne, qui se trouvait en li- 
berté et en joie après a voir été comme captive 
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dans les gémissemeutssousles rois ariens; il 
dit que la presse où elle avait étéen ces temps- 
là avait produit cet effet; nue ceux qui, par 
leur infidélité, lui étaient a charge, faisaient 
sa couronne par leur conversion. Sur quoi 
il lui fait répéter ces paroles du psaume qua- 
trième, comme si elles avaient été dites 
d'elles : Lorsque fêlait resserré dans Vofflic- 
lion, vous m'avez, mon Dieu, dilaté le cœur* 
Il fait remarquer à ses auditeurs que les hé- 
résies ne dominent ordinairement que sur 
une nation, ou qu'elles n'occupent qu'un 
petit coin du monde, au lieu que l'Eglise ca- 
tholique est répandue par tout l'univers, et 
qu'elle est composée de toutes les nations; 
que les hérésies se cachent dans les caver- 
nes, tandis que l'Eglise catholique se montre 
à tout le monde, les membres dont elle est 
composée surpassant toutes les sectes des 
hérétiques. Il ajoute que s'il reste encore 
quelque nation barbare qui n'ait point été 
éclairée de la lumière de la foi, il est hors de 
doute qu'elle le sera un jour, la promesse 
de Jésus-Christ à cet égard ne pouvant man- 
quer d'avoir son effet; l'ordre naturel de- 
mandant qne ceux qui tirent leur origine 
d'un même homme s'aiment mutuellement 
el conviennent dans la profession d'une 
même vérité. Radcric de Tolède fait men- 
tion de ce discours au 21* livre de son His- 
toire, chapitre quinzième, Ilist. desaut. sacr, 
et eccl. t. XVI. 

Le roi RécarèJc fil publier, la quatrième 
année de son règne, une ordonnance por- 
tant confirmation do tout ce qui avait été 
fait et arrêté dans ce concile. U souscrivit 
le premier, et soixante-deux évéques le 
firent après lui, y compris les députés des 
absents. Ciuq étaient métropolitains, savoir: 
Euphémius de Tolède, saint Léandrc de Se— 
ville, ftligélius de Narbonne, Poulard de 
Drague, el Massona de Mérida, qui souscri- 
vit le premier, comme le plus ancieu des 
métropolitains : c'était un prélat recomuian* 
dable par son savoir el sa vertu, défenseur 
intrépide de la foi catholique coutre les 
aiicns,qui l'avaient fait déposer el exiler 
par le roi Léovigilde. D'Ayuirre, 1. 111 ; AnaL 
des Conc, t. \ ; Ilist. des aut. sacr. et eccl. t 
t. XVI. 

TOLEDE (Concile de), l'an 597. L'inscrip- 
tion du concile de Tolède, en 597, la dou- 
zaine année du règne de RécarèJc, porte 
qu'il fut composé de seize évéques, el qu'ils 
s'assemblèrent dans l'église des apôtres 
saint Pierre et saint Paul. Il n'y a cependant 
que les souscriptions de treize, dont Mas- 
sona de Mérida est lu premier, et Adelphius 
de Tolède le troisième. Us ne firent que 
deux canons. 

Le 1" porte que les évéques auront soin 
non-seulement d'observer eux-mêmes la 
continence, mais encore de la faire observer 
aux prêtres et aux diacres ; qu'ils pourront 
déposer les contrevenants et les renfermer 
dans un cloître, pour qu'ils fassent péni- 
tence et servent d'exemple aux autres. 

Le 2* défend à 1 évéque de s'emparer da 
reveuu d'uuc église ou d'une chapelle bâtie 
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dans son diocèse, et veut qu'on donne ce re- 
venu au prêtre qni fera le service, si le re- 
venu est suffisant; s'il ne Test pas, on y met- 
Ira un diacre ; et s'il n'y a pas de quoi entre- 
tenir un diacre, on y mettra an moins un 
portier, pour tenir l'église propre cl y allu- 
mer pendant la nuit les lampes qui sont de- 
vant les reliques. 

TOLEDE (Concile de), l'an 610, l'an 1" du 
règne de Goodemar. La primatie de l'Eglise 
de Tolède sur la province carthaginoise 
étant contestée par quelques-uns, le concile 
dont il s'agit ici décida cette primatie en 
frappant d'anatbème ceux qui refuseraient 
de la reconnaître. Cette décision est souscrite 

{>ar quinie évéqoes,el il ne paraît pas qu'elle 
'ait été par l'évêque même de Tolède, quoi- 
qu'il soit certain que celui-ci y était présent : 
c'est qoe, comme il était partie intéressée, il 
ne crut pas à propos, par modestie, d'appuyer 
É\» son suffrage le Jugement de ses collègues 
prononçant en sa faveur. 

Ce concile, aussi bien qne le précédent, 
n'est pas compris dans le canon des conciles 
d'Espagne. V Aguirre, t. 11. 

TOLEDE (k- Concile de), l'an 633. Ce con- 
cile, composé do soixante-deux évéques et 
de sept députés d'évéques absents, tous pré- 
sidés par saint Isidore de Séviile, commença 
à s'assembler dans l'église de Saintr-Léoca- 
die le neuvième de décembre de l'an 633, le 
troisième du règne de Siscnand, et le sep- 
tième du pontificat du pape llonorius 1". 
Sisenand , prince rempli de religion et de 
piété, entra dans le concile avec quelques 
seigneurs; et, prosterné en terre devant les 
évéques, il leur demanda, avec beaucoup de 
gémissements et de larmes, de prier Dieu 
pour lui, deconserverlcsdroilsdc l'Eglise et de 
travailler à réformer les abus. Dans cette vue, 
h-s évéques firent soixante-quinze canons. 

Lo 1" contient une profession de foi fort 
étendue, où l'on explique avec netteté la 
rroyance sur les mystères de la Trinité et de 
l'Incarnation, contre les principales héré- 
sies. 11 y est dit que, selon les divines Ecri- 
tures et la doctrine des saints Pères, on croit 
la trii.ité des personnes dans l'unité d'es- 
sence; que le Fils est engendré du Père, qui 
n'est ni fait, ni engendré lui-même; que le 
Saint-Esprit procède du Père cl du Fils ; que 
le Fils s'est incarné dans le sein de la Vierge 

1>ar l'opération du Saint-Esprit, etc. En par- 
ant de l'incarnation, le concile se sert du 
terme suscipiens hominem, qui est fort usité 
dans les émis des Pères, tels que saint Au- 
gustin (Lib. LXXXIII Question., 0; et De 
Fide et Symbol, cap. k; et lib. IX, de O'vit. 
DeifCap. 17), saint Ambroise (Lib. V de Fide, 
cap. 5), Origènc (in Matth. XIII), saint 
Jérôme (Ad Gâta t.), etc. Les scolastiqocs ont 
néanmoins rejeté cette expression, cl lui ont 
substitué celle de èuscipiens humanilatem , 
parce que 1rs hérétiques pouvaient abuser 
de celle-là ': ce qui a fait dire à saint Tho- 
mas (III part., quœst. k) qu'il ne fallait point 
l'entendre comme une locution propre, mais 
l'expliquer pieusement en disant que le Fils 
de Dieu a pris l'homme parce qu'il a pris la 
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nature humaine, qui fait qu'il est véritable- 
ment homme. f 

Le 2* dit que, puisque les Pères du concile 
n'ont tous qu'une même foi, il ne doit y 
avoir entre eux qu'une même discipline dans 
la célébration des mystères et des autres 
parties de l'ofOco divin, conformément aux 
anciens canons. Par ce canon, la liturgie 
d'Espagne, autrement dite mozarabique, so 
trouvait introduite dans la Septimanie, ou 
province des Gaules alors soumise a la mo- 
narchie des Goihs. 

Le 3* ordonne que, s'il survient quelque 
question touchant la foi, ou quelque affaire 
commune, l'on assemble un concile général 
de toute l'Espagne et de la Galice ; mais que 
pour les affaires particulières, on en tiendra 
un tous les ans en chaque province, vers la 
mi-mai, au lieu désigné par le métropolitain. 

Le 4* prescrit en détail la forme de tenir 
les conciles, en celle manière : « A la pre- 
mière heure du jour, avant le lever du so- 
leil, on fera sortir tout le monde de l'Eglise, 
et on en fermera les portes. Tous les por- 
tiers se tiendront à celle par où les évéques 
doivent entrer. Ils entreront tous ensemble, 
et prendront séance selon leur rang d'ordi- 
nation. Après les évéques, on appellera les 
prêtres que quelque raison obligera de faire 
entrer, puis les diacres que l'on croira né- 
cessaires. Les évéques seront assis en rond : 
les prêtres s'assiéront aussi, mais derrière les 
évéques ; les diacres seliendronl debou l devant 
eux. Les laïques que le concile en jugera 
dignes entreront ensuite, puis les notaires, 
pour lire et écrire ce qui sera besoin; el l'ou 
gardera les portes. Après que les évéques 
auront été longtemps assis en silence el ap- 
pliqués à Dieu, l'archidiacre dira : Pries. 
Aussitôt tous se prosterneront à terre, prie- 
ront en silence avec larmes et gémissements; 
et un des plus anciens évéques, se levant, 
fera tout haut une prière, les autres demeu- 
rant prosternés. Sa prière finie, el tous ayant 
répondu : Amen, l'archidiacre dira : Levés- 
vous. Tous se lèveront, et les évéques et les 
prêtres s'assiéront avec crainte et modestie. 
Alors un diacre, revêtu de son aube, appor- 
tera au milieu de l'assemblée le livre des 
Canons, el lira ceux qui partent de la tenue 
des conciles; puis le métropolitain, prenant 
la parole, exhortera ceux qui auront quel- 
que affaire à la proposer, el on ne passera 
point à une autre que la première ne soit 
expédiée. Si quelque étranger, prêtre, clerc 
ou laïque, veut s'adresser au concile, il dé- 
clarera son affaire à l'archidiacre, qui la dé- 
noncera au concile ; après quoi l'on permet- 
tra à la partie d'entrer et de proposer elle- 
même son affaire. Aucun évéque ne quittera 
la séance avant l'heure de la finir ; aucun 
ne sortira du concile que tout ne soit termi- 
né, afin de pouvoir souscrire aux décisions : 
car on doit croire que Dieu est présent au 
milieu de ses prêtres quand les affaires ecclé- 
siastiques se terminent sans tumulte, avec 
application cl tranquillité. » 

Le 5* porle que, pour éviter 1rs variations 
qui arrivaient dans la célébratiou de la pàr 
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que, à cause des différentes tables ou cycles, 
les métropolitains s'instruiront l'un l'autre 
du jour de celte fêle, aGn d'en avertir leurs 
comprovinciaux et que tous la célèbrent en 
nié me temps. 

Le 6* dit que, suivant la décision do saint 
Grégoire, on donnera le baptême par une 
seule immersion, pour ne pas sembler ap- 
prouver les ariens , qui plongeaient trois 
fois; la croyance de la Trinité étant assez 
marquée par les paroles que Ton prononce 
en baptisant : « Au nom du Père, et du Fils, 
et du Saint-Esprit. » 

Aux premiers temps de l'Eglise, on bapti- 
sait par trois immersions; c'est-à-dire que 
l'on plongeait trois lois dans l'eau la per- 
sonne qui recevait le baptême, pour mar- 
quer, par celte triple immersion, la Irinité 
des personnes en Dieu. Mais, parce que les 
ariens abusèrent de la cérémonie de cette 
triple immersion pour faire croire qu'il y 
avait en Dieu distinction et pluralité de na- 
tures, saint Grégoire pape statua, par une 
lettre adressée a saint Léandre de Sévi Ile, 
que l'on se contenterait en Espagne d'une 
seule immersion dans le bapfévie; et c'est 
ce que prescrit encore ce sixième canon, 
parce qu'il y avait des prêtres espagnols qui 
baptisaient par une triple immersion, tandis 
que les autres se contentaieut d'une seule. 

Le 7' réforme l'abus qui s'était introduit 
dans quelques églises d'en fermer 1rs portes 
lu vendredi saint, de ne point faire d'office, 
et de ne point prêcher la passion. Le couci'e 
ordonne le contraire, et veut qu'en ce jour 
ou exhorte les peuples à demander pardon, 
à haute voix, de leurs péchés, afin que, pu- 
rifiés par la componction de la pénitence, ils 
puissent célébrer le dimanche de la Résur- 
rection, et recevoir avec un cœur pur le sa- 
crement du corps et du sang du Srigneur. 

Le 8* veut qu'on ne rompe le jeûne du 
vendredi saint qu'après la fin de l'office et des 
prières de rindulgenceoudel'absoule,CKcep- 
lé les enfants, les vieillards et les malades. 

On ne rompait les jeûnes du carême, en 
ce temps-là, qu'à six heures du soir : on de- 
vait donc, à plus forte raison, observer cette 
rigueur le jour du vendredi saint, où c'était 
la coutume de jeûner plus rigoureusement 
encore, et souvent au pain et à l'eau. 

Le 9* veut que, dans toutes les églises de 
la Galice , l'on fasse la bénédiction de la 
lampe et du cierge la veille de Pâques, pour 
honorer la sainte nuit de la Résurrection. 

La cérémonie de la bénédiction du cierge 
et du feu nouveau, la veille de Pâques, 6e 
faisait autrefois vers le milieu de la nuit. II 
en est parlé dans le livre d'Alcuin De divinis 
Officiis, sous le titre De Sabbatho tancti 
Paschœ; dans celui d'Amalaire Forlunal De 
eeclesiatticis officiis, chapitre 118; dans Wa- 
lafride Strabon, De Rébus eceles., chapitre 30, 
et dans Raban Maur, liv. 11 De Jnstitutione 
Cleric. % cb. 38. Tous ces auteurs attribuent 
rétablissement de celte cérémonie au pape 
Zosuiie, qui mourut l'an %I8. 

Lf 10* corrige un abus qui s'était intro- 
duit dans quelques églises, ou Ton ne disait 
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l'Oraison dominicale que les dimanches, et 
ordonne que tous les clercs la récitent tous 
les jours dans l'office qu'ils diront en public 
ou en particulier, suivant le sentiment de 
saint Cyprien, de saint Uilaire, de saint Au* 
gustin ; et cela sous peine de déposition. 

L'usage de réciter l'Oraison dominicale à 
la messe vient de Jésus-Christ même, qti 
l'enseigna à ses apôtres, si nous en croyons 
Baint Jérôme, dans son livre III contre lu 
pélagiens, dont voici les termes : Sic docuU 
Cftriitus apostolos $uo$, ut quotidie in corpo- 
ris illius saerificio eredentes audeant loqui : 
Pater noster, qui es in cœlie. 

Le 11* défend de chanter Alléluia dorant 
tout le carême, parce que c'est un temps de 
tristesse et de pénitence, et le premier jour do 
janvier, auquel on jeûnait comme en carême, 
pour s'éloigner de la superstition des païens. 

Alléluia est un mot hébreu qui signifie 
louer Dieu avec joie, allégresse et chant ; dVù 
vienl que saint Augustin, psalm. 10i, appelle 
AUeluaiiei les psaumes destinés à louer Dieu 
avec une sainte joie. Le même Père assure 
que la coutume de chanter Alléluia dans 
l'office divin et dans les temps de joie, tel 
que le temps pascal, vient des apôtres. 0a 
no le chantait donc pas dans les temps do 
tristesse et de pénitence, tels que le temps du 
carême. Mais, parce qu'en quelques Eglises 
d'Espagne l'usage était introduit de le cuao- 
ter même pendant le carême, excepté la der- 
nière semaine, le concile veut qu'on s'en 
abstienne durant tout le carême; et si sa dé- 
fense, à cet égard, ne remonte pas jusqu'au 
dimanche de la Septuagésime , cest que 
l'usage n'était point encore établi, de son 
temps, de commencer â omettre V Alléluia le 
dimanche de la Septuagésime. 

Le 12' réforme l'usage de dire 1rs louan- 
ges, ou laudes, après l'epllre, voulant qu'un 
ne les dise qu'après l'évangile en l'honneur 
de Jésus - Christ , annoncé dans ce même 
évangile. 

Le concile appelle loumges , oo laudet, 
l'hymne ou le cantique des trois Enfanls.que 
l'on disait en Espagne après l'éplircdit Car- 
sias Loaysa dans ses Notes sur ce canon; eu 
quoi il se (rompe. 

Ce que ce canon appelle laudes n'est aolre 
chose que le verset avec Y Alléluia, que l'on 
chante en Espagne, selon le rite moiarn bi- 
que, après l'évangile, et qui est tout à (ait 
semblable au verset avec l'.4//e/uio qui se 
chante après le répons suivant le rite ro- 
main. Quant au répons , les Espagnols le 
chaulaient après la leçon de l'Ancien Testa- 
ment, qui précédait l'épltrc. Après l'épUre 
on disait Amen, et l'on commençait aussitôt 
l'évangile. 

Le 13» permet de chanter des hymnes 
composées par les Pères , comme par saint 
Hilaire cl saint Ambroise, quoiqu'elles ne 
soient point de l'Ecriture sainte ; disaul que. 
si l'on ne devait réciter dans l'office que ce 
qui est de l'Ecriture, il faudrait retrancher la 
plupart des messes et des autres prières ec- 
clésiastiques. Il autorise l'usage de chanter 
des hymuct et des cantiques par l'exemple 
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de Jésus-Christ et par ce qui est dit dans 
l'Epttre aux Ephésiens. 

L'usage de chanter des hymnes et des can- 
tiques dans l'Eglise est de la pins haute anti- 
quité, comme l'attestent Philon, dans son 
):vre De tupplieum Virtutibw; Eusèbe [Lib. 
Il ffist., cap. 26), etc. : d'où vient que divers 
conciles d'Aolioche, dès le troisième siècle, 
rondamnèrent Paul de Sa moi a le, qui, entre 
autres erreurs, rejetait les hymnes et les 
cantiques chantés en l'honneur de Jésus- 
Cbrist. 

Le IV*. « Suivant l'usage universel de 
l'Eglise, on chantera à la messe, les jours de 
dimanches et de fêtes de martyrs, l'hymne 
des trois jeunes hommes dans la fournaise. » 

Par le mot de mette le concile enlend l'of- 
Oce do jour, qui est souvent appelé mette 
dans les livres ecclésiastiques. Le mol de 
mette se prend même quelquefois pour tou- 
tes sortes de prières. 

Le 15* ordonne A tous les clercs , sous 
peine rie la privation de la communion, de 
ne pas se contenter de dire à la fin de chaque 
psaume : Gloire au Père, mais Gloire et hon- 
neur au Père, selon qu'il est dil dans le 
psaume vingt-huitième et au troisième cha- 
pitre de l'Apocalypse. 

Le 16 e . 11 y en avait qui ne disaient pas le 
Gloria après les répons, trouvant qu'il ne 
convenait pas à ce qu'on avait dil. Pour leur 
ôler tout scrupule, il est décidé qu'on le dira 
quand le sujet du répons est gai ; cl que, s'il 
est triste, ou répétera le commencement du 
répons. 

Le 17* ordonne, sous peine d'excommu- 
nication, de recevoir le livre de l'Apocalypse 
comme divin, et de le lire dans les églises 
depuis Pâques jusqu'à la Peolccôle, pendant 
l'ufGce. 

Le 18*. « A la messe, on donnera la béné- 
diction, non pas immédiatement après l'o- 
raison dominicale, mais après le mélange de 
l'hostie avec le calice, et avant la commu- 
nion, que les prêtres et les diacres recevront 
devant l'autel, les autres clercs dansle chœur, 
et le peuple hors du chœur. » Cela fait voir 
qu'en Espagne, comme à Rome, on portait 
à chacun la communion à sa place. 

Le 19* renouvelle les règles des ordinations 
des évéques, principalement celles qui re- 
gardent la liberté des élections ; et marque 
eu détail les irrégularités, défendant d'élever 
au sacerdoce ceux qui ont été convaincus de 
crimes, ou qui, les ayant confessés, ont été 
rois en pénitence publique; qui ont élé héré- 
tiques ou rebaptisés ; qui se sont faits eux- 
mêmes eunuqnes, ou sont mutilés de quel- 
que partie du corps; qui ont eu plusieurs 
lemraes, des concubines, ou épousé des veu- 
Tes; qui sont de condition servile, ou néo- 
phytes, ou laïques, ou embarrassés d'affai- 
res ; qui ne sont point instruits des lettres ; 
qui n ont point atteint l'âge de trente ans et 
n'ont poiot passé par les divers degrés ecclé- 
siastiques; qui ont employé les briçucs ou 
l'argent pour parvenir à cette dignité; qui 
uni élé choisis par leurs prédécesseurs ; enfin 
ceux qui n'ont pas élé élus par le peuple et 
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par le clergé, ni approuvés par le métropo- 
litain et par le synode de la province. 

Le 20* : « Celui qui aura élé élu évéque 
sera consacré un jour de dimanche par tous 
les évéques de la province, ou du moins par 
trois évéques du consentement des autres, eu 
présence et par l'autorité du métropolitain, 
et dans le lieu qu'il aura désigné. » 

Le 21*. « Oo n'ordonnera point de diaercs 
avant l'âge de 25 ans, ni de préires avant 
celui de 30. » 

Les 22*, 23* et 24*. « Les évéques mène- 
ront une vie chaste et innocente. Ils auront 
des personnes d'une vio exemplaire, qui cou- 
cheront dans leurs chambres, pour être té- 
moins de leur conduite. Les prêtres et les 
diacres qui ne pourront pas demeurer chex 
l'évéque à cause de leurs infirmités ou de leur 
grand âge, auront de même des personnes 
vertueuses qui coucheront dans leurs cham- 
bres. Les jeunes clercs logeront ensemble, 
en une même chambre, sons les yeux d'un 
sage vieillard. S'ils sont orphelins, l'évéque 
prendra soin de leurs biens et de leurs 
mœurs. » 

On voit par ces canons que les prêtres et 
les diacres demeuraient autrefois dans la 
maison de l'évéque et menaient une vie com- 
mune avec lui. C'est ce qu'on voit aussi dans 
le deuxième concile de Tolède, dans le deu- 
xième d'Orléans, dans le troisième de Tours, 
etc., dans la Vie de saint Augustin par Pos- 
sidius. Et de là est venue l'origine des cha- 
noines qui vivaient dans uu même cloître et 
sous la oiéme règle. 

Les 25*. 26* et 27*. « Il est do devoir de l'é- 
véque de savoir l'Ecriture sainte et les ca- 
nons, pour instruire son peuple tant dans les 
matières delà foi que dans celles des mœurs. 
Lorsqu'un prêtre recevra la commission do 
desservir une paroisse, l'évéque lui donnera 
en même temps on livre contenant les rites 
de l'administration dessacrements ; quand ce 
prêtre viendra au concile ou aux processions, 
il rendra compte à son évéque de l'adminis- 
tration de sa paroisse; comment il y fait l'of- 
fice, et comment il y administre le baptême. 
Il promettra aussi'à l'évéque, en recevant 
de lui sa commission, de vivre chastement et 
dans la crainte de Dieu. Il en sera de même 
des diacres commis à la desserte d'une pa- 
roisse. » 

Le 28*. « L'évéque, le prêtre ou le diacre 
condamné injustement, et dont l'innocence, 
aura élé reconnue dans un second synode, 
ne pourra faire les fonctions qu'il faisait au- 
paravant, qu'il n'ait reçu devant l'autel les 
degrés dont il élait déchu, c'est-à-dire les 
marques de son office. L'évéque recevra l'é- 
tole, l'anneau et le bâton ; le prêtre, l'étolo 
et la chasuble; le diacre, l'élole et l'aut>e; 
le sous-diacre, la patène elle calice, et ainsi 
des autres degrés. » 

Le 29*. « On déposera , et l'on enfermera 
dans des monastères, pour y faire pénitence» 
les clercs qui auront consulté les magicien», 
les aruspices , les augures et les autres de- 
vins. » 

Les 80* et 31*. « Défense aux évéques voi- 
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sins des ennemis de l'Etal, de recevoir d'eux 
aucun ordre , s'ils n'en ont permission du 
roi; d'accepter la commission d'examiner les 
criminels de lèsc-majeslé , si auparavant on 
ne leur a promis par serment de leur faire 

Kace. S'ils ont eu part à l'effusion du sang, 
seront déposés. » 

Le 32*. « Il est de la charge des évéques 
d'avertir les juges qui commettent des injusti- 
ces, et, an cas qu ils ne se corrigent point, 
de les dénoncer au roi. » 

Le 33*. «Quoique l'évêque ait l'administra- 
tion entière des revenus des églises fondées, 
il ne peut en prendre pour lui au delà de la 
troisième partie. » 

Les 34», 35* et 3G*. «La possession de trente 
ans est un lilre suffisant à un évôque pour 
retenir les églises qu'il possède dans le dio- 
cèse d'un autre évéque Je la môme province ; 
mais cette possession n'est pas valable entre 
les évéques de provinces différentes. On ex- 
cepte de celle règle les églises nouvellement 
bâties , qui doivent être à l'évêque dans le 
diocèse duquel est le territoire où elles sont 
construites.» 

Le 36'. « Si l'évêque ne peut faire chaque 
année la visite de son diocèse , il commettra 
des prêtres ou des diacres d'une probité cou- 
nue, pour la faire, qui examineront le revenu 
des églises, les réparations nécessaires et la 
viede ceux qui sont chargés de l'administra- 
tion des paroisses. » 

Le 37*. « On est obligé de payer ce qu'on 
a promis à l'Eglise sous condition de quel- 
que service ecclésiastique.» 

Le 38*. « Si ceux qui ont fait quelques do- 
nations à l'égliso se trouvent ensuite réduits 
à la nécessité, eux ou leurs enfants, celle 
église sera obligée de les assister. » 

Le 39*. « Défense aux diacres de prendre 
place au premier rang du chœur pendant que 
les préires ne sont qu'au second rang. » 

Le 40*. « Défense aux évéques, aux prêtres 
et, à plus forle raison, aux diacres, de porter 
deux éloles.Le diacre ne portera donc qu'une 
êtote sur l'épaule gauche , et cette élole ne 
sera, ni de diverses couleurs, ni ornée d'or.» 

L 'élole était comme le symbole ou la mar- 
que principale du diaconat, et il y avait des 
églises où les diacres étaient obligés de por- 
ter jour et nuit pendant un an l'etole qu'ils 
avaient reçue daus leur ordination. L'étole 
des diacres était en forme de croix : ils la 
portaient sur l'épaule gauche, afln d'avoir la 
main droite libre pour la prédication et les 
autres fondions de leur ordre. 

Le 41*. « Tous les clercs , ou les lecteurs, 
raseront le dessus de leur léte comme les 
diacres cl les prêtres, el ne laisseront qu'un 
bout ou Un fil de cheveux, en forme de cou- 
ronne, et non pas à la manière des lecteurs 
de Galice , qui portent les cheveux longs 
comme les séculiers , et se contentent de se 
faire raser en petit rond le haut de la tête. 
Tous les clercs porteront donc la même ton- 
sure et le même habil, dans toute l'Espagne ; 
et celui qui ne se conformera point à ce règle- 
ment, sera excommunié. » 

Ce canon est très-remarquable. On y voit 



1* que , sous le nom de prêtres, on compre- 
nait les évéques, de même que, soos le nota 
de lecteurs, on comprenait tous les clercs des 
ordres inférieurs. On y voit 3* que tous les 
ecclésiastiques , y compris les évéques, 
avaient la tête entièrement rasée,àrei- 
ception d'un fil ou d'un petit cercle de che- 
veux , tel que le portent encore aujourd'hui 
les bénédictins réformés. On y voit 3- qoe 
l'Eglise tenait cet usage pour si important, 
qu'elle regardait et excommuniait , comme 
hérétiques , les clercs qui refusaient de s'y 
conformer. Si l'on dit que cet usage n'était 
point universel, et qu'il y avait des pays oà 
il n'était point connu, comme le vénérable 
Bide l'assure de l'Ecosse, sa patrie, il est aisé 
de répondre que la pratique de quelques 
églises particulières , en petit nombre , ne 
saurait empêcher l'universalité morale de 
l'usage dont il s'agit ici ; puisque , si l'on 
consulte les canons qui ont été faits dam 
les différents conciles sur ce sujet, on n'en 
trouvera point, ou presque point, qui n'or- 
donne à tous les clcrcS d'avoir la tête entiè- 
rement rasée, ou du moins de porter les che- 
veux si courts, en forme de couronne, qu'ils 
ne parviennent que jusqu'aux oreilles exclu» 
sivemenl, en sorte que celles-ci paraissent 
entièrement à découvert. Saint Isidore (Lift. 
II de Ecclet. Offic, cap. 4) assure que les 
apôtres ont introduit eux-mêmes la tonsure 
cléricale dans l'Eglise , et qu'ils avaient pris 
cet usage des nazaréens; d'autres l'attribuent 
au pape saint Anicet, qui fut martyrisé l'an 
161. Peut-être qu'il ne serait pas difficile de 
concilier ces deux opinions, en disant que 
saint Anicet ne fit que régler la manière de 
porter la tonsure déjà en usage dans j'Eglise 
parmi les clercs. Mais , que ce soient tes 
apôtres mêmes qui l'aient introduite, ou seu- 
lement saint Anicet , toujours est-il certain 
qu'elle est vénérable par sa haute antiquité, 
qu'elle a toujours été sévèrement prescrite i 
tous les clercs par les conciles, les Pères, les 
évéques, les docteurs de tous les temps; qoe 
ces ordonnances multipliées , et si souvent 
répétées jusqu'à nos jours, subsistent encore 
aujourd'hui ; que le cierge séculier et régu- 
lier est tenu de s'y conformer, et que c'est, dit 
le P. Richard, un scandai* tout a Tait digne 
de larmes, que de voir des ecclésiastiques Je 
tous les états qui portent sans scrupule, ou 
des perruques élégantes travaillées avec art, 
ou des cheveux longs , frisés , bouclés et 
chargés de poudre , saus aucun vestige de 
couronne ou de ton>ure. C'est à tous les su- 
périeurs et principalement aux évéques qu il 
appartient d'extirper ces abus, dont ils ren- 
dront compte au souverain Juge. Ils le peu- 
vent, el ils le doivent : ils le peuvent, « 
même facilement. Qui empêche uné»équede 
refuser inexorablement les ordres, les pou- 
voirs de prêcher el de confesser, les vite, » 
enfin tout ce qui peut dépendre delui.atoo 
ecclésiastique qui ne sera point constamment 
exact à se conformer aux canons de I Kgj» e 
louchant la simplicité de l'habit, de la che- 
velure cl la régularité de la conduite en gé- 
néral ? Ils le doivent : la modestie du elergs 
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dans ses habits , ses chef eux , sa pnrorc et 
tout le reste , a toujours élé regardée avec 
raison comme l'un des points les plus impor- 
tants de la discipline ecclésiastique; puisque 
c'est par là spécialement qu'on édifie le peu- 
ple , et qu'on s'attire sa confiance , pour le 
gagner à Dieu ; tandis qu'un extérieur sécu- 
lier et profane, une parure mondaine et af- 
fectée, le scand disent souverainement, ei ne 
•ont propres qu'A l'éloigner, en lui inspirant 
du mépris pour les ministres de la religion. 
On peut voir le Traité de» Perruque» par M. 
Tbiers. 

Le 42*. On renouvelle la défense , faite si 
souvent aux clercs, d'avoir chez eux des 
femmes étrangère». 

Le 43'. «Ordre aux évéques de mettre en 
pénitence les clercs qui ont péché avec des 
femmes étrangères ou avec leurs servantes, 
et de vendre ces femmes," en punition de leur 
crfme. o 

Le 44*. « Ordre aux évéques de séparer 
les clercs qui épousent des veuves , des fem- 
mes répudiées ou débauchées.» 

Le 45*. «Les clercs qui auront pris, ou qui 
prendront les armes dans quelque sédition, 
seront déposés et renfermés dans un mona- 
stère, pour y faire pénitence. » 

Le 4u\ « Un cierc qui aura élé trouvé pil- 
lant des sépulcres, sera chassé du clergé, et 
mis trois ans rn pénitence. » 

Le 47*. « Conformément aux édits do roi 
Siscnand, tous les clercs seront exempts des 
charges publiques , afin qu'ils soient plus 
libres de faire le service divin. » 

Le 48*. « Les évéques se serviront de clercs 
ponr administrer les biens de l'Eglise, ainsi 
qu'il fut ordonné dans le concile de Cbalcé- 
doine. » 

* On voit par ce canon combien l'Eglise a 
toujours eu à cœur que les évéques préfé- 
rassent le spirituel au temporel, puisqu'elle 
leur ordonne d'avoir des économes pour ad- 
ministrer et dispenser leurs biens, aGn qu'ils 
puissent se livrer tout entiers aux saintes 
fonctions de leur ministère , telles nue la 
prière, l'instruction, la prédication, radmi- 
nislration des sacrements. 

Le 49*. « La dévotion des parents ou la 
profession volontaire fait un moine. Ainsi, 
que l'on soit moine de l'une ou de l'autre du 
ces deux manières, l'engagement subsiste, et 
on ne peut plus retourner dans le monde. » 

Le 50*. « Les clercs qui voudront se faire 
moines , n'en seront pas empêchés par les 
évéqoes , parce que la vie monastique est 
meilleure que la cléricale , cl plus propre à 
la contemplation. » 

Ce canon parait contraire au sentiment des 
Pères, en ce qu'il dit que la « vie monastique 
est meilleure que la vie cléricale, » tandis 
que les Pères disent , au contraire , que la 
« vie cléricale est meilleure que la vie mo- 
nastique. » On peut expliquer ce canon , en 
disant qu'il ne compare point état à état, 
mais personne à personne, et qu'il préfère un 
clerc qui quille le ministère ecclésiastique 
pour ne s'occuper que de 1a contemplation 
dans une entière retraite, à celui qui néglige 
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absolument la contemplation, pour se livrer 
uniquement aox fonctions extérieures du 
ministère. Quoi qu'il en soit de cette explica- 
tion, voici à quoi il faut s'en tenir sur le fond 
même de la question, savoir , laquelle des 
deux est la meilleure, de la vie cléricale ou de 
la vie monastique , de la vie active ou de la 
yie contemplative. L i vie cléricale ou la vie 
active, telle que nous t'entendons ici , est 
l'étal nu l'emploi qui s'occupe principalement 
aux fonctions que l'on exerce envers le pro- 
chain, par la voie de l'instruction, de la pré- 
dication, do l'administration des sacrements 
et de l'aun.ônc. La vie monastique, ou la vie 
contemplai ve . consiste surtout à s'atlarher 
uniquement et immédiatement à Dieu, par la 
considération affective de son essence, de ses 
perfections cl de ses opérations. Cela posé, 
il est certain que la vie contemplative, con- 
sidérée par sa partie principale, est meilleure 
en soi, plus excellente et plus parf.iile que la 
vie active, puisqu'elle a Dieu pour objet im* 
médiat, qu'elle le considère en lui-même, et 
quellel'aimepour lui-même; tandisque la vie 
active, considéréeaussi par sa principale par- 
tic, reg irde premièrement et immédiatement 
le prochain par rapport à Dieu ; d'où il arrive 
qu'elle ne regarde Dieu que secondairement, 
et comme un rayon de la divinité réfléchi 
sur le prochain; et de la rient la préférence 
que Jésus-Christ donne a Mario sur sa soeur 
Marthe, en disant qu'elle a choisi la meilleure 
part. Marie, symbole de la vie contemplative, 
se lient tranquillement assise aux piefls du 
Saureur, pour écouler sa divine parole dans 
un sacré repos : voilà la meilleure part. 
Marthe, image de la vie aclive.se donne bien 
des mouvements dans une grande sollicitude, 
pour recevoir et servir le Sauveur; ces soins 
empressés sont bons, quoique moins parfaits 
que la douce tranquillité de Marie. Mais, de 
ces deux vies unies ensemble comme deux 
sœurs , il s'en forme une troisième , qu'on 
appelle mixte, et qui comprend les exercices 
de l'une et de l'autre. Ce troisième genre de 
vie est plus parfait que les deux autres pria 
chacun séparément. Notre- Seigneur le choi- 
sit , il le donna à ses apôtres, et les apôtres 
le laissèrent à leurs successeurs dans le saint 
ministère. Telle est la doctrine des Pères, 
entre autres de saint Basile (In Constit. mo- 
no» t., cap. 2) , de saint Jérôme (in cap. III 
iJierem. ), de saint Grégoire pape ( Lib. VI 
Mornt., cap. 17), de saint Bernard (Serm. 111 
in Aesumpt.) , de saint Thomas (2-2 , quœtt. 

Le 51*. « Les évéques n'emploieront pas 
les moines à des travaux fertiles pour leur 
profit, cl ne s'attribueront à leur égard que 
ce que les canons leur donnent, savoir, d'ex- 
horter les moines à la vertu , d'établir des 
abbés et les autres officiers , et de faire ob- 
server la règle. » 

Les 52* et 53*. c Sil arrive qu'on moine 
quitte son état ponr se marier , on le fera 
rentrer dans son monastère, pour y pleurer 
son crime, et l'expier par la pénitence. Pour 
ce qui est de certaine religieux gyrovagues, 
qui ne sont ni clercs ui moines , on les obli- 
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géra à choisir Tune do ces professions. » 

Le 54-*. «Ceux qui élanl en danger ont reçu 
la pénitence , sans confesser aucun crime 
particulier , mais seulement en se recon- 
naissant en général pécheurs , pourront 
entrer dans le clergé ; mais on n'y admettra 
pas ceux qui, en recevant la pénitence, au- 
ront confessé publiquement un péché mortel.» 

Il y avait autrefois deux sortes de péni- 
tents publics. Les uns avaient commis et 
confessé des crimes publics, ou confessé pu- 
bliquement des crimes secrets, et ceux-ci 
faisaient pénitence sous le cilice, les jours 
solennels, pendant la messe : le* autres, qui 
n'avaient commis que des péchés secrets, 
dont ils ne s'étaient point publiquement ac- 
cusés, et qui, pour cette raison, ne faisaient 
la pénitence publique, ni sous le cilice, ni 
les jours solennels. Et c'est de cette seconde 
espèce de pénitents publics que parle le 54" 
canon. Ils avaient donc commis et confessé 
secrètement des péchés secrets ; mais parce 
qu'ils ne les avaient pas confessés publique- 
ment, le concile ne les exclut pas du clergé, 
quoiqu'ils eussent (ait une pénitence publi- 
que. Voy. le P. Morin, dePœnit. lib.V, cap. 7. 

Le 55*. «Les laïques qui, après avoir reçu 
la pénitence, et s'être rasés à cet effet, ren- 
trent dans lenr premier état, seront con- 
traints par l'évéque d'achever lenr pénitence. 
S'ils refusont , on les traitera comme a posta ta, 
et on les anathémalisera publiquement. 11 en 
sera de même de ceux qui jauront été dévoués 
par leurs parents, ou qui se seront dévoués 
eux-mémesâ la viemonastique, s'ils viennent 
à reprendre l'habit séculier, cl dos vierges ou 
des veuves, et des femmes pénitentes qui, 
ayant pris l'habit de religion ou de pénitence, 
l'auront quitté, ou se seront mariées.» 

Les pénitents publics avaient un habit qui 
leur était propre, et contractaient, en le pre- 
nant, une obligation de le porter jusqu'à la 
fin de leur pénitence, à peu près semblable 
a celle qu'ont les religieux et les religieuses 
de porter l'habit de leurs ordres; en sorte 
que, s'ils venaient à le quitter avant leur pé- 
nitence achevée, ils étaient censés avoir violé 
leurs vœux 

Le 56*. «Il y a deux sortes de veuves : les 
unes sont séculières, et les autres sanclimo- 
niales ou religieuses. Les premières n'ont 
point changé d habit, et elles peuvent se ma- 
rier; les autres en ont ebaogé à la face de 
l'Eglise, et elles ne peuvent se marier sans 
crime.» 

Le 57'. Sous le règne de Sisebut, on con- 
traignit plusieurs juifs à se faire chrétiens : 
comme ils avaient déjà reçu les sacrements, 
savoir le baptême, l'onction du saint chrême, 
le corps et le sangdu Seigneur, le concile veut 
qu'on les oblige de garder la foi qu'ils ont 
veçue par force, de peur qu'elle ne soii expo- 
sée au mépris, et le nom de Dieu blasphémé ; 
mais il défend decontraindreà l'avenir les juifs 
à professer la foi, disant qu'elle doit être em- 
brassée volontairement, et par la seule per- 
suasion 

Le 58*. « Défense aux clercs et aux laïques 
ds donner aucune protection aux juifs cou- 
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tre les intérêts de la foi, sous peine d'cieenv 
miinicalinn.» 

Le 59 e . On ordonne aux évéqoes de rappeler 
au sein de l'Eglise les juifs qui l'ont quittée 
après avoir reçu le baptême. On ordonne 
aussi de leur enlever leurs propres calants 
qu'ils auront circoncis, et de donner la li- 
berté à leurs esclaves envers lesquels ils 
auront agi de même. 

Le GO*. « Les fils cl les filles des juifs apos- 
tats seront mis dans des monastères, ou avec 
des personnes pieuses, pour être élevés 
chrétiennement dans la foi et dans les 
mœurs.» 

Le 61". « Les enfants chrétiens des juifs 
qui auront apostasié, ne seront pas privés 
des biens de leurs parents.» 

Le 62*. « Défense ans juifs chrétiens d'avoir 
commerce avec les juifs infidèles.» 

Le 63». « Les juifs qui ont des femmes 
chrélionnes seront avertis par l'évéque de se 
faire chrétiens : s'ils le refusent, on les sé- 
parera de leurs .femmes, et les enfants qu'ils 
auront eus suivront la foi et la condition de 
leurs mères. Les enfants qni auront eu an 
père chrétien et une mère juive suivront 
aussi la religion chrétienne.» 

Il pourrait paraître dur, et eontre la jus- 
tice, d'arracher des enfants du sein de léors 
parents, pour les faire chrétiens roalgiéeoi, 
si l'on ne savait que los juifs ont été regar- 
dés en Espagne comme des esclaves, qui ne 
pouvaient décider du sort ni de la religion 
de leurs enfants. 

Le 6'»*. « Défense de recevoir le témoignage 
des juifs qui auront embrassé ie ebrotia- 
nisme cl ensuite apostasié.» 

Le C5*. «Ni les juifs, ni leurs descfndanls, 
ne posséderont des charges publiques.» 

Le 6*6*. « Les juifs n'auront point d'escla- 
ve* chrétiens; et s'ils ont la témérité d'en 
avoir, soit en les achetant, soit en lesaccep* 
tant de ceux qui leur en feraient le don, ces 
esclaves seront mis en liberté.» 

Les 67*, 68*, 69", 70-, 71% 72 f , 73% el 74*. 
« 11 n'est pas permis à l'évéque ■affranchir 
les serfs de l'Eglise, s'il ne l'indemnise d'ail- 
leurs ; autrement, son successeur les fera 
rentrer en servitude. Les affranchis de l'E- 
glise demeureront toujours sous sa protec- 
tion, eux et leurs descendants, parce qoe 
1 Eglise ne meurt pas; mais aussi ils sont 
obligés aux mêmes devoirs que les pa- 
trons ont coutume de réclamer de ceux qu ils 
niellent en liberté. Permis de prendre de* 
serfs de l'église pour les ordonner prêtres 
ou diacres à la campagne^ pourvu qu'on les 
affranchisse auparavant, a la charge qu'a- 
près leur mort leur bien reviendra à l'Eglise, 
et qu'ils ue pourront porter témoignage con- 
tre elle, uon plus que les autres affranchis ; 
mais on ue pourra faire clercs les affranchi* 
des séculiers, si leurs patrons ne les déchar-j 
gent de toutes leurs obligations. Seulement. 
l'Eglise prendra sous sa protection les af- 
franchis des particuliers qui les lui auront 
recommandés.» 

Le 75 e et dernier cauon regarde l obéis- 
sance due aux princes, et il parail que bise* 
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nanti le fit faire pour se maintenir dans la 
possession du royanme qu'il a rail pris sur 
Suintila, roi des Gotbs, avec le secours de 
Dagobert, roi des Français. Le concile, après 
avoir déclamé dans ce canon contre ceux 
qui violent le serment fait à leurs rois, ana- 
ihéuiatise ceux qui feront quelque conjura- 
tion contre eux, qui attenteront à leur vie, 
ou qui usurperont leur autorité. D'Aguirre, 
Concil. Hispan., t. Il; Anal. desConc, 1. 1. 

TOLÈDE (5' Concile de), l'an 630. Ce con- 
cile fat tenu dans la basilique de Sainte-Léo- 
cadie, l'an 636, le premier du règne de Cio- 
ihi la, frère el successeurdeSiseoand. Eugène, 
archevêque de Tolède, y présida ; vingt et un 
évéques y assistèrent avec lui, et deux dépu- 
tés d'absents. On y fit huit canons. 

Le 1" ordonne que Ton Tusse des litanies, 
ou des prières publiques, tous les ans pen- 
dant trois jours, qui commenceront le H de 
décembre; en sorle néanmoins que, si le di- 
manche se trouve être l'un de ces trois jours, 
on les remettra à la semaine suivante. 

Le 2 e confirme tout ce qui s'est fait dans 
le concile tenu sous le roi Sisenand, et or- 
donne que l'on soit soumis au roi Cinthila, 
son successeur. 11 défend aussi de faire au- 
cune insulte à ses enfants, après sa mort. 

Le 3* prononce analhème contre ceux qui 
s'élèveraient à la royauté sans être choisis 
par la noblesse, du consentement de tout le 
peuple. 

Ce canon montre que le royaume des 
Goths était électif, et que les évéques avaient 
part au gouvernement temporel. 

Le k' et le 5* défendent, sous peine dot - 
communication, de rechercher par des voie* 
superstitieuses, pendant la vie du roi, quel 
sera son successeur, cl de médire de lui. 

Le 6* ordonne que les bienfaits des prin- 
ces subsistent après leur mort; et le 7* que, 
dans tous les conciles d'Espagne, on lise le 
règlement fait dans le quatrième coticile de 
Tolède pour la sûreté des rois. 

Le 8* confirme aux princes le pouvoir de 
faire grâce à ceux qui violeront ces règle- 
ments, lbid 

TOLÈDE (6- Concile de), l'an 638. Le roi 
Cinthila, qui avait donné un édit confirmalif 
des canons du cinquième concile de Tolède, 
le dernier de juin 636, convoqua cc sixième 
concile dans la même ville, le 9 de janvier 
638. Il se tint dans la basilique de S.iintc- 
Léocadie. Il s'y trouva quarante sept évéques 
el cinq députés d'absents. Sylva, évéque do 
Narbonne, y présida et y souscrivit le pre- 
mier. On y fil dix-neuf canons. 

Le l* r contient une profession de foi sur 
tes mystères de la Trinité et de l'Incarnation. 

Lu 2* ordonne que l'on continue la prati- 
que des litanies ou prières publiques, pres- 
crites par le conci'.c précédent. 

Le 3* porte que l'on rendra grâces au roi 
d'avoir chassé les juifs de son royaume, el 
de n'y souffrir que dis catholiques. 11 or- 
donne aussi que les rois qui seront élus à l'a- 
venir soient obligés de faire serinent qu'ils 
ue souffriront point d'infidèles, et prononce 

DlCTIOXJAIRB DES CONÇUES. IL 



TOL 970 

analhème contre ceux qui violeront cc ser- 
ment. 

Ce canon fut fait du consentement du roi 
Cinthila et des grands du royaume qui étaient 
présents. Le roi Récarède, du temps du troi- 
sième concile de Tolède, commença le pre- 
mier à publier la loi qui bannit de tous les 
royaumes d'Espagne quiconque ne fait point 
profession de la foi catholique; el c'est cette 
loi, religieusement observée par ses succes- 
seurs, qui a mérité aux rois d'Espagne lu 
nom de Catholiques, par antonomase. 

Le 4* déclare les simoniaques indigne* 
d'être élevés aux degrés ecclésiastiques; 
ceux qui se trouveront ordonnés par simo- 
nie, seront déchus de leur grade, de même 
que ceux qui les auront ordonnés. 

Le 5' ordonne que ceux qui auront des 
biens de l'Eglise, ne les tiennent qu'à litre 
de précaire, et en donnent un ac:e, afin qu'ils 
ne puissent alléguer la prescription. 

Les 6* et 7*. «Les moines, les religieuses 
et les veuves qui quittent l'habit de religion 
pour retourner dans le siècle, seront con- 
traints de reprendre leur premier état, et 
renfermés dans des monastères. On eu usera 
de même â l'égard de ceux el de celles qui, 
après s'être fait couper tes cheveux, et avoir 
reçu l'habit de la pénitence publique, le quit* 
lent pour reprendre l'habit séculier. S'il sa 
trouve de la difficulté à les soumettre do 
nouveau aux lois de la pénitence, ou à les 
enfermer dans les monastères, ils seront ex- 
communiés jusqu'à ce qu'ils se soumettent.» 

On voit par ce sixième et ce septième ca- 
non que les personnes de l'un cl de l'autre 
sexe qui embrassaient la pénitence publique 
se faisaient tondre, el portaient une sorte 
d'habit religieux , qui était propre aux pé- 
nitents, et tout à fait différent des habits sé- 
culiers. 

Le 8*. ■ Si une femme dont le mari a été 
mis en pénitence lui survit, elle pourra se 
remarier. Si elle meurt la première, son mari 
sera obligé de vivre le reste de ses jours en 
continence. 11 en sera de même de la femme ; 
si c'est elle qui a été mise en pénitence, elle 
ue pourra so remarier en os qu'elle survive 
à son mari; mais si elle meurt la première, 
son mari pourra épouser une seconde femme. 
L'évéquu doit néanmoins avoir égard à l'âge 
de ceux ou de celles à qui il accorde la pé- 
nitence, pour les obliger à la continence, 
suivant le sentiment de saint Léon, dans sa 
lettre à Rustique, évéque de Narbonne.* 

Les 9* et 10*. «A chaque mutation d'évéque, 
les affranchis de l'église renouvelleront la 
déclaration qu'ils sont sous la dépendance de 
celte église. Mais en reconnaissance des ser- 
vices qu'ils continueront à lui rendre, leurs 
enfants seront instruits et élevés par l'évé- 
que. » 

Le il' défend de recevoir des accusations, 
qu'on n'ait examiné auparavant si les accu- 
sateurs sont recevables, de peur que l'inno- 
cent ne soit flétri par la mauvaise volonté 
de l'accusateur. 

Le 12' veut qu'on excommunie, et que 
l'on soumette à une longue pénitence, les 

ai 
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traîtres qui abandonnent leurs princes lé- 
gitimes, pour se retirer chez leurs ennemi». 
Il veut aussi que l'on garde l'immunité des 
églises, tant à cause de l'intercession des prê- 
ir< s, que par le respect qui est dû à ces saints 
jiVux. 

Le 13' traite de l'honneur qu'on doit ren- 
dre aux principales personnes du la cour, 
de même que de l'affection que les anciens 
doivent porter aux jeunes gens, cl de l'exem- 
ple qu'ils sont tenus de leur donner. 

Le 14"* recommande de traiter honorable- 
ment, et de récompenser les sujets qui ser- 
vent avec fidélité le prinre et la patrie. 

Le 15* porte que les donations faites aux 
églises, soit par les princes, soit par d'au- 
tres, étant devenues le patrimoine des pau- 
vres, seront Termes et stables, en sorte qu'on 
ne puisse les en frustrer en aucun temps, ni 
pour aucune raison. 

Les derniers canons pourvoient à la sûreté 
de la personne du roi, de ses enfants et de 
ses biens. Reg. t. XIV ; Lob. t. V ; Hard. t. 111 ; 
D'Aguirre, Concil. Hispan., t. Il ; Anal. de$ 
Cone. t t. 1. 

TOLÈDE (7' Concile de), l'an 646. Ce con. 
cile fut assemblé à Tolède par les soins du 
roi Chinlasvind, l'an 646. C'est un concile 
national, qui fut composé de vingt-huit évé- 
ques et de onze députés des absents. Oron- 
tius, évéque de Mérrda, y présida, assisté de 
trois autres métropolitains, Antoine de Sé- 
ville, Eugène de Tolède, et Prolais deTarra- 
gone. On y fit six canons. 

Le 1 er déclare excommuniés pour toute 
leur vie tous les clercs, sans exception des 
évéques, et tous les laïques qui auront pris 
parti dans les révoltes. On permet néanmoins 
do leur donner la communion à la mort, s'ils 
ont persévéré dans la pénitence. 

Le 2* dit que, si le célébrant tombe ma- 
lade en célébrant les saints mystères, un au- 
tre évéque ou un prêtre pourra continuer le 
sacrifice; que personne ne célébrera la messe 
sans être a jeun, ni ne la quittera après l'a- 
voir commencée. 

Les accidents que le concile prévoit ici 
étaient alors plus fréquents, principalement 
les jours de jeûne, à cause de la longueur 
de la liturgie et du grand âge do plusieurs 
évéques : de là est venu l'usage des prêtres 
iissist »nts (Fleury, Liv. 38). 

Le 3* porte que l'évéqne qui, étant averti, 
aura lardé â venir faire les funérailles de 
son confrère, sera privé de la communion 
pendant un an; et que les clercs qui auront 
uégligé de l'avertir, seront enfermés un an 
dans des monastères, pour y faire pénitence. 

Le k' défend aux évéques de prendre plus 
de deux sols d'or par an, qui font deux écus 
monnaie de France, de chaque église de leur 
diocèse; de mener avec eux plus de cinq che- 
vaux, quand ils vont en visite, et de demeu- 
rer plus d'un jour dans chaque église. 

Le texte de ce canon porte : Necunquam 

Îuinquagenarium\numerum ex ectionis excédât. 
lais on lit dans d'autres exemplaires ,quina- 
rium, à la place de quinquagenarium. 
lit en effet le nombre de cinquante cho- 
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vaux est tout à fait e*uimlant poor un évé- 
qne qui fait la visite de son diocèse. Il nVit 
même nullement probable que les évéques 
de la Galice eussent pu mar ner dans ce 
temps-là avec un si grand train quand ils 
l'auraient voulu. Si l'on dit que le pape 
Alexandre III, dans le troisième concile de 
Latran, permit aux archevêques d'avoir qua- 
rante ou ci nouan te chevaux dans la visite 
do- leurs diocèse? ; on répond que ce n'est 
qu'une simple tolérance par rapport soi 
archevêques les plus opulents, dans un temps 
où la pompe des prêtais avait crû avec les 
richesses de l'Eglise. 

Le 5* défend de souffrir des ermites vaga- 
bonds, ou des reclus ignorants, avec ordre 
de les enfermer dans des monastères voisins, 
et de ne plus permettre de vivre en solitude 
qu'à ceux qui auront appris et pratiqué les 
maximes de la vie religieuse dans des mo- 
ua stères. 

Le 6* porte que, pour le respect qui est 
dû au roi, pour l'honneur de la ville royale 
où il f lit son séjour, et pour la consolation 
du métropolitain, les évéques les plus voi- 
sins de Tolède y viendront une fois chaque 
mois, quand il les en priera, à l'exception 
des temps de la moisson et de la vendange. 
Ibidem. 

TOLÈDE (3' Concile de), l'an 653. Ce con- 
cile fut assemb'é le 16 décembre de l'an 653, 
par les ordres du roi Rcccswinlhe, qui vou- 
lut y être présent, et qui y présenta un écrit 
adressé aux évéques du conci e, qu'il exhor- 
tait à suivre la foi des quatre conciles géné- 
raux, et d'abolir le serment fait par toute la 
nation, au quatrième concile de Tolède, de 
condamner, sans espérance de pardon, ceux 
qui auraient conspiré contre le roi et contre 
l'Etat, regardant ce serment comme urie 
source de plusieurs parjures. Le mémeécril 
contenait une profession de foi, et une et- 
hortation aux palatins, ou aux grands de la 
Cour, présents au concile, de consentir i ce 
que les évéques ordonneraient, et de l'exécu- 
ter avec soin. Cet écrit est d'un style obscur 
et barbare. Il eu est de même des doute ca- 
nons, ou règlements, dressés par les évé- 
ques du concile, qui se trouvaient assemblés 
au nombre de cinquante-deux. 

Le 1" contient la profession de foi des évé- 
ques, qui déclarent qu'ils professent unani- 
mement celle qui est contenue dans le sym- 
bole de Constanlinople , qu'ils ont coutume 
de réciter dans la célébration des saints mys- 
tères. Seulement ils y ajoutent, en partant 
du Saint-Esprit, qu'il procède du Père et 
du Fils. 

Le 2* porte, suivant la demande du roi. 
dispense du serinent contre les rebelles, et 
ia faculté de leur pardonner. 

Le 3* est contre ceux qui parviennent aux 
ordres par simonie. On déclare ceux qui 
donnent ou qui reçoivent les ordres par Cette 
voie, déchus du leur dignité. 

Les 4», 5 r et 6» regardent la continence 
des clercs, particulièrement des sous-diacres, 
qui croyaient pouvoir se marier après leur 
ordination. Cela leur est défendu, sousp^Q* 5 
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d'être enfermés toute leur vie dans un mo- 
nastère pour y Taire pénitence. 

Les sous-diacres ne faisaient dès lors, 
comme ils le font encore aujourd'hui, qu'un 
vœu implicite de continence ; d'où vient que 
ceux dont il s'agit dans ce canon préten- 
daient s'excuser, sur ce qu'ils ignoraient 
qu'ils eussent fait ce vœu dans leur ordina- 
tion. Les Pères du concile leur répondent 
que l'Eglise leur a suffisamment fait connaî- 
tre son intention là-dessus, par la tradition 
des vases sacrés, qu'ils ont reçus avec la bé- 
nédiction de l'évêque dans leur ordination. 

Le 7' déclare que ceux qui ont été en- 
gagés dans les ordres ne peuvent point quit- 
ter l'état ecclésiastique, ni retourner avec 
leurs femmes, sous prétexte qu'ils ont été 
ordonnés de force. Le concile leur oppose 
que l'ordination est aussi stable que le ba- 
ptême, que le saint chrême ou la confirma- 
tion , et que la consécration des autels ; et 
qu'ils ne >onl pas inoins obligés de per»évé- 
rer daos leur état , que les enfants d'accom- 
plir les promesses faites au baptême, quoi- 
que ces derniers aient reçu ce sacrement sans 
connaissance , ou même malgré eux. Ce 
qu'il faut entendre, avec saint Augustin, des 
efforts que les enfants font quelquefois con- 
tre ceux qui les baptisent. 

Le 8' défend d'ordonner ceux qui ne sa- 
vent pas le psautier toutentier, avec les canti- 
ques et les hymnes d'us.ige, les cérémonies 
et la forme du baptême. 

Le 9" porte que ceux qui, sans une évi- 
dente nécessité, auront mangé de la chair 
pendant le carême, en seront privés pendant 
toute l'année et ne communieront point à 
Pâques; qu'à l'égard de c« ux à qui le grand 
âge où la maladie ne permet pas de s'abs te- 
nir de viande, ils demanderont à l'évêque 
la permission d'en manger. 

Le 10* est un règlement touchant l'élection 
du roi , ses qualité*, ses obligations. 

Le 11* confirme les anciens canons. 

Le 12* veut que l'on observe envers les 
juifs les décrets du coucile de Tolède tenu 
sous le roi Sisenand, en 633. 

Cinquante-deux évéques souscrivirent à 
ces canons, avec seize comtes d'entre les prin- 
cipaux ofGciers du roi , dix députés des évé- 
ques absents, dix abbés, un archiprétre et un 
primicier. A la suite des souscriptions est 
un décret du concile louchant la disposition 
des biens des rois . et un édit de Reccswin- 
ihe qui, après en avoir rapporté toutes les 
circonstances, en ordonne l'exécution. Jhid. 

TOLEDE (9*Concilede).ran 655. Ce concile 
fut assemblé le deuxième, jour de novembre 
de i'an 655, dans l'église de la Sain le- Vierge, 
par les soins du roi Heceswinthe. Saint Eu- 
gène, archevêque de Tolède, y présida, et 
a*ec lui se trouvèrent quinze évéques, six 
abbés, un archiprétre, un primicier, un dia- 
cre député d'un évéque absent, et quatre 
comtes. On y fil dix-sept canuns. 

Le 1" porte que, si les ecclésiastiques se 
rendent propriétaires des biens de l'église, 
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il sera permis à ceux qui l'ont fondée ou enri- 
cli ie.el à leurs héritiers, d'en porter leurs pla io- 
tes à l'évéqoe ou au métropolitain , ou même 
au roi, eu cas que l'évêque et le métropolitain 
u 'aient aucun égard à leurs remontrances. 

Le 2* autorise les fondateurs à veiller aux 
réparations des églises et des monastères 
qu'ils auront fait construire, afin que ces 
bâtiments ne tombent point en ruine, et leur 
accorde le droit de présenter à l'évêque des 
prêtres pour les desservir (a). Si toutefois le* 
fondateurs ne trouvaient point de clercs ca- 
pables de cette desserte, l'évêque pourra, de 
l'agrément des fondateurs, en instituer qui 
soient dignes de ces fonctions. Que si , au 
mépris des fondateurs, l'évêque ordonne de 
sa propre autorité des ecclésiastiques pour 
la desserte de ces églises ou monastères, leur 
ordination sera nulle, et il sera tenu d'en 
ordonner d'autres qui lui seront présentés 
par les fondateurs. On voit te patronage laï- 
que clairement établi dans ce canon. 

Le 3* porte que, s*i l'évêque ou un autre 
ecclésiastique donne quelque partie du bien 
de son église, à lilrc de prestation ou de pa- 
trimoine, il sera obligé, sous peine de nul- 
lité, d'en insérer le motif dans l'acte de do- 
nation, afin que l'on voie si c'est arec justice 
ou par fraodo qu'il l'a faite. 

Lu {►' dit que, si l'évêque avait peu de 
bien lors de son ordination, ce qu'il aura 
acquis depuis son épiscopat appartiendra a 
1 église; que s'il en avait autant ou plus que 
son église, »es héritiers partageront avec 
l'église à proportion ; qu'il pourra disposer 
de ce qui lui aura été donné personnellement, 
en quelque manière que ce soit, et que, s'il 
meurt sans en avoir disposé, il appartiendra 
à l'église. On ordonne la même chose à l'é- 
gard des autres ecclésiastiques. 

Le 5* déclare que l'évêque qui fonde on 
monastère dans son diocèse ne pourra le 
doter que de la cinquantième partie du re- 
venu de son évêché , ou que de la centième, 
s'il fonde une simple église sans monaHère. 

Le 6* permet à l'évêque de remettre à uno 
église paroissiale la troisième partie des re- 
venusqu'elle lui doit, ou de donner celte troi- 
sième partie à une autre église , et veut que 
la remise ou la translation qu'il en fera soit 
perpétuelle et irrévocable. 

Il parait par ces deux derniers canons 
qu'il était permis aux évêques d'Espagne de 
fonder des monastères ou des chapelles, 
avec la faculté de les doter d'une partie des 
revenus de leurs évéchés, et que la IroUièino 
partie des biens d'une paroisse dont ils jouis- 
saient n'était pas un droit nouveau, ni par- 
ticulier à quelques endroits, mais un droit 
ancien et commun à toutes les paroisses d'un 
diocèse. 

Le 7* fait défense aux héritiers de l'évêque 
ou du prêtre de se mettre en possession de 
la succession sans le consentement do mé- 
tropolitain ou de l'évêque, et si c'est un mé- 
tropolitain, avant qu'il ait un successeur, 
ou qu'il y ait un concile assemblé. 



(«) Vas P. Kichard ajoute ici : «Sans que l'évêque pnisse en mettre d'autres S leur préjudice. » Dans le textt 
U o y a rien de «uubUble. 
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Le 8* déclare que la prescription de trente 
ans uc courra contre l'église, à l'égard des 
biens aliénés par un évêque , que du jour de 
sa mort el non de l'aliénation. 

Le 9* régie les honoraires de l'évéque qui 
a pris soin des funérailles de son confrère 
et de l'inventaire des biens de l'église. Si elle 
est riche, il ne pourra prendre plus d'une 
livre d'or, et une demi-livre si elle est pau- 
vre; mais il doit envoyer au métropolitain 
l'inventaire qu'il aura fait. 

Le 10* porte que les enfants nés des ecclé- 
siastiques, obligés au célibat par leur état, 
depuis Tévéquc jusqu'au sous-diacre, seront 
incapables de succéder, el deviendront es- 
claves de l'église que leur père servait. 

Le 11* dit que les évéques ne pourront faire 
entrer dans le clergé les serfs de l'église, 
sans les avoir auparavant affranchis. 

Le 12* ajoute que l'on ne comptera pas les 
années d'affranchissement du jour de l'acte 
qui en aura été dressé, mais de la mort de 
celui qui aura affranchi. 

Le 13' el les trois suivants portent que les 
affranchis de l'église ne pourront épouser 
des personnes libres qu'autrement ; ils se- 
ront tout traités comme affranchis, c'est-à- 
dire obliges , eux et leurs descendants, à 
rendre à l'église les mêmes services que les 
affranchis doivent à leurs patrons, sans pou- 
voir disposer de leurs biens qu'en faveur de 
leors enfants ou de leurs parents de même 
condition. 

Le 17* ordonne aux juifs baptisés de se 
trouver aux fêles principales dans la cité, 
pour assister à l'office solennel avec l'évé- 
que, afin qu'il puisse juger de la sincérité 
de leur conversion et de leur foi, sous peine, 
pour ceux qui y manqueront, d'être punis 
selon leur âge, ou de verges, ou de quelque 
autre peine corporelle. Le concile finit en fai- 
sant des vœux pour la prospérité du règne 
de Receswinihe, et en indiquant un autre 
concile à Tolède, pour le 1" novembre de 
l'année suivante 056. Ibid. 

TOLEDE (10* Concile de), l'an 655, Saint 
Eugène, archevêque de Tolède, assisté dedix- 
neuf évéques et de ciuq députés d'évêques 
absents, présida à ce concile, qui se tint le 
1" décembre de l'an 656. Il passe pour un 
concile national, parce qu'il s'y trouva deux 
autres métropolitains avec saint Eugène, 
savoir Fugitive de Séville, et Fructueux de 
Braguc. Ou y fil sept canons. 

Le l' r ordonne que la fêle de l'Annoncia- 
tion de la sainte Vierge, qui se célébrait en 
différents jours dans les églises d'Espagne, 
sera fixée au 18 décembre, huit jours avant 
Noël. 

Le 2* ordonne que les clercs qui auront 
viole les serments faits pour la sûreté du 
prince et de l'Etal soient privés de leur di- 

Î;nité , avec pouvoir néanmoins au prince de 
a leur rendre. 

Le 3* défend aux évéques, sous peine d'un 
an d'excommunication, de donner à leurs 
parents ou à leurs amis les paroisses ou les 
monastères poar en tirer les revenus. 
Le b* et le 5' portent que les femmes qui 
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embrassent l'étal de viduité, feront leur pro- 
fession par écrit devant l'évéque ou ion mi- 
nistre, qui leur donnera l'habit arec un 
voile noir on violet, qu'elles seront obligées 
de porter sur leur tête; que celles qui quit- 
teront l'habit de veuves seront excommu- 
niées, cl renfermées dans des monastères 
pour le reste de leur vie. 

Le 6* veut qu'on oblige les enfaots à qui 
les parents ont fait donner la tonsure et 
l'habit de religion, â vivre dans l'état reli- 
gieux ; mais que les parents n'aient le pou- 
voir d'offrir leurs enfants pour être reli- 
gieux que jusqu'à ce qu'ils aient atteint 
l'âge de dix ans, et qu'après cet âge, le con- 
sentement des enfants soil nécessaire. 

11 était permis en Espagne aux pères et 
aux mûres de consacrer leurs enfants , tant 
filles que garçons, à la vie religieuse, avant 
qu'ils eussent atteint l'âge de dix ans ; mais 
lorsqu'ils avaient atteint cet âge, ils étaient 
comme émancipés â cet égard, et il n'était 
plus au pouvoir de leors pères el de leurs 
mères de les consacrer è la vie religieuse 
sans leur consentement. Le concile in ÏYW/o 
contient la même disposition que celui-ci ; 
ce qui vient de ce que ces deux conciles ont 
cru que l'Age de puberté commençait à dit 
ans ; car cet âge n'était pas le même partout, 
soit par rapport à la nature qui le donnait, 
soit par rapport aux lois qui le fixaient; et 
il y avait des lois qui le fixaient â dix ans, 
d'autres à douxe, d autres à qualorxe ou à 
seize. 

. Le 7* défend aux chrétiens , et principale- 
ment aux clercs, de vendre leurs esclaves à 
des juifs, parce qu'ils ne peuvent ignorer que 
ces esclaves ont été rachetés du précieui 
sang de Jésus-Christ ; ce qui fait que l'on 
doit plutôt en acheter aux juifs que de leur 
en vendre. 

Les évéques étaient encore assemble*, 
lorsqu'on leur présenta un écrit de Pela* 
mius, archevêque de Drague, dans lequel il se 
reconnaissait coupable d un commerce char- 
nel avec une femme. Ou le fit entrer et re- 
connaître son écrit : on lui demanda si sa 
coofession était libre et contenait la vérité. 
Il en fit serment et déclara , fondant en lar- 
mes, qu'il avait, depuis environ neuf mois, 
quitté volontairement le gouvernement de 
son église, pour se renfermer dans une pri- 
son el y faire pénitence. Le concile déclara 
que, suivant les anciens canons, il devait être 
déposé de l'épiscopat ; mais que, par corn- 
pa>sion, il lui conservait le nom el le rang 
d'evéque, à condition néanmoins qu'il ferait 
pénitence toute sa vie : ensuite il choisit 
Frucluosus, évêque de Dume, pour gouver- 
ner l'église de Braguc, qui n'était qu'à uoe 
lieue de Dume. Le même concile annula les 
dispositions testamentaires de Kicimvr, évê- 
que de Dume avant Frucluosus , couiwfl 
contraires à celles de saint Martin, son prédé- 
cesseur, el préjudiciables à son église. 

Cet exemple de Polamius est tout à b'd 
mémorable, el tel qu'à peine eu Irouvera-t-" 11 
un semblable dane toute l'histoire de l'Kgli**- 
C'est un archevêque qui s'accuse lui-oiéwte 
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publiquement, el en présence d'on concile de 
toute sa nation, d'un crime honteux et se- 
cret, dont il n'y a ni témoin ni accusateur. 
Ceci nous donne lieu d'examiner quelle a 
été l'ancienne discipline de l'Eglise par rap- 
port à l'ordination et à l'exercice des fonc- 
tions des ordres, touchant les chrétiens qui 
étaient tombés dans quelque péché mortel, 
et particulièrement dans le péché do la chair 
ou de la fornication. Cet examen ne sera ni 
long, ni pénible ; ear il est certain qu'en par- 
courant dos yeu& les canons aposloliqufs, 
el ceux des anciens conciles, de même que 
les décrets du saint -siège, oo verra que, 
selon l'ancienne discipline de l'Eglise, on 
punissait , par le refus de l'ordination , ou 
par la déposition el l'interdit des fonctions 
des ordres qu'on avait déjà reçus» tout chré- 
tien qui tombait dans un péché mortel, quel 
qu'il fût , même secret , et surtout dans le 
péché de la chair, qui renferme une opposi- 
tion particulière avec l'exercice des saints 
ordres, pour lesquels il faut une pureté sin- 
gulière de cœur et de corps. On peut voir 
là-dessus le quinzième canon apostolique, 
les dix-neuvième, trentième el soixante-sei- 
zième du concile d'Elvire, le premier con- 
cile de Tolède , qui commence par rappeler 
les canons du concile général de Nicée tou- 
chant 1rs ordinations , la lettre du pape 
saint Innocent 1" aux Pércs du premier con- 
cile de Tolède, c'est-à-dire aux évéques qui 
avaient assisté à ce concile; les vingl-qua- 
Irième, vingt-cinquième et vingt-septième 
chapitres du concile de Lugo; le neuvième 
canon du premier concile d'Orléans, le tingi- 
deuxième de celui d'Epaone, etc. Tous ces 
canons prouvent que Potamius ne Bt que se 
conformer à l'ancienne discipline de l'Eglise, 
quand il se condamna lui-même à l'interdit 
de ses fonctions et à sa déposition, el qu'il j 
était obligé en conscience, quoique son pé- 
ché fût secret. C'est ce que prouve encore 
l'exemple de saint Genebaud , premier évé- 
que de Laon, qui avait épousé la nièce de 
saint Remi,évéque de Reims, el dont il s'étail 
séparé pour vivre en continence avant son 
épiscopat, mais dont il avait eu ensuite deux 
enfants. Ce saint évéque pén'ient se crut 
obligé, en vertu des lois de l'Eglise, de re- 
noncer de lui-même à l'épiscopat, quoique 
«on crime fui secret. Il le déclara librement à 
siint R«mi, son onele, qui le renferma dans 
une très -petite maison que l'on voit encore 
aujourd'hui près de l'église Je Saint-Julien, 
où il fit«opt ans de pénitence , pendant les- 
quels saint Remi gouverna l'église de Laon 
avec celle de Reims. 

C'est donc -une chose certaine que, selon 
l'ancienne discipline de l'Eglise, l'homicide, 
l'idolâtrie, la simonie et l'incontinence, soit 
publics, sotl occultes, étaient des empêche- 
ments à la réception des ordres, et à IVxer- 
cice des fonctions de ceux qu'on avait reçus, 
tout comme encore aujourd'hui l'homicide, 
l'hérésie, la simonie et d'autres crimes sem- 
blables , produisent l'irrégularité. Ce ne fut 
que vers le milieu du sixième siècle que les 
Pères du concile de Lérida commencèrent à 
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faire quelque brèche à celte ancienue disci- 
pline, dans leur cinquième canon, où ils di- 
sent que « si quelqu'un de ceux qui servent 
à l'autel tombe par fragilité dans le péché de 
la chair, et qu'il donne ensuite des marques 
de son regret, il est au pouvoir de l'évéque 
de le rétablir dans son office, sans l'élever à 
des ordres supérieurs. «Celte condescendance 
s'accrut surtout depuis le commencement du 
neuvième siècle, jusqu'au point où nous la 
voyons aujourd'hui, qu'on n'a plus besoin 
de dispense ni du pape, ni de l'évéque, pour 
rétablir dans ses fonctions, après une sincère 
pénitence , un clerc coupable de péchés se- 
crets contre la continence. Mais il n'en est 
pas moins vrai de dire que l'esprit de l'Eglise 
n'a point changé, et qu'elle exige aujourd hui, 
comme autrefois, une singulière pure'é de 
cœur el de corps dans ses ministres. On peut 
voir sur ce sujel la Dissertation du cardinal 
d'Aguirre,qu\ se trouve à la suite du dixième 
concile de Tolède, au II' tome de ses Conciles 
d'Espagne. 

TOLEDE (ll'Conrilede),l'anG75. Warnha, 
successeur du roi Rece^wailhe, mort l'an 
679, voyant son royaume tranquille, permit 
aux évéques de la province Carthaginoise de 
tenir un concile. Ils s'assemblèrent la qua- 
trième année de son règne, c'est-à-dire l'an 
675, à Tolède , dans I égtise de la Sainte- 
Vierge, le? novembre. Quiricius , archevê- 
que de celle ville, y présida; teiie autres 
évéques y souscrivirent , avec deux diacres 
députés pour des évéques absents , six abbés 
el l'archidiacre de Tolède. Les actes du con- 
cile commencent par une longue préface , 
dans laquelle les évéques font profession do 
leur foi. Elle est conforme à la doctrine des 
quatre premiers conciles généraux sur les 
mystères de la Trinité et de l'Incarnation ; 
mais elle traite ces deux mystères avec beau- 
coup plus d'étendue que ne font les sym- 
boles de Nicée el de Conslanlinople. A la 
suite de la préface viennent seize cations. 

Le 1" règle la manière dont les évéques 
doivent se comporter dans les conciles, sa- 
voir avec gravité el modestie, en ne se ré- 
pandant point en discours inutiles ni en 
injures , el en ue marquant pas trop d'opi- 
niâtreté dans les disputes. Il ajoute que qui- 
conque, loin d'observer ce tègtement, trou- 
blera le concile par ses ris ou par le bruîl 
qu'il y excitera , en sera chassé honteuse- 
ment , et excommunié pendant trois jours. 

Le 2* reproche aux évéques leur négli- 
gence à s'instruire et à instruire les autres i 
il ordonne aux métropolitains de veillera 
l'instruction de leurs suiïragants, el à ceux- 
ci d'instruire les peuples qui leur sont con- 
fiés. 

l>e 3* veut que dans chaque prorince 
l'on suive , pour la célébration de l'office 
public , les cérémonies et les rites observés 
dans l'église métropolitaine ; et que les ab- 
bés s'y conforment aussi dans l'office public 
de leurs monastères : ce qu'il entend des 
vêpres, des matines et de la messe. 

Le h' défend , suivant -le chapitre ooul du 
quatrième concile de Carlbagc , de recevoir 
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les oblalions dos prêtres (a) qui sont en 
discorde , cl de les laisser approcher de 
l'autel, jusqu'à ce qu'ils soient réconciliés. 
Il ordonne en outre qu'ils demeurent en pé- 
nitence le double du temps qu'aura duré 
leur division. 

Le 5" est un règlement contre les entre- 
prises violentes et tes excès de certains prê- 
tres. On veut qu'ils réparent de leurs biens 
les torts qu'ils pourraient faire, ou qu'ils 
pourraient avoir faits ; et si quelque évéque 
vient à tomber avec quelque femme , fille, 
nièce ou parente , en quelque degré que ce 
•oit, d'un grand , on ordonne qu'il soit ex- 
communié et déposé pour toujours , et on ne 
lui accorde la communion qu'à la mort. 

Le 6 défend à ceux qui ont à célébrer les 
saints mystères de juger par eux-mêmes les 
crimes dignes de mort, et d'ordonner la mu- 
tilation des membres , pas même aux serfs 
de leur église ; et cela sous peine de la dépo- 
sition et de l'excommunication , sans rece- 
voir la commuriion qu'à la mort. 

Le 7* ordonne que les évéques corrigent 
publiquement les pécheurs, ou du moins 
qu'ils le fassent en présence de témoins ; 
et que , s'ils condamnent quelqu'un à l'exil 
ou à la prison , la sentence soit prononcée 
devant trois témoins, et signée de la main de 
l'évéque 

Le 8* défend, sous peine d'excommuni- 
cation , de rien prendre , même de ce qu'on 
offre volontairement, pour le baptême, le 
saint chrême ou les ordres; si c'est l'évéque 
qui a reçu, il sera excommunié deux mois; 
le prêtre trois ; le diacre quatre ; le sous- 
diacre et les autres clercs à proportion. 

Le 9* porte que celui qui sera ordonné 
évéque prêtera serment devant l'autel et 
avant son ordination, qu'il n'a rien donné, 
et qu'il ne donnera rien pour être élu évé- 
que. Ceux que Ton aura convaincus d'être 
parvenus à répiscopat par simonie seront 
mis en pénitence et séparés de l'Eglise, sans 
pouvoir (aire les fonctions de leur ordre, 
jusqu'à une entière satisfaction, qui consis- 
tera en deux ans d'une pénitence sincère et 
douloureuse. 

Le 10* oblige ceux qui reçoivent les ordres, 
de promettre par écrit, qu'ils seront inviola- 
blement attachés à la foi catholique , qu'ils 
ne feront rien contre ses lois , et qu'ils obéi- 
ront à leurs supérieurs. 

Le H' explique le quatorzième canon du 
premier concile de Tolède , qui ordonne de 
chasser de l'Eglise , comme sacrilèges, ceux 
qui , ayant reçu l'eucharistie de la main du 
prêtre , ne l'auraient pas consommée. On 
déclare ici que cette peine n'est que pour 
ceux qui rejettent l'eucharistie par inépris : 
il excuse , au contraire , ceux qui la rejet- 
tent par inflrmilé naturelle ; disant qu'il 
était arrivé à plusieurs malades de rejeter 
l'eucharistie , parce qu'ils avaient une telle 
sécheresse, qu'ils ne pouvaient l'avaler sans 
boire le calice du Seigneur. 11 excuse aussi 
les enfants et reux qui se trouvent dans 



quelque aliénation d'esprit. Quant à ceux 
qui rejettent l'eucharistie à dessein rt par 
mépris , si c'est un fidèle qui commet ce pé- 
ché, il sera privé de la communion, au 
moins pendant cinq ans; et si c'est ou infi- 
dèle, il sera châtié de verges et banni à 
perpétuité. 

Il y a diverses choses à remarquer dans 
ce canon. On y voit d'abord que l'on com- 
muniait pour l'ordinaire les mourants sont 
la seule espèce du pain , mais qu'on y ajou- 
tait aussi quelquefois l'espèce du vin. 11 

f»aralt encore que l'on communiait les cit- 
ants nouvellement baptisés , et les foos qui 
avaient des intervalles lucides. 

La coutume de communier les enfouis 
nouvellement baptisés dura jusqu'au on» 
sième siècle, du moins en plusieurs Eglises; 
mais , au lieu du corps de Jésus-Christ , on 
ne leur donnait dans les derniers siècles que 
le précieux sang-, dans lequel le prêtre ne 
faisait que tremper le bout du doigt, qu'il 
présentait à sucer à l'enfant. Pour ce qui ett 
des infidèles que ce canon condamne à être 
battus de verges et exilés pour avoir rejeté 
l'eucharistie, cela doit s'entendre des juifs 
qui s'étaient faits chrétiens par crainte , et 
qui prenaient la sainte eucharistie, ea 
communiant avec le reste des fidèles, mats 
qui ne la consommaient pas. 

Le 12' ordonne que l'on réconcilie sas* 
délai les pénitents qui sont en danger de 
mort , et que s'ils meurent après avoir été 
admis à la pénitence par l'imposilioo des 
mains, sans avoirété néanmoins réconciliés, 
ou ne laisse pas de prier pour eux à l'é- 
glise , et de recevoir l'oblalion faite à leur 
intention , c'est-à-dire pour le repos de leur 
A «ne. 

11 faut distinguer trois choses ezpriméw 
dans ce canon, la pénitence, l'imposition 
des mains , et la réconciliation. RecWdir la 
pénitence , c'était se soumettre aux lois delà 
pénitence, et être admis au rang des péni- 
tents, parla confession de la. bouche et la 
contrition du cœur. Recevoir l'imposition 
des mains, c'était recevoir l'absolution du 
prêtre , après qu'on lui avait confessé ses pé- 
chés. La réconciliation était la communion 
même, ou la participation à la sainte eucha- 
ristie. C'est ce qui parait par le soixante- 
seizième chapitre du quatrième concile de 
Carlhage , conçu en ces termes , au sojrft dc< 
malades tombés en frénésie : Aeeipiat pomi- 
'enfiam , et si conlinuo credUur moriiunu • 
recùncitietur per manut impoiitionm, tt IB " 
fundatur ori eju$ euckarittia. Ainsi raisonne 
Loaisa sur ce douzième canon , mais mal , 
quand il dit que recevoir l'imposition des 
mains c'était recevoir l'absolution du prê- 
tre, et que la réconciliation était la commu- 
nion même , par opposition à l'absolution ou 
prêtre. Il est bien vrai que le prêtre iutpo~ 
sait ou étendait la main , en donnant l'ab- 
solution sacramentelle au pénitent , comme 
il le fait encore aujourd'hui ; mais cette im- 
position des mains proprement réconcil- 



ia) Le P. fticlurd dit «des c»£q»ics 
t>lii!> d'une fois aux £inon> suivants. 



» 11 y a dans te texte : (jucrnmdam uuerdotiim. La même <>bscr 
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luire était précédée de plusieurs autres qui 
ne l'étaient pas, puisqu'il est certain qu'on 
imposait souvent les mains aux pénitents 
pour le* préparer d*> loin et lentement à 
l'absolulion sacramentelle , qu'on ne leur 
donnait , dans le cours ordinaire , qu'après 
qu'ils avaient entièrement satisfait cl achevé 
lenr pénitence. 11 est encore vrai qu'on peut 
donner à la sainte communion le nom de 
réconciliation, puisqu'elle est comme le 
sceau de notre parfaite réconciliation avec 
Dieu , et qu'elle nous unit intimement à lai ; 
mais ce nom ne peut lui appartenir exclusi- 
vement et par opposition à l'absolution sa- 
cerdotale , qui est vraiment réconcilialoire , 
et qui mérite le titre de réconciliation dans 
un sens strict et propre. Le chapitre soixante- 
seize du quatrième concile de Carlbage, cité 
par Loaisa, fait contre lui , puisque l'impo- 
sition des mains du prélre ; est appelée ré- 
conciliatoire, dans le temps même qu'on la 
distingue de la communion : Reconcilietur 
fer manu» impositionem , et infundatur ori 
eju» cucharittia. 

Le 13" renouvelle les anciens canons qui 
défendent à ceux qui sont possédés du dé- 
mon , ou agités de violents mouvements, de 
servir à l'autel ou d'en approcher pour 
y recevoir les divins sacrements. Le concile 
en excepte toutefois ceux que la faiblesse ou 
la maladie fait tomber sans qu'ils soient agi- 
tés de ces mouvements extraordinaires : il 
consent même à ce que ceux qui ont été pos- 
sédés du démon reprennent les fonctions de 
leur ordre au bout d'un an, si, pendant tout 
ce temps-là» il a paru qu'il n'en étaient plus 
possédés. 

Le ik* ordonne que , pendant la célébra- 
tion des divins offices , celui qui chante ou 
qui offre le saint sacrifice ail toujours 
avec lui , autant qu'il est possible, un aide 
eapable de faire la même fonction, s'il venait 
à se trouver mal. 

Les tournoiements qu'on nomme aujour- 
d'hui vapeurs ou vertige» , étaient fort fré- 
quents en Espagne du temps de ce concile ; 
et, comme ces accidents arrivaient quelque- 
fois aux prêtres qui faisaient l'office , on qui 
célébraient la messe, le concile, pour obvier 
à cet inconvénient , ordonna sagement que 
le célébrant eût toujours auprès de lui, au- 
tant que faire se pourrait, un autre prélre 
pour faire l'office ou pour achever le sacri- 
fice à sa place, en cas de besoin ; et c'est de 
là peut-être qu'est venu l'usage de donner 
au célébrant un prélre assistant , les jours 
de solennité , d'abord pour la nécessité , et 
ensuite pour l'honneur seulement. 

Le 15* renouvelle les ordonnances précé- 
dentes touchant la tenne des conciles an- 
nuels, avec ordre a tous les évéques, sous 
peine d'excommunication d'une année , de 
s'y rendre , s'ils n'en sont empêchés par 
ninladie, ou par quelques autres nécessité» 
indispensables. 

Le 16* contient des actions de grâces à 
Dieu , et ensuite au roi Wamba, qu'on ap- 
pelle le rettauraieur de la discipline ecclé- 
siastique de ton temps, et auquel on souhaite 
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une longue vie en ce monde, cl la gloire 
éternelle en l'autre. Reg. XV , Làbb. VI ; 
Httrd. III. D'Aguirre, Concil. Ilispan. I. Il; 
Anal, des Conc., t. L 

TOLEDE (12» Concile de), l'anC8I.Waniba, 
roi des Golhs en Espagne, ayant été empoi- 
sonné par Andabaste, demeura quelque 
temps dans son lit , sans mémoire et sans 
aucun sentiment. L'archevêque de Tolède , 
le voyant en cet état, lui donna la pénitence 
et le revêtit de l'habit monastique. Ce prince, 
revenu en santé, ayant appris ce qui s'était 
passé, renonça au royaume et déclara son 
successeur, par acte solennel, Ervige, pa- 
rent du roi Chisdesvinte. Ervijre , voulant 
s'assurer le royaume par la confirmation d- s 
évéques et des seigneurs de ses Etats , les 
assembla à Tolède la première année de son 
règne, qui était l'an 681. Le concile com- 
mença le 9 janvier et finit le 25. Il s'y trouva 
trente-cinq évéques, présidés par Julien de 
Tolède, quatre abbés, deux prêtres et un 
diacre députés d'évéques absents, et quinze 
seigneurs officiers du palais. Le concile fit 
treize canons. 

Le 1" renferme la protestation qu'où re- 
çoit les définitions de foi des quatre pre- 
miers conciles généraux. Les évéques y ap- 
prouvèrent aussi l'élection d'Ervige et la 
déposition de Wamba , 4ur le tu des piècea 
qui leur avaient été présentées, savoir l'acte 
souscrit par les seigneurs du palais, en pré- 
sence desquels Wamba avait reçu l'habit de 
religion et la tonsure, son décret par lequel 
il déclarait Krvige son successeur , une ins- 
truction à Julien de Tolède, à qui il marquait 
comment se devait faire l'onction d'Ervige, 
et enfin le procès -verbal du sacre de ce nou- 
veau roi : en conséquence , ils déclarèrent 
les peuples déchargés du serment de fidélité 
envers Wamba, les obligèrent de reconnaî- 
tre Ervige pour leur roi légitime, et de lui 
obéir en cette qualité, soua peine d'être 
frappés d'analhèuie. 

Le 2' oblige ceux qui ont reçu la pénitence 
dans la maladie, môme après avoir perdu la 
parole et la connaissance, d'observer invio- 
lablement l'exercice des pénitences s'ils re- 
viennent ensuite en santé, et leur interdit 
le retour aux fonctions militaires; et , pour 
montrer qu'on peut donner la pénitence aux 

fiersonnes qui sont sans connaissance, il al- 
ègue l'exemple des enfants , qui ne laissent 
pas d'être obligés aux engagements du bap- 
tême quoiqu'ils l'aient reçu sans connais- 
sance. Il veut néanmoins que le prêtre ne 
la donne qu'à ceux qui l'ont demandée ; et, 
si quelqu'un la donne à ceox qui ont perdu 
la connaissance, il doit être excommunié 
pendant un an. 

Le 3 e ordonne qoe ceux qui ont été ex- 
communiés comme coupables de quelque 
crime contre le prince ou contre l'Etal 
soient rétablis dans la communion ecclésias- 
tique aussitôt que le prince leur aura reudu 
ses bonnes grâces, ou qu'ils auront eu l'Iiou- 
neur de manger à sa table. 

il faut bien observer qu'il ne s'agit dans ce 
canon que de ceux qui avaient été excow- 



Digitized by Google 



DICTrONNAIIŒ DES CONCILES. 



munies parce qu'ils s'étaient rendus coupa- 
bles de quelque crime contre le prince ou 
contre l'Etat; car s'il se fût api d'une excom- 
munication lancée pour un crime qui ne rc- 

Sardât ni la personne du prince, ni lo bien 
e l'Etat et de la république, la faveur du 
prince par rapport à l'excommunié ne lui 
aurait servi de rien 

Le défend d'ordonner des évéques là où 
il n'y en a jamais eu , spécialement d.ins les 
villages ou bourgades cl dans les faubourgs 
des villes , de peur que, contre la défense 
des canons, il ne semble y avoir deux évé- 
ques dans une même ville. Il condamne aussi, 
en particulier, l'ordination que l'évéque de 
Mérida, forcé par le roi Wamba , avait faiie 
d'un évéqbe dans un village où il n'y en avait 
point eu auparavant : il casse celte érection 
d'un nouvelévéché; et néanmoins, sans dé- 
poser le nouvel évôque, il lui desline, par 
grâce , le premier évéché vacant. 

Le 5' condamne l'usage de quelques prê- 
tres qui , offrant plusieurs fois le sacriGce 
rn un même jour, ne communiaient qu'à 
leur dernière messe : il est ordonné que, 
toutes les fois qu'ils immoleront le corps et 
le sang de Jésus-Christ sur l'autel, ils ne 
manquent pas d'y participer. 

Walafride Strabon , auteur du neuvième 
siècle, nous apprend [De Rebut eecl. oap. 21} 
une le pape Léon IV disait jusqu'à neuf 
messes en un seul jour. Il fut défendu dans 
ia suite à toul prêtre de dire plusieurs mes- 
tes dans un jour, h ce n'est en certains jours 
exceptés , et dans les cas de nécessité, avec 
la permission de l'évéque. Sufficit tacerdoti 

unam mistam in die una celebrare Non 

modica ret est unam mistam faeere ; et valde 
felix eut , qui unam digne celebrare poiest. 
Quidam (amen pro defunctit unam faciunt, et 
aiteram de die, « neeette fuerit {Ex Gratian. 
deCont. ditt. 1, cap. Sufficii). 

Le 6* permet à l'évéque de Tolède d'or- 
donner tous les évéques d'Espagne, suivant 
le choix do roi, sans préjudice néanmoins 
des droits des provinces, et à la charge que 
l'évéque de Tolède jugera digne de l'êpisco- 
pat le nouvel élu, el que celui-ci se présen- 
tera , dans trois mois, à sonfaélropolitain , 
pour recevoir ses instructions. 

Le 7* abroge une loi de Wamba , qui pri- 
vait du droU de porter témoignage ceux qui 
n'avaient point pris les armes dans les be- 
soins de l'Etat, et déclare que ces personnes 
ne seront point rejetées comme infâmes. 

Le 8« défend aux maris de quitter leurs 
femmes , excepté le cas de fornication , avec 
mena ce de les séparer de la société des fi- 
dèles et de la communion de 1 Eglise, s'ils ne 
retournent avec elles. 

Le 9' renouvelle les lois faites contre les 
jnifs. 

Le 10* accorde le droit d'asile à ceux qui 
»c retirent dans les églises , et à trente pus 
à l'enlour , à condition toutefois de les ren- 
dre à ceux qui jureront de ne les point mal- 
traiter. 

Le 11' défend, sous peine d'excommunica- 
tion el d'antres ebatim nls griefs, diverses 



superstitions pafennes qui avaient encore 
lieu en Espagne. 

Le 12* ordonne que l'on tienne chaque 
année un concile provincial le premier jour 
de novembre. 

Le 13* contient des vœux pour la pros- 
périté du règne d'Ervige, el des actions de 
grâces de ce qu'il avait assemblé le concile. 
Ce prince donna un édit pour en confir- 
mer les décrets , en date du 25 janvier 681. 
Ibid. 

TOLEDE (13* Concile de), l'an 683. Ce 
concile fut tenu la quatrième année du règne 
d'Ervige. c'est-à-dire l'an 683, le V novem- 
bre. Il s y trouva quarante-huit évéques, 
vingt-sept dépotés d'évéques absents , cinq 
abbés, l'archiprélre . l'archidiacre el le pri«- 
micier de l'église de Tolède , el vingt-sii sei- 
gneurs. Le roi Ervige ayant envové au con- 
cile un mémoire contenant divers cbeb 
sur lesquels il souhaitait qu'on fit des règle- 
ments, les évéques en firent douze, looi 
relatifs au mémoire du prince, après avoir 
commencé par fa confession de foi , c'esi-à- 
dire par la récitation du symbole de Nicée, 
que tout le monde chantait alors, pendant 
la messe, dans les églises d'Espagne. 

Le 1" contient une amnistie en faveur de 
ceux qui, avec nn nommé Paul, avaient 
conspiré contre le roi Wamba el contre 
l'Etat. 

Le 2' règle la manière de procéder contre 
les clercs el les seigneurs de la cour accusés 
de crimes. Il défend de les priver de leurs 
biens et de leurs dignités , de les mettre aui 
fers ou en prison, de leur faire souffrir le 
fouet, la question, ou tout autre tourment, 
jusqu'à ce qu'ils aient été dûment jugés dans 
une assemblée de prêtres, d'anciens el de 
magistrats compétents. 

Le 3* remet les arrérages des tributs jus- 
qu'à la première année du règne d'Ervige, el 
frappe d'anathème quiconque osera contre- 
venir à ce règlement. 

Le 4* défend aussi, sous peine d'anathème, 
de faire aucun mal soit à la femme, soil aux 
enfants du roi Ervige. 

Le 5' porte qu'il ne sera pas permis aux 
veuves des rois de se remarier, pas même à 
un roi ; que si quelqu'un les épouse, il sm 
excommunié. 

Le troisième concile de Saragosse va en- 
core plus loin , et oblige les veuves des rois 
à prendre l'habit de religion dans qoelqui- 
monastère , pour y passer le reste de leurs 
jours. Le but de ces canons est de prévenir 
les troubles qui pourraient arriver dans le 
cas où un homme ambitieux, qui aurait 
épousé la veuve d'un roi, voudrait, sous ce 
prétexte, usurper son royaume.au préjudice 
de ses légitimes successeurs. Cependant celte 
raison ne parait point avoir asses dt fonde- 
ment ni assez de force pour obliger une 
veuve, non-seulement à garder la vidoilé, 
mais encore à se faire religieuse malgré elle 
el contre son iuciination. Le droit natareiel 
divin semble y résister. 

Le 6* déclare que ni les serfs, ni les affran- 
chis , excepté ceux du fisc , ne poarrost 
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exercer aucune charge dans le palais, ou dam 
les terres royales. 

Le 7* veut qu'on dépote les ecclésiastiques 
qui, en récrimination des chagrins qu'on 
leur donne, dépouillent les autels, éteignent 
les cierges, parent l'église d'une manière 
lugubre, ou cessent d'offrir le sacrifice de la 
messe. 

Le 8' ordonne aus évéques, sous peine 
d'excommunication , de se rendre ches leur 
métropolitain, quand il les mandera, soit 
pour quelques solennités, comme de Pâques, 
de la Pentecôte et de Noël , soit pour des af- 
faires, soit pour la consécration de quelques 
évéques, ou pour l'exécution des ordres du 
roi. 

Le 9* confirme les canons du douzième 
concile de Tolède. 

Le 10* permet à Gaudence , évêqoe de 
Valérie, qui, étant tombé malade, avait été 
mis en pénitence sans avoir confessé au- 
cun crime, de faire ses fonctions etde célébrer 
le* saints mystères, suivant tes saints canons. 
A cette occasion on fit une loi générale, por- 
tant que les évéques qui auraient reçu la 
pénitence par l'imposition des mains, dans 
une maladie dangereuse, sans avoir confessé 
de péchés mortels, pourraient, étant réconci- 
liés par leur métropolitain, rentrer dans leurs 
fonctions ; mais que , s'ils avaient éléconvain- 
cus d'un crime avant de recevoirla pénitence, 
ou qu'ils en eussent confessé en la recevant, 
ils s'abstiendraient de leurs fonctions, jus- 
qu'à ce que le métropolitain en disposât 
autrement. Quant à ceux qui, ayant commis 
quelques péchés mortels secrets , ne les 
avaient pas confessés, on les livre à eux- 
mêmes et à leur conscience, pour savoir s'ils 
renonceront à lenr dignité, ou s'ils la conser- 
veront, en faisant une pénitence secrète. 

Le 11* défend de retenir et même de rece- 
voir le clerc d'un autre évéque , ou de favo- 
riser sa fuite, ou de lui donner le moyen de 
se cacher : ce qui s'entend non-seulement 
des prêtres, des diacres et des autres clercs , 
mais aussi des abbés et des moines. 11 déclare 
ensuite qu'on ne doit pas mettre ao rang des 
fugitifs ceux qui vont trouver leur métropo- 
litain pour leurs affaires. 

Le 12* déclare que le clerc qui, ayant 
quelque affaire avec son évéque, se relire 
vers le métropolitain, ne doit point être ex- 
communié par son évéque, avant que le mé- 
tropolitain ait jugé qu'il est digne d'excom- 
munication. 11 peut même , eu cas qu'il soit 
lésé par son métropolitain, recourir au prince. 
Mais, s'il était excommunié avant d'avoir eu 
recours soit au synode, soit au métropolitain, 
sort au roi, il demeurera excommunié , jus- 
qu'à ce qu'il se soit justifié. Le concile finit 
par des remerciements au roi Ervlge, et des 
vœux auciel poursa prospérité. Reg. t. XVII; 
Lnbb. t. VI; llard. I. III; d'Aguine, CoHcil. 
Hispan. t. II ; Annl. des Conc, t. I. 

TOLEDE (H- Concile de), l'an 6ift. Ce con- 
cile commença le 14 novembre de l'an 68^, 
le cinquième du règne d'Ervige, et finit le 23 
du même mois. Il s'y trouva dix-sept évé- 
ques, .^vec six abbés et dix député, d'evé- 
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ques absents. Le motif de la convocation de 
ce concile fut la confirmation de ce qui avait 
été fait contre les erreurs des monothéliles 
dans le sixième concile général, tenu àCon- 
slanlinople. Les évéques, qui ne tenaient 
point le concile de Constanlioople pour géné- 
ral, parce qu'ils n'y avaient pas été appelés, 
en examinèrent les actes, les comparèrent 
avec les quatre anciens conciles, les approu- 
vèrent ci les reçurent avec respect , leur 
donnant rang après ces quatre conciles. En- 
suite ils expliquent leur foi sur l'incarna- 
tion , et confessent en termes exprès deux 
volontés en Jésus-Christ, l'une divine et l'au- 
tre humaine , et deux opérations , disant 
anathème à quiconque ne croit pas que Jé- 
sus-Christ soit vrai Dieu et homme parfait 
en une seule personne. Cela est contenu en 
dix canons ou chapitres. Ils envoyèrent au 
pape Léon II leur souscription à la définition 
de foi du concile de Constanlinople, avec un 
livre où ils expliquaient leur croyance avec 
plus d'étendue, liais Benoit II, successeur de 
Léon, ayant trouvé dans ce livre quelques 
expressions qui lui parurent peu correctes, 
cela donna lieu à la tenue du concile sui- 
vant. Ibid. 

TOLEDE ( 15' Concile de), l'an 688. Ce 
concile fut tenu le 11 mai de l'an 688, le pre- 
mier du pontificat du pape Sergius , et le 
premier du règne d'Egica, gendre et succes- 
seur d'Ervige. Soixante et on évéques s'y 
trouvèrent avec neuf abbés, l'archidiacre et 
le primicier de Tolède , cinq prêtres , dont 
deux abbés , pour des évéques absents , et 
dix-sept comtes. Le concile s'assembla dans 
l'église du palais , et le roi Egica s'y trouva 
en personne. Le concile commença par la 
discussion des expressions qui avaient fait 
peine au pape Benoit. 

La première était celle-ci : « La volonté a 
engendré la volonté, comme la sagesse a 
engendré la sagesse. » La seconde portait: 
« Il y a trois substances en Jésus-Christ. ■ 

Les Pères du concile de Tolède soutinrent 
que ces expressions étaient exactes , et les 
justifièrent par des témoignages de saint 
Alhanase, de saint Augustin et de saint Cy- 
rille. La volorité de Dieu, disent-ils, est com- 
mune aux trois personnes, aussi bien quo la 
sagesse et les autres perfections divines , et 
la volonté de Dieu n'est autre chose que sa 
nature, sa substance et son essence. On peut 
dire par conséquent que la volonté du Père 
a engendré la volonté du Fils, ou que le Fils 
a été engendré de la volonté du Père, comme 
on peut dire que le Fils est né ou a' été en- 
gendré de la nature , de la substance et de 
l'essence du Père , quoiqu'il y ait une seule 
et uniq ue essence dans les trois personnes 
divines. 

Quant aux trois substances que les Pères 
du concile reconnaissent en Jésus-Christ, ils 
l'entendent du corps , de l'àme et de la divi- 
nité. Ils soutiennent donc que Jésus-Christ 
étant composé du corps , de l'àme et de la 
divinité, on peut dire en ce sens qu'il y a en 
lui trois substances, quoique, en ne prenant 
le corps cl l'âme humaine que pour une ua- 
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lure cl une substance, on Juive dire qu'il n'y 
a en lui que deux natures el deux substan- 
ces. Les évoques traitèrent ensuite des ser- 
ments prêtés par le roi Egica, qui était pré- 
sent au concile. Ce prince avait fait deux 
serments qui lui paraissaient contraires. Par 
l'un, il avait juré au roi Ervige de prendre 
la défense de ses enfants contre tous ceux 
qui tes attaqueraient, el par l'autre, il avait 
promis de rendre la justice à tous ses sujets. 
« Je crains, dit le prince, de ne pouvoir dé- 
fendre les enfants d'Ervige sans refuser la 
justice à plusieurs qu'il a, ou dépouillés in- 
justement de leurs biens , ou réduits en ser- 
vitude, ou opprimés par des jugements ini- 
ques. • Les évéques répondirent au roi Egica 
que ces deux serments n'étaient point con- 
traires, puisqu'il était censé n'avoir promis 
de défendre ses beaux-frères que suivant les 
lois de l'équité; mais qu'au cas où il faudrait 
chosir. le serment de rendre la justice à tous 
ses sujets devait l'emporter , parce que le 
bien public est préférable au bien particulier. 
Le roi conGrma par un édit les décrets du 
concile, lbid. 

TOLEDE (16' Concile de), l'an 693. Ce 
concile se tint le â de mai 693. 11 s'y trouva 
cinquante-neuf évéques, avec cinq abbés 
et trois députés d'évéques absents. Le roi 
Egica y assista en personne, accompagné de 
•eixe comtes. On lut d'abord le mémoire qu'il 
présenta aux évéques, contenant les matiè- 
res qu'ils devaient traiter dans leur assem- 
blée ; après quoi ils firent, à leur ordinaire, 
une longue profession de foi , qui fut suivie 
de treize canons. 

Le 1" porte que les juifs qui se converti- 
ront seront exempts des tributs qu'ils avaient 
coutume de payer au fisc; mais il confirma 
les lois faites auparavant contre ceux de celle 
nation qui demeuraient endurcis. 

Le 2* est contre les restes d'idolâtrie, c'est- 
à-dire contre ceux qui honoraient des pier- 
res, des fontaines ou des arbres, qui obser- 
vaient les augures ou pratiquaient des en- 
chantements. 

Le 3* sépare, pour toute leur vie, de la 
société des chrétiens ceux qui pèchent con- 
tre la nature , et les condamne à recevoir 
cent coups de fouet, à élro rasés par infa- 
mie, et bannis pour toute leur vie, avec dé- 
fense de leur accorder la communion, si ce 
n'est â la morl el après qu'ils auront fait de 
dignes fruits de pénitence. 

Lu 4* prive de la communion , pour deux 
mois, celui qui aura voulu se tuer par un 
mouvement de désespoir. 

Le 5* ordonne aux évéques d'employer le 
tiers des revenus des églises de la campagne 
a leurs réparations. Il leur défend aussi de 
rien exiger des paroisses de leurs diocèses 
pro régis inqui$itionibut : enfin, il défend de 
donner plusieurs églises à un même prêtre, 
avec ordre d'unir a d'autres celles qui au- 
raient moins de dix serfs. 

Le terme inquisitio régit signifie un tribut 
que les églises étaient obligées de payer au 
roi quand il le requérait , el qui revenait a 
pru près aux décimes de noire ancien rc« 



gime , à nos dons gratuits . è nos joyeux 
avènements à la couronne. Et, comme il ar- 
rivait quelquefois que les évéques exigeaient 
de leurs églises ces sortes de tributs sous 
différents préleiles , outre le tiers des re- 
venus qu'ils en liraient , le concile leur dé- 
fend ces abus, et veut qu'ils se contentent 
du tiers des revenus de leurs églises, comme 
suffisants, soit pour les réparations , soit 
pour les autres besoins que les évéques pré- 
textaient, comme lorsqu'ils étaient appelés 
à la cour, ou à l'armée , ou au concile , ou 
qu'il fallait recevoir le roi , dérorer le» tem- 
ples, etc. 

Le 6* veut que l'on n'emploie pour la con- 
sécration qu'un pain entier de pure farine, 
fait exprès , el d'une médiocre grandeur, 
puisqu'il ne doit point charger l'estomac, 
n'étant destiné qu'à la nourriture de l'âme. 

Ce canon a pour objet de corriger on abus 
qui s'était glissé parmi quelques prêtres 
d'Espagne, lesquels, au lieu de préparer avec 
soin les pains destinés à la consécration, se 
contentaient de leur pain ordinaire, dont ils 
coupaient une croûte en rond, qu'ils offraient 
sur l'autel. 

Le 7' ordonne que, dans les six mois après 
la tenue d'un concile , chaque évéque eo 
publie les règlements dans son synode, com- 
posé desabbés, des prêtres et detout le clergé, 
avec le peuple de la ville épiscopale. 

Le 8* ordonne que, dans toutes les églises 
cathédrales et les paroisses de la campagne, 
on offre chaque jour le sacrifice pour le roi 
el la famille royale, à l'exception du jour do 
vendredi saint, où les autels sont découverts, 
el auquel il n'est permis à personne de dire 
la messe. Il contient aussi divers règlements 
pour la sûreté des enfants des rois. 

Le 9* est contre Sisbert, archevêque de 
Tolède, qui avait violé le serment de fidélité 
au roi Egica , en conspirant avec plusieurs 
autres pour lui faire perdre le royaume el la 
vie. On le déposa , on le priva de tous ses 
biens, el il fut mis en la puissance da roi, 
qui le condamna à une prison perpétuelle. Le 
concile le condamna de plus à ne recevoir la 
communion qu'à la mort, si le roi ne lui fai- 
sait grâce. 

Le 10* prononce par trois fois anaib'-me 
conlreceux oui attentent à la vie des rois, et 
qui entrent dans quelque conspiration , soit 
contre eux, soit contre l'Etat ; et on les ré- 
duit, eux el leurs descendants, a la condition 
d'esclaves. 

Le 11* ne contient que des vœux pour la 
prospérité du roi Egica, et pour ceux qui lui 
demeureraient fidèles. 

Le 12* met à la place d«> Sisberl, à qui l'on 
venait d'olcr l'évéché de Tolède, Félix, évé- 
que de Sévikle , dont on fit remplir le siège 
par Faustin , évéque de Drague , à qui l'on 
donna pour successeur Félix, évéque de /'£"- 
glise de Portugal 

Le 13" ordonne que les évoques de la pro- 
vince deNarbonuc, qui n'avaient pu se trou- 
ver au concile à cause de la peste, eu sous- 
crivent les décrets dans un concile qu'ils 
assembleront à Narbonno. Le concile donne 
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un édit pour confirmer ce concile de Tolède. 
Ibid. 

TOLEDE ( 17* Concile de), l'an 69i. Ce 
roncile fui tenu le 9 novembre 69V, dans l'é- 
glise de Sainte- Léocadie, située dans an des 
faubourgs de Tolède. Le roi Egica s'j trouva 
avec un grand nombre d'évéques, mais dont 
non? n'avons pis les souscriptions. On y fil 
bai canons. 

Le 1" ordonne qu'avant de traiter les af- 
faires particulières dans les conciles, on jeûne 
trois jours en l'honneur de la sainte Trinité , 
et que, pendaul ces trois jours, on traite de 
la foi, de la correction des évéques et des 
antres matières spirituelles , sans qu'il soit 
permis à aucun séculier d'y assister. 

Le 2* porte que, depuis le commencement 
du carême jusqu'au jeudi saint, le baptistère 
sera fermé et scellé du sceau de l'évéque, 
sans qu'on puisse l'ouvrir, sinon en cas de 
grande nécessité; qu'au même jour du jeudi 
saint, on dépouillera les autels, et qu'oa fer- 
mera les portes de l'église , parce qu'il n'est 
pas convenable de les laisser ouvertes les 
jours que l'on n'offre point le sacrîQcc. 

Le 3* porte que chaque évéque observera 
la cérémonie de laver- les pieds des frères le 
jeudi saint, pour se conformer à l'exemple de 
Jésus-Christ. 

Le 4* défend aux prêtres d'employer à leur 
usage les vases sacrés ou les ornements de 
l'église , de les vendre ou de les dissiper, 
sous peine d'être privés de la communion, et 
de les rétablir à leurs frais. 

Le 5* défend de dire des messes des morts 
pour les vivants, dans l'intention de leur cau- 
ser la mort. Cette défense est sous peine de 
déposition pour le prêtre, de prison perpé- 
tuelle et d'excommunication jusqu'à la mort, 
tant contre lui que contre celui qui l'aura 
excité à commettre ce sacrilège. 

Il y avait en Espagne des prêtres assez im- 
pies et assez ignorants pour dire des messes 
des morts, et les appliquer au^x vivants, dans 
l'intention de les faire mourir par celte ap- 
plication, et dans la croyance qu'ils y réus- 
siraient. C'est contre celte impie et sacrilège 
superstition que ce canon fut dressé. 

Le 6* renouvelle l'usage de faire chaque 
mois des litanies on prières publiques, pour 
la santé du roi, le bien de l'Étal, et la rémis- 
sion des péchés du peuple. 

Le 7* défend, sous de grièves peines, d'at- 
tenter à la vie des enfants du roi , ou à leurs 
biens, après sa mort ; et on étend celle dé- 
fense sur la reine, au cas qu'elle survive au 
roi. 

Le è> condamne tous les juifs d'Espagne a 
être dépouillés de leurs biens et réduits en 
servitude perpétuelle, à la charge que ceux 
dont ils seront les esclaves ne leur permet- 
tront point de pratiquer leurs cérémonies, et 
qu'ils leur ôteronl leurs enfants âgés de sept 
ans, pour les. aire élever chrétiennement, et 
ensuite marier à des chrétiens. 

Ce qui donna lieu à ce canon fut la cons- 
piration bien avérée de plusieurs juifs d'Es- 
pagne contre l'Etat cl contre les chrétiens. Le 
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roi Egica donna encore on édil pour confir- 
mer ces canons. Ibid. 

TOLEDE (18 concile de), l'an 701 ou 
704. Viliza, roi d'Espagne, assembla ce con- 
cile dans l'église de S linl-Pierre, près de 
Tolè.le, pour le règlement de son royaume. 
C'est pourquoi il y appela les seigneurs de sa 
cour avec les évéques d'Espagne. Mais les 
actes el les canons de ce concile ne sont pas 
venus jusqu'à nous. On croil communément 
que c'est parce qu'on y fit bien des règle- 
ments contraires a la piété et à la discipline 
de l'Eglise. Baronius pense différemment, et 
dit que Vitiza s'étant montré bon et religieux 
priucf au commencement de son règne, il 
n'y a nullo apparence qu'il ait fait faire des 
règlements contraires à la religion cl à la 
pieté dans ce concile assemblé par ses ordres. 
Il est donc beaucoup plus probable que ces 
règlements , quoique bons et sages, furent 
abolis dans la suite par les ordres du prince 
même qui les avait fait dresser, parce que, 
s'étant démenti de ses premiers sentiments, et 
ayant vécu d'uue manière licencieuse el ly- 
rannique, il ne voulut point avoir ces té- 
moins muets , qui auraient déposé contre 
lui s'il les eût laissés subsister. Quoi qu'il 
en puisse être, ce concile est compté pour le 
dernier de Tolède, sans doute parée qu'on 
fut très- longtemps depuis sans en tenir en 
cette ville. fïist. des aut. saer. et eccl f t. XX; 
Annl. des Conc, t. I. 

TOLEDE (Concile de), l'an 793. Voy. Es- 
pagkb, même année. 

TOLEDE (Concile de), l'an 1090. Ce con- 
cile est mal qualifié de Toulouse dans quel- 
ques collections. On y fit quelques règle- 
ments de discipline sur la réforme des céré- 
monies de l'archevêché de Tolède. Reg. XXV; 
Labb. X; llard. VI. 

TOLEDlî (Concile de), l'an 13-23. Jean, ar- 
chevêque de Tolède , primat d'Espagne et 
chancelier du royaume de Castille, tint ce 
concile le 18 mai, el l'on y fil les dix-huit 
capitules suivants : 

1. Il y a quatorze articles de foi, dont les 
sept premiers regardent la divinité, el les 
sept autres l'humanité de Jésus-Christ. Les 
sept premiers consistent à croire qu'il n'y a 
qu'un Dieu eu trois personnes; que le Saint- 
Espril procède du Père el du Fils; què Dieu 
est le créateur des choses visibles cl invisi- 
bles, qu'il justifie cl remet les péchés en con- 
férant la grâce, et qu'il récompense en don- 
nant la gloire éternelle. Les sept articles qui 
concernent l'humanité de Jésus-Christ , se 
réduisent à dire qu'il a été conçu par l'opé- 
ration du Saint-Esprit, dans le sein de la 
bienheureuse vierge Marie, qu'il est né, qu'il 
a souffert , qu'il a été crucifié el enseveli 
pour nous* qu'il est descendu en âme aux 
enfers pour en tirer les saints qui y étaient, 
qu'il csl ressuscité le troisième jour, qu'il 
est monté aux cicux où il est assis à la droite 
du Père, et d'où il viendra pour juger, punir 
ou récompenser les vivants el les morts. Il y 
a aussi sept sacrements, dix préceptes du 
Déealogue, quatre vertus morales ou cardi- 
nales, trois vertus théologales, sept vices 
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ou péchés capitaux, cl sept vertus opposées 
à ces sept vices, savoir, l'humilité à l'or- 
gueil, la libéralité à l'avarice, la chasteté à 
la luxure, la douceur à la colère, la tempé- 
rance A la gourmandise, la bienveillance à 
l'envie, le courage ou la constance à la pa- 
resse ou à la langueur. 

2. On approuve la coutume de laisser au 
successeur d'un bénéficier mon, toutes délies 

ayées, les fruits nécessaires pour atle ndre 
a nouvelle récolte. 

3. Les archiprétres et les autres juges qui 
ne sauront pas le droit canon, ne se mêle- 
ront point des causes matrimoniales. 

k. Tout clerc qui aura admis un prêtre 
étranger à célébrer publiquement , sans la 
permission de l'évêque, payera cent marbo- 
tins d'amende. 

5. On confirme l'ordonnance de Guillaume 
de Godin, cardinal évéque de Sabine et légat 
du sainl-siégc, qui prescrit de réciter au 
peuple, en certains jours de Tannée, les 
articles de fui , les préceptes du Décnlo- 
gue, etc. 

G. Les curés publieront dans l'église, tous 
les jours solennels, l'ordonnance du cardi- 
nal évéque de Sabine, qui excommunie les 
faux témoins, et ceux qui les excitent a por- 
ter .faux témoignage. 

7. Tous les prêtres se feront raser la barbo 
au moins une fois le mois, de peur qu'ils ne 
commettent quelque indécence en prenant 
le sang de Jésus-Christ, et ils se feront cou- 
per les cheveux de façon qu'ils ne s'éten- 
dent pas beaucoup au-delà des oreilles. 

8. Aucun clerc marié ne portera ni che- 
veux longs, ni barbe longue, ni souliers do- 
rés ou coupes et entaillés, entalliatot sotula- 
res, ni tunique encordée, tunicam cordatam, 
ni chapes et habits rayés et ouverts, ou par- 
tagés en deux, cappas, vestes vir galas, tel 
partitas. 

9. Un curé qui s'absentera de sa cure 
plus de deux mois, en perdra les fruits pen- 
dant tout le temps de son absence. 

10. Nous dérendons de partager les béné- 
fices , en sorte que, si un bénéficier cède 
une partie de son bénéfice il sera privé du 
mut. 

11. Quoiqu'il soit permis de pleurer les 
moris par un mouvement de mêlé et d'hu- 
manité, nous blâmons néanmoins l'excès de 
la douleur qui marque que l'on désespère 
de la résurrection future; et nous réprou- 
vons absolument l'abus exécrable qui fait 
que, quand quelqu'un vient à mourir, on 
voii des hommes et des femmes marcher par 
les rues en hurlant et en faisant des cris 
horribles jusque dans les églises, et com- 
mettent d'autres indécences qui approchent 
des rites des gentils. Nous défendons aux 
clercs, sous peine d'excommunication, de 
porier des habits de deuil hors le temps des 
obsèques, si ce n'est pour le père, la mère, 
le frère, le seigneur ou la sœur. 

12. Tout curé qui dira la messe nuptiale 
pour un paroissien d'une autre paroisse, 
sans l'agrément du curé de cette paroisse , 
nous payera trois cents marbotins. 



13. Tout clerc bénéficier qui induira quel- 
qu'un à frauder la dtme en tout ou ru par- 
tie, perdra son bénéfice. 

H. La matière du sacrement du corps de Jé- 
sus-Christ est le pain azyme fait de froment, et 
le vin de la vigne mêlé d'un peu d'eao. On 
fera ce pain en présence d'un prêtre ou d'un 
nuire clerc, de peur que ceux qui sont char- 
gés de le faire n'y mêlent quelque autre 
chose par simplicité. Un prêtre coupable 
d'un péché mortel ne peut dire la messe sans 
s'être confessé, s'il le peut ; mais s'il oc le 
peut faute de confesseur, et qu'il y ait une 
nécessité pressante de dire la messe, il pourra 
la dire, pourvu qu'M soit vraiment contrit et 
résolu de se confesser le plus têt possible. Tout 
clerc constitué dans les ordres sacrés ou bé- 
néficier, est tenu aux heures canoniales, 
sous peine de privation de son bénéfice. Tout 
prêtre qui célébrera la messe avant d'avoir 
dit matines, perdra les fruits de son béné- 
fice ipso facto, pendant un mois. Tous cent 
qui sont obligés à l'office, et surtout les en* 
rés, doivent dire matines à l'église, s'ils le 
peuvent commodément. Quoique, selon la 
rigueur du droit, aucun prêtre ne paisse 
dire la messe sans deux serviteurs qui lui 
répondent, on pourra néanmoins la dire avec 
un seul serviteur habillé en clerc, ou un 
clerc en surplis, si cela se peut commodé- 
ment. Une femme, ni le fils du célébrant, ne 
peuvent jamais lui servir la messe. On ne 
célébrera point la messe sans lumière, ai 
sans livre ou carton qui contienne le canon 
de la messe. Le curé renouvellera l'eucha- 
ristie pour les malades, de huit jours en hait 
jours. Il ne là donnera pas aox pécheurs pa- 
llies, mais bien aux pécheurs occultes, à 
l'exemple de Jésus-Christ, qui la donna au 
traître Judas. Celui qui dit deux messes es 
un jour doit consacrer à Tune et à l'antre, 
et non pas faire semblant de consacrer à 
l'une des deux ; ce qui serait se moquer de 
Dieu et du peuple. Si le prêtre laisse tomber 
quelque goutte du précieux sang sur la terre, 
il la léchera, raclera la place, brûlera la ra- 
clure et mettra la ceudre sous l'aatel. Si 
la goutte est tombée sur l'autel, te prêtre 
la humora ; si c'est sur le corporal on la 
nappe de l'autel , le prêtre les lavera trois 
fois, en mettant le calice dessous pour rece- 
voir l'eau de l'ablution, qui sera mise sou* 
. l'autel. Tout prêtre bénéficier qui ne dira 
point la messe au moins quatre fois l'an, 
perdra fous les fruits de son bénéûcc pour 
cette année. 

15. La matière du baptême est l'eaa natu- 
relle : d'où vient que si, au défaut d'eau, I on 
baptise avec du vin, de l'huile ou toute autre 
liqueur, il faudra rebaptiser. Quand on doute 
si le baptême a été donné validcmenl à quel- 
qu'un, on doit le rebaptiser sous cette forme 
Si baptixatus «s, non te baplixo; sedsibap 
tixatus non es, ego te baplixo in non*i*t Va- 
tris, et Filii, et Spiritu* sancti. 

16. Défense, sous peine d'excommurnea- 
tion, d'introduire des sarrasins, Jes j ui £_°" 
des gentils dans l'église pendant les 
divins. 
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17. Défense de bâtir des églises ou des 
oratoires sans la permission de l'éf éque. 

18. Un curé pourra so confesser A son 
compagnon ou à un autre prêtre discret. 
S'il laisse mourir son paroissien sans sacre- 
ment, il perdra sa cure ; et il ne commu- 
niera pas ses paroissiens sans qu'il soit as- 
suré qu'ils se sont confessés. D'Aguirrt, 
ibid. p. 253 et suit. 

TOLEDE (concile de), l'an 1324. Jean , 
archevêque de Tolède, tint ce concile au 
mois de novembre 1324. Il y publia les con- 
stitutions du concile de Valladolid , et y 
ajouta les nuit suivantes : 

1. Les évéques qui ne se trouveront point 
au coucile seront punis selon les lois. 

2. Les clercs ne porteront point par-des- 
sus leur habit de tabards si longs qu'ils traî- 
nent à terre, ni de manches si courtes qu'on 
voie leurs bras nus. Défense aux prélats de 
donner entrée chez eux aux femmes de 
mauvaise vie, appelées vulgairement $ol- 
$aderœ. 

3. Toutes lis chn pelles auront des titu- 
laires pour les desservir , et les clercs qui 
s'en partageront entre eux les revenus sans 
y nommer de titulaires , sons prétexte qu'ils 
Tentent les desservir eux mêmes, seront sus- 
pens de leurs bénéfices jusqu'à ce qu'ils aient 
restitué tout ce qu'ils auront perçu. 

4. Tous es bénéfleiers ayant charge d'â- 
mes, seront institués par les évéques, sauf 
les privilèges du siège apostolique. 

5. Les ecclésiastiques ne pourront point 
donner à leurs enfants les biens acquis pour 
l'Eglise. 

o. Les prêtres ne pourront exiger aucune 
rétribution pour la messe, mais ils pourront 
recevoir ce qu'on leur offrira par charité, 
sans pacte ni convention. Us ne pourront 
non plus dire deux messes par jour, sans 
nécessité, hors le jour de Noël. 

7. Les prêtres diront la messe an moins 
quatre fois l'année, et les autres clercs com. 
uiunieronl au moins trois fois. 

8. Les canons qui défendent aux chrétiens 
de rien vendre aux Sarrasins, doivent s'en- 
tendre des cas mêmes où les Sarrasins vien- 
draient on enverraient chercher les choses 
qu'ils voudraient acheter, et non pas seule- 
ment de ceux où les chrétiens iraient leur 
porter ces choses. Reg. XXI X ; Lab. XL 

TOLEDE (concile de), l'an 1339. Ce con- 
cile fui tenu sous Gilles d'Alboroox , ar- 
chevêque de Tolède , le 19 mai 1339. Jl ne 
contient que cinq capitules. 

Le 1" défend l'aliénation des biens d'é- 
glise. 

Le 2 e renouvelle la constitution du con- 
cile de Valladolid, touchant la capacité que 
doivent avoir ceux qui sont pourvus de cures 
ou de bénéfices à charges d'âmes. 

Le 3" renouvelle aussi celle du même con- 
cile, touchant l'institution d'un maître de 
théologie dans chaque chapitre. 

Le 4* renouvelle celle de Jean , archevê- 
que de Tolède, .prédécesseur de Gilles, tou- 
Citaul les procureurs que les évéques sont 
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tenus d'envoyer au conçue quand ils n'y 
peuvent pas aller. 

Le 5' ordonne l'exécution du canon Omnit 
utriusque texut, et, pour le faire observer, 
enjoint aux curés de mettre par écrit les 
noms de leurs paroissiens, et de s'informer 
s'ils se sont confessés et s'ils ont reçu la 
communion. Ibid. et D'Aguirre, Concil. Hit- 
pan, t. V. 

TOLEDE rconcile de), l'an 1347. Gilles , 
archevêque de Tolède, tint ce concile le 24 
avril 1347, à Alcala, et y publia quatre rè- 
glements. 

l°«Les évéques porteront des chaperons de 
laine, et nullement de soie, sous peine de 
mille marbotins d'amende, dont un tiers sera 
pour la fabrique , l'autre pour le dénoncia- 
teur, cl le troisième pour la rédemption des 
captifs. » 

2* « Ceux qui attentent aux personnes ou 
anx biens des ecclésiastiques seront excom- 
muniés, s'ils refusent de faire satisfaction 
quinze jours après qu'ils en auront été re- 
quis. » 

3* « Les soffragants ne souffriront point 
de quêteurs d'autres diocèses, à moins qu'ils 
n'aient des lettres du pape ou de l'archevê- 
que de Tolède. » 

4' « Ceux qui exigeront plus que la taxe 
prescrite pour le sceaù et les lettres dimis- 
soires, payeront mille marbolins applicables 
comme ci-dessns. » D'Aguirre t Conc. Hitp.; 
Anal, det Conc. 

TOLEDE (Concile de), l'an 1355. Ce con- 
cilefut présidé par Biaise, archevéquede Tolè- 
de. On y Hideux capitules, dont le premierdé- 
rlare que les statuts provinciauxdel'Egliscde 
Tolède, tant anciens que nouveaux, ou à pa- 
ratlredansla suite, n'obligent et n'obligeront 
qu'àla peine, elnulloraenlàlacoulpe, à moins 
qu'il n en soit autrement et expressément 
ordonné par les statuts mêmes. Le second 
capitule explique la manière dont obligent 
les statuts d'un cardinal légal apostolique. 
Daquirre, t. V, p. 291. 

TOLEDE (Concile de la province de' , 
lenu à Alcala, l'an 1379. Pierre Tenario, ar- 
chevêque de Tolède, tint ce concile national 
en 1379, ou peut-être l'année précédente, 
pour savoir auquel des deux papes Urbain VI 
ou Clément VU on rendrait obéissance. Il 

riaraft que la chose resta pour lors indécise. 
1 y eut encore trois autres conciles tenus en 
Espagne la même année sur le même sujet : 
l'un a lileras, ville de Caslille; l'autre à To- 
lède, et le troisième à Burgos. D'Aguirre. 

TOLEDE (Concile de), l'an 1473. Alphonse 
Carrillo, archevêque de Tolède, tint ce con- 
cile dans la ville d'Aranda, et y publia les 
nngt-neuf règlements qui suivent. 

Le 1* T ordonne aux métropolitains de tenir 
leur concile provincial au moins une fois en 
deux ans, et à leurs suffraganls de tenir leur 
synode tous les ans, sous peine d'être privés 
de l'entrée de l'église jusqu'à ce qu'ils aient 
réparé leur négligence. 

Le 2' enjoint aux curés d'avoir soin d'in- 
struire le peuple des principaux articles du 
la religion. 



Digitized by Google 



195 



MCTIONNAIRE DES CONCILES. 



Le 3* défend de promouvoir aux ordres sa* 
erés ceux qui ne savent point le latin ; 

Le 4* de recevoir les clercs d'un autre dio- 
cèse sans lettre de leur évéque. 

Le 5* et le 6 e sont sur les habits des évê- 
qurs et des clerc*, auxquels il est défendu 
de porter des habits de soie ou des habits 
courts, sous peine d'amende. 

Le 7*, de l'observation du dimanche et des 
fêles. 

Le 8* défend aux ecclésiastiques de porter 
le deuil. 

Le 10* fait défense de recevoir dans des cu- 
res ou dans des prébendes des ecclésiasti- 
ques qui ne savent point de latin. 

Le 11 e défend aux clercs de jouer aux 
dé«. 

Le 12' enjoint aux prêtres de célébrer la 
messe au moins quatre fois l'an, et aux pré- 
lats trois fois, sous peine d'amende. 

Le 13° défend aux prédicateurs de prêcher 
sans la permission de l'évéquc. 

Lo li* est contre les clercs mineurs qui ne 
portent point l'habit clérical et la tonsure. 

Le 15* fait défense aux clercs de fournir 
des soldats aux seigneurs temporels , à l'cx- 
cepiion du roi. 

Le 16< défend de célébrer les noces en 
d'autres temps qu'en ceux qu'il est permis de 
le faire par les lois de l'Eglise, et condamne 
à une amende les clercs qui donnent la bé- 
nédiction nuptiale dans les temps défendus. 

Le 17' est contre les mariages clandes- 
tins. 

Le 18' excommunie ceux qui achètent nu 
qui vendent des biens de bénéfices va- 
cants. 

Le 19* défend de représenter des comédies 
on d'autres spectacles, de faire des mascara- 
des, de réciter des chansons et de tenir des 
discours profanes dans les églises. 

Le 20' prive de la sépulture ecclésiastique 
ceux qui meurent des blessures qu'ils re- 
çoivent dans un duel, quand même ils au- 
raient reçu le sacrement de pénitence avant 
leur mort. 

Le 21* ordonne la même peine contre les 
ravisseurs. 

Le 22* excommunie ceux qui portent pré- 
judice aux immunités des ecclésiastiques. 

Le 23* ordonne que l'excommunication 
portée dans un diocèse soit observée dans 
tous les autres. 

Le 2i* interdit le lieu d'où on aura chassé 
un clerc avec violence. 

Le 25' défend de rien exiger ou rece- 
voir pour l'ordination, soit devant, soit après, 
pas même pour le scel ou pour la cire. 

Le 26* déclare que les peines portées con- 
tre les bénéficiers s'étendent à toutes sortes 
de prélats. 

Le 27* accorde aux évêqoes le pouvoir 
d'absoudre des censures portées dans le sy- 
node. 

Le 28' et lo 29« ordonnent la publication 
de ces décrets dans les synodes diocésains 
et dans les cathédrales. IbiJ. 

TOLEDE (Concile de), l'an 1565. Chris- 
tophe de Santloval , évéque do Cordouc , 



comme le plus ancien évéque de la province, 
présida à ce concile, dont l'ouverture se fit 
le 8 septembre 1565 dans l'église cathédrale, 
dédiée à la glorieuse Assomption de la sainte 
Vieree, la sixième année du pontificat de 
Pie IV, et la dixième du règne de Philippe II, 
roi d'Espagne. Il est divise en trois sessions. 
La première contient le décret du concile de 
Trente louchant la célébration des conciles 
provinciaux, et une ample profession de foi, 
sons le nom de $ymbole de ta foi. La seconde, 
qui fut tenue dans la même église, le diman- 
che 13 janvier de l'année 1596, la première 
du pontifical de Pic V, contient trente et un 
décrets de discipline, dont les dix-neuf pre- 
miers, qui regardent les évéques et leurs of- 
ficiers, leur recommandent la résidence et la 
vigilance sur leur troupeau, la modestie et 
la simplicité dans leurs meubles et leurs ha- 
bits, la frugalité dans leurs tables , l'exacti- 
tude à tenir leurs synodes et à faire leurs 
visites, l'attention à éviter tont soupçon d'a- 
varice, eux et les officiers qu'ils emploient. 
Le vingtième décret défend les veilles ou as- 
semblées nocturnes dans les églises , sous 
peine d'excommunication. Le vingt et uniè- 
me défend aussi les jeux qui se faisaient dans 
l'église le jour de la fête des Innocents, de 
même que l'élection puérile d'un évéque qui 
se pratiquait certains jours solennels dans 
les cathédrales et les collégiales, et, en gé- 
néral, toutes sortes de spectacles et de jeux 
indignes de la majesté de la religion chré- 
tienne. Le vingt deuxième défend, sous peine 
d'excommunication, aux clercs constitués 
dans les ordres sacrés do conduire, par la 
main ou à cheval, aucune personne dn sexe, 
de quelque âge et de quelque condition 
qu'elle puisse être. Le vingt-troisième 
ordonne à tous les ecclésiastiques constitués 
dans les ordres sacrés, et à tous les bénéfi- 
ciers d'observer les règlements prescrits aux 
évéques, pour ce qui regarde la modestie, la 
simplicité et la frugalité. Le vingt-quatriè- 
me ordonne l'exécution du décret du concile 
de Trente, touchant l'examen des curés ; et 
le vingt-cinquième, l'exécution du décret de 
la résidence. Le vingt-sixième porte qne les 
curés demeureront continuellement dans l'en- 
droit de leurs paroisses qui sera le plus con- 
venable â l'exercice des fonctions de leur 
ministère. Le vingt-septième porte que les 
évéques érigeront des églises dans les pa- 
roisses dont les habitants sont dispersés, de 
façon qu'ils ne peuvent que difficilement se 
rendre à leur église paroissiale les jours de 
dimanches et de fêtes, afin qu'ils puissent 
entendre commodément la messe, et rece- 
voir les saçrements dans ces églises nou- 
vellement .érigées. Le vingt-huitième veut 
que les prébendiers des cathédrales ou col- 
légiales qui sont chargés d'expliquer l'E- 
criture sainte, se mettent à la portée de 
leurs auditeurs, et qu'ils leur exposent d'une 
manière qui leur soit utile les endroits de 
l'Ecriture qui ont trait aux sacrements, aux 
articles de foi et aux cas de conscience. Le 
vingt-neuvième ordonne qu'on ne donne les 
dignités et la moitié des canonicals des ca- 
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théri raies ou des collégiales insignes, qu'A 
des mallres ou docteurs, ou licenciés en 
théologie ou en .droit canon. Le trentième 
ordonne aux évéques de faire observer la 
résidence à tous les chanoines el prélien- 
diers des cathédrales el des collégiales, con- 
formément aux décrets du concile de Trente. 
Le trente el unième porle que l'on regardera 
comme suspects de simonie tacite ou ex- 
presse celui qui aura reçu , sans In permis- 
sion du siège apostolique, quelque partie 
des fruits d'un bénéfice qu'il a résigné, et 
celui qui la lui aura donnée, quoique vo- 
lontairement. 

La troisième session, qui se tint le 25 
mars de la même année, contient les vingt- 
huit décrets suivants. 

1. Les évéques auront des archives publi- 
ques, où l'on gardera toutes les écritures 
qui concernent leurs droits. 

2. Les évéques ne donneront la tonsure 
qu'à ceux qui aurout un bénéfice aussitôt 
après lu réception de la tonsure, ou à ceux 
qui étudieront pour se mettre en étal de re- 
cevoir les ordres, ou enfin à ceux nue l'on 
députera pour le service de quelque église. 

3. Les cures cl tous ceux qui sont prépo- 
sés à l'instruction des peuples éviteront les 
questions difficiles, embarrassées, et tout ce 
qui sent l'ostentation; el ils expliqueront l'E- 
vangile d'une manière aisée, simple cl pro- 
pre a déraciner les vices, en inspirant l'a- 
mour et la pratique des vertus. 

4. Le chanoine qui a une prébende ma* 
gistrale qui l'oblige de prêcher, n'y man- 
quera pas, toutes les fois qu'il y est obligé, 
selon les ordonnances épiscopales. 

5. Les curés ou d'autres clercs qui auront 
subi l'examen de l'ordinaire, feront le caté- 
chisme aux enfants, dans l'église, un peu 
après midi, tous les jours de dimanches el 
de fêles. 

6. Tous les chanoines et autres ecclésias- 
tiques des cathédrales, collégiales, el géné- 
ralement de toutes les églises, communie- 
ront à la messe solennelle, à moins qu'ils ne 
disent la messe eux-mêmes, à Noël, le jeudi 
saint, les jours de Pâques, de la f'entecdte, 
de Saint-Pierre, de l'Assomption , de tous les 
saints et du patron de l'église. 

7. Les évéques el tous ceux à qui il appar- 
tient de droit, puniront les clercs qui trou- 
blent l'office divin par leurs discours frivo- 
les, leur dissipation et leur immodestie. 

8. On observera le décret du concile 
de Trente, louchant les distribulions ma- 
nuelles. 

9. On observera aussi le décret du concile 
de Trente qui ordonne d'attacher certains 
< anonicats a certains ordres, tels que ceux 
de la prêtrise, du diaconat et du sous-diaco- 
nal, en sorte que le chanoine qui possède la 
prébende attachée au sous-diaconat , soit 
obligé de faire l'office de sous-diacre, el ainsi 
des autres. 

10. Tous les chanoine? et autres clercs at- 
tachés aux églises cathédrales ou collégiales 
doivent assister à tous les offices, depuis le 
comuteuccmcnl jusqu'à la fin, sous peine 
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d'être privés des distributions attachées aux 
offices auxquels ils auront manqué, ou aux- 
quels ils seront venus trop lard, ou dont ils 
seront sortis trop tôt. 

11. Les évéques feront en sorte que la mu- 
sique des églises n'empêche pas d'entendre 
prononcer les paroles des psaumes et de tout 
ce que l'on chante; el ils prendront garde 
surtout à ce que la musique des églises 
n'imite pas les airs profanes du théâtre, do 
l'amour ou de la guerre. 

12 et 13. Les chanoines ne tiendront cha- 
pitre que deux fois la semaine; cl ceux qui 
n'ont pas voix n'v seront point admis. 

14. Les théologaux, ni lis pénitenciers, 
ni les curés, ne pourronl être ni vicaires 
proviseurs de lévéque, ni visiteurs, ui juges 
ordinaires ou délégués universels pour les 
appels. 

15. Les laïques, hommes ou femmes, n'en- 
treroul point dans le chœur pendant les of- 
fices divins. 

16. Les ordinaires prendront garde que 
les paroissiens n'abandonnent leur église 
paroissiale pour se transporter ailleurs; et 
si cela arrive, sans qu'on puisse l'empê- 
cher, l'église abandonnée ne laissera pas 
d'être conservée de façon qu'on y dise la 
messe les jours do dimanches el de fêtes , 
n'y eût-il aucun paroissien. 

17. Les ordinaires prendront sur les dîmes 
pour réparer les pauvres paroisses, el les 
fournir de tout ce qui est nécessaire pour le 
service divin. 

18. Les clercs constilués dans les ordres 
sacrés, et les bénéficiers, ne seront ni éco- 
nomes des laïques, ni procureurs dans le 
for civil, si ce n'est dans les cas permis par 
le droit. 

19. Les ordinaires procéderont contre tes 
clercs concubinairos par la privation de leurs 
bénéfices 

20. Lorsque l'évéquc aura puni quelque 
chanoine coupable par la privation de son 
office od bénéfice, le chapitre ne pourra ni 
lui donner les affaires a gérer, ni lui rien 
fournir de la roense capilulaire. 

21. Les prêtres qui ont des bénéfices sim- 
ples dans une paroisse, sont tenus d'aider 
les confesseurs en litre d'office de celle pa- 
roisse, en temps de carême et de jubilé. 

22. Les visiteurs députés par les évéques 
obligeront lc4 mai res et les maîtresses d'é- 
cole à apprendre tous les jours à leurs en- 
fants quelque chose des éléments de la re- 
ligion. 

2J. Les évéques ne dispenseront de la ré- 
sidence les clercs bénéficiers qui le deman- 
dent pour aller étudier dans quelque uni- 
versité, que quand ils seront assurés que 
ces bénéficiers sont propres pour l'étude. 

24. Les fidèles ne satisfont pas au devoir 
de la communion pascale, s'ils ne commu- 
nient à leurs paroisses pendant la qoioxaiue 
de Pâques, ou dans un autre temps réglé par 
le saint-«icgc ou par le droit. 

25. Les religieuses ne peuvent sortir do 
leurs monastères, hors le cas d'un très-grand 
danger de mort ; ni les personnes du dehors 
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26. Les spectacles des taureaux qui se 
donnent en public, dans le cirque ou ail- 
leurs, ne peuvent être uoe matière de vœux: 
le peuple ne peut donc les vouer; et les 
vœux qu'il en aurait faits, sont nuls, les 
eût-il confirmés par serment. Les clercs qui 
assisteront à ces sortes de spectacles, seront 
punis au gré de l'ordinaire. 

27. Les évéques établiront des séminaires 
selon l'esprit du concile de Trente. 

28. On choisira des homme* sages , pru- 
dcnis, habiles et pieux, dans chaque diocèse, 
pour s'informer des abus à réformer et en 
faire leur rapport au synode. 

TOLEDE (Synode diocésain de) , 17 mai 
1580 , par le cardinal archevêque Gaspar 
de Quiroga, qui y publia ses constitutions. 
Conslituciones sinodalet hechas por ill. y rev. 
senor don Gaspar de Quiroga ; en Madrid, 
1583. 

TOLEDE ( Concile provincial de ) , com- 
mencé le 8 septembre 1582, et terminé le 
12 mars 1583. Gaspar de Quiroga, archevê- 
que de Tolède, tînt ce concile avec les évé- 
qoes de Palencia, de Cordouc, de Jaeu, de 
Cueuça, d'Osoia , de Sigunnça, de Ségovie et 
de Vtilladolid, ses sutTraganls. Ce concile eut 
trois sessions. 

Dans la première, on se borna à lire le 
décret du concile de Trente concernant la 
tenue des conciles provinciaux, et à régler 
le cérémonial et quelques autres forma- 
lités. 

Dans la seconde, tenue le 9 mars 1583, on 
fit onze décrets. 

Le 1" contient la profession de foi solen- 
nelle daus la forme prescrite par Pie IV. 

Le 4* décrit li s qualités que doit avoir ce- 
lui qu'on élève à l'épiscopat. Il doit avoir 
au moins trente ans accomplis, et être en- 
gagé dans les ordres sacrés au moins depuis 
six mois. 

Le 5* prescrit la résidence aux évéques , 
ne leur permettant de s'éloigner de leur 
église cathédrale que pour la visite diocé- 
saine ou quelqu'aulre des fonctions qui leur 
sont propres. 

Le 6* leur recommande l'érection des sé- 
minaires. 

La 7' leur ordonne d'établir au plus têt 
des archives où soient mis en dépêt les ac- 
tes propres à relever la dignité du siège. 

Le 8' leur défend de rien recevoir pour la 
collation ou la fondation des bénéfices. 

Le 9* défend de conférer des bénéfices à 
d'autres qu'à des sujets approuvés par l'or- 
dinaire. 

Le 10* prescrit d'observer fidèlement les 
pieuses volontés des testateurs. 

Le U* défend d'aliéner ou de donner à long 
bail des biens d'église. 

Les actes de la troisième et dernière ses- 
sion contiennent quarante- neuf ou cin- 
quante et un décrets. 

Lcl" est pour recommander aux évéques 
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la visite triennale des officiers du tribunal 
ecclésiastique. 

Le 2* contient la défense faite aux vicaires 
de l'évéque de rien recevoir même de ce qui 
leur serait offert spontanément au-dessus 
de la taxe pour l'exécution de brefs aposto- 
liques. 

Le 3* frappe d'excommunication ceux qui 
refuseraient à des personnes eo litige la fa- 
culté qui leur serait attribuée par le droit ou 
la coutume de choisir, en cas d'appel, tnlrc 
deux juges supérieurs. 

Le k' réserve à l'évéque, à l'exclusioa 
même de ses vicaires généraux et de ses of- 
ficiaux, le droit de porter des sentences d'ex- 
communication. 

Le 5* ordonne à chaque évéque de fixer 
le taux de ce que pourront exiger les visi- 
teurs pour leurs droits de visite. 

Le 6* et les trois suivants réservent égale- 
ment à l'évéque le droit de régler les dépen- 
ses des fabriques. 

Le 10 e proscrit l'abus de recevoir des pré- 
sents pour l'admission aux bénéfices. 

Le 11* impose à tous les bénéûcieri l'obli- 
gation de faire leur profession de foi aus 
termes de la bulle de Pie IV. 

Le 13* prescrit la résidence aux chanoi- 
nes et aux autres membres du clergé des ca- 
thédrales ou des collégiales , en leur accor- 
dant toutefois (rois mois de congé. 

Les sept décrets qui viennent ensuite inté- 
ressent particulièrement les chanoines. 

Le 21 e ordonne aux évéques de marquer 
avec précision les limites des paroisses entre 
elles. 

Le 22* leur recommande de visiter chaque 
année les bénéfices à charge d'âmes an- 
nexés à des collégiales , à des monastères 
ou à d'autres lieux, et de les pourvoir de vi- 
caires , soit perpétuels, soit temporaire!. 

Le 23* ordonne la publicité de l'examen 
auquel étaient soumis les sujets noruoiéf à 
des bénéfices. 

Le 24* soumet à un nouvel examen ceux 

3ui veulent passer d'un bénéfice à un autre 
evenu vacant. t 
Les suivants, jusqu'au 35 e , regardent l ad- 
ministration des sacrements, qui, aux ter- 
mes du concile, doit être édifiante, fidèle et 
gratuite. 

Le 35* ou 36* défend aux clercs de tenir 

!>ar la main des personnes du sexe, de leur 
aire cortège et de les mettre en croupe der 
rière soi sur un même coursier. 

Le 36* ou 37* défend de garder l'eucharis- 
tie ailleurs que sur le grand autel. 

Le 37* ou 38* proscrit les comédies cl 1rs 
autres pièces théâtrales, les jeux et lésan- 
tes dans les églises, même pour des repré- 
sentations de sujets pieux. 

Le 38' ou 39* ordonne que les ffmmrs 
soient séparées des hommes dans les églises 
cathédrales et collégiales, et qu'il n'y ail 
que les hommes à être admis dans la 
grande nef. 

Le 40* ou k\* défend aux évéques d accor- 
der à qui que ce soit la permission de dire la 
messe dans des chapelles privées. 
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Les derniers décrets du concile regardent 
les religieuses; nous no jugeons pas néces- 
saire pour cela de les rapporter. 

Les actes de ce concile provincial de To- 
lède ne Turent publiés et livrés à l'impres- 
sion, qu'après avoir été examinés et corri- 
gés à Rome par la congrégation du concile. 
Le pape Grégoire XIII, avant de les approu- 
ver, exigea de l'archevêque de Tolède qu*' 
en fit disparaître le nom du député du roi t 
fcgati régit, qui s'y trouvait d'abord, contre 
l'usage observé jusque-là. La suppression 
de deux décrets de la troisième session fut 
de même exigé? par la congrégation du con- 
cile , ce qui en réduisit le nombre total à 
quarante-neuf au lien de cinquante et un, 
comme nous l'avons déjà fait entendre. 
D'Aguirre, Conc. Hisp. t. IV. 

TOLEDE (Synode diocésain de), le 15 juin 
1G0I, par le cardinal archevêque Bernard de 
Sandoval, qui y publia ses constitutions , 
conformes à celles de ses prédécesseurs, cl 
divisées en cinq livres. Constitue, sinod. dtl 
arçob. de Toledo, ht chas, eopit. y orden. por 
el ill. y rev. s en. D. Bern. de Rojas y San- 
doval ; en Toledo, 1001. 

TOLEDE (Synode diocésain de) , 29 octo- 
bre 1620, par le cardinal Don Fernandcz, ad- 
ministrateur perpétuel de cet archevêché , 
qui y renouvela les constitutions publiées au 
synode précédent. 

TOLEDE (Synode diocésain de), 8, 9 et li 
mai 1658, par le cardinal Balibasar de San- 
doval. Les constitutions publiées dans ce 
synode ne sont au fond que lcs> précédentes. 
TO LOS AN A ( Concilia ). Voy. Toulouse. 
TONGRËS (Synode de), Tungrensis, l'an 
708. Saint Hubert, dit un auteur contempo- 
rain, ayant mandé auprès de lui des évè- 
ques el des prêtres, se rendit avec eux au 
tombeau de saint Lambert, son prédéces- 
seur, et, après y avoir passé la nuit en priè- 
res, ils prirent l'urne où étaient conservées 
les cendres du saint, enlevèrent ses osse- 
ments et confièrent à la terre les saintes re- 
liques dans le lieu où il avait souffert le mar- 
tyre. C'est-à-dire que la translation se Gl de 
la ville d'Ulrechl, et du monastère de Sainl- 
Côme et de Sainl-Damicn,à la ville de Liège. 
Cela arriva la treizième année de l'épisco- 
pat de saint Hubert. Apud P. Roberti, auc- 
lor. coœv. in VitaS. Hub. 

TON G hli S ( Synode de ), l'an 709. Saint 
Hubert ayant assemblé un synode de trente 
évéques avec l'autorisation du souverain 
pontife, fit, de conceri avec eux, la transla- 
tion de son siège de la ville de Tougres, où 
il se trouvait, à celle de Liège. Hist. ms. 
Adolph. Huppart,cœnob. S. Hub. in monatt. 
Anduin. 

TOHNACENSES (Synodi). V. Tournât. 

TORRE (Concile provincial tenu à), Tur- 
ritana , vers l'an 1089 , par l'archevêque de 
Pisc, légat du saiut-siége. Torquitor , sei- 
gneur de Sardaigne , «'étant révolté contre 
le pape, y fut excommunié. Selon la conjec- 
ture de Mansi, ce seigneur, qualifié déjuge , 
d'après l'usage du pays , dans l'unique mo- 
nument qui nous reste de ce concile , pou- 
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vait être un partisan du roi Henri et dê l'an- 
tipape Guibert. Mansi, Conc. t. XX. 
1 TORRE (Concilo provincial de), l'an 1150 
tenu par Atho , qui en était l'archevêque! 
C est tout ce qu'on sait de ce concile. Mansi. 
Conc. t. XXI. 

TORRE (Synode diocésain de ), en Sar- 
daigne, Turritana, octobre 1625, par Jacques 
Passamar, archevêque de cette ville Ce 
prélat y publia des statuts sur l adminislra- 
' Iidii des sacrements , les confréries etc. 
Constit. et decr. synodalia; Saceri, 1625. 

TORTONE (Synodo diocésain de) . Derto- 
nensts 21 avril 1595, par i'évéque Maflei. 
Dans les statuts publiés par ce prélat , nous 
remarquons plus particulièrement ceux qui 
ont le baptémo pour objet : il y est ordonné 
de refuser pour parrains les frères des en- 
fants qu'on baptise. Décréta édita et promulq 
1598^' * ! ° Derlontnii P ri ™i Vcrtonœ, 

TORTONE (Synode diocésain de) , 16 , 17 
et 18 avril 1652, par I'évéque Jean-François 
Fossati. C'est le second synode tenu par ca 
prélat. Des statuts y furent publiés louchant 
la profession de foi, les confréries de la doc- 
trine chrétienne, les devoirs des prédicateurs 
et des chanoines, la messe et 1 «eucharistie, 
les fiançailles, les sépultures, les obligations 
des réguliers, les jugements ecclésiastiques 
etc. St/nodtis diœc. Dertonœ. 

TORTONE ( Synode diocésain de) , 12 13 
cl 14 septembre 1673 , par l'évéque Charles 
Septala. Les statuts qui y furent publiés sont 
plus étendus que les précédents. On y or- 
donne de renouveler les saintes espèces tou- 
tes les semaines, ou du moins tous les quinze 
jours. Ce synode fut le second tenu par le 
même évoque : nous n'avons rien du pre- 
mier. Décréta édita et promut g. in synodo 
diœc. S. Derton. Ecclesiat. 

TORTOSE (Concile de) , Dertusanum, l'an 
1*29. Pierre , cardinal de Foix , légat du 
sainl-siégc , tint ce concilo de la province 
Tarragonaisc , pour l'extinction du schisme. 
L'antipape Clément VIII y donna sa démis- 
sion , el on y reconnut Martin V pour papu 
légitime. On y Gt de plus vingt décrets do 
discipline. 

Le 1" recommande la modestie el la sim- 
plicité dans les habits aux clercs bénéficier» 
et à tous ceux oui sont constitués dans les 
ordres sacrés. II leur défend d'en porter 
d'une couleur trop vive, telle que le rouge 
ou le vert, ni d'une autre étoffe que la lai no 
ou l'étamine: il ne veut pas non plus qu'ils 
soient trop courts ou trop longs, ni fourres 
d'hermine ou d'autre peau semblable, ni ou- 
verts par-devant ou par les côtés 

Le 2* ordonne la peine de la prison 
el la privation de tous les bénéfices , con- 
tre les clercs qui seront retombés pour 
la troisième fois dans uu concubinage uo- 
toire. 

Le 3* veut qu'on excommunie publique- 
ment les chevaliers religieux des ordres mi- 
litaires qui ont des concubines ; el qu'ils 
restent dans cet clat, jusqu'à ce qu'ils aient 

32 



Digitized by Google 



DICTIONNAIRE 

renvoyé do bonne foi cl sans aucune fraude 
ces personnes infâmes. 

Le k* porte que tous los clercs bénéficier», 
cl ceux qui seront constitués dans les ordres 
ancrés, auront un bréviaire; et que l'on 
n'ordonnera personne diacre , qn il n'ait 
nussi un bréviaire, et qu'il ne sache réciter 
l'office divin. 

Le 5* défend d'élever personne aux ordres 
sacrés, à moins qu'il n'en soit vraiment digne, 
dans le temps même où l'on veut les lui con- 
férer. 

Le G* ordonne aux supérieurs ecclésias- 
tiques de faire renfermer dans un abrégé 
que l'on puisse expliquer en six ou sept le- 
çons, tout ce que le peuple fidèle est obligé 
de croire , de demander , de pratiquer , d'é- 
viter, d'espérer et de craindre ; savoir : les 
nrliclos de foi , les demandes renfermées 
dans l'oraison dominicale , les commande- 
ments de Dieu . la gloire du paradis et les 
peines de l'enfer. 

Le 7' défend d'administrer les sacrements 
dans les maisons particulière» , ou d'y célé- 
brer des messes, soit pour des noces, soit 
pour des funérailles , soit pour de secondes 
noces, ou une nouvelle bénédiction de noces 
après cinquante ans de mariage. C'est ce que 
signifie le terme de novinuptiœ , employé 
dans ce canon. 

Le 8* défend de fonder on d'accepter au- 
cun bénéfice ecclésiastique, à moins que 
l'ordinaire n'y consente, et qu'il n'y ait un 
revenu suffisant pour l'entretien du prêtre 
nommé pour le desservir. Il veut aussi que 
l'ordinaire ne manque pas de joindre à l'au- 
torisation qu'il fera de ce bénéfice, la clause: 
Saltis canonicisinstitutis, et autloritate pro- 
vide dispensais ; et il ajoute qu'en cas d'o- 
mission , celte clause sera censée avoir été 
apposée. 

Le 9* ordonne aux ordinaires d'obliger les 
néophytes convertis, après avoir quitté le 
judaïsme ou le paganisme , de faire baptiser 
leurs enfants à l'église, huit jours après leur 
naissance. 

Le 10* veut que les grands vicaires ou les 
principaux officiers des ordinaires soient 
constitués* dans les ordres sacrés, sous peine 
de nullité des actes qu'ils pourront faire sans 
cette condition 

Le 11* ordonne que les clercs qui auront 
obtenu frauduleusement du roi des lettres 
de familiarité , familiaritatis litteras , seront 
privés de tous bénéfices, s'ils en oot;el, 
s'ils n'en ont point , ils seront inhabiles 
pendant trois ans à en avoir. 

Les lettres de familiarité étaient des lettres 
que les rois et les princes accordaient à 
certaines personnes, cl qui faisaient que ces 
personnes, qu'on appelait familiers, étaient 
censées de la famille ou de la maison dos 
rois et des princes qui les leur accordaient. 
Comme ces lettres emportaient certains pri- 
liléges qui liraient les familiers de la dépen- 
•i inec de leurs supérieurs ordinaires, le con- 
< l'e de Tortose punit avec raison les clercs 
S-i les obtiennent frauduleusement pour se 
t'focurcr l'impunile , cl éluder la correction 
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de leurs supérieurs. Le terme de fumilint^ 
encore fort commun en Italie , et signifie la 
même chose que commensal parmi nous, 
mais dans un sens plus étendu ; car il ne 
comprend pas moins que les domestiques, 
et généralement tous ceux qui sont au ser- 
vice et aux gages d'un prélat. 

Le 12* ordonne de publier la constitution 
du pape Boniface VIII : Qui ut inltlltiimut, 
contre ceux qui, sous prétexte d'oppression, 
tâchent d'attirer les clercs aux tribunaux 
séculiers. 

Le 13' soumet à la peine de l'excommu- 
nication ceux qui échauffent l'esprit des 
grands contre l'Eglise et ses libertés. 

Le fi* menace de la vengeance du ciel et 
de celle du saint-siége les supérieurs mo- 
nastiques qui négligent de corriger les excès 
de leurs inférieurs. 

Le 15' défend aux juges délégués de pas- 
ser les bornes de leur office. 

Le 16* prononce la peine d'excommunica- 
tion, ipso facto, conlre ceux qui oseront 
quêter ou prêcher sans ta permission par 
écrit de l'ordinaire. 

Le 17' prononce la même peine contre les 
clercs ou les religieux qui osent diffamer les 
prélats de l'Eglise par parole ou par écrit; 
il défend aussi aux clercs séculiers de con- 
fesser sans la permission de l'ordinaire do 
lieu , et d'absoudre des cas épiscopaux sans 
lettres de l'évéque qui lui en accordent la 
faculté: il défend de plus aux religieux d'en- 
tendre les confessions des séculiers, à moins 
qu'ils n'aient été présentés aux ordinaires 
par leurs supérieurs, et admis par les pre- 
miers. 

Le 18* défend aux prélats de s'emparer 
des biens dont les religieux ou les clercs 
ont disposé par testament , selon les iiatois 
ou les coulâmes , pourvd qu'ils aient laissé 
à ces prélats ce qui leur est dû selon les sta- 
tuts ou les coutumes. 

Le 19' défend aux médecins, soos porâo 
d'excommunication, de visiter plus de (rois 
fois un malade qui ne s'est point confessé 
pendant sa maladie , et ordonne atw ordi- 
naires de faire publier quatre fois l année 
ce décret dans les principales églises de leur 
diocèse ou territoire ; savoir : à Noël, i Pi- 
ques, à la Pentecôte, et le jour de l'Assooip» 
tion de la sainte Vierge. 

Le 20* ordonne l'observation de la Clé- 
mentine conlre les juifs et les Sarrasins. 
D'Aguirre , Conc. Bisp. ; Anal, des Cent. % 
tome II. , 

TORTOSE (Concile de), l'an 1575, sur la 
discipline ecclésiastique ; indiqué par Lea- 

TORZELLO fConcile de), Torcelltnte, l'an 
1127. Jean, patriarche de Grado, et Etienne, 
légat du saint-siége, assistés de plusieurs 
évéques , tinrent ce concile en présence de 
Dominique Michel, doçe de Venise, toucha» 
la discorde qui régnait entre l'évéque et le* 
chanoines de Tonello , petite ville épisco- 
palc dans l'Etal et sous la métropole de De- 
nise. Ou y déposa les chauoines rebelles en* 
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vers leur évéque , qui leor pardonna el les 
rétablit Mansi, Suppl. t. 11, col. 385. 

TORZELLO (Synode diocésain de). Tan 
1290 , par l'évéque Airon , qni y publia les 
décrets du concile de Gr.ido de cette mémo' 
année. Manti, Conc. t. XXIV. 

TORZELLO (Synode diocésain de) , l'an 
1582 , par Charles Pisaurc. Ce prélat y traça 
à son clergé les règles à suivre , tant dans 
la conduite de la vie que dans l'administra- 
tion des sacrements. Ce que nous y trou- 
vons de plus singulier , c'est la règle qu'il 
établit par rapport aux époux qui auraient 
déjà contracté mariage en présence du curé 
i l des témoins, mais ailleurs qu'à l'église, et 
qui ensuite viendraient pour se faire sup- 
pléer les cérémonies de la bénédiction nup- 
tiale : il défend de leur faire répéter les pa- 
roles de présent, en se fondant sur ce prin- 
cipe : que le sacrement de mariage ne doit 
pas se réitérer entre les mêmes personnes. 
Nous n'avons trouvé ce priucipe formulé el 
celte règle établie nulle pari ailleurs. Il 
ajoute, parrapportauxsccondes noces, que le 
prêtre ne doit jamais les bénir, quand mémo 
ce sérail l'homme qui deviendrait bigame el 
non la femme ; ce qui est contraire à la pra- 
tique universellement admise aujourd'hui. 

Le prélat lut aussi à son synode les règle- 
ments qu'il avait faits pour les religieuses 
de son diocèse. Il prescrit particulièrement 
à celles-ci l'obéissance et l'exacte observa- 
tion de la clôture ; il leur défend absolu- 
ment toute propriété, fussent-elles supé- 
rieures; il veut que l'abbesse ait au moins 
quarante ans d'âge et huit années de pro- 
fession, ou du moins trente ans d'âge et cinq 
de profession dans les cas exceptionnels. 
Contrit, et ordinat. Ulu$t. et rêver. DU. Car 
roft Pitauri. 

TORZELLO (Synode diocésain de) , 7,8 
el 9 avril 1592, sous Antoine Griinani. Ce 
synode parait avoir eu pour objet exclusif la 
discipline religieuse : les statuts en furent 
cooGrmés dans le synode de 1628. Constitu- 
f t'ont et deereti approvati nelta tinodo dioce- 
$ana topra la relia disciplina monacale. 

TORZELLO (Synode diocésain de), 3, 4 el 
5 juillet 1628, par Marc Zeno. Ce prélat y 
publia des règlements pour la conduite des 
clercs , l'établissement des exercices de la 
doctrine chrétienne dans les paroisses, et 
des conférences dites des cas de conscience 
dans tous les districts ; il ordonna qu'il y 
eût des troncs placés à toutes les églises, 
pour l'enlretien de son séminaire ; enfin il 
retraça les règles à suivre dans l'adminis- 
tration des sacrements. Ibid. 

TORZELLO (Synode diocésain de) , 17, 18 
el 19 aoûl 1648, par l'évéque Marc-Antoine, 
comte de Marengo. Ce prélat y publia de 
nouveaux règlements sur les mêmes matiè- 
res que ceux de ses prédécesseurs ; il près- 
criril à tous les bénéÛciers, et générale- 
ment à tous les prêtres , la formule de pro- 
fession de foi contenue dans la bulle de Fie 
IV. Synod. dicec. a Marco Ant. celebr. 

TOSCANE (Synodo de), tenu à Florence , 
l'un lib9. par l'évéque Gotjfrrd. Le prêtai 
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y fit à son clergé la promesse solennelle de 
ne point lui imposer une plus forte charge 
que ce qu'avaient ordonné de tout temps ses 
prédécesseurs. Mansi. Conc. t. XXI. 

TOSCANE (Assemblée de tous les évéques 
de) à Florence, 23 avril 1787. Ces prélats 
avaient été convoqués pour préparer les 
matières à traiter dans un concile national 
qui devait suivre. On voulait 1rs amener à 
favoriser les changements que Ricci souhai- 
tait d'introduire, et à faire en grand ce que 
celui-ci venait d'exécuter en petit à Pistoic. 
Ces prélats étaient au nombre de dix-sept, 
savoir : res trois archevêques de Florence, 
de Sienne et de Pise, et lesévéques leurs sut 
fraganls. Ricci comptait déjà parmi eux quel- 
ques adhérents. Nicolas Sciarelli, évéque de 
Collé, avait adopté plusieurs des innovations 
du grand-duc. Il avait donné, en 1785, une 
instruction pastorale dans le goûl de celles 
de l'évéque de Pistoie. Joseph Pannilini, évé- 
que deChiuzi el Pienza, n'avait pas montré 
moins de complaisance. Il avait publié, en 
1786, une instruction pastorale que Pie VI 
avait cru être obligé de condamner par un 
bref. C'est avec ce renfort que Ricci espéra 
engager ses collègues à servir ses projets. 
Après les préliminaires usités dans ces as- 
semblées, on arrêta, dit-on, les quatre arti- 
cles suivants : 1" qu'on réformerait le bré- 
viaire et le missel, à condition néanmoins 
que les trois archevêques seraient chargés 
de ce travail; 2* qu'on traduirait le rituel en 
toscan, pour ce qui concerne l'administra- 
tion des sacremcnts,excepté les paroles sa- 
cramentelles, qui se diraient toujours en la- 
tin ; 3* que les curés auraient toujours la 
préséance sur les chanoines, même sur ceux 
delà cathédrale-, 4* que la juridiction des 
évêques est de droit dirin. Ricci voulait do 

fil us qu'on rendtt à l'épiscopat ce qu'il appr» 
ait ses droits primitifs. Quatre de ses collè- 
gues l'appuyèrent. Les autres ne voulurent 
point entamer une discussion, qui n'a- 
vait été mise en avant que pour fournir 
un moyen de querelle et de discorde. Les 
suffrages furent aussi partagés sur le plan 
d'études, sur la multiplicité des autels dans 
une même église, abus énorme que Ricci ne 
pouvait souffrir; sur la suppression des au- 
tels privilégiés, etc. Cet évéque ayant pro- 
posé de changer le serment que les évéquas 
font au pape lors de leur consécration, doute 
de ses collègues rejetèrent cette nouvelle ré- 
forme. L'évéque de Chiuzi avait cru trouver 
dans celle assembléè des juges moins sévères 
qu'à Rome, et avait soumis son instruction 
a l'examen des prélats; mais ils prononcè- 
rent, comme le pape, que cette instruction 
était pleine d'erreurs etd'un espritde schisme 
el d'hérésie. Ils dressèrent aussi une censure 
des écrits que Ricci faisait imprimer à Pis- 
loie, pour pervertir el troubler l'Italie. Enfin, 
quand cet évéque vil qu'il n'avail rien à at- 
tendre des prélats attachés au saint-siége, 
enuemis du schisme et de la discorde, el qui 
se croyaient d'autant plus obligés de repous- 
ser les innovations, qu'elles étaient plus for- 
tement protégées, il prit le parli de faUti 
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dissoudre l'assemblée Elle se sépara le 5 
juin, après, dix-ncur sessions employées A 
discuter uno foule de matières. Mém. pour 
terv. à l'hist. du dix-huit, tiède, t. III. 

TOUL (Concile de), Tan 1)50. Saint Niccl, 
archevêque de Trêves, qui avait assisté au 
cinquième concile d'Orléans et au second 
de Clermonl, en assembla un à Toul en 550, 
du consentement du roi Théobaldc. Les ac- 
tes de ce concilo ne sont pas venus jusqu'à 
nous; mais il parait qu'il fut convoque à 
l'occasion de quelques insultes faites a saint 
Niccl, par des Françaisqu'il avail excommu- 
niés pour cause de mariages incestueux. Cela 
peut se lircr de la lettre que Mappiuius, évê- 
quede Reims, lui écrivit pour s'excuser de 
n'avoir pu a«Vister au concile de Toul. Il 
parle dans cette lettre de celle que le roi 
Théobaldc lui avait écrite pour se rendre rn 
celte ville le premier jour de juin, et delà 
sentence d'excommunication que saiut Nicet 
avait prononcée contre ceux qui avaient con- 
tracté des alliances incestueuses II y recon- 
naît qu'étant excommuniés par leur évéquo 
suivant la rigueur des canons, il ne peut les 
recevoir à sa communion, sans participer à 
leurs crimes. 11 dislingue deux sortes d'ex- 
communication, l'uue pour les fautes graves 
marquées dans les canons, et l'autre pour 
les moindres fautes, qu'il n'est pas permis 
à la sollicitude pastorale de dissimuler. Il 
remarque que celui qui communique sciem- 
ment avec un excommunié participe A son 
crime, mais qu'il n'est point coupable s'il le 
fait par ignorance. Il marque que le roi 
Théobatde ne lui ayant rien dit du sujet de 
la convocation du concile de Toul, il n'avait 
pas cru devoir s'y trouver ; que ce prince, 
pour l'instruire de ce que l'on devait y trai- 
ter, lui avail écrit une seconde lettre, mais 
qu'elle lui avail élé rendue trop tard. 1) se 
plaint à saint Nicet de ce qu'il ne lui avait 
pas fait lui-même savoir le sujet de la con- 
vocation de celle assemblée, puisqu'il lui 
convenait mieux qu'au prince de l'instruire 
sur ces sortes de matières ; avouant néan- 
moins qu'il ne pouvait se dispenser d'obéir 
aux ordres du roi lorsqu'ils avaient le bien 
pour objet; et qu'il aurait en effet obéi, si la 
seconde lettre de ce prince lui eût élé rendue 
à temps. Cette lettre de Mappinius se trouve 
dans le cinquième tome des Conciles du Père 
Labbe, comme pour servir de supplément au 
concile de Toul. Hitt. des au t. tacr. et eccl. 
t. XVI. 

TODL (Synode de), l'an 838. Frolhaire, 
évéque de Toul, conGrma dans ce synode les 
droits do l'abbaye de Saint-Apre sur la pa- 
roisse de Saint- Mesmtn. Calmet, Hitt, Lo- 
thar. t. IV. 

TOUL (Concile de), l'an 859. V. Savoihè- 
hbs. 

TOUL (Concile de), l'an 860. V. Toosi. 

TOUL (Synode de), l'an 916. Drogon, évé- 
que de Toul, rendit a l'abbaye de Saint-Apre, 
sur la réclamation de son abbé, des dîmes qui 
lui étaient disputées par une église du voisi- 
nage. Mabill. Ann. Bened. t. 111. 

TOUL (Synode de), l'an 97t. Saint Gérard, 



évéque de Toul, y Gt donation de plusieur» 
biens à l'église de Saint-Michel. Calmet, 
Hist. Lothar. t. IV. - 

TOUL (Synode de), l'an 982. Le même étê- 
que confirma dans cet autre synode les biem 
et les privilèges de l'abbaye de Saint-Maosuel. 
Calmet, Hist. Lothar. t. H. 

TOUL (Synode de), l'an 983. Nouvelle do- 
nation faite à l'église de Saint-Michel. Cal- 
mrt, Hist. Loi h. t. IV. 

TOUL (Synode de), l'an 1050. Le pape saint 
Léon IX, ayant autour de lui plusieurs pré- 
lats, fit à cette époque la canonisation de 
saint Gérard, en élevant son corps, suivant 
l'usage de ces temps-là, du tombeau où il 
était déposé, dans l'église de l'abbaye de 
Saint-Mansuel. Mabill. Ann. Bened. t. IV. 

TOUL (Synode de), l'an 1072. Confirmation 
faite par l'évéque Pibon des donations faites 
par ses prédécesseurs et par lui-même â 
l'abbaye ûe Saint-Apre. Calmet. Hitt. Loth. 
t. IV. 

TOUL (Synode de), l'an 107b. Objet à peu 
près semblable. Mabill. Ann. Bened. 

TOUL (Synode diocésain de), l'an 1076. Or. 
donnance du même évéque en faveur de 
l'église de Notre-Dame, fondée par la com- 
tesse Sophie, et consacrée par lui-même. 
Calmet, Hitt. Loth. t. IV. 

TOUL (Synode de), l'an 1090. C'est encore 
le même évéque qui adjuge à l'abbesse d'E- 
pinal l'église de Bar. Calmet, Hitt. Lothar. 

TOUL (Synode de), l'an 1091. Dotation de 
l'abbaye de Saint-Léon de Toul, faite par 
Luctulfe, doyen de la cathédrale, et ratifiée 
par l'évéque. Calmet, Hitt. Loth. t. IV. 

TOUL (Synode de), l'an 1105. Pibon y 
confirme les donations faites à l'église de 
Saint-Gengulphe de Toul. 

TOUL (Synode diocésain de), l'an 1111. 
Riquin, administrateur (provitor) de l'église 
de Toul, y prononce un jugement eo faveur 
de l'abbaye de Cluny. Calmet , Hist. Lothar. 
t. IV. 

TOUL (Synode de), l'an 1116. Le même, 
devenu évéque, fait une nouvelle donation 
à l'abbaye de Saint-Apre. lbid. 

TOUL (Synode général diocésain de), l'an 
1122. L'évéque Riquin y confirme la dona- 
tion du prieuré de Saint-Dodon à l'abbaye 
de S.iint-Mansuet. lbid. 

TOUL (Synode de), l'an 1136. Confirmation 
faite par 1 évéque Henri d'une autre dona- 
tion faite à la même abbaye. lbid. 

TOUL (Synode de], l'an 1192. Odon, évé- 
que de Toul, y publia plusieurs statuts con- 
tre les usurpateurs d s biens ecclésiastiques, 
et un autre contre les héréiiques vaudou, 
qu'il ordonne du lui amener liés, si on 1rs 
trouve, pour qu'il leur inflige la punition 
qu'ils méritent. Martine, Anecd. t. IV. 

TOUL (Synode de), 21 octobre 1359. Ber- 
trand de la Tour, évéque de Toul, publia 
dans ce synode des statuts très-instructifs ; 
mais il nous manque de les avoir sous les 
yeux pour en donner le détail. Dans un des 
arlicles, il ordonne aux abbessos de se trou* 
ver au synode épiscopal. Elles duivsut uiéuie 
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s'y présenter la crosse à la main : circon- 
stance qui n'est point inarquée dans les sta- 
liits , mais que nous apprenons de l'Histoire 
générale de Lorraine, par D. Calmel. Hist. 
de l'Eut, gnllic. liv. XL. 

TOÛL (Synode diocésain de), 5 juin 1658. 
André du Saussay, évéque de Tout, tint ce 
synode diocésain, où il renouvela plusieurs 
anciens statuts, en réforma d'autres et en 
ajouta de nouveaux. Dans la lettre pastorale 
qu'il adressa à celle occasion à son peuple 
comme à son clergé, le zélé préiat ne Gt pas 
difficulté de reconnaître que la tenue fré- 
quente du synode diocésain était la voie la 
plus directe pour la réforme des abus et l'a- 
mendement des mœurs. 

La profession du Toi de Pie IV, imposée à 
tous les bénéGciers et à tous les maîtres d'é- 
cole, fait la matière du premier des statuts 
publiés dans ce synode. 

Le suivant contient une recommandation 
faite aux prédicateurs de ne point recher- 
rher les artifices oratoires, les locutions poé- 
tiques et les expressions iuconnucs au vul- 
gaire. 

En traitant du baptême, le prélat prescrit 
de faire les onctions non avec le pouce, mais 
à l'aide d'un slylet ou d'un petit bâton d'é- 
tain ou d'argent : ce qui contredit l'opinion 
de Benoit XIV, et celle que rapporte ce sa- 
vant pape de plusieurs théologiens, qui ré- 
voquent en doute la validité des onctions fai- 
tes de cette manière. 

En parlant du sacrement de pénitence, il 
défend aux confesseurs de trouver mauvais 
que leurs pénitents s'adressent quelquefois 
à d'autres qu'à eux-mêmes. 

Au chapitre de l'eucharistie, il défend à 
ses prêtres, sous peine de dix francs d'a- 
mende, dédire la messe sans soutane. 

A celui du mariage, il impose de mémo 
one amende aux prêtres qui admettraient à 
ce sacrement des personnes qui ne sauraient 

[tas l'oraison dominicale, la salutation angé- 
ique, le symbole des apôtres, les comman- 
dements de Dieu et de 1 Eglise et le nombre 
des sacrements. 

Ce simple aperçu doit suffire pour faire 
voir que, quoique ces statuts en aient ré- 
formé de plus anciens, ils auraient eux-mê- 
mes besoin aujourd'hui d'être modifiés à 
leur tour. Statuta synodi diœcesanœ Tullen- 
sis; Tnlli Leucorum, 1058. 

TOULON (Synode de), Tuloncnsi$, l'an 
1223, sous l'évôquc litienne. Gall. Christ, t. 
I, col. 740. 

TOULON Synode de), vers l'an 1299. Oi 
y décida qu'on célébrerait l'anniversaire 
d'Isnard de Entraveine. Hait. Christ, t. 1, 
toi. 7i8. 

TOULON (Synode de), l'an 1704, par l'c- 
véque Armand-Louis Bonnin de Cbalucet, 
qui y flt quelques décrets synodaux. Gall. 
Chriti. 1. 1, col. 758. 

TOULOUSE (Concile de), Tolos:tnum, l'an 
333. V. Gaules. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 50G ou 507. 
C«« concile fut tenu soit à Toulouse, soit du 
moins dans quelque autre ville de lu domi- 
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nation des Visigoths. Alaric, qui avait con- 
voqué celle assemblée d'évêques et de 
grandi, y Gt approuver son code Théodosien, 
rédigé et commenté par Anien. 

TOULOUSE (Conciles de), l'an 828 et 829. 
Les actes de ces conciles sont perdus. Gall. 
Christ, t. II, col. 21, et t. VI, col. 16. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 844. Charles 
le Chauve étant à Toulouse au mois de juin, 
reçut des plaintes des prêtres du pays con- 
tre leurs évéques. En attendant quon pût 
les examiner avec plus de soin dans un con- 
cile, il y pourvut par on rapilulaire do 
neuf articles , où il déf nd en premier lieu 
aux évéques de traiter mal leurs prélres en 
vengeance de ce qu'ils auraient eu rerours 
a lui. Ensuite il ordonne que les évéques 
n'exigeront point des prêtres au delà de la 
quantité de vin, de blé, d'orge et d'autres 
fournitures, qui est spécifiée ; que les prê- 
tres ne seront obligés de les faire porter 
qu'à cinq milles du lieu de leur demeure, 
sans qu'ils puissent être molestés sur ce 
point par les ministres des évéques ; que 
ceux-ci, en faisant la visite de leurs diocè- 
ses, se choisiront un logement où les pa- 
roisses puissent s'assembler commodément 
pour y recevoir la conGrmation et les in- 
structions nécessaires; que le curé du lieu 
et quatre autres plus voisins fourniront une 
certaine quantité de vivres pour la dépense 
de l'évéque. avec défense à ses gens d'en 
exiger une plus grande que celle qui est ici 
marquée; que les évéques ne feront qu'une 
fois l'an cette visite, et qu'en cas qu'ils la 
réitèrent, ils ne recevront qu'une fois cette 
fourniture ; qu'elle ne leur sera môme déli- 
vrée que quand ils visiteront en persoune; 
qu'ils ne multiplieront poiut les paroisses 
clans la vue d'augmenter leurs revenus, mais 
uniquement pour l'utilité des peuples, et 
qu'en divisant une paroisse en deux, ils ne 
recevront des deux curés que ce qu'ils rece- 
vaient d'un seul ; qu'ils n'obligeront les cu- 
rés qu'à deux synodes par an, et dans les 
temps réglés par les canons. On a inséré ce 
capitulairc dans le recueil des conciles, tiist. 
des aut. sacr. et eccl. 

TOULOUSE (Concile de), vers l'an 879. Ou 
dit que ce comité fut tenu pour mettre en 
discussion une réclamation des juifs, qui se 
plaignaient qu'on soumit un de. leurs avo- 
cats, d'aprèi un usage bi/arre, à recevoir un 
soufflet trois fois chaque année, savoir : le 
jour de Nocï, le vendredi saint et à l'As- 
somption. Les Bollandistes cependant révo- 
quent en doute la vérité de ce récit. Gall. 
Christ, t. VI. 

TOULOUSE (Co icile de), l'an 883. Ce con- 
cile fut tenu au sujet des plaintes des juifs 
contre les chrétiens. Labb. IX 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1020. Co 
concile excommunia tous ceux qui, sur le 
chemin de Stapes à Toulouse, levaient illé- 
galement des péages sur les denrées et les 
marchandises qu'on transportait en celte 
ville. On ignore quel est ce lieu nommé Sta- 
pes. La faille , Annal, de Toulouse, t. L p. 75. 

TOULOUSE ( Concile de), l'an 10&R i« 
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pape Victor II Gt assembler ce concile au mois 
de septembre par ses légats, Raimbaud, ar- 
chevêque d'Arles, et Ponce, archevêque 
d'Aix. Guifroi ou Wifroi de Narbonne, Ar- 
naud de Toulouse et quatorze autres évê- 
ques y assistèrent. Bérenger, vicomte do 
Narbonne, forma ses plaintes contre Guifroi, 
sou archevêque, disant qu'encore qu'il eût 
contribué à lui faire avoir l'archevêché pour 
une somme de cent mille sous, il l'avait de- 
puis traité indignement cl levé contre lui une 
grande armée ; qu'il avait dooué les terres 
de l'église et celles des chanoines à des laï- 
ques qui portaient les armes pour lui ; au'il 
avait acheté de Guillaume, sou frère, levé- 
ché d'Urgel pour cent mille sous, et que 
pour acquitter cette somme il avait vendu à 
des juifs d'Espagne les vases d'or et d'argent, 
les livres et les chapes et autres ornements 
de son église. Il accusa encore l'archevêque 
d'avoir violé la trêve de Dieu après l'avoir 
jurée ; de se faire payer de tous ceux à qui 
il donnait des ordres, et de la consécration 
des églises ; enfin de l'avoir excommunié , 
lui, sa femme, ses enfants et toutes ses ter- 
res. On ne sait point ce que produisit la 
plainte du vicomte ; mais le concile fil treize 
canons , dont quelques - uns ont du rap- 
port à la mauvaise conduite de Guifroi. 

1. On ordonne privation de dignité contre 
ceux qui recevront l'ordination ou qui la 
conféreront pour de l'argent 

2. Défense d'ordonner quelqu'un évéque , 
abbé ou prêtre, avant l'âge de trente ans ; et 
diacre, avant l'Age de vingt-cinq ans. 

3. Défense de rien prendre pour la dédi- 
rare d'une église. 

k. Défense de rien donner pour avoir un 
bénéfice. 

5. Celui qui se fera moine dans le dessein 
d'avoir une abbaye, ne pourra jamais être 
promu à cette dignité. 

6. Les abbés feront observer dans 
leurs monastères la règle de saint Benoit , 
nourriront et babilleront leurs moines sui- 
vant celle règle, empêcheront qu'ils n'aient 
rien en propre; et un moine ne possédera 
point une prévôté sans la volonté de son 
Hbbé. 

7. On privera de leur degré d'honneur et 
de leur office les prêtres, les diacres et les 
autres clercs qui ne voudront pas vivre dans 
le célibat. 

8el9. Défense aux laïque-*, sous peine d "ex- 
communication, de posséder ou de retirer les 
fruits d'aucun bénéfice ecclésiastique, pas 
même de sacristain ou de maître d'école, et 
de s'emparer des biens des défunts : on doit 
les partager selon leur dernière volonté, ou, 
s'ils meurent sans avoir fait de testament, 
selon qu'il en sera décidé par les héritiers. 

10. Les églises dépendantes de la cathé- 
drale payeront les droits ordinaires à l'évè- 
que et aux clercs , c'est-à-dire le tiers de leurs 

(a) On marquait daus ta ivxte de ce concile qu'il se tint 
l'ait 1 120, inJicliou XII, l'ère 11.18, la première année du 
pontifical du Call sie 11. Comme la sutie de riil-tloire, l'iu- 
dictiou ei la première année du pwuitirai de Callibte 
Uéd gncnt certainement l'an 1119, il iaul qu'il se soll 
Ulbbé une faute daiu l'aunéu de J.-C, qui cal marquée 
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revenus; et celles qui ne payeront poiot, don- 
nerontà l 'évéque et aux clercs le tiers de leurs 
dîmes et des oblalions qui leur seront faites 
pour les morts. 
14. Si ces églises sont dans l'aleu des sei- 

?;neurs laïques, le tiers des dîmes et des ot- 
randes sera pour le prêtre et les clercs qui 
les desservent. 

12 et 13. On excommunie les adultères, les 
incestueux, les parjures et ceux qui ont 
commerce avec les excommuniés, si ce n'est 
pour les reprendre et les avertir de se corri- 
ger. Labb. XI. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1060. Samt 
Hugues, abbé de Cluny, assembla ce concileea 
qualité de légat du «aint-aiége, et quoiqu'on 
n'en sache pas l'objet, il n'est pas moins cer- 
tain qu'il ne faut pas le confondre avec celui 
de l'an 1056. D. Yaissette. 

TOULOUSE (concile de), l'an 1068. Le car 
dinal Hugues le Blanc, légat du saint-siège, 
convoqua ce concile pour extirper la simo- 
nie et rétablir l'évéché de Lecloure, qui avait 
été changé en monastère. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1075, tenu 
par Hugues, évéque de Die et légat du saint- 
siège. Frotard , évéque d'Albi , convaincu de 
simonie, y fut excommunié et suspendu de 
ses fonctions. Mansi, Conc. t. XX. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1079, parle 
légat Hugues, évéque de Die; on y déposa 
Frotard, évéque d'Albi, pour cause de simo- 
nie. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1090. Ce con- 
cile fut tenu au printemps par les légats as- 
sistés des évéques de diverses provinces, eu 
particulier par Bernard , archevêque de To- 
lède , retournant de Rome en Espagne. On ; 
corrigea divers abus, cl on envoya une léga- 
tion à Tolède pour y rétablir la religion. 
Gail. Christ, t. VI, p. kl. 

TOULOUSE (concile de), l'an 1110, parle 
légat Richard, contre ceux qui se reodaieul 
coupables de vexations envers Véglise de 
Mauriac- 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1118. Ce con- 
cile fut tenu vers le mois de février. On y 
conclut une croisade pour l'Espagne, en fa- 
veur d'Alphonse, roi d'Aragon, qui avait ga- 
gné, le 6 décembre, une grande bataille con- 
tre les Maures. Labb. t. X; D.Vaistette. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1119. (a) Gui, 
archevêque de Vienne en Dauphiné, ayant 
été élu pape, malgré sa résistance, après la 
mort de Gélase 11, prit le nom de Calliste 11, 
el vint à Toulouse, où il tint, au mois de juin, 
un concile composé des cardinaux de sa sui- 
te, des archevêques, évéques el abbés de la 
Provence, du Languedoc, de la G iscogne.de 
l'Espagne el de la pelile Bretagne. Il y a dans 
le texte de ce concile, provinciœ Gothict, sans 
v irgule, de la province de Gothieou Langue- 
doc : il faut lire Provinciœ, Gothiœ, c'est-i- 
dire de la Provence, du Languedoc; car Al- 

Tan 1 120, et dans l'ère espagnole 1158, qui répond à l'an- 
née de J.-C. 1113. Le P. Labbe a remarqué celle baie, 
mais le l\ l'agi juge qu'il n'y en a point, parce qu'il pré- 
leud qu'on a suivi dans la date du concile l'ère de l'iae, 
qui précèJc d'un au l'ère couronne. NaU du P. Lo*' 
lierai» 
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ton cl Arles cl Foulques d'Aix élaienl à ce 
concile. On y fil les dix canons suivants : 

1. Défense, sous peine de déposition, de se 
(aire ordonner pour de l'argent. 

2. Personne ne sera promu à la dignité de 
prévôt, d'archiprélre ou de doyen, sans être 
prêtre; ni à celle d'archidiacre, sans être 
diacre. 

3. Nous condamnons et chassons de l'E- 
glise , comme hérétiques , ceux qui rejettent 
le sacrement du corps et du sang du Sei- 
gneur, le baptême des enfants et les ordres 
ecclésiastiques, aussi bien que le mariage; 
et nous ordonnons qu'ils soient réprimés par 
la puissance séculière. 

Ces hérétiques étaient une secte de mani- 
chéens, qui couvraient d'un masque de piété 
les plus infâmes abominations. * 

k. Défense aux princes et à tout autre laï- 
que, sous peine d'être chassés de l'église 
comme sacrilèges, de s'emparer des prémi- 
ces, des dîmes, des offrandes, des cimetières, 
et de piller les maisons et les autres biens de 
l'évéque à sa mort. 

S el 6. Aucune puissance ecclésiastique ou 
séculière ne mettra en servitude dos hommes 
libres, clercs ou laïques; et aucun clerc ne 
sera obligé de rendre quelques servitudes 
aux laïques à raison des bénéfices ecclésias- 
tiques. 

7. On laissera à l'évéque la quatrième par- 
lie des oblations qui lui appartient. 

8. Aucun évéque, aucun prélre, ni aucuu 
clerc, ne laissera comme .par héritage les 
dignités et bénéfices ecclésiastiques à ses 
proches. 

9. On n'exigera aucun salaire pour les 
saintes huiles ou le saint chrême, ni pour la 
sépulture. 

10. Défense aux moines, aux chanoines et 
autres clercs de quitter leur profession, sous 
peine d'être privés de la communion de l'E- 
glise : même peine pour les ecclésiastiques 
qui laissent croître leur barbe et leurs che- 
veux â la manière des séculiers. 

On termina, dans ce concile de Toulouse, 
un procès entre l'église d'Arles et les moines 
d'Aniane; Alton, archevêque, prélcnd.iit que 
la celle de Gordien appartenait à son église, 
de qui les moines de la Chaise -Dieu la te- 
naient moyennant une redevance annuelle. 
Les moines d'Aniane prétendaient, au contrai- 
re, qu'elle avait élé usurpée sur eux. Pour 
décider ce procès, le pape nomma une coin- 
mission particulière do cardinaux, d'évéques 
et d'abbés, qui, après avoir examiné les 
titres des prétendants, rapportèrent au con- 
cile que la celle en question avait été don- 
née au monastère d'Aniane par Louis le 
Débonnaire, et qu'ensuite Louis, fils de Bo- 
son, roi de Provence, l'avait donnée à l'égli- 
se d'Arles. Ainsi le pape et tout le concile 
l'adjugèrent aux moines d'Aniane, à condi- 
tion que trois d'en Ire eux feraient serment 
que leur monastère avait possédé pacifique- 
ment celte celle pendant trente ans. 

Aicard, archidiacre de l'église de Saint- 
Etienue de Toulouse, présenta aussi une re- 
quête au concile, par laquelle il demanda 
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que l'église do Saint-Amand fut rendue à l'é- 
glise cathédrale, à laquelle il prétendait que 
l'église appartenait, et en effet elle lui fut ad- 
jugée. Il répéta aussi l'église de Sainl-Sernin, 
mais celte affaire demandant trop de discus- 
sions, fut remise après le concile. Le pape 
jugea ce procès l'année suivante à Vienne, le 
jour de la Purification. L'Eglise de Toulouse le 
perdit par la faute de l'évéque Amelius.qui né- 
ligeade se rendre â Vienne pour soutenir ses 
roits. Car Urbain II avait ordonné quisarno 
évéque de Toulouse tirât sa nourriture cl 
celle de sa maison des biens de l'église de 
Saint- Sernin. Hi$t. de VEgl. uallic. liv. 
XXIII. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1124, contre 
quelques moitiés hérétiques. 

TOULOUSE (Concile de), l'an H6l.cn pré- 
sence des deux rois de France cl d'Angle- 
terre, Louis VU et Henri H. Il y vint aussi 
des envoyés de l'empereur Frédéric et du 
roi d'Espagne , cl des légats, tant du pape 
Alexandre III que de l'antipape Victor, dont 
on avait à discuter les prétentions. Le con- 
cile était composé de cent prêtais, tant évô- 
ques qu'abbés. Les cardinaux d'Alexandre 
furent entendus les premiers, et on reconnut 
par les réponses de ceux de Victor, par des 
témoins présents et sans reproche, cl par les 

{iropres paroles des schismaliques, que l'é- 
ectton d'Octavien élail nulle ; qu'il s'était 
lui-même revêtu de la chape, qu'il s'était mis 
dans la chaire pontificale par le secours des 
laïques ; qu'excommunié depuis huit jours, il 
avait été sacré par les évéques do Tusculuni 
et de Fcrentino, excommunies avec lui, et 
par celui de Melfi , déjà condamné et déposé 
pour ses crimes notoires ; qu'au contraire 
Alexaudreavaitétéélu partousles cardinaux, 
â l'exception de deux, Jean de Saint-Martin 
et Gui de Crème ; que sans leur violence 
il aurait élé dans le moment revêtu solen- 
nellement de la chape ; qu'il le fut depuis en 
temps et lieu. 

li y avait d'autres points plus embarras- 
sants à vérifier, en ce qu'ils concernaient la 
conduite secrète de l'empereur; mais on ren- 
dit manifeste qu'au lieu de cent cinquanle- 
Irois évéques dont on avait publié que son 
prétendu concile était composé, il n'y en 
avait eu que quarante-quatre, si étonnés 
eux-mêmes de leur petit nombre, qu'ils n'a- 
vaient osé s'attribuer une autorité suffisante 
pour faire la lof à l'Eglise, et n'avaient con- 
clu qu'à se séparer en attendant une con- 
vocation plus complète. On mit pareillement 
en évidence tout ce qui avait élé employé de 
caresses el de menaces pour les gagner ou 
l<s vaincre; jusque-là que, fa iguée de la 
vexation, plus de la moitié avait disparu; 
l'évéque même de la ville s'était enfui oh 
caché, de srorle que ce sacré nom de concile 
universel inspiré de Dieu pour assurer un 
pasteur tt un père au monde chrétien* no 
disait rien de plus respectable que ce qu'un 
pouvatt dire d'un convenliculc de vingt 
évéques contraints ou engagés de mauièro 
ou d'autre sous la volonté du plus fort. 
Aucuu de ceux qui parlèrent dans le cou - 
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elle de Toulouse ne développa plus claire- 
ment ces particularités que le cardinal Guil- 
laume de Paiie, le troisième légat d'Ale- 
xandre. C'est que lui -môme avait été un des 
Pères convoqués à Pavie, et que la neutra- 
lité qu'il y avait crue au commencement un 
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liou tous les samedis, vers l'heure de vêpres 
eu l'honneur de la sainte Vierge. ' 

4. On fait l'énumération des fêle* chô- 
mées, parmi lesquelles on compte SainU 
Sylvestre, les trois jours des Kot-ntioni 
1 Invention et l'Exaltation de la saiote cm ' 




dispositions des doux royaumes. Le concile 
se termina donc comme ceux de Beauvais, 



jeune Raymond, comte de Toulouse, ayant 
fait sa paix avec le roi saint Louis, et étant 




et Henri, persuadés, unis et présents, re- 
connurent le pape Alexandre pour eux et 
pour leurs sujets, se soumettant à lui, 
comme des en fa ni « a leur père, en tout ce 
qui serait du service de Dieu. On rejeta 
Victor, on congédia ses légats, et l'on dit 
hautement analhème à ses adhérents. Hist. 
de l'Kgl. gall. liv. XXVI. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1178. Des 
conférences y eurent lieu entre le cardinal 
de Sainl-Chrysogone.légat du pape, les arche* 
<éques de Bourges et de Narbonnc, les évé 
de Bath 



juillet !2.'9, 

et fini au mois de novembre de la même 
année. Les archevêques de Narbomie, de 
Bordeaux, d'Auch, s'y trouvèrent avec plu- 
sieurs évéques de ces provinces, les comtes 
de Toulouse et les barons et autres sei- 
gneurs du pays. Le légat y procéda contre 
quelques hérétiques, en réconcilia quelques- 
uns qui se convertirent, et Ot quarante-cinq 
règlements. 

Dans la préface, qui vraisemblablement est 
son ouvrage, le cardinal parle de (a pais 
rendue au Languedoc par le ccuicerl inespéré 
des seigneurs et des villes, comme d'un évé- 



ques ne caiu et de Poitiers, l'abbé do 

Clairvaux cl plusieurs autres prélats d'une ncmenr qui approchait du miracle. Il appelle 

part, et les principaux albigeois de l'autre, cette province une (erre de néophytes ou de 

à l'effet de ramener ces derniers à des seu- gens nouvellement initiés à la foi. 

l .Ûr "inï. «;SÏ! ,0, i Pi .T C Mura "/ ,CUr Lr » décrels 80nt : *• Q»* archevêques 
chef, après avoir avoué qu i ne croyait point e t évéques, dans toutes les paroisses, élabli- 

réellement le corps du Sauveur, consentit pu(aljon F de probilé> q S ils ^obligeront 

par serment à y faire la recherche des héré- 
tiques : recherche au reste qui doit être soi- 
gneuse, fidèle et fréquente, jusqu'à visiter 
chaque maison et chaque habitation souter- 



enfiu à faire abjuration de ses erreurs, et à 
ce prix on lui Ûl grâce du supplice qu'il 
allait subir. Toutefois, comme c'était un 
usurier notoire, chargé des malédictions du 
peuple pour ses biens mal acquis, il fut 



n „7 Â,rl " M "\ . • 1 " IUl «-aine soupçonnée de leur servir de retraite; 
ZJnrTi Jnli Ji ^ 5° ««minant les endroits les plus secrets, et 

posture de pénitent, à avoir une partie de domi;inl avis do , oul ce qu -jia auront decoa- 




TOULOUSE (Concile de), l'an 1219. Ro- 
main, cardinal, diacre de Saint-Ange, pré- 
sida à ce concile, et y publia quatre règle- 
ments. 

1. Défense aux prélats , barous et sei- 
gneurs quelconques, d'affermer leurs terres 
aux hérétiques, ou de retenir dans leur fa- 
mille unj conseil de personnes suspectes 
d'hérésie. 

2. Les paroissiens, savoir, le maître et la 
maîtresse de chaque maison, entendront la 
inesse, le sermon et tout l'office divin, les 
jours de dimanches et do fêles, sum peine 



pas soumis a l'ordinaire. 

3. Que les seigneurs particuliers y donne- 
ront aussi tous leurs soins, eussent-ils a 
creuser et à percer dans les bois et dans les 
cavernes, pour détruire ces asiles de l'hé- 
résie. 

4. Que celui qui aura souffert sciemment 
dans sa terre la retraite d'un hérétique, et 
qui eu aura été coovaincu, perdra pour 
toujours sa terre même, et demeurera, quant 
au corps, dans la disposition de son sei- 
gneur. 

5. Que, s'il n'y a point de conviction, mais 
une négligence prouvée ; ou que l'on trouve 




(*) Et non l.V.8. comme i! es! dil d»n« V encyclopédie du IIV pèete, t. VIII, p.4ii. 
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mi hérétique soit renversée, et que le fonds 
rn soit confisqué. 

7. Que le bailli résidant en un lieu où il y 
aura présomption qu'on recèle des héré- 
tique*, soit fort attentif à les découvrir; s'il 
est en faute, il sera dépouillé de ses biens, 
nt perdra sa charge, sans espérance d'y ren- 
trer jamais ni là ni ailleurs. 

8. Pour ne point coniondre les innocents 
avec les coupables, on ne punira personne 
comme hérétique, qui n'ait été jugé tel par 
l'-évéque du lieu, ou par un autre ecclésias- 
tique qui ait ce droit. 

9. Ou permet aux seigneurs et à leurs offi- 
ciers de prendre les hérétiques sur les terres 
des au:res. 

10 et 11. Les hérétiques qui se converti- 
ront librement ne demeureront point dans 
les villages où ils étaient, qui seraient sus- 
pects ri hérésie, mais ils iront s'établir dans 
d'autres catholiques et hors de soupçon, lis 
porteront deux croix sur leurs habits , et 
auront des certificats de leur évôque qu'ils 
ont été recouciliés. On ne les recevra p!us 
dans les charges publiques, ni on ne les ad- 
mettra à faire des actes, qu'ils n'aient été 
réhabilités par le pape ou par sou légat. A 
l'égard de ceux qui se couvcrlisseul par la 
crainte de la mort, ou pour quelqu autre 
sujet , ils seront renfermés dans un lieu 
muré, afin qu'ils ne puissent corrompre les 
autres. 

12. Tous les hommes, depuis l'âge de qua- 
torze ans, et les femmes, depuis douze, feront 
abjuration de toutes sortes d'hérésies, et 
profession de la foi de l'Eglise romaine, t-t 
s'obligerout par serment à poursuivre tes 
bérélmues. 

13. Tous les adultes se confesseront à leur 
propre prêtre, et communieront trois fois 
l'année, savoir, à Noël, à Piques el à la Pen- 
tecôte, si ce n'est que le prêtre juge à propos, 
pour quelque cause raisonnable, qu'ils s'abs- 
tienueul pendant un certain temps de la 
communion. Si quelqu'un s'en abstient sans 
î'avi> du prêtre, il sera suspect d'hérésie. 

ik. On défend aux laïques d'avoir les li- 
vres de l'Ancien ou du Nouveau Testament, 
si ce n'est un psautier ou un bréviaire et les 
heures d*! la Vierge ; el on ne leur permet 
pas niô.ne d avoir ces deux derniers livres 
traduits en langue vulgaire. 

11 faut que cette défense soit fondée sur 
l'abus que l'on faisait alors des livres saints 
traduits en langue vulgaire, dau* ces pro- 
vinces où il y avait un grand nombre d'héré- 
tiques qui se mêlaient do dogmatiser et d'ex- 
pliquer l'Ecriture sainte à leur f.iç-ni. 

15. Ceux qui *ont suspects d hérésie ne 
feront pas la (onction de médecin ; el l'on ne 
permettra point qu'ils approchent des mala- 
des, même après que ceux-ci auront reçu le 
viatique. 

lti. Les testaments seront reçus par le 
curé cl à son défaut, par un autre ecclé- 
siastique, en présence de quelques personnes 
de bonne, réputation. » 

17. Défense aux évéques et aux barons de 
donner les charges qui dépendeut d'eux à 



TOU 101S 

des hérétiques, el d'avoir pour domestiques 
ou pour conseillers des personnes suspectes 
d'berésie. 

18. On déclare de mauvaise réputation 
ceux qui sont notoirement diffamés, ou con- 
tre lesquels des geus d« bien rendent témoi- 
gnage devant l'évéqucdu lieu. 

19. On maintient les églises et les maisons 
religieuses dans leurs privilèges ; el l'on or- 
donne le «payement entier des dîmes. 

20 et 21. On ne mettra point les clercs a la 
taille, s'ils «ne sont marchands ou marié». Ou 
ne leur imposera point uon plus de péages 
ou de nouveaux droits; et l'on observera la 
même chose à l'égard des religieux, des pè- 
lerins el des soldats, pourvu qu'ils ne se mê- 
lent point de marchandises. 

22. Ceux qui reçoivent les péages, garde- 
ront les chemins, et seront responsables des 
vols qui se feront entre deux soleils. 

23. Défense aux laïques de mettre à la 
taille les serviteurs des églises ou des ecclé- 
siastiques, s'ils ne tiennent des biens d'eux. 

24. Si quelqu'un met en prison un clerc, 
quand même il n'aurait que la tonsure, ou 
en avertira l'évéque ; et le juge laïque sera 
obi gé de le remettre entre les mains des juges 
ecclésiastiques. S'il le refuse, il sera dénoncé 
excommunie, el contraint de le rendre par 
sou seigneur. 

25. Les paroissiens , et nommément les 
maîtres et maîtresses de chaque maison, se 
rendront à l'église les dimanches el les fêles 
chômées : ils y entendront la prédication et 
l'olfice divin tout entier, et n'en sortiront 
qu'après la messe achetée. Si l'un des deux 
avait une raison légitime de n'y point assis- 
ter, l'autre au moins sera dans l'obligation 
d'y venir; el, si tous les deux y manquaient 
sans cause d'infirmité ou autre valable, ils 
payeront chacun douze deniers tournois, 
doul une partie appartiendra au seigneur du 
lieu, l'autre au curé el à l'église. Ou recom- 
mande aussi de visiter avec dévotion 
les églises, le samedi vers l'office do vêpres, 
en l'bonueur de la bienheureuse Vierge 
Marie. 

26. Le concile appelle jours de fêle ceux 
de la Nativité du Seigneur, de saint Etienne, 
de saint Jean l'Kvangélisle, des saints Inno- 
cents, de saint Sylvestre, de la Circoncision 
du Seigneur, de l'Epiphanie, de la Purifica- 
tion, de l'Annonciation, de l'Assomption et 
de la Nativité de la bienheureuse Vierge 
Marie, Pâques avec les deux jours suivants, 
les trois jours des Rogations, l'Ascension, In 
jour de la Pentecôte avec les deux jours sui- 
vants, la Nativité de saint Jean-Baptiste, l'In- 
vention el l'Exaltation de la sainie croix, les 
jours des douze apôtres, de sainie Marie-Ma- 
deleine, de saint Laurent, de saint Martin, de 
saint Nicolas, la dédicace de saint Michel, 
celle de chaque église, la fête de chaque saint 
sous le nom de qui l'cgiise est établie, et tous 
les dimanches. 

Le 27* veut que le dimanche on suive l'an - 
icien usage d'aunoncer au peuple à la messe 
ce qu'il y aurait de jours de fête dans lu 
semaine. 
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Le 28* et les autres jusqu'au 38* touchent 
le serment de la paix de Dieu; on oblige 
d'en jurer l'observation dès l'âge de quatorze 
ans. Le concile décerne des peines très-sé- 
vères rontre les infraclcurs. 

Le 38* renouvelle des défenses déjà por- 
tées contres les ligues et les conspirations 
que l'on révélait du nom de confréries. Les 

ficines y sont proportionnées au rang : cent 
ivres d'amende, monnaie courante, pour 
un baron; soixante pour un châtelain; 
quarante pour un simple noble; vingt pour 
un bourgeois ou un habitant de ville, et cent 
sous pour un homme de campagne. 

Le 39* et les autres jusqu'au 43* peuvent 
élre regardés comme une suite des précau- 
tions qu'on y avait à prendre pour entretenir 
la paix et la religion. 

k'i et A4. Les juges rendront la justice gra- 
tuitement, et ne consulteront dans leurs ju- 
gements ni la faveur, ni la passion , ni la 
crainte. Ils donneront des avocats pour les 
pauvres. 

15. Les curés liront ces règlements qua- 
tre fois l'année à leurs paroissiens. 

On peut regarder ces décrets du concile 
de Toulouse comme une extension et un 
commentaire des dix articles qui compo- 
saient le corps des statuts que le roi saint 
Louis venait de publier au mois d'avril de 
la mémo année 1229, sous le nom àe Libertés 
gallicanes, bien différentes, comme on peut le 
voir, des servitudes vantées sous le même 
nom par les parlementaires français de ces 
derniers siècles. Histoire de l'Eglise galli- 
cane, liv. XXXI. 

TOULOUSE ( Concile de ), l'an 1319. On 
n'en a pas les actes. 

TOULOUSE (Concile de ), l'an 1327. Jean 
de Comminges, premier archevêque de Tou- 
louse, convoqua ce concile pour le 8 juin, 
au sujet d'un fait assez singulier, arrivé à 
Toulouse durant son absence. L'un des con- 
suls de cette ville, nommé d'Escalquentio, 
eut la bizarre dévotion de se faire chanter 
une messe de mort, et tout le cérémonial des 

riompes funèbres , le 22 d'avril 1327, dans 
'église des frères prêcheurs , lui présent 
dans une bière, les mains jointes, et qua- 
rante torches allumées autour de la bière. 
La messe et toutes les cérémonies achevées, 
on porta la bière et le corps, comme pour 
l'enterrer près du mallre-autcl. Là Gtiil la 
scène funèbre. Le mort apparent s'en re- 
tourna dans sa maison, où il régala ses col- 
lègues. L'archevêque ayant appris à son re- 
tour tout ce qui s'était passé, et que le cha- 
pitre de sa cathédrale avait assisté à la 
pompe funèbre, convoqua aussitôt son con- 
cile provincial , qui dura trois jours, et dé- 
cida que l'anticipation de la pompe funèbre 
n'était qu'une vaine superstition, destituée 
de tout fondement, et que tous les clercs sé- 
culiers ou réguliers qui oseraient y prêter 
dorénavant leur miniatère, seraient excom- 
muniés. Hardouin, t. VIII, ex chronico ms. 
Guillelmi Bardini sub anno 1327. 

TOULOUSE ( Assemblée ecclésiastique de 
la province de ), l'an ltlG, au sujet de cer- 
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laines délibérations prises dans l'assemblée 
générale du clergé de celte même anoée à 
Paris. Ces délibérations avaient eu pour ob- 
jet un subside demandé par le roi, renvoi do 
trois députés de chaque province an concile 
de Constance, et le sceau royal à apposer à 
des lettres royaux depuis longtemps aecor- , 
dés au clergé. L'assemblée de la province de 
Toulouse proposa ses doutes sur ces diver- 
ses ♦questions. Martine t Tkes. anecd. I. IV. 

TOULOUSE ( Synode diocésain de ), an 
temps pascal de l'an 1A52, par Bernard de 
Rosergue, archevêque. Les statuts publiés 
dans ce synode sont renfermés dans soixante- 
six chapitres. 

1. Les curés sont obligés de s'instruire et 
d'instruire leurs peuples, tous les dimanches 
et les jours de fêtes, sur les quatorze articles 
de foi, sur les sept sacrements de l'Eglise, 
sur les dix commandements de la loi. sur les 
sept œuvres de miséricorde et sur les sept 
péchés mortels. 

2. On interrogera exactement la persoon» 
laïque qui aura baptisé un enfant dam on 
cas de nécessité ; et si la forme du baptême 
a été observée, on se gardera bien de le réité- 
rer. On le donnera sous condition , si l'on 
doute que la forme ait été bien appliquée. 

3. Défense aux curés et aux vicaires de 
faire l'office de parrains sans y être auto- 
risés. 

4. Les fonts baptismaux seront décem« 
ment couverts d'un linge ou de quelque dra- 
perie. 

5. Les vases aux saintes huiles ne devront 
élre touchés que par les prêtres ou par 
quelque autre qui en ail la charge spéciale. 

6. Les eorporaux, les nappes et les autres 
linges d'autel devront élre lavés au moins 
deux fois chaque année, savoir, â Pâques et 
à Noël. 

9. Défense â un prêtre de dire plus d'une 
messe dans un jour, si ce n'est le jour de 
Noël, ou pour l'enterrement d'une personne 
notable, lorsque ce prêtre est seul et qu'il 
csl d'ailleurs tenu à dire la messe pour les 
vivants, ou enfin si l'on est autorisé à dire 
plus d'une messe à causo que la paroisse esl 
trop étendue. 

10. On ne célébrera point la messe avant 
d'avoir récité matines et prime , excepté 1a 
seul jour de Noël. 

15. Les maîtres enverront à l'église leur* 
serviteurs ou domestiques, pour y entendre 
la messe, au moins une fois le mois. 

17. Les curés ou leurs vicaires exhorteront 
le peuple à se confesser au moins trois fois 
chaque année, savoir: au commencement dîi 
catéme, avant la Pentecôte, et au commen- 
cement de l'avent. 

19. « Comme il y a des cas où l'on doit im» 
poser une pénitence solennelle et publique, 
savoir: les crimes énormes et publics qui au- 
raient scandalisé tout le voisinage, tels que 
l'inceste, le sortilège, la mort donnée à de» 
enfants qu'on aurait suffoqués , et d'autres 
semblables ; (es coupables devront se pré- 
senter à l'église cathédrale le mercredi de» 
Cendres et le jeudi saint pour recevoir l'ab- 
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solutiou, y étant envoyés par leurs carés. » 

21. « Les prêtres administreront gratuite- 
ment les sacrements, sans rien demander 
qu'après qu'ils les auront conférés ; eocore 
ne pourront-ils exiger que le droit autorisé 
par une coutume raisonnable. » 

26. « Nous défendons strictement à tous 
les curés et à leurs vicaires d'enterrer qui 
que ce soit dans une église sans notre per- 
mission spéciale, si ce n'est le curé de l'é- 
glise même, ou quelque noble personnage. » 

35. Aucun clerc dans les ordres , ou en 
possession d'un bénéfice , ne pourra acheter 
soit du blé, soit du vin , pour le revendre ou 
pour en faire commerce. 

39. Sont excommuniés par le fait tons 
ceux qui usurpent ou qui entravent en quel- 
que manière que ce soit la juridiction et la 
liberté ecclésiastiques. 

52. On refusera la communion de l'autel, 
et après leur mort, la sépulture ecclésias- 
tique aux usuriers qui auront refusé de res- 
tituer leurs usures. 

57. On supprime l'usage de célébrer dans 
les églises pendant la nuit de la vigile de la 
Toussaint { ou des Morts ), à cause des dan- 
ses et des autres désordres dont elle était le 
prétexte. 

59- « Nous voulons que la commémora- 
tion générale des morts, qui se célèbre ail- 
leurs dans le courant de chaque année, se 
célèbre aussi dans ce diocèse, de la maniéré 
qu'on a coutume de le faire le lendemain de 
la Toussaint, savoir, le lendemain aussi des 
trois octaves de lEpiphanie, de Pâques et 
de la Pentecôte. » Jus sacrum Eccl. Tolosanœ, 
t. I. 

> TOULOUSE (Synode diocésain de), l'an 
1531 , par Jean d'Orléans, archevêque. Ce 
prélat y publia vingt et un ehapilres de sta- 
tuts, ou qualre-viugl-un, suivant la division 
qu'où adoptera. 

Dans le 1" , il explique ce qui avait été dit 
dans ceux de l'an 1452 des quatorze articles 
à croire et à proposer aux fidèles , et qui se 
réduisent à sept concernant le mystère oV 
la sainte Trinité cl les dogmes de la créa- 
tion, de l'Eglise catholique et de la vie éter- 
nelle ; et à sept autres concernant la per- 
sonne de Jésus-Christ. 

Dans le 5* il ordonne qu'il y ait une lampe 
allumée jour et nuit devaul le saint sa- 
crement. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur 
ces statuts, qui répèlent en grande partie 
ceux de l'an 1452. Les anc. statuts synod. de 
ta cité et diocèse de Tolosc ; Tolose, 1597. 

TOULOUSE (Concile de), l'an 1590. Le 
cardinal François de Joyeuse, archevêque de 
Toulouse, tint ce concile , au mois de mai , 
avec ses suffragants, et y fit un grand nom- 
bre de statuts divisés en quatre parties. La 
première comprend huit titres : 1, de la pro- 
fession de foi ; 2, des évéques ; 3 , des chapi- 
tres ; 4, des curés; 5, des préires et autres 
clercs; 6 , des prédicateurs ; 7', des vicaires 
foraius; 8, des religieuses. 

La seconde partie contient quinze titres : 
•t des sacrements et des choses qui leur 
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partiennent ; 2, du baptême; 3, de la confir- 
mation ; S, de la pénitence et de la confes- 
sion ; 5, de l'eucharistie et de la saiule com- 
munion ; 6 , de la célébration des messes ; 
7, du sacrement de l'ordre ; 8 , du mariage ; 
9 , de l'exlréme-ooclion ; 10 , du soin des 
morts, de leurs tombeaux et de leurs funé- 
railles; 11, des reliques et images des saints ; 
12, des indulgences ; 13, des viandes défen- 
dues et de leurs dispenses ; ik, des jours de 
fêles ; 15, des vœux et des pèlerinages. 
La troisième partie comprend sept titres : 

I, des églises, chapelles, autels et choses 
semblables ; 2, des oratoires situés sur les 
chemins ; 3, des écoles et des confréries de 
la doctrine chrétienne ; k, des universités et 
des collèges ; 5, des séminaires ; 6, des hôpi- 
taux et autres lieux pies ; 7 , des confraler- * 
nités ou confréries. 

La quatrième partie est composée de seize 
titres : 1, de l'excommunication; 2, de la ju- 
ridiction ecclésiastique et du for judiciaire 
de l'évéque; 3, de I usage et de l'aliénation 
des biens d'église;, k, des dîmes et des of- 
frandes; 5, de la simonie et de la confidence; 
6, de la provision et de la cession des béné- 
fices ; 7, de la résidence ; 8, de la visite ; 9 V du 
droit de patronage; 10, de l'inquisition ; 

II, des livres défendus; 12, des hérétiques, 
magiciens, sorciers, astrologues; 13, du 
blasphème ; ik, des usures ; 15, des testa- 
ments et legs pieux; 16, des exempts et pri* 
vilégiés. 

Tous ces statuts ou règlements sont à peu 

{très les mêmes que eeux des autres conciles de 
a même époq ue. Il est dit dans le titre des évé- 
qties, qu'ils obligeront leurs domestiques à se 
confesser et à communier souvent, è entendre 
la messe tous les jours , et que les évéques 
les communieront de leurs propres mains, 
au moins les jours de fêtes les plus solen- 
nelles. Il est dit , dans le chapitre des cha- 
noines, que ceux qui doivent chanter quel- 
que partie de l'office, porteront l'exactitude 
et l'uniformité du chant jusqu'à un point et 
un accent. 11 est dit, dans le chapitre des cu- 
rés, que ceux qui auront seulement cinq 
prêtres dans leurs paroisses, y feront des 
conférences deux fois la semaine sur le Ca- 
téchisme romain, ou sur les cas de conscience, 
cl qu'ils y inviteront tous les clercs de leurs 
paroisses. Le chapitre du soin des morts 
dit qu'on ne portera point de morts en terre 
pendant la nuit, ni pendant la grand'messc ; 
qu'on ne les enterrera point dans l'église; 
qu'on les gardera vingt-quatre heures a vaut 
de les enterrer, et qu on ne fera point leurs 
oraisons funèbres sans la permission le l'é- 
véque. Le chapitre des viandes défendues 
porte que personne ue pourra vendre du 
fromage, du beurre, des œufs ni do la chair, 
pendant le carême, sans une permission, par 
écrit, de l'évéque. Le chapitre des collèges 
ordonne de commencer et de terminer la 
classe par une courte prière que l'on récitera 
à genoux. M. de àlaslalrie met deux conciles 
tenus sous le cardinal de Joyeuse, l'un en 
1V90, cl l'autre eu 159'J; mais c'est une er- 
reur éudeute 



Digitized by Google 



!W3 DICTIONNAIRE 

TOULOUSE (Synode diocésain de ), 17 dé- 
cembre 15%, par le cardinal François do 
Joyeuse. On y publia sept statuts assez peu 
importants , si ce n'est lè premier , conçu en 
ces termes : « Afin que chacun curé aye 
prompte mémoire de tout ce qu'il lui convient 
faire, leur commandons d'avoir pour le 
moins les livres suivants, à savoir le concile 
de Trente, notre concile provincial cl les sta- 
tuts synodaux do feu M. d'Orléans , notre 
prédécesseur. » Ibid. 

TOULOUSE (Synode de), 23 avril 1613, par 
les vicaires généraux, le siège vacant. Ils y 
firent une ordonnance pour obliger chaque 
fidèle d'assister aux offices de sa paroisse. 
Jus sacr.Ecd. Tolot. t. IL 
TOULOUSE (Synode de), 23 octobre môme 
* année, par les mêmes, touchant la résidence 
des curé* et l'habit ecclésiastique. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de), 5 mai 1615, par 
Philippe de Cospèan, évéque d'Aire et admi- 
nistrateur du diocèse de Toulouse , sur les 
mêmes objets et quelques autres. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de] . 20 octobre de la 
même année, par Jean Rudèle, vicaire géné- 
ral , sur la propreté des églises et quelques 
autres objets. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de), 19 avril 1616, par 
le même, sur l'administration des sacrements 
et le service divin dans les paroisses. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de), 25 octobre de la 
même année, par le même. On y rappela aux 
prêtres habitués l'obligation d'obéir aux cu- 
rés et à leurs vicaires, et de porter la marque 
de recteur, qui était le chaperon à celte épo- 
que On y fil aussi quelques règlements con- 
cernant les marguilliers./oid. 

TOULOUSE (Synode de), 24 octobre 1617, 
par le même , sur le service des obits, et 
quelques autres obligations des curés et des 
clercs on général. Ibid. 

TOULOUSE ( Sy node de ) , 8 mai 1618, par 
le même, sur les mêmes objets. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de) ,23 octobre de la 
même année, par le même, touchant la célé- 
bration des messes votives. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de), 16 avril 1619, par 
le même, louchant la communion pascale et 
quelques autres objets. Ibid. 

TOULOUSE ( Synode de ) , 22 octobre de 1.1 
même année, par le même, sur le soin que les 
curés doivent avoir des pauvres , et sur les 
annonces qu'ils ont à faire à la messe. Ibid. 

TOULOUSE ( Synode de ) , 5 mai 1620, par 
le même , sur le prône et sur la clôture des 
cimetières et sur les quêtes. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de) , 2 mai 1623, par 
de Clarel , vicaire général , pour obliger les 
niarguilliers à remettre aux curés, quand ils 
en sont requis par eux, les ornements néces- 
saires au service divin. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de ) , 11 juillet 1628 , 
par Charles de Montchal , archevêque, lou- 
chant la discipline ecclésiastique. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de), 6 mai 1631, par le 
même, qui y fil défense de donner l'encens 
aux laïques et notamment aux femmes. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de), 12 avril 16V», par 
le même, sur l'obligation imposée aux curés 



DES CONC1LCS. tDîi 

de dire la messe pour enacon de leurs con- 
frères décédés. Ibid. 

TOULOUSE ( Synode de ) , 29 avril 1659, 
par Pierre de Marca, archevêque de Toulouse, 
devenu plus tard archevêque de Paris. L'il- 
lustre prélat y fit une ordonnance contre lei 
ecclésiastiques qui vont en habit indécent, 
et hantent les cabarets. Ibid. 

TOULOUSE (Syuode de), 26 avril 1667, par 
Charles d'Anglure de Bourlcmonl, archevé-> 
que , qui y renouvela en général les ordon- 
nances de ses prédécesseurs, elquelques-unct 
même en particulier. Ibid. 

TOULOUSE (Synode de), k mai 1677, par 
Joseph deMontpezat de Carbon, archevêque. 
Ce prélat y renouvela les ordonnances de set 
prédécesseurs en les modifiant sur quelques 
points, et en publia lui-même de noavelles 
sur tout l'ensemble de la discipline ecclésias- 
tique. Ordonn. de Mgr. l'Ulusir. et réiértn- 
diss. père en Dieu Jos. de M ont p. de Carbon. 

TOURNAY (Synode de) , Tornacente, l'an 
520. Saint Eleulbère, évéque de Tooruay, 
assembla ce synode pour guérir de leur er- 
reur, ou pour analhématiser , d'après les or- 
dres du pontife romain, plusieurs hérétiques 
de son diocèse . imbus d'opinions déjà con- 
damnées dans les personnes d'Eulycnès , do 
Pbotin, d'AriusctdeSabellius. Le savant édi- 
teur des Conciles de Gormanie nous a conservé 
le discours que lo saint évéque prononça 
dans celle occasion sur le dogme de la Triuité 
et sur la divinité de Nolrc-Seigneur. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1090, par 
Rabbod, deuxième du nom, évéque de Tour- 
nay et de Noyon. L'évéqûe , de concert avec 
le prévôt de l'église de Lille , y accorda aux 
chanoines de Saint-Pierre de Lille le droit de 
desservir l'autel de Werwike. Conc. Gtrm. 
t. X. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1135, par Si- 
mon, dernier évéque des sièges réunis ds 
Tournay et de Noyon. Ce prélat y obligea par 
serment les chanoines de Tournay à garder 
personnellement la résidence. Ibid. 

TOURNAY (Synode de), l'an W6, ious 
l'évéqûe Jean de Thoysi. Summa Slal. syn. 
Torn. Eccl 

TOURNAY (Synode de), l'an 1U3. Jean 
Chevrot. évéque de Tournay, y renouvela 
les statuts de ses prédécesseurs. 

TOURNAY (Synode diocésain de), l'an 
U81. L'évéqûe Ferry de Cluny y publia des 
statuts distribués en treiie chapitres, dont 
voici les plus remarquable'. On ne bénira 
point après leurs couches les femmes « 
mauvaise vie , sans l'autorisation du doyen 
du district. Défense de dire deux messes en 
un même jour, si ce. n'est dans les cas ou le 
permet l'Eglise. Défense à un prêtre de gou- 
verner deux paroisses à la fois, ou de quitter 
sa paroisse pour en prendre une autre. Lont. 
Germ. t. V. m . 

TOURNAY (Synode de), l'an 1509. Charles 
du Haut-Bois, évéque de Tournay, y renou- 
vela les stalots de ses prédécesseurs. *•« 
Groux, Coll. Slat. syn. Torn. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1520. Lotus 
Guillard, évéque de Tourna?, y publiai 
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statuts synodaux, qu'il divisa en dix -sept 
chapitres. On y déclare qu'un père ou une 
mère ne coulractc aucun empêchement d'af- 
finité spirituelle, pour avoir baptisé son en- 
fant dans un casde nécessité ; qui» les enfants 
qui ont atteint leur douzième année sont 
obligés de se confesser avant de recevoir la 
confirmation ; que les vases sacrés doivent 
être d'or, d'argent ou d'élain; qu'il ne faut 
dire la messe qu'après avoir récité les heu- 
res canoniques au moins jusquà tierce; que 
les curés doivent s'informer de la croyance 
de leurs paroissiens et des superstitions 
qu'ils pourraient pratiquer, soit pour opérer 
des guérisons, soit pour retrouver des objets 
perdus. Summa Slat. syn. diœc. Tom 

TOURNA Y (Synode de), Tan 157V.Guilbert 
d'Ongnies, évéque deTournay, publiadans ce 
synode des statuts divisés en vingt chapitres, 
sur les sacrements, les fêles, les jeûnes, la 
Vie des clercs, les monastères, les immunités 
ecclésiastiques, les excommunications, les 
testaments, les sacristains elles maîtres d'é- 
cole, les curés et les doyens, et les règles à 
observer dans les synodes. Ihid. 

TOURNA Y (Synode de), 1 an 1589. L'évô- 
que Jean de Veodeuil y publia de nouveaux 
statuts en vingt-trois chapitres, dont la plu- 
part sont une répétition des statuts précé- 
dents ; il y est question aussi des usuriers. 

TOURNA Y (Synode de), l'an 1600. L'évé- 
que Michel Desne y publia vingt-quatre cha- 
pitres de statuts synodaux, ce sont, à peu de 
différences près , les mêmes que les précé- 
dents. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1643,, sous 
Maximilieo VU la ni de Gand, qui publia, sous 
vingt titres principaux, un nouveau corps 
de statuts pour le maintien de la discipline 
dans son diocèse. 

TOURNAY (Synodes de), l'an 1648 el 1649, 
sous le même prélat. 

TOURNAY (Synode de), l'an 16C0, par lo 
même. Il y est ordonné aux curés de célébrer 
l'office de vêpres après midi, au lieu de le 
faire iojuiédiatcniciil à la suite de la messe, 
comme on s'y était cru autorisé par le mal- 
heur des temps. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1661, par le 
même. La tenue des registres de baptêmes et 
de mariages, l'enseignement du catéchisme, 
sont fortement recommandés a tous les cu- 
rés. Il est fait défense de présenter l'eau bé- 
nite ou le baiser de paix aux seigneurs tem- 
porels ou a leurs épouses, avaul de le faire 
au sacristain habillé en clerc, et qui repré- 
sente le clergé dans celte circonstance. Stat. 
tyn. diœc. Tom. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1663, par 
François Villaui de Gand, sur la discipline 
et les mœurs , sur les rapports des réguliers 
aîcc les curés. Conc. Germ. t. X. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1664, par lo 
même. Ce prélat y ordonna de célébrer uni- 
formément dans tout son diocèse l'anniver- 
saire de la dédicace de sa cathédrale. Conc, 
Germ. t. X. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1665, par le 
même. 11 y fui enjoint à tous les curés d'as- 
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sislcr par eux-mêmes aux mariages de leurs 
paroissiens. Ibid. 

TOURNAY (Synode île), l'an 1673, par Gil- 
bert de Choiseul du Plessy-PrasIin.Le prélat 
y fit défense aux laïques d'approcher de l'au- 
tel, et aux femmes de renir prier dans le 
chœur. Ibid. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1677, par lo 
même. On y déclara nuls les mariages faits 
en fraude dans un pays étranger, pour éviter 
la présence du propre prêtre; et on y défen- 
dit aux .ecclésiastiques de faire ou d'exécuter 
les testaments des laïques. Ihid. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1678, par le 
même. On y réduisit à six sous le droit des 
curés pour la publication des bans de maria- 
ge. Ibid. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1679, par le 
même. On y déclara nuls, contrairement à la 
prescription du concile de Trente, les maria- 
ges contractés contre le gré formel des pa- 
rents. Un statut de cette espèce est nul par 
cela même. Ibid. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1680, par le 
même. On y défendit tout aulre catéchisme 
que celui ordonné par l'évéque, et l'on y or- 
donna aux prêtres, sous des peines spécia- 
les, de porter la soutane et le manteau uoir. 
Ibid. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1681, par le 
même. On y ordonna la recherche chez les 
libraires des livres hérétiques ou scanda* 
leux. Ibid. 

IODRNAY (Synode de), l'an 1682, par le 
même, sur les cérémonies et les vêlements 
ecclésiastiques. Manuel de l'hisi. des conc. 

TOURNAY (Synode de), l'an 1G83, par lo 
même. On y ordonna aux curés de s'arcor- 
der entre eux pour les processions. Ibid. 

TOUUNAY (Synode de), l'an 1088. par lo 
même. L'évéque y supprima les troisièmes 
fêles de Pâques n de la Pentecôte, les fêles 
de Sainte- Madeleine, de Saint- Martin, de 
Saintc-Caiherine,de Saint-Nicolas, des Saints 
lnnoceuis.de l'Exaltation de la sainte croix, 
et transféra au dimanche la fêle de Saint- 
Laurent. Ibid. 

TOURNUS (Concile de), Trenorchianum 
seu Tornusianum, l'an 94». Pierre de Saint- 
Julien raconte, dans ses Origines de 7'our- 
tius, qu'en 944 le duc Gisalbcrt assembla un 
concile dans le monastère, que les archevê- 
ques de Lyon et de Besançon y assistèrent 
avec cinq evêques, el qu'ils décidèrent una- 
nimement que l'on enverrait à Sainl-Por- 
tien en Auvergne pour redemander les reli- 
ques qui y avaient été transportées trois ans 
auparavant à l'occasion d'un différend entre 
les moines et le duc, qui voulait leur donner 
un abbé indigne de l'être. 11 ajoute qu'après 
le retour de ces reliques les calamités dont 
le monastère avait été affligé dans leur ab- 
sence cessèrent. D. Ceillier, t. XXII. 

TOURNUS (1" concile de), l'an 9V9, pour 
rappeler les moines de Saint • Philibert , qui 
s'étaient retirés en Auvergne avec les retiques 
de leur saiul palroti. Rituel du dioc.d'Autun t 
1833. 

TOURNUS (2- concile de), Tan 1115. Gui, 
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■ archevêque de Vienne, légal, et depuis pape 
sous le nom de Gallisle II, tint ce concile le 
15 août, cl y décida en faveur des chanoines 
de Saint-Jean de Besançon, la contestation 
sur l'église matrice, que les chanoines de 
Saint-Etienne de la même ville leur dispu- 
taient. Le pape Pascal II n'approuva pas ce 
jugement, et fit assembler un nouveau con- 
cile sur le même sujet, que le même légat 
tint la môme année à Dijon. Ce concile ne 
termina pas la contestation; elle ne le fut 
que l'an 1253. Ibid. 

TOURNUS (Concile de), Tan 1117, en fa- 
veur de l'église de Sainl-Elienue de Dijon. 
Labb. X. 

TOURS (Concile de), Turonense, l'an 375. 
pour l'onlinalion de l'évôque saint Martin. 
Conc. Galliœ, édit. de 1789. 

TOURS (Concile dit l"de), Pan Ml. L'oc- 
casion de ce concile, qui se tint à Tours le 
18 de novembre 4-61 , fut la solennité de 
Saint-Martin. Les évéques s'y trouvèrent au 
nombre de neuf, savoir, Sainte-Perpélue de 
Tours, Sainte- Victoire du Mans, Léon de 
Bourges, Eusèbe de Nantes, Aroandin de 
Châlons- sur-Marne, Germain de Rouen, 
Athénius de Rennes , Mansuet, évéque des 
Bretons, et Vénérand, dont on sait seulement 
qu'étant aveugle, il signa les décrets du con- 
cile par les) mains de Jucondin , son prêtre. 
Ces décrets sont au nombre de treize. 

Le 1" est une exhortation aux prêtres et 
aux ministres de l'Eglise de vivre dans la 
sainteté et la pureté de corps et d'esprit que 
demandent leur dignité et les fonctions sa- 
crées. «Si la continence, y est-il dit, est 
commandée aux laïques, aQh qu'ils puis- 
sent vaquer à l'oraison, et se faire exaucer 
do Dieu, combien l'est-clle plus aux prêtres 
et aux diacres, qui doivent en tout temps, 
être prêts ou à offrir le sacrifice ou à bapti- 
ser, s'il en est besoin.» 

Le 2* modère la rigueur des anciens ca- 
nons, selon lesquels les prêtres et les lévites 
qui avaient encore commerce avec leurs 
femmes, étalent retranchés de la commu- 
nion. Il se contente de leur interdire leurs 
fonction*!, et do les exclure des ordres supé- 
rieurs. Il les exhorte, et en général tous les 
ecclésiastiques, à éviter l'ivrognerie, qu'il 
appelle le foyer de tous lee vices; et il ordonne 
à I évéque de punir, selon son gré, un clerc 
qui s'enivrerait. 

Le mot de lévites, employé dans ce canon, 
peut signifier tous les ministres de l'autel, 
c'est-à-dire non-seulement les diacres, mais 
encore les sous-diacres. Saint Léon corn pre- 
nait les sou«-diacres au nombre des ministres 
de l'autel obligés à la continence. 

Le 3 e défend aux clercs la fréquentation 
des femmes étrangères, comme des sources 
d'incontinence, et les prive de la commu- 
nion , si, après avoir été avertis par l'évê- 
que, ils ne se corrigent pas. 

Le réduit au rang des portiers les clercs 
inférieurs, à qui le mariage est permis, s'ils 
épousent des veuves. 

Le 5* excommunie les clercs qui aban- 
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donnent leur ministère pour embrasser la 
milice ou pour vivre en laïques. 

Le 6* soumet à la même peine cent qui 
abandonnent la profession religieuse, oo qui 
épousent des vierges consacrées i Dico, jus- 
qu'à ce quils fassent pénitence , et se reti- 
rent du précipice où le démou les a jetés. 

Le 7* défend d'avoir aucune communica- 
tion avec les homicides, jusqu'à ce qu'ils 
aient effacé leur crime par la pénitence. 

Le 8* défend de manger avec ceux qui, 
après avoir reçu la pénitence, en abandon, 
naient les exercices pour se livrer de nou- 
veau aux plaisirs du siècle, particulièrement 
à ceux que l'on défendait aux pénitents. 

Le 9 e prive de la communion de leurs con< 
frères les évéques qui s'attribueraient des 
peuples ou des ecclésiastiques d'un autre 
diocèse. 

Le 10* et le 11* sont sur la même matière. 
Ils séparent de la communion de l'Eglise les 
clercs qui quittaient leur évéque pour se 
donner à un autre, et veulent que, s ils sont 
élevés à un degré supérieur par cet évéque 
étranger, leur ordination soit nulle, à moins 
que leur évéque légitime n'y donne son con- 
sentement. 

Le 12* défend aux clercs d'aller en rojago 
hors de leur diocèse sans avoir des lettres 
de recommandation de leur évéque. 

Le 13* permet aux clercs quelque trafic, 
pourvu qu'ils l'exercent sans usure, puis- 
qu'elle est défendue par lescommandemeoli 
de Dieu. 

Thalasius, évéque d'Angers, à qui ces dé- 
crets furent envoyés, les .souscrivit en ces 
termes : «Thalasius, pécheur: J'ai lu, sous- 
crit et approuvé dans ma petite ville ces rè- 
glements de messeigneurs les évéques, qui 
me les ont envoyés. » 

Thalasius est le premier éréque des Gau- 
les qui ail ajouté a son nom la qualité de 
pécheur dans les souscriptions des conciles. 
Cet usage devint dans la suite fort fréquent. 
Anal, dee Conc. 

TOURS (Concile de)» l'an 182, saris disci- 
pline. Mut» 

TOURS (Concile de) , l'an 566 ou 567. 
Saint Euphrone de Tours assembla ce con- 
cile le 17 de novembre dans l'église de Saint- 
Martin, et y présida. Huit autres évéques y 
assistèrent, savoir, saint Prétextai de Rouen, 
saint Germain de Paris, saint Félix de Nan- 
tes, saint Chalélric de Chartres, Domilien 
d'Angers, Victure de Rennes, saint Domnole 
du Mans et Leudcbaudc de Séex. Le P. Pagi, 
parlant de ce concile, dit que Victure est 
honoré comme saint a Rennes. Cet évéque 
n'est cependant pas dans le calendrier des 
saints de ce diocèse, donné par le P. Lobi- 
neau. Ce fut à ce concile que sainte Rade- 
gonde écrivit pour obtenir la confirmation 
du monastère qu'elle avait établi à Poitiers, 
et de la règle qu'elle y faisait observer. Les 
évéques, qui ne s'étaient assemblés que pour 
le maintien de la discipline, firent sur ce su- 
jet vingt-sept canons. 

Le 1" veut qu'on tienne le concile provin- 
cial deux fois par an, ou du moins une wi». 
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sous peine d excommunication contre les 
évoques qui, élanl mandés, refuseront d'y 
venir, môme sous prétexte do leur utilité 
propre ou d'une défense du roi. 

Le 2' dit que les évéques oui ont des diffé- 
rends entre eux choisiront des prêtres pour 
arbitres, et se soumettront à leur décision, 
sous peine d'être mis en pénilcneo par le 
concile suivant. 

Le 3' est conçu en ces termes : Ut corpus 
Christi in altari non imaginario ordinc, sed 
crucis titulo componatur. 

On explique diversement ce canon. Les 
uns veulent que le ooncile déclare qu'on ne 
doit point mettre le corps de Notre-Scigneur 
Jésus Christ sur l'autel au rang des images, 
mais sous la iroix, comme cela se pratique 
encore aujourd'hui. Selon d'autres, ces paro- 
les signifient qu'on ne doit point placer sur 
l'autel le corps de Jésus-Christ dans un ar- 
rangement arbitraire et selon la fantaisie du 
prêtre qui célèbre le sacrifice de la messe, 
mais en forme de croix, comme il avait déjà 
élé ordonné dans d'autres conciles, et com- 
me on le voit dans les anciens ordres. Cetto 
seconde interprétation est plus conforme à 
la discipline de ce lenips-lâ, où l'on offrait à 
chaque fois, cl Ton mettait sur l'autel les 
pains qui devaient être consacrés pour la 
communion du peuple. Ce canon doit donc 
s'eulendrc de la manière de langer sur l'au- 
tel ces pains ou ces hosties ; en sorte que, 
par leur arrangement, elles formassent une 
croix. 

Le k r défend aux laïques de se tenir avec 
les clercs près de l'autel , pendaut la messe 
et pendant les vigiles, c'est-à-dire pendant 
1rs matines. « La partie supérieure de l'é- 
glise, séparée par une balustrade, ne doit 
être ouverte qu'aux chœurs des clercs qui 
psalmodient. Cependant, ajoute le canon, le 
sanctuaire sera ouvert aux laïques, el même 
aux femmes, pour prier (en particulier) et 
pour recevoir la communion.» 

Ce canon nous offre plusieurs choses di- 
gnes de remarque. La première est que la 
partie supérieure de l'église, séparée par une 
balustrade el destinée aux clercs . a élé 
nommée ie c futur, à cause des bandes ou des 
chœurs des clercs qui y psalmodiaient. La 
féconde est que uos sanctuaires ont été nom- 
més ainsi du sancta sanclorum, cVsl-à-dire 
sanclissima, de l'ancienne loi, où le taber- 
nacle de Moïse était divisé en deux parties, 
dont la première se nommait sancla ; el la 
seconde, qui était séparée de la première par 
le voile, élail appelée sancta sanclorum. La 
troisième chose à remarquer dans ce canon 
est la différence qui régnait entre l'Eglise 
gallicane et l'Eglise romaine, par rapport à 
la communion des laïques. L'usage de l'E- 
glise gallicane élail que les hommes et les 
femmes allassent recevoir la communion 
dans le sanctuaire; mais selon la discipline 
de l'Eglise romaine, marquée dans l'ordre 
romain, les évéques qui avaient assisté le 
pape à la messe parcouraient l'église, com- 
muniant hommes el femmes, chacun à sa 
place. 
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Le 5'. «Chaque ville nourrira ses pauvres. 
Les prêtres de la campagne et tes habitants 
nourriront aussi les leurs, aOn d'empêcher 
les mendiants vagabonds de courir les villes 
et les provinces. » 

Le 6*. a II ne sera permis qu'aux évéques 
de donner des lettres de communion ou de 
recommandation. » 

Le 7* défend aux évéques de déposer un 
archiprêtre, ou un abbé, sans le consente- 
ment des prêtres de leur clergé, ou des ab- 
bés du diocèse. 

Le S'. » Défense à un évéque, sous peine 
d'excommunication, de communiquer avec 
celui qu'il saura avoir élé excommunié par 
un autre évéque. » 

Le 9 e . « Défense d'ordonner dans l'Armo- 
ri |ue un évéque breton ou romain, c'est-à- 
dire gaulois, sans le consentement du mé- 
tropolitain ou des coinprovinciaux. » 

Ce canon fait juger que les Bretons, qui 
composaient une nation particulière dans 
l'Armoi ique, tâchaient dès lors de se sous- 
ir.iirc à la juridiction de l'évéquc de Tours, 
leur métropolitain. 

Les 10- et 11'. « Défense, sous peine d'ex- 
communication, aux évéques, aux préires 
aux diacres, aux sous-diacres, d'avoir choc 
eux, sous quelque prétexte que ce soit, 
mémo pour conduire leur maison, des fem- 
mes étrangères, des veuves ou des vierges 
consacrées à Dieu. » Il n'y a que la mère et 
la Gllc qui soient exceptées. On ordonne 
aux évéques de tenir la main à ce règle- 
ment, et de se soutenir les uns les autres. 

« Puisqu'il nous est ordonné, disent les 
Pères de ce concile, de travailler de nos mains 
pour nous nourrir el nous vêtir, pourquoi 
enfermer dans noire maison un serpent, 
sous prétexte que nous en avons besoin 
pour travailler à nos vêtements? » 

Le 12*. « L'évéque qui est marié doit vi- 
vre avec sa femme comme avec sa sœur ; et, 
quoique ses clercs, pour être témoins de sa 
chasteté , doivent toujours être présents 
avec lui, lanl dans sa chambre qu'ailleurs ; 
cependant, afin d'éviter tout soupçon, il 
sera séparé d'habitation avec sa femme. » 

Le 13% « Si l'évéque n'est pas marié, il ne 
doit point avoir de femmes dans sa maison ; 
et, s'il en a, il sera permis aux clercs de les 
en éloigner. » 

La femme d'un évéque est nom'mée, dans 
ce canon , episcopa. 

Le ik: « Les préires et les moines couche- 
ront toujours seuls ; et les moines couche- 
ront dans un dortoir commun, sous l'inspeo» 
lion, soit de l'abbé, soil du prévôt , où quel- 
ques-uns veilleront et feront la lecture , 
tandis que les aulres prendront du repos. » 

Le 15*. « On veillera à ce que les moines 
nccourenl pas hors du monastère, et n'aient 
pas de familiarité avec les femmes. Si un 
moine ose sa marier, il sera excommunié; 
el l'on emploiera . pour le séparer de sa 
femme, l'autorité du juge laïque, qui sera 
obligé de prêter main forte, sous peine d'ex- 
communication. » 

Le 10*. « Qu'on ne permette à aucune 
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femme d'entrer dans l'enceinte des monas- 
tères. L'abbé et le prévôt qui seraient né- 
gligents on ce point, seront eicommuniés. » 

Le 17* règle les jeûnes des moines de la 
manière suivante : « Depuis Pâques jusqu'à 
la Quinqungésime, c'est-à-dire la Pentecôte, 
ils ne jeûneront que les jours des llogalions; 
mais ils jeûneront la semaine entière qui 
suit In Pentecôte, et ensuite trois jours de la 
semaine, le jeudi, le mercredi et le ven- 
dredi, jusqu'au mois d'août. Ils ne jeûneront 

fias dans le mois d'août, parce qu'il y a tous 
es jours quelque fête de saint. En septem- 
bre, octobre et novembre, ils jeûneront trois 
jours la semaine; et, depuis le premier de 
décembre jusqu'à Noël, tous les jours. Depuis 
Noël jusqu'à l'Epiphanie, ils ne jeûneront 
pas, à cause du grand nombre de fêles , à 
l'exception des trois premiers jours de jan- 
vier, dans lesquels, pour abolir les supersii- 
lions que les païens faisaient ces jours-là, 
nos pères, dit le concile, ont ordonné qu'on 
récitât en particulier les (j la ni es , qu'on 
psalmodiât dans les églises, et que le jour 
de la Circoncision, on célébrât la messe à la 
huitième heure, c'est-à-dire ù deux heures 
après midi. Depuis l'Epiphanie jusqu'au 
carême, ils jeûneront trois fois la semaine. » 

Ces règlements pour les jeûne* des moi- 
nes sont tout à fait différents de ce qui est 
ordonné là-dossus par la règle de saint Be- 
noit; ce qui prouve que celte règle n'était 
pas encore reçue dans les monastères des 
provinces des evéques du concile de Tours. 

Le 18* règle l'ordre de la psalmodie. « Par 
respect pour saint Martin et pour l'honneur 
de son culte, voici, disent les Pères du con- 
cile, l'ordre de la psalmodie que nous or- 
donnons qu'on observe, tant dans la basili- 
que .de ce saint que dans nos églises. Tous 
les jours de fêle on dira à matines, c'est-à- 
dire à l'office de la nuit, six antiennes avec 
deux psaumes pour chacune. Pendant tout 
se mois d'août, on se lèvera de grand malin, 
parce qu'il y a des fêles et des messes des 
hainls. (La raison de se lever matin était 
que ce mois était rempli d'offices de saints, 
dont on disait la messe de bonne heure, afin 
que le peuple pût ensuite travailler à la 
moisson.) Au mois de septembre, on dira 
sept antiennes avec deux psaumes pour cha- 
cune : au mois d'octobre, huit antiennes, 
a trois psaumes chacune, c'est-à-dire vingt- 
quatre psaumes; en novembre, vingt-sept; 
en décembre, trente, avec dix antiennes; et 
de mémo en janvier et février, el jusqu'à 
Pâques. On fera en sorte de ne jamais dire 
moins de douze psaumes à matines; car les 
Pères, dit le concile, ont ordonné de dire six 
psaumes à seite, el douze à la douzième 
heure, c'est-à-dire à vêpres; ce qu'ils ont 
appris par la révélation d'un ange. Pourquoi 
donc ne dirait-on pas au moins douze psau- 
mes à matines ? Celui qui aura manqué de 
le faire jeûnera ce jour-là au pain et à I eau ; 
el, s'il a omis de jeûner, il jeûnera une se- 
maine entière au pain el à l'eau. » 

Aimoin nous apprend (/16. 111, cap. 81), 
que l'ordre de la psalmodie, observé à S.iinl- 



DES CONCILES ' 1031 

Martin de Tours, avait élé établi par saint 
A vite, au monastère de Saint-Maurice, et 
par sainl Germain, dans celui de Siinl- 
Vincenl; que le roi Gontran l'introduisit 
ensuite dans le monastère de Sainl-Marrel , 
et le roi Dagobert dans celui de Saint-Denis. 

Le concile fait ici allusion à ce que rap- 
porte Cassien, livre II, chapitre '*, des /ni/i- 
tulions tnonasliq tes , savoir « que les soli- 
taires de l'Egypte et de la ThébaMe réci- 
taient douze psaumes à vêpres, et douze à 
l'office de la nuit, comme un ange les avait 
avertis di» faire. » 

Le 19'. a Les archiprétres, étant à la cam- 
pagne, nuront toujours un clerc qui couche 
dans leur chambre , el qui les accompagne 
partout, pour être témoin de leur chasteté. 
Pour les prêtres, les diacres et les sous-diacres 
qui sont mariés, il suffira qu'ils ne cooebent 
pas dans la même chambre que leurs fem- 
mes, el que celles-ci soient toujours accom- 
pagnées de leurs esclaves. Les archiprétres 
qui ne veilleront pas sur la chasteté tics 
jeunes clercs qui leur sont soumis, seront 
renfermés par l'évéque , pour jeûner aû 
pain cl à l'eau. » 

On voit par toutes ces précautions 
combien l'Eglise avait à cœur que la ré- 
putation de ses ministres fût hors de tool 
soupçon. 

Le 20* défend aux religieuses de se ma- 
rier, soit qu'elles aient reçu le voile de 
la main de l'évéque, ou seulement changé 
d'habit. 

Les veuves qui faisaient profession de 
garder la viduilé, avaient un habit pnrli- 
culier.Vincent de Lérins nous apprend qu'il 
était noir. 

Le 21* renouvelle les anciens décrets à 
l'égard des degrés où il n'est pas permis de 
se marier entre parents. Il cite le 18' cha- 
pitre du Lévilique, les canons du premier 
concile d'Orléans, de celui d'Epaone et de 
celui de Clermont. 

Le 22' ordonne aux pasteurs et aux prê- 
tres de chasser de l'église les chrétiens qui, 
par un reste do superstition païenne, célé- 
braient le premier jour de janvier en l'hon- 
neur de Jauus ; qui, à la fêle de la Chaire de 
saint Pierre, offraient des viandes aux mâ- 
nes des morts, et qui revenant chei eus 
après la messe, mangeaient de ces viandrs 
consacrées aux dénions ; qui honoraient des 
pierres, des arbres ou des fontaines. 

Les païens célébraient en l'honneur des 
morts une fête qu'ils appelaient Feralia; 
elle commençait le 20 du mois de février, et 
durait jusqu'à la lin. Le 22 du même mois 
ils célébraient une autre fêle aussi en l'hon- 
neur des morts, qu'ils appelaient Caritliaoa 
cara Cognatio, el portaient des viandes sur 
les tombeaux , persuadés que les mânes 
venaient s'en nourrir. Enfin ils faisaient 
aussi, dans le même mois et vers le même 
temps, la fête du dieu Terme ou Terminé. 
nommée Terminalia ; ce qui fail croire qu» 
le culte superstitieux que condamne le ca- 
non en disant qu'il y en a qui honorent, 
« je ne sais quelles pierres, » doit $'eul«** 
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dre de l'honneur qu'on rendait aux bornes 
des champ», La fétc delà Chaire de saint 
Pierre dont parle ce canon fnt donc insti- 
tuée le 22 février, pour détourner les fidèles 
des superstitions qui se pratiquaient ces 
jours-la; et, pour réussir plus sûrement à 
les éloigner di*s Festins superstitieux que les 
païens faisaient aux morts, on leur permit 
de faire rc jour-là des agapes en l'honneur 
de saint Pierre , d'où vient que cette fête fut 
appelée fatum epularum sancti Pétri, « te 
banquet de saint Pierre. » La féle de saint 
Pierre-aux-Liens fut ainsi placée le pre- 
mier jour d'août, pour détourner les chré- 
tiens des superstitions païennes qui se fai- 
saient au commencement de ce mois. 

Le 23* permet, qu'outre les hymnes de 
saint Ambroise, qui étaient reçues dans l'of- 
fice , on en récite encore quelques autres 
qui paraissent dignes d'être chantées, pourvu 
cependant que le nom de l'auteur soit mar- 
qué au commencement. 

Le 2V' et le 25' contiennent des impréca- 
tions tirées principalement du psaume C VIII, 
contre ceux qui prennent ou qui retiennent 
les biens de l'Eglise. 

Le 26* porlc qu'on ait a excommunier les 
juges et les seigneurs qui oppriment les 
pauvres, malgré la remontrance des évé- 
ques. 

Le 27* et dernier traite non-seulement de 
sacrilèges, mais encore d'hérétiques, les 
évéques qui prennent de l'argent pour les 
ordinations, sur quoi l'on cile le Traité des 
dogmes ecclésiastiques, pour montrer que la 
simonie est une hérésie. 

Le P. Sirmnnd nous a donné une letlro 
qu'il croit avoir été écrite depuis le second 
concile de Tours par les évéques qui y 
avaient assisté. Ce n'est qu'une exhortation 
au peuple pour le porter à détourner par la 
pratique des bonnes oeuvres, les calamités 
dont on était menacé; à ne point célébrer de 
mariages, jusqu'après ces calamités; à rom- 
pre les conjonctions incestueuses ; à payer 
la d!u:c de tous leurs biens, mémo dos serfs, 
et pour ceux qui n'ont point de serfs, de 
payer le tiers d'un sou d'or pour chacun 
de leurs enfants , et de so réconcilier avec 
leurs ennemis : celle lettre est souscrite 
de quatre évéques qui s'étaient trouvés à ce 
concile; mais on ne sait si clic fut le fruit de 
cette assemblée, ou si elle fut écrite quelque 
temps après, comme l'inscription semble le 
dire. Nous en avons une autre qui est une 
réponse à celle que sainte Kadegondc avait 
écrite à ce second concile de Tours pour lui 
demander la confirmation de rétablissement 
qu'elle avait fait à Poitiers pour des filles, 
et de la règle qu'elle leur faisait observer. 
Cette réponse n'est signée que de sept évé- 
ques, quoiqu'ils fussent neuf en tout. Ils y 
.sccordeut à celte princesse ce qu'elle leur 
avait demandé; et insistant sur l'article de 
la règle do saint Césaire, qui regarde la clô- 
ture des religieuses , ils défendent à toutes 
celles qui s'étaient consacrées à Dieu dans 
le monastère de Poitiers, d'en sortir sous 
peine d'excommunication, les déclarant adul- 
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tères et excommuniées , elles et leurs mari% 
en cas qu'elles vinssent à se marier après 
avoir quitté leur premier état. Ils obligent 
leurs successeurs à maintenir cette disci- 
pline, sous peine de leur en répondre au jour 
du jugement. Iiist. de VEgl. g allie. 

TOURS (Concile de), l'an 796. Voy Gau- 
les , même année. 

TOURS (Assemblée mixte de), l'an 800. 
Charleraagne y partagea ses Etals entre ses 
trois fils, Charles, Pépin et Louis. 

TOURS (Concile de), l'an 813. On ne sait 
ni le mois, ni le jour de la tenue de ce con- 
cile, ni qui en fut le président : ce fut sans 
doule l'archevêque de ci lle ville. Plusieurs 
évéques y assistèrent avec des abbés et le 
clergé; les canons de ce conciio sont an 
nombre de cinquante et un. 
^ 1. « On exhorte les peuples à être fidèles à 
l'empereur Cliarlemague, et à prier Dieu 
continuellement pour sa conservation. » 

2. « Les évéques doivent, autant qu'ils le 

6 cuvent, savoir par cœur l'Evangile et les 
pitres de saint Paul, cl lire souvent les 
ouvrages des saints Pères qui les expli- 
quent. X 

3. « Il n'est .pas permis à un évéque d\- 

gnorer les canons et le Pastoral de saint 
régoire, qui doivent être pour eux comme 
un miroir dans lequel ils doivent se mirer 
continuellement. » 

k. « L'évéque doit instruire son peuple 
par la prédication, et l'édifier par ses exem- 
ples. » 

5,6, 7 et 8. « La lable de l'évéque doit 
être sobre : on y doit faire une leclure sainte, 
y recevoir les pauvres et les pèlerins. La 
chasse, la musique et les autres diver- 
tissements profanes sont interdits aux évé- 
ques. » 

9. « Les prêtres et les diacres doivent 
imiter les bons exemples de leurs évéques , 
pumiu'ils ont les mêmes devoirs è remplir. » 

10 et 11. « L'évéque doit, comme un fidèle 
économe, administrer avec soin les biens de 
l'église. Il lui est perdus de tirer du trésor 
de l'église, en présence des prêtres ou des 
diacres, ce qui est nécessaire pour l'en- 
tretien de la famille et des pauvres de celte 
église. » 

11 paraît, par ce canon, que les revenus 
des biens de l'église étaient mis dans un 
trésor commun, dont l'évéque, qui en était le 
dispensateur, ne devait rien tirer qu'en pré- 
sence des prêtres el des diacres. 

12. « On n'ordonnera aucun prêtre qu'il 
n'ait trente ans, et qu'il n'ait demeuré au- 
paravant à l'évéché, jusqu'à ce qu'il soit 
instruit de ses fonctions, et qu'on se soit 
assuré de la régularité de ses mœurs. » Ou 
voit ici une image des séminaires établis 
longtemps après. 

13. « Ou ne permettra pas à un prêtre 
d'un autre diocèse dédire la me»se, à inoins 
qu'il n'ait des lettres d.« recommandation. » 
C'étaient des lettres formées, dont l'usage 
subsistait encore 

ik. «Si un prêtre passe d'un moindre titre 
à un plus grand, il sera frappé de la même 
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sentence qu'on lancerait contre on évéque 
qui passerait d'an petit siège à on plus 
grand. » 

15. « Toot prêtre qui aura eu son église 
pour de l'argent en faisant chasser celui qui 
la possédait, sera déposé. Aucun clerc ni 
laïque ne pourra donner une église à des- 
servir à quelque prêtre que ce soit, sans la 
permission de l'évéque. » 

16. « Les dîmes de chaque église seront 
employées par les prêtres, de lavis de l'é- 
véque, pour les besoins des pauvres et pour 
eeux de l'église. » 

17. « Chaque évéque aura pour l'instruc- 
tion de son peuple des homélies; et, afin 
qu'on les entende, il les fera traduire en 
langue ludesque , ou en langue romaine 
rustique. » Ce qu'on nommait la longue 
romaine rustique, ou le roman, était un la- 
tin corrompu, d'on s'est formé insensible- 
ment notre français. 

18. « Les évéques auront grand soin d'ins- 
truire les prêtres des rboses qui regardent 
le sacrement de baptême. » 

19. « 11 faut avertir les prêtres que, quand 
ils auront dit la messe et communié, ils ne 
donnent pas indifféremment le corps du 
Seigneur aux enfants et aux autres person- 
nes qui sont présentes, de peur que, s'il s'en 
trouvait qui lussent chargés de crimes, l'eu- 
charistie, au lieu de leur être un remède, ne 
leur attirât la condamnation. » 

Ce canon fait voir que la plupart de ceux 
qui assistaient à la messe y communiaient 
encore , et qu'on observait aussi l'an- 
cien usage de distribuer aux enfants ce 
qui restait de l'eucharistie, après la com- 
munion générale. Cet usage fut défendu par 
ce canon. Cependant on donnait encore 
l'eucharistie aux enfants dans le douzième 
siècle; et Odon, évéque de Paris, défendit 
dans un synode de Van 1175, de donner 
aux enfants des hosties , quand même elles 
ne seraient point consacrées. 

20. « Les prêtres serreront le saiut chrême 
tous la clef, en sorte que personne n'en 
puisse. prendre, parce que plusieurs croient 
que les criminels qui s'en sont frottés , ou 
qui en ont bu , ne sauraient être décou- 
verts. » 

2t. « Les prêtres n'entreront point dans 
les cabarets pour y manger ou pour y boire, 
sous peine d'être frappés d'une sentence ca- 
nonique. » 

22. « Pour observer l'uniformité dans 
l'administration de la pénitence , les évé- 
ques conviendront à leur première assem- 
blée dans le palais, de quel livre péniten* 
liel des anciens ils se serviront à l'avenir 
pour régler les pénitences. » 

23. < Les clercs et les chanoines qui sont 
dans l'évéché demeureront tous dans un 
cloître, coucheront dans un même dortoir, 
et mangeront dans un même réfectoire, aûn 
qu'ils se rendent plus aisément à l'office. 
L'évéque doit leur fournir le vivre et le vê- 
lir, selon ses facultés. » Ce qui montre que 
les chanoines vivaient alors en commu- 
nauté» sous les yeux de leur évéque. 
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24. « Il en sera de même des chanoines 
' qui vivent dans des monastères, soos la con- 
duite des abbés. » 

25. « On réformera les monastères qot te 
sont relâchés de la rigueur de leor règle, et 
dont les abbés vivent plutôt en chanoine» 
qu'en moines. » 

26. « Il en sera de même des abbesses M 
des religieuses qui négligent leur profes- 
sion. » 

27 et 28. « On ne se pressera pas de don- 
ner le voile aux jeunes veuves; et on ne le 
donnera pas auz vierges avant l'âge de vingt- 
cinq ans, sans nécessité. » 

29. « Les clercs n'entreront dans les mo- 
nastères de religieuses que pour y célébrer 
la messe, ou pour quelque autre office ec- 
clésiastique; et ils en sortiront aussitôt qu'ils 
se seront acquittés de leurs fonctions. ■ 

30. « Les abbesses ne sortiront point de 
leurs monastères sans la permission de 
l'évéque, à moins que ce ne soit pour aller 
trouver l'empereur. » 

31. « On ne recevra de chanoines , de 
moines et de religieuses, que ce que les mai- 
sons pourront en entretenir. » 

32. « Les fidèles vivront entre eux en pais 
et en union. » 

33. « Les comtes et les juges doivent être 
obéissants à leurs évéques, pour l'arooarde 
Dieu; prendre leurs conseil*, écouler leurs 
avis ; et les évéques doivent traiter les comtes 
et les juges avec honneur. » 

34. « Les comtes et les juges seront aver- 
tis de ne pas permettre que des persoonrs 
indignes, ou de la lie du peuple, portent té- 
moignage devant eux, parce que ces sortes 
de personnes peuvent être gagnées a no fort 
vil prix, pour porter un faux témoignage. » 

35. m Nul chrétien ne peut ui rerevoir, ni 
exiger de présents, pour rendre la justice. > 

36. « Chacun sera averti de nourrir et 
d'entretenir sa famille et ses pauvres. » 

37. c II faut prier à genoux, excepté h 
dimanche et le temps pascal, où l'usage de 
toute l'Eglise est de le faire debout. • 

38. « Les prêtres doivent avertir les fidèle* 
de ne point faire de bruit eu entrant dans 
l'église, de s'y comporter modestement; et 
non-seulement de s'abstenir d'y causer, mais 
encore d'éluigner leur esorit de toutes les 
mauvaises pensées. » 

39. « Défense aux laïques de tenir leurs 
plaids dans l'église ou sous le portail. » 

40. * Défense de tenir les plaids et les 
marchés les jours de dimanche. » 

41. « C'est à la puissance séculière i ré- 

K rimer les incestueux, les parricides et les 
omicïdcs qui ne veulent pas se soumettre a 
la pénitence que les prêtres leur enjoignent.! 

On voit par ce canon que les décrets de es 
concile furent envoyés à l'empereur. 

42. « Les prêtres enseigneront aux peu- 
ples que ce qui se pratique par sortilège on 
enchantement , par ligation d'herbes <* 
d'ossements, pour guérir les maladies des 
hommes ou des bêles, ne peut contribuer i 
leur santé. » 

43. « Ou défend le jurement. » 
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44. On lâche d'empêcher que les puissants 
n'oppriment les paurres, et l'on ordonne de 
s'adresser à l'empereur, pour le prier de 
faire examiner leurs causes. 

45. On ordonne de se servir de poids et de 
mesures justes. 

48. « On payera la dlme aux curés ; et les 
bénéfleiers feront réparer les églises et les 
monastères dont ils tirent le revenu. » 

47. « Tout le monde observera les jeAncs 
indiqués pour quelque nécessité publique. » 

48. On condamne l'ivrognerie et la cra- 
pule, et l'on fait voir les maux qui en résul- 
tent. 

49. On avertit les seigneurs de traiter 
leurs sujets avec bonté, loin de les vexer et 
de les opprimer. 

50. * Les laïques communieront au moins 
trois fois l'année, s'ils n'en sont empêchés 
par leurs crimes. » 

51. « Nous avons examiné avec soin, di- 
sent les évéques, suivant l'avertissement du 
prince, s'il y avait quelque personne qui 
prétendit avoir été dépouillée par quelqu'un 
de nous, des biens que ses parents avaient 
donnés à l'église; mais nous n'avons trouvé 
aucune plainte contre nous à ce sujet; car il 
n'y a presque personne qui donne son bien 
à l'église, sans qu'il reçoive en usufruit des 
biens de l'église autant qu'il a donné, ou 
même le double et le triple; et après sa mort, 
ses enfants, ou ses parents, ainsi qu'il est 
convenu avec le supérieur de l'église, jouis- 
sent du même droit. Nous avons même offert 
à ces héritiers de leur donner en bénéfice 
( c'est-à-dire en flef ) ces biens de leurs pères, 
dont ils sont exclus par la loi. • 

TOURS (Synode de), l'an 8Vi. par l'ar- 
chevêque Usmarus, après que les Normands, 
obligés de lever le siège de Tours, eurent été 
défaits par ce prélat à Sainl-Marlin-le-Beau, 
ce qui arriva ie 12 mai de cette année. En 
mémoire de cet événement, on ordonna de 
célébrer tous les ans à pareil jour dans tout 
le diocèse la fête de la Subvention de saint 
Martin. Art de virif. les data. 

TOURS [Concile de), l'an 849. Y. Paiis, 
même année. 

TOURS (Synode de) , 16 mai 858. Les sta- 
tuts d'Hcrard de Tours furent publiés dans 
ce synode, qu'il tint dans la troisième année 
de son épiscopat. Ils contiennent 140 articles 
qui sont tirés pour la plupart des anciens 
canons et des capitulaires de nos roi». On y 
remarque ce qui suit. 

16. « Les prêtres ne commenceront pas les 
secrètes, c'est-à-dire le canon, avant qu'on 
ait achevé de chanter le Sanctus, qu'ils doi- 
vent chanter avec le peuple. » 

28. « Un prêtre ne recevra pas à la messo 
les paroissiens d'un autre, à moins qu'il ne 
toit en voyage. » 

( 46. c On ne bâtira pas d'église avant que 
l'évéque,ayanl admis la dot de cette église, 
ait planté une croix dans le lieu. » 

53. « On doit exhorter le peuple à com- 
munier une fois en trois semaines, ou du 
«uotns tous les mois. » 
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62. « On s'abstiendra de l'usage au mariage 
les jours de jeûne. » 

75. « Ceux qui sont en âge doivent être à 
jeun et s'être confessés pour recevoir la con- 
firmation. 9 

83. « Ceux qui ne jeûneront pas le samedi 
saint jusqu'au commencement de la nuit se- 
ront excommuniés et privés de la commu- 
nion pascale. » 

89. « L'époux et l'épouse recevront la bé- 
nédiction du prêtre, et garderont la conti- 
nence deux ou trois jours. » 

98. « Celui qui s engage dans le clergé, 
doit demeurer cinq ans lecteur ou exorciste, 
quatre ans acolyte ou sous-diacre; après 
cela, s'il en est jugé digne, il sera promu au 
diaconat, et il demeurera cinq ans dans cet 
ordre, avant d'être élevé à la prêtrise. » 

111. « Un laïque ne doit point épouser 
plus de deux femmes successivement: ce qui 
est de plus est adultère. » On voit ici les 
troisièmes noces condamnées bien sévère- 
ment, mais c'est par on évéque particulier. 

112. « Défense de danser aux noces des 
chrétiens. » 

114. « Les jour» solennels, le peuple, en 
allant à l'église et en retenant de I église, 
doit chanter Kyrie eleison, ou chacun doit 
prier en son particulier.... Qu'en ces saints 
jours on ne chante point <l<* chansons dés- 
honnêtes, ni dans les rues, ni dans les mai- 
sons : qu'on ne danse point; mais qu'on aille 
trouver quelque personne vertueuse , pour 
s'édifier avec elle par de saintes lectures. » 

131. « Les clercs qui viennent lard à 
l'office seront fouettés ou excommuniés. > 
Hist. de l'Eut, gallic.; Martine, Thet. anecd. 
t. IV 

TOURS (Concile de), l'an 838. Hérard ou 
Gérard, archevêque de Tours, tint ce concile 
de sa province le 16 mai : on y fit quelques 
extraits des canons, dont on ordonna l'obser- 
vance. Auetor frag menti hist. Bntanniœ Ar- 
morie*, in Anecd. P. Martine, 1. 111 ; Anal, des 
Cone., t. V. 

TOURS (Concile de), l'an 887. Ce concile 
décida que la fêle du retour des reliques de 
saint Martin se célébrerait tous les ans le 13 
décembre, qui est le jour où elles avaient été 
rapportées d'Auxerre en 887. L'auteur de 
l'Art de vérifier les dates, en donnant cette 
dernière époque pour celle du concile, pa- 
raît avoir confondu deux choses tout à fait 
distinctes, le retour des reliques et l'insti- 
tution de la fêle de leur retour. 

TOURS (Concile de), l'an 912. Voy. l'ar- 
ticle précédent. 

TOURS (Synode de), l'an 925. D. Marlène 
et le P. Hardouin ont publié les actes d'un 
synode de Tours en 925, où l'on ne voit 

Eoinl d'autre évéque que le diocésain. C'était 
obert, archevêque de cette ville. Comme il 
tenait son synode ordinaire, le prêtre Rai- 
nald se plaignit de ce que lo prêtre Gaulridc 
lui enlevait les dîmes dues à l'église de Saint- 
Saturnin qu'il desservait. Gaufride soutint 
qu'il était en possession d'en percevoir la 
moitié, à cause de l'église de Saiul- Vincent. 
Ses preuves n'ayant pu été jugées suffi- 
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santés, le synode fui d'avis que Gaufïide re- 
courrait au jugemcnl de Dieu, par une per- 
sonne députée de sa pari. On fil l'épreuve du 
feu : l'homme en sortit sans aucun mal, et 
l'on adjugea â l'église de Saint-Vincent la 
moitié des dîmes contestées. Hist. des aut. 
sacr. et ecclis. t. XXII. 

TOURS ( Concile de ) , l'an 1050, par le lé- 
gat Giraud, contre l'hérésie naissante de Bé- 
renger. C'est le premier tenu sur cette ma- 
tière. Scriplores rer. Franc, t. XI. 

TOURS (Concile de), l'an 1055. Hilde- 
brand, depuis saint Grégoire VII, alors légat 
du pape saint Léon IX, tint ce concile avec 
le cardinal Gérard. On y donna à Bérenger 
la permission de défendre son sentiment snr 
l'eucharistie ; mais il n'osa le faire, et loin 
de le défendre, il jura qu'il n'aurait désor- 
mais d'autre foi que celle de l'Eglise sur ce 
mystère. Les légals le crurent et l'admirent 
à la communion. L»bb. IX. 

TOURS (Concile de), l'an 1060. Le pape 
Nicolas II fil assembler ce concile par son 
légat Etienne le 1" de mars : les canons qui 
y furènt publiés sont absolument les mêmes 
que ceux du coneile de Vienne tenu la même 
année. D. Lucd'Achery les a rapportés dans 
ses notes sur Lanfranc, sous le nom d'un 
concile d'Angers , apparemment , parce que 
le légat Etienne les publia de nouveau dans 
cette ville, où il se trouvait en 1067. Voy. 
Vienne, l'an 1060. 

TOURS (Concile de), Tan 1096. Le pape 
Urbain 11 assembla ce concile la troisième 
semaine de carême. On y confirma les dé- 
crets du concile de Clcrmonl; et le pape re- 
fusa d'absoudre le roi Philippe, quoiqu'une 
partie desévéques le demandât. Ce concile est 
daté de l'an 1095, à la manière des Français, 
qui commençaient alors l'année à Pâques. 
L'abbé Lenglel s'est donc trompé en disant, 
uans ses Tablettes chronologiques, que le roi 
Philippe fut absous dans ce concile de Tours; 
il ne le fut que dans celui de Nîmes, tenu au 
commencement de juillet de la même année, 
après qu'il eut prorais de quitter Berthrade. 
Il la quitta en effet; mais l'ayant reprise 
l'année suivante 1097, il fut excommunié de 
nouveau l'an 1100, dans le concile de Poi- 
tiers. Reg. XXVI ; Labb. X; Hard. VII. 

TOURS (Concile de), l'an 1163. Le pape 
Alexandre 111, après avoir célébré à Paris la 
fête de Pâques en 11G3, retourna à Tours où 
il avait passé la fête de Noël de l'année pré- 
cédente 1162, et y tint le concile indiqué quel- 
que temps auparavant. Il était assisté de dix- 
sept cardinaux, de cent vingt-quatre évéques, 
de quatre cent quatorze abbés (a) et de beau- 
coup d'autres personnes tant ecclésiastiques 
que laïques de toutes les provinces soumises 
aux deux rois de France et d'Angleterre. Le 
premier jour du concile, 19 de mai, Arnoul, 
éyêquc de Lisieux, en Gl l'ouverture par un 
discours où il exhorte tous les évéques a la dé- 
fense de l'unité de l'Eglise contre les schisma- 
liques, et de sa liberté contre les tyrans qui la 

(a) D. Celllier dit ici ceul vfugi-quatre archevêques et 
RtcJivd, c'est sans doute par une erreur d'iiuiiroMOu. 



pillaient et l'opprimaient. Il dit des scliismal'h •' 
ques que leurs efforts pour déchirer l'Eglise 
n'empêchent pas qu'elle ne soit une en elle- 
même, puisqu'ils sortent de son sein et de- 
meurent dehors. Il dit des tyrans, qu'encore 
qu'ils travaillent à lui êter sa liberté, elle U 
conserve, puisqu'elle les punit par sa puis- 
sance spirituelle. Venant à l'empereur Frédé- 
ric, il en prédit la conversion et la réunion è 
l'Eglise, ajoutant qu'il reconnaîtra la sei- 
gneurie de l'Eglise romaine, ses prédéces- 
seurs n'ayant reçu l'empire que par la traie 
grâce de celte Eglise. U finit son discours en 
exhortant les prélats à (aire servir (cors ri- 
chesses au secours de l'Eglise exilée, cl de 
ceux qui ont perdu leurs biens et leur re- 
pos pour la cause de Jésus-Christ : ce qu'il 
entend du pape et des cardinaux. Celéréque 
souhaitait lui-même de mourir pour une si 
bonne cause, cl de répandre son sang pour 
faire en quelque sorte une compensai ion de 
celui que Jésus-Christ avait répandu pour 
lui. Le concile reconnut tout d'une vois la 
canonicilé de l'élection d'Alexandre, et ve- 
nant ensuite à s'occuper de la discipline, il 
fit les dix canons suivants 

1. Défense de diviser les prébrndes et les 
dignités ecclésiastiques, particulièrement les 
moindres bénéfices. 

2. Toute sorte d'usure est défendue sot 
clercs cl aux religieux, même le contrat pi- 
gnoratif par lequel on reçoit en gage un 
fonds, pour profiter des revenus sans In 
imputer sur le sort principal de l'argeot 

Î>rélé; et, au cas où ils auraient perça des 
mit» équivalents au sort principal, le* frais 
de la récolte déduits, lo concile les oblige dt 
rendre le fonds. 

3. Défense aux évéques et autrrs prélat*, 
sous peine de déposition, de donner à au- 
cun laïque ni église, ni dlme, ni oblalion. 

k. Pour arrêter le cours de l'hérésie des 
manichéens, connus sous le nom à'Atbigtov, 
qui se répandaient dans la Gascogne el dans 
les provinces voisines, le concile défend, 
sous peine d'excommunication , à ceux qui 
les connaîtront, de leur donner retraite ni 
protection, et d'avoir avec eux aucun com- 
merce, soit pour vendre, soit pour acheter, 
soit autrement; et ordonne aut seigneurs 
catholiques de les faire emprisonner, arec 
confiscation de leurs biens; de faire aossi 
toutes les diligences possibles pour les em- 
pêcher de s'assembler. 

5. Défense de gager des prêtres pour 
desservir des églises, en leur donnant une 
certaine somme ou redevance annuelle. Le 
texte est conçu en ces termes : Çuon\m 
enormis quœdam consuctudo in quibusdam 
locis contra sanctorum Patrum constitutio- 
nes invaluit, ut sub annuo prttio sattrdolti 
ad ecclesiarum regimen constiiuanlur : id « 
fiât modit omnibus prohibemus. Quia ou« 
sacerdotium sub hujusmodi mercede vtwt 
disponitur, ad alernœ rétributions promis 
consideratio non habetur. Il parait que « 
quatre cent quatorze évoques; tuais, au jugement *> p 
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leste duil être rendu comme on vieol de le 
rendre. Cependant il est des auteurs, tels que 
dora Ceillier, qui entendent ce canon delà dé- 
fense de donner à ferme, pour un pris an- 
nuel, le gouvernement des églises; et d'au- 
tres , tels que le père Fontenai , dans le 
neuvième tome de l'histoire de l'Eglise galli- 
cane, qui l'expliquent de l'une et I autre ma- 
nière, et traduisent ainsi : Défense de louer 
des églises à de» préires, ou de les y employer 
au service de l'autel, pour une certaine somme 
ou redevance annuelle qu'on y attache. 

6. Défense de rien exiger pour l'entrée en 
religion, de vendre les prieurés ou les cha- 
pelles des moines ou des clercs ; de rien exi- 
ger aussi pour l'installation aux bénéfices , 
pour la sépulture, l'onction des malades ou le 
saint chrême, sans que là-dessus on puisse 
alléguer la coutume, qui ne ferait qu'aug- 
menter le péché, bien loin de justifier l'in- 
fraction. 

7. Défense aux évéques de commettre les 
doyens et les archiprétres, moyennant une 
rétribution, pour terminer les affaires dont le 
jugement leur appartient, à eux et aux ar- 
chidiacres. 

Défense aux évéques et aux archidiacres 
de mettre à leur place des doyens ou des ar- 
chidiacres , pour juger les causes ecclésias- 
tiques, moyennant une certaine rétribution 
annuelle. 

8. On condamne l'usage où étaient quel- 
ques religieux de sortir de leurs cloîtres, sous 
prétexte de charité, pour exercer la médeci- 
ne, étudier les lois civiles et poursuivre les 
affaires, prétendant s'en acquitter plus fidè- 
lement que les séculiers ; on leur ordonne 
de rentrer dons deux mois sous peine d'ex- 
communication ; et l'on veutquesi quelqu'un 
d'eux se présente pour faire fonction d avo- 
val, toute audience lui soit déniée. Cet abus 
avait déjà été condamné par Innocent 11 au 
concile de Reims en 1131, et dans celui de 
Latranen 1139. Les clercs séculiers n'étaient 
pointeompris dans celle défense, parce que les 
laïques, étant alors sans lettres, étaient in- 
capables d'exercer les professions de méde- 
cin et d'avocat. Le concile ne les défend pas 
non plus aux religieux, pourvu qu'elles ne les 
tirent pas de leurs cloîtres. 

9. On déclare nulles les ordinations faites 
par Oclavien, par les schismaliques et par les 
hérétiques 

10 . On ordonne que les chapelains des 
châteaux, avertis que l'on y a porté quelque 
chose de pillé sur l'église, eu avertiront le 
seigneur ou celui qui y commande; et qu'au 
cas où il né donnerait pas ordre de restituer, 
ils cesseront dans le château tout olflce di- 
vin, excepté le baptême, la confession et le 
viatique ; que l'on pourra aussi dire uno 
messe par semaine, à huis-clos, dans le vil- 
lage, mais que si les gens du château demeu- 
rent incorrigibles pendant quarante jours 
depuis l'excommunication prononcée contre 
eux, les chapelains en sortiront, de même 
que les écrivains, c'est-à-dire les clercs qui 
écrivaient ou qui lisaient pour eux ; car ces 
•eigneurs, ne sachant ni lire ni écrire, se 
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servaient du minislère des clercs pour ces 
deux fonctions. Le concile ajoute que les 
clercs des châteaux ne pourront être chan- 
gés qu'en faisant serment, à la diligence do 
l'archidiacre, d'observer ce canon. Il ordon- 
na de plus que les marchands et autres ha- 
bitants des villes cl des bourgs ne logeront 
aucun excommunié , el n'auront aucun 
commerce avec lui ; el que, si dans les lieux 
du domaine du roi, le connétable, c'est-à-dire 
le gouverneur, est excommunié, l'office divin 
cessera quand il sera présent dans le lieu. 
Reg. XXV II ; Lab. X ; Hard. VI. 

TOUHS { Concile de la province de ), tenu 
à Châleaugonlier, l'an 1231, sur la disci- 
pline. Voy. Chatbauuontirr. 

TOUHS ( Concile de ), l'an 1213, par Juhcl 
de Mayenne ou de Malleflon. On y fil qua- 
torze canons. 

Lel"ordonneaux juges ecclésiastiques d'é- 
voquer à leur tribunal la cause des croisés 
qui se trouveraient accusés d« quelque crime 
devant des juges séculiers. Le même canon 
contient la défense failli aux croisés, comme 
à tous les autres chrétiens, de tuer des juifs, 
ou de leur enlever leurs biens, ou de leur 
faire le moindre lorl ou la moindre injure; 
car, ajoute le canon, l'Eglise supporte les 
juifs, el elle ne veut pas la mort du pécheur, 
mais sa conversion cl sa vie. 

2* « Ou n'admettra pour avocats dans les 
causes publiques, que ceux qui auront étudie 
le droit pendant trois années. » 

3* « On ne recevra de mémo en qualité de 
notaires que ceux qui connaîtront le style 
du palais. » 

4* « On n'établira pour officiaux que ceux 
qui se seront exercés pendant cinq uuuées À 
l'étude du droit. » 

Le 5* canon impose certaines règles de 
prudence aux juges délégués. 

Le G* autorise les appels dd jugement du 
suffragant ou de son olficial, au tribunal du 
métropolitain. 

Le 7* défend de différer plus de huit jours 
de porter les testaments à la connaissance de 
l'évéquc. 

Le 8' proscrit les doubles mariages cl les 
doubles fiançailles. 

Le 9* défend le sortilège sous peine d'ex- 
communication. 

Le 10 modère la peine portée contre ceux 
qui communiqueraient avec un excommunié. 

Le 11* oblige ceux qui allèguent des pri- 
vilèges à eu montrer les preuves authen- 
tiques. 

Le 12' condamne les faux témoins à être 
fustigés. 

Le 13* ordonne de s'occuper de l'inslruc- 
l.oii el des besoins même temporels des uou- 
veaux convertis. 

Le IV recommande l'hospitalité aux abbés 
et aux prieurs. Alaun, sacr. et metrop. Ecct. 
Turomnsis. 

TOUHS ( concile de ), l'an 1236. Juhel de 
Mayenne ou de Malleflon, archevêque do 
Tours, y tint ce concile au mois de juin avec 
ses suffraganls, et y publia quatorze règle- 
meuts pour la police ecclésiastique cl civile. 
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1. Lcsjuges séculiers seront contraints, par 
censures, de rendre aux juges ecclésiastiques 
les croisés qu'ils auront saisis pour cause de 
crime , afin qu'ils les punissent, s'ils les 
trouvent coupables. Les croisés ni les autres 
chrétiens ne maltraiteront les juifs en au- 
cune façon, puisque l'Eglise les souffre et 
ne désire pas la mort du pécheur, mais sa vie 
et sa conversion. 

2, 3 et k. On ne recevra point d'avocats 

2 ni n'aient étudié trois ans en droit, n! d'of- 
cial qui n'ait étudié cinq ans, ni de notaire 
qui ne sache le style de la cour et les or- 
donnances. 

5. Pour obvier aux fraudes de ceux qui 
abusent des lettres du sainl-siége, les com- 
missaires délégués dans la province de Tours, 
n'en exécuteront point les commissions, à 
moins qu'on ne leur représente l'original des 
lettres obtenues de Rome, et que l'impétrant 
ne jure qu'il a obtenu ces lettres, qu'elles 
sont véritables, et qu'il ne traduira point ce- 
lui avec lequel il a une affaire devant d'au- 
tres juges. 

6. Les évéques, les ofûciaux et les autres 
juges inférieurs auront égard aux appella- 
tions, et ne molesteront point les appelants. 

7. Les évéques auront soin de faire exé- 
cuter les testaments ; et, pour empêcher 
qu'on ne les supprime, on les mettra entre 
leurs mains ou entre les mains de leurs 
archidiacres, dans les dix jours de la mort 
du testateur. 

8. On déclare infâmes, et l'on condamne 
au fouet ceux qui contractent deux mariages 
à la fois, ou qui se fiancent et se marient 
tout à la fois. 

9. Les curés excommunieront les sorciers 
tous les dimanches et toutes les fêles. On 
fouettera publiquement ceux qui seront con- 
vaincus de sortilège, ou on leur imposera 
quelque autre peine convenable , qu'ils 
pourront néanmoins racheter pour de l'ar- 
gent, que Ton distribuera aux pauvres de la 
paroisse. 

10. Ou condamne A une amenda pécuniai- 
re les ecclésiastiques qui communiquent 
avec des excommuniés, et l'on révoque le 
canon du concile de ChAleaogontier , qui 
avait déclaré qu'ils étaient excommuniés 
ipso facto. 

11. Ceux qui se prétendent exempts de 
la juridiction de l'ordinaire seront tenus de 
représenter leurs lettres d'exemption. 

12. Les faux témoins seront coudamnés au 
fouet. 

13. Les évéques auront soin de faire ins- 
truire les nouveaux convertis de leurs dio- 
cèses , soit qu'ils sortent de l'hérésie, 
ou qu'ils quittent le judaïsme; ils auront 
encore soin de pourvoir à leur subsistance, 
de peur qu'ils ne retournent à leur vomisse- 
ment, sous prétexte de pauvreté. 

IV. On recommande l'hospitalité aux ab- 
bés et aux prieurs. J bld. 

TOURS ( Concile do ), l'an 1239. Juhel de 
Mayenne, archevêque de Tours, tint ce con- 
cile avec les évéques de sa province, cl y fit 
treize canons ou décrets. 



1. L'évêquo nommera dans chaque pa- 
roisse trois clercs, ou du moins trois laïques 
de probité, auxquels il fera prêter sermeat 
de dire la vérité louchant les scandales qui 
arriveront dans cette paroisse ou dans les 
voisines, en matière de foi ou en d'autres 
matières dont l'Eglise ait A connaître. 

2. Les clercs convaincus d'un délit par 
leur propre aveu, ou par le témoignage des 
autres, seront punis, pour la première fois, 
à la volonté de l'évéque, et la seconde fois, 
par la privation de leur bénéfice. 

3. Les prêtres ne paraîtront en publie 
qu'avec des habits lermés, sous peine de cinq 
sous d'amende, applicables à la fabrique. 

4. On ne demandera et l'on n'exigera rien 
avant d'administrer les sacrements; nuis on 
pourra demander le droit ordinaire établi 
par une pieuse coutume, après qu'ils auront 
été administrés ; et l'évéque aura le pouvoir 
d'y contraindre ses diocésains par les cen- 
sures ecclésiastiques. 

5 et 6. Défense à toos les prêtres et à toas 
les recteurs ou curés des églises paroissiales 
d'excommunier leurs paroissiens de leur 
propre autorité, pour leurs droits ou pour 
ceux de leurs églises , sous peine de nullité 
de la censure. 

7. On appliquera à l'église les legs faits 
par un clerc bénéficié, ou constitué dans les 
ordres sucrés, à son fils naturel ou à sacon* 
cabine. 

8. O.i renouvelle la défense faite dans le 
concile de ChAteaugonlier, aux archidiacres 
et aux autres prélats inférieurs qui ont ju- 
ridiction, d'avoir des ofBciaux; et on leur 
ordonne de s'acquitter des devoirs de leur 
charge par eux-mêmes. 

9. On défend aux prélats de porter des 
sentences d'excommunication avec précipi- 
tation, et on leur enjoint de le faire mûre- 
ment, et après les monilions ordonnées pif 
les lois, cl faites dans les intervalles compé- 
tents, A moins que l'affaire n'ait besoin se 
célérité. On prescrit ensuite l'ordre qu'os 
doit suivre, quand il s'agit de prononcer nse 
excommunicatiou. C'est d'abord d'excommu- 
nier ceux qui sont personnellement en faille ; 
puis, si la contumace croit, d'aggraver Tel- 
communication par le son des cloches el les 
autres solennités; et, si les excommuniés ne 
reviennent point au sein de l'Eglise, de sou- 
mettre à l'anathème quiconque communique 
avec eux aux marchés, aux fours, aux mou- 
lins et enfin dans le boire el le manger. 

10. Défense de comprendre sous une excom- 
munication générale ceux qui communiquent 
avec les excommuniés , à cause du danger 
où les Ames sont exposées dans ces sortes 
d'excommunications générales. De pareilles 
sentences sont donc nulles el invalides. 

11 . Défense de donner en argent aux reli- 
gieux ce qui leur esl nécessaire pour leur 
eniretien : les maisons doivent y pourvoir. 

12. Les clercs el les religieux n'auront 
point de personnes du sexe à leur service- 
Le canon désigne ces personnes sous le nom 
de pédissèques, pedisèquas. 

13. Les moines ne desserviront poiul v* 
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paroisses, à moins que l'évéque ne leur ait 
confié le soin des âmes dans les cas permis. 
Anal. des Conc, t. 11. 

TOURS ( Concile de la province de ), sans 
qu'on en sache le lieu précis, l'an 1276. Jean 
de Monsoreau, archevêque de Tours, présida 
à ce concile , dont il nous reste six canons. 

Le 1" prescrit de tenir de nuit et de jour 
une lumière allumée dans chaque église. 

Le 2" défend de se servir des églises comme 
de greniers. 

Lf 3* est pour obliger les juges séculiers 
à venger les injures faites aux ecclésias- 
tiques. 

Le V défend d'appeler ou d'admettre des 
excommuniés en témoignage dans un tribu- 
nal séculier. 

Le 5 a recommande ta conservation des 
monastères. 

Par le 6", on renouvelle et l'on confirme 
tous les conciles de la province tenus jus- 
qu'à cette époque. Maan, sacr. et melrop. 
Êcel. Turon. 

TOURS (autre Concile de la province de) , 
tenu à Rennes, sous Jean de Monsoreau. 
Voy. Rknnbs, de l'an 1270 à 1285. 

TOURS ( Concile de la province de ), sans 
qu'on en sache le lieu précis , Tan 1277. Jean 
de Monsoreau présida de même à cet autre 
concile, dont il nous reste encore six canons. 

Le 1** est une interprétation bénigne du 
canon du concile de Nantes, de l'an 1264, 
qui dérendait absolument la pluralité des bé- 
néfices. Celui-ci réserve à l'évôque la faculté 
de dispenser de celte loi. 

Le 2* interdit aux ecclésiastiques les boi- 
tes ou les brodequins à la manière des laï- 
ques, ainsi que les vêtements trop éclatants. 

Le 3' fait défense aux abbesses de garder 
en leur possession les biens des bénéheiers. 

Le fr* interdit aux religieux la faculté d'ap- 
partenir à deux monastères à la fois. 

Le 5* défend d'envoyer de nouveaux reli- 
gieux dans des prieurés non conveutuels. 

Le 6* fait défense de dépouiller de leur 
mobilier les prieurés vacants. Ibid. 

TOURS ( Concil» de ), l'an 1282. Jean de 
M ou 1er eau , archevêque de Tours, tint l'an 
1282, le jour de la fête saint Pierre-aux- 
Liens, dans sa ville métropolitaine, un con- 
cile de sa proviucc, dans lequel il fil treize 
statuts. 

1* Ceux qui font de gaieté de cœur des pro- 
cès à des personnes, afin de retirer quelque 
chose d'elles pour rédimer celte vexation, 
seront excommuniés, outre la condamnation 
aux dommages-intérêts. 

2. Même peine contre ceux qui excitent 
des procès ou des querelles. 

3. Les clercs et les religieux n'iront point 
au cabaret, s'ils ne sont en voyage. 

». Ceux qui dérobent ou déchirent les 
livres cl les ornements des églises , on qui 
gâtent malignement ces écrits , seront ex- 
communiés. 

5. Les curés feront les processions qu'on 
a coutume de faire les dimanches et autres 
jours , sous peine de censure , au jugement 
de l'évêquc. 
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6. On publiera tous les dimanches , daus 
toutes les églises cathédrales , collégiales et 
paroissiales de la province de Tours , jus- 
qu'au prochain concile provincial , la cons- 
titution de Grégoire X, présidant au concile 
de Lyon , qui ordonne de chasser de tous les 
pays chrétiens les usuriers notoires, et de ne. 
leur point louer de maisons. 

7. Tous ceux qui oppriment les ecclésias- 
tiques et qui troublent leur juridiction , se- 
ront excommuniés. 

8. Même peine contre ceux qui , étant 
soupçonnés de pareils excès et d'autres sem- 
blables, ne se purgent pas de ce soupçon sur 
l'ordre de l'évéque. 

9. Même peine contre ceux qui mettent des 
personnes a discrétion dans les maisons de* 
religieux ou des clercs. 

10. Même peine contre les baillis et autres 
ministres de la justice séculière , qui osent 
transporter à d'autres ou retenir eux-mêmes 
les biens d'église pour lesquels les curés et 
autres bénéficiers oot formé devant eux unu 
complainte possessoirc, ou se sont défendus 
contre le demandeur, en donnant chacun do 
son cêlé des plciges en gages , se apptegia- 
v*runt , tel eonlraplegiattruut coram eis. 

Applcyiare , aiplcigter, c'est former com- 
plainte devant un juge , à l'effet d'obtenir ou 
de recouvrer une chose, querelam inttituere, 
en donnant un pleige ou un gage pour In 
bien de la chose, si le demaodeur vient à 
perdre sa cause. Contraplegiare , c'est se dé- 
fendre contre le demandeur, en donnant 
aussi un pleige ou un gage, appelé conlra- 
plegiamentum , contrapleigement. 

11. Ceux qui empêchent leurs sujets ou 
inférieurs d'avoir aucun commerce civil avec 
les ecclésiastiques, ou de leur fournir l'eau 
cl le feu , encourent l'excommunication. 

12. Même peine contre ceux qui empêchent 
les ecclésiastiques de percevoir les dîmes qui 
leur sont dues. 

13. On exécutera toutes les constitutions 
faites dans les précédents conciles de la pro- 
vince. Anal, des Conc, t. 11. 

TOURS (Concile de la provinc« de), tenu 
à Saumur, l'an 1315. Voy. Saumur, même 
année. 

TOURS (Synode de) , l'an 1306, par très- 
révérend père en Dieu et seigneur, monsei- 
gneur Ameil, qui y publia vingt-six statuts, 
le jeudi après la fêle de saint Luc. Les voici 
tels qu'ils sont rapporlés par D. Martène : 

1. « Comme le senne (synode) soit eslabli 
à la correction des crimes et réformation des 
meurs , nous commandons que les abbez , 
recteurs et chappelains entrent le senne à la 
première pulsation d'iceluy, tous jeunes et 
nouvellement reys, et que les abbez soient 
v est us de chappes de soye, cl autres de sur- 
peliz et d'estolles. » 

2. « Item, que chacun recteur et chappe- 
Iain desservant cure ait propre scel (sceau) 
en taille sous le nom de son église. Et ceulx 
qui ne l'auront, si le facent faire, et l'en- 
voyenl à Tours , à noslre officiai devant le 
prochain senne , et pour en retenir les im- 
pressions, et pour cause. » 
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3. « Hem, que le premier dimanche de 
chacun mojs ils iuduiseut leurs paroissiens 
par quelles paroles, en cas de nécessité, ils 
baplizeroul leurs enfants. Car nous avons 
entendu que aucunes femmes et gens les 
euident baplizer en cas dessus dit, disant : 
Je te ondoyé , et y doivent dire : Knfant, je 
le baplize au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit, quar autrement l'enfant ne 
seroil pas baptizé. » 

h. « Hem , que les recteurs et chappelains 
soient tenus , chacun jour férial , faire le 
service de» morts au moins à trois lessons , 
el les heures de Nuslr-Dame, comme autre- 
fois fut eslabli par nos prédécesseurs.» 

5. • Item , que les excommuniez et enre- 
gistrez denuneient en leurs églises, publique- 
ment à haulte voix, sans aucune faveur, 
afin que les excommuniez se facent pluslosl 
absouldre pour la honte qu'ils en auront, si, 
tomme il est accoustumé, toutes fois que re- 
quis en seront. » 

Q. • Item, que les curez qui ont aucun 
lait (legs) pour faire anniversaires cl rc- 
Kicmbrunces pour les deffunts, le facent di- 
ligemment. » 

7. • Hem , que les deffaulx qui sont es 
livres, ornements et aullrcs choses néces- 
saires pour le divin service, estre fait es 
églises, et aussi en vitres, campanes, couver- 
tures et aullres ehoses quelconques, les rec- 
Mitirs facent amender par ceulx qui â co 
>erout tenus ; et iceux en admonestent les- 
dits cures. Et au cas que remède sera mis, 
que ils le signifient à l'ordinaire dedans ung 
moys. » 

8. « Item y que les noms de leurs parois- 
siens excommunies, par an et par jour, ils 
les signifient à l'ordinaire. » 

0. * Hem , que nnl curé ne chappclain no 
cite aucuns, s'il n'a especiat mandement par 
escripl, où soient nommez ceulz qui doivent 
étro citez. » 

10. « Hem, que les noms des exequutcurs 
de bers, ou ceulx à qui appartient IVxo- 
quulion des testaments des deffunts de piecza 
ils notifient à uous dedans un moys. El se 
aucuns doresenavanl lrespassehl,lc notifiant 
dedans l'an de leur roorl, afin que par né- 
gligence desdils exequutcurs ou héritiers , 
nous fasçons accomplir le contenu des tes- 
taments el darniircs voulentez dos trespas- 
t>ez. Quar uous avons entendu plusieurs 
testaments estre demourez sans accomptiz 
par faulte et négligence des exequtcurs et 
héritiers. » 

11. « llcm , que en chacunes solcmuilcz , 
el mesmement es fesles annuelles, les curez 
dient publiquement au prosne que nous ré- 
servons l'abswulucion du crime de adultère 
à nous ou à nos pœnilentiers et vicaires, en 
uoslre absence, ne n'entendons aucunement 
donner povoir de absouldre dudit crime à 
.lucuns , quar plusieurs inconvénients par 
occasion de ce s'en sont ensuis , selon qui 
uous a esté rapporté. » 

12. « Et au*sy commandons que lesdits 
«tuez Uicut à leurs paroissiens , que ils sout 



tenus se confesser à leur propre coré au 
moins une fois l'an. » 

13. « Item, que les curez , le premier dt- 
menebe d'avant le senne , enquierrent dili- 
gemment au prosne si aucuns sont malades 
en leurs paroisses, et iceulx malades aillent 
visiter avant qu'ils preignent le chemin à 
venir au senne , et leur amminislrent , et 
facent ce qui sera nécessité à leur salut , ou 
cas que lesdils curez ne auront chappelains 
demourant en leur église en leur absence. » 

14. « Item , que les curez ne ammonestenl 
leurs paroissiens à venir ouïr les presche- 
ments des questeurs et expositions de leurs 
indulgences, si ce n'est à jour de leste, «On 
que les bonnes gens, par telle occasion, ne 
soyent retrais de faire leur besoigne. El 
defiendons aux curez , que ils ne laissent 
prescher nuls questeurs ; mais voulons tant 
seulement que les curez exposent par eulx- 
mémes à leurs paroissiens les indulgences 
desdits questeurs , el les induisent à leur 
donner de leurs biens pour gagner les in- 
dulgences octroyez susdits questeurs, en 
disant : Monseigneur l'arccvesuue, par ses 
lettres , donne tant de pardon a ceulx qui 
feront bien à ceulx qui seront cy contenus. > 

15. « Item, que le sacre (les saintes ei- 

ftèces) soit renouvolié une fois le moys pour 
e moins, el que les curez ou chappelains 
usent dévotement du viel sacrement. » 

16. « Hem , toutes fois quanlcs fois que, 
par coustume ou par commendemenl de l'or- 
dinaire, les curez devroul mener leurs pa- 
roissiens en procession , le dimenebe précé- 
dent, les curez ammoneslo nt leurs paroissiens 
que aillent honneslemeul es dilles proces- 
sions, sans crier, uoiscr, ne tenser, oc chan- 
ter, comme ils ont accoustumé ; mes defole- 
ment, en disant leur Pater noster et ce qu'ils 
sauront de bien. Et que les curez ou chappe- 
lains qui les mèneront les induisent ad ce 
faire par parole el exemple. » 

17. « Hem, nous dénoncions pour excom- 
muniez de droit canon tous les religieux duo 
curez qui administrent les sacrements de 
sainte Eglise aultres que confession es cas 
qui leur sont permis, suns licence de nous 
ou des curez; et tous ceulx qui eosevelisseul 
gens en terre benoiste qui sont excommu- 
niez, interdits et usuriers publiques. » 

18. « Hem, pour ce queplusieurs églises sont 
desbounestemenl leuues el mains dévotes, 
pour ce que les places ne sont pas unies, 
tellement que l'eu ne si peut agenouiller 
bonnemeut , les curez lacent esgajcr le* 
places par les procureurs des fabriques cl le* 
paroissiens dedens un moys , el les lacrut 
ainsi maintenir, et leur deffendent qu'ils no 
laissent les choses mondaines es églises, fors 
ce qui est pour l'onneur de Dieu, et néces- 
saire de l'église. » 

19. « Item, défendons que les prestrestt 
gens d'Eglise doresenavaut n'aient manches 
trop larges , mes proportionnées selon la 
grosseur el la largeur du bras , afin que en 
eulx reveslant, ils ne desrompcnl les aubes 
el que ou ne puisse dire que leurs vcslementJ 
sout dissolus. ■ 
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20. « llcm , (nus el chacuns dimcnctics 
denuncient tous lus non creans de la foy ca- 
tholique, hérétiques, schisinaliques , ceulx 
qui paient mal les dîmes à l'église, el ccolx 
qui usurpent ou empeschenl la juridiction , 
franchises, droits, us, couslumes et libériez 
de l'Eglise, en quelque manière que ce soit , 
ou aux empeschans et usurpans donnent 
conseil, confort et aide.» 

21. « Iiem, que les curez et chappelains 
facent commendemeut à leurs paroissiens 
que en leur propre personne ou aucun de 
leur famille, en cas que justement no seront 
empeschez, soyent chacun dimenche et feste 
solempnelle à l'église paroissiale, à heure de 
ta messe , pour la ouïr , et les commende- 
meols, jeusnes el fesles. El si aucuns après 
la monicion en sont défaillans, soient accu» 
aez devers nous , nos ire ofûcial , pour estre 
punis el corrigez. » 

22. « Ilem, nous repuions pour conlumax 
tous les absents qui estoient lenus d "es Ire ad 
ce présent senne, se ils n'ont juste excusa- 
eion , et qu'elle soit approuvée el reccùe par 
nous. » 

23. c Ilem, nous reroquons toutes les 
lettres par nous données ou oclroiées quant 
à chanter tnesmes en chambres privées au 
dimenche ne en jour de grant fesle » 

2V. c Ilem , nous admonestons tous pres- 
Ires qui tiennent concubines ou femmes sus- 
pectes eu leur hostel , qu'ils s'en délivrent 
el les mclleul hors dedens ung moys, sur 
paine d'excommunige cl X livres d'amende. » 

25. « Item , (ous clercs mariez qui peuvent 
yrair de privilèges, nous aminoneslons qui 
portent abis et tonsure , aullrement ils ne 
jouiront point du privilège de clerc, mes se- 
ront Jeffcndus par l'église. » 

26. « Ilem, nous communiions à tous les 
eurea de noslre dyocese, el à chacun d'eulx, 
que dedens un moys , ils nous certifient des 
cb ipelles fondées en leurs églises ou en leur 
paroisse, el des bospilaulx des pouvres , et 
qui sont ceuix qui les tiennent, absents ou 
présenta; et que dès maintenant, ils mettent 
et adressent en noslre main tous les fruits , 
renies el revenues desdiltes chapelles el bos- 
pilaulx que tiennent ceulx qui sont absents, 
et défendent à leurs paroissiens que dores en 
avant ne leur paient rien sans noslre licence. 

« Si donnons commandement à tous abbez, 
curez et chappelains , aianl cure d'aines , 
qu'ils aient un livre appelé le senne, el que 
chacun d'eux ait et preigne el rapporto la 
vrayo coppte de ces présents nos status et 
ordonnances. » Maan. 

TOURS (Concile de la province de) , tenu 
à Angers , l'an 14^8. Voy. Angers , mémo 
année. 

TOURS (Concile de la province de) , tenu 
à Vannes, l'an H55. Voy. Y anhbs , même 
année. 

TOUKS (Assemblée des états- généraux 
à), l'an liS'». Celte grande assemblée où se 
trouvèrent les députés des trois ordres du 
royaume, avait choisi pour son orateur Jean 
de Rcly, depuis évéque «l'Angers, qui était duc* 
leur eu thcologie et chanoine de l'Eglise de 
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Paris. On proposa dans ces élats dé corriger 
les abuj qui s'étaient glissés dans le gouver- 
nement ecclésiastique, dans l'administration 
des finances et de la justice. Nous ne devons 
rendre compte que du premier article. 

Le clergé avait pour président le cardinal 
de Bourbon, archevêque de Lyon, el le car- 
dinal de Bourdeille, archevêque de Tours. 
Les autres prélats étaient, outre les paits 
ecclésiastiques, les archevêques de Bourges 
et de Bordeaux; les ôvéques de Lombez, de 
Ch&lons-sur-Saône, de Lavaur, de Ni mes , 
de Poitiers, de Luçon, du Mans , d'Arras. de 
Rodez, de Kieux , de Grasse, d'Angouléme, 
de Tulle, de Périgueux cl de Cahors, avec 
un grand nombre d'abbés. 

Le premier cahier qui fui présenté roulait 
uniquement sur le rétablissement des anciens 
canons, touchant la provision des bénéfices, 
le jugement dus causes ecclésiastiques, et en 
général tout ce qu'on appelait tes franchises 
et les libertés du clergé. On demandait que 
la pragmatique sanction fût observée dans 
tous ses points, sans préjudice toutefois des 
droits du sainl-siége, qu'on offrait de satis- 
faire dans le prochain concile général. 

Le troisième cahier qu'on produisit reve- 
nait encore aux affaires de l'Eglise de Fran- 
ce, quoique cet écrit eût pour objet princi- 
pal les intérêts du tiers-état. En recherchant 
les causes de la rareté de l'argent et de l'é- 
puisement des finances, on trouvait que le 
transport des espèces à Rome el les con- 
tributions imposées par les légals y con- 
tribuaient beaucoup. 

Ces remontrances ne furent point faites ' 
d'un consentement unanime. Les cardinaux 
avec plusieurs prélats s'y opposèrent, cl la 
cour fut dispensée par là d'y faire réponse. 
Hisl. de l'Egl.gallic. lit. L. 

TOURS (Concile de), l'an 1510, non re- 
connu. Le roi Louis XII fit assembler ce con- 
cile, qui fut composé de tous les prélats du 
royaume, eld'un grand nombre de docteurs. 
Le roi y proposa huit questions louchant la 
.guerre qu'il se disposait à déclarer au pape 
Jules II, pour secourir Alphonse , duc do 
Ferrare, son allié, que ce pontife voulait dé- 
pouiller de ses Etals. Labb. t. XIII. 

TOURS (Synode diocésain de ), l'an 1512 k 
par le cardinal Charles Carret, dit de Fina- 
rio, archevêque de Tours. Ce prélat y ordon- 
na de publier quatre fois par an dans cha- 
que paroisse soixante-cinq statuts compo- 
sés dans des synodes antérieurs. Ce sont à 
peu prés les mêmes que nous verrons re- 
produits au synode de 1537. Mann. suer, et 
mctropol. Kccl. Turon. 

TOURS (Synode diocésain de), l'un 1537 . 
par Antoine de la Barre, archevêque. Les 
anciens statuts du diocèse de Tours étant 
devenus rares, et les exemplaires qui en res- 
taient étant à peine lisibles, tant ils étaient 
usés, le prélat qui occupait alors le siège 
entreprit d'en donner une nouvelle édition, 
revue, corrigée el augmentée par ses soins. 
C'est ce qu'il exécuta dans ce synode de 
1537, après en avoir conféré avec les chanoi- 
nes de sou église cathédrale 
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Un léle des nouveaux statuts qo'il donna, 
on lit un premier canon par lequel il oblige 
non seulement tous les curés , mais aussi, 
ou du moins à leur défaut, tous les vicaires 
i l ions ceux qui ont charge d'âmes à s'en 
procurer un exemplaire , qu'ils soient en 
el.it de présenter àu synode le plus pro- 
chain. Puis, entrant dans le délail des règle- 
ments, il renouvelle à tous les prêtres à qui, 
à raison de la place qu'ils occupent, la cou- 
tume ou le droit fait un devoir de se rendre 
au synode, l'obligation d'y assister. 

C. à. Obligation aux curés de se procurer 
chaque année les nouvelles saintes huiles, 
au plus tard dan» le courant de la première 
semaine après Pâques. Les sacrements s'ad- 
ministreront gratuitement ; toutefois, après 
qu'ils seront conférés, il sera permis d'exi- 
ger le droit prescrit par une louable cou- 
tume. 

C. 2. Défense aux curés et aux autres 
prêtres de baptiser, hors le cas de nécessité, 
les enfants qui ne sont pas de leur paroisse. 
L'opération césarienne ne doit être permise 
quedanslc cas de la mort certaine de la mère 
et de la vie au moins probable de t'enfaut. On 
ne devra jamais baptiserun enfant mort. Les 
avortons ne seront baptisés qu'autant qu'ils 
donneront des signes de vie évidents. Défeu- 
se aux religieux et aux chanoines régu- 
liers de faire l'office du parrains. On ne 
mettra point les petits enfants à coucher 
avec de grandes personnes avant l'âge de 
trois ans. Les chrémeaux qui auront servi 
au baptême ne devront poiut être gardés â 
la maison , mais ils devront être apportés 
à l'église la première fois que leurs mères 
viendront entendre la messe après leurs 
couches. 

C. 5. On n'admettra point â la tonsure 
un enfant âgé de moins de sept ans, ni 
un homme marié, ou Gancé, ou né d'un 
commerce illégitime, ou irrégulier de quel- 
que manière que ce soit, à moins d'une dis- 
pense du siège apostolique. Les ordres mi- 
neurs ue pourront pas être reçus avant 
l'âge de quinze ans commencés, ni le sous- 
diaconat avant dix-huit, ni le diaconat avant 
vingt, ni le sacerdoce avant vingt-cinq. 

L. 6. On renouvellera au moins tous 
les quiiiie jours les espèces consacrées. 
Les garçons j.onl obligés â la communiou 
Annuelle dès la quatorzième année de leur 
âge, et les ûlles dès la douzième , ou même 
plus têt, s'il y a daus ces enfants une ins- 
truction sulfisanle. 

C. 7. Défense de célébrer la messe avant 
l'aurore ; de réciter de mémoire le canon 
de la messe ; de n'avoir intention en la 
célébrant , que de consacrer un certain 
nombre d'hosties, au lieu de l'inteution gé- 
nérale de consacrer toutes les hosties qui 
se trouvent sur l'autel. 

C. 8. Défense aux curés et aux autres 
prêtres d'imposer des pénitences publiques, 
sans l'avis de l'archevêque ou de son grand 
vicaire. . 

G. 9. On dispense de recevoir à la mort 
tout autre sacrement que celui de la pé- 



nitence les personnes atteintes de la peste 
(Celle décision n'aurait pas été approuvée de 
saint Charles.) 

C. 10. Défense de célébrer les mariages 
à l'église avant l'aurore. Les charivaris sont 
également défendus, sous peine d'eicomrou- 
nicatiou. 

C. 15. On rerusera la sépulture ecclésias- 
tique à ceux qui se font tner dans les tour- 
nois défendus par le droit, ou qui meu- 
rent des blessures qu'ils y ont reçues. 

C. 16. Défense aux clercs de porter les 
cheveux longs ou frisés. Les dîmes sont 
déclarées de droit divin ; ee qui doit s'en- 
tendre sans doute en ce sens que les fidèles 
sont obligés par la loi divine de pourvoir 
è la subsistance de leurs prêtres. Maan, tacr. 
ti metrop. Eeci. Turon. 

TOURS (Concile de), l'an 1583. Ce concile 
fut tenn partie à Tours, au mois de mai 
de l'an 1583, et partie à Angers, au mois 
de septembre de la même année, par Simon 
de Maillé, archevêque de Tours, accompagné 
de ses suiTraganls. On y publia vingt et 
un décrets. 

1. Anatbème à quiconque ose contredire 
â la puissance du roi, qui ne vient que de 
Dieu, et qui refuse opiniâtrément d'obéir â 
ses justes ordonnances. 

2. On prie le pape d'accorder aux évê- 
ques et â leurs grands vicaires, officiant 
et pénitenciers, la permission d'absoudre 
de l'hérésie. On prie aussi le roi de faire pu- 
blier le concile de Trente. 

3. Tous les bénéGciers feront leur pro- 
fession de foi entre les mains dei'évêque 
ou de ses grands vicaires. 

k. On transcrit la formule de cette profes- 
sion de foi. 

5. On renouvelle les bulles de Pie IV et 
de Pie V, contre les simoniaques et les 
confidenliaircs 

6. On baptisera les enfants nouveau-nés, 
le plus têt possible, dans leurs paroisses. 

7. On ne confirmera point, pour l'ordinai- 
re, les enfants qui n'auront pas atteint l'âge 
de sept ans, ni les adultes sans qu'ils sesoient 
auparavant confessés. 

8. On ne dira point la messe dans lei 
maisons des particuliers. On ne mettra sur 
l'autel que les reliques des saints elle Mis- 
sel. On ne dira point de messes particulières 
pendant la grand'mcsse, dans la même égli- 
se ; et on ne fera ooinl d'aunonces proÉines 
au prone 

9. On défend les mariages clandestins et 
ceux qui sont daus les di-grés prohibés. 

10. On fera les mêmes publications pour 
ceux qui voudront prendre les ordres sa- 
crés, que pour ceux qui voudront se marier. 

11. On ne permettra ni foires, ni mar- 
chés, ni jeux, ni danses, ni comédies, lei 
jours de dimanches et de fêtes. On o'«*Pj" 
sera point de nouvelles reliques â la véné- 
ration des peuples, sans les formalités remi- 
ses. On ne laissera point la croii nj M 
images dans des endroits sales , ni u»" 1 
ceux où on pourrait les briser cl le» fou- 
ler aux pieds. 
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12. Les évéques ayant été préposés par 
l'Espril-Saint pour gouverner l'Eglise de 
Dieu , comme les successeurs des apôtres, 
ils s'appliqueront infatigablement à ins- 
truire leurs peuples , à consacrer les au- 
tels et les églises, ou A les réconcilier, à 
ordonner , a confirmer , à visiter leurs 
diocèses, et à donner des exemples continuels 
des plus éminentes vertus. 

13. Les chanoines ne seront pas moins 
exacts à remplir (ou* les devoirs que leur 
imposent les saints canons, l'assiduité aux 
offices divins, la modestie, la retraite, l'ap- 
plication A l'étude, etc. 

H. Les curés résideront dans leurs pa- 
roisses, pour y paître leurs troupeaux par 
leurs disconrs et par leurs exemples, leur 
administrer les sacrements, et les porter À 
la vertu. Tous les clercs généralement fui- 
ront les plaisirs, les spectacles, les danses, 
les festins et les compagnies du monde. 

15. Les laïques entendront la messe et 
les offices dans leurs propres paroisses , 
les jours de dimanches et de fêles ; et, 
afin qu'ils n'en soient point détournés sons 
prétexte d'assister à la messe et aux offices 
divins dans les autres églises, on ne dira 
la grand'messe et les vêpres dans les églises 
cathédrales ou collégiales et dans celles 
des monastères, qu'après la messe et les vê- 
pres des paroisses. Les femmes et les filles 
ne paraîtront jamais dans l'église sans être 
modestement couvertes et voilées, loin d'y 
paraître la tête nue et chargée de frisures, et 
avec d'autres nudités scandaleuses. Tous les 
chrétiens diront leur BenediciU avant le re- 
pas, et leurs grâces après. 

16. Les religieux vivront conformément à 
leurs règles. Ils ne porteront ni habit d'une 
couleur différente de celle qui est permise 
par la règle, ni bague, ni chapeau, soit de- 
dans, soit debors. lis ne sortiront point seuls. 
Ils auront les cheveux courts et une grande 
tonsure. Ils se retireront dans leurs cellules 
après compiles. Us garderont le silence dans 
les dortoirs, et l'on y mettra des lampes qui 
brûleront toute la nuit. Us n'auront ni ar- 
mes, ni oiseaux, ni chiens de chasse. Leurs 
cloîtres seront toujours fermés. 

17. Tous ceux qui forceront une fille on une 
femme à se faire religieuse contre sa volon- 
té, ou qui l'en empêcheront, si elle en a 
la volonté, seront également excommuniés. 
Même peine pour ceux qui violeront une re- 
ligieuse. 

18. Les ecclésiastiques qui donneront la 
sépulture dans leurs églises ou dans leurs 
cimetières aux hérétiques, encourront l'ex- 
communication majeure. On n'enterrera 
persoune auprès du grand autel ; et toutes 
les fosses en seront éloignées au moins de 
cinq ou six pieds. On excepte de celte règle 
les évéques , les curés et les fondateurs. 

19. Les officia ux seront prêtres, de bonne 
réputation et habiles dans le droit cano- 
nique. Les archidiacres, et tous ceux qui 
ont droit de visite, ne manqueront pas de 
la faire exactement tous les ans en per- 
soune dans les églises de leur dépendance. 
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20. On ne pourra aliéner les biens d'é» 
glise que dans les cas permis par le droit, 
et avec les solennités requises. 

21. On érigera autaul de séminaires et 
d'écoles qu'il en sera besoin dans les diffé- 
rents diocèses. 

TOURY (Assemblée mixte de) , Taurin ■ 
eensis, l'an 8U. Celle assemblée, tenue près 
du champ de bataille de Foolenay, au dio- 
cèse d'Auxerre, décida que le succès de cette 
bataille, gagnée par Louis le Germanique et 
Charles le Chauve contre Lothaire, était le 
jugement de Dieu ; décerna des prières el 
ordonna un jeûne général de trois jours, 
pour tous ceux qui étaient morts de pari et 
d'autre dans l'action. 

TODSI (Concile de). Tussiacense. l'an 860. 
Le 22 octobre de cette année, Charles le 
Chauve et Lolbaire convoquèrent un nom- 
breux concile à Tousi, dans le diocèse de 
Tool, pour rétablir la pureté des mœurs. 
Il était composé des évéques de douze, ou, 
selon d'antres, de quatorze provinces, sa- 
voir : Besançon y Lyon, Trêves, Reims , 
Vienne, Sens, Cologne, Bourses, Tours, Nar- 
bonne, Bordeaux, Rouen, Arles et Mayence. 
Ces deux dernières ne sont point nommées 
dans les actes imprimés du concile; mais 
elles le sont dans quelques manuscrits. Us 
étaient en tobl cinquante-sept évéques, et ils 
publièrent cinq canons. 

1. On soumet à l'anatbème et on retran- 
che de la communion du corps et du sang de 
Jésus-Christ, même à la mort, ceux qui s'em- 
parent des biens de l'Eglise, qui les donnent 
ou qui les reçoivent sans la permission de 
l'évêque; et Ion ordonne que les coupa- 
bles, lorsqu'ils demanderont la pénitence, 
restituent le. principal, et même le triple ou 
le quadruple, suivant la qualité de la per- 
sonne et du dommage qu'ils auront causé à 
l'Eglise. 

2. On ordonne d'enfermer dans des pri- 
sons, pour y faire péoitcnce toute leur vie, 
les religieuses qdi se seront abandonnées en 
secret, ou mariées publiquement, de même 
que les veuves qui vivent dans la débauche, 
ou qui prostituent leurs filles; et, à l'égard 
des hommes qui leur auront fait violence, 
ils seront contraints à faire pénitence par 
les censures ecclésiastiques, soutenues de 
l'autorité des princes el des juges, lorsqu'ils 
en seront requis par l'évêque. 

3. On condamne les jurements, les par- 
jures el les faux témoignages. Les coupables 
subiront la rigueur des peines portées par 
les anciens canons ; on les chassera de lé-, 
glise, et ou ne récitera point leurs noms 
parmi les fidèles. 

k. On prive de l'assistance à l'office de la 
messe, et de toute société chrétienne, ceux 
qui exercent des rapines, des meurtres, les 
incendiaires, cenx qui pillent les biens de 
l'Eglise, ou qui se souillent de crimes énor- 
mes -d'impureté; et l'on ordonne aux évé- 
ques de s'écrire mutuellement touchant les 
excommuniés, afin que personne ne commu- 
nique avec eux. 

5. Comme les Normands avaient pillé ou 
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brûlé plusieurs églises cl plusieurs monas- 
tères, d'où les clercs et les moines en grand 
nombre avaient pris occasion de quitter 
leurs habits et de vivre sans observer au- 
cune règle, on ordonne que ces vagabonds 
se remettent sous la conduite et la discipline 
de leurs évôques et de leurs abbés. 

On avait remis a traiter dans ce concile la 
question des conciles de Valence et de 
Quercy. Mais on ne jugea pas à propos de le 
faire expressément, pour ne pas renouveler 
des disputes que l'animosité des évéques des 
différents royaumes rendait trop vives. On 
prit le parti de le faire d'une manière équi- 
valente par une lettre synodique du con- 
cile adressée à tous les fidèles. Elle contient 
deux parties. La première est uue exposition 
de la fui assez diffuse, où sans faire d'autre 
mention des dernières controverses, on ex- 
plique sur les points contestés le sentiment 
catholique, d'une façon qui assure la vic- 
toire aux évéques do Quercy. Car on y en- 
seigne que Dieu veut que tous les hommes 
soient sauvés, et que personne ne périsse; 
que, nié. ne après la chute d'Adam, Dieu n'a 
pas été aux hommes leur libre arbitre, mais 
que ce libre arbitre est délivré, guéri et pré- 
venu par la grâce; que Jésus-Christ est 
mort sur la croix pour tous ceux qui étaient 
sujets à la mort; qu'il s'est soumis à la loi 
pour tous ceux qui étaient sujets à la loi du 
péché et de la mort. N'est-ce pas dire assez 
clairement que Jésus-Christ est mort pour 
tous les hommes sans exception? La seconde 
partie de cette lettre est cuntre les usurpa- 
teurs des biens ecclésiastiques, et l'on y 
rapporte un grand nombre d'autorités pour 
montrer la grièveté de ce péché. 

Ce fut Hincmar qui composa cette lettre 
par ordre du concile. Quand on en fit la lec- 
ture dans l'assemblée, quelques-uns la trou- 
vèrent trop longue. Les prélats qui en ju- 
gèrent ainsi étaient apparemment ceux qui 
n'approuvaient pas les articles de Quercy, et 
ui pour cette raison auraient souhaité qu'on 
idl la première partie de la lettre : mais on 
n'en retrancha rien, et elle fut souscrite par 
le concile. Ainsi cette dispute qui parta- 

f cail depuis plusieurs années l'épiscopat en 
ran ce fut terminée au gré d'Hincmar. On 
peut dire qu'elle ne dura si longtemps que 
parce qu'on ne voulait pas s'entendre: car il 
parait que les prélats qui curent part a ces 
contestations étaient d'accord sur le fond du 
dogme 

Quelques-uns des évéques qui trouvèrent 
trop longue la lettre synodique en firent une 
espèce d abrégé qui contient cinq canons, la 
plupart contre les usurpateurs des biens des 
églises. Ou les regarde comme une seconde 
édition des actes de ce concile : mais Hinc- 
mar de Reims soutint à Hincmar de Laon 
qu'il n'avait jamais entendu parler dans le 
concile de ces articles, quoiqu'on suppose 
qu'il les a signés. En eflVl les souscriptions 
qu'on lit à la Gn de ces canons suffisent pour 
les rendre suspects; car on y voit celle 
d'Iinmon de Noyon, tué l'année précédente, 
au*c celle de Rciucluic, son successeur. 



DES CONCILES. 

On traita dans ie même concile l'affaire du 
comte Regimond ou Raimond avec Etienne 
son gendre. Ce comte écrivit au concile dé 
Touzi,pourse plaindre d'Etienne comled'Au- 
vergne, qui, après avoir épousé sa fille, re- 
fusait de consommer le mariage. Etienne lui 
cité et comparut : mais il refusa de s'expli- 
quer devant d'autres que des évéques. C'est 
pourquoi quand on eut fait sortir du concile 
tous ceux qui n'étaient pas évéques, il dit 
qu'après s'être fiancé avec la fille du comte 
Regimond, il s'était souvenu d'avoir eu com- 
merce avec une jeune fille, parente de la 
fiancée; qu'il avait consulté son confesseur 
pour savoir s'il pouvait contracter ce ma- 
riage , en faisant secrètement pénitence ; 
qu'il lui avait répondu que ce serait un in- 
ceste que d'épouser la parente de celle avec 
laquelle on avait péché, et que la pénitence 
sans la séparation serait inutile; que cepen- 
dant il s'était trouvé dans des circonstances 
où, pour mettre sa vie en sûreté, il s'était cru 
obligé d'épouser la fille de Regimond; mail 
que pour ne pas blesser sa conscience, il 
n'avait eu aucun commerce avec elle : qu'au 
reste, il était près de se soumettre au juge- 
ment des évéques, et de suivre les avis qu'ils 
auraient la bonté de lui donner pour son 
salut, pour l'honneur de celle fille el pour 
la satisfaction de Regimond. 

Le concile l'ayant fait retirer, délibéra sur 
celte affaire; et il fut conclu que Kodulfe de 
Bourges et Frolhaire de Bordeaux , qui 
étaient les deux métropolitains des parties, 
tiendraient, pour juger canoniquemenl la 
cause, un concile où le prince el les seigneurs 
assisteraient, afin d'empécher le tumulte ti 
les séditions. Etienne se soumit à cet ordre, 
el Hincmar fut chargé d'écrire aux deux 
archevêques une lettre au nom du concile, 
sur la manière de procéder à la décision do 
celte affaire. Il y marque qu'on do t obliger 
Etienne à nommer la personne avre laquelle 
H dit avoir péché avanl son mariage, «fin 
qu'on puisse s'assurer de la vérité, et que si 
le fait est constant, el qu'elle soit pareille d« 
la fille de Regimond, il faut rompre le ma- 
riage, cl néanmoins laisser à la femme la 
dot qu'elle a reçue, qui tiendra lieu de ra 
que devrait Etienne, s'il avait rompu les 
fiançailles, comme il y était obligé. D. Ceil- 
licr; le P. Longueval. 

TRAGO (Synode du mont). Yoy. Astorgs, 
l'an 9'i 6. 

TRAJ ECTENSJA {Concilia). Voy. Maes- 

TBICUT Cl UtHECUT. 

TRANI (Concile provincial de). Tranmit, 
du 5 au 15 octobre 1589. Ce concile, tenu par 
l'archevêque Scipion de Tolpha et ses doux 
sufTragants, cul quatre sessions. 

Dans la première, on fit la profession de 
foi prescrite par Pie IV, et on la déclara 
obligatoire pour tous les bénéficiers. On 
régla en même temps le cérémonial do ( 
concile. 

Dans la seconde, tenu le 8 octobre, on fit 
des décrets sur les devoirs des vicaires, des 
arcLiprêlrcs cl des curés, sur les fêles cl sur 
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«s sacrements. On fil défense aux notaires do 
passer des contrats les jours de fêtes. 

Dans la troisième, ou du 12 octobre, on 
termina la matière des sacrements. On traça 
les obligations des clercs, des curés et des 
chanoines, des réguliers et des religieuses. 
On recommanda aux: curés la conversion des 
Grecs et l'extirpation de l'abus où I on était 
apparemment de conserver pour les infirmes 
l'eucharistie consacrée le joudi saint, jus- 
qu'au jeudi saint de l'année suivante. On 
défendit de recevoir des maîtres d'école , 
qu'ils n'eussent fait leur profession de foi 
dans les termes prescrits par la bulle de 
Pie IV. 

Dans la dernière session, on rappela les 
décrets du concile de Trente louchant la 
résidence. On indiqua aux prédicateurs les 
règles qu'ils devaient suivre, et les désor- 
dres conlre lesquels ils devaient particuliè- 
rement s'élever. On ordonna la suppression 
de la féte des fous et des combats de tau- 
reaux. 

On termina le concile par les acclamations 
ordinaires. Constit. synodi prov. Tran. et 
Salpensis. 

TKAMOYE (Concile de) en Bresse, Slramt- 
niacense, Tan 835. Voy. CntaiBU. 

TRECESSIA [Concilia). Voy. Trovbs en 
Champagne. 

THEGU1ER (Synode de), Trecoreruis , 
vers l'an 1330. Nous trouvons dans le Thé- 
saurus aneedntorum de D. Marlène un re- 
cueil de quatre-vingt-neuf statuts synodaux 
dont rien ne nous indique la date ou l'époque 
précise, si ce n'est le statut 66», relatif à la 
féte du saint sacrement, qu'on ordonne de 
célébrer le jeudi de la semaine de la Trinité; 
le 67*, qui fixe la féte de saint Louis évéque 
de Toulouse à un des jours de l'octave de 
l'Assomption, et le 69*, qui fait mention de 
vingt jours d'indulgences accordées par le 
pape Jean XXII à celui qui dirait : Benedic- 
tum sit nomen Do mini notiri Je tu Christi. 
Outro ces statuts, utiles pour assurer l'épo- 
que au moins approximative de ce synode, 
nous citerons le 49*, qui défend de servir 
plus de deux plats à l'évéque et a ses archi- 
diacres dans leurs visites, à moins que ce ne 
soit avec leur agrément , et qui enjoint de 
distribuer aux pauvres tout le surplus; le 
70*, conçu en ces termes : « Statut t domi- 
nais epiieopui et prœcipit omnibus curatis , 
qua tenus tndicant omnibus parochianis suis 
œtatem congruam et sanitalem habentibut js- 
junium quadragesimœ instante die Mercurii 
post sanctam Trinitalem in omnibus ecctesiis 
tuis t et ut eelebretur illa missa de S. Spi- 
rilu ad hoc ut Dominus concédât miracula 
nova fieri per preces domini Yvonis II ce- 
lui- i (a). » La première partie de co statut si- 
giiifie-l-elle qu'on fixera tous les aus , à la 
messe qui se dira le mercredi après la Sainte* 
Trinité, l'époque du carême prochain; ou 
ne signifie-t-elle pas plutôt qu on ordonnera 
un jeûne quadragésimal tous les ans le mer- 
credi après la Trinité, ou la veille de la féte 
du saint sacrement? Nous croyons devoir 
(a) Ils agildeS. Yvcsprèlre. 
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nous arrêter à celte dernière interprétation. 

Le 76* oblige les femmes enceintes de se 
confesser dans le mois qui doil précéder leurs 

coiirhcs. 

Le 78' ordonne, sous peine d'amende, de 
sonner les matines, les vêpres et le couvre- 
feu. 

Le 81' impose aussi une amende aux ri- 
ches qui travailleront le samedi après les 
vêpres à quelque œuvre servile; et quant 
aux pauvre* surpris de même à travailler, 
il veut que, pendant cinq dimanches de suite, 
ils suivent la procession en chemise et en 
caleçon, ayant à leur c«>u l'instrument do 
leur travail. D'autres synodes, qu'on a pu 
voir cités déjà d.ms cet ouvrage, ont con- 
damné comme judaïque la pratique de s'abs- 
tenir le samedi d'eeuvres serviles. 

Les autres statuts ne nous présentent rien 
de parlirulier. Thes. nov. onecd. f t. IV, col. 
197 */ seq. 

THEGU1ER (Synode do), l'an 1334, sous 
l'évéque Alain, qui y publia vingt-six sta- 
tuts. Le 4* et le 5* sont contre les curés qui 
négligeraient de réclamer les clercs saisis 
par des juges laï |ues. Le 6* est de même 
contre les atteintes portées à la liberté da 
l'Eglise. Le 8* oblige tous les prêtres d'avoir 
et de lire l'histoire de saint Tudgual. Le 9* 
prescrit à tous les chapelains de visiter uoo 
Tois chaque année l'église cathédra'e dcTré- 
guier. Le 2*. le 14* et le 23* recommandent 
la résidence aux curés cl à tous les bénéfi- 
ciées. Le 15* esl contre les oppositions ap- 
portées malicieusement aux contrats de ma- 
riages. Le 16' déclare suspens les prêtres 
qui auraient chez eux dos femmes suspectes. 
Le 17* réserve à l'évéque le pouvoir d'ab- 
soudre l'ecclésiastique qui aurait omis trois 
jours de suite la récitation de son office. Le 
aii* et dernier déclare excommuniés les curés 
qui attendraient plus de huit jours à passer 
à lévéquo les testaments de leurs parois- 
siens. Ibid. 

TREGUIEK ( Synode de), I an 1365. L'é- 
véque Evin y publia huit statuts, dont le 2- 
cl le dernier condamnent les charivaris don- 
nés à l'occasion de secondes noces; le 3* 
fait défense de coucher de pelits enfants 
dans un même lit avec soi; le 6* prescrit la 
résidence ; et le 7* ordonne de faire l'offico 
de la Vierge tous les samedis, celui de saint 
Tudgual tous les jeudis, et celui de saint 
Yves tous les lundis. Ibid. 

TREGU1ER ( Synode de ), l'an 1371 , par 
Tordre de l'évéque Jean. Des sept statuts 
qui y furent publiés, le t" oblige tous les 
curés à se pourvoir d'un exemplaire des 
statuts du diocèse; le 2 r ordonne de dénon- 
cer excommuniés tous ceux qui attentent 
à la liberté des clercs; le 4* interdit aux cha- 
pelains de faire des quêtes, à moins d'y être 
autorisés par le titre de leur bénéfice ; le 5* 
défend aux mêmes de célébrer ou d'admi- 
nistrer les sacrements sans l'agrément du 
curé de l'endroit; le dernier révoque les dis- 
penses ancicnucmcnt accordées. Ibid. 

TREGUIEK ( Synode de ), l'an 1372, sous 
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le même, qui y publia onze statuts. Le 1" et 
le 2' présentent le serment aux avocats et 
aux notaires, a leur entrée en charge; le 
5* défend à tout bénéficier de desservir un 
autre bénéGce en même temps avec le sien ; 
le G' ordonne des quêtes pour la fabrique de 
chaque église; le 7" et le 8' repoussent des 
fonctions du ministère les prêtres ivrognes; 
le 9* recommande la régularité de l'office 
divin; le 11' défend de dire deux messes en 
un même jour, excepté dans les cas expri- 
més par le droit, lbid. 

TREGUIER ( Synode de ), l'an 1374, sous 
e même. On y fit huit statuts. Le i" recom- 
mande le culte de la sainte Vierge et de 
quelques autres saints; le 2* accorde aux 
fondateurs le droit de sépulture dans les 
églises qu'ils uni fondées; le 4* oblige cha- 
que curé à se servir d'un cachet qui lui soit 
propre ; le G' excommunie ceux qui portent 
atteinte aux libertés ecclésiastiques, lbid. 

TKEGUIEIl ( Synode de L l'an 1380, sous 
l'évéque Thibaud. Ce prélat y publia huit 
statuts. Le 1 ' interdit aux curés de se faire 
chapelains d'une autre église; le 2* exige 
des chapelains, pour être admis à régir des 
églises, qu'ils présentent des lettres de l'é- 
véque ; le 3' oblige les prêtres à être chaus- 
sés proprement pour dire la messe; le 4* 
rappelle l'obligation de renouveler le saint 
chrême ehaque année ; le 7' contient la dé- 
fense d'affermer aux laïques les bénéfices 
ecc'c^iasliques. lbid. 

TREGUIER (synode de ) , l'an 1423, sous 
l'évéque Jean. Un des statuts publiés dans 
ce syuodo frappe d'excommunication les 
clercs qui abuseraient de la simplicité de 
quelques personnes pour les opprimer. lbid. 

TREGUIER ( Synode de ). l'an 142G, sous 
le même. Le 2" des trois statuts publiés d;«ns 
ce synode renouvelle le 3* que uous venons 
de rapporter du synode précédent. Le der- 
nier prohibe les foires pour les jours de fêtes. 
lbid. 

TREGUIER ( Synode de ), l'an 1431, sous 
l'évéque Pierre, qui y fit publier douze sta- 
tuts ; le 3* f.iil défense aux curés d'être ab- 
sents plus de huit jours de suite de leur bé- 
néfice; le 7* condamne la pluralité des bé- 
néfices ; le 8* impose aux curés l'obligation 
de savoir le bas-breton, ou l'idiome de leurs 
paroissiens. lbid. 

TREGUIER ( Synode de ), l'an 1435, sous 
l'évéque Raoul. Il y publia neuf statuts. Le 
3* prescrit la résidence; le 4* oblige de tenir 
registre des excommuniés ; le 6" et le 7 e 
prescrivent la fidèle exécution des testa- 
ments; le 7* a pour objet de protéger la li- 
berté ecclésiastique ; le 9' et dernier tend à 
réprimer l'abus des quêtes, lbid. 

TREGUIER ( Synode de j, l'an 1436. sous 
le même, qui y publia six statuts. Le 3* or- 
donne à tous les ecclésiastiques de porter la 
tonsure ; le 4' défend, sous peine de dix li- 
vres d'amende, de graver l'image de la croix 
sur les pierres des tombeaux ou sur le pavé 
des églises ; le 5* frappe d'une amende beau- 
coup plus forte les mariages clandestins ; le 
0* réprime les prétentions d'une certaine as - 
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socialion de personnes de l'un et de l'autre 
sexe appelées caeo$ dans le pays. 

TREGUIER (Autre Synode de), même 
année. Statuts contre les concubinaires , 
contre les oppresseurs de la liberté ecclésias- 
tique, et contre les bénéficiera non résidants. 
lbid. 

TREGUIER ( Synode de ), l'an 1437, sous 
le même. Ou y régla le calendrier des fêles, 
et l'on recommauda de nouveau la rési- 
dence, lbid. 

TREGUIER ( Synode de ), l'an 1439, sooi 
le même. Statuts semblables aux précédents. 
On y recommanda de plus le respect des ci- 
metières et le payement des dîmes, lbid 

TREGUIER ( Synode de ), l'an 1440, son» 
le même. Statut qui défend de permettre à 
des prêtres étrangers de dire la messe sans 
une autorisation de l'évéque, etc. lbid. 

TREGUIER ( Synode de ) , l'an HcO, sous 
l'évéque Jean. Ise prélat y diminua le nom- 
bre des fêtes d'obligaliou, et fil un autre sta- 
tut pour réprimer le vagabondage et empê- 
cher la mauvaise foi des débiteurs, lbid. 

TRÉGU1ER ( Synode do ), l'an 1455, sods 
le même. Nouveaux statuts sur le devoir de 
la résidence et contre la pluralité dés béné- 
fices ; défense d'ériger des monuments dans 
les cimetières et les églises sans en préve- 
nir le curé et sans le consentement du pro- 
cureur de la fabrique et de la meilleure par- 
tie des paroiésiens; obligation imposée de 
chômer la fêle de la Présentation de la sainte 
Vierge, lbid. 

TREGUIER ( Synode de }, l'an 1436, sons 
le même. On rappelle à tous les ecclésiasti- 
ques, tant séculiers que réguliers, l'obliga- 
tion de se rendre au synode; à tous les bé- 
néficiera, le devoir de la résidence; on défend 
aux femmes, sous peine d'excommunication 
et d'amende, de se placer dans le chœur de 
l'église, ou à la distance de quatre pieds seu- 
lement de l'autel, lbid. 

TREGUIER ( Synode de ), l'an 1457, sous 
le même. On y ordonna, entre autres sta- 
tuts, le respect de la juridiction ecclésiasti- 
que, lbid. 

TREGUIER ( Synode do ), l'an 1459, tous 
le même. On y régla de nouveau le calen- 
drier des fêtes, lbid 

TREGUIER ( Synode de), l'an 1462, sons 
le même. Statut contre les assemblées noc- 
turnes de femmes ; défense de détourner le* ^ 
obla lions pour les donner aux baladins. 
lbid. 

TREGUIER ( Synode de ). l'an 1467, sous 
l'évéque Christophe. On y déclara fêtes do- 
bligalion les fêles de la Visitation cl de U 
Présentation de la sainte Vierge, et celle de 
saint Thomas d'Aquin. lbid. 

TREGUIER ^Synode de), l'an 1469. sou» 
le même. Statuts en faveur des libertés ec- 
clésiastiques, lbid. 

TREGUIER (Synode de), l'an 1485, w<» 
l'évéque Robert. Statuts concernant les fa- 
briques, lbid. 

TREGUIER (Synode de), l'an 1*93. Sta- 
tut contre les concubinaires , les forme* 
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leurs rt les adultères ; autres semblables aux 
précéflents . Ibiâ. 

TREGUIER (Synode de), l'an 1494, sous le 
mène. Le prélat y ordonne qu'A l'avenir les 
tailles ecclésiastiques soient imposées pro- 
portionnellement aux facultés de chacun des 
contribuables. Jbid. 

TREGUIER (Synode de), Tan 1(95, tous le 
même. Les assemblées ou veillées nocturnes 
de femmes y sont condamnées de nouveau. 
Ibid. 

TREMEA1GUES (Concile de} en Roossil- 
lon, inter Ambas Aquas, l'an 1035 : sur l'ab- 
baye deSciint-Midici deCuxa. Mabill. Annnl. 
t. IV. 

TR EMONIENSIA {Concilia). Yoy. Tout- 
momt. 

TRENORCHIENSIA ( Concilia ). Voy. 
Toonncs. 

TRENTE (Synode diocésain de), Triden- 
Hna $ l'an 1279, tenu par l'évéque Henri, 
conlro les délenteurs des biens d'église. 
MansL Conc. t. XXIV. 

TRENTE (Synode diocésain de), Tri d en- 
tin a, l'an 1336, sous un autre évéque Henri. 
Il y fol publié trente et un règlements sur la 
tenue du chapitreet les devoirs des chanoines. 

TRENTE (Concile, dernier œcuménique, 
de] , Tridentinum , ouvert le 13 décembre 
1545, et terminé le 4 décembre 15G3. Ce 
concile, qui est encore aujourd'hui comme lo 
dernier cri de l'Eglise s'expliqoant librement 
dans ses assises générales, fut indiqué, par 
une bulle du pape Paul 111, pour le 1*' no- 
vembre 1542 (a) ; mais 1'ouverlure ne s'en 
fit que le 13 décembre 1545 , par les légats 
du pape , savoir les cardinaux del Monte, 
évéque de Palestrine, Marcel Cervini, prêtre, 
et Renaud Polus, diacre. Ces Irois légats, ac- 
compagnés du cardinal prêtre Christophe Ma- 
druce, évéquo de Trente, de quatre arche- 
vêques et de vingt-deux évéques, avec cinq 
abbés généraux d'ordres , plusieurs théolo- 
giens et quelques ambassadeurs , tinrent la 
première session le 13 décembre (b). 

1*' Session. Les légats ainsi que les autres 
Pères s'étaient d'abord revêtus de leurs ha- 
bits pontificaux dans l'église de la Trinité. 
Là, après avoir chanté l'hymne d'invocation 
an Saint-Esprit, ils se mirent en procession. 
En tête marchaient les ordres réguliers, en- 
suite les chapitres collégiaux et le reste du 
clergé ; puis venaient tes évéques, et enfin 
les légats, suivis des ambassadeurs du roi 
des Romains. Ils se rendirent en cet ordre à 
la cathédrale, qui est dédiée à saint Vigile. 
Là le premier légal officia solennellement 
et accorda ensuite, au nom du pape, à tous 
Ceux qui étaient présents, une indulgence 

(n) Le P. Richard «lit. pour le 13 mari 1343; niais nous 
ne savons sur quel fondement. La bulle d'indlclion , mise 
eu lète du co icile, porte expressément ad katnidas praxi- 
»mi notembru umù jmrawii ub Incarna io«e Dmuiin loi3 
inapmndvm. 

(b) Palljvlcini semble ne considérer (Hiti. du conc. de 
Trente, Uv. V, c. 17) celte s asion que comme une séance 
d'ouverture qui ne Mil pas nombre, et il ue compte pour 
première session que la deuxième, tenue le 7 janvier, 
r.ette otiservalion e-t importante pour du |as al rib-ier à 
la session du 13 décembre, sous prétesle que c'est la pre- 
uncre, ce qui réeJiemeai ne s'est passé que le 7 janvier 
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plénière, leur enjoignant de prier pour ta 
pais et pour la concorde de l'Eglise. Ensuite 
un discours latin fui prononcé par Cornélius 
Musso, de Plaisance, frère mineur conven- 
tuel, et évéque de Rilonto ; après quoi le lé- 
gat récita différentes prières selon le céré- 
monial, et bénit trois fois le concile entier. 
On chanta les litanies, et on lut les bulles 
d'indlclion (e) du concile. Lorsque tout fut ter- 
miné , les Pères s'élant assis, le premier lé- 
gui leur demanda s'ils étaient d'avis que le 
concile fût déclaré ouvert; et ensuite s'ils 
étaient d'avis que, vn les empêchements des 
fêles prochaines, la première session eût lieu 
le lendemain de l'Epiphanie. Les Pères ré- 
pondirent à chaque fois par le mot que l'u- 
sage a consacré : Placet. Alors llcrcule Se- 
veroli, comme promoteur du concile, demanda 
que de tout ceci acte fût dressé. Enfin on 
chanta le Te Deutn, et tous les prélats, s'é- 
lant dépouillés de leurs habits pontificaux, 
s'en retournèrent à leurs logis, ayant à leur 
tête les légats, précédés eux-mêmes de la 
croix. 

Daus l'intervalle de celle première session, 
ou séance d'ouverture, à la suivante, ou Uni 
plusieurs congrégations. Dans la première, 
le 18 décembre, le cardinal del Monte pro- 
posa quelques règlements pour le bon ordre 
pendant la tenue du concile, et régla qu'on 
examinerait les matières qui dovaient être 
traitées dans les congrégations et dans les 
sessions, et la manière dont on ferait cet 
examen. Les légats firent trouver bon aux 
Pères que le pape nommât les officiers pour 
le concile. 

Dans la seconde congrégation . ou le 111 
décembre , l'archevêque d'Aix et l'évéque 
d'Agde prièrent les légats de ne rien traiter 
d'essentiel, avant l'arrivée des atnbassadeuis 
du roi de France. Les légats répondirent, 
que les choses dont on parlait actuellement 
n'étaient que des préliminaires, qui ne pou- 
vaient intéresser Sa Majesté très-chré ienne; 
qu'il ne fallait pour ces sortes de règlements 
que le concert d'un petit nombre d'évêques, 
et qu'avant d'entrer dans des matières plus 
importantes, on prendrait tous les délais né- 
cessaires. Celle réponse fut approuvée de 
tous les assistants, excepté des deux Fran- 
çais, qui persistèrent dans leur demande, et 
l'on remit à un autre jour la solution de 
cette difficulté, qu'on accommoda en effet 
peu de jours apréj, en promettant par écrit 
au roi de France tous les égards que leur 
permettraient l'honneur de Dieu et du con- 
cile et la droite raison, et en conjurant Sa 
Majesté de hâter le départ de ses ambassa- 
deurs et l'arrivée des prélats. Une autre 

Un peu pins loin cependant (/ie. VI, e. 5), Pallaviclnt ap- 
pelle deuxième srss ou la sessiou du 7 janvier, comme elle 
cM. comptée dans les actes. 

(r) Il semblerait, d'après Pallavtcini, que la bulle <Tio- 
dicuoa n'aurait éié lue que le 7 Janvier. Cependant les 
a« trs de la session du 13 décembre portent en termes 
exprès: Leclœ fuermt buUm indietwnit ctmcilii ILabb., 
t. XI V, col. 153). C'est qu'H faut distinguer la bulle d'in- 
dietion d'avec le bref d'ouverture, qui ne fut lu en effet 
qn>> le 7 janvier, et non le 13 décembre, comme l'a pré* 
icndu Fra Paolo. 
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chose remarquable qui se passa dans celle 
réunion ou celle de la veille fut l'arrivée de 
Jérôme Oléaslro, dominicain célèbre par ses 
commentaires sur le Pentateuque : il était 
envoyé par Jean, roi de Portugal. Ce 'reli- 
gieux prince avait des ambassadeurs dési- 
gnés pour le concile ; mais comme leur dé- 
pnrl était différéile quelque temps, à cause 
des préparatifs d'argent et de meubles qu'il 
fallait faire pour paraître sur ce grand théâ- 
tre avec la dignité convenable, Jean, pour 
prouver à l'Eglise sa bonne volonté, flt par- 
tir par avance trois dominicains, en les 
munissant de ses pouvoirs. Différents obsta- 
cles avaient arréié les deux autres en route ; 
le seul Oléastro arriva alors, et après avoir 
exhibé ses lettres de créance, il demanda à 
être admis à titre d'ambassadeur. Les Pères 
remercièrent respectueusement le prince de 
son religieux empressement ; mais venant à 
examiner la teneur de ses lettres, ils ne trou- 
vèrent pas qu'elles conférassent à Oléastro 
la qualité et les pouvoirs qu'il réclamait. 
Toutefois, comme il était â Trente le seul re- 
présentant de sa nation cl l'envoyé d'un si 
bon monarque, ils jugèrent, tant pour ce mo- 
tif qu'à cause de son mérite personnel, que 
sans obtenir précisément ce qu'il demandait, 
il avait droit d'obtenir du concile quelque 
inarque particulière d'honneur. 

Dans la troisième congrégation, tenue le 
29 décembre, on accorda voix délibéralive aux 
abbés et généraux d'or 'res. et on chargea tro s 

Srélatsdc voiries procurations desévéqucs.et 
e marquer leurs places. Les légats ayant écrit 
au pape sur la manière d'opiner dans le 
concile, c'est-à-dire, si l'on opinerait par na- 
tions, comme on avait fait aux conciles de 
Constance et de Bâlc, ou si chacun aurait 
son suffrage libre, en décidant à la pluralité 
des voix, comme on avait fait au dernier 
concile de Lalran, le pape décida qu'il fallait 
suivrecette seconde manière d'opiner, ajou- 
tant qu'il fallait traiter des points de re- 
ligion, en condamnant la mauvaise doc- 
trine sans loucher aux personnes, et ne 
traiter de la réformation , ni avant les 
dogmes , ni conjointement avec eux, parce 
que, disait-il, ce n'était pas la principale 
cause de la tenue du concile ; que s'il 
s'élevait quelque dispulo sur ce qui con- 
cerne la cour de Rome, il faudrait écouter 
les prélats, non pour les satisfaire dans le 
concile, mais pour en informer le souverain 
pontife, qui appliquerait les remèdes conve- 
nables. 

Dans celle du 5 janvier 15fc6, on traita de 
l.i manière de proposer les questions; on dé- 
cida, sur l'avib du pape, que ceux qui étaient 
chargés de procuration , n'auraient point 
voix délibéralive dans lo concile. On agita 
longtemps la question sur le litre qu'on don- 
nerait au concile ; car la formule par la • 
quelle les décrets doivent commencer, et que 
le pape avait envoyée aux légats, servit 
comme de texte à beaucoup de disputes. 
Elle étail conçue ainsi ; « Le saint et sacré 
concile de Trente assemblé légitimement 
dans le Saint-Esprit, les légats du siège apo- 
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stolique y présidant, etc. » Plusieurs évéqoes 
voulaient qu'on y ajoutât le terme à'œtumf- 
nique, et d'autres demandaient qu'on y mit 
aussi ces mots, représentant l'Eglise uni- 
verselle, comme il avait été pratiqué dans les 
conciles de Constance et de Bâle. Sur U 
ualilé iVacuméniffiie, il n'y cul pas de grand» s 
iriicultés, rt dans la suite on l'adopta ; on y 
ajouta même celle de général ; en sorte que 
partout, à partir de la troisième session, ou 
trouva dans les titres des décrets : Le taint 
et sacré concile œcuménique et général dt 
Trente. Mais pour les termes de représentant 
l'Eglise universelle, ce lut la matière d'une 
dispute très-considérable. Le cardinal del 
Monte, premier président, se déclara formel- 
lement contre celte addition II dit qu'elle 
avait pu paraître nécessaire au concile de 
Constance pour extirper le schisme ; que la 
pratique du concile do Bâlc ne devait pas 
servir de modèle, puisque cette assemblée 
s'était laissé entraîner à des éclats sebis* 
matiques contre le pape Eugène IV; que, dans 
les circonstances présentes , ces expressions 
pourraient offenser les protestants, et sem- 
bler leur interdire la liberté de se défendre, 
en les condamnant, pour ainsi dire, parle 
titre seul du concile. 

Ces raisons flrent impression sur la plu- 
part des Pères , et le décret fut dressé sans 
qu'il y eût au litre ces mots, représentant 
l'Eglise universelle. Mais quand on fut as- 
semblé en session, l'archevêque d'Aix rt 
huit autres prélats dirent qu'ils n'y consen- 
tiraient point, si l'on supprimait celte addi* 
lion. Les mêmes remontrances furent faites 
dans la congrégation suivante; et les trots 
légats lâchèrent d'apaiser ces mouvements 
en priant les Pères de ne rien changer i la 
forme du décret. Le cardinal Pulus, soute- 
nant toujours son caractère d'homme ie 
bien, dit qu'il valait beaucoup mieux rentrer 
en soi-même et former le plan d'uoe con- 
duite régulière, que de se procurer des litre* 
qui ne donnaient aucun degré d'autorité, et 
qui pouvaient nuire à la cause do l'Eglise- 
Eufln, après bien des observations faites en 
toute liberté de part et d'autre, la pluralité 
des suffrages se déclara contre l'ad.'i ion.et 
le décret fut publié avec le titre que nom 
voyons dans les actes. Car lorsque les lé- 
gats proposèrent le décret qui devait être lu 
dans la troisième session pour 6xer lo jour 
de la quatrième, trois évéques demandèrent 
encore que cette addition lût faite au litre, 
et l'évêque de Fiesoli, qui étail un de ces 
prélats, assura qu'il ne consentirait jamais 
au décret, si les termes faisant foi de la re- 
présentation n'y paraissaient pas. Sur qui» 
le cardinal del Monte lui remontra qu'il était 
fort inconvenant à un évéque de se raidir 
ainsi contre la décision de tout un concile; 
que cependant, pour le satisfaire, on allait 
encore mettre la chose en délibération, mais 
que si l'addition étail rejeléc, il ne lui serait 
plus permis d'en parler dans l'assemblée des 
Pères. L'évêque repartit qu'il ne changerait 
point de sentiment, et que sa conscience l'o- 
bligeait de le soutenir de tout sou pouvoir 
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Alors le cardinal Polus lai flt observer que 
la conscience doit être tranquille, quanti une 
affaire se trouve décidée par le plus grand 
nombre des suffrages; qu'on est même obligé 
dans ces circonstances de se rendre au sen- 
timent des autres. L'évéque de Fiesoli per- 
sista néanmoins dans son opposition , et le 
premier légal lui dit d'un ton ferme : « Croycx- 
vous donc qu'il vous soit permis do troubler 
ainsi un concile, et d'être tous les jours un 
sujet de discorde? Sachet que voire devoir 
est de dire votre avis, et ensuite d'acquies- 
cer à l'opinion qui a le plus de suffrages. Si 
vous passez ces bornes, on prendra des me- 
sures pour réprimer vos entreprises. » Après 
cette réprimande sévère, on alla encore aux 
voix, et tous les membres de l'assemblée, 
hors l'évéque de Fiesoli, opinèrent pour lais- 
ser le décret dans son état, sans marquer 
dans le litre que le concile représentait ÏE~ 
glise universelle. 

Celte qualité, qu'on pouvait difficilement 
lui refuser dès qu'on le reconnaissait pour 
œcuménique, paraissait toutefois d'une con- 
séquence dangereuse, à cause de l'usage 
qu'en avaient fait les conciles de Constance 
et de Bâle. C'est pour cette raison que les 
légats se montrèrent toujours si difficiles à 
cet égard; ils craignaient, ainsi qu'ils s'en 
expliquèrent dans leur lettre du 5 janvier 
15'»6 au cardinal Farnèse, qu'il ne prit envie 
à quelques prélats de joindre à celle pre- 
mière addition les termes dont on s'était servi 
à Constance et à Bdle, pour exprimer la su- 
périorité du concile général au-dessus du 
pape. Pour détourner ce coup, ils insistèrent 
à dessein sur l'exemple des autres conciles, 
qui n'avaient point parlé de celte manière; 
ils s'atlacbèreni à faire voir qu'une telle ad- 
dition ne pouvait être qu'odieuse, non-seu- 
lement au sainl-siége, mais aux hérétiques 
eux-mêmes, et dirent enfin sur cela tout ce 
qui pouvait leur venir de mieux à la pen- 
sée, mais sans découvrir à rassemblée le se- 
cret de leur âme. 

Le général des augustins, Jérôme Seri- 
pandi, depuis cardinal, contribua plus que 
loul autre à ramener les opposants au sen- 
timent des légats. Persuadé que ce qui rend 
si difficile la concilialiou d'opinions oppo- 
sées , c'est la répugnance qu'on éprouve à 
s'avouer vaincu dans un débat de raisonne- 
ment, il fil voir qu'il ne s'agissait pas alors 
de bannir ce litre à jamais, mais de le réser- 
ver à des temps meilleuis, lorsque le concile 
serait dans un état plus florissant, et pour 
des questions dont l'importance répondrait 
a la majesté de ce titre imposant placé en 
tête des décrets. Ainsi, cachant sous le nom 
d'ajournement leur désistement réel , ces 
évéques so retirèrent honorablement du 
combat. Ils voulurent cependant qu'on ajou- 
tât au décret précédent les épii hèles déjà 
mentionnées ^'œcuménique et d'universel , 
puisque le souverain pontife les appliquait 
lui-même au concile dans la bulle de con- 
vocation. Et de celle nouvelle disposition 
prise à l'égard d'un décret fait antérieure- 
ment, il résulta qu'il en parut quelques exera- 
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plaire* où était cette addition, et quelque* 
autres où on ne la trouvait pas. Après ce 
triomphe obtenu par une voie si douce sur 
les plus obstinés, et cette nouvelle preuve 
de la condescendance des légats, on ne fut 
que plus indigné île voir un seul évéque ré- 
cuser l'autorité unanime de ceux qui étaient 
rassemblés pour donner des lois à tout le 
monde chrétien. 

Dans les congrégations du dix-huit et du 
vingt-deux, un discuta longuement et vive- 
ment si l'on Iraiterail d'abord des dogmes, 
ou si l'on commencerait par la réforme. Le 
pape pensait que le concile ue devait s'oc- 
cuper que de la foi ; l'empereur, pour com- 
plaire aux protestants, voulait que l'on com- 
mençât par la réforme. Ce qui était vouloir 
tirer les conséquences avant d'avoir posé les 
principes, vouloir couronner un édifice avant 
d'en avoir assuré les foudements. Pour con- 
cilier le tout, les légats proposèrent de s'oc- 
cuper à la fois du dogme et de la réforma- 
lion. La majorité parut de cet avis dans l'as- 
semblée du dix-huit; mais dans celle du 
vingt-deux, le cardinal de Trente lut un dis- 
cours qui fit reveuir la majorité au senti - 
raenl dé l'empereur. Le premier piésident, 
le cardinal dcl Houle, avant qu'elle se fût 
expliquée, prit son parti en homme habile. 
Il dit qu'il remerciait Dieu d'avoir inspiré au 
cardinal de Trente la pensée si ecclésiasti- 
que de commeucer la réforme de la chré- 
tienté par eux-mêmes; qu'il s'offrait sur-le- 
champ, comme il était le premier en dignité, 
à donner aussi le premier l'exemple; qu'il 
se démettrait de son évéché de Pavie, qu'il 
laisserait tout ce quM y avait de brillant 
dans son Irain, et qu'il réduirait sa cour; 
que chacun des autres en pourrait faire au- 
tant, el que la réforme des Pères serait con- 
sommée en peu de jours, à la grande édifi- 
cation du monde chrétien; mais qu'il ne 
fallait pas pour cela ajourner les décisions 
dogmatiques, ni souffiir que tant de ebré- 
lieus continuassent, au risque de se per- 
dre, à vivre au milieu de ténèbres qui se- 
raient imputables au concile charge de 
les dissiper; que la réforme de la chrétienté 
élail une affaire de difficile exécution, et qui 
demanderait beaucoup de temps; qu'il y 
avait besoin de réforme ailleurs qu'a la 
cour romaine; que si ou criait plus fort con- 
tre elle, ce n'était pas qu'elle fut la plus vi- 
cieuse, mais parce qu'elle élail le plus en évi- 
dence; que les abus se retrouvant dans tous 
les ordres, toul habit avait besoin de la 
brosse cl loul champ du râteau ; qu'il ne 
convenail pas d'alicndre la fin d'un Iravail 
m long pour éclairer les fidèles sur la véri- 
table doctrine du Sauveur, cl de laisser, en 
attendant, s'engloutir dans les abîmes duCo* 
cyle, comme parle l'Ecriture, tant d'âmes 
qui pensaient traverser le» eaux du Jour- 
dain. 

Ces paroles du légal furent comme un en- 
chantement qui changea à l'heure même le 
visage cl le cœur de ehacun. On avait vu 
jusqu'à ce jour que les prélats romains no 
rcdouiaieut rien tant que leur propre ré- 
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forme, et que la fui el les dogmes n*élaicnt 
que des mois spécieux, avec lesquels ils se 
paraient des apparences du zèle. Mais à celle 
bonne volonté des légats pour l'exécution 
prompte de la réforme, chacun des éréques 
demeura étonné et satisfait. Le cardinal de 
Trente seul Tut mortiOé; il était, en entrant, 
à la tête de tous» et pour ainsi dire triom- 
phant avant de combattre, et il se vojait 
tout à coup seul, abandonné, et de censeur 
ardent des autres, détenu l'objet d'une cri- 
tique indirecte qui le signalait comme ayant 
besoin lui-même de réforme, à cause de l'o- 

iiulencc de ses revenus ecclésiastiques et de 
a magnificence du train qu'il menait. 11 pro- 
testa donc, au milieu de son trouble, qu'on 
avait mal pris ses paroles; qu'il n'avait 
voulu attaquer personne ; qu'il était persuadé 
qu'il y avait tel évéque qui administrait 
mieux deux evéchés que tel autre un seul ; 
que quant à lui, il était disposé à se démet- 
tre de celui de Brixen, quand le concile le 
jugerait à propos. 

Le cardinal Cervini, second président, dé- 
veloppant la pensée de son collègue, ajouta 
que les Pères agissaient sous les yeux d'un 
juge qu'on ne pouvait tromper : si, au pré- 
judice de leurs propres intérêts, ils cher- 
chaient ceux de Dieu, ils acquerraient des 
droits à la vénération du monde entier; 
pour être digne de celte récompense, ce n'é- 
tait pas la paille des paroles qu'il fallait, 
mais l'or des actions. Ensuite il montra la 
nécessité de ne pas négliger les décisions de 
la foi, à l'exemple de ce qui se faisait dans 
les anciens conciles, à une époque où pour- 
tant le monde n'était pas pur d'abus. Ce 
même sentiment fut embrassé par le car- 
dinal Polus et par le cardinal Pachcco; ce 
dernier ajotila que la réforme ne devait pas 
se borner à une classe de personnes, qu'elle 
devaitôlre universelle. Vint après le général 
des serviles, qui opina dans le même sens ; il 
établit, avec les propres paroles des héréti- 
ques, qu'eux-mêmes imputaient la démora- 
lisation dans les ecclésiastiques à la religion 
qu'ils avaient dénaturée; nue la corruption 
est la compagne inséparable de l'impiété : 
si donc on ne décidait pas d'abord les méri- 
tés de la Teligion, quelque grande améliora- 
tion qu'on fil dans ce qui regardait la disci- 
pline, les évéques n'approuveraient jamais 
comme honnête la vie de ceux dont ils ju- 
geraient la croyance sacrilège. L'opinion 
qu'on ne devait pas préférer les règlements 
de discipline aux discussions sur la foi pré- 
valut donc tellement, que quelques-uns cn- 
flu en vinrent à dire que, si une de ces ma- 
tières devait se différer pour céder le pas à 
l'autre, il serait plus convenable de com- 
mencer exclusivement par celle de la foi. 

Mais la raison oui convainquit le plus 
fortement de la nécessité d'embrasser les 
deux matières en même temps, fut la consi- 
dération de ce qui avait élé déclaré à la der- 
nière diète tenue à Worms : on y avait dit 
que, dans lu cas où, à l'époque de la diète 
suivante, indiquée pour être leuuc à Ralis- 
bonne, on n'aurait pas l'espérance, d'obtenir 
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par le concile un remède approprié aax deut 
maux à la fois, on y pourvoirait au moyen 
d'une assemblée impériale. On ne pouvait 
donc négliger l'un ou l'autre, sans s'exposer 
à voir les laïques s'en occuper les premiers, 
au grand applaudissement des hérétiques <t 
à la honte de l'Eglise, dont la paix en serait 
troublée. D'autres résolutions inoins impor- 
tantes furent arrêtées aussi dans celle con- 
grégation, tenue le Ï2 janvier. 

II' Sestiun, 1 janvier 1546. Il s'y trouva 
trois légats, le cardinal de Trente, quatre 
archevêques, vingt-huit évéques, trois abbé» 
bénédictins» qnalre généraux d'ordre, el en- 
viron vingt théologiens; à la messe qui fut 
cbanléc, Coriolan Marliran, évéqnc de Saint- 
Marc, prononça le discours; puis on lut, au 
nom des légals, une exhortation à tous les 
Pères, composée par le cardinal Polus. 
A prêt la messe, l'évêque de Caslellamare, 
qui l'avait célébrée, lut du haut de la chaire 
les constitutions du pape, tant celles qui 
Concernaient le jour de l'ouverture que 
celles qui défendaient d'admettre le suffrage 
des procureurs des absents. Vint ensuite un 
d. crct qui exhortait les fidèles présents à 
Trente à vivre dans la crainte de Dieu, à 
prier sans cesse, à se confesser souvent, à 
communier, à fréquenter les églises, et a 
obseiver les commandements de Dieu. On 
recommanda aux évéques cl aux prêtres do 
célébrer le sacrifice de la messe au moins 
tous les dimanches ; de prier pour le payn 
el pour les souverains; déjeuner tous les 
vendredis; de faire l'aumôm aux pauvres; 
d'être sobres , chastes , irréprochables el 
exemplaires dans toute leur conduite. U 
concile exhorta tous ceus qui étaient versés 
dans les sainles lettres à s'appliquer, cha- 
cun avec une sérieuse attention, à la recher- 
che des moyens par lesquels la sainte inten- 
tion qu'on avait eue en assemblant le con- 
. cilc pût être remplie. On recommanda à 
tous les membres de l'assemblée, conformé- 
ment au premier statut du onzième concile de 
Tolède, lorsqu'ils tiendraient leurs séaurcs. de 
ne pas s'en porter par dos bruits iudisc cts, ni 
par des contestations opiniâtres; mais que 
chaeun lâchât d'adoucir ce qu'il aurait à 
dire par des termes si affables et si hoaoéics» 
que ceux qui les entendraient n'eu fussent 
pas offensés. On tint ensuite ulusieurs con- 
grégations. 

Dans la première, qui se rassembla le 13 
jauvier, on renouvela la dispute sur le litre 
des décrets, où plusieurs voulaient, comme 
nous avons dit, qu'on ajoutât : représentant 
l'Eglise universelle. 

Ou fil la lecture des lettres que le concile 
avait fait écrire aux princes. On divisa les 
évéques du concile en trois classes, pour 
s'assembler dans le logis de chacun des lé- 
gats, avant de porter leurs délibérations à la 
congrégation générale, afin qu'elles y fus- 
sent reçues arec moins d'altercation, el un 
ûl le choix des Pères qui devaient composer 
ces trois classes : on fil un décret pour la 
lecture du symbole de Constanlinople à U 
session prochaine. 
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///' Session, h février 15W>. A la messe par 
laquelle on commença celle session, selon 
l'usage, le sermon fui prêché par le frère 
Ambroise Polili de Sienne, à qui sa dévotion 
our la saiute de son pays et de son ordre 
l donner le surnom de Calbariu, qu'il a 
rendu si célèbre. On lui ensuite deux décrets» 
Ûn disait dans le premier que les Pères cou- 
naissant la grandeur des matières qu'ils 
avaient à traiter, et dont les principaux 
chefs étaient l'extirpation de l'hérésie et la 
réforme des mœurs, sachant d'ailleurs que 
ce ne serait pas contre la chair et le sang 
qu'ils auraient à combattre, mais contre la 
méchanceté d'esprits célestes, le concile les 
exhortait tous ensemble, et chacun en parti- 
culier, è se fortifier daus le Seigneur et dans 
la puissance de sa vertu, à s'armer du bou- 
clier de la foi, à se couvrir du casque du sa- 
lut, et à prendre en main le glaive de l'es- 
prit, qui est la parole de Dieu. Puis on arrê- 
tait qu'oo ferait précéder loul autre acte do 
la confession de la foi, suivant l'exemple de* 
Pères, qui avaienteommencé par là les plus 
saints conciles, et qui plus, d'une rois n'a- 
vaient pas eu besoin d'autres armes pour 
amener à U foi les infidèles, dompter les 
hérétiques et affermir les fidèles. Ou con- 
cluait ce décret en reproduisant mot pour 
mut le symbole de Consiantiuople. 

Dans l'autre, on fixait la prochaine ses- 
sion au huitième jour d'avril : si le terme en 
était si reculé, c'e>t qu'on se proposait par 
ce délai de donner plus de forée et d'auto- 
rité aux décisions qu'on y devait prendre, en 
les présentant munies d'un plus grand nom- 
bre du suffrages; car on savait que plusieurs 
évéques étaient en route, el que d'autres se 
préparaient à partir pour le concile. 

Priés de dire leur avis sur le premier dé- 
cret, le premier légal et ensuite tous les au- 
tres Pères répondirent : Plarel, il nous plaît. 
11 n'y eut que l'évéquede Fiesoli, el deux 
autres avec lui, l'un italien et' l'autre espa- 
gnol , qui demandèrent qu'nn y ajoutât 
quelque chose. Le premier déclarait, dans 
son billet, qu'il ne pouvait approuver ce dé- 
cret ni aucun autre, à moins qu'on ne don- 
nât au concile le litre de concile représen- 
tant l'Eglise universelle. Les deux autres 
déclaraient qu'ils ne consentaient à l'omis- 
sion du litre en question pour cette fois , 
qu'à condition que le concile se réserverait 
le droit de l'ajouter quand il le jugerait à 
propos. Tant certains hommes répugnent a 
se désister d'une opinion qu'ils ont une fois 
adoptée. Sur le second décret, l'évéque de 
Fiesoli fil encore la même protestation; les 
deux autres firent paraître une nouvelle 
plainte, mais assex insignifiante. 

Les légats furent sensibles à l'opposition 
de ces trois évéques; aussi, dan* la congré- 
gation dn 8 février , le cardinal del Monte 

(tria chacun de se contenler du litre assez 
mposaut (l'œcuménique et de général qu'avait 
le concile et qu'il méritait; que l'addition 
qu'on demandait d'y faire ne se Irouvail pas 
dans les conciles les plus anciens; qu'elle 
avait été introduite par celui de Constance, 
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parce qu'alors il n'y avait pas de pape cer- 
tain, et qu'on pût regarder comme le chef 
universel de l'Eglise, et que par conséquent 
on n'avait pas ait dans ce concile que tout 
concile représentât l'Eglise universelle, mais 
nommément celui du Constance; que les 
deux conciles qui suivirent, à savoir : celui 
de Florence el celui de Lalran, avaient re- 
noucé à ce litre. Ces raisons en firent reve- 
nir quelques-uns de l'autre opinion. 

Ensuite on passa aux matières qu'on de- 
vait avoir à examiner dans la session pro- 
chaine. Le même légal représenta qu'il se- 
rait à propos de commencer par énumérer 
et recevoir les livres canoniques de l'Ecri- 
ture, afin d'arrêter avec quelles armes on 
combattrait les hérétiques, el sur quelle 
base on fonderait la croyance des calholi- 
ucs, dont quelques-uns vivaient à cet égard 
ans la plus déplorable incertitude, le même 
livre étant adoré par les uns comme ré- 
pression du Saint-Esprit, et exécré par les 
autres comme l'œuvre d'un imposteur sa- 
crilège. 

On convint de procéder selon les vues du 
légal : trois questions furent proposées, le 
11 février, dans les congrégations particu- 
lières. La première, de savoir si l'on approu- 
verait tous les livres de l'une! de l'autre Tes- 
tament; la seconde, si celte approbation de- 
vrait être précède d'un nouvel examen; la 
troisième, s'il ne conviendrait pas de diviser 
les livres saints en deux classes : l'une qui 
ne serait que pour l'édification des fidèles, 
et dont les livres ne seraient acceptés commo 
bons par l'Eglise que sous ce rapport, tels 
que paraissaient être les Proverbes et la 
Sagesse, que l'Eglise n'avait point encore 
reconnus comme canoniques; l'autre qui ser* 
virait aussi au maintien de la doctrine. Mais 
cette division, quoique imaginée déjà précé- 
demment par Cajelan, et soutenue par Seri- 
pandi, n'avait au fond rien de solide; elle ne 
parut pas même spécieuse, car à peine Irou- 
vu-t-elle un approbateur. Aussi nous n'en 
parlerons pas davantage. 

Quant à la première des (rois questions, 
on la résolut affirmativement après uu léger 
débat. Le cardinal Cervini avait parlé en ce 
sens, d'abord dans la congrégation particu- 
lière, el puis daus la cougrégalion général» 
du 12 février. Il dit que, pour se déterminer 
à une approbation formelle des livres qu'ils 
considéreraient comme canoniques, les Pères 
du concile avaient l'autorité du dernier ca- 
non des apôtres; l'exemple du concile in 
Trullo % où pour la plupart ils se trouvent 
relatés; ceux du concile de Laodicéc, qui 
les énumère exactement, et du troisième 
concile de Carihage, qui reconnaît la cano- 
nicilé des livres de Judilh , de Tohie el de 
l'Apocalypse; qu'on avait outre cela un pa- 
reil catalogue de sainiAlhanase. de saint 
Grégoire de Nazianze, du quatrième con- 
cile de Tolède, des souverains pontifes Inno- 
cent et Gélase, el enfin du concile de Flo- 
rence. 

Les légats ne s'accordaient pas sur la deu- 
xiètne question, cl loulc l'assemblée se par- 
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lageait en doux partis à pou près égaux. Le 
cardinal dcl Monte, suivi de Paohcco (et 
c'élail à dire vrai celui-ci qui , en parlant 
sur la question précédente, avait le premier 
donné celle idée), repoussait tout examen 
nouveau, quel qu'il fût. Cervini el Polos, 
d'accord avec le cardinal de Trente, qui 
avail aussi, à l'occasion de la première 
question, exprimé que tel était son avis, 
pensaient qu il valait mieux se mettre toul de 
nouveau a examiner 1rs objections des ad- 
versaires, pour on mieux assurer la réfuta- 
tion. 

Les premiers prétendaient que c'était 
l'usage invariable de l'Eglise de ne pas re- 
venir sur ce qui avait été déjà décidé par lei 
conciles et par les Pères; ils rappelaient cet 
axiome si sage des souverains pontifes Gé- 
lase el Léon, que les choses une fois définies 
n'ont plus I e«oin d'être traitées; c'était con- 
formément à cette règle que le Irès-reîigiiux 
empereur Marcien avail porté des édits pour 
défendre de les remettre en question ; il y 
avait ou as*cx de discussions dans les con- 
ciles précédents; les sophismes des héréti- 
ques étaient suffisamment réfutés par le car- 
dinal Frischer, par Cochlée, par Pighius, 
par Eckius el par d'autres très-savants au- 
teurs. Pourquoi un nouvel examen? était-ce 

f>our donner au concile un air de doute sur 
a légitimité de ces Ecritures qui sont le fon- 
dement des résolutions de l'Eglise contre les 
hérétiques et U s premiers principes de notre 
croyance? Etait-ce pour faire triompher les 
luthériens, qui ne manqueraient pas de se 
vanter d'avoir, arec leurs arguments, rendu 
suspectes d'erreur aux catholiques les an- 
ciennes décisions des conciles? La discus- 
sion est le moyen de trouver la vérité, et 
quiconque use de ce moyen avoue par là 
même qu'il n'est point encore en possession 
de celle vérité. 

On soutenait de l'autre côté que l'examen 
se ferait, non pour découvrir la vérité, mais 
pour la confirmer ; que les Pères n'étaient 
pas seulement obligés de nourrir leur intel- 
ligence de la sagesse céleste; qu'ils étaient 
pasteurs, el même pasteurs des pasteurs, et 
par conséquent tenus de rendre ces derniers 
capables û exhorter selon la eaine doctrine et 
de reprendre ceux qui contredisent ; que le 
dernier concile de Latran fait un devoir aux 
catholiques de résoudre toutes les difficul- 
tés qu'on oppose aux mystères de notre foi, 
supposant avec raison que toutes ces diffi- 
cultés ne peuvent être en opposition avec la 
vérité sans être des sophismes el par consé- 

J ueni solubles ; que, selon l'enseignement 
s saint Thomas, autant il n'appartient 
pas à la théologie de prouver les principes 
de In croyance chrétienne, autant est-ce à 
elle de la venger de toutes les objections; 
que c'est ce que fait ce grand docteur dans 
son immortelle Somme contre les gentils, et 
qu'il avait eu pour devanciers les anciens 
Pères; que parmi les points discutés par 
saint Albanase contre Arius, par saint Jé- 
i Ame contre un lucifèrien, on en trouve qui 
étaient reçus précédemment par les conciles ; 
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que ces discussions n'avaient p.** eu lieu, 
qu'elles étaient feintes, à la vérité, mais 
que, telles qu'elles étaient, elles ne laissaient 
pas dé faire voir qu'au jugement de ces 
saints, pleins de sagesse, il n'est ni inutile 
ni hors de propos de défendre la doctrine ca- 
tholique, même après la décision de l'Eglise ; 
qu'on en a une preuve dans ce concile d'A- 
frique, où les donaliiles furent invités par 
les catholiques à entrer en discussion avec 
eux sur les dogmes que le concile de Nicée 
avail condamnés bien longtemps aupara- 
vant, et où ce fut saint Augustin loi-méne 
qui argumenta pour les catholiques* que 
c'était par l'ordre du pape Benoit queBoni- 
làce était entré en discussion avec Macaire, 
patriarche d'Anliocbe, et que Dominique n'a» 
vait pas moins élé autorisé à le faire avec les 
Albigeois, tout hérétiques notoires qu'il» 
étaient : combien de fois n 'avait-on pas, de- 
puis les décrets de Nicée, disputé sur le mot 
opoûirtov? que saint Léon lui-même, qui dé- 
fendit de remettre en question ce qui avait 
élé décidé à Nicée et a Chalcédoine par le 
Saint-Esprit, n'avait pas demandé mieux que 
d'écrire pour ceux qui, après avoir reçu avec 
simplicité le lait des décisions, désiraient se 
nourrir d'un aliment plus solide, en appre- 
nant le motif de ces décisions : que jusqu'aux 
saints apôtres, les fondateurs de la foi chré- 
tienne, eux qui avaient été instruits de la 
vérité par l'Espril-Sainl , lorsqu'ils eurent 
à juger si la loi ancienne obligeait, ne déci- 
dèrent pas ce point sans l'avoir discuté; quo 
les décrets du concile inspireraient bien plu» 
de confiauce, quand ou viendrait à savoir 
dans le monde que les objections des héré- 
tiques avaient élé examinées, qu'autrement 
ce que les Pères appelleraient respect poar 
l'antiquité, serait traité par les autres de 
paresse pour l'élude ou d'embarras poar ré- 
pondre. 

Cette seconde opinion prévalut dans U 
congrégation particulière qui se tenait de- 
vant Cervini; ce cardinal l'appuyait. Dans 
la première congrégation générale on ne 
conclut i ieu ; dans la seconde il y eut une »i 
grande diversité d'avis, el tant de confusion 
dans la discussion, qu'il fallut charger lo 
promoteur de recueillir par ordre les vnil 
el de les compter. 

Celle forme de scrutin une fois adoptée, on 
convinl unanimemenl de recevoir tous 1rs 
livres de l'Ecriture. On ne se divisa que 
lorsqu'il fut question de savoir si on aoalbé- 
maliserait généralement quiconque les re- 
jetterait, afin de réprimer l'audace même de 
quelques catholiques qui donnaient dan» 
cotte erreur; de ce nombre était Cnjelan. Le 
cardinal Pacbeco voulait qu'on le fil, et son 
sentiment était aussi celui des légats et de 
plus de vingt Pères. Madrucci s'y refusait, 
et il y avail quatorae Pères de son côté. 

On passa de l'Ecriture aux tradilioos 
apostoliques, c'est-à-dire à ceux des en«ci- 
gncmenls el des commandements dn Christ 
et des apôtres, qui n'ont pas été déposés 
dans les livres canoniques, mais qui, Iran»* 
misde vive voix par ceux-ci à leurs disciples, 
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ko sont perpétués dans la croyance et la pra- 
tique universelles des Bdèles, et qu'on trouve 
consignés dans les livres des Pères et d.ms 
les histoires ecclésiastiques. Ou arrêta, dans 
les congrégations particulières, qu'on trai- 
terait eu premier lien de l'acceptation des 
traditions, ensuite des abus tant des Ecri- 
tures que des traditions, aussi bien ceux 
oui s'étaient glissés dans la transmission 
des premières, que cens qui avaient altéré 
l'enseignement des unes et des autres. Un 
membre émit le tœu do voir y joindre les ins- 
titutions de l'Eglise; d'autres parlèrent des 
conciles et des décrétâtes des papes. Il y 
eut presque autant d'avis que de lôtrs. Dans 
le* congrégations particulières qui suivirent, 
chacune de ces trois congrégations dési- 
gna deux Pères, dont l'un théologien et 
l'autre canoniste, pour dresser le décret de 
l'approbation des livres canoniques et des 
traditions. Ce furent Salvador Alepo, archevê- 
que deSassari, et les archevêques de Maiera 
el d'Armagh. On voit que ce dernier était 
bon à autre chose qu'à courir à cheval, seul 
t>ilent que lui reconnaisse Sarpi. Ceux-ci 
étaient en outre assistés des évéques de Ba- 
dajoz , de Belcaslro el de Fcllre. 

On eut aussi tes témoignages de l'Ecriture 
et des saints docteurs favorables aux tradi- 
tions. Claude le Jay, de la compagnie de 
Jésus, chargé de pouvoirs du cardinal d' A ugs- 
bourg, 01 observer avec raison qu'il y a 
deux sortes de traditions : les unes qui ont 
rapport à la foi, les autres aux mœurs el 
aux rites; que les premières doivent être 
reçues sans exception, mais qu'on ne doit 
adopter que celles qui subsistent encore au- 
jourd'hui dans l'Eglise où elles sont passées 
en coutume. Cervinî confirma cette obser- 
vation par une citation de saint Basile ; c'est 
le passage où ce Père enseigne qu'on ne doit 
admettre que les traditions qui, venues des 
apôtres, se sont maintenues sans interruption, 
jusqu'au temps présent. 

On soumit tout ce qui venait de se dire à 
la congrégation géoérale , et la division y 
Tut grande. Les uns voulaient qu'on spécifiât 
nommément celles des traditions qu'on re- 
cevait; les autres , comme l'archevêque «le 
Sassari , voulaient au contraire qu'on les 
approuvât en termes si généraux, qu'on s'abs- 
tint même de leur donner l'épilliele d'aposto- 
liques , afln de ne pas paraître rejeter toutes 
les autres sur les rites dont l'origine ne re- 
moote pas aux apêlres. L'évéquc de Chiog- 
gia répugnait à admettre ces dernières, parce 
qu'elles étaient infinies pour le nombre , et 
très-onéreuses dans la pratique. Mais l'évè- 
que do Fiesoli el celui d'Aslurga , toujours 
d'accord quand il s'agissait de se mettre en op- 
position avec les autres, se plaignirent de ce 
que, malgré la résolution prise de traiter en 
même temps de la foi et de la discipline , on 
s'occupait exclusivement de la première, au 
xisque d'encourir le reproche d'inconstance 
cl de maovais emploi de leur temps. Le do- 
minicain Thomas Caselius , évéque de Berti- 
noro, indigné de celle interruption, répondit 
qu'il lut semblait étrange de voir un ou deux 
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nommes prétendre s'opposer perpétuellement 
à tout !e conc ile : est-ce qu'on n avait pas ar- 
rêté, du plein consentement de tous, qu'après 
les livres canoniques on traiterait des tradi- 
tions el ensuite des abus relatifs aux uns et 
aux autres? Qui donc était le plus eu droit de 
se plaindre? Elail-cc l'assemblée, qui n'avait 
contre elle que ces deux membres; ou ces 
deux membres isolés, qui s'élevaient contre 
le sentiment de tous? Le cardinal Polus lui- 
même, tout modéré et tout retenu qu'il était, 
ne put se contenir ; il s'écria , en lançant 
un regard sévère sur les deux évéques tur- 
bulents : Quiconque, parmi les Pères, traite 
ce que nous fai>ons d'inconstance dans tes 
délibérations, ou de perte de temps, fait bien 
voir qu'il n'entend rien aux affaires. Le tour- 
billon luthérien qui a bouleversé toute l'E- 
glise , de quelle eaverne est-il sorti, si Ce 
n'est de celte audace à attaquer l'original el 
la version des livres saints que l'Eglise re- 
connaît pour le fondement de. ses doctrines? 

El pour ce qui est des abus dans le clergé , 
les plus nombreux cl les plus funestes ne se 
réduisent-ils pas a deux chefs, c'est-à-dire à 
la prédication et à renseignement, ce qui a 
rapport aux Ecritures; et lia confession, au 
culte divin, à l'observation des rites et des 
lois ecclésiastiques , ce qui a rapport aux 
traditions? Ces points bien réglés, le concile 
aura parcouru heureusement plus de la moi- 
tié de sa route. Le poids de ces raisons, joint 
à la gravité de celui qui les exposait, arrêta 
la hardiesse de ces deux prélats, el la cliau- 
gea en confusion. 

A la suite de ces contestations moins ini- 

Sortantes, l'évéque de Chiogaia proposa une 
ifÛcullé qui paraissait très-forte. Nous vou- 
lons, dit-il, approuver aveuglément les Ira-* 
disions comme nous avons fait les Ecritures, 
et pour cela noua nous fondons sur un dé- 
cret que nous supposons porté dans le con- 
cile de Florence. Or , ce décret n'a rien de 
commun avec ce concile. Car ce concile ter- 
mina sa dernière session l'an 1439, et on voit 
que ce décret est date du février de l'an- 
née 

Mais les légats firent remarquer, par l'or- 
gane du premier d'entre eux, qui, soit de 
son propre mouvement , suit su'r l'avis de 
Cervini, se chargea de répondre, qu'on avait 
lort d'assigner à l'an 1.W9 la clôture du con- 
cile de Florence. Il est vrai que la traduction 
latine de Barlhélemi Abraham le Crétois 
t'arrête là, parce que les Grecs n'y assistè- 
rent que jusqu'à celte époque, c'est-à-diro 
jusqu'à la septième session, el qu'ils ne dres- 
sèrent les actes que de ce qui s'était passé 
devant eux ; d'où le traducteur en question 
a tiré celle partie, qui se trouve dans la col- 
lection des conciles. Ce concile dura réelle- 
ment plus de trois ans à Florence, el de là il 
fut transféré à Rome, comme en font foi les 
constitutions, qu'on lit non-seulement dans 
les actes où elles sont rapportées , mais 
qu'Auguste Patrice, cbanoiue de Sienne, a 
fait cnlrer dans l'abrégé du concile de Bâlc , 
dont il est l'auteur. On trouve dans cet ou- 
vrage deux décrets du concile de Florence,. 
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l'un qui porte l'an IU0, elqui annulle l'é'ec- 
lion de l'antipape Félix V; l'autre du 26 avril 
1V42, pour la translation du concile de Flo- 
rence à Home. On ne peut douter que ce dé- 
cret dont on parlait ne soit vraiment du con- 
cile de Florence, puisque Cervini avait vu de 
tes propres yeux, aux archives du château 
Saî nl-Angc, parmi les actes de ce concile, 
l'original revelu de la signature du pnpc et 
des cardinaux, et muni du sceau de plomb. 
Il ajoutait qu'Eugène voyant, au départ des 
Grecs, que le concile illégitime de Bâlc ne se 
séparait pas encore, avait maintenu aussi 
celui de Florence, pour l'opposer à l'autre 
comme un boulevard qui le contiendrait ; 
qu'alors, d'après l'avis des Pères, ce pontife 
avait reçu dans le sein de l'Eglise les béréii- 
ques dits arméniens , dupes depuis long- 
temps de la séduction d'un Syrien appelé Jac- 
ques, qui les avait pervertis, et d'autres hé- 
rétiques égyptiens qui , rougissant encore 
moins du même fondateur, se faisaient appe- 
ler tout simplement de son nom J acabit es ; 
que dans l'iuslruclion doctrinale qui fut re- 
mise à ces hérétiques pour être acceptée par 
• nx dans les cérémonies de leur réconcilia- 
lion , figure ce catalogue des livres saints ; 
qu'il lut question d'attendre aussi à Florence 
les ambassadeurs d'Ethiopie, qui, disait-on, 
attirés par la réputation de celte assemblée, 
s'étaient mis en route pour s'y rendre, mais 
que le pape, vaincu par les instances des 
Romains, transféra le concile à Borne, et as- 
signa le quinzième jour après son retour 
dans sa capitale pour la tenue d'une session 
qui devait avoir lieu dans l'église de Latran : 
que si cette constitution ne commence pas 
par la formule solennelle et accoutumée: 
le min t concile approuvant, eclleomission ne 
devait pas faire difficulté , car l'exorde de 
relie constitution n'est qu'un pur préambule, 
particulier à celle circonstance. Mais aussi- 
tôt qu'il s'agit de l'enseignement doctrinal , 
un voit reparaître ces expressions d'usage. 

Cependant les six membres qui en avaient 
été chargés curent bientôt arrêté la rédaction 
du décret sur l'ac ceptation des livres canoni- 
ques et des traditions. Mais à peine fut-elle 
présentée à l'examen des Pères, qu'elle essu 3 a 
tout à coup l'opposition ennuyeuse qui reve- 
nait à chaque décret. C'était toujours sur lu 
titre du concile et de la part de l'évéquc de 
Fiesole. D'un côté, il réclamait ces expres- 
sions, représentant l'Eglise universelle , et de 
l'autre il agitait celle-ci , sous la présidence 
des légats du siège apostolique, sous prétexte 
que les anciens ne les employaient pas. Mais 
le légat Cervini lui répondit avec la plus 
grande modération, et lui démontra de nou- 
veau que, pour les premières expressions, le 
concile de Constance lui-même le plus sou- 
vent ne s'en servait pas, et que jamais même 
il ne le fit , tant qu'il y eut un pape dont la 
légitimité était universellement reconnue ; 
mais seulement lorsque l'incertitude où l'on 
était sur le droit des prétendants à la papauté 
et l'absence des Espagnols, qui n'étaient pas 
au concile, pouvaient faire douter s'il repré- 
sentait bien toute l'Eglise. Quant aux secon- 
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des expressions , l'archevêque d'Aix com- 
mençait à réfuter l'évéque; mais le car- 
dinal le pria de s'épargner celle peine , et 
il prouva lui-même, par l'exemple des con- 
ciles généraux les plus anciens dont on eut 
les actes, que ce litre était mis en léte, sinon 
de chaque décret, au moins de presque lou«. 
tes les sessions. On écouta cette contestation 
en admirant également et la patience du lé- 
gat et l'opiniâtreté de l'évéquc, qui ne se tint 
pas pour battu ; il renouvela mille fois la 
môme chicane, qui ne lui valut jamais que 
le blâme de toute l'assemblée cl la qualifiéi- 
tion d'obstiné qu'il justifia de plus en plus. - 
La rédaction do ce décret souffrit encore 
de l'opposition ; nous dirons en délail sar 
quels points, a près que nous aurons rapporté 
la discussion qui eut d'abord lieu sur les abus. 
On avait établi une commission de simples 
théologiens pour examiner devant les lésais 
les matières théologiques , afin qu'elles fus- 
sent déjà toutes préparées, lorsqu'on les por- 
terait ensuite dans les congrégations parti- 
culières et générales des Pères. Dans la pre- 
mière de ces congrégations, qui se tint le 20 
février, on arrêta, conformément à l'opinion 
manifestée auparavant par les Pères, qu'on 
recevrait les Ecritures et les traditions, et 
qu'on en ferait précéder l'acceptation , non 
d'une discussion publique qui dût être con- 
signée dans les actes , mais d'un examen à 
huis clos , qui aurait pour objet de pouvoir 
rendre compte de ce qu'on ferait , et non de 
mettre en question si on devait le faire. En- 
suite, pour observer le décret qui prescrivait 
la réunion des questions de doctrine et de 
celles de discipline , on nomma un commis- 
saire spécial des Pères, et des conseillers pour 
s'occuper de* abus qui concernaient la sainte 
Ecriture , el des remèdes à y apporter. Ce 
furent Filleul, archevêque d'Aix, Marc Ver- 
gerio, évéque de Sinig.iglia 1 el les évéqocs 
de Cava, de Castcllamare , de Fu.no , de B> 
lonto, el d'Astorga, le général des augu^ins 
Scripandi, les franciscains A 'plionse de Cas? 
Ire9 et Richard du Mans, el le dominicain 
Ambroise C ilharin. On régla encore que la 
réunion particulière des théologiens el des 
docteurs aurait lieu au moins deux fois la 
semaine, et que les prélats , autant pour en 
profiler eux-mêmes que pour encourager les 
autres, seraient invités a. y venir aussi en 
grand nombre, mais à la condition expresse 
de garder le silence, afin que leur présence 
fil honneur aux théologiens, sans prendre 
sur leur temps et sur leur liberté. 

Les commissaires firent à la congrégation 
suivante leur rapport sur les abus qu'il* 
avaient trouvés el les remèdes qu'ils propo- 
saient. Ce fui l'archevêque d'Aix qui, comice 
le plus digne, les exposa d'abord eu peu de 
mois, et puis l'évéquc de Bilonto, qui était 
le plus éloquent, les développa plus ample- 
ment : ils signalaient surtout quatre abus 
louchant les Ecritures. 

L'un était cette si grande variété de traduc- 
tions qui finissait par rendre- tout à fait 
incertain le vrai sens du texto sacré; ili 
croyaient nécessaire, pour iciuédier â cemali 
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de ne reconnaître comme bonne qu'une teule 
«le ces traductions , c'est-à-dire celle qui 
ovail la pins grande autorité dans l'Eglise où 
on la suivait communément, cl qui pour cela 
était appelée la Vulgate. 

L'autre était le grand nombre do Taules qui 
oc déshonoraient pas moins le texte hébreu 
qpc les versions latines et grecques. On ne 
pouvait, disaient- tla, remédier autrement au 
ijjal qu'en priant le pape de Taire paraître 
une nouvello édition, à la correction de la- 
quelle on aurait apporté le plus grand soin, 
et d'en adresser un exemplaire à toutes les 
églises cathédrales. 

Le troisième était la liberté que chacun 
prenait dé faire violence aux divines Ecritu- 
re» pour les interpréter à son gré. Afin de 
mettre un frein à celle licence, on proposa 
de fixer des règles invariables d'après les- 
quelles on entendrait toujours l'Ecriture 
selon le sens ancien de l'Eglise et des Pères, 
cl on ne publierait jamais d'ouvrages de ce 
genre sans la permission des censeurs eedé- 
hiastiques. 

Le quatrième était les éditions que faisaient 
le*. imprimeurs sur des originaux altérés, et 
qu'ils accompagnaient des interprétations 
«ifbiLraircs dont nous parlions tout à l'heure. 
Pour obvier à cet abus, on pensa qu'il fallait 
leur défendre, 6qus peine de grosses amendes 
pécuniaires et d'autres châtiments qu'on dé- 
signerait , l'impression de tout livre qui ne 
porterait pas le nom de l'auteur et ne sérail, 
pas revêtu de l'approbation de l'ordinaire. 

Cette dernière disposition fut combattue 
par l'éréque d'Aslorga et l'archevêque de 
P.ilerme. Ils prétendaient que l'Eglise n'avait 
pas le droit d imposer aux laïques des amen- 
des pécuniaires , et que par conséquent la 
peine devait éirc toute spirituelle, comme 
par exemple l'excommunication. L'évêquc 
île Bitonlo répliqua que les commi>saires 
avaient à la majorité pensé le contraire, re- 
connaissant à l'Eglise tout le pouvoir qu'il 
importe qu'elle ail pour le bon gouvernement 
de la chrétienté, et soutenant qu'il est d'ex- 
périence que les peines temporelles sont plus 
elficaces que les spirituelles pour empêcher 
1rs délits extérieurs. Car les peines sont éta- 
blies pour arrêter les méchants ; mais pour 
éloigner les bons d'une action, il suffirait 
que celte action ne. (&t pas permise , lors 
mémo qu'on pourrait la faire impunément. 
LtCS méchants au contraire sont méchants 
parce qu'ils donnent aux biens du corps la 
préférence sur ceux de l'âme. 

Le cardinal Pacheco représenta comme 
abus la coutume de traduire l'Ecriture sainte 
en langue vulgaire, et de la mettre ainsi in- 
différemment à la portée de la foule igno- 
rante. Madrucci combattit cette observation ; 
son opposition , quoique polie, fui des plus 
vives. Il déclara que l'Allemagne serait scan- 
dalisée, si elle apprenait que les Pères vou- 
laient enlever au peuple celte Ecriture qui , 

(a) Ce aae l'historien Palbvicini noqs dit ici, comme 
Putwerve Hiehard Simon dans la Bit tiolitèque critique (t. 
III, chip. 5. p. 37), est très-vrai et lrè*-!ac>lo à eutedire. 
Mau ArnuuM s 'étant bisse tromper |>ar la traduction latino 
del'altatkuu, vu ou lit mer*» Huerai haud futve iwututi 
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selon l'A poire, ne doit pas cesser d'être dans 
la bouche des fidèles ; et comme Pacheco lui , 
avait répondu qu'il y avait de telles défenses 
en Espagne , cl qu elles avaient même eu 
l'approbation de Paul II, Madrucci reprit que . 
Paul II et tout autre pontife n'étaient pas in- 
faillibles, quand il s'agit de juger si une loi 
est salutaire ou non. Pour celle fois la con- . 
grégation se sépara sans avoir rien arrêté. 
Mais le discours de Madrucci ne satisfit pas 
tout le monde. Quelques-uns pensaient que . 
le plus communément, tant parmi les chré- 
tiens qu'autrefois parmi les Hébreux, l'Ecri- 
ture n'avait point été dans la bouche (a) du 
peuple, et que les circonstances présentes ne 
montraient que trop clairement les inconvé- 
nients de celle innovation ; qu'on ne pouvait 
bannir les matières religieuses des langues . 
vulgaires, puisque ce serait condamner une . 
foule d'hommes sages et de saints qui les ont . 
traitées dans, des ouvrages écrits en ces mê- 
mes langues vivantes qu'on parlait de Icnr . 
temps, et qu'au contraire , les hérétiques 

F profila ni de l'idiome national pour publier, 
eprs erreurs, il fallait répandre le contre- 
poison dans ces mêmes eaux qui avaient été, 
empoisonnées. Mais qu'on ne devait pas pour 
cela laisser, dans ces derniers lemps, arriver « 
jusqu'au plus bas peuple, par le moyen de 
la traduction, au moins toutes les parties de 
l'Ecriture ; qu'il y avait dans quelques-unes 
des passages aussi profonds pour le sens 
qu'ils étaient simples en apparence ; que la , 
lettre en paraissait favorable aux novateurs, 
el qu'ils pouvaient jeter le trouble dans l'in- 
telligence des ignorants, à ce moment où les 
hérésies modernes commençaient à faire «lu . 
bruit ; que cet inconvénient n'avait pas lieu 
pour les autres livres ou.il était question de. 
religion; qu'ils étaient trop abstraits pour, 
être entre les mains du vulgaire, et qu'en 
tous cas on n'y émettait pas les doutes sans , 
les accompagner de la solution ; qu'ils con- 
tenaient même la réponse aux doutes que les. 
héiéliques semaient malignement, pour la. 
ruine des simples, dans les livres du même 
idiome ; qu'au reste les aliments les meil- 
leurs en eux-mêmes ne réussissaient pas à. 
tous les estomacs ; que les plus substantiels, 
si un les donnait aux tempéraments les plus 
faibles, occasionnaient très-souvent des ma- 
ladies, el quelquefois même la mort. 

Sur ces entrefaites , les légats avaient ex- 
posé au pape avec une grande liberté, quo 
tous les évéques s'entendaient pour vouloir et. 
demander une seule chose dont ils se conten- 
teraient , et qu'il semblait assez raisonnablo 
de leur accorder, c'est-à-dire la libre admk 
nistralion de leurs diocèses; que pour cela il 
fallait leur laisser la collation des bénéfices, 
à charge d'âmes, et la connaissance des eau- 
ses en première instance, ainsi qu'une juri- 
diction dans leurs diocèses qui exclût loules 
les exemptions ; si on obtempérait à leur»» 
vœux, on u'aurail plus à craindre que le con- 

idioniate vulgalas, Tait dire a notre historien, contre loula 
vérité, que l'Lcriture n'avait point été le plus commu- 
nément écrite en langue vulgairo ni parmi les Israélites» 
oi parmi les chrétiens. 
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tile souffrit la controverse séditieuse de la 
suprématie du concile sur le pape ou du 
pape sur te concile ; que les évôqucs se mon- 
traient disposés à faire plaisir à Sa Sainteté, 
car ils comprenaient que ce serait un mau- 
vais expédient pour triompher des héréti- 
ques que de leur opposer un tronc sans tête : 
que ceux même des Pères qui s'étaient obsti- 
nés à réclamer l'inscription où le concile est 
traité de représentant ae toute l'Eglise , n'a- 
vaient entendu cela du concile qu'autant qu'il 
comprend le souverain pontife qui en est le 
chef. Quant à la rédaction de la bulle en 
question , elle ne leur parut pas assea large. 
Le pape agréa les représentations des légats ; 
il Gl répondre que ces points seraient réglés 
à la satisfaction des Pères, et que les évéques 
Auraient la libre administration de leurs 
églises , pourvu que par libre ils n'entendis- 
sent point indépendante du siège apostolique, 
et qu'ils ne demandassent de pouvoirs que ce 
qui est nécessaire pour faire l'office de supé- 
rieurs , et non ce qu'il en faut pour régner 
en souverains ; car porter plus loin leurs 
prétentions, ce serait faire de l'Eglise un 
monstre à mille têtes. 

Voilà où l'on en était pour la réforme. 
Quant à l'autre article, celui des dogmes, la 
rédaction du décret proposée par les légats 
portait qu'on recevrait conjointement avec 
les Livres saints celles des traditions que les 
apôtres tenaient, soit de la bouche de Jésus- 
Christ , soit de l'inspiration intérieure du 
Saint-Esprit, et qui s'étaient conservées 
jusqu'au temps présent. Un membre s'opposa 
à celte restriction ; elle devait devenir scion 
lui un sujet de dérision pour les hérétiques , 
qui ne manqueraient pus de dire que nous 
ne voulons recevoir que les traditions qui 
Dons plaisent, et que nous nous débarras- 
sons des autres rn les laissant tomber en 
désuétude ; que c'était reprocher indirecte- 
ment a nos ancêtres d'.tvoir , par leur négli- 
gence, laissé périr quelques-unes de ces tra- 
ditions dont l'Eglise est redevable à son cé- 
leste législateur. Seripandi au contraire 
pensait qu'une telle acceptation allait trop 
loin ; qu'elle embrassait dans sa généralité 
jusqu'aux canons des apôtres; que pourtant, 
dans le dernier de ces canons, le livre de 
l'Ecclésiastique , reconnu pour canonique 
par le présent décret, était mis au nombre 
lie ces livres qui peuvent être lus avec profil 
par les jeunes gens ; qu'en se bornant à pro- 
clamer ainsi son utilité , c'était en mécon- 
naître indirectement la canonictlé. 

Ces objections toutefois ne firent pas re- 
venir la majorité sur te sentiment qu'elle 
avait adopté. On répondait à la première en 
faisant observer qu'on n'unissait dans ce 
décret les traditions et les Ecritures que parce 
qu'elles étaient , les unes aussi bien que les 
autres, les fondements de la foi, et par con- 
séquent de la révélation divine ; que quel- 
ques-unes de ce nombre qui avaient rapport 
aux mœurs, n'avaient point été données de 
Dieu aux apôtres pour des lois immuables , 
mais seulement pour des lois convenables à 
ces temps-là ; qu'on avait aussi là-dessus le 



témoignage de la tradition de l'Eglise ; que 
cette dernière ne peut se tromper , assistée 
divinement comme elle l'est , et qu'il n'est 
pas probable non plus, humainement par- 
lant, qu'elle puisse tromper, à cause de la 
réunion innombrable de témoins qui la c im- 
posent ; que ce n'était donc pas par négli- 
gence, mais par discrétion que nos ancêtres 
avaient pu laisser tomber de telles lois , et 
que l'Eglise s'abstenait de les relever toutes 
présentement. On répondit au doute soulevé 
p.ir Seripandi que le dernier canon des 
apôtres était évidemment parmi ceux que 
Gélase traite d'apocryphes, puisqu'on j voit 
figurer au rang des divims Ecritures les 
constitutions de Clément, livre écrit après le 
temps des apôtres : qu'ainsi ce canon , non- 
obstant l'approbation qu'il avait reçue du 
concile illégitime in Trulto, devait être re- 
jeté par le concile de Trente , comme il l'a- 
vait été de ceux de Carlhage et de Florence. 

Le décret portail qu'on recevrait les Ecri- 
tures et les traditions avec un sentiment 
égal de piété et de respect. Cette égalité ne plai- 
sait pas à quelques-uns, et surtout a Ber- 
t.mo , parce que , disait-il , encore bien que 
les unes et les autres vinssent de Dieu, c'est 
un caractère commun à toutes les vérités 
d'être une émanation de la vérité première, 
sans qu'on se croie pour cela obligé de les 
révérer toutes à l'égal de l'Ecriture sainte; 
Dieu n'a pas voulu doter les traditions d'une 
aussi grande stabilité , puisque nous en 
voyons qui ont disparu ; il n'attend donc pas 
de nous non plus que noua avons pour elles 
une aussi grande vénération. Mais Mu*so, 
appuyé de l'assentiment de la majorité, ré- 
pliqua que toute vérité est bien émanation 
de la vérité première ; mais que toute vérité 
n'est pas parole de la vérité première, et 
que par conséquent toute vérité n'a pas 
droit également a no* respects; que les tra- 
ditions sont, aussi bien que les Ecritures, 
parole de Dieu et principes fondamentaux de 
la foi; qu'il n'y a entre elles qu'une diffé- 
rence purement accidentelle ; que les secon- 
des sont écrites aussi dans les livres qui nous 
les conservent , tandis que les premières ne 
le sont que dans les cœurs : qu'elles ne dif- 
férent pas autant qu'on le suppose ; que la 
vérité des unes comme des autres est im- 
muable, tandis qu'au contraire les lois sont 
également variables , qu'elles aient leur 
fondement dans les Ecritures ou dans la tra- 
dition , comme on le voit par rapport à la 
circoncision et à tant d'autres rites exprimé* 
dans le Vieux Testament. Il est étonnant que 
Musso , qui avait pour lui la bonté de sa 
cause, la force de la raison cl le nombre des 
suffrages, ait abandonné dans la congréga- 
tion suivante l'opinion qu'il avait si heureu- 
sement dérendue , et qu'il soit venu proposer 
de substituer au mot égal celui do semblable; 
proposition au reste qui ne fut pas agréée. 

Naclantus , évéque de Chioggia , s éleva 
en termes encore plus durs contre une lell* 
parité. Il ne considérait pas les traditions 
comme révélées; elles n'étaient à se» y" ut 
que des lois, cl des loi» dont le poiJs lui pa« 
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raissail insupportable. Quand on en vint à 
celle acceptation générale , il s'écria qu'une 
tel'e assimilation des Ecritures et des tradi- 
tions lui semblait impie. Celle expression 
excita dans l'assemblée un étonnemenl mêlé 
d'horreur; mais on se contint jusqu'au mo- 
ment où les suffrages furent tous recueillis. 

Alors les évoques de Badajox et d«- Bcrli- 
noro protestèrent avec indignation contre 
cette sortie, et on en demanda la punition. 
Naclanlus persistait toujours dans son sen- 
timent ; c'est pourquoi le premier légat dit 
qu'il croyait à propos de convoquer les théo- 
logiens; qu'ils entendraient d'abord le dé- 
cret, puis les raisons de Naclantus, et qu'a- 
lors ils jugeraient si c'était le décret qu'il 
fallait corriger , ou l'évéque de Chioggia 
qu'il fallait punir. A celte proposition, Na- 
clantus commença à reculer , sans pourtant 
« ncore se rélr&cler entièrement. Qu'on les 
convoque, dit-il. les théologiens: ce n'est pas 
tout le décret, ce n'en est que quelques pa- 
roles que j'ai traitées d'impies; cl par impies 
je n'ai pas voulu dire hérétiques, mais inhu- 
maines, en ce sens qu'elles nous imposeul 
un fardeau trop lourd. 

Enfin se voyant pressé par tant de raisons, 
et en butte au reproche que chacun lui fai- 
sait d'avoir eu la hardiesse de venir les qua- 
lifier tous d'impies, lui qui était un des der- 
niers à parler , il sut faire ce que souvent 
empêche du prendre sur soi la faiblesse 
qu'on prend faussement pour du courage ; 
et, tandis que l'indignation n'avait pas en- 
core pénétré au fond des cœurs , il déclara 
qu'il était fâché et repentant de la légèreté 
qui les avait scandalisés, et qu'il était prêt 
à recevoir avec respect et à approuver le dé- 
cret, puisqu'il était maintenu par une as- 
semblée aussi imposante. Son aveu fut suivi 
du pardon auquel tout le monde applaudit. 
Je ne dois pas dissimuler, ajoute Pallavicini, 
que longtemps après il s'éleva de forts soup- 
çons en matière de foi contre cet évéque, et 
qu'on donna de Home commission d'infor- 
mer contre lui dans les Eiats de Venise . à 
Ange Massarelli, secrétaire du concile qu'un 
avait transféré à Bologne : mais il faut bien 
qu'il ail été trouvé innocent, puisque plu- 
sieurs aimées après, lorsque le concile eut 
repris ses sessions sous Pie IV , il y assista, 
pou pas comme simple membre, mais comme 
membre actif, que les présidents employèrent 
avec succès dans les affaires difficiles et im- 
portantes , qui avaient besoin d'être con- 
duites par les hommes les plus réputés, 
moins encore par leur zèle et leur piclé que 
par leur jugement et leur prudence. 

Nous n'entrerons pas dans plus de détails 
sur l'acceptation des Ecritures; ce que nous 
laissons est trop peu intéressant pour être 
rapporté. Il y en eut qui demandèrent que 
les psaumes ne fussent p is appelés généra- 
lement psaumes de David , puisque bien des 
auteurs pensaient qu'ils n étaient pas tous 
de lui. L évéque de Fcltrc, oui s'était servi 
de celle expression dans la réilaction du dé- 
cret» répondit qu'il l'avait tirée du concile 
de F loicncc , et Mtisso ajouta que la déno- 
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minalion de tous se prenait du caractère du 
plus grand nombre. La majorité cependant 
se prononça de préférence pour la qualifica- 
tion de Psautier Dnvidique. On arrêta pa- 
reillement que les Actes des apôtres, au lieu 
de suivre les Epttres de saint Paul , comme 
on l'avait décidé d'abord , les précéderaient, 
La discussion s'échauffa quand on en fut 
A l'anathème dont on devait punir les violai 
leurs des livres saints et des traditions apo- 
stoliques, comme parlait le décret. Seripandi 
objectait que cet anallième ne se lit ni dans le 
concile de Laodic -e, ni dans ceux deCarthage 
et de Florence, ni dans les décrets d'Innocent 
et de Gélase , et que tout au plus on devait 
infliger l'excommunication qui n'a son effet 
qu'après la sentence du juge, et non celle 
qui s'encourt par le seul fait; qu'on trouve 
à la vérité 1 analhème dans le décret du 
septième concile, rapporté par Gralien ; mais 
que ce canon , loin de s'étendre aux viola» 
leurs d< s livres particuliers , ne porte que 
contre ceux de toutes les traditions écrites 
ou non écrites en général ; et, quoiqu'il y en 
eût qui soutinssent que le texte de ce décret 
ne peut s'entendre que d'une excommunica- 
tion qui a besoin de la sentence du juge pour 
avoir son effet, on leur répondit que l'opi- 
nion commune des canonUtes sur ce même 
canon du septième concile, est l'opinion con- 
traire que combat le cardinal -d'Alexandrie , 
connu vulgairement sous le nom do JlfaKrs. 
On ne crul pas devoir pour cela changer le 
décret ; on pensa qu'on n'a pas trop de tout 
le poids des expressions pour établir solide- 
ment un point sur lequel roule la foi tout 
entière. 

Une dernière objection do Seripandi eut 
plus de partisans ; il prétendit que le mol de 
violateurs était trop général cl trop vague ; 
qu'il semblait subordonner à l'anathème les 
transgresseurs de tuul commandement que 
nous tenons de tradition apostolique. Et 
quoique l'archevêque de Matera répondit que 
cette expression se lisait au-si dans le sep- 
tième concile, Seripandi répliqua que c'était 
aut modernes à expliquer ce qu'il y avait 
d'ambigu dans ce- qu avaient dit les anciens, 
qu'on a quelquefois des raisons de déroger 
aux usages, combien n'en a-l-on pas plus de 
déroger aux mois? On fiuil Jonc par arrêter 
qu'à la place de violateur» on substituerait 
ceux qui ne recevraient pas le» livres saints 
et qui mépriseraient sciemment les traditions. 
C'est ainsi que de ce conflit des intelligences, 
quand c'est la verlu qui le règle, il résulte 
les plus sages délibérations, comme naissent 
de celui des éléments, lorsque c'esl la nature 
qui le dirige, les plus admirables effets. 

Pendant l'examen des décrets pour l'ac- 
coplation des Ecritures et des traditions di- 
vines, on ne laissait pas de s'occuper dos 
moyens de remédier aux abus. On convenait 
que la Vulgate devait être préférée à loule 
autre Iraduclion. Mais le cardinal Pacheco 
requérait de plus le rejet de toutes les au- 
tres, et surtout de celles qui avaient pour au- 
teurs des hérétiques ; il étendit même dans 
la suite jusqu'à celle des Salante cette pro- 
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«crrption des traductions. Bertaun au con- 
traire prétendait qu'il j rn avait toujours ea 
une multitude parmi tes fidèles, et cela au vu 
et au su des saints Pères , qui ne s'y oppo- 
saient pas. Qui oserait prohiber celle des 
Septante, d'où nous tirons les psaumes qui 
se chantent à. l'Eglise. Anciennement, quand 
ou était moins en garde contre la fraude, qui 
était plus rare , on ne rejetait pas même 
celles îles hérétiques, comme de Théodolion, 
de Svmmaque, d'Aquila ; qu'on ne peut donc 
pas le* condamner, à présent surtout que ces 
auteurs ne sont pat hérétiques solennellement 
dénoncés, et que leurs noms, par consé- 
quent, sont à l'abri de telles peines ; qu'il ne. 
faut reconnaître pour authentique qu'une 
seule tradition, sans approuver ou improu- 
ver les autres; que cela suffisait pour fer- 
mer la bouche aux hérétiques et les empê- 
cher de répéter aux catholiques quo leur 
doctrine ne saurait être légitime, puisque les 
livres. qui lui servent, de fondement sont tous, 
tirés de traductions falsifiées. 

On douta à cette occasion si l'on ne devait 
paa assigner un exemplaire des Ecritures 
qui ferait seul autorité, non -seulement en 
latin, mais aussi en hébreu cl en grec, comme 
quelques- uns le voulaient. Le cardinal de 
T'ente demanda que la même mesure s'ér 
tendit i toutes les autres langues ; mais le 

filus grand nombre pensa qu'il suffisait de le 
«ire pour le latin, parce que cette langue, 
répandue dans les pays où fleurit l'Eglise de 
l)icu, et parmi les nations qu'on avait plus 
particulièrement en vue dans res précau- 
tions, est entendue de tous les hommes qui 
ont de l'instruction et qui sont en état d'in- 
terpréter l'Ecriture ; et que par conséquent 
elle pouvait facilement servir de règle pour 
discerner les boni exemplaires d'avec les. 
mauvais dans les autres langues. 

11 restait à remédier aux fautes qui , par 
l'ignorance des copistes, s'étaient glissées en 
foule dans la plus grande partie des exem- 
plaires que nous avons de la même traduc- 
tion, dite la Vulgate. Mais on se tint en garde 
pour ne pas donner à rire aux hérétiques, 
comme on aurail fait si , recevant la Vulgate 
et déclarant simplement corrompus les 
exemplaires qu'on en avait, on avait eu l'air 
d'approuver et de désapprouver en mémo 
temps le même livre. On jugea donc qu'il 
fallait dresser ainsi le décret : Qu'on aurait 
soin de donner au plus tôt l'édition la plus 
correcte qu'on pourrait de cette traduction 
dite la Vutyate. 

Pour prévenir les mauvaises interpréta- 
tions de l'Ecriture, on décerna les peines les 
plus graves contre quiconque les entendrait 
autrement que l'Eglise et les Pères. Mais Pc- 
véque de Chioggia remarqua sagement que 
pur autrement il fallait comprendre dans un 
sens opposé, et nondans un sens différent. Car 
il n'est pas défendu de donner un nouveau 
sens à un passage de l'Ecriture , quand le 
sens de ce passage n'a pas encore été déter- 
miné, ou par l'autorité de l'Eglise, ou par la 
commune interprétation des Pères. Pour ob- 
vier À cet iuconvéuicnt , "le cardinal de Jacu 
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voulait qu'où, défendu d'expliquer l'Ecriture 
à quiconque ne serait pas docteur ou clerc; 
et il ne cessa de travailler arec la plus 
grande ardeur au triomphe de celle opinion. 
Mais l'opinion contraire eut dans Madrucciun 
défendeur qui ne fut ni moins zélé ni moin» 
constant. Ce cardinal ne trouvait pas qu'il fût 
à. propos de restreindre la liberté si salutaire 
d'expliquer la parole de pieu à certaines qua- 
lités personnelles qu'on peut ne pas avoir, 
sans en être ni moins pieux, ni moins sa- 
vant. Que rien ne s'imprimât dans ce genre 
sans l'approbation des censeurs sacrés, avec 
celte condition on pourrait laisse/ à tout 
chrétien le droit de méditer les Ecritures, 
Car la parole de Dieu étant écrite pour tous 
les chrétiens, la méditation de cette parole 
doit aussi être à la portée de tout chrétien. 
Les auteurs de l'un et de l'autre sentiment, 
eurent des partisans; mais ce fui la seconde 
qu.i prévalut , comme tout a la fois la plus 
juste et la plus favorisée des légats, qui. 
avaient vu avec peine Pacheco prendre l'ini- 
tiative : c'était exclusivement à eux qu'ils, 
croyaient réservé, le privilège de proposer^ 
ainsi qu'ils l'avaient fait sentir à ce prélat, 
dans la congrégation précédente. 

Madrucci réussit mieux (7 avril) dans L\ 
proposition, qu'il Gt de ne recevoir aucune 
interprétation de l'Ecriture qui ne portât la 
nom de l'auteur. Qoolqucs-UQS s'y oppo- 
saient, parce que , disaient-ils , dès que le 
fruit est bon, il importe peu qu'on ne sache 

fns quel est l'arbre qui l'a porté. Mais on, 
eur répondait que l'auteur ne se cache qtia 
lorsqu'il a des raisons de craindre que son 
œuvre pernicieuse ne lui attire châtiment ou, 
infamie ; que dans bien des aliments -il y a 
un poison lent dont on ne s'aperçoit que 
lorsqu'il a produit son effet ; que quand on 
soupçonne des embûches', on se garde bien 
de loucher à un mets qui est présenté par 
une main dont on n'est pas sûr ; que pincer 
soo nom au bas de son livre, c'est, de la part, 
de l'auteur, comme boire à la coupe le pre-. 
mier,potir inspirer aux autres de la confiance, 
en la liqueur qu'elle contient, puisqu'il s'ex- 
pose à êlre blâmé et puni , s'il résulte quel» 
que mal de ce qu'il a fait. 

Quant aux imprimeurs , on confirma le 
dernier décret du concile de Lnlran, ainsi 
que la peine qui y est décernée contre ceui 
qui imprimeraient sans la permission des 
ordinaires. 11 y eul pourtant des évêquesqui 
pensèrent qu'on ne devait pas confier ce «ois 
généralement aux ordinaires, donl plusieurs 
n'auraient ni assez de science pour juger, ni 
assez de courage pour contraindre, D'un an- 
tre colé, qu'il y aurail trop d'inconvéoienU 
à obliger les auteurs à envoyer leurs livres 
à Home, pour y être examines par des hom- 
mes que le souverain pontife aurait dési- 
gnés. Il fut donc question de donner provi- 
soirement celle charge aux inquisiteurs- L* 
veille du jour assigné pour la session , es 
réunit de nouveau la congrégation générale, 
afin de mettre la dernière main aux décret* 
qu'on devait promulguer le lendemain. On, 
décida de plus que le promoteur accuserai! 
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île contumace les absents ; car c'était une In- 
dignité à quelques-uns qui étaient si rappro- 
chés de Trente , qu'on les voyait pour ainsi 
dire par les fenêtres de cette ville, d'être de- 
meurés sourds et insensibles à l'ordre du 
pontife. Le rardinal de Trente s'opposa for- 
tement à celle accusation ; il soutint qu'il 
fallait au moins excepter les Allemands , 
parce qu'ils avaient une excuse raisonnable 
dans la diète qu'on tenait pour lors à Ralis- 
bonne, et à laquelle ils assistaient pour la 
défense delà religion et du concile loi même. 
Mais on lui répliqua qu'il n'était question de 
condamner personne, ni même de nommer 
quelqu'un ; que seulement le promoteur fe- 
rait son devoir contre les absents en géné 
ral, et qu'ensuite le concile n'en viendrait à 
aucune condamnation qui ne fût trouvée 
juste après une mûre délibération. L'évéque 
d'Astorga prétendit que les absents ne pou- 
vaient être accusés de contumace, sans avoir 
été cités de nouveau, parce que le concile ne 
s'étant pas ouvert au jour prescrit par la 
bulle, ils n'étaient plus tenus d'y venir en 
vertu de celle première citation. Mais l'an- 
d leur Tighini et l'avocat Grassi répondirent 
que la première sommation n'obligeait pas 
seulement à se trouver au commencement ; 
qu'elle obligeait à assister à la tenue tout 
entière do concile ; qu'ainsi quiconque n'y 
était pas venu le jour de l'ouverture, était 
encore plus tenu d'y venir après, et que, plus 
il lardait, plus il se rendait coupaltlo ; que 
le retard apporté à l'ouverture ne détruisait 
donc pas l'obligation imposée à lous par la 
bulle d'assister au concile tant qu'il durerait. 

Ce que nous venons de rapporter, d'après 
P.tllavicini , des discussions soul» nues dans 
les congrégations, montre suffisamment que 
l'i liberté des suffrages n'était nullement cn- 
lr;ivée dans le concile. Maintenant donc que 
ce point est établi, et que les extraits que 
nous Tenons de faire du savant historien ont 
dû faire natlre le désir de le lire tout entier 
dans son histoire même, nous nous borne- 
rons à peu près pour le reste à l'analyso du 
P. Alexandre et à celle du P. Richard , et si 
nos lecteurs viennent à y perdre quelque 
peu du roté de l'intérêt , ils n'y perdront 
peut-être rien do côté de la précision. 

IV* session, 8 avril. Le général des servî- 
tes, Jean-Baptiste Migliavica , y prêcha en 
latin. Ensuite on lut deux décrets, le pre- 
mier sur les livres de l'Ecriture sainte. 11 
porte que le saint concile reçoit tous les li- 
vres de l'Ancien et du Nouveau Testament , 
aussi bien que les traditions qui regardent 
la foi et les mreurs, comme dictés de la bou-» 
che même de Jésus-Christ, ou par le Saint- 
Esprit, et conservés dans l'Eglise catholiquo 
par une succession continue, et qu'il s'y at- 
tache avec un égal respect. Ensuite le décret 
rapporte le catalogue des livres saints, tel 
qu'il est dans la Vulgale, al le concile frappe 
d'analhème ceux qui ne les reçoivent pas 
pour canonique. 

Le second décret déclare authentique la 
version vulgale, comme approuvée dans l'E- 
glise depuis de longs siècles ; ordonuc qu'elle 
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soit imprimée avec tout le soin possible ; dé- 
fend d'employer les paroles de l Ecriture aux 
usages profanes ; veut que ceux qui en font 
des applications ridicules, ou qut s'en ser- 
vent à des superstitions, soient punis pomme 
profanateurs do la parole de Dieu. 

Congrégations, 21 mai et joujas suivants. 
On y traita des abus touchant les lecteurs en 
théologie el les prédicateurs ; de l'exemption 
des réguliers ; de la résidence des évéqoes, 
et si elle était de droit divin, ou seulement 
de droit ecclésiastique On examina te dogme, 
et d'abord celui du péché originel : on le di- 
visa en cinq articles : 1* de la nature de ce 
péché ; 2* de 4a manière dont il se transmet 
dans les descendants; 3" des mtiux qu'il a 
causés au genre humain ; 4* de son remède; > 
5" quelle est l'efficacité de ce remède? 6* on 
examina la question de la conception de la 
sainte Vierge, mais le concile en parla dans 
la session suivante. 

V* Session, il juin. Il s'y trouva , outre 
les trois légats, deux autres cardinaux, neuf 
archevêques et cinquante évéques; et le scr- ■ 
mon de la messe solennelle fut prêché par • 
Marc Laurent, religieux dominicain. Les cé- 
rémonies étant achevées, on lut le décret de 
la fui touchant le péché originel; il contient 
cinq canons que nous allons rapporter en 
entier. 

1 . « Si quelqu'un ne reconnaît pas qu'Adam 
le premier homme, ayant transgressé le com- - 
mandement de Dieu dans le paradis, est dé- 
chu de l'étal de sainteté et de justico dans 
lequel il avait été établi, et, par ce péché de 
désobéissance et celle prévarication, a en- 
couru la colère el l'indignation de Dieu, el 
eu conséquence la mort, dont Dieu l'avait 
auparavant menacé, et avec la mort la capti- 
vité sous la puissance du diable qui, depuis 
ce temps, a eu l'empire de la mort (Hebr., Il, 
14) ; et que, par celle offense et cette préva- 
rication, Adam, selon le corps et selon l'âme, 
a été changé en un pire étal : qu'il soit aoa- 
thème. » 

2. « Si quelqu'un soutient que la prévari- 
cation d'Adam n'a élé préjudiciable qu'à lui- 
même, et non pas à sa postérité; el que ce 
n'a été que pour lui, el non pas aussi pour 
nous, qu'il a perdu la justice el la sainteté 
qu'il avait reçues, el dont il est déchu ; ou 
qu'étant souillé personnellement par le péché 
de désobéissance, il n'a communiqué et trans- 
mis à tout le genre humain que la mort et 
les peines du corps, et non pas le péché, qui 
csl la mort de l'âme : qu'il soit anathème. 
puisque c'est contredire l'Apôtre , qui dit 
(Rom., V, 12} que le péché est entré 
dans le monde par un seul homme, el la 
mort par le péché; et qu'ainsi la mort est 
passée dans tous les hommes, tous ayant 
péché dans un seul. » 

3. « Si quelqu'un soutient que ce péché 
d'Adam, qui csl un dans sa source, mais qui, 
étant transmis par la génération et non pas 
seulement par l'imitation, devient propre à 
chacun, peul être effacé ou par les forces de 
la nalure humaine, ou par un autre remède 
que par les mérites de Jésus-Christ Notie- 
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Seigneur, l'unique médiateur (I Tim., II, 3), 
qui août a réconcilié* par son sang,s'étant 
fait notre justice, noire sanctification cl no- 
tre rédemption (I Cor., 1,30k on si quel- 
qu'un nie que les mêmes mérites de Jésus- 
Christ soient appliqués, tant aux adultes 
qu'aux enfants, par le sacrement de baptê- 
me, conféré selon la forme et l'usage de 
l'Eglise : qu'il soit anathème, parce qu il n'y 
a point d'autre nom sous le ciel donné aux 
hommes, par lequel nous puissions être sau- 
vés (Aet., IV, 12) : ce qui a donné lieu à 
cette parole (Joan., I, 29) : « Voilà l'Agneau 
de Dieu, voilà celui qui Ole les péchés du 
inonde; » et à celte autre (Gai., III, 27) : 
« Vous tous qui avez été baptisés, vous avez 
été revêtus de Jésus-Christ. » 

k. « Si quelqu'un nie que les enfants non* 
Tellement sortis du sein de leurs mères, 
même ceux qui sont nés de parents baptisés, 
aient besoin d'être aussi baptisés ; ou si 
quelqu'un, reconnaissant que véritablement 
ils sont baptisés pour la rémission des pé- 
chés, soutient pourtant qu'ils ne tirent rieu 
du péché originel d'Adam qui ait besoin 
d'être expié par l'eau de la régénération, 
pour obtenir la vie éternelle, d'où il s'ensui- 
vrait que la forme du baptême pour la ré- 
mission des péchés serait fausse et non pas 
véritable : qu'il soit anathème. Car la parole 
de l'Apôtre, qui dit {Rom., V, 12) que le pé- 
ché est entré dans le monde par un seul 
homme, et la mort par le péché, et qu'ainsi 
la mort est passée dans tous les hommes, 
tous ayant péché dans un seul, ne peut être 
entendue d'une autre manière que l'a tou- 
jours entendue l'Eglise catholique, répandue 
partout. Et c'est pour cela, et conformément 
a cette règle de foi, selon la tradition des 
npêtres, que mémo les petits enfants, qui 
n ont nu encore commettre aucun péché per- 
sonnel, sont pourtant véritablement baptisés 
pour la rémission des péchés, afin que ce 
qu'ils ont contracté par la génération soit 
lavé en eux par la renaissance; car quicon- 
que ne renaît de l'eau et du Saint-Esprit no 
peut entrer au royaume de Dieu (Joan., 

ni. 3).» 

5. « Si quelqu'un nie que par la grâce de 
Notrc-Scigneur Jésus-Christ, qui est confé- 
rée dans le baptême, l'offense du péché ori- 
ginel soit remise, ou soutient que tout ce 
qu'il y a proprement et véritablement de pé- 
ché n est pas été, mais est seulement comme 
rasé, ou n'est pas imputé : qu'il soit ana- 
thème. Car Dieu ne hait rien dans ceux 

au! sont régénérés ; il n'y a point de con- 
amnation pour ceux qui sont véritablement 
ensevelis dans la mort avec Jésus-Christ par 
le baptême, qui ne marchent point selon la 
chair, mais qui, dépouillant le vieil homme, 
et se revêtant du nouveau, qui est créé selon 
Dieu, sont devenus innocents, purs, sans ta- 
che et sans péché, agréables à Dieu, ses héri- 
tiers et cohéritiers en Jésus-Christ : en sorte 
qu'il ne reste rien du tout qui leur fasse 
obstacle pour mirer dans le ciel. Le saint 
concile néanmoins confesse et reconnaît que 
la concupiscence ou l iuclination au péché 
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reste pourtant dans les personnes baptisées; 
laquelle, ayant été laissée pour le combat ei 
l'exercice, ne peut nuire à ceux qui ne dos* 
nent pas leur consentement, mais qui résis- 
tent avec courage par la grâce de Jésut- 
Christ : au contraire. In couronne est prépa- 
tée pour ceux qui auront bien combattu. 
Mais aus>i le saint concile déclare que celte 
concupiscence, que l'Apôtre appelle quel- 
quefois péché, n'a jamais été prise ni entes» 
due par l'Eglise catholique comme un véri- 
table péché qui reste, à proprement parler, 
dans Ici personnes baptisées; mais qu'elle 
n'a été appelée du nom de péché que parcs 
qu'elle est un effet du pèche et qu'elle porte 
au péché. Si quelqu'un est d'un sentiment 
contraire, qu'il soit anathème. 

« Cependant le saint concile déclare qu» 
dans ce décret, qui regarde le péché originel, 
son intention n'est point de comprendre la 
bienheureuse et immaculée vierge Marie, 
nièré de Dieu, mais qu'il entend qu'à ce su- 
jet les constitutions du pape Sixte IV, d'heu- 
reuse mémoire, soient observées sons les 
peines qui y sont portées» et qu'il retwu- 
velle. » 

Suit le décret de la réformalion , qui con- 
tient deux chapitres. 

CBAPITRK PREMIER. 

De l'établissement des écoles pour y tnttigntr 
i Ecriture sainte. 
De peur que le céleste trésor des Ecriture* 
saintes, dont le Saint-Esprit a accordé si li- 
béralement la connaissance aux hommes, ne 
soit négligé, le saint concile, embrassant et 
s'attacbant aux constitutions des conciles, 
approuvés par l'Eglise et aux décrets des 
souverains pontifes, et y ajoutant ce qu'il a 
jugé à propos, a ordonné que, dans les égli- 
ses où il y a un fonds, de quelque nature 
qu'il soit, destiné pour enseigner la théolo- 
gie, les évéques, les archevêques, les primait 
et les autres ordinaires, contraindront ceux 
qui possèdent ce revenu de faire des leçons 
sur l'Ecriture sainte, par eux-mêmes s'ils en 
sont capables, sinon par qmlque haMe 
homme qu'ils substitueront à leur place, rt 
qui sera choisi par l'évé'que cl les nuire» or- 
dinaires; qu'au reste, ces sortes de béoéficci 
ne seront donnés à l'avenir qu'à des gens 
capables de s'acquitter de cet emploi; que, 
dans les églises cathédrales des villes dépeu- 
plées, et même dans les collégiales qui sont 
dans les bourgs considérables, quand même 
elles seraient txernptes, où il y a un cierge 
nombreux, lesquelles n'ont point encore de 
lecteur, la première prébende qui vaquera 
soit destinée et affectée à cet emploi; et, en 
cas qu'il n'y ail point de prébende qui i«t 
suffisante, il y sera pourvu par l'assignation 
du revenu de quelque bénéfice simple, ou 
par une contribution des bénéfices ou du 
diocèse, sans préjudicier néanmoins .aux sa* 
1res études qui auraient été établies aupara- 
vant dans le môme endroit; que, dans lj» 
églises pauvres, il y aura au moins on maî- 
tre choisi par l'évéque, du consentement du 
chapitre , pour enseigner gratuitement W 
grammaire aux clercs, auquel on assignera 
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le refcna Je quelque bénéfice simple, oa 
quelques appointements de la mense de 
l'évêque ou du chapitre; que, dons les mo- 
nastères drs moines , on enseignera aussi 
l'Ecriture sainte partout où l'on pourra le 
faire commodément ; et si les abbés man- 
quent a ce devoir, les évéques des lieux, 
comme délégués du saint-siége, les y con- 
traindront : la même chose se pratiquera 
aussi dans les autres rouvents réguliers, cl 
ies maîtres seront choisis par les chapitres 
provinciaux ou généraux ; que, dans les col- 
lèges où il n'y a point encore de ces leçons, 
les princes chrétiens et les républiques y en 
établiront ou les rétabliront dans les lieux 
où elles auront été seulement interrompues 
par négligence; et, de peur qu'on ne sème 
l'hérésie sous l'apparence de piété, personne 
ne pourra exercer cet emploi, soit en public, 
•oit en particulier, sans a?oir élé examiné et 
approuvé par l'évêque, à la réserve des lec- 
teurs qui enseignent daus les coovenls ; que 
les professeurs publics de l'Ecriture, pendant 
qu'ils enseigneront, et les écoliers, pendant 
qu'ils seront dans les écoles, jouiront paisi- 
blement de tous les privilèges accordes par 
le droit, et nommément des fruits de leurs 
prébendes et de leurs bénéfices, quoique 
absents» 

CHAPIThK It. 

De la prédication de la parole de Dieu. 

El parce que la prédication de l'Erangile 
n*esl pas moins nécessaire à la république 
chrétienne que sa lecture, et que c'est une 
îles principales occupations des évéques, le 
même saint concile a ordonné que les évé- 
ques, archevêques, primats et autres prélats, 
seront tenus de prêcher eux-mêmes l'Evan- 
gile, s'ils n'ont un légitime empêchement, et 
de mettre des gens capables en leur place 
quand ils ne le pourront pas; que les archi- 
prélres , les curés et tous ceux qui ont 
charge d'âmes, enseigneront les choses né- 
cessaires au salut, par eux-mêmes ou par 
autrui, du moins tous les dimanches et lou es 
les fêles solennelles : et s'ils y manquent 
pendant trois mois, l'évêque les y contrain- 
dra, soit par censures ecclésiastiques, soit 
par la privation de leur revenu, nonobstant 
toute exemption. 

Que, s'il y a des paroisses soumises à des 
monastères qui ne soient d'aucun diocèse, 
dans lesquels les abbés et les prélats régu- 
liers négligent de faire observer ce règle- 
ment , ib y seront contraints par les métro- 
politains, comme délégués du sainl-siége; 
que les réguliers ne pourront prêcher, même 
dans les églises de leur ordre, sans l'appro- 
bation de leurs supérieurs, ni sans recevoir 
auparavant la bénédiction des évéques; que, 
pour prêcher dans les églises qui ne sont 
point de leur ordre, outre la permission do 
leurs supérieurs, il faudra qu'ils obtiennent 
la permission de l'évêque, qui la leur don- 
nera gratuitement. 

Si quelque prédicateur (ce qu'à Dieu nn 
plaise) semait parmi le peuple des erreurs 
ou des choses scandaleuses, l'évêque lui iu- 



lerdlra la prédication. Quo, s'it prêchait des 
hérésies, l'évêque, comme délégué du saint* 
siège, procéderait Contre lui selon la dispo- 
sition du droit ou la coutume du lieu, quand 
même le prédicateur se prétendrait exempt, 
soit par un privilège spécial ou général ; 
néanmoins l'évêque prendra garde que les 
prédicateurs ne soient point calomniés ni in- 
quiétés à tort, afin qu'ils n'aient aucun sujet 
de se plaindre de iui. 

De plus, les évéques ne donneront aocune 
permission de prêcher aux réguliers qui vi- 
vent hors de leur couvent, et aux prêtres sé- 
culiers, s'ils ne sont connus, quelque privi- 
lège qu'ils puissent alléguer, qu'ils n'en 
aient informé le siège apostolique. 

El à l'égard des quêteurs, ils ne pourront 
prêcher par eux-mêmes ni par autrui; et 
s'ils ont eu la hardiesse de le faire, ils en se- 
ront empêchés par les évéques, nonobstant 
tout privilège contraire. 

CosGRÉGATtofts, 21 juin et suivants. l a On 
y examina In matière de la justification; 2* la 
doctrine de Luther sur le libre arbitre, la 
prédestination , le mérite des bonnes œu- 
vres, etc.; et on arrêta que l*on ferait deux 
décrets, dont l'un établirait la doctrine do 
l'Eglise, sous le litre de décret*, et l'autre 
contiendrait les anathèmes, sous le litre de 
canon». On revint à la matière de la réfor- 
mation cl a la question de la résidence des 
évéques. La plupart des théologiens soutin- 
rent que l'on devait décider que la résidence 
est de droit divin; les Espagnols demandè- 
rent la même chose. 

VI' Session, 13 janvier 1547. On y publia 
deux décrets : le premier sur la justification; 
il comprend seize chapilns et trente-trois 
canons conlro les hérétiques. Ce décret ren- 
ferme une lumière admirable. Les Pères dé- 
clarèrent d'abord que le commencement de 
la justification dans les adultes vient de la 
grâce prévenante de Dieu par Jésus-Chris i, 
qui les appelle sans aucun mérite de leur 
part, oui les excite et qui les aide à contri- 
buer à leur justification, en consentant H 
en coopérant librement à cette même grâce. 
Ils exposent ensuite de quelle manière les 
pécheurs parviennent à la justification. 

Les pécheurs, dit le concile, sont disposés 
â être justifiés lorsque, excités el aidés par 
la grâce, el ajoutant foi à la parole sainlo 
qu'ils entendent , ils se portent librement 
vers Dieu, croyant que lout ce qu'il a révélé 
et promis est véritable, et surtout que l'im- 
pie est justifié par la grâce que Dieu lui 
donne par la rédemption de Jésus-Christ ; et 
lorsque, se reconnaissant pécheurs, étant 
frappés utilement de la crainte de la justice 
de Dieu, et ayant recours à la divine miséri- 
corde, ils conçoivent l'espérance cl ont con- 
fiance que Dieu leur sera propice à cmso 
de Jésos-ClirisU.-et commencent à l'aimer 
comme source de toule justice; et que, pour 
cela, ils se Inurnent contre leurs péchés par 
la haine qu'ils en conçoivent el par la dclcs- 
tntion, c'est-à-dire par In pénitence qu'il faii 
en faire avant le baptême; enfin lorsqu'i s 
se proposcul de recevoir le baptême, do 
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commencer une vie nouvelle el d'observer 
les commandement* de Dieu. 

Le concile explique ensuite la nature et 
les ciïi-ls de la justification, en disant qu'elle 
ne consiste pas seulement dans la rémission 
des péchés, maie aussi dans la sanclificnlion 
et le renouvellement intérieur de l'âme. 
Cette justification, disent les Pères, si l'un 
en recherche les causes, a pour cause finale 
la gloire de Dieu et de Jésus-Christ, et la vie 
éternelle; pour cause efficiente Dieu mémo, 
qui, en tant que miséricordieux, lave et 
sanctifie gratuitement par le sceau el l'onc- 
tion du Saint-Esprit, promis par les Ecritu- 
res, qui est le gage d« noire héritage; pour 
cause méritoire elle a Noire-Seigneur Jésus- 
Clirist, son très-cher el unique Fils, qui, 
pnr l'amour extrême dont il nous a aimés, 
nous a mérité la justification el a satisfait 
pour nous à Dieu son Père, par sa Irès-sainte 
passion sur la croix, lorsque nous étions ses 
ennemis; pour cause instrumentale elle a le 
sa< renient de la foi, sans laquelle persoune 
ne peul être justifié. 

Enfin son unique cause formelle est la 
justice de Dieu, non la justice par laquelle il 
est juste lui-même, mais celle par laquelle il 
nous jusliGe, c'est-à-dire de laquelle étant 
gratifiés par lui, nous sommes renouvelés 
dans l'intérieur de notre âme, el non-seule- 
ment nous sommes réputés justes, mais nous 
sommes avec vérité nommés tels, et le so.h- 
mes en effet, recevant la justice en nou<, 
chacun selon sa mesure el selon le partage 
qu'en a fait le Saint-Esprit, comme il lui 
plaît, el suivant la disposition propre el la 
coopération de ebacuu; en sorte que le pé- 
cheur, par celle grâce ineffable, devient vé- 
ritablement juste, ami de Dieu el héritier de 
la vie élerne.lc; que c'est le Saint-Esprit qui 
opère en lui ce merveilleux changement, en 
formant dans son cœur les saintes habitudes 
de la foi, de l'espérance el de la charité, qui 
l'unissent intimement â Jésus-Christ el en 
foui un membre vivanl du son corps. Mais 
personne, quelque justifié qu'il soit, ne doit 
s'estimer exempt de l'observation des com- 
mandements de Dieu; personne ne doit faire 
usage de ces paroles téméraires et condam- 
nées par les saints Pères, sous peine d'ana- 
thème , que l'observation des commande- 
ments de Dieu est impossible à un homme 
justifié; car Dieu ne commande pas des cho- 
ses impossibles, mais, en commandant, il 
avertit el de faire ce que l'on peut, el de de- 
mander ce qu'on ne peul pas faire; el il aide 
afin qu'où le puisse. 

Le concile enseigne encore sur le même 
sujet, 1* que, dans celto vie mortelle, per- 
sonne ne doit présumer du mystère secret 
de la prédestination de Dieu , de sorle qu'il 
soit certainement assuré qu'il est du nombre 
des prédestinés, comme s'il étail vrai qu'étant 
justifié il ne pût plus pécher, ou que, s'il 
péchait, il dût se promettre assurément de 
se relever, parce que, sans une révélation 
particulière de Dieu, on ne peut savoir 
qui sont ceux que Dieu a choisis. Il en est 
de même du don de persévérance, dont il est 
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écrit que celui qui aura persévéré jusqu'à U 
fin sera sauvé : ce qu'on ne peul obtenir 
d'ailleurs que de celui qui csl loul-puiuant 
pour soutenir celui qui est debout, afin qu' l 
continue d'être debout jusqu'à la fia, aussi 
bien que pour relever celui qui lombe. Ma» 
personne là-dessus ne se peut promettre rien 
de certain d'une oerliluJe absolue, quoique 
tous doivent mettre et établir une confiant 
très-ferme dans le secours de Dieu, qii 
achèvera et perfectionnera le bon ou nage 
qu'il a commencé, en opérant en nous le 
vouloir el le faire, si ce n'esl qu'ils manque:.! 
eux-mêmes à sa grâce. 

2*'Ceux qui, par le péché, sont déchus de 
la grâce de la. justification qu'ils avaient 
reçue , pourront être justifiés de nouveau 
quand, Dieu les excitant par le moyea dn 
sacrement de pénitence, ils feront en sorle 
de recouvrer, en vertu des mérites de Jésus- 
Christ, la grâce qu'ils auront perdue: c'est 
la réparation propre pour ceux qui s»nl ton* 
béa ; c'est ce que les saints l'ères nomment 
si à propos la teeonde table après le naufragt 
de la grâce qu'on a perdue. El ç'a éléen faieur 
de ceux qui tombent dans le péché depuis le 
baptême que Jésus-Christ a établi le sacre- 
ment de pénitence, quand il a dit : « Recevez 
le Saint-Esprit : les péchés seront remis i 
ceux à qui vous les remeldei.el ils seront re- 
tenus à ceux à qui vous les retiendrez. » De 
là vient qu'il faut bien entendre que la péni- 
tence d'un chiétien, après qu'il est tombé dat t 
le péché, est foi t dilTéreuledecelledubaplèmr; 
car non-seulement « Ile demanda qu'un cesse 
de pécher cl qu'on ait son ci hue en horreur, 
c'esl-à-dire qu'on ail le cœur cou Urit cl hu- 
milié, mais elle renferme encore la confes- 
sion sacramentelle de ses péchés, no moins 
en désir, pour la faire dans I , occasion, «t l'ab- 
solution du prêtre avec la satisfaction parles 
jeûnes, les aumônes, les prières el les autres 
pieux exercices de la vie spirituelle, oen 
pas à la vérité pour la peine étemelle, qui 
est remise avec l'offenso par le sacrement 
ou par le désir de le recevoir, mais pour la 
peine temporelle qui , selon la doctrine de* 
saintes lettres, n'est pas toujours, comma 
dans le baptême, entièrement remise à ceux 
qui , ingrats à l'égard des bienfaits de Dieu 
et de la grâce qu'ils ont reçue, ont coolnsje 
le Saint Esprit et ont profané saus respect If 
temple de D eu. 

3* Que l'on doit être persuadé qoe la 
grâce de la justification se perd, noo- seule- 
ment par le crime de l'infidélité, pnr leqoci 
la foi se perd aussi, niais même par tout au- 
tre péché mortel, par lequi I la foi ne se 
perd pas ; car la doctrine de la loi divine 
exclut du royaume de Dieu, non-seulement 
les infidèles, mais les fidèles aussi, s'ils son' 
fornicaleurs , adultères, efféminés , *odo- 
mites , voleurs, avares, ivrognes, médiss»!»» 
ravisseurs du bien d'autrui et tous sulres 
sans exception qui commettent des pétse* 
mortels, pour la punition desquels ils sont 
séparés de la grâce de Jésus-Christ. 

Le concile , après avoir expliqué la <|oî- 
triue catholique louchant la jusiifica'ioo, 
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condamne en détail, par trente-trois canons, 
1rs erreurs contraires à celte doctrine. 

1. « Si quelqu'un dit qu'un homme pcul 
Çtte Justifié devant Dieu par ses propres 
œuvres» faites seulement selon les lumières 
de la nature ou selon les préceptes de la loi, 
sans là grâce de Dieu méritée par Jésus- 
Christ, qu'il soit anathème. » 

3. « Si quelqu'un dit que la grâce do Dieu 
méritée par Jésus -Christ , n'est donnée 
qu'afin scu terne nt que l'homme puisse plus 
aisément vivre dans la justice et mérilcr la 
vie éternelle, comme si, par le libre arbitre, 
sans la grâce, il pouvait faire l'un et l'autre, 
quoique pourtant avec peine et difficulté, 
qu'il soit anathème. » 

3. « Si quelqu'un dit que sans l'inspiration 
prévenante du Saint-Esprit rl sans son se- 
cours, un homme peut faire des actes de foi, 
d'espérance, de charité el de repentir, tels 
qu'il les faut faire pour obtenir la grâce de 
la justification, qu'il soit anathème. » 

». « Si quelqu'un dit que le libre arbitre, 
tnû et excité de Dieu, en donnant son con- 
sentement à Dieu qui l'excite et qui l'appelle, 
ne coopère en rien â se préparer et à se met- 
tre en état d'obtenir la grâce de la justifica- 
tion, et qu'il ne peut refuser son consente- 
ment, s'il le veut, mais qu'il est comme quel- 
que rhose d'inanimé, sans rien faire, et pu- 
rement passif, qu'il soit anathème. > 

5. * Si quelqu'un dit que, depuis le péché 
d'Adam, le libre arbitre de l'homme c«t 
perdu cl étcinl ; que c'est un être qui n'a 
que le nom, ou plutôt un nom sans réalité, 
oo enfin une fkiionou vainc imagimtiou que 
le démon a introduite dans l'Eglise, qu'il soil 
anathème. » 

6. « Si quelqu'un dit qu'il n'est pas au 
pouvoir de l'homme de rendre ses voies 
mauvaises, mais que Dieu opère les mauvai- 
ses oeuvres aussi bien que les bonnes, non- 
»eulemenl en tant qu'il les permet, mais si 
proprement et si véritablement par lui- 
même, que la trahison de Judas n'est pas 
moins son ouvrage que la vocation de saint 
Paul, qu'il soit anathème. » 

7. « Si quelqu'un dit que toutes les ac- 
lions qui se font avant la justification, de 
•quelque manière qu'elles soient faites, sont 
de véritables péchés, ou qu'elles méritent la 
haine de Dieu , ou que plus un homme s'ef- 
force de se disposer à la grâce, plus il pèche 
grièvement, qu'il soil anathème. » 

8. « Si quelqu'un dit que la crainte de 
l'enfer qui nous porte à avoir recourt à la 
miséricorde de Dieu, ayant douleur de nos 
péchés, ou qui nous fait nous abstenir de 
pécher, est un péché, ou qu'elle rend les pé- 
cheurs encore pires , qu'il soil auaihèinc. » 

9. « Si quelqu'un dit que l'homme est justi- 
fié par la seule foi, en sorte qu'on entende 
par là que, pour obtenir la grâce de la justi- 
fication, il n'est besoin d'aucune autre chose 
qui coopère, ci qu'il n'est eu aucune ma- 
nière nécessaire que l'homme se prépare et 
se dispose par ic mouvement de sa volonté, 
qu'il H>il anathème. » 

10. « Si quelqu'un dit que les hommes 
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sont justes sans la justice de Jésus-Christ, 
par laquelle il nous a mérité d'être justifiés, 
ou que c'est par elle-même qu'ils sont for- 
mellement justes, qu'il soil anathème. » 

11. c Si quelqu un dit que les hommes 
sont justifiés, ou par la seule imputation de 
la justice de Jésus-Christ, ou par la seule ré- 
mission des péchés, faisant exclusion de la 
grâce et de la charité qui est répandue dans 
leurs cœurs par le Saint-Esprit, et qui leur 
est inhérente ; ou bien que la grâce par la- 
quelle nous sommes justifiés n'est autre 
chose que la faveur de Dieu, qu'il soit ana- 
thème. » 

12. « Si quelqu'un dit que fa foi justi- 
fiante n'est autre chose que la confiance en 
la divine miséricorde qui remet les péchés a 
cause de Jésus-Christ, ou que c'est par cello 
seule confiance que nous sommes justifiés, 
qu'il soit anathème. » 

13. « Si quelqu'un dit qu'il est nécessaire 
à tout homme, pour obtenir la rémission de 
ses péchés, de croire certainement, et sans 
hésiter sur ses propres faiblesses el sur sou 
indisposition , que ses péchés lui sont remis, 
qu'il soit anathème. » 

H. « Si quelqu'un dit qu'un homme est 
absous de ses péchés et justifié dès qu'il 
croit certainement être absous et justifié , ou 
que personne n'est véritablement justifié 
quo celui qui se croit être justifié, et que 
c'csl par celte seule foi ou confiance que 
l'absolution et la justification s'accomplit, 
qu'il soit anathème. » 

15. « Si quelqu'un dit qu'un homme né 
de nouveau par le baptême et justifié est 
obligé, selon la foi, de croire qu'il est assuré- 
ment du nombre des prédestinés , qu'il suit 
anathème. » 

16. « Si quelqu'un soutient d'une certitude 
absolue cl infaillible , s'il ne l'a appris par 
une révélation particulière, qu'il aura assu- 
rément le grand don de persévérance jusqu'à 
la fin, qu'il soil anathème. » 

17. « Si quelqu'un dit quo la grâce de la 
justification n'est que pour ceux qui sont 
prédestinés à la vio, et que tous les autres 
qui sont appelés, sont à la vérité appelés, 
mais qu'ils ne reçoivent point la grâce , 
comme étant prédestinés au mal par la puis- 
sance de Dieu, qu'il soit anathème. » 

18. « Si quelqu'un dit que les commande- 
ments de Dieu sont impossibles à garder, 
même a un homme justifié et dans l^tat de 
la grâre, qu'il soil anathème. » 

11). « Si quelqu'un dit que dans l'Evan- 
gile il n'y a que la seule foi qui soit de pré- 
cepte, que loules les autres choses sont in- 
différentes , ni c unsnandées ni défendues, 
mais laissées a la liberté ; ou que les dix 
commandements ne regardent en rien les 
chrétiens, qu'il soit analUtmc. » 

20. « Si quelqu'un dit qu'un homme justi- 
fié, quelque parfait qu'il puisse être , u'est 
pas obligé à l'observation des commande- 
ments de Dieu el de l'Eglise, mais seulement 
à croire, comme si l'Evangile ne consistait 
qu'eu la simple et absolue promesse de la vio 
étemelle, sans aucuuc condition d'observé! 
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les commandements , qu'il soil anathème. » 

21. « Si quelqu'un dit que Jésus-Christ .1 
été donné de Dieu aux hommes en qualité 
seulement de rédempteur auquel ils doivent 
mettre leur confiance , et non pas aussi 
comme un législateur auquel ils doivent 
obéir, qu'il soil anathème. » 

22. c Si quelqu'un dit qu'un homme justi- 
fié peut persévérer dans la justice qu'il a 
reçue, sans un secours particulier de D*cu ; 
ou , au contraire, qu'avec ce secours même 
il ne le peut pas , qu'il soit analhùmc. » 

23. « Si quelqu'un dit qu'un homme , une 
Tois justifié, ne peut plus pécher ni perdre la 
grâce, et qu'ainsi lorsque quelqu'un tombe 
et pèche, c'est une marque qu'il n'a jamais 
élé véritablement justifié ; ou, au contraire , 
qu'un homme justifié ne peut, pendant toute 
sa vie, éviter toutes sortes de péchés, même 
les véniels, si ce n'est par un privilège par- 
ticulier de Dieu, comme c'est le sentiment de 
l'Eglise à l'égard de la bienheureuse Vierge, 
qu'il soil anathème. » 

2!k ■ Si quelqu'un dit que la justice qui a 
été reçue n est pas conservée el augmentée 
aussi devant Dieu par les bonnes œuvres, 
mais que ces bonnes œuvres sont seulement 
les fruits de la justification et les marques 
qu'on l'a reçue, sans être une cause qui 
l'augmente, qu'il soil anathème » 

25. « Si quelqu'un dit qu'en quoique bonne 
œuvre que ce soit , le juste pèche au moins 
«éiiiellemcnt , ou même, ce qui est encore 
plus insupportable, qu'il pèchemorlellcmcnt, 
et qu'ainsi il mérite les peines éternelles ; et 

3ue la seule raison pour laquelle il n'est pas 
amné, c'est que Dieu ne lui impute pas ces 
fautes à damnation , qu'il soil anathème. » 

26. « Si quelqu'un dit que les justes ne 
doivent point, pour leurs bonnes œuvres 
faites en Dieu, attendre ni espérer de lui la 
récompense éternelle, par sa miséricorde < t 
par les mérites de Jésus-Christ, pourvu qu'ils 
persévèrent jusqu'à la fin, en faisant le bien 
et en gardant ses commandements , qu'il 
soit anathème. » 

27. < Si quelqu'un dit qu'il n'y n point 
d'aulre péché morlrl que le péché d'iufi<léiilé, 
ou que la grâce qu'où, a une fois reçue ne se 
perd par aucun autre péché, quelque grave 
cl quelque énorme qu'il soit , que par celui 
d'infidélité, qu'il suit anathème. » 

28. * Si quelqu'un dil que , la grâce étant 
perdue par le péché, la foi se perd aussi tou- 
jours en même temps ; ou que la foi qui 
reste n'est pas une véritable foi, bien quVIlo 
ne soil pas vive ; ou que celui qui a la foi 
sans la charité, n'est pas chrétien, qu'il soit 
anathème. » 

29. « Si quelqu'un dil que celui qui est. 
tombé eu péché depuis le baptême ne peut 
se relever avec l'aide de la grâce de Dieu ; ou 
bien qu'il peut à la vérité recouvrer la grâce 
qu'il avait perdue, mais que c'est par la seule 
fui, sans le secours du sacrement de péni- 
tence, contre ce que l'Eglise romaine el uni- 
verselle , instruite par Jésus-Christ et par 
ses apôtres , a jusqu'ici cru , tenu cl ensei- 
gné, qu'il soit anathème. » 
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30. « Si quelqu'un dil qu'à tout pécheur 
pénitent qui a reçu la grâce de la justifiai- 
liou l'offense est tellement remise , et l'obli- 
gation à la peine éternelle tellement effacée 
et abolie, qu'il ne lui reste aucune obligation 
de peine temporelle à payer, soil en ce m 
soil en l'autre dans le purgatoire, avant que 
l'entrée du royaume du ciel lui puisse être 
ouverte, qu'il so l anathème.» 

31. « Si qne'qu'un dit qu'un homme justi- 
fié pèche lorsqu'il fail de bonnes œuvres en 
vue de la récompense éternelle, qu'il suit 
anathème. » 

32. « Si quelqu'un dil que les bonnes œu- 
vres d'un homme jusliGé sont tellement les 
dons de Dieu, qu'elles ne soient pas aussi Ici 
ti/érites de cet homme justifié; ou que par 
ces lronnes œuvres, qu'il fait par le secours 
de la grâce de Dieu el par les mérites deJé* 
sus-Christ, dont il est un membrcvivant.il 
ne mérite pas véritablement une augmenta- 
tion de grâce, la vie éternelle cl la posses- 
sion de celle même vie, pourvu qu'il meure 
dans la grâce, et même aussi une augmenta- 
tion de gloire, qu'il soil ana'hème. » 

33. «Si quelqu'un dit que pnr'rellc doctrine 
catholique touch int la justifieati >n el posée 
par le saint concile dans le présent décret, on 
déroge en quelque chose à la gloire de Die a 
ou aux mérites de Nolre-Stigneur Jésas- 
Christ ; au lieu de reconnaître qu'en effet la 
vérité de notre foi 7 est éclaircie et la gloire 
de Dieu el de Jésus-Christ est reodue plus 
éclatante, qu'il soit anathème. ■ 

Le second décret fui sur la réformalioo. Il 
contient cinq chapitres. 

Chap. 1. De ta résidence de$ itèqutt.—\* 
même saint et sacré concile, voyant les 
mœurs extrêmement dépravées du clergé el 
du peuple, a jugé à propos de commencer par 
ceux qui gouvernent l<s églises majeures, 
puisque le salut des inférieurs et des sujets 
dépend de l'intégrité des personnes qui les 
commandent. Espérant donc de la miséri- 
corde du Diisu et de Noire-Seigneur, eldeU 
vigilance de son vicaire en terre, que rc 
gouvernement, qui est un fardeau véritable 
(même aux ange?), ne soit donné qu'à des 
gens dignes el nourris dès leur enfance dan* 
les exercices de la discipline ecclésiastique, 
il avertit tous ceux qui sont préposés a la 
conduite de ces églises de veiller sur leur 
troupeau, que Jésui-Chrisl leur a acquis par 
l'effusion de son sang ; que, comme il y en 1 
quelques-uns qui abandonnenl leur bergerie 
à la façon des pasleurs mercenaires, cl le 
soin des brebis qui leur sont commise, 
aussi bien que le salut de leurs âmes, p»» f 
passer leur vie dans les cours el dans Ici 
embarras des affaires, en préférant leschos s 
de ce mondo à celles du ciel, il reswivelle 
contre ceux qui ne résident pas, les anciens 
canons qui sont presque abolis' par l'injure 
des temps et la malice des hommes: et, 
outre cela, ordonne que si quelque prélal , 
de quelque prééminence qu'il soil, saos cause 
légilime cl raisonnable, demeure six woi» 
de suite hors de son d ionise, il perde U q u f* 
trièuie partie des fruits de sou revenu, appbr 
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cable à la fabrique de l'église et à la nour- 
riture des pauvres ; el que, s'il continue 
d'être absent six autres mois, il en perde 
nn autre quart qu'on appliquera au même 
usage. Que, si la contumace Ta encore pins 
loin, le métropolitain, sous peine d'être inter- 
dit de l'entrée de l'église, sera tenu de le dé- 
noncer dans trois mois au pape qui, par son 
autorité suprême, pourra le châtier ou pour- 
voir son église d'un meilleur et plus utile 
pasteur ; et si te métropolitain tombe dans la 
même faute, le plus ancien de ses suffragants 
sera pareillement obligé de le dénoncer. 

Chap. II. Les autres ecclésiastiques dont 
les bénéfiers demandent résidence person- 
nelle, soit de droit, soit de coutume, y seront 
contraints par les évéques, sans que les 
privilèges qui exemptent pour toujours do 
résider puissent valoir en faveur de qui que 
ce soit. Quant aux dispenses accordées seu- 
lement pour un temps et pour des causes 
vraies el raisonnables, et qui seront approu- 
vées par l'ordinaire, elles resteront en vi- 
gueur; et alors l'évéque, comme délégué du 
sainl-siége, pourvoira au soin des âmes, en 
commettant de bons vicaires à qui il assi- 
gnera une portion bonnéle du revenu, non- 
obstant tous privilèges ou exemptions. 

Chap. III. Que les prélats soient attentifs 
à corriger avec prudence leurs inférieurs ; 
el que nnl clerc séculier, sous couleur d'au- 
cun privilège, ni aucun régulier demeurant 
hors de son couvent, sous prétexte de quel- 
que privilège de son ordre qu'il puisse allé- 
guer, ne puisse, s'il tombe en faute, s'ex- 
empter de la visite, de la correction ni du 
châtiment de l'ordinaire, comme délégué du 
siège apostolique. 

Chap. IV. Les cliapitrrs des cathédrales 
et des autres églises majeures , et les per- 
sonnes qui les composent , ne pourront se 
soustraire, par quelques exemptions, cou- 
tumes, serments cl concordats que ce soit, à 
la visite des évéques, suivant les canons, 
toutes les fois qu'il en sera besoin, étant sur 
cela autorisés par le sainl-siége. 

Chap. V. Nul évéque, sous quelque pré- 
texte de privilège que ce soit, ne pourra 
faire les fonctions episcopalvs dans le dio- 
cèse d'aulrui , sans la permission de l'ordi- 
naire du lieu , et seulement à l'égard des 
personnes sujettes au même ordinaire; que 
s'il contrevient â ce règlement, qu'il soit 
suspendu de ses fonctions. 

Congrégation pour examiner let articles 
sur les sacrements. — On traita de leur né- 
cessité, de leur excellence, de la manière 
dont ils produisent la grâce, comment ils 
eiïacenl les péchés ; du caractère qu'ils impri- 
ment ; de la sainteté du ministre des sacre- 
ments; quelles personnes doivent les admi- 
nistrer; du changement dans la forme; de 
l'i n te n lion du ministre. Ou dressa un dé- 
cret portant que les sacrements seraient 
administrés gratuitement. On suivit l'avis 
du pape, qui décida qu'il fallait omettre les 
chapitres par rapport à l'explication de la 
doctrine sur les sacrements, et qu'on se con- 
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tenterait de publier les canons avec ana- 
thème. 

Sur la matière de la réformation, on exa- 
mina, entre autres questions, si la pluralité 
des bénéfices qui demandent résidence est 
défendue par la loi divine ; car ceux qui pen- 
saient que la résidence était de droit divin 
concluaient de là que le pape ne pouvait dis* 
penser de celle pluralité ; d'autres préten- 
daient qu'elle n'est défendue que par les 
canons 

VII* Session, 3 mars 15V7. 1 # On lut les 
canons sur les sacrements : ils sont au nom- 
bre de trente, avecanathème. 

Des Sacrements en général. 

1. « Si quelqu'un dit que les sacrements 
de la nouvelle loi n'ont pas été tous insti- 
tués par Notre-Seigneur Jésus-Christ , ou 
qu'il y en a plus ou moins de se pt, savoir : 
le Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie, 
la Pénitence, l'Exlréme-Onclion, l'Ordre et 
le Mariage; ou que quelqu'un de ees sept 
n'est pas proprement el véritablement uu 
sacrement : qu'il soil anathème. » 

2. « Si quelqu'un dil que les sacrements 
de la nouvelle loi ne sont différents des sa- 
crements de la loi ancienne, qu'en re que 
les cérémonies el les pratiquas extérieures 
sont diverses : qu'il soit anathème. » 

3. « Si quelqu'un dit que les sept sacre- 
ments sont tellement égaux entre eux, qu'il 
n'y en ail aucun plus digne que l'autre, eu 
quelque manière que ce soil : qu'il soit 
anathème. » 

k. « Si quelqu'un dit que les sacrements 
de la nouvelle loi ne sont pas nécessaires 
au salut, mais qu'ils sont superflus, et que 
sans eux ou sans le désir de les recevoir, les 
hommes peuvent obtenir de Dieu, par la 
seule foi, la grâce de la justification, bien 
qu'il soit vrai que tous ne sont pas néces- 
saires à chacun en particulier : qu'il soit 
anathème. » 

5. « Si quelqu'un dit que les sacrements 
n'ont été institués que pour entretenir, seu- 
lement la foi : qu'il soit anathème. » 

6. « Si quelqu'un dil que les sacrements 
de Ja nouvelle loi ne contiennent pas la 
grâce qu'ils signifient, ou qu'ils ne confèrent 
pas celle grâce à ceux qui n'y mettent point 
d'obstacle; comme s'ils étaient seulement 
des signes extérieurs de la justice ou de la 
grâce qui a été reçue par la foi, ou des mar- 
ques simplement distinclives de la religion 
chrétienne, par lesquelles on reconnaît dans 
le monde les fidèles d'avec les infidèles: qu'il 
soit anathème. » 

7. « Si quelqu'un dit que la grâce, quant 
à ce qui est de la part de Dieu, n'est pas 
donnée toujours et à tous par ces sacre- 
ments, quand même i lieraient reçus avec 
toutes les conditions requises, mais que cette 
grâco n'est donnée que quelquefois el u 
quelques-uns : qu'il soit anathème. » 

8. « Si quelqu'un dit que dans 1rs mê- 
mes sacrements de la nouvelle loi la grâce 
n'est pas conférée par la vertn qu'ils con- 
tiennent, mais que la seule foi aux pro- 

'3b 
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messes de Dieu suffit pour obtenir la grâce : 
qu'il soit analhèmc. • 

9. « -Si quelqu'un dit que par les (rois 
sacrements du hapléme, de la confirmai ion 
cl de l'ordre, il ne s'imprime point dans 
l'âme do caractère, c'est-à-dire. une certaine 
marque spirituelle et ineffaçable, d'où vient 
que ces sacrements ne peuvent être réitérés : 
qu'il soit anathème. » 

10. « Si quelqu'un dit que tous les chré- 
tiens ont l'autorité et le pouvoir d'annoncer 
la parole de Dieu cl d'administrer tous les 
sacrements : qu'il soit anathème. » 

11. « Si quelqu'un dit que l'intention, au 
moins celle de faire ce que fait l'Eglise, n'est 
pas requise dans les ministres des sacre- 
meuts, lorsqu'ils les font et les confèrent : 
qu'il soit anathème. » 

12. « Si quelqu'un dit qde le ministre 
d'un sacrement, lorsqu'il se trouve en péché 
mortel , qnand bien mémo il observerait 
toutes les choses essentielles pour la con- 
fection ou l'administration de ce sacrement, 
ne fait pas ou ne confère pas le sacrement : 
qu'il soil anathème. » 

13. « Si quelqu'un dit que les cérémonies 
reçues et approuvées dans l'Eglisecalholique, 
et qui sont en usage dans l'administration 
solennelle des sacrements , peuvent sans 
péché être ou méprisées ou omises, selon qu'il 
plaît aux ministres, ou être changées en 
d'autres nouvelles par tout pasteur , quel 
qu'il soil : qu'il soit anathème. • 

Du Baptême. 

1. « Si quelqu'un dit que le baptême de 
saint Jean avait la même force que le bap- 
tême de Jésus -Christ : qu'il soit ana- 
thème. » 

2. « Si Quelqu'un dit que l'eau Traie et 
naturelle n est pas de nécessité pour le sa- 
crement de baptême, et, pour ce sujet, dé- 
tourne à quelque explication métaphorique 
ces paroles de Notre-Seigneur Jésus-Christ : 
Si quelqu'un ne renaît de Venu et du Saint- 
Esprit .'qu'il soil anathème. » 

3. < Si quelqu'un dit que l'Eglise romaine, 
qui est la mère et la maîtresse de toutes les 
Eglises , ne tient pas la véritable doctrine 
touchant le sacrement de baptême : qu'il 
soit anathème. » 

k. « Si quelqu'un dit que le baptême 
donné même par les hérétiques au nom du 
Père, cl du Fils, el du Saint-Esprit, avec 
l'intention de faire ce que fait l'Eglise, n'est 
pas un véritable baptême : qu'il soil ana- 
thème. » 

5. « Si quelqu'un dit que le baptême est 
libre, c'esl-à-dire, qu'jl n'est pas nécessaire 
au salut : qu'il soil analhème. » 

6. « Si quelqu'un dit qu'un homme bap- 
tisé ne peut pas, quand il le voudrait, perdre 
la grâce, quelque jècbé qu'il coin m cite, à 
moins de renoncer a la foi : qu'il soit ana- 
thème. 

7. « Si quelqu'un dit que ceux qui sont 
baptisés ne contractent par le baptême 
d'autre obligation que celle de croire, et non 

y;u aussi celle d'observer toute la loi de 
e us Christ : qu'il soit analhème. » 
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8. a Si quelqu'un dit que ceai qui sont 
b.-iptisés sont tellement libres el exempts de 
tous les préceptes de la sainte Eglise, soit 
écrits, soit de tradition, qu'ils ne soient point 
obligés de les garder, à moins qu'ils ne 
veuillent eux-mêmes de leur bon grès*/ sou- 
mettre •- qu'il soit analhème. » 

9. « Si quelqu'un dit qu'il faut de telle 
manière rappeler les hommes à la mémoire 
du baptême qu'ils ont reçu, qu'on leur fasse 
entendre que tous les vœux qui se font de- 
puis sont vains et inutiles à cause delà pro- 
messe déjà faite dans le baptême, connu* 
si par ces vœux on dérogeait el à la fui 
qu'on a embrassée, et au baptême même: 
qu'il soit anathème. * 

10. « Si quelqu'un dit que par le seul 
souvenir el par la foi du baptême qu'on a 
reçu, (ous les péchés qui se commetteul 
depuis, ou sont remis, ou deviennent véniels : 
qu'il soit analhème. » 

11. « Si quelqu'un dit que le vrai ba ple- 
ine, bien el dûment conféré, doit être réitéré 
en la personne de celui qui, ayant renoncé 
à la foi de Jésus-Christ chez les infidèles, m 
convertit à pénitence : qu'il soit anathème. » 

12. « Si quelqu'un dit que personne oe 
doit être baptisé qu'à l'âge où Jésus-Christ 
l'a été, ou bien à l'article de la mort : qu'il 
soit anathème. » 

13. « Si quelqu'un dit que les enfants, 
après leur baptême, ne doivent pas être mis 
au nombre des fidèles, parce qu'ils ne sont 
pas en état de faire di s acles de foi, elque 
pour cela ils doivent être rebapiiséslorsqu ils 
ont atteint l'âge de discernera nt; ou qu'il 
vaut mieux ne les point baptiser du loulque 
de les baptiser dans la seule foi de l'Eglise, 
avant qu'ils puissent croire par uu acte de- 
foi qu'ils produisent eux mêmes : qu'il soil 
anathème. » 

14. « Si quelqu'un dit que les petits en- 
fants ainsi baptisés doivent, quand ils sont 
grands, être interrogés s'ils veùleul tenir et 
ratifier ce que leurs parrains ont promis pour 
eux quand ils pnl été baptisés , el que s'ils 
répondent que non, il les faut laisser à leur 
liberté, sans les contraindre à vivre en chré- 
tiens par aucune autre peine que par l'exclu- 
sion de la participation A l'eucharistie^ et 
aux autres sacrements , jusqu'à ce qu'ils 
viennent à résipiscence : qu'il soit ana- 
thème. » 

De la Confirmation, 

1. « Si quelqu'un dit que la confirmation 
en ceux qui sont baptisés n'est qu'une céré- 
monie vaine el superflue, au lieu que c'est 
proprement et en effet un véritable sacre- 
ment, ou qu'autrefois ce n'était autre chose 
qu'une espèce de catéchisme, où ceux qui 
étaient près d'entrer dans l'adolescence 
rendaient compte de leur créance en pré- 
sence de l'Eglise : qu'il soil anathème. » 

2. « Si quelqu'un dit que ceux qui attri- 
buent quelque vertu au saint chrême de la 
confirmation font injure au iainl-Espril: 
qu'il soit analhème. » 

3. « Si quelqu'un dit que l'évêque seul 
n'est pas le ministre ordinaire de la »«»•»•• 
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confirmation, mais que tout simple prêtre 
l'est aussi : qu'il soit analhème. » 

2* Ou lut le décret de réformatioa : il 
contient quinze chapitres. 

Des Béné/iciers. 

Chap. I. Nul ne sera fait évéque, s'il n\st 
né de légitime mariage, s'il n'est d'un âge 
mûr, grave, de bonnes mœurs, et savant 
dans les saintes lettres, suivant la constitu- 
tion d'Alexandre III, publiée dans le concile 
général de Latran. 

Chap. II. Que nul no présume pouvoir 
recevoir ou garder plusieurs évécbés en- 
semble, en titre ou en commence, ou de 
quelque autre manière que ce soit, parce que 
cela est contre les saints canons, et qu'un 
doit estimer celui-là Fort heureux , qui sait 
bien gouverner une seule église. Que ceux 
qui possèdent plusieurs églises, contre la 
teneur de ce présent décret, gardent celle 
qu'il leur plaira, et laissent les autres dans 
sii mois, s'ils sont à la nomination du saint- 
siège, et dans un an, s'ils n'en sont pas; 
autrement ces églises seront réputées va- 
cantes, à l'exception de celle qu'on aura 
obtenue la dernière. 

Cdap. III. Que les autres bénéfices , et 
principalement les cures , soient donnés à 
des personues dignes et capables, et qui 
gardent la résidence, suivant la constitution 
d'Alexandre III, publiée dans le roncile de 
Latran, qui commence, Quia nonnulli ; et 
celle de Grégoire X, dans le concile général 
de Ljon, qui commence, Licet canon; faute 
de quoi le coltatcur ordinaire encourra les 
peines du c-auoii Grave nimis. 

Cuap. IV. Quiconque à l'avenir acceptera 
ou gardera plusieurs bénéfices incompati- 
bles, soit par voie d'union à vie, soit en 
commende perpétuelle, ou sous quelque autre 
nom ou titre que ce soit, contre l'intention 
des saints canons, et principalement contre 
la constitution d'Innocent III , qui com- 
mence, De multa, sera privé de tout. 

Chap. V. Les ordinaires verront les dis- 
penses de ceux qui tiendront plusieurs ou 
autres bénéfices incompatibles, et agiront 
suivant la constitution de Grégoire X, pu- 
bliée dans le concile général de Lyon, qui 
commence, Ordinariit, que le saint concile 
renouvelle; et, afin que le soin des âmes 
ne soit pas nérç'»<."% H ajoute encore que les 
mêmes ordinaires pourvoiront ces bénéfices 
de vicaires capables, et auxquels on assi- 
gnera i ne pur: ion du revenu , nonobstant 
tout privilèges, etc. 

Chap. VI. Les unions à perpétuité, faites 
depuis quarante ans, pourront être exami- 
nées par les ordinaires, comme délégués du 
siège apostolique; et celles qui se trouve- 
ront subreplices seront déclarées nulles, 
ainsi que toutes celles qui s'obtiendront à 
l'avenir, à moins que le saint-siége ne le 
déclare autrement. 

Chap. VU. Que les cures unies aux ca- 
thédrales, aux églises collégiales, aux mo- 
nastères ou aux collèges, soient visitées 
tous les ans par les ordinaires, qui 7 met- 
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Iront des vicaires, perpétuels ou pour un 
temps, auxquels ils assigneront la troisième 
partie du revenu, plus ou moins, selon leur 
volonté, nonobstant toutes appellations ou 
exemptions 

Chap. VIII. Les ordinaires seront obligés 
de visiter tous les ans, par autorité aposto- 
lique, les églises exemptes, et pourvoiront 
au salut des Âmes, aux réparations néces- 
saires et aux autres obligations, nonobstant 
toutes appellations, privilèges et coutumes, 
même prescrites de temps immémorial. 

Chap. IX. Les évéqoes se feront sacreï 
dans le temps prescrit par le droit; et les 
délais accordés au delà de six mois ne pour* 
ront valoir. 

Chap. X. Pendant la vacance du siège, 
les chapitres ne pourront accorder de di- 
missoires pour les ordres, qu'à ceux qui se- 
ront pressés au sujet de leurs bénéfices. Les 
chapitres qui en useront autrement seront 
interdits; ceux qui seront dans les ordres 
mineurs ne pourront jouir des privilèges 
accordés aux clercs ; et ceux qui seront dans 
les ordres sacrés seront suspens tant qu'il 
plaira à l'évôque nommé. 

Chap. XL On ne donnera des permissions 
pour être promu aux ordres par quelque 
prélat que ce soit, qu'à ceux qui auront une 
excuse légitime pour ne pas recevoir les 
ordres de leur propre évéque ; et, en ce 
cas, ils ne pourront être ordonnés que par 
l'évéque même du lieu où ils se trouveront, 
après qu'il les aura examinés. 

Chap. XII. Les dispenses d'être promu 
aux ordres requis ne pourront valoir au delà 
d'une année, hors les cas réservés par lo 
droit. 

Chap. XIII. Ceux qui sont présentés, élus 
ou nommés à des bénéfices par des gens 
d'église , et même par les nonces du siège 
apostolique, ne seront ^oint reçu*, nonobs- 
tant tous privilèges et coutumes, même pres- 
crits de temps immémorial, qu'ils n'aient été 
examinés par les ordinaires, et trouvés ca- 
pables, excepté ceux qui seraient présentés 
ou nommés par les universités. 

Ch^p. XIV. Dans les causes des exempts, 
l'on observera la constitution d'Innocent IV, 
dressée dans le concile général de Lyon, qui 
commence, Volentet, que le concile renou- 
velle; et ajoutant au surplus que, lorsqu'il 
s'agit du salaire des pauvres gens, les clercs 
exempts, quoiqu'ils eussent un juge député 
par le siège apostolique, pourront être ap- 
pelés devant les ordinaires, qui, comme délé- 
gués du même siège, connaîtront aussi des 
outres causes des exempts qui n'auraient 
point de juge particulier établi, nonobstant 
tous privilèges et exemptions contraires. 

Chap. XV. Les ordinaires auront soin que 
les hôpitaux soient bien et fidèlement gou- 
vernés par les administrateurs, de quelque 
manière qu'ils soient exempts, en se con- 
formant toujours à la constitution du con- 
cile de Vienne, qui commence Quia con- 
lingit 

Congbégation. On v traita du sacrement 
de l'eucharistie. 
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Anlrc congrégation (9 cl 10 mars), pour 
délibérer dans quel lieu on transférerait le 
concile, sur le bruit qui s'était répandu d'une 
malndie contagieuse à Trente. 

VIII' Session, 11 mars. On y lut le dé- 
cret de la translation du concile à Bologne. 
Il ne passa qu'aux deux liers des suffrages , 
les autres, c'est-à-dire les Espagnols et au- 
tres sujets do l'empereur, s'opposanl à cette 
translation , ce qui excita de grandes con- 
testations, cl l'empereur se plaignit de ce 
que le concile était transféré. 

IX* Session, à Bologne, le 21 avril. On 
y lut un décret portant, qu'afin de donner 
aux évéques absents le temps de se rendre 
à Bologne , on remettrait la session au 2 
juin. 

X' Session, 2 juin. Comme il n'y avait en- 
core à Bologne que six archevêques', trente- 
six évéques, un abbé et les généraux des 
cordeliers et des servîtes, on prorogea la 
session jusqu'au 15 septembre ; mais les 
démêlés du pape avec l'empereur étant de- 
venus plus considérables, le concile de- 
meura suspendu quatre ans, malgré les sol- 
licitations que Greut auprès du pape les évé- 
ques d'Allemagne pour le rétablissement du 
concile. D'un autre coté, l'empereur voulait 
qu« te concile fût rétabli à Trente ; il Gt 
même solliciter le pape à cet effet, et, voyant 
ses prières inutiles, il Gl faire contre l'as- 
semblée de Bologne une protestation, sur le 
fondement que les Allemands n'y viendraient 
pas, cette ville étant sous la domination du 
pape. Ce fut alors qu'il fil dresser, par trois 
théologiens, ce ccèbrc formulaire de foi, 
connu sous le nom d'Intérim , contenant 
vingt-six articles, qui fut approuvé par les 
électeurs, ensuite publié, mais qui fut au 
fond blâmé des deux partis. Sur ces entre- 
faites, le pape Paul 111 étant mort l'an 1549, 
le cardinal del Monte fut élu p. pe , sous 
le nom de Jules lit ; et , bientôt après , il 
donna une bulle, datée du 14 mars 1550 , 
pour le rétablissement du concile à Trente. 

XI* Session, 1 ' ' mai 1551 .Après un discours, 
le cardinal Marcel Crocenlio, président du 
concile, fil lire un décret portant que le con- 
cile était commencé de nouveau , et qu'il 
indiquait la session suivante au 1" sep- 
tembre. 

Xlï* Session, 1" septembre. Ou y lut, au 
nom des présidents du concile, un discours 
où la puissance et l'autorité des conciles gé- 
néraux étaient relevées. On exhorta les 
Pères à recourir à l'assistance divine, par 
leurs prières et une vie irréprochable. On fil 
un décret par lequel on déclarait qae, dans 
la prochaine session, on traiterait du sacre- 
ment de la sainte eucharistie. Ensuite le 
comte de Monlfort, ambassadeur de l'empe- 
reur, demanda d'être reçu au concilo, ce qui 
lui fut accordé. Jacques Amyot, ambassa- 
deur du roi.de France Henri II, y présenta , 
de la part de ce prince, une lettre qui fut lue 
dans le concile. Les raisons qui avaient empê- 
ché Henri II d'envoyer au concile aucun évô- 
«roc de son royaume, y étaient exposées. En- 
suite Amyot fil une protestation eonlre le cou- 
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cilo do Trente, de la part du roi son maître; et 
il en déduisit les causes : ce soul des plaintes 
qu'il faisait du pape Joies III, qu'il faisait 
entendre être la cause de la guerre qui allant 
s'allumer, en jetant des semences de division 
parmi les princes chrétiens 

Conqrégation, 8 septembre. On y traita 
la question de l'eucharistie. On y proposa 
dix articles tirés de la doctrine de Zuingle 
et de Luther, qu'on devait examiner. On régla 
que les théologiens , eu donnant leur avis sur 
chaque article, l'appuieraient de l'aotoritéde 
l'Ecriture sainte, de la tradition apostolique, 
des conciles approuvés, des constitutions des 
souverains pontifes, des saints Pères et du 
consentement de l'Eglise universelle; que 
l'on mesurerait si bien les expressions, et 
que les termes en seraient si exactement 
choisis cl propres, qu'on ne donnât aucune 
atteinte aux différents sentiments de l'école, 
pour ne choquer aucun théologien sans né- 
cessité; qu'on s'appliquerait à chercher des 
expressions qui ne blessassent les senti- 
ments m des uns ni des autres, afin de réu- 
nir toutes les forces catholiques contre 1rs 
s< claires; et on choisit neuf Pères des plus 
savants pour dresser les décrets. 

Dans la congrégation suivante (1" octo- 
bre), on présenta les canons tout dressés 
afin qu'ils pussent être examinés, et réfor- 
més s'il était nécessaire; et on dressa huit 
chapitres qui traitaient de la présence réelle, 
de l'institution , de l'excellence et du culte 
de l'eucharistie, de la transsubstantiation, 
de la préparation pour recevoir ce sacre- 
ment, de l'usage du calice dans la coinuiu-* 
nion des laïques et de la communion des 
enfants, du seul ministre de ce sacrement , 
qui est le prêtre légitimement ordonné. 

CoNoaéoATioN tur la matière de la rifor* 
motion. — On y traita de la juridiction épi- 
scnpale. Ou y fil un règlement sur les ap- 
pellations, et on convint qu'on n'appellerait 
des sentences des évéques et des olficialitèi 
que dans les causes criminelles, sans lou- 
cher aux jugements civils ; et qu'il ne serait 
pas permis, même dans les affaires crimi- 
nelles, d'appeler des sentences interlocu- 
toires, que le jugement définitif n'eût été 
rendu ; mais on ne voulut pas rétablir 1rs 
jugements synodaux, c'est-à-dire rendus par 
le métropolitain et ses coraprovimiaux,qoo> 
que ce lût l'ancien droit des évéques, parco 
que l'on n'est pas porté à faciliter les juge- 
ments contre soi-même, el que les prorés *c 
font bien plus difficilement aux évéques. 
quand il faut aller à Uorae ou en faire venir 
une commission, que si on pouvait les accu- 
ser sur les lieux devant les jugt-s naturel*. 
Ou laissa donc au pape le pouvoir déjuger 
par d s commissaires délégué» in parlibus. 
C'est une des raisons pour lesquelles on M 
pa-» voulu recevoir lo concile en France. 

XIII* Session, 11 octobre. On y lui le dé- 
cret de la doctrine sur l'eucharistie; il ren- 
ferme huit chapitres. Le concile y recoon'H 
au'après la consécration du pain et du vin, 
Noire-Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu ri 
vrai homme, est contenu véritablement réel- 
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lemeot el substantiellement soos l'espèce de 
ces choses sensibles ; que c'est un crime el 
un attentat horrible d'oser détourner à un 
sens métaphorique les paroles par Iesqut lles 
Jesus-Chrisi a institué ce sacrement; que l'E- 
glise a toujours cru qu'après la consécra- 
tion, le véritable corps de Noire-Seigneur el 
•oit véritable sang, avec son dme el sa di- 
vinité, sont sous les espèces du pnin et du vin ; 
qOK l'une ou l'autre espèce contient autant 
que toutes les deux ensemble ; car Jésus- 
Christ est tout entier sous l'espèce du pain et 
sous la moindre partie de celte espèce, comme 
aussi sous l'espèce du vin et sous toutes ses 
parties ; que, par la consécration du paiu 
et du vin, il se fait une conversion et un 
changement de toute la substance du pain en 
la substance du corps de Notre Seigneur, et 
de tuute la substance du vin en celle de son 
sang, et que ce changement a été fort à pro- 
pos et très-proprement nommé tranttubttan- 
tiation. Que plus ce sacrement est saint, 
plus un chrétien doit avoir soin de n'en ap- 
procher qu'avec un profond respect el une 
grande sainteté, se souvenant de ces terri- 
bles paroles de l'Apôtre : Quiconque le mange 
$t le boit indignement, mange et boit ta pro- 
pre condamnation. Que celui qui voudra 
communier doit bien considérer ce précepte: 
Que Vhomme t'éprouve toi-même. Que cette 
épreuve consiste en ce qu'un homme qui a 
commis un péché mortel ne doit. point s'ap- 
procher de la sainte eucharistie sans avoir 
fait précéder la confession sacramentelle, 
cle. 

Le concile ajouta à ce décret les onze ca- 
nons suivants avec anathème. 

1. «Si quelqu'un nie que le corps el le 
sang de Noire-Seigneur Jésus-Christ, avec 
son âme el sa divinité, et par conséquent 
Jésus-Christ tout entier, soit contenu vérita- 
blement, réellement et substantiellement 
dans le sacrement de la très-sainte eucha- 
ristie, mais qu'il dise qu'il y est seulement 
comme dans un signe, ou bien en ûgure, ou 
en vertu : qu'il soil anathème. * 

2. • Si quelqu'un dit que la substance du 
paiu el du vin reste dans le très-saint sacre- 
ment de l'eucharistie ensemble avec le corps 
el le sang de Noire-Seigneur Jésus-Christ, et 
nie celle conversion admirable el singulière 
de toute la substance du pain au corps, et 
de toute la substance du vin au sang de Jé- 
su*-Chrisl, en sorte qu'il u'y reste que les 
espèces du pain et du vin ; laquelle conver- 
sion est appelée par l'Eglise catholique du 
nom très-propre de transsubstantiation :qu il 
suit anathème. » 

3. « Si quelqu'un nie que dans le vénérable 
sacrement de l'eucharistie Jésus-Christ tout 
entier soil contenu sous chaque espèce el 
tous chacune des parties de chaque espèce, 
après la séparation : qu'il soit anathème.» 

k. < Si quelqu'un dit qu'après que la con- 
sécration est faite le corps el le sang de Noire- 
Seigneur Jésus-Chrisl ne sont pas dans l'ad- 
mirable sacrement de l'eucharistie, mais 
qu'ils y sont seulement dans l'usage, pen- 
dant qu'on les reçoit, el non auDaravaul ui 
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après; et que dans les hosties ou parcelles 
consacrées que l'on reserve, ou qui restent 
après la communion, le vrai rorpsde Notre- 
Seigneur ne demeure pas : qu'il soil ana- 
thème. » 

5. «Si quelqu'un dit, ou que le principal 
fruit de la très-sainte eucharistie est la ré- 
mission des péchés, ou qu'elle ne produit 
point d'autres effets : qu'il soit anathème. • 

6. « Si quelqu'un dit que Jésus-Christ, Fils 
unique de Dieu, ne doit pas être adoré au 
sainl sacrement de l'eucharistie du culte de 
latrie, même extérieur, cl que par consé- 
quent il ne faut pas non plus l'honorer d'une 
féle solennelle et parliculière, ni le porter 
avec pompe et appareil aux processions, sc- 
ion la louable coutume et l'usage universel 
de la sainte Eglise , ou qu'il ne faut pas l'ex- 
poser publiquement au peuple pour être 
adoré, el que ceux qui l'adorent sont idolâ- 
tres : qu'il soit anathème. » 

7. « Si quelqu'un dit qu'il n'est pas per- 
mis de conserver la sainte eucharistie dans 
uu vase sacré, mais qu'incontinent après la 
consécration il la faut nécessairement dis- 
tribuer aux assistants , ou qu'il n'est pas per- 
mis de la porter avec honneur et respect aux 
malades : qu'il soit annthème. » 

8. «i Si quelqu'un dit que Jésus-Christ, 
présenté dans l'eucharistie, n'est mangé que 
spirituellement, el non pas aussi sacramen- 
tellement et réellement : qu'il soil ana- 
thème. » 

9. « Si quelqu'un nie que tous les fidèles 
chrétiens, do l'un cl de l'autre sexe, cl cha- 
cun d'eux, ayant atteint l'âge de discrétion, 
soient obligés de communier tous les ans au 
moins à Pâques, selon le commandement de 
la sainte mère l'Eglise: qu'il soit anathème.» 

10. « Si quelqu'un dit qu'il n'est pas per- 
mis à un prêtre célébrant de se communier 
lui-même : qu'il soil anathème. » 

11. 5 Si quelqu'un dit que la foi seule est 
une préparation suffisante pour rcce*oir le 
sacrement de la très-sainte eucharistie : qu'il 
60il anathème 

• El pour empêcher qu'un si grand sacre- 
ment ne soil reçu indignement, el par con- 
séquent pour la mort el la condamnation, le 
sainl concile ordonne et déclare que ceux 
qui se sentent la conscience chargée de quel- 
que péché mortel, quelque contrition qu'ils 
pensent en avoir, sont nécessairement obli- 
gés, s'ils peuvent avoir un confesseur, de 
faire précéder l'absolution sacramentelle. Et 
si quelqu'un avait la témérité d'enseigner ou 
de prêcher le contraire, ou bien même do 
l'assurer avec opiniâtreté, ou de le soutenir 
en dispute publique: qu'il soil dès là mémo 
excommunié. » 

On lut le décret de la réformation, dont la 
matière Tût la juridiction des évêques; il con- 
tient huit chapitres. 

De la Réformation. 

Ciup. I. Le saint concile de Trente recon* 
mande aux évêques do se souvenir qu iU 
sont pasteurs, qu'ils ne doivent frapper 
pcrsotinc, el qu'ils doivent tellement régir 
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criminelle, s'ils ne font reconnus pour des 
gens de bien e( sans reproche; et ceux qui 
auront déposé par haine, par intérêt ou par 
témérité, seront punis rigoureusement. 
Chip. VIII. Les causes criminelle! des 



ceux qui sont sous leur conduite, que leur 
gouvernement ne sente point la domination; 
mais qu'ils les aiment comme leurs enfants 
et leurs frères, et qu'ils travaillent à les re- 
tirer du crime par leurs exhortations et leurs 

avertissements ; qu'ils exercent leur juridic- évêques où ils seront obligés de comparaître 
lion avec la modération et la charité requise ; nécessairement, seront renvoyées au souve* 
que. dans les causes de visites, de correction rain pontife pour en juger, 
et d'inhabileté, et dans les causes criminel- Congrégation. On y examina les maliéres 
les, Ton ne puisse appeler de l'évéque ni de de la session suivante. Elles roulaient sur 
son vicaire général, sous prétexte de quel- douze articles, touchant les sacrements depé- 
que grief que ce soit, avant la sentence défi- nitence et d'extréme-onclion. Ils étaient tirés 
nitive. des écrits de Luther et de ses disciples. On 
Cbap. II. Lorsqu'il y aura lieu d'appeler examina avec soin les articles de la cootri- 
de la sentence de l'évéque ou de son grand tion dans le sacrement de pénitence; celai 
vicaire au spirituel, dans une cause crimi- de l'absolution et de l'institution de la péni- 
nelle, et qu'il sera nécessaire de commettre la trnee, et enOn celui des cas réservés, 
cause aux juges inpartibus, c'est-à-dire, sur Dans une congrégation suivante (5 no- 
ies lieux, elle sera commise par l'autorité vembre), on rapporta les décrets et les es- 
apostolique au métropolitain ou bien à son nons tout dressés, 
vicaire; et, en cas que celui-ci soit ou sus- Sur la matière de la réformation, on dressa 
pecl ou trop éloigné, ou même que l'on en les décrets, et on en fit treize chapitres, 
appelle encore, la cause n'ira point à d'au- XIV* Session, 25 novembre 155Ï. On lotie 
tre juge qu'à quelque évéque yoisin ou bien décret sur la pénitence et l'extrême-onction. 
à son vicaire. Il est dit que Notre-Scigneur Jésus-Christ a 
Chap. III. Le criminel appelant sera obligé principalement institué le sacrement depéai* 
de produire devant le juge à qni il aura ap- tence, lorsqu'élant ressuscité des morts, il 
pelé les actes de la première instance; et ce souffla sur ses disciples, en disant : « Rece- 
juge ne procédera point à l'absolution du vez le Saint-Esprit, les péchés seront remis 
criminel, qu'il ne les ail vus : lesquels actes à ceux à qui vous les remettrez. » Le concile 
lui seront fournis gratuitement, dans le terme condamne ceux qui ne veulent point recon 
de trente jours, par le juge dont il appel- naître que par ces paroles Jésus Christ a 
lera. communiqué aux apôtres et à leurs socces- 
Cbap. IV. Comme u se commet quelque- seurs la puissance de remettre et de retenir 
fois par les ecclésiastiques des crimes si les péchés commis après le baptême, et qui 
énormes, qu'on est obligé de les déposer et 1rs entendent du pouvoir de prêcher la pa- 
de tes livrer môme aux juges séculiers, et rôle de Dieu, et d'annoncer l'Evangile de 
que, pour procéder à leur déposition, les Jésus-Christ. Il fait voir 1* que, dans ce sa- 
canons demandent un certain nombre d'évé- creraent, le prêtre exerce la fonction déjuge; 
ques qui, étant souvent difficile à remplir, que ce n'est que par beaucoup de larmes et 
retarderait trop l'exécution du jugement, de grands travaux que la justice de Diru 
c'est pourquoi le concile ordonne que Févé- exige de nous, que nous pouvons parvenir 
que ou son grand vicaire pourra procéder à ce renouvellement total et parfait qui se 
contre chacun à la condamnation et à la dé- fait en nous par le baptême ; et que c'est 
position verbale, et même dégrader solen- avec raison que les saints Pères ont appelé 
nellement avec l'assistance d'autant d'abbés la pénitence une sorte de baptême laborieux, 
roilrés et crossés, ou d'autres personnes cou- 2* Que la forme du sacrement, en quoi 
sli tuées en dignité ecclésiastique, au défaut consiste sa force et sa vertu, est renfermée 
des premiers, qu'il est requis d'évêques par dans les paroles de l'absolution que pro- 

. (Sur 



les canons 

Chap. V. L'évéque pourra connaître som- 
mairement de l'absolution des criminels con- 
tre qui il aura commencé de procéder, ou 
qu'il aura condamnés, à cause que souvent 
ils surprennent leurs juges par des menson- 
ges, et annulent l'absolution, s'ils l'ont 
obtenue par une fausse exposition du fait 
ou par une suppression de la vérité. 

Chap. VI. Les évéques s'allirant souvent 
la haine des personnes qu'ils veulent corri- 
ger, qui leur imputent même des calomnirs 
atroces, aGn de leur causer du chagrin et du 
la peine, le concile ordonne qu'un évéque no 
soit point cité à comparaître personnelle- 



nonce le prêtre : Ego te absolvo, etc. 
quoi il est à propos de remarquer ici que 
cette forme Ego te absolvo, qu'on appelle in- 
dicative, a été introduite dans l'Eglise depuis 
le douzième siècle, au lieu de la forme «im- 
précatoire qui était en usage auparavant, et 
qui l'est encore chez les Grecs.) 3*Qoeles 
actes du pénitent sont la contrition, la con- 
fession et la satisfaction ; qu'ils sont comme 
la matière de ce sacrement, quasi mltruii 
dit le concile , pour marquer que ces aci« 
extérieurs tiennent lieu d'une matière sensi- 
ble et permanente 

Le concile déûnil la contrition une dou- 
leur intérieure et une détestalion do pceb? 
que l'on a commit, avec la résolution de « 



ment, si ce n'est pour une cause où il s'a- 

pisse de le priver, quelle que puisse être la plus pécher à l'avenir : il enseigne que |* 

forme du jugement. contrition renferme aussi la haine de la " e 

Chap. VU. On ne recevra point de témoins passée, et que, quoiqu'il arrive quc.lorsqu* 

à déposer contre un évéque dans une cause la contrition est parfaite par la cbarilé,el»« 
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réconcilie l'homme avec Dieu avant qu'il 
ait reçu actuellement le sacrement de péni- 
tence, il ne faut pas attribuer la réconcilia* 
tion a la contrition même, sans le désir de 
recevoir le sacrement qui y est renfermé. 

A l'égard de la contrition imparfaite, qu'on 
appelle attrition, comme elle est seulement 
conçue, ou par la honte et la laideur du pé- 
ché, ou par la crainte des peines, le concile 
dit que si, étant jointe arec l'espérance du 
pardon, elle exclut la volonté de pécher, 
elle est un don de Dieu et une impulsion du 
Saint-Esprit; et que, bien loin quMle rende 
Thomme hypocrite et plus grand pécheur, 
elle le dispose à obtenir la grâce de Dieu 
dans le sacrement de pénitence. Sur quoi il 
f i ut observer que le concile n'a pas dit que 
la crainte seule sans amour soit une dispo- 
sition suffisante; le mot de disponit, substi- 
tué à la place de celui de sufficit, qu'on avait 
mis d'abord quand on commença à faire le 
décret, le prouve évidemment. 11 est donc 
permis de dire qu'il ne suffit pas, pour être 
justifié, de croire et d'espérer en Dieu ; mais 
qu'il faut aussi l'aimer et se repentir du pé- 
ehé par le motif de l'amour de Dieu, commo 
l'a déclaré l'assemblée générale du clergé de 
France, de l'an 1700, en ces termes : « Per- 
sonne ne doit se croire en sûreté si, dans ces 
doux sacrements, le baptême et 1 1 pénitence, 
outre les actes de foi cl d'espérance, il ne 
commence pas à aimer Dieu comme source 
de toute justice. » 

Ensuite le concile établit l'obligation do 
confesser tous les péchés mortels dont on so 
trouve coupable, après un sérieux examen, 
et d'expliquer les circonstances qui chan- 
gent l'espèce du péché. A regard des péchés 
véniels, il dit que, quoiqu'il soit bon et utile 
de les déclarer dans la confession, on les 
peut omettre sans offense, et les expier par 
plusieurs autres remèdes. Touchant les cas 
réservés, le concile dit que, pour la bonne 
discipline, les saints Pères ont toujours re- 
gardé comme d'une grande importance que 
rertains crimes atroces et griefs ne fussent pas 
absous indilTéremmcnt par tout prêtre, mais 
seulement par ceux do premier ordre. 

A l'égard de la satisfaction, le concile en- 
seigne que les peines que l'on impose pour 
la satisfaction doivent servir de remède et 
de préservatif contre le péché pour guérir 
les maladies de l'âme, et servir de pénitence 
pour les péchés passés; que les prêtres doi- 
vent imposer des satisfactions proportion- 
nées à la qualité des péchés, de peur que, 
traitant les pénitents avec trop d'indulgence, 
pir des satisfactions trop légères pour des 
crimes considérables, ils ne se rendent cou- 
pables des péchés des autres ; que c'est de 
la satisfaction de Jésus-Christ que les nôtres 
lirent leur mérite, et que nous pouvons sa- 
tisfaire à Dieu, non-seulement par les pei- 
nes que nous nous imposons, ou par celles 
que le prêtre nous prescrit, mais aussi par 
les afflictions temporelles que Dieu nous eu- 
voie, quand nous les supportons avec pa- 
tience et en esprit de pénitence. 

On lut le décret sur l'extréme-onction. Il 
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y est dit que le» saints Pères ont regardé 
ce sacrement comme la consommation de la 
pénitence et de toute la vie chrétienne qui 
doit être une pénitence continuelle ; que 
cette onction sacrée a été établie par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, comme un véritable 
sacrement du Nouveau Testament; qu'il est 
clairement recommandé aux fidèles par saint 
Jacques, et que l'u<age en est insinué dans 
saint Marc; que la matière de ce sacrement 
est l'huile bénite par l'évéque; que sa formo 
consiste dans les paroles que l'on prononce 
en faisant les onctions; que son effet est de 
nettoyer les restes du péché, et les péchés 
même s'il en reste encore à expier; de ras- 
surer et soulager l'âme du malade, en exci- 
tant en lui une grande confiance en la misé- 
ricorde de Dieu; et enfin de procurer quel- 
quefois la santé du corps, lorsqu'elle est 
avantageuse au salut de l'âme; que les évô- 
ques et les prêtres en sont seuls les minis- 
tres. Le concile prononça ensuite quinze ca- 
nons sur le sacrement de pénitence, et qua- 
tre sur celui de l'exlrémc-onction. 

Du sacrement de Pénitence. 

1. «Si quelqu'un dit que la pénitence dans 
l'Eglise catholique n'est pas véritablement 
et proprement un sacrement institué de Jé- 
sus-Christ Noire-Seigneur, pour réconcilier 
à Dieu les fidèles, toutes les fois qu'ils tom- 
bent en péché depuis le baptême : qu'il soit 
anathème. » 

2. « Si quelqu'un, confondant les sacre- 
ments, dit que c'est le baptême même qui est 
le sacrement de pénitence, comme si ces 
deux sacrements n'élaienl pas distingués; et 
qu'ainsi c'est mal à propos qu'on appelle la 
pénitence la seconde planche après le nau- 
frage : qu'il soit anathème. » 

3. « Si quelqu'un dit que ces paroles de 
notre Seigneur et Sauveur (Joan. XX, Matin. 
XVI) : Recevez le Saint-Esprit, les péchés se- 
ront remit à ceux à qui voue Us remettrez, et 
seront retenus à ceux à qui vous les retien- 
drez, ne doivent pas être entendues de la 
puissance de remettre et de retenir les po 
ches dans le sacrement de pénitence, comme 
l'Eglise catholique les a toujours entendues 
dès le commencement; mais que, contre l'ins- 
titution de ce sacrement , il détourne le sens 
de rcs paroles, pour les appliquer au pouvoir 
de prêcher l'Evangile : qu'il soit anathème. » 

k. « Si quelqu'un nie que pour l'enlièrc et 
parfaite rémission des péchés trois actes 
soient requis dans le pénitent, qui sont co.mno 
la matière du sicremcnt de pénitence, sa- 
voir: la contrition, la confession et la sa- 
tisfaction, qu'on appelle les trois parties do 
la pénitence; ou s'il soutient que la péni- 
tence n'a que deux parties, savoir: les ter- 
reurs d'une conscience agitée à la vue de 
son péché qu'elle reconnaît, et la foi conçue 
par l'Evangile ou par l'absolution par laquelle 
on croit que ses péchés sont remis par Jésus- 
Christ : qu'il soit anathème. » 

5. « Si quelqu'un dit que la contrition à 
laquelle on parvient par la discussion , le 
dénombrement et la déleslalion de ses pé« 
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ché§, quand, repassant en son esprit les an- 
nées de sa vie, dans l'amertume de son 
cœur, on vient à peser la brièveté, la mul- 
titude et la difformité de ses péchés, et avec 
cela le danger où l'on a été de perdre le 
bonheur éternel et d'encourir la damnation 
éternelle; qu'une telle contrition, avec la 
lésolution de mener une meilleure vie, n'est 
pus une douleur véritable et utile, et ne pré- 
pare pas à la grâce, mais qu'elle rend l'homme 
hypocrite et plus grand pécheur, enfin que 
c'est une douleur forcée et non pas libre : 
qu'il soit analliéme. » 

6. « Si quelqu'un dit que la confession sa- 
cramentelle, ou n'a pas été instituée, ou n'est 
pas nécessaire au salul,de droit divin; ou que 
la manière de se confesser nerrèlemenl au 
prêtre seul, que l'Eglise catholique observe 
•t a toujours observée dès le commencement, 
n'est pas conforme à l'inslituiion et au pré- 
cepte de Jésus-Christ, mais que c'est une 
inveotion humaine : qu'il suit analhème. 

7. «Si quelqu'un dit que dans le sacre- 
ment de pénitence il n'est pas nécessaire de 
droit divin, pour la rémission de ses péchés, 
de confesser tous et chacun à part les pé- 
chés mortels dont on peut se souvenir, après 
y avoir auparavant bien et sérieusement 
pensé, même les péchés seerels qui sont 
contre les deux derniers préceptes du déca- 
logue, et les circonstances qui changent 
l'espèce du péché; mais qu'une telle confes- 
sion est seulement utile pour l'instruction et 
la consolation du péuitent, et qu'autrefois 
elle n'était en usage que pour imposer une 
satisfaction canonique ; ou si quelqu'un 
avance que ceux qui s'attachent à confesser 
tous leurs péchés semblent ne vouloir rien 
laisser à la miséricorde de Dieu à pardon- 
ner; ou enfin qu'il n'est pas permis de con- 
fesser les péchés véniels : qu'il soit ana- 
lhème.» 

8. «Si quelqu'un ditquela confession de tous 
ses péchés, telle que l'observe l'Eglise, est 
Impossible et n'est qu'une tradition humaine 
que les gens de bien doivent lâcher d'abolir, 
ou bien que tous les fidèles chrétiens, de l'un 
«t de l'autre sexe, et chacun d eux en particu- 
lier, n'y sont pas obligés une fois Tan, con- 
formément à la constitution du grand concile 
de Latran , et que pour cela il faut dissuader 
les fidèles de se confesser dans le temps du 
carême : qu'il soit anatbème. » 

9. « Si quelqu'un dit que l'absolution sa- 
cramentelle du prêtre n'est pas un acte ju- 
diciaire, mais un simple ministère qui ne va 
qu'à prononcer et à déclarer à celui qui se 
confesse que ses péchés lui sont remis, pourvu 
seulement qu'il croie qu'il est absous, encore 
qoe le prêtre ne l'absolve pas sérieusement, 
mais par manière de jeu; ou quo la con- 
fession du pénitent n'est pas requise, afin 
que le prêtre le puisse absoudre : qu'il soit 
anathème. » 

10. «Si quelqu'un dit que les prêtres qui 
sont en péché mortel cessent d'avoir la puis- 
sance de lier et de délier; ou que les prêtres 
ne sont pas les seuls ministres de l'absolu- 
tion, mais que c/a été à tous les fidèles chré- 
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tiens, et à chacun d'eux, qoe ces parole 
ont été adressées (Matth. XVI et XVIII): 
Tout ce que tous aurez lié tur là terre, ter* 
aussi lié dans le ciel, et tout ce que «oui aum 
délié sur la terre sera délié dans le ciel : et 
celles-ci (Joan. XX) : Les péchés seront remit 
à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront 
retenus à ceux à qui vous les retiendra; de 
sorte qu'en vertu de ces paroles chacun 
puisse absoudre des péchés, s'ils sont pu- 
blics, par la correction seulement si celai 
qui est repris y défère, et s'ils sont secrets, 
par la confession volontaire : qu'il soit ans» 
thème. » 

1 1 . « Si quelqu'un dit que les évéques n'ont 
le droit de se réserver certains cas que poor 
la police extérieure; et qu'ainsi cette réserve 
n'empêche pas qu'un prêtre n'absolve véri- 
tablement des cas réservés : qu'il soit ans- 
thème. » 

12. «Si quelqu'un dit que Dieu remet tou- 
jours tqute la peine avec la conlpe,ctqoe 
la satisfaction des pénitents n'est antre 
chose que la foi, par laquelle ils conçoivent 
que Jésus-Christ a satisfait poor eut: qu'il 
soit analhème.» 

13. «Si quelqu'un dit qu'on ne satisfait 
nullement à Dieu pour ses péchés, quant à 
la peine temporelle, en vertu des mérites de 
Jésus-Cbrisl, par les châtiments que Dieu 
même envoie et qu'on supporte patiemmeot, 
ou par ceux que le prêtre enjoint , ni même 
par ceux qu'on s'impose à soi-même volon- 
tairement, comme sont les jeûnes, les au- 
mônes, ni par aucune autre œuvre de piété, 
unis que la véritable et bonne péoiteoceesl 
seulement la nouvelle vie : ou'il soit ana- 
lhème. » 

14. «Si quelqu'un dit que les satisfactions 
par lesquelles les pénitents rachètent leurs 
péchés par Jésus-Christ ne font pas partie 
du culte de Dieu, mais ne sont que des tra- 
ditions humaines qui obscurcissent la doc- 
trine de la grâce, le vrai culte de Dieu et 
même le bienfah de la mort de Jésus-Christ i 
qu'il soit analhème.» 

15. « Si quelqu'un dit que les clefs n'ootété 
données à l'Eglise que pour délier, et non 
pas aussi pour lier, et que pour cela les prê- 
tres agissent contre la Gn pour laquelle ils 
ont reçu les clefs, et contre l'institution de 
Jésus-Christ, lorsqu'ils imposent des peines 
à ceux qui se confessent, et que ce »'«• 
qu'uue fiction de dire qu'après que la peins 
éternelle a été remise en vertu des clefs, la 
peint temporelle reste encore le plus sou- 
vent à expier: qu'il soit anathème.» 

Du sacrement de l'Extrême- Onction. 

1. «Si quelqu'un dit que l'cxtrêmcoocttoo 
n'eat pas réritahlcmcnl et proprement un 
sacrement institué par Notrc-Seigneur Jésus- 
Christ, et promulgué par l'apôtre saint Jac- 
ques, mais que c'est seulement un usago 
qu'on a reçu des Pères, ou bien une inventioa 
humaine : qu'il soit anathème. » 

2. «Si quelqu'un dit que l'onction sacrée 
qui est donnée aux malades ne confère p : » 
la grâce, ne remet pas les pé< hés, ou ne s^u- 
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lage pat les malades, et que maintenant elle 
ne doit plus être en usage, comme si ce n'a- 
vait été autrefois que ce qu'on appelait la 
grâce de guérir les maladies : qu'il soit ana- 
thème.» 

3. «Si quelqu'un dit que la pratique et 
l'usage de l'extrême-onction, selon que l'ob- 
serve la s.iinte Eglise romaine , répugne 
au sentiment de l'apôtre saint Jacques, et 
que pour cela il y faut apporter du change- 
ment, et que les chrétiens peuvent sans pé- 
ché en faire mépris : qu'il soit analhéme. » 

i. « Si quelqu'un dit que les prêtres de 
l'Eglise que saint Jacques exhorte à faire 
venir pour oindre le malade ne sont pas les 
prêtres ordonnés par l'évéque, mais que ce 
sont les plus avancés en âge dans chaque 
communauté, etf qu'ainsi le propre ministre 
de l'exiréme-onclion n'est pas le seul prêtre: 
qu'il soit anatbêmc. » 

Le décret sur la réformation contient treize 
articles ou règlements, qui ont presque tous 
rapport à la juridiction épiscopalc. 

De la Jlé formation. 

&I4P. I. Ce chapitre porte que, quand un 
évéque aura empêché quelqu'un de recevoir 
les ordres, ou qu'il aura suspendu un prêtre 
pour des causes justes et légitimes qui lui 
sont connues, on ne donnera aucune dis- 
pense on permission de le réhabiliter, sans 
la permission de l'évéque diocésain qui 
l'aura interdit. 

Cu4P. il. Dans ce chapitre , il est défendu 
aux évéques m parubas infidclium, qui, 
n'ayant u'i siège épiscopal, ni clergé, ni dio- 
césains se retiraient en des lieux qui ne re- 
connaissaient aucon évéque, et admettaient 
ans ordres sacrés ceux qui avaient été re- 
jeté* comme inhabiles par leur évéque, le 
faisant en vertu du privilège qu'ils avaient 
de pouvoir donner 1rs ordres à tous ceux 
ui se présentaient; de conférer l'ordination 
qui que ce soit, et sous quelque prétexte 
que re soit, sans l'rxpresse. permission ou 
sans lettres dimissnircs de l'ordinaire; et 
déclare suspens de droit ceux qui U adres- 
seront ce décret. 

Chap. III. Ce rhapitre déclare que l'évéque 
pourra suspendre, pour le temps qu'il lui 
plaira, tous les chres ordonnas sans leur 
examen et sans leurs dimissoires, quelque 
pouvoir qu'ait celui qui les ordonne. 

Chap. IV. Il est ordonné, dans ce chapitre, 
que les clercs séculiers seront sujets en tout 
temps et pour toutes sortes d'excès et de 
crimes, à la correction des évéques résidant 
dans leurs diocèses, comme délégués du siège 
apostolique, nonobstant toutes exemptions, 
déclarations à ce contraires, coutumes, sen- 
tences rendues et concordats passés. 

Chap. V. Quelques particu iers obtenant 
des juges à leur choix, qui portaient le nom 
de conservateurs, parce qu'ils étaient établis 
pour proléger, défendre et maintenir ers 
personnes dans leurs droits, en cas d'oppres- 
sion; et ayant vu que ces juges, au lieu de 
mettre leurs clients â rouvert des injures, 
entreprenaient de les soustraire à de justes 
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corrections, et tourmentaient les autres, et, 
qui pis est, troublaient et harassaient les 
évéques, le saint concile ordonne que désor- 
mais personne ne pourra se prévaloir des 
lettres de conservation , pour s'exempter 
d'être recherché , accusé et cité devant l'or- 
dinaire pour des causes criminelles et mixtes, 
cl que, dans les causes civiles, celui qui 
aurait obtenu de ces lettres ne pourrait 
obliger sa partie à comparaître devant les 
conservateurs; que si, dans les causes cri- 
minelles et autres, l'accusé avait le conser- 
vateur pour suspect, ou s'il survenait quel- 
que différend de compétence de juridiction 
entre ce juge et l'ordinaire, l'on élirait des 
arbitres selon la forme de droit; que les 
lettres de conservation qui comprendront 
aussi le* domestiques ne pourront pas s'é- 
tendre à plus de deux ; et encore à la charge 
que ces deux vivent aux dépens du conservé. 
Personne ne pourra jouir du bénéfice de ces 
lettres que pour cinq ans, ni les conserva- 
teurs ériger aucun tribunal: â l'égard des 
causes qui concernent les mercenaires ou 
les pauvres, le saint concile entend que ce 
décret demeure en sa force; mais il ne pré- 
tend point y comprendre les universités, les 
collèges de docteurs ou d'écoliers, les mai- 
sons régulières, ni les hôpitaux exerçant ac- 
tuellement l'hospitalité. 

Chap. VI. Quoique l'habit ne fasse pas le 
moine, dit ce chapitre, néanmoins il faut que 
les clercs portent toujours l'habit convenable 
à leur ordre, afin que, par la décence qu'ils 
témoigneront à l'extérieur, ils fassent pa- 
raître l'Intégrité de leurs mœurs ; c'est pour- 

3uoi on déclare que tous les clercs qui ont 
es ordres sacrés ou de* bénéfices, quel- 
que exemption qu'ils puissent alléguer, sont 
obligés de porter l'habit convenable à leur 
ordre cl à leur dignité, selon l'ordonnance 
el le mandement de leur évéque, qui sera 
en droit de suspendre les trausgresseurs, 
s'ils n'obéissent après avoir été avertis, el 
de les priver même de leurs bénéfices, selon 
la constitution faite par Clément V dans lo 
concile de Vienne, qui commence, Quoniam t 
s'ils retombent en faute après la première 
correction. 

Chap. VII. Il est porté, dans ce chapitre, 
que l'homicide volontaire, quoique le crimo 
soit caché, sera privé pour toujours de tous 
ordres, bénéfices et ministères ecclésiasti- 
ques, quoiqu'ils soient sans charge d'âmes; 
mais que, si l'homici !c te trouvait com- 
mis sans dessein , par accident ou pour 
se défendre, la dispense en sera commise à 
l'évéque, comme d'un cas qui mérite d'être 
excepté, el, n >on défaut, au métropolitain 
ou à l'évéque te plus proche, qui s'informera 
exactement du Tait. 
Chap. VIII. Ce chapitre regarde quelques 

ItrélAis qui, pour se mrttre en crédit dans 
es lieux où ils demeuraient, obtenaient du 
pape la permission de punir les ecclésiasti- 
ques en ces endroits-là ; el quelques évéques 
même, sous prétexte que leurs prêtres étaient 
scandalisés du mauvais exemple que don- 
naient ceux des diocèses voisins, impélrabut 
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le pouvoir de les châtier ; le concile ordonne 
qoe ces prélats ne pourront procéder qu'avec 
l'intervention de l'ordinaire ou d'une per- 
sonne commise par lui à cet effet, sous peine 
de nullité de toutes les procédures. 

Chap. IX. Dans ce chapitre» le concile 
ayant montré que ç'a été avec beaucoup de 
sagesse qu'on a divisé les diocèses, pour as- 
signer à chaque évéque et à chaque curé 
ses propres ouailles, afin qu'ils en aient M>in 
le* uns et les autres, il défend toutes les unions 
perpétuelles des églises d'un diocèse a celles 
d'un autre, sous quelque prétexte que ce soit. 

Chap. X. Ce chapitre porte que les béné- 
fices en règle, qu'on avait coutume de donner 
en titre aux réguliers ou moines de quel- 
que ordre, venant à vaquer par résignation, 
par mort ou de quelque autre manière, ne 
seraient plus conférés qu'aux profès du même 
ordre, ou bien à des gens qui seraient pour 
recevoir l'babit et faire profession. 

Chap. XI. Les réguliers qui ont passé d'un 
ordre à un autre, obtenant facilement la 

ficrmission de leurs supérieurs de sortir de 
rur monastère, ce qui leur fournit l'occa- 
sion d'exercer le vagabondage et même d'à- 
posiasier, le saint concile ordonne qu'aucun 
prélat ou supérieur n'admette qui que ce soit 
i faire profession, qu'à condition qu'il de- 
meurera toujours dans le même couvent, 
sous l'obéissance du supérieur, sans pouvoir 
jamais tenir aucun bénéfice séculier, non pas 
même d'une cure, quand même on serai! 
d'un ordre de chanoines réguliers. 

CnAP. XII. Ce chapitre porte que le droit 
de patronage ne se peut accorder qu'à ceux 
qui ont fondé une nouvelle église ou cha- 
pelle, ou qui en auraient doté une déjà fondée. 

Cbap. XIII. Dans ce chapitre on défend à 
tous les patrons , sous prétexte de quelque 
privilège que ce soit, de faire leur présenta- 
tion à d'autres qu'à l'évéque; autrement la 
présentation sera nulle. 

XV* Session, 25 janvier 1552. On y lut un 
décret portant que la décision des matières 
sur le sacrifice de la messe et le sacrement 
de l'ordre, que l'on devait y traiter, serait 
différée jusqu'au 19 mars, en faveur des pro- 
lestants qui demandaient cette prorogation. 
On y lut aussi un nouveau sauf- conduit 
qu'on leur accordait, mais ils n'en furent 
point encore contents. 

Les disputes qui survinrent ensuite entre 
les ambassadeurs de l'empereur et les légats 
du pape produisirent une nouvelle inaction 
dans le concile. Cependant les évéques es- 
pagnols, ceux du royaume de Naplcs et de 
Sicile, et tous ceux qui étaient sujets de 
l'empereur, voulaient, à la sollicitation de 
ses ministres, qu'on continuât le concile; 
mais ceux qui étaieul dans les intérêts de la 
cour de Rome, craignant que les Impériaux 
n'eussent dessein d entamer la réformation 
de cette cour, cherchaient tous les moyens 
de l'empêcher, et ils n'étaient pas fâchés que 
quelque incident fit naître une suspension 
entière. Enfin le bruit de la guerre entre 
l'empereur cl Maurice, électeur de Saxe, fit 
que la pluuart des évéques so retirèrent de 



) DES CONCILES. MI5 

Trente j car plusieurs princes et seigneurs 
protestants, qui se liguèrent avec ce dernier, 
n'étaient pas éloignés de cette ville. 

XVI- Session, 28 mai 1552. La retraite de 
la plus grande partie des Pères douas lieu à 
celte session. On y lut un décret qui suspen- 
dait le concile josqu'â ce que la paix et la 
sûreté eussent été rétablies. Or il demeura 
suspendu près de dix ans , c'est-à-dire jus- 
qu'à l'an 15G2, à laquelle année il fol con- 
voqué de nouveau par le pape Pie IV, qui 
avail succédé à Jules III, mort en 1555, et 
qui nomma pour son premier légal au con- 
cile Gonzague, cardinal de Mantooe. 

XVII* Session , 18 janvier 1562. Il s'j 
trouva cent douze prélats et plusieurs théo- 
logiens. On y lut la bulle de convocation et 
un décret pour la continuation du concile: 
la clause Proponenlibus legatis, qui y était 
insérée, passa, malgré l'opposition des qua- 
tre évéques espagnols, qui représentèrent 
que celte clause, étant nouvelle, ne devait 
point être admise, cl que d'ailleurs elle était 
injurieuse aux conciles œcuméniques. 

XVIII- Session, 22 février. On lut diffé- 
rentes lettres par lesquelles le pape laissait 
au concile le soin de dresser le catalogue 
des livres prohibés, et un bref qui réglait le 
rang des évéques suivant leur ordination, 
sans avoir égard aux privilèges des primats. 

Le 11 mars on tint une congrégation dans 
laquelle on proposa douze articles de réfor- 
mation à examiner. Le célèbre dom Barthé- 
lémy des Martyrs , archevêque de Brague, 
parla sur ce sujet avec une vigueur épisco- 
pale et évangélique. II fut d'avis qoe l'oo 
commençât la réforme par la cour de Rome, 
et quelques évéques ayant dit que les illus- 
trissimes cardinaux n'avaient pas besoin 
d'être réformés, il s'écria d'un ton ferme qte, 
pour lui, il croyait au contraire que U$ 
très-illustres cardinaux avaient besoin S um 
tris- illustre réforme. 

Ensuite on examina les douze articles de 
la réformation. On commença par celui de 
la résidence ; il occasionna de grandes con- 
testations : d'abord les Pères se trouvèrent 
partagés pour décider si la résidence était de 
droit divin ou non, ce qui intrigua beaucoup 
les légats, parce que le pape oe voulait 
point qu'on en vint à une déclaration sur 
cet article; car il craignait, selon les histo- 
riens du temps, que sa dignité n'en souffrit 
beaucoup de dommage. L'archevêque de 
Grenade appuya fortement l'opinion défaire 
déclarer la résidence de droit divin, disant 
que, quand elle serait déclarée telle, tous 
les empêchements cesseraient d'eux-mêmes; 
que les évéques, connaissant leurs obliga- 
tions, rentreraient dans leurdevoir, et ne se 
regarderaient plus comme des mercenaires, 
mais comme de vrais pasteurs qui doivent 
répondre à Dieu du troupeau qui leur avait 
été confié, sans se reposer sur des dispensé 
qu'ils sauraient ne pouvoir leur servir d'ei- 
cuse légitime, ni par conséquent les sauver; 
et il prouva par beaucoup de passages de 
l'Ecriture et par l'autorité des saints Père», 
que c'était une vérité catholique. Le pw 
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grand nombre des prélats furent d'avis que 
la résidence fût décidée de droit divin : cepen- 
dant les légats prirent le parti de remettre 
l'affaire à une autre congrégation. 

Le second article fut sur les titres de ceux 
qu'on ordonne, et on décida de n'ordonner 
personne sans titre, ou de bénéfice, ou de 
patrimoine suffisant, et que le litre fût ina- 
liénable. Le troisième, si l'on devait payer 
quelque chose pour la collation des ordies, 
et cela ne fut décidé qu'à la vingt et unième 
session, qui fut la cinquième sous Pie IV. 
Le cinquième, sur la division des paroisses 
en plusieurs. Le sixième, sur l'union des pa- 
roisses et des chapelles, sur les curés igno- 
rants on scandaleux; et il fut dit qu'on devait 
les traiter différemment, en procédant avec 
rigueur contre ces derniers : et î»n résolut 
d'accorder à l'évèque le pouvoir de procéder 
contre eux, comme délégué du saint- siège. 
Le septième, sur les commendes : il fut dit 
qu'on accorderait aux évéques le pouvoir 
de visiter et de rétablir les bénéfices mis en 
commende de la même qualité. Le huitième, 
sur les quêteurs, dont on résolut d'abolir le 
nom et remploi, etc. 

XIX* Sr$tion, 14 mai. Les nouveaux am- 
bassadeurs de France, qui étaient encore en 
roule pour se rendre au concile, ayant de- 
mandé par lettres qu'on attendit leur arrivée 
pour porter des décrets, on n'en fil point 
d'autre dans celle session, que de la proro- 
ger au 16 juillet suivant. 

XX* Session, 4 juin. On y lut des lettres de 
créance des ambassadeurs du roi de France, 
Charles IX. Ensuite on lut un décret pour la 
prnrogaliou de la session. 

Congrégation. On y proposa cinq articles 
a examiner, au sujet du sacrement de l'eu- 
charistie, et par rapport à la communion 
sous les deux espèces. On remit sur le lapis 
la question de la résidence, si elle devait être 
déclaréededr.itdivin.LecardinaldcManloue. 
pour éluder la décision, représenta qu'il était 
étonné qu'on voulût parler d'un sujet entiè- 
rement étranger à la dispute présente : qu'au 
reste, lui et ses collègues promettaient qu'on 
en traiterait en son lieu. Les légats avaient 
ordre du pape d'assoupir celte question. La 
cause de cet ordre, comme on voit par une 
lettre du cardinal Borromée au légat Simo- 
nette, était non que le sainl-siége en pût 
souffrir quelque dommage, si l'on déclarait 
la résidence de droit divin, comme quel- 
ques-uns l'assuraient, mais parce que les 
disputes assez vives, survenues dans le con- 
cile à ce sujet, ayant donné occasion de ré- 
pandre dans toutes les cours le bruit qu'une 
pareille décision tendail à la ruine du siège 
apostolique et de l'autorité pontificale, il 
n'était ni honnête ni convenable d'en faire 
un décret. En effet , quelque temps aupara- 
vant, le pape, dans un consistoire qu'il tint 
à Rome, dit que les évéques lui semblaient 
bien fondés à soutenir que la résidence 
était de droit divin, et qu en tout cas elle 
devait être inviolablement observée. 

Après que les théologiens eurent donné 
leur avis sur les cinq article*, on dressa 
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quatre canons touchant la communion sous 
les deux espèces. Ce fut dans celte même 
congrégation que les ambassadeurs de France 
présentèrent un écrit où ils exhortaient les 
Pères à la concession du calice. Ils disaient 
que, dans les choses qui sont de droit positif 
comme celle-là, il fallait savoir cédera pro- 
pos au temps, de peur de scandaliser, en pa- 
raissant si fermes à faire garder les com- 
mandements de» hommes, et si négligents à 
observer ceux de Dieu ; ils concluaient en 
priant les Pères de dresser le décret de ma- 
nière qu'il ne pût préjudicier au droit que 
les rois de France avaient de communier 
sous les deux espèces, le jour de leur sacre ; 
ni à l'usage où étaient quelques monastères 
de l'ordre de Cttcaux, dans ce royaume, de 
communier de même. 

. On tint plusieurs congrégations où l'on 
examina les articles de Ta réformation. Le 
premier fut sur le trop grand nombre de 
prêtres; et quelques-uns des Pères dirent 
qu'il fallait réduire ce nombre à ceux-là 
seulement qui jouissaient de revenus ecclé- 
siastiques, et qui sont altacnes au service de 
quelque église; mais on décida qu'on laisse- 
rait cette affaire au jugement des évéques 
qui conféreraient les ordres sacrés, 1° sur 
un titre patrimonial ; 2" sur les ordinations 

S ra tuiles; 3* sur la destination d'une partie 
es fonds des églises cathédrales ou collé- 
giales, pour être employée en distributions 
journalières : l'évèque des cinq églises re- 
présenta qu'il était important de pourvoir à 
ce que les grands évéches fussent divisés en 
plusieurs; 4* sur rétablissement des nou- 
velles paroisses dans les lieux où il y avait 
une grande multitude de peuple, nu dont la 
grande étendue faisait qu'un curé ne suffi- 
sait pas pour les desservir; et il fut dit 
qu'où établirait de nouvelles paroisses, 
même malgré les curés des anciennes; 5° sur 
les chapelles tombées en ruine; qu'on les 
transporterait dans les églises principales, 
en élevant une croix au lieu où elles étaient 
bâties ; 6° sur les commendes : on fit un dé- 
cret portant que ces sortes de bénéfices se- 
raient visités tous les ans par les évéques, 
surtout lorsque la discipline n'y était point 
en vigueur. 

Le 14. juillet on tint une autre congréga- 
tion où Ton examina les quatre chapitres do 
la doctrine. On montra dans le premier, 
que les passages que l'on rapportait' de l'E- 
criture sainte, en faveur de la communion 
sous les deux espèces, n'en prouvaient pas 
la nécessité : sur quoi l'on apporta plusieurs 
témoignages, tirés des paroles de Jésus- 
Christ, dans le chapitre sixième de saint 
Jean, où le Sauveur parle indistinctement, 
tantôt de l'obligation de manger sa chair et 
de boire son sang, tantôt de la manducation 
seule de son corps : ce qui prouve que ce 
dernier suffit 

XXI e Session. 16 juillet 1562. Le concile y 
déclara que les laïques et les ecclésiastiques, 
quand ces derniers ne consacrent pas, ne 
sont tenus par aucun précepte divin de re- 
cevoir le sacrement de l'eucharistie sous Ici 
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deux espèces ; cl qu'on ne peut douier, sans 
blesser la foi, l'que la communion sous une 
des espèce» ne suit suffisante au salut ; 2* que 
l'Kglise a toujours eu le pouvoir d'établir et 
même de changer dans la dispensalion des 
sacrements, sans néanmoins loucher au 
fond de leur essence, ce qu'elle a jugé de 
plus A propos pour le respect dû aux sacre- 
ments rodnic, ou pour l'utilité de ceux qui 
les reçoivent, selon la diversité des temps, 
des lieux et «V* conjonctures; 3* que, quoi- 
que Jésus - Christ ait institué et donné aux 
apôtres ce sacrement sous les deux espèces, 
il faut néanmoins confesser que, sous l'une 
des deux espèces on reçoit Jésus-Christ 
tout entier et le véritable sacrement, et qu'on 
n'est privé, quant à l'effet, d'aucune des grâ- 
ces qui y sont attachées; *> que les enfants 
qui n'ont pas encore l'usage de la raison ne 
sont obligés par aucune nécessité a la com- 
munion sacramentelle de l'eucharistie, puis- 
qu'étant régénérés par l'eau du baptême 
qui les a lavés, et étant incorporés avec Jé- 
sus-Christ, ils ne peuvent perdre en cet âge 
la grâce qu'ils ont acquise d'être enfants de 
iJieu. 

On lui ensuite le décret de réformai ion 
contenant neuf chapitres. 

De la Réformalion. 

Crap. I. Ce chapitre ordonne que l'ordre 
ecrlésiasliquedevantétreenlièremenlcxempl 
de soupçon d'avarice, l'évéque ni ses offi- 
ciers ne doivent rien prendre pour la colla- 
tion des ordres, ni pour les dimissoires et les 
attestations, soit pour lu sceau ou pour toute 
autre cause, sous quelque prétexteque cesoit, 
quand même on leur donnerait volonlaire- 
' ment ; que les greffiers, seulement dans les 
lieux où la lou.iblc coutume de ne rien pren- 
dre n'est pas en vigueur, pourront recevoir 
la dixième partie d'un écu d'or, pourvu 
qu'ils n'aient point de gages affectés à leur 
charge, et que l'évéque ne retire aucun émo- 
lument de c*c qui est donné au notaire, di- 
rectement ni indirectement , et casse toutes 
taxes à ce contraires, et toutes coutumes 
établies de temps immémorial, qu'on doit 
plutôt appeler des abus qui favorisent la si- 
monie. 

Le chapitre second porte que, comme il ne 
convient pas que ceux qui sont élevés au 
ministère des autels mendient ou exercent 
quelque profession honteuse, où il fissent 
un gain sordide, pour olivier à ce désordre, 
nul clerc séculier ne sera promu aux ordres 
sacrés, quoique d'ailleurs il en soil digne, à 
moins qu'il n'ait un bénéfice ecclésiastique, 
du bien de patrimoine, ou quelque pension 
suffisante pour vivre, ci que ce bénéfice ne 
pourra être résigné, ni cède pension éteinte, 
ni ce patrimoine aliéné, sans la permission 
de l'évéque, si le clerc n'a de quoi vivre sans 
cela. 

Le chapitre troisième déclare que les bé- 
néfices étant établis pour s'acquitter du culte 
qui est dû à Dieu et des autres devoirs ec- 
clésiastiques; afin que le service divin no 
souffre uuci ne diminution, l'évéque, dans 



les cathédrales et collégiales où il n'y a point 
de distributions journalières, ou qui sont trop 
modiques, pourra convertir le tiers des re- 
venus des prébendes , et dit qu'il ne prétend 
point toucher aux coutumes des églises dans 
lesquelles les chanoines qui ne résident pas, 
ou qui n'y rendent aucun service, ne per- 

Î;nivenl aucune distribution , ou moins que 
a troisième partie, nonobstant toutes cou- 
tumes ou exemptions contraires à ce décret. 

Le chapitre quatrième donne pouvoir aux 
évéques, même comme délégués du saint» 
siège, d'obliger les curés dont les paroisses 
sont si grandes et le peuple si notnbreui, 
qu'ils ne peuvent pas suffire seuls à l'admi- 
nistration des sacrements, de prendre un 
nombre de prêtres suffisant pour les aider 
dans leurs fondions ; même de diviser les 
paroisses qui ont trop d'étendue, malgré 1rs 
curés ; et, si le revenu n'est pas su fusant, de 
contraindre le peuple è fournir ce qui sera 
nécessaire pour la subsistance des nouveaux 
curés, suivant laconstitution d'Alexandre III, 
qui commence, Ad audientiam. 

Le chapitre cinquième permet aux évéques 
d'unir à perpétuité des églises paroissiales 
ou autres avec d'autres bénéfices- cures ou 
non cures, â raison de leur pauvreté et dans 
les autres cas permis par le droit, saus que 
ces unions puissent élre révoquées sous 
quelque prétexte que ce soit. 

Le chapitre sixième ordonne aux évéques 
de donner des vicaires aux curés ignorants, 
auxquels ils assigneront une partie du re* 
venu du bénéfice; de châtier ceux qui vi- 
vent dans le scandale, el, s'ils vit se corrigeul 
pas, de les priver de leurs bénéfices, suivant 
les constitutions canoniques. 

Le chapitre septième veut que les évéques 
puissent Irausférer les bénéfices simples des 
églises qui tombent en ruine et oui sont 
trop pauvres pour élre rétablies, dans les 
églises mères ou autres des mêmes lieux ou 
du voisinage, avec tous leurs droits el leurs 
revenus. De plus, qu'ils fassent rétablir les 
églises paroissiales des revenus qui leur 
appartiennent; el, s'il9 ne sont pas suffi- 
sants, qu'ils obligent tous les patrons et Unis 
les autres qui perçoivent quelques fruits 
provenant de ces églises, et a leur défaut jes 
paroissiens, de contribuer à la réparation 
de ces égfises , nonobstant toute appella- 
tion , exemption ou opposition a ce con- 
traires. 

Le chapitre huitième porte que les ordi- 
naires, d;<ns leurdimèse, étant obligés d» 
veiller soigneusement sur les choses qui re- 
gardent le cnlte de Dieu, on leur accorde io 
pouvoir de visiter, tous les ans, les bénéfices 
qui sont en commende, de quelque nature 
qu'ils soi nt , et d'y apporter tous les re- 
mèdes convenables pour y rétablir la régo« 
lanté. 

I c chapitre neuvième dit, en parlant du 
quêteurs, que les remèdes apportés contre 
eux par plusieurs conciles généraux étant 
devenus inutiles par leur malice, qui 
ble augmenter tous le* jours, au scandai* 
cl au murmure des fidèles, c!e sorte qo» 
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ne res'e p!us d'espérance de I « corriger, lo 
saint concile ordonne que le nom et l'emploi 
des quêteurs sou ni abolis dans tous les lieux 
de I* chrétienté. 

Quelques jours après celte session on re- 
mit aux évéques italiens une réponse du 
pape, dans laquelle, en parlant sur la rési- 
dence, il disait que, pour ce qui regardait 
hi définition que quelques-ans avaient de- 
mandée, pour décider de quel droit était la 
résidence, ehacun pouvait parler là -dessus 
selon sa science; qu'il ne le désapprouvait 

{mini ; qu'il roulait que le concile jouit d'une 
iberlé entière , mais qu'ils disputassent en 
paix. Cependant il écrivit à son nonce Vis- 
conti de prendre des voies sûres pour assou- 
pir celte question et la faire renvoyer au 
saint-siége. 

ConunÉGATioN* sur le sacrifice de la mette. 
Dans la première il s'y trouva tous les lé- 
gats, les ambassadeurs de l'empereur, du 
roi* de France et de la république de Venise, 
cent rinquaniersept prélats, environ cent 
théologiens et près de (jeux mille autres per- 
sonnes. 

Tous 1rs théologiens convinrent que ta 
messe devait être reconnue pour un sacri- 
fice véritable do la nouvelle alliance, où Jé- 
sus-Christ est offert sous les deux espèces 
sacramentelles. Leurs raisons principales 
étaient que Jésus-Christ est prêtre selon 
Tordre de Melchisédech ; que celui-ci offrit 
du pain et du vin; que par conséquent le 
sacrifice de cet Homme- bien renferme un 
sacrifice de pain et de tin. Dans la deuxième 
on examina si ésiis-Chrisl s'est offert en sa- 
crifice à sou l'ère dans la cène, ou s'il l'avait 
Tait seulement sur la croix , et si le sacrifice 
de la messe était propitiatoire. 

Dans cette même congrégation les ambas- 
sadeurs de l'empereur firen' de nouvelles 
instances pour qu'on accordai l'usage du 
calice. Comme celte demande était délicate, 
et qu'il y avait de solides raisons pour 
et contre , on tint une congrégation sur 
celle matière, pour savoir ce que chacun 
pensait sur celte concession du calice. Le 
cardinal Madruec essaya de prouver que le 
concile pouvait et devait même accorder la 
demande qu'on lui faisait; que le concile 
de Bâle l'ayant autrefois accordée aux Bohé- 
miens pour les engager à rentrer dans l'E- 
glise, le concile de Trente devait l'accorder 
avec plus de raison, puisque non-seulement 
c'était un moyeu de faire revenir les héréti- 
ques de leurs erreurs, mais encore empêcher 
l< s catholiques de se séparer. L'évêque des 
cinq églises avait déjà exposé, parmi ses 
raisons pour la concession, que la charité 
chrétienne ne souffrait pas que, pour faire 
observer une coutume avec trop de rigueur, 
Ion négligeât d'adirer quantité d'âmes dans 
le sein de l'Eglise catholique. 

OUI i us, patriarche de Jérusalem, opinant 
pour le relus du calice, dit, entre autres rai- 
sons, que, si l'on accordait aux bohémiens 
ce qu'il* demandaient, il était à craindre 
qu'ils ne prissent occasion de se confirmer 
dans leur pernicieux scntiux ot. et ne crus- 
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sent que le corps seul de Jésus-Christ était 
contenu sons l'espèce du pain, et le sang seul 
sous celle du vin : qu'en usant de quelque in- 
dulgence à leur égard, les autres nations ne 
manqueraient pas de demander la même 
chose, et qu'elles iraient encore plus loin, 
voulant qu'on abolit les images, comme une 
occasion d'idolâtrie aux peuples. D'autres 
évéques, appuyant ce sentiment, dirent que 
l'Eglise avait été portée à retrancher le ca- 
lice par la crainte que le vin consacré ne se 
répandît ou ne s'aigrit. El comment pourrait- 
on l'éviter dans les paroisses très- nom- 
breuses, surtout qu ind on le porterait loin 
et par de mauvais chemins? 

Osius, éiéque de Riét>, parla plus forte- 
ment qu'aucun autre contre la concession 
du calice; il fil observer que les conciles 
avaient toujours pris le contre-pied de ce que 
les hérétiques avaient enseigné, et qu \ quel- 
ques jui r s convertis avant \ou'u qu'un obser- 
vât les cérémon es de la loi ancienn >, le-* .- po- 
ires en avaient défendu et aboli l'usage: que 
Neslorius ayant avancé que Marie était la 
mère de Jésus Christ, et non la mère de Dieu, 
le concile d'Eptièse avait | rononcé que Marte 
serait appe'ée dorénavant mère de D eu; 
que les bohémi us ajant prétendu que l'u- 
sage du calice était de droit divin, le concile 
de Constance en avait interdit l'usage; que 
l'autorité du concile de Bâle n'élail point â 
alléguer , puisque l'expérience avait fait 
connaître que l'Eglise n'avait tiré aucun 
avantage do la concession du calice; qu'el e 
n'avait servi qu'à rendre les hérétiques plus 
insolents; que le concile de. Trente' devait 
s'opposer à la même erreur, c'est-à-dire, ne 
point accorder le calice aux Allemands, et 
suivre la maxime des concile- précédents. 

D'autres, qui étaient pour la concession, 
disaient que l'usage du calic- défendu parlo 
concile de Constance avait été en partie ré- 
tabli par le concile de Bâle; que plusieurs 
princes attachés à la religion la proposaient 
comme l'unique remède pour ramener les 
peuples; qu'il fallait suivre l'avis de saint 
Paul, qui veut qu'on reçoive celui qui est 
faible dans la foi. 

Ainsi, les sentiments furent tellement par- 
tagés sur celte question, qu'elle occupa plu- 
sieurs congrégations depuis le 25 août jus- 
qu'au 6 septembre. Lo résultai fut que, de 
ce il soixante-dix prélats, il y en eut trente- 
huit pour le refus, vingt-neuf pour ia conces- 
sion, vingt-quatre pour le renvoi de l'affaire 
au pape ; trente et un opinèrent qu'il la fallait 
accorder, mais en voulaient renvoyer i*eié- 
cuiion au pape: dix furent d'avis qu'on priât 
le pape d'envoyer les délégués en Allemagne, 
ci dix-neuf limitèrent la concession à la 
seule Allemagne et à la Hongrie. 

XXII Session, 17 septembre 1562. On y 
publia le décret de doctrine sur le sacrifice 
de la messe. Il y est dit, 1* que, quoique 
Nolre-Scigneur dût une fois s'offrir lui-même 
à Dieu sou père, en mourant sur l'autel de 
la croix, pour y opérer la rédemption éter- 
nelle, néanmoins, parce que son sacerdoce 
ne devait pas élre éteint par sa mort, pour 
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laisser à l'Eglise un sacrifice fisiblc, tel que 
la nature des hommes le requérait, et par 
lequel le sacriGce sanglant de la croix fut 
représenté, dans la dernière cène, la nuit 
même qu'il fut livré, se déclarant prêtre éta- 
bli pour l'éternité, selon l'ordre de Mclehi- 
sédech, il offrit à Dieu le Père son corps et 
soo sang, sous les espèces du pain et du vin, 
et sous les symboles des mêmes choses, les 
donna à prendre à ses apôtres, qu'il éta- 
blissait alors prêtres du Nouveau Testament; 
et, par ces paroles : Faites ceci en mémoire 
de mot, leur ordonna, à eux et à leurs suc- 
cesseurs, de les offrir, ainsi que l'Eglise ca- 
tholique l'a toujours entendu et enseigné. 

2* Comme le même Jésus-Christ qui s'est 
offert une fois lui-même sur la croix avec ef- 
fusion de son sang est contenu et immolé 
sans effusion de sang dans ce divin sacrifice 
qui s'accomplit à la m»ssc, le saint concile 
déclare que ce sacrifice est véritablement 
propitiatoire, et que par lui nous obtenons 
miséricorde, et trouvons grâce et secours au 
besoin, si nous approchons de Dieu, contrits 
et pénitents, avec un cœur sincère, une foi 
droite et dans un esprit de crainte et de 
respect ; puisque c'est le même Jésus-Christ 
qui s'offrit autrefois sur la croix, qui offre 
encore à présent par le ministère des prêtres, 
n'y ayant de différence qu'en la manière 
d'offiir. 

9* Que, quoique l'Eglise célèbre quelque- 
fois des messes en l'honneur et en mémoire 
des saints, le sacrifice n'en est pas moins of- 
fert à Dieu seul qui lésa couronnés; mais 
elle implore seulement leur protection. 

•> Que l'Eglise a établi, depuis plusieurs 
- siècles, le saint canon de la messe, lequel 
est si épuré et si exempt de toute erreur, 
qu'il ne contient rien qui ne ressente la sain- 
teté et la piété, n'étant compose que des pa- 
roles mêmes de Noire-Seigneur, des tradi- 
tions des apôtres et des pieuses institutions 
des saints papes. 5* Que l'Eglise, pour ren- 
dre plus recommanda ble la majesté d'un si 
grand sacrifice, a établi certains usages, 
comme de prononcer à la messe certaines 
choses à voix basse, d'autres d'un ton plus 
haut, et a introduit des cérémonies, comme 
les bénédictions mystiques, les luminaires, 
les encensements, les ornements, suivant la 
tradition des apôtres. 6* Que, quoiqu'il fût a 
souhaiter qu'à chaque messe tous les fidèles 
communiassent non-seulement spirituelle- 
ment, mais aussi sacramentellement, le con- 
cile ne condamne pas pour cela les messes 
privées auxquelles le prêtre seul communie, 
mais i| les approuve et les autorise, parce 
qu'elles sont célébrées par un ministre pu- 
blic, et pour lui et pour tous les fidèles. 
7* Que I Eglise a ordonné aux prêtres de 
mêler de l'eau avec le vin, parce qu'il est à 
croire que Jésus Christ en a usé de la sorte; 
qu'il sortit de son côté de l'eau avec le sang ; 
et que, par ce mélange, on renouvelle la mé- 
moire de ce mystère. 8* Que la messe ne doit 
pas être célébrée partout en langue vulgaire, 
cl ?v.c i haque église doit retenir l'ancien 
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usage ou'elle a pratiqué, et quia été apprêt» 
vé par la sainte Eglise romaine. 

On lut ensuite, 1" neuf canons qui pro- 
noncent anatbème contre ceux qui combat- 
tent cette doctrine. 

1. « Si quelqu'un dit qu'A .a messe on 
n'offre pas à Dieu un véritable et propre sa- 
crifice, ou qu'être offert n'est antre chose que 
Jésus-Christ nous être donné à manger: 
qu'il soit anathème. » 

2. « Si quelqu'un dit que par ces paroies 
(1 Cor. XI, Lue. XXII) : Faite» ceci en mt» 
moire de moi, Jésus-Christ n'a pas établi les 
apôtres prêtres, ou n'a pas ordonné qu'eux 
et les autres prêtres offrissent soo corps et 
son sang : qu'il soit anathème. » 

3. « Si quelqu'un dit que le sacriGce de la 
metge est seulement un sacrifice de louange 
et d'action de grâces, ou une simple mémoire 
du sncrilice qui a été accompli sur la croit, 
et qu'il n'esl pas propitiatoire, ou qu'il n'eu 
I rofilable qu'à relui qui le reçoit, et qu'il ne 
doit point être offert pour les vivants et pour 
les morts, p»ur les péchés, les peines, In 
satisfactions et toutes les .autre* nécessités: 
qu'il soit anathème. ■ 

4. « Si quelqu'un dit qne par le sncriOre 
de la messe on commet un blasphème cootre 
le très-saint sacrifice de Jésus-Christ con- 
sommé en la croix, ou qu'on y déroge : qu'il 
soit anathème. » 

5. « Si quelqu'un dit que cest une im- 
posture de célébrer des messes en l'hooneur 
des saints, et pour obtenir leur entremise 
auprès de Dieu, comme c'est l'intention da 
l'Eglise : qu'il soit anathème. » 

6. « Si quelqu'un dit que le canon de la 
messe contient des erreurs, et que pour cela 
il faut en supprimer l'usage : qu'il soit ana- 
thème. » 

7. « Si quelqu'un dit que les cérémonies, 
les ornements et les signes extérieurs dont 
use l'Eglise catholique dans la célébration de 
la messe sont plutôt des choses qui portent 
à l'impiété, que des devoirs de piété et de dé- 
votion : qu'il soit anathème. » 

8. « Si quelqu'un dit que les messes aux- 
quelles te seul prêtre communie sacramen- 
tellement soul illicites, et que pour cela il 
en faut faire cesser l'usage : qu'il soit ana- 
thème. a 

9. « Si quelqu'un dit que l'us.ige de l'E- 
glise romaine de prononcer à basse voix nue 
partie du canon el les paroles de la consé- 
cration doit être condamné, ou que la messe 
ne doit être célébrée qu'en langue vulgaire, 
et qu'on ne doit point mêler d'eau avec le vis 
qui doit être offert dans le calice, parce que 
c'est contre l'institution de Jésus-Christ: 
qu'il soit anathème. » 

2* On lut e décret touchant les choses qu'il 
faut observer ou éviter dans la célébrahon 
de la messe : il y est dit que les évéques défen- 
dront et aboliront tout c - qui a été introduit, 
ou par I avarice, oui est une espèce d'idolâ- 
trie, ou par l'irrévérence, qui esi presque in- 
séparable de l'impiété, ou par la superstition, 
qui imite faussement la piété. Ainsi ils dé- 
fendront toute sorte de pacte ou de condition, 
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pour quelques récompenses et salaires que 
ce suit, et tout ce qui se donne quand il »e 
dit des premières messes : ils défendront de 
laisser dire la messe à des prêtres vagabonds 
ei inconuus, comme à ceux qui seraient no- 
toirement prévenus de crime, et d'offrir ce 
saint sacrifice dans des m lisons particu- 
lières; ils banniront touic sorte de musique 
où il se mêle quelque chose d'impur et d'ef- 
féminé. 

3* On lut le décret de réformation, qui con- 
tient onze ehapitres. 

Décret de la Réformation. 
Le chapitre premier ordonne que toutes 
les choses qui ont été saluiairement établies 
par les papes et par les conciles, touchant 
les mœurs, l'honnêteté de vie. la bienséanee 
dans les habits, et la science nécessaire dans 
les ecclésiastiques, la fuite delà bonne ch're, 
des danses et du jeu , soient observé» s à 
l'avenir, sous les mêmes peines ou même 
sous de plus grandes, selon qu'il plaira aux 
ordinaires de le régler; et que si quelques- 
uns de ces statuts ont été négligés , les évé- 
ques prennent soin de les remettre en usage. 

Le chapitre deuxième porte que les évé- 
chés ne soient conférés qu'à des personnes 
qui aient toutes les qualités requises par les 
saints canons, et qui soient entrées dans les 
ordre» sacrés au moins six ans auparavant. 
Que, si les sujets ne sont pas connus a la 
cour de Rome, ou n'y sont connus que de- 
puis peu, le procès-verbal en sera fait par 
les légats ou nonces apostoliques, ou par 
l'ordinaire du lieu, et, a son défaut, par les 
évéques les plus proches. De plus, il faut 
ne les élus soient remplis de science, afin 
e s'acquitter dignement de leur charge; et, 
pour cela, ils doivent être docteurs ou licen- 
ciés en théologie ou en droit canon, ou du 
moins qu'ils aient un témoignage public de 
quelque université qu'ils sont capables d'en- 
seigner les autres. Que s'ils sont réguliers, 
ils montreront un pareil certificat de leurs 
supérieurs; et que tous ceux de qui il fau- 
dra prendre information seront obligés de 
donner leur attestation gratuitement : au- 
trement, qu'ils sachent qu'ils chargent beau- 
coup leur conscience, et que Dieu et leurs 
supérieurs les puniront de leur péché. 

Le chapitre troisième permet aux évéques 
de convertir le tiers des revenus des églises 
cathédrales ou collégiales en distributions, 
et que ceux qui y posséderont quelque di- 
gnité sans juridiction et sans charge U aucun 
service, et résideront dans quelque cu^e du 
même diocèse hors de la ville, soient tenus 
pour présents dans 'esdites églises. 

Le chapitre quatrième porte que ceux qui 
seront dans une église cathédrale ou collé- 
giale, el qui n'auront pas au moi s l'ordre 
de sous-diacre , n'auront point de voix dans 
le chapitre : et que ceux qui ont ou qui au- 
ront à l'avenir quelque dignité, personnat ou 
autre bénéfice où certaines obligations sout 
attachées, comme de chanter la messe, l'évan- 
gile oo l'épi tre, seront tenus de prendre dans 
l'anoée les ordres requis pour leurs fonction*; 
autrement ils encourront les peines portées 
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par la constitution du concile de Vienne, qut 
commence, Ut ii qui. 

Le chapitre cinquième veut que les com- 
missions des dispenses extra curiam soient 
adressées aux ordinaires; et, pour les dis- 
penses qui seront de grâce, qu'elles n'aient 
point d'effet que les ordinaires, comme dé- 
légués apostoliques, n'aient reconnu som- 
mairement qu'elles ont été impélrécs sans 
suhreption ou ohreption. 

Le chapitre sixième déclare que, dans les 
changements des dispositions de dernière vo- 
lonté, les évéques, comme délégués du siège 
apostolique, reconnaîtront sommairement , 
avant que ces changements soient mis en exé- 
cution, si les impétrants ont exposé la vérité. 

Le chapitre septième ordonne que les lé- 
gats, les nonces, les patriarches et autres 
juges supérieurs seront tenus d'observer la 
constitution d'Innocent IV, qui commence, 
Romana, soit en recevant les appellations, 
soit en octroyant des défenses. 

Le chapitre huitième porte quel» s évéques, 
comme délégués du saint- siège, seront exé- 
cuteurs de toutes les dispositions pieuses, soit 
de dernière volonté, soit entre-v fs: qu'ils 
auront droit de visiter tous les hôpitaux, 
collèges et communautés laïques, et même 
celles que l'on nomme écvle» ou de quelque 
nom que ce soit, excepté les lieux qui sont 
»ous la protection immédiate des rois : comme 
aussi les aumônes dites Monts-de-Piété, et 
tous les autres lieux pieux, quand même les 
laïques en auraient la direction; qu'enfin ils 
tiendront la main à l'exécution de toutes les 
choses établies pour le service de Dieu on 
pour le salut des âmes, ou pour le soulage- 
ment des pauvres, suivant les constitutions 
des saints canons. 

Le chapitre neuvième dit que les admi- 
nistrateurs; tant ecclésiastiques que laïques, 
de la fabrique des églises et de tous les autres 
lieux de dévotion, quels qu'ils soient, seront 
tenus de rendre compte tous les ans de leur 
administration à l'ordinaire, nonobstant tou- 
tes coutumes ou priv léges contraires à ce 
décret. Cependant, si , par quelque coutume 
de lieu, l'on en doit répondre à d'autres per- 
sonnes députées pour cela, l'ordinaire ne lais- 
sera pas d'y être appelé, sans quoi les admi- 
nistrateurs ne seront nullement déchargés. 

Le chapitre dixième enjoint aux .évéques, 
comme délégués apostoliques, d'examiner 
tous notaires destines pour les causes et af- 
faires ecclésiastiques, soit qu'ils aient leur 
autorité de la cour de Rome, soit qu'ils la 
tiennent des rois ou des empereurs ; el.en cas 
qu'ils les trouvent ignorants, de les interdire 
de leur office. 

Le chapitre onx ème el dernier porte que, 
si quelqu'un, de quelque rang qu'il soit, lût- 
il même empereur ou roi, ose usurper, sous 
quelque prétexte que ce puisse être, les ju- 
ridictions, biens, cens, droits el revenus de 
quelque église ou quelque bénéfice, il sera 
excommunié jusqu'à ce qu'il ait fait une 
restitution entière, et qu'il ait obtenu l'ab- 
solution du pape. Que, si c'est un patrou 
même de I église, il sera pnvé de son droit 
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de patronage; et tout clerc qui aura con- 
senti ou adhéré à telles usurpations sera 
tournis aux mêmes peines, privé de tous bé- 
néfices et rendu inhabile à tous autres. 

On tint une congrégation où l'on proposa 
les articles qui concernaient la réformaiion 
des mœurs; et on chargea les théologiens 
d'examiner les matières du sacrement de 
l'ordre : ce qui occupa plusieurs congréga- 
tions. 

Dans une de ces congrégations, an grand 
nombre de prélats demandèrent qu on ajoutât 
nu septième canon qui rennrdel'insli'tiliondes 
évéques, la c'auso ijui exprime qu'elle est de 
droit dit in; on esseya de proo ver que, comme 
le pape est successeur de saint Pierre, les évé- 
ques sont les successeurs des autres apôtres : 
que l'épiscopal est le premier des trois or- 
dres hiérarchiques : que Jésus-Christ étant 
l'.iuleur de la hiérarchie, il est aussi auteur 
de la juridiction qui en est inséparable : que 
lesévéques ont succédé aux apôtres, et quant 
a la puissance de l'ordre, et quant à celle 
de juridiction; et qu'on devait regarder cette 
vérité comme appartenant à la Toi. 

Dans une autre congrégation , le cardinal 
de Lorraine, nouvellement arrivé au concile, 
exposa que le roi demandait que le concile 
travaillât sérieusement à la rérormalion des 
mœurs et de la discipline ecclésiastique, et 
que l'on commençât par celle de la maison 
de Dieu. 

Du Fcrrier, président au parlement de 
Paris, ambassadeur du roi, Ol un discours 
plein de vigueur, sur la nécessité de cette 
reformalion. Il y dit en substance que les 
propositions, que l'Eglise de France avait à 
faire aux Pères du concile ne contenaient 
que des demandes qui leur étaient faites par 
toute la chrétienté, et qui étaient toutes ren- 
fermées dans l'Ecriture sainte, dans les an- 
ciens conciles et dans les constitutions des 
papes et des Pères. 

Dans ce mémo intervalle de la vingt-deu- 
xième session à la vingt-troisième, les 
ambassadeurs d.« France présentèrent aux 
légats les article-» de réformation qu'ils 
avaent dres«és et qui étaient an nombre de 
trente-deux : voici principalement ce qu'on 
y demandait : Que l'on ne fit point d'évéques 
qui ne fussent vertueux et capables d'in- 
stru're .• qu'on abolit la pluralité des béné- 
fice 1 !, sans s'anéter à la distinction des com- 
patibles et des incompalib'es : qu'on fit en 
sorte que chaque curé eût assez de revenu 
pour entretenir deux rlercs et exercer l'hos- 
pitalité : qu'on expliquât à In messe l'évan- 
gile au ucuple, et la vertu des sac emenls, 
avant de les administrer : que les bénéfices 
ne fuss nt donnés ni à des étrangers, ni à 
des indignes : qu'on abolit, comme contrai- 
res aux canons, les expectatives, les regrès, 
les résignations, les commendes : qu'on réu- 
nit les prieurés simples aux bénéfices a 
charge d'âmes, dont ils auraient été dé- 
membrés; que les évéques ne fissent rien 
d'important, sans l'avis de leur chapitre; 
que les chanoines résidassent continuelle- 
ment dans leurs églises : qu'on n'excommu- 
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niât qu'après trois monitions, et seulement 
pour de grands péchés : qu'il fût ordonné 
aux évéques de donner les bénéfices a ce» 
qui les fuyaient, et non à ceux qui les de- 
mandaient , et qui, par celte demande, t'es 
déclaraient indignes : que les synodes dioré. 
sains s'assemblassent au moins une fois 
tous les ans, les provinciaux tous les trois 
ans, »'t les généraux tous le* dix ans. 

XXIII* Session, 15joillet 1563. L'assemblée 
était composée de trois légats, des cardinaux 
de Lorraine et de Trente, des ambassadeurs 
de l'empereur, de ceux des rois de France, 
d'Espagne, de Portugal, de Pologne, de la 
république de Venise et du duc de Savoie; de 
deux cent huit évéques, des généraux d'or* 
dres, des abbés et des docteurs en théologie. 

On y lut, 1* le décret sur le sacrement du 
l'ordre : il porte en substance qu'il faut re- 
connaître dans l'Eglise un sacerdoce visible 
cl extérieur, qui a succédé à l'ancien ; que 
l'Ecriture et la tradition apprennent qu'il a 
été institué par Noire-Seigneur Jésus-Chrisi, 
qui a donné aux apôtres et à leurs succes- 
seurs la puissance de consacrer, d'offrir et 
d'administrer son corps et son sang, aussi 
bien que ccll« de remettre et de retenir les 
péchés ; que, pour le bon ordre de l'Eglise, 
il a été nécessaire qu'il y eût divers ordres 
de ministres qui fussent consacrés ao service 
des autels ; que les saintes Ecritures parlent 
non-seulement des prêtres, mais des diacres, 
et que, dès le commencement de l'Eglise, les 
noms et les fonctions des autres ordres 
étaient en us.ige ; que l'ordre est un des sept 
sacrements de la sainte Eglise, parce que la 
grâce y est conférée par l'ordination, laquelle 
se fait par des paroles et des signes exté- 
rieurs ; que ce sacrement imprime un carac- 
tère qui ne peut être effaré ; que lesévéqu»* 
qui ont rurcédé aux apôtres, apparlienueut 
principalement à l'ordre hiérarchique ; 
qu'ils oui élé établis par le Saint-Esprit pour 
gouverner l'Eglise de Dieu; qu'ils sont su- 
périeurs aux prêtres, et qu'ils foot des fonc- 
tions que ceux-ci ne peuvent exercer; que 
ceux qui, n'ayant été choisis et établis que 
par le peuple ou par quel me puissance sé- 
culière, s'mj.èr< ni par cela seul d'exercer 
ce minis ère, doivent être regardés connre 
des vo'eurs, et non comme de vrais ministres 
de l'Eglise. . , 

2* On publia hu t canons sur le sacrement 
de l'ordre; mais on n'y décida point que Je* 
évéques soient établis de droil divin, ni qui" 
soient aussi de droit divin supérieurs aut 
prêtres, quoique tous les évéques bi< n iol«-n- 
tionnés demandassent la décision de ces dent 
points avec la plus grande force. 

Canons sur le sacrement de VCrdre. 
1. « Si quelqu'un dit que dans le Nouveau 
Testament il n'y a point de sacerdoce tisiM* 
et extérieur, ou qu'il n'y a pas une certaine 
puissance de consacrer et d'offrir le 
corps et le vrai sang de Notre Seigneur. el« e 
remettre ou de retenir les péchés; mais qu'- 
Unit se réduit à la commission et au sitnp 10 
ministère de prêcher l'Evangile, ou bien que 
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ceux qui no prêchent pas ne sont aucune- 
ment prêtres : qu'il soit anathème. • 

2. «Si quelqu'un dit que, outre le sacer- 
doce, il n'y a point dans l'Eglise catholique 
d'autres ordres majeurs et mineurs par les- 
quels, comme par certains degrés, on monte 
au sacerdoce : qu'il soil analhèrae. » 

3. « Si quelqu'un dit que l'ordre ou la 
sacrée ordination n'est pas véritablement et 
proprement un sacrement institué par Notre- 
Soigneur Jésus-Christ, ou que c'est une in- 
vention humaine, imaginée par des gens 
ignorants des choses ecclésiastiques ; ou 
bien que ce n'est qu'une certaine forme et 
manière de choisir des ministres de la parole 
de Dieu et des sacrements : qu'il soit ana- 
thème. » 

k. « Si quelqu'un dit que le Saint-Esprit 
n'est pas donné par l'ordination sacrée, et 
qu'ainsi c'est vainement que les évéques 
«lisent : Recevez le Saint-Esprit ; ou que par 
la même ordination il ne s'imprime point de 
caractère; ou bien que celui qui a une fois 
été prêtre peut devenir laïque : qu'il soit 
anathème. » 

5. « Si quelqu'un dit que l'onction sacrée 
dont use l'Eglise dans la sainte ordination, 
non-seulement n'est pas requise, mais qu'elle 
doit être rejelée, et qu'elle est pernicieuse 
aussi bien que les autres cérémonies de l'or- 
dre : qu'il soit anathème. ■ 

6. « Si quelqu'un dit que dans l'Eglise 
catholique il n'y a point de hiérarchie établie 
par l'ordre de Dieu, laquelle est composée 
d'évéques, de prélres et de ministres : qu'il 
suit auathème. » 

7. o Si quelqu'un dit que les évéques ne 
sont pas supérieurs aux prélres, ou n'ont 
pas la puissance de conférer la confirm tlion 
ou les ordres, ou que celle qu'ils ont leur est 
commune avec les prêtres, ou que les ordres 
qu'ils confèrent sans le consentement ou 
l'intervention du peuple ou de la puissance 
séculière sont nuls ; ou que ceux qui ne sont 
ni ordonnés ni commis bien et légitimement 
parla puissance ecclésiastique et canonique, 
mais qui viennent d'ailleurs, sont pourtant 
de légitimes ministres de la parole do Dieu 
et des sacrements : qu'il soit anathème. p 

8. « Si quelqu'un dit que les évéques qui 
sont choisis par l'autorité du pape ne sont 
pas vrais et légitimes évéques, mais que 
c'est une invention humaine : qu'il soit ana- 
thème. » 

3* On lut le décret de la réformalion : il 
coulient dix-huit chapitres. 

De la Réformation. 
Le chapitre premier, qui concerne la rési- 
dence, et qui est fort étendu, porte que ceux 
qui sont chargés* du soin des âmes en qualité 
do pasteurs, étant obligés, de précepte divin, 
de connaître leurs brebis, d'offrir le sacri- 
fice pour elles, de les repaître par la prédi- 
cation, par l'administration des sacrements 
et par le bon exemple, d'avoir soin des pau- 
vres, et de «'appliquer incessamment à toutes 
les autres fonctions pastorales, et n'étant pas 
possible que ceux qui ne sont pas toujours 
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à veiller auprès de leur troupeau, puissent 
s'acquitter de toutes ces obligations, le saint 
concile les exhorte à le repaître et à le con- 
duire selon la conscience et. la vérité ; et, 
afin que personne n'interprète à sa mode et 
contre l'esprit du concile les règlements 
rails sur la résidence sous Paul III, et ne 
croie qu'il lui soit permis de s'absenter cinq 
mois de suite, le concile déclare que tout 
ceux qui sont préposés à la conduite des 
églises, soit patriarches, primats, métropo- 
litains, évéques, ou sous quelque nom on 
tilre que ce soit, quand m e m c ils seraient 
cardinaux, sont obliges de résider en per- 
sonne, sans pouvoir jamais s'absenter, si- 
non lorsque la charité chrétienne, quelque 
urgente nécessité, l'obéissance due aux supé- 
rieurs, ou l'utilité manifeste de l'Eglise ou de 
l'Etat l'exigera ; voulant que les causes de lé- 
gitime absence soient approuvées par le pape 
ou par le métropolitain, si ce n est quand 
elles seront notoires, ou que ce seront des 
occasions survenues inopinément, et que le 
concile provincial juge des permissions qui 
auront été accordées, afin que personne n'a- 
buse de cette liberté. Que les prélats qui se- 
ront obligés de s'absenter pourvoient si 
bien à leur troupeau, qu'il ne souffre aucun 
dommage de leur absence; et attendu que 
ceux qui ne sont absents que pour peu do 
temps ne se doivent pas, suivant les anciens 
canons, compter pour absents, le saint con- 
cile entend que cette absence ne puisse étro 
que de deux mois par aunée ou trois tout au 
plus, soit à compter de suite ou à diverses 
fois : encore faudra-l-il qu'il y ait une cause 
légitime pour cela et que le troupeau n'en 
souffre point; ce qu'il laisse à la conscience 
des évéques. les avertissant de ne s'absenter 
jamais pendant l'avent ni le carême, ni les 
jours de Noël, de Pâques, de la Pentecôte et 
de la Fête-Dieu, qui sont des jours dans les- 
quels ils doivent nourrir spirituellement leur 
troupeau, et leur inspirer la joie par leur 
présence. 

Si quelqu'un contrevient â ce décret, oolro 
les peines établies et renouvelées sous 
Paul 111, et outre l'offense du péché mortel 
qu'ils encourent, le saint concile déclare qu'il 
ne pourra, en sûrelé de conscience, retenir 
les fruits de son revenu échus pendant son 
absence, mais qu'il sera obligé de les appli- 
quer è la fabrique de l'église ou aux besoins 
des pauvres. 

Le saint concile déclare encore que toutes 
les mêmes choses auront lieu à l'égard des 
pasteurs inférieurs; et que, lorsqu il arri- 
vera qu'ils s'absenteront , ils seront obligés 
do mettre en leur place un vicaire capable, 
approuvé pour tel par l'évéque, auquel ils 
assigneront une portion suffisante. Enfin, le 
concile ordonne que le présent décret et 
celui qui a été rendu sons Paul III soient 
publiés dans les conciles provinciaux et 
diocésains. 

Le chapitre second déclare que ceux qui 
auront été préposés à des églises cathédrales 
ou supérieures, sous quelque nom que ce 
puisse être, quand même ils seraient cardi- 
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naux, si dans trois mois ils ne so fonl pas 
sacrer, seront tenus de restituer les fruits 
qu'ils auront touchés, cl que, s'ils diffèrent 
encore trois autres mois, ils seront de droit 
même privés de leurs églises. Que si leur 
sacre se fait hors de Rome, il se fera dans 
leur cathédrale même, ou du moins dans 
quelque lieu de la province, si cela se peut 
faire commodément. 

Le chapitre troisième veut et entend que 
les évéques confèrent par eux mêmes les 
ordres; cl, quaud ils seront malades, ils 
n'rmerronl point leurs diocésains à d'autres 
évéques, qu'ils n'aient été auparavant exa- 
mines cl trouvés capables. 

Le chapitre quatrième porto que l'on n'ad- 
mettra point à la première tonsure ceux qui 
n'auront pas été confirmés ni instruits des 
premiers principes de la foi, ni ceux qui ne 
sauront pas lire ni écrire, ou qui ne paraî- 
tront pas choisir ce genre de vie pour servir 
Dieu, mais pour se soustraire à la juridiction 
séculière. 

Le chapitre cinquième ordonne que ceux 
qui se présenteront pour recevoir les ordres 
mineurs, aient une attestation do leur curé 
et de leur maître d'étude. Pour ceux qui 
aspireront aux ordres majeurs, ils iront, 
un mois avant l'ordination, lionvr l'éiéque 
qui fera publier leurs noms en pleine église, 
cl prendra l'information de leur naissance, 
de leurs mœurs et de leur vie. 

Le chapitre sixième déclare que nul clerc, 
ayant même les ordres mineurs, ne pourra 
tenir aucun bénéfice avant l'âge de quatorze 
ans, ni jouir du privilège de la juridiction 
ecclésiastique, s'il ne possède quelque béné- 
fice, ou s'il ne demeure dans quelque sémi- 
naire ou dans quelque université, pour se 
disposer à recevoir les ordres majeurs. A 
l'égard des clercs mariés, on observera la 
constitution deBooiface VIII, qui commence, 
Clerici qui cum unicii, à condition que ces 
clercs servent actuellement dans quelque 
église, portant l'habit clérical cl la tonsure. 

Le chapitre septième ordonne, en suivant 
les vestiges des anciens canons, que, lorsque 
Vévéque voudra donner les ordres, il fera 
appeler à la ville, le mercredi d'auparavant 
ou lel jour qu'il voudra, tous ceux qui désire- 
ront les recevoir; et qu'assisté de gens versés 
dans les saintes lettres et bien instruits des 
ordonnances ecclésiastiques, il les examine 
soigneusement. 

Lechapitre huitième enjoint aux évéques de 
faire les ordinations dans le temps porté par 
le droit, cl dans l'église cathédrale, en pré- 
sence des chanoines. Que, si elles se font 
dans quelque autre lieu du diocèse, on pren- 
dra toujours la principale église, où le clergé 
même du lieu sera appelé. Chacun doit être 
ordonné par sou propre évéque, et nul ne le 
pourra être par un autre, si auparavant ses 
bonnes mœurs ne sont reconuues par le té- 
moignage de son ordinaire. 

Le chapitre neuvième défend aux évéques 
de donner les ordres à ceux de leurs domes- 
tiques qui ne seraient pas de lenr diocèse, 
qu'après trois ans de demeure avec cuxj cl 



en ce cas ils seront obligés de les pourvoir 
en même temps d'un bénéfice, nonobstant 
toute coutume contraire. 

Le chapitre dixième déclare que nol abbé 
ni aucun prélat, bien que privilégié, ne pourra 
à l'avenir donner la première tonsure ni Ici 
ordres mineurs à d'autres qu'à des réguliers 
soumis a leur juridiction; et que ces abbéi, 
non* plus que les collèges ou les chapitres, ne 
pourront donner des dimissoircs à un clerc 
séculier, pour être ordonné par d'autres, non- 
obstant tous privilèges, prescriptions ou cou- 
tumes contraires, sous peine de suspense. 

Le chapitre onzième porte que l'on ne 
donnera les ordres mineurs qu à ceux qui 
du moins entendronl le lalin; et qu'on sera 
tenu de garder les interstices, afin qu'ils 
puissent mieux se convaincre de l'impor- 
tance de celte discipline, et qu'ils puissent 
exercer leur office dans l'église que leur 
évéque leur a marquée; que, comme ces 
ordres sont des degrés pour monter aux 
autres, personne n y sera promu qu'il ne 
donne lieu , par son savoir, d'espérer qu'un 
jour il deviendra digne des ordres majeurs *, 
que, du dernier degré des mineurs, il y aura 
un interstice d'un an entier au premier des 
majeurs, à moins que l'évêquc ne juge à 
propos d'en disposer autrement pour 1 utilité 
de I Eglise. 

Le chapitre douzième dit que nul ne sera 
promu à l'ordre de sous-diacre avant l'âge de 
vingt-deux ans, à celui de diacre avant 
vingt-trois, ni à la prêtrise avant vingt-cinq; 
ce qui s'observera pareillement à l'égard des 
religieux , nonobstant leurs privilèges. Il 
avertit néanmoins les évéques de n élever 
pas indifféremment aux ordres ceux qui ont 
atteint cet âge, mais seulement les personnes 
qui en sont dignes, cl à qui la probité et la 
bonne vie tiennent lieu de vieillesse. 

Le chapitre treizième veut que ceux qoe 
Ton recevra aux ordres de sous-diacre cl de 
diacre aient donné des preuves d'une bonne 
conduite dans les ordres mineurs, et que, par 
la grâce de Dieu , ils se sentent capables de 
vivre en continence; qu'ils servent actuelle- 
ment dans les églises où ils auront été appli- 
qués, et qu'ils sachent qu'ils édifieront beau- 
coup, si on les voit communier du moins les 
dimanches et les autres jours solennels où ils 
serviront à l'autel; que les sous-diacres ne 
montent point plus haut, qu'ils n'aient été 
un an dans cet emploi; que l'on ne donne 
point deux ordres sacrés en un même jour, 
quelque privilège qu'on puisse alléguer. 

Le chapitre quatorzième ordonne que nul 
ne sera élevé au sacerdoce, qu'il n'ait exercé 
du moins un an la fonction de diacre, à 
moins que l'évéquo n'en dispose autrement 
pour la nécessité ou l'utilité de l'église, et qu'il 
ne soit reconnu capable d'enseigner le peuple 
et d'administrer les sacrements; que f évéque 
aura soin que les prêtres célèbrent au moins 
les dimanches cl les fêtes solennelles, et, s'il* 
ont charge d'âmes, aussi souvent qu'il sera 
besoin pour s'acquitter de leur charge; qo fl 
l'évéque pourra faire grâce à ceux qui au- 
ront été promus per $altum t s'il y a cause 
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légitime, cl s'ils n'onl pas exercé leur office. 

Le chapitre quinzième marque que, quoi- 
que les prélres reçoivent avec la prêtrise la 

fmissance d'absoudre des péchés, néanmoins 
e saint concile déclare que nul prêtre, 
même régulier , ne pourra confesser s'il n'a 
un bénéfice portant litre de cure, ou s'il n'a 
l'approbation de l'évéque, qui se donnera 
gratuitement, nonobstant tous privilèges et 
coutumes immémoriales. 

Le chapitre seizième, renouvelant le sixième 
canon du concile de Chalcédoine , porte que 
personne ne recevra les ordres, qu il ne soit 
appliqué au service de quelque église ou lieu 
•!edévolion,pourycxercersonminislèrc;que, 
s'il quitte sans la permission de l'évéque le lieu 
qui lui aura été assigné, il sera interdit de ses 
(onctions : de plus, nul clerc étranger ne sera 
reçu à célébrer et à administrer les sacre- 
ments, qu'il n'aituncerlificatdeson ordinaire. 

Le < hapitre dix-septième ordonne que, pour 
remettre en usage, suivant les saints canons, 
les fonctions de tous les ordres, depuis relui 
de diacre jusqu'à celui de portier, lesquelles 
étaient exercées dans l'Eglise avec honneur 
dès le temps des apôtres, et pour ôîer aux hé- 
rétiques tout sujet de les croire vaines et inu- 
tiles, ordonne, dis-jc, que ces fondions ne se 
feront à l'avenir que par ceux qui seront actuel- 
lement dans les ordres qu'elles regardent, et 
commande aux évéques d'en faire rétablir l'u- 
sage, autant qu'il sera possible, dans toutes Ici 
églises cathédrales, collégiales cl paroissiales 
de leur diocèse; que s'il ne se trouve pas sur les 
lieux des cL-rcs non mariés pour faire les 
fonctions des ordres mineurs, on en pourra 
prendre de mariés, pourvu qu'ils ne soient pas 
bigames, et qu'ils soient capables de servir. 

Le chapilredix-huilièmeeldernierportequo 
les jeunes gens étant naturellement enclins à 
la volupté, si Ton n'a soin de les tourner de 
bonne heure à la piété, les églises cathédrales 
feront instruire dans la profession ecclésiasti- 
que un certain nombre d'enfants du diocèse, 
dans un collège proche de l'évéché, ou dans 
quelque autre endroit commode ; que l'on n'y 
en recevraaucuuquin'ailau moiusdouzeans, 
qui ne soit né de légitime mariage, et qui ne 
sache lireelécrire ; qu'on préférera les pauvres 
aux riches, sans exclure les derniers, pourvu 
qu'Us fournissent à leur entretien , et qu'ils 
s'étudient à servir Dieu et son Eglise ; que l'é- 
véque, après avoir séparé les enfants en di- 
verses bandes, selon leur nombre, leur âge el 
leurs progrès dans la discipline ecclésiastique, 
les attachera au service des églises, ou leur 
fera poursuivre leurs études dans les collèges, 
en remplaçant à mesure ceux qui sortent par do 
nouveaux ; qu'ils porteront toujours l'habit 
clérical el la tonsure, cl apprendront la gram- 
maire, le chanl et le calcul ecclésiastique; 
qu on leur fera lire l'Ecriture sainte, les homé- 
lies des Pères, les rituels, cl tout cequi peut les 
rcndrecapablesdeconfesscr;qucl'évéqueaura 
soin qu'ils assistent tous les jours à la messe, 
qu'ils se confessent tous les mois, elqu'ils com- 
munient quand leconfesseur le jugera à propos. 

Quant aux fonds nécessaires pourentretenir 
ce» collèges, il est dit que les revenus qui se 
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trouveront déjà destinés en certains lieux à 
l'instruction cl à la nourriture des enfants,, 
seront censés dès là réellement appliqués au 
nouveau séminaire. Que, pour fournir nu 
surplus, l'évéque, assisté du conseil de deux 
chanoines et de deux autres ecclésiastiques 
de la ville, fera distraction d'une certaine 
partie de tous les revenus des bénéfices du 
diocèse, laquelle sera appliquée et incorporée 
audit collège, et que même l'on y pourra 
unir quelque bénéfice simple, quel qu'il soil. 
Que les évéques obligeront ceux qui tiennent 
des charges ou prébendes auxquelles est at- 
tachée l'obligation d'enseigner, de faire leçon 
dans ces écoles, ou par eux-mêmes, ou par 
dos gens capables qu'ils mettent en leur 
place ; qu'à l'avenir, les dignités que l'on 
nomme scholastiques ne seront données qu'à 
des docteurs ou à des licenciés en théologie 
ou en droit canon. Que si, dans quelque 
province, les églises sont si pauvres que l'on 
ne puisse pas fonder un collège en chacune , 
l'on en établira un ou plusieurs dans la mé- 
tropole ou dans quelque autre église plus 
commode de la province, du revenu rie deux, 
ou de plusieurs de ces églises pauvres. Que , 
dans les diocèses de grande étendue, l'évéque 
pourra ériger plusieurs séminaires en plu- 
sieurs lieux , comme bon lui semblera, avec 
dépendance de celui qui sera dans la villo 
épiscopate. 

Le 22 septembre, on tint une congrégation, 
où l'ambassadeur Du Ferrier fit, en termes 
très-vifs, un discours ou plainte sur l'insuf» 
(isanec des articles de réformation qu'on 
avait proposés. 

XXIV* Session, 11 novembre 1563. On y 
publia 1* une exposition de la doctrine ca- 
tholique louchant le sacrement de mariage. 
Le concile, après avoir établi l'indissolubililo 
du lien du mariage sur les textes formels de 
la Genèse el de l'Evangile, ajoute que Jésus* 
Christ, par sa passion, a mérité la grâce né- 
cessaire pour affermir et sanctifier l'union de 
l'époux et de l'épouse; ce que l'Apôtre a 
voulu nous faire entendre quand il a dit : 
« Maris, aimez vos femmrs comme Jésus- 
Christ a aimé l'Eglise ; » el uu peu après : 
• Ce sacrement est grand : je dis en Jésus- 
Christ cl en l'Eglise. » Le mariage dans la 
loi èvaugélique , continue le concile , étant 
donc beaucoup plus excellent que les anciens 
mariages, à cause de la grâce qu'il confère , 
c'est avec raison que nos saints Pères, le» 
conciles el la tradition universelle, nous ont 
enseigné de tout temps à le mettre au noinbto 
des sacrements de la nouvelle loi. En consé- 
quence, on prononça les douze canons sui- 
vants, avec analhème sur ce sujet. 

Du s acrement de Mariage. 

1. « Si quelqu'un dit que le mariage n'esl 
pas véritablement cl proprement un des sept 
sacrements de la loi évangelique, institué 
par Noire-Seigneur Jésus-Christ, mais qu'il 
h été inventé par les hommes dans l'Eglise, 
et qu'il ne confère poiul la grâce : qu'il soit 
analhème. a 

2. • Si quelqu'un dit qu'il est permis aux 
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chrétiens d'avoir plusieurs femmes , et que 
cela n'est défendu par aucune loi divine : 
qu'il soit analhètnc. » 

3. «Si quelqu'un dit qu'il n'y a que les seuls 
degrés de parenté et d'alliance marqués dans 
le Léviliquc (Ch. Vil) qui puissent empêcher 
de contracter mariage, ouqui puissent le rom- 
pre quand il est contracté, cl que l'Eglise no 
peut pas donner dispense en quelques-uns 
de ces drgrés , ou établir un plus grand 
nombre de degrés qui empêchent et qui rom- 
pent le mariage : qu'il soit analhème. » 

k. * Si quelqu'un dit que l'Eglise n'a pas pu 
établir certains empêchements qui rompent 
le mariage, ou qu'elle a erré eu les établis- 
sant : qu'il soit aualhèmc. » 

5. a Si quelqu'un dit que le lien du ma- 
riage peut être rompu pour cause d'hérésie, 
de cohabitation fâcheuse ou d'absence affec- 
tée de l'une des parties : qu'il soit ana- 
thème. > 

6. < Si quelqu'un dit que le mariage fait et 
non consommé n'est pas rompu par la pro- 
fession solennelle de religion faite par 1 une 
lies parties : qu'il soit analhôme. » 

7 « Si quelqu'un dit que l'Egliso est dans 
l'erreur quand elle enseigne, comme elle l'a 
toujours enseigné, suivant la doctrine de 
l'Evangile cl des apôtres, que le lien du ma- 
riage ne peut être dissous pour le péché 
d'adultère de l'une des parties, et que ni 
i'uue ni l'autre, non pas même la partie in- 
nocente qui u'a point donné sujet à l'a- 
dultère, ne peut contracter d'autre mariage 
pendant que l'autre partie est vivante ; mais 
que le mari qui, ayant quitté sa femme adul- 
tère, en épouse une autre, commet lui-même 
un adultère, ainsi que la femme qui, ayant 
quitté son mari adultère , en épouserait un 
autre : qu'il soit analhème. » 

8. « Si quelqu'un dit que l'Eglise est dans 
l'erreur quand elle déclare que , pour plu- 
soeurs causes, il se peut faire séparation, 
quant à la couche et à la cohabitation, entre 
le mari cl la femme, pour un temps déter- 
miné ou non déterminé : qu'il soit ana- 
lhème. » 

9. « Si quelqu'un dit que les ecclésias- 
tiques qui sont dans les ordres sacrés, ou les 
icguliers qui ont fait profession solennelle 
de chasteté, peuvent contracter mariage ; et 
que l'ayant contracté, il est bon et valide, 
nonobstant la loi ecclésiastique et le vœu 
qu'ils ont fait ; que de soutenir le contraire 
n'est autre chose que de condamner le ma- 
riage, et que tous ceux qui ne se sentent pas 
avoir le don de chasteté, encore qu'ils l'aient 
vouée, peuvent contracter mariage : qu'il 
(•oit analhème, puisque Dieu ne refuse point 
ce don â celui qui le lui demande comme il 
faut, et qu'il ne permet pas que nous soyons 
tentés au-dessus de nos forces (ICor. X.13).» 

10. « Si quelqu'un dit que l'état de mariage 
doit être préléré à celui de virginité ou de 
célibat, et que ce n'est pas quelque chose de 
meilleur et de plus heureux de demeurer 
dans la virginité ou dans le célibat que de se 
marier : qu'il soil ana'hèoic. » 

11. « Si quelqu'un dit que la défense de la 
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solennité des noces en certains temps de 
l'année est une superstition lyrannique qui 
tient de celle des païens ; ou si quelqu'un 
condamne les «bénédictions et les autres céré- 
monies que l'Eglise y pratique : qu'il soit 
analhème. » 

12. « Si quelqu'un dit que les causes qoi 
concernent le mariage n'appartiennent pas 
aux juges ecclésiastiques : qu'il soil ana- 
lhème. » 

2° On lut un décret sur ce même sacre- 
ment : les mariages clandestins en sont le 
principal objet : il contient dix chapitres. 

De ta Réformation sur U mariage. 

Le chapitre premier porte que , quoiqu'il 
soit certain que les mariages clandestins 
soient de vrais mariages, tant que l'Eglise ns 
les a point annulés , et que le concile con- 
damne ceux qui ne les tiennent pas pour 
bons et valides, el pareillement ceux qoi as- 
surent que les mariages contractés par les 
enfants de famille, sans le consentement de 
leurs parents , sont nuls , et que les pères et 
mères les peuvent rendre bons ou nais; 
néanmoins l'Eglise les a toujours eus en hor- 
reur, el toujours défendus : mais que le saint 
concile , voyant que les défenses ne servent 
plus de rien, ordonne que les mariages, 
avant d'être contractés, soient publiés dans 
l'église trois jours de fêtes consécutifs , sui- 
vant les décrets du concile de Lalran , sous 
Innocent 111 ; après quoi , s'il n'y a pas d'op- 
position légitime, ils seront célébrés en face 
de l'Eglise, où le curé, après avoir interrogé 
l'homme et la femme, el pris leur consente- 
ment, leur dira : « Je vous joins ensemble 
en mariage , au nom du Père , et du Fils, et 
du Saint-Esprit », ou telles autres paroles, 
selon l'usage de chaque pays : que si l'on a 
quelque défiance qu'en faisant tant de publi- 
cations de baus, on pût, par malice, appor- 
ter quelque empêchement au mariage , l'or- 
dinaire pourra dispenser des deux derniers : 
que ceux qui oseront contracter mariage 
sans la présence du curé, ou d'un autre 
prêtre autorisé du curé ou de l'ordinaire , et 
sans deux ou trois témoins, auront mal con- 
tracté. Si le curé, ou tout autre prêtre, marie 
sans le nombre de témoins prescrit, les té- 
moins qui y auront assisté sans le curé ou 
quelque autre prêtre, et pareillement les 
parties contractantes, seront punis a la dis- 
crétion do l'ordinaire. De plus, le saiot con- 
cile exhorte l'homme et la femme à ne point 
demeurer ensemble avant la bénédiction 
nuptiale qu'ils doivent recevoir dans l'église, 
et veut que le curé ait un livre où il écrira le 
jour el le lieu du mariage, avec le nom des 
parties el des témoins. 

Le chapitre second dit que, voyant par ex- 
périence que la multitude des défense* e*t 
cause qu'on contracte souvent par ignorance 
des maiiages dans les cas prohibés, dans les- 
quels on offense Dieu grièvement en y per- 
sévérant, ou on est obligé de les casser, ce 
qui ne se fait pas sans grand scandale ; c'est 
pourquoi le saint concile, voulant remédier 
a ces inconvénients, restreint l'empêchement 
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qui naît de l'alliance spirituelle au parrain 
et au filleul, au parrain cl a la marraine, au 
prêtre qui confère le baplême et à l'enfant 
baptisé, comme aussi à ses père et mère. La 
même chose doit s'observer dans l'alliance 
contractée par la confirmation. 

Le chapitre troisième porte que le saint 
concile lève entièrement l'empêchement de 
justice, pour l'honnêteté publique, quand les 
fiançailles ne seront pas valides ; et, si elles 
le sont , l'empêchement ne s'étend pas plus 
loin qu'au premier degré. 

Le chapitre quatrième déclare que le con- 
cile, pour de bonnes raisons, restreint 1 em- 
pêchement de l'affinité contractée par forni- 
cation, à ceux qui se trouvent au premier et 
au second degré de cette affinité. 

Le chapitre cinquième ordonne que ceux 
qni sciemment contracteront mariage aux 
degrés défendus, seront séparés, sans pouvoir 
jamais obtenir dispense; comme aussi ceux 
qui auront contracté sans savoir les degrés , 
mais qui auront négligé d'observer les céré- 
monies requises à contracter : que si quel- 
qu'un, res ayant observées, se trouve avoir 
quelque empêchement secret , dont il soit 
probable qu il n'ait rien su, il pourra obtenir 
dispense , qui , en ce cas, sera gratuite : que 
si on en donne quelqu'une pour les mariages 
encore à faire, ce sera rarement, pour cause 
légitime et gratuitement; mais l'on n'en don- 
nera jamais au second degré, si ce n'est à de 
grands princes, et pour l'intérêt public. 

Le chapitre sixième déclare que l'intention 
du saint concile est, qu'il ne peut y avoir de 
mariage entre le ravisseur et la personne en- 
levée, tant qu'elle est en la puissance du ra- 
visseur; que si, en étant séparée et se trou- 
vant libre, elle le veut bien pour mari, il 
pourra l'épouser; que cependant le ravisseur 
et tous ceux qui l'auront aidé île leur conseil 
ou autrement seront excommuniés ipso facto, 
infâmes à jamais, et incapables de toutes 
charges ; que, s'ils sont clercs, ils seront dé- 
chus de leur grade : de plus, le ravisseur 
sera tenu, soit qu'il épouse la femme cnlo- 
vée ou non , de la doter à la discrétion du 
juge. 

Le chapitre septième défend d'admettre 
les vagabonds au sacrement de mariage, 
qu'auparavant on n'ait fait une enquête 
exacte de leurs personnes, et que l'ordinaire 
n'ait donné sa permission, et exhorté les ma- 
gistrats à observer ces gens-là de près. 

Le chapitre huitième ordonne que les con- 
cubinaires, soit qu'ils soient mariés ou non, 
de quelque condition qu'ils soient, seront 
excommuniés, s'ils ne chassent pas leurs 
concubines, après avoir été avertis trois fois 
par l'ordinaire ou par ses officiers : que, 
s'ils persistent dans leur péché un an après 
les censures , l'ordinaire procédera contre 
cas en toute rigueur ; que les concubines 
qui n'obéiront pas après les trois admoni- 
tions seront chassées hors du lieu, et même 
hors du diocèse , si l'ordinaire le trouve à 
propos; et pour cela il implorera l'assistance 
du bras séculier, s'il en est besoin ; déclarant 
au surplus que les autres peines portées par 
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les canons contre les adultères cl les concu- 
binaircs demeurent dans toute leur force. 

Le chapitre neuvième porte que le saint 
concile défend à tous seigneurs et magis - 
trats séculiers , sous peine d'analhèmc, do 
contraindre leurs vassaux ou leurs justicia- 
bles, ni directement ni indirectement, de so 
marier contre leur gré. 

Le chapitre dixième ordonne que l'on gar- 
dera les anciennes défenses de la célébration 
dos noces, depuis l'Avcnl jusqu'au jour de 
rUpiphanic, et depuis le mercredi des Cen- 
dres jusqu'à l'octave de Pâques inclusive- 
ment ; et que les évôques auront soin qu'on 
les célèbre avec beaucoup de modestie et 
d'honnêteté , parce que le mariage est une 
chose sainte et qu'il faut traiter sainte- 
ment. 

Le concile continuant la matière sur le 
sacrement de mariage , exhorte l'époux et 
l'épouse de ne point demeurer cnscmhle, 
dans la même maison , avant la bénédiction 
du prêtre, et de se confesser avec soin , et 
s'approcher avec dévotion du sacrement do 
l'eucharistie, avant que de se marier. Il ex- 
pose les empêchements qui se trouvent en- 
tre certaines personnes, et qui font qu'elles 
ne peuvent se marier ensemble : 1* celui du 
l'alliance spirituelle qui naît du baptême, et 
qui fait que le parrain et la marraine ne 
peuvent contracter mariage avec celui ou 
celle qu'ils ont tenu sur les fonts de bnp- 
téme, ni avec son père et sa mère ; de mémo 
que celui qui aura conféré le baptême, con- 
tracte alliance avec le baptisé et avec son 
père et sa mère. 2* Il déclare que l'empêche- 
ment de l'honnêteté publique qui naft des 
fiançailles , lorsque celles-ci deviennent in- 
valides, ne s'étend point au delà du premier 
degré. 3' Il restreint l'empêchement qui nait 
de l'affinité contractée par fornication à 
ceux qui se trouvent aux premier cl second 
degrés de celte affinité, k* Ceux qui contrac- 
teront mariage aux degrés défendus seront 
séparés, sans espoir d'obtenir dispense. 5* On 
ne donnera aucune dispense , ou l'on ne la 
donnera que rarement, pour cause légitime 
et gratuitement. G* On n'accordera jamais 
de dispense au second degré, si ce n'est on 
faveur des grands princes, et pour quelque 
bien public. 7° Le concile déclare qu'il ne 
peut y avoir de mariage entre le ravisseur 
et la personne qui a été enlevée, tant qu'elle 
demeure en sa puissance ; mais si elle en 
est séparée et mise en un lieu sûr et libre, 
et qu'elle consente de l'avoir pour mari , il 
la retiendra pour femme. Cependant le ra- 
visseur et ceux qui lui ont prêté conseil et 
assistance seront de droit excommuniés. 

XXV» et dernière Session, 3 décembre 
1563. On lut d'abord le décret louchant le 
purgatoire, l'iovocation des saints, le culte 
des images et les reliques. 

On lut ensuite le décret de réformation : 
1" Sur les réguliers et les religieuses. 
De la Ré formation sur les réguliers et les re- 
ligieuses. 

Le chapitre premier porte que le concile 
n'ignoraul pas la gloire et l'utilité qui re- 
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vient à l'Euliso des maisons reli&ieu es, Le chapitre septième défend d'élire d'ab- 
lorsque tout s'y passe «tans l'ordre, a jugé be*se, de prieure ni de supérieure, qui n'ait 
nécessaire, afin <»o rétablir la régularité quarante ans, et qui n'ait huit ans de pro- 



d ms les lieux où elle pourrait s'être perdue, 
et pour l'entretenir dans ceux où elle 
*'est conservée, d'ordonner que tous les ré* 
guliers mènent une vie conforme à leur 
règle , cl observent fidèlement les choses 
qui sont de la perfection de leur état, comme 
sont les vœux d'obéissance et de chasteté, el 
les autres qui sont particuliers à leur ordre, 
comme la manière de vivre el l'habit. 

Le chapitre second déclare qu'aucun ré- 
gulier ni religieuse ne pourront posséder en 
propre aucuns biens meubles ou immeu- 
bles ; et qu'à l'avenir les supérieurs ne 
pourront accorder à aucuns réguliers au- 
cuns biens en fonds, non p*is même en titro 
d'usage, d'administration ni do commeude. 
Quant aux meubles, les réguliers auront 
tous ceux qui leur seront nécessaires, mais 
rien de superflu. Si quelqu'un contrevient 
à cette ordonnance, il sera privé pendant 
deux ans de voix active et passive, et puni 
suivant sa règle el les constitutions de son 
ordre. 

Le chapitre troisième accorde la permis- 
sion à tous monastères, et même aux men- 
diants, excepté les capucins et les obscr- 
vaniins, de posséder des biens en fonds. Il 
n'y aura, dans tous les couvents, que le 
nombre de religieux qui pourra être entre- 
tenu on des revenus ou des aumônes ordi- 
naires; el il ne s'en pourra établir de nou- 
veaux sans la permission de Tévéque. 

Le chapitre quatrième défend aux régu- 
liers de se mettre au service d'aucun pré- 
lat , prince , université ou communauté , 
sans la permission de son supérieur, ni de 
s'éloigner de leur couvent , sans une obé- 
dience par écrit. Que si quelque religieux 
est trouvé sans celle obédience, il sera puni 
comme un déserteur de son ordre. 

Le chapitre cinquième dit que le concile, 
en renouvelant la constitution de Boniface 
VUI, qui commence, Periculoso, ordonne 
aux évéques d'avoir un soin particulier de 
faire rétablir la clôture des religieuses aux 
lieux où elle aura été violée, cl de ta con- 
server dans les couvents où elle se sera 
maintenue, exhortant tous les princes à ai- 
der les évéques, en commandant aux 



fession. Que si ces conditions ne se rencon- 
trent dans aucune religieuse du monastère, 
l'on en pourra prendre une qui ait passé 
trente ans, et en ail du moins cinq de pro- 
fession ; que nulle religieuse ne pourra être 
supérieure de deux mouaslères ; que celui 
qui présidera à l'élection prendra les voix à 
la fenêtre de la grille. 

Le chapitre huitième veut que les monas- 
tères des filles qui ne sont point soumises 
aux ordinaires , et qui n'ont point de visi- 
teurs ordinaires réguliers, mais ont accou- 
tumé d'être sous ta direction immédiate du 
saint-siége, se réduisent en congrégation 
dans l'année d'après la clôture du concile, 
pour prendre une forme de gouvernement ; 
que, lorsque cette forme sera établie , ceux 
qui auront été élus supérieurs ou visiteurs, 
auront la même autorité sur les monastères 
de leur congrégation que les autres supé- 
rieurs ont dans les autres ordres. 

Le chapitre neuvième ordonne que les mo- 
nastères des ûlles immédiatement sujettes 
au saint-siége, sous quelque nom qu'elles 
soient établies, seront gouvernés par lesévô- 
ques, comme délégués du pape. 

Le chapitre dixième enjoint aux religieu- 
ses de se confesser et communier du moins 
tous les mois , el veut qu'outre le con - 
fesseur ordinaire , il leur en soit donné 
un extraordinaire, qui entendra leurs con- 
fessions deux ou trois fois l'année ; mais 
il leur défend de garder le sainl sacrement 
dans leur enclos, nonobstant tout privilège 
à ce contraire. 

Le chapitre onzième porte que dans les 
monastères d'hommes ou de filles où il y 
a droit d'exercer les fonctions curiates sur 
quelques séculiers, ceux qui les exercent 
seront immédiatement soumis, pour ce qui 
concerne l'administration des sacrements, a 
la visite et à la correction de l'évéquc , 
excepté l'abbaye de Clugny cl les monas- 
tères dont les abbés ont la juridiction epis- 
copale et temporelle sur les paroisses. 

Le chapitre douzième ordonne aux régu- 
liers de publier dans leurs églises el d ob- 
server les censures et interdits, non-seule- 
ment du pape, mais encore des évéques, el 



ma- 
gistrats séculiers de le faire, sous peine d'ex- de garder les féli s que l'ordinaire aura 
communication ; que nulle religieuse ne mandées 
pourra sortir de son couvent , ni personne y 
entrer, de quelque condition , sexe ou âge 

Sue ce soit, sans une permission par écrit 
* l'évéque ; que tes religieuses des monas- 
tères situés hors les murs des villes, seront 
mises en d'autres nouveaux, ou dans les an- 
ciens qui seront dans l'enceinte des villes, 
et qu'on contraindra, par censures ecclésias- 
tiques, les rebelles à obéir. 

Le chapitre sixième porte que les abbés, 
nbbesses, supérieurs el supérieures, seront 
élus par suffrages secrets, sans qu'il s»il 
permis à l'avenir d'établir aucuns procu- 
reurs pour suppléer les suffrages des absents; 
feuireraenl l'élection sera nulle. 



Le chapitre treizième donne aux évéques 
le pouvoir de juger sans appel de l»>n« 
les différends de préséance entre les ecclé- 
siastiques séculiers on réguliers ; les uns 
et les autres seront tenus d assister aux pro- 
cessions publiques, excepté ceux qui vivent 
dans une clôture étroite. 

Le chapitre quatorzième veut que tout 
régulier qui, au dehors, sera tombé en faute 
notoire et scandaleuse , soit puni sévère- 
ment par son supérieur, loul le temps que 
l'évéque prescrira ; autrement le coupable 
sera châtié par l'évéque. 

Le chapitre quinzième déclare nulle tente 
profession de religieux ou de rcliKieu&e . 
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toile avant seize ans accomplis , et sans 
avoir fuit un an entier dé noviciat. 

Le chapitre seizième porte que nulle re- 
nonciation, ni aucune obligation ne sera va- 
lable, si elle n'est faite avec la permission de 
l'évéquc, dans les deux mois qui auront 
précédé immédiatement la profession ; que, 
le noviciat Gni, les supérieurs admettront 
les novices à la profession, ou les renver- 
ront : ce qui n'aura pas lieu pour les clercs 
de la société de Jésus ; que le couvent ne 
pourra rien recevoir du novice avant sa 
profession , sinon ce qu'il faudra pour la 
nourriture et le vêtement ; et que, si le 
novice se relire, tout ce qu'il aura apporté 
lui sera rendu. 

Le chapitre dix-septième ordonne que 
nulle flllc ne prendra l'habit, ni ne fera 
profession, que l'évéque, ou quelque autre 
par lui commis, n'ait examiné la volonté 
de la fille, et si elle a les conditions requi- 
ses pour la règle du monastère. 

Le chapitre dix-huitième prononce ana- 
tbème contre tous ceux qui contraindront 
une fille ou une fomme, hors les ftis ex- 
primés par le droit, de prendre l'habit ou 
de faire profession ; et pareillement contre 
ceux qui, sans juste sujet, empêcheront des 
Glles ou des femmes de se faire religieu- 
ses. On en excepte toutefois les femmes con- 
verties. 

Le chapitre dix-neuvième porte que qui- 
conque prétendra que sa profession est 
nulle ne sera point écouté , s'il n'allègue 
ses raisons dans les cinq premières années 
de sa profession ; et que celui qui aura 
qnitlé l'habit avant que de les avoir dédui- 
tes à son supérieur et à l'ordinaire sera 
contraint de retourner à son couvent. De 
plus, nul régulier ne pourra être transféré 
dans une autre religion moins austère, ni 
obtenir la permission de cacher son habit. 

Le chapitre vingtième enjoint aux abbés, 
chefs d'ordres, de visiter leurs monastères, 
quand même ils seraient en commende, et 
veut que les commendataires soient tenus 
d'exécuter leurs ordonnances ; que les cha- 
pitres généraux ou les visiteurs établissent 
dans les monastères en commende, des prieurs 
claustraux pour la conduite spirituelle , 
laissant les ordres susdits, pour les autres 
choses, dans tous leurs privilèges. 

Le chapitre vingt-unième déclare que le 
concile voudrait bien ramener les monas- 
tères à la discipline monastique, mais que 
la dure condition des temps ne permet pas 
de remédier à tout ; que néanmoins il es- 
père que le pape fera en sorte , quand il en 
sera temps, que dans les monastères eu 
commende, on établisse des réguliers pro- 
fès du même ordre pour les gouverner ; que 
pour ceux qui vaqueront à l'avenir , ils 
ne seront plus commis qu'à des réguliers. 

Le chapitre vingt- deuxième dit que le 
saint concile ordonne que tous les pré- 
cédents décrets soient observés dans tous 
les couvents et monastères, de quelque na- 
ture qu'ils soient, nonobstant tous privi- 
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léges, même ceux qui ont été obtenus dans 
la fondation ; que les évôques et les ab- 
bés fassent exécuter ces décrets sans dé- 
lai : à quoi il exhorte les princes et les 
magistrats à prêter leur assistance, toutes 
les fois qu'ils en seront requis. 

2* Décret de réformation contenant vingt 
et un chapitrée. 

Le chapitre premier porte que, comme on 
doit beaucoup travailler , de peur qu'on ne 
se trompe dans une chose d'une aussi grande 
conséquence qu'est l'élection , quand une 
église viendra a vaquer, il faut faire des prie* 
res publiques pour obtenir un bon pasteur : 
que ceux qui ont quelque droit' à l'élection 
se souviennent qu'ils pèchent mortelle- 
ment, s'ils n'ont un soin particulier de fairo 
élire ceux qu'ils jugeront les plus dignes et 
les plus utiles à l'Eglise, prenant garde qu'ils 
soient nés de légitime mariage, et qu'ils aient 
toutes les qualités requises par les saints ca- 
nons et par les décrets de ce concile ; et , 
comme pour choisir une personne qui , au 
témoignage dos gens probes et savants, ait 
toutes les qualités, il est bien difficile, à cause 
des électeurs qui sont de différents pays et 
mœurs, qu'ils conviennent tous ensemble , 
le saint concile ordonne que, dans un synode 
provincial qui sera tenu par chaque métro- 
politain, il s'établira une forme d'examen 
ou d'enquête propre à chaque province, la- 
quelle devra être approuvée par le pape; 
qu'après que l'enquête aura été faite du la 
sorte, il s'en dressera un acte public pour 
être envoyé à Home, afin que le consistoire 
en juge ; que toutes les conditions nécessaires 
pour être élevé à l'épiscopal seront pareil- 
lement requises dans la promotion des car- 
dinaux, quoiqu'ils ne soient que diacres; 
que le pape les prendra de toutes les na- 
tions de la chrétienté autant que cela se 
pourra faire commodément, et selon qu'il y 
trouvera des sujets propres. Enfin le con- 
cile, louché des calamités de l'Eglise, ne peut 
se passer de dire qu'il est de ta dernière im- 
portance que le pape s'applique, selon le de- 
voir de sa charge, à n'élever au cardinalat 
que de dignes sujets ; a ne donner la con- 
duite des églises qu'à des gens de bien et 
de capacité, d'autant plus que Jésus-Christ 
lui demandera compte des brebis qui seront 
péries par la négligence des pasteurs. 

Le chapitre second ordonne que l'on ré- 
tablira les conciles provinciaux dans les 
lieux où ils ont été omis ; que les métro- 
politains, par eux-mêmes ou par le plus an- 
cien suffragant , les assembleront, au plus 
tard dans un an après la clôture du concile; 
et puis, tous les trois aus au moins, après 
l'octave de Pâques, nu dans un autre temps 
plus commode : que lesévéques ne pourront, 
a l'avenir, être contraints d'aller, contre 
leur gré, à la métropole ; que ceux qui ne 
relèvent d'aucun archevêque feront choix 
une fois de quelque métropolitain du voisi- 
nage, au synode duquel ils seront obliges 
d'assister, et d'observer les statuts qui y 
auront été faits ; leurs privilèges . à l'égard 
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4a reste, demeurant en leur entier ; que les 
synodes de chaque diocèse se tiendront tous 
les ans, et que tous les exempts seront même 
tenus d'y assister, excepté ceux qui sont 
soumis à des chapitres généraux, si ce n'est 
qu'ils aient des églises séculières annexées, 
à raison desquelles ils doivent se trouver au 
synode. 

Le chapitre troi>iôme enjoint aux palriar- 
ehes«mélropolitains et évéques de faire tous 
les ans la visite de leurs diocèses, ou, s'ils 
ont quelque légitime empêchement , d'en- 
voyer leur vicaire général ou quelque autre 
visiteur particulier : que si l'étendue de leur 
diocèse ne leur permet pas de faire celle vi- 
site tous les ans, ils la feront tout entière 
dans l'espace do deux ans ; que les métropo- 
litains ne visiteront point les cathédrales ni 
les diocèses des évêqnes comprovinciaux , 
sinon pour des causes approuvées par le 
concile provincial. Les archidiacres cl les 
autres ministres inférieurs feront leur visite 
en personne, et assistés d'un greffier. Les 
visiteurs que les chapitres députeront se- 
ront auparavant approuvés par l'évêque. 
Leur train sera modeste , et ils achèveront 
leur visite le plus promptement qu'il leur 
sert possible : ils ne prendront rien que la 
nourriture, et leur vie sera frugale. 11 sera 
au choix de ceux qui seront visités de payer 
celle nourriture en argent; et, dans les lieux 
où la coutume est de ne rien donner, cet 
usage y sera gardé. Les patrons ne se mêle- 
ront pas de ce qui regarde l'administration 
des sacrements , ni de la visite des orne- 
ments de l'église, ni des biens de la fabrique, 
à moins qu'ils n'en aient droit comme fon- 
dateurs ; mais ce sera aux évéques de se mê- 
ler de ce soin. 

Le chapitre quatrième veut que les évé- 
ques prêchent eux-mêmes dans leur propre 
église, ou, s'ils ont quelque empêchement 
légitime, y suppléent par autrui; que les 
curés prêchent dans leurs paroisses, ou , a 
leur défaut, des personnes nommées par l'é- 
véque, aux frais de ceux qui y sont lenus , 
et cela du moins tous les dimanches, toutes 
les fêles solennelles et tous les jours de l'a- 
vent et du carême, ou du moins (rois fois la 
semaine ; que l'évéquc avertisse le peuple de 
l'obligaliou d'assister à sa paroisse pour en- 
'endre la parole de Dieu ; que nul, soit sé- 
culier ou régulier, n'entreprenne de prêcher, 
sans le consentement de l'évéque ; que les 
évéques aient soin |que la doctrine chré- 
tienne soil enseignée aux enfants, dans cha- 
que paroisse, les fêles cl dimanches. Pour re 
qui regarde les autres choses louchant la 
prédication, on laisse dans son entier ce qui 
a été établi sous le pape Paul III. 

Le chapitre cinquième porto que les cau- 
ses grièves, en matière criminelle, contre les 
évéques, ne seront jugées que par le pape ; 
que, si elles sonl telles qu'il faille les ren- 
voyer hors de Rome , elles ne seront com- 
mises qu'aux métropolitains ou à des évé- 
ques que le pape choisira, lesquels n'auront 
d'autre pouvoir que d'instruire seulement le 
tait dont ils informeront le pape, auquel le 
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jugement définitif demeurera réservé ; le con- 
cile renouvelant au surplus les décrets de 
Jules III, d'heureuse mémoire, et la consti- 
tution d'Innocent III, dans le concile géné- 
ral de Lalran , qui commence : QualUtr tt 
quando; que les causes criminelles de moin- 
dre conséquence seront vidées par le con- 
cile provincial, ou par les gens qu'il y com- 
mettra. 

Le chapitre sixième donne pouvoir anx 
évéques de dispenser de toutes irrégularités 
et suspenses encourues pour d s crimes ca- 
chés, excepté celle qui s'encourt par l'ho- 
micide volontaire; et pareillement d'absou- 
dre au for de la conscience de tous \ échés 
secrets, et même réservés au sainl-siége, 
soil par eux-mêmes ou par leurs vicaires, 
excepté le crime d'hérésie , où ils ne pour- 
ront commettre personne. 

Le chapitre septième dit qu'afin que le» 
fidèles s'approchent avec plus de respect et 
de dévotion des sacrements, le concile or- 
donne qu'avant que les sacrements leur 
soient administrés , on leur en expliquera 
la vertu et l'usage, en langue vulgaire, se- 
lon la forme que le concile prescrira dans 
son catéchisme , que les évéques auront soin 
de faire traduire fidèlement en langue du pays 
afin que les curés les lisent au peuple; qu'ils 
leur expliqueront aussi l'Ecriture sainte , 
les fêles et les dimanches , en bannissant do 
la chaire les questions inutiles. 

Le chapitre huitième ordonne que les pé- 
cheurs qui auront commis quelque péché 
public et scandaleux, subiront une pénitence 
publique proportionnée au crime, que l'évé- 
que pourra néanmoins convertir en une se- 
crète ; que, dans les églises cathédrales, si 
cela se peut, les évéques établiront un péni- 
teneier,qul sera docteur ou licencié en théo- 
logie, ou en droit canon, Agé de quarante 
ans. 

Le chapitre neuvième porle que les dé- 
crets faits sous Paul 111 et sous Paul IV, pour 
la visilo des bénéfices, seront observés à l'é- 
gard des églises que l'on dit n'être d'aueun 
diocèse, lesquelles seront visitées par le plus 
proche évéque. 

Le chapitre dixième ordonne que, dans 
tout ce qui concerne la visite et la correc- 
tion des mœurs, l'exécution de ce que les 
évéques auront ordonné ou jugé ne pourra 
être empêchée ni arrêtée par aurune exemp- 
tion ni appellation faite au siège apostoli- 
que même. 

Le chapitre onzième dit que les privilèges 
cl les exemptions qui s'accordent à la plu- 
pari des personnes, sous divers titres, n'ayant 
causé que des troubles et de la brouillerie 
dans les tribunaux ecclésiastiques, le saint 
concile déclare que les litres de proloootai- 
res, d'acolytes, de comtes palatins, chapelains 
royaux, ou de frères servants des ordres 
militaires, des monastères et des hôpitaux, 
n'empêchent point que ceux à qui les privi- 
lèges ont été accordes ne soient soumis aox 
ordinaires, comme délégués du sainl-siége, 
excepté néanmoins ceux qui servent actuel- 
lement dans ces lieux, et viveul sous leur 
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obéissance; que les chapelains royaux se- 
ront pareillement sujets, mais d.ins les ter- 
mes de la constitution d'Innocent III, qui 
rommenec, Cum cnptllani ; que les exemp- 
tions dont jouissent les domestiques des car- 
dinaux n'auront point lieu en faveur de 
ceux qui sont bénéficie™, en ce qui concerne 
leurs bénéfices. 

Le chapitre douzième porte que les digni- 
té?, principalement dus églises cathédrales, 
ayant été établies pour Ta conservation et 
l'augmentation de la discipline ecclésiasti- 
que, et afin que ceux qui les possèdent, sur- 
passant les autres en piété, servissent d'ex- 
emple, et aidassent les évéques par leur of- 
fice, le saint concile ordonne que nul ne 
sera pourvu d'aucune dignité qui ait charge 
d'âmes, avant l'âge de vingt-cinq ans, et sans 
qu'il soit instruit do son devoir, et recomman- 
dah'e par ses mœurs, suivant la constitution 
d'Alexandre III. dans le concile de Latran, 
qui commence, Cum in cunctis; que les archi- 
diacres, autant que cela se pourra, soient 
doc' ours on théologie ou licenciés en droit 
canon ; que les antres dignités ne seront rem- 
plies que par des gens capables, et qui n'aient 
p:is moins de vingt-deux ans; que ceux qui 
seront pourvus de bénéfices à charge d'âmes, 
et pareillement les chanoines des églises ca- 
thédrales, seront tenus de Ta re profession 
de leur foi, dans le terme de deux mois, 
non seulement devant l'évéque, mais encore 
en plein chapitre ; que nul ne sera admis À 
une dignité quelconque, prébende ou por- 
tion, qu'il ne soit dans l'or .Ire sacré re- 
quis par son lilro, ou en âge de le rece- 
voir; qu'à chaque prébende ou portion dos 
églises cathédrales, il y ait une obligation 
attachée d'être dans un certain ordre, soit de 
prêtre, soit de diacre ou de sous-diacre, et 
que ce aoit l'évéque qui fasse ce règlement 
avec son chapitre, mais en sorte qu'il y ait 
au moins la moitié de prêtres; que toutes 
les dignités, ou du moins la moitié des pré- 
bondosdes églises cathédrales ou collégiales, 
ne soient couféréos qu'à dos docteurs ou à 
des licenciés on théologie ou en droit canon, 
et que ces benéficiers ne puissent être ab- 
senta de ces églises plus de trois mois do l'an- 
née ; que ceux qui n'assisteront pas au ser- 
vice soiont privés des distributions; que 
chacun fasse ses propres fonctions en per- 
sonne, cl non point par substitut ; que los 
chanoines soient habillés décemment, taut 
dehors que dans le chœur, et qu'ils s'abs- 
tiennent de la chasse, des cabarets, dos jeux 
et autres choses semblables, défendues par 
les canons ; pour ce qui regarde la manière 
de faire l'olfice divin, on ïaisso au synode 
provincial la liberté d'en dresser une formule 
pour tout le diocèse. 

Le chapitre treizième ordonne que, comme 
il y a plusieurs églises cathédrales qui sont 
d'un revenu fort modique, ce qui ne répond 
nullement à la dignité épiscopato, co sera 
au concile provincial d'en augmenter les re- 
venus, et d'en informer le pape pour en or- 
donner selon sa prudence; que l'évéque aura 
soin de pourvoir aux cures pauvres, ou par 
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l'union de quelques bénéfices non réguliers, 
ou par l'attribution de quelques dîmes, ou 
par cotisation des paroissiens ; que les égli- 
ses paroissiales ne soient jamais unies, ni 
aux monastères, ni aux abbayes, ni aux di- 
gnités ou prébondes des églises cathédrales, 
ni aux autres bénéfices simples, hôpitaux ou 
ordres de chevaliers, et que celles qui s'y 
trouveront unies soient revues par les ordinai- 
res ; que les églises cathédrales dont le re- 
venu ne passe pas mille écus, et les parois- 
sia'es qui n'en ont pas plus de cent, ne 
puissent à l'avenir être chargées d'aucunes 

f tensions ni réserves des fruits; que, dans 
es lieux où les paroisses n'ont pas de li- 
mites réglées, et où les sacrements sont ad- 
ministrés indifféremment à ceux qui les de- 
mandent, l'évéque assigne à chaque paroisse 
son curé particulier'; et que, dans les Houx 
où il n'y avait point de paroisses, l'on y en 
établisse au plus tôt. 

Le chapitre quatorzième porte que les 
évéques aboliront tous los droits d'entrée et 
autres qui se payent pour la prise de posses- 
sion, qui est une chose que le saint concile 
déteste, à moins qu'ils ne soient employés à 
des usages pieux; et que les Iransgresseurs 
encourent toutes les peines portées par les 
canons contre les simoniaques. 

Le chapitre quinzième veut que, dans les 
églises cathédrales on collégiales où les pré* 
hendes sont en grand nombre, et les distri- 
butions journalières non suffisantes pour 
entretenir honnêtement les chanoines, les 
évéques puissent, avec le consentement du 
chapitre, y unir quelques bénéfices simples, 
ou supprimer quelques-unes de ses pré- 
bendes. 

Le chapitre seizième déclare que. pendant 
la vacance du siège épiscopal, le. chapitre, à 
qui il appartient de recevoir les fruits, doit 
mettre un économe ou même plusieurs, pour 
avoirsoin des revenus ; que, huit jours après, 
il nommera un vicaire, ou confirmera celui 
du défunt, faute de quoi, le droit sera dévolu 
au métropolitain; que l'évéque nouveau so 
fora rendre compte de l'administration des 
fruits, et pourra punir les économes qui au- 
ront malversé. 

Le chapitre dix-septième défend à tout ec- 
clésiastique, quand même ce serait un car- 
dinal, de tenir plus d'un bénéfice; que, si ce 
bénéfice n'est pas suffisant pour ([entretien 
d'un titulaire, il sera permis de lui conférer 
un autre bénéfice simple, pourvu que l'un 
ni l'autre n'oblige pas à résidence person- 
nelle, ce qui aura lieu à l'égard de tous bé- 
néfices tant «écoliers que réguliers, même 
en commende, en quelque qualité qu'ils 
soient; que ceux qui tenaient alors plusieurs 
églises paroissiales, ou une cathédrale et 
une paroisse, seraient tenus d'en quitter une 
dans le terme de six mois, faute de quoi tous 
les autres bénéfices seraient censés vacants ; 
que cependant le concile désirerait qu'il fût 
pourvu aux besoins de ceux qui seraient 
obligés de résigner de la sorte, par quelque 
voie commode, selon que le pape le jugerait 
à propos. 
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Le chapitre dix-huitième dit que, comme 
c'est l'avantage des fidèles d'être gouvernés 
par de dignes pasteurs, et d'en être pourvus 
le plus tôt qu'il se peut, le saint concile en- 
tend que, lorsque quelque cure viendra à va- 
qucrsoil par mort, soit parrésignation ou au- 
trement, on prenne le nom de tous ceux qui 
seront proposés, ou qui se présenteront d'eux- 
mêmes, afin qu'ils soient tous examinés par 
l'évéque, assisté de trois autres examina- 
teurs ; que, de tous ceux qui auront été ju- 
gés capables, l'évéque choisira celui qui lui 
semblera le plus digne ; qui», si l'église est 
de patronage ecclésiastique, le patron pré- 
sentera à l'évéque lo sujet qu'il estimera le 
plus propre de tous ceux qui auront été ap- 
prouvés par les examinateurs. Mais, si l'é- 
glise est de patronage laïque, celui qui sera 
présenté par le patron, sera examiné par les 
mêmes députés, et ne sera pointadmis s'il n'est 
trouvé capable; que, tous les ans, il sera 
proposé dans le synodedu diocèse six exami- 
nateurs, dont l'évéque choisira trois pour 
faire avec lui l'examen; que ces examina- 
teurs, qui seront tous docteurs ou licenciés 
en théologie ou en droit canon, jureront sur 
l'Evangile de s'acquitter fidèlement de cet 
emploi, et ne pourront rien recevoir ni avant 
ni après l'examen. 

Le chapitre dix-neuvième déclare que lo 
saint concile ne veut plus qu'on accorde 
des grâces expectatives, pas même aux col- 
lèges, universités, parlements cl autres per- 
sonnes, sous quelque prétexte que ce soit, 
même d'induit, et qu'il n'y aura plus de ré- 
serves mentales. 

Le chapitre vingtième porte que les cau- 
ses ecclésiastiques, quand elles seront bé- 
néficiâtes, n'iront en première instance que 
' devant l'ordinaire des lieux , et seront ter- 
minées dans l'espace de deux ans au plus ; 
autrement il sera libre aux parties de pren- 
dre d'autres juges ; que nul appel ne sera 
reçu qu'après une sentence définitive, ou 
une qui ait pareille force, excepté les cau- 
ses que le pape jugera à propos d'évoquer 
à lui pour des raisons justes et pressantes ; 
que les causes de mariage et les causes 
criminelles iront seulement à l'évéque ; que 
si, en fait de mariage , l'uno des parties 
justifie de sa pauvreté, elle ne pourra être 
contrainte de plaider hors de la province, 
ni en seconde, ni en troisième instance, à 
moins que l'autre partie ne veuille fournir 
la nourriture et porter les frais du procès ; 
que les légats, les nonces, les gouverneurs 
ecclésiastiques et autres ne troubleront point 
les évéques dans les causes susdites, et ne 
procéderont point non plus contre aucun 
clerc, sinon en cas de négligence de l'évé- 
que ; que l'appelant sera .tenu d'apporter 
à ses frais, devant le juge de l'appel, toutes 
les pièces du procès intenté devant l'évéque, 
desquelles le greffier sera tenu de donner 
copie à l'appelant , au plus tard dans un 
mois , moyennant un salaire raisonnable. 

Le chapilro vingt et unième déclare que- 
ce n'a jamais été I inteution du concile de 
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changer en aucune façon, par la clause mist 
dans le décret publié dans la première ses* 
sion sous Pie IV, conçue en ces termes ; 
Proponentibus leqatis, la manière ordinaire 
de traiter les affaires dans les conciles gé- 
néraux, ni de donner ou d'ôter rien à per- 
sonne, contre ce que les saints canons et 
les conciles généraux ont établi. 

Autre décrut, de la Ré formation générait, 
contenant vingt et un chapitra. 

Le chapitre premier avertit d'abord les 
évéques de leur devoir, et les exhorte à 
régler si bien leur conduite extérieure, que 
ceux qui leur sont soumis puissent pren- 
dre d'eux des exemples -do frugalité , de 
modestie et de conlinence ; de ne point en- 
richir leurs parents , ni leurs domestiques 
des biens de l'Eglise, mais seulement de 
les en assister s ils sont pauvres : ce qui 
doit élre observé pareillement par tous ceux 
qui tiennent des bénéfices, soit séculiers 
ou réguliers, cl même par les cardinaux 
qui doivent d'autanl plus paraître remplit 
de vertus, qu'étant destinés à gouverner l'E- 
glise avec le souverain pontife, tout le mon- 
de est attentif sur leur conduite. 

Le chapitre second ordonne aux évéques 
et à tous ceux qui ont accoutumé de se 
trouver aux conciles provinciaux de rece- 
voir ces décrets ; de jurer obéissance au 
pape, et d'analhémaliser toutes les hérésies 
condamnées par les saints canons, par les 
conciles généraux, et, entre autres, par ce- 
lui-ci, dans le premicrconcile provincial qui 
se tiendra ; que ceux qui, à l'avenir, seront 
promus à l'épiscopat, feront la même chose 
dans le premier synode provincial où ils 
assisteront, ainsi que tous les bénéficiera 
dans le premier synode qui se tiendra dans 
leur diocèse ; que ceux qui ont la direction 
des universités, y feront recevoir les mêmes 
décrets, conformément auxquels les profes- 
seurs enseigneront ce qui est de là foi ca- 
tholique, à quoi ils s'obligeront par on ser- 
ment solennel , au commencement de cha- 
que année ; que le pape aura soin que 
les universités qui lui sont immédiatement 
soumises soient visitées et réformées par 
ses délégués, en la manière qu'il lui plaira. 

Le chapitre troisième dit que, quoique le 
glaive de l'excommunication soit le nerl 
de la discipline ecclésiastique, et serve a 
contenir les hommes dans le devoir, il doit 
néanmoins être manié avec beaucoup de 
prudence, l'expérience montrant le méprj» 
qu'on en fait quand on s'en sert témérai- 
rement, étant plus capable de faire perdre 
les âmes que de leur procurer le salui • 
c'est pourquoi les excommunications qui 
sont pour obliger A venir à révélation pour 
des choses perdues ou dérobées, ne p rt " r * 
ront élre décernées que par l'évéque, qui 
doit bien se garder d'agir en cela par ,a 
considération d'aucun séculier , non p»» 
mémo du magistrat; que le juge ecclésias* 
tique, de quelque dignité qu'il soit revé'u» 
s'abstienne de l'interdit, quand l'exécution 
réelle ou personnelle pourra être faite d« 
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•on autorité; que, dans les causes civiles qui 
appartiendront, d'une façon ou d'autre, au 
tribunal ecclésiastique, il pourra procéder 
contre les laïques, même par amende pécu- 
niaire, par saisie de biens ou par prise de 
corps, se servant de ses propres officiers ou 
d'autres ; que, si l'on n'en peut pas venir à 
l'exécution réelle on personnelle, et que les 
coupables soient rebelles à la justice, le 

I'uge pourra passer à l'excommunication, si 
a qualité du crime le demande, après l'avoir 
fait précéder de deux monitions : défenses 
faites aux magistrats séculiers d'empêcher 
le juge ecclésiastique d'excommunier, ni de 
le forcer de lever son excommunication, sous 
prétexte qu'il n'a pas observé les formes du 
décret ; que l'excommunié sera exclu des 
sacrements; et, s'il persiste un an dans son 
obstination, il sera traité comme suspect 
d'bérésie. 

Le chapitre quatrième permet aux évéques 
dans leurs sjnodes , et aux chefs d'ordre 
dans leurs chapitres généraux, de régler ce 
qu'ils jugeront nécessaire pour le service de 
Dieu et l'avantage de leurs églises, sur le 
trop grand nombre de messes fondées, ou 
dont les aumônes sont si petites, qu'il ne se 
trouve pas de gens qui s'en veuillent char- 
ger, de sorte néanmoins qu'il se fasse tou- 
jours mémoire des défunts qui ont fait dos 
legs pieux. 

Le chapitre cinquième porte que, la raison 
demandant que les choses qui ont été éta- 
blies ne se détruisent pas parles ordonnan- 
ces contraires, dans la collation ou autre 
disposition de bénéGres, on ne dérogera 
point aux conditions ni aux charges impo- 
sées par les fondateurs; autrement la pro- 
vision sera tenue pour subreptice. 

Le chapitre sixième ordonne qu'on obser- 
vera dans toutes les églises cathédrales et 
collégiales, le décret donné sous le pontiGcat 
de Paul III, qui commence, Capitula cathe- 
dralium, non-seulement dans le temps de la 
visite de l'évéque, mais aussi quand on pro- 
cédera devant lui contre quelqu'un, pour 
quelque cause contenue dans ledit décret; 
que, cependant, quand l'évéque procédera 
contre quelque chanoine, hors de la visite, 
il le fera de l'avis et du consentement de deux 
chanoines que le chapitre élira au commen- 
cement de chaque année, mais qui n'auront 
ensemble qu'une voix, que si leur avis est 
contraire à celui de l'évéque, ils en choisi- 
ront un troisième; et, s'ils ne s'accordent 
pas dans l'élection de ce troisième, le choix 
en sera dévolu à l'évéque le plus prochain ; 
que, dans les causes de concubinage cl dans 
les autres crimes atroces , l'évéque seul 
pourra commencer l'information et procéder 
â la détention de l'accusé, en gardant l'ordre 
prescrit; que l'évéque aura la première 
place, soit au chœur, au chapitre ou aux 
processions publiques, et présidera dans le 
chapitre où il ne s'agira pas de son propre 
intérêt; qu'en son absence, tout se fera par 
le chapitre, sans que le vicaire général s'en 
puisse mêler; que ceux qui ne sont point 
du chapitre serout soumis à l'étêqu? dans 
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les causes ecclésiastiques ; que, dans les 
églises où les évéques, en vertu de la cou- 
tume ou de quelque autre droit, ont une 
juridiction plus grande, , ce décret n'aura 
point lieu. 

Le chapitre septième dit que, dans les bé- 
néfices ecclésiastiques, tout ce qui ressent la 
surcession héréditaire, étant une chose 
odieuse aux saints canons des conciles et 
aux décrets des saints Pères, à l'avenir, ou 
n'accordera â personne faculté d'accès ou 
regrès à un bénéfice ; et que celles qui au- 
ront été accordées, ne pourront être suspen- 
dues, étendues ni transférées, ce qui aura 
lieu à l'égard des cardinaux mêmes; que les 
coadjutoreries à succession future ne s'accor- 
deront point non plus pour aucun bénéfice; 
que, s'il est utile ou nécessaire de le faire 
en faveur de quelque église cathédrale nu 
de quelque monastère, il faudra que le pape 
en connaisse, et que le coadjuleur qui sera 
élu se trouve avoir toutes les qualités re- 
quises dans 1rs évéques. 

Le chapitre huitième avertit les bénéficier» 
d'exercer l'hospitalité, si recommandée par 
les Pères , autant que leur revenu le pourra 
permettre, en se ressouvenant qu'on reçoit 
Jésus-Christ en exerçant l'hospitalité; que 
ceux qui tiennent les hôpitaux en cominende, 
en régie ou sous d'autres litres, emploient 
au genre d'hospitalité ou de charité auquel 
ils sont tenus , les revenus qui y sont desti- 
nés , suivant la constitution du concile de 
Vienne, renouvelée sous Paul III, qui com- 
mence : Quia conttngit; que s'il ne se trouve 
pas de gens de la qualité que la fondation 
demande , les revenus soient convertis en 
quelque autre usage pieux, qui approche le 
plus qu'il se pourra de l'intention du fonda- 
teur, et ce par l'avis de l'évéque cl de deux 
de ses chanoines; que ceux qui manqueront 
d'exercer l'hospitalité , fussent-ils même ad- 
ministrateurs séculiers, pourront y être con- 
traints par censures ecclésiastiques et par 
autres voies de droil, et -même être privés de 
leur administration , outre qu'ils seront te- 
nus en conscience à la restitution des fruits; 
qu'à l'avenir, celle administration ne durera 
pas plus de trois ans, si le fondateur n'eu 
a autrement ordonné , nonobstant toutes 
exemptions, coutumes et privilèges à ce con- 
traires. 

Le chapitre neuvième dit que , comme il 
n'est pas juste d'ôter à qui que ce soit le droit 
de patronage, ni de violer les pieuses inten- 
tions des fondateurs, aussi n'est-il pas à pro- 
pos de permettre, sous ce prétexte, de ré- 
duire en servitude les bénéfices ecclésiasti- 
ques : c'est pourquoi lo saint concile déclare 
que la justification du droit de patronage 
doit être tirée de la fondation ou dotation, 
cl prouvée par quelque acte authentique, ou 
par un grand nombre de présentations faite» 
de tout temps; qu'à l'égard de» personnes, 
des communautés ou des universités, qu'on 
présumera avoir usurpé ce droit , il faudra 
encore une preuve plus exacte pour justifier 
de la bonté du litre; et celle du temps im-' 
mémorial ne sufjra pas, si l'on ne la vériûo 
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par des présentations réitérées sans inter- 
ruption , par l'espace do cinquante ans au 
moins, lesquelles aient toutes eu leur effet ; 
que tous les autres patronats seront estimés 
ouïs et abrogés, excepté ceux qui appartien- 
nent à l'empereur, aux rois, ou à ceux qui 
possèdent des royaumes , et autres grands 
princes qui sont souverains dans leurs Etats , 
comme aussi ceux des universités; que l'été- 
que pourra refuser les sujets qui seront pré- 
sentés parie patron, s'ils ne se trouvent pas 
capables; que les* patrons ne pourront s'in- 
gérer dans la perception des fruits; que le 
droit de patronage ne pourra être transféré 
à d'autres, à litre do vente ou autrement; que 
les unions des bénéfices libres à ceux qui 
sont de patronage, en cas qu'elles n'aient pas 
eu encore leur plein effel, seront abolies, et 
que les bénéfices ainsi uni* venant à vaquer, 
seront conservés librement comme avant 
l'union; que les unions faites depuis qua- 
rante ans, cl qui ont eu leur effet, ne lais- 
seront pas d'être revues par les ordinaires, 
comme délégués du saint-siège; et celles qui 
se trouveront avoir été obtenues par subrep- 
tion ou obreplion, seront annulées; que Ions 
droits de patronage sur les églises acquis 
depuisquaranleans.soilparaugmeulntionde 
dot ou par quelque autre nouveau bâtiment, 
seront pareillement examinés par les ordi- 
naires et par eux révoqués, s'ils ne trouvent 
pas que la c hose soit à l'avantage de l'église 
ou du bénéfice, auquel cas ils rendront aux 
patrons ce qu'ils auront donné. 

Le chapitre dixième veut que, dans chaque 
concile provincial , ou dans les synodes do 
chaque diocèse, on élise , suivant la consti- 
tution de Boniface VIII, qui commence , Sta- 
tutum, quelques personnes qui aient les qua- 
lités requises, à qui , à l'avenir, les causes 
ecclésiastiques puissent être commises par 
le sainl-siége ou par tes légats et nonces , 
en cas de renvoi sur les lieux ; après quoi , 
toutes délégations des juges adressées à d'au- 
tres que ceux que le concile provincial aura 
designés, passeront pour subreplices. 

Le chapitre onzième défend de donnera 
ferme les biens ecclésiastiques, sous con- 
dition de payer par avance, au préjudice des 
successeurs, comme pareillement les juri- 
dictions ecclésiastiques, lesquelles ceux qui 
les auront pris à ferme ne poorront exercer 
ni faire exercer par d'autres; que les baux 
des biens d'église faits depuis trente ans en 
çà, pour un long temps ou pour vingt-neuf 
ans, ou pour plus, quand même il* auraient 
été confirmés par l'autorité apostolique , se- 
ront déclarés par le concile provincial préju- 
diciables à l'Eglise. 

La chapitre douzième dit qu'il ne faut 
point souffrir ceux qui, par divers artifices, 
veulent ôter les décimes aux églises , ou les 
f ire divertir à leurs bénéfices, la dlme étant 
due à Dieu : et que ceux qui ne les veulent 
pas payer, ou empêchent qu'on ne les paye, 
prenneut le bien d'aulrui. C'est pour cela 
que le saint concile ordonne que ceux qui 
doivent les dîmes, de quelque condition qu ils 
soient, les payent entièrement aux églises ; 



autrement ils seront excommuniés , s.m< 
pouvoir élrc absous qu'après une restitution 
entière. Ensuite les fidèles sont oxliurié* à 
faire part de leurs biens aux évéques étant 
curés dont les églises sont pauvres. 

Le chapitre treizième ordonne que, dam 
les lieux où la quatrième portion , nommée 
des funérailles, se payait il y a quarante ans 
à l'église cathédrale ou paroissiale, d'où elle 
a passé à des hôpitaux nu à d'autres lient 
pieux, e'Ie retourne à l'église, nonobstant 
toutes c ncessions, grâces, privilèges, même 
celles qui sont exprimées dans la bulle qui 
commence A/ori magno, conlrairesàce décrit. 

Le chapitre quatorzième défend à tous ec- 
clésiastiques de tenir chez eux ou en ville 
des concubines ou autres femmes suspretrs, 
sous peine d'étro privés du tiers des rt venu» 
de leurs bénéfices, après la première admo- 
nition; d'en perdre tous Us fruits, si, apr'j 
une seconde, il* persévèrent dans le même 
désordre; et enfin d'être privés à perpétuité 
de tous bénéfices, offices et pensions crclt- 
siastiques (à moins que leurs supérieurs ne 
les dispensent dans la suite ) , s'ils conti- 
nuent encore leur mauvaise vie; que si, 
après avoir laissé leurs concubines, ils oui 
l'audace de les reprendre , ils seront excom- 
muniés; que la connaissance de ces cas n'ap- 
partiendra qu'aux évéques ; que les clercs 
qui n'ont point de bénéfices seront punis do 
l'évéque par emprisonnement, susj ensile 
leurs fonctions cl déclaration d'inbalili'ié .i 
tous bénéfices ; que si les évéques ménv* 
tombent dans le désordre, et qu'ils ne s'en 
retirent pas après l'admonition du sjnodo 
provincial, ils seront suspens ipso facto 
s'ils continuent encore , ils seront déféré* 
parle synode au pape.qui tespunira,suivant 
la qualilé du crime, par la privation de leur» 
bénéfices. 

Le chapitre quinzième porte que les en- 
fants illégitimes des clercs ne pourront avoir 
ni bénéfice ni ministère dans les églises où 
leurs pères en ont ou en ont eu, ni même 
aucune pension sur les bénéfices doot leurs 
pères sont ou ont été possesseurs; qu'un père 
et un Ois en aient dans la même église, le 
fils sera obligé de le résigner dans trois mon, 
ou de lo permuter; que toute résignation 
faite par un père à un ami, pour résigner 
ensuite à son fils , sera nulle. 

Le chapitre seizième défend de convertir les 
bénéfices à charge d'âmes en bénéfices sim- 
ples, quand même on assignerait une portion 
congrue à un vicaire, nonobstant toutes grâ- 
ces , si elles n'ont pas eu leur plein effet; 
qu'à l'égard de ceux dont on a fait passer la 
charge d'âmes à un vicaire perpétuel, qui «c 
trouvera n'avoir pas une portion congrue, 
l'ordinaire y pourvoira au plus tôt. 

Le chapitre dix-septième déteste la com- 
plaisance de certains évéques qui en usent 
d'une manière basse et servile avec les offi- 
ciers des rois et les autres seigneurs, cl dés- 
honorent leur caraclèrc , jusqu'à leur céder 
la place dans l'église , et à les servir i»e«* 
en personne en qualilé d'officiers : c'est pour- 
quoi le concile renouvelle tous les canoni 
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faits par les conciles généraux et 1rs autres 
constitutions apostoliques, pour In conser- 
vation de l'honneur et de !a dignité épisco- 
pale, et commande aux évéques de s'abste- 
nir de toutes ces bassesses, et de se souvenir 
qu'ils sont pasteurs, recommandant aux prin- 
ces cl à tous autres de les respecter comme 
lenrs pères. 

Le chapitre dix-huitième avertit les fiJèles 
qu'ils sont tenus d'observer fidèlement les 
saints canons; et s'il y a quelque raison 
pressante d'user de dispense eu faveur de 
quelques personnes, le concile veut qu'il y 
soit procédé avec connaissance de cause, et 
qu« la dispense soit toujours gratuite. 

Lo chapitre dix-neuvième dit qu'il faut 
bannir entièrement du christianisme le dé- 
testable usage des duels, que le diable a in- 
troduit pour la perte des âmes, et déclare que 
l'empereur, les rois , les princes et autres 
seigneurs temporels qui accorderont sur leurs 
terres un lieu pour faire un duel entre chré- 
tiens, seront dès là même excommuniés, et 
censés privés de la seigneurie de la ville ou 
plarc dans laquelle ilsauront permis le duel, 
si vile relève de l'Eglise ; que les duellistes et 
leurs parrainscncourroul la peine de l'excom- 
munication, de la perle do leurs biens et 
d'une infamie perpétuelle; et , s'ils meurent 
dans le combat môme , seront privés de la 
sépulture ecclésiastique ; que les instiga- 
teurs, promoteurs et spectateurs du duel se- 
ront pareillement excommuniés. 

Le chapitre vingtième porte que le concilo 
se prometquc les princes trouveront bon que 
l'Eglise rentre dans ses droits, et qu'ils por- 
lêront même leurs sujets à respecter le cler- 
gé ; qu'ils ne souffriront point que leurs offi- 
tiers ni leurs magislrats violent les immuni- 
tés de l'ifglise el des personnes ecclésiasti- 
ques, mais les exciteront, par leur exemple, 
à déférer aux constitutions des papes et des 
conciles. Il leur déclare qu'ils sont tenus 
d'observer les saints canons, les décrets des 
conciles généraux et les ordonnances faites 

fiar les papes en faveur des ecclésiastiques. 
1 exhorte l'empereur, les rois, les princes el 
les républiques, à révérer ce qui appartient 
à l'Eglise, el à ne point souffrir qu'ello soit 
troublée dans ses droits, afin que les prélats 
cl les autres ecclésiastiques puissent résider 
paisiblement, et s'acquitter de leur charge 
a l'édification du peuple. 

Le chapitre vingt et unième déclare que , 
quelles quo soient les clauses cl les paroles 
contenues dans les décrets de réforniation 
faits sous les souverains pontifes Paul, Jules 
cl Pie, le concile entend que l'autorité du 
siège apostolique reste toujours eu son cu- 
ti er. 

CONTINUATION DB Lk SESSION XXV. 

Du Décret touchant les Indulgences. 

Ce décret porte que l'Eglise ayant reçu de 
Jésus-Christ le pouvoir de conférer les in- 
dulgences, el en ayant usé de tout temps, lo 
concile déclare qu'on doit tenir cet usage 
comme très-salutaire au peuple chrétien , et 
approuvé par les saints conciles , cl frappe 
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d'anallieme ceux qui disent que les indul- 
gences sont inutiles, ou que l Eglise n'a pas 
droit de les donner. Désirant néanmoins que, 
suivant la coutume ancienne de l'Eglise, elles 
soient conférées avec réserve et modération ; 
cl, pour remédier aux abus qui s'y sontjglis- 
sés, le concile défend, toute sorte de trafic à 
cet égard , et commande aux évéques de re- 
cueillir soigneusement tous les abus qui s'y 
sont répandus dans leurs diocèses , et d'en 
faire lo rapport au concile provincial , pour 
le9 renvoyer ensuite au pape, afin qu'il en 
ordonne ce qui sera expédient à l'Eglise uni- 
verselle , afin que la grâce des indulgences 
soit dispensée saintement et sans aucune cor- 
ruption , à tous les fidèles. 

Sur le choix des Viandes , les Jeûnes et les 
Fétts. 

De plus, le saint coni ile exhorte, par la ve- 
nue du Sauveur, tous les pasteurs, ù ce que, 
comme de bons soldats, ils recommandent a 
tous les fidèles toutes les choses que l'Eglise 
romaine a ordonnées, et tout ce quia été éta- 
bli dans ce concile cl dans tous les autres 
conciles généraux; et qu'ils usent de toute 
diligence pour les porter à observer ce qui 
contribue particulièrement à la mortification 
de la chair , comme est la pratique des jeû- 
nes, et ce qui augmente la piclé.comine la 
sanctification des fêtes , les avertissant sou- 
vent d'obéir à leurs supérieurs. 

Quant aux livres défendus , le concile dit 
que, dans la session seconde, sous Pie IV, 
on avait commis quelques-uns des Pères du 
concile , pour examiner ce qu'il était à pro- 
pos de faire sur ce sujet ; mais comme, à causo 
du grand nombre des mauvais livres, on ne 
pouvait pas juger de tous sur-le-champ , il 
remet le toul au jugement du pape , ainsi 
que la révision du catéchisme, du missel el 
du bréviaire. 

Enlin , le concile convie tous les princes a 
ne p: s souffrir quo ses décrets soieul violés 
par les hérétiques, mais au contraire à faire 
qu'ils soient reçus cl fidèlement observés par 
tous leurs sujets; que s'il s'y rencontre quel- 
que chose qui demande explication, le pape 
y pourvoira, soit en appelant des lieux mê- 
mes où la difficulté se sera élevée, des geni 
éclairés pour la résoudre avec eux , soit en 
convoquant de nouveau un concile général , 
ou par quelque autre voie qu'il jugera oppor- 
tune. , . 

Après cette lecture, le secrétaire qui 1 a- 
vail faite vint au milieu de l'assemblée et de- 
manda aux Pères s'ils voulaient qu'on finit 
le concile , et que les légats demandassent , 
en son nom, aux Pères la confirmation do 
tous ces décrets : tous ayant répondu qu'ils 
le voulaient, à l'exception de trois , qui di- 
ront qu'ils no demandaient pas celle confir- 
mation , le légal président dit : Après avoir 
rendu grâces à Dieu, révérendissimes Pères, 
retirez-vous. Ils répondirent : Ainsi soit— il. 
Ensuite le cardinal de Lorraine prononça l< s 
acclamations ; c'étaient des souhaits, des bé- 
nédictions.dcsacliousde grâces pour le pape, 
l'empereur, les rois , les princes , les répu- 
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bliques. Les ambassadeurs , les légats , les 
cardinaux el les évéques répondaient : 
■Ainsi soii-il ; ou bien : Grandes actions de 
grâces, longues années , etc. 

Le même cardinal Huit par un applaudis- 
sement aux décrets du concile, en disant : 
C'est la foi des Pères et des apôtres ; c'est la 
foi des orthodoxes. 

•Ensuite les Pères donnèrent leurs sous- 
cription»; elles étaient au nombre de deux 
cent cinquante-cinq ; savoir : quatre légats, 
deux cardinaux, trois patriarches, vingt- 
cinq archevêques , cent soixante-huit évè- 
ques, trente-neuf procureurs pour les ab- 
sents , sept abbés el sept généraux d'ordres. 
Tous, à ce mol : fai souscrit, ajoutèrent, en 
définissant, excepté les procureurs, à qui on 
n'avait point accordé le droit de suffrage. 

Le pape Pie IV confirma le concile par 
une bulle du G janvier 156V. Les Vénitiens 
furcut les premiers à recevoir les décrets du 
concile de Trente ; le sénat les Ht publier 
solennellement dans l'église de Saint-Marc , 
et en ordonna l'exécution; ce qui n'a point 
empêché la république de conserver ses an- 
ciens usages cl tous ses droits de souverai- 
neté , nonobstant les décrets du concile qui 
leur sont contraires. 

Le roi d'Espagne, Philippe II, après avoir 
délibéré quelque temps, cl fait examiner dans 
des synodes ce qu'il était à propos de faire, 
conclut, dans son conseil, que le concile 
serait reçu et publié dans ses Etals , mais 
sans préjudice de ses droits. 11 fut publié de 
la même manière en Flandre el dans les 
royaumes de Naples et de Sicile. Sébastien , 
roi de Portugal, ne fil aucune difficulté d'en 
recevoir les décrets purement cl simplement. 
Ils furent aussi reçus de même par Sigis- 
mond III , roi de Pologne , dans une diète 
générale de ta nation polonaise, tenue ù Par- 
zovie, Tau 1564, el non pas dans le concile du 
Petricow, comme l'assure Piascki. Ctuonic. 
an. 1607, pag. 247. 

Les princes protestants d'Allemagne refu- 
sèrent de recevoir le concile; mais il fui reçu 
par l'empereur Maximilieu 11, pour ses Elu s 
particuliers, el ensuite pour toute l'Alle- 
magne, dans la diète qui se tinta Augsbourg, 
l'an 1566. 

A l'égard de la France, on n'y trouva pas 
la même facilité à faire recevoir le concile 
de Trente quo l'on avait trouvée dans les 
autres Etals catholiques ; et , malgré les ins- 
tances souvent réitérées des papes et du 
clergé, nos rois n'ont jamais voulu per- 
mettre que Von en publiât les décrets dans 
le royaume, pour y avoir force de loi. Cela 
u 'empêche pas néanmoins que la France ne 
regarde le concile de Trente comme un con- 
cile vraiment œcuménique ; que les dogmes 
qu'il contient et qu'il propose à croire n'y 
soient crus, enseignés et reçus comme dans 
toutes les autres parties de l'Eglise, cl mémo 
qu'il n'y ail plusieurs de ses règlements de 
discipline qui sont adoptés et suivis dans le 

(n) U fallait d.re le parlement de Paris. 
it>) Uctus r a l'KjjiiMj le droit d'iinpf» r do_< peines pe- 
i uulairts, c'c*'. lui combler te droii «le posséder de* bien» 



royaume, comme très utiles en eox-mécnrs, 
el conformes à l'esprit des anciens canons. 
« Quant aux raisons, dit le P. Richard, pour 
lesquelles la France (a) a toujours rehué \i 
publication du concile de Trente , elles se 
réduisent à deux chefs , l'entreprise sur la 
juridiction des princes et des magistrats, et 
l'atteinte donuée aux libertés de l'Eglise gai- 
Heine el aux usages du royaume. Voici les 
principaux articles qui ont rapport à ces 
deux chefs : 

« t. Dans la session quatre, le concile rte 
Trente statue, outre l'excommunication, des 
peines pécuniaires, en conformité des canons 
du dernier concile de Lalran , célébré soas 
Léon X, contre les imprimeurs des livres de 
religion qui n'auront point oblenu la per- 
mission de l'ordinaire , ou qui auront im- 

f trimé des livres anonymes. De même, dans 
a session vingt- cinq, afin que les évéques 
ne soient poiut obligés d'employer sur-le- 
champ les excommunications, on leur ac- 
corde le même droit d'imposer des peines 
pécuniaires et do décerner des contraintes 
par prise de corps et emprisonnement, poor 
obliger ceux qui y seront condamnés à les 
payer , soit qu'ils soient ecclésiastiques ou 
séculiers , en se servant pour cela de leuis 
propres officiers ou de ceux qui ne dé- 
pendent point d'eux. Dans la session vingt- 
quatre, chapilre huit , il accorde encore aui 
évéques le droit de chasser de leurs diocèses 
les femmes, mariées ou non, qui vivent pu- 
bliquement avec des adultères ou des conçu- 
binaires , el qui persistent dans leurs dé- 
bauches , un an après leur excommunica- 
tion ; el Ton dît qu'ils auront recours au bras 
séculier, seulement s'il leur est nécessaire, 
et que si l'exécution se fait par leurs propres 
olficiers , elle sera bonne. Dans la session 
cinq , chapitres un el quatre de la réforma- 
lion , il enjoint aux évéques de contraindre 
les ecclésiastiques par la privation du revenu 
de leurs bénéfices. Dans la même session, 
chapilre quinze , il donne aux évéques 1a 
disposition entière des hôpitaux. Dans la 
session vingt et une, chapitres quatre, six 
cl huit, il leur accorde le pouvoir de con- 
traindre les habitants a donner un revenu 
aux curés el à faire les réparations de» 
églises, et de mettre les fruits des bénéfices 
en séquestre [b). 

« 2. Dans la session vingt-deux, chapitre 
huit , lu concile soumet à la visile des été* 
ques tous les hôpitaux cl toutes les confré- 
ries de séculiers, tous les monts et lieux pies 
fondés el administrés par eux, à la réserve 
de ceux qui sont immédiatement sou* Ij 
protection royale. Par le chapilre neuf, '»' 
impose aux administrateurs laïques des fa- 
briques de quelque église, hôpital ou con- 
frérie que ce soit, l'obligation de rendre . 
chaque annéo, leurs comptes devant I ordi- 
naire. Dans le chapitre dix, les nown% 
impériaux el royaux sont soumis à Ira- 
nien des évéques, et peuvent être suspendus 

temporel*. Celle dernière prétention éuil précisé*** 
l'erri'or «le* \uudi»i». 
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par eux des fondions de leurs charges, pour 
un temps ou à perpétuité. Dans le chapitre 
onze, on entreprend sur les laïques cl sur 
ceux qui ont le droit de patronage , en or- 
donnant qu'ils en seront privés , quoique 
séculiers, en cas qu'ils fassent un mauvais 
usage des fruits, revenus , droits et juridic- 
tions des églises de leur dépendance (a). 

« 3. Dans la session vingt-troisième, cha- 
pitre dix -sept, on accorde aux clercs à 
simple tonsure et à ceux qui sont mariés 
l'exemption de ta juridiction séculière, à leur 
volonté et suivant les circonstances dont ils 
jugeront à propos de se prévaloir. Dans le 
chapitre dix-huit, on dispose des biens des 
corps séculiers , pour établir et fonder des 
séminaires. Daus la session vingt-quatre, 
chapitre onze , on entreprend sur les pri- 
vilèges des chapelains royaux , qui sont 
exempts de la juridiction des ordinaires (b). 

« 4. Par le chapitre trois de la session 
vingt-cinq , on permet aux juges ecclésias- 
tiques de faire exécuter leurs sentences 
contre les laïques par la saisie des fruits de 
leurs biens, même par l'emprisonnement de 
leurs personnes. 11 est aussi défendu à tout 
magistral séculier d'empêcher le juge ecclé- 
siastique de prononcer des excommunica- 
tions, ou de I obliger à révoquer celles qu'il 
aurait fulminées. Dans le chapitre huit, on 
donne aux évéques le pouvoir de changer les 
intentions des fondateurs des hôpitaux laï- 
ques, d'en appliquer les revenus à d'autres 
usages, de punir les administrateurs, en les 
privant de leurs fonctions et en substituant 
d'autres personnes à leur place. Le chapitre 
neuf dispose librement des droits de patro- 
nage des laïques , prescrivant des règles sur 
la manière dout ils peuvent s'acquérir, se 
prescrire ou être supprimés (c). 

« 5. Par le chapitre dix-neuf de la session 
vingt-cinq, il est statué que tous empereurs, 
roi», princes, marquis, comtes et autres sei- 
gneurs temporels, qui permettront les duels 
dans leurs terres, seront non-seulement ex- 
communiés , mais encore privés du domaine 
de la ville, château ou autre lieu dans lequel 
ils auront permis que se Ht le duel; que s'ils 
les possèdent en fiefs, ils retourneront sur- 
le-champ aux seigneurs directs. Quant aux 

r>arliculiers qui se battent en duel et à ceux 
cur servent de parrains , ils auront tous 
qui leurs biens confisqués, seront notés d'une 
perpétuelle iufamie , et punis comme homi- 
cides (d). 

• 6. Le chapitre premier de la session six, 
attribue au pape le droit de substituer des 
évéques à la place de ceux qui , après avoir 
été dûment avertis , continueront d'être ab- 
sents de leurs diocèses. Le chapitre quatorze 

(a) Kefuser à l'Eglise la liberté d'étendre sa juri Iiclion 
sur les notaires ecclésiastique», el tnéine sur les lieux pies 
cl sur les confréries de séculiers, c'est une liberté de 
l'Eglise gallicane d'étrange sorte. 

(o) ticluser a l'Eglise touies ces libertés, cela peut être 
une iii>ei lé pour l'Etat , mais ce u'en est pas une pour 
l'Eglise. 

(c) Refuser a l'Eglise une liberté, ce n'est assurément 
pas prendre la défense de ses libertés. Empêcher le juge 
ecclésiasUque de prunonci r des excommunications, c'est 
enlever à i Eglise les ânes qui lui »)iil propres. 

(d) Ceci, il est vrai, ne s'accorde pas avec le premier 
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de la session sept attribue aux ordinaires 
des lieux, comme délégués du saint-siége, 
la connaissance des causes civiles , concer- 
nant les salaires ou les personnes misé- 
rables, dans lesquelles les clercs se trouvent 
intéressés. Le chapitre huit de la session 
treize donne au pape le droit exclusif de 
juger les causes criminelles des évéques , en 
les obligeant de comparaître à Romo , et lo 
chapitre cinq de la session vingt-quatre porte 
quo les évéques ne pourront être déposés , 
même pour cause d'hérésie, que par le seul 
pontife romain. Le chapitre vingt de la mémo 
session permet au pape d'évoquer à Home 
les causes des ecclésiastiques, pendantes de- 
vant l'ordinaire. Le concile semble encore 
blesser la juridiction qui appartient aux 
évéques de droit divin, en ne leur donnant 
pouvoir de l'exercer dans plusieurs occa- 
sions qu'en qualité de délégués du saint- 
siége. Ces différents statuts sont autant d'en- 
treprises non-seulement contre la juridiction 
el la dignité des évéques, mais encore contre 
l'autorité du roi, des lois et des maximes du 
royaume, qui ne permettent pas que les su- 
jets du roi soient tirés hors de ses Etats pour 
aller plaider leurs causes ailleurs. Le concile 
déroge encore en plusieurs endroits aux 
usages reçus dans le royaume , savoir : aux 
appels comme d'abus, au droil de patronage 
laïque, etc. (c). 

o 7. Le chapitre cinq de la session qua- 
torze donne des règles pour les conserva- 
teurs et leur juridiction. Ces conservateurs 
sont abolis dans le royaume et dans plusieurs 
autres. Le chapitre cinq de la session vingt 
une , qui donne pouvoir aux évéques de 
faire des unions d'églises et de bénéfices ; et 
le chapitre sepl de la mémo session , qui 
traite du rétablissement des églises détrui- 
tes , de la translation des bénéfices et du 
droil de patronage, ne peuvent avoir lieu 
sans l'aulorilé du prince cl le consentement 
des patrons laïques (f). 

• 8. Le concile de Trente, loin de recon- 
naître la supériorité des conciles généraux 
au-dessus du pape, comme avaieul fait les 
conciles de Constance cl de Bâle , paraît fa- 
voriser l'opinion contraire, en déclarant , 
dans le chapitre vingt cl un de réformation 
de la dernière session , que tous les décrets 
du concile devaient être entendus el expli- 
qués , sauf l'autorité du siège apostolique , 
en soumettant ces mômes décrets au juge- 
ment du pape , et en ordonnant qu'on lui en 
demandât la confirmation , comme il l'a fait 
en ces termes, â la fin de celle dernière ses- 
sion : Wustrissimi do mini reverenditsimique 
Palret, placetne vobis ut ad laudem Dei om- 
nipotentit huic sacrœ œcumenicœ synodo finit 

des quatre articles de 1682 ; mais s'accorde parfaitement 
avec les déeeis des autres conciles généraux, sans même 
en excepter celui de Constance. 

(e) Le concile suppose les gouvernements catholiques ; 
et, dans ce cas. ils doivent être soum's à l'Eglise, a tout 
le inoins dans les causes ecclésiastiques, telles que sotil, 
par exemple, celles des ecclésiastiques mêmes peudanle* 
devant les ordinaires. 

If] Assujettir l'Eglise aux princes, et même aux pairous 
qu'elle nomme, ce n'est pas pour l'Eglise une liberté; maj 
c'est la plus étrange des servitudes. 



Digitized by Google 



i\l9 

inponatur; et omnium et singulorum , quœ 
l rm sub felicis recordationis Paulo tertio et 
Julio tertio , quant sub sanctissimo domino 
nottro PioIV, Romanis pontificibus in ea 
décréta et definita sunt , confirmatio nomine 
sanctœ Au/m* synodi per apostoiicœ sedis le- 
gatot et prœsidentes a beatissimo Romano 
pontifice petatur. 

« Rcspondcruiil : placet. 

« H n'y cul que trois prélats, dont l'un était 
l'archevéqucdc Grenade, qui ne consentirent 
point à ce qu'on demandât au pape la con- 
tinuation du coucile (a). * 

m Pour peu que l'on examine les sessions de 
ce célèbre concile, dit M. Alzog (llist. univ. 
de VEgl., t. 111 , p. 211), on acquiert la con- 
viction que jamais synoile ne développa et 
ne définit avec autant de prudence plus de 
matières et de plu» importantes. Les extrê- 
mes s'y rencontrèrent sur un terrain com- 
mun , se limitèrent les uns les autres, et il 
en résulta l'équilibre nécessaire à la vérita- 
ble catholicité. Les évéqueset les théologiens 
espagnols se firent remarquer par la sagesse 
avec laquelle ils parvinrent a concilier les 
oppositions de la théologie spéculative et de 
l'histoire ecclésiastique. Quelle assemblée 
réunit jamais plus de cardinaux, d'évéques 
cl de théologiens distingués par leur piété 
sincère et leur science profonde (b) ? Quel 
zèle sérieux pour une réforme véritable 
dans les décrets de réformation 1 Quels chan- 
gements heureux, quel progrès dans l'E- 
glise, si tous ces décrets avaient été fidèle- 
ment observés, comme le désiraient ces ver- 
lu.'iix représentants de la catholicité 1 » 

TRENTE (Synode diocésain de), l'an tb93, 
par le cardinal Louis Madrucci, évéque de 
Trente. Ce cardinal y publia des règlements 
sur tout le détail de la discipline ecclésiasti- 
que. Il fil aux personnes mariées une étroite 
obligation d'habiter ensemble , cl menaça des 
peines ecclésiastiques ceux qui les rece- 
vraient pour vivre séparées dans leurs mai- 
sons. Il défendit aux prêtres d'avoir avec 
eux des personnes du sexe, autres que leurs 
plus proches parentes , qui n'auraient pas 
au moins quarante-cinq ans. 11 établit qu'à 
la monde chaque bénéficier, le doyen rural 
ou le vicaire général de l'évéque fixerait la 
portion que les héritiers devraient laisser à 
son successeur dans le bénéfice , pour que 
celui-ci pût vivre honnêtement jusqu'à la 
nouvelle récolle. Il frappa d'excommunica- 
tion ceux qui convertiraient leurs champs en 
prés pour s'affranchir de la dime. Constit. 
Ht. tl rever. DD. Ludovici S. R. E. lituli 
S. L'tur. in Lucina presbyler. cardin. Ma- 
drutii. 

TREVES (Concile de), Trevirense , l'an 
385 ou 386. Ce concile fut assemblé pour 
donner uu évéque à 1 église de Trêves, après 

(«) Nous prenons scie Ha cet aven : le droit aUribué su 
pape de coulirnifr les conciles généraux es* uuc consé- 
quence de la Mipéruir lié Uu poniife romain sur tous tes 
«oncle s. Or, les papes ont fait u-age. de co droit a l'égard 
de tous les conciles généraux, et il u en est pas uu seul 
sur Irquel ils ne raient exercé. 

(i») • Le >ciiiticii Jérôme Itugokinl, évéque de Nazianzc 
in partions cl coadjulcur de Fanage*», u ciajjère pas 
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la mort de Britanoius. Lesévéques ilhaciens, 
qui composaient ce concile , élurent Félix 
pour successeur de Brilannius , et déclare - 
rent qu'Ilhace n'était coupable d'aucune 
faute, pour avoir poursuivi la mort des pris- 
ciilianislcs. On appela ithaciens ceux des 
évéques qui approuvèrent la conduite d'I- 
thacc par rapport aux priscilliaoistes, et qui 
prirent sa défense. 

TREVES (Synode diocésain de), l'an 5G6. 
Saint Goar, accusé d'intempérance par Rus- 
tique , évéque de Trêves , prouva dans ce 
synode son innocence, en révélant à l'évê- 
que ses propres crimes. Alabill., Annal. 
Iiened. 

TREVES Synode de), l'an GGfr. Numérisa, 
évéque de Trêves, y confirma, en présence 
de plusieurs évéques cl de nombre de clercs, 
des donations faites au couvent de Saint- 
Dieudonné. Mob. Annal. Benrd. 

TREVES (Concile de), l'an 814. Frotaire , 
évéque de Toul, écrivant à Hctli , successeur 
d'Amalairc dans l'archevêché de Trêves, 
le pria de lui marquer le temps où il tien- 
drait son concile, suivant qu'il avait été der- 
nièrement ordonné. On ne sait si fletli en 
assembla un , ni ce qui y fut réglé. Hist. des 
ait t. sacr. et ceci., t. XXII. 

TREVES (Convcnticulc de), l'an 868. Lo 
roi Lolhairc y essaya , mais en vain , d'en- 
gager Theulbcrgc, son épouse, à se calom- 
nier elle-même devant les évéques de sou 
parti qu'il avait pris à lâche de rassembler. 
Annal. Berlin. 

TREVES (Synode de), l'an 898, sous Té- 
véque Ralhbodon. L'objet de ce synode fut 
l'élévation du corps , ou la canonisation , 
suivant l'usage de ce tcmps-IA , de saint 
Maximin , évéque de Trêves. Acla Sanct. 
Antwerp., t. VII. 

TREVES (Synode provincial de), l'an 927. 
Ruolgcr ou Roger, archevêque de Trêves, 
linl ce concile avec ses suflraganls. On y Gt 
plusieurs règlements pour la reformation du 
clergé , et on y approuva un livre de Ruol- 
gcr sur le même sujet; mais il ne nous reste 
rien de toul cela. Conc. Germ. % t. II. 

TREVES (Concile de), l'an 9i8. Artaud de 
Reims se rendit à Trêves dans le temps mar- 
qué à Ingelheim (V. Ingei.deim , l'an 9*8) 
pour co concile, c'est à -dire pour le 6 sep- 
tembre , accompagne des évéques de Sois- 
sons , de Laon cl de Térouanne. Le légal 
Marin les y amendait avec l'archevêque Ro- 
bert. 11 n y vint point d'évéques dè Lor- 
raine ni de Germanie. Les prélats s'élant 
assemblés, le légat leur demanda comment 
le comte de Paris s'était conduit envers eux 
et envers le roi Louis, depuis le concile d'in- 
gelbcim ; si on lui avait rendu ses lettres de 
citation, et s'il y avait quelques députés de 
sa part. Ils répondirent qu'il avait continué 

lorsque, dans le iliscours de clôture, il s'exprime ainsi eu 
parlaut des membres du concile : Ex omnium pepttlorwm 
uc ntitiunum, i<i /jui&iia caihoticm religionts tertio* ognotei- 
tur, non sotum Paire», sed et oraiores, ha mimas. M qwen 
virosf Si doctrinom spectamu , enutitissimos ; «i urnm, 
perititsimos ; si ingen a, perspieacistimos ; si pitl .tem, rt~ 
(igiot tsnnns; si viutm, innocciuissimos. » Id. tbid. 
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à leur faire beaucoup tle maux , à eux et à 
leur* églises; qu'il avait été suffisamment 
appelé, tant par lettres que de vive voix , cl 
qu il ne paraissait personne de sa part. On 
attendit jusqu'au lendemain ; et, quoiaue tous 
les assistants criassent qu'il fallait 1 excom- 
munier , les évéques donnèrent encore on 
délai de trois jours. Pendant co temps, Guy, 
évéqoe de Soissons, l'un des ordinateurs de 
Hugues de Reims, se prosterna devant le lé- 
gat Marin et l'archevêque Artaud, s'avouanl 
coupable. Les deux archevêques, Robert de 
Trêves et Artaud de Reims, intercédèrent 
pour lui , et on lui pardonna. Il fut prouvé 
que Vicfred, évéque de Terouanne , n'avait 
eu aucune part à l'ordination de Hugu s. 
Transmar, évéque de Noyon , avait été ap- 
paremment du nombre des ordinateurs; mais 
étant malade, il ne parut au concile de Trê- 
ves que par un député. Le délai accordé au 
comte de Paris étant passé sans qu'il corn» 
parût, ni lui ni personne de sa part, on 
l'excommunia jusqu'à ce qu'il vint à rési- 
piscence et fit satisfaction en présence du 
légat ou des évéques; a défaut de quoi il 
fut ordonné qu'il irait à Rome se faire ab- 
soudre. 

On excommunia encore deux évéques or- 
donnés par Hugues , et un clerc de Laon , 
accusé par son évéque d'avoir introduit dans 
l'église l'officier Tbébaud, depuis que celui-ci 
avait été excommunié. Ensuite on expédia des 
lettres pour citer Hildegaire, évéque de 
Beauvais, à comparaître devant le légal, ou 
à aller à Rome reodre compte de l'ordination 
de ces deux évéque* à laquelle il avait assis- 
lé, et Héribert , fils du comte Héribert et 
frère de Hugues, pour faire satisfaction aux 
évéques des maux qu'il leur avait causés. 
D. Ceilt., Hist. des aut. $acr. et ceci, 

TREVES (Synode de), Tan 081, sous l'ar- 
chevêque Egbert. Dotation de l'église do 
Saint-Paulin. Brower. Annal. Trev. 

TREVES (Synode provincial de), l'an 10 H. 
Translation des reliques de saint Materne , 
et dédicace de la nouvelle églfce bâtie sous 
son nom. Donation faite par Adclbcrl, mar- 
quis de Lorraine, et Judith , son épouse, en 
faveur de l'église de Saint-Matthias. Hon- 
theim, Hist. Diplom 

TREVES (Synode de), l'an 1073. Un diacre, 
nommé Riener, convaincu d'avoir injuste- 
ment acquis le bénéfice qu'il possédait , fut 
condamné dans re synode à le rendre au 
prêtre à qui il appartenait primitivement. 
Jlard. I. VI 

TREVES (Synode de), l'an 1088. sous l'ar- 
rhevéque Egflbert. Le duc Godefroi y rendit 
à l'abbaye de Gorte les droits dont elle de- 
vait jouir sur le monastère de Saint-Dago- 
bert prés deSlenay. Marten. Anecd. t t. ï. 

TREVES ( Assemblée ecclésiastique de), 
l'an 1107, sous l'archevêque Brunon , pour 
la translation en Saxe du corps de saint 
Modoald , ancien évôquo de Trêves. Acta 
Sanct. 

TREVES (Concile de), l'an 1131, sous la 
présidence de trois légats , pour l'élection 
d'un nouvel archevêque. Brower. A nnil. Trev. 

Dictionnaire des Conciles. H 
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TREVES (Synode de), l'an 1135. sur cer- 
tains droits de dîmes que deux églises se 
disputaient. Schannnt , ex Archiv. monast. 
Steinveld. 

TREVES (Synndo de), tenu à Rhétel , l'an 
1136 , pour la réconciliation entre l'évéquo 
et le comte de Toul. Calmet , Hist. Lothar. 
t. IV. 

TREVES (Synode de), l'an 1142 , sur cer- 
tains droits de dîmes et sur les appels au 
saint-siége. Hontheim, Hist. Diplom. 

TREVES (Concile de), l'au 1148. Le. pape 
Eugène III présida à ce concile , auquel se 
trouva saint Bernard , abbé de Clairvaux. 
Sur le récit que fit le saint abbé des mira- 
cles et des visions dont était favorisée sainlo 
Hildegarde, le pape députa l'évéque de Ver- 
dun vers celte fille extraordinaire, pour s'as- 
surer de la vérité des faits. Celui-ci ayant 
confirmé à son retour tout re qui avait été 
dit d'avanco, le pape approuva le livre des 
révélations de la sainte , et lui écrivit a elle- 
même en témoignage de l'estime qu'il faisait 
d'elle. Mabill. Annal. Bened. 

TREVES (Concile provincial de), l'an 1152, 
assemblé d'après l'ordre du pape liugène III. 
On y réussit a ramener à des sentiments pa- 
cifiques Matthieu, duc de Lorraine. Marten. 
tt Dur. Vit. Script. Co//., t. VII. 

TREVES (Synode de), l'an 1163 , où l'ar- 
chevêque Hillin jugea le procès élevé entre 
le monastère de Sleinfeld et l'église de Saint- 
Castor au sujet de certaines dîmes. 

TREVES (Synode diocésain de , l'an 1179, 
où l'archevêque Arnould confirma une dona- 
tion faite au couvent d'Himmerod. Schannat. 

TREVES (Synode de), l'an 1187, tenu à 
Mosora par l'archevêque Folmar , revêtu de 
la qualité de légat apostolique. Mais ce pré- 
lat abusa de son autorité , en lançant d im- 
prudentes excommunications. Hontheim 
Prodr. 

TREVES (Synode de), l'an 1189. L'arche 
véque Folmar y fut déposé par un nouveau 
légal du saint-siége, et Jean , chancelier de 
la cour impériale, élu à sa place par le clergé 
et le peuple de Trêves. G esta Trever. 

TREVES ( Concile provincial de ), l'an 
1227. On y publia divers statuts sur le Bap- 
tême, la Confirmation, l'Eucharistie, la Con- 
fession et le Mariage, sur les chanoines et 
les autres clercs , sur les religieux et les 
couvents, contre l'usure et le parjure, et 
contre les seigneurs qui obligeaient leurs 
gens à travailler le dimanche. Ibid. 

TREVES (Synode diocésain d.-), l'an 1231. 
sous l'archevêque Thierry II, contre divers 
hérétiques qu'on avait découverts , et dont 
trois Turent brûlés, avec une femme enthou- 
siaste, qui prétendait replacer Lucifer dans 
le ciel. Les faux monnnyeurs furent aussi 
excommuniés. Marten. t. IV Veter. Monum. 

TREVES (Concile provincial de), l'an 1238. 
Thierry, archevêque de Trêves, tint ce con- 
cile avec les évéques de Verdun, de Mets et 
de Toul, ses suffraganls , le jour de saint 
Matthieu, dans la cathédrale, et y publia 
quarante-cinq canons. 

37 
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1. cOn dénoncera excommuniés les incen- 
diaires et leurs fauteurs, tous les diman- 
ches, dans toutes les paroisses el tous les 
couvents, tant d'hommes que de filles. » 

2. « On cessera l'office divin dans toutes 
les paroisses où l'on aura déposé des choses 
prises sur l'Eglise, tant qu'elles y resteront, 
ou ceux qui les auront prises , ou qui les 
auront achetées. » 

3. « Si le ravisseur des biens de l'Eglise 
est excommunié , ou sa terre mise en inter- 
dit par l'ordinaire d'un lieu, les autres or- 
dinaires , en étant requis , feront la même 
chose dans leurs diocèses. 11 en sera de 
même de ceux qui prendront des clercs , ou 
qui les retiendront en captivité. » 

k. « Quand un lieu est interdit pour les 
crimes du seigneur, les vassaux de ce sei- 
gneur ne seront point admis aux offices di- 
vins dans les lieux voisins, ni ailleurs. » 

5. a On dénoncera excommuniés, sans au- 
cun délai , ceux qui retiennent les clercs en 
captivité , de même que ceux qui protègent 
ces injustes détenteurs. » 

6. « Si un laïque menace un clerc de lui 
faire tort dans sa personne, on l'obligera 
de rendre compte au juge de sa conduite , 
par la voie de lVxcommunication el de l'in- 
terdit. » 

7 et 8. « L'évéque fera emprisonner les 
clercs qui auront célébré dans un lieu in- 
terdit , ainsi que ceux qui auront célébré 
étant excommuniés ou interdits eux-mêmes.» 

9. « Tout négoce est défendu aux béné- 
ficiers et aux clercs qui sont dans les ordres 
majeurs. » 

10. « L'habit des prêtres doit élre long et 
fermé. Pour le service divin, ils seront revê- 
tus d'un rocbcl » 

11. «Quand ils portent le viatique aux. 
malades, ils doivent avoir un rochet, ou un 
surplis, ou une chape de chœur. » 

12. « Ils n'auront ni agrafe d'argent, ni 
courroies dorées. » 

13. a Tool clerc qui n'observera point les 
canons louchant la tonsure , la couronne 
cl l'habit , ne sera point écouté dans ses 
causes. » 

ik. «Les cabarets sont défendus aux clercs, 
si ce n'est en voyage. » 

lo et 1G. « Les prêtres ne paraîtront point 
à l'église, ni en public, avec un simple habit 
ordinaire, et ne serviront jamais à l'église 
sans rochet. » 

17. a Les clercs concubinaires ne pour- 
ront , ni élire, ni être éius pour gouverner 
aucune église. » 

18. « Tout clerc concubinaire qui fera les 
fonctions du saint ministère sera traduit à 
la cour avec les lettres de l'ordinaire, qui 
contiendront la suite cl la vérité des faits. » 

19. « Tout curé ou vicaire, jouissant d'un 
revenu suffisant, aura chez lui un élève pour 
le service divin. » 

20. « Les clercs éviteront les jeux de ha- 
sard, sous peine de privation de leur bé- 
néfice. • 

21. « Les prêtres n'auront point de chapes 
à nianches. » 
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22. « Les clercs qni se mettront au service 
des laïques en qualité de baillis , de justi- 
ciers» etc., seront dépouillés de leurs béné- 
fices, s'ils ne renoncent à ces emplois, après 
qu'ils en auront été avertis. » 

23. « Les prélats qui emploient des clercs 
pour exécuter leurs sentences seront tenus 
des dommages causés par la négligence de 
leurs employés. » 

2 V. « L'ordinaire sera tenu de pourvoir à 
l'entretien des clercs qui, pour avoir exé- 
cuté sa sentence, auront été dépouillés de 
leurs revenus. » 

25. « Les clercs qui célébreront dans h 
suspense ou l'excommunication ne pour- 
ront être absous que par le pape. » 

26. « Les vicaires qui auront accepté une 
portion moindre que la congrue ne laisse- 
ront pas d'avoir action pour demander la 
portion congrue, parce qu'elle a été accor- 
dée à tout le clergé, et non en faveur d'an 
clerc particulier. » 

27. « On enfermera sous clef la sainte eu- 
charistie, l'huile des infirmes el les fonts 
baptismaux. On ne portera point le viati- 
que aux malades sans lumière el sans clo- 
chette. » 

28. « On renouvellera tous les quinte jours 
les hosties consacrées. » 

29. « Les supérieurs obligeront leurs infé- 
rieurs à la résidence et à la fréquentation do 
chœur, pur la soustraction des choses desti- 
nées à leur entretien. » 

30. « On sonnera l'office divin dans les 
paroisses, et on obligera les habitants des 
environs d'y venir entendre la messe les 
jours de dimanches et de fêles solennelles, 
si ce n'esl qu'il y ait quelque chapelle éloi- 
gnée, desservie par un prêtre qui y soit atta- 
ché par son bénéfice. » 

31. «Tous les clercs et les laïques sont 
obligés, en vertu de la sainte obéissance, de 
dénoncer à l'évéque les hérétiques, leurs 
fauteurs et leurs auditeurs, afin qu'on les 
dénonce excommuniés tous les jours de di- 
manches cl de fêles. » 

32. « On ne payera point les dîmes dans 
les maisons, mais dans les champs, les vi- 
gnes el les autres lieux qui produisent les 
choses qui y sont sujettes. » 

33. « Les curés, vicaires cl doyens ru- 
raux ne connaîtront pas des causes de ma- 
riage. » 

34. « Les usuriers scroot excommuniés.» 

35. « Les adultères feront pén lencc pu- 
blique; et les femmes coupables de ce crime 
porteront une coupe, scyphum, sur l'épaule, 
et un bâton à la main. » 

La femme prostituée nous est représentée, 
dansl'Apocalypse,avec une coupe à la main; 
cl il y a apparence qu'à cette imitation, ou 
obligeait en quelques endroits les femmes 
adultères ou prostituées à porter une coupe 
sur l'épaule, pour marque de leurs dérè- 
glements, lorsqu'elles en étaient convaincues 
juridiquement, ou qu'elles les confessaient 
elles-mêmes. » 

36. « Tout excommunié qui persistera six 
semaines dans son excommunication sera 
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contraint par son supérieur à s'en faire re- 
lever ; foule de quoi ce supérieur sera ex- 
communié lui-même. » 

37. « Défense de deviner par l'inspection 
du feu ou du glaive, sous peine de suspense 
pour les clercs , et d'excommunication pour 
les laïques. » 

38. « Aucune femme ne passera la nuit 
dans on lieu habité par les moines ou les 
chanoines réguliers. » 

39. m Tout religieux propriétaire, ou qui 
aura commis le péché de la chair, occu- 
pera la dernière place au chœur, et sera 
privé de voix active et passive. Mémo peine 
pour la religieuse coupable des mêmes 
crimes. » 

40. o On appelle propriétaires ceux qui 
disposent à leur gré, et sans dépendance de 
leurs supérieurs, des choses qu'ils peuvent 
avoir. > 

41 . « Les évéqaes puniront les abbés et les 
moines in Tracteurs de leurs règles. » 

42. ■ On ne donnera aucune administra- 
lion à un moine non profès. » 

43. « Tous les curés des lieux où l'on fait 
de la fausse monnaie s'abstiendront d'y cé- 
lébrer l'office divin, aussitôt qu'ils en au- 
ront connaissance. » 

44. « Ou dénoncera excommuniés , les 
jours de dimanches et de fêles, lous ceux 
qui font de la fausse monnaie, leurs com- 
plices et ceux oui s'en servent. » 

45. « On abolit l'an de grâce du Seigneur, 
annutn Domini gratiœ , à cause des abus. » 

En fait de bénéfice, on appelait an de 
grâce du Seigneur les fruits provenant au 
bénéficier dans l'année qui suivait sa mort, 
et dont il lui (tait libre de disposer à son 
gré. C'est cet usage que le concile abolit, à 
cause des abus qui s'y étaient glissés. Jlfar- 
tène, Collect. t. Ml ; Thesawi t. IV ; M an si, 
Supplem. Concil., t. 11. 

TREVES (Concile de), tenu l'an 1263 par 
l'archevêque Henri Vinsling, qui n'avait en- 
core reçu ni le pallium,hi la confirmation 
de sa dignité. Il effaça l'irrégularité de cet 
acte par la conduite qu'il tint étant une fois 
confirmé. Brower. Annal. Trever. 

TREVES (Concile provincial de), l'an 
1310, sous l arrhevéque Baudouiu, comlc 
de Luxembourg. On y fit cent cinquante-six 
statuts. Quelques-uns de ces statuts sont 
contre les beghards, espèce de béats qui 
blâmaient le travail des mains; d'autres 
contre les sorciers et les devins ; plu- 
sieurs contre la simonie. Ou y déclare 
qu'une femme peut faire l'aumône de ses 
biens patrimoniaux, même contre le gré 
de son mari, et qu'elle doit présumer son 
consentement pour les aumônes légères 
dont la coutume fait une loi. Marten. Thés. 
Anecd. t. IV. 

TREVES (Concile de), l'an 1337. Ce con- 
cile fut tenu par l'archevêque Baudouin 
de Luxembourg. On y publia un statut en 
huit articles, concernant le clergé. Concil. 
Germ. t. IV. 

TREVES (Concile de), l'an 1338. Le même 
piélat publia daus ce concile plusieurs dé- 
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crels, en particulier contre la pluralité des 
bénéfices. Honthcim, Hist. Diplom 

TREVES (Synode de), l'an 1339. L'objet 
de ce synode paraît avoir été de réprimer 
les usurpateurs des biens et des privilèges 
ecclésiastiques. Ibid. 

TREVES (Concile), l'an 1423. Olton de 
Ziegenheim tint ce concile avec ses sufl'ra- 
gants. On y dressa dix statuts, dont le pre- 
mier est contre les hérésies de Jean Hus et 
de Wiclef. Conc. Germ. t. V; Art de vérifier 
les dates. 

TREVES (Synode de), Tan 1548. Jean d'Is- 
senbourg, archevêque de Trêves, se pro- 
posa pour objet dans ce synode de réprimer 
le concubinage des clercs par de sages règle- 
ments qu'il y publia. 

TREVES (Concile de), l'an 1549. Jean, 
archevêque et électeur de Trêves, tint ce 
concile le 13 mai 1549, accompagné des dé- 
putés des évéques do Tout, de Metz et de 
Verdun , ses suffragants , et du chapitre de 
son église métropolitaine. On y dressa vingt 
règlements. 

Le premier porte qu'il ne faut rien croire, 
tenir ni enseigner, que ce que croit et en- 
seigne la sainte Eglise romaine. 

Le second, que personne ne doit prêcher 
qu'il n'ait reçu sa mission de l'évéque ou 
de son graud vicaire. Il y est défendu aux 
laïques de prêcher ou de tenir des assem- 
blées secrètes. La destitution des curés , 
comme leur institution, est déclarée du droit 
de l'évéque; et tous ceux qui entrepren- 
dront d'usurper le ministère de la prédica- 
tion y sont excommuniés. 

Dans le troisième , il est enjoint aux évé- 
ques d'examiner ceux à qui ils donneront 
le pouvoir d'enseigner et de prêcher; et de 
prendre garde qu'ils ne soient infectés des 
nouvelles doctrines; et il leur est recom- 
mandé de choisir , non ceux qui sont les 
plus éloquents, mais ceux qui sont les plus 
saints , pourvu qu'ils ne soient pas tout à 
fait incapables d enseigner le peuple. Il y 
est remarqué qu'on doit d'autant plus pren- 
dre ces précautions à l'égard de ceux qui 
sont éloquents, qu'ils sont plus en état de 
nuire et de tromper, sous prétexte d'ensei- 
gner les autres. 

Le quatrième contient plusieurs avis tou- 
chant la prédication : que les prédicateurs 
doivent prêcher la parole de Dieu de bonno 
foi et selon la pureté de l'Evangile, sans y 
mêler des choses inutiles ou de peu d'édifi- 
cation; qu'ils doivent prendre garde de ne 
pas assurer des opinions douteuses comme 
choses certaines et indubitables; qu'ils ne 
doivent point avancer d'histoires apocry- 
phes, ni publier dans la chaire des choses 
que l'Eglise a jugé devoir cacher; qu'ils 
n'exposeront point au public des fables co- 
miques , puériles et souvent immodesU-s, 
plus propres à exciter la risée que les pleurs; 
qu'ils enseigneront pacifiquement l'Evan- 
gile de paix, sans faire paraître de passion, 
de haine, d'envie , d'intérêt ni d'ambition ; 
qu'ils no se déchireront cl ne se réfuteront 
point mutuellement ; mais que, si quelqu'un 
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découvre que quelque prédicateur ait avancé 
quelque chose qui scandalise les Gdèles , il 
eu avertira l'évéque ou son vicaire, ou l'in- 
quisiteur, ou l'offirial; qu'ils enseigneront 
les choses qui peuvent servir à la paix et à 
la tranquillité de l'Eglise, cl qui sont A 
la portée du peuple, comme sont l'explica- 
tion du symbole, du décalogoe, des sacre- 
ments, des cérémonies de l'Eglise et de l'o- 
raison dominicale, des exhortations à la pé- 
nitence , en représentant les bienfaits de 
Jésus-Chrisl et les peines éternelles , des 
consolations tirées de la miséricorde de 
Dieu, etc. 11 leur recommande aussi de pro- 
poser les exemples des saints, et de conso- 
ler par la confiance en leur intercession • 
enfin, de tirer leur morale des évangiles et 
des leçons qui se récitent tous les dimanches 
et les fôles. 

Le cinquième recommande le cbanl do 
l'office avec ordre el avec dévotion; cl le 
sixième, l'atlenlion à réciter les heures ca- 
noniales. 

Il est défendu, par le septième, de se pro- 
mener dans l'église ou de s'y entretenir de 
choses profanes. 

Le huitième contient un règlement pour 
les assistances des chanoines au chœur el 
au chapitre. 

Le neuvième, di versos rubriques sur la cé- 
lébration de la messe. Il y est marqué que, 
dans les messes solennelles, le chœur ne 
doit point interrompre en chantant pendant 
qu'on lit l'épltre; que pendant l'élévation 
de l'hostie el du calice, et jusqu'à VAgnus 
J)ci, les orgues ne doivent point jouer, et 
qu'on ne doit chanter aucune anlicnne ; mais 
quechacundoit,en silence, à genoux ou pros- 
terné, faire commémoraison de la passion 
cl de la mort do Jésus-Christ, et remercier 
Dieu des grâces qu'ils nous a méritées par 
sa mort; que l'on ne doit point dire de 
messe basse pendant la solennelle, et qu'il 
scrail à souhaiter qu'il y eût tous les jours 
quelqu'un qui communiât. 

Le dixième diminue le nombre dos fêles, 
fixe celles qu'on doit célébrer, et explique la 
manière dont on doit le faire. 

Le onzième prescrit plusieurs règlements 
pour la réforme des moines et des reli- 
gieuses. 

Le douxième est contre les violences que 
l'on exerce envers les monastères. Il lait 
défense aux religieux de gouverner les cu- 
res sans y être appelés par l'ordinaire, el 
à moins qu'ils ne puissent toujours être 
révoqués par leurs supérieurs. Il permet 
aux églises et aux monastères qui ont des 
cures unies, de les faire desservir par des 
vicaires amovibles ou perpétuels. Il or- 
donne aux religieux mendiants do se con- 
former aux cooslitulions des papes, dans 
l'administration du sacrement de pénitence, 
dans la prédication de la parole de Dieu, 
et dans les autres exercices publics de 
religion. 11 leur défend d'absoudre des cas 
réservés, ou d'administrer les sacrements 
dans le temps de Pâques, sans la permission 
du curé. 
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Le treizième el le quatorzième contiennent 
le règlement louchant les droits des archi- 
diacres, des doyens et des curés. 

Le quinzième est sur les maîtres d'éco- 
les el sur les éludes aes chanoines. 

Le seizième est contre ceux qui attirent 
les ecclésiastiques aux tribunaux des juges 
séculiers. 

Le dix-septième maintient l'immunité des 
personnes et des biens ecclésiastiques. 

Le dix-huitième annule les lois faites 
contre la liberté des églises. 

Le dix-neuvième confirme les règ'ements 
faits à Augsbourg pour la réforme du clergé, 
el en ordonne l'exécution. 

Le vingtième ordonne aux évôques de pu- 
blier les statuts de ce concile, el d'en donner 
des copies aux doyens ruraux, aux prélats, 
aux supérieurs des monastères et aux rarés 
de la province, afin qu'ils n'en puissent pré- 
lendro cause d'ignorance. L'archevêque do 
Trêve* s'y réserve, à lui et à ses successcors, 
le droit d'y ajouter, d'en diminuer, d'y cor- 
riger ce qui sera jugé à propos, aussi bien 

3ue de les expliquer elde les étendre. Anal, 
es Conc, t. II. 

TREVES (Synode de), l'an 1570, sousl'ar- 
chevêque Jacques d'Eilz. Statuts synodaux 
concernant les doyens, les curés et les autres 
supérieurs ecclésiastiques. On lit â la fin ces 
mots : Lcgile, expendite, utimini, et btnt «a- 
lete. 

TREVES (Synode de), l'an 1622, sons l'ar- 
chevêque Lothaire de Mellernich, qui y pu- 
blia plusieurs constitutions, particulièrement 
pour recommander aux prêtres l'adminis- 
tration gratuite des sacrements et l'instruc- 
tion chrétienne de la jeunesse. Br<m. Co*~ 
tin. Jac. Masen. Annal. Trev. 

TREVES (Synode de), l'an 1678, où l'on 
défend au chœur l'usage du labac pendant 
les offices. Guérin, Manuel de ÏHUt. du 
Conc. 

TREVISE (Synode de), yers le milieu do 
onzième siècle, ou on ne sait à quelle épo- 
que. Il nous en reste un canon, qui défend, 
sous peine d'excommunication, de soumettre 
à l'impôt on à quelque redevance les biens 
donnés â l'Eglise, les dîmes et les autres of- 
frandes des fidèles. Mansi, Conc. t. XIX 

TREVISE (Synode de), Tarvitina, l'an 
1581, sous François Cornaro. Ce prélat y 
publia des constitutions comprises sous six 
litres : lo l' r , de la foi; le 2% du devoir des 
dignitaires de l'église cathédrale; le 3', du 
devoir des curés; Ici', de l'administration 
des sacrements; le 5*, de la vie des clercs; 
le 6*, du soin des églises. 

Au litre 1", on lait une longue énuméra- 
lion des superstitions les plus ordinaires de 
ce temps-là, comme des plus ridicules, dont 
nous citerons pour exemple l'opinion où l'on 
était que les femmes accouohées de deux 
jumeaux étaient propres à guérir certain» 
maladies, pourvu que le malade se résignai 
à se laisser fouler le dos par leurs pieds et A 
essuyer leurs plaisanteries. 

On exige des maîtres d'école la formule 
de profession de foi prescrite par Pie IV- 
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An tilre 2, on ordonne ans < hanoinrs de 
procéder toujours dans les délibérations do 
leurs chapitres par la voie du scrutin se- 
cret. 

An titre 3, on recommande la prière faite 
en commun dans chaque paroisse. 

An titre fe, on ordonne de n'entendre 1rs 
confessions des femmes que dans un lien de 
l'église qui soit patent, de manière que le 
confesseur et la pénitente soient exposés à 
la rue des fidèles, n'étant séparés l'un de 
l'antre que par le treillis du confessionnal. 

On fait une loi de renouveler les saintes 
espèces au moins tous les quinze jours. On 
ordonne que la communion pascale se fasse 
à l'église de la paroisse, et non à une antre, 
sans exception de l'église cathédrale. 

Au tilre 5, on interdit à tons les clercs les 
spectacles, les danses et les jeux , le com- 
merce, l'exercice de la médecine et surtout 
la chirurgie, et enfin le barreau, où ils ne 
pourront se charger d'ancune cause, pas 
même par charité, sans y être spécialement 
nutorisés par l'évôque. ///. oc rev. Tarvisii 
episc. Conttitutiona. 

TREVISE (Synode de), 12 mai 1592. Le 
même prélat ut dans cet antre synode de 
nouveaux règlements, pour la plupart ex- 
plicatifs de ceux du premier. Nous y lisons 

3 ne les sacristes de l'église cathédrale ne 
oivenl ni exiger, ni demander quoi que ce 
soit pour la distribution des saintes huiles, 
mais qu'il leur sera permis de recevoir ce 
qu'on leur offrira de soi -même; qu'il ne sera 

Sas permis aux personnes qui se marient 
e se donner des parrains ; qu'à la cérémo- 
nie de la bénédiction nuptiale, on ne doit 
pas bénir d'autre annean que celui que l'é- 
poux doit mettre au doigt de son épouse. 
Décréta ill. ac rêver. Franc. Cornelii. 

TREVISE (Synode diocésain dcj, l'an 160fc, 
par Louis, archevéque-évéqne de Trévisc. 
Ce prélat publia cette année les décrets sy- 
nodaux de son église, portés jusqu'à cette 
époque cl qu'il remit en vigueur. Ils sont di- 
visés en trois parties : la 1", de la foi ; la 2*, 
des sacrements, des sépultures et de l'office 
divin; la 3*, du bon gouvernement de l'é- 
glise, ou des obligations des chanoines, des 
corés et des clercs. On entre sur tous ces 
points dans un grand détail. 

Dans le synode qui fait l'objet de cet arti- 
cle, et qui est le troisième de ceux que tint 
ce prélat, il fit quelques règlements pour re- 
commander la frugalité aux repas des con- 
férences ecclésiastiques, la pratique de la 
prière commune du soir, et d'autres dévo- 
lionsJDecr. synod. Eccl. Tarvit. usa. ad ann. 
1601. 

TREVISE (Synode diocésain de), Tan 1619, 
par François Justiniani, évéque de celte 
ville. Les décrets qu'y publia ce prélat sont 
dressés sur le même plan que ceux dont il a 
été parlé au commencement de l'article pré- 
cédent. On y défend aux prêtres qui ont 
charge d'âmes d'abandonner leurs églises 
les jours d'obligation, pour assister à des 
fêles patronales dans des paroisses autres 
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qno la leur. Consiit. Fr. Justiniani episc. 
Tarvis. 

TREVISE (Synode diocésain de), 3, k et 5 
juin 1642, par Marc Mauroceni , évéque do 
cette ville. Ce prélat y publia des règlements 
fort détaillés : on y recommande la dévotion 
à la sainte Vierge, et la récitation du cha- 
pelet à l'église tous les jours de dimanches 
el de fêtes; on y ordonne que toos les clo- 
chers soient surmontés d'une croix ; qu'à 
chaque messe, au moment de l'élévation, on 
allume un cierge, qu'on n'éteindra ensuite 
qu'après la communion achevée. Constit. il- 
lus t. et rev. DD. Marci Mauroceni episc. 
Tarv.promulg. in synodo 1. 

TREVISE (Synode diocésain de), 16, 17 et 
18 septembre 1670, par Barthélemi Grade* 
nigo. Ce prélat y publia ses constitutions , 
divisées en trente-neuf chapitres, sur les mê- 
mes matières que les précédentes. ConstUut. 
ill. et rev. DD. Barthol. Gradenici episc. 
Tarvis. promulg. in synodo I. 

TRIBUR (Concile de), ou Tau ver, près de 
Mayence, Triburicnse, l'an 822. On y con- 
firma les décrets portés l'année précédente 
dans le concile tenu à Tbionville. Schram, 
t. H. 

TRIBUR (Concile de) , l'an 895. Le roi 
Arnoul assembla ce concile au mois de mai 
895, dans sou palais de Tribur , près do 
Mayence; cl il y appela tous les évéques do 
ses Etats : il s'y en trouva vingt-deux. De co 
nombre étaient les archevêques de Mayence, 
de Cologne et de Trêves, qui signèrent les 
premiers. Il s'y trouva aussi des abbés, mais 
dont les souscriptions ne paraissent pas. Le 
concile fut précédé d'un jeûne de trois jours, 
de processions et de prières publiques. Lo 
jour de l'assemblée, les évéques députèrent 
au roi pour savoir s'il était dans le dessein 
de protéger l'Eglise el d'en augmenter l'au- 
torité. Le roi leur envoya des seigneurs de sa 
pari pour leur dire qu ils ne s'appliquassent 
qu'aux fonctions de leur ministère, cl qu'ils 
le trouveraient toujours prêt à les défendre. 
Sur cela, les évéques se levèrent, firent des 
prières et des acclamations pour co prince. 
On sonna les cloches, et l'on chanta le Ti 
Deum. Puis les évéques, s'étant inclinés 
devant les députés du roi, les chargèrent de 
lui témoigner leur reconnaissance. Comme 
ils commençaient à traiter des affaires de 
l'Eglise, le roi entra dans le concile, fui ad- 
mis aux délibérations, et de son côté il ad- 
mit les évéques à son conseil; en sorte que 
tout se passa dans lo concile avec unani- 
mité. On y fit cinquante-huit canons qui 
tendent presque tous à réprimer les violen- 
ces cl l'impunité des crimes. 

1 C'est une instruction de l'espril de paix. 

2. Un laïque avait crevé les yeux a un 
prêtre, sous prétexte d'un crime dont il était 
innocent. L'évéqne avait cité ce laïque à son 
synode, mais celui-ci n'avait point voulu y 
comparaître, et avait appelé au concile. Le 
prêtre ayant demandé justice aux évéques, 
ils députèrent au roi pour savoir ce que l'on 
ordonnerait do ce laïque et des autres pé- 
cheurs excommuniés, qui refusaient de faire 
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pénitence; et lui envoyèrent en même temps 
l'extrait des canons qui défendent de com- 
muniquer avec les excommuniés. 

3. « Le roi ordonna à tous les comtes de 
son royaume de se saisir de tous les excom- 
muniés qui ne se soumettaient pas à la pé- 
nitence, et de les lui amener. H ajouta que 
si quelques-uns d'eux venaient à être tués 
en se révoltant contre ceux qu'on enverrait 
pour les prendre, les évéques n'imposeraient 
aucune pénitence à ces envoyés, et que de 
son côté il ne permettrait pas qu'on leur 
fil payer la composition des lois, nique 
les parents des morts en poursuivissent la 
vengeance. 

4. « L'amende que 1 on payera pour avoir 
blessé un prêtre sera toute pour lui, s'il 
survit à ses blessures ; mais, s'il meurt, on 
la distribuera en trois parties ; l'une pour 
son église, l'autre pour son évéque, et la 
troisième pour ses parents. » 

5. « On impose a celui qui tuera un prê- 
tre une pénitence, à peu près dans les mê- 
mes termes qu'elle avait élé réglée par le 
seizième canon du concile de Mayence en 
888.» 

6 et 7. « Celui-là est coupable de sacrilège, 
qui entre dans l'église l'épée nue. C'en est un 
d'enlever l'argent ou les meubles de l'église. 
Ouant aux biens qu'elle possède au dehors, 
les comtes doivent contraindre ceux qui s'en 
sont emparés, à les restituer. A leur défaut, 
les évéques procéderont à celte restitution 
par les voies canoniques. » 

8. « Celui qui méprise le ban de l'évéque, 
c'est-à-dire sa citation, en refusant de com- 
paraître devant lui, jeûnera quarante jours 
au pain et à l'eau. » 

9. «Si le jour que l'évéque, dans le cours 
de sa visite, a marqué pour tenir son au- 
dience, se rencontre avec celui que le comte 
a indiqué pour la sienne, tout le peuple 
obéira à l'évéque, préférablement au comte, 
qui sera obligé de se trouver lui-même à 
l'audience de l'évéque, dans le lieu de la ré- 
sidence de l'évéque même. On aura néan- 
moins égard à celui des deux qui aura indi- 
qué le premier son audieuce. » 

10. o Un évéque ne pourra être d posé 
que par douze évéques, un prêtre par six, 
un diacre par trois, comme il est porté dans 
un concile de Carlhage. 

11. « Le clerc qui aura fait un homicide, 
même par contrainte, sera déposé, soit qu'il 
soit prêtre ou diacre; mais s'il n'a élé que 
présent à l'homicide, sans y avoir participé 
en aucune sorte, il demeurera dans son 
grade, » 

12. « Les jours destinés au baptême so- 
lennel sont les fêles de Pâques cl de la Pen- 
tecôte. Le baptême se donnait encore alors 
par la triple immersion ; et, en cas de né- 
cessité , ou pouvait le couférer en tout 
temps. » 

13. « On renouvelle l'ancien usage pour 
le partage des dîmes et des oblalions en qua- 
tre parts; une pour l'évéque, une autre 
pour les clercs, la troisième pour les pau - 
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vres.ella quatrième pour les réparations des 
églises. » 

ik. a Les dîmes et les autres possession» 
seront conservées aux anciennes églises. Si 
Quelqu'un cultive de nouvelles terres daus la 
dépendance de l'ancienne église, elle eo 
percevra la dlme; mais] s'il arrive quo 
celui qui a essarté un bois , ou défriché 
une campagne déserte d'une étendue de 
quatre à cinq milles, y bâtisse une église 
avec lo consentement de l'évéque, «lors la 
dlme do ces cantons nouvellement cultivés 
appartiendra au prêtre établi pour la des* 
série de celte nouvelle église, sauf le pou- 
voir de l'évéque. » 

15. « On enterrera les morts dans l'église 
du lieu où l'évéque fait sa demeure, c'est-à- 
dire, dans l'église cathédrale; et si celle 
église est trop éloignée, on enterrera en 
quelque autre église où il y aura uoe com- 
munauté de chanoines, de moines ou de re- 
ligieuses, afin que le défunt soit soulagé par 
leurs prières. Que si cela n'est pas faisa- 
ble, on enterrera le mort dans le lieu où il 
payait la dlme de son vivant, c'est-à-dire 
dans sa paroisse. » Il parait, par ce canon, 
que l'on n'enterrait alors les morts dans les 
paroisses que quand on ne pouvait le faire 
dans le cimetière de la cathédrale ou dans 
les monastères. La discipline d'aujourd'hui 
est bien différente de colle de ces temps-là. 

16. « Défense de rien exiger pour la sé- 
pulture. On pourra néanmoins recevoir ce 
qui sera donné gratuitement, a 

17. « On défend, selon les statuts des saiols 
Pères, d'enterrer les laïques dans les égli- 
ses. » 

Pour accorder ce canon avec le quinziè- 
me, il faut dire que ce quinzième canon de 
la sépulture dans l'église de la ville épisco- 
palc ne doit pas se prendre à la lettre ; mais 
qu'il doit s'entendre, ou des obsèques, ou de 
la sépulture dans le cimetière public de la 
ville où demeure l'évéque. 

18. « Défense de célébrer les sainls Diptè- 
res dans des calices ou des patènes de bois, 
cl de consacrer le vin sans eau. » 

19. « On mettra dans le calice deux tiers 
de vin et un tiers d'eau, parce qoe la ma- 
jesté du sang de Jésus- Christ esl plus grande 
que la fragilité du peuple figuré par l'eau.» 

20. On renouvelle les peines prononcées 
dans le second et le troisième canon contre 
ceux qui maltraitent les clercs. 

21. « Les procès entre les prêtres et les 
laïques seront terminés parles évéques. Les 
laïques pourront employer le serment dans 
leur cause; mais on ne demandera aux prê- 
tres que d'assurer le vrai par leur consécra- 
tion, parce qu'ils ne doivent point jurer pour 
une chose légère. » 

22. « Si l'accusation est grave et répandue 
parmi le peuple, cl que le serment de l'ac- 
cusé ne suffise pas pour sa justification, «»■ 
pourra employer l'épreuve du fer chaud. • 

23. « Celui qui aura épousé une vierge 
consacrée à Dieu par le saint voile sera 
privé de la communion, cl uc pourra y é;n 
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admis de nouveau qu'après avoir fait péni- 
tence publique de son crime. » 

24. Il avait été réglé dans un concile de 
Carthage qu'on ne donnerait pas le voile à 
une vierge avaul l'âge de vingt-cinq ans. 
Celui de Tribor ne fixe poinl l'âge, cl veut 
que loute Glle qui a pris le voile de sa pro- 
pre volonté el sans contrainte, et qui l'a 

Sardé un an et un jour, le garde tout le reste 
e sa vie. 

25. « On défend aux évéques, conformé- 
ment aux décrets du pape Gélase, de don- 
ner le voile aux veuves , et l'on oblige au cé- 
libat celles qui l'ont une fois pris. » 

26. « Si un moine, par le désir de son salut 
ou de celui des autres , demande de changer 
de monastère, il le pourra, du consentement 
de l'évoque, de l'abbé et des frères. S'il le 
quitte pour vivre avec plus de liberté , on 
l'obligera d'y retourner , et en cas d'un 
refus opiniâtre de sa part, on le mettra en 
prison. » 

27. • Les clercs apostats seront punis par 
l'évéque, suivant la rigueur des canons. « 

28 et 29. On renouvelle les décrets des 
conciles de Nicée et de Cbalcédoine, au sujet 
de la translation des évéques et des prêtres 
d'une église à une autre , et les anciens ca- 
nons qui défendent d'ordonner un esclave, 
avant qu'il ait obtenu sa liberté. 

30. < Il sera au pouvoir des évéques de 
faire mettre en prison celui qui sera porteur 
de lettre, supposées au pape , jusqu'à re 
qu'ils en aient écrit à Rome, pour savoir de 
quelle manière on doit punir ce faussaire. » 

31. « On défend de faire prier et de donner 
des aumônes pour les voleurs el les pillards 
qui seront morts sans pénitence, s 

32. « Lorsque des cohéritiers , à qui ap- 
partient le patronage d'une église , ne s'ac- 
corderont pas sur Te prêtre qu'ils y doivent 
nommer, l'évéque en ôtera les reliques, en 
fermera les portes, et y mettra son sceau, 
afin qu'on n'y fasse point d'office , jusqu'à 
ce que les patrons conviennent ensemble. » 

33. « Défense d'admettre à la cléricature 
ceux qui sont mutilés ou non lettrés. » 

34. « On veut que dans l'imposition delà 
pénitence, on traite humainement ceux qui, 
dans la guerre contre les barbares, tuent par 
mégarde des chrétiens qu'ils ont pris pour des 
païens. » 

35. « On défend de tenir des plaids les di- 
manches , les fêtes , les jours de jeûne et de 
carême; et l'on enjoint aux chrétiens do 
sanctifier les fêles et les dimanches, en assis- 
tant dévotement au service divin. » 

36. « S'il arrive qu'un homme qui abat un 
arbre, le voyant prêt à tomber, avertisse son 
compagnon de se retirer, et que , par mal- 
heur, celui-ci ne le fasse pas cl soit accablé 
dessous, celui qui l'aura abattu ne sera point 
repris. » 

37. C'est un cas à peu près semblable. 

38. « On ordonne que toute personne libre, 

qui épousera uno fille affranchie , la garde 

comme sa femme. » 

(a) De l'aveu du P. Hir!t::r<l, !c:. lonnjliu's du ccnlrat 
«ou* («me de nullité. 
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39. « La diversité de nations et de loi* 
n'est poinl un empêchement du mariage ; un 
Franc peut épouser une Bavaroise ou une 
Saxonne en suppléant ce qui manque au con- 
trat civil (a). » 

40. a On déclare nul le mariage d'un 
homme et d'une veuve , avec laquelle il 
aurait commis un adultère du vivant de son 
mari. » 

il. « Si quelqu'un a épousé une femme 
ne pouvant user du mariage avec elle, et que 
son frère abuse de celle femme, on les sépa- 
rera; et elle n'aura plus de commerce ni 
avec l'un ni avec l'autre : cependant l'évéquo 
pourra leur permettre de contracter un ma- 
riage légitime, après qu'ils auront fait péni- 
tence. » 

42. a Si quelqu'un change de diocèse après 
avoir commis un inceste , il sera repris de 
son crime, el mis en pénitence par l'évéque 
du lieu où il l'aura commis. » 

43. « Si quelqu'un pèche sans le savoir avec 
une femme qui ait eu commerce avec son 
fils ou son frère, et qu'il assure par serment 
qu'il n'en avait aucune connaissance , on 
pourra lui permettre de se marier , quand il 
aura fait pénitence. » Les deux canons sui- 
vants regardent à peu près la môme ma- 
tière. 

46. « Si une femme poursuivie en justice 
par son mari , pour cause d'adultère , a re- 
cours à l'évéque , celui-ci tâchera d'obtenir 
du mari qu'il ne la fasse pas mourir , et s'il ' 
ne le peut, il ne doit pas la lui remettre entro 
les mains, mais l'envoyer où elle voudra so 
retirer. » 

47. « On permet a celui qui a tenu un en- 
fant d'un autre sur les fonts de baptême, d'é- 
pouser la veuve, si elle n'est pas sa com- 
mère. » 

48. « Si quelqu'un épouse par hasard la 
fille de sa commère, il pourra la garder el 
vivre avec elle comme avec sa femme. » 

49. «Défense à ceux qui onteommis un adul- 
tère ensemble de jamais se marier, ni d'ha- 
biter, ni d'avoir aucun commerce l'un avec 
l'autre; s'ils se sont donné l'un à l'autre 
quelque bien, on le conservera pour les en- 
fants qu'ils auront eus de celle conjonction 
adultérine. » 

50. « On traitera comme homicide celui 
qui aura fait mourir quelqu'un par le poison 
ou par quelque maléfice que ce soit, el on 
lui imposera une double pénitence. » 

51. C'est une confirmation du canon 40 du 
même concile, qui fait défense à un adultère 
d'épouser la femme avec qui il a commis un 
adultère, après la mort de son mari. 

52 et 53. On règle la pénitence de ceux qui 
ont commis un homicide involontaire, con- 
formément au concile d'Ancyre. 

Les cinq derniers canons règlent ainsi la 
pénitence de l'homicide volontaire. « Il fera 
pénitence pendant sept ans. Les quarante 
premiers jours, il ne lui sera pas permis 
d'entrer â l'église ; il ne mangera que du pain 
cl du sel, et ne boira que de l'eau, marchera 
civil n'obligeaient <Io..c [ is aloiS, m j-incis clic* !'o:it Lit, 
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no-pieds, ne portera point de linge, si ce n'est 
i «les caleçons ; il n'usera ni d'armes, ni de 
! voilures , et vivra dans la continence , sans 
aucun commerce avec les autres chrétiens, ni 
même avec un autre pénitent. En cas de ma- 
ladie, ou que ses ennemis cherchent à le fairo 
mourir, on différera sa pénitence, jusqu'à ce 
que l'évéquc l'ait réconcilié avec eux. Les 
quarante jours écoulés, l'entrée de l'église 
lui sera encore interdite pendant une année; 
il s'abstiendra de chair , de fromage , de vin 
et de toute boisson emmiellée , excepté les 
fôles el dimanches. En maladie ou en voyage, 
il pourra racheter le mardi, le jeudi et le sa- 
medi , pour un denier ou par la nourriture 
de trois pauvres. Cette année finie, l'église 
lui sera ouverte comme aux autres pénitents. 
Il passera les deux années suivantes dans 
les mêmes exercices, si ce n'est qu'il aura le 
pouvoir de racheter les trois jours de la se- 
maine, en quelque lieu qu'il se trouve, soit 
à la maison, soit en campagne. Pendant cha- 
cune des quatre autres années, il jeûnera 
trois carêmes, un avant Pâques, un avant la 
8ainl-Jean, et le troisième avant Noël. Dans 
les antres temps, il ne jeûnera que le lundi, le 
mercredi et le vendredi ; encore lui sera-t-il 
permis de racheter le lundi et le mercredi. 
Les sept ans de sa pénitence accomplis , il 
sera réconcilié à la manière des autres péni- 
tents, el admis à la sainte communion. & 

1 TR1BUR (Concile de), l'an 1031 ou environ. 
On y Dxa le jeûne des quatre-lemps de prin- 
temps à la première semaine de carême. 
Cone. Germ. r. 111. 

TR1BUR (Concile de), l'an 1035. Ce concile 
se tinl sous l'épiscopat de Bardon de Oppcrs- 
hoven , archevéqoe de Mayence. On y re- 
nouvela d'anciens canons, el l'on y en ajoula 
quelques nouveaux , dont l'un porte que si 
une religieuse veut passer à uo monastère 
plus régulier que le sien, ce changement lui 
sera permis ; mais non pas, si elle veut passer 
à un monastère moins régulier. R. XXV ; 
L. IX; H. VI; Concil. Germ. t. III. 

TRIBU R ( Synode de ). l'an 1035. On y re- 
nouvela les canons portés dans les conciles 
précédents. On y autorisa de plus le divorce 
de deux époux , qui affirmèrent sons ser- 
ment l'existence d'un empêchement qui ne 
leor permettait pas de s'unir. Cone. Germ. 
Mil. 

TRIBUR (Concile de), l'an 1073. Ce fut uue 
assemblée miite, qui se tinl le 16 octobre, 
près de Mayence , où les légats , avec plu- 
sieurs seigneurs el quelques évéques d'Alle- 
magne, voulurent encore déposer Henri. Ces 
différentes tentatives le déterminèrent enfin 
à se rendre en Italie, pour se faire absoudre 
par le pape. Il reçut en effet l'absolution du 
pontife, au château de Canosse, le 35 ou le 28 
janvier 1077, ù des conditions trèi-darcs (n), 
qui firent quil rompit te traité quinze jours 
après qu'il l'eul couclu. Anal, des Cone, 
• V. 

(a) Nous n'adoptons pis ce Jugement du 1\ Richard, qu* 
M om inspiré ses préventions Rjllkanes conu* faim (Jré- 
v t»vre Vil • nous les râperions seulement pour preuve de 



TRICASSINA (Concilia). Voy. Tbotes , 
en Champagne. 

TRIDENTINM (Synodt). Voy. Thb*tb. 

TRIE (Assemblée mixte de), l'an 11»». 
Voy. Gisors. 

TROIA (Concile de), dans la Pooille, 
Trojanum , l'an 1093. Urbain II tinl ce con- 
cile le 11 mars , à la tête d'environ soixante- 
quinze évéques et douze abbés. On y parla 
des mariages entre parents, et on y confirma 
la Trêve de Dieu. On trouve ce concile à 
l'an 1089 dans les collections ordinaires. Anal, 
de» Cone, t. V. 

TROIA (Concile de), l'an 1115. Le pape 
Pascal 11 tint ce concile le 24 août. On y établit 
la Trêve de Dieu pour trois ans. Man»î t t. II. 

TROIA (Concile de), l'an 1 127. Le pape 
Hooortus II y confirma, sur la fin de novem- 
bre, l'excommunication qu'il avait prononcée 
a Bénévent contre Roger , pour avoir pris le 
titre de duc de la Pou i lie et de Sicile. Pagi. 

TROLI (Concile de) ou Thoslb, Trothia- 
num, l'an 909. Les évéques de la province de 
Reims avaienl été pendant plusieurs années 
dans l'impossibilité de s'assembler, à causa 
du malheur des temps, et de satisfaire à cet 
égard aux canons qui ordonnent la fréquente 
tenue des conciles. Hervé, qui en était le mé- 
tropolitain , en ayant obtenu la permission 
du roi Charles, en indiqua un à Troli, près 
de Soissons , pour le 26 juin de l'an 909. Il 
en Gl lui-même l'ouverture par un discours, 
où il représentait le triste état de l'Eglise et 
du royaume. D'un côté, la religion était 
comme abandonnée; les crimes se multi- 
pliaient chaque jour; ce n'étaient partout que 
fornications, qu'adultères, qu'homicides. Les 
évéques ne remplissaient pas leurs devoirs, 
et négligeant le ministère de la parolede Dieu, 
ils laissaient périr, faute d'instructions el de 
bons exemples, le troupeau du Seigneur. 
D'un autre, les pillages elles violences conti- 
nuaient, les villes étaient dépeuplées, les mo- 
nastères ruinés ou brûlés , les campagnes 
désertes. Les moines, les chanoines, les reli- 
gieuses, n'ayant plus pour supérieurs que 
des étrangers, tombaient dans le dérèglement. 
Des abbés laïques consumaient les revenus 
des monastères avec leurs femmes, leurs en- 
fants cl leurs chiens : quoique la plupart uo 
sussent pas même lire , ils ne laissaient pas 
de vouloir juger de la conduite des prêtres 
el des moines. 

11 u 'était pas aisé de remédier à tant de 
maux. Cependant le concile, où assistèrent 
douze prélats, y compris l'archevêque de 
Reims el celui de Rouen, fil quinze canons, 
qui ont moins l'air de décrets que d'exhor- 
tations. 

Les évéques y disent, 1* qu'il est de la dé- 
cence que le roi et les princes conservent 
aux églises leurs bfens et leurs privilèges, 
tels qu'elles les onl reçus des anciens rois , 
et qu'ils protègent les prêtres cl les autres 
serviteurs de Dieu, pour les mettre eu élal 
de remplir leurs devoirs. 

notre bonne fol. Voy. VUnirersité calko!., Cours de Scr- 
tvnnt par M. Jnjtt. 
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2' Ils reconnaissent que, comme les rois 
ont besoin, pour acquérir la vie éternelle, 
du ministère des évéques, ceux-ci ne peuveut 
se passer du secours des rois dans l'admi- 
nistration des bieus temporels , et qu'ils 
doirent à leur souverain l'obéissance et la 
0 délité. 

3. Ils déplorent la décadence des monas- 
tères des deux sexes, et en particulier de 
ceux d'hommes, causée surtout par la faute 
des abbés, qui, étant laïques, et la plu- 
part sans lettres et mariés, ne se trouvaient 
pas en état de faire observer la règle. Le 
concile rapporte les capitulaires des rois, où 
il est défendu aux laïques, même de piété, do 
disposer des biens des monastères, et ordon- 
né que les abbés entendent la règle, et la 
pratiquent avec les moines, et qu'il soit per- 
mis à ceux-ci de se choisir leurs abbés : en 
conséquence, il ordonne qu'à l'avenir les 
abbés soient des religieux instruits de la dis- 
cipline régulière, et que les moines et les 
religieuses vivent dans la piété et la simpli- 
cité de leur profession ; et qu'afin de retran- 
cher dans les monastères le vice de propriété 
et la vanité dans les habillements, il soit 
fourni, selon la règle, tout le nécessaire, 
tant pour la nourriture que pour le vêlement. 

h. On explique ensuite ce que c'est que 
le sacrilège, combien il y en a d'espèces ; et 
on prononce quatre analhèmes contre les 
coupables de ce crime : que la porte du ciel 
leur soit fermée; que la porte de l'eufer leur 
soit ouverte ; qu'ils n'aient aucune commu- 
nion ni société avec les chrétiens, et qu'on 
ne donne pas même aux pauvres ce qui sort 
de leur table. Ces analhèmes sont particuliè- 
rement contre les yoleurs d'églises et ceux 
qui en détiennent les biens. 

5. On prononce encore analhème contre 
ceux qui manquaient de respect envers les 
prêtres et autres ministres sacrés, qui les 
méprisaient ou les outrageaient. 

6. On se plaint de l'avarice des laïques, 
montée à un tel point qu'ils exigeaient des 
prêtres, sur les biens consacrés à Dieu, des 
cens et autres tributs, des présents, des re- 
pas, des chevaux ou de quoi les engraisser, 
quoiqu'il ne leur fût permis d'exiger, pour 
ces biens, que le service spirituel. Ces plain- 
tes regardaient apparemment les patrons qui, 
en nommant aux béuéGccs de leur collation, 
imposaient ces charges à ceux qu'ils nom- 
maient. Le concile déclare les dîmes, les 
oblatioos cl les prémices exemples de tous 
droits fiscaux cl seigneuriaux, et ordonue 
qu\ lies soient administrées, suivant l'ancien 
usage, par les prêtres, avec la participation 
delévéque. Il exhorte néanmoins les prê- 
tres à rendre aux seigneurs des lieux où 
leurs églises sont situées, le respect convena- 
ble, et à se faire aimer de même de leurs pa- 
roissiens, sans préjudice de leur ministère. 
Il fait voir, par l'autorité de l'Ecriture, qu'où 
doit la dîme île lous les biens, fussent-ils 
les fruits du trafic ou de l'industrie. 

7. On condamne les rapines, les pillages, 
le rapt et les mariages claudeslins ou qui se 
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contraclaient en secret et sans les formali- 
tés ordinaires prescrites par les* lois 

8. Avant de contracter mariage, on en doit 
donner avis au curé de la paroisse, qui in- 
terrogera les contractants dans l'église, en 
présence do tout le peuple , pour savoir 
d'eux s'ils ne sont pas parents ou s'ils 
n'ont point d'engagements ; alors le prêtre 
leur donnera la bénédiction nuptiale ; la flllc 
doit avoir sa dot, et ce sont les parents qui 
la doivent mettre entre les mai us de l'époux 
ou des paranymphes 

9. On condamne la débauche, surtout 
dans les ecclésiastiques, à qui, pour ce sujet, 
on défend la fréquentation des femmes. 

10. On exhorte lous les chrétiens à vivre 
dans la chasteté. 

11. On rapporte plusieurs beaux passages 
de l'Ecriture sainte et des saints Pères, pour 
montrer l'obligation où l'on est d'observer 
les serments qu'on a faits, et de ne pas être 
parjure. 

12 et 13. On condamne les emportements, 
les violences, les homicides et les mensonges. 

U. Pour empêcher qu'à la mort d'un 
évéque on ne s'empare des meubles et autres 
biens de l'Eglise, sous prétexte qu'ils au- 
raient appartenu au défunt, le coucile traite 
ce pillage de sacrilège, et veut que, pour 
obvier a cet abus, l'évéque le plus voisin 
assiste aux funérailles ; qu'il fasse invento- 
rier tout ce qui Te trouve dans la maison 
épiscopale, et qu'il envoie cet inventaire 
au métropolitain : il veut encore qu'autant 
que faire se pourra, deux ou trois évéques se 
trouvent aux obsèques de leur confrère, afin 
de lui témoigner la même charité après sa 
mort, qu'ils auraient eue pour lui de son vi- 
vant. Le concile ajoute qu'étant informé par 
le sainl-siégo que l'on répandait en Orient 
les erreurs et les blasphèmes d'un certain Pho- 
lius contre le Saint-Esprit, assurant qu'il ne 
procède que du Père, et non du Fils, il cxbor* 
te les évéques à chercher dans l'Ecriture et 
dans les Pères de quoi réfuter celle erreur. 

15. C'est une longue exhorlaliou qui roulo 
sur la nécessité d'iustruirc les fidèles, d'évi- 
ter le péché, et de remplir fidèlement tous 
ses devoirs. 

On a mis à la suite du concile de Trosley 
le testament de Guillaume, comte d'Auver- 
gne et duc d'Aquitaine : c'est proprement la 
charte de la fondation de l'abbaye de Cluny. 
Elle est datée du 11 septembre de l'an 910, 
le onzième du règne de Charles. Le duc y dé- 
clare que, voulant employer utilement, pour 
le salut de sou àme, les biens que Dieu lui 
avait donnés, son dessein était d'entretenir à 
ses dépens une communauté de moines t 
qu'il donnait à cet effet la terre do Cluny 
avec la chapelle qui y était, à condition que 
l'on bâtirait à Cluny même un monaslèro 
en l'honneur de saint Pierre et saint Paul» 
où la règle de saint Benoit serait observée; 
et qu'il servirait de refuge à ceux qui, sor- 
tant pauvres du siècle, u'apporlcraienl avec 
eux qu'uuo bon no volonté. 11 régla que le» 
moines de ce monastère et les biens qui eu 
dépendaient demeureraient sous la puissance 
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de l'abbé Bcrmn , tant qu'il vivrait; et Marius Mercalor, dissert. 2, prétend que le 

qu'après sa mort, il leur serait permis d'é- concile qui députa ces deux saints évêqups 

lire pour abbé, selon la régie de saint Be- aux Bretons se tint à Arles en 427 ; mais les 

noll, celui qu'il leur plairait du môme ordre, Bollandisles prouvent qu'il fut assemblé à 

sans que lui, due, ni aucune autre puissance Troyes en 429. L'une des preuves qu'ils en 

pût empécber l'élection régulière. Une autre apportent est qu'on lit dans des actes an- 

conditinn fut que les moines de Cluny ciens de la vie de saint Loup, que lui et saint 

payeraient, tous les cinq ans, dix sous d'or à Germain faisaient embrasser aut Bretons la 

Saint-Pierre de Rome, pour le luminaire; et confession de foi do Troyes. Omnes enim 

Su'ils exerceraient tous les jours les œuvres prorsus ad hdem Trecassinœ confessionis ab 

e miséricorde envers le* pauvres, les étran- errore populos abduxerr; ce qui veut dire sans 

Sers et les pèlerins. Guillaume déclara que, doute la confession de foi qui fut arrêtée dans 

ès ce jour, ces moines ne seraient soumis le concile de Troyes. ActaSanct.Julii. t. VII, 

ni à lut, ni à ses parents, ni au roi ni à ». G9 et suiv. 

aucune puissance de la terre; conjurant au TROYES (Concile de), l'an 867. Les mémet 

nom de Dieu, les princes, le pape, les évéques, évéques qui S'étaient trouvés au concile de 

de ne point s'emparer des biens de ce monas- Soissons en 866, reçurent ordre du pape Nico- 

tére; de ne les vendre, ni les échanger, ni las de s'assembler de nouveau, mais ils en 

les diminuer, ni les donner en fiel à person- avaienleux-mémcs plusieurs raisons. Oncon- 

ne;et de ne point leur imposer do supé- tinuail à piller les églises, à attaquer la répu- 

rieur contre lenr volonté. Celle donaliou fut tation des évéques et à opprimer les peuples, 

passée à Bourges, et souscrite par le duc Tous ces maux avaient leur source dans la ra- 

Guillaume, par Madalbert archevêque de relé des conciles ; et persuadés qu'un concile 

Bourges, par Adalard, évéque de Clcrmont, général pourrait y apporter remède, les évê- 

par un autre évéque nommé AKon, par plu- ques des Etats de Charles le Chauve et de 

sieurs seigneurs et par Oddon, diacre et Lolhaire invitèrent ceux du royaume de 

vice-chancelier. Bis t. des aut. sacrés et eccl. Louis de Germanie à se rendre à Troyes 

t. XXII. vers le 25 octobre 867. Cette invitation se fit 

TROLI ( Concile de ), l'an 921. Hervé, ar- avec l'agrément de Charles et de Lolhaire, et 

chevéque de Reims, tint ce concile, où à la Adventius, évéque de Meti, fut député vers 

prière du rot il leva l'excommunication qu'il Louis de Germanie pour avoir son consen- 

avait prononcée quelque temps auparavant lement; mais elle fut sans succès. Le concile 

contre le comte Erdcbald, coupable d'avoir se tint au jour marqué, et il n'y eut que vingt 

usurpé quelques biens qui appartenaient à évéques, tous des royaumes de Charles et de 

son église. Ce seigneur avait été tué dans le Lolhaire, y compris six archevêques, qui s'y 

temps de son excommunication. Il n'en fut trouvèrent. Quelques évéques y agitèrent 

donc relevé qu'après sa mort. Labb. IX. d'abord certaines questions oui avaient pour 

TROLI ( Concile de ), l'an 924. A ce con- but d'examiner de nouveau la canonicilé de 

rile, présidé par Sculfe,archevêquedc Reims, l'élection d'Hincuiar et de la déposition d'Rb- 

Elienne, évéque de Cambrai, reçut satisfac- bon; mais Hincmar se défendit de façon qu'il 

tion du comte Isaac, qui avait incendié un fut convenu, à la pluralité des voii, qu'on 

de ses châteaux. L'é vôque donna son absolu- se contenterait de dresser une relation exacte 

tion au comte, moyennant cent livres d'ar- de ce qui s'était passé au sujet d'Ebbon et 

gent qu'il reçut de lui en indemnité. Ilist. des des clercs qu'il avait ordonnés, et qu'on en 

aut. saer. et ecelés. , t. XXII. enverrait copie au pape, comme il l'a- 

TROLI ( Concile de ), l'an 927. Herluin , vait demandé. Cette relation commence à la 

comte de Ponthieu, qu'on avait excommu- déposition de Louis le Débonnaire en 833, 

nié pour avoir pris une seconde femme du et finit au concile indiqué à Trêves en 846 

vivant de la première, y fut admis à péni- par le pape Sergius, sur la demande de l'em- 

lence. L'assemblée était composée de six percur Lolhaire. Les évéques terminent leur 

évéques, et le comte Hcribcrt,qui l'avait cou- lettre synodale en priant le pape de ne point 

voquée y était présent. Ibid. toucher à ce qui avait été réglé par ses pré- 

TROTMANI ( Concile de ), l'an 940. Voy. décesseurs ; de ne pas permettre qu'à l'ave- 

DoRTunitD. nir aucun évéque soit déposé sans la par- 

TROYES ( Concile de ), Tricassinum seu ticipalion du sainl-siége, suivant les ancien- 

Trecense, l'an 429. Les évéques de Bretagne, nés décrélales («), et d'accorder le patlium 

ayant demandé du secours à ceux de France à Wulfadede Bourses, au rétablissement <tu- 

pour combattre les pélagiens qui s'étaient quel il s'était si fort intéressé. Actard, évéque 

glissésdanslaGrande-Brelagne,lesévéquesdc de Nantes, fut le porteur do cette lettre. D. 

France assemblèrent un concile nombreux Ceiîlier. t. XXI. 

pour délibérer sur celle affaire. On y résolut TROYES (Concilo de), l'an 878. Le pape 

d'envoyer au secours des catholiques bret >us Jean VIII, contraint de sortir d'Italie par les 

saint Loup de Troyes et saint Germain d'Aur violences de Lambert duc de Spolète, se re- 

xerre, nui acceptèrent la commission avec lira en France cl tint un concile à Troyes, le 

zèle et s en acquittèrent avec les plus grands onzième jour d'août de l'an 878. Quoiqu'il y 

succès. Le P. Garnier, dans son dernier Ap~ eût convoqué douze archevêques des Gau- 

pendkesurla première partie des OEuvres de les et trois d'Allemagne, avec leurs suffra- 

(a) l.c P. Richard ajoute ici : « Ce qui ne pt.nl s'entendre de <ctle étrange .-Ubcriion. C'en compter Uauroop sur 

«itw de» fausset déctéiale», ■» sjiis rien alléguer c» preuve 1 e [ ni de sun siècle ou sur la pailiaïié de soi le. leur». 
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gants , il ne s'y trouva en tout quo trente 
évéques (a) , y compris Valberl do Porto , 
Pierre de Fossumbrune cl Pascbasc d'Ama- 
rie. qu'il avait amenés d'Italie. 

f r ' Session. 11 Gl l'ouTcrlure du concile 
dans l'église de Saint-Pierre de Troyes, par 
un petit discours où il exhorte les évôques 
à compatir à l'injure faite à l'Eglise romaine 
par Lambert cl ses complices, que nous 
avons, dit-il, excommuniés, et que nous 
vous prions d'excommunier avec uous. Les 
évéques demandèrent du temps, afin d'en 
délibérer avec leurs confrères lorsqu'ils se- 
raient tous arrivés. 

II* Session. Le pape fil lire de nouveau, 
dans cette session, les violences commises à 
Rome par Lambert. Le concile convint que, 
selon la loi du monde, il était digne de mort 
et d'analhème perpétuel. Roslaing d'Arles 
forma une plainte contre les évéques et les 
prêtres qui passaient d'une église à une au- 
tre, et contre les maris qui quittaient leurs 
femmes pour en épouser d'autres de leur 
vivant. Hinemar de Reims, répondant au 
nom de l'assemblée, demanda du temps pour 
produire ce que les canons prescrivaient là- 
dessus. 

111* Session. Les évéques présentèrent au 
pape l'acte de leur consentement au juge- 
ment rendu contre Lambert el ses com- 
plices ; et parce que leurs églises souffraient 
les mêmes violences de la part de ceux qui 
les pillaient , le pape, à leurs prières, porta 
sentence d'excommunication contre les usur- 
pateurs des biens de l'Eglise, avec privation 
de la sépulture s'ils ne restituaient dans le 
temps limité. On présenta une plainte au 
concile touchant le différend qui régnait en- 
tre Ralfred, évéque d'Avignon, et Valfred, 
évéque d'Uzès, au sujet de ta juridiction sur 
une paroisse. L'affaire fut renvoyée aux ar- 
chevêques d'Arlt'S el de Narbonoe, leurs 
métropolitains , à cause de l'absence d'une 
des parties. Hinemar de Laon forma une 
plainte contre l'archevêque de Reims, son 
oncle, où il racontail ce qui s'était passé 
au concile de Douzy, son exil, sa prison, et 
comment on lui avait été la vue. On donna 
du temps à Hinemar de Reims pour ré- 
pondre a celte plainte. 

IV* Session. On lui dans cette session 
lis sept canons suivants, que le p ipe avait 
dresses, el ils furcnl approuvés unanime- 
ment. 

1. • Les grands du monde porteront du 
respect aux évéques , el ne s'assiéront point 
d. vaut eux, à moins qu'ils n'en aient leur 
permission ; les laïques ne loucheront point 
aux biens de l'Eglise. » 

2. « Personne ne demandera au pape ni 
aux évéques les monastères, les patrimoines, 
les maisons , les lerres appartenant aux 
églises , si ce n'est ceux à qui les canons le 
permettent. 

3. « On avait déjà décidé la même chose 
au concile de Ravenne , cl l'on confirme les 
canons qu'on y avait publiés. » 

l«t Méoan), «ho* son Uisiolie civil-.', ccdéMsiiqne el 
cin*[iume-dcu.\ 
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4. « Les évéques aideront leurs confrères à 
se tirer do la vexalion , el ils combattront 
ensemble pour la défense de l'Eglise, armés 
du bâton pastoral et de l'autorité aposto- 
lique. » 

5. « Un laïque ou un clerc, excommunié 
par son évéque, ne sera point reçu par un 
autre, aOn qu'il se trouve obligé de faire 
pénitence. » 

6. «On ne recevra non plus le vassal d'un 
autre quo dans les cas portés par les lois 
civiles. » 

7. « S'il y a plainte contre un évéque, elle 
se fera publiquement et suivant les canons , 
pour empêcher, comme il arrive souvent, 
que les innocents ne soient condamnés par 
les méchants. » Le concile ordonne l'obser- 
vation de tous ces canons, sous peine de dé- 
position pour les clercs, et de privation do 
toute dignité chrétienne pour les laïques. 
On lut ensuite la sentence déjà publiée par le 
pape contre Formosc, évéque de Porto, et 
Grégoire Nomenclateur, et contre tous leurs 
complices qui continuaient à piller les 
églises. 

V* Session. Ottulfe , évéque de Troyes , 
présenta une requête contre Isaac, évéque 
de Langrcs, portant qu'il s'était emparé de 
la paroisse de Vandèvre, qui était de son 
diocèse. On fil lecture des canons qui défen- 
dent aux évéques de passer d'une moiudre 
église à une plus considérable. Cela regar- 
dait Frotaire, qui était passé de l'église de 
Bordeaux à celle de Poitiers, et ensuite à 
celle de Bourges. Lu pape lui ordonna do 
venir au concile el d'y produire les motifs 
de sa translation el les autorités dont il s'ap- 

fuyait. Il y cita aussi le comte Bernard, dont 
rolairc s était plaint ; et ce comte , n'ayant 
poiut comparu, fut excommunié par le con~ 
cile. Les évôques firent un décret portant 
défense aux laïques de quitter leurs femmes 
pour en épouser d'autres, avec ordre de re- 
tourner avec la première ; et aux évéques 
de retourner aussi à l'evêché qu'ils avaient 
quitté pour passer à un aulrc. Le pape cou- 
ronna le roi Loois le Bègue, mais il refusa 
de couronner Adélaïde, son épouse, parce 
qu'Ansgardc, qu'il avait d'abord épousée, 
vivait encore. Il avait été obligé de la quit- 
ter par le roi Charles, son père, à cause 
qu'il l'avait épousée sans son consentement. 
Le roi Louis fit demander au pape la confir- 
mation du royaume d'Italie, que Charles , 
son père, lui avait donné, comme il était 
prouvé par ses lettres. Mais le pape demanda 
de son côlé au roi Lonis la confirmation de 
la donation que le même prince avait faite 
de l'abbaye de Saint-Denis à l'Eglise ro- 
maine. Aucune de ces donations n eut lieu ; 
mais on publia dans le concile une excom- 
munication contre Hugues, fils naturel do 
Lothaire , et contre ses complices , parce 
qu'ils continuaient leurs ravages. Il fui décidé 
aussi qu'Hérédulfe, qui avait été fait évéque 
de Laon à la place d'Hincmar, après le con- 
cile de Douzi, resterait paisible possesseur 
UciahedcInvUlcdc S met, dit (p. 129) qu'il s'en irouw 
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de ce siège. Ou permit toutefois A Hincmar 
de chanter, s'il pouvait, la messe, el on loi 
assigna une partie des revenus de l'évêché 
de Laon pour fournir à sa subsistance. Le 
pape termina le concile par un discours où 
il exhorta les évéques à s'unir avec loi pour 
la défense de l'Eglise romaine , el le roi à la 
venir délivrer de ses ennemis. Il accorda 
quelques privilèges aux Eglises de Tours, 
de Poitiers, au monastère de Fleury, et le pal- 
lium à Vala, évéque de Metz ; ce qui occa- 
sionna dans la suite un différend entre lui cl 
Berlulfe, archevêque de Trêves, son métro- 
politain, qui, fondé sur an canon portant 
défense à un suffragaul de s'utlribucr do 
nouveaux droits, sans le consentement de 
son métropolitain, lui défendit de porter le 
pallium. Hist. de VEgl. galt. ; Anal, des 
Conc, 1. 1 

TROYES (Concile de), l'an ifOi. Richard, 
évéque d'Albane et légat du saint-siège, fut 
le président du ce concile. Hubert, évéque de 
Bcnlis, y fut accusé de simonie; mais les 
accusateurs parurent ne pas mériter assez 
de créance, cl l'évéque, pour ôler tout soup- 
çon, se purgea par serment. 

Les députés de l'Eglise d'Amiens se trou- 
vèrent à ce concile, et y exposèrent que le 
siège de leur Eglise était vacant; qu'on avait 
élu d'un consentement unanime , pour le 
remplir, Godefroi, abbé de Nogcnt, qui était 
présent, el que le roi consentait à celle élec- 
tion. Tous les Pères du concile qui connais- 
saient Godefroi en rendirent grâces à Dieu. 
Pour lui, son humilité lui inspirait d'autres 
sentiments, et il cherchait comment il pour- 
rail s'enfuir do concile, lorsqu'il fut arrêté 
par ordre du légat el des évéques, et conduit 
au milieu de l'assemblée, où on l'obligea 
d'accepter l'cpiscopal, tout le concile félici- 
tant l'Eglise d'Amiens d'avoir trouvé un si 
digne pasteur. Guiberl, qui fut successeur 
de Godefroi dans l'abbaye de Nogeul, ne rend 
pas assez justice à ce saint évéque, el semble 
vouloir rendre suspecte sa modeslie. Une 
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'Amiens était vacant par l'abdication do 
Gervin.qui, pour faire pénitence de ses pé- 
chés, se retira à Marmoulicr, où il mourut peu 
de temps après. Il avait longtemps gardé l'ab- 
baye de Saint-Riguier avec l'évêché d'A- 
miens, et il ne fut ni bon abbè, ni bon 
évéque. 

Quelques privilèges accordés par Hugues, 
comte de Champagne, à l'église de Saint- 
Pierre de Troyes el au monastère de Mo- 
lénie, el confirmés au concile de Troyes, nous 
font connaître plusieurs des évéques qui y 
assistèrent, savoir, Manassès H de Reims, 
llanassès de Soissons , Hugues de Châ- 
lons-sur-Marue, Daimbert de Sens, Yves de 
Chartres, Jean d'Orléans, Radulfe de Tours, 

(o) Le 1\ Itabllloo, l. V dos Annales de son ordre, 
529, d.t que Matthieu, qui avait été ebanoioe de 
m el moine de Saiut-Ilartin-des-thani|is, fui fait car- 
dinal ei éft>e d-0»lie. C'est une mq,rtïe ; il Allait «lire 
J'Allwme. Uut. de t'tgt. goU. 
(fi) On lit eaos h texte de ce concile Rsnchcdus C >rno- 
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et Marbode de Rennes avec plusieurs au- 
tres. Il parait qu'il n'y avait à ce concile 
que des évéques des provinces ecclésiasti- 
ques de Reims, de Sens et de Tours. Hitt 
de VEgl. gallic. liv. XXII. 

TROYES (Concile de), l'an 1107. Le pape 
Pascal II, qui était venu en France au com- 
mencement de la même année, tint ce con- 
cile vers l'Ascension. On y traita de la croi- 
sade, et l'on y excommunia tous ceux qui 
violeraient la Trêve de Dieu. On y rétablit 
la liberté des élections, el on y confirma la 
condamnation des investitures, sur lesquelles 
les Allemands ne s'étaient point accordés 
avec les Romains dans ia conférence deChâ- 
lons, tenue peu auparavant. Plusieurs évé- 
ques d'Allemagne y furent suspendus de 
leurs fonctions pout diverses causes. 

Mansi attribue les cinq canons suivants à 
ce concile. 

1. Quiconque aura reçu l'investiture de 
quelque bénéfice que ce soit sera déposé 
avec son consécratcur • 

2. On n'élèvera personne à la dignité d'ar. 
chiprétre, s'il n'a reçu le sacerdoce ; et ceux 
qui auront été revêtus de cette dignité avant 
d'être prêtres, en seront dépouilles, jusqu'à 
ce qu'après leur ordination on les juge dignes 
d'en être de nouveau pourvus. 

3. Même règlement pour les archidiacres. 
h. Les prêtres et les diacres concubioaires 

seront déposés et excommuniés. 

5. Aucun supérieur ecclésiastique ne re- 
cevra dans son église celui qui aura été 
frappé de censure par un autre. Mann 
Suppl. t II, col. 235. 

TROYES (Concile de), l'an 1128. Le car- 
dinal Matthieu, évéque d'Albane (a), ayant 
été envoyé légat en France, tint ce concile 
au mois de janvier, Fainald, archevêque de 
Reims, Henri , archevêque de Sens. Geof- 
froi (6), évéque de Chartres , s'y trouvèrent 
avec les évéques de Paris, de Troyes, d'Or- 
léans, d'Auxerre, de Meaux, de Châlons-sur- 
Marne, de Laon el de Beau vais, et plu- 
sieurs abbés , du nombre desquels étaient 
saiul Eiienm*, abbé de Clteaux, et saiol Ber- 
nard, abbé de Clairvaux. 

Quant aux affaires qui y furent traitées, 
nous ne savons que ce qui s'y fit au sujet 
des chevaliers du Vemple. C'était un nouvel 
ordre militaire, établi neuf ans auparavant 
à Jérusalem. Hugues de Payens et Geoiïroi 
de Saint* Adelmar en furent les premiers in- 
stituteurs. Ils furent nommés chevaliers du 
Temple, parce que Baudouin 11, roi de Jéru- 
salem, leur donna une demeure dans son 
palais, proche du temple de Salomon. Ol 
ordre, n'étant pas encore approuvé du pap'% 
Gt peu de progrès dans les premières année» 
depuis sa fondation ; en sorte que neuf an» 
après sa naissance on ne comptait encore que 
neuf chevaliers. Hugues de Payens, qui eu 
était le grand maître, passa dans l'Occident 

lu'-, 

but 
in 

rêTet'ïl n'y a |ws eu te' Ranclcdt ■ éveque uc Ou- 
tres, leirf. 
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avec quelques-uns de ses premiers cheva- 
liers, savoir, Geoflroi de Bisol el Archam- 
baud de Sdint-Anian. Il se rendit au cou- 
cile de Troyes, et, pour faire approuver 
son institut, il en exposa toutes les obser- 
vances. Les Pères du concile convinrent 
qu'il fallait donner à ces nouveaux cheva- 
liers une règle qui serait approuvée par lo 
pape Honorius , par Etienne, patriarche do 
Jérusalem, et par le chapitre des chevaliers, 
et ils chargèrent particulièrement saint Ben 
nard , qui était au concilG, de la rédiger. 
Jean de Saint-Michel l'écrivit par ordre du 
concile et de saint Bernard : elle contient 
soixante-douze articles , et est intitulée: 
Règle des pauvres soldats de Jésus-Christ et du 
temple de Salomon. En voici le précis : 

1 et2. Les frères chevaliers doivent assister 
à tout l'office, et quand ils ne pourront s'y 
trouver, ils diront pour matines treize Pater 
noster ; pour chacune des petites heures sept, 
et pour lèpres neuf. 

7. On permet aux chevaliers d'être assis 
pendant l'office , excepté au psaume Venite, 
exsultemus , aux hymnes, au Gloria Patri t 
et à l'Evangile, pendant lequel temps ils doi- 
vent être debout. 

8, 9, 10 el 11. Les frères chevaliers doivent 
manger au réfectoire, el pendant le repas on 
doit leur faire une lecture. Ils ne mangeront 
de la chair que trois jours de la semaine, à 
moins qu'il n'arrive quelque fétc. Ils man- 
geront deux au même plat, mais chacun aura 
sa portion de vin séparée. 

12 et 13. Les jours qu'ils ne mangeront pas 
de viande, ils auront deux ou trois portions 
de légumes, ou d'autres mets ; et depuis la 
Toussaint jusqu'à Pâques, ils jeûneront le 
vendredi. Pendant toute l'année, ils ne man- 
geront le vendredi que des viandes de carême, 
c'est-à-dire , qu'ils ne mangeront ni œufs ni 
laitage. 

15. Le dixième pain sera toujours remis à 
l'aumooicr pour les pauvres. 

16. Il sera au pouvoir du grand maître de 
faire donner à la collation de l'eau seulement, 
ou du vin mêlé d'eau. 

20 el 21. Les chevaliers auront tous des 
habits de même couleur, noirs ou blancs. On 
leur assigna ensuite l'habit blanc, et on dé- 
fendit de le laisser porter à leurs écuyers et 
à leurs valets. 

28. On recommande à tous les chevaliers 
d'avoir les cheveux courts, de ne point porter 
la barbe el les moustaches trop longues. Il 
y a dans le texte du vingt-huitième chapitre 
de la règle : In barba el in grennioribus. 
Quelques auteurs pensent que grenniores 
signifient moustaches , grenons, et, en effrt, 
Ducange dit que grenniores, ou plutôt gren- 
niones, grenones, greunones, granones, grani, 
signifient moustache : Afystacem eam scilicet 
barbœ partem, quœ infra aures est. Il ajoute : 
Er nul fus Rofjensis episcopu*, t. Il Spicileg. 
Achen, p. 455, quœrit cur sacer catix laicis 
propinandus non delurf II répond : Evenit 
fréquenter , ut barba ti et protixos habentes 
granos, dum poculum, inter epulas sitmunt, 
prius liquore pilos inficiant, qunm oxi liquo- 
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rem infundant. Les anciens statuts des char- 
treux portent, en parlant des convers : Bar- 
bam non decurtent, nec rasoriis granones ra- 
dant. 

31 el 32. Il est permis à chaque chevalier 
d'avoir un écuyer et trois chevaux. 

46, 47 cl 48. On défend la chasse anx che- 
valiers ; mais on leur ordonne de tuer les 
lions, lorsqu'ils en trouvent. 

52. On ne recevra personne dans l'ordre 
à moins qu'il ne soit en âge de porter les 
armes 

56. On défend aux chevaliers d'avoir dans 
la suite des sœurs, c'est-à-dire des religieu- 
ses chevalières, cl de jamais donner le baiser 
à aucune femme, pas même à leur propro 
mère , à leurs sœurs el à leurs tantes. 

Cette règle, qui fut approuvée par le saint- 
siège, el acceptée par les chevaliers du Tem- 
ple, fit connaître cet institut dans l'Occident. 
Il devint en peu de temps très- florissant et 
très-riche, et il servit utilement la chrétienté 
contre les infidèles. Les templiers portaient 
des croix il'étofTes rouges sur leur habit blanc, 

Sour se dislinguerdes chevaliers de l'Hôpital 
e Saint-Jean qui portaient une croix de 
linge blanc sur leur habit noir. Les grandes 
richesses des templiers devinrent dans la 
suite la cause des grands désordres dont on 
les accusa, et des poursuites qu'on fit en con- 
séquence, pour l'extinction de l'ordre. Hist. 
del'Egl. galtie. , ftv. XXIV ; Anal. dwConc, 
1. 11. 

THOYES (Synode diocésain de) , vers l'an 
1501 , sous révéque Jacques. Ce prélat y re- 
nouvela les statuts de ses prédécesseurs Jean 
d'Auxey et Henri de Poitiers, et publia lui- 
même un corps de nouveaux statuts sur la 
tenue des synodes, l'administration des sacre- 
ments, la vie cléricale, les jeûnes, les sor- 
tilèges, les testaments, les sépultures, les ex- 
communications, les fêles et le calendrier. 11 
rappela aussi à ses prêtres les décrets pu- 
bliés en 1424 par le concile provincial de Sens. 
Slatuta synod. eivit. et diasc. Trec. 

TROYES (Synode de), l'an 1529. On citelo 
discours synodal qui y fut prononcé par Ni- 
colas Gombault. L'année suivante, l'évéquc 
Odard Hennequin publia les statuts synodaux 
de son diocèse, renouvelés en grande partie 
des précédents , parmi lesquels sont cilé» 
ceux des synodes de 1399 cl de H27. On y 
marque les précautions ù prendre par rap- 
port aux lépreux. On y compte sept com- 
mandements de l'Eglise, doul les deux der- 
niers sont ceux-ci : 

Les excomauniez (livras 
Kl denoncet «i^f&senien 
(^umi excommunié seras 
t aiU toy absnuMrA |ironp(einent. 

Les mesures prescrites a l'égard des lépreux 
sont remarquables par leur sévérité , aussi 
bien que par la solennité qui les accompagne. 
Nous allons les rapporter dans les terme» 
naïfs où elles sont formulées. 

« C'est la manière de recevoir le ladre, et 
mcllrc hors do siècle el rendre en sa borde. 

« Primo. La journée quant on les veult re- 
cevoir ilz viesnent a leglisc cl sont a In» 
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messe : laqucUecsl chAnlce du joar ou autre- 
ment selon la dévotion du cure , et ne doit 
point ettre des mors si comme aucuns curez 
sont aconsturac de Taire. 

« Item a icellc messe le malade doit estre 
sépare des aultres gens, et doit avoir son vi- 
sage couvert et embrunchi comme le jour des 
trespasez. 

« Item a icelle messe doit offrir le dit ladre : 
et doit baiser le «pied du prestre et non pas 
la main. 

« Item a lissue de leglise ; le cure doit 
avoir une pele en sa main : et a icelle prie 
doit prendre de la terre du cimytierc troys 
foys : mettre sur la leste do ladre en disant ; 
mon ami cesl signe que tu es mort quant au 
monde et pour ce ay es pacience en toy. 

«Item la messe chantée le cure avec la croix 
et leauc bcnoisle le doit mener a sa borde 
comme par manière de procession. 

« Item quant il est a lentree de la dicte 
borde : le cure lui doit faire faire ses ser- 
mens et instructions après escrites en disant 
en ceste manière. 

«Je ledeffend que lu nctrespasse ne offense 
es articles cy après escripts. 

• Primo. Que tant que lu seras malade : (u 
nenlreras en maison nulle autre quen la- 
dicle borde. Item quen pays ne en fontaine lu 
ne regarderas : et que lu ne mengeras que 
tout par toi. 

«Item que lu rentreras plus en leglise tant 
comme on fera le service. 

«llemquanttu parlcrasaaucuncpcrsonne: 
va au dessous du vent. 

• item que lu ayes ton pays ou ta fon- 
taine devant ta borde : et que tu ne puyses a 
autre. 

« Ucm que tu ne passes pont ne planche 
sans avoir mis les gandz. 

« Item que lu ne voyses nulle part hors que 
tu do puysscs retourner pour coucher le soir 
en la borde sans congie ou licence de Ion 
cure du lieu et de monseigneur loflicial. 

« Item si lu vas loing dehors par licence 
comme dit est : que tu ne voyscs point sans 
avoir lettres de tondit cure : et approbation 
dudil monseigneur l'official. » Jbid. 

TROYES (Synode de), 3 septembre 1652, 
par François Ûalicr. Ce prélat y publia des 
statuts sur les obligations des ecclésiastiques 
el en particulier des curés , et sur l'admi- 
nistration des sacrements. Ce sonl au fond 
les mêmes que ceux de tant d'autres synodes 
tenus en ce siècle, et nous n'y trouvons rien 
qui mérite particulièrement d'être remarqué. 
Statuts synod. de Troyes. 

TROYES (Synode de), 15 mai 1C68, par le 
même. Ce même prélat y publia de nouveaux 
statuts sur la résidence, qu'il prescrit à tous 
les bénéficiers sous peine d'excommunica- 
tion ; sur les secondes messes, qu'il permet 
dans le cas «d'une nécessité absolue, en fa- 
veur du peuple, pour une fois seulement, en 
cas d'accident survenu inopinément ; » sur 
la fréquentation des cabarets , tant de fois 
défendue aux clercs ; sur l'habit et la tonsure 
ecclésiastiques ; sur les instructions , qu'il 
ordonne aux curés de faire à leurs parois- 
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siens depuis la Toussaint jusqu'au dimanche 
d'après i'orlave du saint-sacrement, el pen- 
dant le reste de l'année, le premier dimanche 
et aux fêles solennelles de chaque mots : il 
leur recommande particulièrement les ber- 
gers, qu'ils doivent instruire aux heures les 
plus commodes pour ceux-ci, soit à l'église, 
soit ailleurs. Ibid. 

TROYES (Synode de) , h iuin 1G80, par 
François Boulbillier. Ce prélat y invita ses 

rrélrcs par un mandemeut, où il leur intime 
obligation de se rendre non-seulement à 
celui-ci , mais à tous les autres qui se tien- 
draient dans la suite ; il leur Irace en même 
lemps les règles qu'ils ont à observer pour 
s'y rendre. Dans le synode même, il publia 
dix-neufs statuts, en partie les mêmes que 
les précédents. Il impose aux curés l'obliga- 
tion de faire le catéchisme lous lesdimanches 
et les jours solennels de l'année. Il ne permet 
aux prêtres de loger leurs nièces chez eux 
qu'autant qu'elles y seraient avec leur père 
ou leur mère. Il prévient en ces termes les 
abus des veilleries ou escreines : « Nous dé- 
fendons aux hommes el aux garçons, sous 
peine d'cxco-nmunicalion , dont nous nous 
réservons l'absolution, de se trouver avec les 
femmes et filles aux lieux où elles s'assem- 
blent la nuit pour filer ou travailler , de s'y 
arrêter en aucune façon , ni de les attendre 
pour les reconduire chez elles. Comme aussi 
nous défendons sous les mêmes peines aux 
femmes et aux filles de les y recevoir.»/6t'4. 

TROYES (Synode de), 1" juin 1088, par lu 
même. Il y publia vingt- quatre statuts nou- 
veaux , ou en confirmation des anciens. Le. 
3* fait a lous les prêlref une étroite obligation 
d'assister aux conférences de leur district. 
Le 9* porte que les curés et les vicaires ne 
donneront point de l'eau bénite ni de l'encens 
aux personnes laïques, et qu'ils ne permet* 
iront pas qu'on leur donne la paix ou le pain 
bénit avant les ecclésiastiques, et ceux qui 
se trouvent dans l'église revêtus de soutanes 
ou de surplis. Ibid. 

TROYES (Synode de) , 18 mai 1706 , par 
Dcnys- François Boulhillier de Chavigny, 
neveu du précédent. Ce fui à ce synode que 
ce prélat proposa à son clergé la nouvelle 
édition des statuts de son diocèse, édition où 
nous avons puisé nous-même lous nos ren- 
seignements. Il y publia de plus un mande- 
meut pour rétablissement des calendes ou 
des assemblées des doyennés, cl un autre 
pour le calendrier des fêtes. Enfin il donna 
lui-même dix-neuf statuts nouveaux. Parle 
V de ces staluis, il défend aux curés d'invi- 
ter un trop grand nombre de prêtres à leurs 
fêtes patronales. Par le 9' , il ordonne aux 
curés el aux vicaires de donner l'eau bénite 
seulement par aspersion aux seigneurs de 
leurs paroisses, auxquels el à leur famille ils 
la donneront séparément. Ils ne la présen- 
teront à la main à aucun laïque , non pas 
même aux ecclésiastiques , si ce n'est aux 
évéques. Ibid. 

TRULLA1SUM ( C oncilium ) , l'an 692 
Yoy. Constawtijioplb, même année. 
rUDEItl lXA (Synodun) , l'an 10 2. Ce 
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concile fut présidé par le pape Sylvestre II 
en personne, et eut ponr objet le différend 
élevé entre l'archevêque de Mayence cl îé- 
véqne d'Hildesheitn , qui se disputaient la 
juridiction du monastère de Gandersheim. 
Willigisc , archevêque de Maycnce, fut blâ- 
mé par le pape , poar son entêtement et sa 
témérité. Schram. 

TULLENS1A (Concilia). Voy. Tool. 

TULLE (Synode de) , Tutelensi$, vers l'an 
1320, sous l'évêque Guillaume. On y adopta 
les statuts de Rodez publiés en 1289. Voy. Ro- 
dkz , Tan 1289 

TÙLUJE (Concile de), Tulugiense, au dio- 
cèse d'Elnc dans le Roussillon , Tan 10H. 
Guifred , archevêque de Narbonne , tint ce 
concile , où l'on établit la Trêve de Dieu , 
aux termes de laquelle personne, depuis le 
mercredi soir jusqu'au lundi malin de cha- 
que semaine , ne pouvait rien prendre par 
force , ni tirer vengeance d'aucune injure , 
ni exiger de gages pour aucune caution. 
Quiconque violait ce règlement devait payer 
la composition Cxée par les lois , comme 
ayant mérité la mort , ou être excommunie 
et banni du pays. Baluze place mal à propos 
ce concile en 1045, et le P. Cossart en 1005. 
J). Vaissette , Mit. du Languedoc, t. II , 
p. 608. 

TULUJE (Concile de), au diocèse d'Elnc 
en Roussillon, Arulcnse, l'an 10V7. Voy. Tb- 
ixa es. 

TULUJE (Concile de), l'an 1065. Selon 
D. Vaisselle, ce concile, aussi bien que le 
précédent , est le même que le concile que 
nous venons de rapporter à l'an 1041. 

TULUJE (Concile de), l'an 1157. Voy. Arles 
ou Ablas , même année. 

TUNGRENSES (Synodi). Voy. Tongres. 

TURIASONEXS1A {Concilia). Voy. Ta- 

KAÇONA. 

TURIN (Concile de) , Taurinenie, l'an 401. 
Baronius met ce concile en 397: d'aulres le 
placent en 400, et quelques-uns le re- 
culent encore plus loin; mais ce qui prouve 
qu'il s'est tenu Tan 401, et non l'an 400, 
c'est que saint Martin , évéque de Tours , 
mourut nu mois de novembre de l'an 400, et 
que saint Bricc , son successeur immédiat, 
guuvernait celle Eglise lors do la tenue du 
concile qui nous occupe , puisque l'affaire 
qu'eut ce dernier au commencement de son 
épiscopat y fut disculée , comme nous allons 
le voir, cl comme on le voit aussi dans la 
3' dissertation du I" tome de la dernière édi- 
tion des œuvres de Sulpicc Sévère. Ce con- 
cile se tint dans l'église de Turin , le 22 sep- 
tembre , a la prière des évéques des Gaules, 
pour régler diverses difficultés qui trou- 
blaient alors la paix de leurs provinces. Ou- 
tre les évéques d'Italie , il s'y trouva quel- 
ques évéques des Gaules, savoir: Procule, 
évéque de Marseille, Simplice, évéque de 
Vienne , et quelques aulres-qui ne sont pas 
nommés. 

Un prêtre , nommé Lazare , qu on croit 
avoir été du clergé de Tours, accusa Brice , 
qui en était évéque, on ne sait de quels cri- 
mes. Le concile reconnut l'innocence de 
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Brice, et Lazare fui condamné comme ca- 
lomniateur. C'est ce que nous apprend le 
pipe Zosime {Ep. ad Afric.) : c.ir il ne nous 
reste des actes de ce concile que la lettre sy- 
nodale . contenant huit canons, qui sont au- 
tant de décrets sur les difficultés proposées 
dans le concile. 

Le 1" regarde Procule , évéque de Mar- 
seille, qui, quoique de la province Vien- 
noise, prétendait être métropolitain de la 
seconde Narbonnaise. Ses raisons étaient 
que les églises de cette province avaient au- 
trefois fait partie de celle de Marseille, et 
qu'il en avait ordonné les premiers évéques ; 
les évéques du pays soutenaient au conlrairo 
qu'ils ne devaient pas avoir pour métropo- 
litain un évéque d'une autre province. Le 
concile ordonna que Procule aurait la prima- 
lie à laquelle il prél<ndaii, mais seulement 
comme un privilège personnel accordé à son 
âge et à son mérite, et non comme un droit 
de son siège , voulant qu'après sa mort 
les choses rentrassent dans l'ordre commun. 

Simplice, de Vienne, disputait aussi le 
droit de métropolitain de la Viennoise à l'é- 
véque d'Arles , qui se l'arrogeait, à cause 
que saint Trophime , évéque d'Arles , avait 
prêché le premier la foi dans ces provinces. 
Le concile, sans avoir égard aux raisons de 
I évéque d'Arles, voulut que l'on examinât 
laquelle des deux villes était métropole pour 
le civil, et que celui dont la ville serait mé- 
tropole , aurait l'honneur de la primatio 
dans toute la province, en ordonnerait les 
étéques, et en visiterait les églises; leur 
laissant toutefois, pour le bien uo la paix et 
de la charité, la liberté de visiter, chacun 
dans sa province , les églises voisines » 
comme métropolitain. C'est le sujet du se- 
cond canon. On ne voit pas encore qu'on 
voulût terminer celle contestation par l'an- 
tiquité des églises, comme on tâcha de le 
faire dans la suite. Il parait que, pour ter- 
miner celle difficulté, les deux évéques sui- 
virent l'avis du concile, partagèrent la pro- 
vince entre eux , comme elle I était encore à 
l'époque de la rérolution de 1789. Dans les 
anciennes notices , Vienne est mise pour la 
métropole , et Arles au rang des simples 
villes ; mais, depuis queConstantiu cul donné 
son nom à Arles , avec de grands privilèges, 
eile fut regardée comme la seconde ville des 
Gaules; et les empereurs lui accordèrent 
même le titre de métropole, comme on le 
voit par une lettre d'Honorius, en 418. 

Le 3' règlement concerne quatre évéques 
qui étaient présents au concile , et qui 
avaient fait diverses fautes dans les ordina- 
tions. Us en convinrent, et le concile leur 
pardonna le passé , arrêtant néanmoins que 
quiconque violerait à l'avenir les ancieus 
décrets de l'Eglise , perdrait le droit d'or- 
donner , et celui de suffrage dans les con- 
ciles, et que ceux qu'ils auraient ordonnés 
coutre les canons seraient privés de l'hon- 
neur du sacerdoce. 

Le 4« et le 5* confirment deux sentences 
de l'évéque Triférius : l'une contre un laïque, 
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nommé Patlade, et l'attire contre le prêtre 
Exupérance. 

Le G* règlement est contre ceux qui com- 
muniquaient avec Félix , évéque de Trêves , 
qui était dans le parti des ilhaciens , dont il 
avait reçu l'ordination. Le concile arrêta 
que , conformément à ce qui avait été pra- 
tiqué par saint Siricc et par saint Ambroise, 
on n'accorderait la communion de l'Eglise 
qu'à ceux qui se sépareraient de celle de 
F6lix. 

Le 7* défend aux évéques d'cnlcrrr les 
clercs de leurs confrùrcs pour les ordonner 
dans leur église , et de recevoir à la com- 
munion ceux qui ont été excommuniés , en 
quelque lieu que ce soit. 

Le 8* défend d'élever à un degré plus émi- 
ncnl ceux oui auraient eu des enfants étant 
ministres de l'Eglise , ou qui auraient été 
ordonnés illicilcment. Ce canon, touchant 
l'incontinence des clercs, fut cité dans le 
concile d'Orange , en kkl. Celui de Riez, en 
ko9 .jugea que, suivant ce qui avait été dé- 
cidé dans le concile de Turin , les deux évé- 
ques qui en avaient ordonné un à Em- 
brun , contre l'ordre <les canons , seraient 
prives à l'avenir du droit d'ordonner. Anal, 
des Cone.y 1. 1; llist. de l'Egl. gallie. 

TURIN ( Synode diocésain de ) , l'avril 
1590, par Louis Ruvèrc, évéque de cette 
ville. Ce prélat y fit défense à ton* les < lercs, 
de quelque âge qu'ils fussent , d'avoir dans 
leurs maisons déjeunes personnes du sexe, 
déjouer aux dés ou aux caries, et même de 
regarder d'autres personnes y jouer; aux 
laïques, de contracter mariage sans avoir 
auparavant fait publier leurs bans ; de faire 
des charivaris aux secondes noces ; de cou- 
cher avec soi de petits enfanls de moins d'un 
an, à cause du danger qu'il y a de les étouf- 
fer, etc. Sommario délie conflit . sinod. di 
Turino. 

TDK1N (Synode diocésain de) , 11 octobre 
151fc , par François Ruvèrc. premier arche- 
vêque de celte ville. 11 défendit aux clercs les 
soutanes , soit trop courtes , soit traînan- 
tes ; il rappela à ses diocésains l'obligation 
de payer le droit cathédratiqoe dans les 
quinze jours qui suivent Pâques, sous peine 
«l'amende ; il proscrivit absolument toute 
sorte de spectacles dans les églises. Ibid. 

TURIN [Synode diocésain de) , 19 avril 
1575, par 1 archevêque Jérôme de ta Rovère. 
Ce prélat y ordonna la profession de foi de 
Pie IV ; il défendit à toos les clercs d'aller au 
bal ou à la comédie , de se rendre à l'église 
ou à la campagne dans la compagnie des 
personnes du sexe, de se charger de services 
bas et inconvenants à leur état. Il fit encore 
d'autres règlements qu'il serait trop long de 
rapporter ; mais notre dictionnaire nous pa- 
raîtrait incomplet si l'on n'y trouvait nulle 
part la profession de foi de Pie IV, quoique 
citée dans tant d'articles. Nous allons donc 
donner ici celle espèce de supplément. 

Cette profession est conçue en ces termes : 
« Je crois d'une foi ferme, tant en général 
qu'eu particulier, les articles contenus au 
symbole de la foi dont se sert la saiolc 
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Eglise romaine , savoir : Je crois en un seul 
Dieu , le Père tout-puissant , etc. » (C'est l« 
symbole de Nicéc et de Coostanllnople rap- 
porté en entier tel qu'il se dit à la mené.) 

« Je reçois et embrasse très-fermement 
les traditions apostoliques et ecclésiastiques, 
et toutes les autres observances et consti- 
tutions de la mémo Eglise ; je reçois aassi U 
sainte Ecriture selon le sens qu'a tenu etqoo 
lient l'Eglise notre sainte mere, à laquelle 
il appartient de juger du vrai sens et de l'in- 
terprétation des Ecritures saintes ; et je se 
la prendrai ni interpréterai jamais qoeirloa 
le consentement unanime des Pères. 

■ Je professe encore qu'il y a sept sacre- 
ments de la loi nouvelle, vraiment et pro- 
prement ainsi appelés, institués par Nolre- 
Scigneur Jésus-Christ, et utiles au genre 
humain, quoiqu'ils ne le soient pas tous pour 
chaque homme en particulier : savoir, le 
baptême , la confirmation , l'eucharistie, U 
pénitence , l'extréme-onction , l'ordre et le 
mariage ; qu'ils confèrent la grâce, et que 
dans ce nombre, le baptême, la confirmation 
et l'ordre ne peuvent se réitérer sans sacri- 
lège. Je reçois aussi et admets les riti*s d« 
l'Eglise calholiquo reçus et approuvés dans 
l'administration solennelle de tous les sacre- 
ments ; j'embrasse et je reçois tout ce qui a 
été défini cl déclaré par le saint concile de 
Trente, louchant le péehé originel et la jnsti» 
fication. Je reconnais aussi que dans la 
messe on offre à Dieu un sacriGce véritable, 
proprement dit et propitiatoire pour les vi- 
vants et pour les morts ; et que le corps et le 
sang avec l'âme et la divinité deNotre-Sci- 
gneur Jésus-Christ sont vraiment, réellement 
et substantiellement an très-saint sacrement 
de l'eucharistie , etqu il s'y fait un changement 
de toute la substance du pain au corps et de 
toute la substance du vin au sang, change- 
ment que l'Eglise catholique appelle trans- 
substantiation. Je confesse aussi que, soos 
une seule des deux espèces, on reçoit Jésns- • 
Christ tout entier ; et qu'en le recevant ainsi, 
on reçoit un vrai sacrement. 

« Je crois fermement qu'il y a on purga 
toire, et que les âmes y détenues sont saula 
gées par les prières des fidèles. Je liens aussi 
que les saints qui régnent avec Jésus-Christ 
sont à honorer et à invoquer; qu'ils offrent 
à Dieu leurs prières pour nous, et que Iran 
reliques sont à vénérer. Je liens aussi fer- 
mement que les images de Jésus-Christ ,el 
de la Mère de Dieu toujours vierge, et de* 
autres saints, sont à avoir el à retenir, et 
qu'il faut leur rendre l'honneur et la vénéra* 
lion qui leur sont dus. Je confesse que Jésoj- 
Christ a laissé dans son Eglise le pouvoir de 
donner des indulgences, et que l'usage en 
est très-salutaire au peuple chrétien. 

< Je reconnais que l'Eglise romaine est 
sainte, catholique et apostolique, et quelle 
est la mère et la maltresse de toutes les Eli- 
ses. Et je promets et jure une vraie obéis- 
sance au pape, successeur de saint Pierre, 

Î rince des apôtres el vicaire de Jésus-Clir |5t ' 
o reçois aussi sans aucun doule, el professe 
toutes les autres choses qui nous on! ete 
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données, définies et déclarées par les sacrés 
canons et par les conciles œcuméniques, et 
principalement par le saint concile de Trente ; 
et en même temps je condamne aussi, je re- 
jette et j'anatbématise tout ce qui leur est 
contraire et toutes les hérésies que l'Eglise a 
condamnées, rejetées et anathémaiisées. » 

TURIN (Synode diocésain de), 15 mai 1647, 
par Jules César Bergcra, archevêque de cetlo 
Tille. Le prélat y donna à son clergé un 
corps de statuts sur la foi et les sacrements, 
et contre les blasphémateurs, les sorciers, les 
concubinaires et les usuriers. Ce sont les 
mêmes pour le fond que cens de tant d'au- 
tres synodes du même pays et de la même 
époque. Synodus prima dicte. Taurin. 

TU RRll'AX A (Synodus). Yoy. Toiire. 

TURONENSIA (Concilia). Voy. Touas. 

TURSAN (Synode d'Aire, tenu a ), l'an 
1GU. Bibl. hist. de la France, 1. 1. 

TUSCULUM (Synode diocésain de) ouFras- 
cati, Tutculana, 6 octobre 1609, par le cardi- 
nal Brancati, évéque de Frascali. Il y pu- 
blia des décrets relatifs à la profession de 
foi , qu'il exige non-seulement de tous les 
bénéficiera, prédicateurs el professeurs, mais 
encore de tous les professeurs et maîtres 
d'école; à l'administration des sacrements; à 
la vie des clercs ; aux heures canoniques ; 
aux conférences des cas de conscience, etc. 
11 défend aux chanoines de dire la messe 
pendant l'office du chœur, à moins d'une né- 
cessité qui les excuse. Synodus Tutculana ; 
Romœ, 1690. 

TUSCULUM (Synode diocésain de), 10 mai 
1G88, par le cardinal Fransoni. L'éminenl 
prélat y confirma les statuts do son prédé- 
cesseur, en y ajoutant quelques nouveaux 
décrets. Ibid. 

TUSCULUM (Synode de) ou Frascali, 8, 
9, 10 et 11 septembre 1763, par Henri, 
cardinal duc d York, évéque de Frascali. 
L'éminenlissime prélat publia à l'occasion 
de ce synode un corps entier de constitu- 
tions synodales, qu'il divisa en trois parties, 
comprenant les devoirs de l'homme envers 
Dieu, envers soi-même et envers son pro- 
chain. Au titre des devoirs envers Dieu, il 
traite de la foi, de l'espérance, de la charité 
et de la religion ; et cette dernière vertu lui 
donne lieu de parler du sacriilce de la messe, 
de la prière, des vœux, du culte dû à Dieu 
el aux saints, des fêtes, des églises el du res- 
pect qui leur est dû, des droits de l'église 
cathédrale de Frascali et d'autres particu- 
lières, des confréries, des hôpitaux et des 
monls-dc-piété, des immunités des biens ec- 
clésiastiques el des privilèges des clercs, des 
réguliers et des religieuses, et enfin des vi- 
ces, tels que la superstition, la simonie et le 
blasphème, opposés à la vertu de religion. 
La 2* paitie, intitulée Des devoirs de l'homme 
envers soi-même, présente l'exposé des trots 
premières vertus murales, la prudence, la 
force et la tempérance, et des vices contrai- 
res à ces vertus : à l'occasion de la dernière, 
on parle des jeûnes prescrits par l'Eglise, de 
la chasteté et de la luxure, de la garde des 
sens, des devoirs imposés aux clercs et des 
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choses qui leur sont interdites. La troisième 
partie, Des devoirs envers le prochain, traite 
eo particulier de la vertu de justice, et A 
cclto occasion, des sacrements el des sacra- 
mentaux, des crimes d'homicide et de larcin, 
des délractions, des contrats illicites et des 
diverses sortes de censures. Constitut.synod. 
Eccl. Tutculana, Rom<t, 1764 

TUSDRE (Concile de) , vers l'an Ml. Non s 
ne connaissons le concile de Tusdre, colonie 
assez célèbre dans la Byzacène, que par ce 
qui en est dit dans la préface de celui de 
TclleooTeleple.dans laquelle Vincent elFor- 
tunalien, tous deux évéques de la Province 
proconsulaire, témoignent avoir assisté a 
une assemblée des évéques do la Byzacène 
tenue à Tusdre, et y avoir demandé la lec- 
ture des lettres de Sirice, évéque du siège 
apostolique. Il y est dit que Lalonius, évé- 
que de Thène ou Thénise dans la Byzacène, 
fit dans ce concile la lecture d'une des lettres 
de ce pape. C'est, comme on le croit, cello 
qu'il écrivit en 386 aux évéques d'Afrique. 
Le concile de Tusdre fit deux canons, dont 
le premier ordonne que ceux des évéques 
ui ne viendront pas au concile après avoir 
lé avertis de s'y rendre, soient privés de la 
communion. Il ne fait d'exception qu'en fa- 
veur des vieillards qui ne peuvent plus sor- 
tir, et des infirmes. Le second défend aux 
évéques députés pour le concile général d'A- 
frique, d'y admettre l'évéque qui n'y aura 
point élé député. Uitt. des aut. sacr. et eccl. 
t. XII. 

TUSEY (Concile de) près de Vaucouleurs, 
Tusiacente. Voy. Tousi. 

TUTE LENSIS (Synodus). Voy. Tulles. 

TWIFORD (Co'ncilede)ea Angleterre, vers 
l'an 685. Saint Culhbert y fut éln évéque do 
Lindisfarnc, et l'on y confirma les donations 
faites parle roi Egfrid. D. Ceill. t. XIX. 

TYANE (Concile de), Tyanense, l'an 365. 
Les macédoniens réunis se trouvèrent à ce 
concile, et y apportèrent des lettres de com- 
munion du pape Libère el des autres évé- 
ques d'Occident. Les catholiques orientaux 
s y trouvèrent aussi, de concert avec les ma- 
cédoniens : ils indiquèrent un concile à Tarse 
pour confirmer la foi de Nicée. Les ariens 
empêchèrent la tenue de ce concile, par 
l'autorité de l'empereur Valons, qni fit dé- 
fendre aux évéques de s'assembler. Anal, des 
Conc. t. V. 

TYR (Conciliabule de), l'an 335. Cette as- 
semblée se tint au mois d'août de l'an 335, 
la trentième année du règne de Constantin, 
sous le consulat de Constanlius et d'Albin, 
trente mois depuis que le concile de Césaréb 
avait été indiqué. Il parait par la lettre de 
Constantin au concile de Tyr, qu'il ne l'as- 
sembla que dans la vue de réunir les évéques 
divisés, de faire cesser les disputes, el de 
rendre la paix aux Eglises. Il était encore 
bien aise d assembler un grand nombre d'é- 
véques en Palestine, poUr rendre plus solen- 
nelle la dédicace de l'église qu'il avait fait 
bâtira Jérusalem, lise trouva à Tyr des 
évéques de toutes les parties de l'Egypte, de 
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la Libye, de l'Asie, de la Bilhynie, de toutes 
les parties de l'Orient, de la Macédoine , de 
la Pannonic; mais ils tenaient pour la olu- 

frnrt le parti d'Arius. Les plus connus étaient 
es deux Eusèbe, Elaccilcd'Anlioche, Théo- 
gnis de Nicée, Maris de Chalcédoine, Nar- 
cisse de Néroniade, Théodore d'Héraclée.Pa- 
tropbile de Scylhopolis, Ursace de Syngidon, 
Valons de Morse, Macédonius de Mopsucsle, 
Georges de Laodicée. Il y vint aossi quel- 
ques évéques qui n'étaient point dans le 
parti d'Arius ; savoir, Maxime de Jérusalem, 
qui avait souffert pour la foi dans la persé- 
cution de Maximien, Marcel d'Ancyre, As- 
clcpas de Gaze et quelques autres qui étaient 
accusés d'erreurs contre la foi. Ils étaient en 
tout soixante évéques, sans compter ceux 
d'Egypte, qui ne s'y rendirent pas d'abord. 
Car saint Albanase refusa quelque temps d'y 
aller, non qu'il craignit d'être convaincu, 
étant assuré de son innocence, mais de peur 
que l'on n'y fit quelques décisions contraires 
a celles dcNicéc. Il y alla néanmoins, con- 
traint par les menaces de l'empereur, qui 
lui avait mandé que, s'il n'y allait volontai- 
rement, on l'y ferait aller de force. Il amena 
avec lui quarante-neuf évéques d'Egypte, 
entre autres Paphnuce et Potamon , qui 
avaient tous deux confessé le nom de Jésus- 
CHrisl dans les persécutions précédentes. Le 
prêtre Macaire y fut conduit d'Alexandrie 
chargé. de chaînes et traîné par des soldais. 
Flaccifc, l'un des partisans d'Arius, prési- 
dait au concile, comme évéque d'Antiochc, 
capitale de tout l'Orient. Le comte Dcnys, 
qui avait été envoyé de l'empereur pour 
maintenir le bon ordre, dominait dans le 
concile, disposant de toute) choses à sa vo- 
lonté, et toujours en faveur des ariens. Ac- 
compagné de ministres de justice, d'appari- 
teurs et de soldats, il faisait les fonction* de 
geôlier, tenant la porte pour faire entrer les 
évéques, ce que les diacres auraient dû faire. 
Qaand il parlait, tout le monde demeurait 
dans le silence, et tous lui obéissaient. Il em- 
pêchait que l'on ne fit sortir de l'assemblée 
des évéques qui ne devaient pas y être pré- 
sents : et ses soldats y traînaient, par ses 
ordres, ou plutôt par les ordres d Eusèbe 
de Nicomédie et de ses adhérents, les évéques 
qui faisaient difficulté de s'y rendre. Archc- 
laùs, comte d'Orient et gouverneur de la Pa- 
lestine, y était aussi et secondait le 'comte 
Denys. • • 

Tout étant disposé pour condamner saint 
Alhanase, on le fit entrer dans lo concile, 
et demeurer debout comme un accusé devant 
ses juges. Potamon ne le put souffrir : il en 
répandit des larmes; et s'adressa ni à Eusèbe 
de Césarée, il lui dit tout haut : Quoi 1 Eusèbe, 
tu es assis pour juger Alhanase qui est inno- 
cent f Le peut-on souffrir? Dis-moi, n'étais- 
tu pas en prison avec moi durant la persé- 
cution? Pour moi j'y perdis un œil : te voilà 
sain et entier : comment en es-tu sorti sans 
rien faire contre la conscience? Eusèbe se 
leva à l'instant et sortit de l'assemblée en 
disant : Si vous avez la hardiesse de nous 
traiter aïoli en ce lieu, peut-on doulcr que 



vos accusateurs, ne disent vrai? Et si vous 
exercez ici une telle tyrannie, que ne faites- 
vous point chez-voos? Paphnuce de son côté 
s'adressa à Maxime de Jérusalem, et traver- 
sant l'assemblée, il le prit par la main et lui 
dit : Puisque je porte les mêmes marques 
que vous, et que nous avons perdu chacun 
un œil pour Jésus-Christ, je ne puis souffrir 
de vous voir assis dans l'assemblée des mé- 
chants. 11 le fit sortir, et l'instruisit de toute 
la conspiration qu'on lui avait dissimulée , 
et le joignit pour toujours à la communion 
de saint Alhanase. Les autres évéques d'E 
gypeinststaient aussi pour ne point reconnaî- 
tre comme juges de leur archevêque ceux qui 
étaient ouvertement déclarés contre loi. Ils 
récusaient nommément Eusèbe, Narcisse, 
Flaccile, Théognis, Maris, Théodore, Paire» 
phile, Théophile, Macédonius, Georges, Ur- 
sace et Valens. Ils reprochaient à Eusèbe de 
Césarée son apostasie; à Georges de Laodi- 
cée, qu'il avait été déposé par saint Alexan- 
dre. Mais toutes ces remontrances furent 
sans effet. On procéda contre saint Alhanase, 
rt on le pressa de répondre aux accusations 
formées contre lui de la part de Jean Ar- 
chaph, de Callinique de Peluse, d'Ischyras 
ou Ichiron, tous du parti des inéléciens. Ils 
l'accusaient d'avoir rompu un vase qui ser- 
vait à la célébration des saints mystères ; 
fait mettre plusieurs fois cet Ischyras dans 
les fers, par Hygin, gouverneur d'Egypte, 
l'accusant faussement d'avoir jeté des pier- 
res aux statues de l'empereur; d'avoir dé- 
posé Callinique, évéque do Peluse, en haine 
de ce qu'il ne voulait point communiquer 
avec lui, et donné le gouvernement de l'E- 

flise de Peluse à un prélre nommé Marc, 
ien qu'il en fût indigne ; d'avoir fait gar- 
der Callinique par dos soldats , de lui 
avoir fait donner la question, et de l'avoir 
traduit devant divers tribunaux. Ils atta- 
quaient encore l'ordination de saint Alha- 
nase, disant que sept de ceux qui l'avaient 
élu étaient coupables de parjure, ayant con- 
trevenu à la convention que tous les évéques 
d'Egypte avaient faite de ne point ordonne! 
d'évéque à Alexandrie, jusqu'à ce qu'il se fût 
justifié devant eux des crimes dont il était 
accusé; que c'est ce qui les avait obligés â 
se séparer de la communion d'Alhanase, qui 
de son côté, avait eu recours aux voies de 
fait, ayant fait emprisonner ceux qui lui 
avaient résisté. Ils ajoutaient qu'il avait 
commis de grandes violences pendant la fête 
de Pâques, se faisant accompagner par des 
comtes, qui pour obliger les peuples à com- 
muniquer avec lui, mettaient les uns en pri- 
son, faisaient battre, fouetter et tourmenter 
les autres. On lut un écrit qui portait quo 
le peuple d'Alexandrie ne pouvait à cause 
de lui se résoudre à s'assembler dans l'E- 
glise selon la coutume. On soutint de nou- 
veau qu'il avait coupé le bras à Arsène, et 
violé une vierge consacrée à Dieu. 

Saint Alhanase, pressé de répondre à (ou* 
ces chefs d'accusations, se justifia sur la 
plupart, et demanda du temps pour répon- 
dre aux autres. Celles d'Ischyras, du calice 
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rompu, delà main roupée â. Arsène, et delà vio- 
lence faiteà une vierge, furent agitées le plus 
vivement de toutes dans ce concile. Mais, par 
un effet île la Providence, le prêtre Macaire, 
qu'on disait avoir rompu le calice, s'élant 
trouvé alors à Tyr, et Jean Arcbaph, celui 
qui accusait le suint d'avoir tué Arsène, y 
étant aussi, tous deux servirent à faire con- 
naître l'innocence du saint et les calomnies 
de ses ennemis, Ischyras se disait prêtre 
d'un village de la Maréote, nommé la Paix 
de Secontarure, et soutenait qu'Alhanase, 
faisant la visitedans cette contrée, avait voulu 
l'interdire; que Macaire, l'un de ses prêtres, 
étant venu de sa part dans ce village, et ayant 
trouvé Ischyras a l'autel où il offrait le sacri- 
fice, avait rompu le calice, brisé l'autel, ren- 
versé à terre les saints mystères, brûlé les 
livres sacrés, abattu la chaire sacerdotale, et 
démoli l'église jusqu'aux fondements. Il ne 
fut pas difficile à saint Aibanasc de détruire 
celte accusation. Il fil voir qu'Ischyras n'a- 
vait jamais été prêtre, n'ayant été ordonné, 
ni par Mélèce, puisqu'il ne se trouvait point 
sur la liste que Mélèce avait donnée k l'évé- 
que d'Alexandrie des prêtres de sa commu- 
nion ; ni par Collulhe, dont les ordinations 
avaient été déclarées nulles au concile d'A- 
lexandrie, où se trouva Osius. 11 fit voir en* 
suite qu'il n'y avail pas plus de raison d'ac- 
cuser Macaire d'avoir rompu le calice, et 
renversé l'autel sur lequel Ischyras offrait 
actuellement, puisque le jour qu'il envoya 
Macaire n'était pas un dimanche, ni consc- 
quemment un jour d'assemblée pour les 
chrétiens; que Macaire trouva Ischyras, non 
à l'autel, mais malade au lit dans sa chambre; 
que le lieu où Ischyras tenait des assem- 
blées n'était pas une église, mais une petite 
chambre, appartenant a un orphelin, nommé 
Ision ; qu'étant laïque, il n'avait point de 
vases sacrés; enfin, qu'en présence de l'em- 
pereur, il n'avait pu rien prouver contre le 
prêtre Macaire. Saint Athanase ajouta : De- 
puis, le même Ischyras, pressé par les répri- 
mandes de ses parents et les reproches de si 
conscience, est venu, fondant en larmes, se 
jeter à mes pieds, et me demander ma com- 
munion. Il m'a donné même une déclaration 
par écrit, signée de sa main, par laquelle il 
proteste que ce n'est point de son mouve- 
ment qu'il a parlé contre moi, mais à la 
suggestion de trois évéques méléciens, Isaac, 
Héraclide el Isaac de Lète, qui l'ont même 
frappé outrageusement pour l'y contraindre ; 
déclarant au surplus que toute l'accusation 
est fausse, et qu'il n'y a eu ni calice brisé, ni 
autel ronversé. Cet écrit, que nous avons en- 
core, était signé d'Ischyras, et donné en pré- 
sence de six prêtres cl de sept diacres, qui 
y sont nommes. 

Toutes ces preuves mettaient la calomnie 
en évidence. Mais les eusébiens, qui ne cher- 
chaient que di'S prétextes pour perdre le 
saint, persuadèrent au comte Denys qu'il 
fallait envoyer à la Maréote, pour avoir des 
informations plus amples. Saint Athanase et 
les évéques d'Egypte s'y opposèrent, disant 
que, depuis trois ans que celte accusation 



était intentée, on avait eu le loisir d'en cher- 
cher toutes les preuves : ils demandèrent 
qu'au moins on n'y envoyât point de person- 
nes suspectes ou rérosées. Cette demande 
ayant paru raisonnable au comte, on convint 
que les députés seraient choisis d'un commun 
consentement. Mais les eusébiens, sans 
avoir égard à cette convention, choisirent 
secrètement pour députés six des plus grands 
ennemis de saint Athanase, savoir Théognis, 
Maris, Macédonius, Théodore, Ursace et 
Valens, tous gens les plus méchants et les 
plus perdus du monde. Les méléciens, ne 
doutant point que cette dépulation ne fût or- 
donnée, avaient, quatre jours auparavant, 
envoyé quatre des leurs en Egypte, et le soir 
mémo ils dépêchèrent des courriers à leurs 
partisans dans toute l'Egypte, pour les fairo 
venir dans la Maréote, ou il n'y en avait pas 
encore, el y assembler les collutnicns et les 
ariens. D'un autre coté, les eusébiens fai- 
saient signer à chaque évéque du concile 
leur décret de dépulation. Les évéques d'fi- 

5ypte qui étaient venus à Tyr avec saint 
lhanase, voyant toute cette cabale, firent 
une protestation par écrit, adressée à tous 
les évéques, par laquelle, après avoir repré- 
senté la conspiration des eusébiens. leurs 
intrigues el leurs violences, ils les exhortent 
à ne point souscrire à leur décret de députa- 
lion, n'étant pas convenable que leurs enne- 
mis fussent aussi leurs juges en cette af- 
faire; à ne point entrer dans leurs desseins, 
à n'avoir égard qu'à la vérité, et non aux 
menaces de leurs ennemis, et à se souvenir 
qu'ils rendront compte à Dieu de tout ce 
qu'ils feront en celle occasion. Ils en firent 
une seconde cl une troisième, adressées au 
comte Denys, le priant d'empêcher qu'on 
n'envoyât des députés dans la Maréote, au- 
trement quo de leur consentement; qu'on 
n'entreprit rien de nouveau dans le concile 
touchant leurs affaires, cl d'en réserver la 
connaissance à l'empereur, à qui ils croyaient 
pouvoir confier la cause de l'Eglise et la jus- 
lice de leurs droits. Ils ajoutèrent qu'ils 
avaient déclaré la même chose aux évéques 
orthodoxes. Alexandre de Thessalonique, 
averti de ce qui se passait, écrivit au comte 
Denys sur lo même sujet en ces termes : Je 
vois une conspiration manifeste contre Atha- 
nase : car, sans nous rien faire savoir, ils ont 
affecté de dcpuler tous ceux qu'il avail ré- 
cusés, quoique l'on eut arrêté qu'il faudrait 
délibérer tous ensemble sur ceux qu'on y en- 
verrait. Prenez donc garde que l'on ne pré- 
cipite rien, de peur que l'on ne nous blâme de 
n'avoir pas suivi dans ce jugement les règles 
de la justice. On craint que ces députés, par- 
courant les églises dont les évéques sont ici, 
n'y jettent tellement l'épouvante, que tout» 
l'Egypte en soit tronblée; car ils sonl tout à 
fait abandonnés aux méléciens. Le comlo 
Denys, qui respectait beaucoup Alexandre, 
qu'il appelle le scigocur elle maître de son 
âme, fut touché de sa lellre et des plaintes 
que faisait Athanase de la nomination des 
députés, lien écrivit aux eusébiens, les aver- 
tissant de prendre garde à ce qu'ils avaient 
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a Caire en celle rencontre, et leur représen- 
tant que ce ne serait pas nn petit sujet do 
blâmer ce qu'ils auraient fait, s'ils n'avaient 
pas le suffrage d'Alexandre, dont il leur en- 
voyait la lettre : car ce prélat était un des 
principaux de l'Eglise, et par son antiquité, 
et par la dignité de son siège, qui le rendait 
métropolitain de la Macédoine. 

Les eusébiens, qui ne suivaient d'antres 
règles dans toute cette procédure que leor 
volonté, n'eurent d'égard, ni aux remontran- 
ces du comte Denys et d'Alexandre, ni aux 

firolestations dos évéques d'Egypte contre 
a nomination des députés. Ceux-ci partirent 
pour la Maréole, emmenant avec eux Ischy- 
ras, qui était l'accusateur, afin qu'il fût pré- 
sent a l'information : ce qui était une nou- 
velle injustice. Pbilagra, préfet d'Egypte, s'y 
rendit avec eux, accompagné de ses officiers 
et de ses soldats. C'était un bomme de mau- 
vaises mœurs, qui adorait ouvertement les 
idoles, et grand ennemi de l'Eglise, mais fa- 
vorable aux eusébiens. Ses soldats étaient 
aussi païens. Etant arrivés dans la Maréole, 
ils logèrent chez lscbyras, et flrent leurs in- 
formations dans sa maison, et n'y ayant d'au- 
tres témoins qu'eux-mêmes, avec l'accusa- 
teur et le préfet Pbilagra. Les prêtres d'A- 
lexandrie et de la Maréote demandèrent d'y 
être présents, s'offrant de les instruire de la 
vérité ; mais on les chassa arec injures. On 
reçut la déposition des ariens et des parents 
d'Ischyras. On entendit même en témoignage 
des catéchumènes, des juifs et des païens, 
quoiqu'il fût question d une affaire dont ils 
ne pouvaient avoir connaissance, cl dont il 
n'était pas permis de parler devant eux, sui- 
vant la discipline de l'Eglise. El quoique les 
députés ne reçussent pour témoins que ceux 
qu'ils jugeaient propres À favoriser leurs 
desseins, ils les intimidaient encore par 
leurs menaces et par la crainte de Pbilagra; 
ils leur marquaient par signe cequ'ilsavaienl 
à répondre , et lorsqu'ils refusaient de dire 
ce qu'on souhaitait, les soldats les y contrai- 
gnaient par force decoups ot d'outrages. Non- 
obstant toutes ces violences, les témoins dé- 
posèrent qu'Iscbyras était malade dans sa 
chambre cl couché, lorsque Maca ire entra 
chez lui; que ce jour n'était pas un diman- 
che, et qu'il n'y avait point eu de livres brû- 
lés. Les catéchumènes que l'on interrogea 
sur le lieu où ils étaient lorsque Macaire 
renversa la table sacrée, répondirent qu'ils 
étaient dans l'assemblée, cl cette réponse 
seule découvrit l'imposture de ceux qui ac- 
cusaient Macaire d'avoir renversé l'autel 
pendant qu'Iscbyras y offrait les saints mys- 
tères, puisque les catéchumènes auraient 
dû dans ce lemps-Ia être hors de l'assem- 
blée. Le peu de succès de ces informations 
obligea les députés d'en cacher les actes au- 
tant qu'ils purent. Ils n'en firent délivrer 
qu'une expédition, et défendirent au greffier 
d'en donner des copies. Mats dans la suite 
ils devinrent publics, ayant été contraints 
eux-mêmes de les envoyer au pape Jules, 

(a) On appelait Curieux certains contrôleur» qui avaient 
l'ail sur les voilures publnpies, et eu général sur tout ce 
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qui en donna communication à saint Atha- 
nase. Le greffier qui avait servi dans cette 
information vivait encore lorsque saint 
Alhanase en écrivait la relation vers l'an 350. 

Les ecclésiastiques d'Alexandrie et de la 
Maréote, qui n'araient pu obtenir d'assister 
à cette procédure, protestèrent par écrit 
contre lonl ce qu'on y avait fait. La protes- 
tation du clergé de la ville d'Alexandrie était 
•ignée de seize prêtres et de cinq diacres, et 
adressée aux évéques députes : ils leur di- 
saient : « Vous deviez, en venant -ici, ame- 
ner avec vous le prêtre Macaire, comme 
vous ameniez son accusateur : car c'est l'or- 
dre des jugements, suivant les saintes Ecri- 
tures (Act. XXV, 16), que l'accusateur pa- 
raisse avec l'accusé. Mais puisque vous 
n'avez pas amené Macaire, et que notre ré» 
vérendissime évéqoe Alhanase n'est pas venu 
avec vous, nous vous avons priés que do 
moins uous pussions assister à la procédure, 
afin que notre présence la rendit plus au- 
thentique et que nous y pussions déférer. 
Vous nous l'avez refusé, et vous avez voulu 
agir seuls avec le préfet d'Egypte et l'accu- 
sateur : c'est pourquoi nous déclarons qoe 
nous prenons un mauvais soupçon de celt* 
affaire, et que voire voyage nous parait une 
conspiration. Noos vous donnons donc cette 
lettre, qui servira de témoignage à un véri- 
table concile, afin que tout le monde sache 
que vous avez fait ce que vous avez voulu 
en l'absence d'une des parties, et que votre 
unique dessein a été de nous surprendre : 
nous en avons donné copie à Pallade, cu- 
rieux (a) de l'empereur, de peur que vous ne 
la cachiez; car votre conduite nous oblige à 
nous défier et à user de précaution avec 
vous. » Tous les prêtres et tous les diacres de 
la Maréote adressèrent une semblable pro- 
testation an concile de l'Eglise catholique, 
pour faire connaître les choses comme ils les 
avaient rues de leurs yeux. Ils y déclaraient 
qu'Iscbyras n'avait jamais été du nombre 
des ministres de l'Eglise; que, quoiqu'il pré- 
tendit avoir été ordonné par Colluthe, per- 
sonne, excepté ses parents, n'avait reconnu 
son ordination ; qu'ayant voulu se faire pas- 
ser pour prêtre au concile d'Alexandrie, il 
avait été réduit à la communion laïque en 
présence d'Osius; que jamais il n'avait eu 
d'église dans la Maréote, où on ne l'avait pas 
même regardé comme clerc; que tout ce que 
l'on disait du calice rompu et de l'autel ren- 
versé par Alhanase, ou par quelqu'un de 
ceux qui l'accompagnaient dans le cours de 
ses visites, était une pure calomnie ; et ils en 
prenaient Dieu à témoin. Ils ajoutaient : 
« Nous rendons ce témoignage, parce que 
nous sommes tous avec notre évêque quand 
il visite la Maréote; car il ne fait jamais ses 
visites seul, mais avec tous nous autres prê- 
tres et les diacres , et beaucoup do peuple. ■ 
Et ensuite : « Les députés, prévoyant que les 
embûches qu'ils dressaient a Atbanase, notre 
évêque, seraient découvertes, ont fait dire ce 
qu'ils ont voulu aux ariens et aux parents 

uui regardait le service de l'empereur. Ftevr*. Dis/. euU*. 
/». h, mm. Si. 
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d'Ischyras; mais aucun des catholiques de la 
Maréote n'a rien dit contre l'évéque. » Ils 
Onissaiont ainsi leur protestation : • Nous 
voudrions tous vous aller trouver, mais nous 
avons cru qu'il suffisait d'y envoyer quel- 
qu'un des nôtres avec ces lettres. » L'acte 
était signé de quinze prêtres et de quinze 
diacres, mais sans date, de même que celui 
du clergé d'Alexandrie. Ils es adressèrent 
un autre au préfet Pbilagra, à Pallade te 
Curieux, et à Antoine, hiarqur(a),cenlenier des 
préfets du prétoire, daté du consulat de Jules 
Constantius cl de Rufln Albin, le dixième du 
mois égyptien tbot , c'est-à-dire le septième 
de septembre de l'année 335. Il n'est point si 
détaillé que les précédents, et ils n'y insis- 
tent que sur le (ait d'itebyras, qu'ils disent 
n'avoir jamais été prêtre el n'avoir point eu 
d'autre lien pour tenir dos assemblées que 
la petite maison d'un orphelin nommé Ision. 
Ils les conjurent, au nom de Dieu, de Cons- 
tantin et des Césars, ses enfants, de donner 
avis de tout cela à l'empereur. 

Pendant que ces choses se passaient dans 
la Maréote, on poursuivait à Tyr les autres 
chefs d'accusation contre saint Athanase. Les 
évéques qui l'avaient accusé d'avoir violé 
une vierge consacrée a Dieu flrenl paraître 
au milieu de l'assemblée une femme débau- 
chée, qui commença à crier qu'elle avait 
voné à Dieu sa virginité, mais qu'ayant logé 
chez elle l'évéque Athanase, il avait abusé 
d'elle, malgré sa résistance. Saint Athanase, 
qui était averti, avait concerté avec un de 
ses prêtres, nommé Timolhée, ce qu'ils de- 
vaient Taire. Les juges lui ayant donc or- 
donné de répondre a cette accusation, il se 
lut. feignant que cela ne le regardait pas. 
Mais Timolhée, qui était entré avec lui, pre- 
nant la parole, dit à celte femme : Quoi 1 
vous prétendez que j'ai logé chez vous et quo 
je vous ai déshonorée? Alors cette femme, 
criant plus haut qu'auparavant, et étendant 
la main vers Timolhée, et le montrant au 
doigt : Oui, c'est vous-même, loi dit-elle, qui 
m'avez fait cet outrage ; et elle ajouta tout 
ce qu'une femme qui n'a point de pudeur 
pent avancer en pareille occasion. Une ac- 
cusation si mal concertée el si bien détruite 
rouvrit de confusion ceux qui en étaient les 
auteurs. Saint Athanase, voyant qu'ils fai- 
saient sortir cette femme, demanda qu'elle 
tût arrêtée el mise à la question, pour infor- 
mer contre ceux qui l'avaient subornée. Mais 
les accusateurs s écrièrent qu'il y avait des 
crimes de plus grande importance à exami- 
ner, dont il n'était pas possible à Athanase 
de se justifier; qu'il ne fallait que des yeux 
pour l'en reconnaître coupable. Ils produisi- 
rent à l'heure même la boite dans laquelle 
ils conservaient depuis longtemps une main 
desséchée, et s'adressant à saint Athanase : 
Voilé, lui dirent-ils en montrant cette main, 
votre accusateur; voilà la main droite de 
l'évéque Arsène : c'csl à vous à dire com- 
ment cl pourquoi vous l'avez coupée? A 
la vue de cette main, il s'éleva de grands cris 
dans l'assemblée, les uns croyant que le 
(fl) Le bianjuc était un inieaJant des vivre* 
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crime était véritable, les autres ne doutent 
point qu'il ne fût faux. L'accusé, ayant obtenu 
de ses juges un peu de silence, demanda s'il 
y avait quelqu'un de la compagnie qui con- 
nût Arsène. Plusieurs ayant répondu qu'ils 
l'avaient connu particulièrement, saint Atha- 
nase demanda un de ses domestiques et lui 
donna ordre de l'aller quérir ; car la Provi- 
dence l'avait amené à Tyr, et saint Athanase 
le tenait caché dans sa maison. Quand il fut 
entré, il le montra à l'assemblée, lui faisant 
lever la tôle, et disant : Est-ce là cet Arsène 
que j'ai tué, et à qui j'ai coupé une main 
après sa mort, cet homme que l'on a tant 
cherché? Ceux qui le connaissaient fùrent 
extrêmement surpris de le voir, les uns parce 
qu'ils le croyaient mort , les autres parce 
qu'ils le croyaient éloigné ; car Arsène n avait 
point paru depuis la première accusation, et 
il était venu secrètement à Tyr trouver saint 
Athanase. Arsène s'était présenté à l'assem- 
blée couvert de son manteau, en sorte que 
ses mains ne paraissaient point. Saint Atha- 
nase en découvrit une en levant un coté du 
manteau. On attendait s'il montrerait l'au- 
tre, lorsqu'il tira un peu Arsène par der- 
rière, comme pour lui dire de s'en aller; 
mais aussitôt il leva l'autre cêlé du manteau 
et découvrit l'autre main. Alors il s'adressa 
à tout le concile, et dit : Voilà Arsène avec 
ses deux mains : Dieu ne nous en a pas 
donné davantage : c'est à mes accusateurs à 
chercher oir pourrait être placée la troi- 
sième, ou à vous à examiner d'où vient celle 
que l'on vous montre. Les accusateurs el les 
juges, qui étaient complices de leur perfidie, 
s'écrièrent qu'Alhanase était un magicien, 
qui par ses prestiges avait trompé les yeux 
de l'assemblée. Ils se jetèrent sur lui en fu- 
rie, et ils l'auraient mis en pièces si ceux 
que l'empereur avait envoyés au concile 
pour maintenir le bon ordre ne l'eussent 
sauvé de leurs mains : pour plus grande sû- 
reté, ils le firent embarquer la nuit suivante 
sur un vaisseau qui le conduisit à Constan- 
tinople. 

Il était déjà sorti de Tyr, lorsque les dépu- 
tés de la Maréote y revinrent : el quoique, 
par les informations qu'ils rapportèrent, il 
ne fût convaincu d'aucun crime, les eusé- 
biens ne laissèrent pas de faire prononcer 
contre lui une sentence de déposition, avec 
défense de demeurer dans Alexandrie, de 
peur que sa présence n'y excitât des trou- 
bles et des séditions. Plusieurs évéques sous- 
crivirent à ce jugement; mais quelques-uns 
le refusèrent, entre autres Marcel d'Ancyre. 
Le concile donna avis de la déposition 
d'Athanase à l'empereur et à tous les évé- 
ques, les avertissant de ne le pas admettre 
dans leur communion et de ne pas même 
communiquer par lettres avec lui. Ils allé- 
guaient, pour raisons de sa condamnation, 
que l'année précédente il avait refusé de se 
trouver au concile que l'empereur avait fait 
assembler à Césarée à cause de lui; qu'il 
était venu à Tyr avec une grande escorte, et. 
avait excité du trouble cl du tumulte daas le 
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concile, tantôt refusant de se justifier des 
crimes dont on l'accusait, tantôt disant des 
injures à chaque évêque en particulier, quel- 
quefois refusant de leur obéir et de se sou- 
mettre à leur jugement. Ils ajoutaient qu'il 
était suffisamment convaincu, par les infor- 
mations faîtes dans la Muréote, d'avoir brt>6 
un calice, et ils citaient pour témoins Théo- 
gnis et les autres députés. Ils marquaient 
aussi en peu de mots les autres crimes donl 
ils voulaient qu'il fût coupable, ne rougis- 
sant pas même de lui attribuer encore la 
mort d'Arsène. C'est ainsi que, publiant ces 
calomnies par toute la terre, ils engagèrent 
les autres évéques dans leur prévarication, 
par l'autorité de l'empereur. 

Le concile, avant de se séparer, reçut à la 
communion de l'Eglise Jean Archaph, chef 
des méléciens, avec tous ceux de son parti, 
en les conservant tous dans leurs degrés 
d'honneur, ajoutant même qu'on les avait 
injustement persécutés. Ils y admirent aussi 
Arsène, qui avait autrefois été de la seclu 
des méléciens. Socrate, qui rapporte ce fait, 
ajoute que cet Arsène souscrivît à la con- 
damnation de saint Aihanasc en qualité 
d'évéque de la ville des Hypsélitcs : en sorte 
que celui qu'on disait avoir été mis à mort 
par saint Alhanase se trouva vivant pour le 
déposer. Mais nous ne voyons pas que saint 
Alhanase ni le concile d'Alexandrie repro- 
chent aux eusébiens une si étrange absur- 
dité, et il parait hors de vraisemblance qu'ils 
aient fait souscrire à la condamnation de 
saint Atbanase un homme qu'ils faisaient 
passer pour mort dans l'acte de ce jugement. 



Il est bien plus probable , dit Tillemont y 
qu'Arsène ne se sépara jamais de la com- 
munion et do l'intérêt de saint Athanase de- 
puis qu'il s'y fut une fois attaché. Ischyras 
reçut aussi dans le concile la récompense de 
ses calomnies : les eusébiens lui donnèrent 
le nom d'évéque, et ils obtinrent de l'empe- 
reur que le trésorier général de l'Egypte lui 
ferait bâtir une église à Secontarure, en la 
place de celle qu'ils prétendaient avoir été 
détruite par saint Alhanase. Ils étaient en- 
core tout prêts à recevoir Arius à la com- 
munion de l'Eglise; mais ils n'en eurent pas 
le loisir, l'empereur leur ayant ordonné de 
sortir de Tyr dans le moment où ils allaient 
faire cette nouvelle plaie à la discipline de 
l'Elise. Ilist. des aut. iacr. et tccl., t. IV. 

TYR (Concile de la province de), tenu à 
Béryte, Tan W8. Voy. Béarra. 

TYR (Concile de), l'an 518. Ce concile, 
tenu le 16 septembre, et où il ne se trouva 
que quatre évéques avec le métropolitain de 
Tyr, adopta tout ce qui avait été fait au con- 
cile de Constanlinople et à celui de Jérusa- 
lem, qui l'avaient précédé, l'un le 15 juillet, 
l'autre le 6 août de la même année : d'où 
rient que ces trois conciles sont en partie 
approuvés et en partie rejelés par l'Eglise 
romaine. Ils sont approuvés en ce qu'ils re- 
çoivent le concile de Chalcédoine, et qu'ils 
condamnent les sévériens.les eulychéens.etc; 
ils sont rejetés en ce qu'ils remelleut dans les 
diptyques les noms à'Euphemius, de Iface- 
donius et é'Acacius, que le pape Hormisdas 
eu avait ôtes. Reg. X, Labb. IV, Hard II. 
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UCETIENSIA (Concilia . Voy. thés. 

UD1NË (Concile A^Utinense, l'an 1310.Olto- 
boni, patriarche d'Aquilée, tint ce concile le 
9 février, et y confirma les statuts du concile 
d'Aquilée tenu en 1307. Mun*i, t. III, col. 335. 

Il DINE (Concile d'). l'an U09, convoqué 
par le pape Grégoire XII, en opposition avec 
le concile de Pise. 

UD1NE (Synode diocésain d'), V tinensis nu 
Aquiteiensis, 25 et 26 avril 1627, par Antonio 
Grimani, patriarche d'Aquilée. Ce prélat y 
publia des règlements sur les devoirs des 
curés , sur le soin des églises, des autels et 
d # es sacristies, sur 1rs reliques des sainls, 
sur les biens et les droits des églises, sur la 
sanctiGcalion des fêles, sur les chanoines et 
les mansionaires, sur les vicaires forains, sur 
la vie et l'honnêteté des clercs, enOn sur les 
témoins synodaux. C8 sont à peu près les 
mêmes décrois que ceux du dernier concile 

Îrovincial d'Aquilte. Voy. Aquilék , Pat 
596. Contt. synod., Utini, 1627. 
On appelle //moins synodaux de* person- 
nes de mérite et de vertu que les évéques 
désignaient, dans leurs synodes, pour- être 
en quelque sorte tes gardiens et les zélateurs 
ùos statuts qui y avaient été faits. Leur office 
t'tait de faire la visite du diocèse, pour voir 
si en effet ces statuts s'y observaieut, et en 



faire leur rapport à l'évêquo dans le pro- 
chain synode. 

Il est des auteurs qui rapportent l'origine 
des témoins synodaux â celle des visiteurs, 
qui sont appelés periscutœ dans le cinquante* 
septième canon du concile de Laodicée, et 
que Ton nomme en lalin circuit ore$. Mais 
ces visiteurs donl il esl parlé dans ce cauon 
exerçaient la juridiction et faisaient des or- 
donnances au nom do l'évéque, au lieu que 
les témoins synodaux n'avaient aucune juri- 
diction cl n'étaient que simples rapporteurs. 
Les témoins synodaux ne remontent doue 
pas plus haut que le milieu du neuvième siè- 
cle. On en voit des traces dans le premier 
tome, page 716, des œuvres d'Hincmar, ar- 
chevêque de Reims, qui vivait en ce temps- 
là; et Reginon, abbé de l'rum, qui (tarissait 
a la (in du même siècle, dit expressément [lift. 
II de Eccl. dise, c. 2) que l'évéque doit choi- 
sir dans chaque paroisse sept hommes gra- 
ves et prudents pour témoins synodaux, et 
les obliger, par la religion du serment, à lui 
rapporter toul ce qu'ils auront trouvé digno 
do remarque. 

Le pape Benoit XIV observe (deSyn.dicec. % 
lib. IV, c. 3) que la grande difficulté, pour ne 
pas dire l'impossibilité, do trouver des té* 
utoius synodaux tels qu'il les eût fallu t es 
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avait fait cesser l'usage presque partout . On 
leur substitua les archiprélrcs et les doyens 
ruraux. Anal, des Conc, t. IV. 

UDWARD (Concile d'), Udtnrdcnse, l'an 
1309 Thomas, archevêque de Slrigonic, as- 
sisté de ses suffragants, célébra ce concile, où 
l'on convint des quatre règlements suivants : 

1. On souncra Y Angélus a midi cl sur le 
soir. 

2. Les habitants de la ville de Bude seront 
excommuniés tant qu'ils refuseront de payer 
les impôts mis sur les ports du Danube. 

3. Même peine contre les opposants à 
l'élection de Charles ou Charobert l* r , roi de 
Hongrie. 

k. On observera les constitutions du car- 
dinal légat Gentil. Petersy, Cotte. Hungar., 
t. I. Anal, des Conc. 

ULM ( Synode de ) , Ulmemis , l'an 1093. 
Gebehard , évéque de Constance et légat du 
saint-siége, y reçut chevalier Welphon, duc 
de Bavière, et l'obligea, avec les autres sei- 
gneurs d'Allemagne, à garder la paix depuis 
le 7 des calendes de décembre jusqu'à Pâ- 
ques , et pendant deux années à partir de 
cette époque, avec les moines, les convers, 
les clercs soumis à l'évéque, les églises el 
leurs dépendances , les marchands et tous 
ceux qui se lieraient par le même serment, 
excepté Arnould , qui avait usurpé le siège 
de Constance, et tous ses fauteurs partisans, 
comme ce dernier, de l'empereur Henri IV. 
Berthold. Constant. 

ULM (Congrès d') , l'an 1150. Mansi juge à 
propos de faire mention de celte assemblée, 
précisément parce qu'on y fll un décret con- 
traire A l'immunité ecclésiastique. Mansi, 
Conc. t. XXI. 

ULTON1E ( Concile d* ) , Cleonadense, l'an 
1 162, tenu par Gelase, archevêque d'Armach. 
On y statua qu'à l'avenir personne ne serait 
admis à enseigner la théologie, qu'il n'eût 
suivi les cours de l'académie d'Armach. 
Mansi, Cône. t. XXI. 

ULTRAJECTENSIA [Concilia). Voyez 

Ut REÇU T. 

ULYSSIPONENSIA [Concilia). VoyeM 

LlSBOXNR. 

UNJEJOVIENSE (Concilium). Voyez 

WlNÎICSXI. 

UPSAL (Concile de la province d'}, tenu à 
Arbogen, l'an 1396. Voy. Arbogrn. 

URATJSLATENS1A ( Concilia ). Voyez 
BnKSLAU et l'article suivant. 

URATISLAVIENSIS { Synodus dictee- 
sono) , vers l'an 1279, par lévêque Thomas. 
Voy. Rreslau, même année. Mansi, Conc. 
I. XXIV. 

' URBEVETANM [Synodi). Voy. Orvibto. 

UKB1N (Concile d') , Urbinatense, l'an 156J. 
Ce concile fut tenu par Félix Tyran, arche- 
vêque d Urbin en Italie, et ses suffragants. 
Après la profession de foi, selon la forme de 
celle du pape PieIV,on y Gl ungrand nombre 
do règlements ou de capitules , comme ceux 
de Ravenne de l'année précédente, et sur les 
mémos objets. Voy. IUvbhnb, l'an 1568. 
URBIN (Synode diocésain d') , Urbinaten- 
8 juiu 1648 et les trois jours suivants , 
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par Ascagne Maffci , archevêque de celto 
ville. Les statuts publiés dans ce synode , 
quoique fort étendus, no 'présentent rien de 
plus remarquable que ceux de tant d'autres 
du même siècle , dont nous avons présenté 
l'analyse. C'est toujours le même fond, c'est- 
à-dire l'application régulière des décrets du 
concile de Trente à tout le détail de la disci- 
pline ecclésiastique. Synodus diasc. Urbina- 
tentis; Urbini , 16b9. 

URGEL (Concile d') , Urgellense, l'an 799. 
Ce concile fut composé de Leidrade, arche- 
vêque de Lyon ; de Néfride , archevêque do 
Narbonne; de Benoit, abbé d'Aniane; de plu- 
sieurs autres , tant évéques qu'abbés , que 
Charlemagne avait envoyés è Félix, évéque 
d'Urgel, pour le faire revenir de son erreur. 
Tous ces prélats s'étant assemblés conciliai- 
rement, persuadèrent à Félix de venir trou- 
ver l'empereur, en lui promettant une en- 
tière liberté de produire en sa présence les 
passages des Pères qu'il croyait favorables à 
son opinion. Félix y consentit et fut entendu 
dans le concile qui se tint la même année a 
Aix-la-Chapelle, en présence de Charlema- 
gne et des seigneurs de sa cour. Baluze, in. 
notis ad Agobardum. 

URGKL (Concile d'), l'an 887. On y con- 
firma la déposition de deux évéques intrus » 
et Frodoin, évéque de Barcelone, y demanda 
pardon en chemise et pieds nus , pour avoir 
ordonné l'un de ces deux évéques. D. Vais- 
sette, t. II. 

URGEL (Synode d'), l'an 991. L'évéque 
d'Urgel, assisté de deux de ses collègues, tint 
ce synode, où il avait réuni les chanoines, les 
prêtres et les moines de son diocèse, et il y 
jeta l'interdit sur toul le pays de Cardone et 
de Baragoer, parce que les églises en avaient 
été envahies par des hommes méchants , qui 
après cela refusaient à l'évéque les droits 
fondés sur elles. Les évéques jugèrent à pro- 
pos d'épargner la comtesse Ermengarde et 
ses fils , quoique ce fût sous leurs noms quo 
s'était fait le désordre, et ils se contentèrent 
d'excommunier leurs ministres. D'Aguirre. 
t. III. 

URGEL ( Assemblée épiscopalo d* 1 , Pan 
lOiO, pour la dédicace de l'église d Urgcl. 
Celto assembléo , présidée par Guifroi , ar- 
chevêque de Narbonne , était composée en 
outre de six évéques de la même province , 
dont dépendait a cette époque l'évéché d'Ur- 
gel. Lnbb. t. IX. 

URGEL (Synode diocésain d') , l'an 1632 , 
par Antoine Perez, évéque de cette ville. Les 
constitutions publiées dans ce synode sont 
divisées en trois traités : le premier a pour 
objet le culte divin, et, sous ce titre général, 
le sacrement de confirmation, les fêles patro- 
nales, celle de l'ange gardien, la célébration 
des messes (qu'on permet de dire deux fois 
en un jour aux curés qui ont en même temps 
une succursale à desservir), les dîmes el les 
oblations. Le second traite a pour objet les 
obligations des ecclésiastiques envers leur 
prochain, et a celte occasion on y explique 
les devoirs des visiteurs, des curés et des 
autres clercs, on fait le détail des excommu- 
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cation* cl des cas réservés. Le troisième, ou 
le dernier, concerne les obligations des ec- 
clésiastiques envers eux - mêmes , l'habit 
qu'ils doivent porter, le trafic el le port 
d'armes qui leur sont défendus ; on décerne 
des peines contre ceux qui* négligent de se 
rendre an synode , et fourrage se termine 
par une instruction sommaire donnée aux 
confesseurs sur les interrogations qu'ils ont 
à faire à leurs pénitents par rapport aux dix 
commandements de Dieu. Contlituciones sy- 
nod. del obiipado de Urgel ; en Barcelona , 
1632. 

USNEACH (Concile d'} en Irlande, Usnea- 
ehente, l'an 1112. Ce lut un concile très- 
nombreux, qui eut pour objet la réforme des 
moeurs du clergé et du peuple. Angl., 1. 

UT1NENSÏA (Concilia). Voy. Umnb 

UTRECHT ( Concile d' ) , Trajectense «m 
Ullrajec tente, l'an 697. Saint Willebrod, ar- 
chevêque dUlrecht , présida à ce concile. 11 
y fut résolu qu'on enverrait des mission- 
naires dans les provinces voisines. Marcellin 
rapporte les actes de ce concile dans la Vie 
de saint Swlbert , apud Surium , die prima 
martii. Hard. 1. 

UTRECHT (Synode d') , l'an 826. Voy ex 
Walcheren, même année. 

UTRECHT ( Synode d' ), l'an 836. Voyeu 
Fbisb, même année. 

UTRECHT (Synode d') , vers 1C63. Un ac- 
cord y fut passé entre Guillaume , évéque 
d'Utrecbt, el l'abbé Regimberl d'Epernay , 
pour des biens dont celui-ci fut établi le maî- 
tre. Heda in Hi$t. Epitc. Vitrai. 

UTRECHT ( Faux synode d' ), l'an 1079. 
Guillaume, évéque dUtrecht, el partisan de 
l'empereur Henri IV, osa excommunier dans 
cette assemblée de Reliai le saint pape Gré- 
goire VII. Des douleurs soudaines el une 
mort à peu près subite firent justice de son 
attentat. Hugo abbat Flavinien$i$ in Chron. 
Virdun. ; Cone. Germ. t. 111. Le P. Richard 
o commis sur ce concile deux erreurs : il le 
met a la date de l'an 1080 , el il renvoie au 
tome II des Conciles de Germanie, qui n'en 
parle pas , à moins qu'il ne se soit servi 
d'une édition qui nous csl inconnue. 

UTRECHT (Synode d ) , l'an 1173. Le pays 
d'Utrecbt ayant été affligé d'une inondation 
el puis d'un incendie, Godefroi, qui en était 
évoque, assembla ce synode , qui fut diocé- 
sain, pour ordonner un jeûne général et uno 
procession accompagnée de litanies : celte 
cérémonie rut lieu le mercredi de la semaine 
de la Pentecôte. Wilhelm. Mon. Egmund. in 
Chron. 

UTRECHT (Synode d') , l'an 1209. Lévê- 
que Olton y fil, avec l'assentiment commun, 
plusieurs statuts , dont l'un porte qu'à la 
mort d'un prélat ou d'un chanoine, on en 
donnera connaissance par le son de la clo- 
che aux autres églises, pour qu'on y sonne 
pareillement; el que le même cérémonial 
devra s'observer le septième jour, le tren- 
tième, el le premier anniversaire de la mort 
du défunt. Conc. Germ. t. III. 

UTRECHT (Synode d'), l'an 1249. Goswin 
d'Amslcl, évéquo d'Utrecbt , y donna voloa- 
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tai rement sa démission, à la suite d'une en- 
quête que Grcnt sur sa conduite Guillaume 
de Hollande, roi de Germanie , le cardinal 
Pierre Capuzxio, et Conrad , archevêque de 
Cologne, son métropolitain. On ne lui repro- 
che cependant que son peu d'énergie et le 
malheur qu'il avait de déplaire au roi a 
cause de la famille dont il était- issn. Heutden 
Bntav. sacra. 

UTRECHT ( Synode d'JJ'an 1291, sous 
Jean de Zyiich, qui y publia dix statuts. Par 
le septième de ces statuts, il est fait défense 
de destituer un bénéficier de son propre mou- 
vement, et sans un motif raisonnable ; at- 
tendu, y est-il ajouté, qu'il n'est avantageux 
ni aux églises , ni aux paroissiens , d'avoir 
des curés ou des vicaires amovibles [tempo- 
rales), îbid. 

UTRECHT (Synode d'), l'an 1293. Le mémo 
évéque y 'publia trente et un nouveaux sta- 
tuts, dont le 19* interdit aux bigames la 
fonction de sacristains ; le 20* défend d'ac- 
corder la sépulture ecclésiastique à ceux qui 
se seraient donné la mort à eux-mêmes , à 
moins d'une autorisation spéciale de l'évéque 
ou de son officiai qui permette la sépulture; 
le 30' comprend les cas dont l'absolution 
était réservée à l'évéque dans les six vers 
suivants : 

Qui farll loces um, deflnrans, aut honiicids, 
Sarrilcgus palnim percussor. tel 9uâumila, 
Transgresser »oU, porjuru* sacrilegusque, 
Klmentita fid -s, raclons incendia, prolis 
Oppresser, blaspliemus, haereticus, omiiis aduCtn 
Poniiflcem super bis semper devoios adibil. tbid. 

UTRECHT (Synode d'), l'an 129i. Le même 
prélat publia dans ce synode un statut con- 
tre les meurtriers de clercs et les violateurs 
de privilèges ecclésiastiques. Ibid. 

UTRECHT ( Synode d' ) , l'an 1297. Dans 
une lettre synodique , l'évéque Guillaume 
Rcrlhold déclara à ses diocésains, que la sim- 
ple dispense de l'empêchement d'irrégularité 
exdefectu nataliumne rendrait pas plus apte 
à être élu chanoine de sa cathédrale, à moins 
que celte clause particulière ne fût exprimée 
sur la lettre même de dispense, ibid. 

UTRECHT (Synode d'J, l'an 1310. L'évéque 
Jean d'Avesnes y publia quarante statuts, 
dont la plupart ne faisaient que renouveler 
les statuts précédents. Le prédécesseur de 
Jean d'Avesnes , Guillaume Rcrlhold , avait 
péri de mort violente. Rien de plus fréquent, 
dans ces temps à demi- barbares , que les 
meurtres d'éveques el de seigneurs. Il est à 
remarquer que la plupart des prélats qui ont 
péri de morl violente avaient d'avance fait 
des lois contre leurs meurtriers. Ibid. 

UTRECHT (Synode d'), l'an 1318. L'évé- 
que Frédéric de Zyrich y Ut des slatuts pour 
recommander la résidence aux prêtres char- 
gés du soin des âmes, et à tousses diocésains 
la soumission aux lois portées par ses pré- 
décesseurs. Ibid. 

UTRECHT (Synode d), l'an 1343. Jean 
d'Arkel, évéque d'Ulrccht, publia dans ce sy- 
node de nouveaux statuts concernant le de- 
voir de la résidence et les cas réservés à 
l'évéque. Ibid. 
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UTRECHT /Synodes d'), en 13*5, 46, V7 
et kS, 50, 51, 52, 53, 54 el 55. Le (1res syno- 
diques de Jean d'Arkel pour recommander à 
son clergé la ponctualité à se rendre au sy- 
node, avec plusieurs autres points de disci- 
pline. 

DTRECHT ( Synode d' ), Tan 1355. Ordre 
de publier en rhaire, au moins une fois cha- 
que année, la décrétal*déiàint Grégoire IX, 
portant que celui qui a eu commerce avec 
une persoune en lui promettant de l'épouser, 
ne doit pas en épouser une autre, mais est 
obligé de revenir à elle, lors même qu'il au- 
rait contracté mariage avec une autre en 
face de l'Eglise. Celte décréta le a été modi- 
fiée par le nouveau droit qu'a introduit le 
concile de Trente, lbid. 

DTRECHT (Concile d'), l'an 1392. L'ar- 
chevéqué Florent et sept de ses suffragants 
tinrent ce concile le 30 septembre , au sujet 
d'an frère mineur, nommé Jacques de Jo- 
liers, parce qu'il était originaire du pays de 
Julien. Ce méchant religieux , se faisant 
passer pour évéque, avait ordonné plusieurs 
prêtres en Flandre et en Hollande. Le con- 
cile l'ayant dégradé le livra au bras séculier, 
qni lui fit trancher la téte. Ruynaldi. ad an. 
1391 ; Manti, I. III. 

DTRECHT (Concile provincial d'), l'an 
15G5. Ce concile fut tenu an mois d'octobre 
par Frédéric Schenck, archevêque d'tJtrecht, 
et ses suffragants. On y reçut le concile de 
Trente, et l'on y fil divers règlements do 
discipline analogues à ceux des cooeilcs pré- 
cédents , sur la résidence el les devoirs des 
curés, la conduite des clercs inférieurs , les 
abbés, abbesses et autres supérieurs de mo- 
nastères, etc. Man$i, Suppl. t. V. 

UTRECHT (Concile provincial d'), l'an 
1 5C8. Ce concile eut encore pour objet de 
presser l'acceptation du concile de Trente : 
on l'avait reçu, il est vrai , dès le premier 
abord, quant a tous ceux de ses décrets qui 
avaient pour objet la foi el les mœurs ; mais on 
faisait difficulté de se conformer également à 
quelques articles qui concernaient la discipli- 
ne. Les députés des cinq églises de la proviuce 
firent pour ce sujet leurs représentations res- 
pectueuses à l'archevéqued Dtrecbt.qui neju- 
gea pas a propos d'y obtempérer. Le concile 
de Trente fut promulgué en son entier par 
ordre du duc d'Albe dans tous les Pays-Bas 
soumisau roi d'Espagne, et ceux qui faisaient 
encore difficulté de s'y conformer furent con- 
traints d'étouffer leurs murmures, jusqu'à ce 
qu'une révolutioo nouvelle, en renversant la 
domination espagnole , et en même temps 
l'empire de l'Eglise catholique dans ces con- 
trées, vint apprendre à un clergé trop peu 
soumis les funestes effets du défaut d'union. 
Heutsen. Batav. tacra. 

DTRECHT (Conciliabule d'), l'an 1763. Les 
appelants (a) désiraient depuis longtemps 
de donner du relief à leur parti par la tenue 
d'un concile , et d'en imposer, par ce nom 
respectable, aux simples el aux crédules. 
Des divisions survenues parmi eux leur pa- 
rurent exiger la convocation des principaux 
On qualifiait de ce uoua ceux qui refusaient de souso 
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do leur clergé. Un nomme Lcclerc, sons- 
diacre du diocèse de Rouen, d'abord con- 
vulsionniste et visionnaire , puis enfermé 
pour ses folies, s'était réfugié en Hollande, 
nsile de Ions ces fanatiques. Il était appe- 
lant, et ce fut le commencement de ses éga- 
rements. Bientôt il alla plus loin. Il publia 
en 1733 on acte de révocation de la signa- 
ture du formulaire, non-seulement pour ce 
qu'on appelle le fait, mais même quant au 
droit, prétendant que les cinq propositions 
de Jansénios ne contenaient que la doc- 
trine très-saine de la grâce efficace par elle- 
même, el de la prédestination gratuite. On 
dit que ç'avait été autrefois le sentiment do 
Pascal dans ses dernières années, cl bien 
des écrits prouvent que si tous les appelants 
ne tiennent pas tout hant le même langage, 
beaucoup ne s'en éloignent pas dans le fond. 
Lcclerc une fois retiré en Hollande , et res- 
pirant l'air d'indépendance de ce pays, de- 
vint plus hardi encore. 11 se mil a crier 
contre les abus, el, comme Luther, il passa 
des abus à ce qu'il y a de plus essentiel dans 
la religion. Il donna, en 1757, le Renverse- 
ment de la religion par les bulles contre 
Baïus, Jansénius et Quesnel. 

Enfin il renversa tout lui-même, l'autorité 
de l'Eglise dispersée, celle de la tradition, la 
primauté dn pape, la supériorité des ôvô» 
ques snr les prêtres. Il s'éleva contre la pro- 
fession de foi de .Pie IV , et soutint quo 
l'Eglise grecque n'était ni hérétique ni schis- 
matique. D'ailleurs parfait imitateur des 
intrigues de son parli, il écrivait de tods 
cotés, répandait des libelles, et troublait la 
petite Eglise d'Utrecht. Il avait gagné un 
évéque schismalique grec de l'Ile de Candie, 
qui se trouvait à Amsterdam, et qui adhéra 
aux écrits de ce réformateur. Ce fut, dit-on, 
pour s'opposer à ses progrès qu'on résolut 
de s'assembler en manière de concile. Les 
appelants de France secondèrent ce dessein. 
C'étaient rnx qui soutenaient l'Eglise schis- 
malique de Hollande par leurs conseils el 
surtout par leur argent. Us se réunirent 
pour faire face aux frais du concile, el y en- 
voyèrent des théologiens , pour aider les 
Pères de leurs lumières. D'autres se rendi- 
rent d'eux-mêmes à Dtrecht pour être spec- 
tateurs des opérations de celte assemblée , 
dont on espérait beaucoup d'avantage pour 
la cause commune. L'archevêque Meindarlx 
la convoqua par une circulaire du 20 août. 
Dans des temps plus favorables, dit un écri- 
vain du parti, on eût cilé juridiquement Le- 
clerc pour répondre sur sa doctrine, et s'il 
eût persisté dans ses hérésies, on l'aurait 
analbématisé. Le 13 septembre» le concilo 
s'ouvrit dans la chapelle de l'église de Sainte- 
Gertrude à Dtrecht. On ropia le cérémonial 
observé ordinairement dans ces respectables 
assemblées. Meindarls présidait. Van-Sti- 
phaut et ByevelL, qu'il avait faits évéques 
de Haarlem et de Deventer, siégeaient avee 
lui. 11 y avait aussi dix-sept chanoines et 
curés hollandais, auxquels, pour faire nom- 
bre, on accorda voix délibérait Te a l'égal des 
e à la bulle Vmgeniuu. 



Digitized by Google 



111! 



DICTIONNAIRE DES CONCILES. 



DU 



évéques. On approuva et adopta tes cinq ar- 
ticles présentés, en 1663, à M. de Choiseul 
par quelques théologiens jansénistes , et 
adressés à Alexandre VII ; les articles théo- 
logiques présentés à Innocent XI, en 1677, 
par l'université de Louvain; et les douze ar- 
ticles envoyés, en 1725, à Benoit XIII par le 
cardinal de Noailles, quoique les uns ni les 
autres n'eussent jamais été autorisés. Mais 
on était bien aise de faire revivre ce que 
l'on regardait comme favorable aux préjugés 
du parti. Ou rendit ensuite douze décrets 
contre les erreurs de Lcclcrc, contre les jé- 
suites Hardouin, Berruyer et Pichon, et con- 
tre la morale relâchée des casuistes moder- 
nes* Le concile déclara indignes de parlici- 

fier aux sacrements ceux qui soutiendraient 
a doctrine qu'il avait condamnée. Le reste 
des décrets regarde les matières de disci- 
pline et de sacrements. La dernière session 
•e tint le 20 septembre. Le lendemain, les 
décrets furent lus publiquement, approuvés 
et confirmés par Ions les Pères, qui les signè- 
rent tous en se servant également, évéques 
et prêtres, de cette formule réservée jusque-là 
aux premiers pasteurs : Ego... judicaru sub- 
scripsi. Les actes de celle assemblée sont si- 
gnés de trois évéques et de seize prêtres. 11 
y assista en autre plusieurs Français, d'Ete- 
mare.de Bellegarde, Duhamel, Rivière, plus 
connu sous le nom de Pelvert , Clément, etc. 
Mém. pour serv. à l'hit t. ceci., t. II. 

UZEDOM (Svoode d') ou Uznoym en Po- 
méranie, Uxeaomense , l'an 1127, le jour de 
la Pentecôte. Saint Olton, évéque de Bam- 
berg cl apôtre de la Poméranie, y 61 un dis- 
cours aux nouveaux convertis, à qui il ex- 
pliqua sans art, mais avec autant d'onctiun 
que de clarté, la doctrine de l'Eglise sur les 



sept sacrements. Le saint évéque employa la 
semaine entière à baptiser les uns, à récon- 
cilier les autres, à les instruire tous, et il ne 
se sépara point de ce peuple , avant de lui 
avoir fait part de tous les dons spirituels. 
Sefred. Vita S. Ottonit. 

UZES (Synode d'), dans la Gaule Narbon- 
niise, Uceiiensis, Pan 558 ou environ. Saint 
Ferréol, évéque d'Uzès, avait été accusé au- 
près du roi Cbildebert à cause de sa bonté 
pour les juifs, et déporté à Paris , où il de* 
meura trois ans. De retour dans son diocèso 
en 553, il assembla un synode dans l'église 
de Saint-Théodoric, y réunit tous les juifs de 
la ville et des environs, les instruisit de la 
foi catholique, et les engagea à abjurer leurs 
erreurs. Quelques-uns se convertirent et re- 
çurent le baptême. Pour les autres, ils fu- 
rent forcés de sortir de la ville. La mention 
de ce concile se trouve dans la vie de saint 
Ferréol, chez les Bollandistes, au 18 sep- 
tembre. Les Bénédictins l'ont porté dans leur 
nouvelle collection des conciles de France. 

UZES (Concile d'), l'an 1139. Ce concile se 
tint dans l'église cathédrale d'Dzès, par or- 
dre du pape Innocent II, vers le commen- 
cement de l'an 1139. Gui, cardinal-diacre, et 
Guillaume , archevêque d'Arles , y prési- 
dèrent en qualité de légats du saiut-siége. 
On termina dans ce concile le différend qui 
régnait depuis plusieurs années entre l'ab- 
baye de la Chaise-Dieu et celle de Sainl- 
Tibèri, au sujet de l'église de Bessan, et qui 
avait donné lieu à un plaid dix ans aupara- 
vant. Celle église fui adjugée au monastère 
de Sainl-Tibéri, moyennant une rente an- 
nuelle, de quinze sols melgoriens envers celui 
de la Chaise-Dieu. Ménard, Uist. de Nîmes* 



y 



VAGAIS (Conciliabule de), l'an 394. Voy. 
Baoaib, même année 

VA1SON (Concile de), l'an 350. Labbe et 
Siruiund traitent ce concile de concile imagi- 
naire; Hardouin, qui le cite, n'en dit rien 
davantage, Conc. Hard. t. XI, Suppl. 

VAISON (Concile de), Vaseuse, l'an 442. 
Le concile qui devait s'assembler le 18 oc- 
tobre de l'an 442 à Lucienne, dans le dio- 
cèse d'Orange, se tint le 13 novembre, non 
dans le diocèse d'Orange, mais dans celui de 
Vaison, et à Vaison même, chez Auspuius, 
évéque de l'église catholique de celle ville, 
ainsi qu'il est marqué dans le litre de ce 
concile. On ne sait point d'autres motifs de 
sa convocation que la résolution formée 
dans les conciles précédents, d'en tenir un 
ou deux chaque année. On ne sait non plus 
ni le nom ni le nombre des évéques qui y 
assistèrent, parce que nous n'en avons point 
les souscriptions. Adon , évéque de Vienne, 
qui parle de ce concile sur la ûn de l'an 
337, dit que Nectaire, l'un de ses prédéces- 
seurs, présida à ce concile, et qu'il y prêcha 
publiquement dans l'église que le Père , le 
Fils cl le Saint-Esprit u'onl qu'uue nature, 



une puissance, une divinité cl une v»rtu. 
On y fil dix canons 

Lo 1" « Le» évéques des Gaules, passant 
d'une province a une autre dans l'étendue 
du royaume, n'auront point besoin de témoi- 
gnage, c'est-à-dire apparemment de lettres 
formées, pourvu qu'ils ne soient point ex- 
communiés, le voisinage les faisant assez 
connaître. » 

On voit par ce canon que les lettres for- 
mées, ou de recommandation , n'étaient né- 
cessaires aux évéques que quand ils voya- 
geaient dans les pays étrangers. 

Le 2* ordonne de prier poor ceux qui 
meurent subitement, et sans avoir reçu la 
communion, dans le cours de la pénilenco 
qu'ils accomplissaient avec fidélité. Il veut 
aussi qu'on reçoive leur oblalion; et qu'on 
fasse mémoire d'eux à l'autel : la raison 
qu'il en donne est que , s'ils eussent vécu , 
on ne leur eût pas refusé l'eucharistie. 

La même chose avait été ordonnée dans 
le quatrième concile de Carlhage, can. 79, 
et dans le onzième de Tolède, can. 12. 

Le 3'. « Les prêtres et les diacres no s'a- 
dresseront quà l'évéquc diocésain pour 
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avoir le saint chrême, ce qu'ils feront vers 
la fête de Pâques par eux-mêmes, ou du 
moins par un sous-diacre , lorsqu'ils ne le 
pourront par eux-mêmes, n'étant, pas con- 
venable que Ton commette de moindres mi- 
nistres pour une chose si importante. » 

On voit la môme ordonnance dans le pre- 
mier concile de Tolède, ean. 20 ; dans le se- 
cond de Braguc, can. 11 ; et dans le qua- 
trième de Cartilage, can. 36. 

Le 4'. « Ceux qui retiennent les oblations 
des défunts , ou diffèrent de les donner à 
l'église, seront excommuniés comme sacri- 
lèges et meurtriers des pauvres. » 11 cite, à 
cet effet, un passage de la lettre de saint 
Jérôme à Népolien, où ce Père dit que « de 
prendre quelque chose à un ami, c'est un 
vol, » mais que « de prendre à l'Eglise, c'est 
un sacrilège. » 

On trouve le même règlement dans le 
deuxième concile d'Arles, can. Vf; dans ce- 
lui d'Agde, can. 4: dans le troisième d'Or- 
léans, can. 22, et dans le cinquième, can. 16; 
cl dans le premier de Maçon, can. 4. 

Le 5* permet à celui qui ne veut pas s'en 
tenir à la sentence de son éréque d'en ap- 
peler au concile. 

Blême règlement dans le quatrième con- 
cile de Cannage, can. 66 ; cl dans le troi- 
sième d'Orléans , can. 20 

Le 6' montre par la première lettre de 
saint Clément à saint Jacques que l'on doit 
éviter non-seulement ceux que l'évéque a 
excommuniés nommément , mais encore 
ceux dont il témoigne, sans le dire, n'être 
pas satisfait. 

Les critiques conviennent que les deux 
lettres de saint Clément à saint Jacques , 
frère du Seigneur, sont supposées. 

Le 7*, pour arrêter la facilité d'accuser ou 
d excommunier légèrement, ordonne aux 
évéques de se laisser aisément fléchir pour 
les fautes légères; à quoi il ajoute que, pour 
les autres crimes, ils doivent se porter pour 
accusateurs en forme 

Le 8* dit que, si un évéque connaît seul 
le crime d'un autre , sans qu'il puisse lo 
prouver par témoins, il ne doit point le pu- 
blier, mais travailler en secret à corriger le 
roupablc, en le laissant tant dans sa com- 
munion que dans celle des autres, aussi 
longtemps qu'il n'y aura point de preuves 
contre lui, mais que, si le coupable s'obsline 
à ne vouloir pas se corriger, l'évéque pourra 
le séparer de sa communion , et non pas de 
celle des autres qui ne connaissent pas son 
crime. 

D. Ceillier observe que ce canon est con- 
traire au cinquième du septième concile do 
Carthage, en 419. qui sép.ire de la commu- 
nion de ses confrères l'évéque qui aura agi 
de la sorle. 

Les deux canons suivants ont pour but 
d'empêcher que ceux qui, par charilé, se 
chargeaient des enfanta trouvés, ne fussent 
détournés de cette bonne action par la 
crainte qu'on ne leur fil un procès , comme 
il arrivait souvent, et qu'on ne les accusât 
de les avoir enlevés. Le concile ordonne 
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donc, suivant la loi d'Honorios , que ceux 
qui trouveront des enfants exposes , en fas- 
sent leur déclaration à l'église, et que, \a 
dimanche suivaut, on publie à l'autel que 
l'on a trouvé un enfant exposé , afin que, si 
dans dix jours de l'exposition de l'enfant, il 
se rencontre quelqu'un qui le reconnaisse 
pour le sien, on le lui rende, et qu'après ce 
temps personne ne soit plus reçu à le de- 
mander, sous peine d'être frappé de censure 
ecclésiastique, comme homicide 

L'empereur Constantin avait décrété en 
331 que les enfants exposés appartien- 
draient , comme leurs enfants ou leurs es- 
claves, à ceux qui les auraient nourris et 
élevés. Honorius avait ajouté, en 412, que 
celui qui ramasserait un enfant ainsi ex- 
posé prendrait pour sa sûreté une attesta- 
tion de témoins, signée de l'évéque. Malgré 
ces lois , on inquiétait souvent ceux qui 
avaient eu la charité de recueillir ces en- 
fants; et après qu'ils les avaient nourris, on 
les obligeait à les rendre : ce qui était causo 
que personne n'osait plus s'en charger ; et 
ils étaient plutôt exposés aux chiens, dit le 
concile , qu'à la compassion de ceux qui 
voudraient les recueillir. Le concile avait 
donc un juste sujet d'ordonner que les lois 
des empereurs fussent observées. Labb. III. 

VAISON ( Concile de), l'an 529. Saint Cé- 
saire d'Arles présida à ce concile, qui se tint 
aux nones de novembre, sous le consulat de 
Décius, c'est-à-dire le septième jour de no- 
vembre 529, le quatrième du pontificat dé 
Félix et du règne d'Alhalaric, roi d'Italie. Ce 
concile avait été indiqué deux ans aupara- 
vant dans le concile de Carpcntras, et les 
évéques qui l'avaient indiqué s'y trouvèrent 
au nombre de douze. Leur premier soin fut 
d'ordonner la lecture des anciens canons, 
suivant la coutume. Aucun des évéques pré- 
sents n'y ayant donné atteinte, tous en ren- 
dirent grâces à Dieu, et le bénirent de ce que 
celle assemblée n'aurail servi qu'à se douner 
mutuellement des témoignages d'amitié et à 
entretenir la charité. Toutefois, pour ne pas 
se séparer sans qu'il en revint quelque chose 
à l'édification de l'Eglise, ils dressèrent cinq 
canons pour le règlement de la discipline, 
et principalement pour l'arrangement de 
l'office divin. Le premier porte que, suivanl 
l'usage établi salutairement en Italie, tous 
les prêtres de la campagne recevront chez 
eux les jeunes lecteurs qui ne sont point ma- 
ries, pour les élever et nourrir spirituelle- 
ment comme de bons pères, leur faisant ap- 
prendre les psaumes , lire les divines Ecri- 
tures, et les instruisant dans la loi du Sei- 
gneur, afin de se préparer dans ces jeunes 
élèves de dignes successeurs, et de recevoir 
pour celte bonne œuvre des récompenses 
éternelles de la part de Dieu. Le canon ajoute 
que lorsqu'ils seront venus à l'âge parfait, 
si quelqu'un d'eux, par la fragilité de la 
chair, veut se marier, on ne lui en êtera pas 
le pouvoir. Le second permet aux prêtres, 
pour l'édiQcalion de toutes les églises et 
pour l'utilité de tout lo peuple, de prêcher 
non-seulement daus les villes, majs dons 
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toutes les paroisses de la campagne : vou- 
lant que si quelque infirmité empêche le 

Erétre de prêcher, les diacres récitent à 
aute voix les homélies des saints Pères , 
cela leur étant bien permis, puisqu'ils pou- 
vent même lire l'Evangile devant le peuple. 

Le 3* ordonne qu'à l'exemple du siège 
apostolique et des provinces d'Orient et 
il Italie, où Ton dit souvent Ky rie eleison 
avec une grande dévotion, on le dise dans 
toutes les églises de la dépendance des évê- 
ques du concile, à matines, à la messe cl à 
vêpres, et qu'à toutes les messes, même de 
carême et des morts, on dise trois fois Sane- 
tus, comme aui messes publiques ; une pa- 
role si sainte ne pouvant produire de dé- 
goût, quand même on la prononcerait jour 
et nuit. 1 

Le 4* ordonne de faire mémoire, dans 
toutes les églises, du pape qui occupera alors 
le sami-siége; et, parce que tel était aussi Tu- 
sage en Orient, en Afrique et en Ilalie,d ajou- 
1er après Gl oria Patri, etc. , Sicut eraî in princi- 

{>»©» elc.,à cause deshéréliquesqui disent que 
e Fils de Dieu n'a pas toujours été avec le 
Père, mais qu'il a commencé avec le temps. 

Le S* ordonne de suivre cet usage dans 
les provinces du ressort du concile, a cause 
que les oriens y dominaient. Hitt. det ou/. 
tacr. et eccl., t. XVI ; Anal. de$ Cone. , t. I. 

VALENCE (i ,r Concile de) en Dauphiué. 
Valentinum, Pan 374. 

On voit par la date de ce concile qu'il se 
V n, î.' c '^ es de juillet,, sous le consulat 
de I empereur Gratien et d'Equitius, c'est- 
a-dire le 12 juillet de l'an 374. Il s y trouva 
vingt-deux évétjues, ou même trente selon 
un manuscrit, dont les plus connus sont 
saint Florent de Vienne, saint Phasbade 
d Agen. qui est nommé Phœgade ou Façade; 
saïut Concordius d'Arles, Artémius d Em- 
brun , saint Vincent, premier évéque de Di- 
gne; Brilton ou Britannius do Trêves, Eor- 
tius qu'on croit être saint Evortius ou Eu- 
verte d'Orléans; saint Jusl de Lyon, Emilicu 
de Valence, saint Paul de Trofs-Châleaux, 
Nicetius de Mayence, et Conslanlius d'O- 
range. Le martyrologe d'Usuard et quelques 
autres font saint Paul évéque de Troyes. La 
ressemblance des noms Trieatsinus et Tri- 
caslinus a donné lieu à l'erreur. On ne sait 
pas bien de quels endroits les autres étaient 
éyêqucs, ui quel fut le président de ce con- 
cile. Saint Phénade d'Agen, qui est le pre- 
mier en tête des lettres du concile, ne se 
trouve point dans les souscriptions, et saint 
Florent de Vienne y est nommé le premier; 
ce qui peut faire juger qu'il présida à ce 
concile en qualité de métropolitain de la 

Iirovince Viennoise, d'où Valence dépendait. 
1 parait que le concile ne fut convoqué que 
pour faire cesser quelque division arrivée 
dans les L gliscs des Gaules; mais les évêques, 
ayant remis les choses dans l'état où elles 
devaient être, firent de plus les quatre ca- 
nons suivants : 

J". • Pour ne pas déshonorer le clergé, on 
défend d'ordonner dans la suite les bigames, 
cest-a-dire ceux qui oui clé mariés deux 



fois, ou qui ont épousé une veuve, quand 
même ils auraient contracté ces mariages 
étant encore idolâtres. Cependant, comme 
cet abus^était commun, on ne veut pas qu'on 
inquiète ceux qui, par le passé , ont été or- 
donnés en cet état, à moins qu'il n'y ail 
quelque autre sujet de procéder à leur dé- 
position. » 

2*. « On n'accordera pas d'abord la péni- 
tence aux filles qui se sont mariées libre- 
ment, après avoir voué à Dieu leur virginité; 
et, lorsqu'on la leur aura accordée, on leur 
différera la communion, jusqu'à ce qu'elles 
aient satisfait par une pénitence pleine et 
convenable. » 

3*. « Ceux qui, après avoir reçu une fois 
le saint baptême, se sont souillés par les sa- 
crifices des démons, ou par quelque baptême 
impur, seront reçus à pénitence , comme 
l'ordonne le concile de Nicée, pour ne pas 
les jeter dans le désespoir; mais ils ta feront 
jusqu'à la mort. » 

4*. « Ceux qoi, étant sur le point d'être 
ordonnés diacres, prêtres, ou évêques, se 
confessent coupables de quelque crime mor- 
tel, ne seront pas promus à ces ordres, parce 
que, s'ils ne sont pas en effet coopables dé 
ces crimes, ils le sont du moins d'avoir 
menti pour s'en faire croire coupables. » 
On voit par ce canon que la crainte d'être 
élevé aux dignités ecclésiastiques était si 
grande alors, qu'elle portait souvent les fidè- 
les à s'imposer à eux-mêmes de faux crimes. 

Outre ces quatre canons, on en trouve deu x 
autres cités par Gratien comme de ce concile. 

Le premier défend à l'évéque de donner 
ou d'échanger les bi- ns de l'église sans le 
consentement par écrit de son clergé, et dé- 
clare la donation nulle. Le second ordonne 
que les prêtres nui gouvernent les églises 
du diocèse demandent, avant la solennité de 
Pâques, le saint chrême à leur propre évé- 
que, par eux-mêmes ou par un autre prê- 
tre, et non par un jeune clerc. Mais la lettre 
synodale du premier concile de Valence, 
telle que nous l'avons, ne contient que les 
quatre premiers canons. Elle est adressée 
aux évêques des Gaules et des cinq provin- 
ces, c'est-à-dire de la Viennoise, des deux 
Narbonnaises, des Alpes maritimes et des 
Alpes grecques, ou, selon quelques auteur?, 
la Novempopulanie, au lieu des Alpes grec- 
ques. Par les Gaules, on n'entendait alors 
que la Lyonnaise et la Belgique. Outre cette 
lettre, le concile en adressa une au clergé et 
au peuple de Fréjus, qui avaient élu una- 
nimement pour évéqne un nommé Acceptas. 
Celui-ci, pour éviter l'ordination, et par es- 
prit d'humilité, s'accusa d'un crime. L'affaire 
ayant été portée au concile, les Pères ré- 
pondirent, qu'ayant résolu (dans le qua- 
trième canon) de rejeter ces sortes d'ordina- 
tions, ils n'ont pu dispenser Acceplus de la 
règle, quoique Concordius d'Arles, rappor- 
teur de celle affaire , lui eût rendu un té- 
moignage très -avantageux. Hist. de* nul. 
$acr. et eccl., t. V ; Hist. de l'Egl. galt. 

V ALENCE (Concile de), l'an 419. Les é»é- 
quesde la Viennoise y examinèrent dit or - 
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ses accusations portées coutre l'évéqae de 
Valence. 

VALENCE (Concile do), Tan Vtk. Gall. 
Christ., t. IV, co/. 862. 

VALENCE (Concile de) en Dauphiné. l'an 
5*29 on 590. Les actes de ce concile sont per- 
dus, et nous ne le connaissons que par on 
fragment qui en est rapporté dans la Vie de 
saint Césaire d'Arles, par le diacre Cyprien. 
On voit par ce fragment que les matières de 
la grâce forent agitées dans ce concile, et 
que saint Cyprien , évéque de Toulon , y 

frouva, par l'Ecriture et par les Pères, que 
homme ne peut rien faire dans l'ouvrage 
de son saint, s'il n'est appelé par une gcâ< e 
de Dieu prévenante. Reg. IX; Labb. IV; 
Hard. II. 

VALENCE (* Concile de), l'an 584 ou 585. 
Ce cooeile se tint le 23 mai de l'an 58i ou 585, 
qui était le vingt-troisième ou le vingt-qua- 
trième du règne de Gontran. Sapaudus, évé- 
que d'Arles, y présida à la léte de seize au- 
tres évéqoes, qui confirmèrent les donations 
faites ou à faire aux lieux saints par le roi 
Gontran , par la défunte reine Austrechilde, 
son épouse, et ses filles consacrées à Dieu. 
Par les lieux saints, le concile n'entend pas 
seulement les églises de Saint - Marcel de 
Châlons-sur-Saône , et de Saint-Symphorien 
d'Aotun, comme semble le dire 1 auteur du 
Dictionnaire portatif des Conciles; mais tous 
les lieux saints en général, et même toutes 
les personnes consacrées à Dieu, tel guibus- 
cumqtu locis, vel servientibus Deo. Il ajoute la 
défense, sous peine d'analbème , aux èvéques 
des lieux et aux rois, de rien ôter ou dimi- 
nuer de ces biens à l'avenir. Labb. t. V. 

Valence (3« Concile dej, l'an 855. L'évéque 
de Valence, ville des Etats de l'empereur 
Luthaire, ayant été accusé de plusieurs cri- 
mes, les prélats s'assemblèrent à Valence le 
8 janvier de Tan 855, pour lui faire son pro- 
cès. Ils avaient à leur téte les métropolitains 
Hemi de Lyon, Agilmare de Vienne et Roland 
d'Arles. Après qu'on eut examiné les chefs 
d'accusation contre l'évéque, et jngé cette 
cause, dont on ne sait point l'issue, on fit 
plusieurs canons concernant la foi et la dis- 
cipline. Ebboo, évéque de Grenoble, neveu 
d'Ebbon de Reims, et pour ce sujet ennemi 
secret d'Hincmar, profita do l'occasion et 
fit dresser les six premiers articles sur la 
grâce, sur la prédestination, sur la mort de 
Jésus-Christ et sur la liberté, comme pour 
les opposer aux quatre articles de Quercy, 
dont on parle ici en termes peu mesurés. 

Dans le premier article, les Pères de Va- 
lence déclarent qu'ils rejettent toute nou- 
veauté de paroles et qu'ils s'attachent aux 
sentiments des saints docteurs Cyprien, Hi- 
laire, Ambroise. Jérôme et Augustin. C était 
ce qu'ils pouvaient faire de mieux. 

Dans le second et le troisième article, ils 
enseignent que Dieu a prédestiné la peine 
aux méchants, mais qu'il ne les a pas pré- 
destinés au mal ; sur quoi ils disent : « Non- 
seulement nous ne croyons pas que Dieu en 
nil prédestiné quelques-uns au mal, en sorte 
qu'ils n'aient pu l'éviter; mais si quelques- 
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uns sont dans do si détestables sentiments, 
nous les avons en horreur, et leur disous 
analbème avec le concile d'Orange. » C'est 
le second concile d'Orangp, dont on em- 
prunte ici les expressions contre les prédes- 
tinations. 

Le quatrième canon attaque pins directe- 
ment les quatre articles de Quercy. Il est 
conçu eu ces termes : « Il s'est élevé une 
grande erreur touchant la rédemption du 
sang de Jésus-Christ. Quelques-uns, ainsi 
que leurs écrits en font foi, soutiennent que 
ce sang a été répandu pour tous les impies, 
qui, depuis le commencement du monde jus- 
qu'à la passion, sont morts dans leur impiété 
et ont été punis de la damnation éternelle; 
ce qui est contraire à cet oracle du prophète : 
Ero mors tua, o mors, et morsus tuus, in- 
feme. » Pour nous opposer à celte erreur, 
nous croyons qu'on doit simplement tenir et 
enseigner , comme l'Evangile et l'Apôtre l'en- 
seignent, que le prix de ce sang a été donné 
pour ceux dont Notre-Scigncur a dit : « De 
même que Moïse a élevé le serpent dans le 
désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme 
soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne 
périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle. » 
Ils continuent : « Quant aux quatre article» 
qui ont été reçus inconsidérément par un 
concile de nos frères, nous défendons de les 
enseigner, puisqu'ils sont inutiles et mémo 
nuisibles, et renferment une erreur contrairo 
à la vérité, aussi bien que dix-neuf autres 
articles fort impertinents, qui contiennent 
plutôt des fictions diaboliques que des preu- 
ves de la foi. » Les évéqui-s parlent sans 
doute du livre de Jean Scol sur la prédesti- 
nation, dont, en effet, on avait extrait dix- 
neuf articles. 

On voit par ce canon que les évéques du 
cooeile de Valence, pour combattre los arti- 
cles de Quercy, leur attribuèrent on sens que 
le seul esprit d'animosité et de critique leur 
y fit trouver. Ils firent entendre qu'on ensei- 
gnait dans ces articles que Jésus-Christ était 
tellement mort pour tous les hommes, qu'il 
avait délivré tous les damnés de l'enfer. Ur, 
il est manifeste qu'il n'y a rien daus les ar- 
ticles de Quercy qui insinue cette erreur. 
Au contraire, en établissant que Jésus- 
Cbrist est mort généralement pour tous les 
hommes, on y enseignait que la rédemption 
est offerte à tous, mais que le remède ne 
guérit pas ceux qui ne veulent pas le prendre. 

Dans le cinquième canon, les Pères de Va- 
lence déclarent que tous les fidèles qui ont 
été régénérés sont véritablement incorporés 
à l'Eglise, cl qu'il n'y a rien d'illusoire dans 
les sacrements qui leur sont administrés, 
quoiqu'une partie de ces fidèles périssent eu 
ne persévérant pas dans la grâce de la ré- 
demption , parce qu'ils ne le veulent pas. 
Celte doctrine est directement contre les er- 
reurs a ttribuées à Goiescalc par Amolon 

de Lyon. .... 

Le sixième canon est sur la nécessité de la 
grâce cl sur le libre arbitre,affaibli par lo 
péché d'Adam et rétabli par la grâce de Jé- 
sus-Christ. Les évéques déclarent «lue sur ces 



Digitized by Google 



1219 DICTIONNAIRE 

(•oint» ils s'en tiennent à ce qu'uni enseigné 
es saints Pères, les papes, les conciles <TA- 
friqae, et en particulier celui de Carthage. 
Mais, ajoutent-ils, pour les questions imper- 
tinentes, les contes de bonnes femmes, et les 
mets insipides des Ecossais qui soulèvent le 
cœur à ceux qui ont la foi pure, et toutes 
ces opinions qui, pour mettre le comble à 
nos maux dans ces temps malheureux, ont 
fait assez de progrès pour venir à bout de 
rompre les liens de la charité, nous les re- 
jetons entièrement, de peur qu'elles n'infec- 
tent les esprits et ne leur fassent perdre la 
simplicité et la pureté de la foi. C'est encore 
contre Jean Scot que ces traits sont lancés. 
Pour justifier la censure des articles de Quer- 
cy, on publia dans te royaume de Lothaire 
un écrit sur ces matières plus violent que 
ceux qui avaient paru jusqu'alors. Il n'y 
avait de modération que dans le titre, conçu 
en ces termes : De tenenda Scripturce veri- 
tate. L'es injures qu'on y dit aux prélats de 
Quercy sont les seules fleurs qu'on y trouvo 
parmi les épines de ces questions théologi- 
ques. On chicane partout les auteurs des 
quatre articles. On leur prête des sens con- 
troovés, ou condamne jusqu'aux pensées et 
aux expressions de saint Prospcr, dont ils 
se sont servis. En un mot, ce nouveau cen- 
seur n'a pas mieux observé les règles de la 
critique que celles de la charité; car il lomhe 
en contradiction avec lui-même, et condamne 
dans les articlrs de Quercy ce qui est loué 
dans la réfutation de trois lettres, laquelle 
il adopte. 

Outre ces six premiers canons sur les points 
de doctrine qui étaient alors des questions à 
la mode, les évéques du concile de Valence 
en dressèrent plusieurs de discipline, qui 
pouvaient être d'une plus grande utilité. 
En voici les principales dispositions. 

7. Ils ordonnent que, pour le maintien de 
la vigueur ecclésiastique, qui perd sa force 
dans des évéques qui n'ont ni mœurs ni sa- 
voir, le prince soit supplié de laisser au 
clergé et au peuple la liberté des élections ; 
que les évéques soient ehoisis dans le clergé 
de la cathédrale, on dans le diocèse, ou du 
moins dans le voisinage; et que, si l'on 
prend pour évéque un clerc attache au ser- 
vice du prince, le métropolitain s'informe 
exactement de sa vie et de sa doctrine, pour 
ne point ordonner un indigne. 

8. « Ceux qui s'empareront des biens de 
l'Eglise seront excommuniés, quoiqu'ils di- 
sent qu'ils leur ont été donnés par le prince.» 

9. « On usera de la même sévérité envers 
les laïques qui manqueront de respect pour 
les curés ou qui s'empareront des biens des 
paroisses. Les laïques qui veulent bâtir 
quelque église sur leurs terres doivent la 
doter, lui assigner une métairie et trois es- 
claves, et de plus la soumettre à l'églisc- 
uière et à l'évêque.» 

11 y a dans le texte unam colonicam. Ce 
ternie signifie, une métairie qui a une cer- 
taine étendue de terre à cultiver. M an tus 
signifie à peu près la même chose. Cepen- 
dant, dans quelques anciennes Chartres, on 
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parait distinguer colonica de nuuuu$ ou 
mansum. 

10. «Tous les fidèles payeront exactement 
la dîme de tout ce qu'ils possèdent.» 

11. «On abolira l'abus introduit dans les 
tribunaux séculiers, de faire prêter serment 
aux deux parties qui sont en procès, puis- 
qu'il n'est pas possible que l'une des deux 
ne soit parjure.» 

12. «Celui qui aura tué ou chargé de plaies 
son adversaire en duel sera soumis à la pé- 
nitence de l'homicide, et le mort privé des 
prières et de la sépulture ecclésiastique; on 
suppliera l'empereur de confirmer ce décret 
et d'abolir lui-même un si grand mal par 
des lois publiques.» 

13. a Pour maintenir la charilé et l'unité 
entre les évéques, ils se soutiendront l'un 
l'autre contre les rebelles à l'Eglise, afin de 
les obliger, sous peine d'excommunication, 
à se soumettre à la pénitence.» 

ik. « Les évéques ne donneront point lieu 
aux clercs et aux moines de se plaindre de 
leurs vexations. » 

15. « Les évéques mèneront une vie exem- 
plaire. » 

10 et 17. «Chaque évéque instruira par 
lui-même, ou par d'autres personnes capa- 
bles, les peuples, tant de la ville que de la 
campagne, et fera la visite de son diocèse, 
sans être trop à charge.» 

18. «On remettra sur pied les écoles où 
l'on apprendra les sciences, tant divines 
qu'humaines, et le chant ecclésiastique. » 

19. « Les métropolitains veilleront sur la 
conduite de leurs suffragants; et ceux-ci 
sur le clergé de leur diocèse. » 

20. «On gardera soigneusement les orne- 
ments des églises : on en fera usage suivant 
l'intention des donateurs « et on ne les em- 
ploiera à rien qui soit contraire aux canons. » 

21. «On ne fera point d'échange des biens 
de l'Eglise; et, si l'on en fait, ce sera arec 
beaucoup de soin et d'exactitude.» 

22. On condamne l'abus selon lequel les 
évéques exigeaient des droits de visite, quoi- 
qu'ils ne la fissent point 

23. On menace d'excommunication qui- 
conque continuerait à inquiéter l'archidiacre 
de Vienne, soit dans sa personne, soit dans 
ses proches. L'empereur, pour confirmer 1rs 
décrets de ce concile, qui est appelé le troi- 
sième de Valence, emprunta ledit de Cons- 
tantin adressé à Ablavius, préfet du prétoire. 
Beg. tom. XXI; Lab. tom. VIII; Hard. lom. 
V; Anal. de$ Conc. t. 1. 

VALENCE (Concile de), l'an 890. En cette 
année Bernoin, archevêque de Vienne, fit un 
voyage à Rome, où il représenta au pape 
Etienne V le fâcheux état du royaume depuis 
la mort de l'empereur Charles. Tout y était 
dans le trouble, faute de maître pour gou- 
verner; et les habitants se voyaient exposé* 
au pillage, tant de la part des Normands 
que des Sarrasins. Le pape, touché jusqu'aux 
larmes écrivit aux évéques de la Gaule 
Cisalpine de proclamer roi d'un commun ac- 
cord Louis , fils de fioson. Ce fut le motif du 
concile de Valence tenu la mémo année. 
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Aurélien de Lyon, Rostaing d'Arles, Arnaud 
d'Embrun et Bernoin de Vienne y assistèrent 
avec plusieurs autres évéques, qui s'accor- 
dèrent, suivant le conseil d'Elienne V, à 
choisir et à sacrer roi Louis , fils de Boson 
eld'Ermengardc, fille de l'empereur Louis 11. 
Quoiqu'il ne fût pas d'un âge à réprimer les 
entreprises des barbares, n'ayant encore que 
dis ans, on comptait sur les bons conseils de 
la noblesse, et surtout de son oncle Richard, 
duc de Bourgogne, et de sa mère la reine 
Ermenparde. Bitt. des au t. tacrés et ecclés., 
tom. XXII. 

VALENCE (Concile dej, l'an 1100. Le pape 
Pascal II, dès qu'il fut élevé sur le saint-siège, 
envoya en France deux cardinaux légats : 
savoir, Jean et Benoit, qui à leur arrivée 
indiquèrent un concile à Valence. Il s'assem- 
bla le dernier jour de septembre de l'an 
1100, et il s'y trouva vingt-quatre tant évê- 
ques qu'abbés, avec des envoyés de l'arche- 
téque de Lyon, oui était malade. 

Hugues, abbé de Flavigni, était venu à ce 
concile pour se plaindre des violences de l'é- 
téque d'Aulun, qui l'avait interdit lui et 
son monastère, et qui avait soulevé contre 
lui ses religieux. Jarenton, abbé de Dijon, 
plaida si éloquemmenl la cause de Hugues, 
son disciple, que le concile ordonna sur-le- 
champ qu'on le revêtit de la chape, et qu'on 
lui rendit le bâton pastoral. Ainsi on le fit 
asseoir dans le concile au rang des abbés. 
Les évéques écrivirent même une lettre eu 
sa faveur, ordonnant aux moines de le re- 
connaître pour leur abbé; mais les moines 
refusèrent de se soumettre, et Hugues ne put 
jamais recouvrer son abbaye. 

Après que l'affaire de Hugues, qui parais- 
sait plus aisée, eut été terminée au concile 
de Valence, on mit sur le bureau celle de 
Nortgand, évéque d'Autun. Treize chanoines 
députés du chapitre étaient présents pour 
l'accuser de simonie. Les défenseurs de 
Nortgand répondaient que les ouailles ne 
devaient point être reçues pour accuser le 
pasteur; que d'ailleurs ceux qui accusaient 
leur pasteur de simonie avaient encouru 
l'excommunication pour avoir consenti à son 
ordination contre leur conscience. Les légats 
dirent que quand il s'agissait de simonie, les 
inférieurs et mémo les infâmes étaient reçus 
à accuser; ils apportèrent là-dessus l'exemple 
de saint Grégoire VU, qui déposa un évéque 
simoniaque sur l'accusation du complice de 
la simonie, qu'il déposa pareillement. 

Comme les légats voulaient juger cette 
affaire, les évéques prétendirent que, selon 
l'usage de l'Eglise gallicane, qui avait été 
confirmé dans le concile de Clcrmont en 
présence du pape Urbain, et dans les conciles 
tenus par Hugues de Lyon, il fallait d'abord 
permettre à celui qui était accusé de se pur- 
ger. Mais les légats soutenaient que c'était 
aux accusateurs à prouver ce qu'ils avaient 
avancé, c'est-à-dire, que les légats ne vou- 
laient pas qu'on informât d'abord à la dé- 
charge de l'accusé, ou qu'il fût reçu à se 
purger, avant qu'on eût entendu les témoins 
contre lut. 
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Nortgand, pour se tirer d'affaire, voulut 
appeler au saint-siége; mais les légats no 
reçurent pas cet appel, parce que, en qualité 
de (égals, ils étaient revêtus de la plénitude 
du pouvoir; on disputa ainsi jusqu'au soir. 
La décision fut remise au lendemain; cl 
comme on ne put encore convenir, elle fut 
renvoyée au concile que deux légats convo- 
quèrent à Poitiers, pour la même année 
1100. En attendant, Nortgand fut suspendu 
de ses fonctions. Il avait envoyé la nuit pré- 
cédente des présents aux évéques ; mais plu- 
sieurs les refusèrent, cl ils en furent félicités 
par les légats en plein concile. Hùt. de l'Egl. 
y allie. 

L'abbé Lenglet s'est trompé en condam- 
nant de simonie Hugues de Flavigni aussi 
bien que Nortgand, dans ses Tablettes chro- 
nologiques. Anal, des Conc, t. V. 

VALENCE (Concile de), l'an 1209. Le comte 
de Toulouse se trouva a ce concile, à la mi- 
juin, sur la citation du légat, et accepta les 
conditions qui lui furent imposées pour ob- 
tenir son absolution, qui ne lui fut pas néan- 
moins accordée encore. Ibid. 

VALENCE (Concilcde), tenu à Monléliiuar, 
ou Monteil, l'an 1248. Le concile dont il 
s'agit avait pour fin le maintien de la foi, de 
la paix el de la liberté de l'Eglise. Les pré- 
lats qui le composaient étaient des qualro 
provinces de Narbonne,de Vienne, d'Arles 
et d'Aix , sons les cardinaux Pierre, évéque 
d'Albane, et Hugues de Saint-Cher , prêtre 
du litre de Sainte-Sabine, présidents. Ils so 
proposaient, non de rien statuer de nouveau, , 
mais do rafraîchir la mémoire des statuts 
déjà portés, qui avaient perdu leur vigueur. 
Cette déclaration fait le premier article. 

Le second représente nettement Frédéric 
(déposé par Innocent IV] comme un prince 
auquel on ne doit plus rien , en vertu de sa 
déposition. Que de trois en trois ans, dit lu 
lexle, on renouvelle le serment de garder la 
paix. A ce serment, dont il est si souvent 
fait mention dans les conciles, celui-ci veut 
« qu'on en ajoute un autre contre le schis- 
matique Frédéric, auteur de toutes les discor- 
des : on ne lui prêtera ni aide ni appui ; el, 
en cas qu'il vint dans ces provinces, ou per- 
sonnellement ou par un officier autorisé par 
lui à se faire obéir, on ne le recevra point, 
et on ne lui rendra point l'obéissance, puis- 
qu'il n'aurait d'autre intention que de rom- 
pre l'unité de l'Eglise , et de troubler la paix 
des catholiques. » C'était une suite de ce qui 
s'était passé au dernier concile général de 
Lyon , et ce qu'on avait principalement en 
vue dans celui-ci. 

Le 3* défend aux ecclésiastiques engagés 
dans les ordres sacrés , ou pourvus d'un bé- 
néfice, d'exercer aucun office public dans les 
cours ou les tribunaux laïques : ce qu'il 
explique même des charges de juge ou de 
viguicr, de consul, d'assesseur el autre, où 
ils seraient élevés par l'élection du public 
ou par la nomination d'une personne sécu- 
lière. 

Le 4* no laisse pas à la liberté des clercs 
bénéficier* le refus de prendre les ordre*, 
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quand U nécessité ou l'ordre de l'évéque 
leur en fait un devoir. C'est la confirmation 
d'un règlement fait dans d'autres conciles , 
surtout dans celui de Béziers de la même 
année que colui-ri. 

Le 5* veut qu'on contraigne les juifs a 
porter sor eux un signe qui les fasse recon- 
naître 

Le 6% qu'on poursuive la punition des 
parjures, surtout , dit l'article suivant, si ce 
sont des parjures dont la paix, ta religion, la 
défense et la liberté des églises aient à souf- 
frir. 

Le 8* ordonne de les dénoncer publique- 
ment. 

Le 9* pourvoit à ce que les sentences des 
inquisiteurs soient exécutées. 

Le 10* en impose particulièrement l'obliga- 
tion aux évéques. 

Le 11' défend les procédures tumultueuses 
par avocats, qui retarderaient les affaires 
de l'inquisition. 

Le 12* montre qu'il y avait non-seulement 
des gens qui faisaient profession d'être sa- 
crilèges et sorciers , mais qu'on en faisait 
un métier qui avait ses maîtres pour l'ensei- 
gner. C'est contre eux surtout que le canon 
est fait. < Qu'on les rende, dit le concile, à 
leur évéque, et qu'il les punisse. » 

Le 13* assure, autant qu'il est possible , 
les formalités employées par les inquisi- 
teurs contre la propagation de l'hérésie et 
contre l'impunité des prédicants en France. 

Le U° défend d'élire des excommuniés 
pour remplir des offices publics. 

Le 15* lâche de réprimer les retours de 
vengeance exercés après une excommunica- 
tion contre ceux qui l'auraient portée ou dé- 
noncée. C'est ce qu'on appelait des bans, 
sorte de proscription qui tendait à interdire 
toute société avec les ecclésiastiques ou les 
autres dont on avait envie de se venger. « Si 
ce n'est pas là une hérésie formelle , dît le 
concile, on ne saurait nier que cela n'en 
approche et ne soit contraire à la discipline 
de l'Eglise, en tant que c'est mépriser le 
poovoir des clefs, éluder et enfreindre l'ex- 
communication même. » 

Le 16* ordonne à < tous les prélats à qui 
l'évéque diocésain dénonce quelqu'un qu'il 
a excommunié, de le dénoncer eux- mômes 
dans leurs diocèses, et d'éviter tout rapport 
avec lui, sous peine d'être privés d'entrer 
dans l'église durant un mois. 

Le 17* et le 18* ont encore les excommu- 
niés pour objet, défendant toute commu- 
nication avec eux , surtout s'ils s'ingèrent, 
bon gré mal gré, dans les offices ecclésias- 
tiques. 

Les violences contre les clercs , même 
les meurtres, étaient des cas si peu rares, 

3u'à l'article 19 le concile ramasse en forme 
e préceptes tool ce que les canons avaient 
jamais prononcé de plus rigoureux sur ce 
sujet. 

Le 20* ne sévit pas moins contre les conspi- 
rations, qu'il ne dislingue pas des confré- 
ries, parce que ces deux noms couvraient 
également de très-dangereux projets. 



Le 21* enveloppe parmi ceux qui méritent 
d'être excommuniés quiconque refuse de 
faire la paix et d'en prêter serment. 

Le 22* est une sentence ex presse d'excom. 
municalion portée contre Frédéric ci-devant 
empereur, et contre tous ceux dont il reçoit, 
ou faveur, ou secoors, ou conseil. 

Le 23* frappe séparément du même ana- 
thème et des peines qui y étaient annexées, 
telles que la privation de bénéfices et la dé- 
position, tout ce qu'il y aurait daos le clergé 
de complices ou de fauteurs de sa contumace 
contre l'Eglise. Il est remarquable que ce 
concile était totalement composé d'évéques 
qui avaient leurs sièges en Languedoc, en 
Provence, dans le comtal Venaissin et en 
Dauphiné, terres alors reconnues pour impé- 
riales. Outre les deux légats et les quatre 
métropolitains que nous avons indiqués , 
il y avait les évéques de Béxiers. d'Agde . 
d'Uzès, de Nîmes , de Lodève , d'Agen , de 
Viviers, de Marseille, de Fréjus, de Cavail- 
lon, de Carpenlras, d'Avignon, de Vaison.de 
Die et de Sainl-Paul-Trois-Châteaui. liist. 
dtVEgL oo/f., /. XXXII. 

VALENCE (Concile de) , en Espagne, Va- 
Itntinum, 524, ou mieux, 546. Ce concile fut 
tenu le 3 novembre, la 15* année du roi 
Théodoric, disent les collections , et la pre- 
mière du ponlilicat du pape Jean 1". Il ne s'y 
trouva que six évéques, avec l'archidiacre 
Sallustius, qui souscrivit au nom de Marcel- 
lin, son évéque. Les six canons que l'on y fit 
regardent principalement ce qui doit être 
observé pendant la vacance du siège et quel- 
ques poiuls de discipline. 

Il est dit dans le l ,r qu'avant qu'on ap- 
porte les oblalions, et que l'on renvoie les 
catéchumènes , ou lira les saints Evangile» 
après les Epitres de saint Paul, aGn que non- 
seulement les fidèles, mais aussi les catéchu- 
mènes, les pénitents et même les païens, 
puissent entendre les préceptes salutaires 
de Noire-Seigneur Jésus- Christ et la prédi- 
cation de l'évéque. 

Le 2* porte que, quand Dieu aura appelé 
à lui un évéque, les clercs ne prendront rieu 
de ce qui se trouvera dans la maison de l'é- 
glise ou de l'évéque ; que s'ils ont enlevé 
quelque chose , ils seront coutrainls de lo 
rendre , par l'autorité du métropolitain ou 
des évéques de la province ; qu'à cet effet 
on observera le décret du concile de Hier, 
suivant lequel, à la mort d'un évéque, l'évé- 
que le plus voisin viendra faire les funérail- 
les, et prendra soin de l'église jusqu'à l'ordi- 
nation du successeur, en sorte que, par sa 
présence, il empêchera qu'aucun des clercs 
ne malverse ; que, pour plus grande sûreté, 
le même évéque fera faire, dans la huitaine, 
s'il est possible, l'inventaire de tout ce que 
le défunt aura laissé, cl l'enverra au métro- 
politain qui commettra une personne capa- 

{>le, pour payer aux clercs leurs pensions, à 
a charge de lui rendre compte, si la vacance 
dure longtemps, afin que. les clercs reçoivent 
leur subsistance, et que, de l'autre, l'évéque 
futur n'ait jamais le chagrin d'entrer dans une 
maison vide de tout ou il ne puisse trouver 
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de quoi subsister, ni en fournir aux autres. 

11 est dil dans le 3* que si un évéque meurt 
sans faire de testament, ses parents seront 
avertis de ne rien prendre de ses biens à 
l'insu du métropolitain et de ses comprovin- 
cianz, de peur qu'ils ne confondent les biens 
de l'église avec ceux de la succession du dé- 
funt ; que pour cette raison, ses parents at- 
tendront jusqu'à l'ordination d'un nouvel 
évéque, ou s'adresseront au métropolitain, 
si la vacance dure trop longtemps. Les clercs 
ou les laïques qui contreviendront à ce règle- 
ment seront privés de la communion de l'E- 
glise, à moins qu'ils ne so corrigent et ne 
cessent leurs poursuites. 

Le 4» porte que l'évéque oui a coutume 
d'être invité aux funérailles de son confrère, 
viendra le visiter dans sa maladie, ou pour 
se réjouir avec lui de sa convalescence, ou 
pour l'avertir de donner ordre aux affaires 
de sa maison, ou pour exécuter sa dernière 
volonté ; qu'aussitôt après la mort de l'évé- 
que, il offrira à Dieu le sacrifice pour lui, le 
fera enterrer, et observera ce qui a été ré- 
glé dans les canons précédents , touchant les 
biens et les meubles qui appartenaient à lui 
ou à l'Eglise. 11 est ajouté que si un évéque 
meurt subitement, et que les évéques des 
frontières ne puissent se trouver à ses funé- 
railles, à cause de leur éloignement, on gar- 
dera son corps un jour et une nuit, pendant 
lesquels les frères et les religieux ou d'autres 
demeureront auprès de lui, chantant conti- 
nuellement des psaumes ; qu'ensuite les 
prêtres le mettront dans un cercueil d'une 
manière décente , sans toutefois l'enterrer, 
jusqu'à l'arrivée de l'évéque invité avec lo 
plus de diligence que Ton pourra, pour 
l'ensevelir solennellement. 

Le 5" ordonne de priver de leurs fonctions 
et de la communion les clercs désobéissants 
à leur évéque , ou vagabonds , qu'ils soient 
diacres , ou qu'ils soient prêtres. 

Le 6* porte qu'un évéque n'ordonnera pas 
un clerc d'un autre diocèse sans l'agrément 
du diocésain, et que les évéques ne coule- 
reront Tordre de prêtrise à aucun , qu'il 
ne promette d'être stable dans le lieu de son 
service. 

En plaçant le concile de Lérida et celui de 
Valence à l'an 524 , nous avons suivi les 
collections ordinaires des conciles ; mais 
nous devons avertir ici qu'elles sont fautives 
en ce point , et que ces deux conciles ont 
été tenus , non l'an 524 , mais l'an 5i6 , qui 
était la quinzième du règne, non de Théodo- 
ric , mais de Theudes , lequel commença à 
régner en Espagne la septième année de 
l'empire de Justinien , c'est-à-dire l'an 531 
do Jésus-Christ. C'est ce que l'on voit dans 
le plus ancien manuscrit des conciles d'Es- 
pagne , que l'on garde à Lucques. Mansi 
conjecture même que ce concile est posté- 
rieur à l'an 546 , parce que le nom de l'é* 
véque Celsinios, qui est en tête des sous- 
criptions, se rencontre aussi parmi celles du 
concile de Tolède de l'an 590, ou plutôt 
589. Le lecteur jugera de la solidité do 
cette conjecture , dit l'auteur de l'Art de vt- 
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rifier Us dates ; et nous ajouterons que le 
cardinal d'Aguirre observe que les souscrip- 
tions des évéques du concile de Valence sont 
corrompues et mutilées. Aguirre, t. 1; ffitt. 
des aul. tacr. et ecclit. ; Anal, des Conc. t I. I 
VALENCE (Synode diocésain de), l'an 
1255 , par André d'Albalalo. Ce prélat y pu- 
blia des constitutions sur l'administration 
des sacrements et sur la résidence des curés. 
Il y défendit aussi aux clercs les jeux de dés, 
les danses, les spectacles et les cabarets. Il 
y condamna les désordres qui se commet- 
taient dans les églises ou dans les cimetières 
à l'occasion des vigiles. Enfin, il y réprouva 
les ligues ou les associations secrètes qui se 
faisaient en certains endroits. Aguirre , 
f. III. 

VALENCE (Synodes de), de l'an 1261 à 
l'an 1273, sous Arnald de Péralta. Les 
constitutions publiées dan* ces synodes con- 
tiennent une défense de boire avec les juifs 
en acceptant de leur vin. On y défend aux 
quêteurs de faire aucune quête sans l'aveu 
de l'ordinaire. On y réprime dans les clercs 
tout ce qui pouvait favoriser le concubinage, 
l'ivrognerie, le penchant au jeu. On leur 
recommande la modestie dans leur che- 
velure et dans leurs habits. Ibid. 

VALENCE (Synode diocésain de) , 14 juin 
1548, sous sainlThomas de Villeneuve, arche- 
vêque de cette ville. Le saint prélat y ût 
quelques règlements sur la discipline à 
observer dans le chœur. II fit défense aux 
prêtres de porter des corps aux sépultures , 
à moins que ce ne fussent des corps de leurs 
confrères décédés. Aguirre, Concil. Hispan. 
t. IV. 

VALENCE (Concile provincial de), ouvert 
le 1 1 novembre 1565, et terminé le 24 février 
15G6. Martin Ayala, archevêque de Valence, 
tint ce concile avec Didace d'Arnedo, évéque 
de Maïorque, et Jean Segriano, évéque de 
Christopolis, chargé de la procuration «lu siège 
épiscopal d'Oribuela. Le coucile eut einq 
sessions. 

/" Session. Les prélats firent leur profes- 
sion de foi en répétant le symbole de Cons- 
tanlinoplc. Puis ils firent six chapitres de 
décrets sur la doctrine. 

1 . Défense à tous les chapitres et à tous 
les curés de la province d'admettre même des 
réguliers à prêcher dans leurs églises, qu'Us 
n'aient été approuvés par l'ordinaire, et n'en 
aient reçu la permission par écrit. 

2. Ou ne permettra de prêcher ou de dire 
la messe aux réguliers sortis de leur mo- 
nastère, même avec l'autorisation de leurs 
supérieurs, qu'autant qu'ils en seraient sortis 
pour les affaires de leur ordre ou pour une 
autre cause jugée légitime par l'ordinaire. 

3. Défense d imprimer, de vendre ou de 
garder ches soi des livres défendus. La 
lecture dans les écoles de livres obscènes, 
tels que les ouvrages de Martial, cl plusieurs 
de Juvénal et d'Ovide, est défendue sous 
peine d'une forte amende, et même d'excom- 
munication. 

4. On ordonne , conformément au décret 
du concile de Trente, l'enseignement publia 

39 
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de l'Ecriture sainte dans toutes les églises 
cathédrales, cl dans plusieurs collégiales et 
couvents de réguliers qu'on désigne nommé- 
ment dans le décret. 

5. Les curés prêcheront par eux-mêmes , 
ou par d'autres s'ils se trouvent légitimement 
empêchés, tous les dimanches et les jours de 
fôtes, et même plus souvent en temps d'a- 
vent et de carême , en s'abslenànt de toutes 
questions inutiles, cl en se bornanl à expli- 
quer avec brièveté et clarté quelques passa- 
ges de l'Evangile, ou à dire en peu de mots 
les vices qu'il faut fuir et les vertus qu'il 
faut pratiquer. Us feront de mémo le caté- 
chisme aux enfants tous les dimanches et les 
jours de fêles, entre l'offlce de la inesse et 
celui des vêpres, et à la messe même ils rap- 
pelleront la doctrine chrélienne aux adultes 
qui pourraient l'avoir oubliée. 

//• Session, 9 décembre 1565. On y fit trente* 
trois chapitres de décrets sur les sacrements. 
Nous n'eu rapporterons ici que les plus re- 
marquables. 

1. Que celui qui ose administrer on sacre- 
ment avec la conscience d'un péché mortel 
sache bien qu'il se rend (rès-coupable en- 
vers Dieu. Les ministres chargés de chanter 
à la messe l'épltre et l'évangile doivent le 
faire avec la dignité et le respect qui convien- 
nent à une fonction sainte. Les prédicateurs 
doivent aussi prendre garde qu'on ne puisse 
leur objecter ces paroles : Peccatori autem 
dixit Deus: Quart tu enarras justifias meas ? 

3. " Le concile défend, sous peine d'amende 
et d'cxcommunicalien , de rien exiger dans 
l'administration du baptême. 

4. Les sages-femmes et autres n'auront 
point la témérité de baptiser les enfants hors 
lo cas d'un pressant danger de mort. Pour 
les enfants baptisés ainsi , le curé se gardera 
bien de leur conférer de nouveau le baptême, 

Suand il se sera assuré, comme il doit le 
lire, qu'ils l'auront reçu validement. 

6. Les femmes nouvellement accouchées 
seront tenues de venir à leur église parois- 
siale pour rendre à Dieu leurs actions de 
grâces, la première fois qu'elles pourront 
sortir de chez elles, sous peine d'une amende 
que le curé pourra leur remettre en partie si 
elles sont pauvres. 

8. Défense à ces femmes, aussi bien qu'à 
tous les malades, de recevoir la visite de 
docteurs mabométans. 

25. Le concile défend à tous les nouveaux 
convertis d'observer les jeûnes, les fêtes ou 
d'autres usages quelconques de la secte 
qu'ils ont quittée. 

32. Les prêtres nouvellement ordonnés 
ne pourront dire leur première messe qu'a- 

Îrès avoir été examinés sur les cérémonies 
e la messe par le maître des cérémonies ou 
par quelquo -autre du choix de l'ordinaire. 

33. Défense à ceux qui ne' sont pas dans 
les ordres sacrés de chanter l'épltre et do 
servir à l'autel en dalmatique. 

///• Session , 21 décembre. On y fit vingt- 
huit chapitres de décrets sur le bon gouver- 
nement des églises. 

1. Les évéques ne dépenseront point leurs 



revenus en prodigalités ; mais ils s'en servi- 
ront pour soulager les pauvres, au lieu d'en 
enrichir leurs parents et leurs alliés, ou d'en 
amasser des trésors pour eux-mêmes. 

2. On rappcllo aux pasteurs le devoir de 
la résidence. 

Les honoraires de messes seront les mê- 
mes dans toute la province. On bannira de 
la célébration de la messe en particulier tout 
ce qui ressent un culte superstitieux. 

10. On abolit l'usage qui s'était introduit 
en quelques endroits de dire et de chanter 
trois messes en même temps à un mémo 
autel. 

12. Les clercs obligés à l'office du chœur 
perdront leur rétribution, si, tandis qu'où le 
chante, ils récitent en particulier leur pro- 
pre ofQce. 

15. Les ecclésiastiques ne diront point leur 
office dans les rues, ou aux fenêtres, ou eo 
d'autres endroits peu conveoables , mais 
dans des lioux retirés et qui conviennent 
davantage à la prière. 

18. Défense aux prêtres, sous peine d'a- 
mende ou de prison , d'accompagner une 
femme en route, à moins qu'elle ne soit leur 
mère, leur sœur, leur tante ou leur nièce. 

20. Défense aux clercs , et même aux laï- 
ques, sous peine d'excommunication ipto 
facto, d'avoir dans leur maison une table 
publique de jeu, appelée tablaje. 

IV* Session, 22 janvier 1566. On y 6t dix- 
huit on vingt-trois chapitres de décrets sur 
le même sujet que ceux de la session précé- 
dente. 

4* ou 6*. Défense aux chapitres et aux cu- 
rés d'introduire des fêtes nouvelles et autres 
que celles du calendrier. 

7* ou 9*. On ne suspendra aux voûtes des 
temples ni drapeaux militaires , ni casque», 
ni boucliers. 

13' ou 15*. Les statuts des confréries doi- 
vent être soumis à l'examen de l'ordinaire. 

16* ou 21*. On déclare excommuniés les 
juges séculiers qui condamnent à la prison 
des gens d'église. 

V Session, 24 février 1566. On y ûl vinet 
et un décrets concernant la conduite des fi- 
dèles 

3. Défense de faire des œuvres lerviles, 
les dimanches et autres jours d'obUgatio», 
même dans les églises et sous prétexte de 
piété. 

6. Défense aux pauvres de mendier dam 
les églises pendant l'office divin. 

10. On défend aux laïques de sê servir 
d'ornements sacrés pour représenter des 
mystères, et on condamne à une amende les 
curés ou les sacristes qui les leur prête- 
raient. 

17. On condamne toute sorte de contra'» 
usuraires, et on déelare tels ceux où 1 on 
convient d'un prix moindre, précisément 
parce qu'on s'engage à payer comptant, w 
d'un prix plus élevé, précisément a cause su 
délai qu'on demande. . 

18. On borne au seul jour du »endr«oi 
saint, à cause des abus, la permission de»» 
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flageller dans les églises. Aguirrc, Conc. 
IIisp. t. IV. 

VALENCE (Synode diocésain do), mai 
1566, sons le même. Ce synode occupa deux 
séances. Dans la première, du 5 mai, on fit 
l'acceptation du synode provincial dernière- 
ment terminé, et Ton publia d'autres décrets 
au nombre de vingt-six. 

Le 2" et le suivant ont pour objet do dé- 
fendre aux clercs les jeux, les danses et les 
spectacles publics. 

Par le 5*, on exclut des distributions quo- 
tidiennes les clercs qui ignorent le chant. 

Par le 7% on défend de prêcher pendant la 
nuit, même le vendredi saint. 

Le 9* défend aux prêtres de rien recevoir 
pour le sacrement de l'cxtréme-onction. 

Dans la 2* séance, qui se tint le 9 mai, on 
dressa trente et un chapitres de décrets. Par 
le H 1 , on défend de porter dehors la sainte 
eucharistie pour arrêter les incendies ou les 
inondations. 

Par le 13% on défend aux femmes de de- 
meurer dans l'enceinte des églises. 

Par le 17*, on défend aux laïques de tenir 
des assemblées dans les églises. Ibid. 

VALENCE (Chapitres de), de l'an 1200 a 
1580. Les constitutions synodales de l'Eglise 
de Valence ont été mises par ordre do ma- 
tières et données en abrégé par Bernardin 
Gomex, et dédiées à Jean de Ribera, arche- 
vêque de Valence à la fin du seizième siècle. 
Ce recueil se trouve dans la grande collection 
du cardinal d'Aguirre. C'est un corps de déci- 
sions données par les archevêques de Valence, 
ou leurs vicaires généraux, avec l'avis de leur 
chapitre, pour l'administration de ce chapi- 
tre même. Les syuodes où ces constitutions 
ont été faites n'étaient donc pas diocésains, 
mais simplement capitulaires. C'est ce qui 
nous dispense de nous en occuper davantage. 
Aguirre, Conc. Hisp. t. IV. 

VALENCE (Synode diocésain de), l'an 
1578, par Jean Uibera, patriarche d'Antioche 
et archevêque do Valence. Ce synode eut 
deux séances. Dans la première, il fut or- 
donné (c. k) que le curé, ou, à son défaut, le 
vicaire de chaque paroisse assisterait à tou- 
tes les distributions de vêlements qui s'y fe- 
raient aux pauvres; (c. 6) que lorsqu'on por- 
terait le saint sacrement aux malades, ce se- 
raient deux prêtres, ou du moins deux clercs 
qui l'accompagneraient avec des flambeaux, 
plutôt que des laïques ; il y fut fait défense 
(c. 8) aux curés, sous peine d'amende, de 
s'absenter de leurs paroisses aux fêles de 
Noire-Seigneur, ou de la sainte Vierge, ou 
des saints titulaires ou patrons, quand même 
ce serait par le motif de prêcher dans d'au- 
tres paroisses. Dans la 2' séance, il fut ques- 
tion de réductions de messes et d'autres ar- 
ticles réglementaires. Omnium decr. quœ in 
Valent, synodis ttatuta $unt epilome, Valen- 
tiœ, 1616. 

VALENCE (Synode diocésain de), l'an 158V, 
»ous Jean Uibera , patriarche d'Antioche et 
archevêque de Valence. Ce prélat y publia 
dix-neuf décrets, par le 5° desquels il or- 
donne d'enterrer avec les cérémonies accou- 
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tumées, quoique avec moins de pompe, ceux 
qui auraient été tués par leurs ennemis ou 
par quelque accident. Le reste mérite peu 
de fixer I attention. Ibid. 

VALENCE (Synode diocésain de), l'an 
1590, sous le même, qui y publia vingt-trois 
décrets. Il permet, par le 2«, à un même prê- 
tre dédire deux messes les jours de diman- 
ches et de fêtes, dans les paroisses où il y a 
une annexe. Par le 6% il impose l'obligation 
de se servir du bréviaire et du missel ro- 
mains, conformément à la bulle de Pic V. 
Ibid. 

VALENCE (Antre synode de), 25 octobre 
1590, sous le même, qui y publia trois nou- 
veaux règlements touchant l'honoraire des 
messes, les enterrements des pauvres et les 
cérémonies de la messe. Ibid. 

VALENCE (Synode diocésain de), mai 15», 
sous lo même, qui y publia dix nouveaux 
décrets. Il défend par le second d'employer 
des femmes an service des églises, en parti- 
culier pour le chant. Par te «*, il oblige les 
curés d'appliquer à leurs paroissiens l'inten- 
tion de la messe les jours de dimanches et 
de fêtes. Ibid. 

VALENCE (Synode diocésain de), l'an 
1599, par le même. Ce prélat y défendit à 
tous les laïques, sous peine d'excommunica- 
tion, d'entrer dans le chœur de sa cathédrale 
pendant les offices, en n'exceptant de celle 
défense que ceux oui servaient au chœur et 
les gens de robe. Il ordonna que la sépulture 
des curés et des autres principaux bénéficie» 
se ferait gratuitement; qu'à leur mort tous 
les prêtres de la même paroisse diraient cha- 
cun une messe pour le repos de leur âme, 
et que les diacres et les sous-diacres en fe- 
raient également dire une. Ibid. 

VALENCE (Synôde diocésain de), l'an 1607, 
par le même. Ce prélat y déclara excommu- 
niés ceux qui s'occuperaient d'astrologie ju- 
diciaire. Il y défendilde donner la communion 
à la messe dans les oratoires privés, et d'y 
faire des oblations ou des qucles sans l'agré- 
ment du curé. Il y ordonna aux prélrcs qui 
auraient à célébrer la messe à un autel après 
un de leurs confrères, d'allendre que celui- 
ci eût achevé la sienne pour y faire eux- 
mêmes leurs apprêts. Ibid. 

VALENCE (Synode diocésain de), 24 fé- 
vrier 1631, par Isidore Aliaga, archevêque 
de cette ville. Ce prélat y publia quatre-vingt- 
seize chapitres de décrets. 

Il ordonne par le 1" de porter les enfants 
à baptiser à l'église de leur paroisse. 

Par le 2 r , il défend de faire à l'église pour 
les baptêmes des apprêts somptueux, tels 
que d'étendre des tapis , des lits ou des cous- 
sins; et par Le 3 e , il prescrit de garder dea 
registres de baptêmes, de confirmations et do 
mariages. 

Par le 4% il défend de se servir de moules 
d'hosties qui représentent autre chose que 
l'image de Noire-Seigneur : il veut que ces 
hosties soient faites dans la paroisse même, 
cl qu'on les renouvelle tous les huit jours. 

Le 5* défend aux confesseurs, comme à 
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fous les antres prêtres, d'admettre des en- 
fa Dis pour la première communion, avant 
qu'ils aient été examinés et trouvés dignes 
par le curé de la paroisse. 

Le 6* et le 7* prescrivent de ne confes- 
ser qu'à l'église, et pendant le jour, hors les 
cas de nécessité, et règlent la forme et la 
place des coofessionnaux. 

Les quatre suivants sont relatifs à la célé- 
bration des mariages. 

Le 13* fait défense aux fiancés d'entrer 
chez leurs fiancées avant que leur mariage 
soit célébré en face de l'église. 

Les six suivants règlent le cérémonial de 
l'office divin. 

Le 20* défend les messes privées le jeudi 
saint. 

Le 21* proscrit l'usage de chauler, pen- 
dant les offices, des cantiques en langue vul- 
gaire. 

Le 22* ne permet de lire dans les églises, 
en fait de compositions poétiques, que celles 
qui auraient élé préalablement approuvées 
par l'ordinaire. 

Le 24 e défend de mettre du vin dans les 
calices, après la communion du précieux 
sang, pour le porter ensuite aux malades. 

Le 25* interdit la mendicité dans les égli- 
ses. 

Le 30* défend de porter aux processions 
de la semaine sainte d'autres images que 
celles qui représentent des circonstances de 
\a passion de Noire-Seigneur. 

Le 31* défend les processions du Saint-Sa- 
trement et de l'Assomption en d'autres temps 
tue dans ces fêtes et leurs octaves. 

Le 32' oblige les curés et les bénéficier 
d'assister aux processions générales, et d'y 
donner l'exemple de la modestie. 

Le 33* laisse au pouvoir de l'archevêque 
de permettre des danses en certains cas aux 
processions publiques, pourvu toutefois que 
ecs danses se fassent hors de l'église et en 
habits laïques. 

Le 34* adjuge aux curés toutes les obta- 
tions qui se font dans leurs églises. 

Le M* enjoint aux curés et aux vicaires 
de demeurer dans leurs paroisses et dans le 
voisinage de leurs églises. 

Le **• réserve à eux seuls l'usage ordi- 
naire du rochet avec l'élole. 

Le 50* interdit les gants aux clercs dans 
les processions et pendant l'office du chœur. 

Le 57* leur défend les longs cheveux et la 
longue barbe. 

Le 67* ordonne de tenir chapitre le pre- 
mier jour libre de chaque mois dans toutes 
Jes églises où le clergé est assez nombreux. 

Le 69* dérend de choisir des laïques pour 
collecteurs de revenus ecclésiastiques. 

Le 78* défend toutes les congrégations qui 
ne seraient pas autorisées par l'Eglise. 

Le 90* porte la peine d'excommunication 
contre les barbiers qui feraient les cheveux 
nu seulement la barbe les jours de dimanche 
et de fête. Synodus dicte. ralenties celebrata; 
Yatentiœ,mi. 

VALENCE (Synode diocésain de), 22 avril 
1657, par D. Pèdre d'Urbina, archevêque de 
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Valence. De nombreux décrets y furent en- 
core publiés, et compris sous trente-trois li- 
tres, touchant la foi, les sacrements, les 
jeûnes et les fêtes, les testaments et 4es sé- 
pultures, la visite diocésaine, les juges et les 
témoins synodaux. Constit.synod. 

Pour les autres conciles de Valence en Es- 
pagne qui auraient été omis, voy. Tassa - 
oonb et Espagne 

VALENCIENNES (Concile de), Yalentinia- 
ntnse, l'an 771. On ignore l'objet, ou du 
moins les actes de ce concile, qo'on sait seu- 
lement avoir élé indiqué par Charlemagne. 

VALENCIENNES (Synode du diocèse de 
Cambrai, tenu à), l'an 1575. On s'y occupa 
principalement de l'établissement d'un sé- 
minaire. 11 ne nous reste rien des actes de 
ce synode. 

VALLADOLID (Concile de), Vallis-Oleta- 
num, l'an 1137. Ce concile fut célébré à la de- 
mande do roi Alphonse VII, sous la prési- 
dence de Gui, cardinal et légal du saint-siége. 
On y délibéra sur les moyens de réconcilier 
Alphonse avec la roi de Portugal. D'Aguirre, 

VALLADOLID (Concile de), l'an 1155. Ce 
concile fut tenu le 25 janvier, sous le règne 
d'Alphonse VIII , et sous la présidence du 
cardinal Hyacinthe, légal du saint-siége. On 
y confirma un privilège accordé au monas- 
tère de Saint-Pierre de Exlonza, près de la 
ville de Léon , par la reine Doua Sanche, 
sœur do roi Alphonse VU ou VIII. Sando- 
val, Vie d'Alphonse VII; D'Aguirre, Cone. 
Hispan. 

VALLADOLID (Concile de), l'an 1322. 
Guillaume de Godin, cardinal évéque de Sa- 
bine, et légat du pape Jean XXII, tint ce con- 
cile au mois d'août de cetie année, avec tous 
les évéques de sa légation, à Valladolid , 
diocèse de Palenza en Castille, et y publia 
vingt-sept capitules ou statuts. 

1. On tiendra tous les deux ans des conci- 
les provinciaux, et tous les ans des synodes 
diocésains. Les archevêques et les évéques 
qui manqueront de tenir ces conciles on 
ces synodes seront privés de l'entrée de l'é- 
glise jusqu'à ce qu'ils aient réparé leur né- 
gligence, en tenant ces conciles ou ces sy- 
nodes. Ceux qui causeront un dommage 
notable aux ecclésiastiques qui vont aux 
conciles ou aux synodes, encourront l'ex- 
communication ipso facto. Les évéques aver- 
tiront les visiteurs de leurs diocèses de s'in- 
former avec soin dans leurs visites si l'on 
observe les statuts des conciles et des syno- 
des, et d'en faire leur rapport aux évéques 
dans le prochain synode. 

2. Les curés auront soin de lire au peuple 
en langue vulgaire les articles de foi, le dé- 
calogue, le nombre des sacrements, et les 
espèces des vertus et des vices, quatre fois 
l'an, savoir à Noël, i Pâques, à ta Pentecôte, 
à l'Assomption de la Vierge, et tous les di- 
manche de carême. 

3. Les évéques feront publier dans les 
conciles, les synodes et les églises de leurs 
diocèses, la décrélale Quoniam ut intellesi- 
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mus de Bonifacc VIII, qui défend d'appeler 
les ecclésiastiques aux tribunaux des juges 
séculiers. 

k. On s'abstiendra d'oeuvres serviles les 
dimanches et fêtes : en ces jours , per- 
sonne ne labourera la terre oo ne travaillera 
des mains, si ce n'est en cas d'urgente né- 
cessité, ou pour une cause pieuse et avec la 
permission du prêtre. Les ordinaires puni- 
ront les Iran agresseurs par la peine de l'ex- 
communication. 

5. Les faux témoins et tous ceux qui exci- 
tent les autres à porter un faux lémoigaage 
seront excommuniés. 

6. Les évéques n'auront point d'habits de 
soie. Ils célébreront la messe en public dans 
leurs églises les jours de fêtes solennelles. 
Ils feront porter avec eux dans leurs voya- 
ges des autels portatifs, pour faire célébrer 
la messe tous les jours devant eux. Us réci- 
teront les heures canoniales avec leurs 
clercs, et célébreront l'office divin dans leurs 
cathédrales. Aucun clerc séculier ou régu- 
lier, même évéque, n'assistera aux fiançail- 
les, au baptême, ni aux noces de ses enfants 
oo neveux. 

7. Les clercs concubinaires incorrigibles 
seront excommuniés et privés de leurs bé- 
néfices. 

8. Les chanoines et autres bénéûciers qui 
sont attachés au service et à la personne de 
l'évéque jouiront du revenu de leurs bé- 
néfices. 

9. L'on ne partagera point les bénéfices, 
et l'on n'ordonnera personne qui ne soit suf- 
fisamment lettré. 

10. L'on ne mettra point dans les églises 

Elus de clercs qu'elles n'en peuvent nourrir, 
es religieux ne donneront point leur habit 
â des clercs séculiers pour les soustraire 
a la juridiction de l'ordinaire. Les bénéfices 
seront conférés dans le chapitre par des 
actes publics et authentiques , sous peine de 
nullité. 

11. On assignera les limites des paroisses ; 
et les curés ne recevront pas les paroissiens 
des antres. 

13. Pour empêcher les fraudes que les 
religieux commettent dans le payement des 
dîmes , on excommuniera dans les svnodes 
diocésains ceux qui en auront commis. 

13. Les supérieurs des monastères n'en 
pourront pas aliéner les biens. Ils tiendront 
leurs chapitres provinciaux de trois ans 
en trois ans pour le maintien de la disci- 
pline régulière. Les évéques et les autres su- 
périeurs des monastères de filles députeront 
des ecclésiastiques réguliers, s'il est possi- 
ble, ou au moins respectables par leur 
âge et par leurs moeurs , pour veiller à la - 
garde de ces monastères, et empêcher qu'au- 
cune religieuse ne parle aux personnes du 
dehors sans sa permission, et sans deux ou 
trois compagnes , en temps et lieux conve- 
nables; et cela sous peine d 'excommun ica- 
lion. 

ik. Les curés exerceront volontiers l'hos- 
pitalité envers les religieux et les autres 
voyageurs qui la leur demanderont. 
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15. Les patrons des bénéfices ne donneront 
point de lettres de présentation avant la va- 
cance des bénéfices dont ils ont le patronage, 
sous peine de nullité de ces lettres de pré- 
sentation prématurées ; et les clercs qui au- 
ront impétré ces sortes de lettres , ou pour 
lesquels on les aura impétrées à leur su et 
gré, seront inhabiles à posséder ces sortes de 
BénéQces. Les patrons qui donneront à des 
enfants les églises dont ils sont patrons se- 
ront excommuniés ipso facto. 

16. Tous les clercs séculiers et réguliers, 
exempts et non exempts, demanderont tous 
les ans du nouveau chrême à l'évéque , ou à 
celui qu'il aura commis pour le distribuer , 
sans qu'ils puissent se servir de l'ancien 
chrême dans l'administration du baptême , 
sous peine d'être privés , pendant six mois, 
des reveuus de leurs bénéfices. 

17. Les fidèles suffisamment âgés oui vio- 
leront l'abstinence du carême ou des qua- 
tre- temps encourront l'excommunication 
ipso facto ; et cette sentence sera publiéo 
dans les paroisses tous les dimanches, depuis 
la Sepluagésime jusqu'à Pâques. Ceux qui 
vendront publiquement de la chair les jours 
d'abstinence encourront aussi l'excommu- 
nication 

18. Les évéques feront publier la bulle 
Decct domum Domini, de Grégoire X, contre 
les juges séculiers qui tiennent leurs plaids 
dans lés églises. On ne tiendra non plus ni 
foires ni marchés dans les églises ou les ci- 
metières , sous peine d'excommunicalioa 
encourue par le seul fait. Même peine contro 
ceux qui empêchent ou qui troublent les im- 
munités et le droit d'asile des églises. Mémo 
peine contre ceux qui blessent ou qui pren- 
nent les ecclésiastiques , qui pillent ou qui 
détruisent les églises ou les monastères. On 
y ajoute la peine de la privation de la sé- 
pulture ecclésiastique contre ces malfaiteurs, 
et de l'interdit contre les villes et autres 
lieux qui leur donneront retraite. 

19. Les évéques feront publier dans leurs 
cathédrales, et les curés dans leurs parois- 
ses , aux quatre fêtes principales de l'année 
et à tous les dimanches de carême, le décret 
du concile général de Vienne contro ceux 
qui contractent des mariages dans les degrés 
prohibés 

20. Ceux qui se rendront coupables de 
simonie en recevant quelque chose pour la 
collation des bénéfices , ou pour l'ordina- 
tion , encourront l'excommunicalion , s'ils 
sont laïques , ou l'inhabilité, pendant deux 
ans, à posséder aucun bénéfice, s'ils sont 
clercs non bénéficiers , oo enfin la privation 
des fruits de leur bénéfice , jusqu'à ce qu'ils 
aient restitué le double de ce qu'ils ont reçu, 
s'ils sont bénéficiers. Au reste, on pourra 
recevoir, après l'ordination, ce que ceux 
qui auront été ordonnés offriront gratuite- 
ment pour l'écriture , le papier et la cire , 
pourvu que celte. offrande gratuite u'cxcèdo 
pas la somme de cinq marbolins. (Le roar- 
botin, en latin marabolinus , maurobotinus , 
morabetinus , marmolinus , marbolinus . mo- 
rabotînus , était une espèce de monnaie d'or 
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é'Ki pagne, qui était déià en usage sous les 
rois Golbs, dit Mariana, Lib. de Ponder. et 
Mtnsur., cap. 23.) On condamne aussi la si- 
monie dans les patrons des bénéfices, et dans 

les clercs qui donnent ou qui promettent posée du roi, des grands du royaume , e de 
quelque chose pour être pourvus. Enfln on beaucoup de prélats , qui se décidèrent en 
proscrit un abus fort commun et forlenra- faveur de l'antipape Pierre de Lune. DA> 



Hispan., t. V, p. Il et suit. .4itoJ. des Cône., 
t. II. 

VALLADOL1D (Concile de), non recoDnu, 
Tan H03. Ce fut une assemblée mixte, con- 



proscrit un abus fort commo 
ciné, oui consistait à empêcher les clercs 
nouvellement ordonnés de faire les fonc- 
tions de leurs ordres avant d'avoir donné , 
pendant un ou plusieurs jours , des festins 
somptueux aux ecclésiastiques et à certains 
laïques du lieu, ou une certaine somme d'ar- 
gent. 

21. Les évéques auront soin d'établir des 
maîtres de grammaire selon l'étendue et le 
besoin de leurs diocèses. Ils établiront aussi 
des ma 

villes. Les clercs pourront étudier trois ans 
ou plus, au gré des évéques ou de? chapitres, 
rt cependant jouir des fonds de leurs béné- 
fices pendant tout le temps d'étude. Les évé- 
ques et les chapitres seront obligés de choi- 
sir dans les églises cathédrales ou collégiales 
un sujet entre dix , qui soit propre à élro 
envoyé à l'étude générale de la théologie, du 
droit canon et des arts libéraux. 

22. Les infidèles , commo les juifs et les 
sarrasins, n'assisteront point aux divins of- 
fices dans les églises avec les fidèles. On ne 



guire, 



t. V. 



VALLADOLID (Synode diocésain de), l'an 
1603, par Jran-Daplble d'Aievedo. évéque de 
ce siège et patriarche des Indes. Les con- 
stitutions qu'y publia ce prélat sont divisées 
en cinq livres, et concernent les obligations 
attachées aux divers offices ecclésiastiques , 
les matières de procédures, les fiançailles et 
les mariages , les crimes d'usure et de sor- 
tilège, et les excommunications. Conttitucio- 
nrèi^de^ïoViqVê "dans"ïïcs"graVdlcs nés synodales fechas y promulgadas en la nri- 
.es clercs nourront étudier trois ans tnera synodo que se celebro en la ciwtod y 

obiupadv de Vatlad. 
V ALLE M GUIDON1S [Concilia apud). 

Yoy. Laval. 

VALLUM OLET1 [Concilia opud), i* 
Vailis Oletana. Voy. Vallaoolio. 

VALVE (Synode diocésain de) et de Sal- 
mone. Vahensis et Sulmonentis, in eccluia 
S. Mariœ de Misericordia Pacentri , 6 avril 
1603, par César Peti , évéque de ces dcui 
diocèses unis. Ce prélat y publia des staïuis 
sur la foi , les sacrements et l'entretien dei 
en conformité au concile de Trente, 



■ut* u«Hi m «"^ ««v.«. ~» ■ - églises en conformité nu concile de 1 renie 

fera plus de veilles nocturnes dans les 6g i- f d pj , y à ^, dM aulres p, 

ses. Les chrétiens n assisteront point aux « J D successeurs. Il y ordonna l'établîsse- 
^^^^^X « « -théd/ale d'une cbsire -e 

la foi chrétienne 



verliront eh embrassant 
seront mis dans les hôpitaux ou autres lieux 
de piété, pour y être nourris cl entretenus. 
Ceux qui vendront des vivres aux sarrasins 
durant la guerre seront excommuniés. 

23. Tout homme marié qui entretiendra 
publiquemeut une concubine sera excom- 
uiuuié. Même peine contre celui entretiendra 
une parente, ou une sanctimoniale , ou une 
femme mariée à un autre. Même peine con- 
tre quiconque aura une concubine infidèle. 

2V. Colui qui vole des chrétiens pour les 
veudre ou les donner , en quelque manière 
que ce soit, aux sarrasins, sera excommunié 
et nrivé de la sépulture de l'Eglise. 

25. Les sorciers, les devins , les enchan- 



théologie pour la résolution des cas de con- 
science. Constit. synodales; Neapoli, 160» 

VANNES (Concile de), en Bretagne, Ve- 
neticum seu Venetense (a), l'an Wl selon le 
I 1 . Pagi, ou 465 selon le 1*. ttiebard. Saint 
Perpétue, évéque de Tours, assembla ce 
concile, à l'occasion de l'ordination dun 
évéque de Vannes. Il s'y trouva cinq évé- 
ques , outre saint Perpétue , savoir Paterne, 
qui souscrivit le second aux actes du con- 
cile; Athénius de Rennes, Nunécbius de 
Nantes, Albin et Libéralis,donton ignore les 
sièges. Ces évéques firent sciic canons , dont 
quelques-uns sont assez semblables à ceux 
du concile de Tours. 

Le 1" sépare de la communion ecclésias- 
tique les homicides et les faux témoins , jo»- 



leurs, les augures , et ceux qui les consul- q U «à ce qu'ils aient effacé leurs crimes pa f 

lent, seront excommuniés. \ a pénitence. 

26. La purgation canonique n'aura lieu L e g* prononce la même peine contre erat 
que dans les eas marqués par le droit. q U , f répudiant leurs femmes comme adul- 

27. Ceux qui, étant soupçonnés de quelque lere>t sans avoir prouvé qu'elles le fussent, 
crime, ont recours, pour s'en purger, à 1 é- CQ épousaient d'autres. 



preuve du fer chaud ou de l'eau bouillante, 
seront excommuniés par le seul fait, de 
même que ceux qui leur donneront un tel 
conseil, parce que c'est tenter Dieu, et s'ex- 
poser à périr , quoique l'on soit innocent. 

28. Les curés publieront , au moins tous 
les dimanches depuis la Sepluagésime jus- 
qu'à Pâques , le canon du concile général de 
La Iran, Omnis ulriusque sexus. Reg. XXIX.; 
VIII 



Le3« prive non-seulement de la communion 
des sacrements, mais encore de la law 
commune des fidèles, ceux qui, après se rt 
soumis à la pénitence , en interrompe ni '« 
exercices pour se livrer de nouveau a leur> 
ancienues habitudes et à une vie toute seco- 
] 1ère 

Le k' sépare de la communion, cl roel 'J 
rang des adultères celles qui, après a *^ r j£ 
profession de virginité, cl reçu en 



Labb. XI ; Uard. VIII ; D'Aguirre, Concil. 

(n) M. J»ger, .lins son opuscule sur le CCnbat des pUra, a placé ce coorile s Veuisc, tromrri »! 
U i tMwablaoce du mol lalin. 



Digitized by Google 



1237 VAN 

quence la bénédiction par l'imposition des 
mains, sont trouvées coupables d'adultère. 
Il ordonne la même peine contre ceux avec 
qui elles l'auront commis. 

Le 5* ordonne la même peine contre les 
clercs qui courent les provinces, sans lettres 
de recommandation de leur évéque. 

Le 6* étend cette même peine aux moines 
qui voyageront sans de pareilles lettres , et 
ordonne qu'on les punisse corporel lemen l , 
si les paroles ue sufûsent pas pour les cor- 
riger. 

Le 7' leur défend d'avoir des cellules par- 
ticulières, si ce n*est dans l'enceinte du mo- 
nastère, et avec ta permission de l'abbé. 
Encore le concile restreint-il cette permission 
à ceux qu'une longue expérience fait juger 
capables d'une plus grande solitude, ou a 
ceux qui, à cause de leurs infirmités, ne peu- 
vent pas garder la règle ordinaire. 

Le 8* défend à nn abbé d'avoir plusieurs 
monastères, ou diverses demeures, sinon des 
retraites dans les villes , pour se mettre à 
couvert des incursions de l'ennemi. 

Le 9* défend aux clercs , sous peine d'ex- 
communication, de s'adresser aux tribunaux 
séculiers, sans permission de leur évéque. 
Mais il ajoute que si l'évéque leur est sus- 
pect, ou si c'est contre lui-même qu'ils aient 
affaire, ils s'adresseront aux autres évêques. 

Le 10* ordonne que pour le maintien de la 
charité fraternelle , un évéque ne pourra 
promouvoir à un degré supérieur un clerc 
ordonné par un autre évéque, sans la per- 
mission de celui-ci. 

Le 11' porte que les clercs à qui le mariage 
est interdit, c'est-à-dire les prêtres, les dia- 
cres et les sous-diacres , ne pourront point 
assister au festin des noces , ni aux assem- 
blées dans lesquelles on ebantedes chansons 
déshonnéles , et où l'on fait des danses , aûn 
de ne pas salir leurs yeux et leurs oreilles 
destinés au sacrés mystères. 

Le 12 e leur défend de manger chet les juifs, 
et de les inviter à manger chex eux , parce 
qu'ils ne mangent pas de toutes les viandes 
que nous croyons permises. 

Le 13* est contre l'ivrognerie. Le clerc 
qui se sera enivré doit être séparé de la 
communion , ou puni corporellement. Il est 
remarqué daus ce canon que le mal que fait 
un homme ivre sans le savoir ne laisse pas 
de le rendre coupable, parce que son igno- 
rance est l'effet d'une aliénation d'esprit vo- 
lontaire. 

Le 14' dit qu'un clerc qui , étant dans la 
ville sans être malade, aura manqué d'as- 
sister à l'office de laudes, c'est-à-dire aux 
prières du malin, sera privé, durant sept jours, 
de la communion. 

Le 15* veut que l'ordre des sacrées céré- 
monies , et l'usage de la psalmodie , soit le 
même dans toute la province ecclésiastique 
de Tours , c'est-à-dire la troisième Lyon- 
naise. 

Le 16* défend aux clercs, sous peine d'ex- 
communication , la divination appelée les 
sorti des saints. On nommait ainsi l'usage 
superstitieux de deviner l'avenir par les pre- 



miers passages qui se trouvaient a l'ouver- 
ture de quelques livres de l'Ecriture. Les 
clercs étaient fort adonnés à cette vainc su- 
perstition, que le concile leur défend, comme 

Carliculièrement opposée à la piété cl à la foi. 
e P. Sirmond, et après lui D. Ceillier, ont 
cru que Paterne, qui souscrivit le second aux 
actes do concile, est saint Paterne de Vannes, 
et que ce fut à l'occasion de son ordination 
que se tint ce concile. Mais la vie de saint 
Paterne de Vannes, donnée par les Bollan- 
distes, nous apprend que saint Paterne vivait 
un siècle après le concile de Vannes. 

Le concile adressa ces règlements à Vic- 
torius, évéque du Mans, et a Thalassius, 
évéque d'Angers , qui n'avaient pu s'y joindre 
à leurs confrères. Labb. t. IV ; Anal, des Cone., 
t. I cl V. 

VANNES (Assemblée mixte), l'an 818. Ce 
fut une assemblée d'évéques et de grands 
tenue par Louis le Débonnaire, après la dé- 
faite des Bretons , et dans laquelle on s'oc- 
cupa des affaires civiles et ecclésiastiques. 

VANNES (Concile de), l'an 848. K. Rbdow. 

VANNES (Concile de), l'an 1040. Sur la 
discipline. Ijabb. IX. 

VANNES (Conc.de) onde Toursan 1455. Ce 
qui donna occasionà la tenue de ceconc.ù Van- 
nes, fut la translation de S. Vincent Ferrier. 

VANNES (Synode de), 4 juin 16Ï8, par 
Charles de Uosmadcc, étéque de cette ville. 
Ce prélat y publia quelques statuts sur la rési- 
dence des curés, sur le catéchisme des pa- 
roisses, sur les fabriques, etc. Ordonn. et 
état, de Mgr l'év. de Vannes. 

VAPINCENSIS (Synodus), ou synode do 
Gap. tenu A Baulme-les-Sisleron, l'an 1587, 
par P. Pararin de Cbaumont , qui y publia 
des statuts synodaux pour son diocèse. 
Bibl. hist. de ta Frante, 1. 1. 

Pour les autres synodes de ce diocèse, 
voy. Gap. 

VARADEN (Concile de) ou d'Udward, 
Wardense seu Udtoar dense. Voy. Udwaro. 

VA RENNES (Plaid de), Vawennense, 
l'an 889. La reine Ermengarde se trouvant 
à Varennes avec plusieurs évêques cl les 
seigneurs de la cour de Louis, fils de Boson, 
Rernon, abbé de Gigny, do diocèse de Lyon 
se plaignit de ce qu un nommé Bernard, 
vassal de cette princesse, s'élait emparé do 
la celte de la Baume, qui appartenait au 
monastère de Gigny par concession du roi 
Rodolphe. Bernard, cité devant le concile, 
répondit que Louis, fils de Boson, lui en 
avait fait donation. Les deux parties enten- 
dues, la celle de la Baume fut adjugée à 
Rernon, et à ses moines. Ermengarde sous- 
crivit à ce jugement, et après elle Rostaing, 
archevêque d'Arles, Andrade de Châlons- 
sur-Saônc , lsaac de Grenoble, puis les sei- 
gneurs laïques. On met celte assemblée en 
889, parce que Louis n'y est point qualifié 
roi, et qu'il ue le fut que l'année suivante. 
Mais il semble qu'on ne peut la mettre au 
plus loi qu'en 894, puisque le diplôme du 
roi Rodolphe portant la donation de colin 
celle au monastère de Gigny, est datée do 
colle année-là, qui était la seizième du iè- 
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gnede ce prince. Si Louis n'est pas qualifié roi 
dans ce concile » ce n'est pas qu'il n'en eût le 
titre. L'empereur Charles le lui avait donné 
avautl'an 889, comme il est dit dans les actes 
du concile de Valence de l'année suivante. 
Au reste, quoiqu'il y ait eu (rois prélats pré- 
scnls à celle assemblée, elle ne mérite pas 
le nom de concile , ni mémo à peine celui 
d'assemblée mixte , puisque ce fut une 
femme oui y présida, et oui en dicta la déci- 
sion. Mansi, Cone. t. XvlII. 

VARENSIA(Coneitia). Voy. Lavauh. 

VAKMJENSIA (Concilia). Voy. Warmis. 

VARSOVIE (Concile provincial tenu à), 
Vartoviœ , le 4 mars 1561 ; sous Jean Prxe- 
rembski. On y fit des règlements relatifs à 
l'élection des archidiacres ei à l'observation 
d'anciens statuts. On rappela aux évéques 
et aux doyens ruraux leurs devoirs parti- 
culiers. On réserva aux seuls évéques, à 
l'exclusion de leurs officia ux, le droit de 
fulminer des interdits. Constitutions syno- 
dor. melrop. eccl. Gnesnensis,Cracoviœ, 1579. 

VARSOVIE (Concile provincial tenu à), 
le 13 novembre 1634, et les deux jours sui- 
vants, sous Jean Wesyk , archevêque de 
Gnesne. Ce prélat y ordonna , pour toute la 
province, l'exécution d'un édil qu'il venait 
de lancer, avec l'approbation dusaint-siége, 
contre une traduction polonaise de la sainte 
Bible. On convint aussi dans ce synode do 
demander au saint-siégela faculté pour tous 
les prêtres de dire trois messes le jour de la 
Commémoration de tous les fidèles défunts. 
Oo y fil encore quelques règlements sur les 
processions, sur les confréries, sur la com- 
munion pascale et sur d'autres objets do 
discipline. Ce concile fut confirmé par le 
aaint-siége , le 1" septembre 1635. Synodus 
provincialis, Cracoviœ, 1636. 

VARSOVIE (Concile provincial de Gnesne 
tenu à), 11 novembre 1643, et les jours sui- 
vants. Mathias Lubienski, archevêque de 
Gnesne , tint ce concile, qui prépara les 
voies aux conférences de Thorn, tenues deux 
ans après. Gcorge6 Tyszkiewicz, évéque de 
SamogUie, fut chargé par le concile d'aller 
à ces conférences représenter les catholi- 
ques et défendre leurs intérêts communs. Acta 
conv. Thorun. ; Varsoviœ, 1645. 

VASATENSIS {Synodus) oudeBazas, vers 
l'an 1112. L'Eglise de Saint-Etienne de Rus 
y fut définitivement adjugée aux moines de 
la Sauve-Majeure, malgré les prétentions 
rivales d'un autre monastère. Afan«, Cone. 
t. XXI. 

Pour les autres, voy. Bazas. 

VASCON EN S E S (Synodi). Synodes 
d'Auch, en 1543, 1624, 1665, 16»8. Bibl. hist. 
de la France. t. 1. 

VASENSIA (Concilia). Voy. Vaisoh. 

VAURENS1À (Concilia). Voy. Lavai*. 

VAYSTON (Concile de) en Suède, Vay$ie- 
.tense, l'an 1400. Daniel, archevêque d'Upsal, 
tint ce concile ou celte assemblée dans le 
monastère de Sainte-Brigitte , nommé Vays- 
ten ou Vaystan, en présence du roi Eric et 
de la reine Marguerite son épouse Ce prince 
élanl parvenu a l'âge do majorité, y recul 
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l'administration pleine et entière de soi 
royaume. Manti, Cone. t. XXI. 

VELLETRl (Synode diocésain de), Vdittr. 
nentis , 11, 12 et 13 juin 1673, par Françoii 
Barberino , cardinal-évéqne d'Ostie et de 
Vellelri. Ce cardinal y publia pour tei 
deux diocèses réunis des décrets divisés en 
quarante-huit chapitres sur les mêmes ma- 
tières et dans le même sens que tous les au- 
tres en général de cette époque. Constilu- 
tiones synodales ; Romœ, 1673. 

VELLETR1 (Synode diocésaiu teoai),l'sn 
1818, parle cardinal Maltei.On y traita du 
dogme, de la morale et de la discipline ecclé- 
siastique. On y adopta une règle pour les 
chapitres, les curés, etc. 

VELLETRI (Synode diocésain tenu à), 
l'an 1818, par révéque de Cilla de Castello. 
On y traita plusieurs points importants du 
dogme et de la discipline ecclésiastique. 

VËNAFRE (Synode diocésain de), SI sep- 
tembre 1634, par Vincent Marlinelti Ro- 
main. Ce prélat y publia de nombreux sta- 
tuts, dont voici quelques-uns des plus re- 
marquables. 

Défense aux chanoines de dire leur messo 
particulière pendant l'office divin. Si quelque 
motif grave les y oblige , ils n'en seront pas 
moins pointés et perdront la rétribution de 
l'office auquel ils n'auront pas assisté, 
parce qu'ils ne doivent pas être rétribués 
pour les deux choses à la fois. 

Les vêtements sacrés ne doivent être ni 
donnés , ni vendus , ni cédés en échange , 
quand ils sont usés, mais ils doivent plutôt 
être brûlés , et leurs cendres jetées dans le 
sacraire on la piscine. 

Défense a tous les clercs , sous peine 
d'amende, de se promener dans la ville ou 
dans les faubourgs, passé la deuxième beure 
delà nuit. Fr. Vincent H Martinelli Romani 
dictées, synodus. 

VENAISSIN (Sjnodo du comtat) on de 
Cavaillon, en 1680, par Jean de Sade de Ma- 
zan. Bibl. hist. de la France , 1. 1. 

VENCE (Synode de) , l'an 16U. Le célèbre 
Antoine Godeau, évéque de Vence, publia en 
celte année ses Ordonnances synodaia. 
Bibl. hist. de la France, 1. 1. 

VENDOMB (Synode de), Vindocmtniu i, 
l'an 10M). tenu par huit évéques, vingt-trou 
abbés et plusieurs barons, pour la dédiuw 
du monastère de la Sainte-Trinité, nouvelle- 
ment fondé et richement doté par Geoffroi, 
comte d'Anjou, el sa femme Agnès. 

VENETENSIA (Concilia) seu Ventltce. 
Voy. Vannes. 

VENISE (Concile de), Venelxm^ vers l«» 
818.Fortuo.at, patriarche de Grado, ayant eu 
obligé de s'absenter, a cause des affaires 
qu'il avait avec les Vénitiens, an certain 
moine, appelé Jean, s'empara de son siège et 
le retint pendant quatre ans. Mais Forlunat 
s'étant réconcilié avec les Vénitiens, os 
assembla un concile à Venise, environ lJ» 
818, où le moine Jean fut déposé, et Forto- 
nal rétabli sur son siège. Dandulus, CAros* 
lib. VIII, cap. I; Mansi, t. I. col. 805. 

VENISE (Concile de), l'an 10**0. Cccoucili 
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fat tenu en présence da dacFlabanicn. On j 
rétablit la Trêve de Dieu, et l'on y fit plu- 
sieurs canons, dont nous n'avons que les 
sommaires. L'un de ces canons fixait l'âge 
du diaconat à vingt-sis ans, et celui de la 
préirise à trente. Edit. Venet. t. XI; L'Art 
de vérifier les dates, pag. 203. 

VENISE (Concile de), l'an 1152. Henri 
Denduli, patriarche de Grado, assisté d'un 
grand nombre d'évéques et de clercs infé- 
rieurs, tint ce concile, touchant l'église de 
Sainte-Marie deMariennei. Man$i,t. H. 

VENISE (Concile de), l'an 1177. Ce concile 
fut célébré le ti août par le pape Alexan- 
dre 111 , assisté de ses cardinaus et de plu- 
sieurs évéques d'Italie , d'Allemagne, de 
Lombardie et de Toscane. L'empereur Fré- 
déric 1 T ,qui avait renoncé au schisme et juré 
la pais le premier du même mois, dans la 
même ville de Venise, était présent au con- 
cile. Le pape y prononça l'excommunication 
contre quiconque troublerait celte nais. 
Reg. XXVII; Labb. X; Ifarrf. Vil; Mansi, 
t. II. 

VENISE ( Synode diocésain de), l'an 136i, 
sous le patriarche Jean de T révise. Ce pa- 
triarche commença par déclarer qu'il rece- 
vait tons les décrets du concile de Trente, 
qu'il promettait une vraie obéissance au 
pontife romain, et qu'il détestait et analhé- 
ma lisait toutes les hérésies condamnées dans 
le même concile. Tous les membres du sy- 
node firent à son exemple la même profes- 
sion. Il Ql faire ensuite la lecture des décrets 
du concile de vita et non. cter. ( stss. XIV, de 
Réf. c. 1, et sess. XXII, cl); contra cler. 
concub. (sess. XXV, c. Quam turpe, et c. Ut 
paternœ ) ; de Résidentiel ( sess. M , c. 1, et 
sess. XXU1. c, 1); le chapitre X de la XXV' 
session ( Quoniam ob malniosam), et on pro- 
posa, en exécution de ce décret, dos juges 
qui furent approuvés aussitôt ; le chap. IV 
de la même session ( Contingit sœpe ), tou- 
chant la célébration des messes pour les dé- 
funts ; le décret de la session XXI11 , c. 18, 
de Seminariis; le chapitre 3 et les suivants 
jusqu'au 10' de la session XXIV, de Malrim. 
clandestino , et le décret contenu dans le 
chapitre 8 de la VII* session ( Locorum orrft- 
narii); enfin, les décrets, sess. XXII de 
Observât, et rit. in celebr. missarum ; sess. 
XXIII, c. 10, de abbatibus ; sess. XXIII, 
c. 15, Quamvis presbyteri; sess. V, Regulares 
vero; sess. XXIV, c. fe, Prœdicalionis tnu- 
nus; sess. XXI, e. 8, Quœcunque in dicecesi; 
et il fit lui-mémo un décret pour défendre 
aux bénéficiera de louer les maisons où ils 
ne résidaient pas à des personnes mal fa- 
mées. Conslit. et décréta sub rev. Joan. Tri- 
visano ; Veronœ, 1581 

VENISE ( Synode diocésain de ) , entre 
Tan 1568 et 1578. Le môme patriarche y dé- 
fendit à tous les clercs de porter des babils 
de soie, des collerets, des bouffants, et à 
leurs doigts des anneaux , à moins d'y être 
autorisés par la dignité qu'ils occuperaient ; 
il ne leur permit l'usage du chapeau que 
pour le temps de pluie ; il leur rappela Io- 
ta) Nous avons n^rxi plus haut cette pression >c 



bligation de porter la tonsure et l'habit clé- 
rical , et la défense de loger chez eus des 
femmes suspectes. Ibid 

VENISE (Synode diocésain do), 3* tenu 
sous le même patriarche, l'an 1578. Le pré- 
lat y renouvela et confirma en même temps 
les constitutions de ses prédécesseurs; il 
dérendit aus clercs la familiarité avec les 
laïques cl les religieuses, leur interdit de 
leur faire ou d'en recevoir des présents ; il 
leur défendit encore les habits séculiers et 
les cbeveus frisés, les cabarets, les danses, 
les femmes suspectes, et prescrivit aus bé- 
néficiera de ne se faire remplacer, même en 
cas de besoin, dans leur bénéûce, que par 
d'autres clercs qui lui auraient été présen- 
tés, et qu'il aurait approuvés. Ibid. 

VENISE ( Synode diocésain de ), sous Lau- 
rent Prioli, 9, 10 et 11 septembre 1592. Ce 
prélat y publia de nombreus statuts sur les 
sacrements, sur la vie des clercs, sur te soin 
des églises, sur les réguliers et les religieu- 
ses, et il recommanda l'exécution des an- 
ciens décrets. Synodus Veneta ab. ill. et rev. 
DD. L. Priolo, secundo anno sui palriarcha- 
tus celebrata, Venet Us. 1592. 

VENISE ( Synode diocésain de ). 15, 16 et 
17 novembre lS9h, sous le même. Il y publia 
dis-sepl chapitres de décrets, où l'on trouve 
entre autres la défense de faire aucune de- 
mande intéressée à l'occasion de nouvelles 
messes ; de souffrir les pauvres mendier 
dans les églises pendant les offices ; de lais- 
ser sa propre église , un jour d'obligation, 
pour aller célébrer une féte patronale dans 
une église étrangère ; il recommanda le rilo 
romain dans tous les offices ; dans ce sy- 
node ou le précédent il défendit de graver 
ou de peindre l'image de la crois sur le 
pavé des églises, et partout où ce signe do 
notre salut serait esposé à être foulé aus 
pieds. Synodus Veneta secunda ; Venetiis , 
1595. 

VENISE ( Synode diocésain de ), 17, 18 et 

19 juin 1653, sous le patriarche François 
Morosini. Le prélat y recommanda la prière 
publique dans toutes les paroisses, ei l'ob- 
servation des statuts de ses prédécesseurs. 
Synodus diœc. Veneta ; Venetiis, 165V. 

VENISE ( Synode diocésain de ), 18, 19 et 

20 avril 1667, 2* tenu sous le même prélat. 
Ce synode commença, aussi bien que les 

Îtrécédents, par la profession de foi dans la 
orme prescrite par Pie IV (a); on y fil uno 
loi à tous les membres du synode honorés 
du sacerdoce, de dire la messe pendant les 
trois jours de sa durée, cl à ceus qui n'é- 
taient pas préires, de l'entendre et d'y com- 
munier; on recommanda à chacun de mettre 
par écrit ce qu'il aurait à proposer, et l'ou 
prescrivit à tous d'observer le silence , sur» 
tout pendant la lecture des décrets. Ces dé- 
crets, qu'on y porta, regardent principale- 
ment l'administration des sacremeuts et la 
discipline cléricale. On approuva l'usage, 
qui tendait apparemment à s'établir, comme 
il l'est de nos jours, de bénir les épous, Ion* 
même que le mari aurait déjà été marié, 
fvi Ko». Tin*, l'an 1375. 
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Constit. et privilégia patriarchatus et cleri 
Venedarum; Veneliis, 1(568. 

VENOUSË (Synode diocésain de ), Venu- 
eina, 17 septembre 1589. Pierre Rodulphc, 
évéque de Vcnouse, publia dans ce synode 
de* décrets pour la discipline de son clergé 
et la bonne administration des sacrements. 
Il défendit aux clercs de jouer aux cartes et 
aux dés, sans même leur permettre d'assis- 
ter à ces sortes de ieox : il leur interdit éga- 
lement la chasse, l'entrée aux cabarets, les 
nfïaires séculières, les masques ou les ha- 
bits déguisés ; il régla la table du chapitre, 
l'office du chœur ; Ût une loi à tous les curés 
de la ville d'assister aux offices de matines 
et de prime, ainsi qu'à la messe solennelle, 
a la cathédrale les jours de dimanche et de 
fôte, sans préjudice des offices de leurs pro- 
pres paroisses; il défendit à son chapitre de 
choisir pour s'assembler l'heure des offices; 
il marqua les fonctions particulières de l'ar- 
chidiacre, de l'archiprétre, du primicier, du 
rhanlre, du sacriste; il fit une obligation à 
ce dernier, sous peine d'amende, d'entrete- 
nir continuellement allumée la lampe du 
saint sacrement. Quant aux personnes laï- 
ques , il leur défendit les débauches ou les 
excès de vin à l'occasion de baptêmes. II 
proscrivit de même l'abus des repas dans les 
confréries. Enfin il donna un règlement 
très-détaillé pour la conduite des religieu- 
ses. Conslit. synod. eccl. Venusinœ; Jtomœ, 

mi. 

VENODSE ( Synode diocésain de ), 11, 12 
et 13 mai lGlfc , par André Perbenedetti. 
Après la profession de foi que firent tous 
les prêtres présents au synode, on y lut et 
reçut des décrets en grand nombre, la plu- 
part liturgiques et formant un rituel pres- 
que complet. La fête de saint Sylvestre, qui 
n'était pas encore portée parmi les fêtes 
d'obligation au synode précédent, est décla- 
rée obligatoire dans celui-ci. On tolère l'a- 
bus passé en coutume pour les veuves de ne 
pas paraître à l'église après la mort de leurs 
époux; toutefois on ne permet cet usage 
que pour le premier mois qui suit la mort, 
et on menace des censures ecclésiastiques 
les personnes qui le prolongeraient au delà. 
On déclare que les enterrements des pau- 
vres doivent se faire gratuitement, et aux 
frais de l'église, on au moyen de quelques 
aumônes. On défend de rétribuer les prêtres 
qui assistent avec des gants aux enterre- 
ments, ou en chapeau, a moins de pluie ou 
de neige. On oblige tous les curés à renou- 
veler tous les ans le livre de l'état des âmes 
de leurs paroisses, en y faisant leur visite au 
commencement de chaque carême. On or- 
donne la procession du saint sacrement pour 
le troisième dimanche de chaque mois dans 
l'église cathédrale et dans les autres princi- 
pales églises du diocèse. Synod. dicte, eccl. 
Venusinœ; Neapoli, 1615. 

VKR ( Conciles de). Voy. Venu. 

VEHBERIB (Concile de), Vermericnse, 
l'an 753. Pépin, « étant fait proclamer roi à 
la place de Childeric, qui fut contraint do 
prendre l'habit dans le monastère de Sithiu, 



Î2U 

c'est-à-dire de Saint-Berlin, convoqua une 
assemblée de la nation française la seconde 
année de son règne, ou l'an 753, à Verberie, 
maison royale au diocèse de Soissons. Cn 
grand nombre d'évéqoes, d'abbés et de sei- 
gneurs y assistèrent, et l'on y dressa vingt et 
un canons, dont la plupart concernent le 
mariage, mais qui prouvent qu'on n'était 
pas assex instruit en ce temps-là des règles 
de l'Eglise touchant l'indissolubilité de ce 
sacrement. 

1. « On séparera ceux qui se sont mariés 
au troisième degré de parenté; mais , après 
qu'ils auront fait pénitence, il leur sera li- 
bre de se marier à d'autres. On ne séparera 
pas ceux qui se sont mariés au quatrième 
degré; mais ces mariages seront défendus 
dans la suite. » 

2. « Celui qui a eu commerce avec la fille 
de sa femme, c'est-à-dire avec sa belle-fille, 
ne peut plus avoir de commerce ni avec la 
mère, ni avec la fille ; et ni loi ni la fille ne 
peuvent se marier à d'autres. Mais si la 
femme n'a poinleudecommerceavcc son mari, 
depuis qu'cllo a eu connaissance qu'il avait 
péché avec sa fille, elle peut se remarier, si 
elle n'aime mieux garder la continence. » 

3. « Cn prêtre qui a épousé sa nièce sera 
séparé et déposé. Si quelque autre l'a épou- 
sée ensuite, il doit en élre séparé ; et, s'il ne 
peut garder la continence, il peut se rema- 
rier à une autre. » 

k. « De quelque manière qu'une femme 
ail reçu le voile, elle doit le garder, à moins 
qu'elle n'ait été voilée malgré elle, et en ce 
cas le prêtre qui l'aura ainsi voilée sera 
déposé. Si elle a pris le voile sans le consens 
lement de son mari, il sera au pouvoir du 
mari de l'obliger de le garder ou de le quit- 
ter. » 

5. « Si une femme a conjuré avec quel- 
qu'un la mort de son mari, et que son mari 
n'ait tué l'assassin qu'en se défendant, et 
qu'il puisse le prouver , il peut répudier 
sa femme et en épouser une autre. » 

6. « Un homme libre qui a épousé une 
fille esclave, la croyant libre, pourra en épou- 
ser une autre; aussi bien que la femme qui 
a épousé un homme esclave qu'elle croyait 
libre. » 

7. « Un esclave qui a pour concubine sa 

[tropre esclave peut la quitter pour épouser 
'esclave de son maître. Il ferait cependant 
mieux d'épouser sa propre esclave. » On voit 
ici que les esclaves avaient quelquefois eux- 
mêmes des esclaves. 

8. « Si un affranchi pèche avec l'esclave de 
son mallre, le maître peut l'oblicer de l'é- 
pouser. » 

9. « Si une femme refuse de suivre son mari 
obligé de passer dans une autre province, ou 
de suivre lui-même son seigneur, elle ne 
pourra pas se marier à un autre du vivant 
de son mari; mais le mari, qu'elle a rerusé 
de suivre, pourra épouser une autre femme, 
en se soumettant à la pénitence. » 

Le Père le Cointe, Fleury et d'autres au- 
teurs, prétendent qu'il ne faut entendre la 
liberté de so remarier, que donnent les érê- 
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ques par ce canon et par quelques autres du 
même concile, qu'après la mort de l'un des 
époux ; mais celte interprétation est insoule* 
nable, et la simple lecture de ces canons suf- 
fit pour être persuadé qu'il y est question do 
la liberté de se marier pendant la vie même 
des deux époux. Ces canons serrent donc à 
faire connaître combien les règles de l'Eglise 
étaient peu connues de nos ancêtres dans ces 
trraps d'ignorance, surtout par rapporta 
l'indissolubilité du mariage, l'un des points 
de la morale chrétienne qui a trouvé le plus 
de contradictions de la part des nations 
barbares. 

10. « Si un fils a eu commerce arec sa 
belle-mère, ni lui ni elle ne pourront se ma- 
rier; mais le mari pourra prendre une autre 
femme, quoiqu'il soit plus convenable qu'il 
ne le fasse pas. » 

11. « Ceux qui abusent de leurs belles -fil-' 
les. ou de leurs belles-sœurs ne pourront se 
marier, non plus que celles avec lesquelles 
ils ont péché. » 

12. « Celui qui a eu commerce avec les 
deux sœurs n'anra ni l'une ni l'autre, quoi- 
que l'une soit sa femme. » 

On voit par ces deux derniers canons que 
l'exclusion du mariage était une pénilcuce 
qu'on imposait pour les grands crimes. 

13. « Celui qui a épousé librement une es- 
clave, la connaissant telle, doit la garder. » 

14. « Les évéques qui n'ont pas de siège, 
et qui courent le pays, n'ordonneront pas de 
prêtres, et si ceux qu'ils ont ordonnés sont 
île bons sujets, on les ordonnera une seconde 
fois. » On ne croyait pas sans doute que ces 
évéques ambulants eussent reçu l'ordination 
épiscopalc, ou qu'ils fussent véritablement 
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' 15. Un prêtre déposé peut administrer lo 
baptême, en cas de nécessité. » 

16. « Défense aux clercs de porter des 
armes. » 

17. « Si une femme se plaint que son mari 
n'ait jamais consommé le mariage, qu'ils 
aillent à la croix et, si ce que la ïemme dit 
se trouve vrai , qu'ils soient séparés , et 
qu'elle fasse ce qu'elle voudra. » 

La croix à laquelle on renvoie ici est une 
sorte d'épreuve qu'on nommait Y épreuve de 
In croix, parce que quand deux personnes 
s'y soumettaient , l'une et l'autre se tenaient 
debout, ayant les bras étendus en croix, pen- 
dant qu'on faisait l'office divin, et que ccllo 
des deux qui remuait la première les bras ou 
Lecorpsperdailsacnuse.il est surprenant 
qu'un concile autorise ces sortes d'épreuves. 

18. « Qucccluiqui a commerce avec la cou- 
sine de sa femme soit séparé de sa femme, 
rt ne puisse en prendre une autre. La femme 
qu'il a eue féru ce qu'elle voudra. » 

Ou trouve à la fin de ce canon ces paro- 
les : « L'Eglise oc reçoit pas ceci. » C'est ap- 
paremment une note qui aura passé dans le 
texte. On aurait pu en faire de semblables 
sur plusieurs des canons précédents. 

19. « Quand des époux esclaves ont été sé- 
parés, parce qu'ilsonl été vendus a différents 



TER 1216 

maîtres, si l'on ne peut les réunir, il faut les 
exhortera ne pas se remarier. » 

20. « Si un homme qui a été affranchi par 
un écrit avait épousé une esclave, il no 
pourrait, après avoir obtenu sa liberté, la 
répudier, pour prendre une autre femme. » 

Il y a dans le texte- chartcllarius. Les es- 
claves qui avaient été mis en liberté par un 
écrit qu'on nommait charta inqenuitnlis , 
étaient appelés ehartuhrii ou chartellarii , 
de même qu'on nommait denariales, ceux 
qui avaient été affranchis en jetant un de- 
nier en nrésence du roi. 

21. « Celui qui aura permis à sa femme de 
prendre le voile ne pourra pas en épouser 
une autre. » Anal, des Conc., 1. 1. 

VERBEIUE (Concile de), l'an 853. Le roi 
Charles le Chauve fil relire dans ce concile, 
qui fut tenu au mois d'août, les capitules 
qu'il avait fait publier dans celui de Soissons, 
et qui furent agréés tout d'une Yoix. Le mémo 
conciledéfendildedonneràtilre de précaire et 
de bénéfice le monastère deSainl-Alexandro 
de Lebcraw, ou Lieurc, en Alsace, à Conrad, 
parce qu'il avait été donné à l'abbaye do 
Saint-Denis par l'abbé Fulrade, et que celte 
donalion avait été confirmée par le pape 
Etienne. Lebcraw, au commencement du der- 
nier siècle, était uni à l'église primaliale do 
Nancy. Ilisl. des auteurs sacrés et ecclés. t 
t. XXII. 

VERBEIUE (Concile de), l'an 863. Ce con- 
cile fut tenu le 25 octobre, en présence du 
roi Charles le Chauve. Ce prince y reçut en 
ses bonnes grâces sa fille Judith et le comte 
Baudouin. Il résolut, dans la même assem- 
blée, d'envoyer à Rome Rolhade de Soissons, 
selon l'ordre qu'il en avail reçu du pape. 
Enfin, l'on termina dans ce concile lo diffé- 
rend des moines de Sain l-Calais avec l'évê- 
que du Mans , à l'avantage des premiers. 
M ami, t. I ; Anal, des Conc, t. V. 

VEIIBERIE (Concile de], l'an 869. Ce con- 
cile fut tcuu par l'ordre du roi Charles, le 
24 avril , pour juger Hincmar , évêquo do 
Laon, qui était devenu odieux à son clergé 
et à son peuple par ses injustices et ses vio- 
lences. Vingt-neuf évéques y assistèrent, 
et Hincmar de Reims , oncle de celui de 
Laon, y présida comme métropolitain de la 
province. 

L'évéqoe de Laon, embarrassé des ac- 
cusations qu'on formait contre lui, en appela 
au pape cl demanda la permission d'aller A 
Rome. On la lui refusa ; mais on suspendit 
la procédure entamée contre lui. Le concile 
confirma l'union de trois monastères à celui 
deCharroux, déjà faite sous l'agrément du 
roi Charles. 

VERCE1L (Concile de), Vcrcelltnse, l'an 
1050. Le pape saint Léon IX tint ce concile 
le V* septembre. 11 s'y trouva des évéques 
de divers pays : Itcrcnger y Tut cité, et no 
vint pas. On y condamna son erreur, de mê- 
me que le livre de Jean Scot sur l'Eucharis- 
tie. Le pape y donna aussi une bulle, adres- 
sée à Pierre, abbé de Saint-Victor de Mar- 
seille, pour l'assurer do la protection du 
sainl-siége, rt accorder à son uiouasière une 
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etitc abbaye nommée de Sainl-Victor, située plus pauvres, pour l'établissement d'un sé. 

Valence. Labb. I. IX. uiinaire diocésain 

VERCEIL (Synodes diocésains de), sous 9' Synode, tenu l'an 1582. On y fil plusieurs 

Jean-François Bonhomme. Nous avons les règlements relatifs a la tenue des synodes, à 

statuts, ou du moins les traces de onze sy- la sanctification des fêtes et aux cas réservés 

nodes au moins, tenus sous cet évéque ; mais àl'évéque; d'autres pour recommander la 

les dates de plusieurs nons manquent. Les clôture aux religieuses; d'autres touchant 

trois premiers ont été tenus avant l'an 1575, les juifs. 

ou du moins jusque-là; le onzième a eu lieu 10* Synode, tenu le 21 avril 1583. 11 n'y 

l'an 1584. eut point de nouveaux décrets portés dans 

1" Synode. Le prélat y publia vingt-trois ce synode ; on se contenta d'y prononcer 

décrets. L'un de ces décrets a pour objet d'o- trois discours synodaux, d'y renouveler la 

bliger les prêtres à lire l'évangile ln princi- profession de foi de Pie IV, de relire les ins- 

pio, de saint Jean, à la fin de chaque messe, tructions du quatrième concile de Milan, et 

et a se conformer en tout au nouveau missel de Taire quelques règlements disciplinaires, 

romain. On y régla ce qui s'appelait alors le scrutin 

2" Synode. Dix-neuf décrets y furent pu- synodal, ou l'enquête générale sur chacun 

bliés sur la discipline, comme les précédents, des membres du clergé et du peuple. On y fit 

Un d'eux contient la défense d'omettre le encore quelques autres règlements, en par- 

psauine/udïca au commencement delà messe, ticulier par rapport au calendrier et aux fé - 

excepté dans les cas préfus par la rubrique, les, et on dressa la table générale des noms 

Uo autre recommande l'usage du Catéchisme qui pourraient être donnés anx personnes 

romain. On y trouve aussi la défense de faire du sexe à leur baptême. Synodi Vercellenses. 

des œuvres servîtes les dimanches et les VERCEIL ( Synode diocésain de), 10, 11 et 

jours de fête, même pour le service et i'uli- 12 mai 1666, sous Michel-Ange Brolia. Ce 

lilé de l'église. prélat y publia grand nombre de règlements 

3' Synode. On y fil treize nouveaux dé- sur tous les points de la discipline ccclésias- 

crels, la plupart ayant pour objet la décence tique, et en tout conformes a la discipline 

des églises. On y défend aux prêtres de dire générale de ces temps-là. Il y défend, par 

la messe dans des églises où se trouveraient exemple, d'admettre à la bénédiction nup- 

des personnes du sexe non voilées. tiale des personnes qui ne sauraient pas lo 

4' Synode, tenu l'an 1576. Le prélat y pu- symbole des apôtres, l'oraison dominicale et 
blia quinze décrets. 11 défendit à ses prêtres la salutation angélique, et qui n'auraient pas 
d'avoir avec eux aucune femme, si ce n'est rempli dans l'année le devoir pascal. Il y re- 
leur mère, leur tante, leur sœur, ou. tout au nouvelle l'arrêté pris par Jean-François Bon- 
plus, leur belle-sœur, et, dans ce cas-là même, homme, son prédécesseur, au synode de l'an 
il leur prescrivit d'en demander la permis- 1578, de tenir le synode diocésain une fois 
sion à l'évéque ou à son vicaire général. Il chaque année. Synodus dicte, prima; F co- 
ordonna l'abolition d'une farce qui se faisait cellis, 16G7. 

le premier mai de chaque année, et qui con- VEKCE1L ( 2* Synode diocésain de), 20, 21 

sisiait à planter des branches d'arbre ou des et 22 mai 1670, sous le même. On y traita 

mais ça et là devant les maisons, dans les des obligations des chanoines. On y fit un 

rues ou sur les places publiques. 11 défendit devoir au clergé de la ville de se rendre eu 

le commerce arec les juifs, ainsi que diverses corps à l'église cathédrale le jour de la fêle 

superstitions. patronale on de saint Eusèbe, le jour anni- 

5* Synode, tenu l'an 1578. La peste ayant versaire de la dédicace, et toutes les fois quo 

empêché l'année précédente la tenue du sy- l'évéque y célébrerait pontificalement ; au 

«ode, le prélat déclare qu'à inoins de pareils reste du clergé diocésain, d'assister de mémo 

empêchements, il l'assemblera tous les ans à aux fêtes les plus solennelles de la princi» 

l'avenir. Il signala dans celui-ci plusieurs pale église de chaque district. Synodus diœc. 

abus relatifs au mariage, et il défendit en secundo, Vercellis, 1670. 

particulier au prêtre de bénir, sans l'avoir VERCEIL ( 4* Synode diocésain de) , tenu 

auparavant consulté, les mariages des en- sous le même, 17 et 18 mai 1677 ( le 3* nous 

fants de famille qui n'auraient pas le consen- manque). Entre autres règlements , il y fut 

tement de leurs parents. fait défense aux prêtres nouvellement ordoo- 

6* Synode, tenu l'an 1579. Le prélat y pu- nés de dire leur première messe avant d'en 

blia vingi-qualre décrets. Il condamna les avoir reçu de l'évéque une permission spé— 

charivaris qui se faisaient à l'occasion de ciale; on leur défendit aussi de recevoir, à 

secondes noces, et la coutume où l'on était l'occasion de leur première messe, des ca- 

d'obliger les nouveaux mariés à donner de deaux particuliers, ou d'y donner des repas, 

l'argent ou à payer des repas. Par un autre statut, on entre dans un grand 

7* Synode, tenu l'an 1580. L'évéque y re- détail sur les diverses espèces de contrats 
veudiqua le droit d'asile pour les églises, usoraires, et l'on déclare tels les contrats de 
qui toutes en jouissaient alors ; il y détailla réméré où la chose vendue se rachète aussi- 
aussi les règles à suivre dans le jugement des tôt à un prix moindre qu'elle n'a été vendue, 
causes ecclésiastiques. cl les autres contrats où l'on achète à moindre 

8* Synode, tenu l'an 1581. L'évéque y fit prix uniquement parce qu'on paye comptant, 

treize décrets. Il régla le droit calhédratique, Synodus Vercellcnsis quarto; Vercellii, 1677. 

et taxa tous les prêtres J à l'exception des V EHDENSIS ( Synodus) , ou syuode de 
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Ferden, Tan 1197. L'évéque Rodolphe y ap- 
prouva la fondation d'un monastère de Tor- 
dre de Saint-Benoit, près de Buxtehadc, doté 
en même temps par les princes Henri et 
Herlag, et par la princesse époasc de Henri. 
Conc. Germ. t. III. 

VERDENSIS [Synodus), on synode de 
Ferden, Tan 1333. L'éréque Jean y régla la 
manière de payer les dîmes. Conc. Germ. 
t. IV «/X. 

VERDUN (Concile de), Vtrdmense, lan 
947. Le roi Lonis ayant repris Reims en 9i6, 
à l'aide d'Olton, roi de Germanie, l'archevê- 
que Hugues fut obligé d'en sortir, et Artaud 
remis dans son siège par les archevêques de 
Trêves et de Mayence. Les deux rois tinrent 
quelque temps après un parlement à Douzi 
sur le Cher, où l'affaire des deux conlrndanls 
à l'archevéchéde Reims fut examinée. Hugues 
produisit des lettres d'Artaud au pape, dans 
lesquelles il renonçait à l'archevêché. Artaud 
soutint qu'elles étaient supposées. Ce parle- 
ment ne pouvant passer pour un concile , il 
fut arrêté qu'on en tiendrait un à la mi- 
novembre, et qu'en attendant, Artaud demeu- 
rerait en possession de l'église de Reims , et 
que Hugues pourrait faire son séjour à Mou- 
son. Le concile fut tenu à Verdun au mois 
de novembre 947 : Robert , archevêque de 
Trêves, y présida avec Artaud et Odolric, 
archevêque d'Aiz, qui s'était réfugié à Reims. 
Les autres évéques étaient Adalbéron de 
Metz, Gostin de Toul, Hildebalde de Munster, 
et Israël, évéque breton. L'abbé Brunon, 
frère du roi Otlon , y assista avec Agcnold , 
Odilon et quelques autres. On députa deux 
évéques à Hugues pour l'amener au concile; 
et sur le refus qu'il fil de s'y rendre, on main- 
tint Artaud en possession du siège de Reims, 
et on indiqua un autre concile pour le 13 
janvier de l'année suivante. C'est celui de 
ftfouzon. Voy. ce mot. Hist. dit aut. iacrés 
et ecc/., t. XXII. 

VEllDUN (Synode de) , l'an 967. On y ad- 
jugea la chapelle de Saint-Martin à l'église 
de Saint-Cyr. Conc. Germ. t. II. 

VERDUN (Synode de), l'an 1080. Le comte 
Arnool ayant pris en embuscade Henri , 
évéque de Liège, dans un pèlerinage que ce- 
lui-ci avait entrepris pour Rome, l'avait dé- 
valisé, et lui avait fait jurer en même temps 
qu'il ne réclamerait de lui la restitution de 
rien : les collègues de l'évéque, réunis en 
synode à Verdun , par l'ordre de saint Gré- 
goire VU , menacèrent le comte Arnoul de 
l'excommunication avec ses fauteurs, s'il ne 
rendait ce qu'il avait pris et ne revenait à 
pénitence. En môme temps ils délièrent l'é- 
véque de Liège de son serment. Nous n'avons 
du reste d'autre preuve de la tenue de ce sy- 
node que la lettre du pape à l'évéque do 
Verdun pour lui ordonner de l'assembler. 
Conc. Germ. I. III. 

VERDUN (Synode de ) , l'an 1135. Dans ce 
synode, l'évéque Alberon mit les prémonlrés 
en possession du couvent de Saint-Paul. 
Conc. Germ. t. II. 

VERDUN (Synode de), l'an 1574, par Nico- 
las Psalmôc, évéque de cette ville. On y 
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régla que, dans chaque paroisse, les fidèles 
suppléeraient selon leur moyens pour ce qui 
manquerait, faute de revenus suffisants, à 
leur église. Statuta primœ tynod. Virdun. ab 
itlustr. et rêver. D. Car. a Lotharing. 

VERDUN (Synode diocésain de), l'an 1598, 
par Henri de Lorraine, évéque et comte de 
Verdun , qui y publia soixante-dix-huil rè- 
glements. Voici les plus remarquables : 
(28) Celui qui aura blasphémé le nom de 
bien, Noire-Seigneur Jésus-Christ, la sainte 
Vierge ou les saints , si c'est un clerc, sera 
privé pendant une année du revenu de tous 
ses bénéfices, et en cas de récidive il perdra 
ses bénéfices , sans espérance de jamais les 
recouvrer ; si c'est un laïque, il sera sujet à 
toute la rigueur des lois canoniques et ci- 
viles. (33) Les curés visiteront souvent les 
malades, même sans avoir été appelés, et les 
exhorteront à recevoir les sacrements. (42) On 
changera les corporaux et les purificatoires, 
qui devront être de lin , tous les huit jours , 
ou même plus souvent, lé où il se dit un 
grand nombre de messes, et tous les quinze 
jours au plus lard là où il s'en dit moins. 
(53; Noos recommandons à tous les prêtres, 
en vertu de la sainte obéissance, de n absou- 
dre jamais, si ce n'est à l'article de la mort, 
des cas marqués dans la bulle in Corna Do- 
mini , ou, en général, réservés au saint- 
siége. Conc. Germ. t. VIII. 

VERDUN (Synode de), 12 avril 1616, par 
Charles de Lorraine , évéque de Verdun. Ce 
prélat y publia divers statuts, dont le troi- 
sième, concernant le baptême, porlc qu'on ne 
doit pas exiger pour les enfants nés d'un 
commerce illégitime plus que la coutume n'y 
autorise pour les autres, ni attendre pour 
les baptiser que leur père soit connu. Stat. 
prim. tynod. Vird. ab ill. et rev. V. Car. a 
Lotharingia. 

VERLAM-CASTER (Concile de), Verola- 
mirnie, vers l'an 44-6. Saint Germain d'Auxerre 
et saint Loup de Troyes furent priés d'aller 
preudre la défense de la foi orthodoxe sur la 
grâce Je Jésus-Christ. Le pape saint Céleslin 
appuya cette mission, el les deux évéques 
de Gaule, étant arrivés en Angleterre, y 
assemblèrent un concile nombreux a. Verlam- 
C aster, ou Sainl-Albans, ville célèbre par le 
martyre du saint dont elle porte le nom. Les 
évéques y condamnèrenl, d'une voix una- 
nime, Pélage , et Agricola , l'un de ses disci- 
ples, qui avait infecté des erreurs de son 
maître la foi des Anglais. C'est le premier 
concile tenu en Angleterre. Reg. t. VU ; Labb. 
t. III; Hard. t. I; Wilkins, t. I. 

VERLAM-CASTER (Concile de), Van 793, 
ou 704 selon Labbe. Les collectious ordinai- 
res mettent deux conciles à Verlam : l'un en 
793, snr la sépulture de saint Alban, qui 

{tasse pour le premier martyr d'Angleterre; 
'autre en l'année suivante 794, pour fonder 
l'abbaye du même saint. L'auteur de l'Art 
de vérifier les dates ne parle que d'un con- 
cile de Varlam, qu'il met en 793, el au- 
quel il donne pour objet la fondation de 
l'abbaye de Saint-Alban. Wilkins, d'après 
Spelman, parle en effet de deux assemblées 



Digitized by Google 



DICTIONNAIRE BES CONCILES. 



ecclésiastiques tenues à Ycrlam en 793 , au 
sujet de saint Alban , ovec celte différence , 
qu'il ne donne à la première que le nom de 
conférence : Collalio Yerolamii tub Offa, 
rege Merciorum, de exquirendo tancli Albani 
protomartyrii sepulturœ loco. Anglic. t. 1, 
pua. 154. . n . 

VERMANDOIS (Synode du), apud Capi- 
Casttilum, l'an 1108. Dans celte assemblée, 
l'évéque d'Arras, de concert avec les évéques 
de Cambrai, de Terouaune, et celui de Tour- 
nay et de Nuyon , sans compter nombre de 
prélats et de simples prêtres, rétablit la con- 
corde entre les chanoines de Tournay et les 
moines de Saint - Martin. M an si , Conc. 
t XX 

' V ERMERIENSIA {Concilia). Voy. Ykh- 

VEHNEUÏL (Conci'e de), Vernoriense (a), 
l'an 755. Lo roi Pépin fil assembler ce con- 
cile le 11 de juillet de l'an 755, le quatrième 
de son règne et y appela tous les évéques 
des Gaules , quoique uous no sachions pas 
combien il y en assista , parce que nous n'a- 
vons les souscriptions d'aucun. Le but de ce 
concile fut le rétablissement de l'ancienne 
discipline, cl la réformalion d'un grand nom- 
bre d'abus. Il fil vingt- cinq canons. 

1. « Chaque cité, c'est-à-dire chaque ville 
considérable, aura son évôquc , et par con- 
séquent un évéque ne pourra posséder plu- 
sieurs évéchés. * 

2. « Tous les prélats obéiront à ceux des 
évéques qui auront été établis en la place 
des métropolitains, en attendant qu'où re- 
médie autrement aux abus , selon les voies 
canoniques. » 

On>oil par ce canon que l'on avait attribué 
le pouvoir de métropolitain à de simples 
évéques ; apparemment parce que plusieurs 
grands sièges, tels que celui de Reims , 
étaient occupés par des clercs qui n'avaient 
quelquefois que la tonsure. 

3. « Chaque évéque aura pouvoir dans son 
diocèse, tant sur le clergé que sur les moines 
et les laïques, pour la correction de leurs 
mœurs. » 

k. « On tiendra deux conciles chaque an- 
née : l'un au premier mois, c'est-à-dire au 
mois de mars, en présence du roi , et dans le 
lieu qu'il choisira ; l'autre le premier d'oc- 
tobre, à Soissons, ou ailleurs, comme en se- 
ront convenus les évéques au concile du 
mots de mars. » 

Ce concile du mois de mars était l'assem- 
blée générale des évéques et des seigneurs, 
qu'on nommait Champ de mars : c'est pour- 
quoi on laisse au roi a en déterminer le lieu . 
Pépin ordonna cette même année qu'elle ne 
se tint qu'au mois de mai. Ainsi on ne la 
nomma plus Campo-Mar(iu$ t Champ de mars, 
comme on faisait auparavant , mais Campo- 
Madiut, Champ de mai 

5. « Les évéques veilleront à ce que la règle 
soit gardée dans les monastères d'hommes ou 



(fl>ll ne faut pas confondre cf> lien, comme quelques- 
uns l'ont rail, avec ta ville de Verneuil en Normandie. 
Suivant la judicieuse observation de Maan, si le concile 
s'éuil tenu eo Normaniie, il aurait été présidé par I n- 



de filles. S'ils ne peuvent corriger les abus , 
ils les dénonceront au métropolitain, et si le 
métropolitain ne peut y apporter remède , il 
en portera ses plaintes au concile , qui ex- 
communiera et déposera les coupables. » 

G. « Défense aux abbesses d'avoir deui 
monastères, ou de sortir de leur cloître, à 
moins qu'elles no soient exposées aux incur- 
sions des ennemis. Quand le roi mandera à 
la cour quelque abbesse, une fois l'an, et do 
consentement de l'évéqoe , qu'elle y aille et 
retourne à son monastère le plus tôt qu'elle 
pourra, sans s'arrêter en chemin. Les reli- 
gieuses ne sortiront point non plus de leur 
cloître, et si quelqu'une tombe dansquelque 
faute grave, elle en fera pénitence dans le 
monastère, au jugement de l'évéque. Que « 
elles ont quelque raison de parler au roi ou 
au synode, elles y enverront des séculiers, et 
n'iront pas même à la cour, sous prétexte d j 
porler des présents, se contentant de les y 
envoyer. S'il y a des monastères de fille» si 
pauvres qu'on ne puisse y garder la règle, 
l'évéque eu avertira le roi, afin qu'il y pour- 
voie par ses aumônes. » 

11 parait, par ce canon, que la coolumt 
était dès lors établie que les abbés et les ab- 
besses de certains monastères fissent, tous les 
ans, un présent au roi. 

7. « Il n'y aura de baptistère public que 
dans les lieux marqués par l'évéque; mais, 
en cas de nécessité, les prêtres pourroat 
baptiser en tous 'lieux. » 

8. < Les prêtres ne pourront baptiser si 
dire la messe sans la permission de leur 
évéque , et ils seront obligés de se trouver à 
son synode , sous les peines portées par les 
saints canons. » 

9. « Celui qui communique arec un clerc 
ou un laïque excommunié par sou évèqu» 
est excommunié lui-même. Personne ne doit 
recevoir ses présents, lui donner le baiser de 
paix, le saluer, ni prier avec lui. Celui qui 
se croit injustement excommunié peut re- 
courir au métropolitain ; et cependanl,qu'il 
observe son excommunication. Si quelqu'ua 
la méprise, le roi le condamnera à l'exil. • 

10. « On ne permettra pas aux moines 
d'aller à Home ou ailleurs, à moins que leur 
abbé ne les y envoie. Si un monastère est 
tellement déréglé, par la négligence de 
l'abbé, que l'évéque n'y puisse apporter re- 
mède, il permettra aux moines qui voudrust 
en sortir, de passer dans un autre monas- 
tère pour y faire leur salut. » 

11. « Ceux qui disent qu'ils se sont coupé 
les cheveux pour servir le Seigneur , et qui 
cependant gardent encore leurs biens, sans 
entrer ni parmi les clercs soumis à l'évéque, 
ni parmi les moines, feront l'un ou l'autre, 
sous peine d'excommunication. Les vierges 
qui se sont données à Dieu eo prenant \* 
voile entreront aussi dans des monastères de 
tilles. » 

12. « Les clercs ne changeront point d'é- 

chevêque de Rouen, ou quelque évtane du moins d* b 
(Normandie y aurait assisté. Or, oa n'y vil rien de w»mN> 
Me. Verneuil dont II est tel qoestir-o, était au filai* royil 
\ u Sacra et wetrep.ecd.: 
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glise, et on ne recevra pas le clerc d'une au- 
tre église. » 

13. < Les évêques ambulants, qui n'ont 

i>ofnl de diocèse , ne pourront Taire aucune 
onction sans la permission de l'évéque dio- 
césain , sous peine de suspense. Le clerc ou 
le laïque qui prendra la défense d'un tel 
évéque sera excommunié, jusqu'à ce qu'il se 
corrige, » 

14. On permet de voyager le dimanche 
avec des chevaux, des bœufs et des chariots; 
de préparer à manger, et de faire ce qui est 
convenable pour la propreté des maisons et 
des personnes. Mais on défond , en ce saint 
jour, les ouvrages de la campagne 

15. < Les mariages des laïques , nobles ou 
roturiers, doivent se faire publiquement. » 

16. « Défense aux clercs d'être fermiers, 
c'est-à-dire de se mêler des affaires séculiè- 
res, à moins que l'évéqueou l'abbé ne le leur 
ordonne pour l'intérêt des églises , des or- 
phelins ou des veuves. » C'est le troisième 
canon du concile de Cbalcédoine. 

17. « On ne laissera pas une église sans 
évéque p'.us de trois mois , à moins qu'il ne 
soit pas possible de faire autrement. » C'est 
le vingt-cinquième canon du concile de Cbal- 
cédoine. 

18. On renouvelle le neuvième canon du 
troisième concile de Carthage , qui défend 
aux clercs de porter leurs causes aux tribu- 
oaox laïques, saus la permission des évêques 
ou des abbés. 

19. ■ On conservera les immunités des 
églises. » 

20. « Les abbés et les abbesses des monas- 
tères royaux rendront compte au roi de 
l'administration des biens do monastère, et 
si c'est un monastère épiscopal, on en rendra 
compte à l'évéqoe. » 

Los monastères royaux étaient ceux de 
fondation royale, ou qui avaient été mis 
sous la protection spéciale de nos rois. Les 
monastères épiscopaux étaient ceux qui 
avaient été fondés par des évêques des 
biens de leur église , ou qui avaient été sou- 
mis spécialement à l'évéque et à son église. 

21. « L'évéque aura la disposition des 
cures de son diocèse. » 

22. « Les pèlerins seront exempts de 
péage. » 

23. « Les causes des veuves, des orphelins 
et des églises, seront expédiées les premières 
par les comtes et les autres juges. » 

24. « Défense de donner de l'argent pour 
parvenir à quelque degré que ce soit du mi- 
nistère ecclésiastique. » 

25. « Ni les évêques, ni les abbés, ni mémo 
les laïques, ne prendront aucun salaire pour 
rendre la justice. » 

A ces canons, il y en a cinq d'ajoutés dans 
les capilulaires, mais ils sont absolument 
les mômes que les cinq derniers du concilo 
de Metz tenu en 756. 

VEKN (Concile de ) ou Verneuil (a), l'an 
84i. Le roi Charles flt assembler ce concile 
à Veroeuil-sur-Oise , au mois de décembre 
644. Ebroin , évéque de Poitiers, y présida 

(a) Foy» !» oole (a) <ie l'article précédent. 



comme archi-chapelain du palais , quoique 
Venilon , archevêque de Sens, y fût présent 
Les évêques, qui regardaient la convocation 
de ce concile comme une grâce de la part du 
roi, lui en témoignèrent leur reconnaissance, 
et firent douze canons pour le rétablissement 
de la discipline de l'Eglise. 

1. « Les évêques exhortent le roi à tem- 
pérer la sévérité par la douceur de la misé- 
ricorde, et à gouverner son peuple avec jus- 
tice, à l'exemple de David et d'Ezéchiel , et 
de son aïeul Charlemagne. » 

2 et 3. « Ils le prient d'envoyer des commis* 
saires , pour procurer la réforme des clercs 
et des moines. » 

4. « Les moines vagabonds seront con- 
traints de retourner à leurs monastères , et 
s'ils ont quitté l'habit ou ont été chassés par 
leur faute, et qu'ils ne veuillent pas accom- 
plir ce qu'ils ont promis à Dieu , on les en- 
fermera Jusqu'à ce qu'ils se soient corrigés. » 

5. « Ceux qui auront épousé des reli- 
gieuses seront excommuniés, mis en péni- 
tence publique, et ne recevront le viatique 
qu'à la mort , si toutefois ils »onl repentants 
de leur faute. » 

6. « Les ravisseurs, parce qu'ils méprisent 
l'excommunication ecclésiastique, seroul ré- 
primés par la sévérité des lois civiles. ■ 

7. « Les religieuses qui, sous un faux pré- 
texte de piété , prennent un babil d'bommo 
et se coupent les cheveux, ne seront qu'ad- 
monestées , parce qu'elles le font plutôt par 
ignorance que par mauvais dessein : au lieu 
qu'elles devraient être séparées du corps de 
l'Eglise , si elles agissaient en cela par 
malice. » 

8. « Les évêques, informés que quelques- 
uns de leurs confrères s'excusaient du ser- 
vice de guerre sur la faiblesse de leur corps, 
et que d'autres en avaient été dispensés par 
le roi, prient ce prince de trouver bon qu'i's 
donnent la conduite de leurs hommes à quel- 
qu'un de ses vassaux. » Ebroin , président 
do concile, et Loup, abbé de Ferrières, qui 
en composa les canons, s'étaient trouvés en 
personne , la même année , à la bataille 
donnée près d'Angouléine : Loup y fut fait 
prisonnier. 

10. Les évêques prient aussi le ro'i de 
pourvoir à la vacance de l'église de Ileims , 
destituée de pasteur depuis longtemps , et 
dépouillée depuis peu de ses biens , et d'ap- 

{ trouver l'ordination d'Agius , évéque d'Or- 
éans , et auparavant prêtre de son palais , 
disant que celte ordination avait été faite 
par Venilon , archevêque de Sens , du con- 
sentement de ses suffragants, sur le témoi- 
gnage du clergé, et à la demande du peuple. 

11. Ou renvoie à un concile plus nom- 
breux l'examen de l'affaire de Dj-ogon , évé- 
que de Metz, et archi-chapelain de l'empereur 
Lothjiire, qui voulait, en vertu des lettres 
qu'il avait obtenues du pape 8ergius,sc faire 
reconnaître pour vicaire apostolique dans 
le royaume de Charles. 

12. Les évêques finissent par une trè.«- 
bumblc remontrance au roi. pour empé- 
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cher les rapines et quantité d'autres crimes 
qui attiraient la colère de Dieu sur les peu- 
ples , et surtout pour Ater des mains des sé- 
culiers les biens que les princes et les autres 
fidèles avaient offerts à Dieu , pour l'entre- 
tien des ministres des autels et des autres 
serviteurs de Dieu , pour le soulagement des 
paurres et des étrangers, pour la rédemption 
des captifs et le rétablissement des églises. 
Anal, des Conc. , t. I. 

VKRNON (Assemblée mixte) , in regnorum 
Franeiœ et Angliœ limite , entre Vernon et 
les Andclys, l'an 1199. Ce fut une assemblée 
d'évéques et de grands , convoqués par le 
cardinal-légat Pierre de Capoue , pour ar- 
rêter les conditions de la paix entre le roi de 
France et le comte de Flandre, allié du roi 
d'Angleterre. On ne put y convenir que d'une 
suspension d'armes. 

VERNON (Concile de) , l'an 1422. Ce con- 
cile fut assemblé pour députer au concile de 
Pavie. Bettin , Conc. nornx. Voy. Pavib , 
Tan 1423. 

Y EROLAMIENSIA {Concilia). Yoy. Ver- 

VEROLl (Concile de), Verulanum, Tan 
1111. Le pape Pascal 11 tint ce concile de 
Veroli, entre Anagni et Velelri. On y obligea 
Grimaldi , archidiacre de Saint-Paterne , à 
reconnaître la juridiction de l'évéque diocé- 
sain. Fabricius met ce concile en 1140; mais 
D. Mabillon a prouvé qu'il est de l'an 1111. 
Muratori, liai. t. II. 

VEROLl (Concile do ), l'an 1141. Ce con- 
cile de Veroli , dans la campagne de Rome , 
eut pnùr objet l'obéissance ecclésiastique. 
Mabill. Diar. liai t. I. 

VEROLI ( Synode diocésain de ) , 7, 8 et 
9 novembre 1695, par Dominique Zauli. Ce 
prélat y publia des statuts sur la foi, le ser- 
vice divin et les sacrements , ainsi que sur 
le reste de la discipline ecclésiastique. Il dé- 
cerna les peines suivantes contre ceux qui 
se rendraient coupables des crimes dont nous 
allons parler en même temps. 

Les usuriers sont frappés d'excommuni- 
cation, et privés après leur mort de la sépul- 
ture ecclésiastique , à moins qu'ils n'aient 
fait pénitence et restitué leurs usures. Les 
notaires qui auront conseillé des contrats 
usuraires , même sous des titres palliés , se- 
ront traités comme usuriers. 

La fille qui se sera laissé corrompre sera 
mise en prison ; son séducteur lui payera 
une dot s'il ne l'épouse pas , et de plus il 
subira une peine afûictive. 

L'inceste, dans tous les degrés de parcnié 
qui fondent un empêchement dirimanl au 
mariage, et dans le premier degré d'affinité 
comme dans celui de parenté spirituelle, est 
puni des galères, dans l'homme, pour cinq 
ans , outre une amende de cent scudis ; dans 
la femme, de la fustigation et du bannisse- 
ment, si elle est roîuriére.ou d'une amende de 
cent scudis et de la prison, M elle est noble. 

Des peines semblables, ou différentes, se- 
lon la qualité des personnes, sont portées 
contre les adultères. 

Quant aux concubinaîrcs, ils subiront les 
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peines ordonnées par le concile de Trente. 

Défense aux femmes de mauvaise vie de 
demeurer auprès des églises ou des monas- 
tères et dans les lieux fréquentés des villes, 
et de recevoir des hommes dans des jours 
d'avent ou de carême , el dans les huit jours 
qui précèdent ou qui suivent Noël et Pâques, 
sous peine d'amende ou de fustigation, ou de 
bannissement, à la volonté de l'évéque. Sy- 
nodus diac. Verutarum ; liomœ , 1697. 

VÉRONE (Synode diocésain de), Peronen- 
tit, l'ao 967, contre les clercs concubinaires. 
Mansiy SuppL t. I. 

VÉRONE ( Concile de ) , l'an 994 ou 995. 
Ce concile eut pour objet le différend qui 
était survenu entre Jean, patriarche d'Aqui- 
lée, et Olbert ou Othelbert , évéque de Vé- 
rone, au sujet de quelques églises situées 
dans la ville même de Vérone, dont les prê- 
tres refusaient d'obéir A l'évéque , sous pré- 
texte qu'ils ne dépendaient que du patriarche 
d'Aquilée. Le concile jugea en faveur de l'é- 
véque, et décida que les prêtres de ces églises 
obéiraient à l'évéque de Vérone, quand il les 
inviterait aux synodes , aux processions 
publiques, etc. Muratori, in Dissert, med. 

VÉRONE (Concile de), l'an 1014. Ce 
concile fut tenu en présence du pape Be- 
noit VIII et du roi Henri II, pour terminer 
les différends qui divisaient les patriarches 
d'Aquilée et de Grado. Il ne paraît pourtant 
pas que ces différends aient été terminés en 
effet dans ce concile. Mansi , /. I , col, 1229. 

VÉRONE (Concile de) t l'an 118V. Le pape 
Lucius 111 tint ce concile qui dura depuis la 
premier août jusqu'au 4 novembre ou plus 
encore. Ce pape y fit une constitution contre 
les hérétiques , en présence de l'empereur 
Frédéric , où l'on voit le concours des deux 
puissances pour l'extirpation des hérésies. 
L'Eglise y emploie les peines spirituelles, et 
l'empereur, les seigneurs et les magistrats , 
les temporelles. Labb. X; tfard. VII; M ami f 
t. II. Richard. 

VERONE (Synode de), douteux, l'an 1542. 
Giberli, évéque de Vérone et légal du saint-* 
siége, publia vers celte année des constitu- 
tions pour son diocèse, qui obtinrent l'appro- 
bation du pape Paul lit. Du reste, nous 
n'avons pas la certitude qu'un synode dio- 
césain ail été assemblé A Vérone pour ce 
sujet. Constitutions editœ, Venetiit. 1563. 

lin concile de même nom , tenu sous le 
même prélat, est porté à l'an 1552 par l'abbe 
Lenglcl du Fresuoi.Af. (rulrin, Mon deVhist. 
des conc. 

VERONE (Synodes de), de l'an 1580 à l'an 
1589 environ, sous Augustin Valère. Huit sy- 
nodes au moins furent tenus par ce prélat, à 
savoir les huit premières années qu'il tint 
cel évéebé; mais il ne fil poinl de nouvelles 
constitutions, se contentant de faire observer 
celles de ses prédécesseurs , et en particu- 
lier celles de Mathieu Giberli, qui, d après le 
témoignage qu'il en donne, avaient été adop- 
tées dans plusieurs diocèses, et même par 
des conciles provinciaux. Constit. édita per 
m. D.Jo. Math. Gibcrtum; Ver once. 1581». 



Digitized by Google 



1157 V1C 

VKUONE (Synode de), l'an 1629, sons Al- 
bert Valèrc. Ce prélat y ordonna des confé- 
rences mensuelles dans chaque district, que 
devaient présider les vicaires forains , sous 
diverses peines contre ceux qui négligeraient 
de les lenir ou d'y assister. 

VERONE (Synodes de], 15 avril 1633 et 
6 mai 1636, sous Marc Justiniani. Ce prélat 
y conûrma les constitutions de ses prédé- 
cesseurs; il y prescrivit en particulier, pour 
tout son diocèse, l'usage du rituel romain. 
Décréta etedicta quœcunque; Veronœ, 1636. 

VERONE (Synode diocésain de), 7 avril 
1655, sous Sébastien Pisan. Ce prélat y fit 
quelques nouveaux statuts pour rappeler à 
ses prêtres leurs principales obligations, et 
en particulier la fuite des jeux profanes et 
le devoir de la résidence; il recommanda de 
nouveau l'observation des cérémonies pres- 
crites dans le Rituel romain, la défense a 
tous autres qu'aux clercs engagés dans les 
saints ordres de toucher aux vases et aux 
linges sacrés, la clôture des cimetières , le 
payement des dîmes , etc. Constit. et décréta, 
Veronœ. 

VERONE (Synode diocésain de), 3 septem- 
bre 1665, par le même. Le prélat y rappela à 
ses prêtres l'obligation d'assister aux con- 
férences rurales. Ibid. 

VERSAILLES (Conciliabule de), l'an 1796, 
tenu le 18 janvier par les jansénistes appe- 
lants, ayant à leur tète Clément, l'un des 
plus fougueux du parti. Cette assemblée fut 
dissoute par le Directoire. 

Y E RU LAN A [Concilia). Voy. Vbrou. 

V ESONT1ANENSIA {Concilia). Voy. 
Besançon. 

VEZELAI (Concile de), Yizeliacense, Tan 
HWî. Ce concile de Vezelai, ville du duché 
de Bourgogne dans l'Auxerrois, se tint le 
jour de l'âques, 31 mars. Le roi Louis VU, 
dit le Jeune, s'y croisa avec la reine Aliénor 
et graud nombre de seigneurs. Il y eut la 
même année des assemblées à Chartres, à 
Laon et en Bavière, pour le même sujet. 
Labb. X. 

V1C DACSONE (Conciles do), tenus en 
1027 et en 1068. Voy. Acsonb. 

VIC D'AUSONE (Synode diocésain du), 
Vicensis «eu Ausonensis, l'an 1628, par D. 
Pedro de Magarola, évéque de cette ville. Ce 
prélat y ordonna qu'à l'avenir le synode dio- 
césain se tiendrait tous les ans le mercredi 
après le dimanche de Quasimodo. Il y publia 
en outre de nombreux décrets , qu'il rangea 
sous quarante-trois titres. 

Le 1" contient la profession de foi de 
Pie IV (a), par l'évéque lui-même. 

Sous le 2* litre, l'évéque oblige tous les 
clercs à se procurer un exemplaire des cons- 
titutions anciennes et nouvelles, tant de la 
province (de Tarragone) que du diocèse. 

3. Il est ordonne de même aux curés de 
tenir registre des usages particuliers de 
leurs paroisses. 

k. Il leur est défendu de livrer ce registre 
à des mains étrangères. 

Le litre 5 contient le calendrier des fêles 

(jn) Voy. ceUe pfofi'*sioa da foi à l'article Ton;». 
Dictionnaire des Conciles. II. 
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obligatoires du diocèse : nous y en avons 
compté jusqu'à soixante-quinze sous cetlo 
dénomination générale : Die» festi, prœter do- 
minicos die», quot oportet omne» christiano» 
colère, et in eit cessante légitima causa mxt- 
sam audire i et ab opère servili abstinere, dies- 
que feriati curiœ ecclesiasticœ Vicensis ht 
«un/.... 

8. Défense est faite aux curés d'établir leur 
demeure chez des laïques : on leur ordonne 
de faire des exorcismes et de sonner les clo. 
ches en temps d'orage. 

10. Défense aux clercs de prendre il ferme 
même des biens ecclésiastiques. 

13. On leur défend d'accompagner en 
voyage, soit à pied, soit à cheval , d'autres 
femmes que leur aïeule, leur mère, leur 
sœur ou leur tante. 

15. On défend de quêter pour les pauvres 
dans les églises mêmes, pendant les offices. 

19. On exige des ermites qu'ils n'embras- 
sent ce çenre de vio qu'avec l'autorisation de 
l'ordinaire, et qu'ils se confessent et commu- 
nient ostensiblement Cous les mois. 

21. On revendique pour les églises le droit 
d'asile. 

23. On défend de donner des ajustements 
profanes aux images de Noire-Seigneur et 
des saints. 

25. Dans le cas où l'évéque viendrait à 
mourir, on oblige tous les prêtres à dire 
chacun une messe pour le repos de son âme. 

27. On interdit aux prêtres et aux béué- 
ficiers d'être parrains. 

30. On défend de porter le saint sacre- 
ment hors des églises pour arrêter les incen- 
dies, les inondations, les tempêtes, ou pour 
faire cesser des querelles. On ne permet pas 
aux laïques de communier le même jour que 
celui où ils se seraient confessés, et s'ils 
veulent communier fréquemment, on les ex 
horle à se contenter d'une communion par 
semaine. (Ces deux dernières décisions sen- 
tent beaucoup le rigorisme.) Constit. Synod 
Vicenses; Barcenone, 162$. 

VICENCE (Synode diocésain de), 3 décem- 
bre 1566, sous Mathieu Prioli. Ce synodn 
fut le second tenu sous ce prélat: il nous 
manque les statuts qui ont pu être portés 
dans le premier. Dans celui-ci, l'évéque pu- 
blia des règlements pour son séminaire, éta- 
blit qu'il y aurait tous les jours dans son 
église cathédrale des leçons d Ecriture sainte 
ou de théologie, et tous les soirs pour les 
jeunes clercs des U çons de chant et de mu- 
sique sacrée; il traça ensuite les devoirs 
des clercs, et en particulier des curés et des 
vicaires forains, recommanda le soin des 
églises et des cimetières; Gt des statuts pour 
la conduite des religieuses , d'autres cont»<» 
les usurpateurs de biens ecclésiastiques, etc. 
Constit. et décréta; Patavii. 

VICENCE (Sypode diocésain de), l'an 1583, 
sous Michel Prioli. Les statuts de ce synode 
■ont divisés en sept parties, et traitent suc- 
cessivement de ce qui concerne l'instruction 
chrétienne et l'uflice divin : les ordres mi- 
neurs cl majeurs, le séminaire et l'église 
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1 cathédrale, la cé'ébration dos messes cl l'ad- 
miriiMration des sacrements , la réparation 
et l'entretien des églises, les confréries et les 
hôpitaux, les obligations des vicaires forains, 
relatives soit aux visites , soit aux conféren- 
ces ; les devoirs des clercs , la collation des 
bénéfices ; enfin, des règlements pour les re- 
ligieux, tant de l'an que de l'autre sexe. 
Conttit. et décréta; Vincentiœ, 1584. 

VICENCE (Synode diocésain de), septem- 
bre 1591, sons Denys Delfini. Ce prélat y pu- 
blia quelques nouveaux règlements; il dé- 
clara que les prêtres qui, après s'être enga- 
gés à dire une messe à un autel , la disaient 
a un autre, ne satisfaisaient pas à leur obli- 
gation. Conttit. et décréta; Vincentiœ, 1591. 

VICENCE (Synode diocésain de), octobre 
1623, sous le même. Les constitutions pu- 
bliées dans ce dernier synode sont à peu près 
les mêmes, et avec les mêmes divisions, que 
celles de l'an 1583. On y régla en par'icu- 
licr tout ce qui concernait le synode diocé- 
sain , dont on ordonna la tenue annuelle. 
Conttit. et décréta; Vincentiœ, 1624. 

VICENCE Synode diocésain de), l'an 1647, 
par le cardinal Marc- Antoine Bragadeni, 
évéque do celte ville. Des décrets y furent 
publiés, divisés en six parties, sur la foi, 
sur l'office divin , sur les sacrements, sur les 
églises, sur les obligations des clercs, sur les 
séminaires et autres établissements ecclé- 
siastiques. Conttit. et décréta; Yincentiœ t 
1647. 

VIENNE (Concile légalin de), en Autriche, 
Viennente % Van 1887. Gui, cardinal légal, tint 
ce concile, et y publia dix-neuf capitules ou 
décrets pour la réforme de la province de 
Salzbourg et du diocèse de Prague. Dans le 
premier, il recommande à tous les clercs la 
tempérance et la sobriété; dans le deuxième, 
il exhorte les prélats à ne pas grever leurs 
sujets dans leurs visites par un train trop 
nombreux; dans le troisième, il déclare pri- 
vés de leurs bénéfices les clercs qui dans un 
mois n'auront pas congédié leurs concubi- 
nes; dans le quatrième, il frappe d'excom- 
munication les laYqucs détenteurs de biens 
d'église, qui reruseraient de les restituer; 
dans le cinquième, il réserve au saint-siege 
l'absolution de ceux qui auraient blessé énor- 
mément ou lait captifs des gens d'église; 
le sixième est contre la pluralité des béné- 
fices; le septième contre les laïques qui re- 
fusaient de payer la dtme; le huitième, 
contre les usuriers ; le neuvième contient la 
défense de conférer les bénéfices à des jeunes 
gens qui n'auraient pas encore dix-huit ans; 
le dixième est contre les patrons, avoués ou 
juges d'églises, qui s'emparaient du mobilier 
des béncûciers à leur mort ; le onzième 
défend aux ecclésiastiques, sous peine de 
suspense, de recevoir des bénéfices de la 
main des laïques sans y être institués par 
l'évéque ou son archidiacre ; le douzième en- 
joint la résidence aux curés ; le treizième or- 
donne aux évêques de visiter tous les cou- 
vents de moines noirs pour y réformer les 
abus ; le quatorzième interdit aux abbés le 
droit de consacrer des calices ou des palè- 
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nés, ainsi que les autres fonctions épisco- 
pales; le quinzième est pour obliger les juifs 
â porter un habillement qui les distingue 
des chrétiens. Les autres statuts jusqu'au 
dernier ont de même pour objet d'interdire 
aux chrétiens le commerce avec les juifs. 
Conc. Germ. t. III. 

VIENNE (Assemblée des fidèles de) et de 
Lyon, l'an 177. On rédigea dans cette assem- 
blée l'histoire des martyrs de Lyon, qu'on 
envoya aux Eglises d'Asie , avec plusieurs 
lettres des martyrs contre l'hérésie de Mon- 
tan, et le jugement que les Pères du concile 
de Lyon de cette même année avaient porté 
contre la doctrine de cet imposteur. 

VIENNE (Concile de) , en Dauphiné , Tan 
451 ou environ. Celle assemblée eut lieu 
pour l'élection de Ravenne, successeur de 
saint Hilaire sur le siège d'Arles. Anai. det 
Conc. % 1. 1. 

VIENNE (Concile de), l'an 474. Ce fut 
saint Mamert, évéque de cette ville, qui as- 
sembla ce concile, à l'occasion des incendies, 
des tremblements de terre et des autres 
fléaux qui désolaient la France, ainsi que des 
calamités particulières qui affligeaient la 
ville de Vienne du temps de saint Mamert. 
Il établit dans ce concile les rogations ou 
prières publiques, accompagnées de jeûnes 
et de processions. Chron. de Cambrai; Heg. 
XIX; Labb. IV. 

VIENNE (Concile de), l'an 870. Pendant 
qu'Adon de Vienne tenait son synode en 
870, Mannon, prévôt du monastère de Saint* 
Oyant, ou Mont-Jura, vint lui représenter 
que ses prédécesseurs avaient accordé à son 
monastère une église située dans le diocèse 
de Vienne, et qu'au préjudice de celte dona- 
tion, le curé de Saint-Alban voulait s'eu 
emparer. Celle contestation n'était pas nou- 
velle. Un curé du même lieu avait déjà tenté 
de se rendre maître de cette église sous l'ar- 
chevêque Agilemar,qui l'avait débouté de ses 
prétentions par sentence rendue avec con- 
naissance de cause. Mais parce que les cha- 
noines de Vienne n'y avaient pas souscrit, 
Adon crut devoir reprendre toute l'affaire, et 
la faire examiner par ses prêtres t afin de 
mettre fin à cette contestation. Il fut décidé, 
du consentement de tout le concile, que l'é- 
glise dont le curé de Saint-Alban voulait 
s'approprier l'administration, demeurerait 
à la communauté de Saint-Oyant, comme elle 
lui avait été donnée par les archcvéqdes do 
Vienne. La sentence est datée du mois d'avril, 
indiction troisième, c'est-à-dire l'an 870. 
Hitt. det aut. taçr. et eccl. 

VIENNE (Concile de), l'an 892. Les deux 
légats, Pascal et Jean, que le pape Formose 
avait envoyés en France, y tinrent ce con- 
cile par son ordre, et y présidèrent. Il s'y 
trouva, entre autres prélats, Bernon, arche- 
vêque de Vienne, et Auréliin de Lyon. Le 
concile fit quatre canons. 

1" On excommunie ceux oui continue, 
roni à s'emparer des biens d'église. 

2* Même peine contre les laïques qui au- 
ront tué, ou mutilé, ou déshonoré uu clerc 
ou lui auront coupé quelque membre. 
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8 a Même peine contre cens qui auront 
fraudé les legs pieux fait* par un évéque 
ou par un prêlre. 

4* Il y avait des séculiers qui donnaient 
ou qui offraient des églises sans le consen- 
tement des évéques, et qui exigeaient des 
prêtres les droits d'entrée dans les bénéfi- 
ces. Le concile condamne tous ces abus. 
Anal, des Conc, t. 1. 

VIENNE (Synode de), Tan 907. Alexandre, 
archevêque de Vienne, tint ce syoode pour 
terminer un différend entre Aribert, abbé 
de Roman - Mootier , et Bernard , abbé 
de Saint-Maurice, au sujet des dîmes qu'ils 
prétendaient I on et l'autre sur une certaine 
chapelle. Il ne se trouva dans celte assem- 
blée que des abbés et des prêtres, avec l'ar- 
chevêque qui présidait. Les parties enten- 
dues, le gain de cause fut adjugé à Ari- 
bert. fiist. des aut. sacrés et ecclés.. t. XXII. 

VIENNE (Conciles de;, en Dauphiné, et de 
Tours, l'an 1060. Le pape Nicolas II Qt as- 
sembler ces deux conciles par son légat 
Etienne; celui de Vienne le 31 janvier, et 
celui de Tours le 1" mars. Les canons de 
ces deux conciles sont les mêmes, mot pour 
mot, de même que la préface qui y est à la 
tête. D. Luc d'Achéri les a rapportés dans 
ses notes sur Lanfranc, sous le nom d'un 
concile d'Angers ; apparemment parce que 
le légal Etienne les publia de nouveau dans 
celte ville, où il se trouvait en 1067. L'en- 
tière conformité de ces canons , dans les 
différentes villes où ils furent publiés, fait 
conjecturer que le légal les avait apportés 
de Rome tout dressés, ou qu'il les composa 
lui-même sur ce qui avait été prescrit dans 
le concile de Rome sous le pape Nicolas II ; 
car ils roulent sur les mêmes poinls de dis- 
cipline. Ils sont au nombre de dix, tous 
contre la simonie, l'incontinence des clercs, 
les mu ri âges incestueux , la pluralité des 
bénéfices, les moines aposta's, et les autres 
désordres si souvent condamnés dans les 
conciles précédents. Ce qu'il y a de parti- 
culier dans le second canon, c'est qu'il y 
est dit que si un évéque confère par si- 
monie quelque ministère ecclésiastique, ou 
la pension qui y est attachée, il sera permis 
au clergé de s'y opposer et d'avoir recours 
aux évéques voisins , ou même au saint- 
siége. Il est dit à la fin du concile de Tours 
que les canons en furent souscrits, premiè- 
rement par le légat Etienne, comme prési- 
d ni au nom do pape, ensuite par dix pré- 
lats, tant archevêques qu'évêques. Ils ne 
sont point nommés. Anal, des Conc, t. II. 

VIENNE (Concile de), l'an 1112. Gui, ar- 
chevêque de Vienne et légat du saiul-siége, 
tint ce concile le 16 septembre. On y décida 
que c'est une hérésie de croire qu'on puisse 
recevoir des mains d'un laïque l'investiture 
des évéchés, des abbayes et autres dignités 
de l'Eglise. On y condamna aussi et l'on dé- 
clara nul le privilège que le roi Henri avait 
fait signer au pape touchant les investitures; 
oo y analbématisa ce prince , en le retran- 
chant du sein de l'Eglise, jusqu'à ce qu'il 
eût fait une pleine satisfaction. 
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VIENNE (Concile de), l'an 1115. On y 
excommunia l'empereur Henri V. Ce concilo 
est mal oommé de Vienne en Allemagne 
dans la table du lome XII des Conciles du 
P. Labbe, de l'édition de Venise. Ce fut Gui, 
archevêque de Vienne en Dauphiné et légat 
du saint-siége, qui y présida, assisté de dix- 
neuf évéques, sans compter le cardinal Bo* 
son, qui s'y trouva aussi. Mansi, t. Il, col. 
805; Anal, des Conc, t. V. 

VIENNE (Concile de), l'an 1118. Le papo 
Gélase II, qui s'était rendu en France au 
mois de novembre 1118, tint ce concile la 
même année. Les actes en sont perdus. On 
trouve ce concile à l'an 1119 dans les collec- 
tions ordinaires, mais mal, puisque le pape 
Gélase mourut à Cluny, où il s'ctail fait 
transporter dès le 29 de janvier de l'an 1119. 
Cela vient sans doute de ce que le pape Gé- 
lase suivait dans ses dates le calcul Pisan, 
ui commençait l'année le 25 de mars, jour 
_e l'Annonciation de la sainte Vierge. Ainsi, 
le concile de Vienne, qui se tint au mois de 
novembre ou de décembre 1118 selon notre 
calcul qui commence l'année au mois de 
janvier, se tint l'an 1119, selon le calcul 
Pisan. 

V IENNE (Concile de), l'an 1120, tenu par 
le pape Callisle II. Rer. gatlic. script, t. XII. 

VIENNE (Coocile de;, l'an 1124. Pierre 
de Léon, légat do saint-siége, qui fut depuis 
antipape, tint ce concile, dont on ignore les 
actes. 

VIENNE (Concile de), l'an 1141. Etienne, 
archevêque de Vienne, tint ce concile, où 
l'on mit sur le siège épiscopal de Valence en 
Dauphiné Jean 1 er , abbé de Bonneval, de 
l'ordre de Clteaux, à la place d'Eustache, 
dégradé par le pape. C'est ce que nous ap- 

[irenncnt les PP. Durand et Marlène, dans 
a Vie de saint Jean 1", évéque de Valence, 
qu'ils ont donnée dans le troisième tome de 
leurs Anecdotes, pag. 1695. 

VIENNE (Concile de), l'an 1164. Ce fut 
un conciliabule assemblé par Renoold, ar- 
chevêque de Cologne, que l'empereur Fré- 
déric r* avait envoyé en France, pour y 
faire reconnaître l'antipape Pascal III. C'est 
ce que nous apprend la lettre de celui quo 
saint Thomas, archevêque de Cantorbery, 
députa à Rome, pour défendre sa cause, 
lettre qui se trouve dans les œuvres du P. 
Chrislianus Lupus,|<. X, epist. III, pag. 67. 
Edit. Venet. Mansi, t. U, col. 543. 

VIENNE (Concile de), l'an 1200. Ce con- 
cile, qui est une continuation de celui de 
Dijon do l'an 1199, se tint au mois de jan- 
vier, et fut présidé par le même légat Pierre 
de Capoue, qui, se voyant sur les terres de 
l'empire, publia l'interdit sur toutes celles 
de l'obéissance du roi de France, avec ordre 
a lous les prélats de l'observer, sous peine 
de suspense. Ibid. 

VIENNE (Concile de), en Dauphiné, l'an 
1289. Guillaume de Valence, archevêque de 
Vienne, tint ce concile avec ses suffragants, 
le jour de S. Luc. On n'en a pas les actes ; 
mais on trouve au quarante-huitième cha- 
pitre des Antiquités de Vienne, les statuts 
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qui y furent dressés. Gaîl. Christ, et Dard. 
VIII. 

VIENNE (Concile œcuménique do), Tan 

1311. Ce concile, qui est le quinzième géné- 
ral, fut assemblé par le pape Clément V, 
l'an 1311, pour quatre causes principales, 
savoir : l'affaire de Tordre des Templiers, qui 
y fut aboli ; les erreurs des Fratricclles, des 
Dulcinisles, des Béguards et des Béguines ; 
le secours de la terre sainte et le rétablis- 
sement de la discipline ecclésiastique, comme 
il parait par les Clémentines et par la bullo 
de convocation qui commence par ces mots : 
Retjnans in cœlit. 

La première session 6e tint le 16 octobre. 
Le pape l'ouvrit par un discours dont lo 
texte était : Les œuvres du Seigneur sont 
grandes dans l'assemblée des justes , et où il 

Çroposa les objets principaux du concile, 
oui l'hiver se passa en diverses conférences 
sur les motifs que le pape avait proposés, et 
spécialement sur l'affaire des Templiers. On 
attendait l'arrivée du roi Philippe, qui avait 
été l'auteur de la découverte, et qui passait 
pour le principal zélateur de toute l'affaire. 
En l'allendant, le pape, au commencement de 
décembre, assembla les cardinaux et les pré- 
lats, à qui on lut les actes faits contre les 
chevaliers du Temple. Chacun d'eux étant 
requis en particulier par le pape de dire son 
avis, ils convinrent qu'il devait écouler les 
accusés dans leurs défenses. Ce fui l'avis de 
tous les évéqoes d'Italie, excepté d'un seul, 
et de tous ceux d'Espagne, d'Allemagne, de 
Danemarrk, d'Angleterre, d'Ecosse et d'Ir- 
lande. Ceux de France en jugèrent de même, 
excepté les Irois archevêques de Reims, de 
Sens et de Rouen. 

Il y eut d'autres conférences sur cela; et 
uons apprenons des auteurs contemporains 
qu'il s en tint durant plusieurs mois. Enfin, 
le mercredi 22 mars do Tannée suivante 

1312, le pape, ayant appelé eu conseil secret 
les cardinaux avec plusieurs prélats, cassa 
par provision, plutôt que par voie de con- 
damnation. Tordre des Templiers, réservant 
leurs personnes et leurs biens à sa disposition 
et à celle de l'Eglise. 

La seconde session se tint le troisième jour 
d'avril. Le roi de France étant arrivé avec le 
comte de Valois son frère, et les trois fils de 
France, Louis, roi de Navarre, Philippe et 
Charles, entra au concile, et prit place à 
la droite du pane sur un trône uu peu plus 
bas. Clément V, ayant pris pour texte ces 
paroles : Les impies ne se relèveront point 
dans le jugement, ni les pécheurs dans rassem- 
blée des justes , s'adressa par manière de 
sermon aux Templiers , eu citant cet ordre 
militaire. Ensuite il publia contre eux la sen- 
tence provisionnelle qu'il avait déjà portée 
dans le consistoire, et il déclara, de I agré- 
ment du concile, cet institut proscrit et aboli, 
jusqu'au nom et à l'habit, tant parce qu'il 
devenait inutile (nul honnête homme ne pou- 
vant désormais vouloir y entrer), que pour 
éteindre d'autres maux et prévenir les scan- 
dales. Enfin il fit lire la constitution qu'il 
avait faite contre ceux qui retiendraient ou 



qui reprendraient de nouveau l'habit, ou qui 
en choisiraient un autre pour faire profes- 
sion de cet ordre; le tout sous peine d'ex- 
communication qui serait encourue par les 
recevants et les reçus. La bullo ne Tut pro- 
mulguée dans les formes que le sixième jour 
de mai. Quant aux personnes et aux biens , 
le pape en réserva au sainl-siége la desli- 
naliondès lesixième d'avril, pour y pourvoir 
avant la fin du concile. 

Il fut souvent question des biens de Tordre 
dans la suite de l'assemblée; et les avis se 
trouvèrent partagés. Quelques-uns voulaient 
qu'on rréât un nouvel ordre. Le pape cul 
une autre pensée, qui fut approuvée univer- 
sellement. 

Il considéra que les biens des Templiers 
leur ayant été donnés pour le secours de la 
terre sainte, il élait juste de suivre celle 
destination , et de les transporter pour le 
même usage aux Hospitaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem, depuis chevaliers de Rhodes 
et enfin de Malte. Les circonstances étaient 
favorables : on ne parlait dans tout le monde 
chrétien qu'avec admiration des Hospitaliers, 
qui venaient de consommer une des plus glo- 
rieuses entreprises qu'on fit jamais contre 
les Turcs , nous voulons dire la con- 
quête de Rhodes, commencée Tannée 1308, 
et termiuée le jour de l'Assomption, quin- 
zième d'août de Tan 1310. Le roi Philippe 
consentit à ce transport, comme il parait par 
sa lettre au pape du 2% d'août 1312. Il dit 
que « les biens dont il s'agit pour la France 
étant sous sa garde, le droit de patronage 
lui appartenant, et le pape avec le concile 
lui ayant demandé son consentement pour 
cette destination, il le donne volontiers, dé- 
duction faito des sommes employées à la 
garde et à l'administration de ces biens. • 
Enfin les chevaliers de l'Hôpital en furent 
mis en possession la même année 1312, par 
arrêt do parlement, après la bulle de transla- 
tion, datée du second mai. 

L'emploi de ces biens ne fut pas le même 
partout. Le pape et le concile exceptèrent 
les biens situes dans les royaumes d'Espagne, 
de Castille, de Portugal, d'Aragon, de Ma- 
jorque; et parce que Tes Templiers s'y trou- 
vaient obligés de défendre l'État contre les 
entreprises des Sarrasins et des Mores de 
Grenade (ainsi qu'on l'exposa), ces biens y 
furent appliqués à la même défense. Dans la 
suite les possessions des Templiers en Ara- 
gon et à Majorque furent mises entre les 
mains des Hospitaliers, comme ailleurs» à 
quelques réserves près. 

L'exception que fit le concile fut faite à la 
sollicitation des souverains d'Espagne, qui 
alléguèrent, pour être saisis des biens, la né- 
cessité indispensable de se défendre contre 
les Mores, serpents dangereux, qui vivaient 
dans le sein de ta domination espagnole, 
pour la déchirer cl se conserver leurs an- 
ciennes conquêtes. Jacques II, roi d'Aragon, 
eut pour sa part dix-sept places fortes des 
Templiers. 11 lea demandait pour établ r 
Tordre de Calalravaqui se forma depuis. Fer- 
dinand IV, roi de Castille, ne s'étant poi. t 
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présenté au jour que le pape avait marqué, 
pour décider sur ce qui le concernait quant à 
l'emploi de ces biens, le pape unit ceux qui 
se trouvaient en Caslillc aux chevaliers de 
l'Hôpital. Mais Ferdinand ne tint aucun 
compte de cette union. Par voie de fait, il 
mit en ses mains les biens et les nombreuses 
places des Templiers de son royaume. Le roi 
de Portugal, Denys, par te conseil du pape, 
fonda de ces biens abandonnés l'ordre des 
chevaliers d Christ, dont le principal emploi 
était alors de combattre contre les Mores. 
En Angleterre, comme en France, et dans 
tous les autres pays chrétiens, ces biens fu- 
rent remis fidèlement aux Hospitaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem, devenus chevaliers 
de Rhodes. 

Pour les personnes des Templiers, le con- 
cile général régla qu'à l'exception de quel- 
ques-uns, dont le pape se réserva nommé- 
ment la destinée, tous les autres qui restaient 
en très-grand nombre seraient renvoyés au 
jugement des conciles de leurs provinces, les- 
quels procéderaient en celle munière: « Ceux 
qu'on trouvera être innocents ou avoir mé- 
rité l'absolution , seront entretenus honnê- 
tement suivant leur condition sur les reve- 
nus de l'ordre. Ceux qui auront confessé 
leurs erreurs seront traités avec indulgence. 
Pour les impénitents et les relaps, on les 
traitera à la rigueur. Ceux qui après la ques- 
tion même ont persisté à nier qu ils soient 
coupables, seront mis à part ou logés sépa- 
rément, ou dans les maisons de l'ordre, ou 
dans des monastères aux dépens de l'ordre. » 
Voilà pour ceux qui avaient déjà été examinés 
par les évéques et les inquisiteurs, ou qui 
étaient en état de l'être par leur détention. 
Quant aux autres qui étaient en fuite ou ca- 
chés, on les cita par un acte public du con- 
cile pour se sister dans le terme d'une aunée 
devant leurs évéques, afin d'être jugés par 
les conciles provinciaux, sous peine, s'ils 
différaiuul à comparaître, d'être d'abord ex- 
communiés, puis, au delà du terme prescrit, 
d'être regardés et traités comme hérétiques. 

Outre l'affaire des Templiers, lo concile do 
Vienne termina celle des poursuites contre 
la mémoire de Boniface VllI , poursuites 
poussées avec vigueur durant plusieurs an- 
nées, et dont le roi s'était désisté au commen- 
cement de l'an 1311. Comme le concile n'avait 
été résolu d'abord que pour cela, le pape, 
malgré le désistement du roi, ne laissa pas 
de mettre encore celte affaire en délibération 
dans l'assemblée des prélats en présence du 
roi même. Trois savants cardinaux, savoir 
Richard de Sienne, Jean de Namur, et Gentil 
de Montfiore, se chargèrent de justifier la 
mémoire de Boniface du crime d'hérésie par 
des preuves tirées de la théologie, du droit 
civil et du droit canon. Ou ne daigna pas 
renouveler le souvenir des autres accusa- 
tions. Le concile déclara quo Boniface VIII 
avait été catholique, et saint Anlooin ajoute, 
vrai et légitime pape. Deux Catalans qui se 
trouvèrent à celle assemblée s'offrirent 
brusquement à soutenir la -même chose par 
un défi de duel. On n'alla pas plus loin. Le 
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pape, pour contenter le roi, fit un décret 
portant qu'on ne pourrait jamais inqu:éior 
ce prince ni ses successeurs , sur ce qu'il 
avait fait au sujet du pape Boniface. Telle 
avait été auparavant la décision de Clé- 
ment V durant le cours de la poursuite : on 
dit mémo que tout ce que nous venons de 
raconter comme un règlement ou une déci- 
sion du concile de Vienne, avait été conclu 
avant le concile dans un consistoire publie, 
tenu par le pape et les cardinaux. Ce qu'il y 
a de certain, c'est que Clément ne proposa 
point celte affaire parmi les motifs qu'il allé- 
gua d'assembler le concile de Vienne, et qu'il 
n'eu reste aucune trace daus les décrets qui 
furent publiés depuis. 

Quoi qu'il en soit, Clément lui-même, Iu2l 
de mars de l'an 1313, promulgua les constitu- 
tionsapprouvées par le concile de Vicnneaven 
quelques autres qu'il avait fait rauger en ue> 
corps d'ouvrage, qu'il prétendait nommer lo 
septième des décrétâtes, pour servir de suite 
au sexle do Boniface VIII ; mais la mort 
empêcha qu'il n'envoyât cet ouvrage aux 
écoles, suivant l'usage, c'est-à-dire, qu'il no 
le publiât authentiquement. Ce ne fut qu'en 
1317 que Jean XXII, son successeur, rendit 
public et autorisa, par une bulle adressée aux 
universités, ce recueil et les constitutions 
promulguées, partie dans le concile de Vienne, 
partie avant et après. On l'appelle le volume 
des Clémentines : il est insère dans le corps 
du droit. C'est de cet ouvrage que nous tire- 
rons les principaux articles réglés au con- 
cile. II est divise en cinq livres, dont le pre- 
mier contient onze titres, lo second douze, 
le troisième dix-sept, le quatrième on seul 
sur la parenté et l'affinité par rapport au 
mariage, le cinquième onze. Ces livres ont 
plusieurs chapitres, ou quelquefois un seul. 
Parmi ces constitutions, les unes sont de doc- 
trine et regardent la foi ; d'autr-s sont de 
discipline; d'autres des règlements sur des 
affaires, ou de cleres, ou de réguliers. Il y en 
a quantité qui ont été publiées dans le con- 
cile de Vienne, et que Ton reconnaît à celle 
clause, avec l'approbation du concile. 

Le premier capitule du concile de Vienne 
est une profession de foi qui dil : « Le Fils 
de Dieu existe de toute éternité avec le Père, 
et do la même substance que le Père : il 
s'est revêtu de toute notre nature qu'il a 
pf.se entièrement, savoir le corps passible et 
l'âme raisonnable. Celle-ci est essentielle- 
ment la forme du corps humain. Le Fils do 
Dieu, revélu de la nature humaine, a voulu 
opérer le salut de tous les hommes , et pour 
cela être crucifié , mourir sur la croix et 
ensuite être percé au coté d'une lance ; tel 
est le récit de I evangéliste saint Jean, où 
nous déclarons avec l'approbation du con- 
cile que saint Jean a suivi l'arrangement 
des fails. Le concile décide ensuite qu'on 
doit regarder comme hérétiques ceux qui 
soutiendront que l'âme n'est pas essentielle- 
ment la forme du corps humain; qu'il faut 
reconnaître un seul baptême, qui est le moyen 
de parvenir au salut , tant pour les adultes 
que pour les enfants; que l'opinion de ceux. 
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qui croient que, par ce sacrement la grâce 
sanctifiante et l'habitude des vertus sont in- 
fuses dans l'âme des enfants est la plus pro- 
bable, et qu'il faut la suivre. » 

Les erreurs de ceux qu'on appelait bè- 
guards et béguines, fralricellet ou bizoques, 
sont condamnées dans la constitution qui 
est au chapitre III du til. 3 du cinquième 
livre. Ces erreurs sont : 1" que l'homme peut 
acquérir en cette vie un tel degré de perfec- 
tion, qu'il devienne impeccable et hors d'é- 
tal de croître en grâce ; 2* que ceux qui sont 
parvenus à cette perfection ne doivent plus 
jeûner ni prier, parce qu'en cet état les 
sens sont tellement assujettis à l'esprit et à 
la raison, qoe l'homme peut librement ac- 
corder à son corps tout ce qu'il lui plall ; 
3* que ceux qui sont parvenus à cet esprit 
de liberté ne sont plus sujets â obéir, ni tê- 
tus de pratiquer les préceptes de l'Eglise ; 
4* que l'homme peut parvenir à la béatitude 
finale en cette vie, et obtenir le môme degré 
de perfection qu'il aura dans l'autre ; 5* que 
toute créature intellectuelle est naturelle- 
ment bienheureuse, et que l'âme n'a pas 
besoin de la lumière de gloire pour s'élever 
à la vision et à la jouissance de Dieu ; 6* que 
la pratique de la vertu est pour les hom- 
mes imparfaits, mais que l'âme parfaite se 
dispense de les pratiquer; T que le simple 
baiser d'une femme est un péché mortel, 
mais que l'action de la chair avec elle n'est 
pas un péché ; 8* que, pendant l'élévation 
do corps de Jésus-Christ, il n'est pas néces- 
saire aux parfaits de se lever, ni de lui ren- 
dre aucun respect, parce que ce serait une 
imperfection pour eux de descendre de la 
pureté et de la hauteur de leur contempla- 
tion pour penser au sacrement de l'eucha- 
ristie ou â la passion de Jésus-Christ. 

Il ne faut pas confondre les béguines con- 
damnées comme hérétiques par le concile 
avec les béguines qui subsistent peut-être 
encore à Liège et en Flandre, et oui re- 
connaissent pour leur instituteur Lambert le 
Bègue, antérieur d'un siècle et demi au con- 
cile de Vienne. 

On traita aussi beaucoup d'antres articles 
dans le concile de Vienne, et en particulier 
des exemptions des religieux, que l'on mo- 
déra sans les abolir. On fil un règlement sur 
les moines noirs et sur les religieuses. On 
défend aux premiers l'abus de leurs riches- 
ses, la superfluité, la mondanité, la chasse, 
les voyages cbei les princes : ou les exhorte 
à la retraite, â l'étude et à la paix avec 
leurs supérieurs. A l'égard des religieuses, 
on leur défend d'être curieuses, de se parer, 
d'assister aux fêles du monde et de sortir de 
leurs monastères. On veut qu'elles aient des 
visiteurs, sans excepter celles mêmes qui se 
disaient chanoinesses non -religieuses. 

Le règlement sur les hôpitaux est remar- 
quable en ce qu'il a donné lieu aux admi- 
nistrations laïques de ces maisons. Il y est 
dit que ceux de qui dépend la fondation et, 
â leur défaut, les ordinaires empêcheront 
que les directeurs ne détournent â leur pro- 
fit les revenus destinés aux pauvres; et 
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qu'aucun hôpital no sera désormais donne 

comme bénéfice à des clercs séculiers, sous 
peine de nullité, âmoins que cela ne soit ainsi 
ordonné par le titre de la fondation ; et que, 
hors de ce cas, le soin des hôpitaux sera mis 
entre les mains de personnes sages, intelli- 
gentes, sensibles aux misères des pauvres, 
et capables de se comporter en vrais tuteurs, 
obligées au reste â prêter serment, â faire 
leur inventaire et â rendre des comptes an- 
nuels aux ordinaires. 

Les règlements sur le clergé consistent entre 
autres dans la défense de pratiquer des mé- 
tiers ou de vaquer à des commerces peu 
convenables aux clercs même mariés; celle 
de porter des habits de couleur ou indécents; 
l'âge nécessaire pour les ordres : dix -boit 
ans pour le sous-diaconat , vingt pour le 
diaconat et vingt-cinq pour la prêtrise. Point 
de voix an chapitre pour les chanoines, s'ils 
ne prennent Tordre attaché â leur prébende. 

Dans le litre 5 du cinquième livre tou- 
chant les usures, Clément V condamne com- 
me coupables d'hérésie ceux qui assure- 
raient avec opiniâtreté que l'usure n'est 
point péché. 

Dans le premier chapitre du titre au 
livre cinq des Clémentines, on enjoint aux 
ordinaires d'avertir les jnges de ne pas refu- 
ser les sacrements de pénitence et d'eucha- 
ristie aux coupables condamnés à mort, et 
même de les contraindre, s'il le faut, par les 
censures à les accorder. 

Le second chapitre du titre 3 dans le pre- 
mier livre règle la juridiction des cardinaux, 
le saint-siége vacant. Ils n'ont pas celle du 
pape; mais ils peuvent pourvoir aux char- 
ges de camérier et de pénitencier en cas de 
mort. 

Le chapitre unique du litre 16 dans le li- 
vre troisième contient la bulle de l'institu- 
tion de la fête du Saint-Sacrement par Ur- 
bain IV, confirmée par Clément V. 

.La Clémentine Inter sollicitudines, l. IV, 
fit. 1 de Magitt. c. 1, ordonne qu'on en- 
seigne publiquement les langues orientales; 
qu'on établisse deux maîtres pour l'hébreu, 
deux pour l'arabe, et autant pour le chal- 
déen; et cela â Bologne, â Paris, à Sala man- 
que, â Oxford et dans les lieux où résiderait 
la cour romaine. Ce règlement fut fait à la 
sollicitation du célèbre Raimond Lullc. Hitt. 
de VEgl. gall.; Anal, des Conciles. 

VIENNE (Concile de), l'an 1530. Sur la 
discipline ecclésiastique. 

VIENNE (Concile de), en Dauphiné, l'an 
1557. On y publia quatorze statuts, qui ne 
renferment que des répétitions sur l'obliga- 
tion qu'ont les curés d'apprendre à leurs 
peuples les éléments et les prières de la reli- 
gion chrétienne ; sur la nécessité de l'appro- 
bation de l'ordinaire pour être admis à prê- 
cher; sur le devoir pascal; la sanctification 
des jours de dimanche et de fête; l'habit 
et la tonsure cléricale ; la défense d'entrer 
dans les monastères de filles, etc. Martine, 
Thesauri tom. IV. 

VIGILIENSES {Synodi), ou synodes de 
Biseglia, en juin 1092, 1093 et 1G94, j*r 
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Pompée Sarnelli. A la tuile de ces trots sy- 
nodes ce prélat publia les constitutions qui 
y avaient été portées. Elles sont comprises 
sous trente-cinq titres, et renferment des 
détails fort curieux. 11 j est dit, par exem- 

ftle, qu'on ne doit point admettre à recevoir 
a tonsure quelqu'un qni a un frère déjà 
tonsuré, à moins qu'il n'ait d'autres frères 
qui soient laïques, et l'on traite d'abus tout 
A fait blâmable l'usage contraire; que les 
fils uniques ne doivent être admis À la cléri- 
calure que dans un âge où ils puissent s'as- 
surer que c'est Dieu qui les y appelle, mais 
qu'on les admettra dans ce cas, pour ne pas 
s'opposer à la volonté divine. On interdit les 
autels sous lesquels il y aurait des sépulcres 
jusqu'à ccquecesdernicrs en aienléléenlevés, 
et qu'on ail comblé l'espace resté vide. Dure. 
synod. constit. S. Vigiliensis EccL; Beneventi. 
VILLA REGI A ( Concilium in ). Voyez 

VlLLEBOI. 

Y1LLEBKRTRAND (Synode de), VillœBer- 
trandi, l'an 1102, au diocèse de Girone, 
pour la dédicace de l'église de Villebertrand. 
Les évéques de Barcelone et de Carcassonne 
s'y trouvèrent avec celui de Girone, oui pré- 
sida, et ils imposèrent aux clercs de celle 
église la règle de saint Augustin, avec le re- 
noncement à toute propriété Les actes de 
cette assemblée furent ensuite confirmés par 
l'autorité de l'archevêque de Narbonne et 
par celle des légats. D Aguirre, loin. III. 

V1LLEROI (Conciliabule de], l'an 685, ou 

f>lulôl684 selon Labbe. Ebroïn, maire du pa- 
ais du roi Thierry, convoqua celle assemblée 
d'évéques et de comtes pour juger saint Lam- 
bert, evéque d'Utrechl, et saintLéger, évéque 
d'Aulun. Lambert fut relégué dans un mo- 
nastère, et Léger fut livré au comte Ghrodo- 
bert ou Robert, pour élre mis à mort. Nous 
renvoyons A l'excellente Histoire de saint 
Léger, par D. Pitra, pour les détails de ce 
grand drame. On ne dit pas et il n'est pas 
certain que saint Léger ait comparu en per- 
sonne devant le concile. Ebroïn put trou- 
ver plus expédient de le prendre A part, dans 
l'espérance d'extorquer de lui quelque im- 
prudent aveu; mais le saint conserva sa pré- 
sence d'« sprit jusqu'à la consommation de 
sou glorieux martyre. 

VINDAUSCENSES (Synodi). Nous ran- 
geons sous ce litre les synodes d Avignon qui 
ont été omis au tome f fr de ce Dictionnaire. 

Synode d'Avignon. — L'an 1337. Outre le 
synode rapporté col. 252 du tome 1", dans 
lequel l'évéque Jean publia six statuts et qui 
se tint à la Saint-Luc, il y en eut un autre, 
tenu le 7 mai de la même année, où neuf 
statuts furent portés, 1" pour rappeler aux 
bénéficiera le devoir de la résidence ; 2* pour 
leur défendre de céder A rente leur bénéfice ; 
3* pour enjoindre de ne célébrer aucun ma- 
riage sans y dire la messe ; 4" pour empê- 
cher les charivaris qui se donnaieut dès lors 
A l'occasion de mariages ; 5* pour prescrire 
de cesser l'office divin dans les lieux où les 
seigneurs tiendraient des clercs eu captivité ; 
6* sur l'obligation de ne pas différer le 
baptême aux enfants ; 7* sur le devoir itn- 



posé A cette époque A tous les fidèles de ne 
faire aucun testament sans qu'un prêtre y 
fût présent; 8° sur l'obligation pour les béne- 
liciers de se rendre au synode; 9* sur celle de 
publier et de mettre à exécution les statuts 
synodaux. Martine, Thes.nov. anecd., t. IV. 

Synode d'Avignon. — A la Saint-I.ucl340. 
Statut qui prescrit aux ecclésiastiques de 
chanter ou de psalmodier les sept psaumes 
ou l'office des morts, en allant chercher les 
corps aux sépultures. Ibid. 

Synode d'Avignon. — 25 avril 1341. Dé- 
fense A tout chrétien de se servir de méde- 
cins juifs. Ibid. 

Synode d'Avignon. — A la Saint-Luc de la 
même année. Des cinq statuts qui furent 
publiés dans ce synode, le 1 er oblige chaque 
paroissien parvenu A l'Age de discrétion de 
se rendre à l'église de sa paroisse au moins 
tous les dimanches; le 2» fait défense do 
confesser sans surplis et aumusse, el injonc- 
tion de tenir registre des personnes confes- 
sées ; le 3* fait de même un devoir d'avoir 
un registre des excommuniés ; le 4* prescrit 
de n'en enterrer aucun sans la permissiou de 
l'évéque ou de son officiai, et le dernier ordon- 
ne»à toutes les paroisses de prendre copie de 
tous ces statuts , dans le délai d'un mois, lb. 

Synode d'Avignon. — 13 octobre 1344. Or- 
dre d'acquitter dans l'année les legs pieux ; 
défense aux. curés de rien recevoir des frères 
quêteurs. Ibid. 

Synode d'Avignon. — 12 octobre IStô. Do 
nouveaux statuts y furent publiés pour pres- 
ser l'observation de ceux de l'année précé- 
dente par rapport aux legs pieux, et pour 
enjoindre aux curés de ne rien recevoir pour 
prix de leurs scoaut apposés aux lettres ve- 
nant de l'évéque, et de tenir en état de pro- 
preté leurs ornements et leurs autels. Ibid. 

Synode d'Avignon. — L'an 1365. Quatorze 
nouveaux statuts y furent portés pour pres- 
ser l'observation des anciens, en particulier 
sur la résidence des curés, et I obligation 
des fidèles de s'abstenir d'oeuvres servîtes et 
de fréquenter l'église de leur paroisse les 
jours de dimanche, On y recommanda l'hos- 
pitalilé aux curés et aux vicaires, surtout 
A l'égard des religieux, el on leur fit une loi 
d'en inviter un chaque mois A prêcher dans 
leurs églises, en lui donnant pour ce jour-là 
le vivre et le couvert, ainsi qu'au frère dont 
il sera accompagné. On défendit d'admettre 
pour chapelains des prêtres qui ne sauraient 
pas la langue d'Oc ou du pays. Ibid. 

Synode d'Avignon. — L an 1366, sous Ar- 
naud, vicaire général du diocèse en même 
temps qu'archevêque d'Auch. Seize statuts 
y furent publiés, un en particulier contre les 
sorciers, el on autre pour recommander a 
tous les prêtres présents au synode de payer ■ 
le droit synodal el le droit cathédratique, 
avec la décime annuelle, s'ils veulent évi- 
ter l'excommunication el des frais de pro- 
cédure. Ibid. 

Assemblée ecclésiastique d'Avignon (Vin- 
dauscensis content us). — L'an 1397. Cette 
assemblée, composée du cardinal de Pampc* 
lune, qui parait j avoir présidé, el dos évo- 
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3ues d'Avignon, de Saintes, de Tarascon et 
c Maçon, ne fut qu'on long plaidoyer en 
faveur des prétendus droits de l'antipape 
Benoit XIII au souverain pontificat. Mansi, 
Conc. t. XXVI. 

Assemblée diocésaine d'Avignon (Conei- 
lium diacesanum). — • L'an 1403. On s'y oc- 
cupa d'un subside d'argent que le roi de- 
mandait au clergé. Mansi, Conc. t. XXVI. 

Synode d'Avignon. — Tenu sous le pon- 
tificat d'Eugène IV, et sous l'évéque Alain, 
qui y publia quarante et un statuts, pour la 
plupart renouvelés d'anciens. Le 6° fait dé- 
fense de donner la sépulture ecclésiastique à 
ceux qui seraient morts dans une excommu- 
nication qu'ils auraient encourue publique- 
ment, quand même à l'article de la mort ils 
auraient n>çu leur absolution d'un confes- 
seur. Le 12* oblige tous les ecclésiastiques 
à porter le surplis à larges mandes à tous 
les offices de l'Eglise et à tous les enterre- 
ments. Nous passons les autres sous silence. 
Jbid. 

Synode d'Avigoon. — L'an 1441, sous Jean 
Blanclicr, vicaire général. Défense y fut faite, 
sous peine d'excommunication, aux ecclé- 
siastiques et aux clercs même mariés d'en- 
trer aux bains publics de la ville, à cause 
des prostitutions qui s'y commettaient. Ibid. 
Ce synode est le même que celui indiqué 
col. 252 du tome 1" de ce dictionnaire. 

Synode d'Avignon. — 7 octobre 1442, sous 
Jean Morose, doyen administrateur de celte 
Eglise. La défense y fut portée d'enterrer 
ecclésiastiquemenl les personnes frappées de 
mort subite, à moins d'en avoir la permis- 
sion de l'évéque, ou de son vicaire ou officiai 
général. Ibid, 

Synode d'Avignon. — L'an 1447, 11 octo- 
bre, sous le même. Des statuts y furent por- 
tés contre les clercs concubinaires et les 
mariages clandestins. Ibid. 

Synode d'Avignon. — L'an 1448. On y re- 
commanda aux ecclésiastiques de ne porter 
des babits ni trop longs ni trop courts, ibid. 

Synodo d'Avignon. — 15 octobre 1449. Lo 
vicaire général qui présida à ce synode y fit 
défense aux bouchets de tuer ou dVcorcher 
des animaux les jours de dimanche ou do 
fête ; aux curés d'udmcllre ces mêmes jours 
dans leurs églises des personnes d'autres 
paroisses qui y viendraienlaumépris de leur 
propre église ; ordre à tous les prêtres de la 
ville et du diocèse de ne dire leurs messes 
privées que les uns après les autres, les jours 
do dimanche et de fête, dans toutes les 
églises, cathédrale, collégiales et paroissia- 
les. Ibid. 

Synode d'Avignon. — 13 octobre 1451. Les 
curés exhorteront leurs paroissiens à se 
confesser lo plus têt possible quand ils vien- 
dront à tomber daus quelque péché. Ils n'en- 
terreront point dans leur église ou leur ci- 
metière des fidèles d'autres paroisses, à 
moins que ceux-ci n'y aient choisi leur 

(a) Homard du Lac ou Dul-ic était Irauçafe, et du dio- 
cèse de Hoduz. Avaotd êirc évéque do Viterbe, U avait 
fié établi gouverneur et capita ne général de toute celte 
vruvince, connue su us le Dont de Patrimoine de Satin- 
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sépultnre. Défense aux seigneurs et aux 
magistrats séculiers de porter atteinte à la 
liberté des clercs, Ibid 

Synode d'Avignon. — L'an 1452. Statut 
relatif aux excommuniés qui feraient sa- 
tisfaction à l'Eglise, ibid. 

Synode d'Avignon. — L'an 1462. Ordre à 
tous les curés el chapelains de rendre romple 
aux officiers que l'évéque en aura chargés 
des fondations et des droits particuliers de 
leurs églises. Ibid. 

VINVOCINENSIS (Synodus). Voy. Veh- 

DÔMB. 

VINTIMILLE (Synode diocésain de), par 
Etienne Spinola. Ce prélat fit imprimer dans 
l'année 1608 les acles du synode dont il est 
question dans cet article, sous le titre de Pri- 
ma synodus diœcesana, ce qui parait suppo- 
ser que d'autres synodes du même prélat ont 
été tenus depuis celui-ci. Quoiqu'il en soit de 
la date précise de ce synode , on y défend aox 
personnes non versées dans la théologie de 
disputer do la religion avec qui que ce 
soit, et aux curés de célébrer hors de leur 
paroisse les jours d'obligation , même sous 
prétexte d'aider un confrère à une fête pa- 
tronale. On les frappe de suspense ipso facto, 
s'ils s'ingèrent de rebaptiser, même sous con- 
dition ( etiam $ub quavis cautela }, ceux sur 
la tête de qui l'eau aurait été « erlainement 
versée avec l'applieaiibn de la forme. Parmi 
les désordres à réprimer, un signale en par- 
ticulier les usures , el l'on défend avec sévé- 
rité d'user de fiction dans les contrats. Prima 
synodus diœcesana. Roma % 1608. 

Y INTOStLNSIA (Concilia). Voy. W«- ' 

CHBSTBR. 

Y i RUUNENSIA (Concilia). Voy. VenDU!». 

MTERBE (Synode diocésain de), Viter- 
biensis , l'an 1252, sous l'évéque Altiéri. Ce 
prélat y dressa quelques constitutions, qu'il 
modifia ensuite l'an 1254. Constit. édita in 
diaec. synodo habita Vilerbii 25 sept. 16.**. 

VITERBE (Synodes diocésains de), en 1320 
et 1323, sous Angèle Tineosi. Le premier de 
ces deux sy nodes diocésains se tint à Cornets 
et non à Viterbe même. Ibid. 

V1TEHBE ( Synode de), 4. décembre 1347, 
sousOddonde Oddonibus, proévêqueet vicaire 
capitulaire,«ede vacante. Nous ne savons si ce 
fut un synode diocésain ou simplement une as- 
semblée capilulaire. Jusque-là l'arcbiprêtre 
de la cathédrale de Viterbe avait joui du 
droit d'administrer le diocèse lorsque le siégo 
devenait vacant. Ce droit lui ayant été retiré 
À cette époque , il y eut de grands troubles 
à la mort de l'évéque Bernard du Lac (a), 
pour l'élection d'un vicaire capitulairc. Les 
suffrages s'élant enfin réunis sur la tête 
d'Oddon , primicier de Toscaneila, celui-ci 
fil ratifier son élection par le clergé rassem- 
blé : c'est le synode dont il s'agit. Ibid. 

VITEKBE (Synode diocésain de), l'an 1564. 
Sébastien Gualterio ou Gaultier, évéque de 
Viterbe el auteur d'une histoire du concile de 

Pierre, el U parait qu'eu recevant l'épiscopal, il ne fil que 
cumuler les deui dignités. INommé gouverneur en 13 U, 
et évéque vers la On de 13*3, 11 mourut eo 1317. 
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Trenle, divisée en onze tomes, et de discours 
du ne grande élégance de style, tint ce synode 
à son retour du concile de Treute, à la con- 
clusion duquel il Tenait d'assister. Ibid. 

V1TKHBE ( Synode diocésain de ) , Tan 
1573, par le cardinal Jean-François Gain- 
bara, evéque de cette ville. Ibid.- 

VITERBE (Synode diocésain de), 12 mai 
K84, par l'évéque Charles Monlili. Ibid. 

VITERBE (Synode diocésain de), 15. 16 
el 17 janvier 1614, par l'évéque Tibère Muti 
Domicelli , depuis cardinal. Les statuts qu'y 
publia ce prélat devraient, si lus bornes que 
nous nous sommes prescrites pouvaient uous 
le permettre, être rapportés tout eu tiers, 
comme résumant dans un parfait ensemble 
la discipline usilée au commencement du dix* 
septième siècle. Chaque slalut s'y trouve jus- 
tifié par de nombreuses cilalious, soit de 
l'Ecriture sainte , soit des Pères uu des con- 
ciles et des synodes précédents. C'est une 
concordance Tort savante, et qui conviendrait 
très-bien à la fln d'un dictionnaire universel 
et complet des conciles. Constit. et décréta ; 
Yiterbii. 

VITERBE (2 e Synode diocésain de), sous 
le cardinal Muti , 18 et 19 jauvier 1624. Les 
statuts publiés dans ce nouveau synode con- 
tiennent une explication en même temps que 
la confirmation des décrets du précédent. On 
y impose l'obligation aux médecins de jurer 
l'observation de la constitution de saint Pie V, 
relativement aux malades qui ne se seraient 
pas confessés. On y défeud aux prédicateurs 
•d'établir des associations ou d'ordonner des 
processions sans la permission de l'évéque. 
On y range au nombre des sortilèges les sor- 
nettes et les vaines observances qui se débi- 
tent parmi le peuple comme ayant la vertu 
de guérir el d'autres effets aussi imaginaires. 
On y ordonne, par rapport aux saiules ima- 
ges tombées en vétusté, de les brûler si elles 
sont en bois, ou de blanchir les murs oùclles 
seraient peintes. On défend d'en exposer sur 
les autels, ou de célébrer devant des images 
peintes sur les murailles, avaulqu'elles aient 
été béuiles par l'évéque. On déclare œuvre 
servile, et défendue le dimanche, l'action de 
faire les cheveux. On défend les serments 
comme tous les autres actes judiciaires qui 
se feraient les jours de fêtes. On rcitèie les 
peines portées dans d'autres constitutions 
synodales contre ceux qui joueront aux dés 
ou à d'autres icux de hasard du dimanche 
des Rameaux a celui de Quatimodo, el de la 
veille de Noël au jour de l'Epiphanie. On re- 
commande aux ministres de l'eucharistie de 
présenter aussi l'ablution, cl d'exhorter à la 
prendre ceux qui la refusent. On défi-nd d'en- 
tendre les confessions lorsqu'on esl à l'autel, 
même celles des personnes qui voudraient 
communier, surtout si la commuuioo se don- 
ne à la messe. On ordonne que le pain d'aulel 
ne soit fait que par des clercs, el l'on défend 
absolument de charger des femmes de ce soin. 
On défend aux prêtres nouvellement ordon- 
nés de dire la messe avant d'avoir élé exa- 
minés sur les cérémonies. On veut que les 
confesseurs ne rcçoivcnl rien de leurs peui- 
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tenta, pas même comme honorairo des messes 
ou comme moyen de procurer quelque res- 
titution , et on frappe de suspense ceux qui 
se le permettent. On recommande aux con- 
fesseurs de garder les uns par rapport aux . 
autres une conduite uniforme, el de ne point 
changer facilement les pénitences gue d'au- 
tres auraient imposées. On fait défense aux 
prêtres d'exorciser des énergumènes, à moins 
d'en avoir reçu de l'évéque une autorisaliou 
spéciale. On oblige les prêtres qui ne peu- 
vent dire la messe à communier au moins le 
troisième dimanche de chaque mois , outre 
les fêles solennelles; el l'on astreint de mémo 
les diacres et les sous-diacres à communier 
toutes les fois qu'ils exercent leur ministère 
à l'autel. On détend aux clercs de jouer en 
public el même en secret avec les personnes 
de vile condition; et réciproquement on dé- 
fend aux laïques de jouer avec les clercs, sous 
peine de confiscation de tout lu gain qu'ils 
feraient. Les inspections de cadavres dans 
les églises sont interdites aux laïques, sous 
peine d'excommunication , cl aux ecclésias- 
tiques qui les permettraient, sous peine do 
suspense. On recommande aux curés de ne 
pas permettre aux femmes d'accompagner les 
cercueils aux funérailles, même de leurs 
proches , el de s'abandonner à des lamen- 
tations immodérées. On déclare la cire des 
enterrements propriété de l'église, el l'on or- 
donne d'en faire la distribution conformé- 
ment aux constitutions du diocèse. Si la per- 
sonne décédée doit être enterrée ailleurs que 
sur sa paroisse, sans que ce soit elle-même 
qui , de son vivant , au choisi sa sépulture , , 
la cire n'accompagnera point le corps jus- 
qu'au lieu de la sépulture, ou bien elle sera 
ta p portée à l'église paroissiale. Dans chaque 
église, les corps des petits enfants seront en- . 
terrés dans uu lieu séparé de celui des adul- 
tes. Les clercs, tant réguliers que séculiers, 
iie feront promettre à personne de faire choix 
de leur sépulture dans leur église, sous peine 
d'être excommuniés par le fait même, sans 
pouvoir être absous autrement qun par le 
saint-siége. Constit. et deer.; Viterbii, 1624. 

VITERBE (Synode diocésain de) , 25 sep- 
tembre 1639 , par le cardinal Brancaccio , 
évéquede Vilcrbe et de Toscanella. Les sta- 
tuts publiés par le cardinal dans ce synode 
contiennent l'obligation imposée aux maîtres 
de faire expliquera leurs^ écoliers le Concile 
de Trente, des hymnes sacrées, leCatéchisme 
romain et d'aulrcs écrits d'auteurs ecclé- 
siastiques, et de leur faire apprendre tous les 
samedis quelque chose de la doctrine chré- 
tienne , sous peine d'être déclarés inhabiles 
à remplir leurs fonctions. 

On y ordonne aussi aux clercs d'assister 
aux sermons qui se font dans leur église, et 
on leur défend, sons des peines arbitraires , 
de paraître peudaulces Icinps-la sur les pla- 
ces publiques. 

On y recommande l'usage d'une procession 
qui se faisait à une église appelée Notre-Dame 
du Chêne , en mémoire de certain miracle 
(beneficii maximi percepti) 

On y déclare excommuniés el infantes les 
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laïques concubinaires, ai «tons quinze jours 
après avoir été avertis, Ht De se séparent de 
leurs concubines. 

On y rappelle la défense faite aux prêtres 
dans un sjuode précédent , tenu à Montiti 
(peu -être Monlefiascone), de dire la messe 
dans une église où l'évéque la dirait en même 
temps, quand mêmeceseraitunemesse privée. 

On défend également de dire des messes 
basses pendant l'ofGce du chœur. 

On ordonne aux chanoines présents au 
chœur de se lever à l'arrivée de chacun de 
leurs cnn'rères. 

Les curés devront faire gratuitement la sé- 
pul ure des pauvres, et apporter A celle des 
enfants la pompe que les parenis souhaite- 
ront qu'on y mette. Con$t. ed. Viterb., 1639. 

V ITERfiE (2* Synode diocésain de), sous lo 
cardinal Rrancaccio , 23 avril 1645. 11 y fut 
statué qu'on n'accorderait l'exposition du 
saint sacrement pour les prières des quarante 
heures qu'aux paroisses qui justi lieraient 
d'un nombre suffisant d'adorateurs pour tou- 
tes les heures où il demeurerait exposé. 

On y fit aussi aux curés une étroite obli- 
gation de visiter et d'instruire par eux-mê- 
mes ou par d'autres les gardiens de trou- 
peaux, condamnés à passer leur temps loin 
des églises, dans des champs ou des forêts. 
Const. ed. in dicte, syn. u viterbii, 16W. 



VISEUACUM (Condlium). Voy. Vkzrlai. 

VOLTËRRA (Synode diocésain de). Vola- 
terranum, l'an 1070. L'évéque Herman pro- 
fita de l'occasion de ce synode pour détermi- 
ner les chanoines de son église à embrasser la 
vie commune. JUansi. Suppl. 1. 1. 

VOLTE RRA (Synode diocésaindeï, 8,9elt0 
mai 1590, par l'évéque Gui Servidio. Ce prélat y 
publia quarante-sept titres ou rubriques de dé- 
crets sur les devoirs des curés et des clercs, pour 
l'extirpation des abus et pour le maintien de la 
discipline ecclésiastique. Contt. syn. et décréta 
in dicec. syn. Volaterrana; Florcwiœ, 1590. 

VOLVIC (Assemblée mixte de), Volvicensis, 
ran761.Volvicétaitencore, du temps de Labbe , 
unprieurcdépendantdel'abbayedeMauzacau 
pays de Riom, en Auvergne. Pépin, après avoir 
pnset détruit la ville des A rvernes, qu'il rebâtit 
bientôt après sous le nom de Clame J/otw.Cter- 
mont, assembla à Vol vie grand nombre de pré- 
la ts et de comtes, discourut avec eux su r le d og 
medelaTrlnité contre les héréliquesqui le com- 
battaient, elexpulsade son royaume les incor- 
rigibles a vec leurs complices. Il fit aus i à celle 
occasion beaucoup de présents aux serviteurs 
de Dieu pour la réparation di s éplises et dea mo- 
nastères, cl permit à l'abbé de Mauzac de rap- 
porter danssa propre église lesreliquesdesaiil 
Auslremoine, qui depuis longtemps avaient 
été déposées à Volvic. Mansi, Cone. t. XII. 



w 



WALARE (Concile de), bourg d'Etrurie, in 
VieoWalari, an 715, tenu dans l'église de Saint- 
Genès, pour y juger un différend entre l'évéque 
d'Arezzo et celui de Sienne. M ami, Cone. t. XII. 

WALCKEREN (Syn. de), in Walachria, l'an 
826. L'objet de ce synode, convoqué par saint 
Frédéric,évéqued'Utrecht, fut d'engager les ha- 
bitanlsè renoncer à leurs mariages incestueux. 
Le saint apôtre y réussit. Vita S. Frederici. 

W ALLES (Assemblée générale de), vers l'an 
935. On rapporte à ce temps les lois que Hoéli, 
surnommé le bon roi de Wallcs, ou Galles 
en Angleterre, fit en faveur de l'Eglise, dans 
une assemblée générale qu'il convoqua de 
tous ses Etats. Tous les évéqoes, abbés et 
supérieurs de monastères y furent appelés, 
avec six laïques de chaque centurie ou can«- 
ton, et il choisit les plus doctes et les plus 
prudents. Ces lois sont divisées en quarante 
articles, et on passa tout le carême à les 
former. Voici les plus remarquables. Le roi 
donnait à son prêtre, le jour de Pâques, les 
babils dont il s était servi pendant le carême; 
et la reine donnail aussi à son prêtre ceux 
avec lesquels elle avait fait pénitence pen- 
dant ce saint temps. L'office du prêtre de la 
cour dans les audiences est d'effacer du re- 
gistre les procès qui sont jugés ; de conser- 
ver par écrit ceux qui ne le sont pas. et de 
prêter son ministère au roi pour les lettres 
qu'il reçoit, et pour les réponses. Les douze 
principaux officiers de la cour prêtaient cha- 
que année serment dans l'église, devant lu 
chapelain, de rendre justice gratuitement, 
avec équité et sans acception de personne. 



Le prêtre du roi était charge de bénir les 
viandes et la boisson qu'on servait A sa ta- 
ble. Lorsqu'il fallait se purger d'un crime 
par un serment , on le répétait trois fois en 
présence du prêtre, à l'entrée du cimetière, 
a la porte de l'église, et A la porte du chœur 
II paraît par le dix-septième article qu'un 
homme pouvait répudier sa femme pour 
le seul cas de familiarité avec un autre, sans 
preuve d'adultère. Ilist. des au t. taer. et eeel. 

WARMIE (Concile de), en Pologne, ITar- 
miense, l'an l«15.Ceconcile, composé de tons 
les évéques de la Pologne, se tint A l'occasion 
de l'hérésie de Wicler, et des extravagances 
que commettaient les sectaires. Le concile 
recommanda l'usage de l'eau bénite dans les 
maisons, et ceux qui recoururent à ce moyen, 
dit la chronique, furent préserrés de tout 
danger. Celte circonstance fut rappelée dans 
le synode du même diocèse tenu l'an 1726. 
Cone. Gertn. t. V. 

WARMIE ( Synode diocésain de ), tenu â 
Heilsperg, l'an 1(97. L'évéque y publia cin- 
quante-deux statuts, dont voici les plus cu- 
rieux : (lk) Les célébrations de mariages 
sont prohibées depuis le premier dimanche 
de l'Avent jusqu à l'Epiphanie, depuis la 
Septuagésime jusqu'après l'octave de Pâques, 
et depuis les Rogations jusqu'après le di- 
manche de la Trinité. (18) SP un paroissien 
ne se met pas en devoir de se confesser 
avant la mi-carême, on recevra, il est vrai, sa 
confession, mais on poorra le renvoyer apre s 
Pâques pour la réception du sacrement de 
l'eucharistie. (20) Les parents engageront 
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leurs enfants à se choisir chacun un apôtre 
pour se mettre sous sa garde, et les enfants 
qui négligeront cette pratique seront élol- 

fnés de la communion. (24) Nous abolissons 
usage suivi dans quelques églises de oe 
chanter à la messe qu'une partie du Credo, 
d'omettre, soit la Préface, soit le Pater , de 
substituer des cantiques au chant de l'Eglise, 
de lire la messe tellement bas, même dans 
ses parties non secrètes, qu'on ne puisse être 
entendu des assistants. (35) Les curés qui 
auront des Allemands ou des Prussiens dans 
leur paroisse seront tenus de leur procurer, 
selon leurs moyens, des chapelains qui sa- 
chent leur langue. (46) Les curés payeront 
chaque année à leurs serrantes les gages 
qu'ils leur doivent, et si quelqu'une de 
celles-ci prétend, à la mort de son ma Ire, 
qu'il lui était dû des gages arriérés, on refu- 
sera d'ajouter foi à son discours. Cod. Cotutit. 
Synod. dxœc. Warm. 

WAKMiE (Synode de], l'an 1563, tenu 
par Stanislas Hosius, cardinal et évêque de 
Warmic, qui y publia plusieurs statuts. La 
plupart sont une répétition des précédents, 
d'autres sont pour recommander le concile 
de Trente; voici ceux qui nous paraissent les 
plus remarquables. 

«On n'exigera point d'argent pour la récep- 
tion du saint chrême, pas plus que pour un 
sacrement quel qu'il soit: on pourra cepen- 
dant avoir recours aux juges, pour récla- 
mer ce qui est dû d'après la coutume.» 

« On n'admettra à diriger les écoles que des 
maîtres qui professent la même foi que leur 
pasteurs. Ce sera aux archiprétres et aux cu- 
rés à en faire l'examen. Nous réglerons nous- 
méme quel catéchisme on suivra, et quels 
livres on pourra lire dans les écoles.» Jbid. 

WARM1E ( Synode diocésain de ), l'an 
1575. Martin Cromer, coadjuteur du car- 
dinal Hosius , y publia cinquante et une 
constitutions, dont les plus remarquables 
contiennent en substance ce qui suit; Ceux 
qui fréquentent les écoles des hérétiques ne 
seront admis à aucune charge. Les ma- 
riages de catholiques avec des hérétiques 
sont défendus. Les hérétiques ne pourront 
faire l'office de parrains. La propriété des 
places d'église ne passera point anx héri- 
tiers. Les offrandes déposées sur les autels 
appartiennent au curé ; celles des troncs à 
la fabrique ; celles qu'on suspend aux ima- 
ges ou aux statues des saints doivent être 
pari âgées entre la fabrique et le curé. 

WAKMIE (Synode diocésain de), l'an 1577, 
tenu par le même prélat. Il défend aux prê- 
tres de rien léguer par testament à leurs 
concubines, et ordonne à celles-ci de s'éloi- 
gner à trois milles de distance du domicile des 
prêtres. Cone. Germ. I. VU. 

WAHMIE (Synode diocésain de), l'an 1582. 
Martin Cromer, évêque de Warmie, défen- 
dit dans ce synode de faire durer la messe 
plus de deux heures, en y comprenant le 
sermon. 

WAHMIE (Synode diocésain de), l'an 
1610. L'evéque Simon Rudnicky publia dans 
ee synode des règlements fort étendus sur 
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les sacrements et les sacramentanx ; sur les 

qualités nécessaires pour être admis aux 
Ordres ; sur la vie que doivent mener les 
clercs; sur les curés, les arebipréires et les 
chanoines ; sur les vicaires, les maîtres d'é- 
cole, les marguilliers et les fabriques, sur 
les cimelières et les clochers ; en un mot, sur 
tout le détail de la discipline ecclésiastique. 
Conc. Germ. t. IX. 

WARMIE ( Synode diocésain de ), l'an 
1726. Christophe-Jean, comte de Slupowszem- 
beck et évêque de Warmie, renouvela dans 
ce synode les statuts de ses prédécesseurs. 
Cane. Germ. t. X. 

WATERFORD ( Concile de ), l'an 1158. Il 
fut ordonné dans ce concile de Waterford 
qne les Anglais, en quelque endroit de l'Ir- 
lande qu'ils se trouvassent, seraient mis en 
liberté, ceux qui les avaient vendus ou ache- 
tés étant coupables d'un grand crime. UUt. 
des nul. tact, et eecl. 

WEDDEL ( Concile de ), dans le Jutland, 
l'an 1278 ou 1279, tenu par Teugot, arche- 
vêque de Lund. Les actes n'en sont pas venus 
jusqu'à nous. Mansi.Cone. t. XXIII. 

WERLE (Synode de), Werlenie, l'an 1003. 
Le roi de Germanie, saint Henri 11, y rati- 
fia l'abandon que l'archevêque de Mayeuce 
avait fait au synode de Poelde de ses préten- 
tions sur le monastère de Gandersheim. 
Cone. Germ. t. III. Voy. Poelde. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1065. 
L'église do Westminster près de Londres, 
étant achevée, le roi Edouard en fit faire la 
dédicace le jonr des saints Innocents de l'an 
1066 ; car en Angleterre l'année commençait 
le jour de Noël. Il avait assemblé pour cela 
un concile plénier, afin que la cérémonie s'en 
fit plus solennellement. Le jour même, il fit 
expédier un diplôme , dans lequel il dit qu'il 
a employé la dixième partie de son bien, tant 
en or qu'en argent et en autres espèces, pour 
le rétablissement de cette basilique ; qu'il y 
a mis quantité de reliques qui lui venaient 
du roi Alfred et de Carloman, roi des Fran- 
çais, c'est-à-dire de Charles le Chauve, dont 
Alfred, ouEchelvelf, avait épousé la fille en 
secondes noces. Entre ces reliques il y avait 
deux morceaux de la vraie croix, un mor- 
ceau d'un clou , et une partie de la tunique 
sans couture. En conséquence des bulles des 
papes Léon IX et Nicolas 11, il confirma les 
biens et les privilèges de Westminster, mémo 
l'exemption de la juridiction épiscopale, avec 
la faculté aux moines de se choisir un abbé 
suivant la règle de saint Benott. 11 y ajouta 
le droit d'asile , le tout du consentement des 
évéques et des seigneurs. Le diplôme fut 
souscrit par le roi , la reine Eadgithe, sou 
épouse, Stigaud, archevêque de Canlorbcry, 
Euhed d'York , huit autres évéques et sent 
abbés, puis par plusieurs seigneurs, dont le 
premier est le duc Harold qui succéda à ce 
prince dans le royaume d'Angleterre. On lut 
dans la même assemblée les bulles de Léon 
IX et de Nicolas H, et la lettre du roi Edouard 
é ce dernier pape, par laquelle il lui deman- 
dait ta confirmation de tous les biens et des 
droits du monastère de Westminster. Le 
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diplôme de ce prince dans les imprimés est 
daté de la vingt-cinquième année de son 
règne. C'est une faute : on doit lire la vingt- 
quatrième, Edouard n'ayant régné que trois 
ans, six mois et vingt-sept jours» selon Hove- 
den et les autres écrivain* anglais. Il mourut 
le quatrième de janvier 1066. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1077. 
Ce concile rut pour objet plusieurs affaires 
concernant l'Eglise, qui ne soul point spéci- 
fiées. Wilkins, t. 1. 

WESTMINSTER (Concile de), Tan 1136. 
Le roi Etienne lit assembler ce concile pen- 
dant les Fêtes de Pâques, pour l'élection d'un 
évéque de Londres. Angltc. I, pag. 412. C'est 
sans doute ce même concile que le Père Pagi 
appelle concile de Londres , et dans lequel il 
dit qu'on traita des affaires de l'Eglise et de 
l'Etat , en présence du roi Etienne. Il nous 
semble néanmoins que cette assemblée ne 
fut pas un concile, puisqu'on n'y voit aucun 
évéque, mais une simple assemblée capitu- 
Iaire des chanoines de Londres, en présence 
du roi Etienne , pour procéder à l'élection 
d'un évéque de cette ville. 

WESTMINSTER (Coucilede) , l'an 1138. 
Le légat Albéric convoqua ce concile , et y 
présida , le 13 décembre. Il s'y trouva dix- 
sept évéques, environ trente abbés, plusieurs 
clercs, et une multitude de peuple. On y fit 
dix-sept canons, dont la plupart ne font que 
renouveler ce qui avait été ordonné daus les 
conciles précédents contre la simonie, l'in- 
continence et l'usure des clercs, l'usurpation 
des biens de l'Eglise, et la succession hérédi- 
taire des bénéfices. 

Le 2* canon déclare qu'on ne gardera pas 
plus de huit jours le corps de Noire-Seigneur; 
qu'il ne sera administré aux malades que 
par un prêtre ou un diacre ; mais qu'en cas 
de nécessité, toute personne pourra le leur 
porter, en gardant un très- grand respect. 

Le 7* défend à ceux qui ont reçu les ordres 
d'un évéque étranger sans dimissoire diocé- 
sain d'en faire les fonctions, si ce n'est qu'ils 
en obtiennent le pouvoir du pape, ou qu'ils 
prennent l'habit de religion. 

Le 10* renvoieau pape l'absolution de ceux 
qui ont maltraité des prêtres ou des person- 
nes consacrées à Dieu , à moins qu'il n'y ait 
danger de mort. 

Le 12* défend de bâtir des chapelles sans la 
permission de l'é>êque. 

Le 13* fait défense aux ecclésiastiques de 
porter des armes et de s'engager dans la 
milice. 

Le 14' rappelle cette belle règle donnée 
par le pape Innocent I à Viclrice , évéque de 
Rouen : Monachi diu moruti in monasteriis, 
siposleaad clericatum pervenerint,non dehent 
al iqua tenus a priore proposito deviare. 

Le 15* défend aux religieuses de porter des 
foucrures de prix , comme de martres ou 
d'hermines, de se servir d'anneaux d'or , et 
de friser leurs cheveux ; le tout sous peine 
d'anathème 

Le 16- prescrit la dlme de toutes les pré- 
toires , en vertu de l'autorité du saint-siége. 

Le 17« défend aux maîtres d'écvle d> louer 



pour de l'argent leurs écoles à d'autres. JVof . 
Al ex. Hitt. eccl., t. VII, p. 67. 

WESTMINSTER (Coucilede). l'an 1111. Ce 
concile fut tenu le 7 décembre. Henri, évéque 
de Wiuchesle/, légat du saint-siége, s'y ex- 
cusa d'avoir reconnu Matbilde pour reine, et 
détermina les assistants à fournir des secours 
à Etienne, son frère, délivré de prison, et 
présent â cette assemblée, pour se maintenir. 
Pagi, ad nunc ann. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1142. 
Le même légal tint ce concile le jour de l'oc- 
tave de Saint-André. Le roi Etieone, qui y 
était présent, s'y plaignit des insultes de ses 
sujets. Ibid. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1 16i. Ce 
concile se tint le 26 mai, veille de la Pente- 
côte. Le roi Henri y assista, et Thomas Bec- 
ket, chancelier du royaume, y fut élu, d'une 
voix unanime , archevêque de Canlorbery, 
non par tous lesévéques d'Angleterre, comme 
le dit Baronius , mais par tous les suffra- 
gantsde l'Eglise de Canlorbery, selon l'usage. 
Ce concile ne fut donc pas un cooeile géné- 
ral ou national de tout le royaume d'Angle- 
terre, mais un concile provincial seulement. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1173. 
Voy. Londres. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1176. 
Ce concile se tint le 6 juillet. Richard, prieur 
du monastère de Saint-Augustin, y fut élu 
archevêque de Canlorbery. On y lut ensuite 
la bulle du pape Alexandre 111, qui canoni- 
sait saint Thomas , archevêque de Canlor- 
bery. Wilkins croit qu'il faut attribuer à ce 
concile vingt-sept règlements ou canons de 
discipline qu'il rapporte, et qui sont pris des 
anciens conciles, de même que ceux du con- 
cile de Londres de l'an 1175. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1177. 
Le roi Henri H convoqua aussi ce concile, 
qui est appelé général , pour pacifier Al- 
phonse, roi de Caslille, et Sancbe, roi de Na- 
varre. Ibid. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1190. 
Baudouin, archevêque de Canlorbery, tint ce 
concile immédiatement avant de partir pour 
la terre sainte. .Vansi, Conc. t. XXII. 

WESTMINSTER (Autre concile de) , l'an 
1190. Guillaume, évéque d'Ely cl légal du 
pape , tint ce concile, ou l'on ne fit rien ou 
que peu de chose, dit Matthieu Paris, pour 
l'édification de l'Eglise anglicane. Uervais 
ajoute que l'évéque de Rochesleret le prieur 
de Canlorbery recommandèrent , ou plutôt 
prescrivirent au légal, tout fier de sa dignité, 
de ne rien entreprendre contre les droits de 
l'Eglise de Canlorbery, ou contre la dignité 
et le mandai de l'archevêque, id.. ibid. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1199. 
Ce concile fui tenu le 1" octobre , sous la 
présidence d'Hubert, archevêque de Canlor- 
bery , sur quelques affaires ecclésiastiques. 
Anal, des Conc, I. V. 

WESTMINSTER (Concile de), l'an 1213. 
On y traita des mêmes objets que dans le 
coneile de Londres de la même année. 

WESTMINSTER (Coneile de), la n 1226. 
La bulle du pape Innocent LU qui demandait 
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deux prébendes à ta collation dans chaque 
église cathédrale, et deux places monacales 
dans chaque abbaye , y fut rejelée , comme 
elle l'avait été dans le concile de Bourges de 
l'année précédente, Ibid. 

WESTMINSTER (Concile de) , Pan 1229. 
Le nonce Etienne tint ce concile le 29 avril, 
avec les prélats d'Angleterre, en présence du 
roi Henri III et des grands du royaume. 
Etienne y demanda, au nom du pape Gré- 
goire IX, le dixième de tous les revenus de 
l'Angleterre et de l'Irlande, pour être employé 
à faire la guerre à l'empereur Frédéric II. 
Les seigneurs laïques le refusèrent ; et le 
clergé n'y consentit que par la crainte de 
l'excommunication. Wilkins, t. I, ex Malth. 
Paris. 

WESTMINSTER (Concile de) , l'an 1253. 
On y excommunia ceux qui porteraient at- 
teinte aux libertés ecclésiastiques. Schram, 
Mil. 

WESTMINSTER [Concile de) , Tan 12^6. 
L'archevéïuc de Messine, légal du pape 
Alexandre IV, tint ce concile, dans le dessein 
d'engager l'Angleterre éprendre fait et cause 
pour la Sicile ; ce qui lui fut refusé. ;ln- 
glic. I. 

WESTMINSTER (Concile de) , l'an 1263. 
Léonard et Bérard , nonces du pape Urbain 
IV, assemblèrent ce concile après la féte de 
la sainte Trinité. On y demanda des secours 
pour l'empereur de Constantinoplc ; mais le 
concile répondit que le clergé d'Angleterre 
en avait besoin lui-même, loin d'en pouvoir 
donner aux autres. Anglie. I. 

WESTMINSTER (Concile de) , l'an 12f>5. 
Ottobon , cardinal du titre de Saint-Adrien 
et légat du saint-siége , présida à ce concile, 
où il excommunia les ennemis du roi. Labb. 
XI, ex Mat th. Wetlmonast. 

WESTMINSTER (Concile de) , l'an 1325. 
L'archevêque d'York y fut élu pour la 
charge de trésorier, malgré la réclamation de 
l'archevêque de Cantorbery, qui ne voulait 
pas permettre que son collègue parût dans 
sa province avec les attributs de sa dignité 
archiépiscopale; il l'excommunia même pour 
ce sujet. Néanmoins il fut le premier à en- 
freindre sa propre sentence , en communi- 
quant avec l'excommunié. Wilkins, t. II. 

WESTMINSTER (Concile de) , l'an 1535, 
sur la discipline. 

WEST-SAXONS (Synode de) ou Vessex, 
l'an 705, sous Ina, roi des Wcst-Saxons. On y 
résolut de faire deux évéchés de l'unique dio- 
cèse qui comprenait alors le royaume des 
Saxons occidentaux. 

WEST-SAXONS (Synode de), soos le roi 
lna; on ne sait en quelle année. Le clergé, 
convoqué en synode, sur l'invitation du roi, 
pour apaiser une dissension, ne crul pas pou- 
voir délibérer avant d'avoir pris conseil do 
l'archevêque de Cantorbery. On y députa vers 
ce prélat Winfred, plus counu sous le nom de 
saint Boniface, qui rapporta au synode sa 
réponse d'assentiment. Angl. I. 

WEST-SAXONS (Assembléed'évêquesctde 
seigneurs), l'an 712, pour cimenter l'union 
des Saioua avec la nation bretonne. Anglie. I. 
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WEXFORD (Concile de), l'an 1210. Voy. 
Fbrnbs , même année. 

WBYLE (Concile de), l'an 1256. Voy. 
Dankmark. même année. 

W1GORNIENSIA (Concilia). Voy. Wor- 

CHBSTRB. 

WINCH ELCOMBE (Asscmhléc de), l'an 
811, pour la fondation de ce monastère. A 
cette assemblée , convoquée par Kenulphc , 
roi de Mercic, se trouvèrent réunis trois rois, 
l'archevêque Wulfred , douie évéques et 
onxe ducs. Anglic. 1. 

WINCHESTER ( Concile de ) , l'an 855. 
Ethelulfe, roi de Wessex en Angleterre, 
étant de retour du voyage qu'il avait fait à 
Rome au commencement de l'an 655, assem- 
bla au mois de novembre de la même année 
un concile à Winchester , dans l'église de 
Saint-Pierre. Les deux archevêques de Can- 
torbery et d'York y assistèrent avec tous les 
évéques d'Angleterre , plusieurs abbés , 
Beorred, roi de Mercie, Edmond, roi d'Es- 
tangle, et gran l nombre de seigneurs. Il 
fut o< donné qu'à l'avenir la dixième partie de 
toute-* les trrres du royaume de Wessex ap- 
partiendrait à l'Eglise , pour l'indemniser 
des pertes qu'elle avait faites pendant la 
guerre , et des pillages des barbares , c'est- 
à-dire des Normands. Le principal auteur de 
ce décret fut le roi Ethelulfe. Il offrit lui- 
même sur l'autel de saint Pierre la charte de 
cette donation, signée de sa main. Les prin- 
ces et évéques présents y souscrivirent » 
même des abbesses ; et les évéques en avant 
pris copie, la publièrent dans leurs diocèses. 
Elle portait que cette dixième partie qu'il 
donnait à l'Eglise serait franche de toutes 
charges et de toutes servitudes séculières. 
il i$t. des oui. sacr. et eccl 

WINCHESTER (Assemblée de) , l'an 966. 
Le roi Edgar chassa de l'église de Winches- 
ter , dans celle assemblée , les prétn s ma- 
riés ou de mœurs déréglées, mil à l ur place 
des moines, et se déclara le protecteur de ce 
nouveau monastère. Il fait voir dans le di- 
plôme qu'il leur accorda de grands senti- 
ments de piété; doone aux moines des avis 
sur la manière dont ils devaient se compor- 
ter dans le cloître et recevoir les étrangers , 
et leur permet l'élection de leur abbé , sui- 
vant la règle de saint Benoit. Il souscrivit ce 
diplôme , et avec lui un grand nombre d'é- 
véques, d'abbés et de seigneurs laïques. Par 
un autre diplôme , il donna au même mo- 
nastère plusieurs terres considérables, avec 
de grandes menaces contre ceux qui à l'a- 
venir tenteraient de l'en dépouiller. Ibid. 

WINCHESTER (Concile de), l'an 975. 
Saint Dunstan, archevêque de Cantorbery , 
tint ce concile dans l'intervalle des règnes 
d'Edgar et d'Edouard, son fils aîné , dit le 
Martyr. L'objet du concile fut de juger le 
différend qui partageait les esprits entre les 
clercs et les moines qu'on leur avait substi- 
tués . et contre lesquels ils voulaient reve- 
nir. Le concile jugea en faveur des moines. 
Labb. IX. 

WINCHESTER (Concile national de), Ta* 
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1021. Le monastère de Saint-Edmond y fnt 
déclaré exempt de toute juridiction. 

WINCHESTER (Assemblée de), l'an 1032. 
Le roi Canut, flls de Suénon, roi de Dane- 
mark, étant devenu seul maître de l'Angle- 
terre après la mort d'Elhelred en 1017, 
s'appliqua à rétablir la discipline dans l'E- 

f;liseetdans l'Etat. Dans celte vue, il fit, avec 
e secours de sens habiles, un code de lois 
à Winchester, dont il prescrivit l'observation 
dans tout le royaume. On les trouve de dif- 
férentes versions dans les collections géné- 
rales des conciles sur l'an 103-2. L'année 
précédente, le roi Canut, étant à Rome, écri- 
vit aux grands seigneurs de ses Etats, pour 
leur donner part de la manière gracieuse 
dont il avait été reçu du pape JeanXlX, de 
l'empereur Conrad et du roi Rodulphe, et 
pour les exhorter à l'équité envers l'Eglise 
et envers l'Etat. Ses lois tendent au bon 
ordre dans l'un et dans l'antre. Il défend 
toute division en malièro de religion ; or- 
donne le respect pour les lieux saints et 
pour les ministres des autels; et recom- 
mande à ceui-ci de vivre conformément à 
la sainteté de leur état; il prescrit à ses su- 
jets le payement des dîmes , l'observation 
des dimanches et des fêles, des jeûnes du 
carême, des quatre- temps et de tous les 
autres jeûnes prescrits par l'Eglise; exhorte 
les Qdèles à confesser leurs péchés, et A en 
faire pénitence, et à s'approcher de l'eucha- 
ristie an moins trois fois l'année, à aimer 
Dieu de tout leur cœur, et toujours , A ap- 
prendre par cœur l'Oraison dominicale et le 
Symbole des apôtres, et les évéques à prê- 
cher la vertu A leurs peuples, de vive voix 
et par leur bonne vie. Ce sont les principaux 
articles de la première table des lois de ce 
prince. La seconde renferme les peines cor- 
porelles dont on punissait les prévaricateurs 
die ces lois. Hitt . des aut. sacr. et eccl. 

WINCHESTER (Concile de), l'an 1070. 
Les trois légats envoyés par le pape Alexan- 
dre II, à la prière du roi Guillaume, prési- 
dèrent de sa part à ce concile, qui se tint 
pendant l'octave de Pâques : le roi y fut 
présent. On y déposa Stigand, archevêque 
de Cantorbery, et plusieurs de ses suffra- 
gants, à cause de leur ignorance et de leurs 
mauvaises mœurs. Stigand était accuse de 
parjure et d'homicide; mais on insista sur 
ce qu'il avait gardé l'évéché de Winchester 
avec l'archevêché de Cantorbery; qu'il s'é- 
tait emparé de ce dernier siège du virant 
même do l'archevêque Robert, et qu'il avait 
reçu le pallium de l'antipape Benoit. Saint 
Wulstan répéta les terres de son église qu'a- 
vait retenues Elfred, en passant de l'évé- 
ché de Worcbester a l'archevêché d'York. 
Mats cet archevêque était mort, et les ter- 
res qu'il avait usurpées étaient soos la puis- 
sance du roi : ainsi l'on ne décida rien sur 
celte affaire. Bût. des aut. sacrée et eccl., 
t. XXIII. 

WINCHESTER (Concile de), l'an 1076. 
11 y ent cette année , selon le P. Richard , 
ileux conciles tenus à Winchester, dont le 
dernier se Ot A la Pentecôte. D. Coillier ne 
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{ tarie qne d'un concile, dont H prétend que 
a collection générale des conciles présente 
deux exemplaires différents. L'archevêque 
Lanfranc, dit-il, y présida, et saint Wulstan, 
évéque de Worchesler, fut du nombre des 
prélats qui y assistèrent. Les canons de en 
concile sont divisés en trois parties, et pré- 
cédés d'un décret portant défense aux cha- 
noines et aux prêtres de la campagne d'a- 
voir des femmes ; et aux évéques d ordonner, 
soit prêtres, soit diacres, qui ne fassent au- 
paravant profession de continence, dans les 
termes qui y sont rapportés. 

La première partie contient treize ca- 
nons. 

1 et 2. On défend la simonie dans les élec- 
tions des évéques et des abbés, et dans les 
ordinations. 

3. On recommande aux clercs de vivre 
d'une manière conforme A leur état. 

A et 5. Les évéques doivent tenir deux con- 
ciles pur an. Ils ordonneront les archidia- 
cres elles autres ministres sacrés, dans leurs 
églises. 

6. Les évéques auront la juridiction sur 
les clercs et les laïques de leurs diocèses. 

7. Les évéques et les prêtres inviteront les 
laïques A la pénitence. 

8. On parle dans ce canon des clercs et 
des moines apostats. 

9. Les évéques auront des sièges fixes , 
et ne feront aucune conspiration contre le 
prince. 

10 et 11. Les laïques payeront les dîmes, 
cl ne prendront pas les biens de l'Eglise. 

12. Aucun clerc ne portera les armes. 

13. On respectera les clercs et les moines 
comme il convient. 

La seconde partie contient seize canons. 

1. Aucun évéque n'aura deux évécbésà 
la fois. 

2. Personne ne sera ordonné par simonie. 

3. On ne recevra point les clercs élran- 

Î;ers, sans lettres de recommandation 
curs évéques. 
. k. Les ordinations se feront dans des 
temps réglés. 

5. Les autels serout de pierre. 

6. On ne célébrera point la messe avec de 
la bière ou de l'eau seule, mais avec du vio 
mêlé d'eau. 

7. On n'administrera le baptême qu'à 
Pâques et à la Pentecôte, hors le danger de 
mort. 

8. On ne dira la messe qne dans des égli- 
ses consacrées par l'éréque. 

9. On n'enterrera pas dans les églises. 

10. On ne sonnera point la cloche pendant 
la récitation du canon. 

11. Il n'y aura que les évéques qui impo- 
seront la pénitence pour les crimes. 

12. Les moines apostats seront excommu- 
niés, et on ne les recevra ni dans la milice 
ni dans le clergé. 

13. Chaque évéque tiendra son synode 
tons les ans 

1*. Tout le monde payera les dîmes. 
15. Les clercs garderont la continence, on 
ils seront déposés. 
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• 16. Les calices ne seronl ni de cire ni de 
buis. 

La troisième partie renferme treise ca- 
lions. 

l t 2,3 et 4. Celui qui aura tné A la guerre 
fera autant d'années de pénitence qu'il aura 
tué d'hommes. S'il a frappé, sans savoir s'il 
a tué, il fera autant de quarantaines de pé- 
nitence qu'il aura frappé d'hommes. S'il 
ignore le nombre de ceux qu'il aura tués ou 
frappés, il fera un joorde pénitence chaque 
semaine, tant qu'il vivra, A la volonté de 
Tévéque, ou, s'il le peut, il bâtira ou dotera 
une église. Que s'il a eu la volonté de frap- 
per, sans l'avoir exécutée, il fora pénitence 
pendant trois jours. 

5. Les clercs qui auront combattu, ou qui 
se seronl armés pour combattre, feront la 
pénitence qu'ils feraient s'ils avaient péché 
contre leur patrie, parce que les canons leur 
défendent de combattre. Les moines feront 
pénitence selon leur règle et le jugement de 
leurs abbés. 

6. Ceux qui ont combattu étant gagés 
pour cela, feront pénitence comme pour un 
homicide. 

7. Ceux qui ont combattu dans une guerre 
publique feront trois ans de pénitence. 

8. Les arbalétriers qui ont tué sans le sa- 
voir, ou qui ont blessé sans tuer, feront pé- 
nitence pendant trois quarantaines. 

Les quatre canons suivants règlent aussi 
la pénitence des homicides en diverses cir- 
constances, et celle des adultères et des ra- 
visseurs. 

Le treizième canon oblige celui qui a volé 
quelque chose a une église, de la lui resti- 
tuer ou de le faire à une autre église, s'il 
ne le peut à celle qu'il a volée. 

Dans l'autre concile tenu à la Pentecôte, 
si ce n'est pas, comme nous l'avons déjà dit, 
on second exemplaire du premier, il fut dé- 
ridé qu'aucun chanoine ne serait marié; que 
les prêtres qui demeuraient dans les villages 
ou les châteaux, ne seraient point obligés 
de quitter leurs femmes, s'ils en avaient; 
mais qu'on ne leur permettrait point d'en 
prendre, s'ils n'en avaient pas, et qu'on 
n'ordonnerait dans la suite ni prêtres , ni 
diacres, sans leur faire promettre la conti- 
nence. W ilkins, t. I. 

WINCHESTER (Concile de), l'an 1085, 
par Lanfranc, archevêque de Cantorbery. 
Wilkins, t. I. 

WINCHESTER (Concile de), l'an 1139. 
Thibault , archevêque de Cantorbery, présida 
à ce concile, qui commença le 30 d'août, et 
finit le premier de septembre inclusivement. 
11 y fut question du roi Etienne, qui , après 
avoir saisi des châteaux appartenant aux 
églises de Salisbury et de Lincoln, en avait 
fait mettre les deux évêques en prison. Reg. 
XXVII ; L. X ; H . VII ; Angtic. I. 

WINCHESTER (Concile de), l'an 1141. Ce 
concile se tint le i d'avril. Henri, évéque de 

(a) Ces* sans douie par erreur que D. Ceiilier ( Hi$t. 
à ex ont. Mtr. t. 1X1, Vie de Lanfranc) appelle cooeile de 
■WiDdrt'forJ ce concile, où Laufrattc fui éJu pour Je siège 
ée Cantorberr. On hl dîna les Collections Conciiium Wm- 
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Winchester et légat du pape, y Ut reconnaî- 
tre Malhilde pour reine d'Angleterre, au 
préjudice d Eli enne, frère du prélat, qu'elle 
tenait pour lors en prison. Wilkins met ce 
concile en 1142; mais Guillaume de Mal- 
mesbury, sur lequel il se fonde, dit lui- 
mémo que l'année où se tint le concile de 
Winchester, le 14 des kaleodes de mari, 
ou le 16 février, tombait au premier diman- 
che de carême, ce qui ne convient qu'à l'an 
1141. L'Art de vérifier les dates. 

WINCHESTER (Concile de), lan 1142. 
Henri, évéque de Winchester et légat du 
sainl-siége, tint ce concile le lundi d'après 
l'octave de Pâques , à la tête de tous les 
évêques d'Angleterre. Ou y traita de la paix 
du royaume. Wilkins, tom. 1, pag. 420. 

WINCHESTER (Cooeile de) , l'an 1143. 
Henri , évéque de Winchester et légal du 
saint-siége, tint ce concile, qui continua le 
privilège d'exemption des moines de Saint- 
Augustin de Cantorbery, contre les arche- 
vêques de la même ville. Wilkins, tom. h 
pag. 422. 

WINCHESTER (Synode de), vers l'an 
1303. L'évéque Henri Woodloke y publia 
ses constitutions synodales sur les sacre- 
ments, l'entretien des églises, la vie des 
clercs, les dîmes et les oblations , les testa- 
ments, les obligations des archidiacres et 
des officiaox, le culte des saints et la célé- 
bration dos fêles. Wilkins, t. II. 

WINCHESTER (Concile de), l'an 1329. 
Nous n'avons de ce concile que l'acte de 
convocation fait par Simon, archevêque de 
Cantorbery, qui l'adressa à l'évéque de 
Londres pour être communiqué à tous les 
su (Traçants. Ibid. 

WINDREFORD (Concile de), Windelsho- 
riense. Voy. tout a l'heure la note a de l'ar- 
ticle suivant. 

WJN DSOR(o) (Concile de) ,Windelshoriense, 
l'an 1070. A la Pentecôte de celle année, le 
roi - Guillaume étant à Windsor.y fit tenir un 
concile où présida le légal Emenfroi, évéque 
de Sion. Elgeric, évéque de Sussex, y fut dé- 
posé avec plusieurs abbés. Le roi donna 
l'évécbé de Sussex à Sligand , auparavant 
archevêque de Cantorbery, et cet archevêché à 
Lanfranc, abbé de Saint-Etienne de Cacn. 
Orderic Vital rapporte la déposition de Sti- 
and au concile de Windsor, et ne dit rien 
e celui de Winchester, tenu à Pâques de 
cette même année; mais l'historien Roger 
dislingue nettement ces deux conciles dans 
ses Annales. Hist. des oui. sacrés et eecL, 
I. XXUI. 

WINDSOR (Concile, ou plutôt Parlement 
de), l'an 1101. On y confirma la charte de 
fondation de l'église de Norwich , el acle en 
fut signé du roi et de la reine, des deux ar- 
chevêques de Cantorbery et d'York, et des 
évêques présents, ainsi que des seigneurs. 
Mansi, Conc. t. XX. 

WINDSOR (Concile de), l'an 1114 : pour 

delshorienss : or, il est plus naturel de induire ce der. 
n er mot par Windsor que par Wiodrelbrd, qui, s'd exista 
cal un lieu inconnu. 
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l'élection de Raoul à l'archevêché de Canlor- 
bery. Lnbb. X. 

WINDSOK fConcilede), Van 1173. Le roi 
d'Irlande s'y soumit à celui d'Angleterre. 

A wiNDSOR (Concile de), l'an 118V : pour 
l'élection d'un archevêque de Cantorbcry. 

WINDSOR (Concile de), l'an 1278. On ne 
sail rien de c«« concile, sinon qu'il fui tenu 
la veille de Noël, par ordre du roi. Wilkins, 
t. 11. 

W1NNUSKY (Concile de), Uniejoviense, 
l'an 1375. JaroûW, archevêque de Gnesne, 
assembla ce concile pour fournir des se- 
cours au pape Grégoire XI, contre le sul- 
tan A murât , qui menaçait l'Italie. Labb. 
XI; Hard. VIII, et Boluse. 

W1NTON1ENSIA {Concilia). Yoy. Win- 
chester. 

WIRTZBOURG (Concile de), l'an 1080. 
Il avait été résolu au concile de Rome en 
1078 qu'on enverrait des légats on Allema- 
gne, afin d'y rétablir la paix par la discus- 
sion du droit des deui partis de Henri et de 
Rodolphe. En conséquence, lesaint pape Gré- 
goire VII écrivit aux évéques et aux sei- 
gneurs du royaume leotonique de tenir une 
assemblée, ou il se trouvât de part et d'au- 
tre des personnes favorables à ers deux 
deux princes. Les légats nommés pour s'y 
rendre étaient les évéque* de Padonc et 
d'Albane. Us tinrent le concile à Wirtz- 
bourg. On ne sail pas bien ce qoi s'y passa ; 
mais il parait que le roi Henri trouva le 
tnoyi n de rendre cette conférence inutile, et 
que ce fut une raison pour le pape de dé- 
clarer qu'il avait encouru l'excommunica- 
tion dont on l'avait menacé dans le concile 
tenu a Rome au commencement de l'an 
1080. Bist. des aut. sacr. et eccl., t. XXIII. 

WIRTZBOURG (Synode de), l'an 1115. 
L'évéque Erling y confirma les droits de l'ab- 
baye de Swarzac, et termina la conten- 
tion qui existait entre elle et le couvent de 
Kitzingcn. Chron. Schtoarxac. 

W1K I ZBOURG (Assemblée mixte de), l'an 
11511. On y traita de la paix de l'Eglise en 
Allemagne avec l'empereur Henri V ; mais 
elle ne fut conclue que l'année suivante 
dans l'assemblée de Worms. Voy. Wohms, 
l'an 1122. 

W1RTZBOURG (Concile de), l'an 1127. 
Les archevêques de Magdebourg, de Mayen- 
c«. de Salzbourg, et divers autres prélats, 
composèrent ce concile, qui prononça une 
excommunication contrcConrad, duede Fran- 
. conie, compétiteur de l'empereur Lolbaire II. 

WIRTZBOURG (Concile de), l'an 1130. Ce 
concile fut tenu au mois d'octobre par Gual- 
terio, archevêque de Ravenne et légat du 
saint-siége, à la tête de seize autres prélats. 
L'emperenrLothaire s'y trouva en personne, 
et y approuva l'élection du pape Innocent U. 
Pagi, ad hune ann. Mansi, t. II, col. (01. 

WIRTZBOURG (Assemblée de), l'an 1133. 
On y confirma les élections de Henri à l'é- 
vêché de Ralisbonne, et de Walter, à celui 
d'Augsboorg, et on donna Adalbéron, abbé 
de Nienbourg, pour successeur à Henri, 
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évéque de Baie , qui avait été dégradé. 
L'empereur Lolbaire, de retour de Rome 
avec son épouse, fut présent â cette réunion 
d'évéques et de grands de l'empire. Conc. 
Germ. t. III. 

WIRTZBOURG (Synode diocésain de) l'an 
1130. On y érigea en paroisse l'église d'As- 
chnbach. C'onc. Germ. t. III. 

WIRTZROURG (Synode diocésain de), l'an 
1137. L'évéque Embricon y confirma des 
donations faites an monastère de Noire- 
Dame d'Ebcra. Act. mon. Bbrac. 

WIRTZBOURG (Concile de), l'an 1165. 
L'empereur Frédéric I* r , à la tête d'une qua- 
rantaine d'évéques, en comptant ceux qui 
n'étaient point encore sacrés, tint ce concilia- 
bule le 23 mai, jourde la Pentecôte. Tous jurè- 
rent qu'ils ne reconnaîtraient jamais le pape 
Alexandre III, et qu'ils demeureraient invio- 
lablement attachés au soi-disant Pascal III, 
que les schismatiques avaient élu après la 
mort de Victor III. L'Art de vérif. les dates. 

WIRTZBOURG (Synode diocésain de), l'an 
1169. L'évéque Hérold y ordonna la restitu- 
tion de certaines dîmes dues au couvent de 
S.iinl-Michelde Bamberg. Schannat , ex Cod. 
MS. Mon. 5. Mich. Bamb. 

WIRTZBOURG (Assemblée ecclésiastique 
de), l'an 1209. L'objet de ce concile, présidé 

fiar le cardinal-légal Hugues, évéque d'Oslie. 
ut d'examiner (es causes de la dispense qne 
demandait le roi de Germanie, Ollon IV, 
pour pouvoir contracter mariage avec la 
filledu roi, duc de Souabe, sa parente. L'abbé 
de Morimond, présent à l'assemblée, proposa 
d'exiger en compensation de la violation de 
la règle, 1" qu'il se fil lo protecteur des égli- 
ses et des monastères; 2* qu'il se montrât 
équitable envers les veuves el les orphelins; 
3° qu'il fondât sur ses terres un monastère 
de l'ordre de Cltcaox; k* qu'il allât en per- 
sonne au secours de la terre sainte. Le roi 
protestant qu'il n'y avait rien qu'il ne fût 
prêt à sacrifier au salul de son âme, l'assem- 
blée lui fit connaître, par l'organe de Léo- 
pold , duc d'Autriche, qu'elle était d'avis 
qu'il épousât la princesse; et le mariage eut 
lieu effectivement. A l'occasion de celte as- 
semblée, Hugold, abbé de la nouvelle Cor- 
bie, demanda el obtint du roi la confirma- 
tion des privilèges de son monastère. Cone. 
Germ.i t. III. 

WIRTZBOURG (Concile de), l'an 1287. 
Jean, évéque de Frescali, légal du pape en 
Allemagne, tint son concile provincial avec 
les archevêques de Mayence, de Trêves, de 
Cologne et de Brème, et plusieurs évéques 
et abbés. On y fit quarante-deux canons. 

Les cinq premiers regardent les clercs, el 
leur prescrivent d'être habillés d'une manière 
convenable à leur état, et d'éviter les caba- 
rets, les jeux, la fréquentation des religieu- 
ses, les tournois, le port des armes el les 
femmes. 

6. Ceox qui usurpent on retiennent injus- 
tement des bénéfices, ou qui s'en appro- 
prient les revenus, encourent l'excommu- 
nication ipso faeto. 

7. Les évéques puniront sévèrement les 
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prêtres qui diront plus d'une messe par 
jour, hors les cas permis par le droit. 

C'est aux évoques seuls à donner la per- 
mission à un prêtre de biner, ou de dire 
deux messes en un même jour; et ils ne 
doivent l'accorder que quand deux églises 
n'uni pas de. revenus suffisant* pour entrcle- 
nirchacuncun prêtre. Il n'estdonc plus permis 
aux prêtres, dit le P. Richard, de biner au- 
jourd'hui dans les cas mêmes où le droit le 
leur permettait aui refais, tels que celui de 
dire, dans le besoin, une messe de mort pour 
un défunt, et une autre messe du jour. Dist. 
1, de Consecr. can. 53. 

8. Lorsque le prêtre portera le très-saint 
corps de Jésus-Cbrisl aux malades et aux 
femmes sur le point d'accoucher, il s< rn en 
surplis .ivcc une étolc , précédé d'un clerc 
portant un cierge allumé et une sonnette. Les 
passants se mettront à genoux; et, s'ils sont 
vraiment pénitents, ils gagneront une indul- 
gence de dix jours des pénitences enjointes. 

9. Ceux qui gouvernent les églises n'en 
aliéneront pas les biens sans la permission 
des supérieurs, ni hors les cas permis par le 
droit. 

Les supérieurs dont la permission est re- 
quise pour l'aliénation des biens de l'Eglise, 
selon les canons, sont les évêques ; et les cas 
ou le droit la permet sont ceux de la nécessité 
ou de l'utilité de l'Eglise, et les devoirs de 
piété nu de charité. Il y a donc dt ux sortes de 
causes des aliénations : les causes ordinai- 
res , qui sont les propres affaires et les né- 
cessites des églises, fabriques, hôpitaux, 
chapitres, monastères ; et les causes extraor- 
dinaires, (elles que les subventions dues aux 
princes dans les pressants besoins de l'Etat , 
et le soulagement des pauvres dans les cala- 
mités publiques, peste, guerre, famine. 

Quant aux formalités des aliénations , il y" 
en a aussi de deux sortes : les unes sont 
prescrites parles ordonnances et les disposi- 
tions canoniques tout ensemble, et les autres 
ne sont requises que par les ordonnances. 
> Les prcmièic* sont le consentement de 
l'évéque de l'église qui fait l'aliénation, 
quoique le bien soit situé dans un autre dio- 
cèse, et l'examen ou la discussion des causes 
de l'aliénation. Les formalités de la seconde 
espèce sont : i* la permission du prince , 
Uéclar. de 1661 ; 2* l'enregistrement des actes 
d'aliénation dans le greffa des gens de main- 
morte, Edit du mois d'octobre 1703, ait. 8; 
3* les affiches ; fc* les proclamations ou enchè- 
res. Si quelques-unes de ces formalités ma ti- 
quent, l'aliénation est nulle, ou nu moins 
cassable. Yan-Espen, Jur. eccl. unit., t. Il , 
p. 111 ; et Gibert.Supplém. sur la Jur. eccl. de 
Van-Espen , chap. », des Causes et des For- 
malités requises pour les aliénations. 

10. Les curés qui ont deux cures seront 
privés de la première ipso facto , et des re- 
venus de la seconde s'ils s'obstinent à les 
garder toutes les deux. 

11 et 12. Les patrons ou collaleurs ne don- 
neront de cure à personne au-dessous de 
vingt-cinq ans. Ils n'en donneront non plus 
qu'a des sujets capables, dans le temps roar- 

DiCTiossime des Coxcilbi. II. 
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qué par le droit; en sorte que si ies patrons 
retiennent ces églises sans y pourvoir un 
mois entier outre ce temps , ils encourront 
l'excommunication, et seront privés du droit 
de présentation pour celte fois. 

13. Défense aux clercs séculiers et réguliers 
de chanter ou de célébrer publiquement l'of- 
fice divin dans des lieux interdits, et d'j 
sonner les cloches, à moins qu'ils n'aient un 
privilège ou un induit pour le faire. 

1». Tout clerc qui recevra un bénéfice do 
la main d'un laïque, ou de tout autre qui n'a 
pas droit de le conférer, encourra l'excom- 
munication jusqu'à ce qu'il ail résigné co 
bénéGce à celui qui a droit de le conférer 

15. Défense aux prêtres de pactiser pour 
la bénédiction des mariages et pour les en- 
terrements. Ils pourront néanmoins accepter 
ce qui leur sera volontairement offert selon 
la coutume des lieux. 

16. Les curés qui ont des églises matrices 
d'où dépendent des chapelles auront soin 
d'établir des vicaires dans ces chapelles pour 
les desservir, si elles ont un revenu suffisant 
pour cela. 

17. Les abbés ou prieurs des monastères 
qui ont des cures de leur dépendance se- 
ront suspens de leur office, s'ils n'j mettent 
des vicaires propres à les desservir, un mois 
après qu'elles ont commencé à vaquer. 

18. Les abbés cl prieurs porteront l'habit 
régulier, et ne permettront point à leurs re- 
ligieux de sortir sans une cause juste et rai- 
sonnable. 

19. Les abbesses et prieures des monastè- 
res de religieuses auront soin de leur faire 
porter le voile, de les empêebrr de sortir 
sans une cause évidemment juste, et de les 
pourvoir du nécessaire. 

£0 et 21. On excommunie les laïques qui 
s'emparent des biens de l'Eglise ou qui les 
retiennent , excepté le roi et la famille 
royale. 

22. On excommunie les avoués des églises 

Iui les pillent et les r<i /agent, loin de les 
èfendre comme ils y sont obligés, et l'on 
veut qu'ils se contentent des droits accordés 
à leurs ancêtres. 

23, 24, 25 et 26. On renouvelle les lois 
ecclésiastiques contre les usuriers et ceux 
qui maltraitent les clercs, spécialement les 
nonces du pape, et contre ceux qui s'empa- 
rent des biens des églises vacantes. 

27. Les évêques et archevêques visiteront, 
au moins une fois en deux ans, leurs diocè- 
ses par eux-mêmes ou par d'autres, pour 
donner la confirmation et corriger tout ce 
qui méritera de l'être. 

28. On excommunie ceux qui fortifient 
les églises, les clochers ou tes maisons qui 
en dépendent, pour s'y défendre contre leurs 
ennemis comme dans des camps retranchés 
ou des châteaux faits. 

29. Défense d'exeommunier les femmes 
pour les dettes de leurs maris, ou tes mères 
pour celles de leurs enfants morts, â moins 
que les femmes n'héritent de leurs maris, et 
les mères de leurs enfants 

30. Ou déclare excommuniés t'pto facto 

41 
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les voleurs de grands 
leur donnent retraite. 

31, 32 et 33. Même peine contre ceux qui 
vendent on qni achètent les biens de l'Eglise 
sans les permissions nécessaires, ou qui 
l'en emparent sons prétexte qu'un particu- 
lier d'une église lui doit quelque chose ou 
qu'il est en guerre avec l'avoué de celle 
tglise. 

34. Défense aux clercs de recevoir ou de 
jourrir les faux apôlrcfl et les écoliers va- 
jahonds. 

35. On excommunie ipso facto les laïques 
fui, sous prétexte de la réparation des fa- 
briques , s'ingèrent dans l'administration 
les biens de 1 Eglise malgré les évéqnes et 
les chapitres. 

36. On excommunie les parlicnliers et l'on 
Interdit les communautés ou universités qui 
«mpéchent qu'on ne rende des plaintes de- 
vant les juges ecclésiastiques, ou qui font 
des statuts eon Ira ires au clergé et à ses 
libertés. 

37. On excommunie les faussaires des 
lettres apostoliques cl leurs fauteurs. 

38. Les évoques voisins feront observer les 
interdits portés par leurs confrères pour de 
justes causes. 

39. Les conservateurs donnés par le pape 
aux maisons religieuses ne se mêleront 

as des choses qui ne sont point comprises 
ns leur commission. 

40. Les ordinaires des lieux dénonceront 
excommuniés tous les ans, le jour de la Cène 
du Seigneur, en présence du peuple, tous 
ceux qui exigeront de nouveaux droits de 
péage, ou qui augmenteront les ancien». 

41. On publiera ces constitutions tous les 
ans dans les églises cathédrales. 

42. On renouvelle les constitutions des 
papes Alexandre IV et Clément IV, qui ré- 
voquent les privilèges accordés à des parti- 
culiers, soit laïques, soit ecclésiastiques, de 
ne pouvoir être interdits, ni suspens, ni ex- 
communiés, ibid. 

WIRTZBOURG (Synode diocésain de), l'an 
1208. Manégold, évéque de Wirlz bourg, y pu- 
blia vingt litres de règlements dont le dernier 
en particulier, concernant la pénitence, est 
fort étendu. Lel* r fait une loi aux prêtres d'être 
à jeun et en surplis lorsqu'ils se rendent 
au synode. Le 2* prescrit d'omettre les exor- 
cismes dans le supplément des cérémonies 
du baptême, ce qui est contraire à l'usage 
actuel autorisé par ie pontifical romain. Le 
3* recommande de ne point consacrer avec 
des hosties brisées, ou avec du vin aigri; 
de ne point dire la messe avant d'avoir récité 
matines, prime et tierce; de ne donner des 
hosties aux enfants que pour la commu- 
nion ; d'attendre pour célébrer sur un aut< I 
dont la table aurait été remuée, ou aurait 
éprouvé d'énormes fractures, que cet autel 
soit remis en état et consacré de nouveau ; 
de défendre sous peine d'excommunication 
les danses qu'on voudrait faire dans les 
églises ou dans les cimetières, et de les abolir 
autant que possible partout ailleurs. Le 4' 
statut défend aux femmes de servir à l'autel. 
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ou même de se tenir dans l'enceinle do sanc- 
tuaire pendant le saint sacrifice, et à fous les 
fidèles de rendre un culte public à des reli- 
ques qui n'auraient pas été reconnues par 
le pontife romain. Le 5* exige l'approbation 
du pape ou de l'évéque pour l'administration 
du sacrement de pénitence. Le 11* interdit 
aux prêtres de porter des armes avec eux, 
à moins de justes motifs. Le 18' défend, sous 
peine d'excommunication, aux personnes qui 
doivent s'épouser, de contracter ensemble 
par des paroles de présent, avant d'être à 
l'église pour y recevoir la bénédiction nup- 
tiale. Le 19* défend aux médecins, sous la 
même peine, d'indiquer aux malades des 
remèdes qui tourneraient à la perle de leurs 
âmes. Il ne sera permis aux diacres de porter 
le saint viatique aux malades qu'en cas de 
nécessité ou à défaut de prêtres. Conc.Gcrm. 
tom. IV. 

WIRTZBOURG (Synode diocésain de), l'au 
1314. L'évéque André y publii 21 statuts. 
Le 1" dérend d'exercer à la fois plusieurs 
vicariats; le 2* recommande aux prêtres 
d'être exacts à envoyer à l'évéque, le jour 
du jeudi saint, ceux de leurs paroissiens qui 
doivent lui être envoyés (sans doute pour 
recevoir de lui l'absolution canonique, ce 
qui semblerait prouver que la pénitence ca- 
nonique était encore en usage). Conc. Germ. 
tom. IV. 

WIRTZROURG(Synodede),l'an 1373, sous 
l'évéque Albert. On y rappela le décret da 
concile de Lalran relatif à la confession an- 
nuelle. Cime. Germ. ioro.IV. 

WIRTZBOURG (Synode diocésain de),l'an 
1407. L'étéqueJean y publia 29 chaphres 
de statuts, dont le 27* rappelle les décrets des 
conciles de Lalran, de Vienne cl de Lyon 
contre les usuriers; le 28* prescrit, confor- 
mément à la décision du concile de Vienne, 
de ne pas refuser le sacrement de pénitence 
à ceux qui vont subir le dernier supplice. 
Conc. Germ. tom. V. 

WIRTZBOURG (Synode diocésain de), l'an 
1411, sous l'évéque Jean d'Egloffstein. L'é- 
véque y renouvela quelques-uns des statuts 
précédents, indiqua les fêtes qui devaient 
être célébrées chaque année dans le diocèse, 
et ordonna que les prélats et les doyens 
ruraux fusseut poncluels à se rendre chaque 
cinquième année au synode épiscopal. Conc. 
Germ. tom. V. 

WIRTZBOURG (Synode de), l'an 1446, 
sous Godcfroi de Limbourg. On y renouvela 
les statuts provinciaux des archevêques de 
Mayence, particulièrement ceux de l'an 1310, 
aussi bien que les statuts diocésains de plu- 
sieurs des synodes précédents. Conc. Germ. 
tom. V. 

WIRTZBOURG (Synode de), l'an 1452, 
sous le même prélat. Nous n'avons guère 
que les litres des statuts publiés dans ce 
synode. Ibid. 

WIRTZBOURG (Synode de), l'an 1453, 
sous le même. On y publia la bulle du pape 
Eugène IV portant concession d'indulgence 
pour la fêle du Sainl-Sacremeut. ibid. 



Digitized by Google 



1193 WOR 

WISCHAU synode de), l'an 1413. Voy. 
Oi.mutz, mémo année. 

WITSLARIENSE (Concilium), Tan 12U. 
L'archevêque de Mayence y dénonça ex- 
communiés l'empereur Frédéric et ses fau- 
teurs. Manti, Conc. tom. XXIII. 

WODKSTOCK (Concile de) en Angleterre, 
l'an 1173. On y pourvut de pasteurs l'église 
épiscopale de Norwick, et plusieurs églises 
abbatiales qui étaient vacantes. Angl. 1. 1. 

WOLWICH (Concile de), l'an 761. Voytx 
Volvic. 

WORCHESTËR (Concile de), Wigornense, 
Tan CO». Saint Anguslin, premier évéque de 
Cantorbery et a poire des Anglais, présida 
à ce concile, où il exhorta les évéques bre- 
tons à célébrer la fêle de Pâques le dimanche 
après le H de la lune; à conférer le baptême 
suivant l'usage de l'Eglise romaine, et à prê- 
cher de concert PEvangile aux Anglais. Ces 
évéques schismatiques refusèrent de profiler 
de ces avis salutaires, et saint Augustin leur 
prédit les malheurs qui leur arrivèrent en 
effet quelque temps après. Labb. t. V; Anal, 
des Conc, t. V. 

WORCHESTËR (Concile de), l'an 738. Dix 
prélats y confirmèrent les donations faites 
an monastère de Wudiandune, situé dans le 
même diocèse. Anglic. t. 1. 

WORCHESTËR (Synode de), Pan 1092. On 
y termina. un différend qui s'était élevé entre 
certaines paroisses. Schram, t. II. 

WOKC il ESTER (Synode de), Pan 1239. 
WallerdcChaateloup.évéquede Worchester, 
y publia ses constitutions diocésaines, Ibid. 

WORCHESTËR (Synode diocésain de), l'an 
Ifc'îit, pour un subside que demandait le pape 
dans la guerre contre les Turcs. Wilkins. 
tom. III. 

WORMS (Concile de), Wormatiense, Pan 
700 ou environ. On y Qt douze canons sur la 
discipline, dont le premier défend d'accorder 
la communion, même à la mort, à ceux qui 
n'auront pu prouver une accusation formée 
par eux contre un évéque, un prêtre ou un 
diacre. Le onzième et le douzième déclarent 
Dullea les sentences rendues par des évéques 
contre des clercs qui ne sont point de leur 
diocèse. Hartxeim, t. I. 

WORMS (Assemblée mixte de), Pan 764. 
Le roi Pépin s'y trouvait présent. On y vit 
percer les germes des contestations qui s'é- 
levèrent quelques années après entre les 
Français et les Orientaux. Conc. Germ. t. I. 

WORMS (Concile de), Pan 770. Ce concile 
fut indiqué par Cbarlemagne, mais les actes 
;n sont perdus. 

WORMS (Assemblée de), Pan 772. On y 
résolut la guerre contre les Saxons, qui dura 
trente-trois ans. En même temps, Cbarle- 
magne conféra avec les évéques assemblés 
sur les moyens de convertir les Saxons à la 
foi chrétienne. Conc. Germ. 1. 1. 

WORMS (Assemblée de), l'an 776. Cbar- 
lemagne y implora le secours de Dieu, au 
momeut de partir pour une nouvelle expé- 
dition contre les Saxons. Conc. Germ. t. I. 

WORMS (Assemblée de), Pan 781. Cbar- 
lemagne y accorda aux évéques, sur la de- 
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mande du peuple, le privilège d'être exempts 
du service de guerre. Ibid. 

WORMS (Assemblée de). Pan 780. Cbar- 
lemagne y accorda l'amnistie à ceux qui 
s'étaient laissé entraîner par simplicité dans 
la révolte. Ibid. 

WORMS (Assemblée de), Pan 787. Le 
roi Charles (ou Cbarlemagne) fit en 787 1e 
troisième de ses voyages à Rome, dans le 
dessein de prendre le pape Adrien pour ar- 
bitre de son différend avec Tassillon, duc de 
Bavière; et ce duc de son cêié envoya un 
évéque et un abbé pour le même sujet. Le 
pape consentit à accommoder les parties; 
mais les ambassadeurs de Tassillon ayant 
déclaré qu'ils n'avaient aucun pouvoir pour 
régler les conditions du traité, le pape, mé- 
content de ce procédé, prononça l'anathèmc 
contre Tassillon et ses complices, s'il n'ac- 
complissait les serments qu il avait rails au 
roi Charles. Ce prince, après avoir fait sa 
prière au tombeau de saint Pierre et reçu la 
bénédiction du pape, retourna en France, 
et s'arrêta à Worms, où était Fastrade, sou 
épouse. Il y assembla les éréques et les 

Îrauds de son royaume, leur exposa le sujet 
e son voyage à Rome, et comment le sou- 
verain pontife avait découvert la mauvaiso 
foi de Tassillon. Puis, de l'avis de l'assem- 
blée, il députa à ce duc, pour l'avertir de se 
rendre aux exhortations du pape. Ùist. des 
aut. sacrés et ecc/es., tom. XXII. 

WORMS (Synode de), Pan 803. Cbarle- 
magne, qui s y trouvait, y déclara les évé- 
ques et les prêtres exempts d'aller a la guerre, 
tout en protestant qu'il ne voulait rien di- 
minuer parla de l'honneur qui leur était dû 
(c'était en effet une sorte de déshonneur aux 
yeux de ces peuples guerriers que de su 
trouver exclu du service milit.iirc). Il mar- 
qua dans celle même assemblée dos règles 
pleines de modération et d'équité pour re- 
cevoir la justification des prêtres contre qui 
de téméraires accusations viendraient à être 
portées. Conc. Germ. tom. I. 

WORMS (Assemblée de) , Pan 829. L'em- 
pereur Louis le Débonnaire tint celte assem- 
blée, pour confirmer par son autorité, du 
consentement des évéques, des seigneurs et 
du légat du pape, ce qui parut le plus utile 
dans les règlements du concile tenu cette 
même année à Paris. Il publia à cet effet un 
capitulaire dont on petit remarquer les ar- 
ticles suivants. 

1". «Ceux qui élablissent des prêtres dans 
leurs églises , ou qui les chassent sans le 
consentement de l'évéque, payeront le ban 
de l'empereur, ou une amende plus considé- 
rable. » Il y a dans le texte harmtscara, qui si 
gniGe une grosse amende pécuuiaireet quel- 
quefois une amende honorable qu'on faisait 
faire, surtout pour les grands crimes, en 
obligeant les coupables A se mettre tête, 
pieds et jambes nus, à la suite d'une pro- 
cession , en portant une selle ou un chien 
sur leurs épaules. 11 y a lieu de croire que 
les mots ha chéri a et hachée , doot les Fran- 
çais se sont servis ensuite pour signifier une 
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amende , ont é(6 formés par corruption 
ù'Armiscara. 

5*. «Ordre, sous peine d'amende, de pajer 
la dlme; et a ceux qui tiennent les fiefs de 
l'église, de payer le neuvième outre la dime, 
sous peine de perdre le fief. » 

8*. a On ne pourra troubler l'église dans la 
possession d'un bien qu'elle possède paisi- 
blement depuis trente ans. » 

L'empereur et les évéques qui assisté- 
rcnl à celte assemblée ou à ce concile sta- 
tuèrent encore que celui qui aurait quitté sa 
femme, ou l'aurait tuée pour en épouser une 
autre, ferait pénitence publique après avoir 
quitté les armes ; et que , s il résistait, il 
ser.iit mis en prison jusqu'à ce que l'empe- 
reur connût du fait. On fit aussi défense 
d'employer dans la suite l'examen ou l'é- 
preuve de l'< au froide , que l'on avait prati- 
quée jusqu'alors. 

On lit d.uis un manuscrit de l'abbaye de 
Saint-Remi de Reims que ce fut le pape 
Eugène II qui institua relie épreuve , pour 
empêcher qu'on no jurât sur h s reliques, ou 
qu'on ne mtl la main sur l'autel. D. M i- 
billon, in Analect., p. 161 et 162, rapporte, 
lur l'autorité de ce manuscrit , qu'il croit 
être du neuvième siècle, les rites de cet exa- 
men. On tlnnlailune messe à laquelle les 
accusés assistaient et communiaient; mais 
le prêtre, avant de leur donner la commu- 
nion , les conjurait au nom de la sainte Tri- 
nité et de tout ce que la religion chrétienne 
a de plus saint, de ne la point recevoir s'ils 
étaient coupables du crime dont on les accu- 
sait. S'ils ne répondaient point , il les com- 
muniait, en disant: « Que ce corps et ce 
sang de Notrc-Seignrtir Jésus-Christ soit au- 
jourd'hui pour votre épreuve. » La messe 
finie , il bénissait de l'eau, la portail au lieu 
où l'examen devait se faire, leur en faisait 
lioire, puis, après avoir exorcisé l'eau dans 
laquelle ils l evaient être plongés, il les y 
plongeait lui-même, en priant Jésus Christ 
d'empêcher qu'elle ne les reçût s'ils étaient 
coupables. Cette cérémonie se faisait à jeun, 
tant de la part du prêtre que des accusés. Le 
décret de l'empereur ne fut pas généralement 
obs. rvé, puisque Hmcmar, consulté sur celte 
épreuve quelque temps après par Hildegaire, 
évéqoe de Mcaux, apporte plusieurs raisons 
pour prouver que I on pouvait admettre le 
jugement de l>au froid-, Hisl. de$ au t. sacr. 
et eccl. t t. XXII. 

WORMS (Concile de), l'an 833. Aldric, 
archevêque de Sens, ne prit aucune part à la 
révollo des enfants de Louis le Débonnaire. 
Voyant que le monastère de Saint-Remi. si- 
tué dans un des faubourgs de cette ville, 
avait été dilapidé sous ses prédécesseurs , 
qu'il était d'aitleurs en un lieu stérile et in- 
commode, il le transféra, de l'avis de ses 
chanoines, des moines et des fidèles , à Va- 
reilles , et lui accorda plusieurs fonds et di- 
vers privilèges. L'acte de cette translation se 
trouve dans le second tome du Spicilége, 
d'où il est passé dans le recueil des conciles. 
Il est sans date dans les imprimés, ce qui en 
rend l'époque incertaine; mais i'inscriplion, 



qui est aux évéques et aux abbés de la do- 
mination de Lot ha ire , fait voir qu'il fui 
dressé après la déposition de l'empereur 
Louis , mais avant l'an 83fc, puisqu'en cette 
année ce prince, étant à Aix-la-Chapelle, 
confirma celle translation par un diplôme 
daté du seizième des calendes , la vingt- 
deuxième année de son empire, indiction 
Ireizième, c'est-à-dire du seizième de novem- 
bre H3ï. Aldric fil approuver ce qu'il avait 
fail par les évéques assemblés à Worms. Il 
signa le premier l'acte de cette translation , 
qui fut ensuite souscrit par Landramn de 
Tours , Barthclcrni de Narbonne , Jonas 
d'Orléans , Fulcoin de Worms, et plusieurs 
autres évéques ou abbés. 

WORMS (Concile de) , l'an 857. On y con- 
clut l'union de l'Eglise de Hambourg àvec 
crlle de Brème; ce qui fut confirmé par le 
pape Nicolas 1". Mansi croit que ce coo- 
cile doit être renvoyé à l'an 863 ou 86V. 

WORMS (Concile de), l'an 868. Ce concile, 
qui est tenu pour national , parce quo 
Louis, roi de Germanie, y appela tous les 
évéques de son royaume, fut assemblé lo 
16 mai 868. Les prélats le commencèrent 
par une longue profession de foi , où ils 
s'expliquent très-clairement sur tous les ar- 
ticles du symbole, et en particulier sur la 
Trinité et sur la procession du Saint-Esprit. 
Ils firent ensuite les quarante-quatre canons 
suivants. 

1. « Défense de conférer le baptême, sans 
nécessité , hors du temps de Pâques et de la 
Pentecôte. » 

2. « C'est à l'évéque qu'il appartient de 
consacrer le saint chrême. » 

3. « L'évéque invité à consacrer uno 
église ne doit point exiger de présents do 
celui qui l'a fait bâtir, ou du fondateur, 
mais il prui recevoir ce qui lui sera offert. 
Il ne doit point consacrer que le fondateur 
n'ait doté l'église par un acte authentique , 
afin qu'elle »oil pourvue de luminaire et des 
fonds nécessaires à la subsistance des mi- 
nistres. » 

fc. « On n'offrira dans le sacrifice de 
l'autel que du pain et du vin mêlé d'eau. • 

5. On approuve la décision du pnpo 
saint Grégoire , dans sa lettre à l'évéque 
saint Léandre , savoir : que le baptême con- 
féré par une ou par trois immersions est 
également valide. 

6. On déclare que la disposition da revenu 
des évéques appartient aux évéques, et non 
pas aux fondateurs. 

7. On ordonne que l'on fera quatre por- 
tions des revenus ecclésiastiques et des 
oblations des fidèles : une pour l'évéque , 
une autre pour les clercs, la troisième pour 
les pauvres et pour les pèlerins , et la qua- 
trième pour la fabrique de l'église. 

8. C'est un extrait du septième canon du 
second concile de Séville, qui règle les fonc- 
tions qui appartiennent a l'évéque seul : 
comme de consacrer les vierges, de bénir les 
autels et le chrême , de confirmer les néo- 
phytes , de réconcilier publiquement les pé- 
nitents à la messe. 
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9. « Les évéques, les prêtres , les diacres , 
et même les sous-diacres, seront obligés à 
la continence, sous peine d'élre prives de 
l'honneur de la cléricatnre. » 

10. « Si l'on accuse on évéque ou un prê- 
tre de quelques crimes, il se purgera, en di- 
sant autant de messes qu'on lui aura imputé 
de crimes, et s'il ne le fait, il sera privé do 
l'entrée de l'égiiso peudant l'espace de cinq 
aus, selon les anciens canons. • 

11. c Les prêtres convaincus de fornica- 
tion seront déposés. » 

12. « Les préires accusés, mais uon con- 
vaincus de Cornicalion . se purgeront par 
aéraient, selon le neuvième canon du con- 
cile de Néocésarée. » 

13. « Les évéques et les prélres n'excom- 
munieront personne pour de légers sujets. » 

lfc. « Si un étéque excommunie des inno- 
cents, ou des personnes coupables de quel- 
ques légères fautes seulement, les évéques 
voisins ne refuseront pas leur communion à 
ces sortes d'excommuniés jusqu'au prochain 
concile. » 

15. « S'il s'est fait un vol dans un monas- 
tère, et qu'on n'en connaisse point l'auteur, 
l'abbé, ou un autre prêtre, dira la messe, à 
laquelle tous les frères communieront, afin de 
faire connaître par cette action qu'ils sont 
innocents. » 

Quelques autres conciles ont prescrit celto 
façon de se purger des crimes dont on igno- 
rait l'auteur, ou dont on était accusé sans 
preuves suffisantes; mais cet usage a été 
depuis longtemps abrogé dans l'Église, par 
la crainte qu'on ne profanât le corps do 
Jésus-Christ, en faisant une communion sa- 
crilège. 

16. On excommunie les évéques qui refu- - 
•ent de se trouver au concile, ou qui s'en, 
relirent avant qu'il soit fini. 

17. « Si un évéque nourrit des chiens ou 
des oiseaux de chasse, il sera suspendu de 
ses fonctions pour trois mois ; si c'est un 
prêtre, il sera suspendu pendant deux mois^ 
et un diacre, pendant un mois. » 

18. « Défense de permettre à un prêtre 
étranger de faire ses fonctions, s'il n'a une 
lettre de son évéque en bonne forme. » 

19. « Les prélres et les diacres qui ne 
voudront pas obéir â leur évéque, ni faire 
les fonctions de leur ordre dans l'église 
qu'il leur aura marquée, seront privés de 
leur rang cl de la communion, jusqu'à ce 
qu'ils se corrigent. » 

20. « Les femmes consacrées à Dieu par 
le voile seront soumises à la pénitence, si 
elles tombent dans le péché de la chair. » 

21. « On empêchera rentrée de l'église 
aux veuves qui quittent le voile pour re- 
tourner au siècle. » 

22. c 11 n'est pas permis à ceux qui ont 
été offerts dans leur enfanco par leurs pa- 
rents à des monastères, et qui y ont été éle- 
vés dans la discipline régulière, d'en sortir 
et de quitter cet étal quand ils sont parvenus 
à l'âge de puberté. » 

23. On renouvelle celle maxime des con- 
ciles d Kspagnc, qu'un homme est fait moi- 
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ne, ou par ta dévotion de ses parents, ou par 
sa propre profession; et que ceux qui le 
sont d'une manière ou de l'autre ne peuvent 
plus retourner au siècle. 

2i. « Ceux qui font tort aux ecclésiastiques 
ou aux églises seront excommuniés. » 

25. « Les prêtres imposeront des péni- 
tences proportionnées aux crimes des pé- 
cheurs, eu égard néanmoins aux temps, aux 
lieux, à l'âge, â la douleur cl à la qualité 
des pénitents. » , 

2G. « Quiconque aura lué un prêtre sera 
condamné à s'abstenir de chair, de vin, du 
port des armes et de voilures. Il jeûnera 
tous les jours, excepté les fêtes et les diman- 
ches. L'entrée de l'église lui sera interdite 
pour cinq ans. Il restera â genoux, â la por- 
te de l'église pendant les offices divins et la 
messe. Les cinq ans passés, il entrera dans 
l'église, et se mettra au rang des auditeurs; 
mais il ne lui sera pas permis do communier. 
On ne lui accordera cette grâce qu'après la 
dixième année de sa pénitence, et il conti- 
nuera à jeûner trois fois la semaine, jus- 
qu'à ce qu'il ail été entièrement réconcilié. » 

27. t On soumet â la pénitence publique 
des homicides celui qui tue un païen par un 
motif de haine ou d'avarice. ■ 

28. « Celui qui, étant devenu insensé, en a 
tué un autre, sera mis en pénitence, parce 
que celle maladie peut lui élrc arrivée par 
quelque péché caché qu'il aura commis; 
mais sa pénitence sera plus légère que celle 
qu'on imposerait à un homme qui, étant 
dans son bon sens, en aurait lué un autre. » 

29. « Si quelqu'un, en coupant un arbre, 
tue un homme à dessein, ou par néglige uce, 
il sera puni comme un homicide; mais non, 
s'il le lue par pur hasard. » 

30. « Les parricides et les fratricides se- 
ront un an à prier devant la porte do l'église, 
et un an parmi les auditeurs. Ils pourront 
ensuite communier ; mais ils ne mangeront 
poiut de chair, et ils jeûneront jusqu à no- 
net pendant toute leur vie, excepté les jours 
de fêles et do dimanches. Us s'abstiendront 
de vin trois jours de la semaine, ne porteront 
point d'armes, si ce n'csl contre les païens, 
et feront lous leurs voyages à pied. L'évo- 
que pourra augmenter' ou diminuer celle 
pénitence. » 

31. « Les lépreux seront admis à la com- 
munion du corps et du sang de Jésus-Christ ; 
niais il ne leur sera point permis de manger 
avec ceux qui se portent bien. > 

32. « On n'entreprendra point de fixer le 
nombre d'enfants qu'on peut avoir dans le 
mariage; mais on décide qu'où ne peut se 
marier avec ses parents. ■ 

33. « Ceux qui ont commis des incestes 
pourront se marier, après avoir fuit péni- 
tence, s'ils ne peuvent garder la continen- 
ce. » 

34. « Celui qui commet le péché de la 
chair avec sa commère ou sa filleule sera 
excommunié. » 

35. c On condamne aux peines des homi- 
cides les femmes qui se font avorter, cl i 
des peines plus légères celles qui élouûW.. 
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leurs enfants en dormant, sans y penser. » 

36. • Celui qui a couché arec les deux 
sœurs, ou avec la fille que sa femme a eue 
<l'un premier lit, sera privé pendant trois 
nns de la communion. 11 jeûnera tous les 
jours, excepté les dimanches et les fêtes, ne 
mangera point de chair, et ne boira point 
de vin. Môme pénitence pour l'inceste d'une 
fille avec son père, ou d'une merc avec son 
fils. > 

37. « On ne séparera point les personnes 
mariées, quoiqu'elles soient en pénitence. » 

38. « Le maître qui aura tué son esclave 
de son autorité privée, fera deux ans de pé- 
nitence. » 

39. * On ordonne sept ans de pénitence 
pour une femme qui aura battu sa servante 
de façon qu'elle en soit morte le troisième 
joor, si elle l'a fait à dessein ; et cinq ans 
seulement, si la servante est morte le troi- 
sième jour des coups qu'elle a reçus, mais 
par accident, et sans desseiu de la part de sa 
maîtresse. • 

40. « Un évéqoe qni aura ordonné avec 
connaissance un esclave, à l'insu de son 
maître, payera à ce maître le double de ce 
que peut valoir son esclave; mais si l'évê- 
que a ignoré la condition de l'esclave, celle 
somme sera payée par ceux qui ont rendu 
témoignage pour lui. » 

41. « On excommuniera ceux qui ont des 
inimitiés, et qui ne veulent pas se réconci- 
lier, ou qui ont de vieux procès qu'ils ne 
veulent pas finir. » 

42. m Qéfense de condamner personne, 
qu'il n'ait été convaincu dans les formes. » 

43. « Ceux qui passeront du côté des en- 
nemis do l'Etat seront excommuniés et pri- 
vés de leurs biens jusqu'à la mort. » 

44. « Les adultères feront pénitence pen- 
dant sept ans. » 

Il y a des exemplaires où l'on trouve en- 
core trente-six canons à la soitc de ceux-ci, 
comme appartenant au même concile; mais 
les meilleurs exemplaires n'ont que ces 
quarante~quatre que l'on vient de trans- 
crire. En effet, ceux qui suivent le qua- 
rante-quatrième ne font que répéter, pour 
/a plupart, ce qui est dit dans les précédents, 
et souvent en mêmes termes. 

WORMS (Concile de), l'an «00. Il est parlé 
dans Luilpraud, dans Adam de liréme et dans 
Flodoard , d'un concile tenu a Worms par 
l'ordre du pape Etienne V. Voici quelle en 
fut l'occasion. Herman on Hériman , arche- 
vêque de Cologne, avait envoyé des plaintes 
nu sainl-siége conire Adelgaire, évêque de 
Hambourg el de Itiémc, qui de son coté en 
envoya aussi contro Herman, qu'il accusait 
d'entreprendre sur les droits de son Eglise. 
Adelgaire fil même le voyage de Rome, pour 
être plus à portée de soutenir son droit sur 
l'Eglise de Brème, que Herman lui contestait. 
Le pape cita Herman à Rome. Comme il ne 
comparut point, Etienne écrivit à Foulques, 
archevêque de Reims, détenir en son nom 
un concile à Worms, où les archevêques de 
Cologne et de Mayence devaient assister avec 

(•) Il y a dan* le leile d« tfaost : Non periinere ad roi; 
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leurs sofTragants en même temps qu'Adel- 
gaire, afin que les droits des parties fussent 
examinés en leur présence. Ou ne sait point 
ce qui fut décidé alors; mais dans le concile 
de Tribur, en 895, sous le pape Formose, on 
donna raison à l'archevêque do Cologne, et 
les sièges réunis de Hambourg et de Brème 
Turent réduits à deux simples évéchés. Voy. 
Tribur, l'an 895. Ce décret cependant fut ré- 
voqué bientôt après par Scrgius, successeur 
de Formose. Hist. des aut. sacrés el ecclés., 
t. XXII. 

WORMS (Synode de) , l'an 1027. L'empe- 
reur Conrad y amena Poppon , archevêque 
de Mayence, a consacrer Bru non évêque do 
Tuul. Conc. Germ. t. III. 

WORMS (Concile de), l'an 1048. Ce concile 
fut tenu au mois de décembre. On y élut pape 
Bru non, évêque de Toul, en présence el par 
les soins de l'empereur Henri III. Le nouveau 
pape prit le nom de Léon IX. Conc. Germ. 
I. III. 

WORMS (Assemblée ecc!é>iastique de ), 
l'an 1052. Le pape saint Léon IX y réhabilita, 
en considération de l'archevêque de Mayence, 
an lecteur qui avait perdu son rang. Conc. 
Germ. t. III. 

WORMS ( Assemblée ecclésiastique de ), 
l'an 1069. Le roi de Germanie y demanda 
son divorce avec la reine Berthe, alléguant 
l'impuissance de consommer avec elle l'acie 
du mariage. Il sut attirer l'archevêque de 
Mayence dans son parti, en lui promettant de 
l'aider à main armée à se faire payer 1rs 
dîmes de In Thuringc. L'affaire fut renvoyée 
au concile qui devait se tenir à Mayence. 
Conc. Germ. t. III. 

WORMS (Conciliabule de), l'an 1076. Le 
roi Henri IV fit assembler ce concile, l e car- 
dinal Hugues , condamné par le pape Gré- 
goire VII pour ses mœurs déréglées cl comme 
fauteur des simoniaques , y présida. On y 
déposa le pape ; tout le concile souscrivit a 
sa déposition, et le roi en écrivit aux évêque» 
de Lombardie, de la Marche d'Ancône, et au 
pape lui-même. Anal, des C«nc, t. V. 

WORMS (Concile de), l'an 1118, présidé 
par le cardinal Conon. C'est peut-être par 
erreur que co concile est donné pour avoir 
été tenu à Worms, tandis qu'il ne serait pas 
différent de celui de Frilzlar. Quoi qu'il eu 
soit, nous pouvons rapportera cette occasion 
une lettre du légat Conon à Frédéric, arche- 
véque de Cologne : « Nous vous recomman- 
dons, lui écrit-il, de ne vous laisser ébranler 
ni par de faux frères, ni par d'autres qui *ou* 
diraient que ce n'est pas a nous (a) d'excom- 
munier le roi , sous préleile que nous ne 
sommes paschargésde sa conduite, ou qu'il nr 
dépend pas de notre juridiction. A ceux qui 
tiennent ce langage nous répondons, avec 
l'autorité que le pape nous a conférée , que 
malgré que le roi ne soit pas soumis è 
notre juridiction diocésaine, notre devoir 
n'en était pas moins de l'excommunier 
pour un si grand crime, en suivant l'inspira- 
tion de Dieu et les exemples des Siiints Pères, 
de saint Ambrnise en particulier, qui, bien 
mats ii est visUile <ju\l faut lire ad nos. 
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qu'il nefôtni p.ipe, ni patriarche, ni légal de 
l'Eglise romaine , a'a pas craint d'excom- 
munier un empereur romain, Théodose, qui 
u'était pas de son diocèse, et poar an crime 
commis uon dans son diocèse, mais à Tbes- 
s^loniquc.» M ami. 

WOR.MS (Coucilede), l'an 1122. Ce fulaussi 
une assemblée mixte, composée des grands 
«il des prélats de l'Empire, sur le même objet. 
L'empereur Henri V.quiy était en personne, 
ainsi qu'à Rassemblée de Wirlzboorg, y re- 
nonça aux investitures ; et le papo lui cou- 
serva le droit de donner les régaies, qui sont 
les droits royaux de justice, de monnaie, de 
péage , ou autres semblables accordés à des 
églises ou à des particuliers ; c'est ainsi que 
l'union de l'empire et du sacerdoce fut ré- 
tablie le 22 ou le 23 septembre. Rey. XX VU ; 
Lahb. X; Hard. VU; Hartxeim, III. 
" WORMS (Concile de), l'an 1127. Le cardi- 
nal Pierre Util ce concile en verlu des ordres 
du pape Honorius 11. On y examina l'élection 
de Godcfroi, archevêque de Trêves, faite près 
de trois ans auparavant, et taxée desimonia- 
que par le clergé de Trêves. On ignore le ré* 
sullal de celle assemblée; on sait seulement 
qu'après qu'elle fut terminée, Godefroi , soit 
de gré, soit de force, abdiqua. Conc. Germ. 
1. 111 ; L'Art dé vérifier les dates, p. 212. 

WOKMS (Concile de), l'an 1153. Les car- 
dinaux Bernard et Grégoire tinrent ce concile 
aux fêles de la Pentecôte. Henri, archevêque 
de Maveuce, y fui déposé sur les accusations 
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calomnieuses jfe plusieurs de ses clercs ; et* 
Arnold deSélehoven, prévôt de celle église, 
y fut mis à sa place. Conc. Germ. ar. III. 

WORMS (Synode diocésain de). Tan 1196. 
L'évéque Léopold y accorda à l'abbé d'Aru- 
stein le droit de faire administrer la paroisse 
de Bubenbeim par un vicaire de son choix ; 
il ratifia aussi une donation faite à un autre 
monastère. Conc. Germ, (. III. 

WORMS {Synode diocésain de), l'an 122*. 
L'évéque Henri y confirma au couvent de 
Schonaug la propriété de certaines terres qui 
lui étaient disputées. Conc. Germ. t. III. 

WORMS (Concile de), l'an 1253. Les fau- 
teurs de l'empereur Frédéric y furent ex r 
coinmtiniés. Mansi, Conc. t. XXIII. 

WORMS (Synode de), l'an 1331. L'évéque 
Gerlac y publia une ordonnance pour assurer 
la conservation des biens de l'Eglise, et pour 
maintenir chaque paroisse dans ses usages 
légitimes. Conc. Germ. t. IV. 

WORMS (Synode diocésain de), l'an 1384. 
Les actes de ce synode sont perdus, /bld. 

WORMS (Synode de), l'an 1414. L'évéqoç 
Jean de Fleckenslein y ordonna qu'on célé- 
brerait dans tout son diocèse la fête de la Vr- 
si ation dota sainte Vierge, et qu'on ferait la 
fête de la sainte Trinité le premier dimanche 
aorès la l'entccMe. Conc. ûtvm t. V. 

WRATISLAVIENSH { Concilia). Vof. 
Brbsi.au. 

WUKTZBOURG (Conciles de). Voy.Yf iKtx r 

BOl'RO. 



YACCA (Concile de). Voy. Jacca. 

YENE (Concile d'). Voy. Epaonk. 

YORK (Concile d ), Eboracense, l'an 1195. 
Hubert, archevêque de Cantorbcry et légat du 
saint-siége en Angleterre, tint ce concile au 
mois de juin, sous le pontificat de Célestin III, 
et y fit les douze règlements qui suivent. 

1. On consacrera la divine eucharistie avec 
humilité; on la prendra avec crainte; on la 
dispensera avec respect. Le prêtre ne célé- 
brera point le sacrifice de l'autel sans être 
certain qu'il y a du pain , du vin et de l'eau » 
cl un serviteur lellre. On gardera les hoslies 
consacrées dans une botte propre et décente, 
el on les renouvellera tous les dimanches. 
Le prélre portera le viatique aux malades 
en habit clérical, el précédé d'un flambeau, 
s'il est possible. 

2. Les archidiacres auront soin que le ca- 
non de la messe soit bien correct. 

3. Les prêtres ne donneront point pour 
pénitence aux laïques de faire dire des^mes- 
scs ; ils ne feront point non plus marché pour 
le prix des messes, et se contenleroul de ce 
qui sera offert. 

4. On défend d'admettre plus de trois per- 
sonnes pour tenir un enfant sur. les fonts : 
savoir deux hommes et une femme pour un 
garçon, et deux femmes et un homme quand, 
c'est une fille. On ordonne de baptiser les 
enfants exposes, soit qu'où trouve sur eux 
du sel ou non ; et Ton défend aux diacres d« 



b.ipliscr, si ce n'esl dans une pressante né*, 
cessilé, el du donner le corps de Jésus-Christ 
ou la pénitence. 

5. On aura soin de réparer et d'orner les 
églises, el de consacrer dana un calice d'ar- 
gent. 

0. Les ecclésiastiques porteront la cou- 
ronne et les habits conformes à leur profes- 
sion ; cl s'ils négligent de le faire, ils y seront 
contraints par la privation de leurs bénéfices. 

7 et 8. On doit exercer gratuitement la 
justice ecclésiastique et payer exactement 
la dlme. 

9. Les chanoines réguliers et les moines 
ne prendront point d'obédience à ferme; ils 
ne voyageront et ne sortiront point de leurs 
monastères sans sujet et sans quelque per- 
sonne dn couvent qui les accompagne; et à 
l'égard des religieuses, elles ne sortiront point 
non plus, à moins qu'elles ne soient accom- 
pagnées de leur abbesse ou de leur prieure. 

10. Défense de donner des églises ou des 
dîmes à ferme anx laïques, quand même ils 
seraient associés avec un ecclésiastique. 

11. On excommuniera solennellement les 
parjures ., el ce cas sera réservé à l'arche- 
vêque ou à l'évéque, ou, en leur absence, au 
pénitencier. 

12. Défense aux ecclésiastiques d'entrer 
dans les cabarets pour y boire ou pour y 
manger, et d'avoir commerce avec des fem- 
mes. Labb. t. X ; Anglic. t. L 
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YORK ( Concile d' ) , l'an 1307, pour ac- 
corder au roi le quinzième do tous les reve- 
nus ecclésiastiques. Witkins , /. 11. 

YORK (Concile d') , l'an 1310. Guillaume 
de Grennfield , archevêque d'York , tint ce 
concile au sujet des templiers, et pour la 
réforme de son Eglise. Anal, des Cone.. t. V. 

YORK (Concile d'), Tan 1311. Ce con- 
cile eut pour objet la cause des templiers. 
Anal. t. IL 

YORK ( Concile provincial d' ) , l'an 1322. 
Le clergé s'y excusa sur sa pauvreté actuelle, 
d'accorder au roi, partant pour l'Ecosse, les 
subsides qu'il lui demandait. Wilkint, t. II. 

YORK (Concile d') , l'an 1331. Ce concile 
fut assemblé le jour de la fête de saint Ti- 
bnree et de saint Valérien , par l'ordre de 
l'archevêque d'York. On n'en a point les 
actes. Anglie. t. II. 

YORK ( Concilo d' ) , l'an 1344. Le clergé 
de la province d'York y accorda au roi 
Edouard les décimes pour trois ans, et le 
roi , de son côté , accorda au clergé qu'au- 
cun clerc ne serait obligé de répondre aux 
juges séculiers, mais seulement aux ecclé- 
siastiques. Wilkint, t. IL 

YORK (Assemblée provinciale d"), Tan 
1351. Ou y vola une décime pour aider le roi 
dans la guerre contre la France. Witkint , 
t. III. 

YORK ( Assemblée du clergé de la pro- 
vince d'V, l'an 1355, par ordre du roi. lbid. 

YORK (Assemblée provinciale d' )., l'un 
J3o6. On y accorda une décime au roi. lbid. 

YORK (Synodes provinciaux d'), années 
1 :î57, 13511, 13(>9, 1371, 1373, 1377, 1379. 
1380, 1381, 1382, 138V, 1385, 1386, 1387 
1388, 1391, 1392, 1393, 1394, 1397, 1398, 
1401, 1402, 1404, 1406, 1408, 1409, 1410. 
1411, 1412, 1413, 1414, 1415, 1416, iïtt, 
1419, 1421. Toutes ces assemblées, convo- 
quées par les ordres des rois, n'eurent pas 
d'autre objet connu que de leur accorder dis 
subsides, lbid. 

YORK (Concile d") , l'an 1307. Jean, arche- 
vêque d'York, tint ce concile de sa province 
au mois de septembre, et y publia d;x ar- 
ticles de constitutions. 

Il est défendu , par le premier, de tenir 
des marchés ou des plaids dans les églises ou 
dans les cimetières. 

Par le 2*, de faire des insolences dans le» 
églises les jours de vigiles de saints ou aux 
funérailles des morts. 

Le 3* règle les rétributions des chapelains, 
suivant la constitution de Guillaume Zou- 
rbcs , prédécesseur du prélat qui tint ce 
concile. 

Le 4 e défend aux pères, aux mères et aux 
nourrices, de mettre è coucher dans leurs 
lits les enfants à la mamelle, de peur de les 
étouffer, 

Le 5* ordonne le payement des dîmes. 
Le 6* défend les aliénations des biens d'é- 
glise. 

Le 7' ordonne aux ecclésiastiques la mo- 
destie dans les habits. 

•es dans et ver» terbni me • 
o, tcgo.colligo, cuudo. 



(a) O «ni 

VIsJlo, polo, cibo, 
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Le 8« a rapport aox causes matrimoniales. 

Le 9' est contre les mariages clandestins 
et prescrit la publication des baus. 

Le 10» ordonne que ces statuts soient pu- 
bliés et observés dans les diocèses. Anal, des 
Cone.. /. IL 

YORK (Concile d') , l'an 1426. On y inter- 
dit la prédication , jusqu'à amendement à 
Thomas Richmond , de l'ordre des frères 
mineurs , pour avoir avancé en cbnire les 
propositions suivantes : Saeerdot in peccato 
mortali lapsus non ett saeerdot. Iterutn dico 
çuod non est saeerdot , et tertio dico quod 
non est taeerdos coram Deo. Item quod si^~ 
cularit judex manum imponent violentam in 
tacerdotem mortaliter delinquentem . m sa- 
cerdotem manum violentam non imponit. 
item , quod hœc duo , teilicet , thurificarc in 
Yeteri Testamento , et eucharistiam conse- 
crure in Novo, solum et in solidum includunt 
et exprimant officium sacerdotale. Item quod 
Ecctesia nolente tel non puniente fornicarios, 
lictlum est sœcularibus eosdem pcena car c tris 
castigare , et ad hoc astringuntur rinculo 
charitatis. Item quod nonnulli tain mulieret 
quum presbyteri modo, quod dolendum est 
non verenlur perjurii peccatum incurrere; 
et hcclesia circa suspectot de peccato mor- 
tali, prœter abjurare, non habet ultra facere; 
propterea licet jndici sœculari nedum mulie^ 
ribut , ted pretbyteris tuspectis insidias po~ 
ne ™> et eosdem deprehensos publiée per vicot 
adducere, et judtci prœtentare. Item quod 
saeerdot per laicot captus, car c ères in (rare 
récusons , licite ab eisdem sœcularibut verbe- 
ribus compelli possit adiré , absque injectione 
manuum violentarum quarumeunque, eo çuod 
licitum sit vim vi repellere. 

Le religieux fut obligé de faire abjuration 

v° iî^ s , cos crrears en P'ein concile. lbid. 

YORK ( AsBcmbléesproviucialesd'hannées 

tf?» M 3 ?» ,W2 ' ,W6 « n3? . lw « "5! 

U 1442, 1444, 1445, 1«0. 1432; 1453 
1401, 1402, 14G3, 1464. Toutes ces assem- 
blé -s , qui méritent à peine le. nom de con- 
ciles ou de synodes, eurent pour objet d'ac- 
corder des subsides au roi, et que ques-unes 
au nape. lbid. 

YORK (Concile provincial d'), l'an 1466. 
Georges Netill, archevêque d'York, tint ce 
com ne avec ses suffragants,et,dc leur con- 
sentement comme de celui des autres prélats 
et de tout le clergé, il y publia de nombreux 
statuts sur la discipline. 
m 1. Il veut que, dans chaque paroisse, on 
instruise le peuple au moins quatre fois l*an» 
née, sur les quatorze articles de la foi, sur 
les dix commandements de Dieu , sur les 
sept oeuvres de miséricorde (corporelle) (a) % 
sur les sept péchés capitaux et sur les sept 
sacrements. Les quatorze articles de la foi 
comme il l'explique aussitôt après, sont re- 
latifs, les sept premiers à la sainte Trinité, 
et les sept outres à l'humanité de Jésus- 
Christ. Les sept premiers sont, 1° qu'il n'y a 
qu un Dieu en trois personnes ; 2* que le 
Père est Dieu et ne procède d'aucun autre ; 
Les oit fremières sait e*|*ii»ées dans l'Lva.icil.- et la 
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3* qae le Fili est Dieu , et qu'il est engendre 
du Père ; 4* que le Saint-Esprit , sans être en- 
gendré, procède du Père et du Fils ; 5* que le 
ciel et la terre ont élé tirés du néant par 
l'indivisibleTrinité ; 6*que l'Eglise est sancti- 
flée par le Saint-Esprit et au moyen des 
sacrements ; 7* que «es membres vivants se- 
ront glorifiés éternellement en corps et en 
âme, et que les réprouvés, au contraire, su- 
biront une damnation éternelle. 

Les sept articles relatifs à l'humanité de 
Jésus-Christ sont, 1° son incarnation ; 2' sa 
naissance; 3* sa passion et sa mort; 4* sa 
descente aux enfers ; 5* sa résurrection ; 
6* son ascension au ciel ; 7* le jugement qu'il 
exercera à la Gn du monde. 

Les autres statuts concernent les dîmes et 
les oblations, la liberté des jugements ecclé- 
siastiques et le droit d'asile des églises. 
Ibid. 

YORK (Assemblées provinciales d'', an- 
nées 1V70, U72, im, HT7, 1V78, 1480, 
H80, U88, mi, 1V95. 1497, 150i, 1504, 
1503, 1512, 151V, 1516. Les subsides à ac- 
corder aux rois d'Angleterre furent l'objet à 
peu près exclusif de ces assemblées. Ibid. 

YORK (Concile d'), vers l'an 1518. Dans 
ce concile ou synode, dont on ne sait pas 
bien l'époque précise, l'archevêque Thomas 
(peut-être Thomas Volscy), légat du siège 
apostolique, renouvela un grand nombre des 
constitutions de ses prédécesseurs, qu'il di- 
visa en cinq livres. Elles ont pour objet les 
devoirs des archidiacres, des archiprélres, 
des vicaires qu'on oblige à la résidence, et 
des autres clercs, les immunités des églises, - 
les testaments, les sépultures, etc. Ibid. 

YORK (Assemblées provinciales d'), années 
1522, 1^30, 1531. Nouveaux subsides accor- 
dés à l'indigne roi Henri VIII. Ibid. 

YPRES (Synode diocésain d'), l'an 1S77. 
L'évéque Martin Rythow y recommanda 
l'observation des décrets des conciles de 
Trente et deMalioes. Cone. Germ. t. VII. 

YPRES (Synode diocésain d'), l'an 1609. 
Charles Macs, évéque d'Ypres, y défendit 
de recevoir des religieux sans le consente- 
ment de leurs parents, même absents, t'onc. 
Germ. t. VIII. 

YPRES (Synode diocésain d'). Tan 1629. 
L'évéque Georges Chamberlin y publia des 
statut» sur les devoirs des doyens, des curés 
et des autres pasteurs ; sur les sacrements 
et les sacrauicntaux ; sur l'obligation de 
conserver le-* bleus ecclésiastiques, et sur 
li s règles que doivent suivre les prédicateurs. 
Conc. Germ. t. IX. 

YPRES (Synode diocésain d'), l'an 1630. 
Le même évéque publia dans ce synode de 
nouveaux statuts sur les devoirs des doyens 
et des curés , sur les sacrements et les sa- 
cramentaux, sur l'office divin et l'observation 
des fêtes, sur l'administration des biens d'é- 
glise , et sur les écoles et les catéchismes. 
ibid. 

YPRES (Synode diocésain d ), l'an 1631. 
Autres siatuis du même prélat concernant 
|d discipline de son diocèse. Ibid. 

4AMOSKI (Concile de), Zamosiium, l'an 
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1720, par les soins de Clément XI et de l'ar- 
chevêque de Kiow . Outre l'archevéi|ue d'Ë- 
desse, président, elle métropolitain de Kiow, 
il s'y trouva sept évéques grecs unis, huit 
arebimaodrites ou abbés, et plus de cent 
vingt ecclésiastiques séculiers ci régulier» 
de la même communion. On y reconnut l'œ- 
cuménicité du concile de Trente, et l'on se 
soumit à tous ses décrets , ainsi qu'à ceux 
des autres conciles généraux tenus dans 
l'Eglise latine. La constitution Unigenitus 
fut reconnue ainsi que plusieuis autres. On 
y dressa une profession de foi, et on y fil 
plusieurs canons de discipline sur la prédi- 
cation, les fêtes, l'administration des sacre- 
ments, les religieux et les religieuses, etc. 
On y condamna spécialement les erreurs 
d'un nommé Philippe qui avait, à ce qu'il 
parait, plusieurs partisans dans ces con- 
trées, et qui enseignait qu'on ne devait plus 
recourir aux sacrements, et que le temps 
de l'Antéchrist était arrivé. On cita onze pro- 
positions de sa doctrine, et le concile les 
réprouva. Le pape Benoit XIII approuva et 
confirma les décrets de ce concile, le 19 juil- 
let 1724. 

ZARA (Assemblée provinciale de), 20 mai 
1579. Cette assemblée fut présidée par Au- 
gustin Valère, évéque de Vcrouc, nommé 
visiteur de la Dalmatie par lo pape Gré- 
goire XIII. Les archevêques de Zara et de 
bpalatro s'y trouvèrent présents, ainsi que 
les évéques de Vcggio, de Sebeuico, d'Os- 
sero, de Noua, de Calaro et de Lésina. Les 
décrets qu'on y publia, et nui furent confir- 
més par le saint -siège, après avoir été exa- 
minés et corrigés par la congrégation du 
concile de Trente, sont les mêmes que ceux 
qui avaient déjà élé portés dans une pre- 
mière assemblée tenue À Sebenico. Kay^Su* ■ 
benico, l'an 1579. > 

ZELE (Conciliabule de), dans le Pont, Zt- 
lense, l'an 363 ou environ. Les semi-ariens 
y dressèrent une confession de foi. Ce concile 
est rejeté. 

ZKUTE (Conciles de), Ztrttn$isx. Foy.. 

CVHTHB. 

ZEUGMA (Corn ile de la province dite Eu- 
phratèsienne, tenu à), l'an 433. Ce concile 
n'est pas reconnu. Théodorel , évéque do 
Cyr, et André de Samosate, s'y trouvèrent 
avec les autres évéques de la province; mais 
Alexandre d'Hyéraple qui en était métropo- 
litain, refusa de s'y rendre. Ou lui la lettre 
de saint Cyrille à Jean d'Anlioche, et on la 
trouva entièrement orthodoxe ; et les Pères 
de l'assembla employèrent tons les moyens 
possibles pour faire apercevoir la vérité à 
Alexandre au moyen de celle lettre; mais 
leurs efforts furent inutiles. Le concile n'écri- 
vit point de lellrc synodale, apparemment 

Îarce que le métropolitain était absent; mais 
héodorel cl André écrivirent séparément à 
Léon d'Anlioche. Théodorel louait beaucoup 
la lettre de saint Cyrille, mais condamnai! 
fort ses anathémalismes , qu'il prétendait 
être tout à fait contraires à la lettre, et in<* 
troduire la coofession des deux natures en 
Jésus-Chrisl : erreur que Cyrille était loin 
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d'admettre, p. que l'Eglise conaamna quel- André de Samosatc, Il pensa mirai qaa 

ques années après dans Çatychès. Théodo- Théodorel, el rentra en cotntnuniou amli 

rcl rejeia.il en conséquence le terme d'union saint archevêque. Hi$t. des oui. taer. il tcei. 

bypostntique employé par saint. Cyrille dans t. XI 11. 
W deuxième do ses analhématismes. Pour 



■ 



TABLE CHRONOLOGIQUE 

DES CONCILES, ETC., 

ACCOMPAGNEE DE PLUSIEURS PIÈCES OMISES DANS LE DICTIONNAIRE. 



Ans de Conciles ou Synode». 

IT. 

53 Jérusalem. T. I , col. 997. i" Concile 



33 i i* » i .i m ■ I , 998. 2« Conc. des apôtr. 
19. on r,0, on Kl Jérusalem» /, 909. 3« Conc. des apôir. 
50 Jérusalem. 1, 1002. Concile «a 
Synode des apôtres. 
Vers57 Asti, eue de Syrie, i , 130. Concilo 

supposé ou domeux. 
Vers M.', oa 125 Sicile. Il, 872. Co: eile. 
140 Home. Il, 555. Concile, 

loi Pmigimr. II, 586. Concile. 

Vers 151 ou 160 Omim. 11, 160. Concile. 

170 Rome. H, 555. Concile. 

Vers 173 ou 197 IIiéraples. 1, 973. Concile. 

177 Lï<»n el Vumse. I, 1177, cl 11, 126i\ 

Concile ou assemblée du clergé el 
«les fidèles. 
179 Palestine. //, 219. ConrHe.. 

Ifi Gr ce. 1, 966. L'archevêque de Sé- 

leucie y obtint le droit patrinrclial 
sur toute l'Assyrie , la Médie ei la 
Perse. Ce Concile est douteux. 
196 ou 197 A cm Ait ou Curintbe. i, y et'8J. Con- 
cile. ' 

196 ou 197 Efbese ou Asie. /, 225. Concile ré 
prouvé. 

196 ou 197 Pales-tire ou Césarée. /, 537, et //. 

219. CVsl par erreur d'impression 
que ce Concile es. donné, t. 1", 
pour avoir été tenu dans le Pont, 
et pour n'avoir pas été reçu. La 
décision par rapport à la Pâqiie y 
fut conforma à celle du pape Victor. 

197 ou 198 Achilla. /, If. Concile. 

197 Pont ou Asie./, 226 , et 11, 426. 

Concile. 

197 Lvos ou Gaules, i, 1177. Concile. 

197 ou 19$ Mésopotamie. /, 12b6. Concile. 

197 OsnnoEM //, Concile au sujet 

de la Pâque. 

197 Rome. //, 555. Concile. 

198 Rome. //, 5;>5. Concile. 

198 ou 199 Lyon. /, 1177. Concile. 

Vers 200. Grèce. Divers Conciles. Tertullien, dé 
Jrjunio, t. 13. 
Canon» Apostolique». 
Nous avons sous le nom des Apôtres quatre-vingt 
cinq canons ou règlements qui concernent la disci- 

Turrun. in de(ensione pro Cmonib. Apotl. 
Jliun. iu TU, t an. lom. I Coocil. 
S.UusSenem. Ilb. 11 WiW. Sancta io Clément, 
n. ad inn. 103, mini. 14. 
m. Ht», de Script. Bccles. in Clément, 
.i. In Apparam, verbo ( lemaa. 
Dali de Pteudigrap. Apost. lin. III. 
N.tal. Alexand. Disseri. t7. Uut. Eul»»., sa?c. I. 
C om le sentiment de H de l'Aubépine. é*fcp;e d'Or- 
Ui» LU». I Otttnat. cap. 13 ; de M. do Marca, Llb. de 



pline des premiers siècles de l'Eglise, m.isil fl'ja 
aucune apparence que les A poire s euwhémes Ut 
aient faits, ni tous, comme Tui rien a. essayé de I*. 

Kouver (a), ni en partie, comme l'ont prétendu 
m us (d), Sixle de Sienne (e), Baronius (d), Bel- 
larmin {e) et P-ssevin (f). Nous ne pouvons croire 
non p'us avec le ministre Da lié [g) et quelques so- 
in s (A) qui oui suivi son opinion, quo cet canoni 
aient ci. fabriqués dans te cii.quième siècle; et nous 
aimons mieux dire que, encore que les Apôtres u'eo 
«oient p;»« auleixs, ils sonl néanmoins 1res anci- ns, 
et que c'est piopremeui une collection de dires 
règlement- de discipline établis avant le eoncil- de 
' Nicée, soit dans différents conciles particulier» tenu, 
dans le deuxième et le troisième siècle, soil par les 
évéques de ce icmps-là (>). 

Ce qui montre que ces canons no sont pas de» 
Apôtres, c'est noo-senlcmenl qu'ils n'ont jamais été 
mis par l'Kgihv au rang des divines Ecritures, mii* 
qu'aucun Père ni aucun concilo avanlcelui d'E^bése 
ne les ont c tes sous le nom des Apôtres; et même 
a l'endroit où il en est parlé dans c<- dernirr concilr, 
plusieurs prétendent qu'au Heu de Canons da Api- 
■ très, il faut lire, Canon» de* Pire». Le-, anciens qaj 
s'en sont s rvis, les nnl -implement appelés Canoë» 
ancien». Canon* des Pire». Canons eceUtiastituts; rl 
si quelquefois ou les a nommés ou intitulés ùmm 
aptttoliqutt, ce u'e>t pas qu'on ail cru qu'ils étaksl 
de A poires; ii suflit .|iic quelques-uns aient été fan» 
par des évéques qui touchaient au temps des ArA- 
1res: car c'é ait la coutume de nommer honiaws 
apostoliques ceux qui avaient vécu ou arec les Apô- 
Ires, ou peu de temps a;>rès rux. 
Line autre preuve, c'csl qu'il est parlé dans ces 
de certaines cén momies que l'on ne voit pas 



avo r été usitées du temps des Aiôtres. Telles soat 
celles dont il est fait mention dans les canons troisième 
et quatiiéuie, d'offrir sur l'autel des épi» nouveau, 
des rai-ins, de l'huile pour le luminaire, et de l'ea- 
cens pour brûler dans le temps de la sainte oblsuon. 
Le canon ircnle-sixième. qui défend a un évèqucde 
faire des ordinal uns dans les. villes ou villages b rs 
de sa juridiction, ne convient pas au Mécle des 
Ajiôlres, où les limites des diocèses n'étaient pas 
em nre lixccs, chaque apôire exerçant sa iWj 
par toute la terre, suivant le pouvoir qu'il, en attirai 
reçu de Jésus-Christ. On Battrait pas non plus at- 
tendu jusqu'au concile de Nicée pour iavo.r»«wi 
s'en tenir touchant le jour auqu.-l on devait laire il 
Pàque, si les Apôtres eussent décidé, comme uTert 
eu effet dans le huitième canon, qu'il n'est pas f* r ' 

Concord Sacerdot. cap. 2; de Bc»eregltts qm. <bns V** 
de ses dissertation*, prouve l\«piido!i dont il s'agit, et ré- 
pond djns une autre aux raisons q-«'un autour iuiimi • 
aTail : i portées contre lui pour la défense de M D»" 1 *: 
Apu i Cotel. lom I, pag. 13*, et lom. Il, p. 1. Ce« *m 
If sentiment de Pierre Gonoing, in Oper. de Jt*' 1 -** 
Patch, p. 40; de Jean Pearsou, in riiuliciis M»**, 
Irpiai. parle i, eap. *, pag. 51 ; de M. Dupio , W- 1 
B;bt. Ecclct., p. 59, et de jaiwleurs auucs 
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mi» île la célébrer avec les Juifs; outre qu'il ne 
parait nulle pari qu'on ait agité colle question avant 
le pape Victor. Enfin il est évident que les canons 
cinquante-unième et cinquante-troisième en veulent 
à l'bérësie des manichéens, et le cinquante-deuxième 
à celles de« novatiens et des monianistes; hérésies 
qui ne se sont élevées que longtemps après les Apô- 
tres. Il en faut dire autant du quarante-sixième et 
du quarante-septième, dans lesquels il est ordonné 
«le déposer un évéque ou un prêtre qui aurait a<lmis 
comme valide le bapiôme des hérétiques : car il est 
hors de doute que si dans le temps de la contestation 
sur le baptême» on les avait reconnus pour éire de» 
A poires, saint Firmilien et saint Cyprien n'auraient 
pas tna»qué de s'en prévaloir contre ceux qui te- 
naient un senti tuent contraire au leur. 

Il est donc constant que es canons ne sont pas 
d s Apô res. Quant à leur antiquité, nous avons déjà 
dit qu'ils furent dressés p^r différents évèques on 
coudes des premiers siècles, c'est- à dire du second 
et du troisième. On peut ajouter que la collection 
qjc nous en avons, à quelques additions près qui y 
ont été glissées dan* la suite, s'en Ht au plus lard 
vers le commencement du quairiérae. C'est ce qui 
parait par les témoignages Uni des Pères que des 
conciles du quatrième et du cinquième siècle, qui 
appuient leurs décisions de l'autorité des canons 
qu'ils nomment fanons apostoliques, Connu anciens, 
Canons ecclistattiaues , et qui ne se trouvent pas 
ailleurs que dans la collection dont il s'agit. 

Alexandre «l'Alexandrie, dans sa lettre a celui de 
Cousianlinople écrite avant te concile de Nicée, se 
p'aiguanl des évèques qui avaient reçu dans l'Eglise 
Arius et ses fauteurs, au préjudice de la sentence de 
déposition qu'il avait prononcée contre eux, assure 
qu'ils se chargeaient par ià d'un grand reproche, 
é'au uni plus, riii-il, otie c'est uns chose qui n'est point 
permis , si-hant qu'il est défini dans ce canon A poste - 
Ique, c'est-à-dire dans le trente- troisième canon des 
ApO'res qui déclare qn'un prêtre ou un diacre ex- 
communié par son éeéque, ne peut iire reçu à la com- 
munion par un aulre. Cent apparemment ce même 
canon que le concile de Nicée (L'an. 5) confirme en 
ees termes : Qu'on se tienne à ce qui a iti défini dan* 
un canon, que ceux qui ont été chat>ét de l'Eglise 
par leur étiau* ne peuvent y i>rc admit par û'uu- 
tre». 

On voit aussi (Eus. /. S de VU. Contt. c. 61) que 
quand Eusèbe de Césarée eut refusé l'évéché d'An» 
liucne, quoique beaucoup plus considér. bîe que le 
sien, l'emperrur Couslatitin le loua hautement de 
son attachement au canon apostolique el ealétiaitique ; 
canon qui ne peut être que le quatorzième des Apô- 
tres qui défend les translations des évèiiues. Ils 



esia-lu-os c.moma, et ton uiuuo* 
mis l'aliib is in Nk«aeon«regaiis, 
ncice syuodn, finltionitiu* au nihil 
I. Epbes. Ce sont les laroles du 



(a) cRogamus et rellmus ne permitiatur homlnibus r.ihll 
non audentibus, ullam if<vil-ilem inveliercolim et ab u lio 
volenlibus, prêter Eeclesia-ltcos canon, s, et Con-liiolk>« 
nés ex positas a sancl ssimis l't 
impooere magn e et sancta: 
uni. bus. > Act. 7 Concd. Epi 

HliCeinus, évêque de Consiautia, danv le libelle qu'il | ré* 
senU aux Pèies du concile au u> m de* évèques d • l'Ile 
rie Chvpre, |>our empêcher I évêque d'An i«<cho de rien 
entreprendre sur celte province, qui n'était pilnt de sa 
juridiction ; ur quoi le •ottcile donna le décret suivant : 
. Hem qu83 V tk er eccletiasiicas contlitutioitetet tanctortnu 
Pairwn canon: s hmovaiur, et omnium Lbertatem ailingit, 
amiunliavil plus episcopus Khe mm, et qui coin eo p is- 
simi epîscopi provint i« Zenon el Evagrius. l'ode, qiio- 
niam c mm unes morbi nja;ore egent reine !io, eo quod 
maju. damnnm afleraut , cl maxime si non est vetes mos, 
quod episcopus Awtochonus ordinel in Cypro : babebunt 
jussuuui iuuctuin el inviola uin qui sanctis in Cypro ec- 
clesiis pRcsnul, secuudum cauoues sanctorum Pairum, el 
velerem con-ueludinein, per seip»»s ordinailoncs religio- 
sissiiiior>iui epi^^porum faclcnics. « Les entreprises iront 
les évèques de IM • rie Chypre s'étaient |.laints au concile, 
élaienloonc t rlncl paiement de ce que révêqued'Antioclie 
irélcudaii faire 'les o dinalions dans leur province, quoi- 



étaient si bien connus dés l'an 541, que de vingt- 
cinq canons qui furent dressés dans le concile d'An* 
tioche tenu en cette année, il y en a dix-noit qui 
sont visiblement tirés des onons apostoliques, lies 
décisions sont les mêmes, et on y traite les mêmes 
points de discipline. Il serait inutile de répondra 
qu'an contraire les canons apostoliques ont été fabri* 
qués sur ceux d'Amioche; car ceconeile rappelle un 
ancien canon qui >e trouve être le trente-cinquième 
des Apôtres : Sachent, dit il, toue let ériqne* qui son! 
dans chaque province, que réeéque de ta méir vole 
est chargé du soin de toute la province, parce que c'est 
dont ta tille qu'abordent de lout côtét ceux qui ont 
quelque affaire à terminer. Il uout a donc temblé bon 
qu'il ait rang au-dessus de tout In évèques de ta pro- 
vince, el que ceux-ci n'entreprennent rien tant feu 
avoir averti, suivant l'ancienne coutume établie par un 
canon de nos Piret. 

Les canons ecclésiastiques dont saint Albanaso 
(Kp. eneve. ad epite.) reprocha la violaliiui à Georges, 
qui %'élatl emparé du si ge d'Alex .ndric à force d'ar- 
gent et par l'appui des puissam es séculières, sont, 
selon toutes les apparence», le 3U* ou le 5t« des 
Apôtres, qui défentlèut sous peine de déposition et 
d'excommunication les ordinations simoniaque*, cl 
qui privent de son siège un évoque qui y serait 
monté a la faveur d? la puissance séculière. Il y a 
lout lieu de croire que ce que sa-nt Basile appelle en 
p'usteurs endroits canons anciens (Ep. ad Amphit. 
can. 5), ou simplement canons (Ib.can. 14), sont ceux 
des A poires, que l'on ne connaissait pas encore 
sous ce titre. Ils sont encore cités d.ms plusieurs con- 
cises avant lu milieu du cinquième stèelc, dans le 
premier de Cousianlinople (Ep. ad Damas.), d<ns 
le troi ième de Carthage {can. 59), en 594, dans 
celui d'Ephèse (a) et dau» un concile pariicnl er de 
Conslanliuople. 

Ajoutons que plusietns des règlements conlenns 
dans les canons apostoliques om rapport à certains 
poinls que l'on sait avoir été traités dans des conciles 
particuliers tenus avant celui de Nicée. Il est à croire» 
par exemple, que le huitième canon, qui défend de 
célébrer la t*aque avec les Juifs, est le résultat de 
quelqoYn des conciles qui se tinrent sur ce sujet eo 
assis grand nombre du temps du pape Victor; et que 
les quarante-six ème el quarant -septième, qui re- 
jettent le baptême des hérétiques, sont une suite du 
synode o\ Agrlppin Taxait décidé longtemps avant 
S. Cyprien ; car on ne se persuadera pas aisément 
que ces deux canons aient été fabriqués sur la i n 
du quslriè ■ e fièclo, ou au cnmm< ncemenl du cin- 
quième, dans un temps où l'opinion de saint Cyprien 
et de quelques autres touchant la rébaptitation des 
l.éi etiques n'avait presque plus de scciaieurs. Le 

S 'elle ne lui 'Al pol t soumise; or c'est ce qui est dé- 
idu par le trente-sixième canon des Apôtres; ainsi ou 
ne peut douter que ce ne soient ces ranons que les évè- 
ques disent avoir élé violés par celui d'Anliochc. Tour 
s'en coovain-re, il ne but qu'un peu d'atten ion aux re- 
montrai es de l'évoque Rhegb us, et a ce que le concile 
y répond, ftbesinus représente que l'étèqued'Anlioclie en 
faisant des ordinations dans la province de Chypre, qui no 
lui était t as soumise, viotaii les canins ecciésiasltques 
expliqu s par les saints Pères assemblés a Nicée : i'rat- 
ler cccte»a%-icot canotes et contlttuliones e.rpositas a sanctis 
Patrib swJ^«e«or«^ *>'*>■>-.* l« 



concile de Nicée il y avait des canons qui dé endaient «a 
ordinations irré^ulières; or on ne trouve celle défense, 
av jni le concile de Ni. ée, nulle pari ailleurs que dans les 
canons des Apolres, el on ne peut dire que par ces < a .ona 
ccrlésusilques ou canons des sa ins Père». Je concile ait 
entendu lacouluu e dea Kgtises fomlée sur la tradition des 
Attires, luisuu'ou y distingue expr&séaienl ces deux 
choses : Les évèques de Chypre, dit le conrile, conserve- 
ront leur dtoil d'ordonner les évèques de leur province, 
suivant les canons des saint* Père? et l'ancienne coutume : 
Secundiint (tourne» tan lornm Ptttrum cl reterem cousue* 
tttdinem. 
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ntéme salut Cyprien dit (En. I, ad pleb. Furnit.) que 
c'était une chose ttatuée par les évoques ses prédé- 
cesseurs dans un concile, qu'un clerc ne doit pas 
être chargé de l'administration des almires publi- 
ques et sénil ères; décret qui f.»il la matière des 
canon* septième et quatre-vingt-unième des Apôtres. 
On peut croire aussi que le cinquante-deuxième, qui 
ordonne de recevoir à la pénitence ceux qui la de- 
mandaient après leur chute, e»t celui que saint 
Cyprien cite (Epiai. 55 ad Antonim.) à ce smet 
comme une décision d'un nombreux concile d'été- 
ques. 

Ceux qui veulent avec Daillé que ces canons soient 
l'ouvrage d'un auieur du cinquième siècle, se Ton- 
dent sur ceqtie le quatre-vingt-cinq ième donne pour 
canoniques les troi» livre- d«*s Machabéesct les huit 
livres des Constitutions Apostoliques; erreur si 
grossière, dit ce ministre, qu'.l n'e»l pas probable 
qu'un écriv-iiu catholiqu-, aussi ancien qu'on le sup- 
pose, en soit auteur. Mais il est a remarquer que 
ce canon, tel que nous l'avons dans le Cnde grec do 
Jean d'AntioHie (Tit. 50), ne fait aucune mention 
des livres des Machabées parmi ceux qu'il dit être 
canoniques; et quand il serait vrai qu'il les recon- 
naîtrait pour tels, qu'en pourrait-on inférer, sinon 
que l'auteur vivait dans un temj s où le nombre des 
livres canoniques n'était pas encore fixé, et par con- 
séquent avant le concile de Nicée?En effet on n'y 
trouve ni les livres de l'Ancien Testament qui n'é- 
taient pas dans le canon des Hébreux, ni l'Apoca- 
lypse. A l'égard des Constitutions Apostoliques, il 
est aisé de voir que ce qui en est dit dans ce canon, 
aussi bien que des Eptires de saint Clément, y a été 
ajouté après on p, apparemment par l'auteur même 
des Constitutions , qui ayant inséré <-'aus le 8* livre 
la collection entière des canons des Apôtres, et em- 
pruntant partout le nom de Clément, disciple des 
Apôtres, a voulu donner autorité aux ouvrages qu'il 
lui attribue, en lea mettant au nombre des livres 
canoniques. Or ce n'est pas le seul endroit que cet 
Imposteur ail corrompu; c'est lui sans doute qui à 
la lin du trentième canon a ajouté ces paroles : Par 
moi Pierre; car dans la traduction de dénis le Petit, 
on lit simplement qu'un évéque simouiaque doit être 
excommunié comme Simon l'a été par saint Pierre. 
On voit encore d'autres changements de cette nature 
dans les canons cinquantième, quatre-vingt-deuxième 
et quatre-vingt-cinquième, qui ne tendent qu'à Faire 
croire que ces eau uns sont des Apétres mêmes. 

Il est vrai qu'its ne se trouvent point dans le Code 
des canons de l'Eglise universelle : qu'Kusébe ni saint 
Jérôme n'en ont point pat lé; mais ce n'est pas une 
suite qu'ils n'aient été f uis que dans le cinquième. 
L'auteur de ce Code, qui vivait avant le concile de 
Calcédoine, n'a rapporté les canons d'aucun concile 
des trois premiers siècles, si ce n'est ceux de Néo- 
cé«arée et d'Ancyre. Il est pourtant certain qu'on en 
lit beaucoup d'autres dans différent-! conciles de ces 
temps-là, n'y eût-il que ceux qui furent dressés dans 
les conciles qui se tinrent sous Agrippin et sous 
saint Cyprien : ce n'est donc pas une conséquence 
que ces canons soient postérieurs au Code dont il 
s'agit, parce qu'ils y sont omis. Et parce qu'Eusebe 
ni saint Jérôme ne disent rien des canons du concile 
d'Ancyre et de celui de Néocé<arée, on ne doit pas 
croire pour cela qu'ils soient supposés. Si avant Eu- 
sèbe (j'en dis de même de saint Jérôme et des autres) 
on eût avancé que ces canons étaient véritablement 
des Apôtres, Eu»èbe et les autres attentifs a rejeter 
lus écr is apocryphes, surtout ce u qu'ils croyaient 
faussement attribués aux Apôtres, n auraient peul- 
éire pas manqué de parler de ceux-ci comme leur 
étant supposés; mais alors l'opinion de Tut-rien, de 
puvius et de quelques aunes n'était point encore 
connue. Quant à la supposition de Daillé, que ces 
canons n'ont été cités dans aucun ancien coucile, ni 
par tes Pères des quatre premiers siècles, nous «u 
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avons suffisamment montré la fausseté plus Iraoi ui 
les témoignages de saint Alexandre d'Alexandrie de 
saint Alhauase, d«î saint Basile, et des conriles de 
Ni ée, d'Aotiftche. de Constantinople et d'fcphese. 

Ce ministre n'a pas mieux réussi en ipportaoi 
pour preuve que ces canons ont été composés par nn 
néré îque du cinquième siècle, la censure que le pape 
Gélase en fit dans un concile de sniume-dit eve- 
qttes tenu à Rome en 49», où il les mit an raat 
des apocryphes. Ce ne sera jamais une preuve que 
Teriullien, Arnc-he, Africain, Laciance, n'aient pu 
écrit plusieurs siècles avant le décret de ce papr, 
parce que leurs écrits y sont déclarés apocryphes : 
et ce n'en est pas une non plus qu'ils aient été béré- 
tiques ; au moins n'a-l on pas regardé comme tels 
ni Amobe, ni Africain, ni Laciance. Ibis m ren- 
contre dans leurs écrits certaines opinions particu- 
lières qu'd est difficile d'accorder avec la croyance 
de l'Eglise; et il n'en fallait pas davantage pour les 
f.iire déclarer apocryphes, c est-à-dire pour eo in- 
terdire la lecture, ou pour avertir qu'on ne doit H 
li e qu'avec précaution. Cest apparemment eo ce 
sens que les canons des Apôtres ont été i «murés 
par le pape Gélase ; car il y en a qui sont directe- 
ment opposés aux défini lious de l'Eglise, comme le 
qu raule-sixième et le quarante-septième, qui or» 
donnent la rébaptiiation des hérétiques. Peut être 
aussi ne les a-l-il rejetés qu'à cmse du faux titre 
qu'ils portent. Au reste il est remarquable que le» 
paroles du décret de Gélase : Le litre dtt canon in 
Apôtres, apocryphe, ne se trouve pas dans plusieurs 
maousciits, particulièrement dans celui dont iis'rlle 
s'est seivi ; et Hiucmar de Reims, le premier, ou sa 
moins un des premiers qui ait parlé de ce décret, 
du expressément (Oputc. 55) qu'il n'y é ait (ait au- 
cune mention des canons des Apôtres. 

H doit donc demeurer pour certain quecescao'** 
sont plus anciens que Daillé ne le prétend. On peut 
appuyer les preuves que nous en avons données, ds 
témoignage d'Innocent 1 er dans sa lettre am 
évoques de Macédoine, écrie l'an de Jésus-Christ 
414. Ce pape y décide que ceux qui, ajaol é*é or- 
donnés par les hérétiques , reviennent ensuite à 
l'Eglise, ne doivent pas y être admis dans leurs 
onlies. quoiqu'on cul quelquefois usé de dbpeme 
à cet égard. Car, dit-il, il est «onstanl que ee ont 
s'est fait dans ces occasious, à cause de la necesuu 
de» temps, n'était point en usage dès le commence- 
ment, et qu'il y a eu sur ce sujet d'anciennes règles 
faites par les Apôtres , ou plutôt par des hommes 
apostoliques, que l'Eglise Romaine observe, et en- 
joint d'observer à ceux qui ont coutume de la ©in- 
sulter. Ces anciennes règles, citées |>ar Innocent, se 
trouvent dans les canons des Apôtre*, dont le louas» 
tiéme défend de recevoir comme cl» es «eus a* ont 
été ordonnés par les hérétiques. Le sentissent de 
Hincmar, archevêque de Reims, touchant l'antiquité' 
des canons apostoliques , est entièrement conlorme 
a celui que nous avons embrassé. Les canons, dit-d 
{Oputc. et epitt. cap. î4), qu'on appelle du Apit™, 
recueillis par quelques chrétiens , sont do lenp' 
auquel les évêques ne pouvaient s'assembler ni Unir 
des conciles librement : ils con iennent plusieurs 
choses qu'on peut recevoir; mais ils eu «donnent 
aussi d'autres qu'il ne faut point observer, hoci 
allons voir que, malgré la censure du pape Cet***, 
soit qu'elle soit vraie ou qu'elle soit supposé*, il* ne 
laissèrent pas d'être en grande autorité, même dam 
l'Eglise Romaine, surtout depuis la traduction latine 
que Denis le Petit en donna vers le commencement 
du sixième sièclo. 

On ne sait point quelles ra'sons eut cet abbé de 
n'insérer dans sa nouvelle traduction des canons os 
l'Eglise universelle, que les cinquante premiers de» 
Apôtres. Peut-être n'y en avait il pas un plus part 
nombre dans l'exemplaire gne qui lui était uwl* 
entre les mains. Peut-être aussi que, par cgaid pu» 
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le décret du pape Gélase, il cmil exprès les trente" 
cinq derniers, «lin de faire retomber sur ceux-ci tout 
l'odieux de la censure de ce pape. Quoi qu'il en soil, 
sa colleeiion fut reçue avec applaudissement par 
l'Eglise Romain»', comme le témoigne Cassodore 
(de Die. lect. c. 23), auleir du môme temps; et les 
seuls canons des Apô res auxquels il y avait donné 
I laie. c'e-t-à-di-e les cinquante premiers, furent en 
autorité chez le* Occidentaux. Annstase le bibllolhé* 
ca re (in Praf. ad VII tynod.) nous apprend que 
le pape Etienne n'en avait pas approuvé un plus 
grand nombre dans nn synode où il en avait été 
question; et le cardinal llumberl, pressé par Nicéias 
Pectoral, qui reprochait aux Latins de jeûner le 
samedi, contre la défense du soixante-cinq uièms 
canon des Apôtres, ne répond autre chose, sinon 
q<ie les canon* qu'il lui objectait étaient des écrits 
apocryphes , tejelés unanimement par les Pères, à 
la réserve des cimiuanle premiers qu'ils avaient jugé 
à piopos de joindre aux autres règles de 1 l'Eglise. 
Uiltam 11 (apurf Grat. di$l. 32. c. 6), Gralien (Ditt. 
4.6) et Gresconius (ht Concordia Canon.), évéque en 
Afrique, ne font mention que de cinquante. Jean II 
(Knùi. ad Cœur. Arelat.), <\ni tenait le saint-siéyeen 
532, tit val- ir leur autorité contre Contumeliosn», 
évéque de Ries. Il ne paratl pas qu'ils aient été 
connus en Franco avant Pan 577, qu'ils y furent allé- 
gués dans la cause de Prétextât, évéque de Rouen, 
sous le régne de Chilperic. Giégoirc de Tours (L. 5 
Hi$l. Frenc. e. 18). de qui nons apprenons ce fait, 
du qu'on apporta de h part du roi un nouveau ca- 
rier de la collection des canons, où il y en avait qui 
passaient pour é re <les Apôtres; et il ajoute qu'on 
se rendit à leur autorité. Il semble néanmoins que 
cette collection é ait différente de «elle de Denis le 
Petit, puisque Grégoire de Tours rn cite le vingt- 
cinquième d'une auire manière que cet auteur. Le 
premier des écrivains anglais qui en fasse mention 
expresse est f'gbert. archevêque d'Yorck, en l'an 
750 ; mai» on croit qu'ils étaient reçus en An- 
g eierre dès avant Rédc, vers l'an 670 (Bed. I. 6 
llitt. e. 5). que Théodore, archevêque de Canlor- 
lery, ay .nt été sacré a Rome, où il demeura envi- 
ron deut ans depuis sa consécration, revint de là 
chargé de quant lé de livres Unit grc< s que latins, 
entre lesque s il |«ut bien avoir appor t* crlui du 
canon des Apôtres. En effet, de dix règlements qu'il 
fit approuver dans un concile qu'il tint à Hereh-rd, 

(#) c Episcopus a duobus aut tribus ep"sco|»is nrdine- 
tnr. » Can. 1. Aj>ost. pag. 442. A|>ud Colel. lu.n. I l'air. 
Apottot: 

(fri < Presbyter ah uuo episcopo ordinetur, et d aconus, 
et reliqui clcricl > Cau. i. 

( ■ i c SI <|uis episropiis tut prosbyter, prêter onilnatio- 
n » rn Domiui, alia qua\lam in sacrificto ol.'erat saper altare : 
Id est aut mel, aut lac, sut pro viuo sicerain et conferU 
quanlam.aut tolaulia, aut animalia aliqua, aut legumiua; 
contra consiiluiioiiem Domini fteiens , congruo lempore 
dettouaiur. ■ Can. 3. 

[d) i Oflerri non liceat aliquid ad altare pneter novas 
spicas rt uva«, et oleum ad luminarii et (bymiama, I<1 est 
Inceus rn tempore quo sancla celebratur oblaiio. » Can. 4. 
Tertullii'ii assure que les chrétiens n'achetaient -oint 
d'encens, in Apolog. rap. 42. Ainsi il faut dire que ce ca- 
non est de la lin du troisième siècle ; car non* voyons |»ar 
saint Ambroise que dans le quatrième siècle cela l une 
coutume déjà établie d'encenser les aulets pendant le saint 
sacrifice : « lilinani, dit-il, noms quoqne ado cntibus ulla- 
rta, sa rdiclum defereutiboS, assistai Angélus, kno | re- 
beat «e ? idenduin. • Co uinent. 'il Luc. cap. I l'n voil e i- 
core des traces de cel usage daus le livi e de la l-onson- 
ntalîon du monde, ailrilHié a saiol llippolyie : « Lugebnnt 
Ecclesia», quia nec oblaiio, uec suuiius l S"*. ) fiel, née 
cnliui Duo grains. » 

(e) t Rcliqua pnma omnia, ad domum primitta» eptsrnto 
et preshjlerisdirigmiur, nec ofleraniur in aliari. G rtutn 
est auteiu quod er, i*eo|ius et presbjtcri rii vidant et dlaro- 
■is cl reliquis cleritis. • Can. 5. Il parait bien par l'usage 
eonsiani observé dias l'Eglise dès le commencemeni, que 
les chrétiens se sont toujours faii un devoir .le donner a 
Dieu en la eersoone de ses ministres ont i-artie k lu 



trois ans après snn retour de Rome, il s'en trouva 
cinq qui paraissent être tirés de ces canons. 

Les Grecs n'en ont pas fait moins de cas que 1rs 
Latins, et ils s«>nt même al és plus loin. Car, outre 
qu'ils les ont reçus jusqu'au nombre de quatre-vingt- 
cinq, presque, tons leurs auteurs qui eu ont parlé 
depuis le sixième siècle, ont cru rju'ils étaient des 
Apôtres. Jean d'Antioehe, surnommé le Srbolastique, 
qui vivait en même tennis que Deuis le Petit, et que 
Juslioien éleva sur le siège de Coiistanlinople après 
eh avoir chassé Eulychitis. les donna sous ce titre 
dans une nouvelle collection des canons de l'Eglise 
Orientale , où il as-sure lui-même qu'il n'avait rien 
changé à l'ancienne, et n'avait fait que rassembler 
sous un même titre tous les canons qui traitaient de 
la iiième matière, en y ajoutant néanmoins ceux • 
de saint Rasile. qu'il n'avait point trouvés dans les 
anc ennes collections. Justinien les e le comme étant 
des A poires dans ta Nnvelle à Epipliane, patriarche 
de Coiistanliuople, et ils furent approuvés solennelle- 
ment dans le concile in Truilo (Can. 2), comme ayant 
été reçus et confirmés par les Pères qui les avaient 
Iran-mis sous le nom des Apôtres. Le second con- 
cile de Nicée (Can. 1), que l'on compte pour lu 
septième œcuménique, les reçoit avec le même re»- 
pcrl que ceux des six premieis conciles généraux. 
Ils ont même été placés dans le canon des Ecritures 

Îar saint Jean de Damas (/. 4 de Fide erikod. e. 18). 
lion us (Cod. US, et Preef. in Nomocan.) et Ulasta- 
res (Prœmed.) sont les seuls d'entre les Grecs qui 
aient témoigné douter s'ils étaient effectivement d s 
Apôtres. 

La connaissance de ces canons est également 
utile et nécessaire à ceux qui veulent s'instruire de 
l'ancienne discip ine de i'Egli-e. On y voit (a) qu'un 
évéque devait être ordonne par trm • ou au moins 
par deux évéques; qu'un seul suffisait (e) pour l'or- 
dination d'un pré ire. d'un diacre nn de quelque antre 
clerc qu- ce lût ; qu'il n'était pas permis (e) aux 
évéques et aux piètres d'offrir autre chose pour le 
sac ilice que ce qui a été prescrit par le Seigneur; 
c'est-à-dire du pain el du vin mêlé d'eau; mais il 
net lit pas défendu (d) aux simples hdélcs de meit.-o 
en offrandes sur l'autel des épis non» eaux, des rai- 
sins, de l'huile pour le luminaire de l'Eglise, et de 
l'encens pour brûler pendant le temps de l'oblaiion 
t-amte. ils étaient même obligés (e; de porter les 
prémices de leurs fruits à l'évèque et aux prêtres 

biens, et des fruits qu'ils percevaient de la terre. 0 igène 
en fait une obligation daus la Loi iiouvelle comme elle en 
était une dans l'ancienne : t Prioiiiias omnium TruRUm, 

oinuiumque pecudum sacerdolîbus lex mandat otTerri 

liane ergo legem observari eliam secundum )i itérât», m- 
ci.1 el alla nounulla necessarium pulo. Sun! enlni al quanti 
legi< mandata qua eliam novi Testamenti discipuli ueecs- 
saria observaiioue cusiodiunt. » Otig. Uom. 11 m Nutn., 
P 'g. 150, tom. I. tieneb. 11 ajoute de 'suite que manquer 
a ce devoir c'est oublier entièrement < e que nous devons 
à Dieu, el nier en quelque façon qu'il soit l'auteur des 
biens qui nous viennent. Et |>l<is bas, parlant toujours da 
cette même obligation, il msiuue assez clairement que 
c'était la cootume d'ollrir sur l'autel les prémices de cer- 
tains fruits. « Ouotnodo ergn, dtt-tl, abundal justilia no- 
stra plu«quam scribarum el l'harisaiorum, si il'.i de fructt- 
bus terr» mi» puslare non audent priuiquam prtmiliaa sa- 
rerdoUhus otTerani, el levitis decimx separentur : et ego 
niliil b rum faciens, fruclibus terra* ita abutar, ut sacer- 
dos nesetat, leviies iguorel , t/t imwi allure non unliat. » 
Ibid. Saint Irénée e t à peu près du même sentiment, et 
s'il dit «me ces sortes d'offrandes étaient libres de la |.a t 
des Mêle*, re n'est que par o|iposiik>u à celles «tes Juifs, 
qui eMlavus île la Loi ne imsai ni rien que |>ar eonlrain'o. 
« Et non Kenusoblalioiium reproualum est, oblaliones enim 
ri illic, oblatones aulem ei bic ; sarrtflda In |>opolo, sacri- 
lie i.i in Ecclesia; sed species immutaU eu laolum, quippe 
non a servis sed a Itberis oiTeratur. ... el propier 
s suorum habebanl consecralas : qui soient 
bcrtalem, oiuniaquc sunt ipsorum ad Dom>- 
i derernunt usus, bilariler et hbere danles ea non 

rsutil minora, utjwle maiorum spem liabenie*. • Iren 
IV cent . Uerra. e. 18. Ceat poar ce te ra son que le» 
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l.iiis leurs inal«on«, afin qu'ils en fisse»' part nui dia- pareillement défendu (il à un évoque de passer du* 

rres et aux autres c erc«. Il est dit daiis(«)le sixième siège k un «une, sans de Tories i»i s, et a 

île ces canons qu'un évéque ne doit point chasser 
sa if rame, même sous prétexte de religion; que s'il 
le fait il sera excommunié, et dé|vosé, s'il persiste à 
ne vouloir pas la reprendre. Il en émit de même 
pour un prêtre : el il était défendu (b) à l'un cl à 
l'autre, tomme aussi aux diacres, de se cltirgjer 
d'affaires séculières, et cela sous peine dedépoti ion. 
On déposait aussi (c] celui qui avait célébré la Pàque 
avant l'équiuoxe du printemps, à la manière des 
Juifs. 

Le neuvième (d) ordonne qne si un évéque, un 
prêtre, un diacre ou un autre clerc refuse de com- 
munier lorsqu'il »s«istc au sacr.fice, sans en ilonner 
d'excuses raisonnables, il soit privé de h commu- 
nion, a cause du scandale qu'il a donné au peup e, 
en donnant lieu de soupçonner que celui qui a fut 
lVblalion ne l'a pas bien faite. Un punissait de la 
même peine (e) les fidèles qui sortaient de l'église 
après avoir oui la lecture des sa'nti-s Ecritures, 
sans attendre la fin des pricies, el sans recevoir la 
a.» mie communion S'il arrivait que que'qu'un if: priât 
avec un excommunié, quoique dans une maison par- 
ticulière, il subissait lui-iuc ne la peine de l'excom- 
munication, cl on en agis ail avec la même rigueur 
(g) envers celui qui priai avec un clerc déposé, 
parce qu'il était censé le rernnnal re encore pour 
clerc. Or, afin que l'on connût omix avec qui l'on 
devait communiquer, il éiait dé eudu de recevoir 
dant l'église (k) aucun clerc ni laïque élanger sans 
leures de recommandation de son évéque. Il était 

Pères du conrtle de Gaogres condamnèrent les eusihaltens, 
qui, sous prétexte d'une profession extérieure de piété, 
attribuaient les prémices el les oblalions des fidiies, qui 
appartiennent k l'Eglise, dit le concile , suivant l'inililu- 
liou des anciens. « Frimilias quoque rrucluum et ohlatio- 
instuutio 



met vlndicaue, td est pr«pr.e ratiocioatioiiedoclnnx-, tan- 
quant sancils sibi offerri debere aimd se el inler se dis- 
pensandas. » Cone.. Gauip-ens. in Praf. lit c'c»l ce oui 
taii la matière du septième canon de ce même concile, 
en ces termes : « Si quisobtailones Ecclesne, extra 



Ecclesiam accipere vel dare voluerii praeler couscienliam 
« piscopi vel ejus cui hujosinodt o'Ucia commissa sunl. nec 
cuni ejus ageru toluerit coiuilio, anatliema sit. > Ibid. 

(a) « EpikCopus aut presbyler uxorem propriant neqoa- 
quant snb oblnilti relijrioiils abjicist. Si vero rejeccril, 
excu nmunicelur : sed cl si perseveraveril, dejicumr. » 
Can. 6. 

(à) ■ E Uoopus int presbyler. aul diacouus, neqo<quain 
sierolsres curas assumai; siu al 1er , dejiciatur. » Cau. 7. 

(c) « Si quks episcopus aut presbyler, aut diacotni* s m- 
etuin Paschv dietn anl* vcrnale SMpjluociiuiu cura JuJanis 
eeiebrarerll, abjldalur. » Can. 8. 

(d) c Si quls episcopus aut t resbvter, aut diacouus, vel 
quiltbet ex sac«rdotall calalogo, facta oblalinae, non tou>- 
ntttnicaverit; sut causant dical, ut si raliouabilis fuent, 
veniaoi consequHnr, aut si non dixerit, communioue pd- 
vetur, lanqoaw qui popnlo causa lesionis exsliterit, dans 
tuspicioucm de eo qui sacrifiait, quod recte non oblu- 
lerit. t Gin. 9. 

(«i c 0<nnes H leles qui ingrediuntur ccelesias et Seri- 
p «ras audiunt, ikmi auiem persévérant in oralione, uee 
ijoctam eominuuionem pprcipiuul, velul iuquleludiues Ec- 
clesuB eotnmoventes , convenil communione prïvare. » 
Can. 10. Ces' que tous ceux qui a«s slaiem aux assem- 
blées y recevaient l'Eucharistie, el qu'un l'envoyait nié. ne 
aux absents, aHn qu'ils s'en rnramuuiassenl dans leurs 
maisons. Ju»lin. Apolog. 2. Tertull. Iib. de Corona, cap. 3, 
et lio. de Oratione, cap. 11. 

{{) € SI quia cum cxcommunicalo, sallem in domo simnl 
or» ver it, iste communione privelor. » Can. 11. Origène 
ne voulut pas coiumntiiqaer dans la prière avec un nommé 
Paul, fa ncux hérétique , avec lequel il 1 j^eaii chez une 
dame d'Alexandrie, ainsi que nous l'avous remarqué après 
Eusèhe. Euseb. tib. 6 , cari. 2. 

(g) « Si qois cura djuimlo c'erko, veluti cum clerico 
simnl oraverti, isle damoetur. » Can. 12. 

(A) «Si quis dericus aut laicus a communione suspensus 
seu eoairauaicans ad aliam properel dviutero et susdpla- 
tnr prseiev commeodalitias lit levas; et qui susceperuitt 
<|ui ijk 'JKus est. commuroue privcnlur, excom tiuuici 



que plusieurs évê |ues uc l'eussent jugé lêces me, 
et qu'il n'y fût en quelque manière obligé par l» 
i ii- i.i n 1rs prié i es du peup e qui le dés rat. Un piètre 
ne pouvait non plus quiner (j) sa |>aioisse pour en 
déssv'i vlr une autre, sans le consentement de son c... 
que, sou» peine d'être inierd l de ses loncttotnel 
léduit à la communion laïque : el ceLe loi avait éja- 
leuienl lieu contre les diacres (k) et les autres mi- 
nistre- de l'Eglise. Il était même ordonne de pnver 
de la communion l'évêque (/) qui les recevait connu* 
clercs , malgré l'interdit ptononeé contre eu i |k>r 
leur propre évéque. Les bigames étaient exclus des 
ordres, lorsqu'ils l'étaient depuis leur baptême. Ou 
en cxc'ua.t aussi (in) celui qui avait épousé um 
veuve, une femme de mauvaise vie, sa servante, IM 
coméd:euuc, les deux s jlus (n ; ou la tille de mm 
frère. 

Le vingtième canon défend à un cleic (o) de u 
rend e caution pour qui que ce soit. Les suivais 
portent en substance que celui qui a été fait cbdu- 
que (p) par v.olcnce, ou qui est venu ainsi au wo ùc, 
pouna être promu a l'épiscoi ai, s'il en esi jugé di- 
gne; mais que l'on exclu a de tout ordre celui (f) 
qui s'e-l lait lui-même eunuque. Que si dans la 
temps (r) qu'il s'est (ail l'opération il était clerc, «* 
le dépita i. S'il était laïque, (s) on le privait de li 
communion pendant trois ans. Il cuit vrdiiuué de 
(/) déposer un prêtre, un diacre et tout autre cldc 
coupable de fornication, de parjure ou de vol, mai» 
ou ne le privait (u) pas de la communion, selon i« 

vero proleletur Ipsa corrcpiio, tanquam qui ueoliuusi'.et 
Eoles a m Dci Hiduxeril.» Can. IV 

(i) «lipi-copo non iieere atienam parochism propriare- 
lieu pervadere, licel co^atur a pluruob : ui i forie qo»- 
d»m ecro ralionaldlts causa ctimpellal, tanquaiu qui jxhmi 
ibiJeui coiistiiulii plus lu ti couferre, cl iu rausj teigi «t 
ali iuid |*ofecU» prospice. e, el hoc non a semelipiu pe - 
Uutct, sed multrciim episcoporuiu judicio, cl oiuiui 
supptieat oue perlicial. » Cau. 11. 

\j) < Si quis presbyler aut diaconat, aut quilibet de nu- 
méro clericotuui reliu juens propriaui parochiani perpt 
ad alieutm, et omnino dcniigr.mo, prêter ei*>cvyi vu 
ronM:ieuliam, in ai eiu parœliia conimorrtur, bunc vil • 
rius lui.iislrare non |iatiwur ; prveipue si mous tu 
epi*copo, redire contempaeril, in sua in juieludioe pme- 
vu ans , verumiamen laoquaui laicus ibi comoiuiiicrt. • 
Can 13 

(k) c Episcopus rrro apud qunn moratos esse BMtfKri , 
si eun'ra eos decrelani cessattoneni pro nibiia repu! »', 
la:H|uam clericos torte Mise *|>erii ; veiul magister inquie- 
lutliius, eouimumone privelur. » Can. 16 

(!) t Si qui* |>ost baptisuia secund s fuerit nuptl's topo- 
latu> aut coiicubinam babu>'rit, non putest < sse <'| ijcopu>, 
non |«re»byler aul diicouus, aut prorais ex numéro e*u.» 
qui miuislerio kacro deaerviunl a Cau. 17. 

(m) t Si quis viduam aat éjectant acceperil, m Dtre. 
triceiu, aul aucillain, vel aliquaut de bis qute publiri> sp"' 
Ctaculls uiaiieipaulur, non poiest esse episcopus, aoi \> - 

sacro desertiuut. » Can. 18. 

(n) • Oui duas in couja^ium sorores acceperil, vel fiiiaai 
fralris, clericos esse uoo poterii. ■ Cm. 19. 

(o) a Clericus Odejussionibus Insers ieos, atridaUir. » 
Can. 20. 

(p) c Eunuchus si per insidias hominnen faclus est, id ■' 
in persecul one ejus sunl aniputaia sirilia, vel si il» aals* 
est, et est diguus, elUcialur epseopus. i Can.SI. 

(9) • Si qu s attscidii seotciipsum, Wcsi si quis ampalatit 
sibi virilia, non liai clericus; quia mius boiuicida e*, et 
Dei coodilionis i limlcus. » Can. 2i. 

(r| aSi |u s cum clericus fucril, absciderit semciipsum, 
omniuo damnetur, quia suus est boraidda. • Cao. 13. 

(*) c Laicus si'tueiipsuui absciodeus auiiis tribus com- 
munione priselur, quia suas viue insidtator «siiiiL » 
Cao. 11. 

(i.i c Episcopus aul presbyter, aut diaconos qu la for- 
nlcaiione aul perjurio aul ftirlo captus est, depoujtur, nos 
tainen communione privelur; dicil euim Scripturi : 5** 
nndicabit Ponùuus bit in idipswn. > C-n. 25. 
(«) tSinuliter et reliqui derid htiic con 'itiooi suL-jt- 
». • Cao. 26. Les ancien* l'ères, auieort de cet t* 
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Îni est écrit, 'îne la Seigneur no tirera p a 
»uble vengeance d'un même crime. Les lecteurs et 
les chantres (a) avaient seuls la liberté de se marier 
après leur ordination. Quoiqu'un 1 .ique du nombre 
des fidèles tombât dans quelque feule (»), il u'éiait 
pas permis à l'evèque, ni aox prêtres, ni aux dia- 
cres de le fnpper, ni d'user de violence envers un 
iiitlJèle qui leur aurait insulté : et il était ordonné de 
déposér celui qui ferait le contraire. Si un « 1ère (c) 
déposé pour des crimes dont il avait été convaincu, 
continuait a faire les fonctions de son ordre, on le 
retranchait absolument de l'Eglise. On déposait et 
on excommuniait tout ensemble (d) ceux qui s'étaient 
fait ordonner pour de l'argent, et ceux qui les avaient 
ordonnés : et on soumettait à cette double peine. 



Al! DICTION!* VIRE. 
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super certis crimmibus au&us fueril allrectare 
i, dudum sibi Mnissuui, hic ab Ecclesia pe- 



(d) « Si quis episcopus aut presbyter 
pecunias banc oblinuenl diguitatem, dejieirur et ipso et 
ordiua or ejus, et a eomin-mlone m-nlis omnibus abscinda- 
lur, sicut Sun n magus a Petro. t Lan. 30. 

(e) • Si quis » • . nscopus sjcculartbus potestatibus «sus 
Ecclesam p«r ipsos obtmeal, depouatur et 
onmes qui iUi communicant. • Can. St. 

(/) i Si quls presbyter conteninens episcopum 
seorsum celle- er il, et altare aliud erexerit, niliil habens 

3uo reprehenaal episcopum in causa pielaiis et justifia?, 
eponaïur quasi principaios amalor exbiens. Est enim ty- 
raunus ; et cseleri rlerici, quicumque lali ronseuliurit, de- 
ponaatur, laici vero segregentur. llcc aulem posl unam 
et srcumlam et terliatn episcopi obiecralionem Uerl cun- 
venUl. > Can. 31. 

(f) « Si quis presbyter aul dlaoom s ab episenpo soo se- 
ffrith'etur, bunc non Bcere ab alio r< cipi, sed ab Ipso qui 



l'évéque (e) qûi , appuyé de la puissance séculière, 
s'était emparé d'une église, et tous ceux qui com- 
muniquaient avec lui. 

Il était pareillement ordonné (f) de déposer un 
prêtre qui , méprisant son évéque , entreprenait de 
faire des assemblées à part et d'élever autel contre 
autel, et de traiter de même tous les clercs de son 
parti. Toutefois celte sentence ne devait être pro- 
noncée qu'après trois monilions de la part de l'évé- 
que. C'était une loi qu'un prêtre ou un diacre (g) , 

n: m s, ne prenaient pas si fort a la lettre ces paroles do 
l'Ecriture, de ne p.-s tirer double vengeance d'un même 
crime, qu'ils ne s'en dispensaient en certaines oc rasions, 
comme on le voit par le trentième «aoon, qui Uét ose et 
excommunie les ecclésiastiques «oupables de simonie. 
Oq ne peut dire néanmoins qu'elles y nient été ajoutées, 
pnisqu elles s'y trouvaient dès l« temps de S. Hasile , ce 
nui paraît par sa lettre a Ampbiloque, où ce saint docteur 
décide qu'un diacre tombé eu fornication depuis son ordi- 
nation doit être déposé, mais qu'on ne duil pas le priver 
de la communion, doutant, dil-tl, e.u'il y a uu ancien ca« 
uOn qui porte que ceux que l'on prive de leur ordre pour 
quelque crime, ne aeioui pas soumis à d'autres peines, 
les Anciens suivant en cela, comme je crois, la loi qui 
dit: Vous ne tirera pus double reiig aiiee d'une même 
faute; et il en ajoute de lui-même une autre ra son, qui 
est qu'un bique cb s^éde l'Eglise, peut y rentrer ensuite, 
mais qu'uu diacre déposé ne peut jamais être rétabli. 
• Diaconus posl diaronalum foruicatus, diaconatu ejicielur 
quideni, sed in la corum detrusus locuin a communlone 
non arcebiliir : quoniam aniiquus est canon ul H qui gradu 
cxeileruut, mjïc sdi pœn» generi subjiciantnr; antlquis, 
opinor, secutis leg m illam: Sun xinàicubis bis in idipsum. 
Atque e'iam propter aliam causant ; qrod qui in ordine 
suol laico, si a loco Odelium rjiciautur, rursus in eum ex 
quo cecidrrunt locum redpiantur ; oiacooos vero semel 
habet semper mansuram pœnam deposiiioni*. t Basil. 
Epiu. ad AmpliUoch. cm. 3. 

(a) « Innuptis autem qui ad clerum provecti sunl, pr»- 
cipimus ul si volucriol, uxores secipiant, sed leclores, 
canioresque laniummodo. » Can. Î7. 

(•) « hniscoi um aul presbylerum ant diaconum perçu- 
tientein lide es deliuqucnles, ant infidèles inique agentes, 
et per hujosuiodi volcolcm limeri , dejici ab olllcio suo 
prsBcipinius, quia nusqusm nos hoc Dominus docuit : con- 
trario vero ipse cum perrulerelur, non reperculiebal ; 
euro maledicerelur, non renia ledicebat; cutn |>atcretur, 
BOti Comtninabalur. » Lan. îrt. 
^ (ci c SI quis episcopus aut presliyter : 

BBiuitlcr 

nitus abscindalur. » Can. Ï9. 



séparé de la communion par ion évéque, ne pouvait 
y é re admis par un autre : mais seulemeut par celui 
qui l'en avait séparé, si cé n'est qu'il lût mort. Aussi 
ne recevait on ni prêtres ni diacres d'une autre 
église qu'ils n'eussent des lettres (A) de communion 
de leur évôque; sans quoi il était défendu de leur 
fournir les choses même nécess .ires à la vie. Dans 
chaque province il y avait Un évéque qui tenait le 
premier rang parmi les autres (i), cl qui en était 
comme le chef. Ils ne devaient rien entreprendre 
au-delà des affaires de leur diocèse, sans l'en avoir 
averti auparavant . el lui-même n-* devait rien faire 
qu'avec les «véques ses compmvinciaux. Si un évo- 
que avait fait des ordinations dans un autre dio- 
cèse y), on le déposait, lui el ceux qu'il avait or- 
donnes . 

Un évéque ordonné pour une Eglise (k) était nl»ti*<é 
d'en prendre soin, sous peine d'être privé de la c .m- 
munioii; el il en était de même d'un prê re ei d'uu 
diacre. Au contraire, si le peuple refusait avec ob- 
stination de le recevoir, il demeurait dans sa qualité 
d'évéque, el ou excommuniait tous le» clercs de la 
ville, comme coupables de n'avoir pas instruit le 
peuple de l'ohéissance due aux supérieurs. 

Les é véques étaient obligés ((; de tenir deux coa- 



eum sequestraverat, uisi fors a m ohicril cr 
qui eum segregasse cognoscitur. * Cau. 33. 

(/il c Nu'lus episroporum percgrintirum aul | resbyif» 
rorum, aut diaconorum, sine comiuend-ititlis suscipiaiur 
cpistolis : et rum srripla dclulehut, discu ianlur »tir'n|ius 
el ila suscipiaulur, si prodicalore* pielaiis ex un en ut ; »in 
minus nec qux sunl oecessaria suluiiini«ircnlur eis, et ad 
eommuiiiouem nullalenus aduiillaniur; quia per subrepim- 
nem mulla j roveniunl. • Can. 34. On voit celle disciplina 
exactement observée dans le second siècle de l'Eglise. 
Marcion étant chassé de l'Eglise par sou père, se rôlugia 
a Kome, où on refusa de le recevoir k la commit ion mal- 
gré ses I ustantes prières; et comme il eu dem nda la 
raison, les prêtres de Home, qui gouvernaient i - miaut ia 
vacance du saini-siége après la mort du pape llvitiu, toi 
répondireni qu'il ne leur é ail | otui permis de rien lairo 
ru cdle occasion sans le co senlement de 1 •'■•> <■ n<e &•« 
f>ère. « IVobis iu]u^su venerandi pairts lui, facile istud 
non licet. t'na siquidem lides est a.iimorum, uns couseo- 
sio. Neque contra speclaliteimuni odlegam pairem muni 
molin quippiam possumus. » Epiph. livres 11, ail. I, 
pag 301. 

(i) « Episcopos genlium singul3rum scire convenit un 
inter e s primus uabeaiur, quem velul capul exislime. t, 
el uiliil amphuf prajler ( jus conscienliam gérant, que.n 
illa sola siuguli qux prochi« pro|iriie el villis quas sub es 
sunt, compelunl. Sed nec ille, prêter omnium conscien- 
liam facial sliquid. Sic enim unanimitas erii, et glorilica- 
Ntur Deus per Chrislum in Splritu sauclo. * Can. 39. 
Cest une preuve de l'antiquité de ce canon, que l'on n'y 
(emploi* point le uom de mélropoliUm pour inarquer celui 
'd'entre les évôques qui présidait sur tous les autres de la 
province. En elfel, ce litre ne parali pas avoir été eu 
usage avant le concile de Nicée, quoiqu- les droits de 
métropolitain fussent établis louglemps auparavant, conum» 
le reconnaît ce même coucile, en décidant qu'il fallait 
s'eqjLenir a cet égard aux anciennes couluroea. Conc. A ie. 
cau. 6. 

(j) t Episcopum non andere exlra lerminos proprlns 
ordlnaiiones facere in civitaUbus et villis qua- lili nulto 
jure subjeetc sunt. Si vero convicluaf.ierll hoc fedsse, 
prafler eoium oonscieiiliam qui civitale» Ipsas et villas 
deli ient, et ipse depouatur ei qui ab tllo sunt ordinal! • 
Can. 36. 

(k\ «Si quis episcopus non susceperit oflicium et i 
popiili sîbi commissam, 
usque consen ial, uUedieniiam i 
lem el presbyter cl diaconus. Si vero perrexerit; nec 
reccpuis fueril, nou pro sua tcnlentia, sed pro maliiia 
populi; ipse quidem msneal episcopus; cierici vero civi- 
latis, communlnne privenlur, eo qu- d eruditores inobe- 
dieutis populi non luerunt. • Cau. 57. 

({) « Bis iu auno episcop rum concilia celetireniur, ut 
inter se invici-in dogmata pielaiis explorent, el émergen- 
tes » celesi. sticas conleulioiies amoveant: semel quid a 

Îuarla sepliiuaua Pentccosles, secundo vero UuodeciuM 
i« meusi» hyperbercu-i, iJ est juxu Houiaoos quaiM 
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tl'es chaque année, le premier pendant la quatrième 
semaine ne la Pentecôte , le second au deuxième du 
mois ir*oclnbre. Ils étaient chargés (a) du soin des 
affaires et de la dispensatiundes bien* de leur <glisc, 
tans qu'il leur fût permU d'en rien détourner à leur 
profil, on pour leurs parents, qu'ils po ivaicnl néan- 
moins soulager comme 1rs autres pauvres. Le- prê- 
tres et les diacres (6' ne pouvaient r eu fuirc sans la 
participation de l'évéque; cl celui-ci était tellement 
le maître des biens de son palrimo ne, qu'il pouvait 
en disposer par testament. Quant à ceux de son 
église, il n'en avait, comme nous avons dit, que la 
diitpensalion, et c'était par ses ordres (c) que les 
prêtres et les diacres les distribuaient aux auires : 
ce qui n'em écliail pas qu'il n'eu réservai une partie 
pour ses besoins et ceux des frères étrangers, sui- 
vant la loi qui permet à ceux qui servent à l'autel de 
tivre de l'autel. Les canons suivants sont contre les 
clercs et (d) !es laïques (c) adonnés au vin, aux jeux 
de hasard, cl rontre les clercs usuriers ([) ; contre, 
les évêques et les autres minisires {g) qui prient avec 
les hérétiques , qui leur permettent quelque fonction 
ecclésiastique, qui reçoivent leur baptême comme 
valide (h) , ou qui baptisent une seconde fois (t) ce- 
lui qui a été légitimement baptisé; contre un bique 
qui répudie sa femme (;) pour en épouser uue au- 
tre, ou qui épouse une femme répudiée par son 
mari. Le quaranle-nenvième ne rcronnnll de bap- 
tême légitime (k) que celui qui est donné au nom 
J i Père, du Fils cl du Saint-Esprit, el retranche du 

{a) * Omnium oegotiorom eecleslastleonim curam epi- 
scopus habeal, et ea velut Deo<o lemplaiite dispensât, 
Dec ei lieaal ex bis aliqnld omnino couli.igere aut pareu- 
ilbus i ropriisquae Dei sont coudonaic. (Juod si paiq ères 
tint, laoqnam pauperibus subministret, ne eorum occa- 
ifcooe Eecie i» oegolia depredelur. » Can. M >. 

(b) « Presbyteri et dtacom jirener episcopnin nfhil agere 
pertcnlenl; nam Domini pooulus ipsi comm issus es* et 
I ro anim >lius eorum hic reddilums est ralionem. Sinl au- 
tem ntanifesl* res propris epis< opi [si l-imen el habei 
proprias], et manifestas Doralnieae; ut •• t si uem habeat 
de propriis moriens e\ iscopus, sicul voluerit el quibus 
voiucrit dereltnquere; nec sub oceasione ccclesiaslb'arum 
rerutn, qua? epi«copl esse probantur intercidant, fortassis 
caim aut uxorem hâliei aut tllios, aut propinquos aut ser- 
ras. Kl justum es hoc apud Deum et liooiines, ut nec 
liccle>ia detrimenlum patiatur, ignoraliooe rerwn ponti- 
flci<; noc epbconos vel ejus propinqui sub obtentu Ec- 
clesis proscribantur, et in causas iactdanl qui ad eum 

Srtinent, worsque ejus injurils mais» fa m» snbjaceal. » 
n. 40. 

c) il'rascipbnasul In pole tate sua episcopus Eci leslac 
res habeai. Si entm animas hominum prenos* il H suul 
crédit», mubo magis oportet eum curam | ecuniarum ge- 
rere, ita ut pntestale ejus indtgentibus omuia dispeuse- 
lur per presb) leros et diacoaos, et cum timoré omniquo 
soliici udiiie m uisirenuir : ex hi* autem qu e indiget, si 
Uinen indigel, a t suas nécessitâtes el ad peregrinorum 
frairum u*us el ipse p-rcipiat, ut m lui ci - persil omnino 
ile< s*e. Les euim Dei prasripil ut qui altari désert iunt, de 
aliari paseautur : quia u»c miles siipeudiis proprits contra 
bosles armasustnht.» Can. 4t. 

(À) € Episcopus aul presbyte r aut diaconus aies atque 
ebrietati deservieos, aut desmat, aut certe damnelur. a 
Can. 42 

(«) i Subdiaconns aul lector aut canlor similiter faciens, 
aut desinal, aut commouione privelur. Similiter etiam 
laiei. i Can. 43. 

(f) c RpiS'opus, aut presbyter, aut diaconus usures a 
debitoribus exigeas, sut desinal, aul cerie damnelur. i 
Can. 4». 

tEpt^copns, presbyter et diaconus qui cum bsrelieis 
oraverîl lauluinm»do, c mmunioue privelur : si vero tan- 
quam derieos horlalus lueril eos agere, tel orare. damue- 
tur. i Can. 45. 

(«) « Ktiiseonuni aut presbylerum bar e H eorum stisci- 
pieniem ba;.lisma damnari prscipinms. Qux enim ron- 
veulto Cbr sti ad Belial, aut qns pars Udcli eum inlideli ?» 
Can. 46. 

i,i ) t Episcopus aut presbyter, si eum qui seeundum ve- 
riialem habuerit bv. ti-uu. denuo baplbvvern, aul si pol> 
lulum ab impiis non lupti/arerit, depoiialnr, tauquam de- 
i cl morletu Doinbd, nec sacerdotes a faUis 
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erps de l'Eglise un évoque ou un prêtre qui aurait 
hantisé au nom de trois Principes sans commence- 
ment, de trois Fil$ et de trois Paraelett. Il était en- 
core, ordonné (f) de bap'iser par trois immersions, 
et l'on condamnait ceux qui baptisaient par une 
seule en la mort du Seigneur. On retranchait de 
l'Eglise (m) reux qui s'abstenaient de la chair, du vin 
et du mariage en les regardant comme des choses 
mauvaises. Si un évèque ou un prêtre (n) refusait 
d'admettre à la pénitence un pécheur converti, il 
était déposé; el on leur faisait subir la même peine, 
s'ils s'abstenaient de la chair ou du vin (o) un jour 
de fêle, les tenant pour choses maovaiscs; et ou les 
séparait même) de la communion (p) , s'ils claient 
trouvés mangeant dans un cabaret , excepté en 
voyage. Cette défense était générale pour tous les 
clercs. - 

Un clerc qui insuit <i i son évèque sans sujet (q) 
était déposé. H'il insullait un prêtre ou un diacre (r), 
il était séparé de la communion. Mais, soit clerc, 
soit laïque, quiconque reprochait avec mépris (s) à 
un aul*e de« d •fauls naturels, comme la surdité et 
autres semblables, on le >éparait de la communion. 
La même peine était décernée contre un évèque (() 
ou un prêtre qui négligeait d'instruire le clergé ou le 
peu, le commis à ses soins, et s'il persévérait dans 
sa ncgl'gence on le déposait. Il était puni de la mê- 
me manière (nt), s'il négligeait de subvenir aux be- 
soins des clercs indigents. La peine de déposition 
était ordonnée (v) contre celui qui publiait comme 



sacerdotibus I 



» Can. 47. 



tf) • SI quts laicus uxorem propr au pellens, altérant 
vel ab alio dimiasam duxerit, commuuiooe privelur.» 
Can. 48. 

(fc) cSi quis episcopnj aul presbyter, juxt* prsceplutn 
Domi d non bapbzavehl in oomine Patris el PIM et Spi- 
rttus sa oïl, sied in tribus sine iniito Principes, am in 
tribus Fil.is aul in tribus Paraclelis, abjiciatqr.» Can. 

if) «Si quis episcopus aul presbyter ron Irinsm mer, 
siunem unius mysirrii relebret, sed seme mergat in 
baptismale, quoJ dari videtur in Domini morte, deponalur. 
Non enim dixit nobis Dominus : in morte mea ba| tizaie ; 
se 1 : Euiiiet doce e onuiei gentt$, ùaptitante$ tôt in nomvit 
Valrit el Filii el Spiritus laneli. Gan. 50. 

(m) Si quis episcopus, aul presbyter, aul diaconns, ant 
omnino ex i.iiiuero clericorum a nuptiis et came et vioo, 
non pro; ter > xercilalionem, ver; m propter delcstationcn 
absiinuerit, obluus quod omnia valae sunt bons, et quod 
maseuluiu el feminain De os fecil buminem ; sed blasphe- 
nians iiccusaveni crealtouem ; vel corrigat 60, v< I depo* 
natur, atque ex Eccleiia ejitiatur. li.dem et laicus. » 
Can. 51. 

(il) tSi quis episcopus ant presbyter enm, qui se con- 
vertit a pecca o, non recepi-rit, Sed ejecerit, depooalur ; 
qui * coiitriatat Christum dicenlem : Gtmdium oritur ù 
(û lu tuper vw peecalore pœniieniiam agenle.» Can 53. 

(0) i Si quis episcopus, aui presbyter, aul diaconus in 
dieuus festis non *umil caruem aut vinum abominans, el 
non propier excrcitalionem , deponalur, ut qui eauleria- 

dall. «'can. Sf " COMC ' eol '" n ' œu,u,, l ue * l ^ 

(pi « Si quis clericus in esorona eomedens depreben- 
sus fiieril ; prslerquam cum ex oeressitate de via divertet 
ad hosp tkim » Can. Si. 

(<;) « quis dei icus episcopum coutumelia affeceril in- 
juste, deponalar. Aiieinm Scriptura : timcipi populilù 
no i maledices. » Can. 55. 

(r)cSi quis clericus ooolumclia affeceril preshyieruai, 
vel aiaconum, segregelur. » Can. 56. 

(s) < Si quis clericus mulilu ■ > . am su.nlum, seu mntum, 
aul escum, aut deldlitatiim pedibus irrtscril, segregeiar. 
Item el Licus > Can. 57. 

(1) «Episcopus aut presbyter clerum vel |>opulum né- 
gligeas, non doceus eos pietatem, segregelur : si ..un m 
in socordia prrseverel, deponalur.» Cau. 58. 

(H) tSî quh episcopus aut presbyter, cum allquis rleri- 
ccram inopia labwrat, ei non suppeiiiteinecessaria, sejf e* 
ectur;quod si perseveret, d-pouatur, ut qui occideri* 
fratrera suum. > Can. S9. 

(t) t Si quis falsu inscriplo* Impiorusn libros tan juam 
sanctos in Ecclesia pub ica cri», ad pernicem popub «t 
cleri. dcoona-ur.» Can.CO 
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lions des livres fabriqués par des hérétiques sous de 
box titres. Tout faommeconvaiiicu de fornication (n), 
fadu 1ère ou de quelque autre crime, ne pouvait 
êire promu a la cléricalnre : et *i un clerc. rrai- 
frnant quelque violence (b) de la p:irt d'un paï.n , 
d'un Ju f, ou d'un hérétique, avait eu la faiblesse de 
nier qu'il fût chrétien, on le réparait de l'Eglise, 
josqn à ce qu'ayant fait pénitence, il y pot éire reçu 
à la communion laïque. Mais s'il avait seulement nié 
qui) fût clerc, on se contentait de le déposer II y 
avait peine de déposition (c) pour un clerc, et teine 
d'excommunication pour un laïque convaincu d'avoir 
mangé de la chair d'une béte étouffe*, morte d'elle- 
même, ou prise par une auire béte; pour celui qui 
aurait jeûné (<*) le dimanche ou le samedi, excepté 
le same.li qui précède la fête de Pâques; pour celui 
qu'on saurait (?) être entré dans les synagogues des 
Jn fs ou des hérétiques pour y prier ; ou , qui étant 
en querelle (f) avec son adversaire, l'aurait tué, 
quoiqu'il ne lui eût donné qu'un seul coup. On ex- 
communiait {g\ celui qui avait fait violence n une 
vierge, et oo l'obligeait à l'épouser, quoiqu'elle fût 
pauvre. 

Le soixante-huitième canon défend -,h), sous peine 
de déposition, de réitérer l'ordination, si ce n'est 
qu'elle ait été faite par un hérétique : car il ne veut 
point que l'on tienne pour cle es ni pour fidèles 
ceux qui ont reçu l'ordination ou le baptême de la 
main des hé éliques. Le Miivant ordonne (i) le 
jeûne du carême, du mercredi et du vendredi aux 
clerrs, s»us peine de déposition ; et aux laïques d'être 
privés de la communion, excepté le cas d'infirmité. 
Il était défendu (/') sous les mêmes peines d'observer 
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les Jeûnes et d'aller chez les Juifs, de garder leurs j 
fêtes, et de pratiquer quelques-unes de leurs céré- >; 
mon es. connu»? seraient celles d'user de pain azyme 
dans le temps de la Pâque ; de porter de fhuile (fc) 
aux temples des gentils ou aux synagogues des Juifs, 
ou d'allumer des lampes aux jours de leurs fêtes ; de 
prendre (/) de l'huile ou de la cire datts l'église ; et, 
outre les peines susdites, on obligeait celui qui avait 
fait ce vol à rendre ce qu'il avait pris et cinq fois 
davantage. Il élail encore défendu (m), sous peine 
d'excommunication, de tourner à son propre usage 
ce qui avait été consacré à Dieu, tel que les orne- 
ments de l'église, soit qu'ils fussent d'or, d'argent 
ou de lin. Si un évéque se trouvait accusé (n) par des 
chrétiens dignes de foi, les antres évêques le cit-iient 
jusqu'à trois (ois par deux de leurs conlrères; et s'il 
refusait de comparaître, ils prononçaient contre lui 
une sentence convenable; ma s on ne recevait point 
le témoignage des hérétiques contre un évéque (o) , 
ni même ce'ui d'un Hdèlc, lorsqu'il était seul à l'ac- 
cuser. Il n'était pas permis (p) à un évéque d'ordon- 
ner ses parems par des vues humaines, comme s il 
eût voulu le» rendre bér tiers de sa dignité; autre- 
ment son ordination était regardée comme nulle, et 
lui-même devait être déposé. L < privation de la vue, 
de l'ouie et de l'usage de la langue était un ohsiacle 
à l'ordinal. oi (7); m ison pouvait proinon «dr aux 
ordres celui qui avait perdu un «il, ou nui était 
estropié d'une jambe. Les énciguméiie* (r) ét«ie:t 
encore exclus de la < lércature, même des assem- 
blées des fldéles : on les y recevait néanmoins lors- 
qu'ils étaient délivrés, et ils étaient admis à la rléri- 
cature, s'ils en é aieut jugés dignes. A l'égarl des 
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(d) «Si eootra lidelem aliqua fiai accusa Uo fornicalioois, 
v ladulbrii, vel altertus cujuspan vetita» actionis, et 
cunvirlos fuertl, non provebalnr ad cleruin. • Can. 61. 

iè) «Si quis clericus, proplpr meturn humanum judaîi 
vel genulis vel bssretid, negaverit, siquidem nornen 
Cliriïti, segregetur; si vero noinen cleriei, déposai ur : si 
auleiu pœuiteuiiaiu egeril, ut Liens recipialur. ■ Cao. 6f . 

(c) • Si quis epucopus, aut prtsbler, aut diacoous, sut 
orunioo e\ catalogo clericoriim, maiiducai crit c-iroem in 
sanguine ejus, vclcapluin a l*stia. vel morliclnum, depo- 
ualur : id émoi lex quoque inierdixii. Ouod si laicus sil, 
segregelur. » Can. 63. 

(d) « Si quis clericus inverti us fnerl die dominica jejo- 
nons, vel sabbato pra?ler uuum solum, depooatur ; si vero 
Uicus sil, segregetur. * l'an. 64. Tcriullicn Uit que la 
coutume de ne pas jeûner ni de p ier S genoux lo di- 
manche venait du la tradiliou des apoires. F.ib. de C, rotia 
m l tis, cap. 3, pag. 102. Qna.it au samedi, il nous apprend 
que les catholiques n'en jeûnaient | o ni d'autres «me celui 
d'avatu |>aques. Llb. de Jtjuniis, cap. 1 1. 

(e) « Si quis clericus aut laicus Ingressus fueril !û «7- 
nagagam iudeorum vel hxreticoruiii, ad orauduu:, depu- 
namr et segregetur. » Can. 65. 

(ft « Si quis clericus aliquem In liercaliooe pulssveril, 
et vel uuo ictu 00 id'-rii, dcoonalur propler susiu pnrei- 
litationem Si vero laicus, segregetur. * Cwi. 66. Il s'agit 
dans ce caooo d'un homicide en quelque soi le iuvolou 
U.re. 

(0) « «I quis virgincm non desponsstam, vi illata, ha- 
ïrai, segregetur : ouu liceal au'.eru ei aliam accipere ; sed 
illam relineal, quant ei elegil, quamvis sil [ aupcrcula. » 
Can. 67. 

(n) «Si quis eciscopus, sut preshyter, aol diaconus, se- 
evmiam ordinationem accepenl ab alimio, depon>lur et 
ipse et qui or.lln vil nlsl ostcodal se ordiualionem habere 
ab hasreticis : qui eaiui a talihus haplizati vel ordinati fue- 
rant, oeque fliJeles, ne<|ue cleriei esse possnnt. » Can. 138. 

(t) « > i quis ephkopus, aut 1 resbvter, aul dtaconui, sut 
iector, .ml cantorsaiiciaiiiQuadra^cstiiaam non jejuuai vel 
feria.n quarts m, ve. paras ev< n, deponatur, pneierquam 
si per imti< cilliiatem corpnralem l.npedialur : sin vero 
tairas sil, segregetur. » Can. 64. 

(/) c Si quis episcopus aul alius clericus jejunai cum ju- 
daris, vel cuin eb feslos dies agit, vel accipil corum fesii 
xr nia, ex empli gratia aryma, vel quid bujusmodi, dc|>o- 
nalur *.qnod si laicus si), segrcjrelur. • Can. 70.. 

(1) t si quis chriuimus o^iim Helulerii ad lemi lum 
g l'niiliuin vel ad sym^ogam jud.eoriun ; aul in fes is uo* , 
T utn kuoe nus ^cceaJcrit, segregetur. • Can. 71. 

Di :tioi.x\ire oks Cokcilbs. H. 



(f) t Si quis clericus aul laicus abstulerll ex sancla e<*. 
des) a ceram ve! oleum. segregetur et qululam parteui ad- 
dat uua cuin eo quoi aecepil. • Can. 7i. C'est mal s |»ropui 
que l'on conlesu» r^oiiquiié de ce canon parce qu'il est 
parlé d'buile et de cire. I ouvsieul-ils s'en passer (ta us les 
assemblées qu'ils û>isaieul la nuit, cornu e le dit Plino le 
Jeune (Lit. 1, eplst. 97)?ei saint Alhauase, dans sa lettra 
aux Orthodoxes (loin. I), ne se i.laitat-il pas de ce que 
Georges, usurpateur du siège d'Alexandrie, avait enlevé 
Plinile et la cire S l'usage de l église 7 Le préfet de Homo 
dis saint Laurent que le bruit éuit, que les pontifes des 
chrétiens o\Tra eut des libations avec des vases d'or, que- 
le sang de la victime élail reçu dans des coupes d'argent, 
eiqnc, pour éclairer les sacnlices uociurne^, ils avaient 
des cierges fkJiès à des cluudeiiers d'or. Âcta Martyr, 
tinrent. 

(ni) t Vas ac instrument om, ex aura, vel argeoto vel 
linteo, Deo cousrcrasum, nemo amplius in usom suum 
coiiveriai : iniqmim eniin est. Si qiiis autcut depreuensus 
f.ieril, segrcgaiione mul< telnr. • Can. 75.. 

(u) «Episcoputn de sliqno ab Uominitnis ÛJe dignis ac 
(idelibus ac usalum, opoitel vocari ab episenpis. Kl siqni- 
democcurrcrii ac respooderil : euro fueril couvictus, ( kisi.i 
defiulatur: sin vero vocalus non paruerit, vocelnr iierum 
misais ad eum duobus rp scopis : si autem vel sic non pa- 
rient, vocelur euam l. ruo, duobus nirsuin episeopis ad 
eum miosis : quod si etiani sic, aspernatus uoo adveuerii, 
sv lodus adversus euo. pronuniiel qua: vWebuniur, ne ju- 
diciuro delreclans videatur lucrum facere. » Can. 74. 

(0) t Ad lestimonium <:|cendum adversus episcoputn no 
rccipialis basrelicum, sed nec ttdelem uoom s»lum : ait 
enim lex : in ore duorum aul iriuto lestimn subit omne 
verbum.* Can. 75. 

(p) «Non oportet episcopum. fratrl vel fllio vel alteri 
propinquo dtguiiaieui cpiscopalus hrgiendo , ordioare 
(pios inse vull: non enim aequom est ut episcopalus s;ii 
hwre les facial, huinaiio afledu largiens quss Dei suul : 
nain Oirisll Kcclesiam noo debcl lueredila i suUjicere. Si 
quis autem boc fecerit, irrita quidem s l ejus ordiuaiio; 
ijise vero punlaiu* sritreysiione. > Can. 76. 

(a) «Si quis fueril oculol<esua. vel crure debilitatus, 
est autem digous epi«copaiu, episcopus Hat : noo enim vi- 
tium corporis eum polluil, sed auiina» inquinalio. Oui vero 
su' «'os est, motus aul c*cus, ne ■ al episcopus : noo quasi 
polluius, sed ne impediaolur ecclesiaslica. > Can. 77 et 
7». % 

(r) « Si quis diPsaonem habeat, ne 0^1 clertcns ; sed née 
iiqs cuin (LlelilHis oret : cum auiem purgatus fueril, reci- 
pialur ; et sidignos exstilertt, clericus Haut Can. 7*J 
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nouveau! convertis (a) v on ne les élevait pas aussi- 
tôt À ripiscnp.it, a moins <pic l< grâce di> me n'eût 
éclaié en eux, ptree qu'il uYsl pas raisonnable que 
rctui qui n'a pas encore donné, l'exemple île la vertu 
soit chargé de la piécher aux aulic-. Les cano as 
Mitvanis défendent aux évé ine.s de s'embarrasser lt>) 
dans r.idininistralioii des affaires publiques <>t sécu- 
lières, et d'ordonner des esclaves non affranchis (c) 
par leurs maîtres. Si un évoque, un prêtre ou un 
diacre se trouvait pourvu (d) d'un emploi militaire, 
il était obligé de le qu lier, sous pe ne d'éire privé 
de m dignité ecclésiastique. On déposait aussi un 
clerc (e) qui manquait au respect dû ans rois et aux 
princes ; et si un laïque tombait dans celle faute, 
on l'excommuniait. Le dernier contient un catalogue 
des livres canoni iues (f), tant de l'Ancien que du 
Nouveau Testament. On n'y reçoit pour livres sacrés 
•le l'Ancien TeS'ament que ceux que les Juifs ad- 
mettaient, si l'on eu excepte les livres de Judith et 
des Machabées, qne les Hébreux ne recevaient pas 
dans le ir canon, et qui se trouvent néanmoins dans 
celui ci, sel «n quelques exemplaires. Car il y en a (y) 
où il n'en est lait aucune meniion. Il n'y est rien 
il t .In livre de Tobie ni de celui de l'Ere' ésiasliquo; 
mais on y recommande aux j unes gens la lecture 
•lu livre de la Sagesse. Ou n'y voit point l'Apoca- 
lypse parmi les livres canoniques du Nouveau Testa- 
ment : en quoi ce canon est conforme à celui do con- 
cile de Laodicéc. Les C<>nslilu<i(>us u.oslohqu s y 
soûl mUes a i rang des livres sacio- avec les épilrcs 
de saiut Clém ni romain : cl on ne doute pas que 
re ne soit une addit on de la façon du eoll< cteur de 
ces Constitutions, pour leur dnuncr plus it'aulorilé, 
;insi que imus l'av-ns remarqué plus haut. 

l'c. • anuis de- Apùlieslu eut imprimé, pour la 
pie i.icro f us date la collection des Conciles faite 
pai Jacques Merlin, .Inclctir eu tltcolcgie de la la- 
cnlié il" 1 l'a lis, et tii|ir ince par Jean Comieulurius 
«l ui - la maison île Caliol iiupré, à Paris en :524, 
f.d. La seconde s'en (il à Mayeuce eu 152V, (ol., par 
les so: us de Jean Vciulclsùu, sous ce litre : Corps 
de» Canons des Apô'.ns el des Conciles, présenté à 
Cliarleinagne pur Uadri n premier. François Puhou 
changea ce titre en < « lui de Code des Canons de l'E~ 
y li se Hotnaine, et le lit imprimer ù Paris eu 1G09, 
tn-8*. Il été depuis au Louvre en 1687, fol., avec 
les ttuvies iiiê'écs de cei érudii. Les Canon- des 
A poires ne sont qu'en latin dans l'édition de Moyen- 
ce ; mats George llaloa der y ajouta le lex e grec, 
«:l lis dotma au public en ces deux langues avec les 
Novelleâ de J.istinien, à Nuremberg, eu 1551, f ■•/., 
d'où ils oui pisé dans tous les Oirps du droit civil, 
à la suile des tous limions impériales. Jean du Til- 

(o)»Eum qui ex genlibos accès* t,ol bspliwtus fuii, sut 
ex prava vtven't raiitue; non est «qmmi slaiitu ad epi- 
scopaluiu p'onovere : iniqmiin esl emm, eum qui non- 
dum snecimen e.\Iiil> erii, «l.nrum esse dottorem ; utsi 
f«r*i divin» gratta line liai. » Can. 8 ). 
▼fft) «Dmmus quoi non oporiet ut eplscopus s * in 
|iul)licas «Jnt nislrationcs deo illat ; sed ecclesiastlcis nsi- 
liusvacel. Aul içilur persuadealiir hoc non facere, aut 
d-'pooalur. Ne no . nim p itesi duobus domine» servir»', 
.Juxta dominicain admoniiiuiiein.» Can. «I. 

(e) tServos ad clermn p oinoveri sine •lominoruui *o- 
luniale non permtUimus, cum n.oL-siia eoriun qui |>os>i- 
dont ; lioc naniquiï tlun.oruui eversiouem effl'il Si quand i 
anu-m servus vnus iueril di«i>u6, qui in^nMo ç^clam >m- 
co cow.ii natur, qualis Oa sftous «osier apnarnit, n p^r- 
11111100* dorûffli »c bnwiaie donaai, e-jue donw s;ia eiui- 
imit • fim.» L»#i.hi. 

\d) * K|.îsco,.n» , aul presbyte* aut diaconu* miliiiaj 
Aucuns, et uicii .inj'i»» leluierc \tdens. roHiaiiaui iiia^istr »- 
loai et «amm a lnuuislraiiOneni , dopo.iatur. Qho; eaim 
suiit 0>n ti Ctcuiri, et ijwb .-nid Oet Deo. • Cau. 85 On 
vihI p.n - Turlutlien (In Aprjoget. cap. 57), Cl pir les 
mi t <A .in nia IV e d • la légion ibéliéen ic( Apnd du n. A i. 
sioc.i, qne les . IirJlieas exerçaient des cnij/ois . ans les 
années «.I .les durées d.ms les pilais dos pr.uccs. Ha s on 
ne souilr» 1 .'. \<yt >;M*ils possédasseui on môme temps .les 
Oi^uccj fcrl-St >•'.-, yies, comme on le voil par le coticic 
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Ici les i >séra dans son Code de l'F^Iise d'Orient 
imprimé à Paris en 15V0, in-4°, et Conrad Cesnei 
dans la coileciion des Semences d'Antoine et de 
M iximc, à Zurich, en 1546 et 1559. (ni. On le* 
trouve aussi iuipiitnés h F orence en I5.S3 par 'e< 
s-ins de Caspaid Contariui, à llàle en 1555, cln*t 
Oporm, p./., par Jean Sagiliarins. François Jovems 
les publia la même année à Paris, dai.s on recueil 
de divers statuts et l-ns eccîé-i a^ti iue- divisé eu trois 
parties, (ot. Genlien llervet les traduisit .le nouveau 
et les lii imprimer en latin à Paris en 1561, avec ses 
notes ei celles de Théodore liai amon. CVl de celte, 
i a lucitou que se s<>nl servis la plupart de ceux q<ti 
d ns la su te ont donné les Canons des Apôtres; 
mais dans les oriliodoxograpbes imprimés à Maie en 
156:), fol., iU y sont de I' traduction de Georges 
llaloau.l. r, que François Joverus a aus«i suivi.-. L'é- 
diton suivante est de François Turrien, a Anvers 
en 1578, à la suite des Con-lilutinns apos nliques. 
E ie Lhiiiger en donna une autre rn Ifii l à Wir- 
leiulierg, de la traduction 'le Genlien llervet. Ils s<5 
trou enl encore à la léle du Code des Canons KccU* 
siauit\ites reçu -illis par Denys le Petit, imprimé a 
Paris en 16i8, im-S°, par les soins d.; Cristopbe 
Justel; cl da >s le Code d- s Canons de l'Eglise 
d'Afuque. qne le même Justel publia eu grec et en 
lui j tt avec d.s noies, à P.iris, en 161 » et t6.'0, fol., 
et que son (Ds et avec lui M. Vo. Ile ont do né depuis 
dans leur liililinilièque <lu droit canonique ancien, 
imp iméa à Pans eu 1C6I, fol. Les Canons des Apô- 
tres y sont repé é> plusieurs fois, nommément dans 
les collection de Jean d'Aulioche, de Siméon Logo- 
llicte et de tTesc.'iiius, évèque d'Afrique. La colle- 
ciion de ce dernier esl composée de deux parias, 
dont la pi entière, <,ui ne lait que citer l s titrei d. s 
Canons, suiv mi Ici m i en s auxque l -s ils ont rap- 
port, .-vail déjà Clé iiiiprii^ée a Paris en 1588 par 
11. Piiltou.à Pc'.ncrsci la"»OparM. Ilamcserre, et 
à Hijoji en i 49 par le P. ChifuVl. La s. ion le rap- 
porte les Canons des Apôtres i >ut au Ion/, e< elle 
parut pour la première fois à Mayencc m 15i5 Ils 
sont aussi tiiés dans le Mmuoranon de Ptimius. rt 
dans quelques autres collections de Can ">s rappor- 
ts dans la 1J b ioihè pie de M. Justel. Mais on 
les lit «u entier dans I ; Code d'Adrien premier, im- 
primé au sixième tome des ancieun -s leçons de Ci- 
nisins à lugolsia I en |60t, in-4°;an sivicu.e tome 
des Conciles du P. Labbe, cl au troisième du P. Har- 
douiu ; dans les C< lierions «les Com i es de liiuius 
de Soi ho me, du Lo ivre, du P. Laid».- cl du P. 
Il ir.louiu ; d ms le recueil des Cano is par l.udlaume 
Revcreyius avec s -s n hcs et celles d- llal-amon. de 
Zouaro et d'Aii>lhèue à Oxf n eu lo72, fol ; parmi 

d'Antioe'ae, d ms lequel on reprorba a Paul de samosaie 
de gérer des charge.s séculières en même leiu|« avec Pé- 
piscopaliApod Kuseb. bh. VII, ea... 30|. 

(e) « i»utcuD(iuc conlumelia alTeceitt re^em. vel roagi- 
slraluui primer j s, j>u;u..s luat : el siquidem ct. ricus e&, 
denorutur ; si veio laicus, segregelur. » Can. 81. 

(0 c Sini autem vobis omnibus clericis, el laici< libri ?e- 
ûerabiles et saucli : Veieris quidcui Testament!, Mordis 
quinuuo, Henesis, E.\odus, Levilicus, Numcri el Deutero- 
nomluin ; Je-ai liJii Nave uiuis; Ji.dîrum un is, Rutlia 
onus, Itcgnornm quatuor; Pardipoiuenou, I bri dterum, 
duo; Ksdra;, duo; Kslliene, unes; Juttillue, unus; Macha- 
ba'oruiii, très; Jobi, unus; Psalmi ceuium quioquagiou ; 
Sal-' hOiiis libri 1res : Pruverbia, Eixlesî >stes. Caiiticuui 
eiRlicoruin; l'roplietK sevleciu» (c»ira Ik>n vobis insuper 
■eommemoralum sit, il jnveues \> tri discani Sa|«iiu' ïam 
adinoduin erndili Slrsclu). Libri >ero nos ri, hoc esl Novt 
Tesl^uietiii, Kv.in^clia quatuor, Maiitut-i, Harei, Luc». 
Jojunis; l'auli E\ islolaa quatiiordccim ; Peln 1 pisiobr doa» ; 
Joannis ti es; Ja' i bi uni ; Jud;e uua; démentis Kpisl>:l<c 
dua?,ei('.on»iilulioiies vobis l' piscopis per me Clément eut n 
oc o Lii>rls ninCijpatre ; .,ius non o^rtel coraiu onuw txts 
divulgjre, ob inyslica quae in eis suui el Acta uoalra apt>- 
siolonitn » Cm. 85. 

{g) i><telcrius iu canonem aposiolicum 85, pag. ^5-, 
loin. 1. 

■ 4 
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les écrits «les Tercs apostoliques recueillis pir M. 
Cotelicr, et irnpiimés à Oxforl en loS5, ei a Km- 
itcrdamen 172V f»t., et dans l'UNtmre «le* Conci- 
les île L'ahasul, à Ly en II)»», fol. M. Herman, 
curé de Mollit en Nornta die, iliŒéreol du chanoine 
t!e Beauais, les a l admis en Iniiçni*. et lait im- 
priinr r «H «tue langue à Rnu ii en 169U ci 171)4, 
i/(-i2, avec l'Abrégé de l'Histoire «les. Conciles, de la 
vie des Papes et de leurs décisions. 0. Ceilier, llst. 
de* aut. met. et eccl. t. III 

Constitution» avottoliques, entre fou 50!) et Can 323, 
sWon la conjecture de Massi. 

Nous allons rapporter de suite les Constitutions 
apostoliques , quoiqu'elles soient postérieures peut- 
être de plus d'un tiécle aux Canons *le-> Apôues. 
t.'cst là encore, dit tonjour> D. Ceillier, une des piè- 
ces supposées aux Apôtre*, dont on ne peut inisnnna- 
lilemenl prendre la défense, l/im posture s'y découvre 
à chaque page, et à niesu e que l'auteur lut p-rler 
les apôtres, il fournil de nouvelles preuves que les 
constitué ns quM leur attribue ne vieil eut pas 
d'eux. Après les avoir rapportées dans sepl livres, il 
dit, au huitième, qu'elle-, ont été composées par les 
douze apôtres (a) en présence de Paul, vase d'élec- 
tion et leur coapôlre, et en présence des pré res et 
des sept diacre*. Ce qui, comme tout le monde sait, 
est insoutenable, puisque saint Etienne, l'un de ces 
sep: diacres, était mort par le martyre avam que saint 
Paul eût été appelé à l'apostolat par Jésus-Christ. Il 
y a plus : c'est que l'auteur même avait l'ait mention 
du martyre de saint i tienne (b) dans son cinquième 
livre. Il faîl une faute semblable à l'égard de Jacques 
(ils de Zébédée et frère de Jean, di aul qu'il assista 
au concile (c) assemblé à Jérus ilcm au sujet des cé- 
rémonies légales, lui qui, plusieurs années aupara- 
vant, avait été m s à mort par llérode. Il n'y a pas 
moyen non plus d'excuser ce qu'il dit touchant les 
livres que les Apôtres Ont ordonné de bre dans 
l'Eglise (</), entre le-quels il marque l'Evangile do 
saint Jean, qu'on sait u'avoiréié écrit que longtemps 

(a) » N s hr<tur du deeiai aposioli Doiuini qui una su- 
mus, lias vobis Conslilutinncs île ouini ccclesU»tica forma 
Indtciinus, pra sente Paulo va<<e eled oais et coapostolo 
notirv, et Jacobo et reh<|uU presbylens el sepleni Oiaco- 
uis. ■ l.ib. VIII Loustit. rjp. II. 

{b) « Ueatus Jacobus el sancius Stephanus, condiaco us 
n ^ter, apu.J nos hoi ornir fiieruul, ii emm suula Deo bea- 
lituilioe (lon.pii. j> l.ib. V ion»lil cap. 8. 

(« ) Lib. VI, cap. 14. 

id) Lift. 11. cap. 57. 

(e) Il Timolh. Y|, 8. 

{[) Enipban., lucres. 45. num. S; lucres. 80, num. 7; 
hajre*. Tir, num. il ; ueres. 7.1, num. 6. 

(g) Saint Atluiiase parlant du livre Intitulé : La Doctrine 
de* apôtres, dil que suivant les ordonnan ts des Pères ou 
le lisait auxratcctiumcees. Apostolonan doclrinam Paint 
tanxerunt fcoi iis qui accedunt ad fulem, cuftiunlque In pic 
tati* verbo inslUni. Ai ha n -s Epi*. Fetlati Ce qui ne peut 
s'enleudre des t'.nnslilutiou* aiiosloliques, qui regardent 
beaucoup plus les éveques et les ministres de l'Eglise que 
les catéchumènes , pu isque IV n v parle churent' ut des 
mvslères (|u ou avait soin de délier aux catéchumènes, 
selon la remarque du même s nul Alhanasê. Sec pudet eut 
( Arianos ) eorain catecliwnenis, tt qwapijus e»t,cortim 
tlhncu inys,erkt hac tratiucte. Ailiau.,». Apob>q. cout. 
Aria». D'ailleurs la doctrine de* autres, dans la Slicho- 
mélrie de Nicéphore, n'est composée que de deux cents 
versets, au lieu que les Con*liiulious apo* loliques sont 
très-amples. 

(A) « Dies fcslos observaie, Autres, ae prinium qnirieiu 
dieui Doiiiiiii natalem qui a vobis celcbretur die vigesitna 
quinla uoui menu*, l'ost hune i, mu. .ie» Epiphanie sit \o- 
|ns uiaxime honorahili* , in qno Donnnus nnbis divinita- 
teni snam natefecit. Is auleui agalur sexta decimi men- 
sis. » Lib. V Constat, rap. 13. 

(i) «Audiania*linsLilututnsoomquainilamex Aposlolorum 
ronalitutirueauctorilateni accomn olani. Oui liber iam< W. 
dubie aptaJ uonnu los fldei sil, non est tamen improbau- 
du Nam in eo que ad Eccles e discipliuam .;ltii)entomi'i.i 
eOU*|«fSUentluulur; a» que quldquim aal in laie ac cailm- 



après l;i mort de* aulrc> apôtre- - . Il y met eneme 
Eldlres de saint Paul, don! celapôire n'a pu ordon- 
ner la leclure par un décret commoii avec les autres 
•pôtres, puisqu'il y en a qu'il n'éeiivit que pendant 
sa seconde captivité (e), d'où il n»; sortit que pour 
souffrir le martyre. 

Saint Epipbanc cite en plusieurs emlrojs de m« 
ouvrages |f) les Conslilulions des Apôncs : ce q", 
ne 1 lisse aucun lieu de douter qu'il n'y ait M dè* 
lors sous ce nom un recueil de lois ecc ésia*iiques 
attribuées aux aitôtres, «lifférent apparemment (q\ 
du livre mi lu je La Dorlrine des Apôtr-s, qu'Eii$èlm 
el siini Alhanase nul connu. Mais ou les tionstilu 
lions dont jarlc saint Epipliane, el qu'il reçuit 
comme bonnes et orihodoxes, ne sont pat v. nues 
jusqu'à nous, ou on les a beaucoup altérées depuis. 
On en voit une preuve dans le cinquième livre (h) 
de celles que nous avons aujourd'hui, où le jour de 
la naissance du Seigneur est distingué de celui de 
l'Epiphanie : le premier, marqué au 25 de décem- 
bre; le second, au 6 de janvier. Cependant saint 
Epipliane (i), qui assure que les Constitutions dos 
Apôtres ne coutenaicui rien de contraire, à la disci- 
plue de son temps, ne distinguait pas {j) le jour de 
Noël de celui île l'Epiphanie, et en faisait un seul 
jour et une seule fête (A). Il y a encore une contra- 
riété manifeste dans la mai» cre d»nt les Constitu- 
tions apostoliques, cité S dans saint E|i;th tnc et 
les nôtres, ordonnant de i é e^rer la fêle de l'aque». 
Ceil< s-là veulent qu'on la las- e (/) avec les Juifs; 
Celles-ei détendent de la célébrer avec e n (ni), ac- 
cusant de fausseté leur calcul sur la l'.'ique. 

On ne peut domer néanmoins que l'auteur de nos 
Constitué us apnstoliques n'ait eu en main Celle* 
que saint Epiplune nie. dans ses écrits; il eu a 
même transcrit une grande paitie dans son recueil, 
mais en y eba geai t beaucoup de « buses, pour les 
accommoder à a discipline eceléMaslique de son 
leu ps, ou souvent ne fais ml qu'y donner un nou- 
veau tour, connue «u peut s'en assurer par la taMe 
mise en noie au bas «1 • celte page (n). Outre cela, 

lica professione depravatum, aut Ecclesie administrationi 
ac décret» conliarium coolinenl. > Epiptian., beresi 70, 
num. 10. 

()) € Neque in die Epipltaniorwn, quando natus es: Do- 
minus In carne, i cet jejuuare. » Ëpiph. in Panarii Epi- 
logo. 

(fc) c A natali suodtc, boccsi Epipbaninrnm, etc. » Idem, 
beresi 51, num. 27. 

(I) c Aposioli in illa CnnsiPmionc lia defîninnl : * Vos, 
■ Inquiunt, temp«TUiu raiiones ne subdiuiie; si: I eo lem- 
• viore celebrale qno fralres vestri qui ex rircumcisione 
c prodteruul. I.um us itaque Pascha peragtle. « Idem, be- 
resi 70, nom. 10. 

(m) « O|>ortel ergo. traire*, ut vos qui pretio«o Cbristi 
sanguine redempli estisdies Pascb.-e accurale el eu m omoi 
diligeutla celebreli<, posl equii oxium. non ampiius oliser- 
vaotes ul euiu Judeis leslum »«ilelis ; i.ulla enfin l obii 
iiunc cum eis est socielas ; uam n ip>oeli.->m raleuki fallun- 
lur, quein pillant se recie ponere. » Lib. V Couslii.cap. 17. 
(n)twinAR. hères. 43,u. 3. Cosst.t. Llkhi vr. in l'rou» 

nno. 



Apost li in eo libro qui 
&«t«?><, hoc esi Oinstltu- 
tio voeatar, Dei stirpem ac 
vineam esse oibobcaoi Ec- 
clesum prodnul. 
teunu». hipreo. KO. num. 7. 

QllOtJ ad liarbam Hiinet 
in A[H«o:i>rum i ntistitmto- 
Ulbirsiiiviiioscrm-uie «e do- 
Kinate pnvscrll.iiur :ie ea 
i-orrumpatur. 

Eriru»!«.ha're';.70.num. II. 

Su- iidem aposioli pia*ri- 
pinnl : duni epulan ur illi 
Jndtri, vos je]uuaiues pro 
illis luffete , quoniam fe-to 
illo ibe Cliristum in crucem 
suslule uni. 



trrlesia ratbolira planta- 
I/o Dei est et viuea ejus 
cleeta. 



Couttit. lib. 1, cap 3. 

(h>rtet | ra lere.i nonlur. 

be | iluui < orrumpere 

^on oniui. im|Uf| lex, depi- 
UrtHUa baibas v,-siras. 

O^stit. lib. V. cap. 13. 

rkrittua ergo pnecepit 
nobis |ejun ire bis sex die- 
bus, profiler Judxoruin im- 
piVUtem el réélus admonens 
ut deCearnus eos.... (a Pa- 
fseeve jussit nus jejuica 
pruj ter l\iy»:oueai. 
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il y a (»H entrer des fragments do divers é rits com- 
posé* dans les premiers siècles sous le nom des 
a poire «, et plusieurs endro ts des lettre» de saint 
Ignace, de saint Clément romain , de Saint Poly- 
oarp*, et des oracles attribué 1 » au\ sibylles, ce qui 
to remarque surtout dans 1* cinquième livre où il 
parle du phénix, du jugement dernier et de la ré- 
Rurreeiion. Le huitième livre i enferme une liturgie 
qu'on ne peut attribuer aux apôtres. L'ordre, le 
grand nombre et la magnificence des cérémonies 
qni y sont prescrites , prouvent clairement qu'elle 
n'a été fa tu que dans un temps où l'Eglise, jouissant 
de la paii sous les princes chrétiens, tâchait de cé- 
lébrer les drv n» mystères avec la solennité qui leur 
convient. 

Ce recueil des Constitutions apostoliques por c le 
n m de saint Clément romain. Il le portait dès le 
leurps de Phntius, et peut-être longtemps aupara- 
vant : mai» on convient aujourd'hui que cet ouvrage 
n'est point de lui, cl qu'il n'a été composé que plu- 
sipurs siècles après sa mort. Le p emier qui I -» 1 1 cité 
est l'auteur de l'Ouvrage Imt arfail sur ami Malih eu 
(a), i|ui, ayant vécu sons l'empire d'Arcade et d'Ilo- 
norius(6), sert de témoin que les Constitutions apo- 
stoliques, telles que nous les avons aujourd'hui, 
subsistaient avant lui, et qu'il y avait même déjà 
plusieurs années, puisqu'il n'est pas à piésumer que 
cet écrivain en eût allégué l'autorité, s'il les eût con- 
nues pour nouvelles. Il fut cité depuis par les Pères 
du concile (c) dit du Dôme ou in Tm.'/o, en b 2, et 
ils remarquèrent en le citant qu'il avait été cor- 

Corstit. lib. V, rap. 20. 
In omni Domurica laelos 
conveulus cdubraie : er t 
enim reus pcccali qui per 
Dominicain je uuaverit. 



Rmsttjr, 70 num. 11. 
Cum aposiolos la illa Con- 
alitutione audiamus : qui 
aOlixerit aniinani suam Do- 
minica die malediclus est 
Deo. 

Emfbak. ha?res. 75, nom. 6. 

Quod si ex Apuslot>rnin 
Conslilutione repeiemJa no- 
bis aucloritas est, cur i:lis 
quart» sexueque fcriaîje- 
junium perpétua lege Mit- 
cilur?Cur sex l'a chai w die- 
bus nibil oninino ad cibuin 
preter janem , salem et 
aqaain, adb bçnduin défi- 
niunt? Quaninam vero cele- 
brafi diem et in illucesren- 
tem Domimcam diuiittere 
precipiant, 
i onscuniui 



CoîtsTir. Mb. V, cap. 15. 
Chrislus eruo iu qi:aria 
feria et in Para.sc<»ve jussit 
m* jejunare. El cap. 18. In 
dielius < rgo Pal li e inci- 
pienles a feria secunla os~ 
que ad Parasceren el Sab- 
balum per sex dies, solo 
uientes pane, sale, olenbus 
el aqua? ) otu, el quidem in 
l'arasceve et Sabbaio ex 
omui parte jejunate quibus 
sat virium supnelil , nihil 
penilus gnstames u-que ad 
nociurnuin galli oniuin. 
( a) < Qunra< ido autem quidam sacet dotes e x homtnibus or 
dinantur, manifeste in lib. Vtll Canonum Aposiolorum di« 
ciiur. gui autem ex bouiinibu» ordinalus est, quantum al 
Deum, uon esl diaennus , sol sacerdos. » Aucior Operis 
Imperrerti iu M itlh. homilia 53. p*g. 211, loin. VI Dpe- 
rum S. Chrysostomi nova cdi'ioois. Tel auteur oc rap- 
porte pas en propres termes ce que nous tison . dans le 
huitième livre des rotistitiillnns afKKluliques; il se con- 
tente d'en prend-c le sens * Neque episcopus invriila vel 
aoimi pravitaie consiricius. einscoi lis es' , sed latsum uo- 
nicu aerit , non a Deo, verum ait homiuibus proa.oius. • 
Lib. VIII ConsUi. cap. ï, pag. 593. 

(a) « Si quis a mem audiiiones quidem praïl orum . la- 
mes, et liimullus, et pestitenlis* intellipal esse omnia hxc 
«lala spiritual a; qiue facta sum leinpore Couslan toi siniul 
etTheodosii usque nunc. » AuctorOper. i.nporf. in Malth. 
Ilomil. 49, pag. 202. 

(e) « Quoniam autem in his nobis canonihns prsecep'um 
est, ul eortimdcn unctorum Aposiolorum per CJeiuentera 
Onsliiui.one* susciperemus ; quihus jam ohm al> iis qui a 
lide al en. seoliu.il ad labem Kob-iia aspergendam, adul- 
lerina quxdam el a pietaie alleu i inirudiicta sunt, qua> di- 
vin", um nobis decrelorum elegantem ac decoram speciero 
obscuraruni, lias Constildiones ad C.lir.siianissimi gréais 
a»lilicaiionein ac securiuiem rejecimus, herelicse ralsita- 
t s felus uequaquam admiltenles, el germanse ac Integra? 
aposiolorum doctrin c insérantes. » Co.icilium l>uinisex 
luiu seu in Trullo. t an 2, pag. 1 140. lom VI Con il. 

(d) t Legimus Clemenlis Homani pomilicb librorum vo- 
lumina duo. Homm allerl hic est tilnlus : 
Âpostotarunt per Clentenlem, coutinelque Sm 
ucfc illos qui apostolori m cœiui l adscnbuutur... 



rompu par les hérétiques. Photius y trouvait aa<si 
des endroits infeciés de l'erreur d'Anus. Il regardait 
néanmoins les Constii niions apostoliques comme 
plus pures (d) pour la doctrine que les Récognitions, 
mais beaucoup au-dessous pour le style ei la ma- 
n ère d'écrire. Ce qui intéresse davantage dans ce 
reçu, il, .'est qu'on y trouve quantité de choses ex- 
cellentes louchant la di>cipline observée dans l'E- 
glise grecque pendant les quatre premiers siècles el 
jusqu'au commencement du cinquième, où nous 
croyons que ces Constitutions ont été mises dans l'or- 
dre que nous les a^ons. 

Il y est ordonné de choisir pour évôque un homme 
de bonnes mœurs (e) Agé de cinquante ans, qui n'ait 
eu qu'une femme, et dont la femme u a i pas eu 
n'attire mari. S'il s'agit de donner un évéque a une 
Egdse moins considérable, et qu'il ne s'en trouve point 
de cinquante ans, les évéques de la province pour- 
ront en choisir un plus jeune, qui suppléera a »on 
âge par la maturité cl la probité de tes mœurs. 
L'évéque élu devait être ordonné par trois autres 
évéques (f), ou au moins par deux; et si quelqu'un 
avait reçu l'ordination d'un seul, on le déposait (9), 
lui et l'évéque qui l'avait ordonné. On exceptait 
néanmoins le cas de nécessité , comme le temps de 
persécution, ou qu Ique autre ratai semblab'e qui 
ne permettait pas aux évéques de s'assembler : 
car alors un seul >uflisait pour l'ordination , pouivu 
que .plusieurs y consentissent. L'élection faite , le 
peuple s'assemblait (h) le jour de dimanche dans 
l'église avec les prêtres el les évéques; celui d'entre 

tiones porro tribus ex canitibos dunlaxat rcpreben»iom 
videnlur obnoiia;. Ex niila nimiium lietione quant dep<-i- 
lere non est adinoduin difficile : deinde quod « outra Dt-u- 
leronom<uni criuiinationcs quasdam adducml, ijua- el 
dilui faci lime possunt : doni(|ue ex ar auismo, qnem iieas 
acrius paulo instando. rcfcUere queas. Liber t>ineo Telri, 
qui de Kecogi itiPoibas inscripius esl. («erspicuiuie ac 
gravitale, ad lia..' purilate el vebutneoiia, aliisque orsiio- 
nibus, doiibus rerum i.em varlarum doclrina, lauluin Coo- 
slituUoues i|«as ,»uperel, nulla ul hos iuter cnuinaratio, ad 
sermonem quod aiiiuet lieri d>-beat. » l'hou 0>d. 1 ! _', 113. 
En parlant des Récognitions, il avait ilil un ; eu plu» baol ! 
c Keferluin aolem hoc opus alisurdis nu r is, non sine pluri 
mis ex Ai u opinioae io l'ilium blaspbemus. • Idem , it»/a*. 

(e) t De rpiscopis vero ex Doinluo uosiro audivimus, 
eum qui pastor et eptscopus in aliqua Ecclesia el parœcia 
ait constimtus, oportet esse sine crimine, irreprebeusiU- 

lem Quod si in quapiam |»rva parœiîa a?lale proie- 

ctus uon reperiator, el sii aliquis jutenis. quem iv • 1 >• 
dignum judiceul coutuberoales, quique in a<loleacetiUa se- 
nile » ma isuetudinem se discipliuam ostenderit; is teslt- 
monio illorum frelus, salva pace cou»litu.iiur: > Lib. II 
Constil. cap. 1. 

(f) * feipiscopum pravipimus ordinari a iribos ei>4sr« 
atit ul minimum a duobus. Non licere aulem vobis ab 
conslilui. t Consiil. Lib. III, cap. 20 

{g) • Episcopus a iribos vel duohus episcop : s ordinctur. 
Si i|uis autem ordinal us fuerit ab uno eiiiscopa.depoi.a- 
lur, et ipsé et is qui ordinavit eum. Quod si uoeessitas in- 
cidtns coegeril ab uno ordinari, eo quod propler perse- 
cuiiooeai, aulaliam simil-m causant plures tnieresM; 000 
tio-sin , affcratauctodlatem man lali plurium episa.ponun.i 
Lib. VIII Constii. cap 27 

(A; ■ Nominalo et placeole electo, coiureg.tus populus 
una cum presbyterio ac episcopts qui pnesentes eru .1, in 
die Uominka, cooseotiat. Qui vero iuter reliquos prseci- 
IKius 1 si, iulerroget presbytorium ac plebem, au ipse est 
quem in pras&idetn po-tulaul : et illis annuenubus , itérant 
roget an ab oinnilrti* lestiinouium lubeal, quod digoos »U 
luagna bac elilluAt i |.r*feclura.... cumque uoiversi pan- 
ier secundum veritaiem, non aulem secundum aut>dpaiam 
oi.inionem lesllttcati luerinl ulero eum esse ; quasi aule 
judicem Denin ac Cbristum. pr«?senle eliam scilicet «an, 
do Spirilu el omnibus sanci bac 
rursua tertio scisciteutur au ven 
atque Hl tertio aaseolienlibus dignum esse ; a 
tatur signtim asseusionis, claLciiicr djnles a 
lentioque facto, unus ex 1 rimis episcopis una 
aliis |cope alure slans. reluiuis episcop s ac prestivierts 
tacite oraul.bus, alque dtacoolsdiviua Evangelia su 
put f jus q,d ordinatur aperu tenentibua dicai, ad 
eic. 1 Lib. VIII CousUt. cap. S 
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f5 î9 ET APPENDICES 

eux qui présidait à Passemb'ée, présentait aoz prêtres 
et au peuple le nouvel élu . et leur demandait si c'é- 
tait lui qu'ils avaent choisi pour évéque. Ils répon- 
daient qu'oui. Le président leur demandait en uiie 
s'ils le croyaient digne d'un si grand ministère. Tous 
répondaient qu'ils le croyai m ainsi , et l'assuraient 
comme en présence de Die» , de Jésu>-Cbri*l et du 
Saint-Esprit. Ils répondaient de même à une troi- 
sième demande n« • le président leur faisait touchant 
la capacité de l'élu. Aptes quoi un des premiers 
évêqn s pié«ents à l'assemblée, se tenant debout 
auprès d<* l'autel avec deux autres, faisait sur l'élu 
la prière, deman laut pour lui à Dieu, par Nuire-Sei- 
gneur Jéius-Chrit , 1-8 grâces nécessaires pour bien 
gouverner sou troupeau. Pendant ce temps-là les 
diacre tenaient le livre des saint» Evangiles ouvert 
sur la tète de celui qu'on ordonnait , et les évéque* 
et les prêtres priaient en silence. La prière finie et 
les prêtres ayant répondu Amen , un des évéques 
menait (a) dans les mains de celui qu'on ot donnait 
une hostie, et les autres le conduisaient an trône 
qui lui était préparé. Là il recevait le saint baiser de 
tous les énèqaes; et, après la lecture des Prophètes 
(fr) et des Evangiles, il saluait le peuple, en lui sou- 
haitant la grâce de Noire-Seigneur Jésus-Christ , et 
faisait ensuite un discours pour l'exhorter à la vertu. 
Ce discours fini («), tous se levaient, et le diacre 
ayant dit qu'il n'était pas permis à ceux qui étaient 
dans le d gré des écoulants ni aux infidèles de res- 
ter davantge dans l'assemblée, on commençait la 
liturgie. 

Un évéque (a) ne peut seul oeposer un autre évô- 
qoe; mais il a ce pouvoir sur les aotres clercs qui 
méritent d'être déposés. Il ne doit point se mêler («) 
dans les affaires séculières, ni prendre la défense 
des causes pécuniaires, ni répondre pour personne, 
ni se trouver aux fêtes des gentils. Qu'il use selon 
Dieu des prémices et d< s dîmes que la loi veut qu'on 
lui donne (0; et qu'il distribue fidèlement aux or- 
phelins, aui veuves, aux alOigé» et aux étrangers 
les aumônes qu'on lui met eu main. Le* prêtres et 
les diacres liraient aussi leur stibsisiauce des prémi- 
ces \g\ et on prenait dans les dîmes de quoi nounir 
les autres clercs et les pauvres. Ce qui restait des 



(a) • Et post precal'onom onna ex episcoplt host'ani of- 
fer»' in omdus ordiuau. Et inauu in locoac throno ad ipMim 
pertinente a exteris eptaopis colli-celur eu in. lis osculau- 
ubus eutn oscuk) io Domino, • Lib. VIII ConsliL, cap. 5. 

tb) Ibid. 

(cj Ibid. 

(d) i Fp : seopo* deponit omnera clerienm dignum qui de* 
potutur, excepto eplscojo : id enim solus uon poiest. » 
Lib. VIII Cousili. cap *8. 

(e) Lib. Il Const. cap. 6. 

If) « Décimas rt priuuias que juxta Del mandatom «ro> 
ganlor, consumai ut hominem Dei decet : <pue causa pau- 
perum spotite conreniulur. rec<e tu pupill s, viduas, affli- 
elos et peregriuos iuopes dispeuseï, relut qui babea bo- 
rum impendiorum ratiocinalorem Deum a quo ipsi hœc 
procoralio comnibsa est i Ibid., c 3S. 

(ff| i Omoea priinilia? airpreoiur epivnpo et presbytère 
et diacoois ad eornm aliineolom : omnes décima: offerau- 
lur ad alendos reliquus dericos et virgi <es , ac viduas 1 1 
nauperute alOietos. Primitif enim sacerdotum sunt, atque 
tb mininranihim diacmio um. > Lib. VIII tloostil. cap. 30. 

(/i) « Eulogias mu» in mysticis ohlationlhus supersunl, 
diaenui ex volnntate episopi aui pr. s.jierorum distri- 
Imant clero; eptscopo partes quaUior, pre*hylero i»arl<g 
, très, diacouo taries duas, orteris vt-ro . subdiaconis v< I 
U'ctoribus, tel cantoribus , vel diacnnivss part cm uuain. 
M enim poklirum et ouram Deo acceptum est. unumqoe».- 
# que secundum digiitlatem suani lionorari. * Ibid. dp. 31. 
J «) c Red neque reUquus clericos baplismum cuolerre 
vnliimos nlsi soios epi«co|K» et presbyte-ros, niiui&irauli- 
»'us diacoois. » Lib. III Const. cap. 11. 

(f) « Ipse nunc qooquc respire super hune famirlum 
tunm, qui suOVagio ic utdicio lotius rbvl in presbylerium 
f« Halus est. » Un. Mil Consi>i. cap. 16. «Iàjtnpre>byie- 
ruui urdiuas, ej kcope, <■ auoui super caput ejus imioiic, 
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ohl -lions de pain et de vin faites par los (idéles (/i)*. 
et qui n*ava e>it pa« été consacrées pour la connut- 
nion, était distribué au clergé à proportion de la di- 

Îtii'lé de chacun. L'évéque y p»eoan quatre parts; 
e prêl-e. trois; le diacre, deux; h s autres, une: 
c'est ce qu'on appelait Eulogie*. Le baptême (>) était 
réservé aux évéques et aux prêtres. Hais les diacres 
les aidaient dans ces fonctions. 

L'élection d'un prêtre (j) se faisait par les suffrages 
de tout le clergé. Ensuite l'évéque lui imposait les 
mains, as-islé des aotres prêtres et des diacres, et 
priait Dieu de lui accorder les dons de guérir les 
maladies des âmes, de bien enseigner et de célébrer 
avec innocence les sacrés mystères ; parce que les 
fonctions du prêtre s m (k) d'enseigner, d'offrir, do 
distribuer l'eucharistie, de remettre les péchés et 
de baptiser. Il n'ordonnait point, mais il imposait 
les mains (D, et avait pouvoir «le punir, même d'ex- 
commun er les clercs inférieurs. Aus%i les chrétiens 
respectaient les préires t» comme leurs rois et leurs 
princes, et leur fournissai ni l.-s choses nécessaires 
a la vie et à leurs domestiques. Les diacres avaient 
soin des pauvres (n), il» visitaient les affligés et les 
faisaient connaître à l'évéque, dont ils éia-enl comme 
l'àme à l'égard des malheureux. Ils étaient ordonnés 
(o) par un sed évéque, de tnéu e que les autres 
clercs inférieurs ; mais ils n'avaient pas le pouvoir 
d* r donner un laïque. L'évoque, en ordonnant (p)mi 
diacre, lui imposait les mains, et pri .il D.eu de le 
rendre digne de son ministère, ei mé ■ e d'un autre 
plus élevé. Les diacres ne baptisaient (17) point ei n'of- 
fraient point les mystères; mais ils distr bu Vient au 
peuple ce qui avait été offert par l'évéque ou par le 
prêtre. Leur pouvoir s'étendait (r) sur les sous-dia- 
cres et sur les autres ministres inférieurs, qu'ils ex- 
communiaient en l'absence du piêtie, s'il y axait 
nécessité. Ils faisaient aussi («), sur celui que Pou 
baptisait, les onctions ordinaires avec de l'huile sane- 
tiliée par l'évéque. liais si c'était une femme à qui 
l'on administrai le baptême, ils ne l'oignaient que 
sur le front, laissant aux diaconesse! le soin d'ache- 
ver l'onction qui se faisait ordinairement par tout lo 
c»rps. Ces diaconesses (1) devaient être vierges ou 
veuves, et n'avoir en qu'un mari. L'évéque leur con- 



astante libi presbylerio, nec non diacoois, et oraoa die : 
Domine, etc. • Ibid. 

(K) c Adinonet vos Scriptura bonorandos luos qui pet 
aquam regenerarunliovpjl s, iriiu rcpleveruut, qunerbo 
laclarunl, qui in doctrina educaverunt, qui corpore salu- 
tari et preliuso sanguine vus d i;naii sunl, qui a peccalis 
absolvi roui el sacrosancUB Enchartsthe feceruul partici- 
pes. * Lib. Il Consiil., cap. 53, de Sucerdttibu*. 

(i) t Presbyter niaiiusimpoull, non ordinat, non depo- 
nit, srgregal autetn et excommunlcal mferlon • , si eam 
po?iuin mereantur. > Lib. VIII Cootlil., cap. 38. 

(ni) Lib. Il Con*t., cap. 34. 

(n) Lib. III , cap. 19. 

(0) « Diao nos ab uuo episcopo ordineiur et relinul cle- 
rici : n 'C presbyter, oec diaconns clcrico» ex lakis ordi- 
m-ni ; sed sohiinmodo, presbyter quidein doecat, offerat, 
baptuet, beuedical popuL), dlacouus vero miuisiM epi- 
scopo ac preahyteris. » Ibid., cap. 30. 

(p) < Uiacooum eflRcies, episcope, unponens el manus, 
adsunte tibi cunclo presbylerio cum diaconis. • Lib. VIII, 
cap. 17. 

(q) • Diaronus non bapliza', non f.ffert, ipse vero, cum 
ei iscopus sut | resbylerobiul.l,dat populo» » on tanquam 
sacerdos, sed laoquam ministrans sacerdolibus. > Ibid., 
cap. »*. 

(r) • Diaronus excommunicat suh liarnmmi, leclorem, 
caniorem^dwconisum , si ai seule presbylero rcs id po> 

(•) 1 Cum bsptiiaatur mulieres, dU'onnj taotum earum 
fMotem uiigeioleosa cto, cl post diaconissa cas illinei, 
n >n enim opus est, ut feniii se aspxiaiitur a \kris. t Lib. III. 
cap. 15. 

(<) < Diaconissa cligatur vir^o puuica, sin minus sallem 
vidua, nniusquondain viri uxor, Odulis el digna houoro. * 

LU). M, cap. 17. 
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fiait (a) le ministère par l'imposition des mains c: 
I*.r la prière, en présence des prêtres, de* dia>Tes 
et des autres diaconesses : la principale de 1-urs 
fonctions (b) était d'oindre par tout le corps les 
femmes qu'on allait baptiser; car on ne croyait pas 
•liio les diacres pussent arec décence dire celle cé- 
rémonie. EUcs avaient aussi i'inienda>;ce. sur les 
veuves (e), et gardaient les porte* {d) de l'église, ne 
s'iii gérant au surplus en rien de ce qui était du mi- 
ntsière des prêtres ••! des diacres. 

L'évêqoe imposait aussi 1-s mains (e) aux sous* 
diacres, et priait en même temps pour leur obtenir 
la grâce du Saint-Esprit, afin qu'ils exécutassent le» 
volontés du Seigneur, et qu'ils touclnssent avec dé- 
renec les vases qui leur étaient confiés. IU n'avaient 
aucun pouvoir (f) sur les lecteurs ni sur les autres 
clercs. Le* lecteurs ig) lisaient les saintes Ecritures 
en présence du peuple ; et afin qu'ils le fissent digne- 
ment, l'évoque, en les ordonnant lecteurs, leur i n- 
posait les mains et priait pour eux. Quant (A) aux 
«exorcistes, ou ne les ordonnait pis; maison prenait 
pour fair- l.-urs fonctions cent que Dieu favorisait 
de ses dons; et il y en avait bmironp de tels da-is 
les premiers siècles de l'Eglise. Un n'ordonnait pas 
lion plus ceux qu'on no ornait confesseurs (>); 
mais comme ils étaient dignes des plus grands lion* 
ueurs, à cause qu'ils avaient confessé Jésus-Christ 
ilev.int les mis cl les infidèles, on l>>s ho-inraii, s'il 
était besoin, de la dignité devèque, de. prêtre cl de 
diacre. Pour ce qui est des vierges et des veuves (/'), 
ou ne les ordonnait pas : et on ne recevait même au 
rang des veuves (k) que celles qui l'étaient depuis 
longtemps, et qui avaient vécu sans reproche depuis 
la mort de leur mari. 

Li loi qui défendait d'ordonner évè'pic, prêtre ou 
diacre celui ipii av.iii eu plus d'une remme, leur dé- 
fendait us~i de se marier (/) après leur ordination ; 
mais il leur était permis de garder celle qu'ils axaient 
dans le loups où on les avait promus aux dignités 
ccclésiasfqucs, sans pouvoir en prendre d'antres. H 
n'en était pas de même des sons-diacres, des lecteurs 
et d s p >Niers : quoq «*iU dussent n'avoir été mari s 
q l'une fois, il était permit à ceux qui n • l'étaient 
pas encore d;ns le temps de leur ordination, de .se 
m trier après. 'Eu général ou défendait aux clercs de 
se marier soit avec une fille de mauvaise vie, soit 



nvr»c "ne servante, soit avec une veuve : et toutes 
fortes de fonctions ce lés-astiqucs étaient inlerd tes 
••il * biques, rnéoie celle de baptiser, apparemment 
liors le cas de nécessité. 

Il n'y a qu'un baptême (m), et ce baptême doit être 
conféré en invoquant et en prononçant le nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit. Les Constitution» 
a osloliques ne reconnaissent pas pour minière du 
baptême (n) les hérétiques , mais les préires d'une 
vie sainte. Quand quelqu'un désirait être baptisé il 
s'adressait pour cet effet (o) aux diacres, qui le pré- 
sentaient à l'évéi|ue ou a ut prêtres. Ceux-ci lui .le- 
mandaient raison de son désir , et ils cxaoïinaienl 
avec beaicoup de soin ses mœurs et sa co'idition ; 
et s'il se trouvait engagé dans quelque profession 
défendue, comme de farceur (p) , de magicien , de 
gladiateur et autres semblables, on ne l'admettait 
pas qu'il ue l'eut quittée. Mais on ne refusait p t le 
baptême hf) a une concubine esclave d'un païen, 
pourvu quelle ne Connût point d'autre boni me que 
lui. Car on distinguait alors deux sortes de concu- 
binage, l'un de débauche, l'autre qui n'avait pour 
but que d'avoir de* enfants. Le premier é a i abso- 
lument défendu ; ou tolérait le recoud, et il ne pro- 
curait aucun douaire à la cuncub ne ; mais cette tolé- 
rance n'avait lieu que chez les païens; cl on obligeait 
un chrétien qui avait une concubine, soit libre, soit 
esclave, à la prendre pour s> femme; et eu cas de 
refus de su pari, on le chassait de l'Eglise. Celui qui 
ci;. il admis demeurait pendant trois ans dans le rang 
des catéchumènes , à moins que par sa ferveur il ne 
mer lit dèlrc admis plus tôt au baptême. Pendant 
l'ui eu temps on l'instruisait dans la docTine de 
l'> gtisc (r) , ei on lui appienuitce«|ii'tl devait croire 
louchant le Fils unique de Dieu, le Saint-Esprit, Il 
création du monde, l'ordre de la Providcu e, des loti 
de l'KglUc, la lin de t'Itomine, le jugement dernier, 
où Dieu punira les méchants ci récompensera les bous 
é ciuelleinent. On lui imposait aussi les iuauis,ci 
ou priait sur lui. Le catéchumène j ôuail avant de 
recevoir le baptême («); et il apprenait par cœur les 
deux formules qu'il devait prononcer eu quittant le 
démon p ur s'a' tacher à Jésus Christ. Dans la der- 
nière fo mule étaient renfermés (() tous l?s articles 
que nous faisons piofcssimi de croire dans le Sym- 
bole. Dans l'autre, il renonçait («) au diable, a s« 



(a) t De diaenn ssi vero eoos'iino, episcope, hnpones 
cisioaous adsiaute prcsuylcrln, una cuni ducou:s ac dia- 
comssis, cl .lices, etc. » i.ili. VIII, cap. 19. 

t>) Lili III, ca... 15, ubi suiira. 

(C) Ibid. , eai>. 7. 

id) Llb. VIII, cap. 18. 

(e) € Quando sutidiiconum ordinas, cirfseope, imnooes 
•uper ému manu* ci dices. » Lib. Vlll, cap. 21. 
(fi Ibid., cap. 2i. 
[g) lidd., cap. 22. 
('<) Ibid., cap. 26. 
(r) Ibid ,cap 23 
if) Ibid., cap. 21. 
\k) Ibid., cap. 20*. 

(/)« lu opiscoimm, presbyterum el dliconum consUliii 
praecipimus viros uni is mulrimoriii, sive vivant eorum 
otorcs sive oi.ierim ; non licere aulcin illis post ordina- 
tiooem, si uio-es non babent, inairiuioniuui coulrahere, 
aut si u ores liabeaut, cum alils copulan ; sed coutenios 
esse ea, ipiam haWciiles. ad ordination cm veoerunl. M - 
uistros vem, cantnrps, lei tores et ostiarios, ipsos (pioiiue 
innnngamos esse jubeinus : quod si ante coriju^ium ad cle- 
nim acces>erinl, pciioiiiiums eis uxores aecipere, sk)ui- 
•lein ad i l propensioncin haheant, ne, en o dcliqucriul, m 
rasliitalionem iinurram. NulH auleui cleri. o permit iiinus 
dm ère aut meretricein, aut a .r.dl*m, aui viduam, aut re- 
pudiataiu, sicul eiitin lex ail, l.e»itiei xr, 7. Diacouissa 
vero eligatur virgo pudica; siu min> s, s-. Item vidua, unms 
.piooilain viri uxor bJelis et dL'na honore.» L*. VI, 
cap. 17. 

(m) € Ilidem couieulos esse debere ut.obapiKmo s*ilo in 
lAor.en: lXuuiai tr niii>:non illo queui iufau>U l^cielici.sed 
m.eju irrepr. lo u-i.SJCPr.iote>» cou erum lu ii hiuni: l'*ins 
vi l ilîi cl r.plritus baucli. » Ibi L, cap. I ,. 



fr.) Ibid. 

(o) *(Jui prj i.oa.l mysterluin , ieians accedunt, episcoiw 
vel presbylerii \>: r diacouos di»cau ur, el causas e«q'u- 
mu; . iiuare se ad ver.iuiu Domini a îjtiu\criul : .pii-joe 
oMuliTu.it, leMimo .iuni eis praeheunt, d Intenter 
ratis ipia.* ad en» ^peclaiil. Ktamineuiur auteai coruw mo- 
res ac »iu* cl au servi sut, vel l.l.cri. i Lib.MII, 
cap 32. 

<p) Ibid. 

i^) « Concubins cuju.spiam inu»lel.s nia iciiiium. illi scJi 
dcdiU adiuitiaiur; si a ni cm cl non emn siiis (clula.iler 
s^il, rcjic alur. • ilud. Ou iroine d -us saint Augus ui uue 
décision à peu prè> seuildablp. « De «oiculnua quoijue, 
si professa tuent uulla>u >e alium aigmluratu, eliausi >b 
illu eui subdiu est .timitlatur, merito ilubilalur, utruiu tl 
percipicnduui baplismoin n .o d<;bcal :,.Juutti. » Liu. il* 
Firteet pjteribui, eap. I >. 

(r| » (Jui er„'u ad doclrinam | iela is inslruesd^s es 1 , 
erudivlur aille bapt smiiiu i i hc.cni'a de Iiiffeur.., in £■•• 
guilione de lilio uni^emlo, in persuas.one ceria «t- Sp- 
r i Lu sancto. Dis4%ii creatinnis.liicrsx' orJiueni, |»ruv deoiU 
seriem , varia; le^islaiiniiis (ribunaba. Kro naiiir .(tare 
m ndus sil faclus, cl cur muuJi eivis ho.no cmsl l»'» 4 

su doceatur ipioiui-lo Deos uuprolms a \u* el M"< 

punn ril, sanclo-. \ero ( Pr siiikuUs a- al. s l.o aue ;»c 

ileeor.iveril lia c et bis coiiseutanea disval iu calctb^si 

qui ac e lit. IJni auleui m nus ci iinpuml, aJorei Deum. 
uuiversonini t> iinnuin, grattas ageus | ro creatura ejw, 
etc. » J.il». Ml C"nst. c-ip. 39. 

(«| » Ca tcruin je.unel t|u< bapl'zalur.» Ibid.. cap. — 

(il « Cuni |UP lanijam eut l>»p;izam!us calcctiuuienw. 
discal q ail .-cnu .liau.iutn .ii.ilwlo, et ,iix l ad >e atUc:i- 
beii'l.M. iliiiisif) périment. > ll.il.. cap. 10. 

Ur * lU-iuiitie aau.uc, ci ..p. rd-us ejna, el fomp4 Cj-s 



Digitized by Googl 



1"3 



El APPENDICES AU DICTIONNAIRE. 



OPnyres, à ses pompes, à son culte, à sm ang'"S, à 
Ses inventions ri h (Out ce qui cslsom sa pui-sarice. 
Après celle profession, on oignai le catéchumène «le 
rii'iile sanctifiée (a) par l'évéque; cl on le cun luisait 
au hain 'acre . où le* préires . en demandant à Diru 
«le sanctifier l'eau (b), demandaient en même temps 
H'ie C4-lni qu'on baptisait y lût ernr ific et enseveli avec 
Jc«us Chri-t, pour lessuscilcr avec lui. cl vivre do 
la vie de I» justice après ôtr* mon au p-'s lié. L'évê- 
tjiie, en re plongeant dans l'eau , invoquait le nom dti 
Père, du Fils el du Sini-Esprii. Aprèi q mi il l'oi- 
gua l, priant Pi u que celle onction dit la vertu de 
fa rv d< meur r en lui la b nne odeur de Jésus-', hris'. 
Celte «'entière ouciion était le sacrement de Conlir- 
uianun. L'évéque. disait l'Oraisoii dominicale tourné 
vers l'orient (f> , el priait le Saim-Esprit de des- 
cendre sur ie nouveau bipiisé (rf), pour I affermir 
dans la roi el la profession de la vérité. 

Les églises où s'assemblaient les chrétiens étaient 
semblable» à un vaisseau (e) d'une figure oblon^uc, 
tournée» vers l'orient, ayant à côté diverses cham- 
bres p >ur le* besoins. île l'église el «le ses minières. 
Le siège «le l'évéque était placé au milieu de ceux des 
préires, de pari el d'autre. Les diac<-s se tenaient 
debout, velus à la légère. Ils avaient soin que les 
laïques , qui étaient assis à l'autre houi de l'église, 
les hommes sépares des femmes, s'y comportassent 
modestement el eu silence. Le leocur se tnctlnîi au 
milieu do tous en un ieu élevé , et lisait les livres 
«:e Moi cet des écrivains de l'Ancien Tablante, t : un 
auin» tha.lail ensuite les psaume- de David, et le 
peuple >ui ré|H>iidait en rë|iétanl l'cxttéiiti é des ver- 
sets Sunuil la heturc des Actes des a,olrcs; cl 
quand elle était finie , un diacre ou un prêtre lisi.il 
l'Evangile (/') , tous les assistants se tenant debout 
en silence. Apres cela chaque prêtre en particulier, 
«'un après l'anne, taisait un discours nu peuple; 
IVvéque parlait le dernier, el cet usage était eu vi- 
gueur dans les Eglises d'Anliocbe el d- (àinstaiiti- 
impie, selon la n ui ir«|tie «le saint Cbrysostome {g). 
Si , pemlaiit le sermon , la lecture et le cliaul «les 
psaumes, il ent-ail quelque personne Je considéra - 
imn {h), on avait so n qu'elle u'iiiieiTiunpii pa* ceux 
qui lai.atenl ces fonctions; iti > is les diacres la rece- 
vaient el la faisaient asseoir. Comme il y a-ail deux 
erwrées (!) dans l'église, l'une pour les hommes , 
l'autre pour les femmes, les portiers se tenaient à la 
première, el les diaconesse* à l'..utre. Si quelqu'un 

el • ultihus ejus, et angelis c ; ii< ( ri inveulis cjus, ac oinoi- 
btis «pis sub eo sunl. l'i si remiioi.ilionem vern, diuu aJ- 
s«:ribil se, dical: El adsrrib' r Qiiis'n, et b:i| lizor 1,1 
■::jum iii„cuilurti, solum verum Dcnm oiiiiii;>oteiii<-ni, Pa- 
IrtniCtiristi.rreatoreni aique opitteem un;*eiw)ruiu,eic.» 
Ibid., cap. 11. 

ta) «lot liane auiem professionent ordine veuil ad olci 
nnc lonrm. liemnliciiur au.ein a poulilice in remissinnein 

pevcaio u.n , el prœparatioaom baplisiui > Ibid. el 

cap t2 

\b) • Deii de venil ad atuiam. ... ipsum (Deum) ergo cl 
nmic in u el sarordos sttb bapiisnmm, ac dical : Ra»pice 
«le ttfclo, et sauctilica ha ne aqua u; da vero griliam el *ïr- 
lutem, ut qui baplizalur, serundum mandolum l'.hrisli lui, 
cum e-xlcm erm iligaliK, cl comiuonitur, et consepeliatur, 
et coususelieiur in ado|>tiouem «iu» in eo lit, ut perimatur 
quiJeut peccato, vivat aulem justiliic. El posi hoc, cum 
bjp'.iraverii cum in noi'ioe l'a'.ris el Eilh el Spirhus saii- 
cii, linat u iguaulo edieat: Domine IVun, <pii ingeniim» 
•fa. ... qui odorem coxtiilionis Evangrlii in omnibus gen- 
lihus su ivem prshaisll ; tu e'. uunc praîsia m hoc mi^nen- 
lumeflicax liai in ba;niiato; q«io lirma el slabilis maneal 
tu ipso fra^raolia Chrisli lui, « ni irse cmnui ai tous, cousu- 
Kileiur ac con vivat » Ibid., cap. ii et 13 

(c) Ibid., cap. 4t. 

[d) Ibid.. cap.i'i. 
je) Lih. If, cap. :,7. 

[{} * Cum reciiabiiur Evangcliuin, omne* presbyieri ac 
diaconi, univer«us<iui> puptdus ma^no cum sileuiio sient... 
pusi b«c pre^livlen «\horteutur (lupultiin^inguli nimirum, 
»xi auiem omues; ci cunctirum postn-uius episcoiws > 

(à) Cbrysostomus, Uomil. 2 in psal. VS. 



de Passent b'ée «te néran^eail , il eu était repris par un 
diacre. «p«i le f ii-ait retirer en un lieu convenable. 
Quand il y avait p ace, on perm -liait au* jeunes gens 
de s'asseoir en un I eu particulier; sino i, ils ce te» 
naienl «lelmtil, mais les pcrso-tiies âgées s'ass.-yaieiu, 
les pères el les mères ayant auprès d'e <x leur» eu- 
fanls ilelmut. Si le lieu le permellail , oa meliail les 
jeunes filles à part , autrement elles avaient place, 
avec les femmes. Ou usa i de la même prdrauiioit 
envers les femmes qui avaient des enfants. Mais les 
vierges (j) , les veuves et les vieilles étaient placées 
les premières de toutes. C'était aux d.acrcs (fc) a. 
prendre soin q»e chacun fût à la place qui lui était 
assignée, el à empêcher «pie personne ne demeurât 
d «us le vestibule, ou ne commit d.nis l'église quel- 
que immodestie, en causant, riant , et faisant des 
signes . Le sermon fini , tous se levaient (I) , et le 
diacre, montant sur un lieu élevé, disait a haute 
voix : Qu'il n'y ait aucun rff» écoutant* m de* infidèle». 
Puis il commençait les prières pour les catéchumènes, 
et h chacune le peuple répondait : Seigiu vr, aijex 
pi ié. l,es enfants mêlaient leurs voix à celle sa nie 
symphonie, c: la commentaient. Ensuite les caiécfiu- 
mèucs baissant la lètc par ordre du dia< re , l'évéque 
Icnr donnait sa bénédiction et les renvoyait. Les 
prières itour les (m) énergumènes, les compétents et 
les pénitents se faisaient de la même manière; et 
après qu'on les avait fait sortir de l'église (n), eux cl 
tous ce >x à qui il n'était pas permis d';.ssisler à la 
cé t hraiion des mystères, le diacre invitait les fidèles 
a se mettre à genoux. En cette posture ou priait 
(o) pour la samle Eglise catholique el apostolique 
re amlue par tome la terre; pour l'église particu- 
lière où se tenait l'assemblée; pour tous les évéques 
du monde, spécialement pour 1'évéque diocésain ci 
pour son diocèse ; pour tous les prêtres , les diacre*, 
les lecteurs, les chantres, les vierges, les veuv es, les 
personnes engagées dans ie mariage, el ce les qui 
vivaient dans la continence; pour ceux des ûdelss 
qui avaient donné des oll'ra des et des aumônes aux 
pauvres, ou qui avaient offert des ho>lies cl des pré- 
mices au Sc'gneur; p mr les nouveaux bipti^és ; pour 
les infirme-; pour ceux qui étaient sur mer, ou con- 
damnés aux mines ou à <i letque autre supplice ; pour 
nos ennemis et nos persécuteurs ; pour les I éréiiqucs 
et les inliilè'es . afin «pie Deu les convertit. Après 
ces pnères. l'évéque saluait (p) le peuple, en disant: 
La paix t'.t Dieu toit avec ti u «* tout. Le peuple répoo- 

[li) Lîb. Il Cousl. cap. fiS. 

tt) i Usiiani sleni ad \irorum iulrniius, quos cuslofiant; 

■lia' uaissx' veru ail mulierum quod si «pus extra locuiu 

S mai sed« ns repe ialur, iacrepeiur a liiacouo, qui vice 
pro'ct.f ftin^itor el a l lot um cuuvemeiilein iraducalur. » 
Kiid , cap. 

(t'y « Virgines el vi-lua», cl aaus, primas o nnium stent, 
aui se leanl. » Ibid. cap. f>7. 
(Jt- I :d , cap. 37. 

(/) « l'.uni documae sermon.-m flnierit universis con- 

sur^en ibas ibaconus in excelsum Jncum ascenden*, pro- 
cla i.el : Se uui* auuientium, ne qui» infideltum. Ac sileottu 
fac , ôlcai: Oiate \ caUchui eut Ktoinies Hdeles pro if lis 
cum a teiuioac orcut, dicutiles : Kyrie eleison. Diaconua 
vent pro ois precelur «1i ens : l'ro c techmnenu onvie* 
Dewn iiwoce tms, eic. l'orro in singuii» horuni, quai di — 
couus proloquilur, pnpnlus ri sj>oui le.it : Kyrie (letton, el 
anle cuiicios puen. C-Ieclmmciiis aute capit i jiirli.ian- 
libus, «>i iscopu» ordinaïus benedical eis beuedielioue. > 
Lit». VIII, cap. G. 

(in) Ibid., cap. 7, 8 

(«) « Diaconiis dical : Abiie, qui cuit i>t pxvitentia. Et 
ad bit: Seiuo eo>um quibut non licet,e*cat. Qui fideltt 
vonu», firctamtt genu. Precannr Dewn ner Chi istum eju*. 
Unvtes coutaue Pcum per Chrittuin ejut appelUmut, 
Ibid , cap. «J. 

(o> Ibid.. rap. i). 

(p) « Salutet epis^npus ficclesiam , ac «lieai : Pas Dei, 
«uni oitiuif»'* vvbis. Et («opulus respondcal : El cum spirisu 
ï o. Diatoaus vero dicat omnibus : Satut le wt iitii. Cju in 
utculo HOicto. Et clcrici osculentur episcoputn, la ici vin 
laicos, L'iiiiuœ Iconttiis. * Ibid., cap. U 
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riait: Et avec votre esprit. Le diacfe ajia'ait à lia ne 
voit : Embrasseront , et vous dômes te saint baher. 
En même temps les clerc* saluaient l'évêque en lui 
donnant ci ba ser. Les laïques se le donn ient l'un à 
l'antre, les* hommes a-ix h imm -s, les femms am 
'emmes, en signe «l'une parhite réconciliation. M us 
les enfants se tenaient debout auprès du pupitre , et 
un diacre veillait sur leurcomlu le. D'autres se p o- 
nteoaientd <ns l'église, et avaient s un que les hommes 
ci les femmes ne lissent pas île bruit. D'autres enfin 
gardaient la porte par où les hommes entraient, aftn 
nue personne n'entrât (a) ou ne sortit pendant l'obla- 
tion. Les sous diacres se tenaient à celle des lem nés 
pour la môme raison, et un d'eux donnait à laver les 
rmins aux p êtres Aosstôl après le diacre renouve- 
lait la défense au* catéchumènes, aux écoutan s , 
ans iubMè es et aux hérétiques de demeurer pendant 
l'oblatiou , et or.lonnaii aux mères de prendre leurs 
enfant» (b), cl à tous le. assistants de bannir h 
luine et l'hypocrisie de leur cieur, et de se prépa- 
rer au Sacrifice en s'unissaul d'esprit à Dieu. Alors 
les diacres apportaient les dons sur l'autel, où 
'éfèque les recevait, ayant les prêtres à ses deux 
:êtés, rangés tout autour de l'autel , et deux diacre* 
préposés pour éloigner doucement (es mouches et 
.es antres insectes, qui sans cette mécauii n au- 
raient pu lutuher dans les calices. L'évôque, *ètu 
magnifiquement (e), priait d'abord en »ecrel avec les 
prères; puis, se tenant debout à l'autel, il faisan sur 
son front le signe de la croix, et s-ilu ut l'asscinhlée , 
souhaitant a l-us la grâce du Tout-Puissant, la cha- 
nté de Jésus-Christ et la communication du Sainl- 
fopril. Tous répondaient enseinbl • à ce salut à la 
m inière ordinaire. Suivait telle partie de la inesse 
que nous appelons la Préface , parce que c'est comme 
«ne préparation au saint Canon. L'évêque la com- 
mençait en disant à haute voix : Elevé* vos cœurs. 
Tous répond lem : Yo s les aeont é'.tré* au Seigneur. 
L'évêque ajouta t : Rendant gttàces au Seigneur. To >s 
répondaient : // ett juste et raisonnable de ht rendre 
grAets. L'évêque répé-ait ces dernières paroles , et 
lorsqu'il avait achevé la Préface, qui est Tort longue 
dans les Constitutions apostoliques, tout le pcup'e 
récitait ensemble l'hymne des Séraphins marquée 
dans Isaie, dis ml : Saint, Saint, Saint, est le Seigneur, 
le Dieu de$ armée t. L'évêque continuait ; et après 
avoir consacré le pain et le vin mêlé d'eau (d) en 
mémoire de Jé us-Christ, comme il est porté ilans les 
Evangiles de s tint M milieu, do saint Marc et de 
saint Luc, et dan» la première Epine aux Corinthiens, 
H priait pour toute l'Eglise , pour lui même et pour 
le cierge, pour le roi et les puissance» du monde, et 
ajoutait qu'il offrait aussi pour tous les saints, les 
patriarches, les prophètes, les apô rcs, les martyrs, 
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les confesseurs, lesévêques.les prêtres, et pour tous 
ceux dont les noms étaient connus de Dieu. En On il 
offrait pour la conservation et l'augmentation des 
biens de la terre; pour ceux qui était absents pour 

Jueliiue cause raisonnable, et pour tout le peuple, et 
nifsait cette prière par la glorification du Père et 
du Fils et du Saint-Esprit. Le peuple répondait: 
Ai i*i K>it-il. L'évêque ajoutait : La paix toit avec 
vous. Le peuple repondait : Et arec votre et prit. 
On réitérait la prière pour les diverses condi- 
tions, même pour ceux qui étaient morts en p i i 
('); et en faisant mémoire des martyrs, on deman 
dau de participer à leurs combats. Ensuite le diacre 
ayant averti le peuple d'éire attentif, l'évêque disait : 
Les choses saintes aux saints. Le peuple répondait : Jé- 
sus-Ch ist seul est saint, lui seul est Seigneur. L'évêque 
prenait L'Eucharistie (f), et communiait le premier, 
et après lui les prêtres, les diacres, les sous-diacres» 
les recteurs, les chantre», les moines, les diacones- 
ses, les vierges , les veuves et les enfants. Tout le 
m mde communiait ensuite par ordre, avec modestie, 
révérence et sans bruit. L'évêque, en donnant l'Eu- 
charistie, disait . Ces* le Corps de Jésus-Christ ; et 
celui qui fa recevait rép nda.l : Amen; cVst-a-d re 
Je le crois, comme l'expliquent les saints Pères (g). 
Le dia< re tenait en même temps le calice , et le pré- 
sentait à celui qui avait déjà communié sous une 
espèce, en lui disant : Cest le Sang de JétutChriu , 
le calice de vie. Celui qui eu buvait répondait : Amen, 
Je le croit. Pendant quu le peuple communiait, ou 
chaulait le psaume trente-troisième pour occuper 
l'assemblée ; et on av.-ii choisi ce psaume à l'occa- 
sion du huitième verset, où il est dit : Coûte* et 
voyez combien le Seigneur est doux. Tous ayant com- 
munié, les diacres emportaient (Al dans une chambre 
vois ne de l'église ce qui restait des espèces. Suivait 
Patlio.i de r races a D.eu qui avait hk participer à 
de si graads mystères , puis la dernière oraison , 
que nous appelons Postcommunion. Après qu i, 
levéqne ayant béni Pats mbtée (i). un diacre 1» 
congé liait, en disant : Attet en paix. Voilà ce qui 
nous a paru de plus remarquable dans la liturgie 
rapportée au huitième livre des Constitut ons »po- 
stuliques. U.i eu lu une au re dans le second livre, 
moins longue et moins détaillée. Il n'y est rien dit 
de la prière que l'on trouve après les paroles de l* 
consécration dans la grande liturgie, iar laquelle le 
célébrant semble demander à Dieu le changement 
du iain cl du vin au corps cl au sang de Jésus - 
Christ. Mais on 7 entre dan» un plus grand détail 
louchant les étrangers, soit clercs, suit laïques, qui 
se présentent pour piriiciper a x mystères, et il y 
est dit . Que si un frère ou une sotur U'une autre 
paraisse {/) se présentent avec les lettres de recoui- 



(0) c Diaconi vero steol ad jannas virorum, et suoaiarom 
ad januas nmtieruin; ul neono egredulur, ueve aperiatur 
.anua lempore oblalionis, lieet adrenial quispiain B lelis. 
Unes aulem subdiacoous del saccrdoiiuus aquaw ad Uvao- 
duin. t Lib. VIII Lu n st. cap. 11. 

(b) • Maires, assumlle pueros. Ne quis contra aliqueov 
Ne quis io bypocrisl. tërecli ad Dcminum cmn timoré ac 
Iremore sieiuus ad ofTerenduui. (Juibus peractis, diaconi 
dooa ad altarc a lmoveant episcopo : ac presbyleri a dei- 
Irts lllius et a siuistris su 01, ul discipuli uiagisiro assisteu- 
les. ■ Ibid., cap. 12. 

(c) « Orans igitur apud se pontifex una com sacerdoii- 
bus, et splendliUoi v« s rm iuduius, iropeum crucis in 
fronte manu taciat. * Ibid. 

(d) « Siiutliter caliceui miscoil ex vino et aqua, sanci'i- 
eavil, ac dedil iisdem. • Ibid. 

(«)«l'ro iis qui in Ude requieverunt oremus. » Ibid., 
cap. 13. 

(f) * Post boc stimal et commnnicet episcopus; deinde 
presbyleri, diacoui, subdiacuoi, lectores, canlores, et 
». -te; ri in leuiiuis iliaconlssae , virgines, el vilue; 
j' "Mca pueri; tuucque omnis populus ordiue. cuui puitore 
et revcreiitia. Ac episeopus tribuat oblalam , dicens : 
Coi; tu Chruti; eiqulrecepil rcspouJeat, A <nen. Diacouns 
vero teneat calicero, ac Iradendo dical: Sunguis Cluisli, 
ru/i* rttir ; et qui bibit, Anten resooodeaU Psalmus aillent 



trigesimus tertius dicalur, du.u tel q*Ji omnes coxnniuoi- 
cant. • Ibid. 

(g) c Post cnnsecralionem saoguis naucupatur. Et lu 
diris : Amen, hoc est, ver uns. Quud os l-quiiur, mens in- 
terna faiealur : quod sermu sonal, alleclus seuliaL Anibro% 
lit), di Mysteriis, cap. 9. Audis, Corpus Chrisvi, et respoo- 
ries, Amen. Esto ineml>ruui curporis Chrisu, ut veruui sil 
Auieu. * Aug. serai. 272. 

in) «Cjmque univ. rsi et aaiven» romtnaoicaverint, ac- 
cipientes diaconi quai supersuul, inférant iu pastopbur a. 1 
Lib. VIII Consu cap. t3. 

(1) t Diaconus duai : Deo pet Christtun </»s inclinait, et 
aretpite l'eneiiictbmem. Tuuc episeopus precelur h:s verbis' 
Dtus omnipotens... . propiiius fut lut, exaudi me pr opter 
noiuentMtm; ac benedlc iis qui 111 inciinarwu terri es 
suas, etc. Kl diaconus dical : lté in voce. * llnd., cap. 15. 

(i) « Quod si t'rater sut soror ex alia tura-cia a iveaent, 
qui coromendalitia» afTeranl, diaconus q<un ad eus spcctanl 
probel, ioquirens an lidele. stnl, an rlcclesiaj I1I11. au a 
n illa lueresi couianiuiali : et raisum au illa nu; u tel vidoa 
sil, slque iia cognito eorom statu, quod vere credani, el 
in Domiiii relig ouc cuu» Ec< lesia concordent, deducat «Io. 
gulos ad cotignium eis locum. Si aotem preabyter ex p ra- 
cla adveuerit, excipiatur a presbyieris ia commi 
el si diacouns, a diacunis; si vero episeopus, 

r*<PJ 




Digitized by Google 



ET APPENDICES AU DICTIONNAIRE. 



mandaiion , le diacre t'informera s'ils sont fidèle* cl 
eufani* de l'Église ; s ils sont etc. up s d.: toute tache 
d'hérésie ; si ce sont des veuves nu des \<en unes 
engagées dans le mariage; et lorsqu'il sera informé 
de toutes ces choses , il les placera dans i'églife en 
un lieu convenable à leur état. Si un prèire d'une 
autre paroisse se présente , il sera reçu par les prê- 
tres , et placé parmi em; si c'est un diacre, le i 
diacres le recevront, et le p lacet ont dans leur rang. 
Si c'est un évétiue, il aura place auprès de révèque, 
et celui-ci le priera par honneur de parler au peuple, 
parce que la parole de Dieu problo plus dans la bouche 
d'un étranger. Il lui permettra même d'offrir les 
saints Mystères. Lorsque l'évoque prêchait , il n'in- 
terrompait pas «on discours en cmsidéialion de la 
personne qui entrait , quoiqu'elle fût d'une condition 
distinguée (•), et on n'interrompait pas non plus 
pour une semblable raison la lecture de l'Ecriture- 
sainte m le clunl des P»a urnes. S'il ne se trouvait 
point de place pour l'étranger, (taurre ou riche, le 
diacre qui le recevait faisait de sou mieux pour le 
plact- r sans déranger les autres. 

Autant qu'il éiait possi-le. on s'assemblait tous 
les jours dans l'église le matin et le soir ( b ), surtout 
le samedi et le dimanche. Le matin , on chaînait le 
psaume so.xanle-deuxièiiic; le soir, le cent-quaran- 
tième. Le dimanche . on priait debout en trois diffé- 
rentes fois, en mémoire de Jé-us-Cbrist qui est res- 
suscité ce jour-la , après avoir é.é trois jours dans 
le tombeau. On lisait aussi les Ecritures de l'Ancien 
et du Nouveau Testament, on prêchait, on célébrait 
les saints Mystères , et les lidéks y participaient. 
Dana les temps où l'on ne pouvait s'assembler ni 
dans l'église , m dans une maison particulière , cha- 
cun priait ei chant-iit des psaumes (') seul, ou deui 
«ni trois ensemble. Les cliréti ns priaient (*) ordi- 
nairement le matin, à tierce, a sexte, à noue, à 
vêpres et an chant du eoq. On travaillait cinq jours 
de la semaine (/) ; mais le samedi et le dimanche 
étaient entièrement occupés a des œuvres de piété, 

• t-piscope, ut populuu alloqualur In sermooe doctrine» : 
pcregriuoruni emin cohorUlio et adinonltio acceptis-mua 
•i olilissinta est. Permiiles etiam arbitrio Ulius ut offeral 
eucbari&uain. • Ub. II, cap. 58. 

(*) « Qood si, dum sedelor, vir quispiam superveoiat 
booestos, et lu sasculo claros, sive alterius sive ejusdeiu 
regiouis; tu, eplsc'pe, dum de Deu sennonera habes ad 
plebem, sut dum audis euin qui psallit tel legil, ne per 
accepiionem pcrson.e reliiiqtias verbi iniuislcnum, ut i)ll 
locum inler primas sedes constituas ; verum quielus mane, 
oec înierrumpe sermonem luum, vel auditiouenj; fraires 
veto eum per diaconns recipiaut, alque si locus desil, 
diacoous omnium juniorem, prudeuicr, non autem prav 
frade loco uioaeiu, bouortt>im Hlum sedero facial... eum 
autem patiner, vel ignobilis, vel pere.rinus isqoe seaex 
■ut juvenis iulervenerii, sedibus occupalis, lis quoque 
diaconas et loto corde locum fsciel. • Ibl I. 

(■*) « Singulu» diebus eoiigre^eniuii, mane et vespere, 
|is,j|lentes et orantes In aedibus domluids, mane qui em 
j n e mes psalmura sexa^esimom secuudom, ve*pere vero 
CeDiesimum quadi agesiuium. Pra?cipue aulcui die sabtiaii, 
et die qua Doiiunus remrrexit, lice est, dominica studio- 
•tus ad ecclesiam occurrite.. qua enim rxpurgHtone apud 
Deum ulelur, qui ad andiendura de resumciiuoe serrao- 
steiu non convenu in die domtoteo? In quo et ires preca- 
Uoues Rtaodo peragimus, ad nieiuuriam illius qui in triduo 
resurrexil, t-l in quo h .nenlur leelio propiieiarum, Kvau- 
Kelii pnedicallo, sacrîltul oblatio, et sa, ri cbi doumu. t 
Ibid., cap. 59. 

( c ) t Si oeque In domo neque io ccvle^ia co igregat o 
poiesl agiuri, unusquisque apud se p&alla-, Ivgai, precelur, 
vel duo aut 1res simul. > Lib. VIII Constit. cap. 34. 

(<•) «l'recallones farite mane, cl tertia bora, acsexla, et 
noo», et vespere, atque in gailieiuio. i IbiQ. 

(') «Servi operentur qumque diebus: sabbato autem 
et Jouiiiuca. vacem in occle^ia propter •loctrinain ukuiis .. 
Mj%qj brbdoniade toia, et ea que illam seqoitur, servi 
otienlur : quia illa passionls est, hse resurrecliouis ; et 
opus eM. doceri quis sil qui passu* val et resurrexit... 
Ascensio sil dies feriaius... m festo Pentecoste fern-ntur... 
festo Natalis cessent ab opère... tn* Epiphanl» festo va- 
ceut... in apos oloruin diulnw o^ is uou faciaut... in die 



particulièrement a s'instruire dans l'église. Les servi- 
teurs étaient dipensés du travail pendant la graude 
Setnaiue entière et la suivante, parce que pendant 
ces quinte jours il était besoin de le* instruire des 
mystères de la passion et de la résurrection de Jé- 
sus-Christ. Ils fêtai ni aussi le-» jours <'e l'Ascension, 
de la Pentecôte, de Noél, de l'Epiphanie, des Apô- 
tres, de saint Etienne premier Mar.yr, et des autres 
saints martyrs. 

Aux jours des fêtes des martyrs, les chrétiens 
s'assemblaient dans les cimetières ( r ), pour y lire 
les saintes Ecritures et chauler des psaumes. Il» y 
priaient aussi pour leurs frères qui «'étaient endor- 
mis dans le Seigneur, et offraient pour eux , soit là, 
soit dans les églises , le corps de Jésus Christ. IU 
assistaient aux funérailles en chantant des psaumes; 
et dans les prières qu'ils adressaient pour eux au 
Sefyneur, ils demandaient (s) qu'il leur pardonnât 
leurs péchés et qu'il leur accordai place dans le sé- 
jour des saints. Ils célébraient ( k ) 'e troisième, le 
neuvième, et le quarantième jour depuis la mort, 
en priant, en chantant des psaumes cl en lisant les 
Ecritures en mémoire du défunt. C'était aussi la cou- 
tume de donner de son bien aux pa tvtes, et on était 
persuadé que celte œuvre de chanté lui profilait, si 
eu ce monde il avait vécu f») dans la piété : car on 
ne croyait pas que l'aumône faite pour des impies 
leur fût utile. Un servait à manger à ceux qui étaient 
invités aux funérailles; mais ils en prenaient avec 
une telle modération (J ), qu'ils n'en fussent pas em- 
pêchés de prier pour le déiun'. 

Les chrétiens s'assemblaient au<si pour certains 
festins de charité qu'ils faisaient entre eux , et qu'ils 
appelaient Agapes. On y invitait les pauvres vieilles 
(*) , et on y mettait à p.irl ce que l'on avait coutume 
de donner au prêtre, qui par ce moyen participait 
aux Agapes, quniqu'ubseni. Les diacres y recevaient 
une fois plus que ces vieilles , et on donnait aux prê- 
tre» double portion , à cause de leur assiduité à di- 
stribuer le paiu de la parole divine, parce qu'ils 

Siephanl prhni martyr is ferienlnr, atque In dlebus cane- 
rorum marivram.* Lib. VIII, cap. 33. 

(() • Cougregaïuinl in casmeleriis, leclionem sacrorurn 
librorum facieiit.es, a que piaUentes [40 defunctis many- 
ribus, et omnibus a secolo sanctU, et pro fr>lribus vesirli 
qui in Domino dormierunt: item aulilvpant ri'galis (OT|>ori3 
t.hristi et acceptam seu gratam Eucuaristiaui offerte in 
eccleslis veslris, et in eœtneieriis; aU|ue in fuuenbus mor* 
tuorum, cura pvdmis dedudie eos, si fidèles fucrinl In 
Domino. » Lib. VI, cap. 30. 

(S) « Pro fralribus nosirfs, qui in Chrislo requteverunt, 
oreraus; ut homiuum amans Deus, qui anianm defuoctt 
suscepil, ei remittat omoe peccatuni voluniahuui ac non 
voljntarium, et collocet eum in regione plorum quieteen- 
lium In sinu Abrabami, Isaaci et Jacobi, mm omnibus qui 
a s«< ulo pljcuerunl Deo. > Lib. VIII. cap. 41. 

(t») « Qood specUil ad morluura , célèbre lur dles lenius, 
in psalnus, lectiooibas, et pre^lbus... liera dies iioous ai- 
que etiam dies qoadragesimus: deuiqne auniversarius dies 
pro memoria i psi us Ex houls vero ejusdem delur paupe- 
ribus ad illius coramemoraliooem. > Lib. VIII, cap. 42. 

(I) « Porro htec de piis diemms ; nam de linpiis, liret 
omnia mumli bona pauperiiiusdederis, nihil ju>abis im- 
pium. > Iltid.p cap. 43. 

(i) « In morluonim vero memoriis, invitait, cum mrnie- 
raliooe ac Del meut epulanjini, ut possilis etiam deprecari 
pro iisqul e vila migrarunl. » Ibid., cap. 44. 

(*) c Qui ad Agapen, seu, ut Dominus ■pellavit, eonvi- 
vium anus iuviure xolueriui; ei quant dlaconi innpem esse 
sciunt, mit tant persarpe. Czterum iu coovivio, illud quod 
pastori solitum estdari, id quod primiliarom e l "o; 
ipsi, licet non sil couvivio prxsens , lanquam s-*.v oii 
sepôuatur, in honorera Dei , a quo sai-erdotium accecit. 
tjiiauiura autem uniru que anoi iribuitur, ejus duplum 
diaconii in ClirUll revcreuliam concédai ur. l'reshy.cn) 
vero, quia assidue circa sermonem dnclrius laboraui, 
dupla et ara portlo asAignetur, iu graliam apoMnlorum 
Dornini, quorum et locum lenent, vehitconsilijrli episeopt 
et Ëeclesi» corona... qui autem Icclor c>l, i|«»e quuque 
ypartnm ferai unam, au prophetarum honorera, parique 
modo caiiior cl osliarius. » Lib. il Coust, cap. W 
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tiennent la place des apôtre*, et qu'ils sont comme eheur était rétabli dars la communion de l'Eglise 

le conseil do révéque el la couronne de l'Eglise. Les («) pnr l'imposition des mains : 1'évèque les lui 

lecteur», les chantres et les portiers y avaient une imposait même souvent pendant le cours de sa pé- 

p arl . ' nitence, et H l'obligeait de sortir de l'église avant 

Parmi les jeûnes ordonnés dans l'Eglise, celui du que l'on commençai la divine Liturgie i h ). On pro- 
ciréme était le clos considérable ("). Il commençait pnrtionnait li pénitence au pccùé, et on punissait 
le lundi et finissait le vendredi, en telle soi le néan- d'une manière diiTércnte les péchés (') d'action, de 
moins qu'on jeûnait quarante jours avant le jeûne de paroles et de pensée. L'cvèque se contentait de 
Pâques, qui commençait à la Tête d«s Palmes, et menacer certains pécheurs; il obligeait les autres 
continu lit Imite la semaine jusqu'au jour de P.iqnc-. a fairo des aumônes, d autres à jeûner, et reirau- 
Car en relie semaine on jeûnait même le samedi, à ebait du Corp* de l'Eglise les impénitents (J) et les 
•anse qu'en ce jour Jésus-Chri6l avait été enseveli (' ■). endurcis. Si après la sentence d'exroroinunieation 
on jeûn ut aussi ( c ) pendant la semaine qui suivait la ils se repentaient ( k ), on les recevait comme on re- 
file de la Pentecôte, el les mercredis ( d ) et ven - çoil les infidèles, c'est-à-di c qu'on les mettait au 
dredis du reste de l'année : le mercredi , parce que rail.' dc-> écoutants; nuis on ne communiquait point 
« e jour-là Jésiis-Clirist avait été trahi par Judas; avec eus dans la prière ; cl :<près la lecture des Pro- 
ie vendredi, en mémoire de sa passion. l/Eglise en phèics et de l'Evangile, on les faisait sortir de 
orilonuim aux fidèles de jeûner, leur ordonnait en l'église, jusqu'à ce qu'ils se fussent rendu s dgues 
même temps (•) de donner aux pauvres « e qu* Is >c d'assister aux saintes assemblées, 
retranchaient en jeûnant. Ou jugeait nr.ltiairemenl, le lundi, le* différends 

l,orM|iie quelqu'un des (idèlo* tombait d.?ns imc qui survenaient cuire les chrétien ( l ); et quand 

faute coiisidéraMo('), l'évéque le chassait de l'r."g:i-e, ils ne pouvaient se terminer en ce jour, on remettait 

mais en témoignant qu'il ne le faisait qu'avec don- l'examen delà causu au s unedi suivant , aiiu qud 

leur. Les diacre* en faisaient au «si paraître du dé- ne restât point de contestation entre eux le jour du 

plaisir; ils s'informaient même «le ce quo le pécheur dimanche. L'évêqne jugeait, assisté des prétresol des 

était devenu, el Tayaut retrouve, ils le remuaient d, acres, el ils devaient juger sans acception de per- 

bors de l'b-lise. Ils y rentraient ensuite, et priaient sonu -. Cliai|uc partie (») disait ses raisons debout 

[évoque pour lui. L'évêqne ordonnait qu'on le Ml au milieu de la salle de l'audience, et après que les 

entrer; et après avoir examiné s il éliil pé»iteul de prêtres et les diacres les avaient ouies, ils lac:iaien4 

sa faute el d gue d'être, admis dans l'église, ou lui de cou» ilier les parties avant que l'évèque prononçât 

imposait plusieurs jour» ou plusieurs sema m s de son décret ; car on n'aimait pas qu'on sût dans le 

jeûne, sel-n <» grandeur de sou péché, et le temps public qu'un chrétien avait été condamné, el l'évéquo 

de la pénitence accompli, on le renvoyait eu l'aver. ne rendait compte de son jugement qu'à Jéstis-Clinsi. 

tiss ml d'implorer la miséricorde de Dieu. La pc- On preuait surtout es précautions lorsqu'il s' .gissatt 



(«) . Srva.idura voliis est jcjuniuin Quadragesimaj... 
eeU lTPlur vero jejuuiutn hoc aute j junium Pascha»; lu- 
tipiaique a seeunda die, ac dcsinai m Para ceveo : |iosl 
quos . io«, lluiio jejuuio, ineipite sanctam Pas -h* hebdo- 
loadam, cuucli per eu m jejuuaDlo cuai liuinre el tromoie, 
01 autes in iis diebus pro peieunlibus » Lit». V, cap. 13. 
On voit p .r les Questions qui portent le nom d'Auastaso, 
qu • l'un distinguait le jeûue du raiera» d'avec celai de la 
semaine s. inie, el que le premier liuUsaU. au vendredi 
qui précède le dinauche des Hameaux. » OuaJ-agesima 
liiulur ad feslum p.liiianim, minium eidra bebdouiadem 
jejiiuamus proptor Duuiiui passiouein et Pasclia, non pro- 
pler tju:klrage*imam. * Aiiaslas. qu est. Gi. 

(I>) «Uuvmi vero dunlaxat sabbatuui tobts oleenrandun. 
est in loto aimo : illud quo Dominus sepullus fuit, quo jc- 
jmtare docuil, nou auleui lesluui agere. » Ltb. VU, cap. 

( r ) «Postquam celebraveritis Peutccosten, celebrale 
liebdmna Jem nna.o; el posi iliam jcjuuate eamqua? sequi- 
lur. » Lil». V, .a;> 10. 

(<t) « lu quarla fer ta et in Para* -are jussil uns [Christus] 
jejunarc ; in iila quiJcm propter tiadiiioneiu, in bac vero 
propter patMuneui. > Ibid. eau. 15. 

(«) «Posi liane aulem lieUiomadain ejunii, In omnibus 
qoariis el sextis finis vobis prxcipitun* j- junare ; ac quoi] 
ob je,uiiiufii nslrum superliuil, pauj.eribu* élargir!. • 
îbi I. cap. U. 

(() «t'.um vkderis aliquem deliquisse, acerbe ferens 
julie emn ejtci foras ; qu • exeunte diaconi moleste ettam 
ferant, cl in juisiiiini deliue toi extra ecclesiam ; poslea- 
que ingressi, pro ipso rogeoi le... lune jubebii eutn in- 
trare : et examme fado, an ducal ur posiiiieniia, digousque 
sit qui in Kcclesiam ontuino adinlll >lur, atUiclum jejuniis 
per dies bebdomadnrum ani du-muti, am trlum, aul qu la- 
que, aul sepleui, |>ro ratione déliai ; ita iil.uu douilles, 
f,i loculusqua a ustigabire salubciler diwri ; c moneri 
eniiTcnil peccaîoreiu; quo apud s - huuiliter inaueat, 
Deuni, ut sit sibi propitius, deprecans. » Lib. UCmsl. 
cap. 16. 

( ) • Jam si qitiscnnvrrsu*, f met us \*v Me itia? ediderit, 
lune ad nratiomun admilte : m liliuni • Il tint prodi^uin, qui 

periera*. lia iguur el m facto, o epis'n,!!! : ac .(Ueni- 

adiuodotn ethuicum tudacis (-fol iii^litminucin sic cl tiuu •, 
prr itanuuiu imposiilo n m, uIjniI • |> uiloulia l urgatum, 
cmiriispio eodeprecaultbus, re litue i i auliqua pascua.» 
Ibid. cap. tl. 

('•) l.i'-. \HI.rap. S clO. 

(i)Notite d mu ni o:. atocamdem pro'crrc seutentiatn, 



sed de uii04Uoque propriani ; cum mulu prudent!» judican- 
les siugul • delicta, lum parva tum magna ; atuue aliter 
saucieules de peccatu operis, iterum que aliter de peecato 
seni.iiuis, diverse eliaiti de déliais prop sitl, aul oimdi, 
aut susi-lcionU. lit quidem ex |ieccatortbus bos solis mtois 
subjic:e> ( I los elecmosvnis erga pauperes, alios vero je- 
juiiiis comprimes, el alios pro gravilate crimiuls sot a É- 
delibus scpar .bis. . Ub. Il, cap. 48. 

(j) t -i demum impa-nitcniem atiqiiem videris ctobdo.- 
ratuin. umc cum dolore ac Indu ab Eeclesia insanabileai 
resrca » Ibid. cap. il. 

(*) «Si vero pivsie i sen'eotiam mulet, et ab errore m 
reiralut : qu Mtiadinodum genli cs, quatc'.o t œnileniijui 
•gère volant, in e.rlc-siim a.) audienJum reibum admuu- 
mus, ii m taracn cum iis cominuoicamus don c per bap isini 
sigil uni consummalioucm accipiam : ila, iuquam, a J m«t- 
liora conversis, d »nec pieniienlia» fructus osieniaui, in- 
gredi permit;imu< ; ui Dei doetnnam audieules, nou « a- 
Uni ac fundiius inlereaul, hi lameu in orati uie non corn- 
municeut ; sed posi legis proplielaruin, ac Lvan^clii 
leclimem egredianlur, ut exeundo vilaoi el mores imeic 
dpol; fludentes occurrere quotMlie ad sa ros coovciitus, 
et oralioni vacare ; quo el possint adinitli, et qui eos Re- 
tint, compuiigantur, uieiuqtte similis calaimiaii* cauliore» 
evadml. • Lib. 11, c. 59. 

(I) «Fiant jud cla veslra, seeunda post sabbalum di?. 
ut si ve^traj scnteniiai contradicatur, vacantes usque aJ 
satibaluio, |iossliis co iiradiclionem expendere. el iot*r »- 
disscntienles, in «lient doininicum pacilicare. Assistant au» 
tem tribunali diaconi el presbyieri, cum J >slitia ac r>* a 
personarum ao-epiinuem judicaules laupiaui boiuii:C£ 
Dei i Ibid. cap. 47. 

(**) • Cum igitur utraqne persooa, sicul el dieil les, 
advenerit, stabiiul partes >dversa2 in tuedio loro : cl au- 
dilis iis. -aucle ferle sutlragia, conaoïes iuter amb s con- 
cilia re atiiiciiiain, ai. le epi.scopi dec eluin, ue in publiinna 
prolcat «cmenlia adverais eu m qui deliqoii, quia e(nscu 
jui< in tri uuali appr>liaiorcui el couvciuui jodicii bai»ei 
Cbrisium Del $1 qui ve>o de infamia non rerte amltulandi 
in Domino a qunpiaiu argttaiilur, enmdem m m "luit 
ulranique pers )tiam, cl accus lions cl acc isali. a nln • ; 
el noa ex p icsunipla opi.iiou •, neque ex studio o ii»< 
psrtis, sed px jutlitia, tan^uam d^ a tern i \iu . ul ni<>- 1»», 

dicile seiitcniMiu uaui qui jusie a •o'ns puniuis e>t a. 

eicommuoica us, a seuipilerna vila ut gkina n y dus ev>- 
sit, luiu apud sa net os hum nos i^iiouiiiu -sus, luui oUuox.a-* 
apul j)eu u. » Ltb. Il l'ouslil. ca;-. 47. 
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ET APPENDICES AU DICTIUNNAIItE. 



de quelque ras infamant, i.cs Constitutions Aposto- 
liques veulent qu'en ces rencontres les jnp s in 16- 
siasiiqucs se niellent devant les yeux q e par leur 
semence ils décident de la vie on < : e l.i mort éier- 
nctle de recense, l'excommunient on, lorsqu'elle csl 
juste, ayant le pouvoir d'exclure de la vie et de la 
gloire e. lui qui «mi est fr p|ié, et de le couvrir de 
confusion d.v -ni Dieu et devant les domines. On ne 
devait recevoir (*) en témoin >ge que des eens de 
probué reconnue, ni condamner l'accusé sans «voir 
pris connaissance de sa conduite précédente. Si !c 
délateur était convaincu de cab-mnie ( b ), on le punis- 
sait, alin que dans la suite il ne -'axi al plus «1 • 
calomnier personne, ou de peur que d'autres n'imi- 
lissent soit exemple : ou punissait au si l'accmc 
quand il était convamcu, po.tr %> rvir d'exemple aux 
autres. L*. uleur des Constitutions propose l'exact! - 
t'ide que les inagi -trais séculiers ( f ) apportaient 
d.m$ Lrurs jugements, et remarque qu'après avoir 
« niivaii iu le coupable par Mi t popre aVcu, ils dif- 
féraient encore plusieurs jours avant dvî le con- 
damuer au dernier supplice, s'assuiaiit par de nou- 
velles recborclics et par de mûres délibérations de 
la vérité de moi c<ime; qu'alois relui qui devait 
prminiicer la «.enle .ce de mort, levait les ma ns 
vers le soleil, le prenai l à témoin de ce qu i é ail 
iuiioeent ttu sanj} humain. Mais, quelques précau- 
lious ( d ) qu'ils ap, or asseut dan* leurs jugements, 
ou ne peiretlai p is aux chrétiens de p ai er dcaul 
leur Iritiuiial, m <|uc les magistrats séeuli rsioo- 
iins-eiit «les a flaires ecclésiastique*. 

Il y aurait encore beaucoup d'endroits impo lants 
à iciiiaripier dans les boit livie* d s Consi tulituis, 
iar.it uliciemenl divers préceptes louchant la con- 

( 3 ) «Siiil igitur lestes mansueti, ira? expertes, jrqui, 
r>ri aie p a- .ni, iemp< t au i s, cout nenies, utalilia vacu , 
lidcles, religion, ta eut enim tcsliiuoniuiu |T ptrr murrs 
eoruiu lirumiii c-i, et | ropîer eo uni xilani »e.um : at le- 
slinioniiiiii lioitiiinuu i|ui tacs non suut, imi te, suscipnc, 
i|iijir.\iMi in delaùone cousentire videanlnr. Lx ; lia ve o 

I'irle let'.rn cliaiu a vobis uporlel co^ros i qna'em se 
il viue Uau ilronsue.lmIi.ie gesscrit, a i ex oior.lms lau- 
deni Ml*i comparant, an iucu patos su, e:c. » Lib. Il, 
i-ap. 49. 

( b ) « l'crro dtlatorem impuni um nmi sinatl', ne adlmc 
alium quen piaiu recte vivcnleuicaloiinietur, \tl aliquem 
alium ad siimlia laeienda provocel : runum pie eum qui 
roiivicius luerit nulla contuin. lia suectuin non diniiuatis, 
tte aiius eodeniri iiuine cous ringatur. * Ibid. c. 5 >. 

C) • Hespi» ite ad mundana judicia cum magistatus 

aii iis qui reos m jus rapiuut, ea ateeperint qutc ad bonim 



duilo des cîn é: i< us , koi> clercs, soit lii;u-s, ji elle» 
avaient une plus grande autorité. Cei ouvrage n'a 
pas d'abord «te iinpriiné tel que nous l'avons au- 
jourd'hui. (ih.H e> Cape le en donna un -brégé en 
latin à P gdvad en I '4b, que l'iorrc Ci l»'.e lit en- 
trer dans la seconde édition de ses Counles , b 
Comgne en ^51, fol. Turrien, l'ayant recouvré en 
initier dans irois maotiçcrits, I - lit imprimer en crée 
cl en latin ;.vec s> s reioarque*, a Venise en f;>63, 
in-V. La même am.ée l'»ovius, évéque d'O- uni, en 
donna une nouvelle version latine à Venise, in-i", 
qui Tiit réimprimée:'! Paris en iw8*; à < ol<-gne 
eu 1567 , fol., dans la Collection des Conciles de 
Surius, et parmi les Œuvres de saint Clément, k 
Paris en 1508. fol., et à Col< gne en 15G9. On réim- 
prima celle de Tiinieu avec ses noit s, à Anvers, 
« liez Plautio en 1578, M.; a Venise en 15 5, dans 
la Collection des Conciles de Nieolin, et dans ccl es 
de Hin us, à Cologne en 16t6, fol. Mats il ne jugea 
pas à propos de lui donner place dans la seconde 
éd t on de >es Conciles, à Cologne, en 1618. Fronton- 
le- Due joignit l> s huit livres des Constitutions en 
grec et en latin de la version de Turrien aux com- 
mentaires de Zonnrc sur les Canons A|tosloliques 
à Paiis. en 1U18, fol.; ei le P. Labbe, dans l'éditi-n 
des Concles. à l'ai is, eu 1672. La même année, 
M. Coielicr en donna me version, et les (il imprimer 
eu grec et eu latin à Paris, avec de nouvelles notes, 
parmi les éci ils de> Pères que l'on nomme Apostoliques. 
Celle édition parut depuis à Amsterdam en lo98el 
ITil, par les soins de M. le Clerc, qui y a ajouté 
quelques notes de sa façon. D. Cti'A. Ilist. det Atti. 
Mr. t. III. 



|venliienl can?am, qurrunt ex nialelico an ita res se ha- 
i"M : et Itcet (oi.litrûtni-, m u illuo eum mittoi l ad sup- 
p'ieium, ted pturdius diel us, coin limita consola! ione, et 
iiilrrjrclo velo, in<|u runt de crimine; |<osiremo qui seu- 
leniiain et suiriacium de cap te c nlra renin lamrus est, 
sulilatis ad soient man bus, conlestalur, iusoutem se esse 
biiniani sati^uiuis. > ll>id. iap. 53. 

t l'rxclara sa-ie rliristimo liomiui laits est, cum ne- 
niiiu'C< s ii:en'tere:sin:iutcniallcnju-iiripulsu vel \exatione t 
alieui iK'fjntium lacidat, l'el opérant ut dir.uiaiiir, q jnivi« 
S:bi in e atiquid i s| u iid im sa «leiriuu iili; t l i e adeat ad 
geiitiliuui tnlinnal. Se<l née p-tiani ni ul saculares ma- 
gialralus de causis veslm juilicium proleraul : | er eot 
enim di bolus servis Dei lacessil negolium, probruinque 
excitât, quasi non habeamus nos virum sapieotem, qui 
possit inter panes jus dicere cl controa rsias discepiare.» 
ibid. cao. 45. 



•on (Vois l'an). Asie. 1,316. Concile. 
21 5 ( t ers l'an ) . Armorc ou Caimucs. 
I, 4(.(). I onc le mm reernnn 

217. AlRIOlE OU f.ABTIMCE. I, 4C0. 

Concile. 

i!7> ou 231. Alkx*kdbik f, 70. Cooc. 

355 ( Vers l'an ). Aleiamuiiii ou 
EcTrTB. I. 808. Concile. 

235 ou 2^.6, ou 255 selon Mansi. 
lt:mt. 1 , 9H 1 . Concile non reconnu 

235 (Vers). Svs:iade. Il, 919. Con- 
cile iiou r c innu. 

3">7. lio>-E. Il, riMS. Concile. 

210. Araioi'E ou LamiIsk. Coucilt 
lenupar.H)é^ques, contre l'hérétlipie 
l'rivai, et continué |>ar le p.i|e S I a- 
liien. Cm r. ep. 55 ad Comf1 On ieno « 
iliiellos étaient en patticulier les rr- 
riturs de l'i ivat.On cm lqn'i denieii'a 
opin'illre, et qu'il se jeta d.ms le parti 
u> l'éln issimc et des autres schisiiiaii- 
qurs. Wisf. des mit. «icr. t. III. t'oy. 
AmigcK, l'an 252, t. I, col. 10. 

212 ou 243. Ababje ou IJesTiiA I , 
Z' i Concile. 

215. Asie ou Ernèsr. 1 , 2-'fi et 8 V .1. 
(Aincile. .4m Heu de Noël (p. 851), 

iiM t, ^<lët. 

ïliî ou 249 Arabip. I. IR*:. Cottril -. 
^19. Amioce. I, 15 Connlc. 



2W. A en aïe, 1 , 9. Concile. 

250 ou 253. Home. Il, 555. Concile. 

251. ArnnjCE. I, 15. i ooeile. 

251 ou 255. Itaue. 1 . 906 Coi.cile, 

252. Airiçce. I. 18. Comile. 
252. IIove II, 55fi. Concile. 
Î.T>.Ahtm»che 1, 132.f.nocdoul«'nx. 
2W. (Urthage. I, 461 . Conrilc. 
253 ou 251. Camuacb. I, 461. Cone. 
155. Cartmace. 1 , 4Ô2. Concile non 

approuvé. 

255 (Vers l'an). Aasmot\ 1 , 223. 
Conférence. 

•256 (Vers l'an). C» uni ace. I, 403. 
Concile non api rouvé. 

2.)6 t'ABTi ACE. I, 4C6. Autre concile 
non approuvé. 

25fi. Hn*E, II, 5Î». Concile. 

2.Y; ou ^60. Narloshe. Il , T>3. 

25^. Ale\a."u Rtr. I, 71. Coucil 

2-*«. IIomf. Il, 530. Concile. 

2('.0ou 203. Ki MR. II. 5,'H'. Concile. 
Apr'ove. 1. 18 Conc. d< ntenv. 

203. Air.XAMiR-c. 1,71. Deux conciles. 

Î6f. AKTOcnx. 1,133. Deux concib s. 

2tïM. Rome. Il, 550 C> ncilc. 

270. A.sTiOtue. I. 131 Concile. 

273. Am: rv çnC.id iCe. 1, 101 . l oue. 

i!73. MiM>ir Tour . uilim.NT. I, ! ( f,, 
Ct II, \fy\ C ::•,'■;< î!--.e. 



277. Arobe en Célé.sjrie. f, 101 
Concile. 

500 (Versl'an). II. 160 Concilesupn. 

500 ou 301 ou 506. Auxaxdris. I , 
71. Ccncile. 

500 (Vois l'an), ou 309 selon Marud. 
Etsr ou Elvirr. I, 811. Concile. 

303.SuorES*E. 11,870. Conc. supposé. 

301. AfbioieouAujt» 1,9t. Concile. 

505. Ci<"rnEouZERTe.l,561.Coocile. 

31 1 OUÔ12. CjiRTit agi. 1, 4C8. Concile. 

311 ou 512. Cjirtiuce. I, 469. Con- 
ciliabule. 

315 Latrak ou 11 ou p.. If, 510. Cone. 

51 1 Akcvre eul^alalie. 1, 101. Conc. 

514. A ri ex I, 1K7. lionule. 

SI l Séi Eictr.en l'erse. Il, Kl I.Cone. 

31 i ou 315. Néccévarék. 11,53. 0<ae. 

515 Bove. 1, 8i;î. Concde Mipiposé. 

315 OU Zi L Al E.XAMORIK I, 7i.Co:iC. 

3IH. I'airstine. 11,219. Oncile. 

325. PirnniiE. 1 , 311. Concili! iu>u 
rpconnn.* 

5M. Alex 'M»Rir. I, 73. Concile 

524. Home. 11.561. C-nci'e soi pn-é. 

323. Nicée en llilhynio 11,03. Loti. 
Cile l" fi cninéeique. 

323. llovE, II, «61. Concile. 

r.iSnu 3iG ^l il en Hrlixtiie. 11,98 
île 
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ALEXANnaui. I, 74. Concile. 
517 00 551. ARTtoo» ou NicomIdu. 
(, 158, et II, 118. Conciliabule. 

550. Ai ex an© Rat' Concile tenu cou» 
r e iscbyras, trtea. Laigl.dtt Fr. rt'upr. 
n'ard.s ut. 

532. Antioche. î, 158. Concile. 

55.5. Carthage. Coitcile tenu au 50- 

1 des Ub.-ilat que». Lengl. du t'r. 
ti'apr. Hard. mi . 

555 ou 554. Ces vais de Palestine. I, 
55 T. (.oncihabule. 

p'5. JiitnsaB». I, 1005. Co xriliab. 

555. M tRtVrt:, «tu Egypte. Concilia- 
bule assemblé contre xaml Atliauase. 
Lengl. dit Fr. d'apr. Fub ù itu. 

333. T». Il, 1191. Conciliatiule. 

336. CoMTAiTTtnoii.ii. I, 059. Cooci- 
llahule. 

557. Itou . II, 502. C-ncile. 
559. Aletarorie. I, 74. Cruelle. 
559. AimacHK 1, 141 Conciliabule. 
557 ou 540 selon Mausi. C >rstai»ti- 

koplr. I, 681. Conciliabule. 

541. Antochb. 1, 146. Concile dit de 
la Dédicace. 

541 ou 543. Roui II. 565. Concile. 

543. Art oui.:. I, 190 Conciliabule. 

544 ou 515 Ajitiocjie. 1, 151. Couei- 
lial.ule. 

544. Milam. 1. 1271. &>ncile. 

545 ou 316. Coloohi. 1, 515. Concilo 
donieui. 

546 (Vers). AimocnE. I, 151. Cou- 
cilialH.le. 

547 Ma*». I. 1171. Concile 

547. Catoiple. I, tOiî. Concile. 
517 Sardiwb. Il, 778. Concile «*- 

néral, considéré comme fais ut tuile 
•u I- de Nicée. 

517. Priui porous ou Sardiqtb. II, 
801. Conciliabule. 

548 ou 34 1. Apriqcb. 1, 20. Concile. 

548. Nl'muuk. Il, 1 15. Conciliabule. 
5i9. Ndmidu. Il 115 Co.iobabulr. 

549. Coudooe I, 780. Coin ile 
549oii5,6.Jr*lsu. m. 1. 1i 04. Couc. 
540. Home. ||, 56*. Concile. 

549 ou 350. ALexandr k. I, 73. Cône. 
541 s55> v De). Jéro-alem. I, 1003. 

Conciliabule cl Concile. 
519 on 550. Mua». I. 1272. Concile, 
m Sikmich. Il, 877. Couc le. 

551. Bazas. 1, 317. Concile. 

551. Sirmjch. H, 878. Concile ré- 
prouvé. 

55i. Rome. II, 509. Concile. 

555 un 554. Arles. I, 203. Concile. 

354 ou 356. Ajvouu. i, 132. Con- 
eiliinule. 

553 (V. rs). Gaclesou 
Tollocse. I, 918. Concile 

536 ou 558. Anto.de. I, 151 Conci- 
liabule. 

558. IW/jras. I, 555. Conciliabule. 

557. Sirmicm 11, 884. Conc.babule 
33*. Allemagne. 1, 985 Courile. 

558. Akiyre en Galaiie. I, lu9.Con- 
clllalMile. 

3~>M. M elftikr. I, 1150. Conci'.e. 

3SS, Niiocis.iR:'E. Il, ?6. Concile. 

5">8. Rome. Il, 569. Gmci'e. 

359. Nicée de Dilhyoie. Le Syno-îl- 
que faii menti m de ce conciliabule 
tenu par les arieus la même année que 
le suivant, mais qu'il dit avoir été dis- 
sipé par un tremblement de teire. 
Hntui, Co c. I. III. 

55J. Nicée de Tbracc. II, 118. Coo- 
cilubulo. 

559. Kimini. II, 537 Conc. réprouvé. 
55J. StLRuae. 11, 831. Couc lu te- 

promé. 

559. Sirmich. Il, 883. Conciliabule 
3 0 ou 503 (Vorsj. Asuain. I 11. 
Con.de. 

5ot». t'yisSTASTi.wrL». II. 162. Conci- 
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153 et 153. 
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I" de Pari». 

ÔOi . ANTiO» I , 
cle et Conc baïu.le. 

3U2. Alexandrie. 1,7-1. Concile. 

3<!_. AimooiE. I, 135. (xi.iciliabule. 

3.2 (Ver*). Cspacne. I, HM7. Lune. 

362 ( Ver»). CauuJ I, 948. Couc. 

303. Macho ixe. I, 1203 Concile. 

56i. Imevbtte. Il, 954. Conciliai*. 

565. Artiochr. 1, 156. Costale. 

565 ou 3K4. Botro. 1, 809. Concile. 

365, ou 388 «e ou Lenglol. Zélé. IL 
1506. Conciliabule. 

5t>4 ou 573. Cancres. I, 941. Co .e. 

561. Lampsaocb. I. 1 -il. Coocil •. 

Stïl. I.aodkëe. 1. 10'<5. Concile. 

364. Koiib. Il, 589. Concile. 

3£.ou567, ou 375. Illtrib. 1,980 . 
Concile. 

561. Ttajcb. 11,1191. Concile non 
rec iinu. 

3 >6. Home. II, 569. Concile. 

5(.6. Si île. ll,872.Coocile. 

507. Avr.Ox.Hit de Carie. I, 130. Con- 
ciliabule. 

367. Romb. Il, 560. Concile. ' 

307. Home. C'iicile pour justifier le 
pape Damase. Lengl. 

567. Smcinoî». Il, 87G. Conciliabule. 

3'i8. Rome. II, 50"9 Concile. 

5:i9. ArRWR 1,23. Concile. 

509 Rome. Il, 509. Co.nile. 

S70J(Ver*). Alexandrie. I, «3. Conc. 

570 ou 57 i. Capp doce ou Cesa»ee. 

I, 458. Ouctlc. 
S7I.UA0LC1. 1,018. Concile. 

572 ou 576 Cizioue. 1, 790. Concile 
372. N copolis. II, 118. Co iale. 

573 ou 374. Valence en Danpb. Cone. 

374. Rojib. H. 570. Conole. 

II, 1315. Concile 1" de ce nom. 

375. AKcYRuenGaLitie. 1,110. Coo- 



3750U 36S. Papck ou Puie. Il, ïi». 



360 au 561. Taris. U, 220. Cooede 



375. Tocbs. II. 102*. Concile. 
576. GacLts I, 948. Coin i e. 
577 ou 378. Romr. Il, Îi70. Concib*. 
379, ou 377 selon Uausi. Amuociir. 
1, 137. Concile. 

379. Rome. Il, 571. Concile. 

380 (Vers l'an). Auu«a>s. 1,981. 
Concile. 

380. M il ah. 1, 1272. Coocle. 
580.SiRRAeo»SE. 11,774. « oucile 1" 

de ce nom. 

581. Aonuis. 1, 171. Coud t. 

58I.CoNSTATTLiortE. 1,672. Concile 
2* œcuménique. 

Ml. Itaue. L 990. Cooc le. 

581. Rome. II, 571. Vx>n ile. 

5H3. Co5»TAirriN»PLE. I, 6>9. Conc 

381 Home. Il, 571. Coiiole. 

585 ou 590. Amuociir. I, 151. Cmic 

5H5, ou 3'I0 selon Leiitflct. Cohstam- 
TiJoipLK. I (j'Ji. lâni ile. 

383, ou 585, ou 595 NImes. Il, 125 
el 124. Concile. 

383, selon Mansl. Side. Il, 872. On 
y re'u« o'adineltre a la c auiiiuuion 
Adelobe, hi-réiique maa&alien, malgré 
les témoignages qu'il donn nl de sor 
repentir , parce qu'il |urai*uaii meo- 
qui-r île MiKcriié. 

584 ou 385. BoRDEArs. I, 315. C ne. 

583 ou 38!i. Tbevls. Il, 1 159. Conc. 

3M6\ Cautuaoe. I. 471. Concile. 

386. I.auuuS lieu incertain. U, 716. 
Concile. 

386. Leptes, i, 1112. Concile. 

58 i. Rome. II, 572. < oocilo. 

ô8:i.ZtLLE. Concile sur la discipline. 
Lengl. d aj>r. Uardvum teul. V< y. 3o3. 

588ouo8'J. AjmociiE. I, 160. Conc. 

589, ou 391 selon JUnsi. Upolb. I. 
431. Concile. 

590. (^aetuace. T, 471. Omcile. 
390. Milan. I, 1373. Concile. 
390. Rome. Il, 373. Coocile. 



5!X). Tiie salonioL'r. 11,953. Coni ibv 
39tou593. AmjORBOuSANCARk.il, 
775. Conciliabule. 

595. Aiiuove ou IliFPO!». I, 971. 
Concile. 

303. CAuAnstnsE. I, 593. Conciliab. 
503. (Urthage. I, 474. (àancile. 
311 4. Adrcmete. 1, 15. Concile. 
594. Bao vîi. I, 254. Conci itsJtule. 
59 1. CoNSr aktuiopu. I, 0U4. Conc 
594. Cavernes. I, 331. t^oucaliabulc. 
393. HiepoMB. I, «79. 
?96 Tolbpr. Il, 910. Coocile. 

597. Axriour ou Cartuasr. 1 , 474. 
Concile- 

598. Cartsam. 1, 482. Concile. 

599. Afrique ou Cartmics. 1 , 491. 
Couole. 

3'JS. Alexandrie. I, 83. Concile. 
3'J9 ou 401. Cm» prb. I, 56 . Coocile. 

399. Commit in p k 1,69 •.Concile. 
599. Jérisalem. I, 1005. Conc; le. 
599 StiELc b eu l'erse. ll,443.Cooc 
IV* siècle, année incertaine. Car- 

tb»ge. Il, 743. Concil aliele. 

400. Cartbaob. I, 491. txmcile 
400. Constantinople I, 69o. Cuocile. 

400. Roms. Il, 573. Concile. 

400 ou 405. Toiiw. Il, 940. i'xnc 
4' ou S* siècle. Krbjvs. 1,935 Couc 
491. Afriuce ou Carthace. I, 491. 
Concile. 

401 , ou 402 s lou Lenglot. Efubse. 
1, 831. Coocile. 

401. TiRiH. 11,1180. ConcUe. 

402. Are que ou Mi lève. 1 , 1516. 



II, 373. Coocile. 
ou Caatiia&k. 



I, 495. 



I. 



I 



498. 
SOI. 
301. 
501. 



403. 

Concile. 

405. CuticB. I, 554. Coochabule. 
403. Constahtinuple. 1 , 699. Concile 
401. ArR OCB OU Carthage. 1 , 49b. 

Connle. 

4 )4. Constantinopi. 1, 699.Coftr !e. 
403. Afhioce ou Carthac». 1, 497. 
Concile. 

403. Itaueou Romb 1, 996. Cou< :ile. 

4 6. Toleob. Coocile tenu sur quel- 
ques plaintes portées conire des é è- 
qnes. Lengl. aapr Fatridu». 

407. Airique oo Cabtuace. 
Concile. 

408 ArRiQOS oo Cmhiiage. 
Cncile. 

409 Afriqob ou CarVuage. 
C'iicile 

410. AlRIQCBOU CaRTBAGE. 

Concile. 

410. Seueucie. Il, 843. Concile. 

411. Oracle. 1,370. Couc le. 

411. CtRiBACB I, 501 et 310. Conc 
411. pT"LKM*toE II, 446. Syn. diur. 
412 i iRTHBOii /.ERTnr I, 56I .Cooc 
414 Carthage. I, 511. Coocile, 

414. M tCEontNC. Com ib' provincial, 
confirmé par le |K| e I iuoce.u l* r . 

413. DiObPOL S o i Palestine. I, 795 
Concile. 

415. Iixvr b. I, 987. Concile. 
413. JéRLSALEM. 1, 1005 fjoocile. 

415, ou 417 selon Leuglel. Tl-miue. 
Il, 1194. Concile. 

416. Carthage. I, St. Conc le. 

416. Mileve. 1, 1517. (aaiii île. 

417. Carthage. I, 513. Conc e. 

417. Rome. Il, 576 Syikidc. 

418. A. R'qce ou Cartuagb. 1 , 431. 
Coocile. 

418. Apr-ooe ou Cai tmace. I, 517 

Concile 

418 ou 431. Antiouib I. 162. Cooc 
418. CÉSARi* de MaunUuie. I, 335. 
Concile. 
4ls. IIip one. I, 9S0. Concile. 
418 Marazkne I. liai. Cmràle 
418. Rome. Il, 5>0- Sviio<le. 
418. SirT.iiu.MOLE. Il, 86»i. CfHiciîe. 
41*. ï-er.LitLA 11, 011. i 
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II, 9SI.Com. 
Il, 



418. Tel hou T 
418 ou 411. Ti 

•53. Concile. 

419. Amuqoi ou Ca» 
Concile. 

419. Ravïnm. II, 461. Coocile. 
419. Valence en Dauphiné. Il, 111 A. 



ET APPENDICES AU DICTIONNAIRE. 

439. Rim. II, 533. Onc. provincial 
d'Arles. 



I, 518. 



I, 787. Conc le. 
I L 3I9. Concile 
421 ou 419 selon 

I, 741. Concile. 
422. Uirtoni on Ncmid». I, 3<0. 

Concile. 
421. Ciucie. I, 561. Concile. 

454. Orthagb. 1, 520. Concile. 
421 ou 425. Home. Il, 583. Décret 

contre les pébuiens. 

426. Afrique ou Carthage. I, 521. 
GnarUfc 

42i. ComTaWTtuopin. 1, 699. Couc. 

426. Un i ■'>*>.■ I. 981- » oncile 

427. Orient. Il, HO. Concile. 

428 ou 429. Onstantini ti i 1, 700. 
Concile. 

429. Gaules. ',018. Concile. 
4i9. T botes. Il, 1179. Co >i ile. 

430. Saint-Alban. I, 61. Concile. 
430. Alexandrie. I, 85. Concile. 
430. Alexandrie. I, h6. Coucile. 

450. Alexandrie. 1.87. Concile. 
Année bieerlaine. O0**ojtTO!«, en 

Arménie. Concile tenu contre les pé* 
lagiens. On y anathémai isa ceux qui 
niaient que les enfants fussent bapti- 
sés pour la rémission des péchés , ou 
qu'ils eussent contracté d'Adam quel- 
que péché originel, dont ils eussent 
besoin d'être lavés par le sacreiueul 
de la régénération. Cotte. Armai, anni 
1342. in Collect. vel. momun. D. Mar- 
u»\t, t. Vlî. 

430. Perse. II, 587. Coocile dit de 
r Arche. 

430. Rome. II, 585. Concile. 

451. Ahazaem. 1, 100. Conciliabule. 
4SI ou 452. Antiocme. 1, 162. Conc. 

431. CoiWTAimsopt.B. 1,701. Concile. 
451 ou 432. Onstantinople. I, 702. 

Cowàle 

431. Ephcse. I, 852 et 861 Concile 
8* œcuménique. 
431. Ecbbsb. I, 861. Conciliabule. 

431. Rome. II, 581. Concile. 

431 ou 4J2. Tasse. 11,930. Conciliai.. 

455. lu me 11,584. Concile. 

432, ou 433 selon Lenglet. Zeuoiu. 

II. 1301 Concile. 

434. AimocBE. Concile tenu contre 
Nestorius. Lraqtet, d'apr. Fabriciu». 

431. Co*STAjrri*orLE. 1, 702. «Concile. 

435. Akatarbe. I, lOt Concile 

455 nu 456. A* tu* he. I, M. Conc. 
455. Arménie. I. 22*. Concile. 
435, ou 451 selon Lenglet. Tarse. 
Il, 930. Connle. 

435. Thessalonique. Concile, peut- 
être le m me que le suivant. Lenglet, 
d'apr. Batute. 
437. Illtme et peut-èire Tuerai o- 
Nous ne connaissons ce concile 



que par une ler.re qu'adressa le pape 
Sixte III aux évèqtios qui ? étaient 
assemblés. Mansi. Conc. I. V. 



438 selon Lenglet, ou 440 selon 
Mansi AmocuE. I, ICI Concile. 

43«». Cohstaxtihkple Corrile tenu 
pour la foi raiholiqnp. Lenglet, d'a.r. 
Fabrkiut. C'e>t peiit-èire le mémo que 
reluHpie nous rapportons plus bas à 

450. Coi«tanttnok.e. 1,703. Oncile. 

439 et 549 (Fnlie) Forojulifnsis. I, 
9i7. Sunodvt. Le décret que rapiorte 
«artène de ce prétendu courfl. n'est 
autre que celui d u concile de \ alcnre 
de l'an 374, dans l'affaire d Acce| lu-, 
évèoue nommé de Fréjua. Toy. Va- 

l-aa 374 



441. Orange. Il, 147. Concile de la 
province d'Arles. 

442. Narbonne. II, 55. Concile 
442. Vaisos. H, 1211. Concile. 
415. Arles. I.2M3. Co die. 

443 ou 441 Rome. Il, 584. Concile. 
44t. Besançon. I, 526. Concile. 

414. CONftTtNTiNOrLE. 1.705. Concile. 

444. ou 410 selon Lenglet (Vers). 
EnrtsE. 1,887. Concile. 

„ 441. Gaules ou Besançon. I, 526. 
Coocile. 

415. Antioche I, 163. Co-icile. 

415 ou 44». Astor» a. 1, 226. Conc. 
415. Hifcurus ou Orient. Il, 170. 

Concile. 

445. Romi. Il, 585. Concile. 

416 (Vers). Bretagne ou Vehlax- 
Caster. IL 1250. Concile. 

417. EraèsB. Concile, an sujet de 
Bassien, éèque de ceUe ville. Lengt. 
d'ay-r. Baluxe setd. 

447 ou 448. Galice, ou ' ele>ense, 
nu Espagne. 1,941. Concile. 

417. Rome. Il, 587 Coucile. 

417. Tolède. Il, 94". Concile. 

418. Antioche. 1, 165. Conc le. 
448. Rérvte ou Ttr. I, 326. 

448. Const antinople. 1,705. Concile 

448. Constant houe. I, 703. Autre 
concile. 

419. Alexandrie. I, 90. Concili ai. 

449. Constantinopli. 1,711.6 ncile 
449. Epbese. I, 888. Brigandage. 

449. Rome II, 587. Concile. 

450. Constantin 1 iplk. 1,712. Concile. 
4S0 ou 456 (Vers). Irlande ou ?ai*t- 

Patr ce. I. 990. Concile. 

450 ou 456 (Vers) . Irlande ou Saint- 
Patrick. 1, 995. Autre r. me le. 

451. Alexandrie. I, 90. Selon Len- 
glet, il y eut celte année deux conci- 
les tenus a Alexandrie pour la conver- 
sion des eulychiens. 

4SI. Antioche. Concile tenu pour la 
conversion des euiychiei.s. Lenglet, 
d'apr. Balute. 

4SI. Chalcédoine. I, 591. Concile 4* 
oecuménique. 

4SI. CONS.TANTTNOPLE. Conci'e tenu 
jour la comersion dea eulycbiens. 
Lengt d'apr. Bat» te. 

451. Gaules. I, 949. Concile. 

4SI. Milan. I, 1275. Concile. 

451. Rome. Il, 538. Deux conciles 
furent tenus cette ann'e a Rome, sa- 
lon Lenglet , pour ramener les euly- 
chiens a la foi catholique. 

451. TuESSALONiorE. Concile tenu 
pour ramener les eutychirns a a foi 
eatMique. Lengl. d'apr BaU.it. 

451, ou 414 selon Lenglet. Vienne 
eo France. Il, 1260. Concile. 

452, ou 465, ou 461. Arles. I, £07. 
Concile. 

455. ANoras. 1,111. Concile. 
455 Jérusalem. 1, 1007. Concile. 

453, Orient. Il, 170. Concile non 
reconnu. 

431. Bourges. I, 4S5. C oocl'e. 
455 ou 437 (Vers). " 
11, 955. Concile. 

457. Alfxandrie. 1,90. Conciliabule. 
457 (Vers). Const antinople. I, 715. 
Concile. 

458. Rome. II. 588. Oncile. 

459. Constantinoi-le 1, 71 4. Concile. 
4G0. Lton. 11,729. Oncile. 

461, ou 460 se on Lenglet. Lton. I, 
1177. Oncile. 

461 . I ours. 11,1027. Concile l"de 
ce nom. 

461. Vanne». IT, 1256. Concile. 

462. Rome II. 588. Corolle 
4< 5 Arles. I. 208. Concile. 



1546 

4 5. Cavbrb L 447. Concile. 
4i«. Romk. Il, S8Q. Concile. 
407 (Vers). Rome. Coocile tenu par 
le pane Hinplice, en eonflnnalion du 
coude de Uialcédoine. Luthe, t. I r. 

470. ChaLONS-SCR-Sa''he. I, 538 

Oncile. 

472. Antioche. 1, 165. Concile. 

472. BomcES. I, 553. Concile. 

474. Valence. II. 1217. Concile. 
Coll. ChriU. I. f F. col. Kb2. 

474. Vienne en Daupli uc. Il, 12U0. 
Syrode. 

475 (Vers Fan). Ari es. 1, 208. Conc 

475. Lvon. 1, 1178. Omile. 
470ou 477. Eprf.se. f,K95.G.neiliab. 

477. Alexandrie 1,90. Com ilialmle. 

478. Constantinople. 1,714. Concile. 
478. Or. 1, 7 iO. Svno le. 

47». Orient ou Antioche. I, 161. 
Concile. 
478. Rome. Il, 590. Concile. 

481. Laomcee. On y rélalilil sur le 
siège d 'Antioche Etienne que les (ar- 
tisans de l'ierre le Foulon avaient ac- 
cusé laiissement du nestonaihunc. 
Labbe, ex Synodico. 

482. Alex andrie. I, 90. Synode. 
4X2. Avtioiiie I, 164. Concile. 
482. Antioche. 1, 1ti4. Antre concile, 
482. Toow. II. 1028. Concile. 

4*3. Rome. Il 9)0. 1 oncile. 
484. Alexandr e 1.91. t onciliabule. 
484. Cartmage. I, 522. Conférence. 
481. Rome. 11,5)1. Co:.cile. 

484. Rome. Il, 591. Autre concile. 
4*6. Alexandr e. I, 91. Coocile. 

485. jESCULIAMIM. 1, 186. Oncile 
douteux. 

485. Romc II, 592. Concile. 
48S oo t8H. Iïome. II. Concile. 
435. Selevcxe. Il, 846. Onciliabule 
nestonen. 
485. Séleucie. Il, 816. Oncile. 
487 ou 488. Rove. Il, 593. Oncile. 
4<H). Lvon. I, 1178. (oncile. 

492. Constant roorLE. 1,711. Concile. 
491. Rome. II, 5D5. Concile. 

495. Gandisaior ou Ci tu I. vtet. I, 
1011. Conciliabule. 

405. Rome II, 599. Concile. 

493. StLFUcir. Il, 846. Concdlal.ule. 
496 ou 497 (Vers,. Constantinople. 

I, 713. Concilialiule. 

496 (Vers). Onstaniinople, I, 715. 
Concile. 

496. Reims. II, 4*2. Assemblée ce* 
clésiastlque. 

498. Constantisotle î. 715. Svnod. 

499. Constantinople. Concile oii I on 
condamne Nesloriuset Eutjcliès.Lcn /I. 
d'apr. Baluie. 

499. Constantinople. Onciliabule 
con re le c ncile de t halcédoine. 
Lenql. d'apr. Balaie ; peut être est-ce 
le mèn e nue celui que nous avoue 
rapporté à I aa (98. 

499. Terse. II. 588. Onci'iabule du 
nestoriens. 

499. Rome. 11,600. Corolle. 

500. ou 499 selon Lenglet. Lton. 1, 
1178. On'éic ce. 

r00. Rome. II. (01. Concile. 
Orange. II. 154. Concile. 

501. Romi. 11,601. Coucil *. 

502. Rome. 11,604. Oncile. 

505. Home ou Palme. 11,005. Conc 
SOI. Rome. Il, 609. Oncile. 

506. Acde. I. 29. Oncile. 

506 ou 7. ToiLovsi H, 1009. Conc. 
307. ou 501 selon Lenglet. Btxa- 
ciM. I, 392. Concile. 
508. Antioche. I, 164. Oncile »04 



11.922. 



511. Orléans. 11, 179. I" Oncile 
Ce fut un coin ile national. 

Sll.onSli selon f 
. Il, 873. Oncil abule. 

512. Onstaixtisopu. I, 715 Conci- 
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312. Landapt ou G banc s -Il n lt acn e. 
I, 1018. Synode. 

515. Agalne. I, 27. forcile. 
•516. Bretaone. 11.713.** dév. 
316. CoMSTAnncofu. '., 715. Couch 

liabule. 
816. Epire. I, 896. Concile. 

516. Gaules. I. 949. ( oneile 

816, ou 513 selon Leoglet. lunt. 
I, »87. Concile. 
516 Lton. I. 1183. Concile. 

516 ou 317. it»ss. II. 750. Concile.. 
RM. Tarraoone. Il, 922. Coucile. 

517. Epaone. I, H 17. Concile. 

517 Girons. I, 956. Concile provin- 
cial de Tarragone. 

517. Lton. I. U82. Oncile. 

517. Reims. II. 482. Concile. 
51S. (/msTAjntNot'Lr. I, 7 13. Cime. 
318 Jérusalem. I, 1007. Concile. 
SIS. Tii.ssalomqie. Il, 933. LoflC. 

518. Ttr. II. 1201. Concile. 
810 Rrevi. I, 583. UoarllS. 

519. Constaniinople. 1,716, fore. 
519. Caerllun. I, 593. Concile lù- 

néral de Bretagne. 
519. CnA!*DE-Hn»TACînt. I, 583. Coiic. 

519. Roue. Il, CIO, Couole. 

RIO. Consta.ttinoplp. I, 717. Conc. 

520. Tocbnat. Il, 1024. Synode. 

521. Sardaicne ou Andréa. Il nous 
reste de i e concile une lettre s-.im- 
<lk|iie, touscrile par les évalues d'A- 
frii|iie exilés en Sat'jaigiic. UibUlV. 

523. Acaikeou St.-Ha'. kice. I,--. 
Conc le. 

523, ou 521 seloo Lenglel. Jlxoce. 

I, 1010. Concile. 

521. Arles. I, 210. Concile. 

524 ou 546. Urioa. I. 1 1 12. Coucile. 

521. Su i féte. II, 910. Concile. 

52V Afkkpe ou Cartiiace. I. 531. 
Conci'e. 

Si. 1 ). CLERMruf. I, 562. Concile. 

527. Carpentras. I, 460. C.uioile. 

5±7. Maine. I, 1213. Asscmbl. d e . 

527 ou .Vil. Tolède. Il, 9W. Concile, 

5*9. Orange. 1 1 , 154. Conc. du la prov. 
d'Arles, confirmé par le saint siège. 

529. Vaisox. II, 1214. Coocile. C'est 
par erreur que nous avons donné, 1. 1, 
col. 317, ce même coocile sous le nom 
de concilo de flriun. 

529 ou 30. Valence en Paupblné. 

II, 1217. Concile. 
5~0, ou 52 l selon 

I, 113. Com l!e. 

530 ou 31. 1,. vinsse. I. 101 .Concile. 

530. Reims. Il, 4X2. Concile 

530. Rome. Il, 611. Omcile. 

530 ou SI. ConSTAirriMorLE, 1,717. 
Concile. 

531. Roue. 11,611. Co elle. 

532 oii 533. ( s TiiuiîOPLE eu 
Daim. I,7l8,.t 11, 170. Conférence. 

533 ou 536. Oblea>s. II, 1X3 el 184. 
2* Concile d'O... Co concile fut national. 

531 ou 35. Ami.iE ou Cartiiace. 1, 
827. Concile. 

531, ou 532 selon Labbo. Rome. II, 
612. Concile. 

533. Clkrxo.it ou Auvergne (a). I, 
562. Concile. 

336. Constantixople. I, 718. Synod. 

536. Jcrcsalev. I, 1007. Concile. 

536. Strie. Il, °<20. Concile. 

836. Thevis, ou Tue w, ou Tbibe. 
1 934. Corcue répromé. 

!*' : J. Gaules. I. 919. Orne le. 

.'jôJ. Orléans. Il, IK4. Ce concile, 
V Je* ennedes d Orléans, fut national 
'/•mue les deux premiers. 

310. Rabceione. I. 310- Concilo. 

340. Or lé ans. 11, 189. Conciliabule. 

5 I. Btzaiène. I, 392. Concile. 

5 il ou 42. Ca/.a. I, 050. Coicile. 



511. Obié.vns. H. |M0. Ce concile, 
1' d'Orléans, fut ualioual connue les 
trois premiers. 

512 Amo< ni;. I, 164. Concile. 

513. ou 33s s^-l iii Lenglel. Constan- 
TIMIPLE. I, 710. Illicite. 

514. Perse. Il, 3X8. Conciliabule. 
345 Ari es ou Narboîins.II, 4»3.C<ine. 

515. Ouatas. Concid tenu sur h 
disciplina Ibid. 

516. Valmimiud. 

5*6. Valen.i. en Espagne. Il, 1224, 

SI? OU 18. CojvSTANT.NOrLE. I, 720. 

Conçu.». 

549 ou 50. Cl rmont • u Auyercne. 

I, 561. Coicile. 

510. <>rijca>s 11, 192. Concile 3' 
d'Orléans, natiooal comme le* quatre 
premiers. 

550, 0» 5o> selon Lengl -t. Arn ooe 
eu (lAmiui.i . I, 327. Cor. ci le uou ap- 
I r itfé. 

530. Illtrie. 1, 9o7. Conc i ! e ooe re- 
connu. 

550. Mes* I, 1266. Coucile. 

530 MopsctSTE, I, 1326. Concile. 

550. Tmx. Il, 1007. C'est par er- 
renr qae Tablié Lengtrl (Tnbi. diro- 
uol.) a p'acé ce coucile a lu les e.. Li- 
mousin. 

581. CoNSTASTfNOrLE. 1, 721. Ctur. 

531 ou Sï. ou 553 sel n Maosi. I'ahis. 

II. 211. Concile 2* «le l'aria : il l'tt gé- 
néral, ou assimilé de | iuseurs | ro 
vim es. 

532. Tmen H, 93S. Com iliahule, 
,ui par II l ire le mén e que celui que 
DOtiS avons l'éja rapporté il l'an 336, et 
nommé connlialiule de Tliil>o avec 
l.englet, 1 1 "I devis on 'l 'lieviu avec le 
P. Richard. L'ère arniéui Mine, qui date 
de ce rtKK'il.abule, coiiimeuce à l'an 
5o2de rèreclirélieime, si l'on en croit 
I rôret. Vo . Mt'iu. de Cm ad. du mt:r. 
t. XIX. 

533. CoNSTAjcrnopLE. I, 721. Concile 
3* n eumt'-uiqtie. 

fi53. JÉnusALEM. I, 10 7 l'oncile. 
533. I'ehse. II.3S8. Cou i'nabule. 

551. Arlls. I, 21 1. Cou, i|e. 

355. Pitiite- Uretaose. 1,383. Conc. 
537, ou 53^ selon Leuglel. Ain iui. 

I, 180. Conciliabule. 

5.*»7. Paris. Il, 222. O ncile, S» de 
Paris, ; ssenibl • de tout le royaume 
souiui> a Cliildeberl. 

.358 (Ver-). Uiis. II, 1212. Synode. 

5ti0. A.MiucnE. Concile tenu pour la 
d.'Tense du «o.icile de Clialcedoine. 
Unql. ex Sinodico teUti. 

980 ou 63. Bracle. I, 371. Concilo. 

562 ou 569, ou 572 selon Lenglel. 
luco. I, 1173. Concile. 

3 ;2on 563. Saintes. Il, 752. Concil. 
provincial de Bordeaux. 

562 (Vers). TnÈvr.s ou Tbétii». II, 
034. Conciliabule. 2' de ce uom. 

56 », ou 5i 0 selon Leoglet. Constax- 
tinople. I. 752. Conciliabule. 

586 OU 7. I.tox. I, liv.3. Concile. 

566 ou 7. TotHs. II, 1028. Coocile, 2* 
de ce nom. 

566.TRèvES.II,1!60. Syn. diocésain. 

570. Lvoji. 1, 1 183. Concile. 

572. IlRA rr. I, 376. Concile. 

573. Paris. Il, 223. Concile, 4' de 
Paris, assemblé de tout le royaume, 
soumis a Gontran. 

575. Lton. I, 1184. Concile. 

576. Paris. Concile au sujet d'un 
dillerenrt entre les deux rois Contran 
el Chilpéric. Lengl. d'apr. l&bb. 

576, on 566 selon Lenglel. Séleccie. 

II, 817. Conciliabn'e. 

577. Paris. Il, 224. Concile, 2* de 

ce 



578. Fc.vnR. I, 810. C^m-iliabule. 
L79. CiULOj.s-*»-SAÔwr. I, 53s. 

Concile. 

579. Graoo. 1,061 Coneiie léga:in. 
5T0, ou 581, ou 582. Malus. I, 1205 

Com i le. 1" de ce nom. 

579. Saintes. II. 7 .2. Concile. 

; 80. Ilimu ou Braise. I, 3±3. i onc. 

581. Alexandrie. I, 81. Concile. 

5s|. CnALo^»-su•-SAÛ^E ou », m . >.-. 
1,949. t futile. 

581, on 83, m 86. Ltoh. I, 1184. 
Concile. 

?>8I. Orléans. Il, 196. Vcxj Lton, 



581 ou 83 Tolède. Il, 949. Con- 



j7. Coo- 



5s4. Rocn II, 687. Concile. 
584 ou 5 Valence e» D-uphiné. Il, 
1217. Concile, 2' tfe ce m m, lual à \ ro- 
pt»s rap|iorté par Lenglel a I*. n 5X9. 

585, ou 578 selon Lenglel Auxerre. 
I, 23S. Synode. 
583. ou 584 selon Lenglel. Mac©*. 

I, l2ft6.Coucde, t de ce nom. 
585. Orient. Il 177. Counlbbule. 
587. Anoviot. I. 110. Assemblée. 
587, ou 586 selon Lccglei i le«- 

montou Auvergne. 1.561. (.« i.cile. 

587. Lto.t. ( onc>lc l< nu en laveur 
des pauvres bdres. Leiigtet. Nous 
croyons que l'abbé Lenglel s>»t irom- 
|>é, en taisant de ce concile un Concile 
différent de ce'ui i|u'il a rapp rlé corn- 
mi' nous à l'an 581. et dont le sixième 
canon est en faveur des lépreux. 

587. Toli de. Il, 949. Con érem e. 
587 ou 8s. (jaules ou Normandie. I, 

919. Il, 133. Coocile. 

588. Constantinople. I. 732. Conc. 
588. Emurun. I, 830. Concile. 

588. Perse. 11.38). Conciliabule. 

589. Alexandrie. I, 91. Concilo. 
589. Cualons-sur-SaO.i . I, 53S. 

Concile. 

58 ». Narro!«ne. II. 34. Concilo. 
589 ou 390, ou 592 selon Lenglel. 

Poitiers, il, 419. Concile. 

589. Romk. Il, 612. Coucile. 
589 ou 90. St ville. II, 867. 

cile, 1" de ce nom. 
5*). Tolède. II. 950. Coucile. 

59 i. Actcn. I, 236 Synode. 

590. Gaules eu Gevauda*. I, 953. 
Concile. 

500. MaHako. I, 1221. Concile. 
590. Metz. I, 1266. Concile. 

590. Rome. 11. 612 Concile. 

589 ou 90. Saurc» ou Socrct. II, 
809 ei 904. Concile. 

591. Istrie. 1, 993. Conciliabule. 

501. Kasterre. Il , 11. Ass. BMSie* 

591. Rome. Il, 613. G>n. ile. 
S'il. Salone. II. 762. Svmxle. 

592. Sarraoosse.11, 766. Coucile. 2* 
de ce nom. 

893, ou 590 selon Lenglet. Ncmiimb. 

II, 143. Concile non r* connu. 
594. Cartuace. I. 528. CA>iKlle 

594. Ciulonvsi r-S ,i'm:. I. 339.Com. 

595. Rome. Il, 613. Concile. 

596. Perse. Il, 381. Cm ciliabnle. 
897, ou 560 selon Leoglet. (Vers;. 

Lardait. I, 1018. Trois Synodes. 

597. Tolède. Il, 956. Concile. 
59S. HutscA. I, 082. Coucile. 
599. Barcelone. I, 311. Concile. 

599. Con^tantikople. I, 735. Conc 

600. Rome. II. 614. Coucile. 

601. Rome. Il, 614. Coocile 

601. Sens II, 852. Concil". 

602. Bt/acène. I, 382. Conc. pre» 
602 ou 603. Ne vi die. II, 143. Con 

cile provincial. 

603. Chalons-sch-SacVne. I , 53!» 
Conelle. 

604. ou 601 selon Lenglel. ebiïta- 



(«) La camuic de l'AuYerim» ne nril le nom de Clermont. Clori/J Uons. que sous le règne de Péom l« Bret 
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m«otiWo»m»T«ii.ll f ni5.r, 
003. i'MkTonêMi. I, 418. Con 
603 (Vers). Londres. I, 1141. Conc 
6tl. Ko». ll,615.Co..cile. 
607. Phik. Il, 389. Conciliabule. 
610. Roms. Il, 615. Concile. 
010. Toled», Il . «57. Concile. 
61 i ou 015, ou 618. U auixs, ou Bon- 

nuit, ou Par», ou plutôt lieu iucer- 

Uiu. I, 312. Concile. 
(114 00 15. Taruago.-oaOO Egara. I, 

808. CoucUe. 

615. Pabis. II.2SS.Goo.ae natio- 
ual, 3« Je Paris. 

616. Constance. I, 616. Synode. 

617. ou 616 selon Leuglet. Cartor- 
Bebt. I, 448. Concile. 

619. Sivuu. Il, 867. Concile 2* tle 



616. Toiir*. Il , 969. Cooeile, 7' de 688. Tolède. Il, 986. Concile, 19- de 



622. Charnb. I, 31!). Conile. 

623. Maçon. Go//. Chriu. 8, IV, coi. 
205 Ce concile est le moine qui le 
suivant, quoU|0'il eu soit distingue 
par l'abbé LcngleL 

624. Maçon. I, ta». Concile. 

6*3 ou 28, oc 38. Cucut. I, 370. 
Concile. 

623, ou 63:) selon Len^lel. Reims. 
Concile, 1" de ce uom, assemblé de 
la parité de* Gaules soumise au roi 
Cloiaire. 

628. CossTAHTiRori*. 1 , 753. Con- 
cdiabule. 

627. Cucut. I, 371. Concile, pmu- 
être le môme que celui marque à 
1 an 623. 

630 (Vers), Albxandbib. 1, 91. Con- 
ule. 



cilubul 

630. Ecosse. Conciliabule, o(i l'on 
voulut que la pique se célébrât le 1 4 
même de la luue de mars. LenaUt 
d'après l'agi. 
630. Lénia. 1 , 1110. Concile 
630. Lbchlen. I, Il 10. Conçue 
633. C.ucht. I, 571. Comïle, itpul- 
êlre le même que celui rapporte déjà 
a l'an 623. 

633 ( » ers). Coistamti.xOpu. I, 733. 
C'est le conciliabule de 626, ou en- 
core le même que celui que nous 
avons rapport** à l'an 6)9 , et qui se 
trouve marqué à l'an 638 dans la col- 
lection «lu ilausi, X, 60ii. 

633. Tolède. Il, 937. Conrile. 

634 Jbru«alem. 1, 10)7. Cooeile. 
634ou 613 (Vers). Orlbars. 11,190. 

Concile, G* d'Oi léms, national corn ue 
les c nq i remiers. 

636 Cucm. 1, 871. Concile. 

036. M-tckcx. I, 1224. Ass mixte. 

C36. ToUoi. Il, 969. Concile, 3« do 
ce tiom. 

637. Tolède Concile ou le roi Cbin- 
tula ou Sinti'la décréta l'expulsiou 
des inOdèn-s de ses Etats. Ungltt 
d'upr. Libb. cl Htird. 

638 ou 639. Cosstanti:iom*. I, 733. 
Conciliabule. 

638. Jànusu.Kn. C ncile assemblé 
pour envoyer à Home les reliques d ' 
salui Iguaee, martyr. L nol. dVipr. TU- 
ifiuonl. Ne serait- c paslo m'-me 
c-lui que nous avons rapa trié a 
634' 

658. Paris. 11,227. As<embl. mixte. 
638. Tolède. Il, P69. Concile 

639 ou 610. Constastinoi-i.b. I, 733. 
C'est le concibabiil-- terni par Pyrrhus, 
et rapporté à l'an 616 djiiî. la collée 
lion de Uansi, X, 6»-7. 

640. ou 611 scloa Labbe. Rome. U, 
616. Coiicile. 

613. Chtprk. Conrile tenu contre les 
•nonotliéites. Lenqi d'apr. it<i»ù. 

613. ArsiouE. I, 2". Conférence. 

643. Nisiw. Il, lit Conciliabule. 

616. Afrique ou Mauritanie. I, 2». 
Coii<*lle. 

f.VO Rtzacene. I, 302. Conc. prov. 
616 Ni"«iDir. Il, 115 Conc. prov 



«47 et 630 (Rntre). SaC<t-Si»,ro!< on 
Simj ic. Il, 736. Conciliabule tenu 
par les nrsioriens. 

618. Boorces. I, 355. Concile pro- 
vincial. 

64< Rome. 11,617. CnnciR 

619. I.ATRANOU ll«MB. I. 1041 COIIC. 

619. Piaison France. II. 227. Loue. 

619 ou 3». Tome. 11.617. Concile. 

650. Chaloss-sur-Saorr. 1 , 339. 
One le. 1" de ce nom. 

630. Rovbr. Il, C87. Concile. 

630. Thesaalonioos. Il, 933. Deux 
conciles réprouvés. 

633. Cl* ut. 1, 571. Conc, peut-être 
le même que celui rapporté pluih .uL 

6^3. Tolmde. Il , 972. Concile, b* de 
ce n un. 

l.îiL Svi.nc«. n, H 47. Conciliabule. 

6*>. T l nu. Il, 973 

6 , >. t.lbb. Il, 973. Concile, 10* de 

ce nom. 

637 ou t u ». MaLaï-le-Roi. 1, 1211. 
Concile. 

6J7. Sess. II,R32.Ci'ni;ile,peut-èlre 
le même que celui tenu a M.ilay-le-lloi. 

638. Niâtes. Il, U. Coue. nalma.il. 

638 (Vers l'an). Paris. II, 2i8. As- 
semblée ecclésiastique. 

63). (xicnv. I, 571. Concile. 

639. Tôt. oe. Concile sur la fêle de 
l'Annonciation. Lenqltt. 

600. Pbtr«sbjur«. Il, 3JI. Assem- 
blée mixte. 

661 ou 613. Acres. Concile tenu 
sous saint Léier. C'est sans doule te 
même que celui une no js rapportous 
à l'an 670, quoiqu il ou »o>l distingué 
par Letiglet. 
662. Cae*. Il, 136. l oncle. 
l'6l. Angleterre ou Puare. II, 306. 
Concile au sujet de la Paque. 
664. Paris. Il, «28. Concile. 
604. Strvnb^hal. Il , .108. Confér. 
664. Trevls. Il, 116U. Syn. dioc. 
603. CoKSTAKttKOPLE. Il, 751. Con- 
ciliabule. 

666. UÉniDA. I, 1201. Concile. 
6»)7. Cbète. I, 787. Concile. 

667. Rome. Il, 617. Oocile. 
669 ou 90. Sens, il, 8«. Concile. 
670. Adti x I, 230 Concile. 
670. Bordeaux. I, 545. Concile. 
075. IIrbiOrd. I, 971. Concile. 
675. IIr4goe. I. 577. 0)ncile. 



6Q|. S viuoosse. II, 776. Concile. 

wr2. AN<IU.TXBJte OU littETAGSE I, 



(Vers). Dacakceld. I, 
1,748. Gon- 



cUe in Tndto. 

69S setou Labbe, ou 689, ou 093 se- 
lon Lenirlet. ou iW7 selou Longueval. 
Hoi-en. Il, 687. ConcUe. 

093. Roc en. II. 688. Concile. 

695. Tolbub. II, 987. Concile, 16' de 



que 
Oau 



«75. Tolède. 11,978. Concile, 11' do 
ce nom. 

676. Créci. 1, 781. Concile. 

677, ou 678 selon Lenglei. M «rlt ou 
peut-être MoRLAten Cba npagne. I, 
1 i22. Concile. 

677. Oriest. II, 177. Conciliabule. 

078, ou 683 seloa Lenglel. Gaule». 

I, 64 1. Concile. 

679. Gaules. I, 630. Concilié. 

079. Milan. I, 1273. Concile. 

679, ou 678 keloo Lenglel. Home. 

II, 617. Concile. 

680, ou 679 selon Leuglet. Amut- 
TERBB OU IllJmLO, ou Uetfuj>. I, 071 
ci 971. Concile. 

«80. CoifSTAirrworta. I, 754. Con- 
cile 6* ifcumémquc. 

680. Nortiiumrcri.a5d, 11,158. Conc. 
C»80. Howe. 11,619. Concile. 

68 1 . Tou.dk. 1 1 , 982. Concile, 12* de 
ce nom. 

682 Arles. 11,413. Concile. 

683. Tolèoe. Il, 'J84. Concile, 13* do 
ce umu. 

681. Irlande. II. 732. Concile 

684. Rome. 11,021. Conclf. 

684. Tolède. 11, 983. Concile, 14» de 
ce no u. 

685. ClNTORB RT ou TxxiroRD. H, 
1191. G iicilc. 

t;h6. Vuxi roi. Il, 1269. ConcHab. 

C.S8. Oaulcs. I, 'rsx Con.ile. 



II. 



•sa sons im 



«94. Orient. II, 177. Conciliabule 
694. Tolède. Il, 989. Concile, 17* d 
ce nom. 

693 (Vers). Aoxebrjj. 1, 212. Svn. 

696. Bkkgamstèd*. 1,324. Concile. 

697. Utbecbt. Il, 1207. Concile. 
598. Aqcilee. 1, 180.Conci|p. 

700 (Vers). Woaiis. II, 12)5. (.onc. 

701. ANGLErEBBe. I, l27.Concile, 

701. ou 2, ou 4. Tolède. Il, 990. 
ConcJe, 18* de ce nom. 

7u3. NisTR riELO ou Lbtrevalo. Il, 
36. Concile national. 

701. R'imb. Il, 621. Concile. 

703. Aderbocrn. I, 12. Concile. 

703. Mbb. ie. 1, 1261. Concile. 

7'«3. Nid ou Noddre. 1 1. in /. Cooc. nat. 

70*5. Come. II. 622. Coude. 

705 West-saxo.ss ou Wessex. 
1281. Concile. 

703 (Vims l'an). West. 
Wessex. Il, 1281. Con ile. 

708 Toscres II. 1001. Svnede. 

709 Ai ne I, Î13 Omrile." 

709. Tongres. Il, I0M. Sino,le. 

710. Likge. I, 111). Svnooe. 
710. Uume. 11, 622. Côncîle. 

712. CoNSTANitNOn.i I, 733. Cni>- 
ciliabu e. 

712 ou 71 1. Lon mi». I, 1142 Deux 
conciles. 

712. West-s\xo>s H, 1281. Concile. 

713. Constamisoble. 1,736. D. ux 
conciles. 

713. Walabz. Il, t275. Conc le. 
719. M aestricu r. I, 1210. Coucile. 
721. »o»ie. Il, « 21. rondle. 
724. Home. Il, Gl'>. Conrile. 
72*>. Jérusalem. I, l(K»8. l'aincile. 
720 ou 3». Komf. Il, 622. Cou Ile. 
'20. Svrib. Il, 920. làiiieiliibule. 
730. (ioNSTANnsoruB. I, 757. C'^nc. 

730. Mbikkt II, 177. Concil ab il -. 
731 (Vers). Uavkxne II, itii. Conc. 

731. Rome. Il, 621. Concil >. 
752. Rome. Il, 624. Concile. 

738. Woncm.STER. II. 12 13. Conrile. 

710. RAvrÈRE. I, 314. Concile. 

740 et 75'i (Entre). Tabmane. Il, 
921. Conciliabule. 

741. Danube, ou Ratisdonnb selon 
I cnirL'l. I, 791, Concile. 

742. AlXEMAOtE OU AlCSBOLRG. I, 

91. «'.on-'ile. 

712. Clo»eShW. I. *î71 . Con ile. 
713 Lestimes. I, 1117. Concile. 
744. AllevagxeiuIïermame. I,9".3. 

Conrile lé.-aliu. 

741, ou 713 selon Labbe. Ro.ur. Il 
023. Conc le. 

711. Soissons. Il, 815. Concile nat, 
7.3. Allkma<?*e. I, 95. Concile. 

7 4'j, ou 717 s Ion Leuglet. f ioves- 
mou. I, 571. tVioeîl''. 

713. R.ime. H, 62V Cou ile. 
717. Au » es»: I,î"i. Coitrile. 
7iH. Dlr»>. 1.80.1. Coo. ili-. 

7.12 ou 755 Matcnck. 1. 1225. Conc. 

733 (Wrs). Gaii.es. Il, 716. Concile. 

735. Rome. I ,r26. Couell • do it ux. 

755. ou 752 '«'on Leuglet VebbiIue. 
Il, 1243. Cxmcile. 

7">4 I omtastinople. 1 , 757. Corné- 
lia bule. 

7 j4 Grèce. [, 9G0. Couri i bule. 
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■m Uii*4»tienSyrie. II. ns.Con- 
ciliah île tenu par les lit j. 

7o5.VtRROUVERNEUIL. II, 12 I CODC. 

756. Angleterre. I, 137. Concile. 
750. Cantorbsby ou Kenterui m. 1, 
1011. Svnode. 
750 ou 7 .7. CWnfM». i.fllO.Conc. 
736. Leshnes. 1,1116. C'eslleuiê.i.e, 
clon le 1*. Pajrl, que celui île i'ao743. 

756, ou ":>5 selon Lenglet. Mm. I, 
1206. Coocile. 

757 ou "58 Cowiègne. 1,620. Couc. 

757. Rome. Il, 6*6. Concile. 
75a. Constance. 1, 626. Synode. 
75'J. Germanie ou Allemagne. 1, 953 

Concile. 

799. Tela. H, 931. Conciliabule. 

761. As heim. I. 225. Coucile. 

761. Dure*. I, 800 Assembl. mixte. 

761. IV,.; h m, 716 Snode 

761. Rome. II. 626. Coude. 

761. VoLvic. Il, 1275. Ass. mire. 

763. Mevers, Assemblée icnue par 
Pépin, résolu a punir l'iuftdélilé de 
Galfre, Jnc d'Aquitaine. Lenglel. 

761. Gaules. Il, 747. Concile sans 
dou<<9 le même «lue celui de Voirie. 

76*. Worms. Il, 1295. Ass. mute 

703. Amont. I, 227. Concile. 

765. Fretmngen. 1,935. Synode. 

765 (Vers Pau). Pal-estine II. t», 
Con<ile. 

765, ou 755 selon Lenglot. Saruo. 
II, H0i. Conciliabule. 

766, ou 767 selon Lenglel. Gentilli. 
I, 952. Concile. 

766. Orléans. II, 197. Ass. ou Plaid. 

767. Bourges. I, 555. Coocde. 

767. Rome. Coucilsabule lenu par 
l'antipape Constantin, unis dont ba 
aeles fur. ni brûlés par le concile de 
l'an 769. Lenalet. 

768 ou 69. R»tisbon*e II, ISO.Conc. 
768. Saint- Demis. I, 791. Ass mute. 

768. Saint-Goab. I, 960. Concile. 

769. Bourges. I, 365. Concile. 
701. Rome. 11,627. Conc le. 

770. Dalmaou Slaves. II, 892.Con- 
eile douteux. 

770. Worm*. II, 1Î0"Î. Concile. 
77Î.Valen i en nés. Il, 1232. Concile. 
772. Bavière ou D.ngelpind. I, 792. 

Concile. 

772. Woiuo. II, 1295. Assemblée. 

773. Fretmnoen. 1,935. Syi.ole. 

775. Genève. I. 932. Asemblée. 

771. D, ren. 1. 800. Synode. 

774. Rome. II. 027. Concile supposé. 
773. Dru a. I. 800. Synodu. 

776. Worms. Il, 1293. Assemblée. 

777. Paderbobn. M, 211. Concile. 

779. Duren. I. 800. Synode. 
771. Uémstal. I, "72. Assemblée 

780. Lipstadt ou Paderbobn. Il, 211. 
Concile. 

780 (Vers). Rome. K, 627. Coocile. 

781. Wobms. Il, 12)3. Assemblée. 

782. Couio.se. 1, 5 11. Concile. 

781 LiPSTADT ouPadeiuoe-s. II. 211. 
Assemblée mille. 

781 ou 787. Caluiute. I. 128 Conc. 

783. Pad rborn. 11,211. Ass. mhte. 
7.S6. Constantin iplù. I, 737. Conc. 

786. Works II, 12.il. Assemblée. 

787. Nicée. Il, 9H. VIP Coude tecu- 
métrique, IP de Nlcée. 

:M7. Works. Il, 1291. Assemblée. 

788. Acletb. I, ll.Cun-ile. 
788. Fineeley. I. 916. Concile. 
7 -H. I nc kui mm. 1, 988. Concile. 
78S ou 791. Nabuonne II, 5». Conc. 
78). Aix-la-Cmapell . l,39.Capliul. 
791 ou 96. Aquuebou Fbioul. 1, 939 

Concile 

792. Hatisbonne. Il, 139. Co icila. 
792. Il m. (1, 627. Cou -Ile. 
7 )3. Betu-Buten. I.3S3 Concile. 
7 15. Kspaons ou Tolède. 1,897.)/» c. 

». Il, 1250. Couc. 
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791. Cu. iette ou (aixiictb. II, 712. 

Concile. 
791. Francfort. I, 929. Concile. 

794. Houx. II, 627. Couc le. 

791. Viblam-Casibb. Il, 125 1. Co - 
cile. 

795. Irlande. I, 995. Co utile. 

7:M5 ou 798. Bacanceld. 1,231. Conc. 

796. Cantoeuery ou Kehtbabort. I, 
1011. Coocile. 

796- Gaules ou Tocaa. 1, 950. Conc. 

797. Al i-n -Chapelle. I, iO.Coucile 
et Capiiulalre. 

798. Clovestbow. I, 573. Coucile. 
798. Ratisbonne. il, 439. Concile. 
79.). Aix-h-Cjiapellb I, 42. Conc. 
719. Ratisbonnb. Il, 459, Syu. dioc. 
79.1. Risbach. II. 555 CtHicïle. 
709. Bon:. II. 627. Concile. 

793. ou 8M selon Lenglel. L boel, 
11. 1206. i Sicile. 
79 1. Yohcx ou Finceley. 1. 9t6.Conc. 
800. Cloveshou. I, 575. Concile. 
" il'»n).GAt>LEaJ,95J. • 

HOO' 



. Mantes I, 1219. Concile 
(Vers). Matbnce. Il, 750. Aa- 



'00. Rome. 11. 028. Concile. 

800. Tours, il, 1054. Ass. mit le. 

H02. AlX-lvCllAPBLLE. I, 12. Conc. 
802. Altiro. I, 94. Concile. 
80",. Cloveshoc. I. 575. Coocile. 
K05. Rati-donnb. Il, 160 Concile. 
805 Wobms. Il, 1291. Cou lie 

801. Perse. II. 5K9. Conciliabule. 
801. S.lz. Il, 762. Assembl. mine. 
M) L Teokrssei. II, 9 >l. Concile. 
803 ou 806. Constantinoplb- Il, 751. 

Concile. 

806,on807 selon Lenglel. Constan- 
tinoplb. I, 757. CocnUe. 

806. Prakce. Assemblée où Charle- 
nugne fait le partage de son royaume. 

807, ou £06 selon I. onglet. Saltz- 
BOono. Il, 701. Concilp. 

809. Au-la-Cjiipklle. I. IS.Coniile. 
mu i, ou 80 i selou Leuglet. C >nbtan- 
t b'iple. 1, 757. ConcihalMile. 

809. Pbeibingen. I, 953. Svnode. 

810. Constantoiople. I. 757. Conc. 
8I0. K.TSB..-J» II, 1 O.Con-ile. 

810. Rome. Il, 629. Conférence. 

811. Mebcie ou WiacuELcoani. Il, 
12H2. Assemblée. 

812. Au-l -Chapelle. I 43. Concile. 

812. i o.\stvmim'|.le. I, 758. Conc. 

813. Al\-Ll-C«APELLE I, 43. Ash. 
815. Arles. I, 211. Coucile dit 6* 

d'Arles. 

815 Cn tLOxs-sca-stoxE. I, 311. Co i- 

cl>\ t de ce nom. 
815. Matekce. I, 1223. Concile 
815. lltiM* 11, 433, Coucile, 2« de ce 

nom. 

813. Rouen. Il, 638. Coadlo provin- 
cial. 

813 Tocrs. II, 1031. Concile pro- 
vin ial, dit 5*. 

81 1 Con»tanti>ohc. 1. 758. Il y put 
celle année imatre coucibts assemblés 
à Constaulinople, selon Mausi. 

811, ou 81 0 Ml* Leuget. Lvosi. I, 
1 181. Concile. 

814. Novnv. II, 159. Ojncile provln- 
Tincial de Reims. 

814. Thionville. Concile en faveur 
d»s prêtres raailrallés. Unql. <fapr. 
La b. et Hard. 

Ml 1 Te v es II, 1160. Concile. 
813. CoNsTA>TéNOPLE.. I, 7js. Conci- 
liabule. 

813. FaEvaiNGE*. I, 933. Synode. 

815. Paberboan. Il, 21 j. Assemblée 
mille 

816. An-rv-Cmmu. I, 46. Conc. 
816. Cblcutte. I, 531. Concile. 
8I6.Comhéo*b II, 714. Concile. 

816. Rome. Il, 0*»2. Concile. 

817. Ah-la-Cbapbxle. 1, 61. 



blée nationale el Chapitre. 
8 P. Fhbt im..en. I, 956. Synode. 

817. Inoelhsim. I, V88. Concile. 

" 817. Katisbonne. Il, 46\. ConcilA. 

818. Aix-la-Chapelle. I, 58. Conc 
818. Fbetsingen. I, 936. Synode. 

818. Vannes. Il, 1258. Ass. mute. 
818 (V ers). Vemse. Il, 1210. i onc. 

819. Ai \-la-Cm »pelle. I, 58. Av.. 

819. Frevsiscen. 1,95^. Synode. 

820. Cantobbebv. I, 418. Concile. 
820. Frets ngbn. I. 95tf. Syoo.le. 

820, ou 797 selon l en^lci. Obl ans. 
Il, 197. Synod.: tliocésain. 

821. Coistantinotle. 1.7.*». Concile. 
821. Fnst singen. I, 936. Synode. 
8rl. Nimègue. Assemblée. Uttal. 

d apr. Chifflel $enl. 

821. Oslaveshlem. II. 202. Concile. 
821 Tb ion ville. Il, 933. Coocile a»- 

scmlilé de plusieurs provinces. 

822. Attignt. 1,227 C/.nrile. 
822. Cloves ou. I. .M*, « onnl-j. 

Fbctsin I, 936. Synode. 
822. Reims. Il, 487. Con. il ■ provio 

eial. 

822. Tb-rur. I", U70. Concile. 
8i3 (UwiixoNE. II.7U. C^>..ale. 

823. I. - t n ou Rome. Il, 632 Cooc 
823. Port. II. 433 Concile. 

8i5. Uome. Il, 652. Coucile. 

821 ou 25. ClovrshOU. I. 575. Cooc. 

825. Aix-la-Chapelle 1, 58. Cooc. 
82». Pab.s. Il, 2îs. Assemblée gé- 
nérale des évèques de France. 

820. Imgcliieim. I. 939. Ass. mille. 

826. Rome. II. 633. Concile. 

826. Ltbecht ou Walceeren. II, 
1276. Synode. 

827. Frbvsinoen. 1, 936. Synode. 

827. Mantoue. I, 1219. Deux V/mc 
82M A i-la-Ch»peu-e I, 50. As». 

828. Fretsingbn. I, 956. Svnode. 
82^. TocLoost. Il, 1010 Concile. 
82). Blaoub resou CoNsrvNTi>opa.E 

I, 7S8. el II, "41. Conciliabule. 

829. ou 828 seiM Lenglel. Lvon. I, 
1181. Concile. 

829. M ai en e. I, 121 
8d9. Paris. Il, 232. 
Paria. 

829. Toclocse. II. 1010. 
Ni ». Wohms. Il, 1291. As 

830. Fbetsingen. I, 956 Sy 

850. I.akob s. I, lo20. Concile. 

830 ou 31. Nimeoce. Il, 125. Assem- 
blée icrli'siastique. 

851. Aii-la-CmaibSiIEi I. 59. Cooc 

831. Hambourg. I, 970 Concile. 

831. Novon Concile lenu contre 
Jessé, évéque d'Amiens. LentfH. 

832. ConstantinoplE. Coticiliabnla 
tenu contre le- sainti-s iu 
glttd'apri Fubricitu. 

832. St.-Dbms ou Pa 
cile. 

835. CoMwioNE. I. 618 Concile non 
approuvé. 

853. L 'Nnn'S. I, 1U2 Cooeile. 

835 Whbms. II. 1295. Concile 

8U ou 833. Atiicnv. I, 227. Conc. 

851. Metz Concile ou l'empereur 
excommunié par Eb'.ion, ari:hevAqire 
<l- Reims, eal alisois. Leugl. (ftipr. 
Libb. et Uaril. 

851. Saint- Denis 1,791 Concile. 

835. Cjiémilu (stroin niocoEv) I, 
785. Concile. 

833. I.von. Il, 730. Concile. 

K53. MAR-rouE. Concile au snjetiia 
patrian-hil de Grade. Leugl. <Tapr. le 
Coinle.t. F/f p. 368. Fou.a l'au 827. 

833. Metz. I. 12i« Concile. 

S35. TmosMLLE. II, 93t-». t"x>nrile. 

836. A \ l t - Cu a pelle. I, 59. Couc, 
836. Fbisb ou Ctrci ht. Synode terni 

par saint Frédéric, évè>|ue CPUtreelM, 
uni y dressa un symbole sur le modela 
d6( ■ 
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qui était repartie Jan* 
Conc. Germ. I. II. 
83 . Ait-Lt-ùiA.rcu.B. I, 61. Conc 
838. Ki^ostow». 1,1012. Concile. 
KM, ou 837 selon Lenglel. (Vcircy 
i ari>iacttm). 11, 431. Concile. 

838. Ton.. 11. 18J7. Sjnode. 

839 Chalors-scr-Saorr I,54fl.Coue. 
834. i Min(TheaiiKa). Il, 953. Syn. 

839. Mars. Il, 750. Syn. diocésain. 
85». Térocamne. II, 932. Synode. 

840. Irgkuiiim. 1.989. ConciU>. 
8il. ALLEMAGNE OU FOBYXNaI. I, 93. 

Wl^Totms. Il, 10r. Syoooe. 
Nil. Aoxebbb ou Tocar. II, 



8 la. Aix-La Chapelle 
842. Bourges. |, 338. 
812. C.ons-r-'FtijopLR I, 759. 
8i2. Gbrmigny. L 955. Concile. 

842. Milan. 11.721. Concile. 

812. Qcbrct. II 434. Aascmb. eccL 

813. ■ ■ i im e. I, 781. Concile. 
813. Freymngen. I, 936. Synode. 

843. Gebmicny. I, 953. Concile. 

813. Loi «é. I, 1141. Concile. 
841. Thiok ville. Il, 937. Coocile. 

814. Totjlocsr. Il, 1010. Concile, 
841. Vebn ou Yeiuveuil. Il, ISA 

Concile. 
8.5. Beaovais. I, 518. Concile. 
615. Meaox. I, 1247. Concile. 
815 I'aderbor*. 11,211. Ass. mille. 
818. Constaxtirople. I, 759. Conc. 

816. Pams. 11,239. Conc. national. 

846. Sens. II, 852. Concile. 

817. Co\kTiHTiaoru. I, 759. Conc. 

847. ou 848. Epernav. I, 851. Conc. 
817. Matekce I, 1229. Concile. 

817. Pams. II, 240. Concile od 
trouvèrent des légats, et les archevé- 

3ues de Rouen, de Sens, de R ins et 
e Tour». 

848. Limoges. I. 1135. Concile. 

848. Lyon. I, 1184. Concile. 

818. Maiencs. I, 1233. Concile. 
818. ou 816 selon Lenglel Pby.tr- 

rlRETAGM, OU Kr.NNES, OU HïlK», ou 

Vabwes. I, 383. et 11. 48i. Coucile. 
84». Rome. Il, 635. Concile. 

849. Chartres. I, 550. Courile. 

849. PawsouTocm. 11.241. Un- 
elle des évéqaes de F i anc*?. 

81». Ocercv. Il, 435. Concile. 
619. Kome. II. 635. Courile. 
K >o_ Germanib. 1.954. Concile. 

850. Moret. 1, 1326 Concile. 
650. l'avis. Il, 377. Concile. 
850. Roms. 11. (55. Concile. 

850. Sek< ou Moret. Il, K>2. Conc. 
831. ou 850 selon Letigtel. Bsjiuwi- 

•o*. I, 321. docile. 

831. KiacSBtinT. 1, 1011. Concile. 

851. Soissons. il, 694. Concile. 

852. Cordotc. I, 7*0. Conciliabule. 
852 Mavekcb. 1, 1233. Concile. 

852, ou 853 sdou LcnglcL Sers. Il, 
852. Concile. 

833. C.brmionv. 11.718. Concile. 
KS3. Pabis. Il, 212. Concile. 

853. Pams. Il, 3S0. Assemblée d é- 
vêque* et de seigneMrs. 

853. Qovacv. II. 453. Concile. 
833. Roms. II. 635 Coocile. 
833. Sers. II. 852. Concile. 
833. Soissons. II. 894. Concile. 
853. Vebbebjb II, 1116. Concile. 
853. Boxheo*. 1, 312. Concile. 
853. Pavib. Il, 380. Concile. 
853. Roa». Il, 630. Coucile. 
853. Valbncb en Daupîiiuô. 11,1217. 
Concile. 

835. Winoiesybr. II, 1282. Concile 
géïK-ral d'Angleterre. 

836. Mate^oe. Il, 751. Concile. 
856. Homb. II, 636. Concile. 
877. M atencs. 1, 1254 Concile. 

837. ou 859 selon Lenglel. Meti. I, 

JjJCTIOK.'UiaE DBS OXCILSS. IL 



1268 Concile. 
857. H, 450. Concile. 

857. Worms. Il, 1295. Cowile. 
858 ou 85J. Constantixoub. 1, 759. 

Concile. 

858. Querct. Il, 456 el 457. Conc le 
des provinces réunies de Reims el ue 
Rouen. 

858. Soissons. IT, 896. Concile. 
858. Tour*. Il, 1057. Synode. 

858. Tocbs. Il, 1038. Conc. nrovinc. 
839. Laxgrbi ou Sairt-Jacmes. I, 

997. Concile. 

859. Savon I res on Tout. II, 811. 
Concile assemblé de doute prounc-s. 

839 SibTtao.N ou SisW. Il, 891. 
Concile. 

K ,i i. Aix-la-Chapelle. I, l^. Conc 

860. Aiz-LA-CuArkiXB. 1, 62. Autre 



860. Cosixim. I, 576. Concile. 
860. rut'SUGBi. 1,936. Synode. 
860. Gacua 1.930. Concile. 
8W). Mayencb. 1, 1234. Concile. 
860. Milan. 1. 1273. Concile. 
860. Home. 11,036. Concile. 

860. ou 806 selon Lenglet. Tem ou 
Tocsy. Il, 1034. Concile meniLlô do 
douze ou quatorze provinces. 

861. C0WYAI.TIM.HE I. " 



861. Home. 11,637. 

861. Seul s. 11,849. C ne. légalin. 
8' I. Soissons. Il, 89^. Conc le. 

802 Aje-la-Cbakllb. l,6i.Co«.eile. 

862. Piti.es. 11,408. Coucile assem- 
h'é «le «maire provinces. 

8Gï. Home. Il, '37. Concile. 
862. S ABLOfi n ieres. II. 720. Coulile. 
862, Sans. 11, 8J.2. Concile. 
862. Soissons. Il, 896. Doux conc. 

862. JUSTENSIS. I, 1010. Cun- 
vemuM. 

805. Aqvitautb. 1, 185. Concile. 
8 3. Convuittum. I, 880. Concile. 

863. Metz. I, 1268. Concile. 

803 ou 832. Rome. II, 637. Concile. 
863, on Xo2 suivant Hansi. Roub. Il, 

6*>7. Concile. 

863. Senlis. Il, 819. Conc. légatin. 
863- Yeubmue. Il, 1216. Concile. 
861. Coh-tauce. I, 627. Synode 

864. Layban ou Rome. II. 638. Conc. 
861. Pitres. Il, 40H. Concile. 
861, ou 863 selon Lenglel. s. irnva». 

Il, 814. Concile. 
805. Attioy. I, 227. Concile. 

865. Romb. Il, 659. Concile. 
8 6. Pavib. Il, 381 Condle. 

866. Soissons. Il, 896. Concile. 

867. Co!tSTARTi.iOrLE.I,"60.Concili. 
«67. Co.NSTARTisopLE. 1,760. Concile. 

867. Troyits. II, 1180. Concile. 
8118. Gaules ou Bocboogub. I, '.50. 

Concile - 

868 Pitres. II. 108. Concile en fa- 
veur d Hiucinar de Laon. 

868. Qcbrcy. Il, 458. Concile com- 
posé de prélats de p'usienrs provinces, 
ouire ceux de la province de Reims. 

868. Rome. II, 639. Concile. 
868. Rome. II, 640. Autre concile. 
868. Trêves. II, 1160. Conventicnle. 

868. Worms. II, 1296. Conc. national. 

869. CoLOGNB. I, 581. Concile. 
869. Comstawtwoplb. 1,760. Concile 

8* < ■ curii.' uiqne. 
869. LAOn.H.wil-Synodediocésain. 
m>. Km. I, 126H. Concile. 
869. Oribut. Il, 178. Conciliabule. 
869. Pithes. II, 408. Concile. 
869. Home ou Mosr-CASsra. I, Î.29. 
CO'tcile lenu par le pape Adr en II. 

869. Verrerie. II, 1216. Concile. 

870. Attwîiy. I, 227. Conrite. 
870. CoLOoitB. 1. 584. Concile. 
870. Spalatbo. II, 904. Concile. 
870. VnwifB en Dauphiné. Il, 12G0. 



m* 

87l.'CoMrn\G*E. I, 6i0. Conc. prov 
871. Doux.. I, 79»». Concile. 

871. Oblears ou Roc. Il, 197. 8y- 
node diocésain. 

872. Romb. Il, 610. Concile 

873. CnALOR^B-SAO». I. 516 
Concile. 

873. Cologne. I, 584. Concile. 

873. FnAKcronT. I, 934. Assemblée 
(Tévêqnes. 

873. ou 877, ou 90' . Oviino. II, 203. 
Concile. 

873. Seul». 11,849. Conc. des deu* 
province* de Seus el de Helins. 

874 Arles ou Naroon.ib. Il, 145. 
Concile. 

874. Docxi. I. 797. Concile. 

874. Ra- i - k 11,164. Concile pré- 
sidé par le pape Jean VIII. 

871. Rbims. Il, 488. Synode diocéa. 

873. Ch aloks- scr - Saô.n b. I, 547. 
Concile. 

►73. Roy*. Il, 610. Concile. 

876. Laon. Il.ntk. Syn. 

876. Pavib. 11.381. Concile en . 
politiqu" el en partie di<c plinaire. 

876. Poirnoi». H, isj. Concile na- 
lional présidé par .li-ux légal». 

876. Reims. 11,488. As*eml 1. mlxie. 
87H. Rome. II, 640. Concile. 

877. CotoowB. Concile. Les évéquo* 
de la province s'étant réuuis à Cologne 
iK>ur la dédicace de l'église métropo- 
liiaine de Saint-Pierre nui venait .Pè- 
tre clievée. Alfred, é-vêque d'IIiUe- 
slieim, profita de cciio occasion pour 



fclre approuver de tous ses collègues 
les privilèges du couvent de religieu- 
ses d'Asnide, qu'il venait lui-même de 
fonder. Celle pièce parait a D. Mabil- 

R r\ UP sonl é dù îvïn^SirtlTÏÏ 
les ra sons du savant ueui-aicttn, ne 

dit rien pour les réfnler. Manti, ( one. 
t. VIII; Mob., Am. Ord. S. Bened. 
ad htmc am. 

877. Commcgkb. 1, 620. Deux conc. 

877. Ravemkb. II, 464. Concile |jcé- 
sidé r»ar le pai e Jean VIII. 

877. Rome. 11, 640. G neile. 

878. Nei strie. 11,57. Omcile p é- 
s.di par llinciuar, arebev. de Reiuu 

878, ou 877 selon Lenglel. Pavib. Il, 
382. Concile sur la disci Mue. 
878. Rome. II, 610. Concile. 
878 (Vers). Rouer. II.6K8. Concile. 

878. T Hoi es 11,11-0. Concile tenu 
par le pape Jean VIII. 

879. Alexardrib. I, M. Concile. 
879. Artioche. I, 164. Concile. 
879. CoNSTAivTiKOriB. 1,768. Concile. 
879. Jlbcsalem. 1, 108. Coucile. 
879. Marte en Dauphiné. 1, 1219. 

Coucile. 

879. Narbonre. H. 50. Concile as- 
semblé des deux proviuies d'Arles et 
de Narbonne. 

879. Reims. 11, 489. Concile. 

879. Romb. Il, 610. Concile. 

879. Rome. 11, 410. Doux conciles. 
879(Vers).TortLOcSE.II,10lO Cooc. 
886 Cbalows-scb-SaOjie. I , 317. 

Concile prétendu, que nous avons cité 
sur la foi de M. de Mas-Lalric ; n ais 
nous n'en avons trouvé de traces nulle 
part, pas même dans le Galt'ta Chh- 
stiutia, où il renvoie son lecteur. 

880. Gebmar'b. I, 931. Concile. 
8H0. Milan. Il, 721. Conc provincial. 

880. Home. Il, 611. Concile. 

881. Fîmes 1,914. Concile. 
881. Romb. II. 611. Concile. 
881. Rome. Il, 611. Autre roncile. 

881. Romr. II. 642. 3« concile. 

882. ou 881 selon Lenglel. Ravbnnb. 
11, 466. Assembl e mixte |Mk*k« 
par le pape Jean VIII. 

883. Rome. Il, 642 Concile. 
883. Toulouse. II. 1010. ConcUe. 
881. Romb. II, 642. Concile. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE DES CONCILES 
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885. Italie. 1.906. Coorite tenu par 
lu pape Adrien III. 

880 on 87. Chalors-sir-SaÔre. I, 
547, el II , 7.%. Concile. 

886 lr*vm. I, 996. Concile. 
886ou*87 (Ver»), I.andaee.I, 1018, 

cl II . 7ii Trois synodes. 

886. Lordrbs. Il, 754. Concitc. 

887 ( Vers ). Chalors-sur-SaAhe. I, 
Lri7- Concile. 

887. Cologne. I, r>8i. Coirile. 

887 (Vers>. Lardait- I, 10i8. Sept 
synodes donl les époques sont liicer- 



887 (Vers). NImes ou Port. Il, 431. 
Concile. 

8K7. Sairt-Eltidr. Il, 715. Concile. 

887. Tours. II, I05S. Concile. 
8*7. Urcel. Il . 1208. Concile. 

888. Agacrb ou Sairt-Malrick I, 
23 Concile. 

8H8. Maience. I, 1254. Conc le as- 



920. 



semblé des trois provinces de M«ycn- Synode, 
re, de Cologne ei de Trêves. 

888. Mktz. 1, 1168. Coocile provlrt- 
tlal rie Trêves. 

889. Pav s. II, 581. Concile en par- 
tie polii ique , el eu partie dis iplmaire. 

884. Varerres. Il, 1238. Concile. 

890. Forcheim. I, 916. Concile. 
890.VAiwctenbauphlné. Il, 111). 

ConcHe. 

890. Wwm. Il, 1209. Cone. légalin. 

891. M en dm. I, 1135. Concile. 
8»2. Angleterre. I, 127. Concile. 
802. Francfort. 1.934. Concile. 

892. Heims. Il, 489. Concile. 
891. Vienne eu Dauplilné. Il, 1200. 

Concile légJï.n. 

893 et «00 ( Enire ). Chauws-ïch- 
Marne. Il, 743. Synode. 

893. CoifeTAimnott-B. 1,771. Conc. 
8<J3. Reims. Il, 489. Concile eui\- 

vciir do pape Forniu&e. (Gall. Chr , t. 
III, col. 11). 

893. Rom II, 642. Concile. 
*94. Cualoks-sur-Saore. 1 , 517. 

Cooole. 
891. Flavigrt. I, 916. Synode. 

894. Jon<a'ierbs [apud Jwriarin). 
I, 1009. Concile de Magudone, leuu 
à Jonqutères. 

895 (Vers). Angleterre. 1, 127. 
CoocCe. 
*93. Tribor. Il, 1170. Concile. 
89'i ou 897. Rome. Il, 611. Cmicile 

897 ou b»8. Nuits ou Port. Il, 134. 
Coocile. 

898. Ait-LA-CiiAPCLLF. I, 63. Sjn. 
K08 ou 902 Haienub. Il, 466. Cote. 

898 Rome. II, «il. Conc le. 
«98. Rome. II. 642. Concile. 
898 ou 900. Rome. IL 613. Concile. 

898. Trêves. Il , 1160. Synode. 
809. Saltibolrg. 11,763. Concile. 

899. Soimobs. IL 987. Coucile Ima- 
cioalre, commadithan, disent les au- 
teur* mêmes du GatUa ( hrisiimia, que 
oie H. de lias-Latrie eu témoignage 
de son existence. 

900. CoMPosTtXLE. 1, 611. Concile. 

900. (Vers). Larbafe. Il, 711 et 724. 
Deux synodes. 

900 ou 903. Latrar ou Roms. I, 
11H8. et II, 615. Coocile. 

900 on en\iron. Normand». Con- 
cile dont le lieu et le temps sont in- 
certains, mais que l'on croit du neu • 
viêine au dixième siècle, sur la disci- 
pline. LengUt, d'upr. Beuin. , 

9011. Reims. II, 189. Concile. 
- 000 (Vers) Romr. Il, 613. Concile. 

900 ou 903. Rome ou Latra.n. I, 
1048. Concile. 

901. ou 8TK) selon Lcnglct. Constan* 
tirwle. 1, 771. Deux ©ouciles uou re- 

902. Attillt ou Karbonne. 1 , 228. 
' . Lcngl. d ajtr. Uarline, Tha. 



anecd. IV. 

903. Bavière ou Ottinger. |, 31 1, 
et II, 205. Synode. 

903. FoR<H»:m. 1,020. Concile. 
901. Hr.m: Il , i o.uile. 
903, ou 90 i selon Leoylel. Angle- 
terre. I, 127 ( orinle. 
9*15. Gi«o>k. I, D5-S. Syu diocésam. 

906. Uaro-i.o>e. I, . T .ll Coucile de 
la (iroviuce de Nartionue. 

leitf. Rivière. I, 311. Concile. 

i«)6. lloLT«kiRicn. I, 982. Assem- 
blée r'JilPS. 

91»; M»l»> «> i Smnt-Otant. H, 21 », 
el I, 1.09. Coocile. 

sk6. Home. Il, 613. Concile. 

9 )0. Scône. II, 8U. Coa-iie. 

907. I esskrom , au diocèse U'Agd». 
GaU. Chr. t. VI, col ±î. 

90". N*rho>ne ou Saint Tiberi. H, 
r,6 < i 938. i.oi.ole provincial. 

.07. Vienne en baupbiuô. Il, 1261. 



. IbR amk. Il, 75S. Synode. 
1HM. Frlisingkr. I. 956. Synode. 
9>'J. J.i\y; ilrfs Ou Maccilose. I, 
UHI9. Concile. 

909. Soi.isoyi. Sur la discipline. 
LcnQl- ifiiyr Lnbb. a liant. 

909. Thom. II, 117b. Coiu-ile. 
910 (Vers . Lam>ait. Il, 7i''>. SmI. 

910. HniiK. Il , C)b». Ciincib'. 

911. Co>STA.Mir.oj-.t. I, "7 2. Con- 
ci'e non reconnu. 

911. FONTAI>E-('©CV£RTE OU NaR- 

donîie 1 1, 3(i. Concile. 
012. Hai.bkrstadt. I, 9G7. SyooJe. 

912. Lyon. I, ll«3. Cohci:e. 
9H. ou 920 sclou Labbe. S»:ws. Il, 

8^3 i Concile. • 
«12. IVrs. IL 1038. foncil". 

913. Paris ou Fka.nce. IL 21.1 On- 
cili: national. 

9l 'i.CiULO.>s-srR-Sj»6Nc. I, îin.Gonc. 
t'16. Aliu.im 1. 93. iVncilo. 
9lb. Tovi. Il, 1007. Syno'e. 
OtK. Ot.NSTA«Ti>oeu. C«>i 
schisme. L ngi. d"apr. Mans' 



VO!. 



Conc. 



920. CfiftSr attt^ople . I, 772. 

920. Liecr 1, 1120. Sjnoile. 

921. Bomi. I, 312. Congrès. 

921. Troli. II, 1179. 1 onclle. 

922. Contentz. I, 576. Coucile. 
923 ou 921. Reims. II, 489. Concile 

de la prov. de Reims, lieu incertain. 
921. Trou. II, 11 9. Com ité. 
915 (Vers). Lardait. 11, 723 Deux 
synfKles. 
925 Tot-RS. II, 1038. Synode. 

926. CiuRLiEC. I. 519. t.oncile. 

927 , oo 926 selon Lenglcl. Dns- 
coi nr.. 1 , 800. Concile. 

927. Trêves. II, H60. Conc. prov. 
917. Trou. II, 1179. Coucile. 

928. Gratelba*. I, 965. Coocile na- 
tional d'Angleterre. 

951. Altheim. 1, 91. Coocile. 
932. Dirgelfikd. I, 793. Concile. 
932. Erfurth. I, 896. Concile. 

932. Ratisdo.ne rll, 461 . Concile. 
955. Château-Thierry. 1, 531 Cooc. 
931 ou ?3. FImes. L 916. Coucile. 

933. Waues. Il, 1276. Ass. géi.ér. 
«36. Reims. 11,490. Assen.tl io;xu-. 
957. AisÉo*. I, 236. Concile. 
937. Pavie. Il, 582. Concile. 

937. Poitiers. II, 419- Synode dioc 

938. Compost ki. le ou^Saini-Jacvues. 
1,9 .7. Concile. 

910. Cambriocr. Lei gl. d'apr. Spel- 
mm, t. L 

940. Kuw, ou Fostaixe , on Nar. 
bosme. Il, 36. Concile, sans duuie >e 
mi me (jue celui qui a été rapporté à 
l'an 911. 

941. IteiMS. II, 490. Concile. 
«11. So ssorfs. II, *97. Concile. 
9tl. Boax. 1, 31i. Concile. 



915 DL.«mf>. Il, 71». Coocile. 

9 1.~> Camtooserv. 1 1, 72 1 . Cooc. prov. 

945 eu "S0 Lamdaw. 1, 1018, el II, 
723. Synode. 

tilt. ConfTAJtTuopLB, I, 772. Cou- 
tibabolc. 

911. Dcisoooro. I, 600. Ass. géuér. 

911. Lordres. 1, 1142. ( ootil •• 

911. Tourrus. Il, 1026. UNiiite 
légAtia. 

916, ou 917 se'on Leoglei. A^torca. 
I, 226. Concile. 

«17 ou 911. Klmeou Font aire. Con- 
cile peut cire le même que le préee- 
deiil. 

917. Narborre. 11, 56. Conc pror. 

917. Vardun. Il, 1219. Coocile. 

918. C loorb. I, 584. Cooole. 

948. Iroeuieim. 1, 08J. Coucile lé* 
gaiin. 

t I aor. 1, 1040. Concile. 
948. Londres. 1, 1143. Coucile. 
941 Mol-xom. 1, 1326. Coutile. 

918. Trêves. 11,1160. Conc. légal». 

919. Rome. Il, 646. Coucile. 
9i0. Tobrrcs. Il, 1606. ixmcile 
9 .2. Acos*»uro. I, 230. Omcile. 

952. Frarcport. I, 954. Couc.le. 

953. Reims ou St.-Tbierrt. Il, 933 
(xxicile. 

951. Raverrr. Il, 467. CoucHe. 
« 5. Uoorcocrr. I, 569. Coucile. 
953, ou 9M selon Leuj;lel. Lasuai r 
L 1018. Synode. 

955. Padovs. Il, 215. Synode. 

956. Romr. Il, OlO. Concile. 
958. I.vo-Lheim. I, 9 0. Coocile. 
951. (ju nuMBoeRC. Il, 448. AsôtiM 

Wee ecclésiast que. 
96t. Ratisborre. Il, 461. Ass. ect-i. 
902. Me«vx ou Marre. 1, 1222 

962. Rome. 11,646. Concile. 
963 Con»TARTi^OPLe. 1,772. 

963. Laor. I, 1011. Stuode. 
963. Rome. Il, 646. Conciliabule. 
664, ou 959 selon Lengiel. Lrar- 

DontOBo. I, 380. Concile. 
961. Kome. Il, 647. Coocile. 
904. Home. Il, 618. Autre coocile. 

965. Cologne. 1,585. Concile. 
96j. Oueoumdocro. Il, 447. Assem- 
blée ecclésiastique. 

96 i. Wiscbester. Il, 1282. Asse.nl I. 
907. Raverre. Il, 467. Coocile pié- 

sidé par le pape Jean XIII. 
907. Rome. Il, 610. Coocile. 
967. V eri oh. Il, 1249. Synode. 

967. Vérorb. Il, 12 6. Coocile. 

968. Lieue. 1, 11 lu. Synode. 

968. Raierre. Il, 467.loocUe pré- 
sidé lor le pape Jean XI IL 

967 et 968. Rome. Il, 619 Coocile. 
«08. Sa rt-Gall. I, 911. Concile. 
96J. Angleterre ou Canturbuii. I, 
127. Concile national 

969. CoRSTAKTWor.E. I, 772. Conc. 
96) (Yers). Hatercr. I, 12>6. Deux 

conciles. 

966. Milar. I, 1275. Coocile. 
909. Rome. Il, 619. Coude. 

969. Rome. Il, 619. Autre coocile. 

970. Maqdesucrg. 1, 1210. Coocile 
légalin. 

970. Mm. 1, 1269 Synode dioeés. 

97 1 . CoMfOSTLLLE. I, 624. Concile. 
971.LOXDRES. I. 1H3. Concile. 
971. Rome. II, 619. Coocile. 

971. Tool. 11, 1007. Synode. 

972. Ardrea ou Hort-Sairte-MaRUI 
1, 1325. Coucile. 

97 . Irgeuiuv. I, 990. Concile. 

972. Rome. 11,649. Concile. 

973. Ardrea ou Hort-Sairte-Uarie, 
I, 1325. Concile 

973. Kaim. 1,314. Concile. 
973. Hareaiub. I, 1223 Concile. 
\ 73. Modéne I, 1318. CxhicUk. 
973. Rome. Il, 650 Coucile 
971 ou 973 Comtartirom". J, 772. 
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Concile. 

975. Reins. Il, 490. Conrile légalio. 

975. Rome. It «tSO. Concile. 

97». WiKrn*sTi«. Il, Mi Concile. 

976. LA URP.ACUMon Loue 1.1 103 et 
ll7i. Il faut lire l.o*c,et nonLoRK.Cuoc. 

«76. Ravenne. Il, 467. ContUe. 

977. ou 97H selon Lenglet. iwil 
Bine. I, 98. Concile. 

977, ou 978 selo i Leoglel. Qui. 
I, 430. Concile. 
977. Ktrtlington. I, 1012. Concile. 

977. Riwmjl. Il, 555. Assembl. <1 év. 

978. tourna ou Aorendon. Il, 756. 
Concile. 

979 ou 980. Incelueim. 1.990. Conc. 

979. Rome II. 650. Concile. 

980. Liège. I, 1110. Synode. 

980. SM M. 85 i. Concile. 

989 ei 98i {Entre). Reims. II, 490. 
Concile. 

981. Rome. II, 650. Concile. 

981. Trêves. H, 1181. Synode. 

982. Rome. Il, 650. Conci'e. 
981. Toul. Il, 10i 8. Synode. 

985 |1" juin). Chamocx. Ce concile 
parait ne devoir pas être confondu avec 
celui de l'an 989 cité (lus bas. Gall. 
du t II, p. 511. 

985. Rome. Il, 650. Concile. 

985. Tout. Il, 1008. Synode. 

9*5. LAUREACUM ou Loac. I, 
1105. Concile. 
98». Rkms II, 490. Concile provioc. 

986. Se* s. Il, 854. Concile. 

987. Reims. II. 490. Concile. 

988. ou 982 selon Lenglet. Landais. 

I. 1019. Concile. 

988 ou 990. Se» us. Il, 849. Concile. 
980. Chabroux. I, 549. Concile- 

989. Reims. IL 491. Concile. 

990. Fécamp. I, 901. Réunion dév. 

990 ou 994(Vers). Narbonnr. 11.56. 
Concile unique, dont l'abbé Len K let » 
fait par erreur deux cooeiles distincts. 

991. CurroaaKaT. I, 448. Concile. 
991. Halberstadt. I. 967. Synode. 
991 , on 991 selon Leuglel. Sa'NT- 

Basle ou Reims. Il, 491. Concile. 
9»l. Umil.I1, 1206. Synode. 
99!. Aix-la-Chapelle. 1,63. Conc. 
993. Reims. 11,498. Conci'e provinc. 

993. Rome. IL 651. Concile. 
904 Anse. 1,129. Concile. 

994. Pcx. Gall. Ckr. t. VI, col. 618. 
Ce concile est imaginaire : ou a la 
Ankknte, concile du Puy, pour Ama, 
num, concile d'anse, le seul qui ait eu 
lieu Les auteurs eux-mên.es du Gal- 
Ua Chriuiann ont commit celte faille, 
et Tonl répétée a l'an 990. dans i7n- 
éex fentralit tnj tome VI. 

995. Ganoersbeim. 1, 944. Concile. 
993. Mocmm. 1. 1327. Conc. Wgatin. 

995. Reims. II. 498. Concile. 

991 ou 993. Vérone. II, 1256. Conc. 

996. Rome. Il, 651. Concile. 

996, ou 997 selon Leuglel. Saint- 
Denis. 1,791. Concile. 

996, ou 995 selon Lcnglet. Sehs.II, 
851. Concile. 

997. Co? STA^TisfptE, sur les maria- 
ges. Lenql. d'aptèt Manti, dil-il (t. Il, 
Append. col. 58). Pour nous, il nous a 
été impossible de trouver ce concile, 
a une date semblable, daus la grande 
collection de Mansi. 

997. Cobmesy. 1,781. Concile. 

997. Pavir. Il, 385. Concile. 

9)8. ou 997 selon Lcnglet. Ra«hns. 

II, 467. Concile. 

998 ou 999. Rome. Il, 652. Concile. 
9 '8. Rome. 11 kô. Autre concile. 
999. C.hssm. I, 960. Concile. 
999. Magdebocro. I, 1210. Concile 
provincial. 

999. Rome. II, 653. Concile 

lOuo. Aix-la-Chapllle. I, 63. Conc. 
100» (Vers). Forli. I, 926. Coodl \ 

1000. Canderjiiiim. 1, 944. Synode. 



1000 (Vers). Italie. I, 996. Daers 
conciles. 

999 ou 1000. Poiriras.M, 419. Conc. 

1000 Qi EnUMBOrao. Il, 447. Cone. 

1000 (Vers). Roui*. Il, G90. Concile 
rrovincial. 

1001. Frakcport. I. 934. Concile. 
1001. PoaxnE. II, 411. Conc. légalio. 
1001. Rome. Il, 654. Concile. 

1001. Todi. II, 940. Concile présidé 
par le pape Sylvestre II. 

■1002. r aenxa. I, 899. Concile. 

•1002. F ran< r. oU G ai le. I, 928. Di- 
vers conciles. 

1002. Rome. H, 651. Concile. 

1001 Tubertina. Il, 1188. Concile 
tenu par le pape Sjlvesire 11. 

l('l>3. Thïonvillb. Il, 937. Concile. 

1003. Arneborch ou IUxandebocbc. 
1, 121. Concile. 

1C0». Constance. I. 617. Concile. 

1003 Dobtmont. I, 796. Concile. 

100"!. Toulouse. Concile conxoquéde 
concerl par Raimond, évèque de Tou- 
louse, ei par le rotnie Guillaume. Gall. 
Ckr. t. VI. col. 31. 

1006. Fecamp. I. 902. Réunion d*év. 

1006. Pans. II, 211. Svoode. 

1007 (Vers). Aloilee. 1, 181. Conc. 

1007. Falaise. 

1017. Francfort. I, 934. Concile. 
1007.Maodebocrcou Halle. 1,1211. 

Svnode. 

'1007. Pou.uk. Il, 411. Concile. 

1007. Rome. Il, 651. Concilr. 

1008. Ciieu.es I. 551. Concile. 
|ii08. Wlrle II. 1278. Synode. 

1009. Rarceione. 1. 511. Concile. 
1009. Enham. I, Si". Concile. 

1009. Coslar. I, 96". Concile. 

1009 (Vers). Milan. I, 1273. Conc. 

1010. Cômb. II, 744. Synode. 

1010 ou 1011. Poitiers. GoiL Chritt. 
L II. col. 513. 

1011. eUvence. t. 1236. Conc le. 
lOtl.irti 1011 selon Lcnglet. Bam- 

dero. I, 307. Concile mal a propos rap- 
porié ù Tan 1002 par l'abbé Lenglet. 

1012. Coblenti. I, 377. Concile. 
1012 (Vers l'an). Haba. Assemblée. 



Vers ce temps-la, Elbclrède, roi 
Anglais, fil a Haba un code de lois, 
ilolsé en quatre parties, dont la qua- 
trième concernait les matière* ecclé- 
siasluiues. Il yesl ordonné, eulre autres 
cl) oses, que tous les chrétiens en âge 
de jeûner jeûneront trois jours avant 
la féle de saint Michel, le lundi, le 
mardi et le mercredi, en ne mangeant 
ces jours-la que du pain et des herbes 
crues, et ne buvant que de l'eau ; qu'ils 
iront a l église nn-pieds pour 6e con- 
fesser ; qu il se fera pendant ces trois 
jours des processions, auxquelles les 
prêtres, comme le peuple, assisteront 



nu-pleds. Il y a un autre n gleu» ni qui 
porte quo Ton chantera chaque jour 
dans toutes les assemblées du malin 
la messe intitulée : Confre le* Païens, 
dans laquelle on priera en particulier 

Four le roi ; et que, à chaque heure de 
office, on clnntera, le corps étendu 
sur ta terre, le psaume Domine, quid 
mnliiplicali «uni, avec la collecte con- 
tre les païens; ce que Ton continuera 
de faire tant quM y aura nécessité. 
Hiti. detAui. tacrés,t. XXIII. 
1012. Léon. I, 1110 Concile. 
1012 ou 1020. Path. 11. 381. Concile 
présidé par le pape lleoolt VIII. 
1014. Ravenne. Il, 468. Concile. 
1014. Rome. Il, 651. Concile. 

1014. Vérone.! 1,1 256. Concile tenu 
par le pape Benoît VIII. 

1015. Aqcilbe. I, 481. Concile. 
1015 (Vers). Milan. I, 1274. C'est 

le même que le concile marqué à Tan 
1009, mais dont la véritable époque est 
incertaine. 
1015. Reus. Il, 498. Concile. 



UN 

1015. Rome. 11,654. Condlc. 

1016. Uavennk.1I, 468. Concile. 

1017. I.ANOBES. I, tOiO. Synode 

1017. Lietzgo. 1, 1125. 
de prélats. 

1018. Goslar. I, 960. Concile. 

1018. NiMfcrv.. Il, 123. Concile. 

1019. Cihone. I 957. Concile. 
1020 (Vers). Aiaac ou Aiav, I, 38. 

Coiïci W^. 

H 20. Damnog. I, 308. Concile. 

1020. Beacnk. I, 317. Concile. 
1020. Dijon. 1,792. Concile. 
1020. Fritxi ar. I, '»42. Concile. 

1020. Ltor I, 118 !. t oncile. 
H'ïO.Toi m< ■■■», II, 1010. Conrile. 

1021. WiMut.su h U, 1182. Concile 
national. 

. 1022. Rodez. Cuit. Chr. t. VI, col. 
672. 

1022. Pelingstadt. II, 847 Concil* 
provim ial de Majence. 

1022 ou 33, ou 1021 selon Lenglet. 
Aix-la-Chapelle. I, 63. Concile. 

1022. Allemagne. 1, 03. Concile. 

1022 ou 1023. France, lieu incer- 
tain. Il, 746. Cuucile. 

1022. Gronincie. I, 967. Concile. 

10-1. Lexiu. 1, 1118 Synode. 

1022. Orléans. II, 198. Concile. 

1012. Rota. U , 687. Assembléu 
oTévéques. 

1013. M at km s 1, 1236. Concile ua- 
tional 

1023. Po-tiebs. il. 410. Co-cile. 

1014. Paris. II. 212. Con lie. 
10i >. Anse. I, 129. tonci e. 

1025. Arras. I, 221. Sy no le. 
1023. Pot. Cuil. Chr. i. VI, col. 

61*. 

1026. SEUNcSTaor. II, 849. Concile. 

1027. A usons. I, 236. Conci e. 
1027 ou 28. Cmarro x. 1.5.'.0.Conc, 
1027. Const ANTiNOr le. 1,772. Deux 

conciles, 

1027. ElneouTcu jes.I,81I.Coiic. 

1027. Francmjrt. 1,934. 

10.7 ou 28. Geislau ou Hatencc. I, 
1137. Concile. 
1017. Rome. 11,631. 
1027 et 1031 (lùurel Poitiers. II, 
419. Synode cai itnlaire. 
1027' et 1031 (Entre», ou l'an 1030, 
Leuglel. Vienne en Daupliiné. 

— le, dans lequel larchevéqoe. 

Léodegaire assura aux moines de 
Saint-Pierre la possession .le l églis. 
de Cédran. Manti, Cone. t. XIX. 
Wurms II, Î300. Synode. 

1028. LImoces. 1.1135. Concile. 
1028. Matence. I . 1237. Coixilo 

provincial tenu par l'ardicvèque Ari- 
bon assisté de ses suftragants. Un traita 
rafTairc d'un homme libre accusé 
d'avoir tué le comte Sigofroi. N'ayant 
pu le convaincre par ténu in*, le con- 
cile ordonna qu'il se justifierait | ar 
l'épreuve du fer chaud, ce qui lui réus- 
sit. Ilisi. detAui. tacr., t. XXIII. 

1028. Mersbdovbc. 1. 12U3. Concile. 
10é«. Rome. H. 655. Conrile 

1029. Constantin ople. I, 771. Conc 

t029. llAtBNCE OU POELDE. Il, 411. 

Conrile. 
10*1. Orlkaxs. II. 199. Concile. 
1<>29. Paderdorn II, 212. Concile ; 
1029. Rome. II, 6"«. Concile. 

1030 ou 1032. Pomaas. II, 419. 
Concile. •• 

1031. Acca. I, 228. Concile. 
1051 (Vers). Bourges. I, 355. Conc. 
provincial. 
1031. Compost elle. I, 614. Concile. 

1031 (Vers). France. Conciles. Le 
dérangement de saisons , vers l'an 
1030, occasionna une famine si af* 
frense qu'en plusieurs endroits ou 
mangea de la chair humaine. Lr« 
coupables furent punis; et on tictia 
de sobveutr a la loutre publique ca 
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vendant les ornements des église.), eu 
vidant leur trésor. La stérilité fat sui- 
vit* de l'abondance. Alors les ôvftques 
et les abbés commencèrent, première- 
ment en Aquitaine, a as* rabler 
îles conciles , dans l'assurauce que 
la mémoire lou'.o récen e des cala- 
mites pi la considération des bien- 
fait* de Dieu engageraient les h >m- 
<n«s a la conversion de leurs mœurs. 
Ou en assembla eusuile dum la 
province d'Arles, dans celle de Lyon, 
par toule la Bounjogne, et jusquaux 
extrémités de la France. 0;t |iortait a 
toutes ces assemblées les reliques des 
saints. Les seigneurs furent invités 
île s'y trouver, et les peuples y ac- 
rouraieul avec joie, parce qu'il s'oc- 
rait plusieurs miracles par la vertu do 
ces reliques. Tous, grand* et peiils, 
témoignèrent être disposés a écouler 
las évêques, et a exécuter leurs or- 
dres comme s'ils venaient du ciel. On 
déclara par articles tous les crimes 
que l'on devait éditer, et les bonnes 
leuvres que chacun s'engageait * 
f .ire. L'article principal regardait la 
paix quel'on devait observer inviolable- 
mcnl, et il y était dit que les hommes, 
soit libres, soit serfs, marcheraient 
sans armes, quelques différends qu'i s 
eussent eus ensemble auparavant; 
que les vole» s, ou usurpateurs du 
bien d'autrul, seraient punis, selon 
les lois , de peines pécuniaires ou 
eorporelles. il. fut ordonné que les 
églises seraient des lieux de sûreté 
pour ceux qui s'y réfugieraient pour 
i|uclque crime que ce fût, hors celui 
rie viulement de la paix, do it les cou- 
pables pouvaient être pris même a 
l'aiii el ; qu'il ne serait fait aucune ici» 
suite aux clercs et aux moines, ni aux 
religieuses, ni a ceux qui les accom- 
pagneraient dans leurs voyages ; que 
ehaoue semaine ou s'abst>endrail de 
vin le vendre ii, et de chair le samedi, 
sinon en cas de maladie considérable 
ou dit fêle solennelle, et que celui 
uul en serait dispensé pour cause 
d'infirmité nourrirait trois pauvres. 
Vers li! même temps un évêque de 
France qui disait avoir reçu des let- 
tres du <iel pour le renouvellement 
de la paix, envoya a ses confrère* les 
statuts «uivanis pour les puhli r a 
leurs peuples : Personne ne prendra 
les armes, soit pour répéter ce qui lui 
aura été pris, soit pour venger le sang 
de son parent, mais il pardonnera aux 
nieurtrii.rs. Ou jeûnera tous les ven- 
dredis an pain et à l'en, et le samedi 
on s'al»stl *ndra de chair. Ceux qui re- 
fuse* oui d'accomplir celle ordonnance 
seront excommuniés; on ne les visi- 
tera point a la mort, et ils seront pri- 
vés de la sépulture. Ces règlements 
parassanl trop sévères, divers évé- 
ques refusèrent de les recevoir. Ui*l. 
des Atit. saer. et «éd., t. XXIII. 

1051. Dkalxiec ou Limoges. I, 1135. 
Concile. 

1031. Nardoxne. II, 50. Concile. 

1031 (Vers). Tiuwm. Il, U75.Conc. 

1032 ou 33. Pampelcne. Il, 220. 
Concile national de Navarre. 

1032. Poitiers. Il, 419. Concile. 
1032. R poix. II, 555. Concile pro- 
vincial. 

1052. Wwcjirsteb. Il, 1283. Assem- 
blée. 

1053. Acxeiwe I, 213. Concile. 
103'.. Corstancr. 1,627. Concile. 
U'33. no». 11,855. Coneile. 

1031 r>u 1035. Aocitaike, ou Aw.es, 
ou Bourges. I, 185. Concile. 

1034. Heai vais. II, 725. Syn de 

r. 1, 1019. Concile. 



1831. Lto* ou Fraxce. I, 028. Di- 
vers conciles. • 

1033. & ci, ou Cuva, ou Trembii- 
MIS, II, lOtit. Coucile. 

1033. SIaveack ou Ta bur. Il, 1175. 
Coucile. 

Lttrt. Hildesheim. 1.973. Svnole. 
1035 ou 1030. Poitiers. Il, 420. 
Cnnc le. 

I03S. Tsini n. II, 1175. Synode. 

1037. Maguklonnr, II, 7 .0 Loueile. 
1057. Roms. Il, 055. Concile. 
1057. Trkvcs. IL 1101. Conc.prov. 

1038. Ausone. Concile a l'occasion 
de la dédicace de l'église du Vie d'Au- 
sone. On s'y occupa des limites de I é- 
«êcliédc celle «Lie. M. de Mat- Latrie. 

103*. i. >f. I, 937. Concile. 

1038. Itaub ou Rome. (, 007. Conc. 

1059 ou .0. Rome. IL 655. Concile. 

1010. Bourges. I. 357. Concile. 

10 10. Mvrseiu.k, L 1222. Concile. 

ItiiO. Uroel. 11, 123'i. Assemtdce 
êpiscoiu'e. 

lOlt). Veivdome. Il, 1210. Concile. 

1040. Vbmsb. Il, 12k). Coucde. 
l/abb : Lenglet disiiuaue deux 
cile» de Veuise tenus en ceUe i 



1011. rtuSARÇO*. I, 327. Synode. 
1041. Fbawce. I, 928. DDers conc 

1011. tîiBOWE. I, 957. Concile légat. 
10*1. Tclcjbs. Il, 1169. Concile. 
1012 on 47. Cabn. I,3i>3. Concile. 
10t2. ou 1011 seiou Le..glet. Cïsése. 

I, 537. Concile. 

1012. Saint-Gilles. 1,956. Conc le. 
1813, ou 1014 selon Lenglel. Cos- 

stahcb. I, 627. Concile. 

1043. Narbokwr. Il, 30. Concile sur 
L s biens de l'abbaye de Saini Michel 
deCuxa en Roussi Lhm. LengLt d'après 
Mariette. 

1043. Nardomvb. II, 36. Coneile sur 
une donation faite a l'église de Carcas- 
aoune. /Wrf. 

1044. Rome. 11, 655. Concile. 

1013. FLUVIASBNSE. I, 923. 
Concile. 

1043. Naroonse. 11, 37. Concile. 
1010 ou 1017. Arles, ou . tut, ou 
Tclc es. II, 933. Concile. 

1046. Romeou SvtM. Il, 1046. Tonc. 
1010. Rome. 11,653. Autre concile 

tenu a Rome. 
1017. AiLtMAOXB. I, 93. Concile. 

1047. Cosbtamcb. 1,627. Synode. 

1017. Rome. 11,055. Concile. 

1018 (Vers). Am*lti. 11,757. Conc. 

1048. Si «us II, 850. Concile. 

1018. Sens. Il, 854. Concile. 

1018. Worjis. Il, IS00. Concile. 

1019, Mavb.vce. 1, 1237. Concile tenu 
par le pape s nul Léon IX. 

1010. Fa vis. Il, 3S3. Concile présidé 
par le pape saint Léon IX, np; orté, si 
c est lè u.ème, à l'an 1016 par l'abbé 
Leur U t. 

1010. Reims. II, 408. Concih présidé 
par le pape saint Léon IX. 
1019. Rome. Il, 6ï6. Concile. 
1 0 41) (Vers). Rome. Il, 636. Concl'e. 

1019 ou MO. Rouen. 11,690. C ncile. 

1030. Urionke. I, 381. Concile. 
1050. CovAJtCA. 1, 783. Concile. 

1 1» siècle. Forli. L 920. Concile. 

1031. Narbonnr. Four les biens de 
l'al.bïye d'Atlas en Housstllon. Lengl. 

1050. Paris. Il, 242. Concile. 
1050. Rome. H, 656. Concile. 
1050. Saimt-Giu.es. 1, 956. Concile. 
1050 ou 1036. Saint-Gilles. 1, 05-i. 
Concile. 

HT». Sawt-Tidbbi. IL 938. Concile. 
1050. Smmro. IL BIT. Concile tenu 
par le pape saint Léon IX. 
1030. fotL. IL 1008. Synode. 
1030. Tours. Il, 1039. Conc. légal in. 
1050 (Vers). Trévke. D, 1168. Syn. 



1030. Vcbcdl 11, 1216. Concile. 
1051. GosiAR. 1, 60 Synode. 
1051. Havbhce. I, 1257. Coucile tenu 
par le pape salni Léon IX. 
1051. Home. Il, 657. Coucile. 

1051. Sublac Il, 910. Conc. supposé. 
1012. Bambero. I, 308. Concile. 

1032. Limoges. 1, 1136 Coo de. 
1052 ou 53. Saint-Demis. 1, 792. As- 
semblée mixte. 

1052. Wobms. Il, 1300. Assemblé* 
ecclésiastique. 

1033 (Vers). Afsuqc*. 11,757. Conc. 

1053. bon*. 1, 901. Assemblée 
d'ûiêques. 

li 5.3, ou 1052 selon Lenght. Maj»- 
totje. 1 1219. Concile tenu par le pape 
saint Lé' n IX. 

1053. Rome. II, 657. Concile. 
134. Barcelone. 1, 312. Coneile. 

1054. CONSTANTINOlt*. 1,713. C oc 
1051. Narborke. II, 37 . Cottci « 

vlucial. 

1035. Arles. II, 415. ConcUe. 
1035. Aurt'H. 1, 238. Coneile. 

1055. Florence. 1.910. < 
par le pape Victor II. 

1055. Liège. 1,1120. Svnodè. 

1055. Lisittrx. 1, 1 137. Conc légatïn, 

1033. Ltoh. 1, 1185. Conc. légann. 
1035. Mavwce. I. 1237. Couc.l*. 

1035. Narbonkb. 11,38. Gonale. 
1053. Tocrs. 11,1059. Conc.lé«aiin. 

WS. DlALOnS-SOR'SAf^B. 1, 547. 

Coonle. 

1056. ou 1033 selon Lenglet. Cou»- 
I, 583 Concile. 

1056 Compostï-lle. 1, 624. Concile. 
1056. FoifTAHiTO . 1, 926. Concile. 
1050, ou 1005 sclou Bessin. Rovb». 
11, tï'.il. Concile provincial. 

1050. Toulouse. I', 1010. Coortle. 
1056. ToiUHisr. Il, 1010. En (aveur 
de l'abbaye de Cluuy. Lenglet, d'après 
Mariène. 

It»îj7. Novabiu . II, tmt. Concile ré- 
prouvé. 

1037. Bome. II, 058. Coneile. 

1038. Bamb rg. I, 508. Syn. diorés. 
1058. Barcelone. I, 512. Concile. 
1038. Elkb. I, 811. Concile. 

1C88. Gbado. Sur divers droits, Lrn- 
glei, d'apr. Manii, dit-il ; mais nom ne 
voyons pas qu'il soit question de ce 
cnotde dans la graude collection de 
Hanst. 

1038. Narbokke. 11, 58. Concile 

1036. Rc*B. II, 658. Concile. 
1058. Saracossk. Sur ane liirne 

contre les Mores. Lengl. d'apr. Agwr 
t. III. 

1058. SunnvB. IL 873. Conale. 

1059. Arles. 1, 214. Concile. 
1059. 1 i NK-t-: 1.520. Coucile tenu 

par le pape Nicolas II. 

1059. Lakdaff. 1, 1019. Concile. 

1059. Melfi. 1, 1256. Concile présidé 
par le pape Nicolas II. 

1059. MiLAK. Il, 721. Concile. 

1059 Ruas. 11,500. Asseoit), mixte. 

1059. Rom . II, 651. Concile. 

1059. Rome. 11,638 Autre cooei e. 
105") ou 1000. S;aiat»o. Il, 904. 

Concile lêgalin. 

10. 9. Sctr . 11,919. Concile tenu par 
le [une Nicolas II 

1060, ou 1061 selon Lenglet Avi- 
gnon. I. 214. Concile. 

101 0 ou 1063. Jacca. 1, 997. Concile. 
1000. Rouen. S\node. 
1 060. Toulouse' II, 1012. Conc. légat. 
106X Tôt rs. Il, 1039 et 1261. Con- 
eile légalln. 

1060. Virito en Dauphiné. Il, 1261. 
Concile légatin. 

\ rua. I Jl38^Coneile. 



IO.I.Balb. . 

1(161. Ré.iÉVENT. L 

1001. Ca*5. I, 393. 
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ior.1. Rome. 11,600. Concile. 
I«6 1. Sleswice. Il, 892. Concile. 
1062. Angers I, 113. Concile. 
11162. BIievert. I, 34). Concile [ ro- 
viur.al. 

1062 Florence. Contre l'anti-pape 
Cj.Ij|.h1«. Lengl. 

1062. GuniKii. I, 951. Concile. 

1062. La Pbgra ou La Rocca. Il, 
585. Concile du royaume d'Aragou. 

1063. Li cq fj. I, 1 175. Concile tenu 
par le pape Alexandre II. 

Î061 Osbob. Il, 201. Concile 
1062. Pabmb. Il, 571. Couriliabnle. 
1062. Pavib. Coulre I anti-pape Ca- 



1061 Home. 11.661. Concile. 

1065. Amiens. 11. -Y '7. Synode dioe. 

1065. Cahors. I, 391 Cône, supposé. 

10U5. (jlalorvsur -Saône. I, 547. 
Concile. 

1065. Motsuc. L 1318. Concile. 

1063 on 1008. Rom. Il, 661. Conc. 

IttB. Utrec.it. II. 1207. Syoode. 

1061. Barcelone. I, 312. Concile. 

M61. Bari. Sous Arnoul, vieaire du 
pape Alexandre II. Lengl. 

1064. Babi. Sous l'archevêque An- 
dré. Lengl. ex annujm. burrenti. 

1064. Cambrai. 1, 430. Concile prov. 
du Reims. 

106». CiiAiXKis-Hra-S.OKB. Ci/i*. chr. 
I. IV, col. 443. Ce concile on un évê- 
(|i»e de Lodève souscrivli à nue 
charte donnée par l'évêque de Ne- 
v*rs en faveur de l'abbaye de Sa nt- 
ElK-nne, est peut-être, sauf erreur 
de d te, le même que cc'ui qne noua 
avous ra|iporté a l'an 1063 

1064. Mastoc . 1, 1210. Concile. 
1061. Roier. Il, 691. Concile. 
1063. Ait on I, 238. Concile. 

I0l5. Elrb OU I ' ' :i- II, 1181. 

Concile peut-être le même que cri ii 
que nous avons rapporté a l'an 1011. 

106.1 ou 1063. Rome. Il, 661. Deux 
en iles. 

1065. Westminster . II. 1278. Corn-. 
1060. Comuecre. 11, 744. Assem- 

Ll e ou Plaid. 

1066. CowsTAîmwort.E. I, 773. Conc. 
1066. Chado. Il, 718. Concile. 

1066. LtuEBORKE. I, 1126. Concile. 

1 66. Lordbes ou Westminster. As- 
semblée ou parlement où se trouvè- 
rent, arec le roi Edouard et les prin- 
ripaui seigneurs, les deux archevê- 
ques de Cantorbcry et d'Yorck, et la 

Plus grande pat lie des évêques de 
Angleterre. On s'v occupa de la 
il.iiatiou et des privilèges de r église 
de Saint-Pierre de Westminster, qui 
tenait d'éue rebâtie et consacrée de 
nouveau. Labb. IX. 

1067. CossTAE-nnopi.E. la 773. Conc 
1067. JumtoES. II. 136 et 130. Svn. 
1067. Martoce. I, 1219. Concile 

te m par le pape Alexandre II. 
1067. Mei.pi. Il, 735 Condie. 
1067. PorriEBS. Il, 420. Concile. 

1067. Salure. Il, 757. Concile pré- 
sidé par le pape Alexandre II. 

1068. Aoui. I, 228. Concile légal in 
M provincial. 

1068. Accn. Condie autre qne le 
précédent, selon Lenglet. Voyez Ma>. 
Am.. t. V, p. 15 et 14. 

1088. Aosoue. I, 236. Concile. 
1068. Bordeaux. I.5U. Concile. 
1068 (Vers l'an). Espaonb ou Lbiba. 

par le cardinal lé^al 



f^mcHe tenu par le cardinal lé^ai 
lingues le Blanc. On y abolit le rite 




I. 937. Conc. légalin. 
. 11,692. Onrile. 
. Il, 1UIJ. Concile 

1, 1237. Conc légat 



1069. Rennes. Il, 530. Synode. 
1009. Sois-oks. Il, 904. Conc. légat. 
HN.9. Woehs. Il, 1300. Asseuibl. 

ecclésiastique. 

1070. Ause. I, 150. Concile. 
1070. Lbtra en r.spagne. Sur les 

privilèges, de celle abbaye. Lenglet, 
d'apr. Uab. Ami., t. V, p. 31. 

1070. Lorores. I, 1115. Condie. 

1070. Normandie. H, 155. ( ounle. 

1070. Rome. Il, 661. Concile. 

107 ). Voltebba. Il, 1275. Synode 
diocésain. 

1070. Winchester. II, 1283. Conc. 
légalin. 

1070. W ndsob. n, 1286. Concile. 
1071 (Vers).ÀOTCR Coucile présidé 

par Huiiues, archevêque de l.yori, et 
auquel assistèrent les évêques de Be- 
sançon de Maçon et de Cualoits avec 
celui d'Auluu. Grâce a la médiation de 
saint Hugues, abbé de Cluny, le con- 
die put amener Robert, duc de Bour- 
gogne, a faire satisfaction a l'évêque 
d Aumu qui a a l a se plaindre de s-s 
raiatiuflK Gull. chr., t. IV, col. 1062. 
Voy. 1077. 

1071. GermaribouMatencb. 1, 1237. 
Co.cilc. 

1071. Pedredan. II, 583. Concile. 
107'. Sers. 11,831 loncile. 

1072. Anoleterrr. I. 128. Con ile. 
1072. Cbulurs-scr-SaOnb 1, 547. 

Concile. 

1071 Paris. Il, 242 Conc. légalin. 
1071 R nu. Il, 6 2 Coucile. 
1072. Rouer. Il, 692. C noie. 

1072. Toil 11, 1008. Synode. 

10' 3.' Cualons-îcr-Saôse. I, S 17. 
Concile. 

1073. Ebfcrth I, 896. CouciK 
1073. Novemi i u i i a n n ou Gascoorb. 

Il, 139. Concile légalin. 

1073. Orrev dans le Bigorre. Conc 
proviui'ial d'Auch, pour l'abbaye de 
Suitorra, à la jor. diction de laquelle 
les motues de Saiute-Dode préten- 
daient se soustraire. On ne put les 
mettre a la raison qu'au moyen de l'é- 
prru^edel'eiu froide. 

1073. PomBRS. Il, 420. Orne, légat. 

1073. Pracce. Il, 435. Omc. léjjal. 

1075. Roi'ejc. II, 69'». Conc. proviuc. 

1073. Trêves. II. 1161. Synode. 

1074. Angleterre. Conciliabule o(i 
l'on déposa injustement sainl Wulsian. 
Lengl. d'apr. Haid. 

1071. Ke ietu. I, 896. Concile. 
1074. LiiiB. I, 1120. Synode. 
1074. Paru. 11, 213. Concile non 
reconnu. 

1074. Passad. II. 573. Svnode dirve. 
1074. Po.tiees. Il, 420. Conc. légal. 
1074. Reims. Il, 500. Synode diocés. 
1074. Home. II, 662. Concile. 
1074. Romb. 11,664 Aulreconrile. 

1074. Rote*. Il, 693. Conc. proviuc. 
1074 ou 1075. Saintes. Il, 732. Conc. 
11174. Tu: l. Il, 1008. Synode. 
1073. Angleterre, 1, 128. Conc. nat. 

1075. Bbnevent. I, 320. Condlé. 
1073. I-ondres. 1, 1113. Conc. nat. 
1073. Mavescb. I, 12*8. Concile. 
1075. Ratisborre. Il , 461. Synode. 
1075. Rome. Il, 664. Deux conclus. 
1073, n U 1074 selon Lenglet. Saint- 

Maiventou Pornans. I. 1213. Coucile 

1075. Salone. II. 762. Concile léga;. 

107». Spalateo. Il, 901. Conc. légat. 

1075. Tooloi se. II. 1012. Conc lèft. 

H*76. Bi'EOos. Cal. chr. I. VI, roi. 
44. Ce concile, sauf une erreur de date, 
parait être le même que celui de 1080. 



objet' 
107' 



le même svint, rendit témoignage de- 
vant ce concile de la vérité du miracle 
doni il avait été le sujet. Gail. chr. t. 
III , col. 6u9. Ce cou ile au reste rsi 
peui-êlre le même que celui de 1077. 

1076. K. oe>b. 1. 801. Plusieuis conc. 

1n76 ou 1077. Ltom ou Anse 1, 130. 
Concile légalin. 

1U76. Uppekbeim. 11.147. As<eml>léê 
mixie, présidée par des lépsts. 

1076. Pavib. II. 583. Coiiiiliatule. 

1070. Pomr.no. Il, 420. Cm. il,'. 

1070. Rome. II, 661. Concll.*. 

v«J76. Salore. Il, 762. Conc. lie lin. 

1070. Tocl. Il, 1008. Synode dioc. 

10715. Tribvb. Il, 1175. Asv. mixte. 

1076. Wircresteb. Il, 1283. Deux 
coiicibis, dont l'un douU ux. 

1076. Wobms. II, ISOO.Concilj^ole. 

1077. AirtU!». 1,238, Concile légat. 
1077. Bec. Il, 156. Synode. 

K.77. Besauj. I, 51b. Condie légat. 
1077. Cabr. Il, 726. Assembi pror. 

1077 CutRvojrr. I, 565. Concile lég. 
1077. Coloosb. I, 5X5. Concile. 
1077. Colocse. 1, 585. Syuode dioc. 
li.77. Dijor. 1, 792. Concile légaim. 
1077. KoRcwEiM.1.02 '. Concile. 
1077. Grèce. Il, 748. Concile. 

1077. Westminster. Il, 1279. Conc. 
1018. Bokde«ux. I, 511. Concile. 
1»78. Gieorb. I, 938. Concile. 

1078. CoNORfS. I. 1144. Concile. 
1078. Power*. 11, 420. Coite, légat 
tl>;8. Rome 11, 664. Concile. 
1078. Romb. Il, 663 Autre c neHe. 

S. Ion Lenglet, il se tint ce te aimée 
iro sconcilcs à Rouie, dans le imioièu.u 
tles.pieb le pape aura t reçu l'al.jur». 
bon de Béreuger. Marliue, The* 
wiecd. IV. 

1078. Poc-rv. II, 696. Conoilp. 

1078 Sois*»!»*. Il, Ht<7. Synode. 
107'Jetl0rt0 B> boeacv. , i i |)pn« 

conc le< légaiins, qu'on doit réellement 
distinguer l'un de l'autre. 

107 >. Petite Beetacre ou Rknres. 
I, 383, et II, 510. Conc.le légriun. 

1079. Rome. Il, 666. Concile. 
1079. Sairt-Gereb. I,, 952. Conrilo. 

Toulouse. 11 , 1012. Conc i lu 



1079 
légatin 
1079, 
1080 
10-0 



Utrei m II. 1207. l'an v syit. 
Avioror. 1,211. Conc. légaiin. 
Bbixer. I, 385. (Vueiliabule. 
1080. Runoos. 1, 391 Conr. légalin. 
1080 (Vers). Cmarrocx. I,5j0. Con- 
cile légalin. 

1080. L.rgiibs. I, 1020. Synode. 
1080. L'LLEBOSNB. 1, 1126. 



1UK4I. 
1080. 
1080. 
1080. 
1(80 
10^0. 



6 (Ver*). 



In 



contre Dieu cl saint 
et qui tes avait recouvrésen invoquant 



prmincial de Rouen. 

1080. Lvor. 1, 1137. Concile tenu 
par le légal Hugues de Dia, et non de 
l)i '•, comme le porte notre Dtaion- 
njire par une erreur d'imnrcsNion. 

M a> ercb. 1, 1258 Conciliabule. 
Pampblorb. Il, 220. Cooc le. 
Rome. II. 667. Concile. 
Saintes. II, 762. Concile. 
Sers, il, 854. Coucile. 
t eedur. Il, 1219. Concile 

1080. WiBTZBOCEo. 11,1287. Concile. 

1081. BOCROES OU ISSOODVN. I, 9U.'i. 

Conrile légalin. 

1081. Pavib. Il, 383 Conciliabule. 

1081. Romb. II, T67. Concile. 

1081. Sairtes. 11,752. One. légalin. 

1081. Sairtcs. 11,753. Autre concile 
légalin , ou peut-être le même que le 
précédent. 

1081. Cafr. Il, 75t. Assemblée des 
évêques de Normandie. 

HWl Cuarbouv. I, 550. Concile. 

1082. Lior.II,730.Cooc. provincial 

1082. Mbadx. I 1252. Confie. 
108t. OrssEL II, 143. Concile. 
H'83. IhimuM. l,982.Co»r K'ga ia. 
183. Rome. Il, 667. Concile. 

1083. Sawis 11,753. Coucile. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE DES CONCILES 



10H4 Roms. II. 667. Cooeile. 
1085. Bniic. II, 738. Conférence. 
1083. Coup tacs ou Saint-Cornullb. 

I, 620. Concile provluri.il. 
10 .3 ou 1087. G 



,. 1 , 939. 
Omcile. 

1083. Londres. I, 1 1 IL Deux ronc. 
1085. Matbnce. 1, 1238. Conciliabule. 
1085. Petebstadt. Il, 58J. Assem- 
blée mi\le. 
1085. Quedlimbourg. Il, 441. Cooc. 
1085. Rome. Il, 067. Concile. 

1085. Winchester. Il, 12*5. Concile. 

1086. Balnsolb. Il, 725. Assemblée 
d'évêqaes. 

1086. Matbnce. 1, 1 238. Conciliabule. 

1086. KAVBNNB.lt, 469. Conciliabule. 

1087. Aix-la-Chapelle. I, 63- As- 
semblée. 

1087. Bambsbo. I. 5 8. Synode dioc. 
1087. Rénevent. t. 320. Concile. 

1087. Capocb. I. 455. Concile. 

1088. Bon m aux ou Saintes. 11,753. 
Concile. 

10 j a Paiencu ou Huzillos 11,31 1. 
Concile létfslln. 

1088. Tb*ves. II. 1161. Synode. 

1089. Melti. 1,1237. Concile général 



108 ». Roms. II 



1089. Torrb 
vmclal et 



«.'11, 752. Coocl'o. 
. H, 1001 



1091. 
1091. 
1032 
101)2. 



. 1001. Concile pro- 

légalin. 
1090. Abras. I, 22». Synole. 
1090. Bcziebs. I, 333. Concile. 
1090. Mmncb. I, 1238. Assemblée 
ecclésiastinue. 
1090. T< il de. II, 990. Concle. 
1090. Tool. II, 1008. Svnode. 
1090. Toulouse. Il, 1012. Cooeile 
légatin. 

1090. Tocbnat. Il, 1024. Synode. 

1091 . Benevent 1. 320. Concile tenu 
par le pape Urbain II. 

1094, oul092srloa Lenglel. Ktam- 
ns. I, 897. Cooeile. 

1091. Lboic I, illl. Concile. 

1091. Nabbonne. Il, 38. Cooeile. 
Rouen. II, 096. Cooeile. 
Toil. Il, 1003. Synode. 
Compisokb. I. 621. Concile. 
Paris. Il, 213. Concile. 

1992. Reims. II, 900. Coucile contre 
Robert le Frison, comte de Flandres. 

1092. Rbiks. II. 50). Autre concile 
an sujet de Téteaion de lévêqae d'Ar- 
ras. 

1092. Soissons II, 897. Concile. 
1092. Szaboichs. II, 922. Cooeile. 

1092. WoRcussTBn. II, 1193. Synode. 

1095. Bordeaux. 1, 314. Concile. 

1093. Cantorbebt. I, 449. Concile. 
1095. Heiugenstaot. I, 971. Assem- 
blée. 

1093. Romb. Concile oh le pape Ur- 
bain II excommunia Obert, évéque d i 
Liège, comme coupable de simonie et 
de l'usurpation de plus'eurs égli>«»s 
Gall. ChrtU., l. 1U, p. 168, in Intiru- 
mentis. 

1093 on 1108. Rocbn. II, 697. Con- 
cile provincial. 

1093 on 1108. Trou. Il, 1176. Con- 
cile leou par le pape Urbain II. 

1095 ou 1108. Gui. IL 1205. Synode. 

1094. Ai. m. 1, 238. Omctle assem- 
blé de plusieurs provinces. 

1094. Auto» I, 238. Autre cooeile. 
1094. Brmode ou Brives. I, 384. 
Conrile. 

1091. Constance. I, 627. Synode. 
1091. Dol. 1, 796. Concile. 

1094 ou 1003. Matbscb. I, 1258. 
Concile général d'Allemagne. 

1091. Poitiers. Couc. de ta province 
de Bordeaux. Gall. Car., t. II, col. 
1061. 

1014. Reims. Il, 500. Conrile. 
1091. RocBiNouAM. II, Îk»4. Concdo 



non approuvé. 

1095. Anolbtsbbb. I, 128. Cooeile. 

1095. Auvergne. Pour élabl.r une 
trêve dans le royaume. Marlène, The», 
anecd. IV. Ce concile, distingué par 
Leoglet de celui de lierutout, n'est 
autre que celui-ci. 

1095. Clebm'int 1 , 565. Cooeile tenu 
par le pape Urbain II. 

1093. CoMPiàoNE. I, 621. Concile. 

1095. Glocester. Sur les libertés 
ecclésiastiques. Lengt. d'apr. Mon i, 
t. Il, Suppl. Noos n'avons pu trjuver 
ee concile dans la grande collection 
de Mansi. 

1095. Limoges. I, 1136. Concile leou 
par le pape Urbain II. 

1095. pLtiSANCE. il, 409. Concile 
présidé par le pape Urbain II. 

109 1. Amas. Il, 122. Syn. diocés in. 

1096. Clebmont, I. 50i. Concile. 

10J6. NImbs. Il, 121. Concile pres- 
que général, présidé par le pape Ur- 
bain II. 

1096. Rouen. II, 693. Conr. prov. 

1096 OU 97. Sainte 5. 11,155, COO- 

cile tenu par le pape Urbain (I. 

10 6 ou 97. Tours, II, 1039. Concile 
tenu par le pape Urbaiu IL 

1097. Armas. I, 221, et H, wli. Sy- 
node diocésain. 

1097. G irons. 1 , 958. Concile. 
1097. Irlande. I, 995. Cooeile. 

1097. Re ms. II, 50). Concile. 

1098. Abras. I, 221. Synode. 

109*. Boudeaux. I, 314. Concile. 

1098 ou 99. Lvra. I, 1185. 

1098. Milan. Concile assemblé sous 
la présidence de i'arcbev que An- 
selme, et ou se trouvèrent des évê- 
ques tant de France que d'il die, en- 
tre autres l'archevêque d'Ailes. On 
s'y occupa de la rélorme du clergé et 
de l'expulsion de certains ambitieux 
qui avaient envahi plusieurs sièges 
cpisropsux. Afonn. Cone., t. X\. 

109». Romb. Il, 668. Concile 

1098. Rome II , 668. Corn iliabule. 

1099. AnsMœ (apud Porlwn). 1, 130. 

1099. CONSTANTINOPLB. I , 713. COllC. 

1099. Etampbs. I. 898. Conci e. 

1099. FiuM t, lieu incertain. II, 
746. Concile légaiio. Voy. aussi Lton, 
l'an 1093 ou 1090. 

1099. Gisso.se, I, 959. Assemblée 
d'évéi|ues. 

1099 Jérusalem. I, 1Cr8. Coicile. 

1099. Pierbb-Encisb, 11,717. Con- 
cile, peut-être le même que celui 
d'Anse, ou que le concile tenu apud 
Porlwn Anùllx. 

1099. Rome. 11,668. Concl'c. 
1099.Saint-Omer.II 1 46. Concile de 

la province de Reims. 
(100. Anse. I, 159 Concile. 

1100. Lambeth. I, 101 1. Cmicile. 
1100. Mm: I, 1258. Conrile tenu 

par le pape Pascal II. 

1100. Po kers. II, 4 1. Conrile lé- 
gatin. 

1100. So ssons. Il, 898. Cooc. prov. 

1100. Valence eu Dauplu.ié. II, 
1221. Concile lénatln. 

1101. Armas. L 221 Svnode. 

1 101. Girone. Il, 748. Concile. 

1102. Latbanou Rome, II, 670. Conc. 
1102. Londres. I, 1141. Concile. 

L'abbé Lenglel Tait mention de deux 
conciles tenus a Londres en cette an- 
née, d'après la collection des conciles 
d'Angleterre, t. I. 

1 102. V ILLEDERTMAND. Il, 1260. COUC. 

1101. Londres. I, 11(6. Coicds. 
1 10~>. Marsb lle. 1, 1222. Concile. 
1 103 ou 1101, selon Lenglel. Milan. 
I, 1*74. Concile. 

1103. Papkrbobn . II, 212. Syn.dioc. 



1103. Romb. 11,671. Concile. 
1 1 u. BBAoexNcr. 1, 317. 

1104. Fvssel ou Huaixos, ou Pale* 
et*. L 942 et II, 214. Concile légatui. 

1104. Poitiers. II, 425. Concile. 
1104. Rathbonnb. Il, 461 Concile 
1104. Romb. 11,671. Cooeile. 

1104. TBOTE*. 11,1180. Condte. 
1105 Latbar ou Romb. Il, 671. 

Concile. 

1105. Latman ou Rome. H, 671. Au- 
tre concile. 

1105. Matbncs. I, 1238. Diète. 

1105 ou ti 27. Nantis. II, 17. Con- 
cile provincial. 

1103. Paris. II, 243. Conrile •<••>- 
qoé et conurtné par le pape Pascal II. 

1103. QuEDUMitouBc. M, 449 et 138. 
C'est le même que celui de Nsrtliau- 
seo, saos qu'oo puisse détermine* 
dans lequel de ces deux endroits A 
s'est réeilemeol tenu. 

1103. Reims. 11,501. Concile. 

1103. Sens. II, 834. Concile. 

1105. Thcrincb. II, 957. Concile. 
1103. Tool. II, I0i»8. Synode. 

1106. Fecamp. I, 902. Réunion d r> 

'^rôô'ou 1103, selon Lenglet. Fu> 
mmcb. Ii 916. Cooeile loua par le pape 



I. 
L*lÎ37. 



1IC6. 
m par I 
1106. I 

mixte. 

1106. MonèNB. 11,750. Conrile. 

1106 Poitiers. II, 423. C-ocile. 

1107. Jérusalem. I, 1008. Concle 
lé/» tin. 

1 K)7. Lahomes. Il, 731. Synode dio- 
césain. 

1107. Lest mes. II. "48. Concile. 
1 107. Lisibux. 1 . 1138. Coud e. * 

1107 Londres I, 1 1 46. Cooeile dit 
général. 

1107. Nantes. II, 17. Conc. I gal o 

1107. Plaisance. Il, 409. Crnwile 
présidé p>r le pape Pascal II. 

1107, et non 1108. comme il est 
marqué par erreur dans le Diction- 
naire. Pont-db-Sorcues. II, 431. Lun- 
dis légal in. 

1107. S hnt-Rf-noIt-sur - LriRt. I, 
521. Assemblée mixte. 

1107. Trêves. Il, 1161. Assemblée 
ecclésiastique. 

1107. Tbotbs. II, 1181. Concde t< nu 
pir le pane Pascal il. 

1108. Henkvbnt. 1,321. Concile tenu 
par Ir- pape Pascal IL 

1108. Londres. 1, 1147. C onrile. 

1108. Vbrmandos 11. 1251. Orne. 
1 100. Londres. I . il»7. Conrile. 

1109. Lououn. I, 1 174. Concile. 
Poitiers. Il , 425. Condle. 
Reims. Il, 501. Condle. 
Clebmont. I, 5b7. Concile lé- 



Cologns. I, 583. Connl*. 

1,773 



1109 

1109. 

1110. 
galin. 

Il 10. 

1110. 
Cile. 

1110. Corognb. II, 744. G»ndle 
1IW. Latr.n I, 1019. CnnciK 

ttll). MAGDEBOtMG. I, 1211. 

provincial. 
1110. Home. H, 671. Conrile. 
1110. Saint-BbnoIt-scr Loue. 
321. Concile. 
1110. Soismws. H 898. Condl -. 
Il 10. TotLoesB. Il, 1012. Concto 



I. 



Illl. Cafocb. II, 742. Toacile doo- 
teux. 

1111. Jérusalsm. I. 1008. rooeile 
1111. Latban ou Rome. I, 1049 
Concile. 

Illl. Toix. II. 10OS Svnode dioe. 
1111. Vébou. ||, 1153. Conci!e ré- 
sidé par le pape Paacd II. 
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lift, An en Provence. I, 51 Conc. 
H 12 (Vers). Awwiuw. Il, 737. 

I lli. vnse, | 130. Concile. 

1112. Bax*s II, Ii39. SwioJc. 

II 11. C vu. nu 1, i3». Syu. diocén 
Il 11. JiJtu-tAUJi. I, 1008. Concile. 
Il 11. L wus ou Rome. I, 104J. 

Concile. 

llli. Usneach. H, 1207. Concile. 
1112 Vujwe en Dauphin:-. Il, 1101. 
Coitcile. 

1 1 13. Bsnbvent. 1, 321. Coucilc lenu 
I r le pape Pascal II. 

1113. Cjulors-sir-Marne. IL 742. 
Ciwidle rapp né mal a projos» l'au 
1081. 

i 1113. Rwm*. Il, 502. Concile. 
HU. Bem'vais. I.3IS. Conci e. 
UU. C*PBium>. I 532. Concde tenu 
par le pape Pascal II. 

HU. Compo telle I, 623. Concile 
1IU. Dalose. I, 791. Concile. 
Il H. El». 1, 811. Sjnode. 
Il II. Graii. I, 962. Concile pm». 
11U. Lion. I, IIII.Cun.ile. 

1114. Palencu. 11. 211. Concile lé- 
gaiiu cl général de toute l'Elague. 

1114. Pavib. Il, 383. Concile. 
1114. Reims. Il > 502. Concile pmv. 

1114. Striookie ou Cran. I, 901. 
Cécile provincial. 

• III. Wiro*.». 11,1286. Concile 

IU8. Chalons-m. r-M ri m L Î37. 
Concile légalin. 

Il 5. Cuateacrocx. 11, 459. Coo 
clc lé«aiin. 

HI5. Cologne. I, 585. Concile. 

1 1 15. Goslar. I, 960. Ass. mixte. 
1113. Ov:euo. Il, 204. Concile i.i é- 

n.lé par un archevêque de Tolède, 
légal -lu saini-siége. 

1115. Rem». Il, 502. Concile léj. il. 
1113. Soissons. Il, 81)8. Concile. 
1113. Svrie. Il, 920. t on Ile. 

1 1 13. Toubscs. Il, 1026. Conc. légal. 

1113. Taon. 11,1176. Concile tenu 
par le pape Pascal II. 

1113. Vienne en Dauphin*. Il, 12 2. 
t.oncile. 

1113. VYumnorno. II. 1287. Synode. 

1 1 II». Cologne. Sur l 'an lievéque «le 
Miyeuce. Lengl. d'apr. Uspcrg. ut 
Uiron. 

Il 16 ou 1117, selon Lcngl l. Duon. 
I, 791. Concile légalin. 

1116. Lancées ou L s . I, 1020. Conc 

1116. Latr.ui ou Home. I, 1019. 
f «incile. 

1 1 les. Rome. Il, 671. A«tr« c nelle. 

I. eiiglH rapporte à l'un 1119 un autre 
oncle de Home, sur l'autorité, dit-il. 
du Labbe et d llaniouio, qui u'cu di- 
se ni pis un mol. 

1116 Su-ni n\.Serberianwn Coiic. 

II, 762. Concile. 

1116 Toi l II, 1008. Synode. 

1117. Aruocleue. I, 128. Coucilc 
icgaim. 

1117. René vent. 1,321. Concile lonu 
par le pane Pascal II. 

Ml*. Milar. I, 1274. Concilo. 

1117. Tournis. Il, 1027. Concile. 

1118 Angocleme. II, 128. Concile. 

1118. Capote I, 135. Coucilc le.iu 
par le pape Cela e II. 

1118. rniiZLAB. I, 912. Conc. lésai. 

1118. Hot en. 11,096. Ass. mixte, 

1118. ToLLOusr. 11,1012. Cuaeile. 

1 1 18. Yietoe en Dauphiné. II, 1 20 . 
Concile tenu par le pape G< losc II. 

1118. Worus. II. 1.00. Concile lé- 
I atin. peul-élre le même que celui de 
Wiltlar. 

II 19. ArosnocRc. I, 231. Svnode. 

III ». Bénevhit. I, 321. Coiirile. 

1 1 19 ou 11 18, selon Lcnglel. Colo- 
gne 1, 585. Concile. 

IIP». I.wiecx. I. 1138. Assemblée. 
ILl?. Rua». 'Il, 39-. Comile pre 
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sidi par le pope Callisie II. 

Il 19 ou 1120. il uns. Il, 507. Autre 
concile. 

1119. RocBi. II, 698. Syn. di-vés. 

1119. Toulouse. II. 1012. Concile 
présidé par le pape Callislo II. 

1120 ou 1119, selon Lenglel. Deac- 
v*ais. I, 318. Coucile. 

1120. Halbebstadt. 1,968. Synode. 
1120. Namtes. M, 48. Concile. 
1120. Napou ou Naplouse. Il, 33. 

Concile <lp la proviuce de Jérusalem. 

1120. Vienne. Il, 1262. Condle lenu 
par le pape Callisie 11. 

1121. AvBAsciiEt. 1, 251. Assemblée 
d ciequcs. 

1 121. Ebptrtu. I, 897. Concilo. 

1121. Halbebstadt. I, 968. Synode. 

1121. 0' «UBinncRo. Assembl mixte, 
oit se trouva l'empereur Henri V. au 
snjel des différends qu'il avait avec 
l'KgUse. Amelm. CeirMuc. Celle as- 
*< mbiée esi peut-être la même que 
celle qu'un autre écrit ain du temps i 
placée -a Wirtdjourg. Vtperq. Labb.ï. 

1121. Roue. II, 671. Cécile. 

II21.8oi<sons 11,89». Con ile. 

1121, W,RT7w>uao.ll, 1287. 
blé* nnxie. 

1122. t;L0crsTER. 1,039. Concile. 
1122 Mates. E.1. 1238 Concile. 

1122 Hou». Il, 672. Concile. 
112*. Toul. II, 100S. Synode. 

1122. Wubms, II, 1301. Assemblée 
mixte. 

1123 Bornns. H, 726. Concile. 

1 123. Latran un Rome 1. 1050. Con- 
cde, p'géuéralde L.lran, 9» acu- 
iiiénique. 

1121. Bbauta s. I, 319. Conci'c. 
1 121. Besakçun. I. 327. Coucile. 
1121. Ciiabtbes. I, 550. Con ile lé- 
galin. 

1121. Clermont. Concile mention- 
né par la Chronique de ilaillczais. 
Lab >. X. 

1124. Liecb. I, 1121. Synode. 
1121. Matence. 1, H39. Concile. 

1 i2l. Toulouse. Il, 1014. Concile. 

112». Vienne en Dauphiné. Il, 121,2. 
Concile légalin. 

112*5 (Vers). Chatrairo. x. Il, 713. 

1123. Londres. I, 1117. Concile lé- 
galin. 

1125 Narronme. Il, 38. Concile. 

1126. Barcev». Il, 7.,!L Etats. 

1126. Ltor. 1, 1185, cl II, 730. Con- 
cile légalin. 

1126. MacdeiiOobg. 1, lîll. Concile. 

1126. RouiE-omo. 11,553. Coucile 
légttin. 

1 126. Rome. II. 672. Concile 

1126. Rot ex. 11,608. Asscmbl. d'év. 

1116. SÉtz. II. 818. Assembl. d'év. 

1127. Londres. I, 1117. Concile 
légalin et na ional d'Anglcteire cl 
d'Ecosse. 

1 127. HtvENCB. I, 1239. Concile. 

1127. N»m rt. Il, 18. Concile pro- 
vincial, coulirmé par le pape Ilono- 
rius II. 

1127. Rome. II, 672. Concile. 
1127. Strasbourg. Il, 903. Cooeile. 

1117. Torx*lui. Il, 1004. Com .le. 
1127. Trou. II. 1176. Concile louu 

par le |>ape Houorius II. 

1127. I17W0M. Il, Utt.Srnodx. 
1127. Wibt/jioibo. Il, 1287. l oue. 

1127. Worms. Il, 1301. Concile 14- 
g»tm. 

1128. Arras I, 221 Concile. 
1128. ItoauBAi \ I, 343. Omcile. 
1128. Boubo-Dum.s. I, 335. Concile 

légalin. 

1118. Doi.. I, 796. Concile. 

11 28. Matbncb. 1, 12 .9. Concile. 

1125. Pavie. 11,585. l'Ane. Uvalu". 
1 128 Ravrxkev II, m. HtHiW |*i! 

s:>lé pa: le pipe llouortus II. 



1128. IIkims. Il, 507. Cm,, légat.u. 
1128. Hou Il, 698. Conc. levaiiu. 

1128. Home. Il, 672. Concde. 
II2S. Tbovks. Il, 1181. Couc. légal. 
112 ». Cmaloss SCR-MAUSE. I, 538. 

Coucile. 

112». Laottem. I, i|04 Concile. 

1 119. Londres. I, Il 18. Coucile. 

1119. Narbonke Concile ou l'arciie- - 
m". pie Aruauld de I e czou assoia aux 
chanoines de sa cathédrale la pus»»»- 
si n de diverses églbcs, pour les en 
eiuirager eux-inéincs a la praii<|tie de 
la vieré-uliére.Go/i' Chr., t. IV ,col. »8 

1 129 ou 1 127. Onu'ANS. Il, I90. Cou- 
de leuu par Ombaud , archevêque do 
Lyon et Légal du sainl-iéee. Geollïoi, 
abbé de V eiKMme. relusade s'y rendnt 
sur l'invita ion qui lui eu avait éio 
>aitc, alléguant |our excuse Pexcui 
plion altachéc à sou liire par plusieuri 
l«apes. UUbe, X. 

I Ii9. Paleaua. II. 114. Concile gé- 
uéral de rEspa^ue. 

1 129. Paris. Il, 213. Conc. légalin. 
1129. Reims. Ce cooeile est douteux. 

Galt. Chr., t. l'I, cl. 86. 

1129. Rome. Concile oii Ollon , évô- 
que ^'Ilalbersiadt, Tut déposé par le 
p-i|»e Ilononus II, pour crime de suuo- 
n.c Conc. germ., l. III. 

1 130 Ci esmont. I, 567. Concile leuu 
par le pape Iniioceut II. 

1130. Ktampes. 1,898. Concile. 
USA. Mavchlk. 1, 1259. Synode. 
1130. Pouue. Il, 433. Conciliabule 

1130. Pit. II. 447. ConcUe. 

110. Reims. Il, 5l7. Conc. provlnc. 

1 130. Sairi-Gilles. Il, 728. Concile 
1 1341. WiBTZuouBC. Il, 1287. Conc» o 

légalin. 

1151. HiiDiSflEiM. I, 973. Synode. 
1 l.'.l. Liées. I, 1120. Concile présidé 
par le parie Innocent II. 

1131. Loi va k. 11,749. Concile. 
1131. M m m i 1, I239.('ajnc légat 

1151. Reims. Il, Ml". Coucilc prvïidû 
|>ar le pane Innoccnl II. 

1131. Tbcies. II. 1161. Conc. légal. 

1132. Atx-LA-CuA'ELLi . I, 63. As- 
semblée. 

1 132. Cologne I, 3P5 Concile. 
1 132. Creixar. 1 , 785. Coucile. 
1 132. Hu-nE'TiEtM. I, 973. Synode 
1132. Londres. I, 1148. Assemblée. 
1132. Plajsar.e. Il, 40J. Concde 
présidé par le pape Innocent II. 

1152. Rtius. Il, 509. Concile. 

1132. 'I ni' mille. 11,937. Concile. 

1 33. Jocarre. 1 , 1010. l oncilc. 
L'abluve de bénédictin, s de Jouane, 
qui exirte loujour«, esl disiinc e de 
l'wospice de femmes incurables qui M 
■r u.e aussi daes celle ville , quo que 
nuus a^ous dil le contraire au l I. 

1 133. Pbovekcb. Il, 415. Concile defl 
Cois provinces d'Arles, d'Aix eld'Ln»- 
bruil .eiqui se (inl ap|>aremiiieul ■ Arles. 

1133. Recon. Il, 482. Concile. 

1 133. Rome. Il, 672. Concile. 

1 1'.3. W ri7b>hbg. Il, 1287. Assend». 

1 134. llo.STiF.LUER 1,1321 Concile. 
Il ".4, Naruonne. Il, 38. Couc prov. 
1 131. Pise. Il, 399. Concile générai 

présidé par le pape Innocent 11. 

1 135. Aruba (l'iceiiliu).l 1,397. Couc 
1135. AucSRocRo. I, 231. Synod-. 

1 133. Rambrro. I, 308. Assemblée 

1153. LéoH. 1, 1111 Coucile. 
1135. H Lan. 1, 1271. Concile. 
113V Nan es. U, 18. Concile. 
1135. T crnav. Il, 1024 Synode. 
1135. Trêve . Il, 1162. Synode. 
1135. Verdun. II, 124». Swio'e. 

I I3 i. Antkiciie. I, 161. Com ile. 
Il">6. ïtitBoos. 1,39'. A^scm.mitle 
116 Jibi'sai em. I, IC08 Con. ile 
1 1.V't. Londres iu Wlsimimtlr. IL 
1179. Coucilc. 
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1136. IIaGDEBOCBG. t, tilt Concile. 
llS6o.it 158. NoMBAUrTOK. 11,156 
C jii i Uj national. 
1136. Topl. Il, 1008. Synode. 
1158. Tnc tvES. M, 1162. SynnA'. 
f 136. Westmimsteb. Il, ii7D. Cnnc. 
1136 Wurnsccsa. II, IW, SyuoJe 
e.océsain. 

1157. Robdeacx. I. 315. Co.ieile. 
11.17. Halberstadt. I, 968. Synode. 
1157. Herpurd. I.9~2 Synode. 
1157. Hu.pi. I.li* Con-ile. 
1157. Vallaikilid. 11. 1152 Concile. 

1157. WurriBOtiRO. Il, I28i. S)»Qd S 

nccpourl'w 
d'Anach-t Vo 9 . 
Mit. de S. Bernard par l'abbé Ibib- 
bonne. 

1 138. Amu. I, 212. Synode. 

1158. Cobocsb. I, 583. Conc. p ov. 
1158. Karlel. I. 1009. Couc. lég .1. 
1158. Londres. I, 1118. ( onc. légat. 
1 158. Westminster. Il , 1i79. C ne. 

1158. Westmiastbr. Il, 1279. Sur la 
canonisation de aainl Edouard. LmgK 
Ne serait-ré pas le même concile que 
Us précède ni? 

1 159. Latrahoo Rome, I 1051. Conci- 
le 2* général de Latran, 10* œcuménrq. 

1159. Hagdebocrg. I, 1211. Concile. 
1 159. Toscane ou Florence. Il, 1003. 
Synode. 
1159. l /ès II, 1212. Concile. 
1159. Winchester. Il, 128S.ronci!c. 

I I II!. CONSTANTWOFLE. 1, 773. Conc. 

II 10. Fbivsinceh. 1, 93b. Synode. 

f 140. Nabdonne. Tour les captifs, 
C If. C/tr., t. VI, a ). 516. 

Il 10. Ratisbomne. II , 461. Assem- 
blée mixte. 

1140. Sers. Il, 854. Coneile. 

1141, ou 1142 selon Lenglel. Airr o 
cm. I, 161. Concile légalin. 

It41. Haibertadt. 1, 168. Synode. 
1141. Londres. 1, 1148. Conc. léjtat. 
1141. NotCAHOL. 11, 131. 'Concile de 
la province d'Aueh. 
1141. Regcio. II, 481. Synode. 
114!. Rbims. Il, 509. G nci'e. 

1111. Saltzbocrg. Il, "03. Synode. 

1141 ou lt40,telou Lenglel, Veroll 
1!, 1255. Concile. 

11 1t. Yibnbe en Dauphiné. Cnnrlle. 

1l41.NVESTMmSTBa.il, 1.80. ( on- 
Ci e légalin. 

1141. Winchester II, 1285. Coucile 
légal bh 

11 12. I.agnï. I>1011. Conc légalin. 

1142 on 43. Londres. I, 1118. Con- 
cile légalin. 

1141- Trêves. Il, 1161. Synode. 
1 14*. Wbsim hsteb. Il, 1280. Concile 
l|niw. 

1141. Winchester. II, 1286. Coocile 

''Tus' Constahtino ta. I, 774. Deux 
conciles. 

1113. Fretstoce*. I, 956. Synode. 
1,938. Conc. légalin. 
■ 1,1008. Cooc.lé 0 at. 
I, 1137. 

I, 1239. Conrile. 
. 11, 1286. Coocile 

BfMlra. 

1 1 14. CoRSTAirnuopur,. 1 , 771. Conc. 
1144. Liège 1. 1 121. Synode. 

1144. Rome, il, 6: 2. Concile. 

11 il. Téhocarnb. Il, 953. Synode. 

1145. Ri cbcbs. I, 357. As*. u.ix:e. 
114,». Hall. L, 970. Concile provin- 
cial de Salitbourg. 

1 1 16. RaviEbe. Pour la croisade con> 
tare les Turcs. Lenglel. 
* 1 16. CnABTBES- I, 550. Concile. 
1I4C. Cologne. 1 , 585 Syn. diocés 

1146. Filgine. Il , 746. 1 onc. l.'gai. 
1116. Halu I, 970. Concile. 

. 1U > Uildesblim. 1, 973. S\P£*+, 




1146. Laou. I, 1011. A«. mille. 
11)6. T bacons. 11, 921. 

provincial. 
Illtf. Vézblai. II, 1237. Concile 

1147. (4>kstai*t utopie. I, 774. Conc. 
1 147. Rtampes. 1, 898. Coucile. 
1147. Fbascpobt. I. 934. Concile. 
1117. Halbcbstadt. L 968. Synode. 
1 147. Hildcsbeim. J, 973. Synode. 

1147. Fabi>. II. 2i5. Concile prési- 
dé par le pape Eugène 111, au sujet 
de Gilbert de la Porrée. 

1 1 47. Saltzbocbo. Il, 763. Conc. C'est 
sans doute ce conrile <|UC Lenglel dit 
a\oir élé tenu à Ralisbonue, quoique 
Mausi, donl il allègue 1' u orité, ra ( i- 
porte simplement que l'archevêque de 
Sal zbourg y présida. 

1 148. Lincopwo. 1, 1137. Concile 16- 
gaun 

1 1 48. Mabsi. I, 1222. Concile. 
1 1 48. Palbncia. Il, 215. A semblée 
ou Kt al*. 

11 48. Reims. M , m». Concile présidé 
par le pape Eugè.ie. III. 

1148. Trêve*. Il, 1102. Concile pré- 
si :é pa* le pape Eugène III. 

1 149. Borde.ux. I, 345. Concile. 

1149. Hildcsheim. I, 975. Synode. 

1 1 19. Mayeki.e ou LapiBTH. I, 897 
cl 1259. Concile. 
11 i9. Smbe.II, 905. Syn. dioeltfin. 

1 150. Bamberc. I, 308. Synode. 
îl.'iO. Haldebstadt. I. 968. Synode 
II5D. Mavencb 1, 1239. Svnode. 

1150. Ratisb inné. Il, 4!i(. Concile 
sur li liturgie. 

H iO. SAizi.orn •.. 11, 763. Concile. 
1159. Llm. Il, 1205. Congres. 

1151. I.O!sd»es. 1. 1149 Concile. 
1151. Lilqe. I, 1121. Concile. 

1151 ou 1152, sel >n Leuglei. Metz. 

I, 1270. Synode diocésain. 

1151 pu .1152. Beauuenci. 1, 317. 
Co cil.!. 

1151. Rcivs. Il, 521 . Concile présUé 
par le pape Eugène III. 

1152 Coux-ne. II. 735. Co cile. 

1152. Constance. I, 628. Concile. 
1152. Gbado. Il, 718. Concile. 
1152. laiAKDEou Melupokt. I, tl >9. 

Conrile légalin. 
1152. ISbuvilleou Kenan en Irlande. 

II, 735. Coocile. 

1152. Trêves. II, 1162. C ncile pro- 
vincid. 

1152. Venise. II, 1241. Cohcile. 

1153. Abbas. Il, 159. Syn. dioc. 
1 1 S5. Constance. 1 , 6JH. Concile. 

1153 ou 54. CoNSrAxmoptE. I, 771. 
Conférence. 

1155. M tcon. I, 1209. Concile léga- 
lin, 4' de Macok. 

1I55oii54.Matuicb. I, 1259. Con- 
cile provincial. 

1155. Worms. 11, 1301. Conc. légat. 

1154. AuasaocBc. I, 151. Synode. 

1 151 ou 1 152, selon Lenglel. Bocb- 
CTJECIL. I, 3t>9. Concile provincial de 
Tours, 

1151. Halrebstadt. I 938. Sj 
1 154. Lojdbes. I. 1 1 19. Co îclle. 
1151. Mobet. 1, 1323. Concile. 
1151. Nooabou II, 121. Conc. légal. 
1154. Rwek. 11,69». Cécile. 

1154. Salamahocb. II, 754. Concile. 
1135. Coji«TAirn»OPi.-'. I, 771. Coue. 
1 135 ou 56. Soissons. Il, 90L On* 

cile des d.-ti\ provinces de Reims el 
de Sens. Lenglel ra, porte ce coocile à 
l'an 1151, en ^'appuyant mal a propos 
de fauloriié de Labl>e, qui lui assigne 
pour époque précise I an 1 155, 10 juin. 
I |S& TVAtLADouo. II, 1232. Concile. 

1155. Co«TAjm?fopLE. 1, 774. Couc. 

1 156. Tobbé. Il, 1012. Conc. pro». 

1 157 ou 6t. A m. vus 1, 1 14. Concile. 

1 157. Ablas ou Rotrss ixn^ Assem- 
II Je devéques pour la dédicace de 



IV cl se tPArl s. 

1157. Caotbo-HWiw en Aragno. 
Concile où les évèiptos rasseniulè>, 
so is la présideo-e de rarehevéuae de 
Tarragone, conlirmèrent. eo prrsence 
du comte Raymon L de la reine d'Ara- 
gon, comtesse de Barcelone, et d'un 
eraud nombre de seigneurs, les privv- 
léffei du monastère de .Saiol-Ruf " 
diocèse de Valence enl 
si, C«nc. L XII, 

1 157. CmoiESTEB. 1, 559 Cn 

1137. Halbebstadt. I, 988. Synode. 
1157. Mago^ocbc. 1.1211. Coucile 

nrovïn* iil 

1157. NORTHAMPTOB. II, 136. tV^N] 

de la i roflnce de Canton I 

1157. Reims. Il, 511. 1 
115S. Reims. II, 52t. 

1158. Ro»«:oman. II. 687. 

1138. Waterpord. II. l2;8.Conc le. 
11». Embrun. 1.850. Synode. 

115) . Matcrce. I, l?5'». Cjonrile. 
1100 Akacm. I, 100. C iocile. 
1l»i0. Crémoîie 1,785 CorciliabBle. 
1160. Frisac. I, 911. Concile. 

1160. Nazareth. Il, 52. Concile de 
la province de Jérutalrin. 

1t60ou1irit,s«-loaLrn|ri l Oimmn. 
11,201. CoBC.Ci.Mre queKjues héréli>|. 

1160 et non 1159, eimrne lepréiend 
Lenglel. For/. Galt. Chr. III, 678. 
Pavie. Il, 383. ConciliabB'e. 

1161. Beadtais. I, 319. Conrile. 
! 16t. Ebfubth I, 897. Concile. 
1161. Fba5cpobt. 1, 954. Concile. 
1IUI. Looi. I 1140 Conciliabule 
1161. Ncrr-MABcnc. Il, 57. Concile 

de ta province de Rouen. 
1 161. Rodes. II, 554. Syn. diocésain. 

1161. TocLocss. 11, 1014. L'sM>é 
Len^lct, par distraction, sans dooie, 
a mentionné premièrement un concile 
de Toulouse tenu pour le pape Alexan- 
dre III, puis un autre tenu la même 
année contre l'antipape Victor. C**t 
iciit conciles se réduisent év dun- 
ment au même, et le père Labbe, a 
qui nous renvoie l'aube Lenglel, ne 
parle aussi que d'un seul. 

1162. Besançon. ], " 
bule. 

1162 Londres. I, 1140. Concile. 
1 162. Hacdeooubc. 1. 121 1 . Conciln. 

1161. MoMi i 1 1 rrt, I, 1521 CortciU 
tenu pir le pai e Alexandre IL 

1162. L'ltohie. Il, 1205. Concile. 

1162. Westminster. II 1280. Coo- 
cile provincial de Cantorbory. 

1165. Colocxe. I. 583. Smcte. 

116) . Gaules. II, 747. Concile. 

1163. Tocbs. II, 1)59. Coocile tenu 
p r le pane Alexandre III. 

1165. Trivcs. II, 1162. Synode. 

1164. Ciarb**». I, 561. C nrile 
oal onal. 

1164. NoBTaAMPTOM.il, 136. Conri- 
liabuVe. 

1164. P- bis. Il, 213 Assemblée ec- 
clésiasli pic, leuue par le pape et v-s 
cardinaux. 

1161. Rbims. II. 321. ConrHs pré»i- 
dé par le pape AlexarBlre IV. 

1161. Viejinb en Dau|*iné. II, 1262. 
Coneiliab'ule. 

1 165 ou 11 67 , selon Lenglut. Cmi^oh. 
I, 560. Concile. 

1185. SALAMAirot-E. Il, 751. Concile 
llfiila. 

1 16 i et 1177 (Entre). Sors. 11,857. 

Concile. 

1165. WinraocBo. Il, IÎ8A. Coo 

1H«. Aix-tA-CBArBLtx. I, 61. As- 
semblée ecrlésiastique. 

1168. Cobst KTiROPtE. I, 774 Conc. 

H66. Co»TAi*moru. I, 775. Autre 
concile. 

1166. Maj». 11,751, A», mille. 
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ET APPENDICES AU DICTIONNAIRE. 



IIW. Oxpord. Il, 233. Coocilc an- 
tre les Vaudoii. 
IIC7. Anoleterre. I, 128. Concile. 
! 167. Latran. 1. 1053. Concile. 

1167. Saiict-Mux. 1,901. Conciliab. 

1168. CoNSTANmocLE. I, 773. Conc 
1168. Lavaub. !, 1106 Concile as- 
semblé Je trois provinces. 

1169.. Non wicn. 11.158. Smode. 
1109. Strwoims. Il, 910 Concile. 



1169 
diocésain 
1170. 
1170. 
1170. 



I. 

I,SU. 



1181. M ari.ibfbo . I, lin. Concile. 

1182. S*™. Il, 851*. Concile. 
1 18V Angleterre. |, m. Concile. 
Iln5. Aruas. I.ïij. Assembl. mine. 
JIM. I). blin . I, 797. Concile. 
1 83. Hauierstadt. I, 96». Synode. 
1181. Aotnii». 1, 181. Concile' 
118* H i Ltu.RST adt. I, 969. Synode. 
118*. Vérore. II. 1130. Concile tenu 

, ..... \ .^iiL 1 1 c j>»r le pipe Lurius II. 
Il, 1188. SynoJe 1184. Windsor. H, |«7. Concile. 

Uni. Lojsdres. I, Il il. Coiicile. 
1185. Paris. Il, 244. Cmcile au sujet 



I, 773. Oiif- 



1170. Frcvsincsn. I, 936. Synode. 
1170. Lohmuji. I, 1119. Au. niiilo. 

1170. Paris. II, 214. Omcile. 

1171. Armacu. 1,120. Concile nallo- 
oal d'Irlande. 

1171. C.o*stanthvoplc. 1,773. Conc. 
1171. M*t 1 1 :i I, 1239. Concile. 

1171. Saltuocrc. Il, 763. Cmiri'e. 

1 172. Avranche*. I, 234. (Concile. 

1 172. Casou. ou Lixericr. I, 529. 
Concile. 

Il7r,. Caejv. 1, 593. Concile. 

1173. I.o m,» r.i OU WUTHiRSTEâ. I, 

1 1 19. ConcHe. 
1173. Iteecht. (I, t207. Svnotle. 

1173. WonnsToca. Il, 12C. Concile. 
Il 74. NACMweno. Il, 52. Synode 

diocé»»Ui. 

1174. Hatisbosne. II, 401. Concilié. 

1 175. H au. de Magdebourg. 1, 970. 
Concile. 

1173. Londres. I, 1150. Concile pro- 
vincial de Cantorbery. 

1173. Salamanqwb. II, 751. Concile 
léga'in. 

1175. Windsor. Il, 1187. Co nie. 

1176. Auu. Concile où assista an 
évêque de l'oiliers. Gall. Clir. t. Il, 
col. 1180. 

1176. Du m ii. 1,797. One. légalin. 
1176. Gaulas. Il, 747. Oincllo. 
1I7G on 1165. Lojibers. I, 1111. 
Concile. 

1178. Nortuamtton. II, 136. Concile 

1 176. Rennes. II, 550. Concile de la 
province de Tours. 

1176. «'Bruinera. II. 1280. Conc 

1177. lire. 11,136. SfHUcle. 

1177. Ecosse ou Cmtetlum pne'la- 
rani.J, (-01. Concile légalin. 

1177. Eombourg. 1,8 8 Concile 
lèg lin. 

1177 Matencb. I, 1239. Concile. 

1177. Northampton.II, 137. Com île 
général d'Anglut.rre. 

1177. Swebin 11,919. Synode. 

1177. Tarse. 11. 931. Concile. 

1177. Vb.ii». Il, 12U. CooaUîtenu 
par le pane Alexandre III. 

1177. Whtmhwter. Il, 1280. Conc. 
générai d'Angleterre. 

1178. Halbejlstadt. I, 969. Synode. 
1178. Hildeshum. I, 973. Synode. 
1178. Hochwuo. I, 982. Concile 

provincial de Sali/bourg. 

1178. TocuOVSB. Il, 1013. Concile 
cgatln. 

1 179. Halberstadt I, 989. Synode. 

1179. Latkakou Kome 1, 1938. Con- 
cile, 3* gênerai de Lairan, II* ucn- 
méniqne. 

1 17». Tatos. Il, 1 161. Synode dioc. 

1180. SALTlnoonc. Il, 763. Concile. 

1180. Tarraooiw» 11,924. Concile 
provincial. 

1181. Aoculs. 1. 181. Concile. 
1181. Ba as. I, 317. Concile. 
1181. Pot. II, 448. Concile légalin. 
4181. Cakh. I, 393. Concile. 

1181. Limoges. I, 1156. Concile lé- 
g .lin. 

1182 lien ta' cru. I, 1J65 Synode. 



1185. Spalatbo. II, 901. 
provincial. 

1 186. Charroux. I, 550. Concile lé- 
galin. 

1186. Cologne. ï, 585. Concile. 
1186. CoMmvTi>oM.r. I, 776. Conc. 
1186. Dublin. I, 797. Conc. | r >\iuc. 
1 18fi. Ecrnesuam. I, 80s Concile. 

1186. IIalsebstadt. 1, 969. Svnode. 
11M6 ou 87. Mouton. I, 1327. Con- 
cile légalin. cl provincial de Trêves. 

1187. Cologne. I, 5aS. Concile. 
1187. Lnwiw.- I, 1118. Synode 

diocésiln. 

1 187. Parme. Il, 373. Concile poux 
la liberté ecclésias'irpie. 

1 187. Trevb II, 1162. Synode 

1188. Angleterre I, lis. Concile. 
1188. Gi>om. 1,939. A si. mixte. 

1 188. Go.xtinotor. I, 988. Concile. 
1I88. Lanchei. I, 1017. Concile. 
1188. Liège. I, 1121. Synode. 
1188. Manu. 1, 1118. Ass. mute. 

1188. Matbce. I 12|0. Ass. mlxlc. 
118s. Paris II, 244. Concile au su- 
jet de la croisade. 

1189. Cantorbert. I, 419. Concile. 
1189. (jucovnt. I, 784 Coi.c.le 16- 

gatiu. 

1 1«9. Halberstadt. I, 9K9 Synode. 
1189. Padbrborn. Il, 212. Synode 
diocésain. 

1 189 I'ipewbix. II, 393. Concile. 
118 ou 1190. Rouen. Il, 6)9. Cu- 
cile i ro>incial. 

1 189. Trêve). II, 1161. Concile. 

1190. Frkx mhueh. 1.936 Svnode. 

1 l ;o. Glocester {QUm>rneni:t tun.i. 
1, 960 et II. 748. Concile. 

1 190. Sa- axunoub. H, 754. Concile. 

M.KI. Uwon. 11, 1235. Ass mblée 
mixte. 

1190. Westminster Il, I28U. Conc. 

1 190 Wtttwwti II, 1180. Autre 
concile, tenu par un légat. 

1101. IliLDESii i*. I, 973. Synode. 

1191. Loxdbes. 1, 1131. Coude. 

1191. Mavence. I, 1210. Syno le. 

1192. Toi l. 11, 1008. Synode. 
1195. Cantorberv. I, 44't. Concile. 

1193. ou 1193 selon Mansi Com- 
ni' Nt ou Reims. I, 611. Concile non 
approuvé, quoi |iie pré-idé par l*..r- 
eiievêqiie de licuns, légal (lu snnt- 
aié^e. Mansi traite ce co.icile de cou- 
eillabNle. 

1193. Hiu»b«be'm. 1,973. Svmvlo. 
1193. Komk. Il, 671 Concile. 
1 195. Kranctobt. I, 935 Concile. 

H 5. LaIIFTK > OU Su.7 7.ro.Rû. I, 

11 OS i onede. 

1193. Nontpeil er. 1, 1521. Concile 
légatin. 

ll'*5.0Bii4NS. 11,193 Syn. dlocés. 

1195. Yobcb. Il, 1301. Concile léga- 
lin et proviticial 

1198. Il a muer . I, 308. Synode. 
1198. Liéc i. I, 1121. Synode. 
11!» Hatbnck. 1, 1240. Synode 
diocésain. 

1 196. I'abis. 11,241. Concile légalin , 
au sujet de la reine Ingelburge. 

1196. Worms. II. 150!, Sy i. diocés. 

1 197. Febohi ( Verdcuth) II, 1218. 
1197. Gt*o.«E I, "j8. Asscinbl. d'ev. 
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1197. Lanciski. I, 1017.Coacuei.ru. 
vincial de Goesne. 

1198. Aie-u-Ciu»«ll«. I, 64. As- 
temiilee. 

1199. Anttvari on Dalmatib 1,789 
et II, 757. Concile légalin. 

1199. Dijon. I, 792. Concile légalin. 

1199. DiociAe en Dalnatie. Com-i|p 
légalin et national, oti il se publia 
douze décreis. Le 1" défend aux évû- 
ques de recevoir de l'argent des clerct 4 
qu'ils ordonnent. Le 2* rappelle aux 
préires et aux diacres l'obligation du 
célibat Le 4 r recommande le secret 
de la cnnfessioD sous des peines sé- 
vères. Le llî* excommunie les hom- 
mes mariés qui divorcent vec leurs 
épouses sans y être autorisés par les 
juges ecclésiastiques. Le 12* et der- 
nier flxe a trente ans l ige requis | 
pouvoir être promu au 
Lubb. IJ. 

1 199. Franck. 1, 928. Concile. 

1 199. ■\oriu!' die. 1 1, 133. Assemblée 
d'évêques el de granJs. 

1 m on 99. Sws. Il, 857. Concile. 

1199. Westhinsieb. II. 1280. Conj. 
1206 (Vers). Fainua». 11,746. As- 
semblée provinciale de Maxeuce. 

KfSEriffcT&Jrï: 

llonal. 

1206. NiBLtE II, 53. Concile nalio* 
nal. présidé iiar nu légal. 

1*0 (Vers l'an). I'ams. II, 241. Sy- 
nod s diocésains. 

1200. Ho» II, 672. Concile. 
1100. Vienne eu D.uphlné. Il, 1262. 

Concile. 

1901 OMMtffl. I, 62t. Aaeu.Uéo 



1201. Caris. Il 2U Concile légaUn. 
1161. l aurii on Bcos-e. 11,390. ton- 
ale lëgaila, pour la 



• 1201. Sois-o-s 
lldt. Lundrls. 
Unglct. 

I* i3 Antmxuie. 



Il, 01. Concile. 
Sur Îj dlsrij l ne. 

I, 164. Concile bI- 



IIOS. Tauao. II, 373. Syn. diexés. 
1201. Antocue. Contre le roi d'Ar- 
ménie. Lengl. d'apr. Rauuuldi. 
1204 Camin. I, 417. Syn. dWésain. 

1204. M«»cx. I, 125i.CoOG. legaùu, 
12 )5. Andréa. I M Concile. 

1205. Arles. I, ït4. Concile légaGn. 
1203. llALBERSTAnT. 1, 969. Svnode. 
1205, ou I Hll selon Mansi. I.ah- 

betii I, 1012. Concile |irotiociai de 
CantorlH-rr. 

1205. Mo S tExi»Aa. !. 1321. Synode 
lée ilio. 

1208 Halberstadt. I, 98^. Synode. 

1206. I'eiitm. Il, 390. Concile do 
lou e l'Ecosse. 

1200. Heawi»i. II, 481. Concile lé- 
galin 

1201. Saint-Auhn. M, 720. Concile, 
mixte. 

1207 ou 8. Lavai I, 1116. Con. Ile 
provincial de lours. 

1207. I.n n»n 1, 1172. Concile. 
12>7. NaR«'R:ne ou Montpellier. I, 

1322, et II, 38. Concile provincial, mais 
p» ouétre supposé. 

1207. HoirraiAL 1 , 1325. Confé- 
rence. 

1207. OxrORD. I, 1152. Concile. 
1J0«. llALBEnsTAor. l,98tSynode. 

1208. Sa irr-Séx u-Cap. Il, H66. Cou. 
tile. proviucial el légalin. 

1209. Avignon. 1,114. Concile léga- 
tin, assemblé de plusieurs provinces. 

1109. Cantorberv. 1,1011. Svnode. 
11.19. GosliB. I, 960. As-, mixte. 
1209. Mvntu-iuab 1, 1321. i 
ëg.ilni. 
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TABLE CIIIIONOLOGIQUE DES CONCILES. 



1209. Pabis. Il, 317. Concile. 
1*i9. Saisi-Gilles. I, 936. Concile 

légalin. 

12*9. L'the ht. II, 1217. Syn«le. 
Ii09. Valence. Il, 12.1. Concile 

1109 W'iBTrBUBo H, 1288. Asscm- 
t .l>.-i' ecclésiastique. 

li!0. A-icnon. 1, 240. Concise lé- 
gatin. 

1210. Gsesne I, 9*i0 Concile. 
1210. Losobes. 1, 1153. Concile. 
1210. Ravesica. Il, 463. Jsseiii. Ice 

ecclésiastique. 

12'O.Ront. II. Gli. Concile. 

1210. Saint-Gilles. I, 956. Cooril • 
1*11. Ables. I, SU. Concile. 

1211, ou 1210 selon Leuglcl. Kel 
uelkk. I t lolo. Concile. 

1211. Lincoln. 1, 1137. Syuodc Jio- 

ciaain, 

1211. Montps lien. I, 1322. Assem- 
blée. 

1SII. Nabbonnb. II, 39. Concile !é- 
gatin. 

1211. Nobtuauftoh II, 137. Coucile 
legalin. 
1211. Pbbth. Il, IHM. Concile. 

1211. SriBB. Il, 903. Svu. diocésain. 

1212. Iavacb. GuU. Chr. I. VI, ad. 
444. Ko». 1213. 

1212. Pamiebs. Il, 219. Concile «lu 
l.auguedoc. 

1211 NabiOnni-. Concile lé>:alin et 
provincial, oli l'archevêque Aruaul I 
Amauri donna au chapilre de sa mé- 
i rnpole l 'église de Coussy(d<! Cmi c>). 
Gah Chr. I VI, col. 62. 

1212. Paius. Il, 219 Conc. ttgalin. 

1213. D< ubges I. 357. Concile. 
1215. Lavaob. I, 1107. Concile hi- 

galin. 

1215. Londbes T. 1153. Concile. 
1213. Mobct en Languedoc. 1,1322. 
funcilo 

12I3.Readino. Il, iftl. Concile 

1213. Sa ht Aliian. I. 65. Coitcil '. 
1215. Westminsteb II. 128» Conc 

1214. Ho bobs. 1,357. Coue. létfaliii. 
12U.Duns-iaplb. I, 800. Coocile lo- 

galin. 

1214. Londbes. I, 1153. Coucile lé- 
■Min. 

121 1. Montpelli.b. 1, 1322. Concile. 

1211. Momtpcixicb. Concile présidé 
P'ir Pierre, arctiexêque de Bénécnt 
et légal du saint-siége, cl oh se trou- 
vèrent les cinq archevêques d: Nar- 
iMtune, d'Aucb. d'Embrun, d'Ailetel 
d'An , avec vingt-huit évéqnes cl 
crand nombre d'abltés ei d'an rcs pré- 
lies On y adjugea a Simon, coure <!c 
Monlforl, le lerriloirc de Toulouse cl 
toute» les autres terres qui apparie- 
riai-nt jusque-la au comlede Toulouse, 
excommunié a cause «1c la protection 
qu'il accordait aux Albigeois. Le nui- 
ede députa à Rom» l'archevê.iue d'Em- 
brun, pour Taire ratifie; c l acte par 
le souverain poolite. On publia de plus 
irenlo décrets. 

1. On enjoint aux archevêques et 
évêquesde ne paraître jama s qu'en 
babil ecclésiastique et propre à leur 
ordre. 

2. Oq défend aux chanoine* et en 
général a tous les clercs l'usage d épe- 
i « m i s ou de freins dorés. 

5 et 6. On leur iuteniit égalem ni 
les habits de couleur rouge ou verie. 

4 cl 20. On leur prescrit de porter 
la tonsure plus ou moius grande selon 
l'ordre de chacun. 

5. On leur d'fend de perervoir le 
revenu de co qu Is auraient r.\u en 
gage, aussi bien quo loule aulre pra. 
tique usuraire 

7. Ou leur défend de mnitrir des 
ois.raux de proie. 



8 et 9. On défend de refuser aux 
laïques la pari qu'ils prétendraient au « 
prébendes canoniales. 

10 eUuiv.On commue a reconmwri- 
der aux étêqueset aux abbés, et ru 
général a tous les | rél.it*, lYspril de 

Riuvreté et de désintéressement, • t 
mi condamne la propriété dans les 
il oines et les ■•• an.. m •• réguliers. 

18. i)n défend à ces derniers l'ouVe 
d'à \ocal, a moins d'une perniissiou sj é- 
ciate de l'évêquc ou de l'abbé. 

19. On b ur fit une I n de distribuer 
aux p uvres ce qui reste de etiacun de 
leur» repas. 

21. Ou leur retorn-naude la sta- 
bilité. 

25. On frappe d'exroinnmnicaliou 
ux qui accorderaient les sacrements 
ou la .sépulture ecclésiastique a des 
us iriers, à des excoiumuuiés ou a des 
interdit*. 

27. On ordonne a tous les soigneurs, 
avec menace des ce sures ceci -si isti- 
ques, d'ohs, rver la paix que les ar- 
chevêques- t I s évêques devront sous 
quinze jours | ublier da..s leurs db- 
cc>es. 

28. On proscrit toute confrérie qui 
ii' Dirait pas l'approbation de l'été jue 
diocésain. 

29. On oblige les prélats,. sons peine 
d'être eux-mêmes excommuniés, d'é- 
tablir chacun dans son diocèse un 
prêtre cl plusieurs laïques chargés de 
déno.icer a leur tribunal, ainsi qu'aux 
tribunaux séculiers, les hérétiques et 
fauteur. d'Iiéréli lues qu'ils viendraient 
a découvrir. 

50. On ordonne la publication de ces 
statulsdaustous les diocèse* el toutes 
les paroisses. Raluxe, Conc.GtU. Nor- 
ton. Le concile de l'an 1215, rapporté 
au loroe 1" de no re Dictionnaire, roî. 
1522 et suiv., ne lit que reproduire 
dans >es 50 premiers canons les canons 
de re Concile. 

1214. Rouen. 11,701. Concile léga- 
lin et proiincial. 

1215. Robdeaux. I, 34*5. Concile. 
1215. B .ubges. I, 357. CoucUe lé- 

satin. 

1215 (Apès). Espagne. II, 728. 
Concile. 

1213 (Après). Espagne. II, 745. 
dm file. 

121 >. Latb .k ou Roms. I,10"W Con- 
cile, 4'géuéral de Lalrau. Ii« u c i- 
ménique. 

1215. UoitTTCLUEB . 1, 1322. Concile 
léga in. 

121 . Pabs. Il, 2'4. Conc tégatin. 
1213. Riga. 11,537. Concile. 

1216. itfrntn. I, 181 Concile. 
1210. Rbi«tol 1, 584. Couc. tég ilin. 
1216. Gêkks, I, 031. Concile.. 
1216, ou 1217 selon Len^b-t. Humn. 

I, 1260. Concile tenu sur la discipline. 

1216 (Vers l'an). Nantes. Il, 1». Sj- 
no île diocésain. 

1216. Nr/'viu.E ou Kexam en In- 
L*f PE. Il, 735. Svuode 

1216. SALTZLoîino. II, 765. Concile 
provincial. 

1216. StNS. II. H'i). f.) c. piovinc. 

1217 Dtklis. 1 , 7«J7. S>n«Kle. 

1217. RAT/unac. Il, 4(i3. Syuodc 
diocésain. 

1217. Salistiibt. II, 762. Syo. dfoc. 
1219. Halbeb taot I. 969. Svnndc. 
lit ). Saltzmm.bo. 11, 763. Concile 
provincial. 

1219. Tôt; loi se. II, 1015. Concile 
légalln, 

122.1. Cantobcebt. 1 , 419. Concile. 

1220. Dlbiiam. 1. 802. Concile. 
12211. Unia e. 1,966. Cntieile. 

1220 ( Vm) Maoi elwe. I, 1213. 
SjnjiJe. 
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1220. PaSSah. Il, 375. Svnode 
Chapitre, tenu en présence lie* lèi 
du «aint-siége. 

1220. Roms. 11,673. Concile. 

1221. PoLOctit ou Cbcsbe. 11,42t. 
Syuodc. 

1221. PcBm. II, 390. Con -. I.'»>:ai.n. 
1 2 il. ( astoiibebt. I. 449. Cnneile. 

1222. ToLOCNB I, £85. t onrite 
12i2 CosSTAnTim rts. I . 776. Cnuc. 
1222. 0»rOBD. Il.ïa'i. CciK-.le de 

la province de Cantorbenr. 

1222. Put. Il, 418. tancile légatin. 

1222. Sibswice. Il, 89S. Conc. légal. 
•1225. Fbpvbth. I, ct97. Coticile. 

1223. IVni . Il, 255. Conc. légaMn, 
1225. Roi bj». Il . 701. Concile. 
1213. Toclon. Il , 1008. Svnode. 

1224. IIaijcbstadt. 1, 9 B. S>no<le. 
1224. HiLDtsnEiM. I, 975. SvntKle. 
1224. MoirreiLt EB. I, 1524. Dena 

c<uii Iles ou rouférences. 

1224. Pambbobn. II. 212. S\n dioc. 

1224. Pabis. Il, 2.')5. Trois conciles 
furent tenus cette année à Paris , se- 
lon Lenglet.sur les Albigeois e< sur 
les di'lérends de la France avec l'An- 
gleterre. Léb. XI; Word. VII. 

1224. Rica. Il, 557. Conc. légatin. 

1224. Sers. Il, 859. Couc promue. 

1224. VaccOuuvbs ( ajmd ValUm 
Coloria ). Mansi, qui fait mention de 
celle a«scmblée, en la qualifiant de 
ro>ic*iiïum , n'en rapporte cependant 
pas autre chose que. des pourparlers 
entre le roi de France et le fils rie 
l'empereur d'Allemagne sur lcsaJTairr* 
de leurs Etals. Ifmi», Conc, t. XXII. 

1221. Wobms. Il, 1302. Syn. dioc 

1225. Aubuagheou GcaauME. 1,!3 
cl ''51. Concile. 

1223. Rkzisbs. Concile provincial. 
Gull Chr., t. VI, col. 407. 

I22i. Rooboes. I, 357. Conc. Iéi?:.l 

122". Cologne. 1,586. Cime, tégai. 

1223. Fxossb. 1 . 801 . Circilc. 

1225. Lom.be» et Westiuksteb. II. 
73t. lot-cile. 

1225. M.icoEBOt'Bc. I , Î2I1 Concile 
lêtfattn. 

1225 Moence. I. 1210. Conc. légat. 

1223. Mbixk. I, 1260. r.mc.ile. 

1223. Pvbis. II. 2.W. Conc. légale.. 

1223. S»isT-<,UiE?tTi». l oncile au su- 
jet des reliques de saint tjuenuii, 
martxr, patrou de celle vile. *7. ut 
J/n* iMrie. 

Mti. ( b'monc. 1. 7-5. Con ile. 

1226. F>. x. I, !i2t;. Conrile l-t atin. 
MiG I n; e 1. 1121. l onc le l'wa- 

lin l.en^b'i semble «lislin uer d six 
conciles tenus à Li'ge celte avivé'*, 
sans Jire on particulier quel a pu être 
Pol'iet du second. 

S 226. Lokdbes. I, 1153. r ;v 

1226. Most-I tçoN. I, l32l.SM»ole. 
hSR Pabis. II. 256. Ooc. lé^a in 
1226. Pabis. Ibidem. Autre coik*iIc 
tenu par le même légat. 

1226. WcsTiti*>STEB. Il, 1280. Con- 
cile, peut-être le même que celui de 
Lo.ntres. 

1227. Mate-ccs. I, 1211 Svn. dire 
1227. Nabhosm II. 50. t'onc. pro». 

1227. Rome. Il, ti73. Tonrile. 
1226. ou 1277 selon Martèue. Ta - 

ves. Il, 1162. Couc. p*"ov. 

1228. Roi bges 1.557. Conc. |tot. 
1228. I'obt cal. Il , 434. &ne41e. 

1228. Rome. Il, 675. Concile. 

1229, on 122S selon Lenglet H.s. 
siV.r.. ou Me-hx, eu Pab s. I, 1252 el 
314 Assemblée mixte. 

12*9. GrsscE ou On rvr. heu Incer- 
tain. Il, 748. Synode s.-bismaiiqqe. 

1220. Léa n*. 1. 1116 Conc iég*t 

1229. ObanccU. 1 0. Coocile. 

1229 nu 123.» Scione. Il, f?»2. H 
node diocésain. 
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1229. Tarr.çoka. IL 922.Conc. légat. 
1229. Totloisi. 11, 1016. Conc. légat. 
1219. WeST* RSTER. Il, 1281. Con- 
nle général d'Angleterre. 

1250. Frrcb : sur les guerres dn 
rovaume. Ltngl. d'apr. Ratpialdi. 

12.30. HiLDcniEiM. 1. 974". Synode. 
1 130. Tam acori. II, 924. Conc. pror. 

1251. fn.TK.il -GOM HIER. I , 551. 

Concile provincial de Tours. 

«SI Liéoi. I, ilil Concile légat. 

1151. Mirera. I, li55. Svnode. 

1231. Reims. Il, 521. Concile pro- 
vincial, tenu a Saint-Quentin. 

«31 Rocer. II, 701. Conc. pror. 

1231. Sairt-Auur |f. 720. Svnode. 

1251. Trêves. II. 1I«2. Syn. diocés. 
12.32. Re»cvais II, 726. Srn. dioc. 

1232. CoatTA^wneL.. I 776. Conr. 
Itll Grf.ceouOrie%t H.74S Co c. 
1232. Lordres 1. 1153. Con-itc. 

1252. Vnrx. 1. 1250. Concile. 

1252. Nicri. Il, 118. Concile , ler- 
arné a Nymphéa. 

1232. Sairt QrtRT *• 11, HO. Con- 
cile de la province de Re Ims. 

1233. Beacvais. 11,726. Svn. dioc. 
1235. Lao*. I, 1041. Coocile de La 

même province. 

1233. Laor, 1, 1041. 
c 13 1 <)■• Reims. 

1233. Mavercb. 1,1241. Conc. légal. 

1233. Novor. II, 1 40. Concile pror. 

1253. SAi5T-0unrni«. 11,419. Con- 
cile de la province de Reims. 

1233. SAUrr-Orrirrr». II. 450. Autre 
concile provincial de Reims. 

1253. Sairt-Brievc II, 72». Synode 
<iocé«aln. 

1255. Tamacoxi : sur la discipline. 
LenQl.dTapr- Martine, col. nor. t. VII. 

1253. Torts. II. 1012. Conc prov. 

1331. Aules. 1, 213. Cooc. prov.n-. 

1231. Béants. I, 333. Conc. légat. 

1234. Frarctort. I, 935. Concile 
«on reconnu. 

1131. Ntmwire. II. 1 44 Concile r^Mir 
b réunion de I" l'alise crecque a l'E- 
glise romaine. sansrésulft. 

1234. Roue. Il, 673. Cnn ile. 

1234. SrotkTTt. II. 905. CnneiK 
1134. I arragOre. 11,924. Assembl. 
1H5. Commécrf. I, «21. Conc. prov. 
1233. Mavercb. Concillalinle où b-s 

hérétiques appelés ttiqandi furent .iti- 
s ns.el les meurtriers de Conrad , 
évéquede Marbonra, renvoyés s ns 
autre peine au iocemeol du saint- 
sl.^e. Ma»», t. XXII. 

1233 on 1244. Narbo^re. H. 40. Con- 
cile assemblé des trois provinces de 
Nartvnnc, d'Ah et «l'Arles. 

1235. Omiw. H, 17*. Concile, non 
reconnu, présidé par le patriarche 
svhismaliqtie de Cnnsanlioople. 

1235. Pabis. 11,236. Assemblée de 
docteurs. 

1235. Sawt-Qckvns ou R.nrs. H , 
450. Conc. prov., tenu a Sain -'>cmin 

1235. Sc«s«<t«c. en DmemarcV . 
m la discipline. Lenql d apr. Olaût 
èlaa. Hiv/. Go', lib. 

1233. Sr-wii*. ou 
II. WSO. Concile. 

1236. Arlls. I, !16. Concile. 

1 2-0. Cartorrlrt. I, 149. Concile 
provincial. 

1236. Maupoiso 1, 1222. Concile. 
1236 et 1253 ( Kntre). Rotui. I 

703. Svnode diocésain. 

1136. Tocrs. Il , 1042. Conc pror. 
1257. Cowertrv. 1 . 783 Sy-v dioc. 
1257. !JatM I. 1116. Con. i!e. 

1237. Lordres. 1. 1133. Conc. l'gat. 
1237. Mars. II, 731. Conr. donteux. 

1137. Mars, Cenmvmente. Concile 
provincial «le Tours, tenu an Mm», 
dont les actes sont perdu*. Mnrtmt, 
l a wœum. ampl. coUeci , t. TH. 



1238. Coorac. 1,577 
vincial de Bordeaux. 

1238. Lordres. 1, 1 155. Conc. légat. 

1238. Paris. II, 256. Assemblée de 
docteurs. 

1238. I ni vrv II, 1162. Conc. pror. 

1239. Bourges. I, 557. Coocile. 
1259. CAims. Il, 742. Svn. schismat. 
1239. Ei miiOi Rc. I.H08.Cooe. légal. 
1239. Londres. 1. 1133. Couc. légat. 
1239. Materce. I. 1241. Conc le. 
123}. Sairt-Qiertir. II, 452. Con- 
cile provincial de Reims. 

1239. Sens. Il, 859. Concile. 
1239. STROt-Bi!»on«. Il, 910. Concile. 
1239. Toi-ms. Il, 1043. Concile p/ov. 
1239, ou 1210 selon Lenglet. Wor- 
chester. H, 1193. Synode diocésain. 

1240 ( Vers ). Akoers. I, 114. Sy- 
node diocésain. 

1240 (Vers). Cootvrccs. I, 782. Sy- 
oo<lediorésain. 
1210. Ferres. T, 900. Srnode. 
1210. Meacx. I, 1252. Cone. légat. 
1210. N ortrahftor. II. 137. Con- 
cile légatin. 
124!». Paris. Assemblée oit l'on, 
des 



1210. Reawso. II, 481. Cooc. légal. 

1240. Rome oq Latrar. Coll. Chr., 
t. IV, col. 993. Concile général, con- 
voqué par le paie Grégoire IX, mais 
qui ne pot avoir lieu a cause des obsta- 
cles qu'y mit l'empereur Frédérr. 

1 ±40. Sirlis. 11,850. Conc. légat. 

1210. Tarragore on Valsrcb en 
E-inane. 11, 924. Concile. 

1*41 . Otford. Il, 209. Concile prév 
sidé par l'archevêque d'Yorck. 

1142. Bamkrc. 1,309. Svnnde. 

1242. Laval. 1, 1106. Coocile pro- 
vincial de Tours. 

1242 Pert". II, 590. Concile géné- 
ral de l'Ecosse. 

1242. Tarragore. II, 925. ConriL'. 

1245. Beziers. I, 533 Concile. 

1213. Munit 1, 1212. Conrilft. 

1243. S m mi m. II, 804. Conc le |<ro- 
vinci»! de T«wrs. 

1243. Tarraoome. I. 92îi. Conrîle. 

1214. Lokdrks. I, 1133. Corcil ». 

1244. Najmwxre. Gull. Chr., t Vil, 
ci l 70. 

1214. Rocn ester : sur la discipline. 
A'-ql. I. 

1241. Tarraco**, 11.9*3. Concile, 

1214. WrrUARirsse. 11. 1213 Cnoc. 
1243. Ltor. I, 1185. Conc le, 1" gé- 

nérAl de l.von, 13' uroitiéni ;ue. 

1243 OnrsséK. II , 1 43. Con< de. 

1215. Hocn. Il, 703. SymxU dioc. 

1246. Aries. I, îlfi. Concile. 
12115. Bikiers. 1, 33u. Coucil - pro- 

vlnci.il de Nurbonur. 
1 2 4C». Ciiioiester I, 339. Svn. di. c. 
1216 Frit7hr. I, 942. Concile. 

1216. Halb Rvr.DT. I. %9. S\no.le. 
1210. Lamjski. 1, 1017. Coocile pro- 
vincial de GiH'sne. 

1246 Lerida I, 1117 Concile. 
I24H. 1 ordres. I. 1155. Concile. 
1 246. Meai v. I. 1252 Sya. dioc. 
1 240. Nn ers. ll,57.Syn. dioc. 

1216. Tarracosr. 11.928. Concile. 

1247. CotocRE. 11, 733. Connle. 
1247. Etahi-es. I;, 898. Concile pro- 
vincial de Sous. 

1217. Nuvs. Il, 1 14 Concile légalin. 

1247. Tarraccr». Il, 925. Co-.rjle. 

1248. Brcsla». 1,581. Conc. légal. 

1218. LwBni'R. I. 831. Syn.«1e 
iH% Fnr.ivv.ii.R 1 , 936. Syio-le. 
1248. Mortki.iii»ii ou Vaixrce. Il, 

1222 Conc. légalin. 

1218. Paris. Il, 25*. C-nrilc pro- 
vins ial <!e Sens, tenu à Paris. 

1218. Provixs. txntfl. d apr. M «nti 
ISou» T 'jons tas cci-cnianl mi: 
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Mansi en ait pané dans sa grj.h»o col- 
îccti.m. 

1248. Scnnwwo. II, 814. Concile C- 
galin. 

1248. Tarrvcure. H, 925. Concile. 
12i9. MiLDORr ou Kaltesocro. I , 
1516. Concile provincial. 

1210. Tarragore. Il, 926. Concile. 
1219. Unrcar. Il, 1W7. Svnode. 
1250. N cée. II, 118. Coocile. 

1250. OimiD. Il, 1 9. Coocile na- 
tional d'An^leierre. 

îyiO. Yorck. Coneileque Mansi pré- 
tend a\OT été tenu par W'alter Gray, 
archevêque d Yorck, quoiqu'il ne elle 
a l'appui qu'une coustitutinu de ce 
prélat, doonée a l'occasion de sa » isit.s 
dans la province, et qui a t>our ot>jet 
le mobilier dont chacun église devait 
so pourvoir pour \* décence du culte, 
"(ws/, Conc, t. XXIII. 
13» siècle, année incertaine. Ac- 

II, 723. Synode diocésain. 
12^1. Arles ou Lille. 1, 1125. Con- 
cile provincial. 

1231. Nardorre. Il, 42. Concile. 

1251. pRovurs. Il, 416 Concile de 



I. 1155. Concile. 
I25Î. Sers. 11,860. Concile. 
12-S2. Viterre II, 1272. Syn d 
1233. CauTBAC-GoRTiER. I, 553. Con- 
cile |.r. iviuri.il de T<Rir«. * 

1255. Nicosie. Il, 119. Synode dioe. 
1253. Lccoces. 11, 731. Svn. dioc. 
1:53. Paris. Il, 260. Concile de la 
province de Sens. 

1255. Raveniies. II. 460. Concile. 

12.35. Sai'mvr. II, 804. Coucilc pro< 
vincial de Tours. 

1253. Tarragore. II, 926. Concile. 

1233. Wcstmirsier. Il, 1281. C.llC 
12'i3. Worms. II, 1302. Concile. 

1234. Svrik. Il, 920. Conc, pro\ine. 
1233. A un. I, 69. Cooc. légal -u. 

1235. BÉ7trRS. I. 536. Coocile pio- 
vincial de Narboonc. 

1235. Bordeavi. I, 343. Svno<le. 
1233, ou I25*i selon Lengl. Dcruam. 

1, Wi. Synode diocésa'n. 

1x35. Lordres. 1 , 1 133. Concile. 

12?i5. N< n v n m II, 158 SjU. «1i.«. 

1233. Paris ou Sers. Il, 260. Ci»u- 
cile provincial, tenu à Paris. 

1233. Valkrcf. en Es|>aguc. Il, 12-0 
Syno le diocésain. 

1256. CownrcRE I, 022. Concile. 
I?T>;. Mav^rce I. 1212. Connle. 

1236. Paris. Il, 260. Dens ceiicilrs. 
loucli int lu diiïércml de I Liiueoitj 
avec les Itères préclieurs. 

te:». Bocir. II. 704. Conc. |rov. 

12.36. Sairt-Qiertir. II, 452. Con- 
cile provincial de. Reims. 

1136. Sauslurt. II, 762. Symxle 
diocés in. 

1255. Sers. II, P60. Diïiu cnoeiles. 

1256. Stricome. 11,910. Concile. 
1236. Tarragore. 11,926. Concile. 

1236. Westvirstu. 11, '.281. Con- 
cile lésai in. 

1257. roimtajH 1, 622 Concile. 

1237. Daremarck. I, 791. CflnHlO. 
1237. Girore. I. «38 Synode - >oe. 

12.37. Larcisri I. 1017. Omcile. 
1237. LéniDA. I, 1117. Concile. 
1237. Lordre*. 1, 1157. Concile 

1137. N cosie. II, 119. Synode dioc. 
1237. Norwich. II. 138. S n. iHnr. 
1237. IWArwMW. II, 428. Ch.. 

cile sur 1. discipline. 

1238 ( Vers l'an ). Cograc. I, I>79. 
Connle provincial de 

123K. Mertor. I, 
vincial de Cmtorbîry. 

125<. MoRTemiF-R. 1, 1321. 
c le t ro»i cial de Narbonne. 

12' K. OxroRii. II. 209. Concile. 

1-53 IIate.,^. II, D m. de. 
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la*«. Hvrrm. 11,710. C*uiltf pro- 
ft.ioial «le Bordeaux. 

1*39. Kcosm on Pertb. I, 807. Coo- 
eH<' provincial de Saint- ludré. 

Hildcsheim. I, 974. Synode. 

1239. Matence. I, 1212. Cône. prov. 

1210-et 126 »(Enlre). Angers. I, «10. 
Synodes diocésains. 

1260. Arles. I, 216. Co-ic. prminc. 

1260. B >rocaux. I, 31'î. Concile. 

1260. Cuvprb. I, 560. Concile. 

ISIO. Cocu te. I, 5*1. Concile pro- 
vincial de Bordeaux. 

litiO. G lookc I, 586. One. prov. 

1260. Gironb. I, 658. Synode dioc. 

1260. Paris. Il, 300. Conc. touebani 
la discipline. 

15* s II'. Autcr. II, 7i3. Synode 
diocésain. 

1361. Angers. 1, 116. Svnode dioc. 
1461. Beverlbt. I, 555. Concile. 
1161. CmmaÈnmmM. CnaciHatal* 

vii l'on déposa injustement le patriar- 
che Arsène. Lengl. 

14ol. Gironb. T, 958. Svnode dinc. 

1261. Umretii. 1,1015. Coocile pro- 
vincial de Canlorbery. 

1 «61. Londres. 1, 1157. Concile gé- 
néral de la province de Canlorbéry. 
laT.I. Mavencb. I, 1212. Concile. 
1261. Passai). Il, 375. Synode d oc. 

1261. Rav»«. II, 469. Concile in 
di pié par le pape Alexandre IV, mais 
qui n'eut pas lieu. 

1*3. Argers. 1, 116. Doux sy.iodes 
wrtww, 

1262. ou 1205 selon I.cnglet Bor- 
deaux. I, 516. Concile provincial. 

1161 Cognac I, 543. Concile pro- 
vincial de Bordeaux. 

1362. POftTASUU e i Irlande. H, 
45a. Concile. 

Iii3. Angers. 1,1 16. Synode dinc. 

1263. lIouROES. Conc. douteux. Gall. 
Ch\, L II, col. 70. 

1265. Clermont. Concile qui se tint 
dans l'église des Dominicains de celte 
ville. Gall. Chr., t. Il, col. 510. 

1265. Marseille. Il, 139. Syn. dioc. 

1263. Paderoorn. Il, 313. Syn. dioc. 

1363. Pajus. Il, 360. Assemblée de 
prélats. 

1263. Saroaicnb ou Bonarcada. H, 

77 ■«. Concile. 

1283. Trêves. II, 1165. Concile. 
1263. Viterbe. Assemblée oii le pape 

Urbain IV accorda le royaume de bi- 
rile a Charles d'Au|ou, rir re de saint 
Louis. S.Anionin «W.,V part., lit. 19. 

1265. Westminster. Il, 1281. Conc. 

1284. Boulogne. 1, 35i. Oiuc. légat. 
1361. Nantes. 11,19. Concile pro- 
vincial de Tours. 

136L Paru. Il, 361. Concile légilin 
ou plutôt assemblée de grands et dj 
pré aïs. 

1305. Anoem. 1, 116. Deux synoJ s 
di«é«ain*. 

1365. Londres ou Westminster. II, 
12*1. Concile légalin. 

litti. Angers 1. 116. Synode dioc. 

1 266, ou I3-J3 selon Leuglel. Brème. 
\, 58(1. Coocile légalin. 

1266. Cologne. 1, 588. Synole dioc. 
1260. (xmSTANTiNopLE 11. 731. Con- 
ciliabule. 

13». Macdbdourq. 1, 1312. Concile 

*1Ï& MonT-Lrco*. 1, 1521. Coo- lle. 

1386 ou 67. N othampton. Il, 137. 
Concile légalin. 

1366. TARRAûo!>E.II,926.Conc.pfov. 
1387. Breslac. I, 581. Conc. légat. 

1267. Daremarcr. I 791. CnncUe. 
1267. Embrun. II. 743. Concile. 
1317. Girone. I, 958. Synode dioc. 
1267. Pont-Acdemer. Il, 429. Con- 
cile de la province de llouen. 

1167. SiVM 11,870. '.oncle C'est 



TABLE CHROXOLOGItjUE DES CONCILES 

par erreur qne l.eoglet a compté deux 
année, fun a Se 



d'Arles, 1 aelre a 
iphiné. Seyue, véritable 
I eu de e»l unique co icile, SedeHM<à$. 
est du diocèse de Digne et de l'an- 
cienne province d'Embrun. 

1267. vienne eu Autriche, II, t339. 
Concile lîgalln. 

1268. fjuTE»r-GoimKn. 1, 553. Con- 
cile provincial de Tour». • 

126*. Clermom r. II. 715. Synode. 

1204. Lo>drbv. I, 1157. Conc. li,^»t. 

1 268. Pertb. II, 39 J. Coucde contre 
les moines de Melvos. 

I26i. Angers. 1, 116. Synode dioc 

12119. Angers. I, 116. Coude de la 
province de To irs. 

I2'i9. Angleterre. I, 123. Concile. 

1209. Montpellier. Conc provkoci.il 
GttlI.Chr., I. VI, col. 3.11. 

126Î) Sens. 11.860. l oue provincial. 

127(1. Anucrs. I, 116. Deux synodes 
diocésains. 

1270. Avignon. I, 216. Concile pro- 
vincial d'Arles. 

1270. Commeoive. I, 623. Cnoe prov. 

1270. Langeais. Il, 7 48. Concile. 

127 ». I'ont-Aldemer. Il, 429. Cooc. 

1270. H» veine IL 469. Concile. 
12 I. A tu eus. I, 116. Synode dioc. 
IzTI. Béziehs. Synode diocésain, on 

l'évèque l'once de Sainl-Jusl lanç.i 
l'exco-ninuoi aiion contre tous ceux 
qui méprisera. eut sa Juridiction , soit 
spiriiuelle, soit temporelle. Gall. Chr., 
t. VI, col 338. 

1271. Langeais. 1, 1019. Concile. 
1271. Noton. H, 140. Concile. 
1271. Keading. Il, 481. Connle. 

1271. Saint-Qcentin. Il, 452. Con- 
cile provincial iirésidé par l'évèque do 
Soiisons, le siège de Hc un, étant va- 
cant. 

1272. Angois. 1, 117. Svnode dioc. 
1272. Camiorberv. I, 451 . Concile. 
1272. Londres. 1, 1160. Concile. 
1272. Narronnb. Coocde prowucal. 

Gall. Chr., t. VI, col 408. 

1272. Norwich. Il, 158. Syn. dioc., 

1273. A.vo rs. I, U7. Synode dioc. 
1273. Liège. 1,1121. Conc légatiu. 
1273. Kmnnrs. Il, 531. Concile pro- 
vincial de Tours. 

1331 a 1273 (De l'an). Vclence en 
Espagne. Il, 1226. Synodes diocésains. 

1273. Tarracoir II, 926. Concile. 
1271. Angers. 1, 117. Syno<ie dioc. 
1271. Girone. I. 958. Synode dioc. 

1274. Lvon. 1, 1 194. Coocile 2* gé- 
néral de Lyon, 14' œcuménique. 

1274. Narronne. Il, 42. Couctle. 
1J'4. Salzbocro. Il, 765. Concile 

provincial. 

1275. Angers. II, 733. Synode dioc 
1275. Arles. I, 216. Concile prov. 

1275. Cov*tantinople. I, 776. CoiiC 
1273. font, II. 590. Concile pour 

u.i subside demandé par h pape 
1273. Bov en. 11,704. Synode dioc. 

1276, ou 1278 selon L». Martèno. 
Adrillac. 1,336. Concile prov.nculde 
Bourges. 

1276. B wroes. 1,358. Conc. légalin. 
1376. Dorham. 1. 802. S>nole dioc. 
1276. Saumor. Concile, peut-être le 
même que le suivant : sur l'abbé de 

Saint-Florent. Lenql. 

1278. s m in r If, 807. Concile pro- 
v.nd I de Tours. 

1276. TocRs,on plutf.i lieu incertain. 
Il, 1015. Concile provincial. 

12 6. TntfWR. Sur ladiscipl ne. Lam- 
bert d'Atchaffeni ourg. 

1 277. AncEns. I, 117. Synode dioc. 

1277. PfeiERS. Il, 738. Synode. Cuit. 
Chr., I. VI, col. 417. 

1277. Constantixopie. I, 776. Conc. 
1277. r^ST.»MI>01Lt. I, 77»i- Couc. 



4277. NaEronne. Concile 
GuU. Chr.. t. VI, nol. 195. 
1277. Tarraoone. II. 93». CooHle. 

1277. TocrS. Il, 1043. Umm ne pro- 
viucial. 

1278. CoameONR. I, C22. Concde 
vincial. 

1278. Langeais 1, 1019. Coati e pr. . 
\liicial de Tours. 
1278. Londres. I, 1160. Concile. * 

1278 ou 1379. Weddel. II, 1273 
Concile. 

1278. Windsor. Il, 1287. Connle. 

1279. Angers. I, 117. Coocile pro- 
vincial. 

1279, ou 1278 selon Lenglet. Arai. 

I, Î1S. Concile. 

1271. Avignon. I, 246- Coocde pro- 
vincial d'Arles. 

1 270. Bezlrs. I, 517. Concile pro- 
vbicial de Narbonne. 

12 0. Bcde. I, 385. foncile lésatia. 

1379. Londres. I, 1160. ONieile. 
1279. IIdvste» 1, 1337. Syn. duc 
117.1. Mimbem. 1. 1317. SymHeHw . 
1279. PoNT-AcDERu*. Il, 439. Dé- 
cile de la province de llouen. 

1279 Beadinc II, 481. Concile pro- 
vincial de Canlorl»e y. l.-uu a H. a l cw. 

1279. Tarracorr. 11,926. Coucile. 
1279 Trente. II, lUBI. Svuodedtuc 

1380. Beziers. I, 337. Concile pro- 
vincial de Narbonne. 

11H0. Bourges. I, 359. Concil*. 
1* 0. CoujGNE. I, 590. Conc. prov. 

1280. Conser*ns 11,731. Syn. dne. 
1280. CONSTARTUion*. I.7T6.C.4*. 
1280. Lamktu. 1, 1013 ta» ileivo- 

vliicial de Caniorbory. 

128». L-hdres. 1,1160. ConcUc 

1280. Narron>e. II, 42. Concile 

1280. Novon. Il, 140. Concile. 

1280. l't htu . Il, 39d. Oucîle. 

128 ». Pomsas. II. 
césain. 

13H0. Bavejvnes. II, 469. 
provincial, t n u a Immiu. 

1280. Saintes. Il, 753. Synode. 

1280. Sens. Il, 860. Concile. 

13' siècle. Coctarcb». 1,782. SynMe 
diocé&iin. 

1281. CANTOnstRT. I. 451. Corn lie. 
1281. Lamretii. 1, 1081. Cooale. 
1281. Paris. Il, 361. Concile abseai- 

bl S de plusieurs i>roviiice< 

1281. Saltmocro. II, 767. Conc le 
pro>incial. 

1281. AocuiE. I, 181. Concile. 

1 282. Arles ou Avignon. 1 , 247. Con- 
cile provincial. 

1282. AscHAFFfjtRftCRc. I, 32l.Cooc. 
1282. Besançon. I, 327. Coutil* 
provincial. 
I2S3 Halscrstad . I, 969. Synode. 

1383. Londres. I, 1160. Courilc. 
11S2. Saintes. 11,753. Synode. 

13 <3. Tarragonb. II. 936. Concile. 

I2M2. Tours, il, 1045.1 
viicisl. 

13 13. Blaooernes on 
rLE. I, 777.Co«-illabule. 

1283 ou 84. CoftSTANTiNOrtx. I, 777 

^ 1 283. Londres. 1, 1 160. Concile prov 

1284. Brims. 1,381. Synode. 

1281. Helfi. I, 1258. Cooc lé#«in. 

1284. NImes. Il, 139. Syn. diocésain. 

1284. Pans. U, 2C1. Conc. légaiia. 

1284. Passau. 11, 575. Deux syuni.-t 
diocésains. Voir, plus bas, S.-llirrOLm. 

1384. l'niTiFRs II, 43'i. Syn. diorés. 
1284. SAiNT-HirroLiTx ou 1'»^ 

II. 738. Synode, ra^wlé par errei» 
a l'an 1294. 

(385. Acer en. 1, 56. Synode. 

1 285. COKSTAKTMOrLE. 1 , 777. ( n- 

cibabiile. 
I3H5. Lancisii, I, 1017. Coocile. 

1286 KOLRGRV l,r 
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1*7. Milan. I, 1475. Com.provin 
1*7. Reims. Il, 521. Coucile pro\i 
rial eu fa eur des Uotniuicains el d 



IWi. Lombbki. I, 116). Concile. 
1*6. Maçon. I, l«)9. Concile. 
12H*i Naumuourg. Il, 54 Condle. 
1286. Ravxnne. Il , 469. Concile 
provincial. 

12*6. Rua. H 555. Cooc. provin- 
cial d*All. 

1*7. K«H7»t«. 1,887. Concile. 
1»7. EicEStr». I. 900. Syn. d oc. 
1*7. Liéoe. 1,1111. Synode. 
1*7. Londres. I, lltiO.Oonci'e. 
1*7. Milan. I. 1475. Corn, provinr. 

in- 
des 

Lengl. 

11S7. Heub. Autre coucile. AL.r- 

Thn. miecd. I V. 
1*7. Saltibourg. II, 768. Concile 
légatin. 

1*7. Wcrtzoourc. II, 1288. Concile 

1*8. Arles m L'lu. 1, 1125. Con- 
cile provincial. 

I*H. Nmxwe. II, 119. Concile. 

1*8. &.i.™«mo. Il, 768. Concile 
provincial. 

1**.). Cauors. 1, 594. Syn. diocésain. 

1*!). CnicHESTEB. I. 560. Syn. dioc. 

1*9. Rodez. Il, 554. Syn. diocésain. 

1*9. Vienne en Dauphuiû. Il, 1262. 
Concile provincial. 

12U0. Breslau. I, 3<1. Synode dioc. 

1290. Breslau. 1,381. Autre synode 
diocésain. 

1»0. Eir. I, 830. Assemblco pro- 
viacia'e de Caniorbery. 

14W). Embrun. I, 850. Conâln. 

1290. Nugaroi. U, 131. Coucile de 
la province d'Aucb. 

1490. I»a«is. Il, 461. One légatin. 

1490. Sa|NT-L onabd-lr Noblat, I, 
1111 Concile. 

1291. Londres. I, 1161. Cnnrile. 
1291. Mi Lan. I, 1275. Concile pro- 
vincial. 

l»l. Rsnis.il, 544. Concile. 

1491. Saltzbocrg. II, 76H. Concile. 
1491. Sodobe. Il, 892. Synode dio- 
césain. 

1291. Tabragobb II, 92R. Concile. 
1491. Ctrecht. II, 1408. Synode 



1492. Ancers. Concile provincial de 
Tours, dont les actes 
Marient Yet.monwn.t 
fàl. t. VII, col 4*8. 

1292. Angers. I, 117. 
césalu. 

1492. A v:nAFTE7«nocRG. I, «4. Con, 
cile provincial d- Maveoc*. 

1291. Brème. I, 580. Concile pro- 
vincial. 

„ 1292. Ciuchestuu I. 560, et II, 743. 
S) node. 

1491 Cti.ES. 1,951. Concile. 

1194. Lion. Sur la discipline. Len- 
olet. 

r 1492, on 1493 selon Lenglel. Sraw- 
«8. Il, 904. G ncile pr..v I . 

1494. Tarraoohk. Il, 946. Concile 
|HPOvin«îal. 

1 493. Francfort. 1, 935. Conci e. 
1*0. Passait. Il, 376. Syuode dio- 



II, 1208. Syn .do 
diocésain. 
1491. Aitoirs. 1, 117. Syn.diocésvin. 
1494. Acriixac. I, 230. Coucilo de 
la province de Bourges. 

12»4. BtiirM. Concile tenu par 
l'ierre de Monlhrun, arçhev que de 
NarlKMiue. GaU. Chr. t. VI, col. 83. 

1291. Coctances. I, 781 Syuode 
diocésain. 

1494. Gsun nu Str oomb. I, 963. 
Concile i r<Jvincial. 

1294. I'a -sa 1 . Il, 376. SynoJe OU 
diapiirc. 
1294. Poss.ll, 428. Concile. 



1294 Saltwiouro. II. 7( 8. Corn Ile. 
1491. SAimon. il, tm C ne le pro- 

urial ila Tour*. 
1294. lARRAiiosE. Il, 927. Concile. 
1404 Ltrec;.t. II, 1408. 
diocésain 

1495. Béziers. ConrUe 
Pierre deMonibrun, archevêque "de 
Narlwnne. Guil. Chr. i. Vl.eol. 83. 
12U5. Ciinnoirr. 1, 568, cl II, 743. 



pro- 
. Il, 891. Syn. 



1496. CAirtonsimT. I, 451. Syoodo 130 

dioré>ain. 

1290. Gi'aoo. I, 9CÎ. Concile pro- 
vincial. 

1296 Hauerstadt. I, 969. Svnode. 
1496 , jeudi avant h Saini-Jean. 

Par s. Concile national. GaU. Chr. 
t. Il, col. 2S4. Cette asseoit > ce parait 
devoir élre di>linguée de celle mar- 
quée plus bas à Pan 1297. 

1293. roazEixo. Il, 1005. Syn. dio~. 

1297. Constantnoplb. I, 777. Con- 
cile non reconuu. 

1297. Limoges. I. 1137. Svnode dio- 
césain, tenu par l'cvéque Kègnauldde 
la Porto, qui y rendit obligatoire pour 
l"Ut son diocèse la fétu de saint 
Etienne de Grammont, déjà établie 
par ses prédécesseurs. Gull. Chr. II. 

1297. Londres. I, 1161. Concile pro- 
vin'-ial de Cantorbery. 

1297. Isindres. I, 1161. Autre con- 
cile provincial de Cantorbery. 

1297. Lvon. I, 1201 Concile sup- 
posé. 

1497. Paris. II, 282. Assemblée gé- 
nérale du clergé de France. 

1297 ou 14J8. Saintes. Il, 754. Syn. 
diocésain. 

1297. Utucht. II, 12C8. Synode 
diocésain. 

1298. Nicosie. Il, 119. Cnocile léga- 
tin et provincial, tenu a Nimocium. 

im Pows. 11,428. Concile. 

1298. WcantBOrso. Il, 1491. Synode 
diocésain. 

1299. Anse. Il, 434. Coucile de la 
province de Lyon. 

14 YJ. A eux. IL 723. Syn. dioré*. 

1J99. Beziers. I 537 el II, 738. 
Concile provincial de Narbonne. 

1239. CnATEAC-GosTisa. 

1299. CoNSTANTiNoru I, 777. Con- 
cile non reconnu. 

12U9. Lion. CondlB. GaU. Chr. t. IV, 
col. 408. 

1299. Maçon. Concile. Col.'. Chr. 
L IV, col. 408. 

1299. Minden, I, 1517. Syn. diocés. 

1499 (Vers l'an). Nantes il, 40. Syn. 
diocésain. 

1299. IS\-D. dn Pas ou Rouen. II, 
704. Concile provincial. 

1499. Kooen. IL 704. S*n diocés. 

1299. Toulon. II, 1009. Synode. 

1300. Aveu. L 219. Concile nrovinc. 
1300. Autom. I», 723. Syn. diocés. 
1300 (Vers). Baveux. 1,314. Syu. 

diocésain. 

1300. Cambrai. I, 430. Syn. diocés. 

1300. CiNiOButav. I, 451. Concile 
provincial. 

1300. Cologne. I, 593. SynoJe dioc. 

1500. Coutancks. 1 , 781 Synode 
diocé-afo. 

1300. Mklfn. I, 1260. Coucile pro- 
vincial de Sens. 

1300. Menton. I, 1266. Cn concile, 
selon Mansi, s'est tenu Tan 1305. L'ab- 
l>é Lcnglel, en citant Mansi (Surpt. 
lit), a rapporté ce concile à l'an 1303, 
ou plutôt en a Tait deux, tenus l'un en 
1300, et l'antre en 1303. C'est une mé- 
prise. Ces deux prétendus conciles se 
réduisent a un seul, qui ne s'est tenu, 
ni eu 1300, ni en 1303. mais en 1305. 
Voy. Mansi, Cône. t. XXV. 

13 0. Saxtzsouhg. Il, 768. Concile 



r,78 

provincia'. 

13J0. Sauxv*. II,! 
vincial de Tours. 

1300 (Vers), 
diocésain. 

1300. Stra^bocro. Il, 903. Svnode. 
13» ou 14' siècle. Culmuhl. 1, 7b3. 
Synode diocésain. 

13* siècle «u commencement du 1 4'. 
Paris. II. 262. Synodes diocésains 
tenus par l'éveque (luillaume. 
I. Aoton. 11,723 



723. Syuode dio- 



1301. Cambial I, 433. Concile pro- 
vincial de Hcitns. 
1301. Courtr.oNr I, 622. Concilo 



1501. Matknc*. I. 1443. Syn. dioc. 

1301. Reims. II, 524. Coucile. 
1304. Minden. I, 1318. Syn. dioc. 
1501 Mme*, il, 130. Condle de la 

province de Narbonne, douteux. 

1304. Mmes. II, 150. Autre concile, 
ou peut-éirs le môme. 

1502. Paris. Il, 262. Asn. des Etais. 

1302. Pegnafiel. Il, 583. Concile 
provincial du Tolède. 

1Ô01 Reims. II, 543. Concile. 

1302. Romi. 11,673. Coucile. 

1303. Aucn.Concil • provint ial, tenu 
par Amenée d'Armagnac. GaU. Chr. 
1. 1, c U 9J4. 

1303. Cambrai. I, 433. Concile pro- 
vincial de Reims. 

1503. Hu m a. I, 981 Concile. 
1303. MoNTt* EU.IER. I, 1321. Assem- 
blée. 

1503. Noccarol. Il, 13t. Concile do 
la piovioce d'Aucu. 

1503. Par s. Il, 463. As», des Elals. 

1303. Reims. Il, 543. Coudle |*o- 
vincial. 

15U3. R et i - II, 531. Synode diocés. 

1504. Béziers. I, 557. Concile. 
1301. CoMPtiGNE. 1,643. Concile |*o- 

vincial de Reims. 

1304 * 1537 (l)«). Naîtibs. Il, 21. 
Synode diocésain. 

1304. Paws. II, 264. Assemblée du 
derRé. 

1301. Pintervilui ou Ropen. 11,398, 
et II, 704. Coucile de la province dn 
Rouen. 

1504. Pormna. 11,436. Synode dw. 

1504. Huisvc. II, 717. Concile pro- 
vint al de Bordeaux. 

1505. Breslau. 1,581. Synode dioc. 

1305. Dm i v I, 791 Concile pro- 
vincial de Rouen. 

1305. In vu ru s |, U6I. Concile. 
1303. Pont- Audemei . 11,431. C«mc 
13(0. Rocfn. 11,704. Synode dior. 
1505. Tarraoone. 11, 927. Concile. 
1300 ou 1307 (Vers). Baveux. 11, 135. 

Synode diocésain. 

1306. Cou>G5E. I, 593. Concile. 
13ii6< Munster. 1,13*. Synode dioc. 

AS'''' 81 ^- 

1307. Aoo.LÉt. I, 181 Concile. 
1307. Cambrai. I. 430. Synode dioc. 
1 307 . Cologne. I, 593. Syuode dioc. 
1307. Ravennc. IL 470. Cooc. prov. 
1307. Sise. H, 886. Concile national 

d'Arménie. 
1307.TARRAOONB. 11,927 .Cooc. prov. 

1307. Yoas. 11,1503. Coocile. 

1308. Aucii. I, 249. Concle prov. 
13')8. Cambrai. I, 430. Synode dioc. 
1308. Lucqoes. 11,731. Synode dioc. 
130^. Minun. 1, 1318. Synode dioc. 

1308. PisTOte. 11,405. Synode dioc 
1308 (Vers). Winchester, il, 1486 

Synode. 

1309. Rude. I, 591. Coocile légatin. 
1309. Cambrvi. I, 450. Synode dioc. 
1309. Dodois. 1, 796. Condle géné- 
ral d'Ecosse. 

1309. Londres. 1, 1 ICI. Conc. pruv. 
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1509. 
viucia'. 

1".09. Pltsoocno. Il, 414. Concile 
légat in, sur la discipline. 

1509. Udward ou Vuiu-lv II, 1*33. 
Concile. 

W0. A- inm:M.oi n.; Ï.223. CoilC. 

1310. Btaens. 1,3*8. Coucile pro- 
vincial de Narlmnne. 

1310. Cambrw. I, 430. Svnode dioc. 

1310. Cantorbery. I. 451. ConWle. 

1310 Cologisb 1, 30V Concile pro». 

1310. Mavwi. b. I, IMS. Concile. 

1310. Mumwi. I. 152H. Syn. dm-. 

1310. Paris. U, 261. Concile de la 
provinve d- Sens. 

«..If». Pont- de- l'Arche. Il, 431. 
Concile. 

1310 Rwknne. Il, 470. Conc pro». 
1310. Havenne. Il, 17»>. Autre con- 
cile provincial ten** Bologne. 

1310. Rocfn. U, 704. Concile, le 
m .Vue apparemment (fue celui du Ponl- 
dfc-l'Arclie. 

1310. Su-iMAKOTE. II. 734. foocile. 

1310. Saitzhocro 11,768. Concile 
légatin et provincial. 

1310, et non 1313. comme 1» pré- 
tendu l.engl*. Skn.m. 11.890. Conc. 

1310. Trêves. If, 1 I6Y Cn- llr» pro- 
vincial oii les Temoliers furent al* uis 
d. s crimes do t ils étaient accusés. 
Scrr. //«/. Magma.. I. V. 

1310. Idinb. II, 1205. Co-irile. 
3 0. Uthecht. II. 1*08. St., dioc. 

1310. iorb. H, 1503. fondle. 

1311. Aoraie. I, 182 Concile. 
" 1 <• »• » ami on Milan. 1 . 321 et 

1273. Cesl parerrearqu- l'abbé l.on- 
çitrt.» placé ce concile a l'an 1301. 

131 1. Bocrobs. Concile provincial. 
G l.Chr.. t. Il, c I 77. 

1311 Cambvai 1, 434. Synodedioc 
13 1. C.ASTO«a«r. I, 19 C C-neile. 
1311. Indues 1. 11. 2. Conrlle. 
1311, ouj.112 sc|..n Le gl.-t. Ka- 



II. 471. Concile provmcl 1. 

1311 Rocs*. II. 704. roncilc 

13 II. Strasbourg. 11,9)6. Svnode. 
131 1. Vitwxt en Danpliiné. Ilj 1483. 
Concile I.V rernménitpie. 

1311. York II, 1303. Concile. 

1312. Bourges. I, 361. Concile prov. 
131 2. Cambrai. 1,434 Synodedioc. 
1312. Dirham. I, 802. Svnoile dioc. 

1312 Ionorfs. I, llfij. Dimix co e. 

1312. Sabine. II, 717. Svnode dioc. 
I3'2. SalamaKqub. II. 794. Concile. 
1911 Tabracone. Il, 928. Coucile 

provincial. 

1313. Cambrai. I, 434. Svnole dioc. 
1313. Magdebocbo. I, llfi, Concile 

provincial. 

«313. Nicosie. Il, 1 19. Synode diocé- 
sain on plutôt provincial. 

131" (Vers l'an). Paris. 11,261. Sy- 
no lo diocésain. 

1313. Rock». Il, 70». Concile prov. 
131 1. Angers. I 117. Svnode dioc. 

1314. Cambrw. I, 434. Synode dioc. 
1*1 i. Obi. ans. II. 199. Synode dioc. 
1314. Parts. Il, Ï6I. Concile . e la 

province de Sens. 

1314. Ritenne. Il, 473. Conc. prov. 

1314. Wurtzbouiic. Il, 1292. S node 
diocésain. 

1313. Atm-j». H, 713. Svno le dioc. 
1313. It&ir.ns. |, 3*,9. Synode. 

1315. Bouncts. 11,726. Conc. prov. 
1513. Cambrai. I, 434. Svnode dioc. 
1513 N..0OAROL. Il, 152. Concile de 

la province l'A m h. 
1319. Run. Il, .135. Synode dioc. 
1313. Roopo». 11.703. Concile. 
1313 Sacm m. Il, 809 Concile pro- 
vincial de Tours. 
1315 et ISld S mis. Il, 850. Conc. 



1313. Sens. I 
1316. 



J.8GI. 
I.U. 



Concile. 



"~ 1310. Aotch. H, 723. SvnnJe dioc. 
1316. Cambra.. I. 454. Synod.t dioc. 
1316. Mavence. 1, 1243. Syn. dioc. 

1316. Westm vsTin. Ce concile, que 
l'abbé Lcnglet prétend avoir trouvé 
d ms Lalihe, t. XI, nous n'avons pa le 
trouver nulle part. Ce peut donc être 
une erreur, cl ce ne sérail pas la seule, 
de l'abbé Lengtel. 

1317. Kkxurs 1,339. Concile. 
1517. Bologne ou Ravknne. I, 341, 

et II, 476. Concile provincial leuu a 
Bologne. - 
1317. C.imbr ii. I, 455. Synode dioc. 
1317. Maveice. I, 1243. Conc. prov. 
1317. Monstre. 1, 1328. Syn. dioc. 
1317. Po*TorSE. il, 433. Concile. 
1317. Roennr. 11. 476. Conc. prov. 

1317. T rbvcosk.II.02h. Conc. prov. 
13 H. C^torbirt. I, 1011. Cnn ile 

provincial. 

I3H. Mavekce. 1, IMS. Syn. dioc. 

1318. Munster. 1. 1328. Svn. dioc. 
131S. Olmit* II. 143. Syoeledio- 
saîn tenu a Oeinslcr. 
1318. S v r» 0 <ksb. Il, 777. Concile 

provincial. 
1318. Senlis. Il, R5T. Concile. 

1318. Utreciit. II. 1208. Syn. dioc. 

1319. Cambrai. I, 435. Svnode dioc. 

1319. Toclocse. Il, 101'». Ce concile 
a été rapporté a Tan 1317 par l'ahbé 
l.engîct, qui rite en sa faveur l'illsl. 
de I an*. IV, «9, LabU I. XI, cl llard. 
t. VII. Hais dans la collerUoo de I at.be 
ei celle de Mausi.ce concile se trouve 
réellement placé a l'an 1310. 

1320. Ad in a. I, 11. Pour confirmer 
le concile de Sise. Lengtel, d'apr. Ca- 
/orrnv. Voy. 1316. 

1320. l'é'.M ni. I. V.9. Concile. 
1520. Caik Il, 72*.. Svnode dioc. 
1320. Cambrai. I, 435. Svnode dioc. 
1320. Hall rot Magdeuoibo. 1, 1212. 
Concile proviurinl. 

1320. Nicosie. Il, 121. Chapitre mé- 
lro->o'itain. 
1520. O^soRE. 11,205. Synode dioc. 
1520. Pérocse. Il, 3 m; Synode dioc 
1520. StCHtR. II, 809. Concile pro- 
vincial d<» Tours. 
13f0. Sens. Il, 861 Concile. 

1520. Tclie. 11.1189. Synodedioc. 

1320. VtTrRBE. II. I2T2 Synodedioc. 

1321. Cvmbrai. I. 455. Svnoile dioc. 

1521. Ciivtorb' ar ou Londres. I, 
1162. Concile provincial. 

1321 C'ilogse. I, 593. Concile. 

1321. Crvdo. [I, 74H. Con ile. 

1321. Li lEnt. 1. 1I3S. Svnoile dioc. 

1321. Londres. 1, 1162. Concile pro- 
vincial «le Caniorh'Ty 

1321. Mo%Trn.!.i-, h Concile prov in- 
cial de Narlwnne. Co//. Chr., t. VI, 
col. t In. 

1321. Nicosie. II, 121. Chapitre mé- 
tropolitain. 

1321. Normandie. Il, 133. Concile. 

1321. l'riTH. II. 510. Concile. 

1521. Rouen. II. 703. Concile. 
15*2. Autun. 11.725. Svnoile. dioc. 

1322. Borcom. I, 551. Concile pro- 
vincial de Ml m, achevé a Valence 
dans le Milanais 

1322, ou 1323 selon Lenglet. Can- 
TonniRv ou Londres. I, 1162. Concile 
provincial. 

1322. Coioone. 1, 593. Concile nrov. 

ISA Maodebocmi. I, 1212. Concile 
provincial. 

1522. Mavence. 1, 1213. Syn. dioc. 
1322. Oxronn. H, 209. Coucile de ia 

province de Canlorbery. 

1322. Palencia ou Vallidoud. II, 
1232. Concile l^galin. 

1322. Palckci« ou Valladoud. Il, 
1252. Concile légat in. C'est a lort que 
Leuglcl. citant entre anircs la col- 
ite; ion de LsTjuc, a rapoor.é ce t on île 



b l'an 1521. Partout il se irouve i<Lk-A 
a l'an 1521. 

1522. Pbuoue. Il, 456. Svnod * dioc 
1322. Bisdolbo ou Pomesev. Il, 553. 

Syiode diocésain. 

1322. Y'obk. II. 1303. Concile | ro?. 

1323. Acton. Il, 724. Svnode dioe. 
13 '3. Cammai. 1 , 435. Synode d oe. 
1325 ou 24. VmtnaE. Il, 1271 Syn. 

dioefatin. 
1325. Tare vcone. 11,928. Concile 
1525. Tolède. II, ^90. Condle. 

1324. Aocn. 1, 229. Co icile provinc. 

1324. Canbrai. I, 433. Svnode <tioc. 

1524. Cokmkonb : Concile imagi- 
naire et supposé par Leng'et, qui 
s' <p|rtiie à tort du léinoignaKc des au- 
teurs du Galtia Chrittiana. Co//. C«r.. 
t. VI, col. 554. 

1324. Icône ou Schoke. II , 8U. 
Concile. 

1324. Nicosie. II, 111. Chapitre mé- 

Lronoliuin. 

1524. Orléans. Il, 199. S T r»odcdioe. 

1524. Paderborn 11,212. Svu.dioc. 

1324 PAH.S. II. 265. Coucile de U 
pro iuce de Sens. 

1324. Tolède. II, 993. Concile. 

1523. Cambrai. 1 , 455. Synode dioc. 
15Î5. LodAvb. I. 1140. Synode dio- 
•sjin C'est par erreur que. sur ta 

Toi de M. de Mas La rie, nous avoua 
donné ce synode |mur on cooeilo pré* 
ir un archevêque, Bernard de 



la Guionie, quoiqu'il ne hit qu'évéque 
de Lodève, qui au surplus n'a jaunis 
été un archevêché. 

1525. Nicosie, II, 121. Chap nétrop. 
1523. W ESTMiNSrem. Il, 1281. Conc. 
15.8 Alc.ala. 1, 70. Coocile pruvio- 

cial de Tolède. 

1526. Avonon. I, 248. Concile aa- 
semMé de plusieurs proviocea. 

1526. Bcziers. I . S39. Svnode. 

1526. Cantobdery ou Londres. I, 
1162. Concile provincial. 

1326. Marciac ou A coi. |, 
Coucile prov i [ici. il. 

1326. Senus. Il, 891. 
vincial de Reims. 

1527. AvtctraN. I 251. Coocile papal. 

1327. Beziees. Concile provincial. 
Gall. Chr., I. M, col. 173. 

1527. Cologne. I, 5J5. Synode. 
1517. Constance. 1 , 628. Syoode. 
15:7. Matercb. Concile provincial, 
tenu par l'archevêque Maibias et aca 
sulTrairants, pour la rélormalioa du 
clergé. La mort de l'archevêque, su • 
venue bienlAt après, empocha I exécu- 
tion des règlements qui v avaient été 
arr*lés. Conc. CcTiH., I. IV. 

1527, ou 1326 selon Leogi. Rorrac. 
Il, 717. Coite de la prov. de Bordeaev. 

1327. Toscane nu Florehce. Coocile 
où furent publiées les constitutions du 
carlinal Jean, légat du saint-siégc, 
pour toute celte province. On y re- 
commande a tous les clercs l'Iiabii ec- 
clésiastique et l'usage de la tonsure, 
et on leur défend le port des armes. 
On v déclare privés de leurs bénéfices 
par le s«>ul fait les < lercs concubinai- 
res. On leur prescrit sous des peines 
sévères la résidence et l'assiduité am 
oflicea du chœur. On y ordonne de re- 
fuser la sépulture ecclésiastique aux 
usurpateurs de bénéuees, quanJmérae 
ils seraient repentants de leur crime. 
Jusqu'à ce que l'injustice commise par 
eux soit entièremenl réparée. Ou y 
déclare dévolue a l'évêque diocé*aia 
l'exécution des tesiaments qu'où au. 
rail négligé d'exécuter dans Tannée. 
On s'y élève aussi avec v igneur coe- 
tre les patrons des églises, qui s'en ap- 
propriaient les revenus, au lieu de les 
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distribuer a qui de droit . Oh y • ).'•'••.■ I 
aux laïques, vms peine d'cxcommuni- 
« .11 ion, «le meure les églises h cnulri- 
tiiiuon pour lit-- repas <hi des i>ois-ile ■ 
vio. Ou y déclare excommuniés par le 
•cul fjii les ecclésiastiques <|ui célé- 
breraient dans des lieux interdits : lia- 
lin, ou y oblige les bénéliciers a charge 
d'âmes de, se Taire promouvoir dans 
r.iunée aux irdres sacrés. Maint, 
Cane., t. XXV. 

I3i7. TouLOrt*. II. 1019 Concile. 

1328. Angers. 1,117. Synode dioc. 

I3Î8. AscHAFeENBOlBO. 1 , 223. Couc. 

1521. Brème. 1 . 331. Svnode. 

15i-<. IIalbarstadt. I, 909. Synode 
diocésain. 

152S. Londres. II, 739. Concito pro- 
vincial dt> Canlorhery. 

1328. Narbonnb. Il, 43. Confie. 

1328. Sabagosse. 11,777. One. prov. 

1529. Compirgn*. I, 623. Concile pro- 
vincial de Reims. 

1529. Londres I, 1162. Concile pro- 
vincial de Cantorbery. 

1329 ou 30. Marciac. I, 1221. Con- 
cile p'Otincial d'Auch. 

1329 et 30. Paris et t'incarna. 11 , 
26(1. Conférences sur la juridiction ec- 
clé«ijMiqiie. 

13.1). Tarbaoone. Il, 928. Concile 
provincial. 

132). Winciiesteb. II, I2î6 Concile. 

I33<l. Cvmerai. I, 433. Synode diuc. 

1330. Ciiarnk. 1 , 510. Concile. 

1330. Cologni I, 593. Concile. 

1330. Grado. I, 962. Concile. 

1330. I.amm.th. I, 1015. CoociK 
H30. Tréguikr. Il, 1037. Svn. doc. 

1331. BénIveat. 1, 32t. Concile pro- 
vincial 

1551. Breslau 1, 382. Syn. dioc. 
1331. Kbesi.au. I, 38*. Autre synode 

*J I h * 1 - ; i i ' l 

1331. Paderborn. II.2l2.Sxn. dinc. 
1551. Tarrvgonb ll,928.Conc.proT. 
1S31. Wobms. II. 1302 Synode. 

1331. Yorcr. Il, 1303. Concile. 

1332. Rarlelone. 11,738. Synode ca- 

1332. Cantsrherv ou Londres. I , 

11*2. Concile provincial. 
1332. Kerrire. Il, 7 6. Syn cnpil. 

1332. Ma.hpeli.. I. 1213. 6»ucile. 
1332 (Vers). Taeragone. Il, 923. 

Concile iroviucial. 

1333. Ageren. 1 , 36. Svnnde. 
1333. Alcala. I, 70. Concile |Tovin- 

f cal de Tolède. 

1533 Cambrai I, 433. Snodedioc, 



1333. Cologne. I, 393 Svn. dio. és. 
13-.3. IVrden ( i'«rdc/«u). H, * 
Svnode dioeésa ; n 



1219. 



153 » cl 31. Paris el Vincenne*. H, 
270. A-sseih lée de doc cars ur l'élal 
des arnc> ji sirs aurè» la m< ri. 
133). HBWi l. 36. Synode. 
1331. Avignon. 1 , 252. Conc le. 
1531. Cambbai. I, 13». Synode dioc. 
1331. Girone. I, 958. Synode dioc. 
1331. SoissaNS. II, 902. Synode dioc. 

1334. hu'.M un, II. 1058. Syn. dioe. 
1533. Cvmrbai. I, 455. Synode dioc. 

1335. Elnk. I, 811. Svnole. 
1333. Orléans. Il, 199. Syn. dioc 
1333. Rouen. II. 7< 3. Co iole prov. 
1335. Salamanour II, 755. Concile 

provincial de Composte Ile. 

1335. Strasbourg. Il, 906. Synode. 
1556. Rouroes. I, 381 . Concile prov. 

1336. Cambbai. I, 435. Svnode dioc. 
1536. Chateac-C.ontieh. 1 , 553. Cou- 

eite provincial de Tours. 

1 536. Cologne. 1 , 593. Synode dioc. 

15 6. Cirose, I, 93*. Svnode diocés. 

1336. Liège. I, 1121. S.oodo capi- 
tubtre. 

1336. Rodez. II, 351. Synode dioc. 
1330. Tabracone. Il, 929. Con<ile. 



1336. Trest*. Il, IMI. Syn. diocés. 

1337. Avignon. Il, lit»). Syn. dioe. 
1337. Avignon. 1,252. Autre synode 

d o-éssin. 

1337. Cologne.'!, 593. Synade dioc. 

1337. Lxve. I, 811. Syoode. 

1357. ■•iuone. 1,938. Svnnde diocés. 

1537. Liège. 1, 1121. Synode capi- 
lulure. 

1337. Motawiaîi. Il, 730. Synode. 

1537. Trêves. Il , 1 165. Concile. 

1338. Cologne. I, 593. Synode dioc. 
1338. E'Bjr. 1,811. Synode. 

1338. Khan. fort. II. 710. Contrés. 
13'8. Sabagosse. Il, 777. O;iicilo 

provincial. 

1538. Trêves. Il, 1163. O nede. 

1339. Aujun I, 36. Svnode. 
1359. Aquilée. I, 182.* Coi.c. prov. 
1339. Dabcelone. I, 312. Concile. 
1339. Klne. 1 , 811. Synode. 

1339. Giron*. I, 958. Synode d oc. 

1339. Montpellier. 1 , 1324. Syno 'u 
diocésain, tenu par 1'évêque Arnauld 
de Verdale d.ns réélise de Saint De- 
nis de Montpellier. Le prélat, dans «le 
nombreux statuts, recommande p;irii- 
culiéremerit la rés'dence a lous les 
possesseurs de bénéfices. 11 leur dé- 
fend de porter dans les processious 
l'aumusse en môme temps que le sur- 
plis. Kntin. et c'est ce qu'il y a de i lus 
singulier, il leur ordonne à lous de »e 
procurer dans Tannée chacun un bré- 
via.rc, un surplis, une aumusse, et une 
soutane qui puisse leur servir pour 
leur sépulture ( restent prouriam qua 
sciKliaitur). 6all. Chr., t. VI, 383, m 
iiutrum. 

1339. Padoue. H, 213. Syn. diocés 

1539. Toledb. 11, 905. Concile. 

1339. Trêves. Il, 1166 Svnode. 
1310. Avignon. Il, 1270."Syii..dinc. 

1340. Elnp. I, 811. Synode. 

1340 et 1350 ( Entre ). Nantes. Il, 
21. Synode diocésain. 

1310. Nicosib. 11. 121. Conc. prov. 

1510. Saltxboirq. II. 769. l'om Hd. 

1341. Avionon. Il, 1270. Deux syn. 
dioc "sains. 

1311 ( Vers ). Caxtobbejiv. 1, 151. 
Concile. 

1311 . ou 1340 selon Lenplet. Cons- 
tasuxople. 1, 778. Conc. non reconnu. 

1511. Roi,BZ. 11,835. Synode dioc. 
1541. Sawmk. II . 717. Svnode dioc. 

1312. on 41, ou 45. Abmenik. I, 21), 
cl II. *86 Concile national. 

1342. Beziebs. 1,539, et II, 739. Sy- 
node eapitulaire. 

1512. 1 ordres. 1, 1162. Concile pro- 
via °ial de Cantorberv. 

1342. Lokcbes. I,' 1162. Autre ton- 
ci!e prov ici- ial. 

1M2. Li'reck. I, 1174. Synode dioc. 

13(2. Olmctz II, 145. Syno !e dioc. 

1342. RouiK. Il, 706. Concile |-rov 

1312. Sis ou Petite Arkbsie. 1 , 220 
et II, *86. Concile national. 

1312. Sabagossb II. 777. Conc. |»rov. 

1312. Savmcr. H, 803. O ncilc pro- 
vin ial de 'l'ours. 

1313. Cambbai. I, 435. Svnode dioc. 
1515 1 1 1 h m" l,95<. Sîtiode diocés. 
1543. Padebborn. Il, 212. Syn. dioc. 
1543. I thbc ht. II, 1208. Svn. dioc. 
1311. AVrcn< N. II, 1270. Syn dioc. 
1511. Ca^tobuf.bv. I, 452. Co.icde. 
1341. GironbJ, 938. Svnode diocés: 
1511. Magdeoo* rc I. 1212- Concile. 
1514. Noton. II, 110. Onc ile prov. 
1541. York. 11,1. "03 Ass. pf jv. 



1313. Avi;non. Il, 1270. Svn dioc. 
1315. Constakti 
elle non reconnu. 



>VII 

I, 778. 



Con- 



1515 CAKTORBEnv. I, 452. Conrile. 
1513. Ltreciit. Il , 1219 Syn. dioc. 
1316. C01.0GXB. I. 595. Syn. cioc. 
1516. FLORKfd. Il, 730. Syn. dioc. 



1546 Girohi. I. 9Î». Syno.le d»oc. 

1316. Utrecut. Il , 120». Syn. dioe. 
1347. Au.au ou Tolède. Il, 9A. 

Concile. 

1317. Cantorcert. 1 . 1011. Cooo'e 

provincial. 

1517. CoNSTAR-nnopu. I, 778. Deux 
conciles non reconnu*. 

1347. Paris. Il, 271. Concile delà 
prov inec de Sens. 

1317. Ci reçut. H, 1209. Syn. dioc. 
1317. Vitbrbe. Il, 1272. Syn. dioc. 
1548. Camprai. 1. 433. Syn. dioeés. 

1518. Dublin. I, 797. Coueile prov. 

1518. (> irons. 1, 958. Svnode diocés. 

1518. Utrecrt. Il, 1209. Svn. dio •. 

1349. Sjim Mikmiv II. 452. Con- 
cile provincial des chapitres des églises 
cathédrales de la province de Reims. 

1550. Arezzo. Il, 758. Synode dioc. 

1550. Brrmb 1 , 581. Synode. 

1330. CoitSTARTiNOpLE. Conciliahu'e 
oh l'on approuva les erreurs de Gré- 
goire Palaroas. H ar dotait , L Vil; 
Mnnii, Conc. t. XXVI. 

1 T >50. Nacmbouro. Il, 52. Svn dioc. 

1550. Padour. Il, 213. ( onefle légat. 
1330. Saint-Malo. I, 1218. Synode 

1330. I'trecht. II, 1109. Syn. dkw. 

1551. RéziERs. I, 539. Comité prov. 
de Njrbonne. 

1551. Const antinot le . 1,778. Con- 
cile non reconnu. 

1351. Dublin. 1, 797. Concile F 
1351. Lambeth. I, 1016. Concile 
vin ial de Cantorberv 

1351. Ltreciit. Il, 1209. Svo. dioc. 

1351. York. Il, 1$»3. Ass. prov. 
1332. Liège. I, 1124. Synode capilul. 

1352. Sabine. Il, 718. Synode dioc. 
1352. SaRicosse. II, 777. Conrile 

protincial. 

1352, ou 1^51 selon Lengl. Sévitu. 
II. 870. Concile. 

1552. Utrbcht. II, 1209. Svn. dioc. 

1553. Cologne. I, 596. Svnode dioe. 
1553. Nicosie. II, 121. Chapitre mé- 
tropolitain. 

1553 Ltreciit. 1! 1209 Svn. d;oc. 
1351. A uiivtckdt . 1, 57. Synode. 
1551. Arras. I 222. Synode. 
1551. Giron». 1,938. Synode dio~. 

1354. Nicosie, il, 121. t napltre mé- 
t ronol 1 13 in * 

1351. Utreot. II. 1209. Syn. dioc. 
1551.Tarragon*. 11.930. Conc. prov. 

1355. A bras. I, 222. Synode. 

1353. Cantorbebt. I, 1011. Assem- 
blée provinciale. 

1553. Giron*. I, 958. Svnode diocés, 

1555. Prague. Il, 436. Concile |*u- 
vincial. 

I33& TotlDE. 11,990 

1353. LTBKCttT. II. 

dioc('*sain. 

1355. York. Il, 1303 
clergé de la province. 

1356. Cologne. I, 596 

1356. Londres. 1,1164 
V'nctal de Cantorberv. 

1556. Spire. Il, 9>à Synode diocés. 

1536. York. Il, 1503. *Ass. prov inc. 
4 337. Cologne. I, 596. Deux syno- 
des diocésains. 

1357. Londres. 1, 1 164. Conrile pro* 
vinci:d de Cantorberv. 

1537. Saragos<e. "il, 777. Concile 
provincial. 

1557. YoaK, II, 1303. Assemblic 
provinciale. 

1558. Gamin. I, 448. Synode diocés. 

1358. Cistres. H, 721. Syn. diocés. 
1359 I.ondris. I, 1 164. Concile pro- 

vlininl de Canlorbery. 

1559. Toul. II, 1008. Synode. 

1359. York. H, 1303. Assemblée 
f rnvinciale. 

13C1. Piuoc*. Il, 411 Syn.dioré». 



Cône, provinc. 
1209. Synode 

Assemblée du 

Syn. diocés. 
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706. Chapitre ruo- 
II, 777. Coucile 



1561. Ilwm. Il, 
iropolilain. 

136L SaRAOOSSR 

provincial. 
1363. Cantoeberv. I, 461. Concile. 

1362. Laureth. 1, 1016. Coocile pro- 
vincial de. Caulorbery. 

1361. M m,,., bo: m.. I. 1212. Cone le. 
136i. kUciir*u>. I. 1213. Coucile. 

1363. Londres I, 1164. Concile pro- 

concile, tout esi ici HWfiiaMv. et 
n cvisle que sur le papier de M do 
Ma* Latrie, et sur le uoire, où nous 
avons eu I imprudence de le ropier. 

1363. Rkws. Sous l'archevêque Jean 
de Cr»ou. Lmglei. 

1364. A.ch>tqwt. 1,57. Synode. 
1364. Arbav I. 22J Synode. 
1364. Aucu. I, 250. Concile. 

1364. Nluas. Il, 130. Assemblée pro- 
Tiuclale. 

1364. T»mn*G«xE. II, 030. Concile 
provincial. 

1365. Avish h. II, 1*70. Syu. dio- 
césain. 

1363. Anoehs I, 117. Concile pro- 
vincial de 'l'ours. 

1363. An. 1,168. Concile de Iro s 
provinces. 

1303. France. I, 92$. Divers con- 
ciles. 

1365. Pebigcecx. II, 365. Concile 
provincial de Bordeaux. 

1363. PKA6UK.ll.44i. Synode archi- 
disconal. 

1363 (Vers). S. -H ce. II, 716. Cooc 

1365. ïrAubik* II, 1056. Syn dio- 
c aaiu. 

1366. Aojw. H, 73V Concile. 
1306. Avoon. Il, 1*70, Sy.i. dioc. 
De 1306 a 1381. Nantes. II, M. 

Synode ri océsain. 

13G7. Poitiers. Lenqlet. 

1367. Tarbaoone. il, 930. Conebe 
provincial. 

1567. York. II, 1803. Coucile pro- 
vincial. 

1368. BÉstcaa. Il, 740. Synode capi- 
tuLiie. 

1368. Caktordert. I, 1011- Syoodc 
di< cés ii). 
1368. Girone. 1, 958. Synode diocés. 

1368. Lamutm. On trouve, datée de 
celte ville, qu'il s'y soit tenu un con- 
d'e ou simplement une assemblée do 
docteurs, ta condamnation de trente 
profilions erronées prononcée par 
Simon Langbam, archevêque de Cau- 
lorbery. Uonsi, Cone i XWI . 

1366. Lavadb. I, 1107. Concile gé- 
néral de Languedoc. 

1369. Véxitns. 1, 34Q, et 11, 711. 
Deux «yiides diocésains». 

ISSU. Cambrai. I, 435. Synode dio- 
césain. 

1369. C»aciv« OU Pologne. H, 426. 
Cooc le. 

r>69. Londres. 1, 1165. Couple pro- 
vin: ial de Caulorbery. 

1369. Tabrvgobk. Sur la discipline. 
Maitme, Coll. t. VIL C'est ce que dit 
Lenglei dans ses Tablelie* clwo oio- 

fiqua ; mais nous n'avons |>u 
article daus loul l'ouvrage indiqué 
1369. York. 11. 1303. Assemblée 

^iSo^Avairt). Baveux. Il» 136. Syn. 



1370. Mure iT eu. 1, 1328 Synode dio- 
césain. 

1371. Cologne. I, 396. Syn. riioeés. 
1371. Londres. I. 1163. Concile pro- 
vincial de Caulorbery. 

1371. Trkojikr. Il, 1058. Synode 
diocésain. 

1371. York II, 1503. Assemblée 
provinciale. 

1372. Cologne* I, 596. Syn. diocé* 
1372 Covtaxcbs. 1, 782. Synode 

1372. Tai-cira. Il, 1058. SyooJe 
diocésain. 

1373. Londres. I, 1165. Concile pro- 
vincial de Caniorbery. 

1373. Wortzbovro. Il, 1292. Synode 
diocésain. 

1373. Yokk. II, 1303. Assemblée 
provinciale. 

1374. An eu Proteoce I, 59. Cone.. 
1374. Uenévent. I, 522. Coucile pro- 

viurial. 

1374. Londres. I, 1 163. Concile pro- 
vincial de i niorbery. 
1374. Naoronnk. 11, 43. Concile 
roviucial. 

1374. Tregulk». II, 1059. Synode 



II, 136. Syoo'Je dio- 




1375. Arras. I, 222. Synode. 
1375. Béziers. Il, 741. 
césaiu. 

1375. Bkiieks. I. 340. Synode. 
1375. CoLOOBK. I, 596 Concile. 
1373 CouiANcta. 1, 762. Synode 
diocésain. 

1375. Winntski. II, 1287. Concile. 

1376. CANroius&T. I, 462. Deux 
conciles. 

1376. Londres. I, 1163. Concile pro- 
vincial de l'aulurbery. 

1376. Lion. 11,730. C ncUe prov. 

1377. AucsBoi'RG. I, 231. Synode. 
1377. Londres. I, 1 163. Dcui con- 
ciles de l i pro iuce de Caulorbery. 

1377. Saracossk. II, 777. Coucile 
provincial. 

1377. ïo i II, 1303. Assemblée 
provinciale. 

1377. York. II, 1303. Synode prov. 

1378. Basent. I, 5». Couc.le pro- 
vincial. 

I Gloocster. I, 960. Concile 
provin. ial de Cautortery. 

1379. Alcala. 1,70. Coucile provin- 
cal du Tolède. 

15 9. Bcacos. I, 392. AasemLlée 
mine. 

1379. Cantormrt ou Londres. I, 

1165. Concile provincial. 

1379. Illeras. I, «8 : . C ne le. 

1579. Paris. Il, 274. Cooole. 

1379. Pontevr ct. II, 432. Sjnode 
diocésain d'iork. 

1379. TOLEDB OU Allah, II, 991. 

Concile provincial. 

1379. Y..RK. Il, 1303. Assemblée 
provinciale. 

1380. Bra*debocro. I. 580. Synode. 
1380. Cantorrrrt ou Nohth ampton. 

II. 137. Assemblée |>rovinrule.. 

1380. Cantori'erv ou Londurs. I, 
462 et 1163. Concile provincial. 

1380. Klnb. I, 812. Synode diocés. 

1380 et 81 . Mkuina-Umm> cl Sala- 
manqce. Il, 756. Concile. 

1380. Olmltz. II, 1 40. Synode dio- 
césain. 

1X80 Salttbobro. II, 769. Concile 
provincial. 

1380. Trkocikr. H, 1059. Synode 
diocésain. 

1380. York. II, 1303. Assemblée 
provinciale. 

1381. Girone. 1,938. Synode diocés. 
1381. Praook. Il, 412. Coodlc pro- 

vincial. 

1381. Saluuv r Concile préskié 
par l'arcbcvéquc dcToleJe, avec beau- 



coup d'aulres i relais, o'i l'on débita 
eu faveur de l'antipape Clément VII. 

1381. Santarkn en Portugal. Gmn- 
lidiule tenu par Pierre de Lune L.-u- 

mi. York! Il, 
provinciale. 
1582. Girokk. I, 953. Synode diocés. 

1582. Cran ou Strigo.me. I. 965. 
Coucile provincial. 

1382. Londres. I 1165. Concile pro- 
vincial de Caulorhlry. 

1382. Oxford. II, 209 Coucile de la 
I rovince de Caniorbery. 

138*. York. Il, 1303. Assemblée 
provinciale. 

1383. Cambra'. I, 433. Concile 
reconnu. 

1583. Elne. f, 812. Synode 
13K3. Londres. 1, 1106. Coi 

vincial de Canlorberv. 

1381. Lille en Plan're. Concile a 
l'occasion du seb sme. Il ne parai! i ai 
certain que ce coucile ail élé réelle- 
ment lenu. Ui$t. de / mm», de 
I. III, p. 64. 

1384. Paiera. I«, 442. Syuode d o- 
cés.iin. 

13H4. Svusbi rt. Il, 761 A»serol4ée 
provinciale de Cautorbery. 
1384. Worms. Il, 1302; Synode dio- 



1381. York. II, 1303. 

prnvinchle. ' i 

1383. Elmi. I, 812. Sfno lévJtoeés. 

1385. L ndru. I, 1160. Coucile p o- 
viiicial de Caniorbery. 

1385 Nantes. Il, îl . Synode <hocés. 
13H5 York. Il, 1503. 
provinciale. 

1386. Londrks. I, l II fi 
vincial de Cautorbery. 

1386. Saltzb^jmj. II, 
provincial 

1586. YorA. II, 1503. 
provinciale. 

1587. Barcxionr. I, 312. 
réprouvé. 

1387. Londres I, 1 166. Concile pro- 
vincial de Canlorberv. 

1387. M avenue. I, 1214. Concile. 

1387 Nantes. Il, 21. Syuo <e dhc'a. 
1387. Navarre. Il, 52. Coucile na- 
tional non approuvé. 

1387. Po tiers Leiigt. d apr. t\d. 
du Louvre. 

1387. York. II, 1303. Assemblée 
proviuciale. 

1388. Londres. 1, 1166. Concile pro- 
vincial de Caniorbery. 

1388 Palkxcu. Il, 213. Concile non 
reconnu. 

1388 Paleruk. Il, 216. Concile pro- 
vincial. 

1388. Saltzbocro. U, 779. 
poklncial. 

1388. York. II, 
provinciale. 

1389. Nantes. II, 21. Deux 
diocésains. 

1389. S.-TiRRRT. II, 938. _ 
131*0. Cologne. I, 596. Concile. 
1391. Londres. 1, 1166. 1" 
vincial de Caulorbery. 
1391. Paris. II. 274. Concile. 

1391. York. II, 1305. 
provinciale. 

1392. Londres. 1, 1166. Concile pro- 
vincial de Camorbery. 

1392. Pracck. Il, 412. Concile pro- 
vincial. 

l3«*2.ou 1391 selon Lenglet. Utrrvbt. 
II, 1209 Concile provincial. 

1392. York. II. 1503 Asseml.l. pro» 

1393. CnALO.sa-scR Marna. 11,713 

Sî 1393.' Mcnster. 1, 1328. Svn. 

1393. Sabacos e. Il, 777- 
prov iucial. 
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ET APPENDICES AU DICTIONNAIRE. 



«59$. Yorr. Cl, 1305. Ass. provinc. 

1394. Londres. I, 1166. Coocile pro- 
vincial de Cantorbery. 

1591. York. Il, 1505. An. provb*. 

1595. Oxford. Il, 110. Assemblée 
de docteur». 

1595. Par*. II, 274. Concile naiion. 
. 1595. Sahaookc. II, 777. Concile 
provincial. 

1396 Aswv.en. I, 183 Concile pro- 
vincial iTUpsal. 

1306. Londres. II, 733. Coocile. 

1396. Poitiers. Il, 4». Syod. dioc. 
1306. Toom. Il, 1016. Synode. 

1397. Avu2!ioif. II, 1370. Assemblée 
eccléshstiqoe. 

1397. Londres. 1, 1 167. Concile i ro- 
v inouï de Canlurbery. 

1397. Home. On répond a des am- 
bassadeurs. L nql d apr. Anyn. 

1597. York. II, 1303. Asscmbl'e 
provinciale. 
13. H. Cambrai I, 433. Syn. diocés. 

1398. Londrls I, 1168. Concile. 
1398. Oihmio. Il, 2io. Conci'e de la 

province de Caolorbery. 

1398. Paris. Il, 174. Concile non 
approuvé. 

1S')8. Yoilk. II, 1303. Assemblée 
provinciale. 

1399. Cantorbeev ou Londres. I , 
452 et 1 168. C «elle provincial. 

1399. Tboies. II, 1186. Syo.dloe. 

1400. Alcal*. Concile tenu en pré- 
sence de Hi i, roi de fasiille. On y 
riéoida qu'on tresserait de reconnaître 
le soi-disant Benoit XIII, et on ren- 
voya an futur concile (eeuinéniqoe P#» 
leetion d'un pape ceruin. D'Aguinc, 
Conc. Ma, 1. 1». 

1 100. Angleterre. Sur une décime 
et demie accordée au roi. Anql. III. 

1400 ou 1390. Mai km. 11,741. Sy- 
«o le diocésain. 

1400. Cologne. 1. S96. Concile. 

1 100. Vaiston. Il, 1139. Concile. 

1401. I.onores. I. 1168. Concile. 
1 Ml. Itou sa . 11, 706. Ass. générale. 
1401. S.int-Trmri. Il, «39. Concile 



1107. Paris. 11,275. Concile. 
1407. Wirtzbocec. Il, 1292. Synode 
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U14. Ac&sdocrc ou L»w. 1, 131, 



1408. Aracon. ikmciliabiitc en fa- 
veur de I antipape Bcuoti XIII. Matin, 
Omc, t. XXVf. 

1408. Halserstadt. I, 969. Synode 
diocésain. 

1108. Londres. 1, 1168. Cour., légat. 

1408. Nantes. II, 22. Synode diocé- 
sain tenu » la Kocbe -Bernard. Autre 
synode diocésain de ta même anuée. 

1408. Oxford. Il, 210. Concile de la 
province de Cantorbery. 

1408. Paris. Il, 275. Conci'e. 

1408. Perpignan. Il, 587. Oncilo où 
se trouva I aulii ape Benoit XIII. 

1408. Prague. 11. 442. Concile con- 
tre les or r eu s de Wiclcf. 

1408. Rems. Il, 323. Concile prov. 

1408. York. Il, 1303. Ass. pruvitic. 
1 >09. Ageren. I, 56. Synode. 

1409. An en Provence. Il , 445. 
Concile composé de 
réunies. 

1409. Aooiis on Idnr. Il, 1203. 
Concile. 

1409. Autriche. Concile assemblé, 
dit Lenglet, centre le concile de Piso. 
Nous u en a .uns trouvé aucune trace 
dans la collection de Labbe, pas plus 
qu'ailleurs, oit l'abbé Lenglet renvoie 
son lecteur. 

1400. Bazin*. 1,510, et 11,741. 
Synode d>océsain. 
1409. Flore»*. I. 917. Conc. prov. 
140J. Francfort. 1 , 938. Concile 
provincial et légatin. 

1409. Londres. I, 1169. Deux con- 
ciles provinciaux de Cantorbery. 
1409. Nantes. Il, U Synode. 
140* et 1409. Perpignan. Il, 387. 
Concile non approuvé. 

1409. Pise. II, 399. Concile assem- 
blé de diverses nations. 
1409. Ud ne. 11,1203. 
14)9. York. II. 1303. Ass. 
1,1 




1401. Yore. Il, 1305. Ass. provloc. 

1401. Londres 1.1168. Concile. 

1402. Seul*. II. 851. Concile. 
1 «I.Tarraoone. Il . 930. Conc. prov. 

1402 Yoie. Il, 1503. Ass provin . 

1403. AvniiOR. II, 1271. Assemblée 
diorésvioe. 

1403. ou 1401 selon Lenglet. Lon- 
t>Rcs. I, 1168. Concile provincial de 
Cantorbery. 

1405. MAODEaotme. 1, 1212. Concile 
provincial 

1403. Boubr. II. 706. Concile. 

1403 Sonnons. 11,901. Svnodedioc. 

1403. Valladoud. Il, 1236. Concile 
non reconnu. 

1404. Angleterre. Kn faveur de 
l'ai llnape Benoit XIII. LenqUt. 

1404. Languis. 1, 1020. Syu. dioc. 
1404. Londres. I, 11(18. Concile. 

1404. Paris. Il, 175. Concile non 
approuvé. 

1M4. Yore. Il, 1303. As*, provinc. 
1403. Londres 1, 1168. Concile pro- 
vincial de Cantorberv. 

1405. Nantis. II. -H. Synode dioc. 

1 b»5. Poitiers. II, 426 Svnodc dioc. 

1403. Prague. II, 442. Concile pro- 
vincial cootre Pierre d 
nuit XIII. 

1406. Hambourg II, 741. ( 
vinci.il de Brème. 

1406. Londres. 1,1168. 
vin ial de Caolorbery. 
1 406. Nantes. Il, 22. Synode dioc. 
1406 Paris. II, 375. Coocile. 

1406. York. Il, 1503. Ass. provinr. 

1407. Oxford. 11,210. Concile de la 
province de Cantorbery. 

DlCTIOHSilBI DIS CoKCILES. U. 



503. A», provinc. 

l,39» yr L>.'dloe. 
et 13. Deui 

141. Colloque. 



II.4J6. Syn. 

1410. Salamanqcr II, 756. t oncilo. 
litO. York. Il, 1303. As*, proùnc 
I ill. Comores. 1, 1169. Coucile pro- 
vincial de Cantorbery. 

1411. Nantes. 11,23. Syn 
1411. Orléans. Il, 199. i 
1411. Paderrorm. 11,212. Syn dioc. 
1411. Home. Concile convoqué par 

Balihasar ( ossa, dit Jean XX 11 I, mai* 
qui ne put avoir lieu. Martine, Vel. 
Monum . t. VIL 

1 41 1 .Tarracone. Il, 950. Conc prov. 
1411. Winruecno. Il, 1292. Synode 

diocésain. 

1411. York. Il, 1503. Ass. provinc. 

1412. Castes. 1, 519. Assemblée ce 
clé>issltque. 

1412. Londres. 1,1169. Coocile pro- 
vincial de Cantorbery. 

141 ». Pétribovic en Pologne. Sur la 
discipline. Lenglet. 

1412 et 13. ftorn. Il, 674. Concile. 
1411. Salamanoue. Concile non ap- 
prouvé, en faveur de Pierre de Lune. 
Manti, Conc,, t. XXVII. 

1411. Sev il*. II. 870. Coneile. 
1411 York. Il, 1305. 
1415. Londres. 1, 1 l&>. 



vinciil de Caniorberv. 
% 1413. 



15. Mkissen. I, 1236. Synode dioc. 
1413 Olmutz ou Viscuau. Il, 116. 
Synode diocésah. 

1415. PRAGtr». Il, 412. Synode d 0- 
césain tenu a Raudiru. 
1415. Yore. Il, 1303. Asscm lée 



1414 a 1418 (De). Constance. I , 0*8. 
Concile oecuménique 
1414. Digne. I, 792. Synode dioc. 
1414. Londres. I. 1169. Concile pro- 
vincial de Cantorbery. 
1414. Par s. 11, 178. Conrile. 
UN 4. Works. Il, 13 2. Synode. 

1414. York. Il, 1303 Ass. (rovinc. 

1415. Bourges. I, 562. G neile. 
1413. Londres. 1, 1 1tî9. Concile pro- 
vincial de Caniorberv. 

1415. Novogrooek. 11, mit. Concile 
provincial. 

1413. PiNOcoiA en Espagne. Con- 
ciliabule présidé par Pierre de Luue. 
Ratfnaldi. . 

1413. Rouen. Il, 706. Synode dioc. ( 

1415. Warmie. II, 1276. Concile gé- 
néral de Pologne. 

1413. You. Il, 1503. Ass provinr. 
1116. Au eu Provence. Il, 443. 
Concile. 

1416. Breslao. I. 382. Synode dine. 
1416. Londres. I, 1170. Deux cou • 

elles proviuciaux de Cantorbery. 
1416. Perth. Il, 390. Concile en f*. 

veur du concile de Constance. 
1416. Toulouse. Il, 1»1<J. As*, prov, 
1416. Toornav. Il, 1024. Synode. 

1416. York. II, 1303. Au. provinc i 

1417. Cantorbert ou Londres. 1 1 
1170. Concile. 

1417. Cologne. I, 897. Synode. 

1417. Londres. 1,1 170. Coucile de U 
province de Cantorbery. 

1417. Paris. II, 27S. Assemblée roo« 
tre les réserves. Mém. itu Clergé. 

1417. Rouen. 11.706 Synode 

1417. Saragosse. 11,777. Conc. prov. 

1417. Yore. Il, 1503. Ass. provinc. 

1418. Cologne. I, 397. Concile. 

1418 a 1420 Saltibourg. II, 770. 
Concile provincial et légalin. 

1419. Cartorrrbv ou Londre*. I, 
1170. Coor.le. 

1419 HalbeRstadt. I, 970. Synod« 
diocé-ain. 

1419- I.ONDRrs 1,1170. Concile de II 
province de Cantorbery. 
I4P». Y. rk. II, 1303. Ass. provluc. 
14f0. Cau se. I, 41». Coucile. 

1420. Lri.E k. 1, 1173. Synode dlnr. 
liiO. Mx\kM k. Sur la 

Serr«r. Uni. Mog. Lenglet. 
1420. Pertm. Il, 891. Concile prov. 

1420. Saltibourg. Il, 772. Synode 
(bocésain. 

1 411. L ancres. 1, 1021 . Synode d oc. 

1421. Londres. 1, 1170. Courile pro- 
vincial de Cantorbery 

1421. Prague. Il, 443 Conciliabule 
tenu par le* calixtins. 

1421. York. Il, 1305. Synode prev. 

Î42J. i ONDRt s. I, 1(70. Coucde pro- 
vinr ial de Caniorbcry. 

1 4f2. Sabine. II. 718. Synode dioc. 

142i. Vernon. Il, 1235. Concile. 

1423. Angers (Saint-Maurice d'). I, 
1224. Synode diocésain. 

1423. Colocre. 1, 597. Concile prov. 

1423. Lancmei ou prov. de (îklsmr. 
dmc. tenu contre les Hussites. Matin, 
Conc., t. XXVIII. C'est a tort qu» 
l'abbé Lenglet f ut de cet unique coo- 
cile deux conciles distinct*, l'un de 
Gnesne, l'autre de LanrUkt. 

1413. Mavence. 1, 1214. Concile. 

1413. Ncrbvrcrg. II, 141. Assembléo 
mixte présidée par un légat. 

1423. Pavve. Il, 384. Coocile trans- 
féré a Sienne après son ouverture. 

1423. Pisr. C'est le même coneila 
de Pavic transféré à Pise. GulL thr , 
t. III. col. 705. 

1423. Sienne. 11,875. Concile fai«snt 
solte à celui de Pavle, et continué par 
Martin Y, en 1424. 
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J423. Trgciïr Il, 1059. Syn. dioc. 

1425. TrIves. Il, 1166. Courile prov. 
1421. Liège. 1. 1121. Svnode dioc. 
1424. Ltoiv. Contre quelques Impos- 
tures. Lengl. d'air Raynatdi. 

1424.Tarbagone.II.950. Conc. prov. 
1423. Copkxiugci. I, 780. Courile 
provincial de Luoden. 

1426. Bbxters. I, 540, et II, 741. 
Synode diocésain. 

1 126. Castelnaod art. 1, 550. Onr. 

1426. Northami>tos. Il, 157. Clispil re 
provincial des moines noirs. 

1 126. Tiikgcier. II. 1099. Srn. di c 
1126. Tore. Il, 1501. (Wile. 

1427. i'.im.l -**\. I, 550. Onr. 
1417. TnoTES. II, 1|(W. Svnode dm-. 
112s. Camomumiv on Londres. I, 

1170 < otteilc provincial. 

1128. Licnn-iato. I, 1119. Syn de 
capitulaire. 

1 I2S. Pa*:s. II, 2*8. Synode dlo •. 

1128. Rica. Il, 557. C noie. 

1128. V 04», II, 1504. Au. provinc. 

1 129. LiiM>iis. (, 1 170. Cuuci e pro- 
vincial de ( aiiioilu-ry. 

1429. Paris. Il, 278. Concile de la 
province de Se:.s. 

1429. Tortoss. M , 1002. Concile 
provincial de Taragone. 

1450. Londres. 1, 1170. Concile pro- 
vincial de Canlorbery. 

1450. Narbobnk ou Beziers. II, 43 
et 711. Concile provincial. 

1150. Tarragone. Sur la liberté de 
1 Eglise, lenql- d'apr. Rafnaldi. 

1430. Yore. Il, 1504. .*s*. provinc. 

1451. Bus. I, 256. Conc. réprouvé. 
IWI-Naît-es. II. 25. Concile 
1451 ou 1435. 

Synode diocésain 



aie prov. 

1451 ou 1431. Stiusbocro. 11,906. 



1451. TnÉcutïi». Il, 1050. Syn. dioc. 
1432. Boirges. 1,502. Assemblée du 

clergé de France. 

1452. L on dus. 1, 1171. Concile pro- 
vincial de Caiitorber» 

1432. Yore. II. 1304. Aw. provi c 

1433. Londres. 1, 1171 Concile pro- 
vincial de Canlorbery 

1454. Coctances I, 782. Syn. dioc. 

1454. Londres. 1, 1 171. Concile pro- 
vincial d* Canlorbery. 

1 154. Piuort. Tour la réunion de* 
lluviite». Lenqlel. 

1 433 (Ver»). Casteinai d ,rt, 1, 550. 
Concile. 

1 435. Londres 1, 1 17 1. Concile pro- 
vincul «li» i an'orbi ry. 

143.3. Tnr.oi.Ea. II. 1059. Syn. dinc. 

145»'. Londres. 1, 1 171. Coocle ■ ro- 
vincM .le Cautorbcrv. 

1456. Pi ma. Il, 591. Concile gén ral 
d'Ecosse. 

1456. Taionra II. 105». Sm. dior. 

1436. Tréoc>er. M, 1059 et !• 6 ». 
Doux svnodes .lio. és.nns. 

1436. York. II, 13^4. Ass. r rovinv. 

1457. Pkzjbrs. Il, 741. Sun»!- do . 

1437. Londres. 1, ll'.l. Lon.ilcp u- 
vin* ir.l île Catiiorbcrv. 

1 45". Tnir.i h r. II. I0iW>. Svn. dioc. 

1 457. Y ors. il, 13'U. Ass. prix inc. 

1 138. IlotRou. I, 563. As CUibUe. 

1 158 Cantorbert ou LosnRts. I , 
1171. Concile provincial. 

1 13R. I errark. 1. 907. Conr.de occu- 
n éiiKiii.- acbevé a Florence. 

1138. F evusobs 1,936. Svnoile. 

1458. Yore. II, 1304. A»s. provinc. 
1439. ( astorhert ou I-ondres. 452 

e» 1171. Concile proviinial. 

1459. FijPRr>cR. 1.917. Conc, 17' 
rrciim^ni'jui', termine !>■ Ï0 a«rd 1442. 

1139 11 tence. 1. 1244. Cjonclle. 

1459. Moscoric Conciliabule ou Ton 
arrêta comme prisonnier Uidore, évê* 
que d • Kiovie et légat du tainl-siége. 
Inigl, d'apr. foiunuldi. 

II». Taicvini.il, 1060. Sjn. dioc 



1410 (Vers). Avignon. II, 1271. Sy- 
node diocésain. 
1440. Bourges. I, 364. Assemblée. 

1140. Fretsinoen. I, 956. Concile. 

1 440. Saltebocro. 11, 771 Concile 
provincial. 

1440. Treguier. Il, 1060. Syn. dioc 

1410. York. Il, 1504. Ass. proviuc. 

1411. Avignon. I, 252. Synode. 

1141. Habcel-he. H, 758. Synode 
cap lulaire. 

1411. Langre*. 1, 1022. Syn. dioc. 

1441. Roc en. Il, i06. S vutnie dioc. 

1441. York. II, 1304. Ass. provioc. 
1 442. Avignon. Il, 1271. Syn. dioc. 

1412. BÉ7.IER4. Synode diocésain. 
GuU. C«r.,l. VI, col. 559. 

1442. Cantorbert ou Londres. I, 
1f7l. Concile provincial. 

1442. Constant row-k. Conciliabule, 
mentionné par Lenglet, sur la r. union 
des Grecs; mais H est supposé, ajnnie 
cet écrivain. 

1 142. York. II, 1504. Ass. provicc 
1445. Barcelone. Il, 758. Synode 

capitula ire. 

14*3. Coîvsta imnc.pt e. Conciliabule 
où le patrisrciie Mélropliaue fut dé- 
posé. Lervjl. d'apr. Allaita, in Conten- 
iiont. I. m. 

1444. Fretsingd*. 1, 939. Synode 

1444. Latran. On dépose l'évA- 
que de Grenoble. Lenglet, d'après 
Rujjtiali.i. 

1444. Londres. I. 1171. Conc. prov. 

1444. York. Il, 1504. A s provioc. 

1445. Emmbooro. Il, 745 et 814. 
Concile général d'Ecosse. 

1445. Nantis. Il, 24. Synode dioc. 

1443. Ht DE*. Il, 706. Concile prov. 
1415. TocaMAT. II, 1024. Synode. 

4 4 45. York. Il, 1304. Aas. provinc. 

1446. Brkslao. I 3^2. Synode dioc. 
1446. Lambetu. I, luit;. Assemblée 

d évéques. 
1446 Lifo*. 1, 1124. Synode dioc 
1446. Londres. 1,1171. Assemblée 

provinciale de Cantorhi'ry. 
1446. Nantes. Il, 24. Synode dioc. 

1446. WumBOiRG. Il, 1292. Synode 
diocésain. 

1447. AicjRTJctvr. I. 37. Synode. 
1447. Avignon. Il, 1271. Syn. dioc. 

1447. Londres. 1, 1171. Conc. prov. 

1448. Angers ou Ti dus. 1, 119. tou- 
cile provincial. 

1448. Avcnon. Il, 1271. Syn. doc. 

1448. Lmeux. I, 1159. Synode dioc 
144*. Avignon. Il, 1 271. Syn. dioc. 

1449. Lausanne. 1, 1105. Concile non 
reconnu. 

1449. Londres. 1,117t. 
I rovinciale de Cantorbery. 
1449. Lion. 1, 1202. Concile 



1450. CossTAXTiNOfLE I, 778, et II, 
751. Concili- bule , peut-être même 
supposé. 

14 50. (Ver«i année incertaine. Sa- 
rago*e. Il, 777. Concile sons D. Dal- 



1450. Trkoiim. II. 1060. Svn. dioc. 

1450. Yore. Il, 1504. Ass, profane. 

1451. Ans erse. Il, 725. Svn. dioc. 
1451. Avwnon. Il, 1271. Syn dioc 
1451. Maten.-e. I, 1244. test par 



erreur que l'abbé Le fc.let a 
ce concile a l'an 114t. 

1451. Rocen. II, 707. 
i lcr^é de France. 

1451. SAiTraouRO. II, 772. Concile 
légaun. 

1452. Ationon. Il, 1272. Syn. dine. 
1452. CotooNB. I, 5J7, et II, 307. 

Concile légaiin et provincial. 

1452. Langres. 1. 1(122. Syn. dioc. 

1452. Lohmies. 1, 1171. Concile pro- 
vlnclal de Cantorbery. 

1452, ou 1451 selon Lenglet d'ap «s 



Raynaldi. UacdebOCRO. I, 1213 Con- 
cile lé^aiin. 

1452. TooLOiac. Il, 1020. Syn. dW. 

1452. WiRTiaocRa. II, 12J2. Synode 
diocésain. 

1452. York. II, 1504. Ass. provinc. 
1 183. AicasTjmr. I, 37. Syn» le. 

1453. Casbel ou LufERicK. I, ! 
1135. Concile provincial. 

1453. WiRTiaocao. Il, 
diocésain. 

1 155. York . II, 1301 Ass. provinc 

1 454. Calahorra. I, 394. Svn. diuc. 

1 451 C**un. I, 448. Svuode dioc. 

1134. Coutances. I, 782. Syn. dior. 

1151. LiciiTnaxo. I, 1119. 
capitulaire. 

I 4-'3. AscHArTB5BOTBG. I, S2 

elle protiticial de llayence. 

1 453. Langbes. I, 1022. Syn. dioc. 

14.55 ou 1156. S04B0NS. U, 902. 
Coucile. 

1155 Tours ou Vannes. Il, 1238. 
Co irllc provincial. 

1455. iRÉuriER. II, 1060. Syn.di c. 

1456. Auvereb II, 725. Syu. dior. 
1456. Larcres. 1. 102!. Syn. dioc. 

1 456. PÉTRitovtc. Sur la disciplin.-. 
Lenglet. 

1Ï56. S lrbodbo. Il, 7- 1. Coocilo 
provincial. 

1456. Tbbgcikr. II, 1060. Syu. dioc 

1457. Avicnon. 1.252 d'il ■ lé*;alhi. 
1157. Lamueth. L 1017. Concile. 
1157. Trbco br. Il, IOoO. .syn dioc 
1459. Lanorrs. 1. 1022. Syn.di<»c 
1459. Mantode. 1, 1221. Congrès. 

1459. Pebtb 11, 391. Concile géoé- 
rai d'Ecosse. 

1 159. Tiegcibr. Il, 1060. Svn. dioc 
146 ). Laitcres. 1, 1022. Syn. dioc. 

1460. Londres. I, 1171. Coucile pro- 
vincial de Canlorberv. 

1460. on 1461 selon Lenglet. Sens 
II, 861. Concile provincial. 

1461. York. Il, 1304. Ass. provinc 
1162. Avignon. 11. 1272. Sy 

146*. * 
Lenglet. 

1462. Londres. 1,1 172.1 
vlncial de Canlorbery. 

1 462. Saracossb ou Aualat. Il, 777. 
Concile provint >al. 

1162. Trkgoier. II, 1060. Syn. <i. , . 
1182. Yore. Il, 13J4. Ass. protimr. 
1465. Castokkert ou Lombes, i, 

1172. Concile prov. de Canlorbery. 

1163. Constance. I, 659. Stntu/c 
1163. York. II, I3< 4. A**. ,. rattac 
14'I4. Castor* ert (Kentlbmtnt). I, 

1012. Syoode diocésain. 
1464. Langues. I, lt«2. Syu. dioc. 
1464. Worcksteb. 11,129.3. Syuo.1* 
diocésain. 
1464. 
1465. 

1165. P. 
diocésain. 

1166. Lanciski. 




Il, 1304. 

. I, 37 SvnoJe 
II. 112, Syi 



1466. Lton. 1, 1203 Synode djor. 
14< il Uagdukkrc. I, 1215 Syw-Ja 
diocésain. 

14*6. Osnabbccx. Il , 102 Synode 
dlocésiiiu. 
14*56. Yobe. II, 1504. Concile pmv. 
1407. Tbeocub. Il, 1060. Syn. dior. 
146H. Acton (HEDUBSSIS). I, 
971. Synode diocésain. 

1468. Londres. 1, 1 171. Conc le pro- 
vincial de Canlorbery. 

1469. TRKoetER. Il, 1060. Syn. dkw. 

1470. Ké •> t cm. I 522. Conc. jr 
1470. Cologne. Connle tenu p> r 

Parrnevéque Kolierl, sur les rormaliics 
a observer dans les |irocédures ecclé- 
siaslique*. Labb. XIII. 

1 470. Passau. 11. 576. Synode di<v. 

1170. York. Il, 1504. Ass. provinc 
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ET APPENDICES AU DICTIONNAIRE. 



ir.M 



1 »7 1 . Cartobberv (Kinuonv). I, 
10 11 Assemblée provinciale. 

1472. Cattobbebt 1 Kemirhirt). I, 
il I 2 Assemblée provinciale. 

1472. York. II. 1304. Ass. provinc. 
147S. Bbeslau. I, 382. Srnode dioc. 

1473. Cartobberv (Kbrtebbcrï). 1, 
1011. Assamblée provinciale. 

1 473. Madhid. 1, 1210. CouC légal. 
1173 ToiioE ou Ararda. 11, 994. 

Concile. 

117*. Cartotuhry. 1,1012. Assem- 
blée provinciale. 

1474. Ton. Il, 1304 Ass. provinc. 

1 475. RmraxAti. I, 581. Synode dioc. 
147.1. Fbrymrgkr. I. ( S9. Synode. 

1 175. Lordbes. 1. 1 172. Coocile pro- 
vincial rie Canlorltery. 

1471. Sakagossx. II. 777. Conrllj 
proviwi il. 

t l"fi < rii«TAi»cE. î, 6';9. Synode. 

1476. Lambstd. Contre les erreurs 
de Kegnauld, évêque de Ches er. Len- 
glet, qui lait mention de ce concile, eue 
a s ;i appui Libbe et Hardouio. Nous 
■'avons pu l'y trouver. 

1476. Kocki. Il, 70-». Synode dioc. 

1477. York. 11, 1304. As*, provinc. 
1178. Cartobberv. 1, 1012. Assem- 

Mée orovinciale. 

1478. Nantes. 11,21. Synode dioc. 
1478. Urlears. Il, 199. Assemblée 

du clergé de France 

1478. Y ' nu. Il, 1303. Ass. provinc. 

1479. Alcali. Assemblée de théolo- 
giens oh furent condamnées les er- 
reurs de Piene dUsma. D'Agtdrre, 
Conc. Hltp. t. III. 

1479. Coctaîicls. I, 782. Synode 



1179. Largbes. I, 1012. Syn.d océs. 
1479. Ltor. 11, 730. Assemblée du 

cVerijé de France 

1479. Saragosse. H, 777. Coocile 
provincial. 

1 180. Besarçor I, 327. Syn. diocés. 
14H0. Caiuurma. I, 594. Syi.. dioc. 
14X0. Fretsimcew I, 930. Synode. 
14s0. York. II, 1305. Assrmbl prov. 
1 481. Besarçor. I, 317. Svo. diocés. 
14M1. Coctascks. I, 782. Synode 

diocésain. 

1481. Lordres. I, 1172. 
provinciale de Cantorbery. 

1481. Nartes. Il, 21. Syn 

148I.Tociut»Y II, 1014. Synode. 

1483. Castorbkrv. I, lOli. Assem- 
blée provinciale. 

14H5. Colockk. 1, 598. Syn. diocés. 

1483. Corstakck. I, 659. Synode 
diocésain. 

14H4. AirBSTJTPT. 1.37. SjfOCde. 

1484. Cartorrbrt. i, 101.. Assera- 
llée provinciale. 

1484. Saibrre. 11,7-17. Cnnc. pror. 
1184. Totas. Il, 1049. Ettls-géné- 

Iraui. 
1485. CATronanir. I, 1012. Assem- 
Llée provinciale. 

1 483. Pbtbikovii. en Pologne. Len- 
glet. 

1 183. Sncs. II. 863. Concile provin- 
elal. C'est par erreur que l'abbé Len- 
gl t a rapporté ce concile à l'an 1175. 

14H5. Tsicotta. Il, 1060. Syuode 
diocésain. 

1486. Lotîmes. I, 1172. Concile 
povin-iat de Cautoibery. C'est par 
«• rcur nue l'abbé Lenglet a rapporté 
ce coocile a l'an 1476. 

148i(. York. Il, 1305. Ass. provinc. 

1487. Coctihcbs. 1, 783. Synode 
diocésain. 

1487. Saiitt-Akdm'. I. 110, et II, 
721 . Concile général de l'Ecosse. 

1487. Saraoossb. II, 777. Concile 
pro- incial. 

14X8 I ordre*. 1. 1172. Assemblée 
i* vmcale .le Canlorberv. 



1 188. Yobk. Il, 1303. Ass provinc. 
14rf9. Gibore. 1, 9^8. Svn. dio és. 

1489. MAOouoomo. I, 1215. Concile 
provincial. 

1490. Arbas. Sous l'évéque Pierre 
de Ranchleourt. Leng'et. 

1490. Saltzbourg. II, 772. Concile 
provincial. 

1491. Bamuro. I, 509. Synode. 
1491. Cartobberv. I, 1012. Assam- 
blée provinciale. 

1491. Largbes. 1, 1022. Syn. diocés. 
1401. I'btbikovie. Sous Frédéric, 
cardinal de Guesoe. 

1491. York. II, 1505. Ass. provinc. 

1 492. Calaoorba. 1, 3 i i . Syn. dioc. 
1 492 Camir. 1, 448 Synode diocés 
1401 Swmur. Il, 919. Synode. 
1495. Argers.I, 120. Syn. diocés. 

1493. Meaci. I, 1135. Syn diocés. 
1 493. SiRtooms. Lenglet, d'apr. ta 

collection des Conc. de Hongrie. 

1493. T bécoter. II, 1060. Syn. dioc. 

1494. Sabmr. Il, 7)9. Svn. diocés. 

1494. Tbegcieb. Il, 1061. Synode 
diocésain. 

1493. IlsXAKçoH. Sous Charles de 
Neufr-hatel. Lenotet. 

14 "5. Cartorbert. I, 1012. Assem- 
blée provinciale 

1 495. Paris. II , 279. Synode diocé- 
sain. 

1498. Saracossb. II, 777. Concile 
provincial. 

1493. Tooioosn. Sous le cardinal de 
Joyeuse. Lenglet. 

1195. Tbeguier. 11, 1061. Synode 
diocésain. 

1495. York. Il, 1303. Ass. provinc. 
1490. ilREstAO. I. 3X1 Syn. diocés. 

1496. Caktoruerv. I, 1012. Assem- 
blée p- ovluciale. 

1407. Brbslac I, 381. Syn. diocés. 

1497. Warmîe. H. 1176. Synode 



II, 1303. Ass. provinc. 
Il, 777. Concile 



1197. 
4498. S* 



1498.Tahga. Sous la cardinal Xime- 
sor Us mœurs. Le.igUl, d'apr. 

i iHiLBcRoos. Sons l éTÔqoe Pascal. 



Raiinnl 

1499. 



1 490. Matkrc*. 1, 1214. Syn. diocés. 
149!». Martes 11. 24. Syn. diocés. 
1500. Carhh. 1. 448. Syn. diocés. 
13C0. Girorb. I, 958. Syn. d océs. 

1500. Tram. Il, 1191. Syn. diocés. 

1501. Loxdres. I, 1172. Ass. mblée 
provinciale de Canlorberv. 

15 H. Ubacs. 1, 1235. Syn. diocés. 
1501. iaoTES. 11,1184. Syn. diocés. 

1501. York. Il, 1305. Ass. provinc. 

1502. Calahobju. 1,394. Syn. dioc. 
4502. Girohb. I, 958. Syn. diocés. 

1503. Argers. I, 120. Syn. diocés. 
1303 Girone. I, 958. Syn. diocés. 

1503. Londres. I, 1173. Assemblée 
provinciale de Cantorbery. 

1503 (Après l'an). I'arm. II, 280. 
Syuode diocésain. 

1504. Arc ers. 1, 120. Svn diocés. 

1504 (Vers). Currmkt. 11, 743. 
Synode diocésain. 

1304. Massa*. I, 1236. Syn. diocés. 
1304. York. II, 1303. Asseiubl. i rov. 

1505 cl 1516 (Entre). Clerjiort. I, 
568. Synode diocésaiu sous Jacques 
d'Ain boise. 

1505. llAGDKSocno. I, 1215. Synode 
diocésMn. 

1506. rocTARCES. 1,783. Svn. diorés. 
IVrj. Rocew 11,708-Svnode dioc 
1108. Yobk. Il, 1303. Ass. provinc. 
1509. Avioror. I, 2.12. Concile. 
1KH9. Bbeslait. I. 3«i Svn. diocés 
1309 T3CRRAV. Il, l02i. SyikHic. 



1510. Lbbecx I, lir.9. Syn. diocés. 

1310. Pbterkau. Il, 301. Concile 
provincial deGnesn". 

1510. Totias. 11, 1050. Concile ré- 
prouvé. 

1511. AcosBounc. Assemblée < 
le conciliabule de Tise. Lennltt. 

1511. Caxtorbuv. ), 1012. A 
Uée provinciale. 

1511. Ploiuin. «. Sur la discipline. 
Leno'et, d'apr. Manti, Suppi. u V. 

1511. Ha blwbg. I, tfîO. Syuo,1o 
diocésaio. 

1511. LlMEBICK ou CaShex. I, 1135. 
Concile provincial. 

1311. Lvuit. I, 1203. Conciliabule. 
1511. lIlLAMOU Vise. Il, 404. Con- 

ciliabule. 

151 1. Saikt-Poks, sortrti Poniii To- 
meriarum. Synode diocésain, tenu par 
le cardinal évéque Philippe de Luiem- 
bourg. M. de Mas Latrie, que nous 
a vons eu la simplicité de copier (tom. I, 
1218 de ce Dicilonnaire), a fait de ce 
simple svnode un coocile du M ans 111 

1511. Bbarocbocrg. I, 3W. Svnode. 

1512. CAjrro*amT. I, 1012 Assem- 
blée provinciale. 

1511. Gibore. I, 958. Syn. diocés. 
1512 a 1517 (De). Latrah ou Hohz. 

1, 1079. Coocile, -V général de Lalran, 
18» œcuméni jue. 

1512. BAnsaoRns. II, 461. Synode 
diocésain. 

I3I2.Se>hlb. II, 870. Conc. prov. 1 
1 511. Jouns. 1 1,. 1030. Syo. diocés. > 



i 



15. Il OHE Nous ne < 
i coocile nne pour 

1) 'vue de Lenglet, qui a lu 1515, au 
lieu de 1215, dans le Gailia ChriUiana. 
Coll. Chr. t. IV, col. 991. 

1515. Toox. Synode diocésain, tenu 
par l'évéque omle de Toul, Hugues 
des Hasards. Nous ne cit rons des sta- 
tuts de ce prélat que le dernier, qui 

rirra donner quelque idée du style 
temps, t Pour 16 dernier statut en 
voulant cloure la boott|ue et remettre 
dedans les ouliz. Nous statuons et or- 
donnons et de falct coinmendons a tous 
et a ctiasrung de noz doyens rurabt et 
a tous noz aultres subjets cures vicai- 
res mercenaires. Et généralement a 
tons ceulx qui ont ebarge ou qui des- 
servent s p.>rroches en chiefz ou en 
membre de nos cité et diocèse. Que 
doresenavaot et au temps advenir lia 
se prouvoyent et lacent diligence da- 
voir ces pce sens nos staluz sinodauh. 
TouteHoys enangees et innovées en 
auli unes choses et adjoutees selon la 
variété du temps. El quilz les tiennent 
devers eulx ou en leurs églises. ASin 
qnp n« eulx ne leurs successeurs puis- 
sent alléguer cause dignorance eu 
leur besotngne> et affaires. Car igno- 
rance se dit mère de toutes faulies et 
erreurs.... Donnez et ordonnez en 
no&tre sojnc de saint Luc soous le 
seel de imstre court de Tool et le signet 
manuel de nosire clerc de chambre 
Jure. • Stat. synod. otim per rtv. Pa» 
Ires TuHtn Eccl. prcetule» édita. 

1515. Vikhrk en Autriche. Assem- 
blée pour la paix entre les princes 
chrétiens. Lenatet. 
1518. Yonc. Il, 1303. Ass. provinc. 
1317 el 1318. Fumant ■. 1, 922 
Synole Jte'Stfa. 



1512. York. Il, 1505. Assj. 

1513. Colo re. I, 5J8. Syn. 

1514. Cashkl. II, 742. Conc. prov. 
15I4.LORORES. /, 1175. ' 

provinciale de Cantorbery. 
1311. Tenu. Il, 1191. Syn. 

1514. York. Il, 1303. A«. i ror oc. 
1513 Girorb. 1,938. Syn. diocés 

1515. Loîvdres 1, 1 175. 
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13I7.Giiu*cb.I, 958. Syn. 

1517. Tarragonb. 11, 930. 
provincial. 

!r,!8. Bavecx. II, 156. Syn. 

1518. Oublis. I, 797, et II, 744. 
Concile provincial. 

«518. Girons. I, 938. Syn. diocés. 

1518. You. II, 1305. As», provinc. 

1519. Herfobd. I, 973. Syn. diocés. 

1519. Livoces. 1, 1157. Concile. 

1520. Peterbau. Il, S9i. Concile de 
la province de Gnesne. 

1520. Tournai. II. 1034. Synode 
1321. Pas s 11, 280. Concile delà 

province de Sens. 

1521. Lancisei. 1, 1017. Concile pro- 
vincial de Gnesne. 

1521. Roven. Sur la discipline. Un- 
qkl, a'apr. Betùa Conc. Noi 
1515. 

1522. York. II, 1305. Ass. provinc 

1513. Amiu L 12). Syn.diocév 

1523. Untmt I, 1017. " 
vincial de Gnesne. 

1515. LoNDKfS I, 1173. 
provinciale de Canlorbery. 

1525. Meacx. I, 1253. Concile. 
1523. Paro. 11, 280. Concile de h 
province de Sent. 
1523. Rouen. Il, 708. Conc. provin . 

1514. IUtisbonnb. Assemblée m 
l'arcbidnc Ferdinand publia an édu 
contre le» luthériens. Raynaldl, Uth 
çlei. 

1MI. Stn. Il, 819. Syn. diocés. 
1521. Ski». Il, 861. Syn. diocés. 
1525. Mexique. Sur la disriplino. 
LengUl, d'<w>r. Rannaldi. 
1523. Orléans. II, 199. Svn. 
152 L Chartres. I, J550. Sy .ode. 

1516. Orléans. Il, 200. Syn. diocés. 
1527. km. II, 736. Syn. diocés. 
1537. Cologne. 1, 598 Deux synod -s 

diocésains. 

1527. Lanciski. 1, 1017. 
vincial de Gnesne. 

1517. Ma«k>cï 1. 1214. Syn.di ce*. 
15:7. Hoc»*. 11.709. Concile. 

1 28. Hovbges. I, 564. Conc prov. 
1*5*1. Coiocirs. I, 598. Syn. njftsé*. 

1528. Elt. 11, 515. Svn. oWs. 
1528, ou 1527 selon Lenglel. Ltos. 

1, 1101 Concile provincial. 

1528. Paris ou Sens 11. 280. Concile 
proviucial de Sens, tenu à Paris. 
152(1. Ratissons. Il, 461. Diète 



TAULE CIIHONOLOC1QUE DES CONCILES 

II, 302. Synode 



1591 



î par un cardinal légal. 
Ulahorba. I, 304. Syn. • inc. 
Cantorbert ou Londres. Con- 
cile provincial, ou l'on lit quelqu sdé- 
i contre le luxe et autres désor- 
el pour la répressiou 
iUuu.L III. 
II, 35. Syn. dlneé*. . 
1529. Troïes. H, 1184. Syn. diocés. 
1530 (Vers). Autub. I, 338. Syuode 



de l'hérésie. W 



153». Bouloork. II, 15S. Syn. diocés. 
1530. Cantorbert. I, 455. Concile 
provincial. 

1530. Peterbau. II. 591. fonde de 
la province de Gnesne. 

1530. Vienne en Daupbiné. Il, 12(8. 
O'ncile. 

1550. Yobb. II, 1305. A», provinc 

1551. Heaovais. I, 519. Svn. di'céa. 
1551. Ci'ekça. I, 787. Syn. dloeé* 
1551 mi 1552. Sotswxa. Il, 903. 

Synode diocésain. 
1531 Touubsb. Il, 1021. Synode 

1531. York II, 1303. Ass. provint. 

1532. Peterkao. Il, 593. Concile de 
la province de Gnesne. 

1535. Angers. I, 130. Syn. diocés. 

1533. Anckr». 1. 120. Autre syoode 
diocésain. 

1533. Gar. I, 947. Syn. diocésain. 
1533 (Vers). L.m. ces 11, 749.Sjb.o- 



des «Hocésains. 

1533. Osraoruck. 
diocésain. 

1534. Angers. 1, 121. Syn. diocés. 
1531. Gap I, 947. Syn diocé-. 
1554. Lombez. 1, 11 "il. Syu. dioc». 

1534. Londres. I, 1173. 
provinciale de Caotoibery. 

1554. Peterkao. Il, 3JÎ. Concile de 
la province de Gnesne. 

1535. Agdk. Synode diocésain. Gai'. 
Chr. t VI, col. 241. Ce synode est 
sans doute le même que celui que 
nous allons rapporter a l 'au 1557. 

1535 Bologne 1, 541. Syn. diocés. 
1533 Girone. I, «88. S\u. diocés. 
1530. Cologne. I,59R. Concile prov. 

1536. Homsocrg. Syaode lutheries) 
contre les anabaptistes. Presque lous 
les ministres présents y op.nèi ent cen- 
tre ces misérables pour là conliscaiiou 
des bleus, l'exil et la mort, en us 
d'impénilence. Mclancbton lui-méiue, 
le Fénéli a de la réforme, dit élégam- 
ment M. Audiu, opina pour la peine 
capitale contre tout anabaptiste, qui 
persisterait dans ses erreurs, ou qui 
romprait son ban sur la terre d'exil 
ou les magistrat* l'aursieul déporté. 
Voici le tetie de U résolution prise 
par Passemblée. 

• Les ministres de la parole évan- 
géiique exhorteront d'aliord les peu- 
ples à prier le Seigneur pour l i con- 
version des rt'liapti'és : qu'une puni- 
tion exemplaire suit infligée a cei.x 
de «os frères d.ml les dérégleme .is 
scandaliseront les consciences; que 
les ivrognes, le» : dultères, les joueurs 
soient réprimandés ; que nos miru s 
se réforment. Oui rejette le baptême 
des enfants, qui transgresse les ordr. s , 
des magistrats, oui prêche contre le* 
impôts, qni enseigne la communauté 
des bieus, qui usurpe le sacerdoce, 
qui tient des assemblé'-» illicitos, qui 
prêche contre la foi, soit puni de mort. 
Voici comment on procédera contre 
les coupables : on amènera devant le 
surintendant tout chrétien soupçonné 
d'anaba; thme ; le ministre le repren- 
dra et l'ex boitera avec douceur «t 
charité; s'il se repeut, on écrira aux 
magistrats et au parleur de sa rési- 
dence qu'on peut lui pardonner et 
l'admettre à la commun ion 1 les fidèles. 
Le coupable abjurera ses erreurs co - 
fessera ses fautes, en demandera par- 
don à l'Eglise et promettra de vivre 
en fils soumis. S'il retombe, et qu'il 
veuille se réconcilier de n >u eau arec 
Dieu, il sera frap >é d'une amende 
dont on devra distribuer le produit ut 
pauvres. Tout étranger qui s'onsline' a 
dans ses erri urs sera bauui du pays;*' I 
ro-npl son ban, on le rera mourir. 
Ouant aux simples qui n'auront ni 
prêché, ni administré le baptême, rn.ii.s 
(pif, séduits, se seront laissé entraîner 
aux assemblées des hérétiques , s' Is 
ne veulent pu renoncer à l'an-v- 
Imptisme, ils seront battus de verges, 
exilés à jamais de leur patrie, et ml* 
a mort, s'ils reviennent pnr trois fois 
au lieu d'où ils auront été chas»*». » 
Af. Andin, Uvi. de Luther. 

1537. A. de. I, 36. Syn. d océ». 
1537. A ngcrs. ',121. Syu. diocés. 

1537. (.lui mont. Il, 713. Deux sy- 
nodes diocésains. 

1557. Lancisei. I, 1017. Coneilo 
provincial de Guesnu. 
1557. I ancres. I. 102». Syn. dio és. 
1357. Toi rs. Il, 10)0. Syu. diocés. 

1538. Clibuost. I, 508. Syn. diocés. 

1538. Matence. Contre les héréti- 
ques. Lenglel, d'apr. Laur. Suriu». ùt 
Coinm. 



1358. Mrssirn. Même obiel. îhid. 

1 538. Osnasrcck. Même objet. Ibtd. 
1358. Roue. Assemblée de cardi- 
naux et d'autres prélats pour la ré- 
forme de l'Eglise. Elle ne se trouve 
pas mentionnée ailleurs que dans IVrii* 
lion de Crabbe, de l'an 1351. Lenglet. 

1539. Calaborra. I, 391. Syu.ÏTioc. 
1539. HaoEsniUM. I, 974. Syoode 

diocésain. 

1339. Mans. 1, 12 8. Syn. diueés. 
153^. Peterkao. Il, 393. Concile di 

la province de Guesne. 

1340. Petebkai). Contre les erreurs 
de Luther. Lenglel. Ce coude e>t sans 
doute le même que le précédent. 

1510. Angers. I. 121. Svn. diocés. 

1541. Anoebs I, 121 Syu. diocé*. 
1311. Kot ncES. Il, 736.'Syn. diocés. 

1511. Aboebs. I. 122. Syn. diocés. 

1542. Labciski. I, 1018, Coocle pro- 
vincial de tînesue. 

1342. NAeLE». II, 26. Sya. diocés. 
1542. Urleaxs. Il, 200. Syn diocs. 
1542. Petebkac. II, 393. Concile .le 

la province de Gnesne. 

1512. VtBONr. ||, 1236. Constitui 
diccé.^ainetk de l'évéque Gib^ rt. 

1313. Ancejis. 1,131 Deux, 
diocésains. 

1343. Avca. II, 1239. Synode diocés. 

1513. Gwowe. 1, 958. Syuode dioc.-». 

1344. Petebkad. Il, 333. Concile de 
li pmviiKe de Gnesue. 

1344. Salterovbo. U, 772. Concile 
provincial. 

1545. BéNévEvr. I, 323. Conc. prov. 

1545. Calaiiorka. 1 , 394. Syu. dioc. 

1545 a I5U3 (De). Trente. I , loti. 
Concile, dernier ubruméuique. 

1516. Amiens. I, 9 l J. Syuode diocés. 
1510. Calaiiobra I. 3«J4. Syn. dioc. 
154U. Liège. I. 1124. Synode diocés. 

1517. Agkn II, 723. Sy noie diocés. 

1347. Angers. I, 113. Syn. dtoré» 

1547. t.; ne-ne. Pour députer au e >u- 
dle de Trente. Lenql. d apr. H y- 
naldi : voir le suivant. 

1517. LancInki 1, 1018 Concile pro- 
vincial Je Gnesne. 

1548. Algsboiro. I, 251. Synode lé- 
g»tin. 

1318. Bodlogrs. 

1348. Cologne. I, 613. Synode dkc. 

1518. Melub. I, 1260. AfcSvaiMee. 
Les évAques assemblés y ém rew Caatla 
que ta Provence et la Urelagnedevaicni 
être soustraites au dniil couceruaol les 
réserve» et les expectatives, etc., 
pour passer sons le droit particulier da 
la France, taluu , MixeUan., u Ml. 

1548. Trêves. Il, 1166. Synode. 

1548. V alf.nce en Elague. U, 1236, 
Sy nnde diocésain. 

1549. Cologne. 1, 613. CoocUe prov. 

1319. Cologne. 1,617. Sy 

15 19. E W nBouR O :i,808.f 
vincial de Saiot-André. 

1549. Maïenc». I, I 
vincial. 

1519. Saikbou»». Il, 771. Concile 



1549. Strasbourg. II, 907. Syn. dioc. 
1549. Trêve*. II, 1166. Concile prov. 
15.50. Avrabchks. Il, 134. Syn. do, 

1350. Cambrai. I, 433. Syn. d oc.->. 
ISSU. Chartres. 1. 550. Syn. di<xés. 

1530. fouioNK. I, 617. Deux syood, i 
diocésains. 

1551. Coumbe. T, 617. Syn. dioc. 

1351 . EoiMBO'. bc. 1. 808. Concile pm 
vincial de Saint-André. 

1551. Narbonne. II, 44. Conc prov. 

1531. Peterkait. Il, 393. Concile U« 
la province de Guesue. 

1351 Adxebke. f , 243. Syn. dire. 
1331. Calahohba. I, 591. Syn. nVw. 
1551. Lescar ou Lesci re. I, 1 1 1 7, ej 
II, 7(8. Synode iliocsaïu. 
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1551. Lima. I, 1128. Concile non re- 
connu. 

1532. Novabe. Sous .e cardinal Jean 
de M> i on. Lenglet. 

155* (Avant). Sauvt-Flocb. I, 925. 
Synode diocésain. 

1552. YiBOHC.II, 1256. Conc. oosyn., 
mentionné sans preuves par Lenglet. 

1553. Calabobba ou Locboko. 1, 391 
el 1140. Synode diocésain. 

1554. Algabvc I, 9i. Synode. 
155t. Auge*». 1, 122. Synode diocés. 
1554. Usai vais. Il, 726. Syu. dioc. 

1554. l'-BALONS-St II -S a i ,m:. 1, 5i&. 

Synode diocésain. 

1554. Mbaux. I, 1255. Synode dioc. 

(554. Niiunui.nu. Couveiilicule lu- 
thérien, présidé par Mélaucklbon. On 
y soutint la nécessité de la dépendance 
de l'EgU*e vis-a-vis des prim es par lus 
deux telles bibliques : AUvitUe poritu 
principes vtslras, el : Erunt reges nu- 
ttitii lui. 

1354. Petebkao. II, 593. Concile de 
la province de Gnesne. 

1554. Sans. Il, 804. Synode diocés. 

1555. Cuabtbes. I, 550. Syu. diocé*. 
1555. Namt*-. Il, 25. Synode diocés. 
1555. Wb!.Ttfi*iru. Il, 1281. Codc. 
15K6. Cariobbkbi ou Ahi*letlb*s. I, 

451 Concile. 

I5"i6. La>ci*bi. I, 1018. Conc. prov. 

1550. Llopold ou Loticz. I, 1112. 
Concile légalin. 

15M>. Nahtes. Il, 25. Synode diocés. 

1557. CAîrrOBBKBT. 1, 151. Conc. prov. 

1557 (Vers). Cbaloics-scb-Mabjib. I 
M8, el II, 743. Synodes dioc. 

1557. Vrant. Il, 1368. Loi cile. 

1558. Afcebs. I, 122. Synode dioc. 
1558. Chabtkks 1,551 Syu. diocés. 
1558. Gibom. I, 958. Synode diocés. 
1558. Nahîks. Il, 25. Synode diocés. 

1558. OatiAKS. Il, 200. Syn. diocés. 

1559. Edimbourg. 1 , 808. Loucile gé- 
néral d'Ecosse. 

. 15 ,9 Flobencc. Sur la doctrine el 
la discipline. Lenglet, d'apr. M ami. 
Suppl., L V. 

1359. Glati. I, 1559 Synode. 

1559, 25 mal. I'abs. 1" Synode m- 
lion-.l des Eglises prétendues réfor- 
mées de Krauce. On y dressa 40 arti- 
cles dont voici les plus remarquables. 

I. «Aucune Eglise ne pourra pré- 
tendre primauté ni domination sur 



I «utre, ni pareillement le 
ou. ie église les uns sur les autre*, ni 
k» anciens ou diacres les uns sur les 
autres, i 

9. # Ceux qui seront élus ( comme 
députés aux synode*) tignero.il la con- 
fession de loi entre nous. Uni dans les 
Eglise» oô ils seront élus que dans les 
autres où ils seront envoyés; el leur 
élection wra coutlrinée par les prières 
el l'imposition des mains des ministres; 
t.Mjt. fois sans an. une superstition. • 

10. « Oux qui s'ingéreront au mi- 
nistère dans les lieux où que que mi- 
nistre de la parole de Dieu sera.l déjà 
éut li seront suflisammeui avertis de 
s'en désister , cl au cas qu'ils n'eu 
veuillent rien faire ils seront déclarés 
M-hismatique* : et quant a ceux qui les 
suivront, ou leur I ra le même av. riis- 

; et, h'i.s sont contumaces et 
i, ils seront aussi déclarés 



■ IVa B» lf • •» V- MI.T - 

les mariages, afin de 
rien sur l'autorité du 



manques. » 
29. « Les ministres 
sonnes de l'Eglise ne poui roui Taire im- 
primer aucun livre composé par eux 
•par autrai louchant la religion, ni 
.Jjublier sur d'autres matières, sans 
* immuniquer a deux ou tro s tui- 
yj de la parole, non suspects. • 

-J.es fidèlesqni auront leurs par- 
L r . Jim ues de paillardise, seront 
" u ,l le se réunir avec elles : cl 



s'ils ne le veulent pas faire, on leur dé- 
clarera la liberté qu'ils uni selon la pa- 
role de Dieu. Mais les Eglises ne dis- 
soudront |ioinl 
n'entreprendre 
magistral. » 

38. « N u I ne pourra contracter ma- 
riage sans le consentement de ses pè- 
re el mère. Toutefois quand ils au- 
raient des pères et mères si déraison- 
nables que dp ne vouloir pas consen- 
tir a une rhose si sainte et si prouta- 
ble , ce sera «u consistoire d'y aviser. » 

1500. lL.stNi ; >. |, 328. Syn. diocés. 

15ti0. IfoA. Syuode lutl.é. i<-n, où les 
Zuingliens forent CQiidaniués. Voyez 
Dos^uet, Hul. de» wir. , liv. vin. 

1500. Lvon. I, 1204. Synode diocés. 

1560. Nantes. II, 25. Synode diocés. 
1500. (Vers l'an) Pabis. Il, 297. Syo. 

diocés., tenu par Eusiache du BelUv. 

15 0, 10 mars. Pwtiabs. 2* Synotte 
national des Eglises prétendues réfo.- 
mées de France. Ou y dressa un mé- 
moire pour être présenté aux Etats de 
France , et ou arrêts quelques modifi- 
cations a la re à plusieurs articles du 
1" synode, autres que ceux que uous 
avons rapportés. 

1561. Casscl. Conférence où l'accord 
fut réciproque entre les calviuisles do 
Mai bourg et les lulbérieua de Rinlct. 
liist. de» var., I. xiv. 

1581. Poisst. Il, 411. Colloque entre 
les catholiques el les calvinistes. 

1*61. Vabsovib. Il, 1239. Concile 
provincial de Guesne. 

1582, 25 avril. OatiARS. 5' Synode 
national des Eglises prétendues réfor- 
ruées de France. On y abolit IV 
ment de 

spirituelle, el on y prononça quelques 
nouvelles excommunications. 

1562. Saztbooimi. Il , 772. Concile. 

15t5, 10 août. Lton. 4' Synode na- 
tional des Sgusc «prélenduesrélormécs 
de France. On y déclara, art. 5, sia- 

et valides à l'avenir toutes les 

d'excoiiimunicaton 
par le Synode provincial. 
Ar>. 19. « Les mini 1res ne peuvent 
ni ne doivent marier des papistes jus- 
qu'à ce qu'ils aient renonce a leur re- 
ligion, a leur tuperslil on, et a la messe, 
et qu'ils lassent profession de. noire 
fol, noeud même le mari serait de la 
religion réformé. • 

Art. 22. • Le jugement du Synode 
est qu'un homme qui aura quàté sa 
de lèpre, el qui en 
autre . sa première 
étant encore vivante , le secend ma- 
riage est nul devaul Oieu; el qu ainsi 
il ne |K>urrj êlre admis s la table du 
Seigneur qu'il oe se soit séparé de sj 

Les acles de ce synode ralvini le 
contiennent une répuuse curieuse des 
hères de Genève au :u,et des baptê- 
mes administrés pur des personnes 
privées. En voici 1 article 1" : . Nous, 
ministres et docteurs de Y Eglise de Ge- 
nève, accompagnés de nos frères, ve- 
nus au tyiiotle de Lyon, nous étant 
assemblés au nom du Seigneur , après 
avoir examiué ce <as de conscience 
q ii nous a été proposé, ti le baptême 
od'uimstid par une personne prtcée, 
c'est-à-dire qui n'a au un office dan 
CEglue de Oieu, doit iAre réitéré ou 
non , nous dé tarons que noire juge- 
ment unanime est qu'un tel baptême 

l'institu 



ne s'accordani pas avec I 
de Noire-Seigneur Jésus-Clins! , es! 



comme si on détachait un sceau i .un r 
vouloir s'en servir sans la cowaiissun 
des lettres patentes auxquelles il était 
apposé, el en pareil cas nous devons 
n us servir de la maxime de Notre- 
SeiKQcur, lorsv|u*il ail que l'homme ne 
séi are pas ce çut Dieu a conjoint. » 

1 .'-i. Am.h.v l, 122. Synode dioc. 

1564. Cuabtbb*. Jl, 139. Syn. dioc. 

1561. Fou u. I, 92ti. Synode diocés. 

1561. Hablbm. I, 970. Synode dioc 

15 4. Hauts. Il, 524. Concile prov. 

1561. Venue. 11, 1241. Syuode dioc. 

1564. Vitbbbb. Il, 1272. Syn. dioc. 
1561. Tabbaoonb ou Babouche. Il, 

930. Concile proviocial. 

1&J5. Bbaoie. I, 3tM). Concile prov. 

I5h5. Cambrai. 1, 43 . Concile » rov. 

1563. CoKSTAirrisonjt. I, 778. Con- 
cile non reconnu. 

loi». Evoba. I, 898. Concile prov. 

1565. Gbbbaob. Il, 748 Conc. urov. 
1MI5. Locos. Il, 749. Synode dioc. 
1505. M la.1. I, 1276. Concile pvo 

vlncial, 1" sous saint ( lia I s. 

15.5. MoDà». 1, 1318. Synode dioc 

1565. Napus. 11. 26. Synode dioc. 

1565 (Yers). Tabis. I, 297. Synode 
dioeésaio. 

1505. Pabis. 5' Suit, nat de» Eglises 
réformées. Ony dé« Tara, arl. 22 : » Sur 
le fait des divorces pour la cause d'adul- 
tère, vérifiée devant le magislta:, les 
consistoires pourront Li. n déclarer a la 
|«rlie innocente la liberté qu'elle a do 
se remsrlrr selon la parole de Dieu ; 
/n 'is ils ne se trouveront point à l'exé- 
cution du contrai, ni a la dissolution 
du mariage, pour recevoir ladite par- 
tie dans son nouveau mén ge, parce 
que cela appailienl au magistrat. > 

1565. Pbaock. II. 443. Synode dioc. 

1565. St.-Malo. 1, 1218. Syn. dioc. 

1565 el 1366. Salamauvcb. Concile 
provincial de Composielle , te u a Sa- 
lamanque du 8 septembre 1565 au 28 
avril 1568, et non 1505, comme noua 
l'avions dit par erreur au tome I" de 
ce Dictionnaire. Ce cooeile, présidé 
par G-spar, archevêque de Compos- 
ielle, eut trois sessions. 

Dans la première on lut le décret 
du concile de Trente concernant U 
tenue des conciles | rovinciaux ; on 
récits la formule de profession de foi 
prescrite par Pie IV, el l'on recul so- 
lennellement le concile de Treule. 

Dans U seconde on porta quarante- 
deux décrets. 

Les premiers ont pour objet les ré- 
gies a suivre dans l'élection el la pro- 
motion des sujets aux bénéfices ecclé- 
siastiques Le 4» recommando d'ériger 
au plus tôt des collèges et des sémi- 
naires. Les deux suivants rappellent 
le* décréta du concile de Trente 
rel tifs aux imago» cl aux reliques. 
Le 7* fixe a une fois par semaine ta 
tenue des chapitres. Le 8' prescrit de 
renouveler toutes les semaines les 
saintes espèces. Le 9* et le suivant 
recommandent la célébrité des fêles 
de Noël et du saint Sacrement Le U* 
remet h U discrétion de l'érêque do 
permettre ou de défoudre la repré- 
sentation thélirale de Ij Passion de 
Jésus-Cbrisl dans les jours de la se- 
in une salute. Le 12* a pour objet de 



i éprimer les désordres qui se com- 
uielUleul a l'thcasion des processions 
de h confrérie de la Vraie Croix ou 
des flaucllations faites en public. Les 



E 



IC IVUlIV-OVIIIIICUl «C3U9~I.UII9t, «TW 

ar conséquent de nulle vabdi é ou ef- 
el, et que l'enfant do.t ère apporté a 
Yéijlise de Dieu pour y être bjpusé . 
parce que séparer l'administrai in des 
sacrciuecL» de l'ulSce du parleur, c'est 



suivants condamnent les superstitions , 
dans le culte d.vm, el prescrivent 
l'uniformité des ril-s. Le 20* fait un 
devoir a lous les bénéficiers île chaoter 
aux oflices où ils sont tenus de se 
trouver. Lcsdcux suivants prescrivent 
le silence et ra sllutté m 
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sous peine de perdre son droit s 
distributions. Le 29* ne perm-t d'eu- 
tretnéler alteroaliveuieui avec 1*3 chant 
le son de l'orgue qu'au Sanctus et à 
i'Amn$ Des, et le défend pour le 
Gljrïa, le Credo, la Préface et le 
Paier. Les suivanti soal de même re- 
latifs a (a décence de l'oiDce divin, 
ordonnent de créer dans chaque dio- 
cèse des prébendes de théologal et de 
pénitencier, et d'élever partout dus 
collèges et des séminaires. 

La troisième session conlieol de 
même quarante-deux décrets, relatifs 
la plupart aux obligations particulières 
de*évé |ues et des curés, à qui l'on 
recommande la résidence et le désiu- 
téreasement dans l'exercice de leurs 
fonctions. 

l e concile, sonscr t do ions les évè- 
quesde la province, fut ou inné par 
le viiulpape Pie V, le là oembre 1 59. 
V'Aguirre, Conc. tfttp . t. IV. 

1565. Sabagossi II, 777 .Conc. prov. 

1565. Toc db. 11,995. Concile prov. 
1963. UTEiorr. II, 1209. Conc. prov. 
136^. Vuiki. Il, 1210. Conc. prov. 
13 r>. w ah «il II, 1577. Syu. dioc. 

1566, ou 156J selon Lenglel. Naputs 
U, 26. Synode diocésa.n 

1S66. Pava II, S 84 Sjnode dioc. 
1566. ViUiKi. II, 1229. Syu. dioc. 

1566. VicnicE. II, 125i. S..n. di c. 

1567. AoosbOOrq I, 234. Syu. dioc 
1567. UiiatvKirr I, 525. Conc. puv. 
1567. rttnzvB.NT I. 523. Syu. dioc. 
1367. Caubjlu. I, 446. Syuode dioc. 
1567. Constasc» I, 659. Syo. dioc. 
1567. Lima. I, 1128. Concile pro.. 
1567. Swoirro. U. 877. ConcU j. 
1567. Tuuti. II, 932 Synode dioc. 
1567. Vebtsoix. en AngouuH>:S. 6* 

Syn. val. des Eglises réformées. Un y 
dit, art. 9: • Nos Itères ayant proposé 
un doute, savoir, si une personne, 
autre que le ministre, pouvait déli- 
vrer la coupe au peuple dans le sacre- 
inmt , ce synode, ayant dûmeui pesé 
les raisons de part et d'autre, décide 
que le 14* article décrété au concile 
de Lyon restera ea sou entier, qui 
est que nul autre, sinon le ministre, 
i délivrera la coupe, s'il est possi- 



TABLS CHRONOLOGIQUE f»ES CONCILES 

1370. Rursmom*. H, 717. Syu dio;. 
1570. SaNnoma , eu Pologne. Coo- 

veulicule p oiestau-, où lut dressé le 
Concordai des Eglises polonaises. 

1570. ThBve*. U, 116*. SynoJe dioc. 

1371. Albenca. I, 6v Synode diocés. 

1571. Alèru. 1, 70. -Syuode d.océs. 
1571. Béheveni. 1,523. Conc. prov. 
1571. Besançon, i, 527. Couc. prov. 
1571. Buis-le-LHic Il, 585. Sy.-ole. 
1571. Bruges. 1, 385. Synode diocés. 
1571. UrtsçA. 1,787. Synode dioc. 
1571. Gaho. 1,943. Synode .liocés. 



Au titre : Avertissements sur d.tnsct 
matières, on lit, art. 2 : « Les femmes 
desquelles les maris s'en serot.l atlés 
d lis les iaya étrangers, et ab entés 
lort longtemps pour quelque né^o e 
ou autre chose, se pourvoiront par- 
devant leur magistrat si elle» désirent 
de se remarier. » 

1368. Lu m ou SaazvHA. H , 804. 
SynoJe diocésain. 

1 "4M. Ctaum. II. 140. Synode dioc. 
»3t>8. I: m te .t 11, 1209. Conc. prov. 
1568 et 1578 (Entre Tan). >b»u*. 
Il, 1141. Synode diocésain. 

1568. VVlaiuslav*. Synode diocésain 
tenu parl'évéque StanislasCarncowski, 
qui y publia les constitutions de son 
diocèse , rangées sous divers titres et 
uivisées eu trois parties. 

1369. Aviojio.v. I, 232 Concile. 
1509. Besaj<com. 1,3.7. Syu. dioc. 

1569. Capoo». I, *5o. Concile prov. 
1569. Faixza. I, «99. Svoode di-c. 
1509. GisiJBt. 1, 938. Syuode dio.-. 
1569. Milan. I, 1297. Concile pro- 
vincial, II* sous saint Charles. 

1569. Ka.ism. Il, 47 J. Cuuc. prov. 

1569. Hcaaaroinw. 11,717. Synode. 
1560. SaltiboUso 11, 772.Conc.pr.iv. 

1369. Lan». U, 1203. Couci e prov. 

1570. Aaaua. I, 222 S..ujJo dioc. 
137d. Lbjwaiu*. I, 1118. S/, oie. 

1370. Halwu. 1, 1214. Uuc prov 
1370. Namur. U , 9. Syuode uioiés. 
1570. PtAi^ca. II, 4JJ. Stn. J«oc. 



1571. Harlem. 1, 970. Synode dioc. 
1571. LaRociiku.b.7*Sivii. Mt. des 
Eglises réloi niées. Dans ce stptode, ou 
l ncodore de Beze Tut du pour modéra- 
leur, ou souimi la véi ilé de la naluredi- 
vi uo el de la nature humaine unies eu 
Jésus-Christ, contre les nouveaux hé- 
rétiques de Transylvanie el de Po- 
logne. 

1571. Lcoo. I, 1176. Synode diocés. 

1571. UsNAMoex. Il, 2o2. Syn. dioc. 
1372. Nîmes. »• Syn.nat. des Eglises 

réforme t».. Il y fui déclaré, Matières gé- 
nérales, art. 7 : < Eocasquelesetitauis 
des fide.es coulracteul mariage avec 
d'autres d'une religion coutraire,co.i- 
tre U voloulé de leurs pareuis, les pa- 
rents ne leur alloueront aucun douaire 
par acte public, ni ne ferouliïeu par 
oh ils pourraieut consentir ou approu- 
vor de tels mariages. » 

1572. KuRJut'-NDB. Il, 717. Syuode. 

1573. Besançon. 1, 52s. Synode d oc. 
1575. Kl iuici. 1,922. Conc prov. 
1573. Mil**. I» 1298. Concile provin. 
1573. Kuremonde. 11,717. Syu. dioc. 

1573. Saj.«b©urq. 11,773. Conc. prov. 
1373 (Vers). Vbrcbl. Il, 1247. Syn. 
15 3. Vitebob. U, 1273. Syn. diocés. 

1574. Bbescu. 1,581. Syuode diocés. 
1574. Cuença. I, 787. Syoode dioc 
1574. Gènes. 1,951. Concile prov. 
1574. LouvAin- Concile provincial de 

Haïmes. Marient: (Thes. anecd., U IV) 
a publié le premier les ailes de ce con- 
cile, te iu par l'évèque d Ypres, prési- 
dent, par les évêques d'Anvers, ue Ku- 
reraonde, de G and, de Bruges et de 
Bois-le-Duc, et par le vicaire géuérul 
de l'archevêque. Ce concile eut priu- 
cipalemeut pour objet cenaiues dilli- 
c.iltes lelatives a l'evécuuou des dé- 
crets du concile de Trente. 

1574. Plasance II, i lu Syu. diocés. 

1574. Tournât. U, 1 ! >25. Synode. 

1574. Vrrckil. U. 1247. Syu. dioc. 

1574. Verdun- H, 124'J. Svn. de Uuo. 

1575. Bardas r ko. 1, 30J. Sjn. dioc. 
1575. Camurai ou Vale-ic esrbs. Il, 

1232. Synode diocésain. 
1375. ToaTOSE. Il, 1004. Concile. 
1575. Tta,n. U, li91. Svuode dioc. 
1575. Vbrceil. Il, 12 1<. Syn. dioc. 



, cl augmente, t de Hus en plu* 
au milieu de nous, ce prétval synode 
i nulle ou Jeûne uuiiersel, pour ..(mil- 
lier le peuple devant Dieu, i-ar ioji«s 
les é lisrsilc ce royaume, en uu n.otue 
jour, qui sera le mardi 2ô de mars pro- 
tuam, et le dimanche suivant ou :>d- 
m i m - i r er a la saime Cène \ ar uuu» les 
églis s, s'il est possible. • 

An. 19. • lt'uoi |ue ce soit une chose 
indiilérenle de teuir a ferme le tem- 
porel des léuélices, néaumoius les iiii- 
u.slres serouiaverus de .e s'eutre- 
mêler pas beaucoup de tels tratics, a 
ca.ise des mauvai es el danwercutea 
conséquences, dont les cousis on es et 
colloques jugeront, prudemment. > 

Ou dressa daus ce même suiude un 
proiei de réunion entre toutes kl 



lâ7b 
1376 
1576 
1576 



WanaWL II, 12Î7. Syu. diOv: 
Arvehs. I, 161. Synode dioi-é*. 
b heix. 1 , 808. Synode di 
M un. I, 1302. Concile j ro- 



viaclal, IV* soas saiui Charles. 
1576. Napleh. 11, 26. Concile prov. 

1576. Vbrceil. Il, 1247. Syn. diocés. 

1577. Capoub. 1 , 451. Concile prov. 
1577. Lvo.-v. I, 12i4. Synode dioc 
1577. Petcbeac. Il, 59. Conc. prov. 
1577. R m»i. Il, 531. Svnolc diocés. 
1577. Warmie. Il, 1277. Syn. dioc. 

1577. Yprel II. 130. Sjn. diocésain. 

1578. GiaoriE. I, 938. Synode dioc. 
1578. Petereau. U , 395. Concile de 

la province de Gnesne. 

1.78. Riau.il. 11,552. Synode dioc. 

1578. Roues. 11,70'J. Synode dioc. 

1578. Saum-Fm. 9* Son. tut. des 
EglU s réformées. Onjdit, arU 11 des 
M altères générales : « Vu la c latinité d« 
temps, et les atlliclions qui menacent 
l'iTydir.avccl.svlîesclcirrupliousi'ii 



1^78. Valwcb. Il, 1229. Syn. dioc 
1578. Vbn.se. Il, 1242. Synode ua«:. 

1578. Vs-rcel. Il, 1247. Syu. du«. 
157J. Acer en. I. 56. SynoJe divers. 
157'J. Biiovto. 1,341. Syuode dioc. 
1570. Coaucaao. I, Cl8. Syn. dwc 
lô7.». Cosence. I, 7 »l. Svnode «Hoc. 
157 J. FiotAc, i - S nodedes 

ses réformée*. Ou y porta r, i <..> c 
suivant , qui est le 2* des Uali,r. s 
générâtes : • Aucun ne pourra épou»«T 
la Utile de sa femme , on tel mariage 
étant tiicestueux. » 

1579. Melon. I, H 
clergé de France. Les 
semblés y demandèrent au roi Henri 
III, par "l'organe d'Arnauld Pontae, 
évèquede Haxas, la restauration de 
la discipline et la publication du con- 
cile de Trente. L'assemblée finie, 
ils se réunirent de nouveau auprès 
du roi pour lui réitérer les mêmes 
réclamations, et lui demander en 
particulier 1 abrogation du conenr- 
dat de François i", et le rétablisse- 
ment des élections. Le roi répoudit, ■ 
au sujet du concile de Trente, qu'il ea 
délibérerait plus mûrement, et au su- 
jet du concordai, <|ue les évéques, dont 
la plupart lui devaient leurs siég« s, ne 
devaie.it | as envier la même laveur il 
ceux qui auraient plus tard à leur suc- 
céder. C'est ainsi que se trailaieula ors 
daus les antichambres des rois les af- 
faire» e>clésiastii|ues. 

1579. Milan. 1, 1311. C <ocilej.ro liu- 
ci.il, V* sous saiui < harles. 

1579. Padocb. 11, 213. Syn siocés. 

15.9. S.VU.RNE- Il, Ï.'M. byn. dKxés. 

to79. Séuemco. Il, 814. Assemble* 
provinciale de Spatairo. 

1579. VercBîl. II. 12(7. Syn. dioc 
157J. Zaiu. Il, 1306 Conc. 

1580. BhbsLnU. I, 583. Synod • dioc 
1580. Léon. 1, 1111. Syuode diocés. 
1580. Luco 1, 1176. Synode diocés. 
1580. Kavbnne. 11, 4s0. Syn. dmc. 
1580. Rimim. Il, 552. Svuode J ••■ . 
1580. Orléans. Il, 200. S\n. diocés. 

1580. Tolède. Il, 9.W. Syu. divcév 
1200 a 1580 ( De l'an ). V albji.:e. H, 

1229. Chapitres. 

158'). Vbrceil. Il, 1217. Syn. diocés. 

1580 el années suivauies. Vérone. 
II, 1256. Huit synodes dtocé>ai us. 

1581. Dalc oi Tiielsspkjig. 

1381. La ItotaiELLE. Il* SffWdt r*a> 
tiouul des Eglises préten lues refurmér-s 
de France. Ouypoita 1'arin.le >u I: 
décret suivant, qui est le 42* des Ma- 
tières g néralcs : t Toutes usur su 
cessives et scandaleuses seront ab> 
tuMieul défeiidues el abolies. • r 
Art. 46. • Les lidèles serout er 
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lés tant dans les prêches quYti^ 
cuber, de ne laisser pas lo^ l>cr 
leurs enfants saus les laire ». . 
s'il n'y a quel jue grao !c nér * 
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i5£>7 ET APPENDICES AU DICTIONNAIRE. H S 

déraisons .mnortafites ponr cola. » ts..t de clnrité, de patience et de Ini- ies usuriers , les concublnMros , vie. 

Art. 48. a Les ministres cl te* fidè- ganimité par celle Eglise prun ipah-, L« clercs coupables ilu crime de hi.i*. 

les ne publieront a l'avenir aucuns dis mère pleine ri'atleri ion pour lesrovau- nitèiue perdront, jour u>if. premier, 

leors écrits imprimes ou autrement mes. les Euis et les province» qu'elle rois, le r venu d'un an de leurs béné- 

sur les matières de religion, de poliii- renferme dans son va -te sein (a). » L. s lices, pour une seconde, leurs bteéilctt 

que, de conseils ou attires choses de prélats font ensuite leur profession de mêmes, et pour une troisième. Ils se- 

Slque importait e, sans la permis foi dans la forme prescrite par l'ie IV, mm dépos s et envoyé"» en exil. S'ils 

expresse el l'approbation du col- et déclarent tons les bénéficiera, les u'.Mitpasdebénéliees, ilssubirool, pour 

loque de leurs Eglises. • professeurs môme d'arts libéraux . et une premère lois une peine lorpn-. 

15*1. L«w. I . t*U. Synode dioeés. leurs sous-maltrcs ou leurs aides oblt- relie ou pécuniaire, pour une seconde, 

IBM. Rot k*. Il , 709. Concile prov. géa de la fale aussi. Ils veuleut celle de la prison, et pour I* troisième 

1 Wl.Taévts*. Il, 1I6K Syu.diocés. qu'on ait un sn.n particulier d'éloigner Hs serom dégradé*, i.s lai pies ton- 

irixi. Vkuckil. II, 1217. Syn.dior. des pirntsses bs mail res d'école dont p..bles du même crinu se. uni nui 

VBÎ. Vlvoislai-. Synode prnieslanl. la conduite serait scandaleuse ou b foi damnés pour une première fois h mm 

Vtët. Alton *. L III. Svnode diocés. suspecte. Us ordonnent l'éreeiion de amende de « mvl-cinq ducais, pour "ne 

iîWî, et non 1583, comme l'ont pré- d tu séminaires |Our louie la pro- seconde au double de celle aitteode, 

teudu le.» auteurs du Cal/iu ChrLliaiui. vint e, l'un dans la Tille d'Embrun pour et pour une troisième au quadruple, a 

Emmim. Coocile provincial. ce diocèse et ceux de Digne , île Se- nue uole d'infamie el » l'es il. Mais s'ils 

Trompé i-aruHr-nsei^nement inexact nu et de Nire, l'autre a tirasse pour s m roturies et qu'ils ne puissent 

puisé d»as le Catlia Chrwiana jt III, ce diocèse également et les deux au- paye'- l'amende, ils seront, pour une 

eol. 1093), mus avions cru que les ar- tresdio. èscs de Vence et de Gbndève. p entière fois, exposé*, les mains lice-i 

tes de ce concile étaient restés Iné- I s roui un devoir a tous le» curés de denière le dos , un jour entier à la 

dds, et qu'ils ne s.» trouver dent que faire le raléchisme Uv-s les dimanches (suie de l'église; pour une secoufe, 

difficilement |*mil les manuscrits de et tous les jours de fêtes d obligation ils seront fouettés a travers la ville, e» 

la Ibbliothèque royale. Nous sommes de l'année. Ils veulent qu'on établisse pour b troisième , on leur percera b 

enfin désabusé., el nous pouvons pré- une prébende t*our renseignement pu* la igm el on les met ra aux galères, 

semer ici une courte analyse de ce blic de la théologie dans chaque ra- l es rouirais de réméré SURI pros* 

soiHile remarquable, d«nl les décrets Ibédrale et dans chaque collégiale, 1 1 erlts comme u ui-aires, < l micoudanme 

ont été imprimés a Lyon en ItiOO. qu'où crée de même pour chaque dio- de même les ventes de marchandises 

On y lit en tête la lettre du roi côse, autant que possible, une charge ponées à un pins haut prix sous pré- 

lii'iiri III à l'arihevéque d'Kmbrun, de péullen 1er. Ils recommandent aux texte de délai de payement , ou I un. 

qui était & cet e .'•,.<« pie Guillaume prédica leurs de ne joinl discuter en prix moins êlev- sous le prétexte enn 

d'Avanson, |o<r inviter ce pré. ai a ie- chaire contre les hérétiques en faisant traire. On défend également, connue 

uir son concile provincial. iA>om bien iropru lemmcnl connaître leurs argu- pratique usuraire, de recevoir en gage 

* ulu, lui dit-il dans celte lettre, vous roenls au peuple qui les ignore, de ne des objets qui dép usent la valeur d<v 

M admonester par b présente, prier point y trailer des questions difficiles ce qui serait dû , sous la cond.lioti d.j 

el ordonner soigneusement , touireiu ou des sujets propre, seulem ut a leur se I. s approprier a défaut de rembour- 

des-jâ ont fait aucuns d'euire vous a donner a eux-mêmes une vaine répit- sèment. Dans les contrais de cheptel, 

leur grand honneur et a notre conien- talion (Téloqueuee; de ne |n»lrit se per- on exige que ce soit lu bailleur qui 

tentent : et que pour le plus long terme mettre rTinvtciives contre des ordres, s 'p; orte la perle des bestiaux qui oé- 

ladirie cclel.ralion se face |»our le ou des genres de vie, ou de» états ap- périssent ou qui meerenl -ans que ce 

uioys d'Octet re prochain, si ferezebose prouvés de l'Eglise; de ne désigner soit b faute de celui qui en a pris le 

que nous aurons irrs-agrcah'e » La personne, en termes exprès ou cou- soin, lies contrais ou lu vendeur serait 

lettre est datée du dixitme tour de ver s, dans la peinture qu'ils foui des obligé de racheter, ou ne |<ourra:i ra. 

Juillet, mille cinq c*n» kuLlaide deux, vires; de ne censurer pub iquemeni cheter ce qu'il aurait vendu qu'après 

On ne peul donc douter que ce ion- m les évêques ou d'autres prêtais, ni uo certain temps, bout rigoureusement 

cile n'ait é.é tenu eu 15 i, ainsi que mcine les magistrats civils, mais d'en- interdits. Si un prix de ferme ou du 

!e iwrte le lilru même. scigner plutôt à leurs auditeurs l'obéis- loyer doit se payer en choses c«n- 

l.es décrets du concile commencent s n.-e qu'ils doivent a leurs supérieurs somptibb-s , telle-, que du viu, du blé, 

par la récepii n soleutielle el absolue même factieux, aussi b en que leurs etc., on doit eu réduire la quanti é a 

du coocile de 'I renie. Un us a s'-ni- aulresdevoirs, suit de pères, soit d'en- l'équivalent du numéraire ou à un just i 

blé bon, dise ut les Père-., rassemlvlt s fants, d'époux ou d'épouses, de uni- prix, selon la coutume du lieu. Lutin 

que nous sommes au n <m de Noire- très ou de serviteur*, de clercs ou de on ne doit rien exiger au delà du c •- 

Seigneur Jésus Christ . de bii e sur- lai pies, de magistrats ou de pe sonnes |Hlal pour prêt ou dépôt, même de 1 1 

menl d'admettre le concile du Tren e, pi ivées, el de les porter a la délesta- part n'nn juif. 

d'adopter sadoctrinc el ses sut un ul?, lion de leurs péchés et a la pratique On ordonn ■• la fermeture des Iwuti- 

•le le recevoir enti.nl, et d'observer I de toutes (es vertus par b considéra* ques les jours de fêtes, et la rem se a 

l'avenir chacun de ses décrois. C'est lion des peines élcruelb s eldcsrc- un autre jour des marché* ou des foire j 

mure v i u unanime, c ' L . s i le serine, l compenses célestes. qui tomberaient ces jours-là. On pro*- 

que nous avons raild'nnc commune En exborlautles lilèles à honorer cm absolument les dauscs, son putiti» 

voix, bien couvaiucus qu'uue aussi pe- les images exposées dans les teiup es ques, s jt privées, 

nie partie qu'un concile pruviucial du avec l'api>rubalion de l'évêque, ils lté- D'autres «lécrets, el en grand nom- 

«oti s mystique de l'Eglise, ne doil pas fendent aux pctalrc* cux-mfmi^ d'en bre, «ont reblifs aux sari emenU. Ou 

»e séparer d'uu concile général qui est peindre aucunes sous une foi nie m- défend les messes sèches, au point qu'a 

ronime le corps emier. puisqu'aulrc- s» lile sans l'avis de l tir cm é , qu ml l'avenir oi ne devra pin même «n pro. 

meut ce serait pour ce membre mal- même ces images ne seraient pis des- IMucer le nom. On ue p rim lira a au* 

bc.reuv se condamner a mourir 11 eut tméei a uu culte public. Ils donnent < uu lai pie de loucher nu saint < brème, 

surtout de notre devoir de ne pis souf- de même des règles pour la vénéra- Dans l'admims ration des »a< renient*, 

Inr que tant et de ai gran ls travaux lion des reliques, qu'on ne doit point les exoicismes, les bénédu lions des 

entrepris dans le concile général de exposer à la vue des fldèlessans dam- fonts, celles des époux , et les au r. i 

Trente, el soutenus jusqu'il b Un par beaux allumés, el ils condamnent pour ril. s el céiémonics, on se conformera 

cette Eglise universelle de Jé-us- l'aveuir toute représentation cou i <ue \ tctcmeul a b pratique de l'Eglisa 

Christ, soient rendus vains et inutiles ou trafique detmy&tiresile Notre-Sei- romaine. 

|Kir notre lâcheté, eu particulier a l'é- gn> un.u de la .voûte \ ierire.ou de la D:ms les processions oo aura soin 

gard de celle France, depuis si long- v ieeldc la monde» saiuis.àmnim- due quelcsliï»uessoienlsé|iarcsdescleics. 

temps affligée de tant de maux, et permission painculière de l'évêque. et le> Icmmcsdes Iw.i.mes, sous | em-i 

dont le soulagement a élé ceruino- Us porieut de» peines sévères cou- de réprimande et d aulre5 peluestuêmu 

inenl l objet des travaux euda: és avec tre les magiciens, les l bs| hétmUeurs, plus sév ères. 

{a) « Nobi» ommbtu, in nomine Doniini n.tstri Je m Chruli conqrtgatu, tistan eu ap milio$latm in uicrosœiclam srmodtmt 
Tnaenlinam terba et mentent jurare, eam agnoteere et lecipere, omnia titane linguia eius teiut et detreta in poster mn 
observare. In quant qmdem sententiam onuiet unanime» deuendtnuti, iptumqte generule conethum et reeepimu» ci juta- 
wnus, pertnicue intelligente* non debere parliculmn corporis twist ici a tûlo cor pore , id est hoc tancilium provinciale » 
coneiUo aentrali tejunclwn eue : cwn infelu et moribunda marcetcal cni'us part qua suo corpori non eohareat : iUttti 
ttiam mbU potiuimum eue debere dueewe*. ne paiiamur lot lantosque in Trtdenlina ueneralt ignodo tuseeplo» , el ab illu 
wiitHTsali Hccletia ex-mlato* la otet, tfHOTM nostra jacere, tuuosqtte et VHtUkU ism, tutte pra i.eriim landiu, lamque mi- 

v ptarflUe, et afpwi'f ilulttte, in r, jn» mat me letamcn et aux Imni, Ec*leinum dmm tnc qtnm, Regm NHf, lltiounm et 

l'nmntiarum crbù Chr tltant pti ùmtm mulum tibeuttuime , l'agrann uc Ivmjanimi cuttlnie , ri pittimli , tv»dcm i.'is 
k.bore* perudi u tomtut. > Oecr t<jn. pi oc (mbw Lbrcdom. 
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Les ehauires ne feront point t nien- 
ore de modulations qui ressentent la 
mollesse, et qui semblent plutôt sortir 
de U gorg*. que d'être articulées par 
la bouche; ils feroul entendre distinc- 
tement les paroles, auxquelles ils ne 
feroul quVcominoder leurs Mil. Tou- 
tes les lois que le Credo devra se dire 
et su chauler après l'Evangile, on le 
chaulera d un bout a l'autre, s»os l'In- 
terrompre par les sous Je l'orgue. 

Les autres décrets qu'il resterait a 
analyser regardent la collation des bé- 
jiétires, l'exameu de ceux qui doivent 
être promus à l'épiscopal, la sainteté 
de via requise d<ms I s évèques, les 
yr 1res et les autres ccclésusliques, 
les obligJtions des « ica.res forai us, la 
visite des diocèses, la discipline à ob- 
server dans les églses métropolitaines, 
cathédrales et collégiales, I ordre des 

• Ibees, la conservation et l'administra- 
tion des biens u'église, la iuridiclion 
ecclésiast que, la coiiduile a observer 
u l ég^rd des réguliers, le soin des hô- 
pitaux, la sépulture des évèques, celle 
des iiJéles et eu part culi. r celle des 
pauvres, qui doil toujours se faire aux 
irai* du curé de l'endroit, les pré- 
♦jutions à prendre par rapport aux 
juifs, etc. 

Tous ces dé re's, au bas desqueb 
nous sommes étonné de ne pas voir 
d'autres signatures que celle de l'a r- 
tlievcque u Embrun, lurent ce 
jjr le pape Grégoire XIII, le 

1552. Girone. 1, Mi. Synode d océs. 
1582. Léon. I, III I. Synode d. océs. 
15*2. Lima. L tISO. Svnodc dmcés. 
1381 Lu.ne. I, 1170. Synole diocés. 
1582. Memniis. I, 1* 0. Concile. 

1382. Mil*!*. I. 1311 Concile pro- 
vlurbl, VI- soiu.sa.ni Cliarles. 

15X2 Paris. Assemblée du clergé 
de r'ance lte;;njud de lleaune, ar- 
chevêque de llourgcs, lut l'orateur de 

• elle aslenibl ■>•, et demanda au roi la 
piiblica'.iuii du «oucile de Treuic cl le 
r-lablisseinenl des éleclions canoni- 
ques Le roi répou lit sur re doub!« 
lujei comme il l'aval', laïf a Melun. 

1582. l'énusE. II, 3S7. Svu. diocés. 
15X2. Tolède. Il , 899. Concile prov. 
1*82. TonzELL'i. Il, 100"». Syn. dioc. 

1581 Verceil. Il, 1218. Svu. diocés. 
I3x» Vérone. 11. 1230. Syu. doc. 
15sx. Warviie. Il, 1277. Syn. diocés. 
15X3. Aluenga I, ti". Synode dioc. 

1583. Angmis ou Tocrs. Il, 1052. 
toueile provincial, leuu parue a Tours, 
ut partie à Angers. 

I'». Bordeaux. I, 336. Cooc. prov. 
1583. Colm. I, 788. Synode diocés. 
1583 Léon. I. Mil. Svuode diocés. 

1582 a 1583. Lmv. I, 11x8. Concile. 

1553. Ravennb. U, (80- Couc. prov. 
1583. Reims. Il, 5i7. Concile prov. 
1583. Saint-Omer. II. 1 17. Syn. dioc. 

1383. Seourro. Il, 905. Syn. d.océs. 
1583. Vinci il. Il, 12(8. Syn. diocés. 
1583. Vérone. Il, 1256. Syn. dioc. 
1583. Vic«.nc«. Il, 1258. Syn. dioc. 
1.SH3. Vitré. 12* Syn. national des 

F/lises rél<imiées. On y rédigea cet 
ai ticle , qui est le 12* : Qua» ! U 
vient a la coo naissance du consistoire, 
par l'uu de ses membres, quelque 
niine énorme, et méritant la mort 
exemplaire de celui qui aura co nmis 
ledit crime, et qui n'a pas pu être ap- 
pelé au consistoire, et ue s tsl pas dé- 
couvert lui-uiému pour demander con- 
seil, ou demande si ou le déclarera au 
magistrat? La compagnie a été d'avis 
que lu consistoire ne le dénoncera 
i ■ i i , si eu n'est au magistrat Bdile, 
-i seulement par minière d'avertisse- 
ment, ■ l non pis tomme •! 'lakur. i 



TALLE CHRONOLOGIQUE DES CONCILES I 

1586. Massa. I, 1221. Syn. 
1688. Palkrmk. Il, 217. Swi a 
158ti. Pajus. Il , £17. A*s. d e» 

l'Egli 



Art. 16 : • Touchant la question pro- 
posée par les députés d'Aujou. s'il est 
licite il'jcoompjguer uue épouse de 
«lise papiste jusqu'au teuiple? on 
a dit que cela ne doit »e bire nue le 
plus raremeut qu'il si*ra possible, et 
pourvu qu'il n'y ail dans cette compa- 
gnie ni dissolution, ni violons, ni au- 
cunes autres chose* qui teudeul a la 
vanité et au débordement accoutumé. 
Et on a or lunué que la même chose 
se doit observer touchant les convois 
des luuérailles de eenx de l'Eglise ro- 
maine jusqu'au sépulcre, a savoir qu'il 
u'eul pas licite d'y assister, s'il y a 
quelque espèce d idoiàlrk ou de s«- 
pcniittofl. • 

Par l'article 21 , la Compagnie or- 
donuu un jeûne général. 

Art. 23. e Quant a la question pro- 
posée par 1 s députés de l'Ile de- 
France, comment il faut procéder con- 
tre ceux qui soul ingrats envers leurs 
ministres, et coux qui doivent contri- 
buer aux Trais ecclésiasiiques, la t'em- 
vuijnù a été d'avis qu'ayaul égard aux 
blâmes et calomnies que l'Bjtue pour- 
rait s'attirer en cela. Us seront seule- 
ment avertis ei exhortés de faire leur 
devoir envers l uis pasteurs, et eu 
cas de bcso.n qu'on tachera de les y 
p rier, eu leur faffksit de v ves re- 
montrances sur celle obligatio i, de- 
vant les principaux clie s de huui.le, 
saus qu'on puisse néanmoins leur m- 
lerd re les sacrements pour le seul re- 
lus de ces contributions. » 

Art. 25 c Quant a h questioo pro- 
posée par les députés de Poilou, s'il 
est expédient que les miuisires aillent 
visiter les malades pestil rés? la Coin- 
pugnie a remis cela à la prudence des 
consistoires, estimant uéautuoius que 

CELA NE DOIT PAS i«I FAIT SAWS CM 

ii.is-ca.rsic nécessité, puisqu'on ex- 
posera i a un grand da .ger toute uue 
Rytise pour queltiues p.miculieis : ai 
ce nVst que le miuistre puisse conso- 
L r ce* malades en leur parlant de 
loin, sans risquer d'en être infect*. » 

Sous le titre de Matières ;w t en- 
tières, on lit, art. 53 : Plusieurs s'é- 
tant iilamis de la ceusuro faite par le 
dernier syno /«de La Rochelle sur l'fix- 
poshiun au titre de tu Genèse, par bro- 
card, auquel sufiod^elleluiioiidaïunée 
d'impiété, parce une la saline parole 
de Dieu y est profanée , et les choses 
Interprétées Irnp a la lettre : quoique 
qu- Iques-uus voulussenl excust r l'au- 
l' ur, à cause qu'il convient avec nous 
sur tous les articl. s de notre [oi , celte 
assemblée continue néanmoins la cen- 
sure fatlfl par ledit synode... * 

I5S1 Auras. Il, l.t8. Syn. diocés. 

1584 Bot ■r.-.i-.s. 1. 367. l'oncil ■ prov. 

1584 (Vers). Crkmore. 1,788. Syn. 

1584. Imola. I, 087. Syn. diocéssiu. 

158t. Lima. I, U3I. S ai. diocésain. 

1581. Tarracome ou U abi. t ll> e. II, 
950. Concile provincial. 

1584. V ALCMcr. Il, 1229. Syn. dioc. 

1584. Vérone. II, 1156. Syn. dioc. 
13-»4. YmuiBit. 11. 1273. Syn. dioc. 
158.3. Aix II, 4« Conc. i.rov. 
I3s5. (oL>iGNE.I,6l7.Conc douteux. 
158.'». Lit t I, 1124. Syn. diocés. 
1383. Lim». I, 1131. Syu. diocés. 
1583. Mexhici. I, 1271. Innc. prov. 
lo83. Par s. Il, 2J7. Syn dioeés. 

1585. Sai*t-0*b*. 11,147. Synode. 

1585. S.ISTK-AcATHK-btS l.uTS OU 
Ahi.Lsti I, 2 i. 

15H5. \ aux:. U, 1x56. Syn. dioc. 

1586. Angers. 1, 122. Syu. diocés 
15<6. Rarrasvro. I, 309. Syn. il <>c 
I58t>. Cambrai ou Mors. I, 1318 

C'tiicilc provincial. 
I j80. Lus. 1, 1131. Syn. d,o> «s 



1586. Savore. II, 810 Syu. Oio u». 
I?i87. Camsmro. f, 417. syu. 
t .?7. Chartres. 1. 551. Syn. 

1587. Cohcoroia. 1, 025. Syn. 
1587. G av. Il, 1258. Syu. utoréMui. 
1387. Osulars. Il, 2U0. Syu. di ce». 
1587. Pistuw. U, 405. Syu. dtoccv 

15H7^>AUVTE-AOATllE-UBS-tlOT*vJU AR- 

G&jVTi. I, 26. Myuode diocésain. 

1587. Vérone. 11, 1x50 Syu. dmc. 

1588. Amssrs. 1, 122. Syu. Umcc». 
1588. Asti. I, *26. Syn. diocésain. 
1588. Haulme-iaz-S sheor ou h*». 

1, U47. Syn. diocésain. 

1588. UksancOii. 1, 328. Syn. diocés. 
15*8. Cal>i. 1, 450. Syn. a.océsaiu. 
1588. Gap. I, 917. Syn. diocésain. 
13KB. UfaiES. I, 952. Syu. diorès. 
1588. Lima. I, 1131. Syu. dio.éuiu, 
1588. Mu/. 1, l27I.SvrkdMKé*»iu. 
1588. Nartks. Il, 25. Syu. Uimés. 

1588. Nou. Il, 133. Syn. di coxim. 
I m. Vérone. Il, liW. Syn. diin. 

1589. Besançon. I, ô28. Syu. dioa-s. 
15»9. Florence. I, «i4. Syu. Uwcfe.. 
1389. Orléans. Il, 2 0. Syu. dioces. 
1589. Plaisance, il, 410. Syn. d»*. 
15*J. Savons. 11,810. Syn.diotés. 
Ii83. TotRNAT. Il, lOft. Syn. dioc. 
I58J. Trani. Il, 1050. Coi.de |*uv. 

1589. Vekocsr. Il, 1243. Syu. di^c 
15OT. Viuujne. Il, lli6.S)U.diucé» 
131». Besancon, i, 328. Syu.Uiocés. 
I5.H). OiiNE. 1, 537. Sj.i. d.c ' 
15J0. Lr4m*. 1, 783. Syu. uïo 
I5S)0.Fermo. 1,903. Concile | 
15%. Lima. I, 1131. Syu. 

1590. Novare. Il, 139. Syn. i 
1590. Saune. II. 719. Syu. d 
1590. TocixVjse. Il, 1021. Couc. prof 
1590. Valence 11,1230. Svu.Uiœ. 

1590. Valince. II. 1230. Autre syn. 
13J0. Volterra. Il, 1.75. Syu.d.oc 

1591. CoImbre. I, 582. Syn. diocés. 
1501. Lima. I, llii. Concile prov. 
1-591. Lune. I, 1176. Syu. diocésain 
1591. Mont-Cassin. I. 529. Synode. 
1591. Montefiascone. 1,1321. Syu. 
1591. Olmuii. Il, 116. Syn. diocés. 
1591. Tarracone. 11.930. Conc. prov 

1591. VictscF. II, 1239. Syn.d océs 

1592. A tri ou Abri a. I, Î2, Syuode. 
1592. Besaxçok. I, 3iS. Syn. diocés 
1592. Br.slaC. 1, SK3. Syu. diocés. 
1592. Coïmrrb. I, 581 Syn. diocés. 
1592. Ccknça. 1. 787. Syn. diocés. 
1592. I'i uhm. I, 903. Syu. diocés. 
1592. Ferrare. I, 914. Syn. diocés. 
1591 Lima. 1, 1152. Syn. diocésain 

1392. Montréal. 1, 1525. Syu. di<« 
1591 Savone. Il, > I '. S mi diocés. 
159'. Tarragure. Il, U30. Coocne. 
15J2. Torze^lo. Il, 1 1 o j. Syu. dioc. 

1592. Trewsi II, 1168. Syn. diocés, 
1.592. Venise, II, 124t. Syn. diocés 

1593. Bssançon. I, 328. Syu. diocés. 
1593. Girone. 1, 958. Syn. dlotés. 
1593. HiiRACKN. 1,972 Syn. diocés. 
159V Mont- Vierge. 1, 1328.Svuode. 
1503. Osimo. Il, 202 Synode dm-és. 
1593. Ki vu si . Il, 552. Syuode dioc. 

1593. Sabine. Il, 719. Synode duc 

1393. Trente. Il, 1139. Svn. 'iioces. 
1591. Atri (Adria). I, 15. Syn. 
I3J4. Amalpi. I. 91. SrnoOe diocés. 
1591. Anoi*>. 1, 122. Syn. d.oces. 

1594. Averse. I, 213. Syuode diocés, 
1591 Avmjron. I, 252. Cnnrile prov. 
1594. IhNivKNT. I, 323. S)U.doc. 
15)4. t ouJ. I, !>83 synod'' Utucé». 
1594. Lima. I, 1131 Syn. diorésMii. 
t'itfl. Ltun. I, 1201. Svu. d océsam 
150L Mortavbaji. 13* Si,u val. d»t 

Enlises réformées.! In y du. Ui.t <■'•» + 
neruUs, art. 3: « Lalu«rlé drunurna 
a l'^j'iie de rendre touj.. U i» plu» 
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fsiiii U iraihidion de 1 > mute Bible : 
mm Eglises, à l'exemple de U pri- 
mitif*, «oui exhortées de recevoir la 
dermère traduction qui eu a ét« fane 

rar les pasteurs el les professeurs «Je 
Eutue de Genève. » 
Art. il : c Sur la {K-oposilioa faiie par 
les députés de Saïuumge, suivant la 
résolution prise au synode du > ilré, ai 

I un doit changer le formulaire du ca- 
técoisine de monsieur Calviu , Il a été 
résolu qu'on le retiendra, el qu il ue 
sera pas permis auidits uiiuistres d'eu 
exposer uu autre. > 

13»*. Noli. Il, 1S3. Synode 

1594. Sabixs. Il, 719. Syu. 
1 594. Savons. Il, 810. syn. 
1591. VaisscsII, 1250. Syu. dtoc. 
159». Vains*. Il, 1241. Sya. 

1595. Amila. I. 9 v Syu. dlOC. 
1595. AiiGKas. l.liô. Synode dtoc 
1 m:,. Akgcbs. I, lit. Syuode dtoc. 
i ::>:, Avouais. 1, 184. Syn. diorés 
1595. Astosga. I, 126. S>u. diocés. 
1393. ( . a s r ii l n > kTo, I, 550. Syuode 
1595 Luss. 1, 1170 Syu. uioees. 

1595. Sabirs. Il, 719. >ynode dioc 
I.W5. Toutous. Il, 1001 Syu. dioc. 

1396. AxAOti. 1, 100. Synode dioc. 
13j6. Aocilsk. 1, 184. Cou:, piov. 
I.% Uses. I, Il 18. Concile. 

1596. Lima. I, 1151. Synode diocés. 
1596. Rimuh. Il, 5!î2. Syuode dit*. 
I5J6. Sauuws. Il, 751. tonc. prov. 
1596. Salmcs. IPS. nal.dt* EgAne* 

r î ruiées.On y Ui euire autres I anic e 
Mii.aut, qui e*l le 19» des Matière* 
paricutière* : • A ia requête des Eylt- 
%et du haut Lauguedoc, ou écrira a M. 
de la Foi ce, gouverneur du pays de 

II aru, el a messieurs de la cour du 
parlement d* Pau, qu'ils empêchent 

PAS TOUTES SOKTKS US MOÏ RM U.UC la 

messe ne soit remise eu Héaru. * 

1596. Toiaocss. 11, 1025. Synode. 

1597. Aualti. I, 95. La urel s'ea 
trompé eu plaçait ce cou ile pro» iu- 
i ul a Melfe, qui n'est qu'un s.mple évè- 
tné delà proviuee de Home. 

15*7. BJ.JHUN. I, 328. Synode dïoe. 

1397. CosiA. 1, 1-4). Syuode diocés. 
1597.SAm*B. 11,719. Syuode dioc. 
1397 Sa>ta-Sïvoih«a. Il, 773. Con- 
cile provincial de iSaples. 

1597. Savons. Il, «II. Synode dioc. 
1998. Coioosk. 1, 617. Syuode dioc 

1598. Lima. I, 1132. Syuode dioc. 
1596. MoitTPELusa. 15* Syuode mi- 

tional de* E^lite* pi étendues réta- 
mées de France. Un y déclara. Ma- 
tière» générait*, art. î: «Sur la plainte 
dos Eglise* de lîeuève, Berne, Laie, 
du Palaluial el autres, loucbaul plu- 
sieurs écri s mis en lumière, sous pré- 
leste de L réumon des clirelieus eu 
une même docirine, au préjudice de 
la vérité de Dieu, el euue autrrs. uu 
ouvrage intitulé : Apparat»* ad fidem 
caittoheam, el un autre avec celle 
inscription : Atit pour la paix de 
l'Egiiu et du royaume de France ; le 
Synode, après avoir lu et exam né 
lesiiis écrits, el eulcnd'i l'avis du col- 
loque de Nîmes, assisté ■••es députés 
d'un aulre colloque de la même pio- 
vince, ensemble les censures des 
Eglise* nommées pour en faire t'eia- 
mea, les a condaumés, romme conie- 
■unt plusieurs propotilious erronées, 
a si voir que la vérité de la doctrine a 
toujours demeure en sou entier entre 
loua ceux uni se disent enréicus, que 
ceux de l'hglWe romaine oui les mê- 
mes articles de foi, les mêmes cona- 
inamlemenls de Dieu, les mêmes for- 
mulaires de prières, le baptême et 
l'-s mêmes moyens que nous pour par- 
venir au salut, el que par conséquent 
Ul oui la vraie Ejjl.se; que la dispute 



n'est que de mots, et son pas de cho- 
ses, el que les anciens conciles el les 
écrit» des Pères doivent être las juges 
de nos dilféreud*. v Cet article, du 
moins en ce qu'il a de relatif au livre 
iulilulé : Appara ît* ad (idem cutholi- 
ewn, parait avoir été révoqué par le 
couveultcule de Gergeau , tenu en 
1601, elpar celui du Gapde l'an 1605; 
carvoicieeque dit ce dernier lOfoere. 
*ur U synode nul. de Gerçant, an. 10) : 
t L'Eghte de Pans est ceusurée de 
n'avoir pas reçu le livre iulilulé : Âp- 
paratu* ud plein catholicum, ni les 
autres, dent elle élan chargée par le 
tynode de Gergeau. La province qui 
convoquera le synode national pro- 
chaiu est nommée pour examiner les- 
dils h>res. • 

1601 . GutocAU. 16' Synode national 
de* Eglias prétendues réfo mées de 
France. Sous le titre de Réunion de 
ta ui.cipliue eccl àastlque, on y dé- 
clara, an. 31 : « Lus disputes de fi re- 
lu* on avec les adversaires seroui ré- 
glées eu telle sorte que les nôtres ne 



res, mais renvoyas aux écoles, ainsi 
queo l'avait régie S Sauumr; que le 
roi serait pris d'employer sou taierce,- 
siuu auprès du duc de Havu.e, pour 
ob enir la liberté de conscience aux 
prolrsuiiu du marquisat do Saluées; 
qu'on supplierait encore Sa Majesté 
de trouver bon qu'on u'emplovai (.lus 
daus les actes judiciaires les termes 
de rrligiou pmeudue réformée, les 
miuislres syanl déclaré qu'ils n* pou- 
vaient sou servir en coiuoieace. Tout 
Cas articles regardent la d.sciplme, et 
sont peu iinporiaws. a la réserve du 
premier, auquel ou lie peut taire la 
plus lé ë ùre attention anus apercevoir 
..t; nu, i „ m,,,,: , « ,,ui rè ? n„ 



seront point agresseurs : et slls soni 
engagés en disputes verbales, ils ne 
parleront .,ue suivant la règle de I K- 
enture sainte et n'emploieront point les 
écrits des anciens docteurs pour le ju- 
gement et 1a dédsi mde la docirine. » 
1596. Vsauuit. Il, 1150. Syn. dioc. 
18 O. Bajikvest. 1,313. Conc. prov. 
1399. Bkiançon. I, 3W. Syn. d<oc. 
„ 159». Ciamaiosr. 1, 568, et II, 743. 
Synode diocésain. 
1599. CséMuns. I, 787. Syn. diocés. 
159J. DiAst-ta. I, 7JÎ. Concile. 
15!*9. F«s*« K . I, 914. Syn. diocés. 
159!1. IscmA. I, 993. Syn. diocésain. 

1599. Plaisasce. Il, 4U. Synode. 
1SJ9. Sissne. Il, 873. Couc. prov. 
15)0. Valssc . Il, 1230. Syu. dioc. 

1600. A m; > h s 1, 114. Syu. dioc. 
luOO (Vers). Amuci.1l. 747. Syn. 
1600. Avsascnu. Il, 151. Synode. 



en tout I. 9 
parole de D eu, et les votlà qui pro- 
noncent hardiment sur la nudité du 
baptême conféré par tout aulre que 
par un ministre, quoique certainement 
celle deusiou soit aussi peu fondée 
daus les Ki r mires que leur sentiment 
sur la nécessité du baptême en géné- 
ral y est opposé. Jésus-Chnsl a dil, en 



dans le 
de l'eau él de I 




u« et fritde, 
tous les Jours 
plutôt que de* 



t 



16 H>. B. Sa»v««- I, 318- Syn. dioc. 
1600. BoauKAUX. I, 318. Syn. di-«. 
14» O e s). Biiindbs. I, 384. Syu. 
1600. GiM» R s I, u». Syu. d.oc. 
1600. Lima. 1, 1 132. dioc 

I uu i Hum, i.a II, Ifa. Syn. dioc 
16-W. Pésoosk. H, 58?. Syn. dioc. 

1600. Touu>av. II, 1023. Syu >de. 
16 -I. Giaosx. 1, 958. Syu. dioc. 
IGtJl. Lima I, 113L Concile prov. 

1601. Leibia. I, 1110. Syu. di c. 
1601. l oin., . U, 1001 , Syu. dioc 

I I 02. Cuença. I, 787. Syn. dioc. 

1601. Lima. I, 1132. Syu.d oc 
1-J02. I'aruk. Il, 373. Syn. dioc. 

1602. IUmisi. Il, 551. Syn. dioc. 
16U3. hasA^coit. 1,518. Syn. dioc. 

1603. Bordeaux. 1, 34i\ Syn. dioc. 
1603. Bmxen. 1,383. Syn. dioc 
1603. Capoce. I, 457. Concile pror. 
1603. Cuioza. I, Z6Q. Syu. dioc. 
1603. Gap. 17* Sim >de national de* 

Eglites réformées dé France. Outre les 
ruinialres députés de loutes les pro- 
vinces de Frauce, il *'v iro-iva des 
élraiiKers, i outre les défenses que le 
roi en avait faites eu 15Jt<, el mémo 
■les luthériens allemands; mais ceux-ci 
ne purent couvenir avec les calvi- 
ni>les sur au>'un des points coutesiés 
entre eux. Ce prétendu synode dé- 
clara que te baptême conféré par un 
proposant, c'esl-a.dire par uu de c< ux 
qui aspirent a l'emploi de ministre, esl 
invalide, el conséquemineiil doit être 
réitéré, comme il avait déjà été déci- 
de h Poitiers; que les ministre» de- 
vaient employer plus rarement le té- 
moignage des Pères el des doc eun 
scclasliqiio* daus leurs sermons, pour 
s'eu tenir a la pure parole du Dieu; 
que lus disputes sco!jt>li*iues nu Mt< 



, l«r qul le 

— ré r C'est, s 
Jésus-Uirisi ne détermine point 
>luiueul, el les sectaires veuleut 
ue ce soit par uu mibbire, sans quoi 
I* souueuueul qu il est de nulle va- 
leur , laul II est diincile d agir coosé- 
qnemiuent, el de suivre des principes 
certains quand on est hors de la voie. 
L'assemblée de Gap s'Occupa luug- 
lempsa examiner b doctrme de Jeiu 
Piscaior de Strasbourg. Ce proteweur 
de théologie dans l académie d'Uer- 
Iwrue s euil mis dans la téle de se 
fa.re uue répulatiou par la singularité 
de ses seutiuieuts, et il en publiait do 
fori extraordinaires el de Irès-éloi- 
gués de ceux de sa secte. U eusei- 
guaii entre autres choses que la fra- 
ction du pain était si es*eulielte a la 
Cèue, que sans cela elle ne pouvait 
subsister; que la loi de Moïse n avaA 
point été abo le quabl aux préceptes 
judiciaires ni aux peines qu'ils prescri- 
v '-m , el qu'ainsi on devail les garder. 
Il n'était p s plus d'accord avec ses 
coufrères sur les articles dais pré- 
destination, de la pénitence el de la 
satisfaction de Jésus-ChrisL 11 soute- 
nait que i.ous sommes jusiittés par 
l'Imputation de la mort seule du ré- 
d mpteur, el non i as de ses autres 
uuvres méritoires, par lesquelles 11 
n'avait mérité que pour lui. ayant été 
assujetti a l'observation de la loi cou* 
me Uls d'Adam et d'Abraham. Le con- 
ciliabule s'atlachaadisculer cette der- 
nière opiuion, et, après un long exa- 
men, les minisires déclarèreui que 
toute l'obéissauce de Oirisl en sa vie 
el en sa mort nous esl imputée pour 
l'entière rôtuisslou de nos péchés, 
cutinne n'élattl qu'une seule et nièmu 
obéissauee. Les symxlei de l»a Ro- 
chelle eu 1607, de Privas en 1611, el 
ue lonueius en 1614, coullruiéreut 
ce qui avait été fait a Gau, el décla- 
rèrent pareillement la doctrine do 
Piscaior détestable. Pierre du Mouliu, 
si fameux dans son paru, el le syuode 
d'Ay jugèrent au couiraire qu il ne 
s'agissait iul d'uutj ba4.11> Il our la- 
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quelle on n'aurait pas itt troubler h 
pau de l'Eglise. Ils |iouvaient ajiHitcr 
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qu'on avait fort crié contre le protes- 
aeur d'Ilerborrie, niai* que dans le 
tond on n'avait rieu prouvé contre lui 
par les Ecritures. Ce que le $>(twde fit 
de ptm cousidérable lut un article de 
Foi, qui, (tour avoir été omis dans les 
cou fessions précédentes, n'en éiait pas, 
disait-on, moins fondé sur la parole de 
Dieu, ni moins scellé par le sang des 
mart)rs de la réforme. Il concerne le 
pains, qu'on déclare être pr prement 
CAtdecln*isl et le fil» de p rdiliou mar- 
qué dont la parole de Dieu, et la lite 
t êtue d'écarlate que le Seigneur décon- 
fira comme il Ta promis, et comme il 
commençait déjà. Calvin, a Pexemp e 
de Luther, avait honoré le pape du 
i>eau noind'Antecbrist.ei avancé qu'on 
IKMivail lui appliquer ce que Daniel 
en dit aux chapitres 7, 8, 23, et saint 
Paul dans la se. onde épi re aux Tbes- 
Mloniciens. cli. 2, v. 4; mais il n'a ail 
limais pensé i en faire un article de 
M. On le ju^ea nécessaire alors pour 
appajer le minière Ferncr qui >ena t 
dit soutenir dans une thèse que Clé- 
ment VIII était l'Anlechiist. et rassu- 
rer quelques scrupuleux qui se repro- 
chaieut d'avoir parlé comme lui. Ce 
fut l'occasion du décret, qui ne Tut pas 
du gout de tous les edvlnistes : le 
marquis de Kosni ne put s'empêcher 
dù*e que c'était lYuviage d'uue 



r j de bigots (car il y a des gens 
de celte espèce dans toutes les secte*); 
Il écrivit de plus a l'asseml lée pour 
l'obliger a retrancher le nouvel arti- 
cle; mais elle eul d'autant mo.us 
d égard a ses remontrances, qu'cl e 
lie Te regardait pas comme un huinne 
fort dévot. Il ne 'e devint, comme la 
plupart des autres courtisans, que sur 
la l;n de ses jours, au i apport d'un 
historien reyu et fort estimé d.<ns so.i 
parti. Le roi, n'ayant rien gagné p^r la 
ilouccur, ordonna la suppression de 
l'article, que les hig ts lircnl néan- 
moins revivre en lbi.7, au syi.ole de 
La Rochelle, où l'on régla que comme 
trèt-t éritJbte et conforme à ce qui était 
prédit dutu l'Ecriture, et que nous 
tvyoïis en nos jours clairement accom- 
pli, il ternit imprimé det exemplaires 
de ta confession de foi, qui serait mise 
de nouveau sous ta pre*se. Celte ordon- 
nance, qui demeura sans effet, parce 
qu'Henri IV défendit encore d'y atoir 
aucun égard, bit voir l'invincible opi- 
niâtreté des sectaires à mettre en 
u -âge tout ce qu'il h oui jugé de plus 
I r.>j.re a inspirer au peujMe de h haine 
< ide l'horreur pour la religion catho- 
lique. D'Avriojv. 
1603. Gironi. 1, 958. Syn. dioc. 
Ib03. Savons. Il, Mil. Syn. dioc. 

1603. Valve. Il, 1X36. Syn. dioc. 
1004. Harbastro I, 509. Syn .dioc. 
1601. Hksakçor. I, 318. Syn. dioc 
1MU. Bordeaux. 1, 518. Syn. d.oc. 

1604. Cambrai I, 416. Syn. dioc. 
1604. Gtiin. I, 9.')2. Svn. diocésain. 
1 004. Giaoïve. I, Svn. dioc. 
1604. Lima. I, 1133. Svn. diocésain. 
10 4. Mbte.L 1271. Syn. diocésain. 
1804. Namur 11,9. Syn. diocésain. 
1604. Salamanocb. Il, 7 iô. Synode. 
1604. Trévise. Il, 1 168. Syn. dioc. 
1603. Ageren. I, 37. Svnode. 
I60.'i. Angers. I, lit, Syn. dioc. 
1603. Asti. I, 226. Syn. diocé ain. 
1003. Besançon. I, 328. Svn. dloo. 
1603. Coirb. 1, 582. Syn. diocésain. 
1608. ailocre. I, 618. Syn. dioc. 
1603. Coi.ii. I, 789. Syn. diocésain . 
V >S. Kerentino. I, OOJ. Syn. dioc. 
MO'». Gironr. 1,938 Syu.dioc. 
If* P*!»». IL 3-JO. Ass. duclwsé. 



dé-' 



et l*s 



1603. Pracub. M, 413. Syn. dioc. 
1006. Avignon. I, 253. Synode. 
1606. IWrao*. I, 318. Syn. dioc. 
ICOfl. Orléans. Il, 200. Syn. die*. 

1006. Peschia. II. 391». Svn. dioc. 

1606. VonxiA. IL 433. Syn. dioc. 
1008 Roc en. H. TH. Syn. dioc. 
1600. Valladoli». Il, Î23G. Synode. 
1*87. Hsw. I, 513. Svn. diocésain. 
I» 07. Besançon. I, 328. Syn. dioc. 

1607. La Rochelle. 18» Sm.ml.de» 
Eglise* réformées. On y confirma ce qui 
avait été arrêté a Gap, l'an 1603, par 
rapport an livre de Piscator et au nom 
d'Antechritt appliqué au pape. On y 
lit aussi les articles suivants : 

Art 20. • Les femmes de cens qui 
sont absents pour crime ne peuvent 
pas coi tracter mariage en donne con- 
science avec d*aulres , pendant que 
leurs maris seront virants. • 

Art. 21. « La Compaq/ii?, suivant 1rs 
avis des Synodes \ récédents de Lyon 
< l de Vitre, déclare nuls les mariages 
de ceux qui en auront contracté avec 
d'autres du vivant de leurs parties, 
quoiqu'elles soient séques'rées pour 
cause de lèpre. » 

1607. Mai. nés. 1, 1218. C'est par er- 
rpur que l'abbé Lenglet a donné l'an 
1606 pour date a ce concile provincial. 

1007. Petkrkad. Il, 593. Concile de 
la province de Guesne. 

1007. Ravenne. (l, 481. Syn. dioc. 

1607. Rome. Congrégations dites de 
Auxiliis, a l'occasion des disputes qui 
s'étaient élevées entre les domini- 
cains et les jésu tes sur les matières 
de l.i grâce. Ces disputes avaient com- 
mencé dès 1381. Le père Prudente 
de Moule-Major, jésu te, théulogieu 
dans l'université de Salamanque, fron- 
da dans les thèses la prédéterminai ion 
physique qui ne faisait guère que d*é- 
clore, du moins telle qu'on la soute- 
nait en re ten.ps-ta et qu'on l'a en- 
seignée depuis, et il éta. lit la pre- 
science divine des futurs contingents 
conditionnels indépendamment d'au- 
cun décret absolu précédent. Domini- 
que Baguez, jacobin, qui était regardé 
comme le père de la prédétermiiPliou, 
entra lans l'assemblée lorsqu'on ysou- 
leuail la thèse, et fit grand bruit. Il 
appela ensuite ses amis, et chercha 
avec eux les moyens de couper pied à 
u ne doc ri ne qui sapait la sienne par 
les fondements. Pour cela, de leur 
avis, il composa un écrit dans lequel il 
réfutait seize propositions établies, 
s Ion lui, dans la thèse, et l'cn»oya à 
l'inquisition de Vallado id. Malbeureu- 
s -oient pour lui, il se trouva que les 
propositions qu'il s'était donné la peine 
de réfuter éliieni toutes différentes 
de cell s qu'on avait soutenues. La 
doctrine de Monte-Major n'en eut que 
pins de cours, et le chagrin de Baguez 
augmenta par la nouvelle ..u'il reçut 
que Louis Molina, autre Jésuite, pré- 
parait nn ouvrage oîi il traitait de la 
concorde du libre arbitre avec les se- 
cours de la gr.ee. Battiez regarda 
comme uu roup de parti d empêcher 
le débit du livre. Il ne l'avait pis vu; 
mais il na doulait pas qu'il no fût pé- 
hgir n, dès là qu'il combattait sa pro- 
motion, cl conime tel il le défera au 

cardinal Albert .l'Autriche, inquisiteur lorsqu'ils virunenl a se persuader que, 
général, llaguez el ses roupaguoos. Omis ce qu'ils lont, ils n ont point d — 



litH 

|>ère Barthélémy Ferreiri , domini- 
cain, l'un des inquisiteurs de Portugal, 
qui avail élé chargé de Pexamiuer. 
Perrelra n'éiail pas prédéiermioini, 
non plus que tant d'autres savants do- 
minicains, qui ont regardé la promo- 
tion (ibvsique comme un enf»nl sup- 
posé, dont on avail tort de faire sain» 
Thomas le pé e 
se plaint . et propose 
Molina y répond, el son 
bile avec loul le succès 
souhaiter. Les pères 
auçusiiiisse ' 
8<iotpourlas 

nels ou la science moyenne, et la défen- 
dirent dans les thèses publiques; on la 
soutint dans différentes universités - 
àSara.osse, a Grenade, aSéviilc, a 
Tolède et ailleurs La prémetion phy- 
sique n'était |*s mieux traitée eu 
Pranre, en Allemagne el en Lorraine, 
où l'on n'en parlait guère que comme 
d'une opinion qui bleve également et 
la raison ci la liberté do l'homme. Il 
n'en fallait pas tant pimr mettre li- 
gnez de mauvaise humeur, aussi Uc.i 
que ceux de ses coefrères qui étaient 
dans son parti. Il était triste pour rut 
de voir renverser tout a coup la I. r- 
luup desdécreU prédélerminauts qu'ils 
avaient pris tant de peine a établir. 
Ils piéseuteni requêtes sur rei|Uéu*v 
a l'inquisition et au nonro du p»p< , 
qui ab ultrrnt a 'eur faire défendre «lu- 
traiter a l ave.iir d'hérétique ou Molina. 
ou sa doctrine. 

Cependant quelques cardinaux et» 
quelques évéques écrivirent a Ron..; 
que les domiuiraius Iroukdaienl toute 
l'Ls|iagne |>ar leurs invectives contre 
la soc. été des jésuites, h ia«{ucllc il« 
avaient decl iré une guerre aussi live 
que scaniileiise. Leurs lettres arme 
redl un peu lard; Cljrnoiu VIII étail- 
déjà i revenu. Le c nliual AiexanUrio, 
autrefois enOtnt el alors protecteur d • 
l'ordre de S.iiiil-Uumiuiqiio t I > a^a l 
fait eiilcudre que le luxe de Molina 
menait toute l'tspa^ue encombibi on; 
que ses opinions icçues avec Uni de 
succès pourraient être fatales à .a. 
doctrine du docteur de la grâce «u 
de l'Ange de l'école, qu'elles renver- 
saient de foud en comble ; el qu'il 
serait bon de faire examiner à Rouie, 
non-seulement les questions sur les- 
quelles on avait disputé eu Espagne, 
mais encore le livre entier de la LW> 
corde. C'est ce que Kagnez avail faii 
solliciter auprès du cardiiul proie* leur 
par Didaque Alva-ez , qui avail \.n 
exprès le voyage d'Italie. Le pa|* y 
consentit, e - , aiwès avoir nommé d. s 
consutleurs, il dé'endil aux parties de 
disputer des matières controversées, 
et de se noter d'aucune censure jus- 
qu'à ce qu'il eût décidé. L'ordre fui 
mal gardé, quo qu'il eut été porté sous 
peiued'eicommuiiicaiion majeure con- 
tre les coulrevenams. Il y a toujours 
dans les cor|* les mieux policés des 
nommes vils, inquie's, turbulents, iu- 
traiiables, qui nu cedtul ni à la rai- 
son, parce qu'ils ne la connaissent |ias, 
ni à rauloriié, parce que l'iudooliie 
de leur humeur ne respecte aucune 
esprits .'angrreux , surtout 



dit un célèbre père feui lant (Pierre 
de Saint-Joseph ) , voyant que leur 
pré U lerminalion est ruinée si le livre 
de Molina subsiste, et qu'il y a danger 
qu'ils ne solr-nl calvinistes, si celui-ci 



n'est pas pélagien, cela les noria à 
commencer leurs plaintes. L'é lilloB 

raï 



le livre de la Concorde i* 
du 



ne ob;el que la gloire dt Dieu eillnté- 
r.U du son Eglise. Le père Alphonse 
Aveitdauo se distingua entre tous 
ceux qui avaient pris à tache de dé- 
chirer les jésuites. Il était prédicateur 
de profession, el il lil de la chaire «le 
vérité un théâtre d'o'i d déclauuit 
contre eux avec une espèce de u.nm. . 
Ucrorail aM)ir revu mission 
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tentent du Saint-Esprit pour renverser n'était pas oossible de faire fond sur préjugé favorable pour la censure, l e 
ta société ; il disait liounement qu'il un jugement si précipité, et quelques pape en parla aux consulieurs le 31 
ne participait jamais aux saints mjstè- égards qu'd eût pour cetu qui avaient janvier luoi, et l'on peut juger quel 
res sans se sentir vivement presse de instruit la cause, il crut devoir eu or- effet reia Ut sur leurs esprits. Les 1*1'. 
travailler a ta destruction, et ou'il donner U révision. Les consulieurs ne Grégoire d«- Yalenlia et Christophe de 
était résolu de s'y employer jusqu'à la changèrent point «l'avis, quoiqu'on Los Coboss'éisni présentés pour justi- 
luort. Voila ce qui s appelle proliter leur eût communiuué les actes de tout lier leur confrère, on en vint a de* 
des sacrements. L'eOet en était sen- ce qui s'était passe eo Espagne, aussi disputes réglées, où, au rapport des 
sible. Un jour qu'il prêchait à Sala- bien que les sentiments dun grand écrivains de la société, les défenseurs 
manque, pendant l'aveut, il tomba sur nombre de docteurs et d'universités de Molina eurent proprement affaire 
les religieux de la compagnie, et il les la plupart déclarés pour Molina. Tout ans consul leurs qui se déclaraient 
rep ésenta comme des hypocrites, qui allait au gré de Baguez, lorsque son plus on vertement leurs parties que les 
ne s'étaient établis eo Lspague que indiscrétion ruina ses affaires. Il sut dominicains mêmes. Ils ne laissèrent 
pour la trahir et la livrer a ses enne- par Alvarez qu'il était à la veille de p*s de prouver que les accusateurs de 
mis. Aven lano intentait cetie acrusa- triompher de son adversaire, et 1 « joie Molioa déguisaient sa doctrine pour le 
non birarre ans jésuites au delà des qu'il en eut fut tellequc, n'en pouvant faire pélagien , ou condamnaient Pé- 
Pyréoées , dans le temps qu'on les contenir l'excès, U voulut la partager lage et les demi-Pélagiens dans des 
accusait en Frsnce de vouloir rendre avec ceux de ses amis sur qui il com- points sur lesquels l'bglise ne les a 
les Espagnols maîtres de l'tl'at. Sara- puii le plus. Ce ne fut pas sans exiger jamais condamnés. Les PP. Plumhino 
gosse, Medma de Campo, Alcsla, re le secret, car or le lui avait recom- et Bovio , l'un anguslin et l'autre 
ternirent des déclamations du jacobin, mandé, ei il étiitinliaimeol imporiani carme et du nombrè des consulieurs, 
Lus jésuites faisaient toujours le l>cau dans la conjoncture; on le lui promit, en tombèrent d'accord; aussi n'é (aient- 
morceau de ses sermons. Tantôt ils et on le garda comme il l'avait garde ils nullement pour la censure. Leurs 
étaient lessunpôlsde l'Antéchrist et 1rs lui-même, c'eai-a-dire qu'il courut collègues qni la pressaient furent fort 
instruments du diable; tantôt c'étaient bientôt bute l'Espagne. Le pape ne étonnés quand ils apprirent de la bou- 
des illuminés qui séduUaient ceux qni f«t pas longtemps sans apprendre, par cbe do pape que la cause n'était pas 
s'a tachaient a eux. Le père n'était pas tas écrits que lui présentèrent les en état d'être jugée, et qu'on n'avait 
plus épargné que les enfants ; Ignace j '-suites, que les sentiments traités pas fait assez d'attention aux défenses 
eises premiers compagnons étaient, d'hérétiques par le* cousutteursavalent des jésuites. Tout ce qu'ils purent dire 
selon ce bon religieux, des hérétiques été déclarés orthodoxes par des Juge- ne le Ut pas changer de sentimeot; il 
qui faisaient lou ner la tête aux gens inents contrait noires de I inquisition prit même le parti de présider aux 
simples par leurs maléiiees et leurs de Portugal, et qu'en ne pouvait cen- disputes, pour décider ensuite avec 
enchantements. Avendano n'était pas sarcr la doc.rine de Molina sans enve- « on naissance de cause ; mais il voulut 
le seul qui parlai de la aorte: queU lippcr dans sa condamnai ion quant lté que les disputes se bornassent a la 
ques-uns de ses confrères, qui avaient d'évéques et de docteurs. Sur cela 11 discussion des sentiments de saint An- 
reçu la m me mission, le secondaient prit le parti d'engager les généraux gustin sur le libre arbitra et sur la 
de leur mieux. Les jésuites perdirent des deux ordres à voir si l'on ne pour- grâce, et à examiner si ceux de Mo- 
eufln patience; et le nonce, s qui ils rail pas terminer celle affaire à l'arma- lina lui étaient conformes, 
portèrent leurs plaintes. Ht instruire ble. On s'assi'mhla chez le cardinal Ce fut le 20 mars 160* que se tint 
le p*ocèa des plus coupables, qu'on Madruceletzrévricrt399.Lesjr^uites la première congrégation dans une 
punit Cependant Baguez avant fait j développèrent le sys c « e de la pré- salle du Vatican : le pape y était en 
présenter au pape une requête, pour destination tel que l'enseigne Molina, personne. Il avait a ses côtés deux car- 
iieman 1er qu'il lût permis au i doml- et marquèrent en même lemps ce qui diuaux, Pompée Perigonius et Camille 
uicains, a l'exclusion des jésuites, de les choquait dans celui des décrets pré* Borghèse. Les consulieurs furent pla- 
traiter des matières de la grâce , Sa déterminants. Les dominicains eurent ces sur des sièges plus bas. Les gêné* 
Sainteté leva les défenses qu'elle avait usez de peine à te résoudre a exposer raux des deux ordres ayant été iniro- 
faites aux deux partis d'agiter ces ces décrets, parce qu'ils n'étaient pas, duJts dans la salle avec Alvarez et Va- 
questions, ei leur rendit la liber é de disaient-ils, les accuses, mais les accu* leulia, qui devaient entrer en lice, le 
soutenir leurs sentiments. Il s'était taicurs, et que d'ailleurs ils ne pou- |>ape ni uu petit discours pour montrer 
passé a Home des choses fort considé- vai ent parler de la prémotion physique l'importance de 1 affaire sur laquelle 
râbles par rapport au livre de Molina. comme d'une doctrine qui lut com- il s'agi&uii de prononcer, et exhorter 
Nous a vous dit qu'Alvarez avait repré- mune a l'ordre, avant d'avoir pris l'avis les assistants a s'acquitter fidèlement 
•eiité au cardi»ai protecteur comoien de toutes leurs provinces. Ou voit de leur devoir; il (iuil eo s'adressent 
il importait à tout l'ordre que l'on- qu'alors on pouvait être dominicain à Grégoire de Valentia, a qui il or- 
vrage de la Concorde fût flétri. Le sans être bogtésien , thomiste sans donna de parler sur le premier des 
cardinal Alexandrin , appuyé du car- être prédéterminant. Les choses ctaan- deux articles qu'il lui avait fait com- 
dicial Ascoll, qui avait éfé dominicain gèrent avec le temps. Le pape, a qui muniquer, savoir lequel de saiut Au - 
comme lui, et de François Pegna, on fil le rapport de celte couléreace, gnsliu ou de Molina donne le plus au 
auditeur de Ilote fort accrédité, avait voulut que les assembles continuas- libre arbitre quand l'homme fait le 
prié le p-ipe de nommer des cnn>u!- sent, et qu'où y traitai des secours de bien. Yalentia avança d'abord que le 
leurs pour l'examen du livre. Clément la grâce eu général, sans s'arrêter a théologien dool il se faisait l'avocai 
en avait marqué huit au mois de no- l'outrage du jésuite espagnol. Le car- n'accorde rien à la liberté que sa ut 
vembre 1507, tous a la dévotion do dinal Alexandrin élalt mon, c'était Augustin lui conteste, et que tout ce 
ceux qui pressaient la conclusion do une perle pour les dominieai is ; le que ce Père lui refuse lui esl égale- 
ceite affaire, a la réserve de deux, P. Hobert Bellarmin venait d'être re- ment ôté par Mo'ina, ce qu'il prouva 
qui .ureot toujours pour Molina. Les vêtu de la pourpre, c'était un appui sssez au long. Alvarez ue répliqua 
autres eensurèr«uv, eu janvier et ré- pour la société. Le nouveau cardinal qu'en alléguant quelques passages du 
vrier 1504, soixante et une proposi- proposa de la part de Sa Sainteté aux jésuite espagnol, qui ne faisaient rien 
lions du livre de la Concorde, en beau- gén'raut des deux ordres quelques à la question. Son général eu fui si 
coup moins de lemps qu'il n'en fallait points de doctrine qui renfermaient peu co i nt, qu'il lui suutilua le P. 
pour le parcourir ; au - si n'en avaient- toute la controverse, et sur lesque's il Thomas Lemos. 
ils vu que les extraits que Baguez et leur était ordonné de répondre par Lemos était fait pour la dispute : il 
Alvarez leur avaient fourri s ; et ils écrit. Le général des dominicains re- avail de la s «nié, et autant de voix . t 
avaient si peu pris la peine de les fusa absolument re qu'on exigeait, de poitrine pour le moins que d'éru- 
coiifronter avec l'original, «;u'ils di- Cepeudaiil la mort du cardinal Ma- dition; il en donna des preuves dans 
elarèreut que Mohua donnait pour rai- druceqni survbl laissa les cousulieurs les congrégations suivantes. V al «lia 
«u et t our nmiir part culier de la maîtres du champ de bataille, et alors succomba bieulôt au travail : il se 
prédestination, le lion usage que Dieu ils ne pensèrent qu'a dresser leur cen- trouva si faible le 30 septembre, quo 
prévoyait que rbomme ferait du libre sure. Le P. Uaude Aqaaviva , qui te tenait la neuvième, qu'à peine pou- 
arbitre, quoique cet auteur, dans les gouvernail la société, montra qu'ils vall-il se soutenir; en > ne que Sa 
endroits mômes oii ils supposaient attribuaient a Molina des erreur* qu'il Sainteté, qui le consiilérait pauieu- 
qu'il établii ce princpedemi-pélagion, n'avait jamais e.isoiguées, e. qu'ils lièremeut, «ui Ht l'honneur de le faire 
le réfute expressément et d'une ma- notaient des propositions ou mies ou asseoir. Si l'on eu croit les actes du 
niere tito-so ide, n'ailnbuani la pré- couununéineiil reçues dans les écoles Lemos, Valentia ne se trouva si mal 
destination qu'a la volonté libre de et il le lit voir si clairement, que que parce qu'il fut convaincu d'avoir 
Dieu, qui distribue ses dm* quand il les consulieurs, qui avaient condamné bout «aisément falsifié un passage de 
•/eut et à qui il veut. C'est ce qu'on soixan e et une propositions, en res- saint Augustin. L'évidence de la su- 
I eut voir a la question t\ art. I cl 5, treignirent le no nhre a quarante neuf, porcherie, et auront le reproche an er 
rt/'sp. I , mnnêr. I i. ^nsui e .i •(iisraiile cl u:ie, puis a vingt, que lui en lit le Saint-Pèie, fut le c «<p 
Clément V III s aperçut bi uiol «pi'Él Ta.it de variations n'élaiest |*i uu de îuu lie qui le lit tomber rscs puais 
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poii's H sans mouvement. Par 
sur, ni Pe^na. ni les deux secré- 
taires qui recueillaient avec Uni de 
soin tout ce qui était favorable aux 
dominicains, ne priai* c* Je la u,i- 
roplion .lu i-ass» "'. r - r ^- b *« 
du souverain pontife, ni du vertige 
prétendu de Valeulla , circonstance 
assez singulière néanmoins pour n'être 
pas omise. A dire vrai, Je ne vois pas, 
ni ce que le théologien jésuite pouvait 
espérer de Rallier en fjfsiliantuu texte 
vnesesadversai «4 n'auraient eu uarde 
de lui passer sans le vérifier s'il leur 



Paul V. a'élani encore que le cardi- 
nal Camille Dorghèse, avait assisté aux 
congrégations; ainsi il était parfaite- 
ment au fait, sou premier soin cepen- 
dant iu'.m* ïoivuHftr'Ui'SnuNd* ,0 ""- 
jW .1 vin lut avoir le sentiment sur 
les matières présentes, et sur la ma- 
nière dont on pouvait les terminer. Lu 
saint évêque de Genève Francs de 
Sales fut un de ceux dont on prit l avis, 
qui a toujours été tenu fort secret, 
aussi bien que celui de tous, les an- 
tres; mai*, comme le remarque l'élé- 
gant écrivain de sa vie (le P. Marsol- 



lui passer 

eût été contraire, ni quel crime on lier), on peut juger de sa réponse par 
faire d'une s ; mple m 6- la doctrine re|«ndue dans i 



aurait pu lui 

prise, quand il serait vrai qu'il se serait 



ses livres, 

ou qui que ce mit jusqu'ici ne s'est 



trompé' dans l'allégation "du passage, imaginé voir la prédé erminalioo. Le 
Mille ouvrages composés à l'ombre et pape ne fut pat I ngteirips sans s'api r- 



loisir du rabiuel sont pleins de 
I cli alioiis, sain qu'on impute 
autre chose aux auteurs qu'un manque 
i et une inadvertance par 
Est-il nécessaire que pou. 
: on ait traité comme un seé 
lérat uu liomme qui dans l'iulerv aile 
des rungr égalions avait a peiue le 
temps de consul er les livres et de 
préparer les matières sur lesquelles U 
devait répondre? Si ce théologien, 
l'uo des plu» subtils, des ilus exarts 
et des plus célèbres de l'école, avait 
été saisi de frayeur, ç'au' ait été sans 
doute a la vue' du miracle perpétuel 
que Dieu opérait en faveur de soo 
adversaire. Car a l'ouverture de la 
dispute Lcmos paraissait environné 
d'un cercle de rayons brillants de lu- 
mière qui lui lai>aienl use espèce de 
eouronue dont les veux des cardinaux 
étaient éblouis. L'est le R. P. Chou- 
quet, dominicain, qui nous a appris ce 
prodige dans son livre curieux des 
Entrailles maternelle* de la sainte 
Vierge pour l'odre det frères prl- 
r heur s; livre imprimé en 1631, et 
presque aussitôt condamné comme 
plein de fables et de faussetés. 

Pierre Arrubal, professeur de théo- 
logie au collège romain, avant été 
choisi par les jésuites pour faire tête 
au chef des troupes prédéterminantes, 
nn examina le 13 novembre la co.ifoc- 
mité des sentiments de Mol oa avec 
ceux de Cassien sur les f r > s natu- 
re les qu'a l'homme pour faire le bien. 
Le. combat recommença a diverses re- 
prises ju qu'au 10 novembre lti03,que 
se tint la vingtième congrégation, et 
ce fut La Bastide qui parla pour Mo- 
lina. Arrubal n'en pouvait déjà plus : 
l'iufaligable Lemos se trouva mal de 
sou coté , quoiqu'il eût infiniment 
moins à travailler ; mais il fut bientôt 
eu état de reprendre le comroande- 
roe l, qui avait été donné par intérim 
a Didaque Alvarez. Les disputes con- 
tinuèrent jusqu'à la mort de dé- 
ment VIII, a laqueUe on crut qu'elles 
n'avaient pas peu contribué. On con- 
vient assez généralement que ce pipe 
penchait du côté des dominicains, et 
ce que loi dit on ionr le cardinal du 
Perron, que ai I*oo faisait un décret en 
faveur de la prédélermination physi- 
que, il se faisan fort d'y faire souscrire 
toos les protestants de l'Europe, en 
est une lionne preuve.... Quoi qu'il en 
•oit. Clément VIII mourut bien instruit 
de la cause de Mollna, et par les dis- 
putes précédentes, et par la lecture 
de son ouvrage, dool il parcourut uue 
partie peu avant sa mort , mais ne 
connaissant guère les prédetermina- 
tiotis physiques des jacobins, dont 
l'examen était réservé au successeur 
de Léou XI, lequel tint trop peu de 
temps le siège pnmiiical pour pouvoir 
autrer dans ces disputes 



c-voir que toutes les disputes n'ayant 
roulé que sur le livre du la Concorde, 
Il restait quelque chose de plus essen- 
tiel a faire; que le point capital était 
d'examiner la naturemôme île la grâce 
et les prédéterm nations pfcry- 

■ l'Eglise en- 
tière qoeeellequi avait occupej^ae 

coup sous Dément VIII ; mais enfin il 
fallut céder, et se mettre sur la dé- 
fensive : il s'en fallut bien que le per- 
sonn ige fût aussi aisé a jouer. 

La Rastida commença son discour-, 
dans la seconde congrégation tenue 
en présence du nouveau pape, par 
établir l'étal de la quesi ion, après quoi 
il avança que la prédélermination phy- 
sique renverse la liberté, détruit la 
grâce suffisante, fait Dieu auteur du 
péché; qu'el'e a été incotinoe à saint 
Augustin et a saint Thomas ; que la 
plupart des théologiens la regardent 
comme une opinion dangereuse qui 
approche du calvinisme, et déjà con- 
damnée dans le saint concile de Tren- 
te ; qu'elle est contraire a l'Ecriture, 
à la doctrine des Pères, aux décisions 
de l'Eglise et aux principes de la foi : 
ce qu il s'efforça de prouver par les 
arguments qu'on emploie encore au- 
jourd'hui d >ns l'école Ces arguments 
sont certuxneinent invincibles quand 
on 1-s emploie cooire les thomistes, 
qui oui fait consister la prémo ion dans 
une uiiltlé on qualité active séparée 
de la vulonté qu'elle détermine a 
l'action, parce que cette entité, déter- 
minant activement la volonté, ne peut 
faire autrement que d'en roiner la 
liberté, C'est ce qu'Alvarez a reconnu 
lui-même [D'.sptU. SI, 57), et ce que 
Lemos reconnut comme lui ( Htst. 
conqr.de Aux. disp. S). Ces deux 
théologiens ne parlèrent dans les con- 
grégations de leur prédetur ni ation 
que comme d'un concours prévenant, 
d'un complément de h vertu active 

Ïrar lequel la > anse seconde agit aclui l- 
emeut, de manière cepeiidaul qu'elle 
peut agir saus cela, se déterminer, 
choisir entre deux partis, embr user 
l'un préférablement a l'autre, refuser 
même la préaolion torsqu'el e lui èst 
offerte, ne pas s'en servir quand elle 
Ta; en sorte que, ai elle ne fait pas 
une action qui lui est commandée, 
cela ne tient pas a Dieu, mais a elle. 
Telle est la prédélermination physique 
qu'Alvarez el Lemos défendirent dans 
une occasion ou il s'agissait de justi- 
fier leur foi el celle de leur école. On 
trouvera peut-être, a l'examiner de 
près, qu'après bien des détours, ces 
théologiens se rapprochaient fort de 
ce qu'on appelle moliuisine ; car eufln 
un secours toujours prêt pour qui- 
conque en veut, que le libre arbitre 
admet ou rejette a son gré, qu'est et 



'e enote qu ant 

Si ce n'en est pas m, ce n'est t 
les thomistes les plus ra 
que ce soit quel pie chose, m: elpj* 
£hU& d. vJisLngié un concours, sans 
pouvoir néanmoins en expliquer la 
nature, et c'est ce qui fait loul* la 
difficulté.... Lemos til valoir halMle- 
meni le sens divisé et le sert* compost, 
dis inction u'un grand usage pour mu- 
les les ditbcull s qui embarrassent, et 
d'une ressource Inliuie dans la dé- 
roule. 11 prouva eu deux mou que la 
prémoion physique n'est point cua- 
traire a ta doctrine de saint Augustin : 
c'est, dit-il, que les pélagiens n étaient 
hérétiques mie parce qu'ils os» 



laiont pas 
nan:s. La c 
el saus réplique,' supposé la vérité du 
principe sur lequel Lemos n'eut garde 
d'appuyer. Il se lira parei lement des 
arguments pria de l'autorité d'Origène, 
de salut Lrégoire de Nysse, de saint 
Jérôme, de saint Jean Chrysoslouie 
do sa ut Cyrille, de saint Léoo. de <aioî 
Anselme et de quelques autres Pères, 
en di-ant qu'où était pélagieo si I on 
n'était pas prédéleruiiuanl. Le parai- 
lèle que le théologien de la société fk 
eu vingt articles de la doctrine des 
décrets baguésieus avec celle de Cai- 
viu sur la grâce efficace et le libre 
arbitre aurait pu rnnbaTasser Leu»s. 
si Lemos avait été homme S paraître 
eni barra ssé ; mats il était de ces grand, 
capilaiues qui ne font jamais meilleurs 
contenance que quand le péril est ie 
plus pressant. Il répli tua avec beau- 
coup de force que le» jésuites » ta est 
pélagiens. C'était ie refrain ordinaire 
el la -olutiou de to iles les objections. 
Cependant, comme les juges l'auraient 
peu i - eu e truuvée par trop générale, 
il voulut bien eu donner une plus pré- 
cise el plus particulière. Il avoua donc 
que Calvin av.>ii enseigné comme les 
jacobins que la irrace était efficace 
par elle-même, indépend imment «Je la 
volonté; mais il ajouta qu'eu cela ce 
sectair- n'avait rien dit que de vrai, 
que son erreur cousis' a il dans la coti- 
sé pie me qu'il avait Urée de ce prin- 
cipe, savoir, que L: consentement de 
la volonté s ensuivait nécessairement 
par une uéceasilé de cooséquent, root- 
me on parle dans l'école, au heu que 
les jacobins soutenaient qu'il n'était 
besoin que d uue uéceasilé de consé- 
quence. Il distingua ensuî e trois sortes 
de prédélermiiialious physiques <%oa{ 
il atlrilkua l'une aux i élagiens, l'autre 
û Calvin, et . ■ troisième, seule vraie 
elc:iUiotique,a I incomparable Magnez 
Lemos fut si content de celte inveo- 
liou, qu'il s'en applaudissait encore 
longtemps après. Tous les assistants, 
selon lui, admirèrent la fécondité de 
ce génie qui trouvait sur-le-champ de 
si belles c toses, mais il en référait 
toute la gloire à c- lui de qui il croyait 
tenir ces rares découv eues el loin de 
s'en faire honneur, il s'écriait avec 
l'Apôtre : « Cesl par la grâce de D.eu 
que je suis ce que je suis. • Que o'au- 
rait-il pas dit, si le Gel lui avait dé- 
couvert alors le mystère tout a LU 
curieux qui depuis a été révélé à ses 
confrères, que les anges n'out été re- 
belles que pour avrvir rejeté le dogme 
de la prédélermination physique, lors- 
que Dieu le leur proposa pour les 
éprouver? Au reste, le système de la 
préléterminalion avant révoilé les 
a iges mêmes, faul-il s'étouiier qu'il 
ait jusqu'à présent fait si peu de for- 
tune parmi les hommes, et qu'U n'ait 

5 "ère pu étendre ses conquêtes bon 
es cioltns des dominicains? S* 
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le Magicien, dii encore Un aulenr 
de ccl ordre, combattit ce système a 
l'exemple de Lucifer, et ce lut le su- 
jet des disputes de saint Pierre contre 
cet imposteur. C'est grand dommage 
que le salnl-siége ait laissé perdre 
celle tradition. Dans les dernières con- 
grégations l'on discuta le sentiment 
des docteurs de l'école. La Bastide ne 
jouvait avoir le champ plus libre, ni 
triompher h moins ite frais; car il ne 
s'était point encore (ail de ligue en 
laveur de la prédélcrmiuatlou pbys- 
■ ue, et elle n avait puère de pro- 
que s s près et ses proches, 
i était suftsa . ment instruite. 



ner leur sentiment par écrit, ri de 
marquer sur <|U0i il était appuyé. Il 
leur détendit eu ru me temps, sous 



peine d 



d'èn 

avec qui que^re 
jéVuiles; ruais la 



pouvaient s'en retourner etiarnn cnei 
eox. et qu'il publierait sa décision 
dans un l-mps convenable; qu'il dé- 
très-bérieusemenl 



on' en traitant les questions de la grâce 
l'on se donnât la liberté de censurer 
l'opinion de sa* advetsaires. Les gé- 
néraux des dominicains et riesjésu tes 
Turent chargés de tenir la main a IVxé- 
cution rtet ordres de S» Sainteté. A nsi 
celle dispute, qui avait été agitée 
s tant de contention et d'aoimos té 



|iar de im nues raisons. Ils lurent qua- 
tre mois à en chercher; après qu >i il 
se trouva taut d'incertitudes et de va- 
riai tous dans leurs écrits, nue P .nl V 
fut obligé de leur ordonne r de conférer 
ensemble pour voir s'ils ne pourraient 
pas de celle manière laire quelque 
chose de iitieui lié, de plus suivi, « t 
(le plus raisonnable que ce quMs 
avaient fait chacun en particulier ; ils 
■jonférèreut, et n'eu tirent pas mieux. 
Sa Sainteté leur avait recommandé 
de marquer précisément en quoi les 
cahotiques diflereut des hérétiques 
sur la matière de la grâce ei du lilire 
arbitre ; c'était le point capital, et ils 
n'y avaient pas louché. Paul V peu -a 
doue à prendre d'autres mesures, et, 
persuadé que les décisions du concile 
de Trente contre les luthériens et les 
calviuistes devaient ser\ ir de base a la 
stcuue, il lit remettre secrètemeut tous 
les actes manuscrits de < e concile au 
cardinal du Perron, l'un des pus 
grands ihéolugieus d; s n siècle, qu'il 
chargea de les parcourir, pour se ré- 
gler ensuite sur son rapport, et voir 
s'il serait conforme au jugen eut «les 
censeurs. Néanmoins , comme les 
brouilleries de la cour de Rome avec 
les Vénitiens devinrent plussérleusus. 
il eut d'autres ocrupalious; quand il 
les eut accommodées, il pensa a ter- 
miner les disputes idéologiques qui ne 
lui douuaieul guère motus de peine. 
C'est à quoi n'a pas fait atteution un 
critique qui publia sur la lin du dis» 
septième siècle ane lettre h un abbé 
prétendu qui préparait une histoire de 
Aimlm. Il dit que le pa|H», »e trouvant 
assez occupé des affains qu il avait à 
démêler avec les Vénitiens, résolut de 
se délivrer une lionne fois du soin que 
lui donnaient lusdilléreuds des jésuites 
ol des jacobins; que pour cela il lit 
assembler les cardinaux le 2* d'août 
1607. L'accommodement de Paul V 
avec le sénat avait précédé de quatre 
mois la lenue d; cette congrégation. 
Tous les cardinaux a qui ou avan com- 
muniqué les a\u «les c msull. urs v as- 
sistèrent ; mais os n'a jamais su ré qui 
s'y passa, et elle a toujours été u ■ 
mystère que la curiosité de ceux qui 
aiment le | lus a deviner n'a pu péné- 
trer jusqu'ici. On n'a point lab*é de 
répandre ta copie d'une bulle que l'on 
veutque Paul V aitdressée. et a laquel- 
le il n'a manqué que d'être promul- 
guée. Mais 1'uuique fait couslant, c'est 
que, peu de jours après la congréga- 
tion, le pape Ut dire, Uni aux consul., 
leurs qu'aui »voc*U dos parties, q vfl'i 



nui avait occupé I-hi plus précieux mo- 
ment* de < eux grand» |*pe% et sur h 
décision de laquelle lonte l'Europe 
avai les veut ouverts Unit comme 
Unissent la plupart des disputes, cest- 
a-dirc, qu'on ne termina rien, qne les 
drux partis chantèrent vdoire, et qne 
chacun d'eux demeura dans son sen- 
timent. D'Avmcsv. 

1607. Yalfkce. II. lïSO.Svn. rlloe. 
Ifiiw. Bordcvcx. 1 ,318. 2smi. dioc. 

1608. Bornées II, 726. Svn. dioc. 
ififtH (Vers). VnmuiLtE. Il, 1272. S. 
16l»9. Loeweaux. 1. 3»H. Syu. dioc. 
IfUrt». Cunstaxcz 1,650. Syn. d <c. 
IftllO. Mi Lan. I, 1315. Concile prov. 
1C09. Naubohhs. H, 5!). Cour prov. 

1609. Saiwt-Maixest. 19- Sytmde 
nalionat des Fglises réformées. Ou y 
ordonna un jeûne général, qu'on IWa 
au 8 novembre de celte même année. 

10(19. Sigcimça 11, R76. S vu. dioc. 
1609. Tarajtaise 1 1 , 9 l l Sv i, ,K 

1609. Yphes. II, 1300. Syn. dïoe. 

1610. Ak vers. I, 166. Synode ilior.. 
1610. Aucsooubo. I, 235. Syn. dioc. 
1610. Grasse. 1,968. Concile prnvin-* 

cial d Embriiu : les actes en sont per.fus. 
1610. Mtn. I, 1270. Svn. diocés..in. 
1610 (Vcr*).MiLA*. I, 1315. 22» svn. 
1610. Piaisaiice. II. 410. Syn. dioc. 

1610. Warme. II. 1177. Syu. dioc. 

1611. BoanEAtrx. I 549. Syn. dioc. 
1611. Uvojns on Rica. Il, 537. Sjn. 

161 1. Sosa. II. 903. Synode dioc. 

1612. Aotsm. I, 37. 

1612. Au. I, 59. C.one. prov, 

1612. Rois-le-Dpc. II. 365. Syn. 

1612 Bordeaux. I, 519. Syn. dioc 

1612. Coloche. 1, 616. Syn. dioc 

1612. Ferrare. I, 911. Svn. dioc. 

1612. Mésopotamie 1, 12'ir>. Concile. 

1612- Paris ou Sias. Il, 300 Concile 
provincial Je Sens tenu a Paris. 

1612. Pavie. II, 5»4. Synode dioc. 

1612. PniVAS.20/ Srpi.mil. des Eglises 
réformées. On y prêta le serment sui- 
vant: i Nous avms, an nom de toutes 
nos Eglises, pour leur bien commun, 
et |»niir le service de Leurs Majestés 
(le roi et la reine régente), juré et 
proleslé, jurons et protestons de de- 
meurer inséparablement unis dans la 
confession de foi des Eglises réformées 
de ce royaume, t 

Quel est aujourd'hui le olvinis:o 
qnl pourrait faire ce serment t 

L'article suivant, le 22* des Appel- 
lations, est curieux sous un autre ra|i- 
port : » On a conhrmé le jugement 
rendu par le Smiode muUm'il de Sa nt- 
Maixcnt. qui porte que les anciens et 
les diacre*, en en de nécessité, po di- 
ront diîtribuer la coupe , mais, «ans 
parler, cela éiant fondé sur l'««iemr.!e 
de Notre-Seigneur Jésus-ilirisi • 1 - 
quel, asant parlé seul, a néanmoi is 
permis que les !>|6t:««s se dounasst ui 
le pain et la eor.pe l'un et l'amre, et 
de main en rr.^ n . » Avec celte ma- 
nière tfintr rpréter l'Ecriture, on peut 
y voir Ic^t ce qu'on veut. 

Ur-.<t division avait éclaté a la dor- 
nl>e assemblés de Samnur entre les 
chefs des prétendus réformés de Fran- 
ce. Le conventicule, dit synode nn- 
Uunal de Privas, dressa uu acte de 



réunion, pour *lre envoyé aux maré- 
chaux de Bouillon et de'Lesiiguières 
d'une part, et aux ducs de Rofaan, de 
Sully, de Soubise, de U Force, du 
Plessis.de l'autre. 

bans ce même prétendu synode, on 
rejeta le décret du synode de Saint - 
Maivent de l'an 1609, par lequel il 
avait été ordonné que le baptême se- 
rait admioislrésans prédication en cas 
de besom, et l'on réfuta au long la 
doctrine de Piscator toucl.am la satis- 
faction de Jésus-Christ, doctriue déjà 
condamnée dans deux ronvenlicules 
précédents. Enfin, on exconmoma 
Jér. mie Fenier, mii<isire de Mines, 
pour avoir, conséquemmeiit aux |iri.i- 
cipes mêmes de la | retendue réforme, 
refusé de reconnaître l'autorité de ces 



1*il3. IWajie. 1,324. Svn dioc. 



1B!3(Vers). Basset*. 1.381. Svn. 
1613 p 



, • ci.-.;, muui. i, .fui. 

\eis). BE nnas. I, 584. 2 syn. 

1613. C,a*d- 1,943. Syn. diocésain. 
1H13. I «kjussk. Il, 1023.2 «vn.dioc. 

1614. Lvo». I. 120*. Svn. diocésain. 
1(14. KassM». 11,53 Syn. dioc. 
1614. Tab^te. II. 921. Svn doc. 
1611. Tomn»a.Sl a S. n des fc«,wrvs 

ré ormées.On y .tressa sur la ma: ière de 
la jiisiiUca:lon, celte formule de |-ro- 
lesslon de toi: «Que- rhomme ne irou- 
vant en soi-même, devanl ni après sa 
justification , aucune hjbtks |«r la- 
ouelle il puisse subsister au iugem ut 
oe D eu, ne peut être juslitiè qu'en 
Jésus - Christ nulie Sauveur, le<|uel 
étant venu, a été obéissant Llicu » a 
Pète. de|-iiis son entrée au monda 
jusqu'à li mort ignominieuse de la 
ctoix, ayant accompli parfaitement en 
sa vie et en «a mort to> te la loi don- 
née aux hommes, et le cummin-ienieat 
de S' -u 11 ru et de donner son atue en 
rançon |Our plusieurs. Far laquelle 
oliéissanee partaile uuus sommes ren- 
dus justes, en tant qu'elle nous est 
imputée par la grâce de l ieu, cl em- 
brassée p-ir la foi qu il nous donne, 
par laquelle nous sommes assurés que, 
l»ar le mériie de tnuie cette ot éis- 
sance, nuus avons la rémission de tons 
nos péchés, et sommes reo<lus dlgnea 
de la vie étemelle, a Four les sens 
équivoques de cet e i onfession de toi, 
votj. vu ut des tariottims. 

Ce foru ulaire de foi ai uit été dressé 
a l'occasion des démêlés qu'avaient 
ensemble Tileuus et Dumoulin, ces 
deux corvpbies du parti. Le roi de la 
Grande-Bretagne écrivit au synode 
pour rimnrnuver. c Nous avoua trouvé 
bon, dit-il dans sa lettre, de vous en- 
voyer M. Home, l'un de. nos sujets, 
rbargé de celte lettre , pour vous 
exhorter, de notre i art, que les es- 
prits de vos pasteurs et professeurs te 
s'aigrissent pas les uns contre les au- 
tres, touchant des questions plus sub- 
tiles que profitables, plus curieuses 
que nécessaires; mais de licber de 
modérar ces animosiiés, qui se sont 
dé^i trop augmentées avec tant do 
«rialeur parmi vos inioistres ; et usa 
vous éteigniez ces Muettes de dissen- 
sion, lesquelles se rencontrant avee lu 
bois, le foi.i, le chaume ei des maiié 
res légères, plutôt que graves ut an« 
lldes, pourront «ous embraser et cau- 
ser un schisme parmi vous, qui iou4 
consumera tous, a 

Le snnode répondit humblement au 
roi , dont il ambitionuail l'alliance : 
• Nous sommes forcés, a noue très- 
grand regret , de reconnaître qu'il 
s'était glissé quoique chose de mauvais 
parmi nous ; mais aussi nous pouvons 
assurer Votre Majesté que cela u'a pas 
eu de suite. » 
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Le tttnode concerts un projet <le 
réunion avoc PB Jise établie d'Angle- 
terre «l les lui h •riens d'Allemagne. 
A l'égard de l'Eglise él ibi.e, la cuose 
paraissait facile : « Les partie» qui se- 
raient eu imité étant les Eglise» ré- 
formées, ml conviennent dans 1rs ar- 
li les f >mia ueu-aux ilo la loi , et qui 
ne dînèrent l'une de l'autre que tou- 
rnant des vélilles de cérémonies el le 
gouvernement de l'Kglin. » 

M»is, par rapp rt aux luthériens, 
l'ao-ord devait souffrir plus de diffi- 
culté. « Les |*>ints dans lesquels nous 
difTérons d'avec les luthériens, dirent 
les ministres assemb'és, sont de deux 



sortes : il y eu a qui seraient fort aisés 
b M c >rd r; les céré.uouies des Ki/lwi 



qu'on les peut facilement excuser et 
Mér. r, par. e qu'elles regardeul plu- 
tôt la bieuséance qu'aucune nécessité : 
aussi ne leur en atlnbue-l-oo pas ; 
comme aussi certaioes opinions l»u- 
chaut la prédestination, sur lesquelles 
on pourrait dresser un article parti- 
t ulier dans notre confession commune, 
qu'on approuverait sans ditUculié , 
pourvu que l'on pnt éviter d'être trop 
curieui. Il y a aussi quelque différence 
entre eux rl nous touchaut la uéces- 
silé du baiitéme. que l'o i peut eu bon 
sens dire être uéc -sure a s •lut, c'est» 
à-dire que le baptême doit être rélé- 
Iwé dois l'Eglise, et qu il est néces- 
saire qu'il ne srat pas méprisé, sans 
pousser plus loin sa nécessité. 

« (1 y a , en second lieu , cet article 
de U cène du Seigneur, dans lequel 
nous ue nous rencontrerons pas si ai- 
sément, (tarce qu'il y a deux branches 
capitales : 1* I ubiquité du corps de 
Jésus-Christ; 2* la réception du corps 
de Christ, et la communion au corps 
de Christ, daus le sacromenl. 

■ Pour ce qoi est du premier de ces 
points, nous pouvons fort bieu conve- 
nir dans ces choses, 1* nue Jésus Christ 
prit daus les flatics de la saiiile vierge 
Marie un vrai corps humain sembla le 
aux nôtres en toutes choses, excep'é 
seulement le péché ; 2* que sou co ps 
avait une vraie chair, sa quantité et 
ses dimensions ; 3* que quand son 
curps était dans lu sein de la sainte 
Vierge, quand il pendait à la croix el 
quand il était dans le tombeau, il n'é- 
tait pas ailleurs en ce temps-la, ni en 
divers lieux a la fois; i* que le Fils 
éternel de Dieu est préseul en tous 
lieux ; S* qu'il est monté au ciel, qu'il 
est assis a la droite de Dieu, que le 
Tère loi a douné tout pouvoir dans le 
< tel et sur la terre ; que la glcrilica- 
tion a éloigné de lui toute infirmité, 
ma s qu'elle n'a pas détruit la vérité 
de sa nature humai e ; 7* qu'il viendra 
au dernier jour a ec cette même chair 
qu'il a prise dans le ventre de la sainte 
\trrge, pour j ger les vivants el les 
mons. Lt si , outre ces rhoses, ils ont 
en ore des opiiiions différentes, lou- 
chant lesquelles nous ne puissions pas 
nous accord r, l faut que les deux, 
pariies conviennenl de ne passe COQ- 
d miner oa damner l'une l'autre pour 
ces d flérences, rl que. dan* la suite 
ou n'écrira plus de livres louchant 
« eue controverse, et que l'on «e dé- 
clamera plus l'un i outre l'autre ''ans 
les chaires; mais que nousvivrousd.ios 
une aminé fraieme.le, en attendant 
que Dieu nous éclaire, lequel ue reruse 

S sa lumière a eux qui la luldeuian- 
L de bonne fui. 

le sacrement et notre 



partie patinn au corps da Nolre-Sei- 
gnenr Jésus-Christ, uous pou von. être 
d'accord avec eux eu ces points : 
1* que les éléments sacramentaux no 
sont pas des signes nus el vlJus. ni 
des symboles dépouillés, et de simples 
figure* destituées de la vérité ; 2* que 
dans le renas du Seigneur, uous par- 
ticipons réellement et en ett" l au 
corps de noue Seigneur Jésus-Christ; 
5* que le pain n'est pas iran^ulusuntié, 
et qu'il ne cesse pat dVlre paiu après 
li consécration; d'où il s'en- m t. 4* que 
le sjcremenl ne do t pas être adoré, 
mais que nous devons élever nos cœurs 
a Jésus-Christ . qui est dans le ciel. 
Pour ce q il est de la manière de no- 
tre participation au corps de Noire- 
Seigneur Jésus-Christ, nous ne devous 
pas nous en informer scrupuleuse- 
ment, mais seulement conclure, avec 
l'Apôtre, que Jésus -Christ demeure 
daus nos cœurs par la foi ; d'où il suit 
nécessairement qu il n'habile aucune- 
ment dans les ci ursdes incrédules (a). 
Mais si quelqu'nu est d'un : 
contraire, qu'il l 
faiblesse de s 




la main.. 

« Nous savons qu'il y a deux sortes 
d'erreurs; quelques-unes regardent 
les articles de la foi, et les autres les 
actions extérieures et la prall|ue. 
Celles- 1 j sont de la première classe, 
cl concernent la nature de Jésus- 
Christ, la prédestination et le libre 
arbitre; et celles de la seconde re- 
gardent la communion tous une seule 
espèce , l'adora t ni n de I hostie consa- 
crée, les prières que l'on fait en une 
langue que I on n'enlend pas. Qaoiqne 
le « erreurs de cette dernière classe 
soient moindres en elles-mêmes, ce- 
pendant M arrive Ires-souvuul qu'elles 
causent des divisions très-dangereu- 
ses, en aigrissant et en envenimant les 
esprits, d oïi les schismes suivent im- 
med atement. Car si un homme com- 
munie à la table du Seigneur avec une 
personne qui soit dans l'erreur lou- 
chant la prédestination ou la nature 
de Jésus-Christ, ou qui cioie que le 
corps de Nutre-Seigneur est partout 
en même temps, quoique a la vérité 
cette erreur soit r .rt considérable , 
cependant celui qui communie a ee 
lui ne doit pas s'eu embarrasser. Mais 
si nous communions avec celui qui 
rendrait un culie religieux au pain et 
prétendrait sacrifier Notre-Seigoeur, 
cette action nous scandaliserait el nous 
ferait abandonner sa communion , a 
moins que nous ne voulussions parti- 
ciper avec lui h l'idolâtrie el a un faux 
sacrifice. Mais nous a von* cet avantage 
avec les Eglises luthériennes, que tous 
nos dilléreuds sont du premier genre; 
et à l'égarJ des cérémonies extérieu- 
res qui aonl pratiquées parmi eux , le 
différend n'est pas si considérable que 
l'on ue puisse l'ajuster, et même irès- 
fariieiueut. ■ 

Ainsi, au jugement de cette assem- 
blée, do tarières faites eu latin ren- 
daient n .s calvinistes plus difhVi es a 
se réunir que U monstrueuse opinion 
de l'uni mité. i!«is c'est qu'au fond on 
savait bien qu'on n'obtiendrait aucune 
transaction de nous, cl qu'on pouvait 
espérer d'en 0 I l I el n r u n e ;< c I luthériens. 
1614. Venocse. Il, 1213. Syn. dioc. 
1GI4. Vitesse. Il, 1273. Syn. dioc. 
1015. Atmtas. 1 , 121. Synode dioc. 



1615. Av. Synode calviniste de l'Ile- 
de-France. Le ministre Dumoulin s'y 
moqua, aux applaudissemeuis de ses 
confrères, det décisions portées contre 
la doctrine de Piscaior dans quatre sy- 
nodes précédents. Ilitt. de* pur , I. xu, 

1615. Boweaoi. I, 348. Sya. tla» . 

1615. BoaDBJti. 1, 319. Syn. dioc. 

1013. lUoiDES. I. 38t. Deux synodes 

1615. K.r.s/A. I, mh Synode dioc. 

1615. Palbsiu. 11, 218. Svnode dioc 

1615. P* m s. Il, SOI. Ass.'du clergé. 

1615. S vlxuse II , 758. Couc. prov. 

1615. Tooloosi II, 1-23. 2 synodes. 
1618. Cmoi*. I, 560. Synode diocés. 

1616. Lweat». 1. 1 '22. Syn. diocés. 
1616. I l > E . 1, 1176. Synode diocés. 
1616. Pisb. 11. 405. Synode diocés. 
1616. Il on su. Il, 711. Synode dioc. 
1616. Toulouse. Il, 1023. 2 syn. 

1616. VnooR. H. 1250. Syn. dioc 

1617. Ajaccio. 1,64. Syno-iedi. 
1617. Anus**. I, 124. Synode 
1617. BiaaASTW, I, 509. Syn, 
1017. Bbiixobs. I. m. Synode i 
1617. Caairaui. 1.446. Synode, 
1617. Camccio. 1 . 451. Syn. diorés. 
1617. Mo.woatLo. I, I3IH. Synode 
1617. Toouwsi. Il, 10i5. Syn. dioc 

1617. Virai. 22*5. n. det Egliut réf. 
Les actes de ce nouveau conventi- 
cule ne présentent rien de plus remar- 
quable que des révisions de comptes 
et de nouvelles subventions pour l~% 
académies et les collèges calvinistes. 
La province calviniste de U basse 
Guyenne avait demandé qne toutes 
leurs académies fussent réduites a 
deux : la Compagnie ne trouva pas a 
propos d'accéder » cette demande. 

1618. A; ki . m. | 6*. Synode diocés. 
1618. Albekga. I. 69. Svnode dioc. 
1618. BtSARçOH. I, 528. Syn. diocés. 
1618. Bannes. 1, 584. Syn. divers. 
1618. Cipaut. I, 560. Synode diocés. 
1618 Donnai en t. Synode ou assem- 

hlée générale des Eglises réformées 
et anglii anes, contre les sentîmes s 
d'Arminius, opposés a ceux de Luther 
et de Cal i in. Ung!n. 
1618. LnfoE. I. 1125. Synod. diocés, 
1618. Par s. Il, 302. Synode «liocé-. 
1618. Perts. Ass. des presbytériens. 
Jacques 1", roi d'Angleterre, s'était 
rendu en Ecosse l'année précédente, 
en partie pour introduire dans u 
rovaume quelques coutumes de VK- 
gtUe anglicaue dans ce pays de sa a»i-« 
s ince ou elles n'étaient point eu us»- 
ge. Ce lut dans celte vue qu'il y con- 
voqua Ip parlement poio* I • 13 juin. 1-a 
première chose qu'on v proposa coi.-crr - 
nait l'autorité du roi daus les uni ter s 
ecclésiastiques : le prince soutint que 
prélats et laiques étaient égalemeut 
subonlonnés a sa puissance dans les 
choses qui n'étaient pas évidemment 
contraires a l'Ecriture sainte; et comme 
le parti de la cour ne manque guère 
de prévaloir dans les ass •mbléi*s, ou 
dressa un acte qui portail qae tout ee 
qui serait lésolu par Sa Majesté lou- 
chant le gouvern -ment de l'Eglise, de 
l'avis et du consentement des évèques 
el d'un certain nombre de ministres 
aurait force de loi. Les presbytériens 
Ihvnl grand bruit dans la crainte que 
de la discipline on ue passai ios no- 



blement au dogme, et ils prot 
couire l'acte. Jacques en rut e: 
ment piqué ; mais U ne 



ani- 



leur permelire de convoqui-r 
semblée pour délibérer sur rinq art 
des auxquels il voulait les assujeUir 
lu premier, de recevoir TT 
a genoux : le scco. d. de .tx 



(n) Tout re qui s'ensnil nécessairement, c'est que Jésus Christ n hnUilc pas pst la foi dant 
alau hc yeut-il pas y habilei U'uiit- -uire utau.Circ ? 



les cœu's des lucré.luks. 



j uy Vjtjt 
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partieull t dam cariai as cas; la iroi- Contre- R» nontrmts. Le 1 t s n h m vile, lorsque Cartetnn ambassadeur 
gième, d'administrer le Iwptême dans reoi une nouvelle conférence a la lia c d'Angleterre, représenta a lassem- 
l.-s maisons particulière*; Ir quatrième, pour 1UM, dans h pensée qu'on p ur- blée générale qui se tenait a la llave, 
île conférer la coiifirmaUon aux eu- rail y liutr les contestai ous. Cupe i- que leur république était sur le pen- 
fa ts; I* cinquième, d'observ r c r- Haut Vocstius, fameux arminien, fi t < h ml da sa ruine , si l'on ne taisait au 
laines fêles pend ni l'année. La plu- installé p ofesveur a Leyde, e <4 un- plus tAt cesser les d. visions qui la dé- 
port des ministres avaient beaucoup m in mon augnieula les brouill ries, soldent; qu'an reste la connaissance 
de répugnance a se soumettre a ces Après sa disgrâce, survenue eu 1611, de ces affaires n'appartenait point au» 
ar ici. s; cependant l*arch< vêqu • de le prince Maurice se déclara ouverte- magi:> rats , mais au synode national, 
Saiiil-André ttt si bien, qu'ils passé- ment \x>ur les gomarisles, qu'il soutint suivant l'ancien usage de l'Eglise; que 
nul dans l'assemblée nui se Uni a a ec d autant plus de hauteur, que c'était à l ii de décider laquelle de ces 
P.-rth le 2.1 aoiH 11118. On y ap, orta l avoral général Barnevcll, son ennemi, deux opinions était la plus conforme à 
néanmoins quelqu s modilicaîions ; appuyait le- arminien*. Les choses eu la parole divine, ou du moins de que Je 
mais quelques mesures qu'on eût pri- vinrent a un tel poin> , qu il ne parais- façon l'une cl l'autre pouvaient être to- 
ses pour faire goaiur cette innovai! >n sait ; lus possible de rétablir la trait- léréea. Cesra sons, et encore | lus l'ap- 
au peuple, elle Tut reietée par plu- qu ll.té publique. O i ne voyait qn'é- préhension d'une guerre i destine , 
sieurs Egliu* parliculiè es qui ue se rriU pour ou contre la doctrine d'Ar- ilreui résoudre les Etats a (.rendre ce 
somnire m qu'après nue proclamation mluius. que satires sanglantes, que li- parti. Les arminiens déclarèrent iuu- 

re le roi fil publier pour oblis r mut belles diffamatoire* contre les magis* i.lement qu'ils ne se soumettraient , 

monde a adhérer an résultai de l'as. Irais Les ministres se déchir.leut qu'a ce qui serait réglé dans un con- 

sembléede Perlh.Les presbytériens II- dans les pré- lies; et les ouailles, ép< u- ede oecuménique : on leur répondit 

reiil tanl de bruit après la mort de Jae- Mit la querelle des pasteurs dans les qu'ils se K umcltr nent par provision h 

nues I", que le roi, sou B% révoqua eo familles, dans les places publiques, ce qui serait régi* «tins le concile ua- 

ii>Vtl'éJildoouéparsn père pour IVb- dans les repas, chea le bourgmestre, tinnal, et <m l'iudiqua pour lel"uo* 

servation des cinq articles. D AvmciiT. chez le marchand, on n'entendait par- vemitre |bl8. 

f GIS et 1619. Donr ou Donna echt. 1er que de la grâce cl de la prédesti- Quelque mauvaise que Tût la situa- 

Synode de cal» nisles. natou. Grotius, à qui une lecture al- lioooùs* trou van alors l'a nnmiani-nie, 

François Gomar et Jacques Armi- tentive des Pères avait dessillé les peut-être n'aurait-ii pas maoqné de 

iins se trouvèrent en même temps yeux sur la plupart des erreurs de Cal- ressources, si l'homme le pin* i.uiv- 

i.rofesscurs de théologie à Leyde , vin, agit si puissamment auprès du roi sain de la réiniblique n'avait t as en- 

l'an 1665. De collègues ils devinrent d'Anirlet rrc, qu'il l'engagea a écrire Ire, ris de I aiuitre. Je parle du eomle 

bientôt rivanx : le premi r était o i- aux Etats généraux pour les evln.ru r a Maurice, devenu prince d'Orange par 

nialréineul attaché à L Win, l'autre tolérer lesdcux pailo Eu conséquence nioride Pluli|.pe-Guillaiiniede N»*. 

pensait difféietument sur ia prédesii- de ses lettres, ou oubli * en Hollande un sau, s<hi frère, édé le 21 février 

natino, l'universalité de la rédemption, décret par lequel il était enjoi.ii aux de cette année 1618 Sa puissance, sea 
la corruption de l'homme, sa couver* ministres d'endiguer que le piiueipe emplois, ses services relevés par ceux 
'ion et sa persévérance; et il était et l'accro s^eniei.l du la foi venaient de ses ancêtres lui avaient acquis M 
p rsuadé que la doctrine reçue dans de la grâce que Jésus-Christ n<-us a crédit qui n'aurai peut-être point eu 
la Réforme sur ces article s était con- méritée; que Dieu n a créé personne «te lioriirs, s) l'habilelé de Ilarueveld 
traire h la sagesse Je Dieu, a sa boulé pour le la u n e r, qu'il n'impose a per- n'avat pas su lui en donner. L'émul - 
et a sa justice; qu'elle ne pouvait sub- son e la nécessite de pécher, et qu il lion et la jalousie d'autorité ue pou- 
sisler ni avec l'usage de la prédica- a la volonté de sauver tous les fldè.es : vaii être plus grande entre eux. L'un 
lion et des s cretncuLs, ni avec les de* du reste il leur était défendu de irai- teua t la noblesse et la milice dans sa 
voirs du chrétien. C'est ce qu'il prouva ter les i.ueslious obscures qui pa-ia- main; l'autre disposait des Iwurg- 
daus des thèses publiques et des con- geaient si fort les esprits. Celte or- meures et île la plupart îles magie- 
versations particulières, qui lui fi eut oounanre accommodait fort les anui- trais. Ceux qui cherchaient k faire 
beaucoup de parlisaus. Gomar en lit mens, qu'elle maintenait dans la \ os- fort une à la guerre étaient dévoués an 
grand bruit, et l'on en vint bientôt session d'enseigner leurs sentiments, prince; ceux qui al>« aieui la fmiedu 
a uue division ouverte. I n synode et leur t uvrait u -e voie \ our augmen* g ou erncnieut étal I par les lois de- 
tenu h Rotterdam, le 30 août 1603, or- 1er le nombre de leurs » ariWans. Dans mruraieni atuchésa I avocat général, 
donna a tous les ministres de souscrire toutes les querelles, les p'us faibles Chacun avait son parti assez grand 
de nouveau le catéchisme et la con- gagnent toujours quanti ils gagnent dn pour faire une espère d'équilibre à la 
fession de foi reçue parmi les réformés; temps. Les gomarisles ne l'ignoraient puissance de s n adversaire ; ma ; s en- 
lea mi istres arminiens l'ayaul rerusé pas : on les entend n bientôt rrier que lin la bardie«se du prince lit pencher 
pour la plupart, le synode présenta le remède aigrissait le mal au lieu de la balance de son coté, el s'il n'o-a) 
une requête aux Etals généraux pour le guérir, et qne tout était perdu; puis- ait enter a la république, il eut du 
faire voir la nécessité d'en assembler qu on renversait les londetueuls de la moins la douce consolation de sacrifier 
un natonal. Les lettres de convocation Réfirmr.E- fin, per»uadésqu'ilséiai»ul à son ressent tncni le premier des ré- 
furent envoyées a toutes les Egti es : dans une de ces rirconslaneesoii la re- publicains. Il s'était déclaré gnmarisie: 
el les Etats, après eu avoir conféré li/ion dominanie est ruinée, si Cou en le bien de l'Elal avait été le prétexte 
avec les principaux théologiens du vien aux dernières extrémités, ils de relie déclaration ; les mouvements 
pays, réglèrent eu 1608 qu'où s'assem- ronipireul tout coaimen e - vec les Re- présents lui servirent «!e ra son pour 
IJerail h Utrecbl, et que 1rs députés montrants. Ce coup était d un grand agir contre les arminiens, plus en sou- 
auraienl un plein pouvoir de définir é. I l,mais il était néees«aire, et il verain indépendant qu'en ea|iiiaiiia 
tout ce qui serait agi é, I condition sauva le calvinisme ri^de dans les général et gouverneur d'une réptt- 
qu'on ne déciderait rien que ronfor- l'iovioces-Unies. Le* arminiens ne Nique libre. Il leva des troupes, avee 
iiiétiMMil a la r ar<>le de bleu contenue manquèrent pas de déclamer a leur lesqnetlea il parcourut la plupart des 
dans h a saintes Ecritures. Amen us tour centre celle démarche, qu'ils re- villas, destluant tes magistrats qui 
s obstina avec quelques-uns de ses par- prés4'nlaienl comme la plus violente favoris ueut les nouvelles opinions, 
tisane a vouloir quonrevli la conte*- entrepi ise qu'on pût jamais faire; ils renvoyant chez eux les s- ddats enrôlis 
■ion et le catéchisme flamand des /': //- parlaient des gomarisles comme de sans sou ordre. Tout pliant sous son . 
aea prétendues réiorroées; les autres gens entreprenants qui étaient capa- autorité, il obtint leçons ntemenldea 
ministres s'y opposèrent : ce qui re- bles de tout, séditieux et turbulents. Etats généraux pour faire arrêter Bar- 
Uirtla la tenue du synode. Anninius, qui, ne voulant entrer dans aucun teiiH neveld : ce qui s'exé ma le 2* aoét a 

3 ni s'était fort échauoé, tant dans les pé rament, aimaient mieux voir le fen I issue de leur assemblée, aussi iran- 

ispuU s qu'il avait eues avec Gom t allumé dans toutes I s i-.-l ses q e de quiilemeni que s'il n'eûl élé question 

ijuc dans les discours qn'ilavaitpt oiioo- se couforiner aux sapes règl-meuls que d'un scélérat ou d'un simple bonr- 

cën en présence des Liais, mourut le des magistrats, dont I evacle obser- geols. On se -ni-it en même temps 

Itt octoix-e 1609 (a); mais sa mort ne vance pouvait seule rétablir et con* d Hogerberi* et de Grotius. amis par- 

termina pas la quei elle. Ses disciples, server la paix. De ces plaintes récip o- Meulière de l'avocat général, et après 

dont le noml.ro était Tort augmenté, quesou en vint aux injures, des in u- lui les plus fort» appuis de l'arminta 

liTÔeenlèrenl une lequête aux magis- res aux coups, desroui* aux émeutes nlsme. 

trats oh ils exposaient leur seuliment populaires el aux armes; chacun peus i Cependant le temps fixé pour la le* 

sur les décrets de Dieu : ce qui leur a se rend' o le plus lort dans les villes, nue du svtiode approchait. Chacune des 

lit ilotiner le nom de Rcmoittra:>ts I. a selon qu'elles tenaient pour les au- provinces uuie* choisit six députés 

gomaristes firent leurs remontrances tiennes ou les nouvelles opiuions : tout dVnire les pins habiles théolo«iens ; 

contre la requèle, d'où on les appela paraissait disposé pour une guerre ci- le roi d'Angleterre, l'élmieur Cala 



(a) Le 6 octobre 1008 scion Malmbourg, dans sa Uêthodepa^v^ 
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Un, le laudgTîve de liesse, les can- 
tons de Zurich, de Berne, de Bàle et 
de Srhaflbuse, les coniés de Yéiéra- 
\ ie, les républiques de Genève, de 
Brème el d'r.mbden y dépotèrent de 
leur coté, S la prière des Etats-géné- 
raux. Langherack, leur ambassadeur, 
solicita inutilement Sa Majes é très- 
diréiienue de permettre à quelques 
ministres de son royaume de se ren- 
dre a Dordrerhl. Henri IV av .lt dé- 
fendu en 1598 au i protestants de 
r rauce u envnver personne a ces sor- 
tes d'assemblées, et de reeevo r aucun 
étranger aux leurs; l-ouis XIII n'eut 
garde de déroger a une ordonnance si 
sage, dont l'exacte observation ne 
contribuait pas peu à maintenir la 
tranquillité de ses Etats : ainsi les 
principaux ministres se contentèrent 
d envi.yer leur avis sur les matières 
contestées. Celui de Dumoulin fut lu 
publiquement dans la sess on 1 l.V du 
synode, aux décisions duquel il est 
Louve rture s'en fli le 
. sr deux sermons, l'un 
et l'autre en français; 
après quoi l'on tint la première séance. 

ndlemenî SUS 1 TdSnbre contre 
I autorité du syno le, qui ne pouvait, 
disaient-ils, passer |our légitime cl 
caooni p»e, puisqu'ils n'v avaient point 
de voix délioéralive, et que les goma- 
ristes, leurs ennemis, étaient en même 
leuips juges et parties : en cela ils ne 
faisaient que suivra la roule que leur 
avaient ouverte les premiers réforma- 
leurs, qui avaient rérusé sur re seul 
rondement les Pères assemblés» Tren- 
te : cependant on n'eut point d'égard 
à leurs plaintes, qui furent jugées nul- 
les par tout ce qu il y avait de dépu- 
tés. Les théologiens anglais soutinrent 

Sue la protestation était contre l'usage 
es premiers conciles de Nieée. de 
CoostanU uuple, d'Ephèse et de Ch-J- 
cédoiue, ou les évèques qui s'étaient 
opposés les premiers aux erreurs 
d'Arius, de Macédonius, de Nestor m* 
et d'Eutycuès, n'avaieut pas laissé 
d'être juges. Ceux de liesse dirent 
que si I «o y avsil égard, on tie pour- 
rait jamais assembler de mnoiles légi- 
times, parce que les pasteurs et les 
docteurs sont toujours les premiers a 
s'opposer aux hérésies; les théolo- 
giens de liesse ajoutèrent que s'il fal- 
lait demeurer neutre dans les con- 
testations qui s'élèvent touclnnt la 
doctrine, pour ne pas perdre ,1e droit 
de devenir juge, il n'y aurait point 
d'hérésie qui ne s'établit sans résis- 
tance ; qu'on ne pouvait pas dire (tour 
cela quon fût juge dans sa propre 
cause, parce que, lorsqu'il est ques- 
tion de définir quelle est la doctrine 
ouhoitoxe. il ne s'agit point de la 
cause de rbaque particulier, mais de 
celle de Dieu el de sou Eglise. Les 
autres dépuiés étrangers parlèrent 
dans le même sens : ceux de Genève 
avancèrent de plus que les remontrants 
ne pouvaient adhérer a leur protesta- 
tion ssns renoncer a la communion des 
Egl set réfo- niée* , et qu'en ce cas 
c'était aux puissances souveraiues à 
voir re qu'elles avaient a taire. Sur 
cela les députés de* Provinces-Unies 
sommèrent les armiiiens de recon- 
naître la validité de l'assemblée, et 
de se soumettre a ce qu'elle pronon- 
cerait, penni* a eux au surplus de dire 
ce qu ils pouvaient alléguer |>otir la 
défense de leurs articles. Les remon- 
trants avaient ré lu t leur du'-inne a 
oui points capitaux, qu'il est bou du 
rapporter ici, puisqu'il* donnèrent lieu 
aux contestations, et qu'ils furent l'uu- 
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un 



jet des délibérations ou synode. 

1. Oue Dieu, par un décret éternel 
et immuable, a ordonné en Jésus- 
ChrU son Fils, avant la création du 
momie, de sauver en Christ, pour 
l'amour de Christ, et par Christ, ceux 
du genre humain déchu et toml>é en 

Ëché, qui croient par la grâce du 
inl-Esprit en ce même l i s, el les- 
quels par la même grâce persévèrent 
jusqu'à la Hn dans la foi et l'obéissan- 
ce; de laisser au contraire ceux api 
ne se convertissent pas el demeurent 
inlldèles, dans le péché, sujets a la 
colère de Dieu, et les condamner com- 
me ennemis de Christ, selon celle i>a- 
ro'e de l'Evangile en saint Jean III, 
v. 36 : Qui cro t au Fils a la tie éter- 
nelle ; mais celui qui n'v croit pas ne 
jouira point de ta ne, el la colère de 
Dieu nu se rutirera point de dessus lui. 



), est mort pour tous 
en général et chacun en particulier, 
eu sorte que par sa mort il a obtenu a 
tous la réconciliation el la rémission 
de leurs péchés ; a condition cependant 
que personne ne jouira de ce bienfait, 
s'il n'e»t IWèlc; el cela comme il est 
encore marqué en saint Jean III, 10 : 
D.eu a aimé le monde jusqu'à donner 
son Fils tmiqie, afin que (ou/ lioimrn 
nui croit en lui ne périsse point, mais 
qu'il ait la tie éternelle. El encore 
dans sa première épllre, II. 3 : Il est 
iui-m me victime de propiiation pour 
nos picliét ; et non-seulement pour les 
nôtres mais pour ceux du monde entier. 

5. Que l'homme n'a pas la foi salu- 
taire, ni de lui-même, ni par les forces 
de son franc arbitre, vu que dans l'état 
de U nature corrompue il ne peut rien 
faire ni penser qui soit vraiment bon, 
comme la foi salutaire; mais qu'il est 
nécessaire que Dieu en Christ le ré- 
génère et le renouvelle par son esprit 
dans son enteodemen', dans -a volon- 
té et d-ms toutes ses facultés, pour 
qu'il puisse comprendre, penser, vou- 
loir et achever quelque chose de bien, 
selon la parole de Jésus-Christ en 
saint Jean, XV, S : Sans moi cou* ne 
pouvez rien faire. 

4. Que cette grâce de Dieu est le 
commencement, le progrès et la per- 
fection • e tout bien, jusque-là que 
l'homme même régéué é sans celte 
giSine |irécédenle ou excitante, con- 
séquente ou roopéranle, ne peut pen- 
ser, ni vouloir, ni faiie aucun bien, 
pas même résister a aucuue tentation 
qui le porte au mal; de manière que 
toutes les bonnes couvres, sans en 
excepter aucune, doivent être attri- 
buées a la grâce de Dieu en Christ; 
mais que pour la manière de l'opéra- 
tion de la grâce, elle n'est pas irré- 
sistible, puisqu'il est écrit de plusieurs 
qu ils ont résisté au Saint-Esprit, com- 
me il est dil au chapitre 7 di s Actes. 

5. Que ceux qui sont entés en Jé- 
sus- Christ par la vraie foi, et en con- 
séquence de celte imori-oration, parti- 
cipant de son Esprit vi viliant, ont assez 
de force pour comballre le démon, le 
péché, le monde, leur propre chair, et 
en triompher, toutefois avec le secours 
du Saint-Esprit, et que Jésus-Christ 
leur leud la nain dans toutes ces teu- 
lalious ; que pourvu qu'ils soient pré- 
parés au combat el qu'ils sollicitent 
son se* ours, ne manquant a rien de ce 

Siui dépend d'eux, il les assiste et les 
urtiSe de manière qu'ils ne peuvent 
ni être séduits par I artifice on par la 
force du démon, ni être arrachés des 
mains de Jésus-Christ, suivant ce qui 
est dit en saint Jean, X : Qui que ce 
toit ne nu les arrachera d'entre tes 



qu'il faudrait 
so n par les saintes Ecritures, 
d'enseiguer avec uue parfaite 
:e, si ceux-là mêmes ne peu- 
t pas par leur négligence abamlou 
ner Jésus-Christ, se livrer de nouveau 
an monde, renoncer a la saine doctrine 
qu'ils ont embrassée, perdre 1 tmt cou- 
science et Ifl fffeiCe 

Voili le précis de h doctrine de» ar- 
miniens, qui, comme il est aisé de le 
voir, ne tenaient point d'élection abso- 
lue, ni de préférence par laquelle Dieu 

et a eux seuls, pour les conduire a la 
gloire; nais seulement une vo 
générale de 



avaient 
de se 
à 



; a oui I Evangile é a 

conséquence de " 



moyens 

1 se convertir, d»M ils pouvi 
leur gré. Il s'ensuivait de la qu'on 
pouvait perdre la grâce tout entière h 
sans retour, et qu'on n'avait nulle as- 
s o ii s 'lui* sCc s ^JCxsi j\ 



aux principes de Calvin, qui veut 
le UdVle so.t i 
actuellement, 
mais. Tout le i 

porte cette doct lue; mats en 



et qu il 



Ivm, qui veut que 
qu'il a la grâce 
il oc la perdra ja- 
sent a quels excès 




a quels 



qu'elle est, c'était celle 
>S. Aiusi Episcopius. pru- 
d< théologie à Leyde, haran- 
gua iuulilement pour faire goûter les 
sentiments de son parti au synode. Ih 
furent condamnés tould'une voix après 
plus de cent cinquante séances, WM 
lesquelles on établit de nouveau li 
certitude du salut el l'in.missibilné 
de la grâce. Ce lut le 6 mai Dit» que 
la sentence définitive fnt portée. « Le 
"l-on, après riuvueatioa du 
de Dieu, bieo persuadé de 
son autorité par la parole de D.eu 
même, suivant les traces de tous I s 
synodes légitimes, tant a» iens que 
nouveaux, el muni de l'autorité uVs 
Etais généraux, déclare el juge que 
les pasteurs qui se sont faits chefs d* 
parti dans l'Eglise et maîtres de l'er- 
reur, ont corrompu la religion, dé- 
chiré l'unité de l'Egl se et causé de 
très-grjuds scandales. C'est poenu*'! 
le synode les déclare incapables ■>*■ 
toute charge ecclésiastique, leur rie 
leurs emplois, el les juge même indi- 
gnes de toute fonction aeadéoïkjoe, 
jusqu'à ce qu'ayant salisfa t a 1 Eglise 
par un retour sincère, dont leurs pa- 
roles, leurs actions et leur conduite 
soient de sûrs garants, ils soient iar- 
faitement réconciliés et reçus a sa 
eommuniou. • Les ministres eian-i.t 
ensuite exhortés a veiller sur leur 
troupeau, et a empêcher rétablisse- 
ment ou le cours des nouveautés. On 
examina ensuite la con'e sion de foi 
des Eglises belgiques, et le caté- 
chisme du Pahii uat, dont on se servait 
daus les Pays-Bas, et l'on n'y trouva 
rien que de conforme a la doctrine or- 
Uiodoxe; puis la doctrine de \ orstiu , 
qui fut proscrite comme hérétique, et 
propre a ébranler les fondraient* du 
christianisme et à reoouveler les im- 
piétés de Socin. Après quoi l'assem- 
blée -t: sépara le 9 mai. Les Etals gé- 
néraux ralitièrent le 1 juillet les 95 
canons dressés à Dordrechl. avec ordra 
a tous les mmis res, proîe-v urs et 
docteurs, de s y conformer, et ils fireut 
exécuter leur ordonnance avec une. 
sévérité qui n'avait point d'exeanple 
dans la république. On avait promis 
aux remontrants que s'ils se trouvaient 
lésés par le synode national, ils au 
raient leur recours libre a un concile 

on lus u*au 
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lion seulement comme des hérétiques, 
nais comme des rebelles. Baroeveld, 
la première victime de l'annmlanlsme, 
avait été sacrllié, dès le 12 mai, à la 
haine du i>rioce d'Orange. Les >>-r- 
vices les plus important* rendus a sa 
patrie, la considération dont il jouis- 
sait daus toutes les cours étrangères, 
'iDtercessio;i du roi Irès-cUrélien, sou 
âge enûu, n'avaieul pu lui sauver la 
vie; *es amis particuliers étaient en 
prison, le reste des arminiens ue fui 
pas plus éf argué ; on déposa les uns 
de leurs emplois, on bannit les autres. 
Ce fut u i crime irrémissible de n'être 
p»S «u du moins de ne paraître vas 
calviniste rigide dans ce<le révolu- 
tion, 01 l'on exerça contre les >ecta- 
leurs du professeur de Leydc | lus de 
r.gueurs que u'en ont exen ô < outre 
les sec aires les princes les (lus cilbo- 
ln|Ufs, quM plall aux pr testants de 
traiter de |i«rsécuteurs. 1) Avbigny. 

16|ri. Rouen. Il, 713. Synode dioc. 

I G 18. ii ; l im. Il, 1023. 2 svmdes. 

1619. Avebse. I . i. i Synode dioc. 

1619. Ukikocs. I, 581. Svnode dioc. 

I«|i». Florence. I, 923. Syn. dioc. 

1619. Limoges. 1, 1137, et IL 749.S. 

1019. Sauit-Malo. I. 12l87Syoode. 

l i'». lot- lui: se. Il, 1023. Deux aya. 

1619. Taavisa. II, 1169. Syn. dioc. 

1620. Al»is. 23* Syn. calv. national 
1620. Pendant qu'on fa sait valoir en 
Hollande le synode de Dordreeht, les 
religoonairesde France travaillaient à 
en faire recevoir les décisions dans 
leur* synodes nationaux. Dans celui 
r|ui se tint à Alais^ on ne se contenra 
pas de les approuvi r, niais on obligea 
«notre les minisires et les anciens qui 
avaient été députés a l'assemblée de 
Jurer qu'ils en embrassaient h doctrine 
comme entièrement conforme à la pa- 
role de Dieu et a la confession de fol 
de leurs Egises; qu'ls la professe- 
raient toute leur vie et h délendraieut 
de tous leurs pouvoirs; qu'ils con- 
damnaient, au contraire, la doctrine 
des arminiens, vu qu'elle fait dépen- 
dre l'élection de Dieu de la voloolé de 
riioniine, dont elle relève le franc 
arbitre aux dépens de la grâce qu'elle 
anéantit; qu'elle ramène le pébgia- 
uiame, déguise le papisme, et ren- 
verse toute la certitude du saluL 
Pierre Dumoulin, minisire de Paris, 
(|u| avait uu graud crédit dans toutes 
les Bglises de son parti, s'était déclaré 
pour l>omar,dès le commencement des 
disputes, parce qu'il nu pouvait souf- 
frir qu'un Adèle doutai de sa béatitude 
éternelle, ai qu'on avançât qu'il y a 
des justillés qui perdent la grâce et 
sont damnés. Avec tout cela, néan- 
moins, il s'est trouvé des ministres 
célèbres, comme Cameron, Amiraut, 
DaiUé , et des universités entières, 
qui ont donné un asile à la grâce uni- 
verselle proscrite en Hollande. Elle 
trouva des défenseurs eu Angleterre 
du > Waot même de Jacques, qui avait 
tant fulmini cou ire l'armluianisme; et 
depuis elle a pénétré dans tous les 
Etats où il y a de ce» sectaires. D'Avb. 

1630. Clkkmoht. 1, 569, et II, 743. 
S\ node diocésain. 

1620 ( Anrès).CLBaM0Tr. lI,7i3 Syn. 
1620. Faekza. I, 89'.). Syu. diocés. 
1G2<>- l'AMisns. 11, ili). >yn. d oc. 
1020. Saimt-Malo. I, 1218. Synode 
ÏOtO. Senlis. IL 8aL, Svn. dioc. 
1620. Tolède. H. 1001. Syn. dioc. 
2C3! ». Toulouse. 11. 1023. Syn. dioc. 
~ Bbjnbbs. I, 381. Syn. dioc. 
Langrks 1, 1023. Syu. dioc. 
Peterkau 11,393. Concile de 



1621. 
1621 
1621 

province de iinesne 
1621 . Savons. Il, 811. Syn. dioc 
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1622. Acxbrbb. Il, 725. Syn. dioc. 
1622. Bomdbacx. I. 319. Syu. dioc. 
1622. Bbindes. I, 384. Syu. dioc. 
1622. r.AS L. I, 528. Syn. diocésain. 
1622. I mol» . I, 9»7. Svn. diocésain. 
1622. L ancres. I, 1023. Syn. dioc. 
1622. M. av. 1,1315.30* syn. dioc. 
1622. M os i km a -i.om . I, 1321. Syn. 
1622. Mo s thé .a. I, 1325. Syn. dioc 
1622. L al. 1 u mi. LL 218. Syn. dioc. 

1622. Trêves. H, 1168. Syn. dioc. 
162S. Agf.ren. I, 57. Svuode. 

1623. Babbastro. I, 509. Syn. dioc. 
1623. HosDCAt'x . 1, 319. Syu. dioc. 
1623. Cjiarenton, 24' Sun. national 

des Eglises réformées. On y continua 
les décrets du prétendu synode de 
Dordreeht; et l'on condamna', sous les 
titres d'en eurs particulière*, uu grand 
nombre de pro|>osilious op|osècs à la 
doctrine contenue dans ces décrets. 

1623. Molli/aïs. I, 1213. (.'est par 
erreur d'nnpn ssion que ce synode a 
été porté a l'an 1628. 

1623. T. oux.se. Il, l<>»- Syn. dioc 

1623. Vuence. Il, |2.V>. Svn. dioc. 

1624. Au.. m. H, 1239. Syn.'dio es. 
1624. Baiu. I, 5'<5- Syn. diocésain. 
1621 BoRDtAix. 1, 349. Cour. prov. 
1624 Bono .-SAM-DcMHO.1, 5.'>4.Syn. 
1621. Cortona. I. 781. Syn. dioc. 

1624. Godstadt. I, 9€8. Syn. dioc 
1621. Melfi. I, 1259. Syn. dioc. 
1621. Papoue. II. 213. Syo. dioc 
1624 Himi.m. II. 552. Syn. dioc 
1621. V, terre. Il, 127?. Syn. dioc. 

1625. Logo. 1, 1176. Syn. diorésao. 

1625. Naaiu.II. 52. Sy .. diocésain. 
1623. Nauuh. 11, Il Syn. diocésain. 
1f>:5. OssAMBi . it II, 202. Svn. dioc 
1615. Pisk. II. 103. Syu. diocésain. 
1615. Tobbr. Il, 1002. Syn. dioc 

1626. Aceb a. I, 37. Sjnt.de. 
I62'J. Ascoli. I. 225. Syn. dioc 

1026. Bahbastao. I, 309. Syo. dioc 
1626. Castellaneto. 1, 530. Svnode. 
162«l. Castbes.IV «911. vat. dà Egli- 
se* réformées de France. On y or- 
donna un Jeune général. A la nu des 
actes de te synode *e trouve un cata- 
logue de toutes les Eglises réformées 
de France, qui porte a 615 le nombre 
lo al des minurtres distribués a cettu 
époque daus U-s qu nze Kovlnces «le 
Bourgogne, de l'Ile-de-France, de 
Bretagne, deTouraine, Anjou, Maiue, 
Vendoiuois et grand Perche, de Poi- 
tou, de Saintonge, Auois et Angoe- 
mujs. de basse (îuyeune, de liante 
Guyenne et Iraul Languedoc, de bas 
Languedoc, des Cévemics. de Dau- 
fhiné, de Vtvarais, de Provence, d'Or- 
léaoais et Berry, et de IWmandie. 
Les députés du Béarn n'avaient pas 
apporte ave<- eux le rôle des pasteurs 
de leur province. 

1626. Ccenca. I, 787. Svn. dioc. 
1626. Loarro. I, 1174. Svn. dioc. 
1626. M> ht-Cassin. 1, 529. Syn de. 
1626. Nammi. IL IL Syn. diocésain 
1626. Ortona. Il, 201. Syn. dioc. 
1626. Pasis. Il , 3. Ass. du clergé. 
1626. Sic*. H, 876. Syo. diocésain. 

1626. S. ; v s ». 1 1, 892. Syn. dioc 

1627. Bordeaux. I, 553. Syn. dioc. 
1627. Florence. I, 925. Syn. dioc 
1627. Lomssz. II, 1142. Syn. dioc. 
1627. Massa. 1, 1221. Syn. dioc 
1617. Milan. I, 1316. Slî synode. 
1K27. Namur. H. LIL Syn. dioc. 
1627. RavenneTII, 4SI. Svn. dioc. 
1627. Rovicoou Atsi. Il,'715. Syn. 
1627. Savons. IL 811. Syn. dioc. 

1627. S.wcAouA. 11.816. Syn dioc. 

1027. Uoine. H, 1203. Sy». dioc. 

1628. Aobben. I, 37. Syuode. 
162H. BsaaAMa. I, 324. Syn. dioc 
162-1. Fareensis. I, 001. Svnode. 
16U. Imola. I, 9*S. Syn. diocésain. 



1628. Lancées. 1, 1021. Syn. dioc 
1628. M aillez ais. 1. Î21S Syu. dioc 
1628. Osnarrice. 11,202 Syu.dior 
1628. Petereap. Il, 396. Concile dt 
la province de Gnesne. 
1628. Roc en. II. 713. Svn. éïoe. 
1628. Toulouse. II, 1023. Syn. dioc 
1628. Torzrllo. Il, 1005. Syu. dii>c 

1628. Vic-p'Aushne. Il, 1237 Synode 
l'r*). AcMtit. I, 57. Synode. 

1629. Bellcns. I 320. Svn. dioc. 
lo2!l. Cataccio. I, 454. Syu. dioc 
1629. Fossombbone I, 928. Synode. 
1629. Loço.ir. Il, 719. Syo. dioc 
1629. Metz. 1, 1271. Syn. diocésain. 
1629. OsKABarcK. H, 203. Syn. doc 
1629. S -Pol-pe-Léon. 1, 1111. Syu. 
1629. Viaose. Il, H57. Syn. dioc. 

1629. YpBfS. Il, 1300. Syn. dioc. 

1630. Boclccnk. Il, 138. Syn. dioc. 
1630. t .Ayf b:so I, 447. Syn. dioc. 

1030. Gircenti. I, 956. Svn. dioc. 
I(i30. Osnaokdce. Il, 203. Syn. dioc 
1630. Pamiehs. II, 220. Syn. dioc. 
1630. K i m i m . H, 552. Syn. dioc. 
1630. Kouiw. IL 713. Syn. dioc. 

1630. S.-Pol-db-Léon. 1,1111 Svn 
lh30. Yp»es. 11, 532- Syn. dioc " 
lfi >l . Besançon 1, 328. Syuode dior. 

1631. Cam rai. I, 446. txincile prov. 
1651. I'habentuh. 26* Synode nnlio- 

na ' des Eglises prétendues réformées. 

Le sieur Galaud présida à ce sy- 
node, comme ans deux précédents, de 
la part de Luis XIII , pour etnp^- 
clicr qu'il ne s'y fit aucune proposi- 
tion qni ne concernât pas leur croyan- 
ce, et les obliger d ordonner qu'il ne 
ae ferait plus d assemblées nationales 
i,u' u présence d'un commissaire du 
roi, et que ceux qui ne seraient pa» 
français seraient exclus du ministère. 

Le. svuode condamna un livre île Ber« 
raut.tlàiuleqnel ilsou;enaitqoe le^nu- 
nistresavaienliiuevo- aiioupari cuI>im- 
de Uie a | <inr po< 1er les armes; mnsle 
règlement le plus cousitlérable que Ht 
ce synode, fut celui par lequel il ■ r m 
à sa communion tous ceux de la con- 
fession d'Augsbourg, eomme conve- 
nant avec le* calvinistes sur les point* 
foiidameataux de la vraie rel gion. 
Personne n'ignore lus efforts que les 
calvinistes ont faits dans! ms les temps 
depuis lo commencement de U préten- 
due réforme, pour se rapprocher des 
luthériens, dans la vue de donner du 
crédit ii la secte par le nombre des 
sectateurs. Bèze et ses collègues 
avaient déclaré au colloque de Puissy, 
qu'ils étaient prêts à admettre L con- 
fession d'Augsbourg, rudiiième arti- 
cle près , qui regarde la Cène. Dans 
la plurarl Je leurs confessions de loi, 
qui ont si souvent v; rié, ilv ont tou- 
jours évité avec soio de rien dire qui 
pût choquer les proteslauts d'Allema- 
gne. Plus d'une fols ils ont nommé des 
députés pour travailler a celte uniou 
si dédrée ; tout avait été inutile : en- 
fin ils se résolurent a Charcoion a faire 
les dernières avances sur le bruit des 
vicioiïesJu grand Gustave, dont ils 
ne doutaient jusque la religion ne 
d l devenir la religion de la plus 
grande partie de l'Ëurope , continu 
Pannooçaient grand nombre de pro- 
phètes. Leur complaisance fut mal 
payée. Les luthériens persistèrent a 
regarder comme excommuniés les sa- 
cramentaires qui voulaient bien les 
tenir pour frère>. D'Avbignv. 

1031. Rouen. H, 713. Synode dioc 
1051. Tovlo st. II, Mil Syu. d! r. 
1031. Valence. Il, 1230. Syu. dioc. 
1031. Ypres. IL 1308. Synode dioc. 

1632. OblI ans. II. 200. Syn. dincê.. 
1 32. PÉnousa. II. 387 Syn. diocés. 
1632. Puaisani t. Il, 410. Syn. d.oc 

•5 
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1651. Pclicastro. IL, 446. Svnod >. 
1631 Roc». Il, TlSTSfMde dio és. 
1851 Samre. IL 719. Synode dioe. 
1GS1 Tarekte. Il, 921. Svu diocés. 
Mtt Dm. Il, 1306. Synode dioe. 
1655. Auieurb. Il, 7iît. Syn dioo. 

1635. Bordbabx. I, 533. Syn. diocés. 
1f>3". Klvas. I, 813. Synode dioon. 
1655. Metz. I, 1371. Synode diocés. 
1655. Orlkvvs II , 200. Syuode dite. 
1655. HiLF.RME. II, 318. Srn. dioe. 
1655. Par». 11,502. Conseil d'évéq. 

1633. Vérore. il, 1157. Syn. dioe. 
1654. Bologne. I. 541. Synode dioe. 
1654. Cmvii. I, 555. Synode diocés. 
«654. Oitoh*. 1, 781. Synode dioe. 
1654. Gkesrs. 

1634. Merde I, 1360. Svn. diocés. 
1654. ( >m i ans. Il, 300. Srn. diocés. 
1654. Varsovie. Il, 1X59. fconc prov . 

1654. Venafre. Il, 1340. Syn. dioe. 

1655. Cifalo. 1, 560. Synode diocés. 
1653. M n fi. 1, 1359. Synode dio és. 

1633. Narbonre. II, 3L Syn. dioe. 
1655. Orléans. Il, 300. Syn. diocés. 

1655. Paris. Il , 505. Ass. du clergé. 

1636. Borbeacx. 1,553. Syn. dioe. 
1636. Majorqte. I. 1347. Syn. «'Inc. 

1636. Milan. I. 1516. Synode diocés. 

1656. Tivoli. II . 959. Syaode dioe. 
Kr.fi. Vérone. Il, 1357. Syn. dk>c. 
1K57. Allm.ii> en Normandie. 27* S. 

D. des B<j lises réronn. Le commissaire 
du roi, y lit une rive remontrance aux 
députés assemblés aur l'insubordina- 
tion de leurs commet tanu. Dans «eue 
même assemblée, les ealrinistes du 
Béarn fureut incorporés a ceux Uo 
France. 

1637. CocTANtxs. 1, 785. Syn. dioe. 
1637. Ferrare. 1. 914. Synode dioe. 
1637. Florence. 1, 935. Syn. diocés. 

1637. Glasgow. Syn presbytérien, 
lie synode s'ouvrit le 1 0 r décembre, 

et le duc d'Ilamili n le romj>ii le 8, 
aar Ij protestation de nullité faite par 
les évèqucs, et qu'il jugea valide : ce 
qui n'empêcha pas la plupart d*.s dé- 
putés «le continuer leurs séances, et 
île dégrader tous les préUu sans ex- 
ception. Les archevêques de Saint- 
André et de Giascow, las évêaues d'E- 
dimbourg, de GaOoway, de nos 11 , de 
Brécltan, d'Abc rden et de Dumblen, 
fnrent non-seulement privés de leur 
dignité, mais encore déclarés incapa- 
bles d'exercer aucune fonction mtnii • 
léritlle, excommuniés, livrés a Satan, 
pires que les païens et les publicains. 
L» conclusion de tout cela lut l'aboli- 
ti«n de répiscopal, et la condamnation 
de ii liturgie. D'Aoicnï. 

1634. Borde «ex. I, 538. Svn. dioe. 
1658. Cabxms. Il, 736. Smode dioe. 
1H58. Céserb. I, 337. Synode diocés. 

1638. Gustantirople. I, 778. Con- 
eile non reconnu. 

1638. ImOla. I,H8n. Svnode diocés. 
1638. La Pas. Il, 585. Synode dioe. 
1658. Miniato. I, 151 *. Synode dioe. 

1638. Montréal. I, 1515. Syn. dioe. 
1658. Nantes. Il, 33. Synode dlo'és. 
1658 Pulicvotro. II, 446. Syn. dioe. 

1658. Rouen. IL 715. Synode dioe. 
163*). AodtEit.T, 57. Synode. 

1639. Amaui. I, 98. Synovie diocés. 
163V. Fmu.1. I, 937. Svnode dio< és. 
1*59. GrovsKAï/o. I, 939. Syn. dioe. 

1659. Namur. II, UL Synode diocés. 
1639. Paris II, 305. Ass. de p< élau 
1659. Pise. II. 403. Synode diocés. 
1«39. Riaroti. II. 353. Synode diocés. 
1659. Rouer. II. 715. Svnode dioe. 
1651. V .terre. Il, 1374. Svn. diocés. 
164'L Beurçor. I, 32*. Syn. diocés. 
Hit». Lisbonne. I. 1157. Syn. dioe. 
1810. M. art. II, 731. Synode diocés. 
1<UT M'i.in I, 131*». Syiode dioe. 
464*). ' 1 1<! t \ > s H, 300. Sjn. diocéi. 



1840. Parcs. II, 503. Ass. prorinc. 

1640. Roder. Il, 713. Synode dioe. 

1641. Cwalo. 1, 361. Synode diocés. 
1641. Commisces. Il, 744. s>». dioe. 
1641. Culm. I, 789. Syo. diocésain. 
1641. Mazara. I, 1234. Synode dioe. 
1641. Rouer. 11,714. Svnode dioeés. 
1641. Rodes. Il, 714. Autre svnode. 
1643. Au s erre. (I, 733. Svn. diocés. 
1643. Cénéoa. I, 352. Synode diocés. 
1643. Coanoct,. I, 781. Synode dioe. 
1643. Gères. I, 933. Synode diocés. 
1643. Giasou Jasst ou Moldavie. I, 

0:,3. Concile provincial d ■ kliovie. 
1643. LotvE. 1, 1176. Synode diocés. 
1613. Nantes. IL «3. Svnode diocés. 
1643. N»k.es. IL 88. Synode diocés. 
1643. Orléans. Il, 300 Syn. diocés. 
1643. Paris. II. 385. Ass. do clergé. 
1643. Roder. Il, 714. Synode dioe. 

1643. Roder. Il, 714. Autre synode. 

1644. TaÉvisa 11,1170. Svn. dioe. 

1645. Aire ou Tursar. Il, 1195. Syn. 
1613. Anvers. I, 167. Synode dibe 
1645. AvRANcircs. Il, liLSvn dioe. 
1645. Majuh. 1. 1333. Synode diocés. 
1645.Roctot. Il, 71 i Svnode di«cés. 

1613. Todrrat. Il, 1015. Synode. 
1645. Varsovib II, 1339. Coacile 

provineial de Gnesne. 

1614. Aberer. I, SI- Synode. 
1644. Ctttarova. I, Kl. Svnode dio. 
1644. Corstartinovu. 1 , 779. Con- 
cile non reconnu. 

1844. Kvascx. I, 898. Synode dio-. 
1644. Mars. H 731. Synode diocés. 
1644. Naples. II, 36. Synode diocés. 
1644. Orléans. Il, 300. Synode dio. 
1644. Paderborn. Il, 313. Syn. d oc. 
1644. Rouer. IL 71 4. Synode dkvAi. 
1644. Roder. Il, 714. Autre synode 
lfliL Sers. Il, 864. Svnod'» diocés. 

1644. Todlodsc. IL 1Ô3>. Syn. dioe. 
1«44. Vence. Il, 1340. Syn. diocés. 
1643. A nu. I, 64. Svnode diocés. 
1A43. Barrastro. I. 310. Syo. dioe. 

1645. Besançon. I, 538. Syn. dm és. 
1645. Charertor. 38* Synode natio- 

tional des Egtitet prétendues réformées 
de France. Sous le litre de Révision 
de la discipline ecclésiastique , ou y fl i 
les articles suivants : 

Art. 3. «Le dixième canon du trei- 
zième chapitre de notre discipline sera 
entendu en ce sens, qu'un nomme ne 
itourra pas épouser la mère de son 
époine défunte sinsque le magistral 
civil en octroie la perml<»lon, que le 
pasteur demandera, et les deux par- 
ties contractâmes. • 

Art. 4. t Le douzième canon sera 
conçu en ces termes : que, quoique la 
civilité et la bienséance ne permettent 
pas a un homme de se marier avec la 
veuve du frère de sa femme, néan- 
m uns au cas que le magistrat civil au- 
torise ce mariage , nos Kqlises ne fe- 
ront aucune difficulté de le bénir. • 

1613. Florekce. I. 935. Syn. dioe. 

1643. Roder. Il , 714. Synode dioo. 

1645. Thour. Il , 938 Conférences. 
1643. Vitube. Il, 1375. Syn. dioo. 

1646. AvRARc.nts.il, 15L Synode. 

1646. (Vers). Bead am. I, 319. Syn. 

1616. Naples. Il, 36. Synode diocés. 
liiiiL Plusarce. Il, 410. Syn. dioe. 
Itiki. Rocr.v 11, 714. SynoJe dioe. 

1647. AvRAftcnE*. Il, 151, Svnode. 
1847. Cahors. II. 736. Synode dioe. 
1847. Conta. I, 780. Synode diocés. 
1647. Paenza. I, 900. Synode dioe. 
1647. Marseille. 1 , 1323. Synode. 
1647. Modère. I, 1318. Svnode «Hoc. 
1647. Mort-Vierge. I, 1326. Syn. 
1647. Otiero. Il 301. Synode dioe 
1647. Padode. Il, 314. Svnode dioe. 

1617. Roder. LL 71t. Synode dinc. 
1647. Tcrir. Il, 11U3. Svnode dioe. 
IG47.Yicc.ncc II, 1259.* Syn. dioe. 



1648. Aoerer. I, £L Svnode. 
1648. Barrastro. I , i u. Syn. dioe. 
1648. Rcsakçor. I, 338. Conc. prov. 
lGiH. Ciuoza. I, 56U. Synode diocés. 
1648. Kiesou. I, 914. Synode dioe. 

1618. Martoce. 1,1311. Synoledioe. 
1648. Svldces. II, 773. Srn. diocés. 
1648. SÉGom. Il , 851. Syn. dioe. 
1648 Torzello. Il, 1005' Syn. dioe 
1648. Toommt. Il, Mi:,. Synode. 
164H. Urmr. Il, 1303. Syn. dioe. 
1648. Vahrks II, 1358. Synode dio. 

1619. Faekza. 1, 9o0 Synode diocés. 
1B19. Nartes. Il, 23. Srnode dioe. 
3 fi A i. Naples. Il, 37. Sjnode d oc. 
1 (49. Todrrat. Il, 1033. Synode. 
1650. Besançon. I, 338. Syn. dioe. 
1639. CrAm«. I, 785. Synode d océs. 
1650. Fer mo. I, 900. Synode diocés. 
1650. Garr. 1 , 944. Svnode diocés. 
1650. LisiEux 1, 1139. Synode dioe. 

1650. Milan. I, 1516. Synode dw. 

1630. Rooen. IL 714. Synode diocés. 

1631. Arcers. 1 , 125. Synode d oc. 

1631. Caixer. I, 430. Concile. 

1651. Faenza. I, 906. Synode dhcés. 
1651. Léon, en tspagne. Syn. dio* 

césaio , tenu par l'évèque D. Bartbe- 
leini Santa de Rissoha, qui y publia M 
coii&tiiutions synodales, en y joignait 
celles de ses prédécesseurs. * 

1651. Luvecx. 11, 126. Synode dioe. 

1651. Macerata. I, 1203. Syn. dicc. 

1651. SiixT-ANGE-DES-Loauur»*. I, 
Il I. Synode diocésain. 

1 ÎLLSaraooça. LL, 774 Syo. doc 

I6j2. AiiRiA ou L «mpol'jro. 1 , 441. 
Synode diocésain. 

1653. Araers. 1, 12». Synode dioe 

1632. Hildesiieiii. I, 974. Syn. dioe 

1632. Montv-Gass h. 1 , 539. Synoif . 
1652* Montréal. I, 1533. Svn.' dise. 
1651. Mi rster. 1 , 1338. Syn dise. 
1651 Naples. 11,27. Synode dix. 
1653. I'alebme.U, 219. Synode dtoc. 

1633. Koi er. 11,114. Synode <ti«. 
1631 Roder. 4L 714. Synode diocés. 
1631 Rdremonde. Il , 718 Synoi*. 

1632. Tortohe, 11, 1801 Syn. dioe. 
1631 Trotes. Il, 1187. Synovie Jh<. 
1635. AiiuA ou Campoloro. I, 443, 

Synode diocésain. 
1635. Beauvab. II. 736. Svn. diec 

1653. Booloore. II, L3& Syn. dioe. 

1635. CLEEitosTT. Il, 744. Syn. dioe. 
1655 Paris II, 303. Ass. de prélats 
1655 SÉsz. Il, 820 Synole diocés. 
1655. Venise II, 1242 Syn. d«xév 
1655. Verse. Il, 1341 Syn. diocét 
16'il. Ajioers. I, 133. Svn. dincés. 
1631. AvelunO. 1 . 24 V Svnode dio 

1634. Faekza. I, 90>. Svnode dise. 
HB4. Meavx. I, 1233. Synode ixx 

1654. Paris. IL 304. Ass. de préMa, 
1654. Salamvruoe. Il, 757. Syunde. 

1654. Sorrerto. Il, 904. Syn. dkv. 
1033. Aroers. I, 136. Svnode dt-e. 
Hi3 ;. Besarçor. I, 338. Syn. dioess. 

1655. Cjialors-sdr-Marrs!. 

ii 5i. Girsenti. I, 956. Svn. diocéi. 

1635. Munster. I, 1528. Syn. dioe. 

1655. Pulicartro. Il, 447. Syn. d oc 

1633. VÉROicE. Il, 1337. Syn. diocés. 

1636. BARRAyno. i, 51A. Svm. dioe, 
1606. Baveux. II. 156. Svnode dioe. 

1656. Bénévert. I, 323. Conc prov. 
1856. Castro. I, 550. Syoode diocés, 

1636. Florence.!. 935. Synode dioe. 
1636. G landeve II, 74H. Svn . di «. 
1856. Langées I, 1033. Syn. d.o -.-v 

1636. Paris 11,50 . Ass. du dergé. 

1637. Aroers. 11 26. Synode diocés. 
1637. Atri f Adria ). I, U.Synode. 

165 7 . Bes«rçon. I, 330. Synode diec. 
1637. Faema. I, 900. Synode dioe. 
1637. Largres 1, 1035. Synode dioe 
1637. Mariara. I. 1333. Syn. dioe. 
1357. Par» II, 307. Ass. du clergé. 
1637. Saragos*. II. 777. Sy«. dioe. 
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i&vl Vaincs rn Etipa^ne. Il, 1231. 
1658. Babi. 1 , 513. Synode diocés. 
1658. Besarçor. I, 328. Synode d o. 
1658. M h an . 1 , 131t.. SyooJe dioc 

1038. Norartcla. II, 131 Svnode. 
1658. Sers. H. 86*. Synode diocés. 

1638. Tivou. Il, 910. Svoodn dioc 
1658. Tolère. Il, 1001 Synode dio. 

1658. Totx. II. 1009. Synode dioc. 
1C39. Besvrcor, I, 518. Syn. dioc. 

1039. Imola. 1,988. Syn. diocésain. 

1639. ML'Wti, 1, 1399. Syn. dioc. 
1653. Namtb. Il, LL Syn. diocésain. 

1659. Siocbnça. Il, 876. Syn. dioc 

1659. Toolovse. U. 1024. Syn. dioc. 

1660. Aqcapbrderte.!, 170. Svnode. 
1660 Chartres. Il, 158. Syn.' dioc. 
l'ttO. C.orvehsaro. 1,779. Syn. dinc. 
1660. FteM', I, 901. Syn. dioc. 
1069. Locdcr. 39* el dernier Synode 

tnlionai des Eglises prétendues réfor- 
nées de Franco. Ud y défend H d'ad- 
fcunistrer la cène nu jour ouvrier. 

1660 Ossebo II. 203. Syn. dioc. 

1600. Paris. Il, 907. As», du clerKé. 

1060 Hatinbonre. Il, 463, Synode. 

1660. Totrxat. Il, 1025. Synode. 
I- 61. Cammai. I, 447. Syo. dioc 

1061. Gallummj. I, 912. Syn. dioc 

1661. Nartes. Il, 25. Syn. dioc 
1661. Pabis. II, 307. Ass.du clergé. 
1661. Roun». 11, 714. Syn. dioc. 

1661. Tourna . II. 10i5. Synode. 

1662. Amiens. I. 83. Syn. diocésain. 
1662 el w\r. Iîatfi v ||, 136, Syn. 

1062. Cahobs. Il, 726. Syn. dioc 
1662. Cologre Synode diocésain. 

1662. Nam.es. II. 27. Syn. dioc. 
11 PaAocr. II. 444. Syn. dioc 
1661. Pbaio. Il, 414. Syn. dioc 

1063. Aroebs. 1, 126. Srn. dioc 

1663. Besançon. I. 328.' Srn. dinc 
1663. Pobgo-sar-Dorrto 1,554. Syn. 
1663. Coroom. 11, 744. Syn. dioc 
I6RS. Faerza. I, 901. Srn. dioc. 
1663. Maceeata. 1. 1203. Syn. dioc 

1603. Obiscbla. Il 1 179. Syn. dioc 
1663. Orlears. IK 201 Syn. dioc. 

1663. Tocbrat. Tl, 1025. Syn. dioc 
1G61. Besarçoh. I. 328. Svn. dioc 

1604. Cambrai. I, 447. Srn. dioc 

1664. Evbbix. I, 8J& Syn. dioc 
16(14. Florence ou I. 914. Svn. dioc. 
16114- Oblears. H SOI. Svn. dioc 
1604. Tocbbat. II. 1025. Synode. 
1603. Arov. U, 1239. Syn. dioc. 
1805. Rksirço». 1, 328. Syn. dioc. 
166%. Mlrster. 1, 1339. Syn. dioc 

1665. Naiiri.II.52. Syn. diorésaia. 
tflfiSL Kocer. ||, 715. Syo. dioc 
1063. TocntRAT. Il, 1025 Synode. 
166"». Vmu.sk. II. 1257. Syn. dioc 
1666 a 73. Aoen. I, 31L 

1666. Aqcaeeni.entx. I, l7I.Synode. 
1660. Besar. or. I, 528. Syn. dioc. 
IfcVkJ. Metz. 1, 1271 Svn. diocésain. 
1666. Mcrsteb. I. 1529. Syn. dioc 
1606. Ormkto. Il, 201. Syn. dioc 

1666. Vebcui. Il, 1218. Syn. dioc. 

1667. Angers. I, 126. Syo. dioc 
1667. Munster I, 1329. Deux syo. 
16' 7, Narborr*. II, Si, Syn. dioc 

1067. Toclocsb. II, 1024. Syn. dioc 

1667. Venise. Il, 1242. Syn. dioc 
IftS. Argers. I 126. Svn. dioc. 
1GC8. Atioror. I, 253 Concile. 
1668 Catare. I, 530. Syn. dioc 

1668. Fabrza. I, 901. Syn. dlor. 
106K. Mcrsteb. 1, 1329. Syn. dioc 

1068. Mcnrn, 1, 1329. Syn. dioc 
1668. Saloces. II, 775. Syn. dioc. 
1668. Sar-Severoio. Il, 866. Syn. 
1668. Secoure. Il, 831. Syn. dioc' 
1<", x. T roi es. II, 1187. Syn. dioc 
1LlD_L Besançon. I, 328. Syn. di<»c 
161.9. Mcrsteb. 1. 1330. Syn. dioc 
loi a Monstsb. 1. 1330. Autre syn. 
1609 Reims. Il, m Svn. <llcc 
lLnia. Toscvu-m. Il, 1191. Syn dioc 



1670. Alst. I, 7Û. Svn. diocésain. 
1670. Milar. 1, 1516. Syn. dioc. 
1670. Nartes. II. 25. Syn. dioc. 
1670. 1 ut vise. H, 1170. Syn. dioc 

1670. Vercbjx. II, 1248. Syn. dioc 

1671 . Auieroa. I, IlL Syn. d oc 
1671. Babajoz. I, 234. Syn. dioc. 
1671. Léon, en Espagne. Synode 

dioc. i en u par Don Fray Joan de I oledo, 
qui y publia de nouvelles constitutions 
avec celles de ses prédécesseurs. 
1671. Leçon. U. 749. Svn. dioc 
1671 Malaoa. 1, 1214. Syn. dioc 
1671. Metz. 1, 1271. Syn dioc 
1671. Mi rvter. 1, 1530. Syti. dioc 

1671 M d» ter. 1, 1330. Autre sja. 
1671. Nantes. Il, 23. Syn. dioc 
1671. ISaruorre. Il, aL Syn. dioc 

1671. Sctri 11.919. Svn. dioc. 

1672. Aiz < o Provence.' 1,39. Syn. 
1672. Arnect. Il, 744. Syo. dioc 
1672. C vherimv I, 417. Syn. d or. 
1672. « ORSTAsmortB 1,77:'. Srn. 
1672. Jeacsalem. I. 1008. Concile. 

1672. Mcrsteb. 1 , 1330. Deux syn. 

1672 Tocbrat. II, 1026. Synode. 
1U73. Axe îo. I, 61. Svn. dioc 
1675. Mabseille. I, 1222. Svn. dioc 

1673. Mabsi. I, 12.3. Syn. dioc. 
1673. Nartbs. Il, 25. Syn. dioc 
1673. Notur.JL 112. Syn. dioc 
1673. Pabis. 117508. Svn. dioc. 
1073. Tobtore. Il, 1002. Syn. dinc 

1673. Velletim. Il, 1210. Syn. dioc 

1674. Acxerbi. I. 231. Svn. dioc. 
1674. Babbastmo. 1, 310. Svn. dinc. 
1674. Hesvm.on. I 328. Syn. dioc. 
1674. Cabobs. Il, 726. Syn. dioc 
1674. Faruza. I, 901. Svn. dioc. 
1674. LtçON. IL 749. Srn. dioc. 
1674. Lcrb I, 1176. Syn. dior. 
167t. Mcrsteb. 1, 1350. Syn. dioc. 
1674. Novabe. Il, 139. Syn. dioc 
1674. Pabme. Il, 375. Syn. dioc 
1674. Sbez. Il, 625. Svn. dioc. 

1674. SoiUAco. Il, 910.' Syn. dioc. 
1673. Meaox. 1, 1275. Svn. dioc 

1675. Mcrsteb I, I33U. Deux syn. 
1673. Nantes. Il, 25 Svn. dioc 

1676. Aroebs. 1, 126. Syn. dioc. 
1676. Besa^or. I, 328. Syn. dioc. 
1676. Coctarces. 1, 785. Syn. dioc. 
1676. Mortalto. 1, 1320. Syn. dioc 
1676 Mdrsteb. I, 1350. Syn. dioc. 

1676. Mcrsteb. I, 1330. Autre syn. 

1677. Aroebs. I, 126. Syn. dioc 
1677. Besarçor. I, 328. Syn. dioc 
1677. Morsteb. I. 1330. Syn. dioc 
1677. Plaisarce. Il, 410. Syn. dioc 
1077. Tooloise. Il, 1024. Svn. dioc. 
1677. Toobhat. Il, 1020. Syn. dioc. 

1677. Vebceil. II 1218. Syn. dioc 

1678. Aroebs. I, 126. Syn. dioc 
1678. Abbas. Il, 128, Syn. dioc 
1678. Besarçor. I,*328. Syn. d oc. 
1678. Mdrsteb. 1 , 1330. Deux syn. 
1678. Palencia. Il, 215. Syn. dioc. 

1678. Tocrrat. II, 1026. Syn. dioc 
16"H. Trêves. II, 1168. Svn. dioc 

1679. Aroebs. I, 127. Syn. dioc 
1679. Besarçor. I, 528. Syn. dioc. 
1679. Larores. I 1023. Syn. dioc. 
1679 Metz. 1, 1271. Syn. dioc. 
1679. Nartes. II. 25. Syn. dioc 

1679. Totjbrai. II. 1026. Synode, 
16*0. AiivKBS. I, 168. Syn. dioc 
168D. Besarçor. I, 328. 

I6K0. Bocbges. Il, 726. Syo. dioc 
1080. Cavailior. 11, 1240 Synode. 

1680. Mcrsteb. I, 1330. Svn. dioc. 
1080. Tournai. Il, 1026. Syn. dioc. 

1680. Trotes. Il, 1188. Syn. dioc 
1681 (Vers). CnrNOou. I, 906. Syo. 

1681. Ixçon. Il, 719. Syn. d4o<*. 
1681. Messin a. 1, 1268. Syn. dioc. 
1681. Paru. Il, 509. An. du clergé. 
1681. Sainte-Aoatue-des-Gotbs. I, 

27. Svn. diocésain 

1681. T cbrai. LL lOif.. Siiwde. 



1 682. Avbancbbs. Il, 134. Syn. dioo 
1682. Bitonto. I. "il. Svn. ..c,- 
1682. Mirster. I. 1330. Svn. dioc. 
1082. Nartes. 11, 26. Syn. dioc. 

1682. Paris. Il, 309 A s*, du clergé. 
1G82. Tournai. Il, 1026. Srnod-. 
16s3 Limocis. 11. 7 49. Syn dior. 
1685. Toobnai. IL 1026. Syn. dioc 
1681. IIobdeauxTT, 554 Syn. dioc 

1684. Ixçon. I. 1175. Svn. dioc. 

1685. Cahors. Il, 726. Syn. dioc. 
1685.Fabta. Synode dioci'S»in. Farfa 

était une abbaye de l'ordre de Saint* 
Benoit, dont l'abbé jouiauit d'une j u - 
ridiction diocésaine et exempte d« 
loutt; aulre juridiction que de ceUedu 
sourerain pontife. Noos avons ra|iporlâ 
ao tome I", col. 901, tin pn-mior sy- 
node tenu dans celte abbaye l'au 1624. 
Celui-ci, présidé par an nouveau car- 
dinal Barheriol, abbé coiunK-mlalaire, 
ne présente rien de plus remarquable 
que le premier. Sun. ditre insign 
abbat. S. Mar. Farf., Rmwr, 1080. 

1 685. Ldçor. 1, 1 175, et 11.749. Syn. 

16*>. Pabis. Il, 317. Ass. du clergt-. 

16^0. Mirben. Syn. diocésain. 

1087. Albino. I, lia, Svn. dioc 

1687. Abbas. Il, 138, Syn. « ioc 

1687. Stbasbocro. Il, 908. Sruodc 

1688. Morsteb. I, 1330. Syn.' dio. 
1688. Padebbobr. IL 213. Svnode. 
16K8. Tocbrai. Il, 1026. Syn. 'dioc. 

1683. Troves. Il, 1 188. Syn. dioc. 
1688. Tvscvlitm. I', 1193. S)noti« 
168). Lodi. I, 1140. Syn. dior. 
1089. Mcrsteb. I, 1331. Syn. dioc 
1691 Abbas. IL 13JL Svn. dinc 
li.' M (Avant). Lebida. 1,1117 Sjn 

1691. Meaox. I, 1225 Syn. d oc 
lfiMI. Morsteb. I, 12L Synode dioc 

1692. Besioma [Vigtliensit). Il, 
1268. Svnode diocésain. 

1693! Avbancbbs. II, 13JL Syn. dioc. 
1095. Hesicma. Il, 1268. Syn. dioc. 

1693. i '.evk vent. I, 523. Cooc prov. 
16-95. Bbcoes. I, 585. Syn. dioc. 
1093. Cbnerb. I. 537. Syn. dioc 

1693. Cbabtbes. 11, llâ. Svn. dioc. 
1095. Lbçor. I, 1175, «4 II, 749. 

Syn. diocésain. 
1U93. Mcrsteb. I, 1331. Svnode. 

1694. Besi&ua. Il, 1268. Syn. dl«>c 
1694. LvRaaes. I, lUli. Syn. di c. 
1694. Mcrsteb. I, 1331. Syn. dioc. 
1694. Mcrsteb. I, 1331. Autre oyri. 

1694. Nafles. Il, 21. Svn. dioc. 

1695. A mi II, 736. Syti. dioc 

1695. Auxibre II. 723. Smi. dio: 
1693. Veboli. IL 12S5. Syn dioc. 

1696. Abiers (Picaboie). Il, 5U7. 
Syn. diocésain. 

1606. Laor. H 748. Syn. dioc. 

1697. Pabis. II, 517. Srn. dinc. 

1697. Saraoossc II, 777. Synode. 
1098. Ai ch. 1^1239. Syn. dioc. 
165)8. Bolocre. I, 542. Syn. dioc. 

1698. Die. Il, 744. Syn. diocésain. 
1698. Kvbecx. 11, 136. Syn. dioc. 

1698. Namtjb. Il, LL Syn. dioc 

1698 Novur. Il, 142. Syn. dioc. 

1699. Beacvais. I. 319. Syn. dioo. 
1699. Castbes. Il, 722 Syn. dioc. 
1699. Chalors-sch- S *'".n e. I, 518. 

Syn. diocésain. 

1699. M m z. I, 1271 Syn. dioc 
lflfW. Na«.es. Il, 17. ùnirile |>ro 

vincial, conlirmé par le Saint-Sn'-KB- 

1699 Nabborrc. Il, 5L Svn. dioc. 

1700. AicBSVJBnr. I, 38, Svnode. 
1700. Nartes. Il, 26. Syn. dioc 

1700. S AIRT-G EB M *l R-KN-L A TE. II. 

726. Assemblée du clergé de Frmer». 

1701. Bouiocre. Il, 138. Syii'»li>. 

1702. Mcrsteb. I, 1331. Syn. «Hoc. 

1703. Albarib. 1, 65. Concile provin- 
cial ou national. 

1703 l.iMoeu. IL 719. Syn. d uc 
1703. Malte. I, lîl* Svn. dioc. 
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ÎOLLU*. Il, IUVJ. CTUIXJC. 

Lttw, I, 1201. S>o. dioc. 
Paris, fl, 318. Ass. ducleri 

Sa.NT-P0L-DE-LÉON, I, 11 



1703. Uimto. 1, 1531 Syn. dioc. 

1704. Bordeaux. 1.35t. Syu. dioc. 
170*. Toulon. If. 1000. Syoode. 
1705. 
1705. 
1706. 

170G. Troves. U, 118H. Svn. din 

1707. Besançon. I, 533. Svn. dioc. 

1707. Hblmstadt. Assemblée de do- 
cteurs lutlnSrioos. 

La princesse Elisabeth-niirlslioe 
Wolfsmbuttel, étant sur le point o'é- 
louser I archiduc d'Autriche, depU s 
empereur, jugea a pro, as i our la tran- 
quillité de sa conscience de s informer 
des luthériens mêmes si elle pouvait 
•bandooner la confession d'Augsbourg 
en considération de ce mariage. Elle 
leur Qt donc demander si les catholi 



tABLE aiRONOLOClQUE DES CONCILES. UH 
vrttf baptêm* les. vrais sacrements, le 1745 Goui et Poussa». 1, 790, et 



les pochés, le vrai ministère Je la 
rôle de Dieu, la vraie mission pour 
l'annoncer, le vrai catéchisme, le vé- 
ritaWe christianisme , bien plus le 
noyau du vrai christianisme.» D'Avri- 
«nt. Mm. chro'iol. I. IV. 
1707. Mcsstea.1, 1531. 
San - Mm ato. 
tenu par Jean-François-Mahe Poggi. 
Les cousi. lui ions publiées dans ce s.- 
node Mint di v isées en quatre parties. La 
première, outre la lettre dïftdtciion 
et le disco.irs d ouverture, contient à 
proprement parler les constitution-, sy- 
nodales, qui ont principalement pour 

lion des sacrements, les règles de la 
ques errent daus te fond ou le prin- liturgie, la discipline cléricale, et la 
* i, et si leur doctrine est vigilance à exercer sur les 



vrai pomeir des defa p ur remettre II, «iti. (.'est par erreur q»ie ce synode 

' [u- est porté à l'an 1743 daus le lom 1". 



Svn. dmc. 
du clergé 
node dioc. 



dpe de la foi, 

telle qu'on puisse se sauver en la sui- 
vant. Les docteurs assemblés a Helms- 
ladl répondirent que les catholiques 
ne sont point dans l'erreur pour le 
fond de la doctriue, et qu'on neut se 
sauver dans leur religion : t* parce 
qu'ils ont le même principe de la foi 
que les luthériens, croyant en Dieu le 
Père qui nous a créés, au Fils de Dieu, 
le Messie qui nous a sautés, et au 
Saint-Esprit qui nous a éclairés, ayaut 
le même décal >gue et faisant les mê- 
mes prières; 2* pirce que l'Eglise ca- 
tholique est véritable Eglise, étant 
une a>seml>lée qui écoule la parole 
de Dieu, et qui re.nit les sacrements 
Institués de Jésus-Christ, de même 
que les protestants. C'est ce que per- 
sonne ne peut nier, ajouteol les doc- 
leurs; autrement il faudrait dire que 
Ions ceux qui ont été ou qui sont en- 
core dans 1 Eglise catholique seraient 
damnés : ce que nous n svonS jaunis 
dit ni écrit, non plus que Mêla clilhon, 
qui montre dans son Abrëqé de C exa- 
men que l'Eglise catholique a toujours 
élé la vraie Eglise. L'r.gl.se catholi- 
que, dit-il, euseigiie qu on ne peut 
être sauvé que par Jésus-Curist, mé- 
diateur entre Dieu et les hommes, 
que les péchés ne peuvent être remis 
que par ses mérites et par sa passion. 
A l'égard de la pénitence et des bon- 
nes œuvres, je crois que les pro- 
testants et les catholiques conviennent 
de toutes ces choses, et oe diffèrent 
que dans la manière de s'exprimer. La 
conclusion de tout ceci est que la prin- 
cesse peut épouser Charlesd'Aulriche, 
« t embrasser sa religion. 

Assez de luthériens ont voulu se 
scandaliser de celte décision ; et même 
Pictet, minisire de Genève, dans un 
ouvrage imprimé en 1714 et intitulé : 
La religion dt* protettanit pulifiée 
d'hérétie, avance que la consultation 
des théologiens de I uni versilé d'Heho- 
stndt est une pièce supposée, sur quoi 
il produit le certificat de quelques lu- 
thériens. Le fait ne. laisse |«s d'être 
certain, et, après tout, ces docteurs ont 
eu autant de raison de dire que les 
catholiques n'errent pasdans les points 
fondamentaux, que les csIviiiist-'S en 
ont eu d'établir que lea lutbér eus 
n'errent pas dans ces mêmes points, 
ainsi uu*i's firent dans le fameux sy- 
noJe de Cliarenlon ou ils les reconnu- 
rent pour frères et les admirent a leur 
communion. Les théologiens d*Helms* 
ladt pouvaient citer uon-seulement 
Meljuchthon, mais Luther lui-même, 
qui parln de la sorte dans ses ouvra- 
% s:* Nous savons que dans la pai>auté 
s« trouve la vraie Ecriture sainte, le 



et le soin des hôpitaux. U deuxième 
renferme diverses instruciions pour 
Us titrés, avec les avis qu'ils doivent 
adresser au (teuple lés jours de diman- 
che et de fête. La troisième est un 
recueil de constitutions apostoliques 
et de décrets émanés des congréga- 
tions romaines. La quatrième, rnlin, 
contient les pièces qui n'avaient pu 
trouver leur place dans les trois au- 
i re«. Sytu.dus diuc. Mimalentu, Lucœ, 
1710. 

1708. Mi nster. I, 1351. Syn. dioc. 
1708. Munster. 1, 1551. Autre syn. 

1710. Montefiascone. I, 1511. Syn. 

1711. Munster. I. 1531. Syu. dioc. 

1712. Marseille. I, 1222. Syn. dioc 
1712. Munster 1 , 1331. Syn. dioc. 
1712. McnsTKR. I, 1331. Autre syn. 

1715. A1C11ST.8DT. I, 36- Syn. dioc. 
1714. Munster. I, 1351. Syn. dioc. 
1714. Paris. Il, 518. Ass.d'évôq 

1716. Mi'nstkr. 1, 1351. Syn. dioc. 
1718. Munstbr. I, 1531. Syn. dioc. 

1720. HfssiK. Il, 1308. Concile. 

1721. Luçon. I, 1173, et II, 749. 
Synode diocésain. 

1721. Munster. I, 1331. Syn. dioc. 

1721. Munster. I, 1331. Syn. dioc. 

1722. M CASTES. I, 1*.3I. Syn. dioc 

1722. Saint- Bumuc. 1,381. Syn. 
1725. Munster. I. 1531. Svn. dioc. 

1724. Mbaox. I 1123. Syuode dioc 

1725. Avignon. |, 235. Concile. 
1725. Lancres. I, 1026. Svnode. 

1723. MosTPr.i lies. 1, 1325. Synode. 
1725. Paru. Il, 519. Ass. du clergé. 

1725. Komb. II, 674. Corcile. 

1726. MinSTBn. I, 1552. Syn. dioc. 
1726. Paris. 11,521. Ass. du clergé. 

1726. Warmik. II, 1278. Syn. dioc. 

1727. Embrun. I, 830. Conc prov. 
1727. Munster. I. 1332. Syn. diocés. 
1727. Paris. II, 321. Ass. du clergé. 

1727. Sabaooça. Il, 774. Syn. dioc. 

1728. Paris. 11,322 Ass. d'évéques. 
17".0. Mcnste». 1. 1352. Syn. diocés. 
1730. I'aris. Il, 523. As<. du clergé. 
1732. Munster. 1, 1332. Syn. dioc 
1732. M vstes. I, 13S2. Sy •. dioc. 
1753. Langres. 1, 1027. Synode. 
17*3. Ploezeo. II, 411. Syn. dioc. 

1735. Munster. 1, 1332. Syn. dioc 
1756. Orléans. Il, 201. Syu. dioc. 

1736. Sabine. II, 719. Synode dioc 
1736. Syrie. II, OiO. Conc le. 
1738. Aux er se. II, 725. Syn. dioc. 
1738. Merde. I, 1261. Sin. diocés. 

1740. Munster. I, 1352. Syn. diuc. 
1711. Lakc-bs. I, 1027. Synode. 

1741. Munster. I, 1332 Syn. diocés. 

1741. Munster. 1, 1552. Syn. dioc. 

1742. Chartres. Il, 158. Syn. dioc. 
1741. Duo*. Il, 726. Syoode diocés. 
1741. Mu.vsr;R. I, 1352. Syn. diocés. 



1745. Mcnster. I, 1332. Si 
1743. Paris. IL 52». Ass. di 

1746. Bellev. Il, 738. Synode 

1747. Bexlk». Il, 758. Syn. dt 

1747. Munster. I, 1532. Syn. 

1748. Bslley. Il 738. Synode dioc. 

1748. Munster. 11. 1532. Syn. dioc. 

1749. Bellev. IL 738. Synode dioc. 

1749. Minster. {, 1352. Syn. dioc. 
1741. Mcnster. I, 1332. Syu. dioc. 

1750. Mcnster. I, 1352. Syo. di *. 
1750. Mcnste* II, 1532 Syo. dioc. 
1750. Par». Il, 325. Ass. du clergé 
1751 Munster. 1, 1552. Syn.dioc? 

1752. Paris. Il, 526 Ass. ducler B é. 

1753. Mcsstkr. I. 1352. Syu dioc. 

1753. Paris. 11.527. Ass. i ConlWv 

1754. McNSTtm. I, 1352. Syn. dî-ic 

1755. Paris. Il, 528. Ass. du clergé 
1757. Mi-rrv-ER. 1, 1332. Syn. diw. 
173s. Paru. 11. 331. Ass. d'évôqu-s. 

1761. Paris. Il, 331. Ass. d év^qn s. 

1762. Albi. I . IttS. Synode dioco*. 
17i.2. Paris. 11,332. Ass. du clerpé. 

1763. Tcsctiuvi ou Kra-cati. il 
1193. Synndo diocésain. 

1763. Utrecut. Il, 1209. Conclliab 

1765. Paris. Il, 335. Ass. du clert-'-. 

1766. Paris. Il, 339. Kcpnsede l a» 
semblée du clergé. 

1770. Pars. 11,310. Ass. ducterré. 
1775. Paris. Il, 333. Ass. du clergé. 
1778. Prejcs. I, 935. Svnode (lions. 
1780. Paris. 11,315. AÙ. du cler^i 
1783. Lancrbs I, 1028 Syuoil*>. 

1786. Pistoie. 11,403. Syn.Vé|>ruevi 

1787. Toscvneou Florence 11, loti 
Assemblée d évéques. 

178H. Paris. II, 547. Ass. du clergé 
1701. ÎIvltiuore. I, 294. Syu. dt t 
1793. Liban ou Maronites. Synoto 

1796. Versailles. Il , l2o7. Ohic 

1797. Paris. Il , 347. Conciliibule 
d'évoqués constitulionneb. 

1801. Paris. Il, 353. Conciliatwls 
d'évéques constitutionnels. 

18f)3. Sittcucen. Il, 911. Svnode. 
1806. Antioche. Il, 737. Synode. 
1808. Irlande. Il, 732. Ass. d'été^. 
1810. Baltimorb. 1 , 290. Coof.épisc. 
1810. Dublin II, 733. Ass. d"é\èq. 

1810. Paris. II, 358. Commise 
d'évéques. 

1811. Paris. II, 362. Assemblée gé- 
nérale des évèques de France et d'I- 
talie. 

1813. Dca. in. 11, 754. Ass. ifévéq. 

1818. Velietri. Il, 1240. Syn. tUsr. 

1821. Hongrie ou Presbui ru. 1 1, 444 
Concile oati<mal. 

1829. Baltimore. 
proviiicisl. 

1833. pALTtMOBE.. 

provincial. 

1837. Baltimore. 
provin ni. 

1838. Aix. I, 59. 

1810. Baltimore. I 
provincial. 

1841. Lancres. I, 10.S9. Synole. 

1812. Langres. I. 1029. Syu-de. 
1843. Baltimore. I, 307 . 5* Cw cd* 

provincial. 

1813. LvNcacs. I, 1030. Svnode. 
1843. Nevers. II, 37. Synwle d «c 

1814. AfSiRvuE II, 758. Syn. prov 

1811. Lancres. 1, 1031. Synode. 
1841. PoNDicHtRv. Il, 426. Svnod'. 

1845. Lancrbs. i , 1031. Svnode. 
1843. Maolivno. 11,-74». Syn. 'dioc 
IK46. Baltimome. 1, 307. 6* t'.ouciU 

provincial. 

1846. Lvncses. I, 1031 Syuode. 



1, tn. 1« Concis 
!, 304. * Coii- iU 
L 303. 3" Cur-c la 
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FIN OU SECOND ET DERNIER VOLUME. 
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